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ABOYA',  cn> 
M A B O U Y A , 
félon  le  P.  La- b at. 
Oit  donne  ce  nom  en 
Amérique  à la  Sala- 
mandre , efpece  de 
Lézard.  M.  KtEn» 
(DiJ'p.  Quad.  Or  A.  i i.)ditquele  Stïnqut 
brun  de  la’ Jamaïque,  en  Latin  Seine  ut 
m uximus  fujeur, dont  parle  S L o A N E, 
eft  le  M.wouya  ou  Scinque  du  P.  DU 
Tertre,  ainfi  que  le  Brochet  A * 
terre  de  R o c il  E F o R T , 8c  lé  Cucitz. 
du  Pérou  S c du'  Chili  , dont  le  P’. 
b e u i uf.e  fait  mention, 

I tmtllli 


tes  Malouyas  fe  trouvent  ordinâi-' 
rement  dans  les  Ides  de  l’Amérique  ^ 
St  les  Sauvages  les  nomment  ainfi  ,, 
parcequ’ils  font  les  plus  laids  8c  le» 
plus  hideux,  de  toutes  les  différentes- 
efpeces  de  Lézards  qu’on  y voit  ' can' 
Mubouyat  eft  un  nom  qu’ils  donnent 
communément  à tout  ce  qui  leur  fair 
horreur.  Ces  Lézards  n*ont  jamais  uns 
pied  de  long.  Quand  on  leur  a coupé1 
la  queue,  ils paroiflent  être  comme  do- 
véritables  Crapauds.  Ils  ont  les  doigts- 
despattes  plats , larges  8c  arrondis  pan" 
les  bouts  , 8c  J l’extrémité  une  petit*’ 
grillé  femblablc  à L’aiguillon'  d-’uner 
Ÿ A» 
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Guêpe.  Ils  font  de  différentes  couleurs, 
& ont  tous  la  peau  comme  frottée 
d’huile.  Ils  fe  retirent  ordinairement 
fur  les  branches  d’arbres  , ou  fur  le 
faîte  & furies  chevrons  des  calés  , & 
defeendent  rarement  en  bas.  Ceux  qui 
fe  tiennent  dans  les  arbres  pourris  ou 
dans  les  lieux  marécageux  , ainfi  que 
dans  les  vallées  étroites  , où  le  foleil 
ne  pénétré  pas  , font  noirs  & affreux , 
dit  K A y ( Q/iad.  p.  168.)  : ils  n’ont 
d’ordinaire  qu’un  peu  plus  d’un  pou- 
ce de  grofleur.  Pendant  la  nuit  ils  jet- 
tent de  temps  en  temps  un  cri  effroya- 
ble , qui  eft  un  infaillible  préfage  de 
changement  de  temps.  Us  fo  jettent 
hardiment  fur  ceux  qui  les  agacent , 8c 
s’y  attachent  de  telle  forte  qu’on  ne 
peut  les  en  retirer  fans  beÀcoup  de 
peine.  On  n’a  pourtant  jamais  remar- 
qué qu’ils  ayent  fait  mourir  ou  mordu 
perfonne.  Leur  peau  paroit  comme 
pénétrée  d’huile , comme  il  a été  dit. 

MAC 

MACACOALT,  Serpent  de 
l’Amérique,  ami  du  Cerf.  Sa  jolie  tête 
ell  défendue  par  des  écailles  couvertes 
de  petites  taches  de  couleur  châtain  ; 
fon  col  long  8c  grêle  eft  revêtu  d’écail- 
les  blanchâtres  , furfemées  de  grandes 
taches  brunes  Se  noires , qui  régnent 
tranfverfalement  en  façon  de  flammes  , 
jufqu’à  l’endroit  le  plus  gros  du  corps  : 
ji  les  taches  femblent  fo  divifer  comme 
par  pelotons  ; la  queue  a les  mêmes 
taches  que  la  partie  antérieure  du 
corps.  S E B A en  donne  la  defcripcion 
& la  figure , Thef.  11.  Tab.  79.  n.  3. 

MACAMITZLI  , nom  que 
Nieremberg(  Hifl.  Exei.  L.  IX. 
C.  14  ),  8e  IluYSCN  (dcQuad.  p.  81.) 
donnent  à un  animal  étranger  , qui  pour 
la  figure  approche  du  Lion  , 8e  du 
Cerf.cn  quelques  parties.  Cette  bête 
eft  plus  groffe  que  le  Lion  , mais  plus 
petite  8e  moins  féroce.  Elle  fe  nourrit 
de  Cerfs  8e  de  Brebis.  Elle  tue , quoi- 
que raflàfiéc,  tous  les  animaux  qu’elle 
rencontre  ; elle  dort  pendant  deux  ou 
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trois  jours  8e  ne’ continue  fa  chaffe  que 
quand  elle  a faim. 

MACAO,  nom  que  les  Voya- 
eurs  ont  donné  â un  grand  Perroquet 
u Bréfil,  le  même  que  le  Macaoxv , 
qui  fuit. 

MAC  AOW,  efpece  de  Perro- 
uet , dont  le  plumage  eft  un  mélange 
e bleu , de  rouge  Sc  de  verd  ; fon 
corps  eft  quatre  fois  plus  gros  que  les 
Perroquets  ordinaires.  On  en  voit  dans 
l’Ifle  de  Tabago  , â la  Jamaïque  8c 
autres  endroits  de  l’Amérique.  Cet 
oifoau  eft  le  plus  grand  de  fon  efpece. 
Il  a trente  pouces  de  longueur  depuis 
la  pointe  du  bec  jufqu’à  l’extrémité 
de  la  queue  ; le  bec  en  eft  grand  , for- 
mé en  demi  - cercle  , de  couleur  de 
frêne  : la  pointe  en  eft  noire  : l’iris  eft 
jaune;  la  peau  qui  entoure  les  yeux 
eft  dégarnie  de  plumes  8c  raboteufe  ; 
la  tête  entière , la  poitrine  8c  le  ventre 
font  d’une  très  - belle  écarlate  : il  en 
eft  de  même  du  deffous  de  la  queue; 
le  côté  fupérieur  eft  de  couleur  bleue 
8c  écarlate  , ayant  quelque  teinture 
de  verd  , mêlé  avec  le  bleu , qui  fo 
trouve  dans  les  plumes  du  deffus  de 
l’aile;  les  jambes  font  de  couleur  de 
frêne  fombre  , mélangée  de  brun.  Le 
plumage  de  la  femelle  eft  bleu  8c  jaune. 
On  les  apporte  ordinairement  de  la 
Jamaïque  8c  des  autres  parties  des  In- 
des Occidentales.  Albin  ( Tome  II. 
n.  17.)  dit  qu’ils  fe  vendent  cher,  8c 
que  le  prix  ordinaire  eft  de  dix  guinées 
pour  chacun.  Au  Bréfil  on  l’appelle 
Macao. 

MAC  A QU  O:  C’eft  une  efpece 
de  Singe  , du  genre  des  Cercopithè- 
ques , dit  Ruysch  (dcQttad.p.  100.) 
d’après  Marc  Grave  , Hijl  Br  a fil. 
p ■ i*7- 

M A C C A M A , nom  que 
Nieremberg  donne  à des  Cerfs 
de  la  Nouvelle  Efpagne.  Voyez  au 
mot  CERF. 

MACÉDONIENNES,  Mou- 
ches aquatiques  à deux  ailes,  qui  fo 
trouvent  aux  environs  du  fleuve  Aftrée. 
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Elles  font  de  la  grandeur  des  gros  Fré- 
tons , de  la  couleur  des  Guêpes  > 8c 
imitent  le  bourdonnement  des  Abeil- 
les 8c  ont  la  hardieflc  des  autres  Mou- 
ches. 

M A Ç H L I S , nom  d’un  animal , 
dont  parle  Pune  , Hifi.  Nat.  L.Vlll. 
c.  t J.  11  eft  fort  commun  dans  la  Scan- 
dinavie , a les  jambes  toutes  d’une 
venue , fans  jointures.  Cet  animal  ne 
fe  couche  jamais.  11  demeure  appuyé 
contre  un  arbre  , 8c  pour  le  prendre 
on  fait  une  entaillade  aux  arbres  , pour 
le  faire  tomber  quand  il  s’appuie  con- 
tre. 11  va  d’une  fi  grande  vltefïè , qu’on 
ne  le  peut  prendre  autrement.  Il  eft 
fort  lemblable  à l’Alcé.  Sa  levre 
droite  eft  fort  grande  , de  forte  que 
pour  paître  il  eft  contraint  d’aller  i 
reculons.  G e s n e r , de  Quad.  V oyez 
A L C É 

MACHORAN,  nom  d’un 
poifTon  qu’on  pêche  fur  la  côte  du 
Pérou  , près  d’Arica.  11  n’a  point  d’é- 
cailles  ; fa  peau  eft  fine  , fa  chair  blan- 
che : aux  deux  côtés  de  la  tête  il  a des 
efpeces  de  filandres  ou  barbes  , à-peu- 
rcs  fcmblables  à la  barbe  du  Chat, 
eut-être  eft-ce  pour  cela  que  plu- 
fieurs  l’appellent  Chat  marin  , ou  Chat 
de  mer.  L’on  voit , dit  Frézier,  i 
l’Ifle  Saint  Vincent  du  Cap  Verd  une 
infinité  de  Machorans. 

Ce  poifTon  eft  auffi  fort  commun  à 
la  côte  d’Or.  Les  François  lui  ont  don- 
né le  nom  de  Machoran.  Les  Anglois 
l’appellent  Hern  Ftsh , ou  Poijfen  cer- 
na , 8c  les  Hollandois  petit  Nomme 
barbu,  i caufe  de  cinq  excroiflances 
aflez  longues , qui  lui  tombent  fous 
la  mâchoire  , en  forme  de  barbe.  11 
en  a aulB  des  deux  côtés  de  la  gueule  , 
immédiatement  au-deftbus  des  yeux; 
fes  deux  nageoires  , dont  l’une  régné 
le  long  du  dos  8c  l’autre  fous  le  ventre , 
« font  armées  d’une  corne  dure  8c  poin- 
tue , dont  la  piquûre  fait  enfler  les 
parties  blefTées  , avec  une  trcs-violente 
douleur.  Cette  raifon  le  fait  rejetter 
comme  une  nourriture  dangereufe  aux 
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Ifles  fous  le  Vent,  où  il  fe  trouve  en 
abondance.  On  y eft  perfuadé  que  fe 
nourrilfant  de  Mauzanilles  le  long 
du  rivage,  cette  efpece  de  Pomme  lui 
communique  fes  funeftes  qualités.  Mais 
fur  la  côte  d’Afrique  c’eft  un  poifTon 
fortfâin  8c  de  très-bon  goût.  11  paroit 
gémir  Sc  foupirer  lorfqu’il  eft  pris. 
Hifi.  Génér.  des  Voyages  , Tome  XIV. 
p.  î45-  édit,  in- il. 

M A C O A L T , très-beau  Serpent 
du  Mexique  , dont  parle  S e b a , 
Thef.II.  Il  en  donne  la  figure,  Tab.y  j. 

».  il. 

M A C O C O , animal  de  la 
groflcur  d’un  Cheval , qui  fe  trouve 
dans  le  Royaume  de  Congo.  11  a les 
jambes  longues  & grêles , le  col  long , 
de  couleur  grife,  8c  rayé  de  blanc  , 
deux  cornes  extrêmement  longues  , 
minces  8c  aigues.  La  fiente  de  cet  ani- 
mal eft  faite  comme  celle  des  Brebis 
8c  a une  odeur  qui  approche  du  mufe 
de  la  Civette  , mais  elle  n’cft  pas  fi 
forte.  On  tient  que  fes  ongles  font  un 
remede  contre  Tengourdiflèment  des 
nerfs.  Le  nom  de  Macoco  veut  dire 
grande  bête  dans  la  langue  du  pays. 
Dapper,  DtJ'cript.p.i^6. 

MACOIjACAN  NA,  nom 
qu’on  donne  en  Amérique  â des  Per- 
drix , dit  T H F.  v E T ( Singular.  de  la 
France  Antarü.p.  ç6.)  , qui  font  plus 
grofTes  que  les  nôtres. 

MACREUSE,  forte  d’oifeau  de 
mer,  mis  dans  l’ordre  des  Aves  Anjeres 
par  M.  Linnæus  , 8c  par  M.  K l 1 1 M 
dansHa  huitième  famille  de  fes  oifeaux. 
11  eft  fort  femblable  au  Canard.  li  tient 
de  la  nature  du  poifTon  , parcequ’il 
eft  d’un-fkng  extrêmement  froid  ; ce 
qui  eft  caufe  qu’on  permet  d’en  faire 
ufage  dans  le  carême.  Cet  oifeau  de- 
meure prefque  toujours  fur  la  mer  , 
où  il  fe  plonge  jufqu’au  fond  , pour 
trouver  dans  le  fable  de  petits  Co- 
quillages , dont  il  fe  nourrit.  11  vit  auflï 
d’infectes  , de  plantes  marines  8c  de 
poiflbns.  Cet  oifeau  ne  vole  qu’avec 
beaucoup  de  peine , ayant  des  aile* 
Aij 
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fort  petites , à proportion  de  la  pefan- 
teur  de  (on  corps  : c’eftce  qui  fait  qu’il 
ne  s’élève  jamais  plus  de  deux  pieds 
au-deflus  de  l’eau  ; fes  pieds  qui  font 
foibles  , lui  fervent  plutôt  de  nageoi- 
res que  de  pieds  , & fes  ailes  autant 
à marcher  fur  la  furface  de  l’eau,  qu’l 
voler  ; en  effet  , lorfqu’il  veut  fe 
transporter  d’un  lieu  dans  un  autre, 
il  fe  foutient  fur  l’extrémité  de  lès 
ieds  & de  fes  ailes  & court  ainfi  avec 
eaucoup  de  vltelTe  fur  la  furface  des 
eaux.  Il  a le  bec  plat  8c  large  , avec 
une  élévation  au-delfus  des  narines, 
vers  lcfquelles  il  a beaucoup  de  jaune 
& un  peu  de  rouge  ; il  a les  pieds  noirs , 
dont  les  doigts , qui  font  noirs  au(G  8c 
quelquefois  rouges  , tiennent  à une 
membrane  rouge  , qui  lui  fert  à nager. 
Les  plumes  de  cet  oifeau  font  noires, 
dans  les  mâles  Sc  grifes  dans  les  femel- 
les. La  chair  de  Macrcuft  eft  dure  8c 
coriace  , d’un  fqc  groffier  , dont  le 
goût  eft  fort  marin  Sc  làuvage.  Elle 
renferme  beaucoup  d’huile  : fon  foie 
fur-tout  abonde  en  huile.  La  Macrcuft 
noire  paffe  pour  la  meilleure.  La  gri- 
fe,  qui  eft  la  femelle  , Sc  qu’on  ap- 
pelle communément  Blfette , eft  plus 
coriace  ; mais  on  a trouvé  l’art  de 
corriger , par  le  moyen  d’un  aflàifbn- 
nement , fi  non  en  tout , du  moins  en 
partie , le  mauvais  goût  8c  la  mauvaife 
qualité  de  la  Macrtuje. 

Il  y a une  ,fi  grande  quantité  de 
Macreufes  en  Écofle , qu’elles  obfcur- 
ciffent  le  foleil  en  volant,  8c  elles  y 
apportent  tant  de  branches  pour  feire 
leurr.id  , que  les  habitans  en  ontaffez 
pour  faire  une  bonne  provifion  de  bois. 
Quelques-uns  veulent  que  la  Ma- 
trtufe  foit  formée  dans  quelque  co- 
quille , d’où  elle  fort  elifuite.  D’autres 
croient  que  la  corruption  de  certaines 
Pommes , qui  tombent  dans  la  mer  , 
les  produit.  Plufieurs  ont  imaginé 
qu’elle  eft  engendrée  de  l’écume  de 
la  mer  , ou  bien  du  bois  pourri  des 
vieux  vaiffeaux  , où  on  la  trouve  at- 
ftichle  par  le  b<; , d’où  elle  fe  détache 
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quand  elle  eft  formée.  Aimr  Sc 
fi  E L o N ont  embralfé  ce  lèntiment. 

S’il  en  faut  croire  les  Matelots  An- 
glois  , il  eft  certain  que  , lorfquc  quel- 
que mât , ou  piece  de  bois  de  Sapin 
eft  tout-â-fait  corrompue  ,.  on  voit 
ces  oifeaux  fe  former  infenfiblement 
de  cette  corruption  , pour  fe  revêtir 
déplumés,  prendre  leur  mouvement 
naturel  8c  voler  comme  des  Canards. 

Ce  fait  eft  confirmé  par  AidroVande, 
ui , pendant  qu’il  écrivoit  fon  hiftoire 
es  oifeaux , dit  l’avoir  appris  d’un 
homme  très-digne  de  foi.  A|Outons  A 
tous  ces  différen8  fentimens  celui  de 
Hector  Uoîtius,  qui  , fans 
vouloir  époulcr  aucune  de  ces  opi- 
nions , a mieux  aimé  croire  que  la 
Macrcuft  tire  fon  origine  de  toute* 
les  chofes  en  général  qui  fe  putréfient 
dans  la  mer.  M.  Graindorge, 
Médecin  de  Caen , nous  a donné  un 
traité  fur  l’origine  de  la  Macrcuft. 
L’opinion  la  plus  probable  eft  que  la 
Macrtuje  eft  un  vrai  Canard  , produit 
par  des  œufs  couvés  comme  les  autre* 
oilcaux.  Plufieurs,  dit  RieGer  (Introd. 
ad  Not.  Rer.  Nat.  & Actif.  Tome  I. 
p.  539.  ) , confondent  mal  à propos 
la  Bernacle  d’Écoftc  avec  la  Macrcuft. 

M.  LiSKf  US  ( Fauna  Suce.  p.  38. 

».  iod.  ) nomme  la  Macrcuft,  Anat 
corpon  objeuro  , macula  ponè  oculor  , 
lincâquc  alarum  albà.  On  la  nomme 
en  Suédois  Swaerta.  C’eû  Anat  fera 
fufca  de  Jonston  ( Ornith.  49.  ) , 
l’ Anat  fera  fujea  de  Rudb  , Peintre  , 

8c  1 ’Anat  niger  deWiLLUGHBY 
( Ornith . 178.  ) , de  R a Y ( Synop. 
Mtth.  Avium,  p.  14J.  ». 4.  & ï.)  8c 
d’A ldrovande.  Ru  en  donne 
de  deux  efpcces  , l’une  qui  eft  l 'Anat 
niger  d’A  ldrovande  , qu’on 
nommme  en  Anglois  the  Grcat  Black, 
Duck,  8c  qui  tft  plus  grande  que  le 
Canard  vulgaire.  L’autre  eft  nommée  « 
si’iat  niger  miner  ; en  Anglois  Scoter. 
Elle  eft  de  figure  ronde  8c  un  peu  plu* 
petite  que  le  Canard.  Le  Diciiaimairt 
de  Trévoux  appelle  la  Macrcuft , Pujfi- 
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nur  Anglorum  ; celui-ci  nous  parott  ufl 
oifeau  tout  différent.  Voyez  au  mot 
P U F F I N. 

MACREUSE,  oifeau , appellé 
autrement  Diable  de  mer  , en  Latin 
Fui  ica  majer , qui  eft  une  efpcce  de 
Poule  de  mer  fort  noire.  Voyez  au 
mot  POULE  D’EAU. 

MACUCUAGA,  oifeau  du 
Bréfil  , qui  reffemble  fort  au  Faifan , 
plus  gros  que  les  Poules  d’Europe.  11  a 
trois  peaux  , & beaucoup  de  chair,  qui 
eft  fort  délicate.  Cet  oifeau  pond  deux 
fois  tous  les  ans  douze  ou  quinze  oeufs. 
H court  fur  terre  Scvole  furies  arbres 
auffi-tût  qu’il  voit  des  hommes.  On  en 
trouve  de  plulieurs  efpeces  , 8c  il  eft 
facile  d’en  prendre.  Il  vit  des  fruits  fau- 
vages  qui  tombent  des  arbres.  Ses  œufs 
font  un  peu  plus  gros  que  ceux  d’une 
Poule  ordinaire;  ils  (ont  d’un  bleu  tirant 
fur  le  verd.  Voyez  AGAMI. 

Les  Auteurs  qui  en  ont  écrit  font  L*yt, 
Ind.  Occid.  L,  XV.  c.  7.  R u Y s c H , de  Avib. 
f.  115.  R a y,  Synop.  Melh.Av.  #.53.  «.  ). 

MAD  * 

MADREPORES,  Lithophy- 
tes  dont  la  pierre  eft  calcaire  8c  due  A 
des  Vers.  La  pierre  des  Madrépores  eft 
compofée  de  cavités , féparées  par  des 
cloifons,  qui  forment  des  étoiles.  Lapis 
foramimbus jlellatis , dit  M.LinniEuS. 
L’animal  qui  s’y  loge  peut  être  ap- 
pellé Médufe.  Les  Madrépores  fe  trou- 
vent en  mille  endroits  ; entr’autres  il  y 
a les  Madrépores  de  la  mer  Baltique  ; 
I ’Alcyonion  rameux  , mou  , dont  les 
ramifications  font  en  forme  de  doigts, 
qui  eft  entièrement  chargé  de  petites 
étoiles  ; la  Main  de  mer , dont  par- 
lent M.  Breynius  Se  Ray,  Scia 
Plante  marine  , qui  rcffemble  au  très- 
petit  Adiantum  doré.  C’eft  une  maffe  de 
tuyaux  membraneux.  M.  de  Jussieu 
eft  de  tous  les  Modernes  celui  qui  a le 
mieux  fait  connoltrc  les  Madrépores. 

M Æ 

*MÆNURGUS:Varinus 
Tome  III. 
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donne  ce  nom  à un  poiffon.  Geskik 
(de  Aquat.  p.  618.  ) ne  fait  d’après 
quel  Auteur. 

’MAEOTAI,  du  Grec 
poiffons  du  Nil , qui  le  trouvent  en 
abondance  vers  le  Palus  - Méotide 
& le  Pont  - Euxin  , dont  les  Anciens 
font  mention  , dit  G £ S N E R , de 
Aquat.  p.  <5 1 8. 

MAF 

M A F A N , nom  que  M.  A d a n- 
s o N ( Hijl.  des  Coquillages  du  Séné- 
gal , p.  93.  ) donne  à un  Limaçon 
operculé  du  Sénégal,  du  genre  du  Rou- 
leau. C’eft  fa  quatrième  elpece  , figu- 
rée Planche  VI.  ».  4.  Ce  Coquillage 
eft  nommé  Amiral  par  d’autres  Na- 
turaliftes  , nom  que  M.  A D A N s o N 
lui  eût  confervé , s’il  n’eût,  dit -il  , 
appartenu  depuis  long  - temps  à une 
efpece  de  Papillon  , dont  1a  Chenille 
vit  fur  l’Ortie.  J’ai  parlé  de  ce  Coquil- 
lage au  mot  AMIRAL;  mais  voici 
comme  l’Auteur  le  décrit  fous  le  nom 
de  Mafan. 

L’animal  reffemble  A celui  de  la 
troifieme  elpece  , rtommée  Tilin , à la 
couleur  près  , qui  eft  très  - blanche. 
La  coquille  a une  fois  Sc  un  peu  plus 
de  longueur  que  de  largeur.  La  plus 
grande  que  l’Auteur  ait  trouvée  eft 
d’un  pouce  8c  demi.  On  y compte 
onze  fpires  légèrement  renflées  , Sc 
entourées  de  filions  affez  profonds  , 
qui  font  au  nombre  de  vingt  dans  la 
première  fpire  , 8c  fort  écartés  les  uns 
des  autres.  Cette  fpire  eft  prefque 
plate  Sc  forme  un  angle  affez  aigu  , 
en  fe  repliant  dans  la  partie  inférieure  : 
elle  a quatre  fois  plus  de  longueur 
que  le  lommet  ; celui  - ci  a une  fois 
plus  de  largeurque  de  longueur.  L’ou- 
verture reffemble  à celle’du  Tilin  } 
mais  elle  n’a  que  quatre  fois  plus  de 
longueur  que  de  largeur.  C’eft  cette 
efpece  qui  fournit  les  Amiraux  , les 
Vice  - Amiraux , 8c  les  Coquilles  les 
plus  cftimées  , tant  pour  la  forme , que 
pour  la  richeffe  8c  la  netteté  des  cou- 
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leurs  ; lenr  fond  cil  toujours  d’un  rrès- 
bi^u  blanc  qui  eft  coupé  par  des  mar- 
brures d’un  beau  jaune  doré  , divifées 
en  deux  ou  trois  bandes.  Lorfquc  ces 
bandes  font  fimplcs  , elles  forment 
les  Vice- Amiraux  : lorfque  les  deux 
d’en  haut  font  partagées  par  une  ligne 
ponctuée  , elles  donnent  cette  belle 
variété  , qu’on  appelle  Amiral  , ou 
m Grand-Amiral,  & leur  réunion  produit 
l’Extr’  Amiral. 

M.  Adanson  range  fous  le  nom 
lie  Ma/ an  , comme  Coquillages  du 
même  genre , le  Rbombus  Indiens  albnr, 
fafciis  albis  & Mtandris  , de  Peti- 
vert,  Gaz.oph.  Vol.  I.  Car.  312.  Tab. 
2 7.  fig.  1 1. 

La  Voluta  ArchitbalaJJiu  fccitndus , 
ou  le  Vict-  Amiral  de  M.  d’Argen- 
ville,  p.  234.  Edit.  1757. 

Le  Cornet  Vice-Amiral  du  même  , 
figuré  à,la  lettre  H.  Planche  XII.  de  la 
même  Edition  , dont  les  fafeies  mar- 
brées de  taches  blanches  fur  un  fond 
jaune  , forment  un  très- beau  compar- 
timent : fa  tête  eft  très-bien  marquée 
Je  fort  élevée  pour  un  Cornet.  Voyez 
AMIRAL. 

La  Voluta  Archîthalaffus  primas,  du 
même , ibid. 

Le  Cornet  Grand- Amiral , qui  ne 
différé  du  Vice  - Amiral  que  par  une 
ligne  ponchiée  , qui  fe  trouve  au  mi- 
lieu de  la  grande  fafeie  jaune  , figuré 
à la  lettre  N.  de  la  même  Planche. 

La  Cochlea  conoïda  , albida  , colore 
luteo  radiata,  vel  nebulata,  & quafi faf- 
ciata , panda  ta , obfcurè  ftriata  , apice 
firiir  bullatis  exafperato , de  G u AL- 
TIER 1 , Ind.Tab.  & pag.  20.  lût.  F. 

La  Cochlea  conoïda , mucronata,  la- 
vis , crocea  , tribus  fafciis  candidis  , 
votant , rubris,  nigricantibus,  1 ndatim 
dépit  lit  elt^anti/im»  circumdata  , du 
même  , ibid.  litt.  6. 

La  Cochlea  conoïda  , mucronata,  la- 
vis , colore  luteo  , vel  ex  luteo  rufef- 
centt  depida  , duabus  fafciis  candidis 
dalla,  du  même,  litt.  J.  Voyez  au 
mot  CORNET. 
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MAGOT,  ou  TARTARIN» 
efpecc  de  Singe  Cercopithèque  , ou 
Cynocéphale  , du  nombre  de  ceux  qui 
ont  la  queue  longue  & le  mufeau  al- 
longé , dit  M.  B R 1 S S o N , p.  2 1 3 . Il 
le  nomme  Cercopithtcus  Cynocepbalus , 
parte  corporis  antcriorelongispilisobfttà, 
nafo  violaceo  nudo.  C’eft  le  Cynocepba- 
lus de  Gesner  ( Quad.  p.  ÿ2.Jîg.  93.)» 
de  JonstomC  Quad.  p.  10  o.  f g.  & 
Tab.  59.),  de  C lu  si  u s (Exot.  fig, 
pag.  370.) , Sc  le  Mamon  de  quelques- 
uns  , félon  Gesner.  Cet  animal  eft 
environ  de  la  grandeur  d’un  Dogue  : 
il  a à-peu-près  la  forme  des  Cerco- 
pithèques ordinaires , mais  il  a le  corps 
plus  épais  & plus  fort  : tous  lès  poils 
font  d’un  gris  blanchâtre  ; ceux  qui 
couvrent  la  partie  antérieure  du  corps 
font  très-longs  ; les  autres  font  courts  : 
fon  nez  eft  fort  gros , dénué  de  poils , 
canelé  félon  fa  longueur,  & d’une  cou- 
leur violette.  On  le  trouve  en  Afie  8c 
en  Afrique. 

M A G U A R I , oifeau  du  Bréfil  , 
doi<  parle  Marc  Grave  , que  Rat 
nomme  Cicogne demcr.Voyezce  mot. 

M A I 

M A I A , oifeau  de  l’Ille  de  Cuba , 
qui  vole  en  troupe.  La  couleur  en  eft 
roulTe.  Il  ravage  toutes  les  campagnes 
cnfemencées  de  Riz,  qui  eft  la  grande 
récolte  des  gens  du  pays.  La  chair  de 
ce  volatil  eft  une  excellente  nourri- 
ture. RuïsCh  (de  Avib.  p.  1 19.  ) 
rapporte  , d’après  Nèi  euemberg 
( Nat.  Exot.  L.  X.  c.  7.),  que  cet  oifeau 
a le  ventricule  placé  derrière  le  col , 
pour  fervir  de  premier  réceptacle  à la 
nourriture  qu’il  prend.  Ce  faitn’ell  pas 
croyable  , comme  le  remarque  Rai, 
Synop.  Metb.  Av.  v.  I J 5' 

M A J A G U É , oiieau  du  Bréfil , 
lêlon  Pi  s o N , de  la  grandeur  8c  de 
la  figure  de  l’Oie.  Son  bec  eft  crochu 
par  le  bout , à-peu-près  comme  celui 
du  Corbeau  aquatique  de  Gesner» 
dit  R a T ( Synop.  Metb.  Av.  p.  133. 
n.  I ) , avec  lequel  il  convient  aile?. 
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par  fâ  couleur  brune  , tirant  fur  le 
noir  ; la  partie  inférieure  du  col  eft 
jaune.  Il  a la  tête  un  peu  greffe  8c 
ronde.  Cet  oifeau  palmipède  vit  dans 
la  mer  à l’embouchure  des  rivières , 
& fait  ion  nid  fur  le  bord  de  ces  mêmes 
rivières.  Il  vole  aufli- bien  qu’il  nage. 

MAJET:  M.  Adanson  , dans 
Ion  Hijloire  des  Coquillages  du  Séné- 
gal, p.  6 5.  dit  qu’il  n’a  connu  que 
trois  eipeces  de  Conques  de  Venus  , ou 
de  Pucelages,  fur  ces  côtes.  A la  pre- 
mière il  donne  le  nom  de  Majet  -,  A la 
fécondé  le  nom  de  Lapon , 8c  à la  troi- 

fme  celui  de  Bitou.  Voyez  LUPON 
BITOU. 

Il  décrit  ainli  le  Majet.  Sa  coquille, 
dit-il , repréfente  une  portion  d’ovoï- 
de qui  ferait  coupé  par  la  moitié  dans 
fa  longueur.  On  juge  bien  par-lA 
qu’elle  a deux  faces;  l’une  plane,  qui 
eft  le  devant  ou  le  dclTous  , 8c  l’autre 
convexe  , qui  eft  le  dos.  Son  épaifleur 
eft  allez  confidérable. 

Quoiqu’elle  ne  pareille  pas  tour- 
née en  fpirale , elle  eft  cependant  com- 
po fée  de  cinq  tours , qui  vont  horifon- 
talemcnt  de  droite  à gauche.  Le  pre- 
mier  tour  eft  prefque  le  feul  qui  foit 
fenfible  à caufe  de  fon  volume.  Il  for- 
me , pour  ainli  dire  , lui  feul  toute  la 
coquille  , & efface  les  quatre  autres , 
qui  font  un*bouton , ou  un  fommet , A 
peine  apparent  à fon  extrémité  infé- 
rieure. 

L’ouverture  eft  une  fente  égale  A la 
longueur  de  la  coquille  , 8c  placée  A- 
peu-près  dans  Ion  milieu  , cependant 
un  peu  plus  proche  du  côté  droit  que 
du  côté  gauche.  Elle  n’eft  pas  tout-A- 
fait  droite  , mais  elle  fe  courbe  un  peu 
vers  fes  extrémités  en  confervant  un 
parallélifme  allez  exact  avec  l’axe  de 
la  coquille.  Dans  l’endroit  où  elle  eft 
plus  large , elle  a A peine  la  dixième 
partie  de  fa  longueur.  Ses  deux  extré- 
mités forment  un  canal  profondément 
échancré  dans  la  première  fpire. 

La  levre  droite  eft  de  moitié  moins 
large  que  la  levre  gauche , 8c  quoi- 
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qu’elle  pareille  tournée  comme  elle  en 
fpirale , elle  ne  l’eft  pas  néanmoins  ; 
elle  eft  feulement  repliée  ou  ramenée 
en  dedaas  , où  elle  forme  une  grande 
cavité.  Ses  bords  font  obrus  , très- 
épais  , fans  bourrelet , Sc  relevés  d’un 
bout  A l’autre  de  trente-trois  dents 
tranfverfales  allez  longues  8c  A-peu- 
près  égales. 

La  levre  gauche  eft  convexe  8c  ren- 
flée au-dedans  de  la  coquille,  où  elle 
tourne  eu  Ipirale.  Elle  fait  une  cavité 
notable  dans  là  partie  fupérieure.  Se* 
bords  ne.portent  que  trente-une  dents,- 
un  peu  plus  longues  8c  moins  épaiflfe* 
que  celles  de  la  levre  droite.  Le  plan 
formé  par  la  largeur  de  ces  deux  lè- 
vres n’eft  pas  exactement  horifontal  ; 
il  rentre  tant  foit  peu  en  dedans  de  la 
coquille. 

Les  plus  grandes  que  l’Auteur  dit 
avoir  obfervées  avoient  environ  trois 
pouces  un  quart  de  longueur , 8c  une 
fois  moins  de  profondeur.  Leur  lar- 
geur étoit  moindre  d’un  tiers.  Leur 
couleur  étoit  agathe  dans  quelques- 
unes  , brûlée  dans  d’autres , mais  beau- 
coup plus  claire  en  dclTous  , Sc  mar- 
quée fur  le  dos  de  grandes  taches  bru- 
nes : ces  taches  étoient  quelquefois 
féparées  dans  les  dernieres  par  une 
ligne  qui  s’étendoit  d’un  bout  A l’au- 
tre de  la  coquille  vers  fon  milieu.  Le* 
dents  de  l’ouverture  étoient  ordinai- 
rement blanchâtres  , 8c  la  fente  étoit 
quelquefois  noire , mais  plus  fouvent 
d’un  brun  clair.  Toute  leur  furface 
étoit  d’un  beau  poli.  • 

Telle  eft  la  defeription  du  Majet, 
que  M.  A o a n s o N dit  être  le  même 
Coquillage  que  la  Coucha  levigatoria 
platygaftcr  dicta  de  Columna  , p.  67. 
&6$. 

La  ConcbaVeneris magna  , gibbefier, 
tnulto  major  tins  maeuhs  nigricantibttr 
donata  de  l'iflc  de  Madagafcar  , de 
Lister,  Hift.  Conchyl.  Tab.  682. 
fig.  *9- 

La  ConchttVeneris , ex  viridifucef- 
ccns  , lata  , valdé  gibbofa  , macülu 
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fufcis  lotis  depicla  de  la  Jamaïque,  du 
meme,  Tab.6iy.fig.  34. 

La  Coucha  Veneris  magna , crajfa  , 
lata , ventre  & ipfâ  rimâ  nigricasitibur , 
dorfo  magnis  maculis  rcticulat'tm  dé- 
puta de  l’Ifle  Maurice,  du  même, 
Tab. yof.fig.  fi. 

La  Vcneris  Coucha  Indica  media  , 
alba , polita , nigro  maculata  de  P e- 
tivert,  Gazopb.  Vol  11.  cat.  273. 
Tab.  96.  fig.  87. 

La  Vcneris  Concha  Indica  .media  , 
maculata , oojlir  & ventre  latis  nigri- 
•antibus  du  même  , ibtd.  cat.  174. 
Tab.  96.  fig.  8. 

L’ Erythraa  liturir , punclulifque  ma- 
culofa  , lineâ  angufiiort  dorfum  gercur- 
rentede  Baurelierus  , Icon.pag.  133. 
Tab.  1 fil.  fig.  if. 

U Erythraa  maculofa  major,  lineâ 
angujlafuprâdorfum Jerpcntc  du  même  , 
Tab.  1 fil. fig.  24. 

Et  enfin  la  Torcetlana  fimbri.ua  , 
bafi  latâ  , in  dorfo  magnis  maculis  ex 
fufco  fulvidir  & nigricantiburncbulata ,. 
lateribus  colore  livido  , lucido  , veluti 
in  A chose  élégant  er  difiintlis  de  Gu  al- 
tieri  , Jnd.  Tab.  Cr  pag.  1 j.  litt.  S. 
&T. 

M.  A D A N S o N dit  qu’il  y a peu 
de  coquilles  , dont  les  variétés  foient 
mieux  caraétérifées  dans  la  même  ef- 
fcce.  Il  a fait  figurer  dans  leur  gran- 
deur naturelle  fix  variétés  de  Majet 
les  plus  remarquables , dont  il  décrit 
les  différences , en  rapportant  à cha- 
cune les  citations  des  Auteurs  qui  les 
ont  figurées. 

La  première  variété  qu’il  décrit  eft 
la  Venerea  in.  mari  Siculo  & Taremino 
frequens , ubi  vulgo  vocatur  Porceletta 
de  Bonakki  , Rua.  pag.  ispf.clajfif, 
n.  ifi. 

La  Concha  Venerea  lavis , ex  fufco 
rufefcenstbifafciata  ad  claviculam,  tri- 
bus , aut  pluribus  maculis  nigricanti- 
hus  députa  , item  ad  cervicem  biais 
tantum  de  Lister,  Jdift.  Conchyl. 
Tab.  6y\.fig.  17.  • 

La  Concha  Veneris  crajfa,  fufca,&. 


claviculâ  & lingue,  c anale  croceis , item 
utrimque  binis  maculis  nigric antibus  no- 
tata  de  l’Ifle  de  l’Afcenfion  , du  mê- 
me , Tab.  6yyfig.  19. 

La  Porcelaine  , appellée  la  Souris  , 
dont  la  couleur  tire  fur  le  gris  , avec 
des  points  noirs  d chaque  extrémité  > 
imitant  les  yeux  de  cet  animal , & dont 
parle  M.  t>’A  rcenvili.  e , p.  170. 
Planche  XVlll.  liu.C.  de  l’Édition  de 

La  Porccllana  vulgaris , lavis , lu- 
cida , duabus  maculis  nigris  in  utroqur 
capite  infigniter  notât. 1 , ventre  albiUo. 
aliquando  croceo  de  Gualtieri,  Imfb 
pag.  & Tab.  13.  litt.  E. 

La  Porccllana  vulgaris,  U vis , fuf - 
ca  , lucida  , duabus  Jajciis  albidis  in 
dorfo  , & duabus  maculis  nigris  in  co- 
pier donata  du  même  , ibid.  lia.  J.. 

La  fécondé  variété  , que  l’Auteur  a 
obfervée  fur  les  côtes  du  Sénégal , eft, 
dit-il,  la  même  que  la  Concha  Vene- 
rea exigua  , ferè  plumbei  coloris , aut 
leviter  purpurajeens  de  l’Ifle  de  Saint 
Maurice  , dont  parle  Lister,  Hifi. 
Conchyl. Tab.  6 5 6.  fig.  1.. 

La  Concha  Veneris Jubfiava,  ipfâ  rimâ 
purpurafeente , tribus  fajciis  circumda - 
ta  , Uviorc  tejbâ  de  Madagafcar , dont 
parle  le  même  Auteur,  ibid.  Tab.  66 f.. 
fig-  9- 

La  Concha  Veneris  fufcet , valdè  la- 
vis , & duabus  fafciis  albidis  txomata 
de  l’Ifle  des  Barbades,  dont  parle  en- 
core le  même  Lister,  Tab.  66j.. 

fig-  1 »- 

Et  la  Concha  Veneris  parva  fubei- 
nerea  , ventre  candido  ,.  unies  fajçiâ 
fuj'câ  latâque  circumdata , dorjo  paultt  - 
litm  gibbojo  , admoditm  lavis  du  même  » 
Tab.  66 8.  fig.  13. 

La  troifieme  variété  , qui  reffcmble 
a la  précédente,  dit  l’Auteur,  mais  qui 
eft  feulement  un  peu  plus  épailfe  & un 
peu  plus  grande,  eft  la  même  que  la 
Concha  Veneris  parva  purpurajeens  ,. 
exiguis  maculis  albis  denfè  députa  ds 
Lister,  Hifi.  Conchyl.  Tab.  694. 
fi&  4*- 
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La  Conclu  Veneris  p.irva,  tenais , rt.na 
xandtdà  , dorjo  fttj'co  maudis  allas  rcti- 
■euletim  dcpi.io  du  même  Auteur ,Tab. 
701.  fin.  49. 

La  Canin j Vcs^ris  tennis .,  Intentai 
nigric  antibus  .,  dorJ'j  maculis  albis  dif- 
tinelo  de  l’Iflc  de  Saint  Maurice , du 
même,  Tut.  704 .fig.  y 3. 

La  Porcellana  variai x diila  de  Rum- 
phius , Ma]',  p.  il 5.  art.  1 3 . Tab.  3 S. 

fig • O. 

La  Concis  a Veneris  minor , tnaculata 
& oculata  de  Peiivert,  Gatuiph. 
Vol.  I.  Cet.  300.  Tab,  9 fig.  7. 

Et  la  Coucha  Venins  Indien  minor 
du  même,  Vol; II.  Cat.  175.  Tab.y6. 
fig-  9- 

La  quatrième  variété  , infiniment 
plus  épaiife , & beaucoup  plus  pelante 
que  les  précédentes , e(ï  la  même  que 
la  Vencrea , teflttdwii  infl.tr  gibboj'a  , 
dorjo  ntfoftellulis  notabtli  de  B on  a n N 1, 
Recr.  p.  147.  clafll  3.  n.  158. 

La  Concis  1 Veneris  c rafla , ventre  lato, 
rima  albidà,  lateribus  tngricanlibui  , 
dor/o  fummo  albis  maculas  depido  de 
l’Iflc  de  Saint  Maurice  , dont  parlent 
L t s T E K , Hifl.  Conchyl.  Vais.  701. 
fig.  yo.  & iVL  Klein  , Vent.  pag.  89. 
fpcc.  4.  ».  1. 

La  Porc  cil  a ne  J'pecies fexta  de  RuM- 
thtus  , Muf.  p.  1 14  Tab.  38.  fig.  F. 

La  Porcellana fimbriat.t , Uvis , dor/o 
fubji.tvo  , candidis  pondis  minimis  fi- 
gnato  , lateribus  fujeo  colore  latcolfcu- 
ratis , rima  albidà  , capitibus  aliquan- 
tult'tm  tuberofls  de  Gualtieri,  Ind. 
pag.  & Tab.  I y.  lut.  J.  &0- 

La  cinquième  variété , qui  eft  fort 
petite  , S c de  même  forme  que  la  pre- 
mière variété  , cil  la  même  que  la 
Venerea  ladea  , tribus  fajciolis  oflrisus 
Jegmentata , quai  aura  lacinie  exor- 
Itant  de  BonANNi  , Recr.  p.  144.  clajf. 
3.  n.  136. 

La  Concha  Veneris  pansa , candida , 
tribus  lads  falciis  nigricantibus  depicla 
des  Ifles  Maldives  , dont  parle  L 1 s- 
t e r , dans  fon  Hifl.  Conchyl.Tab.  666. 
fig.  10. 

Tome  III. 
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La  Porcellana  Afelli  de  Rumpiiius  » 
Mtd’.  p.  n i.  art.  1 2.  Tab.  39.  fig.  M. 

La  Vencrea  ladea  , tribus  J ajciolü 
oflrmis Jegmentata , quai  aura  lacinie 
exornant  du  MuJ'attm  du  P.  Kirker  , 
p.  484.  ».  23  y. 

La  V cncris  Indiea  Concha  minor , tri- 
fafeiata  de  Peti  vert,  Gaz.oph.  Vol.  II. 
Cat^.90.  Tab.  97.  fig.  11. 

UEiythrea  minor  variegata  C”  faf- 
ciata  de  Barrelierus,  Icon.  p.  133. 
Tab.  1328.  fig.  17. 

La  Porcelaine , appellée  le  petit  A fine, 
à caufe  de  trois  barres  noires  , qui  (b 
voient  fur  fa  robe  blanche , de  laquelle 
parle  M.  d’A  u ge n v 1 L le  , p.  271. 
Planche  XVI11.  lett.  T.  de  l’Édition  de 
1 75  7 • 

La  Porcellana  fimo.  iata  , l.~vis , mi- 
nor , candida,  tribus  latis  fajeiit  ni- 
gric antibus , vel  ex  fu/'co  rufefcentibtu 
cisstla  dé  Gualtieri,  Ind.  Tab.  or 
pag.  1 y.  litt.  M. 

La  Porcellana  b revis , fîvè  elatior,  vel 
ggbba  Afelli , triplici  zjttiâ  nigrâ  tranf- 
verjali per  dorfum  album  de  M.  Klein, 
Tcnt.  p.  88.  Jpec.  2.  ».  10. 

La  fixieme  variété  a , dit  l’Auteur, 
un  certain  rapport  avec  la  quatrième. 
C’eit,  dit-il,  la  même  variété  que  la 
Venerea  fleliata  JpeciofljJiraa , qui  fert 
de  monnoie  dans  les  Ifles  Philippines, 
dorjo  pur  dm  violaceo  , partira  itvido  , 
jntitr  ftellulis  latleis  & aureis  décor  ata  , 
dont  parle  B o N A n n i , Recr.  p.  1 44. 
cl.  s fl.  3.  ».  247.  & le  Mnjteicm  de 
Kirker,  p.  484.  ».  248. 

La  Concha  Venerit  parva , ventre  & 
lateribus  JlaveJecmibus  , ipfo  lingue 
cassait  leviger  pur pus ajeente  , dssrfo 
snacnl.no  flavis  & inmtmeris  pttnciuris 
candidis  des  Maldives  , dont  parie 
Lister  , Hifl.  Couchyl.  Tab.  892. 
fig.  38. 

La  Veneris  Concha  Indiea  minor  , 
tnaculata  , rima  croceà  de  PeTIVert, 
Gacasph.  Vol.  U.  cat.  281.  Tab.  97. 
fig-}7- 

La  Porcellana  fimbriata  , Uvis  , 
fubfulvu , albii  maculis  dejnda , rimâ 
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fubcrtceâ  , ventre  & I attribut  albidir  , 
purpurafcentibtu  macnlir  fignata  de 
Gualtieri  , Ind.Tab.  Cf  pag.  IJ. 
lut.  C. 

La  Ptrcellana  in  utroqne  latere  fim- 
briata  , Jitllata , thoracica , ftellulit 
ruliginofit  in  dorfo  albido  diflinêla  , 
l attribut  ex  fufict  caflane'tt  de  M. 
Klein,  Tent.  pag.  %<).fp.  4.  ».q. 

La  Porctllarta  in  utroque  latere fim- 
briata  , J alita  , ventre  Cr  lateribnr 
ftavefcentibut  du  même  , ibid.  pag.  90. 
71.  1 3.  litt. C. 

Voilà  les  fix  variétés  les  plus  remar- 
tjuables  de  la  première  efpece  de  Co- 
quillage, qui  eft  du  genre  du  Puce- 
lage , 6c  que  M.  Adanson  a 
examinées  avec  foin.  Il  s’eft  contenté 
de  ce  petit  nombre,  pour  faire  coft- 
noître  de  quelles  fortes  de  changemens 
cette  elpece  de  Coquille  eft  fufcepti- 
ble,  tant  pour  la  forme  que  pour  le  nom- 
bre des  dents,  8c  pour  leurs  couleurs. 
Ce  Coquillage  ell  6guré  à la  Plan- 
che V.n.i.  de  fon  Ouvrage , & lesÆx 
•variétés  aux  lettrtt  D.  F.  F.  G.  H.  & J. 
de  la  même  Planche. 

Pour  l’animal  qui  habite  cette  Co- 
quille , c’eft  , félon  l’Auteur  , le 
même  dans  toutes  les  variétés  qui  lui 
font  tombées  fous  les  mains.  Ce  qui 
l’a  obligé  à faire  un  genre  d u Pucelage , 
différent  de  celui  de  la  Porcelaine  , 
«’eftque  le  tuyau  du  manteau  ne  dé- 
borde jamais  la  coquille  dans  le  Pu- 
celage , au-lieu  qu’il  parolt  toujours 
au  dehors  dans  la  Porcelaine.  C’eft  fur 
ce  caractère  qu’il  s’eft  fondé  pour  en 
faire  deux  genres  dîftingués  , ce  que 
n’ont  pas  failles  autres  Naturaliftcs, 
qûi  tous  mettent  le  Pucelage , ou  la 
Coquille  de  Venus  dans  le  genre  des 
Porcelaines.  Voyez  pour  ladefeription 
de  l’animal  qui  habite  cette  Coquille, 
l’Ouvrage  de  M.  Adanson  , p.71. 

MAIGRE,  nom  qu’on  donne  d 
l’Ombre  , dit  R o N D E L E T.  Voyez 
OMBRE. 

MAIN  MARINE,  Zoophyte 
OU  Plante  animal  , ainfi  nommé  parce-. 


MAI  M A K 

qu’il  a la  figure  d’une  main.  RutsCH  » 
Fxfang.  pag.  58.  Tab.  zo. 

MÂISI  bE  MACATOTOLT, 
oifeau  ainfi  nommé  par  les  Bréfiliens. 
Son  corps  eft  orné  fée  plumes  noires  ; 
fa  tête , qui  eft  d’un  rouge  de  fang , 
porte  un  collier  d’un  jaune  doré  au- 
tour du  col  & du  jabot  : le  bec  8c  les 
pieds  font  d’un  jaune  pâle  Seba  , Thefi. 
I.  Tab.  57.  ».  3. 

* MÂISOLE  , du  Grec  m*iVo\sc  -* 
Hesichius  ScVarinus  don- 
nent ce  nom  d un  Quadrupède  qui  vit 
dans  l’Inde,  femblable  au  Veau.  C’eft 
tout  ce  que  G E s N e R nous  en  ap- 
prend. 

M A K 

M A K , nom  qu’on  donne  à Cayen- 
ne au  Coufin  , infecte  vtjlant , petite 
Mouche  d deux  ailes.  Voyez  au  mot 
COUSIN. 

MAKAKOATH,  Serpens 
cornus , qu’em  trouve  aux  environs  du 
Mexique.  Ces  Serpens  ont  vingt  pieds 
de  long  8c  font  de  la  groffeurd’un  hom- 
me. On  leur  a donné  ce  nom,  qui  veut 
dire  Serpent-Cerf , pareequ’en  effet  ils 
ont  la  tête  d’un  Cerf;  mais- leurs  cor- 
nes ne  paroiffent  que  lorfqu’ils  com- 
mencent d vieillir.  Hift.  Gén.  detVoyag. 
Tome  A'K lll.p.  1 53.  édit,  in- 11. 

M A K A Q U E , efpece  de  Cer- 
copithèque , ou  Cynocéphale  , du 
nombre  de  ceux  qui  ont  la  queue  lon- 
gue Se  le  mufeau  allongé.  Il  eft  ap- 
pellé  Mak.akkor  à Angola  Sc  Mak.aquo  à 
Congo.  M.  Buisson  , p.  213.  le  nom- 
me Cercopithecus  Cynocephalus , n.rritut 
bifidit , tlatir , clunibus  calvir  : Marc 
Grave  ( Hift.  Profil,  p.  zzp.)  8c  Rat 
( Synop.  Quod.  p.  155)  Cerctrpithectet 
Angolenfît  majer  : M.  Linn/fvjS  (Syft. 
Nat.  édit.  6.  g.  z.  fp.  to.)  Shnia  cau- 
dat.i , imberbit , naribus  elaeir , bifidir. 
Les  François  de  la  Guyane  le  nomment 
Makaque.  La  longucut  de  fon  corps  , 
depuis  la  tête  jufqu’d  la  qneue  ,elt  de 
plus  d’un  pied  : celle  de  fa  tête  , de  fix 
doigts  : celle  de  fa  queue,  d’un  pied; 
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fes  quatre  jambes  font  d’une  longueur 
égale,  lavoir  de  dix  doigts  chacune;, 
fes  pieds  de  devant  font  longs  de  trois 
doigts  , Sc  ceux  du  derrière  de*  fix 
doigts  ; le  tour  de  fon  corps  , dans 
l'endroit  où  il  eft  le  plus  gros,  ed  d’un 
pied  neuf  pouces;  il  a les  narine»  fon- 
dues en  deux  de  élevées  , les  fefles 
chauves  : il  porte  toujours  la  queue 
courbée  en  arc  ; la  couleur  des  poils 
de  tout  fon  corps  eft  la  même  que  celt- 
ia d’un  Loup.  On  le  trouve  ordinai- 
rement dans  le  Royaume  d’Angola  8c 
dans  la  Guyane. 

Les  Auteur»  qui  ont  écrit  far  cet  animal 
font  M.  Usures»-,  Hifl.  de  Intranet  ii qum. 
p.  \ 49.  M.  Klein,  Difp.  Quad.  p.  a y.  Ions- 
ton  , QntJ.  p.  100. 

M AKES  : Lofez  dit  que  c’eft 
un  Coquillage  qui  fo  trouve  lur  toute 
la  côte  d’Or,  mais  que  ceux  de  Loan- 
da  font  les  meilleurs,  parceqrfils  ont 
la  coloris  fort  brillant.  On  en  d iAingue 
dediverfes  couleurs.  Les  gris  font  les 
plusetlimés  8c  tiennent  lieu- de  mon- 
naie. On  le  regofe  de  cette  pêche  fur 
les  femmes  : elles  lfoxercent  fur  les 
bords  de  l’ifle  de  Luanda  , en  creufant: 
un  trou  de  quatre  ou- cinq  pieds  de 
profondeur,,  où  elles  remplillent  leurs 
paniers  de  fable  : enfuite  après  avoir 
fiparé  le  gravier  du.  poilfon  , elles 
diUinguent  les  mâle»  des  femelles  ,. 
opération  que  la  différence  du  coloris 
rend  fort  aifée.  /di/l.  Gén.  des  Veyag. 
Terne  XV II.  p.  I £9.  édit,  fo-i  a. 

MARIS,  efpeces  de  Singes  d’une 
grande  beauté.  M.  Buisson  , jr.  219. 
les  met  dans  l’ordre  des  Quadrupèdes 
qpi  ont  quatre  dents  incifivcs  à la  mâ- 
choire fupérieure  Sc- fix  à l’inférieure,. 
& les  doigts  onguiculés.  Il  en  fait!  un 
genre,  Sc  félon  l'es. obfcrvations  i°. 
toutes  les  elpects  de  ce  genre  de  Maki 
ont  lesdents  incifivesde  la  màchoirefu- 
périeuroféparées  par  paires  Sc  conver- 
gentes : celles. de  la  mâchoire  inférieur 
, te  font  tri  9- étroites , tou  tes  contiguës-, 
couchées  obliquement  & avancent  ci» 
dehors  ; elle* ont  doU2ffdC(vttcaairm, 
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lavoir  trois  de  chaque  côté  à chaque' 
mâchoire  »•  lesquelles  font  larges  , 
plates  Si  fe  terminent  en  pointe,  3e 
quatre  dents  molaires  de  chaque  côtéi 
à.  la  mâchoire  fopérieure , 8c  crois  dé 
chaque  côté  à l’inférieure' , en  tour 
trente-fix  dents  ; leurs  ongles1  font 

larges  , plats  Sc  terminés  par  une  poin- 
te obtufe  , excepté  celui  de  l’index 
des  pieds  de  derrière  , qui  eft  plu» 
étroit  & plus  long  ; leurs  pieds-  de 
devant  font  l’office  des  mains.  Ce  gen- 
re de  Malet , genus  Profimi*  , Contient 
quatre  elpeces. 

Le  premier  Maki , nommé  en  Latin- 
P m finit  a fujea  par  l’Auteur,  elV  le 
Simta  , Sa  tus  us  lanuginejus  , fufeur , 

8t  c.  de  R ET  SV-  EUT,  Crazepb.  Jig.  & 

T aé>.  ty.  f.  y La  longueur  du  corps- 
de  ce  Maki  , depnis  le  fommet  de  la  tê- 
te jufqu’i  la  queue , etld’environ  onze 
pouces:  celle  de  fa  tête , depuis  Ion* 
fommet  jufqu’au  bout  du  mufeau  , de1 
trois  pouces:  celle  de  fa  queue,  d’un1 
pied  quatre  pouces  8c  demi.  Sonmufoau' 
cil  allongé  & pointu  ; fes  oreilles  font 
courtes  8c  prelque  cachées  dans  fes' 
poils;  tour  ion  corps  eft  couvert  de1 
poils  doux  & laineux , bruns  par  tout' 
le  corps  , excepté  le  nez  , la  gorge  8c 
le  ventre,  qui  font  d’un  blanc  fale:  le' 
bleu  tire  un  peu  fur  le  roux  vers  U* 
partie  fupérieure  du  dos.  On  trouve1 
ce  Maki  X Madaga  Icar. 

La  fécondé  efpece  eft  le  Maki'  au» 
pieds  blancs,  en -Latin  Prefimia fttfca , 
nafo  , g ut  turc  & peàitus  allés.  11  eft1 
de  la  grandeur  du  précédent.  11  a com- 
me lui  les  oreilles  courtes  8c  cachées- 
dans  fes  poils  8c  le  mufeau  allongé  8c- 
pointu  p tout  fon  corps  eft  couyert  de- 
poils  don»  9c  laineux  , bruns  par  tour 
le  corps , excepté  le  nez , la  gorge-Sc 
les  quatre  pieds  , qui  font  blancs  , 8c  lé 
ventre  , qui  eft  d’un  blanc  foie.  Otr 
le  trouve  auffi  à Madagafcar , 8c  fetr 
Mi  D E R É a u m u R en  avoit  tw'dans1 
fon:  Cabinet. 

La  trolfieme  efyece  eft  le  Makj i aur 
pied»  rouges,  nommé  m Latin  par 
B ij  • 
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r Auteur  Trofimiafufca , rufc  aJnnxto , avec  les  deux  précédons  dans  le  Cabi- 
fa  etc  nig rît  , pedïbusfulvit.  La  longyeur  net  de  M.  DE  IIéaumur. 
de  Ton  corps  , du  iommetdelatête  ju£-  MA  KO  U M A » poifion  de  l’Iflc 
qu’à  la  queue,  eft  de  treize  à quatorze  de  Gayenne,  nommé  par  M.  Bar  — 
pouces  : celle  de  fa  tête  , depuis  Ion  K £ R E ( / hjt . Nat.  de  la  France  F qui». 
foir.inec  jufqu’au  bout  du  muleau , elt  p.  175.)»  Mulluj  imberbes  teuiocepha- 
de  trois  pouces  trois  lignes  , Sc  celle  lui  tninor . 
de  fa  queue  , d’un  pied  cinq  pouces.  MAL 

Son  mufoau  eft  allongé  8c  pointu  ; fes 

yeux  font  d’un  jaune  roux  ; fes  oreil-  * MALACIUS  , du  Grec 
les  font  longues  de  dix  lignes  & lar-  M«àé*»5{,  poilfon  dont  parlentH  E s Y- 
ges  d’environ  un  pouce.  Tout  fon  corps  chius  & Varinus  ; mais  les- 
eft  couvert  de  poils  doux  & laineux  , bons  Auteurs  Grecs  nomment  moAums 
bruns  par  deflus  le  corps  3:  à la  par-  tout  genre  de  poifi'ons  moux  , à ce  que 
tic  extérieure  des  jambes  , Sc  d’un  #dit  Gesner  , de  A quai.  p.  6 18. 
blanc  (aie  & jaunâtre  par  delTous  le  M AL  AG  ÜS  , oifoau  aquatique 
corps , ainfi  qu’à  la  partie  inférieure  qui  le  voit  tres-fouvent  fur  la  mer 
des  jambes  : (a  face  Sc fon mufeau font  ou  furies  rivières  du  Cap  de  Bonne- 
noirs  ; fes  quatre  pieds  font  fauves,  Efpérance.  Il  eft  gros  comme  uneOie. 

& les  poils  qui  couvrent  le  dos  font  Son  bec , fortilié  de  dents  petites*6c 
mêlés  d’un  peu  de  roufiâtre.  On  trou-  aigues , eft  tant  foit  peu  plus  court  que 
ve  cet  animal  àMadagafcar,  ainfi  que  celui  du  Canard.  Le  noir  Sc  le  blanc 
les  deux  précédens.  Il  faifoit  aufiipar-  font  mêlés  de  taches  grifes , qui  ornent 
rie  des  curiofités  du  Cabinet  de  M.  ue  (es  plumes,  8c  en  font  un  oifeau  char- 
Réaumuh.  mant.  11  a les  jambes  un  peu  plus  c©ur- 

La  quatrième  cfpece  eft  le  Alaki  à tes , & plus  près  du  croupion  que  le 
queue  annelée  , nommé  en  Latin  par  Canard  , aufii  ne  marche-t-il  que  bien 
M.  Buisson  , Pro/îmia  cinerea  ,caudâ  difficilement.  Le  poilfon  lui  fort  de- 
ci»  là  annulis  alternatim  albxs  & ni-  nourriture,  Sc  pendant  le  jour  il  eft 

Îrit.  La  longueur  de  fon  corps,  depuis  prefque  toujours  dans  l’eau  occupé  à 
efommet  de  la  tête  julqu’à  la  queue , la  pêche.  Voici  de  quelle  maniéré  il 
eft  d’environ  un  pied  ; celle  de  fa  tête , s’y  prend.  Des  qu’il  apperçoit  fous  lui 
depuis  fon  fommet  jufqu’au  bout  du  un  poifion,  il  enfonce  promptement  la* 
muleau  , eft  de  trois  pouces  ; celle  de.  tête  dans  l’eau.  S’il  a été  allez  adroit 
fa  queue  eft  d’environ  un  pied  & demi,  pour  prendre  quelque  ebofo , il  avale 
Son  mufeau  eft  blanchâtre  & pointu  ; le  tout , avant  que  de  retirer  fa  tête  de 
fos oreilles  font  longues  de  dix  lignes,  l’eau.  Pendant  la  nuit,  & à l’approche 
larges  d’autant , Sc  couvertes  de  poils  d’une  tempête  , il  fo  retire  furies  ro- 
blancs.  Tout  fon  corps  eft  couvert  de  chers,  ou (urles  grands  arbres.  Kolde,. 
poils  longs , doux. 8c  laineux  ; ceux  du  Dejlript,  du  Cap  de  Benne-  Ejpérance,. 
defius  du  corps  , des  pieds  de  devant , Terne  lit.  c.  17.  p.  173.  Se  Hijl.  Gén. 

Sc  de  l’extérieur  des  quatre  jambes,  des  Voyages,  Terne  XFlll.  p.161.  édit. 
font  roigx  à leur  origine,  8c  terminés  in- 11. 

de  gris,  de  façon  qu’il  n’y  a que  cette  M A L A K A Y A,  nom  qu’o»> 
demierc  couleur  qui  paroific  ; ceux  du  donne  â Cayenne  au  Chat  Tigre,  dit 
defious  du  corps  , . des  pieds  de  der-  M.  B a K K E a E.  C’cft  le  Maraca  de 
riere  , Sc  de  l’intérieur  des  quatre  jam-  Marc  Grave,  nommé  en  Latin* 
bes  ,.  font  blancs  ; fa  queue  eft  annelée  Fîtes  fera  Tigrina.  Voyez  CHAT.  . 
alternativement  de  noir  8c  de  blanc.  TIGiRE-, 

Onlc  trouve  à Madagafcar  ,.Sc il  étoit:  M ALAR  MAT,  nom  que  do%- 
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l»C  R O N D E L E T (L.  X.  C.Ç.  p.  334. 
édit.  Irartf.  ) à la  Lyra  cumula  de 
Pline,  poilfon , dit-il , qu’on  nom- 
me en  Languedoc  Malarmat , de  mê- 
me que  fur  les  côtes  de  Gênes.  A R- 
tedi  ( Ichth.  Fan.  V.  p.  7 5.  «.  10.  ) 
nomme  ce  poilfon  Trigla  cirris  pluri- 
tnis,  corpore  octogono.Q nie  nomme  en 
Grec  0>îÇi!» , 8c  en  Latin  Cataphrac- 
tum.  11  cil  du  genre  des  poilTons  qu’on 
nomme  PU'cts  acanthopterygti , c’ell-d- 
dire  Poiilons  à nageoires  épineufe».  11 
eft,  dit  Rondelet  , armé  par-tout, 
& garni  d’os.  Quelques-uns  ont  cru 
que  c’ell  le  mâle  de  la  Lyra , que  ce 
Naturalise  nomme  Groncau , mais  ils 
fe  font  trompés,  ün  trouve  louvent 
au  ventre  du  Malarmat  des  œufs  tout 
rouges. 

C’ell  un  poilfon  de  mer  à huit  an- 
gles , qui  elt  de  couleur  rouge  , tout 
cauvert-d’écailles  , & entouré  de  na- 
geoires épineufes.  Sa  tête  eft  dure  8c 
remplie  d’os  ; elle  finit  par  deux  cor- 
nes larges:  fa  bouche,  qui n’ell poinr 
garnie  de  dents  , ell  au-delfous  ; au 
bas  de  la  mâchoire  inférieure  il  a deux 
barbillons  moux  Sc  charnus  ,-des  ai- 
guillons 8c  des  nageoires  placés  com- 
me ceux  du  Groneau.  Son  corps  ell 
rouge  , quand  il  eil  vivant  ,.8c  cette 
couleur  s’évanouit , quand  il  eft  mort. 
Il  a l’eftomac  petit  avec  peu  d’addi- 
tions : 'le  foie  eft  grand  Sc  blanc  ; la 
bourfe  du  fiel  y ell  attachée  ; la  rate 
eft  petite  8c  rouge , avec  une  grande 
vefllc  pleine  d’air.  Ce  poilfon  a deux 
ouies  de  chaque  côté  de  la  tête.  11  a 
peu  de  chair  ; elle  eft  dure  Sc  feche. 
Rondelet  dit  que  ce  poilfon  étant 
pendu  au  plancher,  la  queue  montre 
d’où  vient  le  vent.  Selon  Pline  , cette 
Lyra  cornitta  \e\e  hors  de  la  mer  des 
cornes  d’un  pied  Sc  demi  : ce  font' les 
plus'  grandes  ; car  on  en  prend  qui  ne 
les  ont  longues  que  d’un  demi-pied. 
Mais  Rondelet  penfc  qu’au-lieu  de 
Jtfquipedalia,. il  faut  lire  dans  Pline 
Jrmipedali  a, dire  d’un  demi-pied, . 
ex  non  d,’ un  pjed  Sc  demi,  ün  nomme  ce-' 
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poilfon  d Rome  Pt  fcc  Capone  , 5c  Pcfcc 
Força  , dit  Arteüi. 

Outre  le,  Naturalises  ci-dcflW  cités  , on 
peut  encore  confulter  Allrovamjf,  L.  II. 
C.  7.  p.  147-  W 1 e L 0 G H B » , p.  18  $.  K * Y , 
p.  8 9.  Si  (J  e s n e a , de  Aja.11.  ainii  queBt- 
l o n , qui  en  ont  parlé. 

M ALEROU  D A , nom  qu’on1 
donne  à un  oifeau  de  l’ille  de  Ceylan,' 
qui  ell  de  couleumuire.  . 

MALKARABÆLA:  C’ell  le 
nom  qu’on  donne  dans  l’Ille  de  Cey-' 
lan  , à un  Serpent , dit  R A ï ( Synop. 
Anim.^uad.  p.  331.),  quia  fur  la: 
peau  des  fleurs  blanches  tirant  fur  le 
jaune. 

M ALLE-MEEUWEN:  Les 
Hotlandois  dans  leur  Navigation  aux 
Indes  Oricntaler  de  Pan  t<,o8.  donnè- 
rent ce  nom , qui  veut  dire  en  François, 
Poules  d’eau  J'ottes  , d des  oifeaux 
qui  fe  lailfoient  prendre  par  milliers , 
8c  tuer  d coups  de  bâton  , dit  Dap-- 
p e r . dans  la  DeJ'cription  de  L’Afrique 
p.  4?<S. 

MALLE-MUCK  E ,-  nom  que 
M.  Anderson  donne  d la  grande 
elpece  de  Mouette.  Voyez  au  mot- 
MOUETTE. 

MAL  P O LO  N,-  Serpent  de' 
l’Ille  de  Ceylan',.  félon  S e b a , que- 
M.  L 1 n n æ u s croit  être  une  elpece' 
d ’lbiboboca.  R a ï en' parle.  S E B A> 
donne  la  defeription  de  deux  Mal- 
pottnr. 

Le  premier  eft  décoré  de  toutes  lor- 
tes  d’ornemens  ; les  petites  écailles - 
font  d’un  jaune  vif  Sc  éclatant , rele-  • 
vées  fur  toute  l’étendue  du  dos , depuis 
le  lommetde  la  tête  jufqu’d  l’extrémité 
de  la  queue  , par  des  taches  noirâtres ,, 
marquées  çà  8c  là  alternativement , 8c- 
qui  fcmblent  travaillées  d l’aiguille. - 
On  voit  fur  les  côtés  d’autres  taches  > 
fafrannées  , rangées  avec  fymétrie 
faites  en  croix.  R a r les  compare  d de  - 
petites  étoiles , auxquelles  cependant- 
elles  ne  paroilfent  pas  refTemblcr',  dit 
S e b a,  Les  écailles  du  ventre  font'- 
cendrées,  jaunes,  tàchetécs  de  brunê- 
7hef.Il.  Talh  lÿ>n.  4. 
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Le  fécond  Mal  félon , aufli  Serpent 
de  Ceylan  , eft  orné  de  bandes  qui 
s'étendent  fur  toute  la  largeur  de  fon 
Corps;  celles  du  milieu  du  dos  fem- 
blent  travaillées  au  métier:  elles  font 
faites  en  réfeaux  d’un  bleu  mourant , 
marquées’  de  taches  rouflês  au  centre 
du  rhombe  & ceintes  d’une  bordure 
de  couleur  châtain.  Ce  mime  appareil 
regne  fur  les  côtés  du  ventre  , dont  les 
écailles  tranfverlâles  font  d’un  jaune 
verdoyant  ; la  tête  n’eft  pas  moins 
belle  par  fa  marbrure  & fa  ja^ure  de 
points  lyraétrifés:  ainli  l’on  peut  met- 
tre avec  raifon,  ces  fortes  de  Serpens 
au  nombre  des  plus  beaux  qu’on  con- 
noiifc. 

S e s A , dans  la  ligure  qu’il  en 
donne  , repréfente  la  tête  de  ce  Ser- 
pent contre-  oppofée  A celle  de  celui 
qui  précédé , pareeque  ces  animaux  > 
fertant  au  printemps  de  leurs  quartiers 
di’hiver,  s’approchent  l’un  de  l’autre  , 
pour  fontir  s’ils  font  de  la  même  ef- 
pece  , ce  que  ne  trouvant  point  , ils 
fe  quittent  3c  pourfuivenr  ailleurs  leur 
chemin.  Sbb  a a obfervé  lui-même 
cet  inftintl  qu’a  donné  la  Nature  à ces- 
animaux  , pour  chercher  mutuelle- 
ment leurs  îcmblables.  TheJ'.  II.  Tab. 

M A LTH  A,  du  Grec  m 
nom  que  les  Anciens  ont  donné  A un 
poilfon  que  Rondelet  nomme 
Serrât.  Il  eft  appellé  .l  Rome  Lamiela , 
parcequ’il  a les  dents  faites  comme  la 
Lamie. Pline  (/A/?.  Nat.  L. XXXVI.) 
en  parle,  &G  E s n E-  R (de  Aqitat. 
p,j  ai.)  d’après  cet  Ancien;  Su  idas 
SaVar-inus  marquent  que  c’cft  une 
bête  marine  , difficile  â prendre,  8c 
W o T.  T o it  doute  fi  ce  n’eft  pas  le 
Boeuf  marin  , poilfon  cétacéc  , ou 
quelque  autre  animal  femblable.  Selon 
Or  H i EN,  au  rapport  de  G E s N e r , 
c’eft  la Lamia.  Voyez  au  mot  S’OR- 
RA F. 

M.  A M 

aM  A M M O N-,  nom  qu’on  donne 
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A des  elpeces  de  Chars  des  Inde* 
Orientales  , dit  R E D i. 

M A M O N E T , efpece  de 
Singe.  Thomas  Bartholi» 
( in  Acad.  Médit,  lâyi.  l6ji.  Vel.  I.  > 
dit  qu’il  elt  d’une  forme  finguliere. 
Eft-ce  un  Singe  fans  queue , ou  un 
Singe  avec  une  queue  , c’eft-à-dire 
un  Cercopithèque  ? Chez  Jorstox 
c’ell  un  Singe  à queue  longue  , & celui 
dont  Barthoi. in  parle  , n’en  a 
point.  G E s N E a (deQuad.  p.S6i.) 
arle  d’un  Mamanttj  qui  n’eft  pas 
caucoup  différent , mais  il  a la  tête 
du  Chien , plutôt  que  celle  du  Porc. 
Albert  lb  Grand  nomme  Mamenet 
une  efpece  de  Singe  â queue.  Selon 
G E s N e R ( ibitL  p.  d 5 6.  y c’eftun  petit 
Singe  â queue.  Celui  dont  Bartholuc 
fait  mention  n’en  a point , Sc  ce  n’eft 
pas  une  grande  efpece  de  Singe.  A la- 
face  horrible  qu’il  a , on  le  peut  pren- 
dre pour  un  Monftre. 

On  trouve  dans  les  Collections  Aca- 
démiques , Tome  IV.  Partit  étrangère , 
p.  191.  la  defeription  anatomique  d’un 
Singe  nommé  Mamenet.  Elle  eft  tirée 
des  Actes  de  Coppenhagut , ami.  167 1. 
& i6yi.  Objtrv.  j d.  Voici  ce  qu’on  y- 
lit. 

On  æ diffïqué  chez  Henri  Seri  ve- 
Rius  , Chirurgien  du  Roi  , un  Singe 
extraordinaire  , nommé  Matmnti.  Il 
étoit  mort  de  maladie;  fa  couleur  ti- 
rait fur  le  rouge;  f»  tête  reffcmblort. 
à celle  d’un  Cochon  ; la  peau  de  Tes- 
fefies  étoit  fans  poils.  Cet  animal  ne 
fe  trouve  décrit  dans  aucun  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  for  PHilloire  des 
Animaux. LeSinge  dont  parle  Jonston 
a une  très-longue  queue,  & le  nôtre 
n’en  a point.  Gesner  parle  d’un 
Singe  atfez  femblable  à celai  dont’  ili 
eft  queftion  ; mais  fa  tête  approche 
plutôt  de  celle  d’un  Chien , que  de 
celle  d’un  Cochon:  Aubert  i.  e> 
Grand  appelle  Mamenet  tous  les' 
Singes  â queue.  Gesner  dit  encore 
que  le  Alternent t eft  plus  petit  que 
le  Singe.  Le  nôir®.  eft. plus  gros-qu’ujv 
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Singe  8c  n’a  pas  de  queue.  Comme 
aucun  Auteur  n’a  donné  jufqu’ici  la 
description  d’un  femblable  animal  , 
fa  hideufe  figure  permet  de  douter  u 
c’eft  un  Monftrc  , ou  un  animal  que 
perfonne  n’a  vu  ni  décrit  jufqu’à  pré- 
fent.  Quoi  qu’il  en  fort , je  vais  rap- 
porter ce  que  j’ai  obfervé  en  le  dillï- 
quant,  8c  ce  que  j’ai  rarement  oblêrvé 
en  difféquant  d’autres  animaux. 

i°.  On  ne  vit  aucune  trace  de  l’om- 
bilic. 

î°.  Les  tefticules  allez  gros  étoient 
placés  au-deffus  de  la  verge , préci- 
lémcnt  au  milieu  de  l’os  pubis  ; la  ver- 
ge éroit  allez  longue  : on  y voyoit  à la 
partie.moyenne  les  deux  mufdes  érec- 
reurs , qui  étoient  ronds  ; il  y a voit 
quatre  proftates  , deux  plus  groflTes 
8c  deux  moindres  : celles-là  occupoient 
leur  place  naturelle  , 8c  les  deux  pe- 
tites étoient  rondes  8c  adhérentes  aux 
premières  ; les  véficules  fémmales 
étoient  de  petites  glandes  , qui  ne 
contenoient  aucune  liqueur.  Cet  ani- 
mal étoit  très-!afcif. 

3°.  Le  foie  étoit  divifé  en  trois  lobes  : 
on  y remarquoit  trois  vefiies  remplies 
de  lymphe  8c  aufli  grolfes  que  le 
poing  : elles  étoient  à moitié  engagées 
dans  le  parenchyme  du  foie , mais  il 
étoit  alfé  de  les  en  détacher  : elles 
étoient  reçues  dans  la  cavité  des  lo- 
bes 8c  fe  trouvoient  elles  - mêmes 
* chargées  de  véficules  femblables  à 
celles  de  l’ovaire  ; leur  tunique  étoit 
épai(Te  8c  pouvoient  fe  partager  en 
plufieurs  membranes:  la  lymphc^’el- 
lcs  contenoient  était  pure  : car  après 
avoir  été  chauffée  , il  ne  relia  que  de 
l’eau  claire,  la  fubftance  gélatineufe 
avec  laquelle  elle  étoit  d’abord  mêlée 
ayant  fervi  lins  doute  à former  les 
tuniques.  Cette  lymphe  avoit  diftillé 
des  vaiffeaux  hépatiques  , mais  par 
des  voies  que  l’on  ne  put  découvrir. 

4®.  Nous  trouvâmes  dans  le  pou- 
mon une  veflâe  tout-à-fait  femblable 
à celle  dont  nous  venons  de  parler. 

J®.  Quelques  caillots  de  fang  étoient 
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attachés  par  quelques  fibres  aux  parois 
intérieurs  des  ventricules  du  cœur  , 
ce  qui  empêchant  la  circulation  du 
làng  , avoit  apparemment  fulfoqué 
l’animal. 

6°.  On  trouva  beaucoup  d’eau  épan- 
chée entre  les  mufcles  & la  peau  de 
la  tête.  Cette  efpece  d’hydropifie 
pouvoît  avoir  été  occafionnée  par  le 
changement  d’air  8c  d’alimcns  8c  par 
la  bicre  qui  fervoit  de  boiflon  à cet 
animal. 

7°.  L’épine  du  dos  étoit  courbée 
dans  un  endroit.  J’ignore  fi  ce  vice 
étoit  naturel  ou  accidentel. 

8°.  La  rate  étoit  peu  épaiffe  8c  avoit 
à peine  trois  travers  de  doigts  de  lon- 
gueur. 

p°.  La  cloiiôn  du  coeur  avoit  une 
ouverture  que  l’on  n’y  remarque‘point 
dans  les  autres  animaux.  M.  Aureuus 
SeVerinus  donne  d’autres  oblcrva- 
tions  dans  la  quatrième  partie  de  la 
Zootomie  ; mais  ces  obfcrvations  ont 
été  laites  fur  des  Singes  différent  de 
celui-ci.  Voyez  les  Colleilivns  Aca- 
démique! , Tome  IV.  Planche  IX.  fig.  i. 
*•  3-  & 4- 
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MANAGURREL,  bête  fort 
pefante  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Elle 
eft  toute  couverte  de  pointes,  comme 
le  Hériffon  : ces  pointes  ont  environ 
un  pied  de  longueur:  Ion  mitfcau  eft 
fait  comme  celui  du  Porc , mais  plus 
petit.  Cette  bête  a le  pied  fort  court , 8c 
fa  chair  eft  exquift. 

MAN  A T f : On  trouve  dan* 
V Hiftoirt  Générale  des  Voyager , dan» 
ceux  du  Perc  La  bat  aux  lfles  de 
l’Amérique  , dans  là  Relation  de  l’A- 
frique Occidentale  , dans  les  Singula- 
rités de  la  France  Antarilique , par 
T H E v E T , dans  R A T 8c  plufieurs 
autres  Naturalifles  des  deferiptions  du 
M.matï  , nommé  AT -mat  par  Ron- 
delet. Voyez  LAMENTIN. 

MANBALL  A , Serpent  Sa 
Ceylan , de  couleur  châtain  » qui  a 
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la  tête  d’un  Chien  de  cliafle  ; fa  parure 
cil  fort  belle  ; le  dcffus  du  corps  eft 
couvert  d’écailles  d’un  jaunepâlc  ; cel- 
les du  front  Sc  des  mâchoires  font  pein- 
tes d’un  rouge  foncé  ; fur  toute  l’éten- 
due du  dos,  qui  eft  lifle  & trcs-poli . 
régné  un  aflemblage  de  chaînons  ova- 
les , faits  en  forme  d’anciens  boucliers, 
Sc  joints  enfemble  par  tlne  large  attache 
mitoyenne;  au-delfoui  de  cette  bande 
qui  unit  les  chaînons,  font  di (potées 
des  taches  triangulaires , tirant  fur  un 
rougc-palc,  qui  vent  d’une  maniéré 
uniforme  fur  chaque  côté  du  ventre  , 
jufqu’au  commencement  de  la  queue  ; 
vers  l’extrémité  de  la  queue  les  cou- 
leurs deviennent  plus  pleines  : le  jaune 
clair  fe  change  en  un  jaune  foncé  j Sc 
le  rouge  brun  en  un  rouge  vif  & ver- 
meil , avec  une  efpece  de  bordure 
noire  ; les  grandes  taches  jaunâtres 
du  dplTus  du  corps  font  piquées  de 
quantité  de  points  incarnats , ce  qui 
fait  â l’œil  un  joli  effet  ; la  tête  eft 
large  , d’une  figure  particulière  ; le 
col  eft  mince,  la  langue  longue,  four- 
chue ; il  a la  gueule  armée  de  longues 
dents  , les  yeux  grands  , pctillans , 
les  écailles  du  ventre  d’un  cendré 
jaune  , enrichies  d’une  marbrure  de 
taches  noirâtres  Sc  autres  orr.emens. 
■C’eft  ainfi  que  l’a  décrit  $ £ s A , 
~lht f.  11.  T,ib.  99.  n.  j. 

MANCHE  DE  VELOURS, 
.oifeaux  qui  fe  trouvent  au  Royaume 
d’Angola,  de  la  groffcur  d’une  Oie. 
Ils  ont  le  bec  long,  le  plumage  d’une 
extrême  blancheur.  Ce  font  comme 
autant  d.e  nseffagêrs  , qui  informent 
• les  v.aiffeaux  de  l’approche  de  la  terre. 
Ils  voltigent  fur  les  dots  pendant  tout 
le  jour  & retournent  la  nuit  au  rivage. 
La  vue  de  ces  oifeaux  fait  fauter  de 
joie  les  Matelots.  Les  Portugais  leur 
donnent  le  nom  de  Mtutgas  de  Velludo , 
pareeque  cet  oifeau  a les  ailes  toutes 
picotées  de  noir , Se  il  les  remue  in  - 
ceffamment  comme  les  Pigeons.  Daf- 
fuen  parle  , Ucfctiption  de  l’Afrique , 
>P-  385 


MANCHE  DE  COUTEAU 
dans  le  paysd’Aunis  Coutelier  : Salin, 
du  Grec,  comme  l’appelle  Rondelet; 
* en  Italien  Canahchio.  C’eft  un  Coquil- 
lage dont  M.  d’A  rgenville  fait 
la  fixieme  famille  des  Bivalves.  Solen 
dicitur  à Gratis , hoc  eft  fiftula  , fiveca- 
n.tlis  , eut  afiimUatur , ctim  teftt  amie 
quitus  confiât , conjtutgitntur.  A Latinis 
vocatur  Ungttis,  qttem  jubfl.intiû  co- 
lore imitatur  : d’autres  difent,  Concha 
ttnuibuj , longijftmijque  valvis  ah  utrâ- 
que  parte  natur aliter  hiantjbtts.  Ce  Co- 
quillage a le  corps  long  .ouvert par  les 
deux  extrémités,  quelquefois  droit, 
fouvent  arqué.  Rondelet  dit  qu’il  y 
a un  Solen  , ou  Manche  de  Couteau  mâle 
Sc  femelle  : que  b femelle  e®  diffé- 
rente pour  la  grandeur,  la  couleur  Sc 
le  goût , faemina  unicolor  Cf  dulcior.  Ce 
poiffpn  en  allongeant  la  tête , rcfpire 
l’air  Sc  attire  l’eau  par  deux  tuyaux 
qu’on  remarque  au  bout  d’en  haut , 
Sc  par  le  moyen  d’une  jambe  qu’il 
allonge  Sc  qu’il  retire  parle  bout  d’en 
bas , il  s’enfonce  à deux  pieds  de  fond 
dans  la  mer  Sc  s’élève  tout  droit  dans 
le  fable  : c’eft  tout  le  mouvement  qu’on 
lui  remarque.  Pour  le  prendre  , on 
jette  du  fel  dans  le  trou  qu’il  a formé  , 
ce  qui  le  fait  fortir  Sc  enfuite  on  le 
tire  avec  un  fer  pointu.  R u m p h t u s 
décrit  un  Manche  de  Couteau  d’une 
feule  piece , qu’il  appelle  Solen  arena- 
riur.  C’eft  un  long  tuyau  â plufieur^ 
reprifes , ou  nœuds , Sc  les  autres  fi- 
gures qu’il  en  donne  font  des  Monf- 
dit  M.  d’ A RGENVILLE,  qui 
n’ont  aucun  genre  déterminé.  Pline 
prétend  que  ces  Coquillages  par  leur 
lue  glutineux  reluifent  dans  les  ténè- 
bres, fur  la  terre,  fur  les  habits,  fur 
la  main  Sc  même  dans  la  bouche  de 
peux  qui  les  mangent.  LtSTEli  appelle 
Solen  cuivtts  celui  qui  eft  un  peu  cour- 
bé dans  fâ  longueur:  d’autres  l’ont 
nommé  inft.tr  enfimHungariclfalcatus , 
femblable  à un  fabre  Hongrois.  11  y 
a des  Manches  de  Couteau  de  couleur 
de  ro fe,  qui  viennent  d’Orient.  Leur 
épaiffeur 
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Épailleur  & leur  rareté  les  drftinguent 
allez  des  autres.  Ceux  qui  viennent 
lùr  nos  côtes  ont  la  moitié  de  la  robe 
violette  & l'autre  bariolée  de  brun; 
•'la  figure  eft  un  peu  courbée  & creufée 
en  forme  de  gouttière  , ou  d’un  fabre 
Hongrois.  11  y en  a de  la  petite  elpece. 
Voici  ceux  dont  M.  d’Argenville 
compofe  la  fixiemc  famille  des  Bival- 
ves : 

Le  Manche  de  Couteau  , dont  le  • 
corps  eft  droit  : celui  de  couleur  de 
rôle  3c  de  l’Amérique  : celui  dit  1 ’Ü- 
nix  : le  brun , le  mâle  , c’eft-à-dirc 
le  plus  grand:  la  femelle,  c’elt-â-dire 
le  plus  petit , parcequ'il  rclTemblc  1 
l’ongle;  Se.  celui  qui  imite  le  doigt 
parlalongueur.  M.  Auanson  , comme 
je  l’ai  dit  au  mot  COUTELIER , fait 
de  ce  Coquillage  bivalve  un  genre 
fous  le  nom  de  Soie».  Voyez  COU- 
TELIER. 

MANDOUST,  elpece  de 
Couleuvre  de  l’Ifle  d<^  Madagafcar  , 
de  la  groffijbr  de  la  Fui  Ile  humaine. 
Elle  vit  de  Rats  & de  petits  oifeaux , 
qu’elle  mange  dans  les  nids.  11  y a 
pluficurs  autres  efpeces  de  Couleu- 
vres , qui  reftemblent  à celles  de 
France. 

MANDRIL,  cfpecc  de  Singe. 
Voyez  SINGE. 

MANGARSAHOE,  grand 
animal  de  l’iile  de  Madag  fcar  , qui 
e le  pied  rond  comme  le  Cheval  Se  de 
grandes  oreilles.  Lorlqu’il  defeend  les 
montagnes  , fes  oreilles  s’abattent  fur 
fes  yeux  & l’empêchent  de  voir  où  il 
va.  Son  cri  imite  celui  d’un  Âne.  Fla- 
court  le  prend  pour  un  Âne  fau- 
vage.  Cet  animal  fait  un  grand  bruit 
& poulie  un  fon  défagréable , comme 
qifand  un  Âne  brait.  11  y a une  mon- 
tagne à douze  lieues  du  Fort  Dau- 
phin , que  les  François  ont  nommé 
Manfrarjdhoe , â catife  que  cette  bête 
*’y  tient  ordinairement.  D A p p e r , 
Dcfcrivt.  de  1‘ A fr.  p-457- 

MANGE-BOUILLON, 
ou  les  SOUFFRETEUSES  : 
l'orne  HL 
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G o E n a r d ( Fart.  li.  Exp.  i o.  ) dit 
que  le  Bouillon  blanc  , ou  le  Taxter 
Barbarut  des  Apothicaires  ■ nourrit 
de  petits  Vers,  de  petites  Araignées 
& un  autre  petit  animal  , qui  a des 
pincettes  au  front , qu’il  ouvre  & qu’il 
ferme  comme  il  veut.  Ce  petitVcr, 
cette  petite  Araignée  Se  cet  autre 
animal  à pincettes  font  engendrés  fur 
la  feuille  de  Bouillon  blanc.  Le  petit 
Ver  devient  la  proie  de  la  petite 
Araignée,  & l’un  Se  l’autre  ont  pour 
ennemi  l’autre  animal  à pincettes  ou 
ferres  , qui  les  coupe  par  le  milieu  Se 
s’en  nourrit. 

MANGE-FROMENT:  Le 
même  Auteur  (Part.  U.  Exp.  18) 
donne  ce  nom  à une  elpece  de  Che- 
nille , pcmicieule  aux  bleds  quand  ils 
font  fur  pied.  Elle  en  mange  la  fubftan- 
ce  Se  en  ronge  les  épis.  Elle  ( ê fauve 
en  terre  quand  elle  lent  qu’on  remue 
l’épi  avec  la  main  , ou  avec  un  bâton. 
Ces  fortes  de  Chenilles  fe  transforment 
en  Mouches.  ' 

M A N G E-S  E R P E N T , nom 
qu’on  donne  dans  les  Colonies  du 
Cap  de  Bonne-Elpérance  à une  e£- 
pece  de  Pélican,  dit  K o lb  e.  Voyez 
PÉLICAN. 

M A N G E U R D E CHE- 
NILLES , Serpent  d’Afrique.  On 
l’appelle  ainlî  , parcequ’il  le  nourrit 
de  Chenilles  couvertes  de  longs  poils 
rudes , pointus  Se  piquans.  Ces  forte* 
de  Serpens  préfèrent  de  telles  Che  » 
nilles  à celles  qui  font  Mes  & lâns  poils, 
ce  que  S £ B A a appris  par  expérience , 
ayant  trouvé  de  ces  fortes  de  Chenil- 
les dans  leur  ventre.  Thef.  IL  Tab.  ÿ. 

"llANGEUR  DE  CHE- 
NILLES: Celui-ci  ell  un  Serpent 
de  Surinam  , auquel  les  Chenilles  fer- 
vent auflî  de  pâture  ; fon  dos  cendré- 
gris  eft  embelli  d’une  moucheture  de 
larges  taches  de  couleur  châtain  ; le 
deuous  du  corps  eft  d’un  gris  plis 
clair  que  le  dellus.  S e b a , Thef.  //, 
Tab.  64.  n.  3. 
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MANGEUR  DE  FOURMIS. 
Voyez  FOURMILLIER. 

MANGEUR  DE  MILLET, 
oifeau  dont  plufieurs  efpeccs  , qui  fe 
trouve  dans  l’Ifle  de  Cayenne.  M. 
Barrere  nomme  la  première  elpece 
Miliaria  major  , nigro-violacea  : la 
fécondé  , Miliaria  minor > nigra  : la 
troifieme,  Miliaria  minima.  C’cftune 
elpece  d’Ortolan  , dont  la  chair  eft 
excellente.  On  y voit  aufli  des  Bec- 
figues  , qu’on  y nomme  Mangtun  de 
Figues. 

'MANGEUR  DE  POIRES, 
nom  que  Goedard  (Part  l.  Exp-4-6.) 
donne  à un  Ver  qui  mange  la  Poire 
nommée  la  Sucrée.  Il  l’a  vu  commen- 
cer fa  métamorphofe  le  J Août , 8c  le 
2 Juillet  de  l’année  fuivante  devenir 
une  elpece  de  Teigne. 

MANGEUR  DE  POULES  , 
efpece  de  Faucon  , nommé  Pagani 
dans  l’Ifle  de  Cayenne;  en  Latin , fé- 
lon M.  Barrere,  Falco Gallinaris 
criftatus. 

MANGOUSE,  animal  , qui , 
pour  la  forme  extérieure  , approche 
aflèz  de  la  Belette  ; mais  il  a le  corps 
plus  gros  8c  plus  long,  les  jambes  plus 
courtes  , le  mufeau  plus  délié , l’œil 
plus  vif  8c  je  ne  fais  quoi  de  moins 
làuvagc:  car  il  eft  extrêmement  fami- 
lier. 11  joue  8c  badine  avec  les  hom- 
mes plus  agréablement  qu’un  Chien; 
cependant  quand  il  mange,  il  eft  traî- 
tre 8c  colere:  alors  il  gronde  prelque 
toujours  8c  fe  jette  avec  fureur  fur 
ceux  qui  veulent  le  troubler.  Il  chaflfe 
aux  Rats  8c  aux  Souris  , ainfl  qu’aux 
Serpens,  dont  il  eft  le  mortel  ennemi. 
11  les  prend  adroitement  par  la  tête , 
fans  en  recevoir  aucune  bleffure.  11  eft 
encore  l’ennemi  des  Caméléons,  qui, 
à la  feule  vue  , font  faifis  d’une  fi 
rande  frayeur , qu’ils  deviennent  tout 
’un  coup  plats  comme  une  feuille  8c 
tombent  ordinairement .1  demi-morts; 
ce  que  le  Caméléon  ne  fait  pas  à l’ap- 
proche d’un  Chat  , d’un  Chien,  ou 
de  quelque  autre  animal  encore  plus 
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à craindre;  car  il  s’enfle  ScfemetCH 
colere , prend  le  parti  de  fe  défendre , 
ou  de  les  attaquer. 

La  Mangoujh  aime  fur-tout  les  œufs 
de  Poules  ; mais  comme  cet  animal  * 
n’a  pas  la  gueule  allez  fendue  pour 
lesfaifir,  il  tâche  de  les  cafter,  en  le* 
jettant  en  l’air  , ou  en  les  roulant  fur 
la  terre  de  cent  maniérés  différentes. 
S’il  trouve  une  pierre  auprès  de  lui, 
il  lui  tourne  incontinent  le  dos  8c  élar- 
giffant  aufli  - tôt  les  jambes  de  der- 
rière , il  prend  l’asuf  avec  celles  de 
devant  8c  le  pouffe  de  toute  fa  force 
par  deffous  le  ventre , julqu’à  ce  qu’il 
foit  cafté  contre  la  pierre.  V oilà  ce  que 
dit  le  DiBionnaire  de  Trévoux  de  cet 
animal , que  je  crois  être  le  même  que 
la  Mangoufte  de  M.  B R i s s o N , vul- 
gairement nommée  Rat  de  Pharaon. 
Voyez  ICHNEUMON. 

MANGONIZO,  Vipère  de 
l’Ifle  de  Cuba  , couverte  d’écailles 
rhomboïdes  d’«n  jaune  pâle  , 8c  qui  a 
fur  le  deffus  du  corps  de  petites  raie* 
de  couleur  châtain , qui  forment  ou 
des  points,  ou  des  taches,  de  couleur 
en  partie  rouffe  , en  partie  noire  ; les 
écailles  du  ventre  font  d’un  jaune  cen- 
dré, pointillées  chacune  d’une  ou  de 
deux  taches  noires.  Seba,  T hef.  lln 
Tab.  53 . n.  3 . 

M Â N I C OU,  animal  qui  fe 
trouve  dans  l’Ifle  de  la  Grenade.  On 
le  nomme  Opajjitm  dans  la  Virginie. 

Le  Pere  dû  T t r t r e en  parle.  C’eft 
le  Philandcr,  ou  Didelphe  des  Natu- 
raliftes  , 8c  le  Loir  fauvage  de  l’A- 
mérique de  M.  Gautier.  Voyez 
DIDELPHE. 

M A N I K I N S , forte  de  Singes , 
qui  fe  trouvent  à la  côte  d’Or , allez 
grands.  Iis  ont  le  poil  noir  8c  de  la 
longueur  du  doigt,  la  barbe  blanche  8c 
fi  longue  , qu’ils  en  ont  tiré  le  nom  de 
petits  Hotrmes  barbus , ou  de  Mom\tys, 
qui  lignifie  petit  Moine  Les  Negres 
employent  leur  peau  à faire  des  Fétis  , 
eljpeccs  de  bonnets,  dont  ils  fe  cou- 
vrent la  tête.  Ces  peaux  fe  vendent 
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Ordinairement  dix-huit  ou  vingt  fche- 
lings  dans  le  pays.  Hifl.  Gén.  des  Voya- 
ges , Tome  XIV.  p.  1 83 . édit,  in- 1 1. 

M A N I M Â , forte  de  "Serpent 
du  Bréfil,  qui  ne  fort  jamais  de  l’eau. 
Il  y en  a qui  ont  plus  de  vingt -cinq 
à trente  pieds  de  longueur.  Ce  Serpent 
eft  marqué  de  taches  de  différentes 
couleurs.  Les  Sauvages  difent  que 
e’eft  de-ld  qu’ils  ont  pris  la  coutume 
de  fe  peindre  le  corps.  Ils  eftiment  tant 
• cet  animal , que  celui  d qui  le  M.tnima 
•’eft  fait  voir , demeure  perfuadé  qu’il 
vivra  long- temps. 

MAN1POURIS,  ouTAPIR, 
genre  d’animal , Quadrupède , dont  le 
caractère,  dit  M.  Br  1 ss o N , p.  1 1 S. 
eft  d’avoir  dix  dents  incilives  d chaque 
mâchoire , quatre  doigts  ongulés  aux 
pieds  de  devant,  & trois  à ceux  de  der- 
rière. La  partie  antérieure  de  chaque 
mâchoire  , foivant  l’obfervation  de 
l’Auteur  , fe  termine  en  pointe  Se  eft 
garnie  de  fix  dents  inciGves  ; il  n’a 
point  de  dents  canines  , mais  il  en  a 
dix  grandes  molaires  à chaque  mâ- 
choire , cinq  de  chaque  côté  , un  peu 
diftantes  des  incifivcs  ; ce  qui  fait  en 
tout  quarante  dents. 

Ce  genre  de  Quadrupèdes  ne  con- 
tient qu’une  efpcce  , qui  eft  le  Tapir , 
ou  Manipouris , en  Latin  Tapiras.  C’eft 
le  Tapiierete  du  Bréfil  , dont  parlent 
R A T ( Synop.  Quad.  p.  ué.),  Mu 
Klein  ( Dijp.  Quad.  p.  3 fi.  ) , 
J o NS  T on  (Quad.  p.  74.  ) , Marc 
Grave  (Hi/I.  Brajil.Jig.  p.  113.  ) St 
P 1 s o n , Hifl.  Nat.  fig.  p.  1 o 1 . M. 
Barrere(  Hifl.  de  La  France  Équin, 
page  1 fit . ) le  nomme  Sus  aquatuus , 
mtthifulcits.  Cet  animal  fo  trouve  dans 
la  Guyane  au  Bréfil.  Les  Portugais  le 
nomment  Anta,  différent  de  l’Anta 
du  Paraguay  , dont  j’ai  parlé  au  mot 
ANTA. 

Voici  comme  parle  M.  Bris  son 
du  Manipouris.  11  eft  de  la  grandeur 
4’un  Veau  de  fix  mois.  Quant  d la 
figure  du  corps , il  approche  de  celle 
4’un  Cochon  j il  a cependant  la  téce 


M AN 

plusgrofle  , oblonguc  & dont  la  partie 
fupérieure  fe  termine  en  pointe  ; ta 
levre  fupérieure  , qu’il  peut  étendre 
Se  contracter  d Ùl  volonté,  eft  beaucoup 
plus  longue  que  l’inférieure  , tres- 
élevée  Se  comme  garnie  de  filions 
dans  fa  longueur;  il  a de  petits  yeux 
de  Cochon  , des  oreilles  arrondies  , 
allez  grandes,  1a  queue  très-courte , 
conique  3c  dénuée  de  poils  : les  jambes 
à-peu-pres  de  la  longueur  de  celles 
d’un  Cochon  , mais  un  peu  plusgrof- 
fes  ; il  a d chacun  des  pieds  de  devant 
quatre  ongles  noirâtres  : celui  du  mi- 
lieueft  le  plus  long  : les  deux  des  cô- 
tés font  plus  courts  , 8c  le  quatrième  , 
qui  eft  extérieur , le  plus  petit;  8c  aux 
pieds  de  derrière  , trois  feulement  , 
dont  celui  du  milieu  eft  plus  long  que 
les  deux  autres;  fon  poil  eft  court: 
dans  les  jeunes  il  eft  de  couleur  d’om- 
bre brillante  , variée  de  taches  blan- 
ches; & dans  les  adultes,  il  eft  brun  , 
ou  noirâtre  , fans  taches. 

M A N I S , animal  qui  n’a  point 
de  dents,  8c  dont  le  corps  eft  couvert 
d’écailles.  M.Linnjeu5( Syft.  Nat. 
édit.  6.  g.  l6.Jp.  t.)  le  nomme  Metnis 
manibus  pentadatlylir  , palmis  peut. s - 
dailylis.  C’eft  le  Léz.ard  écailleux. 
V oyez  ce  mot. 

MAN  O FE  N I,  oifëau  de  proie 
des  Antilles  , qui  n’étant  gueres  plus 
gros  qu’un  Faucon  , a les  griffes  deux 
fois  plus  grandes  3c  plus  ,fortes.  11  a 
un  tel  rapport  avec  l’Aigle  par  fa  for- 
me 3c  par  fon  plumage  , qu’il  n’y  a 
que  la  pctitefïe  qui  l’en  puilfe  diftin- 
guer;  cependant,  quoiqu’il foit fi  fort 
8c  fi  bien  armé  , il  ne  fait  la  guerre 
qu’aux  Ramiers  8c  aux  Tourterelles  , 
aux  Grives  8c  autres  petits  oifêaux  , 
qui  font  incapables  de  lui  réfifter.  Il 
vit  de  Serpens  Sc  de  petits  Lézards  8c 
fe  perche  d’ordinaire  fur  les  arbre» 
fées  , les  plus  hauts  8c  les  plus  élevés, 
au  milieu  des  habitations.  C’eft  où  le» 
habitans  le  tirent  d coups  de  fufil;  mai» 
il  faut  le  prendre  d rebours , autrement 
le  plomb  n’a  point  de  prife  fur  lui  « 
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tant  fes  plumes  (ont  ferrées  8c  fortes. 
La  chair  en  eft  excellente , quoiqu’elle 
foit un  peu  noire.  Rochefort  en 
parle , ainfi  que  le  P.  du  Tertre, 
Htfi.  Nat.  des  Antilles , 8c  Ray  , Sjnop. 
Meth.  Av.  p.19.  . 

MANTE,  infèéle  qui  approche 
du  genre  des  Sauterelles  , mais  dont 
le  corps  eft  beaucoup  plus  eÿlé.  La 
Mante  3 de  très-longues  jambes  ; elle 
plie  8c  pofe  quelquefois  les  deux  pre- 
mières l’une  contre  l’autre , fe  tenant 
prefque  droite.  Il  n’en  a pas  fallu  da- 
vantage , pour  en  faire  un  infecte  dé- 
vot .ditM.DE  Réjumus,  Métn.  I. 
Tome  I-  p.  19.  Son  attitude  imite  alors 
celle  où  nous  joignons  les  mains.  On 
lui  a fait  prier  Dieu.  Le  peuple  de 
Provence  l’appelle  même  Pregue-Diju. 
Sa  charité,  dit-on  , eft  grande  , au 
moins  pour  les  enfans.  Lorfqu’il  y en 
a quelqu’un  qui  lui  demande  le  che- 
min , elle  le  lui  montre  avec  un  de  fes 
pieds.  On  a dure  qu’il  eft  rare  qu’elle 
le  lui  enfeigne  mal , que  cela  n’arrive 
prefque  jamais.  La  Mante  s’appelle 
autrement  \Ttalienne , en  Latin  Italica 
Mantir  diila , dît  C II  A R L £ T O N. 

MANTEAU  DUCAL, nom 
qu’on  donne  à la  coquille  d’une  efpece 
de  Pétoncle,  de  la  claflè  des  Bival- 
ves. Le  Manteau  Ducal  dont  on  voit 
la  figure  à la  Planche  XX Vil.  de  la. 
Conchyliologie  de  M.  d’Argexville  , 
a les  couleurs  rouges  , bariolées  de 
blanc  Sc  de  jaune.  11  eft  également  beau 
deflous  comme  deffus:  le  travail  grainé 
de  fes  ftries  , les  bords  orangés  de  lès 
oreilles  , fes  contours  chantournés  le 
font  rechercher  des  Curieux.  Voyez 
PÉTONCLE. 

MANTELET,  nom  fous  le- 

3uel  M.  Adanson  range  un  genre 
e Coquillage  univalve , qu’il  a obfer- 
vé  fur  les  côtes  du  Sénégal.  Le  genre 
de  Coquillage  , dit  cet  Auteur  , dans 
fon  Htfloire  des  Coquillage s du  Séné- 
gal, p.  7 j.  auquel  je  donne  le  nom  de 
Manttlet , à caulè  de  la  figure  de  fon 
manteau , eft  Le  dernier  des  Uaivalyes 


que  j’ai  oblèrvés  au  Sénégal , 8c  il  a 
beaucoup  de  rapport  avec  le  Pucelage 
Sc  la  Porcelaine.  Ce  genre  eft  compofî 
de  quatre  efpeces , qu’il  nomme  Po- 
ean , Falier,  Simcri  Sc  Stipon.  Voyez 
ces  mots. 

M A N U C O D I A T A , nom 
que  les  Indiens  ont  donné  à un  genre 
d’oifeau  , que  nous  nommons  OU'eatt 
de  Paradis.  Il  y en  a de  pluneurs 
efpeces,  fuivant  le  rapport  des  Natu- 
raliftes  8c  des  Voyageurs.  Ces  oifeaux  • 
étrangers  , dit  Ray  ( Sjnop.  Meth.  Av. 
p.  10.  ) , font  des  oifeaux  de  proie  de 
la  petite  efpece.  On  a fauiTcmcnt  crti 
qu’ils  étoient  fans  pieds.  Tant  s’en 
faut , dit  B o n T 1 u s ( L.  V.  c.  il.), 
qu’ils  foient  fans  pieds  , 8c  qu’ils  fe 
nourrillènt  de  l’air , ils  ont  des  ongles 
courbés  8c  pointus  : ils  font  la  chafte 
aux  Pinçons,  Verdiers  8c  autres  pe- 
tits oifeaux  lèinblables , 8c  s’en  nour- 
rilfent  comme  les  autres  oifeaux  de 
proie.  11  n’eft  pas  encore  vrai  qu’on 
n’en  trouve  que  de  morts  : ces  oifeaux 
fe  perchent  fur  les  arbres.  On  les  tue 
à coups  de  fléchés  , 8c  par  rapport  1 
leur  vol  prompt  8c  rapide , de  même 
que  celui  des  Hirondelles,  les  Indiens 
les  nomment  Hirondelles  de  Ternace , 
en  Latin  Hirundmes  Temacenfes,  lieu 
où  on  en  trouve  beaucoup. 

Ces  oifeaux  font  beaux  à voir , par 
la  Angularité  , la  forme  Sc  la  fituatioit 
de  leurs  ailes  , différentes  de  celles  de 
tous  les  autres  oifeaux  ; car  des  côtés 
de  la  poitrine  fortent  de  trcs-longues 
plumes  Sc  en  grand  nombre  , qui  paf- 
fent  de  beaucoup  la  longueur  de  la 
queue , 8c  qui  font  très-larges  ; 8c  du 
croupion  de  quelques-unes  des  efpe- 
ces de  ces  oifeaux  , non  pas  de  toutes  , 
fortent  deux  longs  filets  , dégarnis  de 
plumes  , 8c  qui  patient  de  beaucoup  la 
longueur  des  plumes.  Aldrovande 
décrit  cinq  efpeces  de  ces  oifeaux. 
Clusius  Sc  Marc  Grave  y 
en  ajoutent  plufieurs  autres.  Commen- 
çons par  celles  d’ALURovANDE. 

La  première  efpece  eft  prefque  ds 
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la  grandeur  8c  de  la  figure  de  l'Hiron- 
delle. Le  plumage  de  la  tête  de  cet 
oifeau  reflemble  à l’or  le  plus  brillant 
pour  la  couleur  ; ce  qui  couvre  le 
menton  eft  d’un  bleu  d’azur , 8c  donne 
le  meme  éclat  qu’un  verd  luifant  : 
les  plumes  des  ailes  font  brunes  , 8c 
tirent  entre  un  brun  âc  un  roux  bril- 
lant : le  relie  du  corps  ell  fauve  tirant 
fur  le  roux  : les  deux  filets , dont  cet 
oifeau  cil  pourvu , font  noirs. 

La  fécondé  elpece  diffère  entière- 
ment des  autres  » en  ce  qu’elle  a au 
croupion  deux  plumes  , qui  paflènt  de 
deux  palmes  la  longueur  des  autres. 
La  langue  de  cet  oifeau  ell  rouge , lon- 
guette Sc  pointue  , peu  différente  de 
celle  des  Pies.  Cette  forte  d’oîfeau  n’a 
point  de  filets  fous  la  queue  , ou  au 
croupion  , 8c  la  couleur  de  fes  plumes 
diffère  beaucoup  de  celles  des  autres 
elpeces. 

La  troifteme  elpece  ell  nommée 
flippomanucodiata  » à caufe  de  fon 
extrême  longueur , depuis  la  pointe  du 
bec  , jufquM  l’extrémité  de  la  queue. 
Le  bec  de  cet  oifeau  ell  crochu.  Tout 
le  plumage  ell  de  couleur  blanche  , 
excepté  le  col  8c  le  ventre , qui  lont 
de  couleur  de  châtaigne  : le  haut  de  la 
tête  ell  de  couleur  de  rouille  , mêlée 
de  jaune  8c  de  verd. 

La  quatrième  elpece  ell  nommée 
Manucodi.ua  cirrata.  Cet  oifeau  a le 
bec  très-long;  le  bout  ell  noir  Sc  cro- 
chu: les  plumes  de  la  tête,  du  col  8c 
des  ailes  tirent  furie  noir.  Cette  forte 
d’oifeau  a un  filet , comme  compofé 
de  foie,  proche  le  col,  qui  ell  long  de 
trois  doigts  , roide  8c  jaune. 

La  cinquième  elpece  , qui  ell  le 
Manucodiata  vulgarir  d’A  ldro- 
VAnDE  8c  de  Gesner,  ell  très- 
femblable  à la  précédente  ; mais  elle 
n’a  point  de  filet , Sc  la  partie  infé- 
rieure du  bec  cil  courbée  8c  petite. 

La  lixieme  elpece  ell,  félon  Marc 
Grave,  le  Roi  des  Manucodiata. Cet 
oifeau  cil  de  la  grandeur  de  f Hiron- 
delle; fa  tctc  8c  lès  jeux  lont  petits  ; 
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fon  bec  cil  pointu  Sc  droit.  II  a les 
pieds  allez  gros  ; les  ongles  en  croif- 
fant , ou  crochus  : lès  plumes  , proche 
le  bec  , font  loyeufes  , mêlées  .par 
deflus  de  verd  8c  de  brun , Sc  noires 
par  défions  : le  deffus  de  lôn  col  eft 
de  belle  couleur  d’or;  le  bas  ell  d’un 
verd  doré  luifant  ; la  poitrine  ell  d’un 
brun  foncé  ; le  relie  du  corps,  com- 
me les  ailes  8c  la  queue  , lont  d’un 
beau  brun  : les  plumes  , qui  fortent 
des  côtés  , font  dorées  â leur  naiffance 
8c  enfuite  d’un  blanc  jaune.  11  a deux 
longs  filets  , dorés  au  commencement, 
8c  vers  l’extrémité  ils  font  courbés  Se 
d’un  brun  obfcur. 

La  feptieme  efpccc  ell  un  autre 
Manucodiata  de  Marc  Grave,  qui 
furpafle  PHirortdelle  pour  la  gran- 
deur. Cet  oifeau  a la  tête  ferrée  ; les 
yeux  petits  , de  la  grofièur  d’un  grain 
de  millet  ; le  bec  fait  comme  le  pré- 
cédent. 11  ell  orné  à la  naiffance  dti 
bec  de  petites  plumes  très-noires,  qui 
reffèmblent  à de  la  foie  : tout  le  go- 
fier  , Sc  la  partie  baffè  du  col  jufqu’anx 
joues , font  garnis  de  ces  petites  plu- 
mes d’un  verd  doré  luilànt . le  haut  de 
la  tête  a de  pareilles  plumes,  qui  font 
d’un  jaune  oblcur , mais  dures  au  tou- 
cher : de  courtes  plumes  , brillantes 
comme  de  l’or  , font  le  tour  de  fon 
col  ; celles  qui  couvrent  le  dos  font 
d’un  jaune  doré  ; le  bas  efl  d’un  brun  , 
clair  tirant  furie  blanc  , 8c  les  ailes  Sc 
la  queue  font  brunes. 

Haï  dit  que  cet  oifeau  , aînIT  que 
le  précédent  , font  ou  la  même  ef- 
pece  , ou  deux  elpeces  qui  fe  reffem- 
blent  beaucoup  , 8c  qui  conviennent  en 
un  grand  nombre  de  choies  avec  la 
première  efpece  d’AtDROVAKDE. 

C t u s i u s établie  deux  genres  de 
Manucodiata , le  grand  8c  le  petit, 

La  huitième  efpece  eft  du  grand 
genre,  8c  diffère  fi  peu  de  la  précé- 
dente , que  Ray  croît  que  c’eft  fa 
même.  Cet  oifeau  a fur  fe  derrière  de 
la  tête  , Sc  depuis  ïe  bec  jnlqu’aux 
jeux  , de  même  que  fur  le-  col  , dès 
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plumes  qui  font  comme  de  la  foie , Se 
de  couleur  jaune  ; celles  des  parties 
inférieures  font  brunes. 

La  neuvième  efpece  , qui  eft  du 
moindre  genre  , paroît  être  la  même 
que  la  première  de  Marc  Grave. 
Cependant , dit  Rat  , cet  oilcau  avoit 
le  goder  couvert  de  plumes  vertes  Se 
luifantes , comme  la  première  efpece 
d’Al-DROVANDE. 

La  dixième  efpece  eft  le  Roi  des 
Alanucodiata  , ou  des  Oifeaux  de  Pa- 
radis du  grand  genre  de  ClusiUS. 
Cet  oifeau  eft  plus  petit  que  les  au- 
tres ; les  ailes  font  plus  longues  que 
tout  fon  corps.  Il  a le  bec  blanc , qui 
eft  long  d’un  pouce  ; il  eft  garni  par 
^ deifous  de  petites  plumes  rouges , qui 
dont  des  filets  foyeux  : le  devant  de 
ù.  tête  eft  couvert  de  pareilles  petites 
plumes  : la  partie  du  milieu  de  la  tête  , 
autour  des  yeux . eft  marquée  de  petits 
points  noirs.  11  a le  col  & la  poitrine  cou- 
verts de  petites  plumes  d’un  beau  noir. 
Il  a prefque  toute  la  partie  fupérieure 
du  corps,  c’cft-A-dire  le  dos,  les  ailes  8c 
la  queue,  d’une  feule  couleur,  qui  eft 
un  jaune  tirant  fur  le  brun  : fous  la 
poitrine  il  eft  marqué  d’un  collier  noir , 
à-peu-près  de  la  largeur  du  petit 
doigt  : les  plumes  , qui  couvrent  le 
ventre  , font  blanches , 8c  celles  pro- 
che des  ailes  font  noires  : les  filets  de 
la  queue  font  menus,  noirs,  en  rond 
par  le  bout , garnis  d’un  côté  de  poils 
très-déliés  , qui  par  deffus  font  d’un 
beau  verd  , 8c  par  dcfTons  bruns. 

Clusius  qui  parle  de  ces  Manu- 
codiata  , dont  il  a fait  deux  genres , 
dit  n’en  avoir  vû  qu’un  du  premier 
genre  qui  renferme  les  plus  beaux.  Ils 
fc  trouvent  ordinairement  dans  l’Ifle 
d’Arou.  Ceux  du  fécond  genre  font 
moins  beaux.  Il  y en  a dans  les  Ifles 
nommées  Papua.  Les  premiers  ont  des 
filets  fort  longs  , qui  prennent  leur 

* Ce  poiffon  eû  nommé  en  Grec  X*  < ; 

en  Latin  Stemkr , en  Suédois  8r  -n  Danois , 
Mahrtll  ; en  Allemand , Makrell  : en  An- 
glois,  ; à Rome,  Mæerelhj  iVe- 
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naifTatiee  fous  le  croupion.  Les  féconds 
n’en  ont  point.  On  dit  que  ces  deux 
genres  d’oifêaux  ont  chacun  un  Roi , 
diftingué  par  un  plumage  particulier, 
8c  qui  a un  vol  plus  élevé  que  ceux  de 
fon  efpece. 

Il  y a un  Manucodiata  de  l’Ifle  de 
Ceylan , dont  la  queue  eft  trcs-longue, 
8c  que  les  habitans  du  pays  nomment 
Walubera. 

M.  Klein  met  le  Manucodiata 
dans  la  quatrième  famille  de  fes  oi- 
foaux  , qui  font  les  Tétrada&ylcs  , 
c’eft-à-dire  oifeaux  qui  ont  les  pieds 
garnis  de  fimples  doigts , dont  trois 
devant  Sc  un  derrière.  11  les  range  avec 
les  Pies  , 8c  il  nomme  ce  genre  d’oi- 
feaux  Pica  Paradifi , dont  il  donne  dix 
efpeccs  , qui  font  les  mêmes  oifeaux 
que  ceux  ci-deflus  mentionnés. 

M.  L i N N æ u s range  aufli  les 
Manucodiata  dans  l’ordre  des  Pice  , 
ainfi  que  M.  Mis  rhin  G,  qui  dans 
fon  Généra  Avium  les  place  dans  la 
daffe  des  Hymenopodes , c’eft-à-dire 
dans  celle  des  oifeaux  dont  les  pieds 
font  garnis  d’une  membrane. 

M A Q 

MA  QU  E RE  A U * , poiffon 
de  mer  , mis  par  Aktedi  ( Ichth. 
Part.V.  p.  48.  n.  1.)  ScM.Linn.eus 
( Fauna  Suce.  p.  107.  ».  287.)  dans  le 
rang  des  poilfons  qui  ont  les  nageoires 
épineufes.  Le  premier  le  nomme  Stom- 
ber  pimulis  quinqtte  in  extrême  derft 
polypterygio , aculeo  brevi  ad  anum , Se 
le  fécond  , Scombes  radiis  pinnarum 
peftoralium  viginti  , dorfalium  duode- 
cim.  A R T i d 1 donne  le  nom  de 
Sçomber  à différentes  efpeces  de  poif- 
fons  du  même  genre  , favoir  au  Thun- 
nus  8c  Pelamis  , au  Sauras , à un  autre 
poiffon  nommé  Amia  , 8c  au  Glaucut 
primus  de  R aï.  Je  n’ai  à parler  ici  que 
du  Maquereau , connu  d’A  r 1 s T o T R 

niée , Scombro  ; à Naples  , L entre»  ; i Mar- 
fcille  , on  lui  donne  le  nom  d'Aurni  ; en 
Lfpjjnol , on  l'appelle  Car  aile,  feloa  Ariidi, 
ou  C xl alla , lclo»  Romleait, 
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(Z..F7.  e.  17.  L.  VIII.  e.  ix.  & 13. 
L.  IX.  c.  a.)  , d’É  lien  ( L.  XIV. 
C.  I.  p.  798.)  , d’ATHÉ  n é l ( LUI. 
p.  m.  (ÿ  L.  VU.  p.  321.  ) 8c  d’O  p- 
p 1 e N fi./.  Halieut.  fol.  108.  109. 
& L.  III.  ) fous  le  nom  de  ï*cV</3;c<  c 
d’O  v 1 D e ( H al.  V.  p.  94.  ) , de 
ColumelleC L.Vlll.  c.  17.), 
de  Pi.  in  e ( L.IX.  c.  i $.&  L.  XXXII. 
e.  1 1.  L.  XXXI.  c.  8.  ) , de  Martial 
(L.XIIl.c.io%.),  deGESNER  C de 
Aquat.  ),  deSCHONNEVELD, 

р.  66.  d’A  LDROVANDE  ( i.  //. 

с.  5 3.  p.  170.  ),  de  J O N S TO  N ( i.  /. 
r.  3 . ) , deWiLLUCHBV.p.  1 8 1 .8e 

de  H A T , p.  5 8.  fous  celui  de  Scomber , 
8c  de  C H A R L E T o N , p.  147.  de 

Paul  J o v e (c.  19. p.  &6.  ©•87.), 
de  W o T T o N ( i.  VIII.  c.  188. 
p.  1 66.)  8c  de  Salvien  (/.  239. 
p.  241.  241.)  fous  celui  de  Scombrus. 

Le  Maquereau  nage  en  troupe.  Il 
croît  juiqu’à  une  coudée  , dit  R on- 
de l et,  L.Vlll.  c.  7.  p.  1 9 1 . Edit. 
Franf.  On  n’en  voit  pas  de  fi  beaux  d 
Paris.  Ce  poiflon  eft  fans  écailles;  il  a 
le  corps  rond  , charnu  , épais  , le 
mufeau  pointu  , 8c  fa  queue  qui  eft 
encore  plus  pointue  , finit  par  deux 
ailerons  , ou  nageoires  éloignées  l’une 
de  l'autre.  Il  refiemble  au  Thon  par 
la  figure  de  la  bouche  : l’ouvcjttire 
en  eft  grande  ; les  bords  du  bec  font 
menus  & aigus  ; la  mâchoire  de  delïbus 
entre  dans  celle  de  defiùs  Sc  fe  ferme 
comme  une  boëte;  fesyeux  font  grands 
8c  dorés  ; fon  dos  dans  l’eau  paroît 
couleur  de  foufre  : hors  de  l’eau  , 
quand  il  eft  mort  , il  eft  de  couleur 
bleuâtre  : il  a pluficurs  traits  noirs  en 
travers;  le  ventre  8c  les  côtés  font 
blancs  ; proche  de  l’anus  il  a une  pe- 
tite nageoire , fur  le  dos  une  pareille , 
& pluficurs  autres  plus  petites  d’ef- 
pace  en  efpace  ; ce  qui  eft  commun  à 
la  Bonite  8c  au  Thon.  Il  a une  autre 
nageoire  au  commencement  du  dos  , 
deux  autres  aux  ouics,  deux  autres 
au-dedous;  l’eftomac  avec  lecondnit 
par  çù  patient  les  alimens , eft  long. 
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finit  en  pointe  8c  va  jufqu’à  l’anus  ; la 
bourfe  du  fiel  , tient  au  foie,  qui  eft 
blanc.  Les  Maquereaux  8c  les  Thons 
frayent  au  mois  de  Février , dit  Aris- 
tote. Ils  font  leurs  œufs  au  commen- 
cement de  Juin  : ces  œufs  éclofent 
enfermés  dans  une  petite  peau  ou  mem- 
brane. Ils  fe  retirent  les  premiers  en 
troupe , avec  les  Thons  8c  les  Bonites. 
De  la  liqueur  des  Maquereauxfalés  les 
Anciens  faifoient  leur  Garum  , fanmu- 
re  fort  eftimée  8c  de  fort  grand  prix. 
La  chair  eft  propre  à cela  : elle  eft 
fans  arêtes  , grade  8c  fe  fond  allez. 
L’Ifle  où  on  en  pêchoit  le  plus  Sc  les 
meilleurs  s’appelloit  Scombroaria.  Le* 
Maquereaux  de  l’Océan  font  plu* 
grands  que  ceux  de  la  Méditerranée. 

M.  A N d E R s o n ( Hifi.  Nat.  de 
l’IJl.p.  197.),  en  parlant  des  poitTon* 
de  l’Ifiande  , dit  que  le  Maquereau 
par  là  figure  refiemble  au  Hareng  , 
mais  il  eft  plus  long  8c  a ordinairement 
dix-huit  pouces  for  ces  côtes.  C’eft 
un  fort  bon  manger  pour  ceux  qui 
aiment  les  poifibns  fort  gras , mais  il 
répugne  à d’autres.  Les  Ifiandois  qui 
le  méprifent  , ne  fo  donnent  point  la 
peine  de  le  pêcher.  Au  relie  ce  poifion 
eft  de  l’e/pecc  de  ceux  qui  font  an- 
nuellement la  grande  route  8c  femblent 
s’offrir  .1  la  plupart  des  peuples  d’Eu- 
rope. M.  Andf.rson  marque  qu’on 
lui  a alluré  qu’il  paffe  l’hiver  dans  le 
Nord.  Vers  le  printemps  il  côtoie 
l'Ifiande  , le  Hittland  , l’Ecoffe  Sc  l’Ir- 
lande , en  fe  jettant  de-11  dans  l’O- 
céan Atlantique,  où  une  colonne,  en 
pafiant  devant  le  Portugal  8c  l’Ef- 
pagne  , va  fo  rendre  dans  la  mer  Mé- 
diterranée , pendant  que  l’autre  rentre 
dans  la  Manche  , où  elle  paroir  en 
Mai  fur  les  côtes  de  France  Sc  d’An- 
gleterre , en  pafiant  de-là  en  Juin  de- 
vant les  côtes  de  Hollande  Sc  de  Frife. 
Cette  colonne  étant  arrivée  en  Juillet 
fur  la  côte  de  Juthland  , détache  une 
divifion , qui  faifont  le  tour  de  la  poin- 
te du  Nord , fe  jette  dans  la  mer  Bal- 
tique , pendant  que  le  relie , en  pafiant 
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devant  la  Norvège  , s’en  retourne 
au  Nord.  Comme  ce  poiflon  n’eit  pas 
propre  pour  le  commerce , Sc  que  gé- 
néralement on  y fait  peu  d’attention  , 
l’Auteur  dit  qu’il  lui  a été  impolîible 
de  parvenir  â une  certitude  pofitive 
à Ton  égard , & il  a été  obligé  de  fe 
contenter  du  témoignage  de  deux  Pé- 
cheurs expérimentés  de  Hilgeland. 

R u ï s c h {de  njcib.  p.  J)  parle 
du  Maquereau  des  Indes.  Les  couleurs 
en  font  vives.  Ce  poidbn  a des  taches  , 
une  ligne  autour  du  ventre  , & une 
autre  qui  lui  pend  depuis  la  tête  jus- 
qu'aux yeux. 

11  y a de  ces  poiiîons  à la  côte  d’Or 
en  Afrique.  Ils  ont  la  tête  plus  longue 
& le  corps  plus  allongé.  Hift.  Gêner, 
des  Vàyag.  Tome  X1Ù.  p.  374.  édit. 

,n  MAQU  E R EAU  DE  SURI- 
NAM , poiflfon  nommé  dans  les 
Ailes  d’UfJdl , 1750.  p.  37.  par  M. 
Gronovivs,  Sconiber  lincd  laterali 
tiirvâ,  label  lis  ojjiis  loricatâ,  cor  pore 
lato  & tenui.  C’eil , félon  R aï  ( Syriop. 
Metb.  rife.  p.  9 3 . ».  I o.  ) , le  Tracbums 
du  Bréfil , auquel  les  habitans  du  pays 
donnent,  félon  Marc  Grave  ( Hift. 
Tifc.  L.  IV.  c.  1 5.  ) , le  nom  de  Guara 
Tereba  Sc  celui  de  Concordo  mirnr.  La 
largeur  de  la  tête  Sc  de  fon  corps  eft 
plus  perpendiculaire  que  tranfverfâle  : 
îon  corps  aux  côtés  eft  ferré  , mince  ; 
large  Sc  très-large  proche  les  deux 
nageoires,  qui  font  devant  celles  de 
l’anus  3 enfuite  il  va  en  diminuant  juf- 

Î|u’à  la  queue , où  il  a à peine  une 
igné  de  long  ; fon  dos  eft  convexe  Sc 
fon  ventre  pointu  ; il  a la  bouche  gran- 
de & l’ouverture  très-ample  ; les  mâ- 
choires , la  bouche  étant  fermée  , pa- 
rodient égales  , mais , la  bouche  ou- 
verte , l’inférieure  parolr  plus  longue  ; 
les  dents  font  très-petites  , pointues 
& éloignées  les  unes  des  autres , ne 
faifant  qu’un  rang  à chaque  mâchoire  ; 
le  palais  , le  gofier  & la  langue  font 
unis  ; les  narines  ont  deux  trous  de 
chaque  côté  Sç  font  plus  proches  de 
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la  bouche  que  du  mufeau , ori  quant 
rojlro  propiorcs  , dit  M.  Gronoviis. 
Les  yeux  font  petits , placés  aux  côtés 
de  la  tête , couverts  d’un  voile  à la  par- 
tie antérieure,  & l’iris  eft  rouge  ; l'ou- 
verture des  ouics  eft  ronde , claire , lui- 
fante  Sc  très-grande.  Ce  poiflon  a qua- 
tre ouics  de  chaque  côté  : les  mem- 
branes de  ces  ouies  ont  fept  arêtes  , 
dont  la  derniere  qui  eft  cachée  par  ce 
qui  couvre  les  ouics  , eft  la  plus  gran- 
de; lesécailles  font  petites  & peuvent 
à peine  fe  féparer  de  la  peau.  Il  a une 
ligne  aux  côtés , qui  commence  à l’ou- 
verture des  ouies  : elle  eft  courbe 
proche  des  yeux  , va  le  long  de  la 
nageoire  de  la  poitrine,  eft  repliée  au 
milieu  du  corps,  Sc  va  en  droite  ligne 
à la  queue  ; â l’endroit  où  elle  eft  cour- 
be elle  forme  prefquc  un  dtmi-ccrcle, 
Sc  elle  eft  unie  : à l’endroit  où  elle  eft 
droite,  elle  eft  couverte  de  tablettes 
olleufcs , radiées  de  chaque  côté  : ces 
tablettes  font  d’abord  petites  , vont  en 
croiflànt  vers  la  queue  & font  plus 
élevées  : enfuite  fon  corps  eft  quarré 
vers  la  queue.  Ce  poiflon  a en  tout 
huit  nageoires  avec  fa  queue.  La  pre- 
mière du  dos,  cachée  dans  le  fillon- 
nage  , eft  compofée  de  fept  arêtes 
pointues  Sc  rudes,  dont  la  première  , 
qui  eft  la  plus  longue  , a quatre  lignes: 
la  derniere  a à peine  une  ligne.  La 
fécondé  nageoire  du  dos,  qui  eft  pro- 
che de  celle-ci , a neuf  arêtes  molles 
Sc  flexibles,  jointes  enfêmble  par  une 
fine  membrane  , dont  la  première  a 
cinq  lignes  de  long  , Sc  la  derniere  a à 
peine  une  ligne.  Le  relie  du  dos  jufqu’â 
la  queue  eft  muni  de  dix  petites  na- 
geoires très- fines,  molles  , dégagées 
Sc  légèrement  rameufes  à leur  pointe. 
La  nageoire  de  la  poitrine  eft  placée 
proche  de  la  couverture  des  ouies  : 
elle  eft  oblongue,  compofée  de  quinze 
arêtes  (impies  Sc  molles  , dont  la  plus 
longue  pafle  fix  lignes  , Sc  la  plus 
petite  n’en  a que  deux.  Les  nageOires 
du  ventre,  qui  fortent  du  bord  du  ven- 
rre , font  cachées  en  long  dans  le  fillon- 
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luge;  elles  font  très-petites  8c  proche 
l’une  de  l’autre  , compofées  de  fcpt 
•tètes,  dont  la  plus  grandeafix  lignes. 
Après  ces  deux  nageoires,  il  y a dans 
le  même  lîllon  deux  épines  ofleufes , 
fortes , qui  ont  à peine  une  ligne  de 
long.  Suit  la  nageoire  de  l’anus  , qui 
s’étend  jufqu’à  la  queue:  ellepftcom- 
pofée  de  quatorze  arêtes  dures , dont 
la  première  a quatre  lignes  de  long  : 
la  dernière  en  a à peine  deux.  Enfuite 
il  y a de  petites  nageoires  , pareilles 
i celles  qui  font  après  la  fécondé  na- 
geoire du  dos.  La  queue  eft  très- 
fourchue  , compofée  de  vingt  (impies 
rayons,  dont  le  dernier  a fept  lignes 
de  long  : ceux  qui  font  en  dedans  , 
patient  à peine  une  ligne.  Cepoiflon 
a le  haut  de  la  tête  , le  dos , les  côtés 
au-deflùs  de  la  ligne  latérale  , d’un 
bleu  verd  ; le  ventre  eft  d’un  blanc 
luifant.  On  en  pêche  à Surinam , où 
M.  G R o N o v i u s l’a  décrit.  11  a 
trois  pouces  & une  ligne  de  long  & à 
peine  douze  lignes  de  largeur  : jufqu’au 
commencement  de  la  queue  , deux 
pouces  8c  cinq  lignes  : jufqu’aux  yeux, 
deux  lignes  : jufqu’à  la  ligne  aiguil- 
lonnée , un  pouce  fix  lignes  : jufqu’à 
la  nageoire  de  la  poitrine  , huit  lignes  : 

J'ufqu’aux  nageoires  du  ventre  , neuf 
ignés  : jufqu’à  la  première  nageoire 
du  dos  , un  pouce  deux  lignes  : juf- 
qu’à la  fécondé  nageoire  du  dos , un 
pouce  cinq  lignes  : jufqu’à  la  nageoire 
de  l’anus  , un  pouce  fix  lignes. 

MAQUEREAU  BÂTARD, 

autre  poitTon  de  mer  , nommé  par 
Rondelet  Gafcanel , ou  Gafcanct 
8c  Chicaron.  Voyez  G ASC  AN  EL. 

MAQU1ZCOALT,  Serpent 
des  Indes  , le  même  que  l’ Amphijoènc. 
Voyez  ce  mot. 

MAR 

MARACACA  , nom  qu’on 
donne  auBréfil,  dit  Marc  Grave, 
au  Chat-Tigre  , nommé  Mulakaya 
dans  l’Kle  de  Cayenne , en  Latin  Fclci 
J'er*  Ti^rina.  Voyez  CHAT-TIGRE. 
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MARACANA,  olfeau  du 
Bréfil,  plus  grand  que  les  Perroquets. 
Tout  fon  plumage  eft  d’un  gris  tirant 
fur  le  bleu  ; (on  cri  eft  comme  celui  des 
Perroquets.  Il  aime  les  fruits  8c  fur- 
tout  celui  nommé  Murucuia,  dit  Rat  , 
Synop.  Alelh.  Av.  p.  29.  ».  4. 

Le  même  Auteur  ( ibid.  ».  5.  ) parle 
d’une  autre  forte  d’oifeau , auquel  il 
donne  le  nom  de  Maracana  Arart  , 
c’eft-â-dire  petite  efpece  de  Macaos  , 
genre  de  Perroquets  du  Bréfil.  Il  n’ex- 
cede  pas  la  grandeur  d’un  Perroquet  ; 
cependant  il  a la  figure  de  l’Arejra.  Il 
lui  rcffemble  par  fa  queue  longue  , par 
fon  bec  , qui  eft  noir , par  la  peau  qu’il 
a autour  des  yeux  , qui  eft  blanche  , 
ponctuée  de  petites  plumes  noires  ; fa 
tête  , (on  col  & fes  ailes  font  d’un  beau 
verd:  il  a feulement  le  derrière  de 
la  tête  d’un  verd  plus  clair  Sc  tirant  fur 
le  bleu  ; le  deftùs  des  ailes  & de  la 
queue  eft  verd  ; le  dedans  eft  bleu  ; 
l’extrémité  des  plumes  eft  d’un  bleu 
obfcur;  à la  nai (Tance  de  chaque  aile 
il  a une  tache  couleur  de  vermillon, 
& au  haut  du  bec,  une  de  couleur 
brune. 

MARAGOANI,  petit  Cancre 
du  Bréfil , dit  R U Y s C H (de  Exfang. 
p.  16.),  qui  fe  promene  dans  les  en- 
droits qui  fc  trouvent  focs  après  le 
reflux  de  la  mer.  Dans  un  autre  temps 
il  ne  fort  pas  de  (on  trou.  Son  corps  eft 
prelque  quarré , de  la  longueur  8c  de 
la  largeur  du  doigt  : cependant  le  de- 
vant eft  plus  large;  fes  yeux  peu  éloi— 
nés  l’un  de  l’autre , font  de  la  grofleur 
'une  grofle  épingle  : il  peut  à (à  vo- 
lonté les  faire  rentrer  & fortir;  (à  bou- 
che eft  large  8c  plus  grande  que  celle 
des  autres  Cancres  ; il  a huit  jambes, 
couvertes  de  peu  de  poils,  qui  font 
bruns  ; fon  bras  droit  eft  très-grand  : 
il  parte  trois  doigts  de  longueur:  il  eft 
aflez  gros  , 8c  l’animal  peut  fe  cacher 
entièrement  derrière  ce  bras  ; la  pince 
en  eft  large  8c  nonépaifle;  fon  bras 
gauche  eft  petit,  8c  plus  petit  qu’un 
de  fes  pieds  : il  eft  de  couleur  roufle; 
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les  extrémités  de  fes  pieds  font  rouîtes  ; 
fon  bras  droit  cft  d’un  rouge  obfcur. 
On  mange  la  chair  de  ce  Cancre. 

MA  RAIL,  nom  qu’on  donne 
dans  l’Ifle  de  Cayenne  à deux  efpeces 
de  Faifans. 

MAR  AIL  DES  AMAZONES  , 

efpece  deFaifan,  qui  eft  nommé  par  M. 
Uarrere  ( Hiji.  Nat.  delà  France 
Équin,  p.  i 39.  ) Phafianus  nigcr , Ar- 
bustes rojlro  viridi.  Il  y a un  autre  oi- 
fcau  , nommé  autC  Murait,  ou  Faifan 
par  le  même  , en  Latin  Phafianus 
cintreus , service  fanguineâ. 

M A*R  A N G O I N , efpece  de 
Cotifin  , fort  incommode  dans  l’Ifle 
de  Cayenne  Sc  dans  toutes  les  Ifles 
de  l’Amérique , nommé  par  M.  B-a  r- 
RERE.p.  195.  Culex  minur vulgatifii- 
mus.  C’eft  le  Maringcuin  de  l’Améri- 
que. Voyez  MAKINGOUIN. 

MARASSUS  , Vipere  d’Ara- 
bie, dont  la  peau  écailleule  eftfuper- 
be  par  fes  ornemens  ; fur  le  defliis  du 
corps  lès  écailles  font  rouflütres , om- 
brées de  larges  taches  brunes  , fom- 
bres  , qui  s’étendent  jufques  fur  les 
flancs  ; au  commencement  de  la  queue 
elles  font  marbrées  : ces  mêmes  taches 
fur  le  dos  font  entremêlées  de  raies  de 
couleur  d’alezan  brûlé  , qui  vont  en 
travers  ; d’autres  femblablcs  taches  , 
mais  plus  larges  , Sc  d’une  couleur 
moins  chargée  , régnent  fur  les  côtés  : 
la  tête  de  cette  Vipere  eft  couverte  de 
grandes  écailles  uniformes  : fa  gueule 
ell  ourlée  d’une  belle  bordure  ; les 
écailles  du  ventre  font  d’un  jaune  bla- 
fard , Sc  picotées  de  points  roux.  Seba  , 
Thefi.  II.  T.ib.  55.  ».  2. 

MARAXE:  C’eft  un  poiflon  des 
Indes,  dit  Rondelet  (L.  XVI.  c.  13. 
p 359.  Edit.  Franc.),  plus  cruel  8c 
plus  grand  que  le  Tiburon  , mais  non 
fi  léger.  Sa  peau  eft  comme  un  Cuir, 
& par  conféquent  c’eft  un  Cétacée.  11 
eft  fcmblable  en  plufieurs  chofes  au 
Tiburon.  La  gueule  de  cet  animal  eft 
armée  de  heuf  rangs  de  dents.  On  le 
pêche  de  la  même  manière  que  l’on 
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pêche  le  Tiburon , mais  on  n’en  man-' 
ge  pas  la  chair.  Gesner(<û  Aquat. 
p.  253.)  parle  de  cette  forte  de  poif- 
fon. 

MARCASSIN,  petit  de  la 
Laye  & du  Sanglier.  Il  porte  ce  nom 
pendant  qu’il  eft  jeune.  V oyez  SAN- 
GLIER. 

MARCINETTE,  nom  que  le* 
Gens  de  mer , fur  la  côte  de  Tofcane , 
donnent  aux  Cancres  femelles,  à ce 
que  dit  M A T H I O L E. 

M A R E C A , Canard  fauvage  du 
Bréfll , félon  Marc  Grave,  dont 
deux  efpeces. 

Celui 'de  la  première,  dit  Rat 
( Synop.  Meth.  Av.  p.  1 49.  ».  4.  ) , a le 
bec  brun  comme  les  Canards  , Sc  A fa 
naiflance  de  chaque  côté  il  a une  tache 
rouge  : le  haut  de  fa  tête  eft  gris  ; aux 
côtés , fous  les  yeux , il  eft  blanc.  T ou- 
te  fa  poitrine  , ainft  que  le  bas  de  fon 
ventre  , qui  font  marqués  de  points 
noirs,  imitent  parfaitement  la  couleur 
obfcure  du  bois  de  Chêne.  Il  a les  jam- 
bes Sc  les  pieds  noirs  ; la  queue  grife  : 
les  ailes  A leur  naiflance  font  d’un  gris 
tirant  furie  roux  ; les  grandes  plumes 
d’un  côté  font  de  la  même  couleur, 
& de  l’autre  d’un  brun  clair  ; le  milieu 
eft  d’un  verd  brillant , Sc  les  bords  en 
font  noirs. 

L’autre  efpece  reflemble  à la  précé- 
dente pour  la  grandeur  Sc  pour  la 
figure.  Son  bec  eft  d’un  noir  luifànt. 
Cet  oifoau  a le  dos  de  couleur  fombre, 
mêlée  de  brun.  Il  eft  blanc  fous  le 
gofier:  devant  chaque  oeil  il  porte  une 
petite  tache  ronde  d’un  blanc  tirant 
fur  le  jaune.  Son  ventre  Sc  fa  poitrine 
font  d’un  gris  obfcur,  mêlé  d’une  cou- 
leur dorée  : fà  queue  eft  noire.  Les  , 
plumes  de  fes  ailes  font  brunes  ; il  y 
reluit  du  verd  , Sc  dans  le  milieu  régné 
un  très-beau  verd , mêlé  avec  du  bleu  , 
qui  jettenf  un  éclat  qui  tire  fur  un  brun 
brillant.  Il  y paroit  aufli  une  onde 
noire.  Les  extrémités  des  grandes  plu- 
mes font  toutes  blanches.  Les  jambes 
Sc  les  pieds  de  cet  oifeau  font  d’un 
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beau  rouge , pu  couleur  de  vermillon. 
Quand  il  eft*rôti  ou  grillé,  fa  chair 
teint  les  mains  ou  le  linge  d’une  cou- 
leur de  vermillon  fanguin. 

M A R É C H A L , ou  R E S- 
SORT,  genre  de  Scarabée  , dont 
plufieurs  efpeces  , félon  M.  LinnÆUS. 
Voyez  R ES  SORT. 

M A R G É E,  nom  qu’on  donne 
en  Iflande  à une  efpece  d’Oic  qui  y 
vient  tous  les  ans.  Voyez  au  mot  OIE 
D’ISLANDE. 

MAR1BONSES,  nom  que  les 
habitans  de  Surinam  donnent  à des 
Guêpes  , qui  font  fort  incommodes  ; 
elles  font  brunes.  Elles  attaquent  8c  pi- 
quent les  hommes , ainfi  que  les  ani- 
maux , qui  les  troublent  dans  leur  tra- 
vail. Elles  font , comme  en  Europe  , 
de  petits  nids  , très  - admirables  à la 
vue  , tant  pour  y garder  leurs  petits , 
.que  pour  fe  mettre  à couvert  de  la 
pluie  8c  du  vent.  11  fort  de  leur  fe- 
mence  un  Ver  blanc  , qui  peu-i-peu  fe 
transforme  en  cette  Guêpe  féroce  , qui 
eft  la  pelle  du  pays.  On  la  voit  repré- 
sentée à la  Planche  LX.  de  V Hiflocrt 
des  Inj'eües  de  Surinam  , par  Mc  M E- 
r i a N.  Voyez  GUÊPE. 

M ARICATACA,  ou  MA- 
RITACACA,  nom  que  P i s o N 
donne  à une  efpece  de  Renard  du 
Bréiil , qui  eft  le  même  que  le  Cary- 
gueia  , nommé  par  les  N a rural!  lies 
üidclphe  kPhi!  andcr.V  oyez  aux  mots 

DIDELPHE  Sc  PH1LANDER. 

MAR1GNONS,  petites  Mou- 
ches fort  incommodes.  On  les  nomme 
•en  Afrique  , Maringouins.  Voyez  ci- 
deffons  MARIN  GOUIN. 

M A R I G U I , petit  Moucheron 
qui  fe  trouva  dans  le  Bréfil , 8c  qui  pi- 
que fort  cruellement.  C’eft  le  même 
que  le  Maringouin. 

MARI  N GOUIN  .forte  de 
Moucheron  , qui  fe  trouve  dans  les 
Ides  de  l’Amérique,  8c  qu’on  appelle 
Marigue,  ou  Marague  dans  le  Bréfil. 
C’eft  à-peu-pres  ce  qu’on  appelle  en 
France , Cou/in.  Au  commencement  ce 
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n’eft  qu’un  petit  VeriqiiT"eau  de  la  lon- 
gueur d’un  grain  de  bled  , 8c  qui  n’eft 
gueres  plus  gros  qu’un  cheveu.  Lorf- 
ue  les  ailes  font  venues  à ces  fortes 
e Moucherons , ils  s’envolent  en  fi 
grand  nombre , que  l’air  en  eft  tout 
obfcurei  en  quelques  endroits  , parti- 
culièrement deux  heures  a vanf'le  jour  , 
8c  autant  après  le  foleil  couché.  Ils 
tourmentent  fort  les  habirans  , 8c  fe 
jettent  fur  toutes  les  parties  du  corps 
qu’ils  trouvent  découvertes  : ajuftaitt 
leur  petit  bec  fur  un  des  pores  de  la 
peau  , fi-tôt  qu’ils  ont  rencontré  la 
veine  , ils  ferrent  les  ailes  , roidiffent 
leurs  iarets,  Sc  fucent  le  fang  le  plus 
pur.  Ils  en  tirent  tant,  qnand  on  les 
laifle  faire,  qu’à  peine  enfeite  peuvent- 
ils  voler. 

Il  y a des  Maringouins  dans  l’ifle 
de  Cayenne , moins  mauvais  que  les 
Mak.r  , ou  Confins , qui  habitent  les 
-mêmes  climats  8c  marais  , 8c  qui , com- 
me en  France  , s’annoncent  par  utt 
bourdonnement.  On  les  nomme  aufli 
Maranooins.  Voyez  COUSIN. 

MARINO  PISCATORE: 
C’eft  le  même  portion  de  mer  que  le 
Galanga , 8c  que  les  Italiens  nomment 
encore  autrement  Diavolo  di  mare. 
Voyez  GALANGA. 

* M A Ri  P ETE  : -N  1er  f m- 
berg  donne  cc  nom  à certains  Ser- 
pens  des  Indes  Orientales,  qui  pour 
éviter , dit-il  , la  vieillcffe  8c  la  mort 
vont  après  un  certain  temps  chercher 
la  mer  , où  frappant  les  ondes  avec 
leur  queue , ils  fe  partagent  en  plu- 
fieurs  morceaux  , 8e  ces  morceaux  , 
par  un  admirable  effet  de  la  Nature  , 
deviennent  un  genre  de  Polypes,  fi 
femblables  à ceux  que  les  Portugais 
appellent  Polvos , que  les  ignorans  y 
font  trompés.  Pierre - Christophe 
Borrus  , ajoute#NiFREWëFRC  , lui  a 
dit  qu’il  a vû  des  Portugais  qui  »n  ont 
pris  quelques  - uns  dans  les  Indes  , 
qu’ils  croyoicnt  être  des  Polvos , & 
qu’ils  s’en  nourrifloient  ; que  cepen- 
dant les  habitans  les  av  oient  averti» 
Dij 
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de  n’efl  rien  faire , parcequ’ils  étoienf 
venimeux  8c  n’étoient  pas  leurs  vrais 
Tolvoj  s qu’on  les  connoifToit  au  nom- 
bre des  pieds , 8c  que  ceux-ci , c’eft- 
à-dire  les  Maripctcs , les  avoient  iné- 
gaux. Rutsch  (de  Serpent,  p.  31.) 
rapporte  ce  fait  comme  fabuleux. 

MARIPOSA,  nom  que  les  Es- 
pagnols donnent  â la  (ixieme  efpece  de 
Gros-Becs.  Voyez  GROS-BECS. 

MARKOJIO,  poiflon  affreux 
des  Indes  , qui  dévore  un  homme  tout 
entier,  tant  il  a la  gueule  grande.  On 
rapporte  que  les  Efpagnols  en  prirent 
un  qui  venoit  d’avaler  un  Italien  qui 
pêchoit  des  Perles.  On  le  tira  encore 
vivant  de  fon  ventre  , mais  il  mourut 
peu  de  temps  après. 

MARMOT,  efpece  de  Singe. 
Voyez  CERCOPITHEQUE 
& SINGE. 

MARMOTTE,  petit  Qua- 
.drupede , que  M.  Linnæus  met 
dans  l’ordre  des  Glirei , 8c  du  genre 
du  Rat.  Il  entre  chez  M.  Klein  dans 
la  famille  des  Pmtadaclylcs.  Il  cil  chez 
M . B R 1 s s o n du  genre  du  Loir , dont 
le  caractère  eft  d’avoir  deux  dents  in- 
cifives  i chaque  mâchoire  , point  de 
dents  canines  , les  doigts  onguiculés  , 
point  de  piquans  fur  le  corps,  la  queue 
longue  8c  cquverte  de  poils , rangés 
de  façon  qu’elle  paraît  ronde.  M. 
B r 1 s s o n , p.  163.  & fuiv.  donne 
plufieurs  efpeces  de  Marmotte  , qui 
font  i°.  la  Marmotte  de  Bahama  : 20. 
la  Marmotte  d’ Amérique  : 30.  la  Mar- 
motte de  Pologne  : 4“.  la  Marmotte  des 
Alpes:  J°.  la  Marmotte  de  Strasbourg. 

MARMOTTE  DE  BAHAMA, 
en  Latin  Marmela  Bahamenjit , Glit 
fufetts.  C’cft  le  Cavia  B .th.tmenfis  de 
M.  Klein  ( Difp.  Quad.  p.  50.  ) , le 
Lapin  de  Bahama  de  Ca  t es  b Y, 
Tome  II.  fig.  p.  79.  Cer  animal  eft  un 
peu  plus  petit  que  liotrc  Lapin.  11  a 
les  oreilles  8c  leï  pieds  femblables  à 
ceux  du  Rat.  La  couleur  de  fes  poils 
eft  brune.  On  le  trouve  ordinairement 
i Bahama. 
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MARMOTTE  DE  L’AMÉ- 
RIQUE, nommée  efl  Latin  par  M. 
B R 1 s $ o n Marmota  Amène  ana , G lis 
fufeus  , rofiro  è cinereo  cerulefcente  : 
par  M.  Klein  (Difp.  Quad.  p.c6.i 
Glis  Marmota  Americanus  : par  É o- 
VABD  ( Tome  II.  fig.  p.  104.  ) 8c 
Catesby  (App.p.  18.)  Monax , ou 
Marmotte  d’Amérique  , ou  Marmotte 
Américaine.  Cette  Marmotte  , félon 
M.  Brisson  eft  environ  de  la  groffeur 
de  notre  Lapin.  Elle  a les  yeux  noirs 
Sc  à fleur  de  tête , les  oreilles  courtes 
8c  rondes  , une  mouftache  compofée 
de  poils  raides  comme  des  foies  , Sc  en 
outre  de  pareils  poils  de  chaque  côté 
de  la  tête  , un  peu  au-dcli  des  coins 
de  la  bouche  ; quatre  doigts  aux  pieds 
de  devant  8c  cinq  A ceux  de  derrière  , 
tous  très-longs  8c  armé  s d’ongles  longs 
8c  pointus  ; tout  fon  corps  eft  couvert 
de  poils  d’un  brun  p'us  foncé  furie  dos, 
un  peu  plus  clair  fur  les  côtés  Sc  encore 
plus  clair  fous  le  ventre  ; le  mufeau  eft 
d’un  cendré  clair  8c  bleuâtre  ; les 
ongles  , les  doigts  8c  les  pieds  jus- 
qu'au talon  font  noirs  ; la  quetie  qui 
a plus  de  la  moitié  de  la  longueur  du 
corps,  eft  couverte  de  poils  bruns  8c 
noirâtres.  On  la  trouve  en  Amérique 
8c  fur-tout  .1  Maryland,  dans  la  partie 
Septentrionale  de  l’Amérique. 

MARMOTTE  DEPOLOGNE, 
en  Latin  Marmota  Polonica  , Glis  fia- 
vicanj , corporerufe/cente.  C’eftle  Mur 
Alpinur  de  RzackiN5ky(  Hifi. 
Nat.  Pol.  p.  133.I,  du  même  (Audi, 
p.  317.);  le  Mus  montanus  de  quel- 
ques-uns; la  Marmontana  des  Italiens; 
le  Murmehhier  des  Allemands  , 8c  le 
Bobak. , ou  Swijixz.  des  Polonois.  Cet- 
te efpece  de  Marmotte  -4'epuis  le  bout 
du  mufeau  jufqu’à  l’originede  la  queue 
un  pied  8c  demi  ; la  tête  depuis  les 
narines  jufqu’à  l’occiput  eft  longue  de 
quatre  pouces:  la  queue  eft  de  la  mê- 
me longueur  ; les  oreilles  font  très- 
courtes  Sc  rondes.  Etle  a quatre  doigts 
aux  pieds  de  devant , 8c  cinq  à ceux  de 
derrière  : âla  place  du  pouce  qui  maoi 
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que  aux  pieds  de  devant , eft  un  ongle 
très-court  8c  obtus  : les  trois  doigts 
du  milieu  des  pieds  de  derrière  font 
plus  longs  que  les  deux  autres;  tout 
fon  con>s  cit  couvert  de  poils  jaunâ- 
tres; la  tête  eft  un  peu  roufle  , ainfi 
que  fa  queue.  On  la  trouve  en  Pologne. 
Je  penfe  que  cet  animal  eft  le  même 

3ue  le  Bobaquc  , qu’on  voit  autour 
u fleuve  Nieper,  dont  j’ai  déjà  parlé. 
VoyezBOBAQCE. 

MARMOTTE  DES  ALPES , 
en  Latin  Marmota  Alpina , Glis  pikr 
è fuj'co  <ÿ  fiavicantt  mixtii  veflitus , 
nommée  par  M.  LiNNÆUS  ( Syfl.  Nat. 
Edit.  6.  g.  ai.  J p.  il  •)  Mu  j caudâ  elon- 
gatâ,  corpore  ritfo.  C’cft,  dit  M.  Klein 
C Difp.  Quad.  p.  $6.)  la  Marmota  des 
Italiens , le  Mus  Alpinus  de  P L l N E , 
de  R a T ( Syuop.  Quad.  p.  izi.  ) , 
d’ALDROVANDE  {Quad.  Digit.  Vivip. 
p.  445.),  deGESNER  {Quad.  p.  840.), 
deJoNSTON,  Quad.  p.  117.  lien 
eft  parlé  dans  les  Mémoires  de  l’ Aca- 
démie des  Sciences,  Terne  UI.  P art.  III. 


La  longueur  de  fon  corps  , dit  M. 
B K 1 S s o N , depuis  le  bout  du  mufeau 
julqu’à  l’origine  de  la  queue  eft  d’un 
pied  8c  demi  : celle -de  fa  tête  depuis 
les  narines  julqu’â  l’occiput , de  trois 
pouces  neuf  lignes  : celle  de  fesoreil- 
1 es , de  fe  pt  lignes , & celle  de  fa  queue, 
depuis  fon  origine  iulqu’au  bout  des 
poils  . qui  font  fort  longs , de  fix  pou- 
ces. Elle  a quatre  doigts  aux  pieds  de 
devant  Sc  cinq  à ceux  de  derrière  , 
dont  les  trois  du  milieu  font  plus  longs 
que  les  deux  latéraux  ; tout  Ion  corps 
eft  couvert  de  poils  rudes,  variés  de 
brun  8c  de  jaunâtre  dans  la  partie  fo- 
périeure  du  corps , Sc  tout-i-fait  jau- 
nâtres dans  la  partie  inférieure;  ceux 
de  la  queue  font  variés  de  noir  8c  de 

Î'aunâtre.  On  trouve  cet  animal  dans 
es  Alpes.  Les  ongles  des  pieds  de 
derrière  font  grands  Sc  crochus:  ceux 
des  pattes  de  devant  font  plus  courts 
Sc  s’ufent , pareeque  les  Marmottes  s’en 
Servent  à creufer  la  terre , où  elles  Ce 
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font  un  logement  Sc  à grimper  fur  les 
rochers.  Gesner  a remarqué  qu’elles 
montent  fort  haut  entre  deux  murail- 
les. Elles  ont  des  dents  de  Rats , qua- 
tre en  devant , deux  en  haut  8c  deux 
en  bas  , fort  longues  8c  tranchantes  , 
pareilles  i celles  duCaftor:  les  deux 
d’en  bas  ont  dix  lignes  de  long  8c  deux 
de  large  : celles  d’en  haut  font  plus 
courtes , mais  plus  larges.  La  Mar- 
motte n’a  rien  de  commun  avec  les  Rats 
que  l’odeur  forte  Sc  défagréablc.  Les 
dents  8c  la  facilité  qu’elle  a à fe  tenir 
fur  les  pieds  de  derrière  font  des  cho- 
ies que  l’on  voit  dans  plufleurs  autres 
animaux  , qu’on  ne  met  point  au  rang 
des  Rats  ; car  l’Ours , le  Lièvre , l’Écu- 
reuil le  fervent  des  pieds  de  devant, 
ayant  le  corps  élevé  fur  les  pieds  de 
derrière  , 8c  le  Caftor  , le  Loir  , le 
Porc-Épic  ont  des  dents*tranchantes 
en  maniéré  de  cifeaux  8c  de  tenailles. 

Les  Marmottes  font  fort  communes 
dans  les  montagnes  de  Savoye  8c  du 
Dauphiné  , ce  qui  les  fait  appcller 
Mures  momani.  Elles  ont  enfcmble  une 
cfpece  de  fociété  , qui  fait  que  quand 
elles  amaflent  du  foin  pour  leur  hiver  , 
elles  mettent  des  fentinelles  for  les 
avenues , qui  les  avertiflent  par  leur 
fifflement  quand  il  paroît  des  Chaf- 
leurs.  Elles  font  extraordinairement 
farouches.  Il  n’y  a que  les  jeunes  Mar- 
mottes epçxe  l’on  puifle  apprivoifor.  El- 
les font  beaucoup  de  dégât  fi  elles 
rencontrent  de  quoi  ronger.  Elles  dor- 
ment tout  l’hiver  comme  les  Loirs 
dans  le  foin  8c  la  paille  , où  elles  & 
cachent , Sc  où , à force  de  dormir,  elles 
deviennent  fi  gralTes»  que  quelquefois 
elles  font monftrueûfos.  Leurchairfent 
fort  le  fauvage  8c  caufo  des  vomiiTe- 
mens  i la  plupart  de  ceux  qui  la  fen- 
tent.  On  lui  ôte  ce  mauvais  goût  8c  on 
la  rend  propre  à manger,  en  deiTéchant 
la  graille  dont  elle  eft  chargée , qui 
eft  bonne  pour  mollifier  Sc  étendre  les 
nerfs  retirés.  Cette  chair  , quoique 
falée , eft  difficile  à digérer  8c  nuit  à 
l’eftomac. 
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Mathtole  dit  qu’on  trouve  quan- 
tité de  Marmotter  dans  les  montagne» 
de  Trente. George-Jerôme  Velsch, 
Médecin  célébré  d’Auglbourg  a fait  la 
direction  de  la  Marmotte.  Elle  cil  in- 
férée dans  les  Collections  Académiques  , 
Tome  IV.  Partie  étrangère  , page  16. 
d’après  les  Ephéméridcs  des  Curieux  de 
la  Nature , Déc.  1.  an.  1 67 o.  C’elt  une 
lettre  du  Doèteur  Velsch  au  Docteur 
S A c H $.  Voici  ce  qu’elle  contient. 

Je  nourrilTois  l’année  derniere  une 
Marmotte  , qui  étoit  devenue  fi  fami- 
lière , que  fe  dreifantfur  les  pattes  de 
derrière  8c  s’appuyant  contre  la  table  , 
elle  venoit  prendre  de  ma  main  ce  que 
je  voulois  lui  donner  ; mais  il  y a quel- 
• ques  mois  qu’ayant  paru  tout-à-coup 
effarée  , elle  fe  mit  à ronger  les  meu- 
bles , les  |jvres  & tout  ce  qu’elle  ren- 
controit  , quoique  les  légumes  > les 
fruits  & le  pain  ne  lui  manquaient 
pas  , & qu’elle  pùt  Ce  ratifier;  ce  qui 
accéléra  fa  mort,  joint  à ce  qu’elle  étoit 
très-gralfe,  de  forte  que  mes  domefti- 
ques  la  tuerent.  Mais  comme  je  n’ar- 
rivai pas  alfez  à temps  pour  la  dilfé- 
quer  , je  ne  pus  obferver  que  les  ïho- 
fes  fuivantes  : je  reconnus  que  tout 
étoit  difpofé  dans  cet  animal  à l’ordi- 
naire , & à-peu-près  de  la  même  façon 
que  Fabrice  l’a  rapporté  Cent.  VI. 
Obferv.  97.  Je  trouvai  cepefidant  la 
langue  bien  longue  & bien  large , 8c 
le  lnrynx  d’une  grande  étendue,  par 
rapport  à la  tête  Sc  à tout  le  refte  du 
corps.  Les  poumons  étoient  plus  pe- 
tits que  le  foie,  qui  étoit  très-grand. 
Le  thymus  étoit  placé  le  long  de  la 
trachée  artere  prfs  des  poumons , 8c 
étoit  exactement  de  leur  même  gran- 
deur. L’elfomac  n’étoit  compofé  que 
de  deux  membranes  très-minces.  Le 
pancréas;  d’une  fubftanee  très-mince , 
étoit  alfez  long  , & on  y dilf inguoit  le 
canal  de  VIRSUNGUS.  Les  membra- 
nes des  intelEns  étoient  aufli  fort  dé- 
liées ; la  ratte,  qui  étoit  de  la  longueur 
du  do'gt,  étoit  de  même  très-mince  ,8c 
d’un  rouge  très-vif  j 8c  je  ne  pus  apper- 
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v cevoirdans  les  reins  que  quatre  caron- 
cules papillaires  : à l’égard  du  foie , il 
étoit  d’un  très-grand  vo.ume,  divifé 
en  cinq  lobes , dont  trois  petits , un 
plus  grand  , 8c  un  tris-)  rane  ; au  plus 
grand  des  quatre  premiers , dont  1 ex- 
trémité fe  partageoit  encore  en  trois, 
étoit  attachée  la  vélicule  du  fiel  ',  qui 
étoit  fore  petite  , ix  qui  contenoit  peu 
de  bile  , très  verte  , 8c  liquide  comme 
de  l’eau  } mais  dans  la  partie  convexe 
du  plus  grand  des  cinq  lobes  , j’ap- 
«perçus  un  abfccs  puifuleux  & en  quel- 
que façon  cartilagineux  , fur  lequel  il  y 
avoit  plufieurs  hydatiques  allez  gref- 
fes , dont  il  ne  lortit  que  de  l’eau  pure  , 
lorfque  je  les  eus  percées  : de  chaque 
côté  de  cet  ablccs , j’en  trouvai  deux 
autres  plus  petits  , glanduleux  & cn- 
kyftés , que  je  tirai  , 8c  que  j’enlevai 
tout  entiers  avec  lefcalpcl.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  ces  ablcès  auroient  produit 
par  la  luite  une  hydropifie  par  l’écou- 
lement d’une  humeur  léreufe,  qui  fujp- 
toit  par  l’ouverture  de  ces  pullules  , 
dans  la  cavité  du  bas-ventre.  11  n’y  a 
pas  d’apparence  que  la  graifie  qui  fe 
trouva  abondamment  dans  cette  Mar- 
motte eût  pù  être  dans  ces  circontlan- 
ces  de  quelque  utilité  pour  la  Méde- 
cine ; ce  qui  me  la  fit  rejetter , 8c  je 
n’en  confervai  que  les  os  pour  en  faire 
un  lquelette. 

MARMOTTE  DE  STRAS- 
BOURG , en  Latin  Marmota  Argen- 
toratcnjis , G lis  ex  cinereo  rufus  in  uor- 
J'o  , in  ventre  niger , maculis  tribus  ad 
latera  aibis,  nommée  par  M.  Lin- 
n K u s ( Syjé.  Nat.  Edit.  6.  g.  at.jp. 
10.)  Mus  caudâ  ciongatâ , corpore  ci- 
nereo , ritlilo , nigroque , longitudmalitcr 
varia.  C’eft  le  G lis  cricetur  de  M. 
Klein,  Difpoj  Qttad.  p.  3 6.  de  Rat, 
Synop.  Quad.p.  22 1.  de  Kzackinsky  , 
Hijl.  Nat.  Polon.  p.  232.  du  même  , 
Aucluarium , p.  3 a(5.  8c  de  Gesner  , 
Quad.  p.  836.  Cette  forte  de  Mar- 
motte ell  l’Arilomys  de  la  Paleltine , 8c 
le  Mus  magnur  campi  de  quelques  Au- 
teurs. La  grandeur  de  cet  animal  tient 
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le  milieu  entre  le  Rat  3c  notre  Lapiit. 
Il  a les  pieds  très-courts  , 8c  la  queue 
longue  d’environ  huit  pouces  : ledef- 
fus  de  la  tête , ainfi  que  le  dos  8c  la 
• queue , font  d’un  gris  roux  ; la  gorge 
eft  blanche , 8c  le  ventre  noir  j de  plus 
les  côtés  font  marqués  chacun  de  trois 
taches  blanches.  On  trouve  cet  ani- 
mal auprès  de  Strafbourg  , dans  la 
Thuringe , dans  1 i Mifnie  8 c dans  la 
Pologne.  Auprès  de  Strafbourg  , on 
l’appelle  Kornfatrlc  ; en  Pologne  Cho- 
mir,  ou  5kxz.ecuc , Sc  en  Allemagne 
Hamfler , ou  Hamefi. 

MARNAT:llyaun  Coquillage 
que  les  Latins  nomment  T roc  bus , 8c 
que  Rondelet  a rendu  en  Fran- 
çois par  le  mot  Toupie.  Hoc  Turlnmtm 
genus , à Jimilitudint  injlrumemi  quolu- 
fitant  pucri  , Trochos  appellumus  , dit 
ce  Naturalise , Edit.  Lat.  p.  pi. 

M.AdanSonC  Hift.  des  Coquil- 
lages du  Sénégal  , p.  1 6j.  ) fait  un 
genre  particulier  de  la  Toupie,  qu’il 
place  parmi  fes  Operculés.  11  dit  que 
la  Côte  du  Sénégal  ne  lui  en  fournit 
que  quatre  efpeces.  Le  Marnat  , qui 
eft  figuré  Planche  XII.  n.  i.  eft  la  pre- 
mière. Ce  Coquillage  eft  extrêmement 
commun  à la  pointe  Méridionale  de 
l’Ifle  de  Gorée  : il  cherche  les  rochers 
découverts  , Sc  feulement  ceux  où  la 
mer  vient  battre  avec  violence , car 
lorfqu’elle  l’abandonne  entièrement, 
8c  qu’il  lent  un  peu  trop  de  fécherelfe, 
il  pourvoit  à fa  confervation  en  quit- 
tant le  rocher,  8c  fe  lailfant  tombera 
la  mer  : puis  il  remonte  de  nouveau 
jufqu’à  la  hauteur  où  elle  ccftè  de  fe 
déployer.  11  a recours  au  même  arti- 
fice , lorfqu’on  le  touche  du  bout  du 
doigt , ou  qu’on  veut  l’inquiéter.  Ce 
Naturalifte  décrit  la  coquille  Sc  l’ani- 
mal en  ces  termes  : 

La  coquille  du  M.irnat  a la  figure 
d’un  ovoïde  obtus  , 8c  comme  coiîpé 
obliquement  A fa  partie  fupérietire  ,'  Sc 
terminé  brufquement  en  une  pointe 
très-fine  à l’extrémité  oppofée.  Sa  lon- 
gueur ne  paflè  pas  fept  à huit  lignes  , 
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& fa  largeur  eft  d’environ  cinq  lignes , 
c’eft-à-dire , moindre  de  près  de  moitié. 
Elle  eft  trcs-épailfe  8c  formée  de  fix  fpi- 
rcs  applaties , peu  renflées , peu  diftin- 
guées , Sc  dont  la  furface  eft  bien  lui- 
fànte  8c  d’un  beau  poli.  Les  deux  pre- 
mières font  d’une  grandeur  démefurée 
à l’égard  des  autres  qu’elles  effacent 
prefqu’entierement.  Le  fommet  eft 
prefqu’aulli  long  que  large , 8c  un  peu 
plus  court  queja  première  fpire  ; l’ou- 
verture eft  prefque  ronde  8c  comme 
couchée  8c  inclinée  fur  le  dos  de  la 
coquille.  La  levre  droite  entoure  cir- 
culairement  plus  des  deux  tiers  delà 
circonférence  , qu’elle  rend  aigue  Sc 
d’un  tranchant  extrêmement  fin.  La 
levre  gauche  préfente  une  furface  plane 
dont  le  bord  eft  affez  droit,  8c  un  peu 
tranchant  au-dedans  de  la  coquille  ; le 
périofte  qui  l’embraffe  eft  membra- 
neux , fort  mince  , 8c  peu  fenfible.  Le 
fond  de  fâ  couleur  au-dedans  eft  brun 
caffé  , au-dehors  c’cft  un  gris  plombé, 
quelquefois  rougeâtre  , tout  moucheté 
de  petits  points  blancs  difpofés  furplu- 
fieurs  lignes  , qui  au-lieu  de  tourner 
avec  les  fpires  , les  coupent  oblique- 
ment. On  n’obferve  d’autres  variétés 
dans  la  forme  Sc  dans  la  couleur  de 
cette  coquille  , que  celles  que  l’âge  y 
occafionne.  Les  petites  font  courtes  , 
Sc  plus  larges  â proportion  que  les 
grandes  ; elles  ont  aulli  moins  de  fpi- 
res , Sc  font  prefque  entièrement  cen- 
drées. 

Le  même  Aflreur  marque  qu’il  tient 
de  M.  Bernard  de  Jussieu  une  co- 
quille qu’on  ne  peut  nier  être  de  la 
même  efpece.  Ce  célèbre  Académi- 
cien l’a  reçue  autrefois  , 8c  encore  tout 
récemment  des  Côtes  de  la  Chine  Sc 
de  Bengale.  Elle  ne  différé,  ajoute- 
t-il  , de  la  fienne , que  pareeque  fon 
fond  plombé  cft-coupé  par  huit  ou  dix 
bandes  blanches,  fbuvent  ondées  , qui 
tiennent  lieu  de  lignes  ponctuées  qu’on 
oblcrve  dans  celles  du  Sénégal.  Voilà 
un  exemple  des  variétés  que  deux  cli- 
mats fort  éloignés  , mais  peu  différons. 
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peuvent  Caufer  dans  la  couleur  d’une 
même  efpece  de  coquille. 

il  parle  en  ces  termes  de  l’animal, 
qui  habite  cette  coquille.  Quand  il 
en  fort  , dit-il , fa  tête  parolt  comme 
un  petit  cylindre  tronqué  à fon  ex- 
trémité , Sc  renflé  i fa  bafe  par  une  ef- 
pece  d’anneau  & de  bourelet,  dont  la 
largeur  égale  là  longueur  : des  deux 
côtés  de  la  tête  & de  Ion  origine  par- 
tent deux  cornes  coniques,  fort  épaifles, 
doubles  de  fa  longueur  , 8c  qui  paroif- 
lent  divifées  en  deflus  par  un  lïllon  , 
qui  en  parcourt  la  longueur.  Les  yeux 
font  deux  petits  points  noirs  , qui  ne 
faillent  point  au-deflus  de  la  furface 
des  cornes , à la  racine  defquclles  ils 
font  enchàflês  fur  leur  côté  externe.  Au- 
deflous  de  l’extrémité  tronquée  de  la 
tête  , on  apperçoit  deux  levres  ovales , 
& latérales , au  milieu  defquelles  on 
distingue  un  petit  (illon  longitudinal , 
traverfé  par  un  autre  fillon  placé  un 
peu  au-defliis  , 3c  dont  le  concours 
lui  donne  la  forme  d’un  T à tête  courbe. 
C’ell  proprement  l’ouverture  de  la 
bouche , au  fond  de  laquelle  fe  trou- 
vent deux  mâchoires  dont  l’inférieure 
eft  garnie  de  vingt-quatre  dents , qui , 
par  le  moyen  du  microfcope  , paroif- 
fent  difpolées  en  long  fur  deux  rangs 
fort  ferrés.  Le  pied  de  l’animal  eft  pe- 
tit, elliptique  , obtus  à fes  deux  ex- 
trémités , ou  prefque  rond  , 8c  prelque 
une  fois  plus  court  que  la  coquille  ; fa 
furface  inférieure  eft  marquée  de  deux 
filions  , dont  le  premief , plus  léger, 
le  coupe  longitudinalement  dans  fon 
milieu  ; l’autre  , plus  profond  , borde 
fon  extrémité  antérieure.  En  deflus  du 
pied , vers  le  milieu  de  fà  longueur , eft 
attaché  un  opercule  cartilagineux  , fort 
mince  , taillé  en  demi-lune  , poli  8c 
luifànt  en  deflus  , 3c  marqué  légere- 
trfent  de  plufieurs  lignes  courbes , qui 
ont  pour  centre  commun  un  point  pla- 
cé vers  fon  angle  fupérieur.  La  mem- 
brane qui  forme  le  manteau  eft  fort 
mince  , Sc  tapiflê  les  parois  intérieures 
de  la  coquille  : elle  laiflê  fur  le  col  de 
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l’animal , Sc  un  peu  vers  le  côté  gau- 
che, une  ouverture  par  laquelle  il  jet- 
te les  excrémens.  Far  cette  meme  ou- 
verture , il  fait  fortir  une  petite  lan- 
guette, charnue , triangulaire,  appla- 
tie  , trois  fois  plus  longue  que  large, 
que  quelques  Auteurs  ont  prife  pour 
la  partie  affectée  aux  mâles  : pour  moi , 
die  M.  AdansoH,  je  n’ai  pas  eu 
occaflon  de  vérifier  fl  cet  animal  étoit 
hermaphrodite  , c’eft-à-dire  , G chaque 
individu  réunifloit  les  deux  fexes,  ou 
s’ils  étoient  partagés  en  ditférens  in- 
dividus; car  il  arrive  rarement  qu’on 
les  trouve  en  copulation  ; mais  je  puis 
dire , continue-t-il , que  j’ai  obfervé 
cette  partie  dans  tous  ceux  qui  m’ont 
palfé  par  les  mains.  Quoi  qu’il  enfoit, 
cette  languette  porte  fur  fon  côté  exté- 
rieur un  oflelec  pointu  , fragile  Sc 
blanchâtre  , qui  lui  fert  comme  de  fou- 
tien  dans  toute  fa  longueur. 

Le  même  Naturalifte  dit  que  M. 
Bernard  de  Jussieu  lui  a faitvoif , 
depuis  fon  retour  en  France , les  deux 
fexes  bien  diftingués  dans  une  coquille 
de  l’Océan,  appellée  Vignot,  ou  Bi- 
gourneau  , qui  eft  la  Cochtea  marina  de 
bWAMMERDAMf  Bib.  Nat.  Voi.  /. 
p.  180.  Tab.  9.  jig.  14.  Cf  20.), que 
les  Hollandois  nomment  Alie  Krttyk , 
qui  a un  rapport  très-prochain  avec 
le  Marnai  du  Sénégal  , quoiqu’il  n’ait 
pas  comme  lui  de  languette  fur  le 
côté.  Cela  lui  fait  foupçonner  que  l’of- 
felet , dont  cette  languette  eft  armée  , 
eft  une  efpece  d’aiguillon , dont  les 
femelles  feroient  pourvues  aufli  bien 
que  les  mâles , pour  fe  réveiller  Sc  s’ex- 
citer mutuellement  dans  le  temps  de 
la  copulation  , comme  il  arrive  aux 
Lima  font  de  Jardin. 

Le  corps  du  Marnat  eft  d’un  blanc 
fàle  , traverfé  en  deflus  par  un  grand 
nombre  de  petites  lignes  noirâtres.  Ce 
Coquillage  du  Sénégal  eft  le  même 
que'  la  Cochlea  Jublivida  nigris  lineir 
undaùr  diflinda  , lineir  interditm  ni- 
grioribur  Cf  multà  pluribus  , de  l’ifle 
dçs  Barbades  Sc  de  la  Jamaïque , dont 


Digitized  by-Gc 


•au- 

► 

ou- 

laa- 

?U- 

F' 

jjf 

oi, 

ea 

oit 

ue 

>u 

i- 

n 

s 

L 

: 


MAR 

parle  Lister  , Hifl.  Conchyl.  Tab.  583. 

te-  38- 

La  Cochlea  trochiformis  lavis  , ex 
albido  , rubro  , & fubviridi  per  feriem 
lineata  de  Gualtieri,  Ind.  Tab.  _ 
& p.  55.  fig-  W- 

Et  le  Saccur  ore  integro , fublividur , 
lineis  mgris  , undatijque  dift'müus  de 
M.  Klein,  Tent.  p.  4 ]qfp.  ».  n.  ». 

M.  jl’Argen  ville  ( Htft.  Conchyl. 
p.  »I  J.  Edit.  1757.)  nomme  le  T ro- 
chus  des  Latins,  Sabot  en"Francois, 
& il  en  compofe  la  feptieme  famille  de 
fes  Limaçons  à bouche  applatie. Voyez 

MAROLY,  nom  d’un  oifeau 
fort  extraordinaire  : il  eft  partager  3e 
il  vient  d’Afrique.  Il  fait  fon  partage 
aux  mois  de  Septembre  8e  d’Odobre , 
plutôt  que  dans  un  autre  temps.  Les 
habitans  du  Cap  de  Coloche  , de  Frie 
dans  l’Ifle’de  Zuatan  r&t  les  autres 
Infulaires  le  nomment  Maroly  : les 
Perfans  l’appellent  Pac.  11  eft  de  la 
randeur  d’une  Aigle,  3e  il  a la  forme 
’un  grand  oifeau  de  proie.  Son  bec 
eft  aquilin.  Il  a deux  elpeces  d’oreilles 
d’une  énorme  grandeur  qui  lui  tom- 
bent fur  la  gorge.  Le  lommet  de  la 
tête  eft  élevé  en  pointe  de  diamant , 
enrichi  de  plumesele  différentes  cou- 
leurs ; celles  de  fa  tête  3c  de  fes  oreilles 
font  d’une  couleur  tirant  fur  le  noir. 
Il  Te  nourrit  du  poiflon  qu’il  trouve 
mort  fur  le  rivage  de  la  mer  , 8c  bie» 
fouvent  de  Serpens  8c  de  Viperes  ; à 
caufe  de  cela  on  peut  lui  donner  le 
nom  d 'Aigle  de  mer , aufli-bien  qu’à 
Y (Orfraie , apportée  Haliattos  par  les 
Grecs. 

MARQUIS  D’A  N C R E , 
nom  que  quelques  Modernes  ont  donné 
à un  Scarabée  noir , dont  les  fourreaux 
font  marqués  de  deux  bandes  jaunes , 
qui  fe  réunirtènt.  M.  L 1 n n k u s le 

* Ce  poiflon  efl  nommé  en  Grec  ♦•«*<»«  ; 
en  Latin  Phoc*na,6u  mot  Grec  , Sc  I tir  II  O ; 
en  Allemand,  Mcerfehwnn ,'  en  Suédois , Mtr- 
fa- in  , on  Tumilare  s félon  M.  Linnæus; 
en  Danois  , Marfvin  , ou  Bru-skop  , ou 
Sfrlnki-al , ou  Sprinter  ; ce  meme  poiflon  eft 
Tome  III. 
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nomm  eScarabaus  niger,hirfutus,flavur, 

. elytris  fafciis  du  abus  luteis  cOadunatis. 
On  en  trouve  fur  les  fleurs. 

MARSOUIN»;  C’eft  la  trei- 
zième efpece  de  Baleine  de  M.  A n- 
derson,  dont  j’ai  parlé  d’après  les 
Voyageurs  au  mot  BALEINE,  qui 
en  admettent  deux  cfpeces  en  Amé- 
rique. On  lit  dans  les  Transactions  Phi- 
lofophiques  , an.  1671.  n.  y 6.  art.  1. 
8c  dans  le  Tome  II.  des  Collctiions  Aca- 
démiques , p.  145.  &fuiv.  la  defcrip- 
tion  d’un  jeune  Marfouin  , faite  par 
Rat;  ce  qui  m’oblige  d’en  parler  en- 
core ici , d’après  ce  grand  Naturalifte , 
après  que  j’aurai  rçmis  fous  les  yeux 
du  Lecteur  les  différens  noms  fous  lef- 
qucls  il  en  eft  fait  mention  chez  les 
Auteurs. 

L»  Marfouin  eft  nommé  par  M. 

B r 1 s $ o N ( p.  371.),  Delphinus  pin- 
nâ  in  dorfo  una  , dentibus  acutis  , roftro 
brevi , obtuj'o  : 

Par  A r T e d 1 ( Gem.  Pifc.  g.  47^ 
fpec.  I.);  par  le  même  ( Synop.  Pifc. 
gen.  g.  47.  fp.  1.  ) , Delphinus  corpore 
feré  coniformi  , dorjo  lato  , roftro  fuba- 
cuto  : 

Par  M.  Lin  N*  us  ( Syft.  Nat. 
Edit.  6.  g.  100 .fp.  t . ) ; par  le  même 
( Fauna  Sutc.  n.  1 66.  ) , Delphinus  cor- 
porefubconiformi , dorfo  lato,  roftrojuba- 
cuto. 

C’eft  le  Phocana  de  Rondelet, 
Pifc.  p.  473.  de  W 1 L L u G H B Y , Hift^ 
Pifc.  p.  31.  de  Rat,  Synop.  Pifc. 
p.  ij.  de  J o ns  T o N , Pifc.  p.  155. 
de  Charleton  , Exercit . p.  48. 
le  Turfto , ftve  Phocana  de  M.  Klein* 
Pifc.  Mijf.  ».  p.  0.6.  de  Gesner, 
Pifc.  p.  837.  d’ALQ  R O V A NDE  , 
Pifc.  p.  719.  de  B EL  ON,  Aquat.  p. 
15.  8c  le  Sus  marinus , roftro  obufo  ai 
N I ER  E M SE  R G , g.  »Jÿ.  M_BaR-, 
r e h e ( Hift.  Nat.  de  la  France  Equin. 

appelle  en  Norwege.  Marfven,  ou  Nifer  ; 
en  Ifl.indoii , Suinhuei,  ou  Suhtimtllur  v ou 
Wiiintr  ; en  Flamand,  Brujr.vij.  h ; dans  la 
Frife  Orientale , Brunfifch  ; en  Anglois , For- 
ger ; en  Ecoflois , Set-Porc , & en  François 
Marfouin,  Souffleur,  ou  Tuntn. 
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p.  i7».)nomme  le  Marftuin , Delphi - 
tint  mgricam. 

Le  corps  du  Marfoutn  eft  beaucoup 
plus  gros  Sc  moins  long  que  celui  du 
Dauphin  : il  en  différé  encore  par  la 
forme'de  fon  mufcau  , qui  eft  court  Se 
«brus.  Se # deux  mâchoires  font  armées 
de  petites  dents  pointues , Sc  fcs  yeux 
font  très-puits.  Ü a fur  le  iommet  de 
la  tête  un  canal , par  lequel  il  rejette 
l’eau.  H a , comme  le  Dauphin  , trois 
nageoires  , deux  latérales  , Sc  une  vers 
le  milieu  du  dos.  Sa  peau  eft  très- 
Itffe  , noire  fur  le  dos , Sc  blanche  fous 
le  ventre.  On  le  trouve  dans  toutes  les 
mers.  Voilà  en  abrégé  la  defeription 
du  MarJ'onin. 

Celui  que  décrit  R A » , eft  un  jeune 
Marfouin  d’une  grandeur  convenable 
pourla-difleftion , qui  lui  fut  apporté 
par  'des  Pêcheurs  , qui  l’avoient  pris 
furie  fable,  ou  la  marée  l’avoit  laiffé. 
Ce  Naturalifte  dit  qu’il  a obfervé  en 
la  difTéquant  des  choies  que  Ronde- 
let a omifes  dans  fa  defeription  du 
Dauphin.  Voici  celle  dePObfcrvateur 
Anglois , relie  qu’on  la  lit  dans*  un 
des  Tomes  des  Collefliont  Académi- 
s 5 lier  ci-deffus  cité. 

Sa  longueur  étoit  de  trois  pieds  fept 
pouces  : il  avoit  deux  pieds  Sc  deux 
pouces  de  circonférence  , où  il  étoit 
plus  gros.  La  forme  de  fon  corps  ne 
différoitgueres  de  celle  du  Thon  , fon 
frouin  étoit  feulement  plus  long  8c 
plus  aigu  ; la  peau  étoif  mince  , unie  , 
& fans  écailles.  11  y a apparence  que 
dans  la»  vieilleffe  elle  devient  épaiffe 
8e  rude , comme  Rondelet  la  re- 
préfente. 

Ses  nageoiresétoient  cartilaginenfes 
& fléxiblcs  , Sc  non  pas  àigui  s & pi- 
quantes , comme  les  Anciens  le  rap- 
•porrent.  Il  n’en  avoit  qu’une  fur  le 
dos  , éloignée  d’un  pied  neuf  pouce* 
de  la  pointe  de  fon  grouin  ; elle  avoit 
cinq  pouces  Sc  demi  de  bafê  .deforte 
qu’elle  étoit  un  peu  au-dedous  de  la 
moitié  de  la  longueur  du  poilTon,  en 
mefurant  depuis  le  mufeau  jufqu’à  la 
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queue  : il  en  avoit  deux  paires  fous  le 
ventre  à neuf  pouces  & demi  de  l’ex- 
trémité de  la  mâchoire  inférieure  , pref- 
qu’au  même  endroit  où  ont  coutume 
d’être  placées  les  nageoires  de  devant 
des  autres  poiffons.  Sa  -queue  étoit 
fourchue  en  maniéré  de  croiffant , Se 
avoit  onze  pouces  d’une  corne  à l'au- 
tre : elle  ^pit  fituée  autrement  que 
celles  de  toutes  les  autres  cfpccesde 
poiffons  ; car  au-lieu  d’être  perpendi- 
culaire à t’horifon  , elle  lui  étoit  pa- 
rallèle , Sc  je  crois  qu’il  doit  en  être  de 
même  dans  tous  les  Cétacées.  J’ima- 
gine que  la  raifon  en  eft  en  partie  pour 
fuppléer  aux  nageoires  poftérieures  des 
autres  poiffons,  qui  fervent  à balancer 
leur  corps  , Sc  à les  tenir  élevés  dans 
l’eau  , répondant  aux  jambes  de  der- 
rière des  Quadrupèdes  j ce  qui  noua 
fait  voir  pourquoi  les  poiffons  longs 
qui  n’ont  qù’une  paire  de  -nageoires  , 
comme  les  Anguilles  , ne  peuvent  le 
tenir  élevés  dans  l’eau  , mais  rempent 
toujours  au  fond  , Sc  en  partie  pour 
aider  au  poiffon  à monter  à la  furface 
de  l’eau  ■ ( ce  qu’il  fait  d’un  coup  de 
queue  ) , pour  prendre  fa  refpiration  , 
qui  lui  eft  aufli  néceffaire  qu’aux  Qua- 
drupedesjcar  il  y a apparence  que  fi  on 
le  déttnoit  fous  l’eau , il  y fuffoque- 
roit , Sc  s’y  noyeroit  en  trci-peu  de 
temps. 

Immédiatement  fous  la  peau  , étoit 
placé  le  pannicule  adipeux  , qui  étoit 
ferme , fibreux , 8c  épais  d’un  pouce  , 
enveloppant  tout  le  çorps,  le  dos  , le 
ventre  , Scies  côtés,  dont  l’ufâgefans 
doute  eft-,  i°.  de  garantir  du  froid 
de  l’eau  le  fang  du  poiffon  , que  je 
crois  chaud  au  même  degré  que  ce- 
lui des  Quadrupèdes  , Sc  qui  par  con- 
féquent  feroit  coagulé  par  la  fraîcheur 
de  l’catt  ; a°.  d’empêcher  la  diilipa- 
tion  des  vapeurs  chaudes  du  iang  , de 
confcrver  Sc  d’entretenir  par-là  fa  cha- 
leur naturelle  ; comme  nous  voyons 
que  l’cat»  Sc  toute  autre  liqueur  con- 
ferve  plr-  longtemps  fa  chaleur  dans 
un  vaiffeau  bien  fermé  , qu’à  décôu- 
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vert:  5e  rien  n’cft  plus  propre  à pré- 
venir la  diniparion  des  elprits.fc  des 
vapeurs  les  plus  fubtiles , que  l’huile 
5e  la  g raidi-  ; j°.  peuçêtre  auŒ  de  ie 
rendre  plus  léger , Se  de  contrebalancer 
fon  corps , uni  fans  cela  (croit  troppe- 
lânt  pour  Je  mouvoir  8e  nager.  font 
ce  pannicule  fe  trouve  une  chair  rauf- 
culeufe , (êmblable  à celle  des  Qua- 
drupèdes , mais  un  peu  plus  noire. 

Le  corps  étoit  divifé  en  trois  régions 
ou  vçntres  ; la  tête  , la  poitrine  , Se 
l’abdomen.  Les  principaux  vaifleaux 
ou  vifeeres  étoient  les  mêmes  que  dans 
les  Quadrupèdes.  L’abdomen  étoit  en- 
vironné par  un  fort  péritoine  ; les  in- 
teftins  étoient  attachés  â un  méfentere  . 
•&  étoient  trcs-longs , ayant  quarante- 
huit  pieds  : ils  n'étoient  point  dillingués 
en  gros  8c  petits.  Je  n’y  pus  trouver 
de  cæcum  , ni  d’appendice. 

L’eftomac  étoit  d’une  ftruéhire  fin- 
.guliere  : il  étoit  divilé  en  deux  grands 
lacs  8c  en  deux  petits.  Je  ne  trouvai 
dedans  qu’un  très-grand  nombre  da 
petits  poitfom  longs  , que  les  Pêcheur* 
Anglois  prennent  dans  le  fable  , 8c 
qu’on  appelle  pour  cela  en  quelques 
endroits  Anguilles  de  fable.  Gesner 
les  nomme  Atrrmodue.  m 

Son  foie  étoit  d’une  grandeur  médio- 
cre ; il  étoit  limé  du  côté  droit , Sc  di- 
vifé en  deux  lobes , n’ayant  point  de 
vélicule  du  fiel.  Le  pancréas , qui  étoit 
grand  , étoit  fortement  adhérant  au 
troifieme  fac  de  l’eftomac , oh  fon  ca- 
nal s’inlïroit  Sc  fe  dégorgeoit  : fa  rate 
étoit  petite  8c  ronde  ; les  reins  étoieqt 

fands  8c  attachés  au  dos , contigus  l’un 
l’autre , & compofés  de  plufieurs 
glandes , comme  aux  Boeufs , mai'  plus 
petite,  ils  étoient  plats  8c  fans  balfinet 
au  milieu,  mais  les  arteres  partoient 
du  bas. 

La  vefiie  étoit  longue  8c  petite , eu 
égard  au  vofctme  de  cet  animal  ; elle 
avoit  de  chaque  côté  un  ligament  rond 
fait  par  les  arteres  ombilicales  dégé- 
nérées. La  verge  longue  8c  grêle  avoit 
%in  petit  gland  pointu  ; elle  ne  paroif- 
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fort  pas  au  dehors,  mai*  étoit  cachée 
avec  là  gaine  dans  le  corps  , étant  ré.- 
Héchie  en  maniéré  d’S , comme  celle 
du  Bccuf. 

Les  tedicules  étoient  enfermés  dan* 
la  cavité  de  l'abdomen  , comme  ceux 
du  Hériflon  . 8c  de  quelques  autres 
Quadrupèdes;  leur  figure  étoit  oblon- 
gue.  Quant  à leur  (ubllance  interne, 
je  veux  dire  les  vailfeaux  liminaires, 
foit  préparans.foitdéf  irens.ceux  de  l’é- 
pididyme,  les  vailTcaux  pyramidaux,  le 
corps  variqueux  , 8c  Ls. glandes  prof 
tates  , elle  étoit  exactement  la  même 
que  celle  des  tefticules  des  Quadru- 
pèdes. Les  vaillèaux  déférons  perçoient 
i’urétere  de  plufieurs  petiti  trous,  rt 
dont  quatre  Soient  plus  vifibleaque 
les  autres , un  peu  au-delfus  du  col 
de  la  vefiie. 

Le  diaphragme  étoit  mufculeux.  Le 
cœur , qui  étoit  grand  8c  renfermé  cane 
un  péricarde , avoic  'deux  ventricules 
avec  leurs  valvules  lîgmoïdes  , fémi- 
lunaires  , tricufpidales  , 8c  mitrales . 
leur* arteres  8c  leurs  veines  coronaires. 

En  un  mot  , toute  la  llruchire  Sc  la 
(pbitance  du  coeur  8c  des  poumons  s’ac- 
cordoicnt  exactement  avec  celle  de*  0 
Quadrupèdes.  La  trachée  artere  étoit 
extrêmement  courte , le  poifibn  n’ayant 
pas  de  col  : le  larynx  avoit  une  figure 
fingulicre  , s’avançant  avec  un  long 
col , 8c  un  bec  en  forme  d’aiguiere. 

Le  conduit  par  lequel  cet  ÿniraal 
refpire  8c  rejette  l’eau  eû  placé. dans 
1»  tête  devant  le  cerveau  , 8c  fe  ter- 
mine en  dehors  par  une  ouverture  com- 
mune. Intérieurement  il  e(t  divifé  par 
une  cloifon  offeuic  , comme  s’il  avoit 
deux  narines  , mais  il  a’a  qu’une  ou- 
verture dans  la  bouche.  Cet  orifice  in- 
terne n’a  qu’un  iphincter  , au  moyen 
duquel  le  poifion  peut  l’oavrir  8c  le 
fermer  à fa  volonté.  Les  parois  dn 
canal  (ont  garnies  d’une  membrane 
glanduleufe  , qui , lorfqu’on  la  prelfe, 
verfe  par  une  infixé  de  petits  trous 
ou  papilles  , une  liqueur  gluante  dans 
le  tuyau.  Il  y a atr-defliis  des  narines 
Eij 
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une  valvule  ou  membrane  femblable 
à une  épiglotte  qui  empêche  l’eau  d’en- 
trer involontairement.  Ce  conduit  a fix 
trous  borgnes , qui  n’ont  point  d’ifliie  > 
quatre  vers  le  mufeau  , dont  deux  au- 
deffus  de  la  valvule-  qui  ferme  les 
narines  , & deux  au-delTous  : les  deux 
autres  ibnt  vers  le  cerveau  , ayant  une 
cavité  longue  , mais  étroite  , que  je 
conjeéture  fervir  â l’odorat , quoique 
je  n’aie  trouvé  dans  le  cerveau  ni  nerfs 
olfactifs , ni  procès  mammillaires.  Ce 
poiflonavoit  les  yeux  petits, vû  fa  grof- 
leur  , 8c  fitués  fort  loin  de  la  baie  du 
cerveau.  Le  mufeauétoit  long  8c  pour- 
vû  de  muicles  très-forts  , pour  fouiller 
le  fable  au  fond  de  la  mer , 8c  y trouver 
les  poilTons  dont  il  fe  nburrit  ; ce  qui 
parolt  par  les  petites  Anguilles  que 
nous  trouvâmes  dans  fon  eltomac  , 8c 
qui , comme  nous  L’avons  dit  aupara- 
vant , font  enfevglies  dans  le  fable.  Le 
cerveau,  y compris  le  cervelet,  étoit  de 
la  même  fubftancc  8c  avoit  les  mêmes 
anfractuofités  que  celui  des  Qadru- 
pedes,  n’en  différant  que  parla  figure 
qui  étoit  plus  courte  ; mais  il  avoit 
en  largeur  ce  qui  lui  manquoit  en  lo*- 
• gueur:  il  avoit  auffi  une  dure  8c  une  pic- 
meres  ; fix  ou  ièpt  paires  de  nerfs  , 
outre  les  optiques  , 8c  les  mêmes  ven- 
tricules ; mais  je  n’obfervai  pas  1 la 
moelle  allongée  les  protubérances  que 
l’on  appelle  nates  8c  tefter.  Le  cr.ine 
n’étoii  pas  auffi  épais  que  dans  les  Qua- 
drupèdes , mais  il  étoit  articulé  de  la 
même  manière  avec  la  première  vef- 
tebre  de  l’épine.  Cette  largeur  du  cer- 
veau , 8c  fa  reffèmblance  avec  celui 
de  l’homme  , indiquent  que  cet  animal 
a plus  d’intelligence  8c  de  capacité  que 
les  autres  bêtes  ; ce  qui  doit  rendre 
plus  vraifemblables  les  anciennes  Hif- 
toires  qu’on  a faites  fur  cet  animal , 
telles  que  celle  d’ A R 1 o ti , rapportée 
par  Hérodote;  celle  que  Pline 
l’ancien  ( Hifl.  Nat.  L.  IX.  c.  8.  ) ra- 
conte d’un  Dautfÿn , qui  s’étant  pris 
d’amitié  pour  un  |eunc  garçon  , avoit 
coutume  de  le  porter  deflus  fon  dos 
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de  Bayës  1 Pouzole  , où  il  alloît  I 
l’école , au  travers  d’un  bras  de  mer. 
P l i N e le  jeune  ( Litt.  j t . c.  39.)» 
en  rapporte  une  toute  lemblablc  d’un 
Dauphin , qui  portoit  de  la  même  ma- 
niéré un  jeune,  garçon  i Mippone  ca 
Afrique.  • 

Ce  poiflonavoit  quarante-huit  dents 
à chaque  mâchoire  , difpofées  comme 
un  rang  de  chevilles  émouflèes  : fa  lan- 
gue étoit  plate  en  deflus  , 8c  égale- 
ment large  d’un  bout  1 l’autre;  fes 
bords  étoient  dentelés  , 8c  elle  étoit 
fortement  attachée  1 la  partie  inférieu- 
re de  la  bouche  par  fon  milieu  , comme 
Aristote  l’a  dit  avec  raifon  ; 8c 
je  ne  puis  affèz  m’étonner  que  Ron- 
delet l’ait  contredit  en  cela  , 8c  ait’ 
afluré  que  la  langue  du  Dauphin  eft 
mobile,  & qu’il  peut  la  tirer  & la  reti- 
rer , comme  il  veut  : à moins  que  le  Dau- 
phin ne  diffère  en  cela  du  Marfouin  S 
car  le  Marfouin  cft  , félon  moi  , lé 
Phocena'dcs  Anciens , qui  eft  une  pe- 
tite efpccc  de  Dauphin  , au  moins  fi 
le  poiffon  que  je  décris  eft  un  'Mar- 
fouin ; car  les  dents  de  ce  poiffon  ibnt 
plus  petites , 8c  d’une  figure  différente 
de  celles  qu’on  voit  aux  mâchoires  du 
Dauphin , qu’on  nous  apporte  au-deli 
de  la  mer.  Néanmoins  , il  n’y  a pas 
beaucoup  de  différence  entre  le  Dau- 
phin 8c  le  rhocena.  Quant  au  poiffon 
que  nos  Matelots  appellent  Dauphin  , 
8c  qui , félon  la  defeription  qu’en  don- 
nent Meûieurs T errt  8c  Licons, 
a des  dents  fur  la  langue , de  petites 
écailles, des  nageoires  dures,  une  odeur 
8c  un  goût  agréables,  je  ne  fais  quel  il 
eft  , mais  je  fins  très-afluré  qu'il  diffère 
entièrement  du  Dauphin  des  Anciens. 

Nous  n’avons  pas  obfervé  d’autres 
narines  dans  ce  poiffon , que  celles  que 
nous  avons  vûcs  dans  le  conduit  que 
nous  avons  décrit  , ni  apeun  conduit 
auditif  ; en  quoi  Aristote  s’ac- 
corde avec  nous.  "Rondelet  en  a 
trouvé  un  près  des  yeux,  étant  très  ma- 
nifefte  , dit-il , qu’aucun  animal  ne  peut 
entendre  fans  un  conduit  qui  porte  le* 
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Tons  au  cerveau.  Il  ajoute  enfuite  ■ 
Plein  de  cette  idée  , j'ai  obfervé  avic 
foin  le  crâne  du  Dauphin  : j’ai  vû  un 
conduit  auditif , qui  l’ouvre  jufqu’  au 
cerveau.  Ilïfl  placé  immédiatement  der * 
riere  l’icil , & e/l  fi  petit  qu’il  échappe 
prefque  à la  vue.  Nous  avons  obfervé 
dans  le  crâne  un  os  <^i  répondoil  à l’os 
pierreux  ,&  jui  certainement  étoit  def- 
tiné  pour  l’ouïe.  Ce  Mar fouin  avoitde 
chaque  côté  fix  côtes  qui  étoient  dé- 
nuées de  cartilages  , 8c  fcpt  qui  en 
avoient  ; le  ftcrnum  étoit  trcs-petit. 

8uant  au  nom  foreur , je  crois  avec 
e s N e K , qu’il  dérive  de  foreur , 
quafl  foreur pijcir  , pluficurs  Nations 
lui  donnant  le  nom  de  foreur  marinier. 
En  effet  il  reffemble  â un  Cochon  â 
plufîeurs  égards , parla  graille , parla 
force  de  Ton  grouin , &c. 

Voill  ce  que  dit  R A Y du fllarfouin. 
Les  Anglois  envoient  aux  Mes  du 
Nord  -Oueft  de  l’Écolfe  depuis  quel- 
ques années  un  grand  nombre  de  vaif- 
féaux  pour  la  pêche  du  MarJ'oifin  , 
dont  ccs  parages  abondent  pendant 
l’été.  Elle  Te  fait  â peu  de  frais,  & 
le  gain  en  eft  fur.  On  tire  du  Mar- 
foiein  une  huile  propre  aux  mêmes  ufâ- 
ges  que  celle  de  la  Baleine. 

MARSOUIN  UE  RIVIERE, 
poilfon  de  la  Chine , que  les  Chinois 
nomment  Çhyang~Chu  , c’eft-â-dire  , 
Porc  de  rivicte. 

S MARTE,  animal  du  genre  de 
la  Belette  , dont  deux  eTpeces  , miles 
par  M.  Li  ï+N  sus  dans  l’ordre  des 
fera,  8c  par  M.  Kl. ein  dans  la  fa- 
mille quatrième  du  l'econd  ordre  de 
Tes  Quadrupèdes. 

La  première  efpece , qui  eft  la  Marte 

Êroprement  dite  + , eft  nommée  par  M. 

IriSSON  <p.  247.  ) , Muflela  pilir 
in  exortu  excinereo  aibidir  , cafianco 
colore  terminant, vejlita  ,gutture Jlavo  ; 

* Cette  forte  d'animal  eft  appelle  en  Latin 
Martel  ; en  Efpagnol , Maria , en  Ita’icn  , 
Mar  mro  , ou  Afjrtaro  , le  Marion  île  ; en  Al- 
lemand, irlii- Mardi r , ou  tVili-Marder  ; en 
Polon.oii , Ki ma  ; en  Suédois , Maori  , en 
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par  M.  L 1 N N je  u $ ( Syfl.  Nat.  Edit. 
■6.  gen.  6.  fp.  2.  8c  Fauna  Suec.  ».  7.  ), 
Muflela  fulvo-nigricane  , guiâ  pallidâ. 
C’eft  la  Muflela  Manet  de  M.  K lein  , 
Quad.  p.  64.  de  Rat,  Synop.  Quad. 
p.  200.  d’A  ldrovande,  Quad. 
digit.  vivip.  p.  3 3 1.  de  CharLetok  , 
Exerc  p.  20.  la  Manet  fylveflrir  de 
Gesn  e r,  Quad.p.  8d7.de  Jonston, 
Quad.  p.  1 08.  deRzACKiNSKT, 
Hifl.  Nat.  fol.  p.  222.  8c  la  Marier 
abielina  du  même  Auteur,  p.  314. 
Cet  animal  relfemble  à la  Fouine  par 
Ta  figure  8c  par  Ta  grandeur;  mais  il 
en  diffère  principalement  pour  la  cou- 
leur de  Ta  gorge  qui  eft  jaune.  Tout 
le  refte  de  Ton  corps  eft  couvert  de 
poils  d’un  gris  blanchâtre  à leur  ori- 
gine , Sc  qui  font  terminés  de  couleur 
maron  : il  ne  fort  gueres  des  bois.  On 
le  trouve  en  Canada , 8c  rarement  en 
Europe. 

. La  fécondé  efpece  , eft  la  Marte 
Zibeline  4 4,  nommée  par  M.  Buisson, 
Muflela  objeurè  fulva, guitare  cinereo ; 
paj  M. K le  in  ( Difp.  Quad.p.  64 .)„ 
Muflela  Zibellina,  Marier  Seytbica, 
Mut  Sarmaticus , Mur  Scythicur.  Elle 
eft  appcllée  Muflela  Zibellina  par 
R a ï , Synop.  Quad.  p.  201.  par  M. 
Linnjus,  Syfl.  Nat.  Edit.  6.  fp.  7. 
par  Alorovande,  Quad.  digit. 
vivip.  p.  33j.  par  J d n s t o N , Quad- 
p.  108.  par  C h a r l e T o n , Exerc. 
p.  20.  G E S N E R ( Quad.  p.  8 69.)  , 
lui  donne  le  nom  de  Mufiela  Sobella , 
8cRzackinskt  ( Audi.  p.  317.), 
la  nomme  aufli  Muflela  fcythica  , lc- 
tir  Scythica.  Cet  animal  reffemble  i 
l’autre  Marte  , mais  il  eft  un  peu  plus 
petit.  T out  Ton  corps,  excepté  Ta  gorge , 
qui  eft  grife,  eft  cou  vert  d’un  poil  obf- 
cur  : la  partie  antérieure  de  fà  tête  3c 
de  fès  oreilles  eft  d’un  gris  blanchâtre. 
On  le  trouve  en  Lithuanie  , dans  la 

Anglois , on  lui  donne  le  nom  de  Martin , ou 
celui  de  Martlet. 

* » En  Latin  Martes  Zibellina; en  Allemand, 
Ztbel  ; en  Polonois  le  m lllynen , Sckoi  ; eu 
Suédois,  Sabbel,  Si  en  Anglois,  Sable. 
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Ruflie  blanche  > dans  la  partie  Sep- 
tentrionale de  la  Mofcovie , Sc.dahs  la 
Scandinavie.  On  dit  que  cette  efpece 
rn’eft  gueres  plus  groflequé  l’Ecureuil, 
& a la  forme  du  Renard.  Elle  fait  la 
charte  aux  oileaux  & aux  Écureuils  : 
elle  fournit  les  plus  belles,  fourrures. 
Ses  ongles  font  extrêmement  aigus. 
Elle  monte  la  nuit  fur  les  arbres , 8£ 
l’Ecureuil , qui  eft  moins  fort , mais 
plus  agile  , fe  fauve  le  long  d*  l’arbre 
court  8c  grimpe  autour  do  tronc , ce 
que  la  Marte  Zibeline  ne  peut  pas 
foire  , mais  elle  le  poulie  jufqu’au 
haut  , d’on  il  s’élance  des  plus  hautes 
branches,  for  un  autre  arbre.  Ce  ne 
font  pas  feulement  les  petits  oifeanx 
qu’elle  arrête  avec  lès  ongles,iorlqu’ils 
partent  la  nuit  for  les  arbres , mais  en- 
core les  plus  grands  qui  s’écartent. 

Ces  deux  elpeces  de  Martes  font 
plus  eftimées  par  leur  peau  , que  par 
leurs  propiétés  médicinales.  Leur  chair 
parte  pour  réfolutive  & pour  fortifier 
tes  nerfs.  • 

MARTEAU,  poirton  de  mer  , 
mis  par  A R T E D i ( Gen.  44.  n.  y.Syn. 

р.  96.  ».  7.  ) dans  le  rang  des  poirtbns  à 

nageoires  cartilagineules , inter  Pifcer 
Chondropterygiôr.  Il  le  nomme  Squalut 
capite  latijfimo  tranfverfo  , mallei  infiar. 
C’eftla  d’ A R iSTOft , L.  11. 

с.  15.  8c  d’ÈLtEN,  L.lX.c.  49.  la 
Zygnna  de  B EL  on  , de  Rondelet  , 
L.  XIII.  c.  n.p.  3 89.  de  G e s n e a , 

1050.  •IZJJ.  d’A  L D R O V A N DE  , 
L.  III.  r.  43.  p.  408.  deJosiToN, 
L.  I.  T.  1 . y.  3 . de  Cha  k leton, 
p.  ix8.  de  Wi  ll  uc  h b r „ p.  5 y. 

8c  de  R a t , p.  »o.  Sa  l vt  en  /fol. 
118.  l’appelle  Libella  , 8c  d Rome  on 
le  nomme  Ctambetta  ; en  Anglois , tbe 
Balance  fit  h.  • 

Ce  poiflon  qu’on  voit  en  Afrique , 

8c  qui  porte  en  Amérique  le  nom  de 
tuniouflicr , eft  un  animal  vorace , cf- 
pecc  de  Chien  de  mer  , dont  la  tête 
plate  , s’étend  des  deux  côtés  , com- 
me celle  d’un  morceau.  Ses  yeux  qui 
fe  trouvent  placés  aux  deux  extrémités. 
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font  grands  , rouges , 8c  comme  étla- 
•elans:  fa  gueule  a deux  rangées  de 
dents  fort  tranchantes.  Le  corps  eft rond 
8c  fe  termine  par  une  greffe  8c  fort» 
queue  : il  s’en  fert  popr  féconder  la 
voracité  de  fon  gouer.  11  n’a  point 
d’écailles  , 8c  fa  peau  eftépairtiî  8c  mar- 
quée de  taches  : lés  nageoires  font  gram 
des  8c  vigoureufts.  Il  s’élance  for  fo 
proie  avec  une  rapidité  extrême.  Tout 
convient  à fon  avidité , fot-tout  la  chair 
humaine.  C’cft  une  forte  de  Requin 
que  les  Negres  ne  lairtent  pas  d’at- 
quer  , 8c  qu’ils  tuent  fort  adroitement. 
JHiftojfc  Générale'  des  Voyager  , Tome. 
XII.  p,  473.  Edit- 11. 

Outre  les  Auteurs  ci-dertiis  cités,  qui  ont 
écrit  fur  ce  portion , on  peut  encore  conful- 
ter  M.  Gaokovius,  Muf.  khth.  Ord.  4. 
feu.  3.  fp.  talLItltl,  MUT.  m.  r.  13. 
n.  1.  qui  le  nomme  OJtracion  fronte  jrcûr  fi- 
furâ;  le  P.  nu  TfAtnE  . Hifl.  des  Antillet  , 
Tome  11.  P +107.  Taratrapne  7.  le  Mttfjum  de 
Bt'SLiRus,  >.13.  fif.  i.Bochart,  Hierox. 
Pari.  U,  L.V.  c.  IJ.  Bossu  tr,  Epie.  P . 1 <4, 
te, 

MARTEAU,  ou  NIVEAU 
D’EAU  DOUCE,  en  Latin  Libella 
fluviatilir  , d caufo  de  fa  reflemblance 
avec  le  poirton  de  mer  ci-deffiis  men- 
tionné. C’eft  un  petit  infecte  de  la  forme 
d’un  T.  ou  d’un  niveau.  Il  a trois  pieds 
de  chaque  côté.  Sa  queue  finit  en  trois 
pointes  vertes,  8c  cette  queue,  ainfi  que 
des  pieds,  lui  fervent  à nager.  Ron- 
delet, Fart.  II.  L.  XXXV.  p.  157. 
Edit.  Franc. 

MARTEAU,  nom  donné  à une 
efpece  d’Hultre , dont. les  replis  , la 
longue  queue , 8c  les  deux  parties  d’en 
haut  forment  la  figure  d’un  vrai  mar- 
teau. M.  d’Argenville  , l’a  fait  ma- 
gnifiquement figureràla  Planche  XIX. 
Litt.  A.  de  fa  Conchyliologie,  Edit. 
1737.  Sa  couleur  brune  , qui  tire  for 
le  violet , ell  allez  diftiqguéc.  Malgré 
la  bilârrerie  des  contours  de  fes  écailles, 
on  «ft  étonné  de  la  juftefle  a vec  laquelle 
elles  fo  joignent.  Voyez  au  motHUÎ- 

MÀRTIN  PÊCHEUR: J’aî 
rapporté  au  mot  ALCYON  lecon- 
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tenu  d’une  Lettre  de  M.  Chevm.hr  , 
Doéleur  Régent  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine , Si  ci-devant  Médecin  du  Roi 
à Saiftt  Dommgoe  , fur  let  Alcyons , 
écrite  à M.  J E A N , de  la  même  Fa- 
culté; & j’ai  donné  une  notice  dfs  dif- 
férentes efpeces  d 'lpfida,  connues  des 
Naturalises.  On  y a lû  que  ce  que  ftfl. 
Chevalier  dit  des  Alcyons  convient 
au  Martin  ou  Martinet  Pêcheur,  dont 
il  s’agit  ici.  On  lit  dans  la  Nouvelle 
H'tfioire  des  O if  eaux  , gravés  par# 
A lbi  »,  une  defcription  du  Martin 
Pêcheur  ; celle  du  grand  Martin  Pê- 
cheur de  Bengale  ; celle  du  Martin 
Pêcheur  de  Smyrne , & celte  du  petit 
Martin  Pêcheur  d e Bengale.  Commen- 
çons par  le  Martin  Pêcheur  ordinaire 
ou  vulgaire.  • 

Le  Martin  Pêcheur  * , eft  nommé 
lpfida  par  Due,  Pharm.  p.  410. 
par  G E s n E r , de  Aviêr.  p.  J 1 3.  par 
A l D r o v a N d e , Ormth.  lll.p:q  j 8. 
Se  par  J o n ston,  de  Avih.  p.  107; 
Alcedo  ; par  S CHRODERUS.p.  314. 
Se  Lésier  t , s.  13.  H ale  e do  muta  ; 
par  Bï  lon  ( atrOif  p.  219.),  Al- 
cyon flttviatilir , vulgé  pifcator  Régir  ; 
lpfida  , par  Char  leton,  Exercit. 
Alcedo  fiuviatilis  par  Schvfmcfeld  , 
Aviar.  Silef.  p.  1 9 3 .*W  ILIU*  HB1, 
Orrtith.  p.  1 31 . Sc  K A r , Symp.  Meth. 
Av.  p.  48,  doutent  fi  cet  lpfida  eft 
l’Alcyon  des  Anciens  : lpfida  , ah  ve- 
terum  Alcyon.  Cet  oifçau  eft  nommé 
par  quelques-uns  H alcyon  riparia  ; 
Mtrtinuj  Pifcator  ; Avis  Paradtfï  ffive 
fan.  U Mari t ; Alcedo  muta  , cirrata  , 
futvhidir  , par  M.  Barrere,  Ht  fi. 
Nat.  de  la  France  Equin  p.  1 a 2. 

Quelques  Auteurs  modernes , dHênt 

• 

» Cet  oifrau  eft  appelle  Al, yon , ou  Hal- 
cyon  , d'apres  les  Grecs  , paroqu’on  a pré- 
tendu qu’il  laifqit  fop  nid  fur  la  mer._  Il  eft 
nommé  en  Italien  Viombino , üccllo  dr  Santa 
Al...  la  ; en  Allenv  ad  P.yfz-Vég.-l , cVfl-l-dire 
O if  au  de  lie,-;  ; eu  Angloit,  Kinghiher,  ou 
Phheur  du  Roi  ; en  Portugais,  Papa  Peixe  ; 
en  rrançois,  Martin  ou  Martinet  Pécheur, 
mtr  n icnt  Otfeau  de  Saint  Martin,  parcequ’on 
S'oit  plu  i donner  des  n osas  de  Saints  aux 
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let  Auteurs  de  la  Suite  de  la  Matiè- 
re Médicale  , Tome  III.  p.  2 y.  ont  fait 
l’application  du  nom  d’Alcyon  à de 
certains  oifeaux  d’un  caractère  bien 
différent.  C’eft  ainfi  que  B e L o N a 
jugé  à propos  de  le  donner  à deux  ef- 
peces d’oileaux  qu’il  a nommés  l’un 
Alcyon  muet  , qui  eft  notre  Martin 
Pêcheur  , & l’autre  Alcyon  chanteur , 
Roujferole  , ou  Roffignol  de  rivière  , très- 
peu  connu  en  France,  qu’on  appelle 
vulgairement  en  Orléanois,  Tire- Ar- 
rache , â raifon  de  fon  chant.  A R is- 
T o p H ANE,  plus  ancien  qu’A  R I s- 
T o T E , a exprimé  ion  chant  dans  la 
Comédie  des  Oifeaux. 

Le  Martin  Pêcheur  pefe  une  once 
Sc  un  quart.  Albin  lui  donne  fepe 
pouces  de  longueur  depuis  le  bout  du 
bec  jufqu’au  bout  delà  queue  : lia 
onze  pouces  de  largeur  , l’extrémité 
des  fciles  étendues  8c  diftantes  ; le  bec 
long  de  près  de  deux  pouces,  -gros, 
fort , droit,  pointu  8c  noir  -,  néanmoins 
blanchâtre  au  coin  de  la  bouche  ; la 
mâchoire  fupérieure  eft  plus  longue 
que  l’inférieure  dans  la  plupart , 8c  au 
contraire  l’inférieure  eft  plus  longue 
que  la  fupérieure  dansquclquef-uns: 
la  langue  eft  courte  , large  , pointue 
par  le  bout , 8c  entier?  ; la  bouche  eft 
fafranée  en  dedans.  Il  a les  narines 
oblongues  , lè  menton  blanc  avec  quel- 
que mélange  de  roux  , le  milieu  de 
la  poitrine  ou  du  ventre  aulfi  d’un 
roux  blanchâtre  , le  bas  du  ventre  au- 
deftbus  de  la  queue  d’une  couleur  ronfle 
foncée , ainfi  qqp  les  côtés  8c  le  def- 
fous  des  ailes  , la  poitrine  rouffe  avec 
les  extrémités  des  plumes  d’tm  bleu 
verdâtre  fale , une  très-belle  couleur 

animaux.  Il  eft  encore  appelle  Dr  aster , ou 
Artre  , comme  trant  propre  i cloigncr  des 
draps,  ainfi  que  des  pelleteries , les  Teignes 
Si  les  Ariifons  ; Tariarin  , i raifon  de  fou 
cri  ; Meunier  , parcrqn’il  habite  proche  des 
moulins  ; Pie  vtrd  d'eau,  T r.  ht-  Ver  on , Mer- 
le bleu,  ou  Mtrltt  Pefcheret  ; en  certains  ex- 
droits  Vfre-vent , ou  le  Puant  ic  Matelots, 
VoiM  tous  les  différent  noms  qu’on  lui  s 
donné», 

♦ 


4*  MAR 

d’un  bleu  clair,  ou  tirant  fur  le  blanc, 
continuée  depuis  le  col  par  le  milieu 
du  dos  julqu’A  la  queue  , capable  par 
fon  éclat  d’éblouir  les  yeux  qui  relte- 
roient  longtemps  fixés  deflus  , des  li- 
gnes tranfverlâles  oblcures  , qui  pa- 
roiflent  fiir  le  bleu  du  dos , quand  on  y 
regarde  de  près. .Le  Commet  de  la  tête 
eft  d’un  noir  verdâtre  avec  des  taches 
bleues  en  travers.il  a une  tache  rouffe 
entre  les  narines  8c  les  yeux  , & une 
autre  au-delà,  des  yeux  , à laquelle 
fuccede  une  tache  blanche  rouftitre , 
vingt-trois  grandes  plumes  à chaque 
aile  , dont  la  troifieme  eft  la  plus  lon- 
gue, tant  les  grandes  plumes  que  celles 
qui  en  font  les  plus  proches  , extérieu- 
rement bleues  , intérieurement  bru- 
nes ; les  plumes  du  fécond  ordre  bleues 
par  le  bout  , à l’exception  des  plus 
petites , qui  font  A la  bafe  , ou  au  pli 
de  l’aile  ; les  longues  plumes  qui  naïf- 
lent  des  épaules  8c  qui  font  couchées 
fur  le  dos  de  chaque  côté , d’un  bleu 
verdâtre;  la  queue  courte,  c’cft-A- 
dire  d’un  pouce  8c  demi  , compofée 
de  douze  plumes  d’une  couleur  bleue 
obfcure  avec  quelque  noirceur  ; les 
jambes  fort  courtes  8c  petites , noirâ- 
tres par  devant , rougeâtres  par  der- 
rière , de  même  que  la  plante  des 
pieds  Sc  le  doigt  poftérieur. 

- Dans  cet  oiieau  la  ftruélure  des 

pieds  eft  finguliere  ; car  les  trois  join- 
tures du  doigt  Extérieur  tiennent  A 
celui  du  milieu  , tandis  que  l’intérieur 
n’y  tient  que  par  une  feule  jointure  ; 
ce  doigt  intérieur  eft^le  plus  petit  8c 
plus  court  de  moitié  que  celui  du  mi- 
lieu : au  contraire  l’extérieur  eft  pres- 
que égal  A ce  dernier , 8c  celui  de  der- 
rière un  peu  plus  grand  que  l’intérieur  ; 
* le  troifieme  ou  dernier  os  de  la  jambe 
eft  plus  court  8c  plus  grand  qu’il  n’a 
coutume  d’être  dans  les  autres  oi- 
feaux  ; les  doigts  paroififent  comme 
articulés  par  plufieurs  lignes  tranf- 
verfales;  les  offelets  de  la  langue  font 
plus  petits  8c  plus  courts  que  dans  les 
autres  ; l’eftomac  eft  grand  8c  lâche , 
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comme  dans  les  oifeaux  camafliers  ,' 
plein  d’arêtes  8c  d’écailles  de  poiffons j 
les  inteftins  font  plus  menus  vers  l’a- 
nus. G E s n e R allure  que  la  jfraiffo 
de  cet  oiieau  eft  rouffe,  ce  qui  eft  vrai. 
Le  mqrne  Auteur  dit  qu’il  fe  trouve 
fouvenr  neuf  petits  dans  un  feul  nid. 
WilluGHir,  duquel  eft  la  deferip- 
tion  de  cet  oifeau , tirée  de  la  Suite  de 
la  Mature  Medicale, marque  qu’il  n’en 
a obfervé  que  cinq  dans  un  trou  pro- 
fond d’une  demi-aune  , au  bord  d’une 
"petite  riviere.  . 

Écoutons  B e l o N fur  ce  qu’il  rap- 
porte de  cet  oifeau.  Nous  n’avons 
point,  dit-il,  de  couleur  plus  exquife 
que  celle  du  Martinet  riebeur  , auquel 
nous  donnons  ce  furnom  de  Pécheur , 
A la  différence  de  l’efpece  d’Hirondel- 
le  , qui  eft  pareillement  furnommée 
Martinet,  8c  qui  fait  Ion  nid  au  bord  de 
l’eau  , comme  le  Martinet  Pêcheur. 
Lorfqu’il  trouve  un  lieu  commode  fur 
le  bord  de  quelque  riviere , il  creule 
la  terre  près  de  deux  coudées  de  pro- 
fondeur , avec  fon  bec  , ainfi  que  le 
Mérops  ou  Guêpier^  mais  comme  il 
nourrit  fes  petits  d’une  grande  quan- 
tité de  poiffons , la  Nature  les  a doués 
de  l’avantage  , que  , quand  ils  en  ont 
digéré  R chair  ea  leur  eftomac  , les 
arctes  demeurent  entières  8c  en  pelot- 
tes  , lefquelles  ils  revomi(]ênt  en  une 
petiR  malfe  ronde  , tout  comme  un 
oifeau  de  proie  rend  la  curée  des  os  8c 
des  plumes  de  l’oifeau.  Cette  marte 
d’épines  8c  d’écailles  demeure  dans  le 
trou  avec  les  excrémens  de  1 ‘ Alcyon  , 
8c  qui  ne  fauroit  ce  que  nous  avons 
décrit  defdites  arêtes  , ou  écailles  , 
•confidérant  la  ftructure  du  nid  , dirait 
propremengquc  les  Martinets  Pêcheurs 
ont  été  chercher  les  épines  des  poiffons , 
pour  les  mettre  en  leurs  nids  : nous- 
mêmes  au  commencement  nous  trou- 
vions étrange  d’y  trouver  tant  d’arê- 
tes; mais  ayant  fu  l’artifice  de  la  Na- 
ture, qui  veut  qu’ils  rctomiffent  les 
épines  quand  la  chair  eft  digérée  , la 
chofe  ne  nous  a pas  été  fi  difficile  A 

croire. 
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•toire.  Nous  mangeons  indifféremment 
toutes  les  autres  efpeces  d’oifeaux  de 
rivières  , excepté  les  Alcyont , quoi- 
qu’ils le  nourrilfent  de  bon  poiffon  : car 
même  fi  les  Payfang  en  dénichent  une 
grande  quantité  fur  les  bords  des  ri- 
vières , ils  n’en  font  d’autre  eftime 
que  de  les  donner  aux  enfans  pour  s’en 
jouer  ou  bien  de  les  faire  fécher , pour 
en  garder  les  corps  avec  leurs  plumes  , 
à caufe  de  leur  beauté  exquife  : auffi 
c’eft  Boileau,  du  plus  beau  plumage 
que  nous  connoillions.  11  eft  un  peu 
plus  grand  qu’un  Padêreau.»Il  ne  le 
pôle  point  à terre  , non  plus  que  le 
Pic  verd;  car  il  a les  jambes  (i  cour- 
tes , qu’on  diroit  prefque  qu’il  n’en 
a point.  C’eft  ainfi  que  il  £ LO  N parle 
du  Martin  Pêcheur. 

Voici  les  remarques  3c  obfervations 
de  Meilleurs  les  Auteurs  de  la  Suite 
de  la  Matière  Médicale.  BeloN  eft 
exact  dans  la  plupart  des  faits  qu’il 
vient  d’avancer  ; mais  nous  ne  croyons 
pas  que  le  Martinet  Pêcheur  creufe 
lui-même  la  terre  à une  telle  profon- 
deur, pour  y faire  fon  nid.  La  vérité 
eft  qu’il  s’empare  des  trous  creufés  par 
les  Rats  d’eau  , ou  par  des  racines 
d’Aulne  , ou  par  l’eau  même , quel- 
quefois dans  le  roc.  A proprement 
parler  cet  oifeau  ne  fait  point  de  nid. 
Quand  il  a trouvé  un  trou  commode, 
il  ne  le  quitte  point,  quand  même  on 
lui  dénicheroit  fes  petits.  La  femelle 
eft  un  peu  moins  belle  Sc  moins  greffe 
que  le  mâle.  On  a beaucoup  vanté  la 
fidélité  de  la  Tourterelle  pour  fon 
pair:  mais  il  eft  fort  douteux  qu’elle 
l’emporte  fur  celle  du  Martinet  Pê- 
cheur. 

11  y a quelques  années,  continuent 
les  Auteurs  ci-deffus  cités , qu’on  nous 
apporta  en  vie  une  femelle  qui  avoit 
été  prife  la  veille  fur  fes  œufs,  qu’elle 
couvoit  le  long  des  bords  d’un  étang, 
diftant  de  trois  lieues , dans  un  trou 
creufé  horizontalement  Sc  profond  de 
deux  pieds  Sc  demi.  Après  l’avoir  exa- 
minée , nous  la  laiffames  s’envoler , Sc 
Terne  lll. 
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fur  le  champ  elle  alla  retrouver  fon 
mâle , en  forte  qu’elle  recommença  une 
ponte , qui  étoit  la  troilicme  de  l’année, 
quoique  la  fai  fon  fût  déjà  fort  avan- 
cée , de  ce  qu’il  y a d’étonnant  c’eft 
qu’elle  pondit  fept  œufs  à chaque  cou- 
vée. Plus  le  nid  eft  ancien  , plus  il  con- 
tient d’arêtes  & d’écaillcs  de  poiffons: 
mais  ces  écailles  Sc  ces  arêtes  s’y  trou- 
vent pêle-mêle  , fans  aucun  ordre , 
comme  nous  nous  en  fommes  affurés  , 
en  failànt  fouiller  la  terre  julqu’au  fond 
du  trou.  Ce  nid  , félon  un  Auteur 
Allemand , eft  de  figure  ronde  ; fon  en- 
trée eft  fur  un  petit  angle  éminent.  Il 
eft  compofé  de  fleurs  de  rofeaux , qui 
font  très-douces. 

La  femelle  du  Martin  Pêcheur  com- 
mence à pondre  de  bonne  heure  , Sc 
fouvent  fes  œufs  font  éclos  dès  le  pre- 
mier jour  d’Avril.  Le  mâle  lui  porte  af- 
fiduement  force  poiffons  pendant  qu’el- 
le couve  : alors  il  entre  Sc  fort  fans 
crier  ; ce  qu’il  ne  faifoit  pas  aupara- 
vant: la  couvaifon  dure  environ  vingt 
jours.  Les  Martinets  Pécheurs  ne  font 
pas  tous  également  beaux  , ni  de  la 
même  groffeur.  Il  y en  a dont  la  beauté 
eft  ra vidante  , &qui  font  plus  gros  d’un 
tiers  que  les  autres.  Au  relie  cette 
obfervation  n’eft  pas  particulière  au 
Martinet  Pêcheur  : elle  lui  eft  com- 
mune avec  la  plupart  des  oifeaux.  Il 
ne  perd  pas,  comme  quelques-uns,  le 
principal  luftre  de  fes  couleurs  : celle 
des  plumes  ne  s’altéré  point  par  là 
mort.  Quand  leurs  barbes  font  déve- 
loppées, le  fuc  nourricier  ne  s’y  porte 
plus:  quand  elles  ont  été  arrachées  de 
l’oifeau,  elles  ne  deviennent  pas  plus 
fechcs  qu’elles  l’étoient  auparavant  : 
le  tuyau  leul  a pour  lors  quelque  chofe 
à perdre,  mais  ce  ne  font  pas  les  cou- 
leurs du  tuyau  qui  plaifent  à nos  yeux. 
Cette  remarque  eft  de  l’illuftre  M. 
de  Réaumur,  dont  la  mémoire , 
pour  me  lervir  des  expredions  des 
là  vans  Naturaliftcs  ci-dcdus  cités,  ne 
périra  jamais  , tant  que  les  Lettres 
îubGfteront  , Sc  j’ajoute  , i la  mort 
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duquel  l’Hîftoire  Naturelle  vient  de 

perdre  beaucoup. 

On  dit  communément , ( c’eft  la  ré- 
flexion des  mêmes  Écrivains  ) , que  les 
oifeaux  des  Indes  excellent  pour  le 
plumage  , & ceux  d’Europe  pour  le 
chant  ; mais  il  nous  femble  que  pour 
la  beauté  même  du  plumage  , nous 
n’avons  rien  à délirer  dans  nos  oifeaux 
Européens  : car , fans  parler  du  Paon , 
qui  eft  fans  contredit  le  Phénix  des 
oifeaux , ni  de  nos  Volailles  domefti- 
ques  , n’avons-nous  pas  le  Faifan , la 
Perdrix  rouge  , la  Sarcelle  , diverfes 
autres  efpeces  de  Canards,  l’Outarde, 
la  Cane-Pétiere  de  B E L o N , le  F ran- 
colin  , le  Geai  ordinaire  , le  Geai  de 
Strafbourg  , le  Geai  de  Bohême  , la 
Hupe , ou  Puput , le  Loriot , le  Plu- 
vier doré  , le  Vanneau,  la  Pie,  plu- 
ficurs  fortes  de  Pics , les  Pinçons , le 
Bouvreuil  ou  Pivoine  , le  Chardon- 
neret, k notre  Martin  Pêcheur,  qui 
lui  feul  en  vaut  mille  ? 

• C’eft  une  opinion  généralement  re- 
connue , que  la  chair  du  Martin  Pê- 
cheur eft  incorruptible  , 8c  que  cet 

• oifeau  fufpendu  fec  dans  un  garde- 
meuble  , a la  propriété  de  préfèrver 
les  habits  de  toutes  fortes  de  vermines. 
Les  Auteurs  que  je  copie  difent  avoir 
éprouvé  le  contraire  ; car  outre  que 
nous  avons  trouvé,  difent-ils,  un  tas 
de  Vers  dans  le  gofier  d’un  de  ces 
oifeaux  nouvellement  tué , nous  avons 
vu  un  Pigeon  Bizet  mangé  de  Teignes, 
malgré  le  voifinage  de  deux  Martine 
Pêcheur j fufpendus  tout  auprès. 

Le  Vulgaire  s’imagine  encore  que  (i 
l’on  pend  ces  oifeaux  par  le  bec  avec 
un  fil  dans  un  appartement , il  tourne 
toujours  fa  poitrine  du  côté  du  vent. 
Albin  Sc  quelques  autres  Auteurs 
fontdans  cette  erreur.C’cft  la  girouette 
de  nos  Mariniers  , mais  une  girouette 
fur  laquelle  on  ne  doit  pas  compter. 
Une  Méfange  , un  Roitelet  8c  tout 
autre  oifeau  léger , tourne  de  même 
au  moindre  vent.  Il  eft  très-faux  que 
le  Martin  Pécheur  garantiffe  une  mai- 


M A R 

fort  de  la  foudre , des  procès  & de  la 
difette  , & que  , tout  fec  qu’il  eft  , il 
mue  tous  les  ans  , comme  s’il  étoic 
vivant.  Nous  ne  lui  avons  point  trou- 
vé non  plus  cette  odeur  de  mufe  qua 
quelques  Auteurs  lui  attribuent  , mais 
plutôt  une  odeur  difgracieufe  de  poif- 
fbn  pourri  , qui  dure  long  - temps  , 
fur-tout  quand  on  le  tient  enfermé. 

Le  Martin  Pêcheur  contient  beau- 
coup d’huile  & de  fel  volatil.  L’ufage 
de  cet  oifeau  en  Médecine  eft  très- 
bornée.  On  en  fait  fécLer  le  coeur, 
qu’on  enferme  dans  un  fachet  S c qu’on 
pend  au  col  des  enfans , pour  les  pré- 
server de  l’épilepfie  ; mais , comme 
le  remarque  M.  L É m e r ï , cet  effet 
eft  peu  alluré  , 8c  il  feroit  mieux  de 
pulvérifèr  l’ oifeau  après  l’avoir  dciTé- 
ché  & d’en  faire  prendre  tous  les  jours 
un  fcrupule  dans  l’eau  de  Bétoine. 

Il  me  paraît  qu’A  L s i n a confondu 
le  Martin  Pêcheur  avec  l’Alcyon  chan- 
teur, autrement  Roufferole  , ou  Rof- 
fignoi  de  riviere,  comme  je  l’ai  mar- 
qué plus  haut  ; car  il  dit  du  premier 
qu’il  a pris  fon  nom  de  ce  qu’il  arrive 
au  mois  de  Mars  & qu’il  s’en  retourne 
i la  Saint  Martin.  Ceci  convient  à 
l’Alcyon  chanteur  , très-peu  connu 
en  France  , & non  au  Martin  Pêcheur  , 
qui  ne  nous  quitte  point.  L’Alcyon 
vocal , ainfi  nommé  par  A R i s T o T B 
pareequ’il  chante  & pour  être  diftin— 
gué  de  l’autre  qui  ne  chante  point  , 
fréquente  toutes  fortes  de  pays , fuit 
les  rivières  Sc  les  marécages  où  fe  trou- 
vent des  rofeaux  , dans  iefquels  en 
été  on  entend  fon  chant  , qui  eft  fort 
agréable.  C’eft  par  cette  raifon  qu’il 
eft  appellé  par  quelques-uns  Rojfieml 
de  riviere.  B E L o N dit  qu’il  a le  bec 
tranchant,  reffemblant  en  quelque  cho- 
fe  à celui  de  la  Pie  Griêche.  Cet  oi- 
feau parait  être  hupé  , mais  cela  pro- 
vient de  ce  que  es  plumes  de  la  tête 
font  longuettes;  fes  jambes  Se  fes  pieds 
font  moyennement  longs  Sc  de  cou- 
leur cendrée.  Il  ne  vole  guercs  bietv. 
11  bat  des  ailes  à la  maniéré  du  Coche- 


Digitizectby  GciogJ 


îa 

il 

oit 

u- 

[118 

iai* 

ait- 

Fs> 


•au* 

rc$* 

ur, 

i'oo 

pré- 

nïïic 

effet 

îàt 

leifi- 

jours 

or.da 

c.-aa- 

Rof  • 
mar* 

: nv.tr 
irrive 
jutoe 
tnt  * 
:ono« 
haut 
Jcyo» 
■oïl 
Jilï»- 

)0:tt  > 

i , luit 
e troii’ 
ils  t® 

Il  fort 

,<lUj 

ïtbtc 

iccho- 

Jcioi- 

ur0* 

ia  tête 

s 

C coii- 

,s  bit* 
-oàr 


MAR  MAR  4j 

vis.  G ES  N eh  allure  que  la  graille  de  racine,  & finit  en  une  pointe  aigue; 
cet  oifeau  cft  rouge.  WiUUOHal  l’iris  eft  d’un  jaune  charmant  ; la  tète, 
dit  ia  même  choie.  le  deflus  du  col , ainfi  que  la  partie  fu- 

Quant  au  Martinet  P êcheur.  Albin  périeure  du  dos  font  bruns  ; la  gorge, 

ÇTomel.  ».  54.  ) rapporte  que  le  Doc-  la  poitrine  8c  une  partie  du  ventre  font 
teur  Chaki.  eton,  dans  (on  Livre  blanches;  aux  deux  côtés  de  cette  par- 
intitulé  Onemafticon,  fait  mention  d’un  fie  il  y a cinq  taches  larges  8c  brunes; 

Martinet  Pêcheur  yenu  des  Indes.  Il  le  bas  du  dos,  les  ailes  8c  la  queue  font 
n’eftgueres  plus  grand  qu’un  Roitelet.  d’un  beau  verd  clair  8c  bleuitre  , ex- 
Albin  lui -même  marque  en  asoir  cepté  les  plumes  couvertes  des  ailes, 
vu  un,  que  le  Doéleur  Scherwond  qui  font  brunes;  le  Sas  du  ventre  8c 
avoir  apporté  de  Smyrne , dont  voici  les  cuifles  font  de  cette  même  cou- 
la defeription.  . ’ leur;  les  jambes  font  courtes  8c  les 

MARTIN  PÊCHEUR  DE  doigts  longs:  les  uq;  8c  les  autres  font 
SMYRNE,  en  Latin  Smyrnenjis  de  couleur  orangée.  Cette  defeription 
Cerylur  : en  Anglois  the  Smyma  King-  ■ eft  faite  fur  un  oifeau  apporté  de  Ben- 
FiJ'cher.  Cet  oifcâu,  dit-il,  eft  environ  gale  en  1734. 
trois  fois  auflï  gros  que  le  Martin  Pê-  Petit  MARTIN  PÊCHEUR 
cheur  d’Angleterre  ; lebeceftlong  8c  de  Bengale,  en  Latin  Alcede  Bcnga- 
épais  vers  la  racine:  il  finit  en  une  poin-  lenfis  minor  , an  Anglois  the  Small 
te  aigue,  8c  eft  rouge;  il  a l’iris  blanche,  Bengal  King-Fifcher.  Cet  oifeau  , fe- 

le  fommet  de  la  tête  8c  le  col  bruns  , Ion  Albin  ( Terne  111.  ».  19.),  eft  de  la 
ainfi  que  la  partie  inférieure  du  ventre  grandeur  du  premier  Martin  Pécheur 
8c  des  cuiifes  ; la  poitrine  traverfée  dont  nous  avons  parlé  ; fon  bec  eft  de 
• d’une  bande  blanche  , qui  finit  fous  la  couleur  écarlate  ; il  a fur  le  front , 
naiiïancc  des  ailes  ; le  dos , la  queue  tout  près  du  bec  une  tache  jaune  , 8c 
8c  les  ailes  par-tout  d’un  verd  fombre;  fous  la  gorge  une  grande  tache  Man- 
ies jambes  8c  les  pieds  d’un  bpau  rou-  che  ; de  plus  une  bande  noire , qui  pro- 
ge.  A L s I N a fait  cette  defeription  fur  vient  du  bec  3c  entoure  les  yeux  ; le 
un  dç  ces  oifeaux,  tué  au  bord  de  la  fommet  de  la  tête  eft  d’un  rouge  fale , 
riviere  de  Smyrne  par  un  Conful  An-  8c  au-deffous  il.y  a une  raie  d’un  bleu 
glois  8c  confervé  dans  de  i’elprit  de  fombre  , qui  eft  fëparée  du  dos  par  «. 

vin.  „ une  bandé  de  blanc  ; il  a le  dos  d’un 

MARTIN  PÊCHEUR  DE  bleu  fombre  8c  les  ailes  d’un  gris  fort 
LA  CAROLINE.  Le  même  Au-  obfcur  ; le  croupion  8c  le  deflus  de  la 
teur  dit  avoir  vu  un  Martin  Pêcheur  queue  font  rouges  ; le  deflous  du  col , 
de  la  Caroline , qui  étoit  encore  plus  la  poitrine  , le  ventre  8c  les  cuiflca , 
grand.  Il  étoit  d’une  couleur  un  peu  ainfi  que  le  deflous  de  la  queue,  font 
obfcure,  avoit  une  grande  hupe  de  la  d’un  beau  jaune  ;lea  jambes  8c  les  pieds, 
même  couleur;  le  ventre,  la  poitrine  de  couleur  écarlate. 

8c  les  cuifles  d’un  rouge  pile  ; le  bec  MARTIN  AZZO,  nopi  qu’on 
8c  les  jambes  de  couleur  de  frêne  fom-  donne  i V enife  à une  efpcce  de  Mouet- 
bre  ; la  gorge  6c  une  partie  du  col  le  , ou  de  Larus  , oifeau  aquatique , 
blancs.  Terne  HI.  ».  17.  Ch  18.  qui  cft  le  IP'agellur  de  Rat.  Voyez 

CrWMARTIN  PÊCHEUR  MOUETTE. 

' de  Bengale , en  Latin  Alcedomajer  Ben-  MARTINET,  efpece  d’Hi- 
galen/is.  Cet  oifeau , félon  Albin,  rondelle , qui  a la  gorge  8c  le.  ventre 
eft  de  la  grandeur  de  la  Grive  ; fon  blancs  8c  le  dos  noiritre.  Cet  oifeaw 
bec  a trois  pouces  de  longueur  8c  eft  vole  fans  celle  8c  ne  fc  perche  jamai* 
de  couleur  écarlate;  il  eft  épais  à la  que  dans  fon  nid.  Il  y a deux  efpece* 

Fij 
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44  MAS  MAT 
• 

de  Martinet : , le  grand  8c  le  petit. 
Voyez  HIRONDELLE. 

MAS 

M A S 1 E R , nom  que  M.  A d a n- 
s o n ( Hifl.  des  Coquillages  du  Séné- 
gal, p.  i dp.)  donne  à un  Coquillage 
operculé,  du  genre  du  Venner,  de 
la  côte  du  Sénégal.  Cette  efpece  , 
dit-il  , et!  la  j>lus  grands  des  Ver- 
mets  qu’il  y ait  obférvécs  : elle  y eft 
aufli  extrêmement  rare.  11  ne  l’a  trou- 
vée qu’aux  environs  du  Cap  Verd  , 
où  elle  vit  folitaiiyment.  Sa  coquille  eft 
fort  épaiffe , longue  d’un  pied  , large 
de  huit  â neuf  lignes  , marquée  de 
vingt  canelures  longitudinales  , ex- 
trêmement fines , & tournée  fur  elle- 
même  en  trois  fpiresaffez  irrégulières, 
dont  celle  du  fommet  fe  trouve  au- 
defous  des  autres.  Son  ouverture  ne 
s’élève  pas  au-defl'us  des  fpires.  Elle 
eftgrife,  fauve,  ou  couleur  de  chair 
au-dehors  , 8c  couleur  de  corne  au- 
dedans.  Ce  Coquillage  eft  figuré  à la 
Planche  XI.  n.  y. 

M.  Adanson  range  fous  cette 
efpece  de  Vermet , ou  de  VermifTeau, 
les  Tululi  alii  in  quitus  Vernies  deli- 
tefeunt  d’A  ldrovand-e,  ExJ'ang. 
f.  ydi.  de  Rumphius-,  Mu/l  p.  1 16. 
T ai.  41.  Lin.  L. 

Le  Tutulus  tiftoruformis  de  Lan- 
CHius  , Meth.  p.  y. 

Le  Vermijfeau  des  mieux  contour- 
nés , de  couleur  de  chair  en  quelques 
endroits  8c  blanc  dans  le  refte  , de  M. 
d’A  rgenville,  figuré  à la_  Plan- 
che IV.  Lut.  H.  p.  197.  de  l’Édition 
de  i7y7. 

MAT 

M ATADOA,  nom  que  le  mê- 
me Auteur  ( p.  139.)  donne  A un  Co- 
quillage bivalve  du  genre  de  laTel- 
lin  •.  C’eft  fa  cinquième  efpece , qu’il  a 
obfervéc  vers  l’embouchure  du  Niger, 
où  elle  eft  fort  rare  » dit-il.  Sa  coquil- 
le eft  triangulaire , Sc  femblable  à la 
quatrième  efpece , qu’il  nomme  Tivd , 


MAT 

mais  moins  large  8c  moins  applatie  fur 
les  côtés  qui  regardent  le  fommet. 
Elle  a un  pouce  Sc  demi  de  longueur. 
Ce  qui  la  diftingue  de  toutes  les  au- 
tres Tellines  , ce  font  quarante  A 
quarante-cinq  petites  canelures  tranf- 
verfales  , qui  font  répandues  fur  toute 
fa  furface  parallèlement  à fa  largeur. 
Son  fommet  n’eft  pas  placé  exaéle- 
ment  au  milieu  de  fa  largeur,  mais  un 
peu  au-deflous.  Sa  couleur  eft  blan- 
che, 8c  quelquefois  jaune,  tant  au- 
dedans  qu’aurdehors  , fur-tout  vers 
le  fommet.  Ce  Coquillage  eft  figuré  i 
la  Planche  XVIII.  n.  y. 

M.  Adanson  range  fous  ce  nom 
la  Cama  circinnata , Malaicenfibus  de 
Rumphius,  Muf.  p.  139.  dont  parle 
M.  Klein  , Tent.  p.  1 y a.  Jpec.  1 . n.  6. 
8c  la  Cama  in.tquilatera  , tranjverftm 
ftri.ua  de  Langhius  , Meth.p.  70. 

M A T I N A , nom  qu’on  donne  en 
Italie  , dit  R A y , à la  Cane-Vétiert  de 
Belon  , ou  Canard  de  pré  d’ALSiN. 
Voyez  CANARD  DE  PRÉ. 

MATll  I T U I , nom  que  Marc 
Grave  donnes  un  oifeau  duBréfil,  de 
la  grandir  d’un  Étourneau.  11  a le  col 
court,  de  même  que  les  jambes;  le  bec 
eft  droit , fort , de  couleur  de  vermil- 
lon ; le  dos  eft  tout  brun  , tacheté 
d’un  jaune  pâle  ; fon  goder  eft  jaune  y 
le  bas  du  corps  eft  blanc  , marqué  de 
points  bruns  ; fes  jambes  font  d’un  cen- 
dré obfcur.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  Ray, 
Synop.  Meth.  Av.  Append.  ».  1 rfy.  ».  3. 
Cef  Auteur  dit,  p.  113.  que  le  Ma- 
tuitui  f commun  en  Amérique , eft  aulR 
commun  en  Europe , étant  le  même 
oifeau  que  le  Charadrius , ou  Hiatula , 
que  nous  nommons  Oifeau  de  rocher . 
Voyez  ce  mot. 

MATURAQUE,  poifTon  d« 
Bréfil , félon  Marc  Grave,  dont 
le  corps  eft  oblong  , prefque  de  la 
longueur  d’un  demi-pied,  8c  de  la  lar- 
geur d’nn  doigt  8c  demi.  11  a la  tête- 
large  , 8c  il  eft  couvert'  d’une  peau 
dure.  La  mâchoire  inférieure  eft  un 
peu  plus  longue  que  la  fupéricure , 8c 
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M A V MAU 

elle  eft  garnie  de  fix  dents  très-poin- 
tues : les  yeux  ont  l’iris  de  couleur 
d’or , & en  dehors  elle  ell  brune  : fa 
queue  finit  en  ligne  droite  ; fes  écail- 
les font  grandes  Sc  rangées  par  ordre  : 
le  haut  de  là  tête , ainli  que  le  dos  8c 
les  côtés  . font  noirs , comme  toutes 
fes  nageoires  ; fou  ventre  ell  blanc. 
C’eft  un  poilfon  de  lac  Sc  de  marais , 
d'un  fort  bon  goût , qui  n’entre  point 
dans  les  rivières  , dit  R A Y , iynop. 
Motb.  PiJc.  p.  Ili.ii.il. 

M A V 

M AVAU:  Herrera  donne 
ce  çom  à un  poiflbn  extraordinaire , 
qui  a vingt  pieds  de  longueur , Se  dix 
de  grotlèur.  Son  cuir  ell  fort  dur , 8c 
il  reficmble  en  quelque  façon  à celui 
du  Bœuf.  Ce  poilfon  fe  trouve  dans 
les  Indes  Orientales.  Le  même  Au- 
teur dit  ( L.  V.  c.  x.  ) que  le  Cacique 
Cakamitix  en  avoit  nourri  un  clans 
un  lac  pendant  vingt-fix  ans  : il  étoic 
apprivoifé  , & fortoit  de  l’eau  pour 
aller  manger  à la  mailon  ; il  prenoit 
tout  ce  qu’on  lui  donnoit , Sc  jouoit 
avec  les  enfans.  11  pafToit  jufqu’à  dix 
hommes  fur  fon  dos , làns  en  être  in- 
commodé. 

M A U C E , cfpece  de  Mouette. 
Voyez  MOUETTE. 

MAURE,  poilfon  des  Indes,  qui 
eft  d’une  très-grande  utilité  , félon 
R u ï S C H , Pifcib.  p.  1 6.  Tab.  ÿ. 
».  i . La  chair  en  eft  bonne.  Sa  couleur 
noire  lui  a fait  donner  le  nom  de 
Maure , mais  cette  noirceur  ell  variée 
de  petites  lignes  confufes , telles  qu’on 
en  voit  dans  les  pierres  de  Porphyre  : 
une  raie  blanche  entoure  là  tête  ; le 
long  du  corps , des  deux  côtés , il  a la 
même  raie , mais  beaucoup  plus  large  ; 
les  taches  qu’il  a furie  dos  font  de  la 
même  couleur.  Ce  poilfon  n’a  pref- 
que  point  de  nageoires  à la  queue  : il 
en  a deux  fur  le  dos  ; d’autres  fous  le 
ventre , proche  de  la  queue  , qui  ne 
font  pas  petites. 

MAUVE.  Voyez  MOUETTE. 


MAU  4j 

MAUVIS,  ou.  GRIVE  ordi- 
naire , en  Latin  Turdus  /impliciter  dic- 
tas. Cet  oifeau  ell  le  Turdus  Iiiacus 
de  Ray,  ainfi  que  des  autres  Natu- 
ralillcs.  J’en  ai  parlé  au  mot  GRIVE. 
Comme  on  le  connoît  plus  particu- 
lierenient  fous  le  nom  de  Mauvis , 
voici  la  dcfcriptlon  de  cet  oilèau  , telle 
qu’elle  eft  dans  la  Nouvelle  Hijloirc 
des  Oijeaux , donnée  par  Albin  , 
Tome  l.  n.  34.  • 

Tout  le  monde  recherche  avec  rai- 
fon  cet  oilèau  , par  rapport  au  goût 
délicieux  de  là  chair.  Il  gafouille  admi- 
rablement bien  , non-feulement  parce- 
que  fon  ramage  renferme  une  grande 
variété  de  tons,  mais  aufli  par  l’ agré- 
ment qu’il  procure  pendant  neuf  mois 
de  l’année  au  moins. 

Ces  oifeaux  engendrent  ordinaire- 
ment dans  les  mois  d’Avril , de  Mai 
Sc  de  Juin.  La  première  couvée  cil 
toujours  la  meilleure  de  toutes.  On 
peut  les  prendre  âgés  de  quatorze  ou 
quinze  jours.  Il  faut  les  tenir  chaude- 
ment , proprement , Sc  les  nourrir  de 
viande  crue  , de  pain  Sc  de  chenevi 
égrugé  : il  faut  hacher  la  viande , hu- 
mecter le  pain  un  peu , Sc  enfuite  les 
mêler  enfeinblc.  Lorfqu’ils  ont  leur 
plumage  , on  les  met  dans,  une  cage 
avec  deux  ou  trois  petits  bâtons  pour 
les  jucher,  Sc  de  la  moulfc  lèche  au 
fond.  On  peut  les  défaccoutumer  in- 
lènfiblement  de  la  chair  , Sc  ne  leur 
donner  que  du  pain  Sc  du  chcnevi.  II 
faut  leur  donner  de  l’eau  fraîche  deux 
fois  la  femaine,  pojir  fe  laver,  fans 
quoi  ils  ne  fe  porteront  pas  bien.  Si  ou 
n’a  pas  foin  de  les  nettoyer , ils  font 
fujets  à la  crampe. 

Cet  oilèau  ell  fi  relfemblant  à la 
Rouge-aile  par  là  figure  Se  fa  couleur, 
qu’il  eft  difficile  de  les  dillinguer  ; 
mais  le  Mauvis  a des  tache*  fur  la  poi- 
trine Sc  fur  le  ventre.  Les  plus  petites 
plumes  couvertes  de  delfous  les  ailes 
font  de  couleur  d’orange  , Sc  les  plus 
ballès  ont  les  pointes  jaunes.  Les  gran- 
des plumes  de  chaque  aile  font  ata 
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M A Z M E A 

de  côté  8c  d’autre.  Artedi  lui  donne 
le  nom  de  Chclon. 

Outre  In  Naruralillet  ci-deflut  cités , oit 
peut  encore  coniulter  Aristote,  L.  V. 
c.  ii.  & L,  VI.  c.  17.  Kokd  titr,  L.  IX. 
c.  5.  p.  no.  Edit.  f>d»f.  Artedi,  Ichth. 
Part.  V.  p.  1 18.  G e < m E R , dt  .If  tua.  qui  en 
ont  parlé, 

M A Z 


4^  MAX 

nombre  de  dix-huit.  Sa  queue  eftcom- 
pofée  de  douze  plumes , 8c  a trois  pou- 
ces 8c  demi  de  longueur.  Son  bec  a un 
pouce  de  longueur , 3c  eft  de  couleur 
brune.  Sa  langue  eft  un  peu  fendue  , 
8c  le  dedans  de  fa  bouche  eft  jaune. 
Les  yeux  ont  l’iris  de  couleur  de  noi- 
* fetier  ; les  taches  en  font  brunes  : la 
poitrine  eft  jaunâtre  , le  ventre  blanc  , 
Sc  la  -furfbce  du  deffiis  du  corps  eft 
par-tout  de  couleur  olive.  Cet  oifeau 
a neuf  pouces  de  longueur , depuis  la 
pointe  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  de 
la  queue,  8c quatorze  pouces  de  lar- 
geur les  ailes  étendues.  11  a les  cuif- 
fes  8c  les  pattes  d’un  brun  clair  , ou 
d’une  couleur  obfctire  : les  bouts  des 
pattes  font  jaunes  ç le  doigt  de  dehors 
eft  joint  à celui  du  milieu  julqu’A.  la 
première  jointure.  Il  Ce  nourrit  d’in- 
fêcles  Sc  de  Limaqons , de  même  que 
de  bayes  d’Épines  blanches  8c  de  Guy. 
On  voit  cet  oifeau  pendant  tout  le 
cours  de  l’année  , 8c  il  engendre  au 
printemps.  11  fait  (on  nid  dans  des  haies 
épaifles  , 8c  le  compofe  avec  de  la 
boue  , de  la  moufle  8c  de  la  paille  , Se 
le  dedans  eft  enduit  de  terre  argilleu- 
fe.  Il  pond  cinq  ou  fix  œufs  d’un  verd 
bleuâtre , tachetés  d’un  petit  nombre 
de  marques  noires  , femées  qà  8c  li. 
Il  eft  folitaire , niais  Sc  facile  à pren- 
dre. Au  commencement  du  printemps, 
il  fc  perche  (iir  les  grands  arbres , 8c 
ehante  fort  agréablement. 

MAX 

M A X O N , nom  que  Rondelet 
donne  i un  poiflon  de  mer , qui  eft  le 
d’ Aristote  , traduit  en  Latin 
par  Mitco , (elon  Gaza.  Il  fuit  le  Ca- 
bot 8c  le  Same  pour  la  bonté  ; il  ref- 
femble  au  dernier , mais  il  eft  plus  ba- 
veux : fa  tête  eft  moins  pointue  ; fa 
chair  plus  gluante.  Rondelet  mar- 
que que  quelques-uns  lui  ont  donné 
le  nom  de  Bacchuj , foitparcequ’il  eft 
de  couleur  rougeâtre,  ou  parceque, 
comme  les  ivrognes,  ce  poiflon  chan- 
celé dans  l’eau  , 8c  va  fe  promener 


MAZAME,  ou  CERF  cornu 
de  la  Nouvelle  Efpagne.  Cet  animal  a 
de  petites  cornes , tournées  , recour- 
bées en  arrière  8c  en  pointes.  Voyez 
CERF. 

MAZARINO,  nom  que  les 
Portugais  donnent  à un  oifeau  du  Bré- 
Gl,  que  Marc  Grave  appelle  Cari- 
caca.  Voyez  CARICACA. 

M A Z E R E T A , nom  qu’on  don- 
ne à Ferrare  à la  cinquième  cfpece  de 
Cancre,  nommée  Latipcr  par  Ron- 
delet. Voyez  CANCRE. 

* M AZI  NÆ:  G e s n e r {dt 
Aquat.  p.  dij.jditque.felonTHÉo- 
phraste  , ce  font  de  petits  poiflons  des 
Indes , qui  (ôrtent  des  rivières  pour 
(àuter  fur  la  terre , 8c  qui  retournent 
enfuitedans  l’eau  comme  font  les  Gre- 
nouilles. 

* MAZOS:  Epicharmus, 
au  rapport  de  Gesner  (ibid.  p.  610.), 
donne  ce  nom  à de  certains  poiflons 
qui  nous  font  inconnus. 


M E A 

• • 

M E A R , nom  que  les  Nègres  du 
Cap  V erd  en  Afrique  donnent  à un 
poiflon.  11  eft  de  la  grandeur  d’une 
Morue , 8c  prend  le  fel  comme  cette 
(orte  de  poilTon  , mais  il  eft  plus  épais. 
Robert  eft  perfuadé  qu’un  V aif- 
fêau  pourroit  en  faire  (à  cargaifon  , 
plutôt  que  de  Morue,  Sc  qu’elle  fe 
vendroit  aufli  bien,  fur-tout  àTéné- 
rif.  Le  fel  étant  G près  , l’opération 
en  feroit  beaucoup  plus  prompte , 8c 
Ce  feroit  à bien  moins  de  frais,  d’au- 
tant plus  que  les  Negres  de  Saint  An- 
toine , ainfl  que  ceux  de  Saint'  Nico- 
las , (ont  d’une  adrefle  extrême  pour 
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li  pcche  Se  pour  la  falaifon.  Hifl.  Gén. 
îles  Voyages,  Tome  VI.  p.  117.  Edit, 
in- 1 2. 

MEE 

M E E R AE  L , nom  que  Nibu- 
u o f f donne  i un  poiffon  des  Indes , 
qui  lignifie  en  François  Anguille  de 
mer  , en  Latin  Anguilla  marina.  La  et 
le  nomme  Ubirre.  Ce  poiflon  a le  corj>s 
brun , marqué  de  taches  faites  en  for- 
me de  lofanges.  Il  le  dépouille  de  là 
peau  comme  le  Serpent.  La  partie  an- 
térieure du  corps  eft  mince  ; celle  de 
derrière  cil  du  double  plus  épaiflê  : 
fon  mufeau  eft  long , Se  prelque  tou- 
jours entr’ouvert;  fes  dents  font  très- 
pointues , mais  on  ne  les  voit  pas  aifé- 
rnent.  Il  fe  retire  entre  les  rochers , 
où  il  s’engrailfe , & devient  une  fort 
bonne  nourriture.  Ceux  qui  en  tuent 
font  faifis  de  frayeur , & s’afToupilTent 
quelquefois  , mais  ce  fommeil  fc  difli- 
pe.  Il  approche  en  beaucoup  de  cho- 
ies du  Mucu  de  Marc  Grave, 
mais  c’eft  un  poilTon  différent. 

M E E 11W  Y RM  , nom  que 
JonSTONC  Infetl.  2 5 . } donne  à un 
Ver  aquatique  , qui  le  trouve  dans  les 
lacs  & dans  les  fontaines.  M.  Lin- 
N æ u s ( FaunaSuec.  p.  y6f.n.  izdj.) 
Je  nomme  Gordius  paltidus  , caudâ  ca- 
piteque  nigris.  Dans  le  Voyage  de  Goth- 
land  , p.  z 81.  il  eft  nommé  Gordius, 
8t  chez  Gesner  ( de  Aqitat.  p.  453.), 
ainfi  que  chez  Aldrovande  {Infetl. 
720.  ) , il  a le  nom  de  Vitulus  aquati- 
cus , Sc  celui  de  Seta  aquatica.  On  L’ap- 
pelle en  Suede  Onda-Betce. 

M E L 

MELAN  AËTOS,  nom  que 
les  Grecs  ont  donné  à une  efpece 
d’A’rle  , qui  eft  la  Valeria  Aqtrila 
des  Latins , & celle  que  nous  nom- 
mons en  François  Aigle  mire.  Voyez 
AIGLE. 

MELANCORYPHON. 
nom  que  Rat  donne  à une  elpece 
de  Larus , oifeau  aquatique  du  geiirq 


M E L 47 

des  Mouettes  , qui  eft  le  Larus  major 
cinereus  de  Ualtner,  Sc  le  Catt- 
raüa  d’A ldrovande.  Voyez  au 
mot  MOUETTE. 

MELANDRIN.du  mot  Grec 
: Ce  poillon  eft  ainfi  nom- 
mé , dit  R O N D E L E T ( L.  V.  C.  7. 
Edit.  Franf.),  à eau  le  de  la  noirceur 
de  Ion  corps.  Aristote  8c  Pline  , 
de  mêrtie  qu’OpviEN  , ne  font  point 
mention  de  ce  poilfon , mais  feulement 
Athénée  , qui  le  nomme  Speufppus. 

Il  fe  trouve  dans  nos  mers , & fe  vend  • 
fous  lo  nom  de  Sargo , à caufe  de  fa 
reffemblance  avec  celui-ci.  Il  appro- 
che aufli  du  Nigroil;  mais  fon  corps  eft 
un  peu  plus  rond.  Il  eft  noir  par  tout 
le  corps , 8e  de  çouleur  violette  au- 
tour de  la  tête  : lès  dentj  lont  petite* 

Se  aigues.  Il  a autant  de  nageoires  que 
le  Sargo , Se  elles  font  placées  de  mê- 
me. Sa  queue  eft  différente  , n’ayant 
qu’une  nageoire:  autour  de  U’eftomac, 
il  a quatre  additions.  Son  foye  tire  en- 
tre le  rouge  8c  le  blanc  ; la  bourle 
du  fiel  y eft  attachée  : fa  rate  eft  gran- 
de 8e  noire.  Sa  chair  eft  molle  & d’un 
allez  bon  gotit.  G E s n e r ( de  Aquat. 
p.  6x7.  ) parle  de  ce  poillon, 

MELANTHRIN  ,du  Grec 
MèAaréifivoc.  O p p i E N donne  ce  nom 
au  Thon.  Voyez  THON. 

MELANURE,  du  mot  Grec 
MtXa'ynp&c  : C’eft  un  poifion  que  Ron- 
delet nomme  Nigroil , 8c  auquel  on 
donne  le  nom  d’Üblado  à Marfeillc  , 
ainfi  que  celui  d ’Oblada  , félon  le 
rapport  de  Gesner  {de  Aquat.  p. 

61 8.  ) , de  R o N D e L e T ( L.  V.  c.  6. 
p.  1 1 J.  Edit.  Franf.  ) , Se  d’A  r t e d i 
( Ichrh.  Part.  V.  p.  59.  ».  4.  ) qui  le 
met  dans  le  genre  des  Spares.  Voye» 
NIGROIL. 

M E L A R : C’eft  un  Coquillage 
operculé  , ainfi  nommé  par  M.  Adan- 
scn  ( Hijl.  des  Coquillages  du  Séné- 
gal , p.  90.  > , du  genre  du  Rouleau  , 

8c  qui  eft  mis  par  P Auteur  dans  la 
feftion  des  Limaçons  operculés.  Il" l’a 
obfcrvé  au  Sénégal , fur  les  rochers  dit 
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Cap  Bernard.  11  dit  que  l’animal  *ne  g'-' > bafi  finies  ta , flriir  minimit  dona- 
difierc  du  Jimar  , autre  efpcce  du  > *x  albtdo  purpurajcent , colore  hel- 
meme  genre , qu’en  ce  que  ion  pied  vaceo , /eu  ntjo  nebttlata  de  Gual— 
eft  a u [fi  long  que  fa  coquille.  Cette  T i e R I , h:A.  ï ai.  CT  pag.  2 6.  litt.  D. 
coquille  a une  fois  plus  de  longueur  Et  enfin  le  Conus  Voluta  Tigrina, 
que  de  largeur:  fon  grand  diamètre  bajeor  mûrie. tu  anguflioris  j'pins  Jul- 
eft  de  deux  pouces  & demi:  elle  n’a  catir , Oh  ventre  longo  .jubtiliter  Jlriato  » 
que  dix  /pires  , parfaitement  fembla-  mbcculis  ca/hweis , J.tpt  nigricantibus 
blés  à celles  de  la  première  efpece  ; fitper  silo  fir  rubenti  de  M.  Klein» 
mais  elles  font  traverféesparuïi  grand  Tcnt.  p.yt.  /fcc.  i.  ».  2. 
nombre  de  petits  filets  très -ferrés.  On  * M È L E T,  nom  que  R ondelet 

compte  depuis  quatre-vingts  jufqu’i  ( L.Vlll . c.  9.  p.  180.  Edit.  Franf.) 
cent  de  ces  filets  dans  la  première  donne  à un  poilfon  nommé  en 

fpire.  Le  fommet  a deux  fois  plus  de  Grec.  A Rome  on  l’appelle  Luther  tua: 
largeur  que  delongueur.  La  longueur  dans  le  Languedoc  & en  Provence 
de  fon  ouverture  eft  feptuple  de  fa  Mclct  8c-  Sanclér.  C’eft  un  poifion  de 
plus  grande  largeur.  Cette  coquille  eft  rivage,  oud’etang  de  mer,  ditRoN- 
quelquefois  d’un  beau  blanc,  8c  fou-  delet.  11  a douze  doigts  de  lon- 
vent  de  couleur  de  chair , marbrée  de  gueur  8c  n’a  de  grolfeur  que  celle  du 
grandes  taches  brunes  , non  interrom-  petit  doigt  II  eft  épais  du  dos  & plat 
pues  dans  quelques-unes  , & divifées  du  ventre;  fa  bouche  eft  petite  & fans 
en  trois  bandes  dans  d’autres.  C’eft  dents;  fes  yeux  lont  grands  & de  di- 
de-là  qiPelle  a pris  le  nom  d’ Écorchée,  verfes  couleurs  ; il  a le  ventre  argen- 
fous  lequel  elle  eft  connue  dans  la  té , le  dos  brun  , la  tête  entre  le  jaune 
plupart  des  Cabinets  des  Curieux.  & le  rouge  , comme  la  Sardine  : deux 
En  effet,  M.  d’Argenviue,  nageoires  aux  ouies,  deux  au  ventre  , 
qtii  l’a  fait  figurer  à la  Planche  XIII.  une  autre  proche  de  l’anus , deux  au- 
ictt.  C.  de  l’Édition  de  1757.  dit  que  très  au  dos:  elles  font  toutes  blanches  ; 
cette  efpece  de  Cornet , par  fon  fond  U a un  trait  qui  va  par  le  milieu  du 
couleur  de  chair , approche  de  la  cou-  corps  depuis  lesouics  jufqu’âla  queue  j 
leur  d’une  Écorchée , dont  il  a pris  le  fa  chair  tient  le  milieu  entre  le  mou  Si 
nom.  Ce  fond , ajoute-t-il  , eft  tra-  le  dur  : elle  eft  d’un  bon  goût.  Ce 
verfé  de  grandes  taches  brunes  , 8c  eft  poifTon  fait  fes  œufs  vers  l’Équinoxe 
rayé  par-tout  légèrement.  de  l’automne , en  fe  frottanr  le  ven- 

Ce  Coquillage , figuré  à la  Plan-  tre  contre  le  gravier.  C’eft  ainfi  que 
•che  VI.  ».  2.  de  l’Ouvrage  de  M.  R o n d ei.  e t parle  du  Melet. 

A D A N s o N , eft  le  Rhontburcylindro-  Ar^edi  ( Ichth.Pari.  V.p.  ll6.n.  I ) 
pyramidalis , Jhriis capillaceis,,  punlla-  parle  de  trois  poilTons  nommés  'ôep/va. 
tifique  circumj'criptui , claviculâ  integra  Le  premier  dont  font  mention  A R 1 S- 
de  Listfr-,  Htjl.  Conchyl.  Tab.  755.  tote  (L-VI.  c.  17.  L.  IX.  c.  2.), 
fig.  7.  O fpien  (L.I.p.  y.)  8c  Athénée 

• Le  Rkombur cylindro-pyramidalis , ex  (L.  Vil.  p.  8 y.  ),  eft  celui  d’où  fort 
rufo  mbulatus , ftriis  capillaceis  dona-  P Epjetus  , c’eft-i-dire  le  jeune  Athc- 
tus , claviculâ  fiulcatâ  du  même  Au-  rina.  Rondelet  en  parle  fous  le 
teur , ibid.  Tab.  y 60.  fig.  6.  nom  d’ivoil  : G E s.N  E R ( de  Aquat.  ) , 

Le  Cylindrus  Molucceufts , crafiur  , AldrovandE  (L.  II.  c.  3 j . ) 8c 
carneus,  fafciis  capillaceis  ftt/cis  de  J o N s T o N ( L.  I.  c.  I.  ) fous  celui 
Petivert  , (èaz.oph.  Vol.  II.  Cal.  245.  d’Epfietus.  Gaza  a traduit  le  mot  Grec 
Tab.  98.  fig.  9.  • l'4itoc  par  Arijla , 8c  W I L I.  U G H B y , 

La  Cochlta  pyriformis  intorta , inet-  p.  >09.  8c  Rai,  p.  79.  difent  que  ce 

petit 
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petit  poilTon  eft  nommé  Anguella  à 
Venife. 

Le  fécond  Atherina,  nommé  Laihe- 
rina  à Rome  & décrit  par  Aldro- 
V A N D E ( L.  //.  C.  3 d.  ) , GeSNER 
C de  Aqu.lt.  ) , Jonston  ( L.  1.  C.  I.  ) , 
■Wùllughsy,  p.  209.  & Rat  , p.  79. 
eft  le  poilTon  dont  nous  avons  donné 
d’abord  la  defeription  d’après  Ron- 
delet. 

Le  troilicmc  Atherina  , qui  a la 
queue  fourchue  , ell  aufli  nommé  An- 
gue lia  A Venile , & a été  pareillement 
décrit  par  Belon,  Gesner  (de 
Aquat.  ) 1 A I.  D R O V A K D E ( L.  U. 
C.  jtf.),WlLLUGHBÏ,  p.  1IO.  8c 

R a ï , p.  97.  Mais  ces  trois  efpeces 
depoilTons,  félon  Artedi  , ne  diffe- 
rent tout  au  plus  entre  eux  que  par 
quelques  variétés , comme  l’a  obfervé 
le  lavant  Ichthyologue  Suédois.  Voyez 
I V O I L,  nom  que  Rondelet 
donne  au  premier  Atherina. 

MELETTE,  poilTon  de  la  côte 
d’Or  en  Afrique.  B o s m an  en  donne 
de  deux  elpeces , l’une  grande  & l’au- 
tre petite  , qui  font  toutes  deux  fort 
grades  dans  leur  lailon  , mais  dont  la 
première  eft  fi  cordée , qu’on  en  fait 
peu  de  cas.  L’autre  eft  fort  agréable , 
ïoit  marinée  comme  le  Thon  , (oit 
defféchée  comme  les  Harengs  rouges , 
& les  Hollandois  en  font  de  groffes 
provilîons.  Hift.  Générale  des  Voyages , 
Tome  XIV.  p.  237. 

-MEL1SOPHAGO,  nom  que 
les  habitans  de  l’Ide  de  Candie  don- 
nent à un  oifêau  fort  commun  parmi 
eux  , & que  nous  nommons  Guépier- 
Merops , pour  le  diftinguer  d’un  autre. 
Son  ancien  nom  en  Grec  eft  M«ps4»  en 
Latin  Apiafler  , dit  B E L o N , de  la 
Nature  des  Oifeaux  , IV.  c.  21. 
p.  224.  Voyez  GU  ÊP  I ER  & 
MEROPS. 

M E M 

MEMBRADAS,  poilTon 
qu’A  T H t N t E nomme  Xpuïo««»a>uc 
Vi/ifée c’eft  A- dire , PoilTon  qui  a la 
Tome  III. 
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tête  d’or.  C’eft  le  même  que  le  Ce  1er  in. 
Voyez  CÉLERIN. 

MEMBRE  MARIN,  en  Latin 
Mentula  marina , Zoophyte  , ou  Plan- 
te animal,  auquel  les  Naturaliftes  ont 
donné  ce  nom , pareequ’il  reffemble 
A-peu-près  A la  partie  naturelle  de 
l’homme.  Il  y en  a de  deux  elpeces, 
félon  Gesner,  Aldrovande 
( L.tV . C.7.),  Belon  ScRondelet. 
Ces  Zoophytes  ne  deviennent  la  nour- 
riture d’aucun  poilTon  8c  on  n’en  trou- 
ve fur  le  bord  des  rivages  que  dans 
les  lieux  où  il  y a des  Patelles  & des 
Ricins.  Un  les  appelle  en  Latin  Géni- 
tale, ou  Mentula  marina  , pareequ’ils, 
font  ronds  & longs  d’un  pied.  Leur 
groffeur  eft  celle  d’un  bras  médiocre. 
Ils  s’allongent  8c  fe  raccourciffent  com- 
me les  Sangfues.  Leur  couleur  eft 
rouffe.  Ils  font  lents  dans  leur  mouve- 
ment , marchent  en  ferpentant , pa- 
xoiffent  remplis  de  ncruds  8c  ont  la  fi- 
gure du  Lys  d’étang,  en  Latin  Nym- 
phéa. Ce  Zoophyte  fe  trouve  tou- 
jours au  fond  de  l’eau  & ne  nage  ja- 
mais. Quand  il  eftramaffé,  il  a la  peau 
de  la  dureté  de  la  corne  , & à peine  la 
pointe  d’une  épée  ou  d’un  couteau  la 
peut-elle  percer  ; mais  s’il  fe  remue 
de  Ion  plein  gré,  cette  peau  devient 
molle.  11  a deux  elpeces  de  trompes 
d’un  pied  de  longueur,  qui,  quand  il 
les  retire  , ont  à peine  fix  doigts.  Par 
les  cavités  ou  trous  qui  font  A ces  ef- 
peces de  trompes , ou  cornes , il  s’at- 
tache aux  pierres  , où  on  en  trouve  en 
quantité.  A la  partie  antérieure  de  fa 
tête  il  fait  fortir  comme  des  cheveux, 
ou  petits  arbuftules,  creux  en  dedans, 
dont  il  fe  fert  pour  approcher  de  fa 
bouche  tout  ce  qu’il  touche.  Cette 
bouche  eft  grande  8c  il  y fait  entrer 
toutes  fortes  de  Coquillages  tout  en- 
tiers ; fes  excrémens  font  gluans , blancs 
8c  copieux  , 8c  deviennent  fi  durs  , 
qu’ils  peuvent  le  dilputer  A des  cordes 
de  boyau  ; là  bouche  faite  en  rond 
paroît  garnie  de  petits  offelets  , qui 
font  autant  de  dents  : par-tout  ail- 
G 
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leurs  il  n’eft  compofé  d’aucun  os  ; 
l’ouverture  de  là  bouche  , ou  Ion  eefo- 
phage  , porte  à l’eftomac  tout  ce  qu’il 
prend  , de  même  que  fait  l’Hériffon 
de  mer;  fes  inteftins  font  en  rond  dans 
fon  corps  8c  à peine  peut-on  les  oblèr- 
ver.  C’cft  ainfi  que  Ruysch  ( ExJ'anr. 
».  J7-  c.  4.  ) parle  d’aprcs  B e l o N de 
la  Mentiila  marina.  11  en  donne  de 
deux  différentes  figures. 

R o N d e L e T , dit  le  même  Auteur , 
en  donne  auffi  de  deux  efpeces.  La 
première  a la  peau  dure  comme  un 
cuir:  quand  elle  eft  vivante,  elle  s’en- 
fle Sc  s’allonge  : quand  elle  eft  morte  » 
«lie  eft  molle  ; les  parties  internes  nq 
fe  peuvent  diftinguer.  L’autre  eft  cou- 
verte d’une  coquille  dure  8c  cartija- 
gineufe  , tranfparcnte  8c  ridée. 

G e s N e r parle  auffi  de  deux  Men- 
tula  marina.  La  première  eft  une  maf- 
fe  informe  : par  derrière  elle  eft  plus 
grofTe  , plus  élevée  8c  a la  figure  d’une 
petite  corne  ridée  ; la  partie  oppofée 
eft  plate  8c  fait  voir  une  efpece  de 
gland , où  il  7 a un  trou  de  couleur 
rouge.  L’autre , qu’il  nomme  Epipe- 
trum , eft  auffi  une  maffe  informe , inéT 
gale  8ctubéreufe,  percée  de  pluficurs 
trous  ; fa  couleur  eft  en  partie  noire , 
8c  en  partie  rouge  ; dans  quelques 
endroits  il  y a du  blanc. 

MEM1MA,  animal  fauvage des 
Ifles  de  Java  8c  de  Ceylan , qui  n’eft 
pas  plus  gros  qu’un  Lièvre,  mais  qui 
reffemble  parfaitement  à un  Daim.  11 
eft  gris  8c  tacheté  de  blanc , & fa  chair 
eft  excellente.  Hifi.  Gén.  dit  Voyag. 
Tomt  Vlil.  in- 40.  p.  54J. 

MEMOA:  On  trouve  ce  nom 
dans  Marc  Grave,  c.  11.  donné 
à un  infecle  du  Bréfil,  efpece  de  Ver 
luifânt,  qui  donne  pendant  la  nuit  une 
clarté  admirable.  On  en  voit  auffi  dans 
les  l^es  de  l’Amérique.  Cet  animal  a 
aux  deux  côtés  une  tache  blanche  8c 
brillante  , de  la  grandeur  d’un  grain  de 
Pavot.  Il  en  fort  nuit  8c  jour  des  rayons. 
On  voit  auffi  dans  le  même  pays  des 
Mouches  , qui  donnent  une  lumière 
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auffi  claire  que  celle  d’une  lampe , ou 
d’une  chandelle.  Ces  infeéles  volanâ 
font  nommés  Acadia  chez  Her  kera. 

M E N 

M E N D O L E , poiflon  dé  mer  , 
qui  eft  le  Majyic  d’ Aristote  , L.VI. 
c.  1 J.  & 17.  L.  Vlll.  c.  jo.  & L.  IX. 
c.  x.  d’O  p P 1 e N , L.  I.e.  5.  8c  d’A- 
Tto  É N p e , L.  VII.  c.  3 1 3.  la  Mtnc- 
rela  d’O  vide,  Hal.  v.  « xo.  la  Mx- 
na  de  Pline  , L.  IX.  c.  xd.  ainfi  que 
de  B e L o N , de  Pifc.  de  Ronde- 
l e T , L.  V.  c.  1 3 . p.  1x4.  Edit.  Franf. 
de  Gesner  , de  Aquat.  p.6 15.  d’AL- 
DROVANDE  , L.  II.  C.  39.  de  J O N S- 
t oh,  L.  I.c.  1 . de  Charleton, 
p.  144.  de  W I L L U G H S Y , p.  318. 

8c  de  R a y , p.  13  J.  Gaza  a traduit 
le  Marne  d’Â  R i s T o T E par  Alec. 
AfntDiÇlchth.Part.  V.  p.  (Si.  n.  9.) 
met  ce  poiffion  dans  le  rang  de  ceux 
qui  ont  les  nageoires  épineufes  , en 
Latin  Pijces  acantbopterygii , 4c  du  rang 
des  Spares.  Il  le  nomme  Sparus  va- 
rias , macula  nigricantc  in  medio  la- 
tert , dentibus  quatuor  majoribus. 

C’eft  un  poiifon  couvert  d’écaillcs, 
fcmblable  A la  Bogue  , dit  Rond  e- 

I e t , un  peu  plus  large  8c  plus  court , 
qui  n’a  pas  plus  d’un  empan  de  long. 

II  a le  mufeau  pointu  , la  tête  plate  . 
les  yeux  plus  petits  que  ceux  de  la 
Bogue , 8c  des  dents  très-menues.  Ce 
poiflon  eft  blanc  en  hiver , 8c  dans  le 
printemps  : dans  l’été  , il  eft  de  diver- 
fês  couleurs  ; car  il  a fur  le  corps  de» 
taches  bleues,  principalement  dïa  tête 
8c  au  dos , 8c  au  milieu  du  corps,  de  part 
8c  d’autre  , une  tache  grande  8c  pres- 
que ronde.  Il  a des  pierres  dans  la  • 
tête.  Les  parties  intérieures  du  corps 
font  femblahlcs  à celles  de  la  Bogue. 

Suand  la  femelle  commence  A s’em- 
ir  d’eeufs , le  mâle  change  de  cou- 
leur ; il  devient  noir,  8c  fa  chair  eft 
mauvaifo  Sc  puante.  La  femelle  , au 
contraire , eft  meilleure , quand  elle  eft 
pleine  : elle  fraye  en  hiver. 

Dans AtuénÀe,  Hesychius 
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dit  que  ce  poiflon  eft  meilleur  que  le 
Goujon , quoique  non  (i  agréable  au 
goût,  ni  fi  facile  à digérer.  Ce  n’eft 
pas  le  fentiment  de  Rondelet. 
La  chair  du  Goujon  eft  friable  8c  aufli 
bonne  que  celle  des  poilTbns  de  ro- 
chers ; ainfi  la  Mendole  ne  peut  être 
meilleure  : cependant  ceHe-ci  eft  d’un 
a.Tcz  bon  fuc.  Elle  ell  meilleure  frite  que 
bouillie.  Les  Anciens  n’en  failoient  pas 
grand  cas.  ün  s’en  fert  en  Médecine  , 
félon  D i o s c o R i d e.  Les  maladies 
du  fondement  fe  guérilTent  avec  les 
cendrjn^:  la  tête  des  Mendolet  ; cel- 
-les  dW^ouche  fe  guérilTent  avec  de 
la  faun)ure  de  ce  poifTon.  Pline, 
Galien  8c  Dioscoride,  ainfi 
que  Paul  Éginette,  parlent 
amplement  de  fes  propriétés  en  Méde- 
cine. On  le  nomme  i Rome  Menela  > 
à Marfeille , Cagarel  ; cif  Languedoc , 
Jufclc,  8c  fur  les  côtes  de  la  mer  Adria- 
tique , Sclave. 

MENLOSSES,  forte  d’ Abeil- 
les de  l’ifle  de  Ceylan.  V oyez  au  mot 
ABEILLE. 

MER 

MERE  DES  FOURMIS, 
en  Latin  Mater  Formicarum , nom  que 
C l u s i u s donne  à une  efpece  de 
Serpent , dont  on  voit  la  figure  dans 
R u r s C H , de  Serpent.  Tab.  7.  fans  en 
donner  la  defeription. 

MERLAN*,  poiflon  de  mer  , 
mis  par  A R T e d 1 ( Icbih.  Part.  V. 
p.  34.  n.  t.)  dans  le  rang  des  poiflons 
à nageoires  molles  , inter  Pifces  mala- 
capteryeior.  On  le  pcchc  dans  l’Océan , 
dit  Rondelet,  L.IX.  c.p.p.i  1 8.  h’dir. 
Frattf.  Il  a la  tête  8c  le  corps  applatis 

* On  trouve  aulTi  écrit  Merlans,  o u Mer- 
lane  . diient  Ici  Auteurs  de  la  Suite  de  U 
Matière  Médicale.  La  plupart  des  Etymolo- 

filles  regardent  ce  mot  comme  purement 
rançois , de  même  que  ceiui  de  Merluche 
néanmoins  M È n a c.  « dit  que  de  Atari»  Lu- 
dut , on  a fait  Merlus , & du  mot  Merlus , 
celui  de  M,rlan.  Il  aioute  que  dans  le  Lan- 
guedoc on  appelle  Mtrluce  ce  que  nous  ap- 
pelions ici  Morue , & Merlus  ce  nue  nous 
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furies  côtés , mais  le  devant  de  la  tête 
plus  plat  en  dcfliis  , quand  la  bouche 
eft  fermée  ; le  dos  convexe  , l’omis 
fort  voifin  de  la  tête , 8c  par  confisquent 
bien  éloigné  de  la  queue  ; tout  le  corps 
d’une  couleur  blanche  argentée,  mais 
le  dos  plus  foncé  , ou  grifàrre  ; les 
écailles  petites,  arrondies  , blanches, 
8c  la  mâchoire  fupérieure  avancée  au- 
delà  de  l’inférieure  , de  forte  que  , 
quand  la  bouche  eft  fermée  , les  dents 
fupéricures  outrepaflent  la  mâchoire 
inférieure.  Ce  poiflon  a les  narines 
apparentes , avec  deux  ouvertures  de 
chaque  côté , un  peu  plus  proche  des 
yeux  que  de  l’extrémité  du  mufeau  ; 
les  yeux  grands , placés  aux  côtés  de 
la  tête , couverts  d’une  membrane 
lâche  Sc  tranfparente;  l’iris  eft  de  cou- 
leur argentée  8c  la  prunelle  grande  8c 
bleuâtre  ; la  membrane  des  ouies  eft 
compofée  de  chaque  côté  de  fept  arê- 
tes ; la  mâchoire-  fupérieure  eft  garnis 
de  plufieurs  rangs  de  dents  , dont  le 
dernier  , ou  le  plus  extérieur  eft  le 
plus  grand  : les  dents  du  dernier  rang 
ïont  inégales  en  grandeur;  la  mâchoi- 
re inférieure  a un  rang  de  dents  iné- 
gales en  grandeur.  On  trouve  à la  par- 
tie fupérieure  du  palais  unoflelet  den- 
telé , qui  forme  les  deux  côtés  d’un 
triangle  : dans  le  gofier  fupérieure- 
ment  deux  oflèlets  ronds  8c  inférieure- 
ment deux  oblongs  , aufli  dentelés. 
Ce  poiflon  a la  langue  8c  tout  le  palais 
dans  fion  milieu  liflcs  : neuf  points  au 
moins  de  chaque  côté  à la  mâchoire 
inférieure,  fans  aucun  barbillon  ; la 
ligne  latétale  noirâtre  , ou  obfcure, 
courbe , beaucoup  plus  proche  du  dos 
que  du  ventre;  une  tache  noirâtre  des 
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appelions  Merlan.  Ce  poiflon  fe  nomme  en 
Anglois  U' il  inc  ; en  Suédois  , Hwitlinf  , 
comme  qui  diroit  le  Blanches , ou  le  Poiflon 
blanc , i caufe  de  fa  blancheur.  Biloh  dit 
que  le  Merlan  s’appelle  Pcfce  molle  à Veni- 
le  ; Mémo , ou  A f .1*0 , à Conftantinople  ; Fs- 
co , à Home  ; Servantin , à Marfeille  : mais  il 
fe  (rompe,  félon  Rondelet  & Wiiiiir.mY, 
d’autant  plus  que  notre  Merlan  eft  un  poiflon  de 
l’Occan  & non  pas  de  la  Méditerranée, 
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deux  côtés  à la  naiflàncc  des  nageoires 
pectorales  : les  nageoires  pectorales 
grilàtres , compofées  de  vingt-une  arê- 
tes, dont  celles  qui  occupent  le  milieu 
font  les  plus  longues  & fourchues  au 
bout,  mais  dont  les  deux  premières 
8c  les  deux  dernieres  ne  le  font  point  : 
les  nageoires  du  ventre  , (huées  plus 
en  devant  que  celles  de  la  poitrine , 
d’une  couleur  blanche  , formées  de 
fix  arêtes , dont  la  fécondé  eft  la  plus 
longue,  & celles  du  milieu  fourchues: 
trois  nageoires  au  dos , dont  la  pre- 
mière eft  triangulaire  , compofée  de 
vingt -une  arêtes,  dont  les  premières 
font  les  plus  longues  , 8c  celles  du  mi- 
lieu un  peu  fourchues  au  bout:  deux 
nageoires  près  de  l’anus,  blanchâtres  , 
dont  la  première  eft  longue  , formée 
de  trente-trois  arêtes  , dont  celles  qui 
occupent  le  milieu  font  fourchues  par 
le  bout , 8c  celles  des  extrémités  de 
chaque  côté  petites  ; la  fécondé  na- 
geoire plus  petite,  compofée  de  vingt- 
trois  arêtes  , dont  celles  du  milieu  font 
fourchues  par  le  bout  : la  queue  égale 
8c  noirâtre  â (on  extrémité , compofée 
d’environ  trente-une  arêtes  longues, 
excepté  les  dernieres  qui  font  four- 
chues au  milieu  : le  foie  blanchâtre , 
divifé  en  deux  grands  lobes , dont  le 
droit  eft  petit  , court  , & le  gauche 
très -long,  étendu  par  tout  l’abdo- 
men ; la  rate  triangulaire  fous  l’efto- 
mac  ; deux  ovaires  longs  dans  les  fe- 
medes , pleins  d’oeufs  jaunes;  la  vef- 
fie  de  l’air  longue,  gluante,  fimple , 
attachée  â l’épine  du  dos  , avec  un 
canal  pneumatique  , qui  prend  fon  ori- 
gine A (a  partie  fupérieure  8c  va  s’infé- 
rer dans  l’œfophage  ; le  cœur  qua- 
drangulairc , A angles  fort  obtus,  four- 
ni d’une  grande  oreillette  & d’une 
grande  aorte  ; l’eftomac  obtus , aifez 
long  , réfléchi  à fa  partie  inférieure  , 
avec  un  nombre  d’appendices  au  pylo- 
re, en  manière  de  couronne;  l’inteftin 
réfléchi  d’abord  avec  le  diaphragme  , 
puis  vers  l’anus,  enl'uite  de  l’anus  A 
l’œfophage  8c  enfin  defeendant  droit 
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à l’artus  ; la  partie  inférieure  de  Pût- 
teftin  fort  ample  , en  forte  que  l’in- 
teftin étendu  avec  l’cftomac  eft  un  peu 
plus  long  que  le  poilfon  même;  la  vé- 
ficule  du  fiel  adhérente  par  un  conduit 
au  foie , 8c  par  un  autre  plus  grand  à 
l’inteftin  proche  des  appendices  ; les 
reins  fanguineltns , longs  , étendus  le. 
long  de  l’épine  du  dos  ; deux  verties 
urinaires , oblongues  vers  l’anus,  plei- 
nes d’eau  claire;  les  vertèbres  au  nom- 
bre de  cinquante-quatre  en  tout.  Telle 
eft  la  defeription  du  Merlan  par  A R- 
T E D i , & la  même  qui  fe  traunc  dans 
la  Suite  de  la  Matière  MédicWcT* 
ün  trouve , dit  M.  L i m e r j , dans 
l’endroit  le  plus  ample  , ou  le  plus 
épais  de  la  tête  , proche  de  la  cervel- 
le, deux  petits  os  pierreux  , un  de 
chaque  côté  , longs  d’un  travers  de 
doigt , large?  de  quatre  lignes  , poin- 
tus par  un  des  bouts , obtus  par  l’autre  , 
liftes  8c  polis  , très-blancs , tendres  , 
faciles  à rompre  , d’un  goût  tant  foie 
peu  falé  , lorfqu’ils  ont  été  mis  en 
poudre  fubtile  , de  fubftance  alcaline 
8c  abiorbante.  La  pointe  de  ces  os  n’eft: 
pas  placée  juftement  au  milieu  de  leur 
extrémité  , mais  A côté  , & le  refte  de 
cette  extrémité  eft  comme  échancré 
naturellement.  Ce  poifton  , dit  Vf  i L- 

I u G h b v , eft  petit  en  comparaifon 
des  autres  poiflons  du  même  genre. 

II  n’a  gueres  plus  d’un  pied  de  long, 
8c  eu  égard  A fa  grandeur  il  eft  menu  , 
fur-tout  vers  la  queue  , car  il  eft  plus 
gros  vers  la  tête.  Il  femble  , ajoute 
WiLLUGHBï  , que  c’eftle  Merlan  de 
Rondei.et,  mais  mal  repréfenté avec 
une  feule  nageoire  derrière  l’anus. 
Rondelet  le  diftingue  du  poifton  que 
les  Vénitiens  nomment  Pijce  molle  ; 
mais  W iLLUGHBïne  convient  pas 
avec  lui  que  le  l'ejie  molle  des  Véni- 
tiens foit  d’un  genre  tout  différent  du 
Merlan.  Ils  fereflemblenififort,  qu’il 
avoue  les  avoir  pendant  quelque  temps 
confondus  enfirmble  avec  Beiok. 
W illuGhby  dit  que  le  Merlan  n’a 
gueres  plus  d’un  pied  de  long  ; mais 
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j’en  ai  vu  fur  les  côtes  de  Normandie , 
& fur-tout  à Caen  , qui  avoient  au 
moins  deux  pieds  de  long.  Il  cil  vrai 
que  le  Merlan  ordinaire  n’a  guercs 
plus  d’un  pied. 

Ce  poiifon  fe  prend  fréquemment 
dans  la  Manche  Sc  dans  toute  la  mer 
Baltique.  ChaiTé  de  la  haute  mer  par 
nombre  d’ennemis  redoutables  qui 
cherchent  i le  dévorer  , il  approche 
louvcnt  en  foule  des  côtes  , où  il  de- 
vient la  proie  des  Pêcheurs.  Il  n’y  a 
gueres  de  poiifons  plus  connus  dans 
les  poiflonneries.  Il  fc  nourrit  d’ An- 
chois , de  Crevettes  , de  Goujons  de 
mer  8c  d’autres  petits  poiifons.  Il  les 
avale  tout  entiers  , car  fes  dents  ne 
lui  fervent  point  à hacher  fes  alimens , 
ou  fa  proie  par  morceaux , mais  à la 
retenir;  cependant,  félon  Rondelet, 
les  petits  poiiTons  fe  trouvent  hachés 
par  morceaux  dans  fon  cftomac , parce- 
que  les  viandes , à mefure  qu’elles  fe 
digèrent , font  mifes  en  pièces  par  la 
chaleur  naturelle. 

Il  y a des  Merlans  qui  font  vérita- 
blement hermaphrodites  , comme  il 
arrive  auifi  quelquefois  parmi  les  Car- 
pes Sc  les  Brochets  ; car  l’cm  voit 
diftinclement  dans  leur  intérieur  les 
œufs  d’un  côté  8c  la  laite  de  l’autre. 
ThomasBartholin  parle  d’un 
de  ces  Merlans  hermaphrodites  , c’eft- 
à-dirc  qui  avoit  des  œufs  8c  des  laites  , 

Îu’on  avoit  envoyé  de  Norvège  au 
locieur  Wilhemworm. 

En  quelques  lieux  d’Angleterre  8c 
de  Flandres  on  fait  fécher  ce  poiifon 
après  l’avoir  vuidé  , 8c  on  le  làle. 
Etant  ainfi  préparé  il  fournit  une  nour- 
riture très-agréable  aux  gens  délicats; 
£c  WiLLUGHgr  dit  que  les  Allemands, 
les  Polonois , les  Flamands  St  autres 
Nations  le  fervent  dans  la  préparation 
des  poiifons  de  la  racine  de  Curcuma  , 
po  ir  leur  donner  de  la  laveur  & une 
couleur  jaune. 

Le  Merlan  contient  beaucoup  d’hui- 
le 8c  de  fel  volatil;  fa  chair  eft  friable 
& molle  8c  meilleure  rôtie  que  bouil- 
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lie.  On  le  doit  choifir  bien  nourri  , 
d’une  chair  molle  , tendre  8c  légère. 
Au  jugement  de  toutes  les  Nations 
il  n’y  a point  de  poiifon  plus  fain  que 
celui-ci.  Sa  chair  qui  n’ellpas  imprégnée 
de  fucs  vifqueux  , ne  charge  point 
l’eilomac  : elle  nourrit  cependant  Se 
produit  un  bon  fuc.  Cette  nourriture 
efl  fi  légère  Sc  paife  fi  vite , que  la 
Nature  , difent  les  Auteurs  de  là 
Suite  de  la  Matière  Médicale  , n’a 
prefquc  pas  le  temps  d’en  difpofer 
pour  le  ioutien  du  corps  : c’eft  ce  qui 
fait  qu’on  en  permet  l’ufàge  d toute 
forte  d’âge  Sc  de  tempérament , mê- 
me aux  malades  8c  aux  convaleicens. 
I)e-li  vient  auflj  que  , félon  R o n- 
DELET  8c  Belon,  onditen  pro- 
verbe que  les  Merlans  pefent  autant 
8c  même  plus , portés  i la  main  ou  à 
la  ceinture , qu’i  l’eftomac.  C’eil  auili , 
félon  R i c H e L E T , une  nourriture 
de  Coureur  Sc  de  Poftillon  , parce- 
qu’elle  n’empêche  point  de  courir. 

La  faumure  du  Merlan  eft  très- 
réfolutive  8c  defiicative  étant  appli- 
quée extérieurement  : on  la  mêle  dans 
les  lavemens  , Sc  elle  eft  laxative. 
M.  L b m e R r remarque  avoir  trou- 
vé dans  la  tête  du  Merlan  deux  peti- 
tes pierres  oblongues  : ces  pierres  con- 
tiennent un  peu  de  fel  , qui  les  rend 
apéritives  , propres  pour  la  colique 
néphrétique,  Sc  pour  chalfer les  fables 
des  reins  8c  de  la  veffie  ; elles  font 
propres  auûï  pour  arrêter  les  dévoic- 
mens  , Sc  pour  abforber  les  acides  de 
l’eftomac.  On  les  prépare  fimplement 
en  les  broyant  fur  le  Porphyre. 

Le  Merlan  eft  le  Merlamu  ,fecunda 
Afellorum  Jpccies  de  Rondelet» 
de  l’ife.  p.  8c  de  Gesner,  de 
A quai.  p.  85.  * 

Le  Merlangus^altera  Afeüorum  fpc~ 
cies  de  B e'l  o N , de  Aqaat.  p.  1 14. 

L’ A [elhis  minor  G"  mollis  de  Char- 
leton  > de  njl\  p.  3.  Sc  de  Merret  ► 
Pin.  p.  1 84. 

Lé  Ai  cil  u s minor  aller  d’ALDRO- 
V A n D'E  , de  l’ifc.  ÿ.  187. 
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VAfellur  mollir,  feu  Mcrlangut  de 
Jonston,  de  Pifc. 

L*  AJ  clins  candi  dus  printits  de  oc  H om- 
NEVEID,  Ichtb.  p.  17'  ., 

VAfellur  mollir  major  , feu  albut 
de  W 1 L L u G H B Y , hhih.  p.  1 70.  de 
R a ï , Synop.  Fifc.  p.  J J. 

Et  enfin  le  Oadur  dorfo  trtpterygto  , 
ore  imberbi , corpore  albo , maxilla  ju- 
periore  longiore  d’A  STtDi  , Ichth. 
een.  19.  Synop.  i^.Jpec.  61.  & de  M. 
L 1 n N * u s , Faim  a Suce.  p.  »94- 

MERLE*:  J’ai  dit  au  mot  GRI- 
VE qu’il  y a trois  fortes  d’oifeaux , fa- 
voir  les  Grives , les  Merler  Sc  les  Etour- 
neaux , qui , chez  les  Naturaliftcs  mé- 
thodilles  , compofent  un  genre  d’oi- 
feaux , fous  le  mot  Latin  Turdur  ,qut 
eft  leur  nom  générique.  Ce  genre  d’oi- 
feaux tient  le  milieu  pour  la  grandeur 
entre  celui  des  Pigeons , 5c  celui  des 
Alouettes.  Les  marques  caraétérifti- 
ques  des  Merlet , des  Grives , ainfi  que 
des  Étourneaux  , font  d’avoir  le  bec 
long  , d’une  médiocre  grolfeur,  un  peu 
courbé  en  delTus  , le  dedans  de  la  bou- 
che jaune  Sc  la  queue  longue.  Ces  vo- 
latils vivent  indifféremment  d’infcites 
& de  fruits. 

M.  Linnieus  C Fauna  Suec.  p. 
70.  ».  1 84.  ) met  le  Merle  dans  l’ordre 
des  Avcrpajfcrer  , Sc  du  genre  des  Gri- 
ves , ex genereTurdorum.  Rat  (Synop. 
Aleth.  Av.  p.  6$.  ) , comme  W 1 L- 

L V G H B Y 8c  ALDROVANDE, 
comprend  fous  le  nom  de  Turdimim  ve- 
nter, les  Grives  , les  Merler  , 8c  les 
Étourneaux.  A l’article  des  Merler 
connus  en  Europe , il  joint  les  efpeces 
étrangères.  Beion(L  Vl.de  la  Nat. 
ier  Üif.  p.  3 1 6. & fuiv.  ) parle  du  Merle 
bleu  , du  Merle  blanc  , du  Merle  à 
collier , du  Merle  du  Bréfil , 8c  du  Merle 
noir  , autrement  dit  Merle  vulgaire. 
Dahs  la  Nouvelle  Hifioire  der  Oifeaux  , 
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gravée  par  A L b 1 N , on  trouve  ( Tomé 
l.n.  37.  Ci"  39.  Tome  II.  ».  37.  3 9 > 

les  descriptions  du  Merle  proprement 
dit , Merula,  du  Merle  4 collier,  du 
Merle  Pic  , qu’il  nomme  Merle  vul- 
gaire, Sc  du  Merle  aquatique.  M.  Klein 
( Ord.  Av.  ) ne  failant  qu’un  genre  des 
Grives  Sc  des  Merler , place  ( p.  6 5.  ) 
ce  genre  dans  la  quatrième  famille  de 
fes  oifeaux.  Enfin  on  trouve  dans  la 
Suite  de  la  Matière  Médicale  , Tome 
lll.  p.  3 19.  la  defeription  que  Wil- 
L y G H b ï a donnée  du  Merle , 8c  ce 
qu’en  ont  écrit  B e l o n , 8c  les  autres 
Auteurs. 

Le  Merle  noir  , ou  le  Merle  commun  ; 
le  Merle  à collier  ; le  Merle  de  rocher  , 
ou  de  montagne , qui  le  trouve  dans 
les  Forêts  de  la  Laponie  ; le  Merle 
bleu  ; le  Merle  blanc  ; le  Merle  Pic 
d’A  L b 1 N ; le  Merle  du  Bréfil  de  Be- 
lon  ; le  Merle  couleur  de  rofe  d’AL- 
drovande;  le  Merle , nommé  Moi- 
neau folitaire  par  R A ï ; le  Merle  der 
Inder i celui  de  deux  couleurs  d’AL- 
drovande  , dont  il  y a trois  efpeces  ; 
le  Merle  aquatique  ; enfin  les  Merler 
étrangère,  comme  ceux  de  la  Louifiane, 
de  la  Jamaïque , du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  , de  la  Chine  , Scc.  voilà 
les  efpeces  dont  je  vais  parler  d’aprcs 
les  Naturaliftcs  ci-deiTus  cités. 

MERLE  ORDINAIRE, 
ou  MERLE  COMMUN*,  en 
Latin  Merula  , félon  D a l e , Pharm. 
p.  147.  L É M EK  ï ,p.  $S8.  Gesner  , 
de  Avib.  p.  J4».  Ch  a ri. eton, 
Exerc.  P.90.MERRET,  Pinn.  p.  177. 
Aldrovande,  Ornith.  p.  604. 
Jonston,  de  Avibuc , p.  73.  Il  ell 
nommé  Merula  nigra  par  B E L o K , 
de  la  Nat.  der  Oif.  p.  f 20.  ainfi  que 
par  SCHWENKFELD,  Av.  SU.  p. 
300.  Merula  vulgarir  , par  Ray, 
Synop.  Melh.  Av.  p.  dj.  par  M. 


* Cet  oifeau  efl  nommé  en  Hébreu  K ippot  ; 
en  ChaUéen  , Hupkia;  en  Syriaque,  Kofhra'; 
en  Grec  E*ttv4»C  ; en  Italien  , Merula  , Mer- 
la,  ou  Merlo  ; en  Lfpagnol,  Mi.rla;  en  Alle- 
mand , Meerlen  ; en  Flamand  , Mer rl  ; en 
- it.  Black- Bird,  comme  qui  diroitOi- 


feau  noir;  en  Suédois  , Trop  ; en  Picard  , 
Normtjle  ; en  Gafcon , Merlot  ; la  plupart  de 
ces  noms  viennent  du  mot  Latin  Merula. 
Quelques-uns  appellent  le  jeune  Merle , Mer- 
leau ; la  femelle  vulgairement  Merhfe  ; en 
Lorraine , Mtrlttte,  & ailleurs  Merlu,  he. 
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L i N N K.  u s C Fauna  Suce.  p.  1 84.  ) 
Turduj  ater  , rojlro  palpcbrijqut  ful- 
1 iis  , 8c  Turdus  niger , Merului , Ni- 
grctius,  feu  Nigrecta.  , Collyrion  par 
quelques-uns. 

Cet  oifeau  égale  en  grandeur  la 
Grive  nommée  Licorne  par  Belon, 
8c  pefe  comme  elle  quatre  onces.  Il 
a,  dit  Willughby  , neuf  pouces 
& demi  de  long  depuis  la  pointe  du 
bec  jufqu’au  bout  des  pieds , 8c  jus- 
qu’au bout  de  la  queue  dix  i onze 
pouces , le  bec  long  d’un  pouce , jaune , 
îaffrané.  Dans  la  femelle  la  pointe  8c 
le  defTus  du  bec  font  noirâtres  ; le  de- 
dans du  bec  eft  jaune  dans  l’un  8c  dans 
l’autre  fexe;  la  circonférence  des  pau- 
pières eft  pareillement  jaune.  Il  a dix- 
huit  grandes  plumes  à chaque  aile  ; la 
quatrième  eft  la  plus  longue  : la  queue’ 
longue  de  quatre  pouces  Sc  demi , com- 
pofée  de  douze  plumes  d’égale  lon- 
gueur , à l’exception  des  demieres  de 
chaque  côté  , qui  font  tant  Soit  peu  plus 
courtes  que  les  autres  ; les  pieds  font 
noirs  ; le  doigt  extérieur  8c  le  pofté- 
rieür  font  égaux  , le  premier  eft  atta- 
ché i celui  du  milieu  par  fa  partie  in- 
férieure. Le  foie  eft  divifé  en  deux  lo- 
bes , dont  le  droit  eft  le  plus  grand  ; il 
a une  véficule  de  fiel;  l’eftomac  moins 
mufculeux  , comme  dans  les  autres  oi- 
feaux  du  même  genre.  ''Villughbv 
dit  qii’il  n’y  a pû  trouver  aucun  veftige 
d’appendice  inteftinale. 

Quand  les  mâles  font  encore  jeunes 
8c  de  l’année  , leur  bec  eft  noirâtre  ; 
au  bout  d’un  an  il  devient  d’un  beau  . 
jaune  ; le  mâle  avancé  en  âge  eft  noir 
par  tout.  Les  mâles  8c  les  femelles  étant 
jeunes  font  plus  bruns  que  noirs  ; ils 
ont  la  poitrine  rouflitre  8c  le  ventre 
un  peu  grifàtre.  Parmi  les  petits  , on 
ne  fanroit  diftinguer  les  mâles  d’avec 
les  femelles  par  la  couleur.  La  femelle, 
dit  A L B 1 N , eft  plutôt  brune  ; ou  d’un 
brun  fombre  que  noire.  La  defeription 
qu’il  fait  du  Merle  , eft  la  même  que 
celle  de  Willughby. 

Le  Merle  ne  fait  que  gafouilter  ou 
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bégayer  pendantl’hiver,  maisil chante 
beaucoup  pendant  l’été.  C’eft  le  mâle 
qui  fiffle  8c  gafouille  fortagréablement 
pendant  cette  faifon.  Son  chant  n’eft 
pas  défagréable  , quand  on  l’entend 
dans  un  bois , où  il  y a un  écho , ou 
dans  une  vallée.  Ce  qu’il  a une  fois 
appris  il  le  retient  toute  fa  vie  ; il  eft 
docile  8c  on  peut  l’inftruire  à parler. 
Mais  fâ  voix  n’eft  jamais  articulée  com- 
me celle  des  Perroquets.  Il  aime  les 
boccages  épais.  Cet  oifeau  fait  fon  nid 
avec  beaucoup  d’adrcflè  , employant 
pour  le  dehors  de  la  moufle , de  petits 
rejetions  , des  joncs  8c  des  racines 
fibreufes  , liés  enfemble  8c  cimentés 
d’argile  ; le  dedans  eft  , couvert  de 
petites  pailles  , de  filets  , de  joncs 
& d’autres  matières  mollaffes  , comme 
du  poil  8c  du  crin , fur  lefquelles  la  fe- 
melle pond  quatre  ou  cinq  œufs  , 8c 
rarement  d’avantage  , qui  font  d’un 
verd  bleuâtre  8c  couverts  par-tout  de 
taches  8c  de  lignes  brunes.  Il  fait  or- 
dinairement fon  nid  dans  l’Épine  blan- 
che .â  la  hauteur  d’un  homme  , ou 
i-peu-près.  Ce  nid  eft  grand  , folide  r 
arrondi , 8c  fuit  en  creux  comme  une 
écuelle. 

Les  Merle  r aiment  à fe  nettoyer  8c  à 
laver  leurs  plumes , 8c  ils  volent  ordi- 
nairement l’un  à la  fuite  de  l’autre  , 
ou  à part  , d’où  , félon  V a r h o m 
8c  F e s t u s , ils  tirent  leur  nom  de 
Mcrula  ,qui  fignifie  Jolitaire  , ou  feul. 
On  croit  que  le  Merle  fait  deux  ni- 
chées par  an  , 8c  qu’il  fait  la  première 
au  printemps , avant  les  autres  oifêaufc. 
Le  mâle  couve  de  temps  en  temps  d 
la  place  de  la  femelle  pendant  le  jour  ; 
le  refte  du  temps  il  luiportcâ  manger,' 
l’égaie  par  fon  chant,  8c  veille  autour 
d’elle  pour  en  écarter  l’ennemi.  11  vit 
de  toutes  fortes  de  viandes , de  bayes  , 
Vermines  , femences  8c  fruits.  11  eft 
fi  commun  qu’on  le  connoft  en  tous 
lieux,  pour  fon  chant  haut,  8c  qu’on 
le  nourrit  en  cage.  On  pourroit  même 
le  faire  couver  en  cage.  Un  Obfcrva- 
teur  curieux  , comme  nous  l’appren- 
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ncnt  les  Auteurs  de  la  Suite  de  la  Ma- 
tière Médicale  , leur  a alluré  qu’ayant 
mis  un  Merle  & une  Alerle[[e  dans  une 
grande  voliere  au  fond  de  ion  jardin, 
où  il  y avoit  un  if  taillé  en  pyramide, 
il  fut  attentif  à fuivre  leurs  procédés. 
Dabord.ils  poferent  de  la  moufle  pouc 
baie  de  leur  nid  , puis  iis  répandirent 
fur  cette  baie  de  la  pouificre  , dont  ils 
avoient  empli  leur  gofier , 8c  ay  qnt  pié- 
tiné dans  l’eau  pour  fe  mouiller  les 
pieds,  ils  la  détrempèrent , ce  qu’ils  con- 
tinuèrent de  faire  couche  par  couche. 
La  femelle  couva  Ibigneuiêinent  fes 
oeufs  , étant  bien  nourrie  par  le  mâle. 
Quand  les  petits  furent  éclos  , ils  leur 
donnèrent  des  Vers  de  terre,  coupés 
par  morceaux , ayant  foin  de  recevoir 
la  fiente  que  chaque  petit  rendoit  apres 
avoir  avalé  la  becquée , & cette  fiente 
fervoit  en  parue  de  nourriture  au  pere 
& i la  mere.  Ils  firent  ainfi  quatre  cou- 
vées dans  la  même  année  : mais , choie 
étonnante , ils  mangèrent  les  deux  der- 
nières couvées. 

Notre  Obfêrvateur , difentlcs  Au- 
teurs ci-dcfius  cités , a vu  le  mâle  tuer 
fes  petits  l’un  après  l’autre , 8c  les  don- 
ner à la  femelle;  d’où  il  croit  pouvoir 
conclure  que  c’eil  la  raifon  pour  la- 
quelle les  Mérita  étant  naturellement  fi 
féconds,  font  néanmoins  peu  communs 
en  comparaifon  des  Grives  8c  des 
Alouettes.  Mais  ce  fait  parolt  fi  con- 
traire aux  loix  ordinaires  de  la  Nature, 
qu’il  feroit  à fouhaiter  , ajoutent  nos 
Auteurs  , qu’une  pareille  oblèrvation 
fût  répétée  plufieurs  fois. 

Aristotf.  8c  P l f n e , difent 
que  les  Merles  s’en  vont  oufe  tiennent 
cachés  pendant  l’hiver  , comme  la 
plupart  des  Grives.  Ces  Naturalises 
fe  (ont  trompés  : du  moins  ce  qu’il  y a 
de  certain , c’eft  qu’ils  relient  en  France 
tout  l’hiver  comme  la  plupart  des 
Çrives.  Les  habitans  de  Pologne  pré- 
tendent que  le  Merle  a coutume  de 
dormir  le  derrière  tourné  du  côté  du 
vent , 8c  que  cette  mauvaife  habitude 
je  11  caufe  que  cet  oifeau  ne  vit  pas  long- 
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temps  ; car  tous  les  autres  oifeaux 
tournent  la  tête  vers  le  vent  pour  dor- 
mir , afin  que  leurs  plumes  n’étant 
point  dérangées  , ils  ayent  moins  froid 
pendant  la  nuit.  Mais  on  peut  bien  dou- 
ter de  la  vérité  du  fait  juiqu’à  ce  qu’il 
ait  été  mieux  vû , difent  encore  les  Au- 
teurs de  la  Suite  de  la  Matière  Médi- 
cale. 

Le  Merle , difent-ils , contient  beau- 
coup d’huiie  8c  de  fel  volatil.  Cet  oi- 
feau ell  d’ufage  en  aliment.  Il  peut 
être  mis  au  nombre  de  ceux  qui  for- 
ment un  bon  fuc.  Les  Romains  en- 
graifioient  les  Merles  avec  les  Grives 
S c les  enfermoient  dans  des  volières. 
En  effet  le  Merle  a beaucoup  de  rap- 
port avec  la  Grive  , mais  il  n’ellpas 
fi  délicat,  ni  fi  facile  â digérer.  11  y 
a cependant  des  Auteurs  qui  le  pré- 
fèrent à la  Grive.  Pendant  les  vendan- 
ges il  efl  alfez  bon  , pareequ’il  mange 
alors  du  raifin  , mais  là  chair  devient 
amere  , lorfqu’il  eft  réduit  à fe  nourrir 
de  bayes  de  Génie  vre , 8c  de  graines  de 
Lierre,  ainfi  que  d’autres  fruits fèm- 
blables.  On  le  doit  choifir  jeune , ten- 
dre 8c  bien  nourri;  car  en  vieilliffant 
fa  chair  devient  dure  , feche  8c  de  dif- 
ficile digeflion.  Il  convient  en  tout 
temps  Sc  à toute  forte  d’âge  8c  de  tem- 
pérament. Les  Médecins  ordonnent 
l’ufage  du  Merle  pour  le  cours  de  ven- 
tre 8c  la  dyfenterie.  Ceux  qui  fontfu- 
jets  aux  hémorrhoïdes , ou  qui  portent 
quelque  ulcère  doivent  s’abllenir  d’en 
manger.  L’huile  dans  laquelle  on  a 
fait  cuire  des  Merles  eft  eftimée  contre 
la  feiatique;  8c  la  fiente  de  ces  oiiëaux 
dilfoute  dans  le  vinaigre  , dilfipe  les 
roufTeurs  du  viiâgc  8c  les  taches  de  la 
peau , fi  l’on  s’en  iert  en  liniment. 

MERLEACOLLIER, 

oifeau  nommé  en  Grec  BvU  s en  La- 
tin Mcrula  Torquata  ; en  Anglois  Ring 
Oxvixl.  Il  cftappellé  par  M.  Linkæus 
( Faurta  Suec.  p.  70.  ».  i8j.),  Titr- 
dus  niericans  , roftro  fiavefeente  , torque 
albo.  delon  (p.  3 18.  ) dit  que  le* 
Savoyards,  8c  les  habitans  du  Terri- 
toire 
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toîre  d’Enibrun , & de  Saint  Jean  de 
Maurienne.connoiffent  cet  oifeau , au- 
quel ils  ont  donné  ie  nom  de  Merle 
a coher.  11  n’y  a point  d’oifeauplus 
commun  dans  ces  lieux:  il  a un  collier 
gris , comme  la  Perdrix  franche , & la 
Cani  -Pétiere  mâle.  Selon  Aristoiz 
< h ’tjl.  A, Um.  L.  IX.  c.  iç.  ) , on  en 
voit  èn  Grèce  : il  le  ditlingue  du  Merle 
noir  8 c du  Merle  blanc , en  difant  qu’il 
cl!  un  peu  plus  petit,  qu’il  habite  les 
hautes  monta f^ies  & les  lieux  couverts, 
& que  fa  couleur  ell  fauve.  Il  a les 
pieds  , le  bec  , la  façon  de  voler  , 
«-•lie  de  faire  fon  nid , Sc  la  contenance 
du  Merle  noir  ; il  n’en  différé  que  par 
le  plumage.  On  n’en  voit  que  dans 
les  montagnes,  Sc  non  dans  la  plaine 
d’Embrun.  Sa  chair  a le  même  goût 
que  celle  du  j Merle  noir.  C’eftundei 
bons  gibiers  des  gens  du  pays. 

Cet  oileau  cft  rare  en  Angleterre, 
dit  A L 0 i N X Tome  l.  ri.  J 9.  ) , 8c  on 
le  trouve  dans  les  endroits  les  plus 
montagneux  de  ce  pays , fur-tout  aux 
environs  de  Peak.  Il  a , dit-il,  onze 
pouces  de  longueur  depuis  la  pointe 
du  bec  julqu’â  l’extrémité  de  la  queue , 
& dix-fept  de  largeur , les  ailes  éten- 
dues  ; le  bec  a un  pouce  de  longueur 
& quelque  chofe  déplus:  il  ell  brun 
6c  noirâtre.  Le  dedans  de  fon  bec  et! 
jaune , Sc  la  langue  raboteufe  ; l’iris 
eft  de  couleur  de  noifetier  fombre , ti- 
rant fur  le  noir.  Le  collier  de  deffus 
la  gorge,  pricilïment  au-deffus  de  la 
poitrine  , ell  blanc  8c  large  d’un  pouce 
en  forme  de  croiffant , dont  les  cornes 
aboutiffent  à la  droite  8c  à la  gauche 
du  col.  Chaque  aile  a dix-  huit  grandes 
plumes , la  queue  ell  compofée  de  dou- 
ze , chacune  de  la  longueur  de  quatre 
pouces.  La  plus  avancée  en  dehors  ell 
un  peu  plus  courte  qSe  les  autres  : les 
plumes  extérieures  de  la  queue  font 
plus  noires  que  celles  du  milieu.  Les 
petites  plumes  fous  les  ailes  font  blan- 
châtres. Cet  oifeau  qui  n’habite  que 
les  montagnes , ell  nommépar  Cesser 
Av.p.  <$07.  par  Aldro  VANDE,  Ornith. 

Tome  lil. 
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L.  XVI.  c.  Et.  par  Willughby, 
Orniih.  143.  t.  37.  par  Ray,  Synop. 
Metb.  Av.  p.  tfj.  ».  2.  par  Jonston, 
Ornith.  10  G.  t.  39.  par  Albin,  8c 
par  les  autres  Naturalistes  , Merula 
loTquata. 

11  y a un  autre  Merle  à collier  , 
que  M.  LikkæusI  b aima  Suce.  p. 
70.  ».  1 %6.  ) nomme  Turdur  , roftro 
flavefeente , torque fufeo.  Ray  doute 
G cet  oifeau  eil  une  efpece  particu- 
lière , ou  s’il  ne  différé  du  précédent 
que  par  le  fexe  , quoique  fon  collier 
ne  foit  pas  blanc.  C’elt  la  remarque 
que  fait  le  lavant  Naturalillc  Suédois. 
Cet  oifeau  fc  retire  comme  le  précé- 
dent dans  les  montagnes  garnies  de 
bois.  Willug  hby(  Ornith.  1 44.  t. 
38.)  en  parle  fousle  nom  de  Merula 
momana , & R A Y ( Synop.  meth.  Av. 
p.  6$.  ».  3.  ) • fous  celui  de  Merula 
faxatilit. 

MERLE  DE  ROCHER, 
ou  DE  MONTAGNE,  en  La- 
tin Merula  faxatilit,  Sc  Rutuilla  major, 
félon  O L 1 N A.  On  donne  ce  nom  à 
un  oifeau , qui  eft  une  elpece  de  Merle, 
qui  n’a  point  de  collier  , qui  ell  nommé 
par  M.  L 1 N N æu  s (p.  71.».  187.  ) , 
Tardas  reiUricibttt  rufir , duabus  inter- 


mediit  cinereir  fafciîxniqricante , proxi- 
mâ  apiee  cinereâ  ; par  willughby 
( Ornith.  145.  t.  3 6.),  Merula  faxa- 
tilit i par  Ray  (.Synop.  Av.  p.  6 8.), 
Merula  faxatilit  Jlurni  generit , Sc  par 
Albin  ( Tome  llf.  ».  55.),  Merula 
faxatilit  s en  Suédois  Lapprkata , 8c 
Olyckrfopel  i en  Anglois  , the  Greater 
Rodflard. 

Cet  oifeau  fe  trouve  dans  les  bois 
de  la  Laponie , 8c  il  ell  fi  hardi  , qu’en 
prélènce  du  monde  il  ne  craint  point , 
quand  on  mange  , de  venir  enlever  fur 
les  tables  quelque  chofe  pour  fe  nour- 
rir. Ce  volatil  ■ dit  le  lavant  M.  Lin- 
NjEUS  , a le  bec  noir  , gros  , court, 
triangulaire  en  deffous  , les  nageoires 
ovales  couvertes  de  foie  , la  tête  brune , 
le  dos  d’un  pâle  cendré  ; les  plumes  en 
font  greffes  , mais  il  n’y  en  a pas  en 
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quantité  , Sc  elles  ne  font  pas  conti- 
nues. 11  a dix-huit  plumes  aux  ailes 
de  couleur  brune  , Se  ronfle  à leur 
bafe  : les  trois  premières  font  par  de- 
grés plus  courtes;  celles  qui  couvrent 
les  plumes  des  ailes  , Se  qu’on  nomme 
teUrices , font  roufles.  Ce  Merle  de  ro- 
chera la  queue  aufli  longue  que  le  corps 
& de  couleur  jaune , excepté  deux  plu- 
jnes  du  milieu  qui  forment  une  bande 
noire;  les  pieds  noirs,  les  ongles  grands, 
le  doigt  de  derrière  foible  , la  pointe 
du  bec  bordée  de  chaque  côté  , ainll 
que  la  langue.  Cet  oifeau  eft  aufli  celui 
qu’A  ldrovandi  nomme  Me- 
rula Jaxatilis  ; les  Florentins  , T urdur 
marinas.  Ray  dit  qu’on  en  voitaflèz 
en  Italie,  8c  qu’il  en  a vû  à Vienne 
en  Autriche.  Selon  ce  Naturalifte  , il 
eft  égal  8c  femblable  à l’Étourneau. 
Son  bec  eft  noir,  comme  le  marque  M. 
L 1 N N * u s ; fes  pieds  font  de  cou- 
Ifeur  plombée  : il  a le  menton  un  peu 
blanc  ,1e  defliis  du  corps  varié  de  blanc, 
de  noir  8c  de  jaune , la  tête  8c  le  dos 
de  couleur  brune  , ou  tirant  fur  le 
noir;  le  bout  des  petites  plumes  cen- 
dré , 8c  la  queue  ronfle  ou  fauve. 
Voilà  les  marques  caractériftiques  de 
cet  oifeau  ; mais  fes  couleurs  dans  les 
mâles  diffèrent  beaucoup , ajoute-t-il , 
de  celles  des  femelles. 

M.  K l e 1 n (Ord.  Av. p.  70. ».  32.) 
dît  que  cet  oifeau  eft  cendré  ; qu’il  a 
des  taches  blanches  à la  poitrine  , les 
ailes  brunes  , les  plumes  tout  autour 
du  corps  jaunes  , le  ventre  rougeâtre,, 
le  bec  noir  , l’ouverture  couleur  d’or, 
8c  les  pieds  châtains  : Cinereus  , in  pec- 
tore  maculés  albir , alir  fufeit , plumés 
in  ambitu  luteis  , ventre  mbicundo  , 
Tojlro  nigro  , ritlu  aureo  , pedibus  caf- 
taneis.  Albin  nomme  cet  oifeau 
Merle  de  montagne  , ou  CajJ'enoix , par- 
ceque  comme  le  CaJ]cnoifctte , en  Latin 
Nucifraeus , il  le  nourrit  de  Noix.  C’eft 
un  trcs-bel  oifeau , à Caufe  de  la  di* 
verfité  de  fes  taches.  Celui  que  dé- 
crit A L B 1 N étoit  plus  grand  que  le 
Merle  ordinaire  ,.qui  eft. tacheté  comme 
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l’Étourneau  , noirâtre  par-deflus , 8e 
moins  couvert  de  taches  fur  la  tête  8c 
fur  le  dos  , ainfi  que  fur  les  ailes  : ce» 
taches  partout  le  corps  étoient  toute* 
blanches  , Sc  en  forme  de  croiflant,. 
plus  grandes  fur  les  ailes  8c  fur  lo 
derrière  que  fur  la  tête  : le  devant,  de- 
puis la  pointe  du  bec  jufqu’à  l’extré- 
mité du  ventre,  étoit  jaunâtre,  mar- 
qué de  taches  couleur  de  rouille  8c 
de  blanc.  Il  avoit  les  grandes  plume* 
des  ailes  noires  -,  8c  blanches  à l’ex- 
trémité des  bords  , le  defliis  de  la  queue 
noir  , le  deflous  de  couleur  de  rouille  ». 
8c  les  pieds  bruns. 

MERLE  BLEU  : Cet  oifeau 
eft  nommé  en  Grec  Kuarcc , en  Latim 
Cttrulaa  Avis.  Aristote(  Hifi.- 
Anim.  L.  IX.  r.  2 1 . ) parle  de  ce  vola- 
til. Belon  ( delà  Nat.  des  Oif.  p.  3 1 6.. 
c.  24.  ) dit  qu’il  en  a vù  dans  les: 
Illes  de  Candie  , de  Citherée  , de  Cor- 
fou , d’Alzante  8c  de  Negrepont,  de 
même  que  dans  la  ville  de  Kagufc , 8c 
en  Tofcane  , où  les  payfans  le  nom- 
ment Mcrlo  bt.nro.  Il  ne  fréquente  que- 
les  hautes  montagnes  , Sc  jamais  le» 
plaines  : il  eft  de  plus  petite  corpulence 
qwe  le  Merle  noir  ; il  en  a les  pieds 
8c  le  bec  , mais  fon  plumage  eft  bleu. 
11  chante  en  cage  comme  le  Merle  » 
mais  fa  voix  eft  plaifante  , 8c  il  vole 
beaucoup  mieux  : fa  chair  eft  aufli 
bonne.  C’eft  ainfi  que  Belon  8c 
R a y ( Synop.  Meth.  Av.  p.  66.  ».  J.  ) 
parlent  du  Merle  bleu.  Ce  dernier  dit 
qu’on  n’en  voit  ni  en  Italie , ni  en  F ran- 
ce, 8c  Belon  marque  qu’on  en  voit 
dans  la  République  de  Ragufc  Sc  en 
Tofcane. 

Le  même  Rat  ( ibid.  ».  6.  ) parle 
d’un  autre  Merle  bleu  des  Indes,  qui' 
eft  de  la  grandeur  de  l’Alouette  vul- 
gaire : fon  bec  tft  droit  8c  pointu,  il 
eft  bleu  par  tout  le  corps  , Sc  fa  queue 
eft  longue.  Ce  Naturalifte  n’en  a vît 
qu’un  dcfféché  , Sc  il  foupçonne  que  co 
peut  être  le  même  que  le  précédent.. 
Les  Anglois  nomment  cet  oi/cau  ln~- 
dtan  AIock-Bird.. 
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. MERLE  BLANC,  en  Grec 
intimé; , en  Latin  Merula  alba.  Belon 
i.  L.  VI.  de  la  Nat.  dci  Oif.  c.  i J . p. 
317.,)  dit  que  le  Merle  blanc  eft  aulli 
rare  aujourd’hui  qu’il  l’étoit  du  temps 
des  Romains.  Vahion  ( de  lie  rujl. 

L.  lll.  ) en  parlant  des  Poules  fâu- 
vages,  marque  qu’on  voyoit  peu  de 

M. rlts  blancs  & Rome.  Voici  le  paf- 
iage  : In  ornatibus  publicis  Jblent  foui 
eum  Pfsttacis  ac  Merulis  a Ibis  , itemid 
genus  rébus  inufitaùr.  Aristote 
( Hijl.  Arrim.  L.  IX.  c.  19.  ) parle  du 
Alerle  blanc  en  ces  termes  : 11  eft  grand 
tomme  le  Merle  noir , St  Ion  chant  eft 
le  même.  On  n’en  voit  qu’en  Arca- 
die , dans  la  contrée  de  Syllene  , 8c 
son  ailleurs  Cet  Auteur  en  parlant  ainfi 
avec  ailurance  , ne  parloit  que  fur  le 
rapport  des  gens  du  pays.  Mais  Belon 

'remarque  que  fi  Alexandre  eut 
régné  en  Savoyc  8c  en  Auvergne  , 
comme  il  régnoit  en  Arcadie  , Aris- 
tote y eût  envoyé  des  Oifeleurs , 8c 
auroit  dit  (ans  doute  d’apres  eux  , rue 
tsjquàm  alibi  nafctns  ; car  les  paylàns 
d’Auvergne  Scde  Savoye  , félon  no- 
tre Ornithologue  François , connoif- 
fent  le  Merle  blanc.  11  n’y  a nulle 
différence  entre  le  Merle  noir  8c  lui 
pour  la  grandeur  , la  corpulence  , le 
Fcc  , les  pieds , les  jambes  , la  ma- 
niéré de  vivre,  8c  pourléchant:  Ibn 
nid  eft  le  même  j il  éleve  fes  petits 
de  la  même  façon  : (à  chair  a le  même 
goût  ; mais  tout  ibn  plumage  eft  blanc 
8c  il  ne  fréquente  que  les  montagnes. 
On  en  peut  élever  en  cage.  Voild  ce 
que  dit  B E L o N du  Merle  blanc  , qui 
n’eft  pas  un  oifeau  imaginaire  , comine 
le  croit  le  vulgaire , mais  un  oifeau 
rare.  On  en  trouve  en  Afrique  dans 
les  pays  de  Bambuk  8c  de  Galam  : on 
y en  voit  auffi  de  marquetés.  C’eft  ce 
qu’on  lit  dans  V H ijhire  Générale  des 
Voyages  , Tome  VUL  p.  485.  Edit, 
in- 12.  Al  b in  ( Hifl.  Nat.  desOif. 
Tome  I.  ».  37.  Edit.  Eranç.  ) marque 
qu’on  en  voit  de  tout  blancs  fur  les 
Alpes,  8c  fur  d’autres  montagnes  éle- 
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vées  ; 8c  l’on  croit  que  cette  altéra- 
tion de  couleur  provient  de  ce  qu’ils 
demeurent  continuellement  dans  ces 
pays  froids.  Ainfi  le  Merle  blanc  8c 
le  Merle  noir  feroit  le  même , comme 
on  le  pourrait  croire  d’apres  Belon, 
n'ayant  de  différence  que  la  couleur  du 
plumage.  WiLLUghby  dit  qu’il  a vû  à 
Rome  , chez  un  Oifeleur , un  Merle 
bigarré  de  blanc  8c  de  noir:  mais  cela 
n’arrive  que  par  accident , ajoute-t-il , 
comme  dans  le  Corbeau,  dans  la  Cor- 
neille , 8c  dans  les  autres  oifeaux.  Ainfi 
ce  Merle  ne  doit  pas  être  cenfé  faiae 
une  elpece  différente  du  Merle  noir. 
Mais  quoi  qu’en  dhènt  ces  deux  (avant 
I chthyologues, Belon  8c  Willughby, 
je  crois  devoir  faire  remarquer  que 
le  Merle  blanc  n’habite  que  les  mon- 
tagnes , Sc  le  Merle  noir  les  plaines  a 
les  bois , Scc. 

MERLE  PIC,  nommé  en  La- 
tin Mcrula  vulgarir,  Sc  en  Anglois  the 
Fied-Black-B-rd.  Il  eft  fait  mention  de 
cette  forte  d’oileau  dans  la  Nouvelle 
J-hjhire  des  Oifeaux , gravée  par  Al- 
bin. Voici  comme  l’Auteur  [Tome  IL 
».  37.)  en  parle.  Le  bec  de  ce  Merle 
eft  d’un  jaune  charmant  , comme  dant 
d’au  tres  oifeaux  nu  les  de  cette  cfpe- 
ce.  La  prunelle  de  l’œil  eft  noire  8c 
l’iris  eft  [aune  : le  fommet  de  la  tête 
8c  le  delTus  du  col  (ont  hlancs  ; le  blanc 
eft  mélangé  de  taches  noires  qui  tra- 
verlent  le  deffus  du  col  8c  1a  poitrine  ( 
qui  font  marquetés  de  taches  noires 
oblongues.  Il  y a aulfi  deux  grandei 
taches  blanches  fur  les  plumes  cou- 
vertes , 8c  deux  autres  à la  naillance 
de  l’aile.  Tout  le  refte  du  corps  , c’eft- 
à-dirc  les  ailes , le  ventre  . les  cuilfes , 
8c  la  queue  font  noirs  ; les  jambes  8c 
les  pieds  font  d’un  brun  fombre , Sc 
les  griffes  noires. 

MERLE',  DORÉ,  en  Latia 
Turdiir  aurais, Mcrula  aurea,  Aurcolus, 
félon  M.  Klein  ( Ord.  Av.  p.  66. 
».  7.  ).  Cet  oifeau  , dit  cet  Auteur  , 
eft  le  Ficus  nidum  fufptndenr  .d’Al-» 
drovanue,  V lélerus  de  Pline. 

Hij 
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L’oifoau  de  Bengale,  dont  parle  Aloin 
< Tome  III.  ».  10.) , ainfi  que  celui  des 
Indes  d’EDVARD  ( Tome  II.  p.  77.). 
en  font  une  variété.  SchvenkFeld 
dit  que  ce  Merle  eft  du  genre  des  Fier. 
M.  Klein  fait  voir  qu’il  n’en  peut 
pas  être  , 1°.  parccqu’il  fufpend  (on 
nid  , ce  que  ne  font  pas  les  Pics  ; 20. 
pareequ’il  a la  langue  fourchue  , ce 
qui  ne  convient  point  au  genre  du  Pic , 
qui  l’a  pointue.  Mais, dit  M.  KLEiN.il 
«onvient  en  tout  au  genre  de  la  Grive. 
11  a le  haut  du  bec  jaune  , ledefTous 
Wiifant,  le  tronc  du  corps  de  couleur 
d’or,  les  ailesd’un  bleu  brunâtre  , les 
pieds  bleus , les  ongles  d’uîi  brun  rou- 

Îjeàtre , & la  langue  fourchue.  Il  varie 
on  chant  , lequel  eft  aufli  clair  que 
le  fon  de  la  flûte  : il  aime  beaucoup 
les  Cerifos. 

MERLE  DU  BRÉSIL.-C’eft 
un  oifeau,  difent  Belon  , Aldro- 
Vande  , & Ray  , dont  tout  le  plu- 
mage , la  queue  8c  les  ailes  exceptées 
qui  font  noires  , eft  d’un  fi  beau  rouge , 
que  la  teinture  , ni  la  peinture  ne  peu- 
vent l’imiter.  Il  a , dit  R A Y ( Synop. 
Av.  p.  66.  n.  8.  ) , les  jambes  8c  les 
pieds  noirs,  8c  le  bec  court  comme 
les  Moineaux,  lien  a vu  un  conlèrvé 
dans  un  Cabinet , de  la  grandeur  pref- 
que  d’une  Grive  , ayant  une  queue 
très-longue. Becom  (p.  j 19.  ) qui 
rapporte  la  même  chofe  , ajoute  que 
fes  plumes  rouges  font  noires  à la  ra- 
cine. Ni  Belon  , ni  Ray  , n’ont 
vû  aucun  de  ces  oifeaux  en  vie.  Ceux 
qu’on  a apportés  en  Europe  étoient 
dcllèchés. 

MERLE  COULEU  R DE  ROSE, 
en  Latin  Merula  rofeti , félon  Aldro- 
V ande.  Les  Fauconniers  , dit-il , nom- 
ment cet  oifeau  Étourneau  marin,  Slur- 
nus  marinus  ; 8c  peutêtre  fort  bien  , 
quoiqu’il  ne  foit  pas  tacheté.  Il  eft  un 
peu  plus  petitque  le  Merle.  lia  le  dos, 
la  poitrine , le  deffus  des  ailes , decou- 
lèur  de  rofo  , ou  de  couleur  de  chair: 
Ses  ailes  & fa  queue  font  noires;la  par- 
tie du:bec  proche:  de  la  tête  eft  noire  y 
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le  refte  eft  de  couleur  de  chair.  Cet 
oifeau  paroît , dit  Aldrovande, 
dans  les  campagnes  d’Italie  , 8c  fc  plate 
for  le  fumier.  R A t f Synop.  Av.  p.  6j+ 
».  9.  ) ne  dit  rien  de  plus. 

Cet  Auteur  ( ibid.  p.  66.  ».  4.  ) met 
dans  le  rang  des  Merle j un  oifeau  qu’il 
nomme  Pajferfolttarius.  Il  eft  , dit-il  , 
de  la  grandeur  & de  la  figure  du  Merle -, 
Sa  tête  eft  tTcs-grande  1 proportion 
de  fon  corps  : les  mâles  font  de  cou- 
leur bleue , mais  d’un  bleu  pourpré  j 
les  femelles  font  d’un  cendré  tirant 
for  le  noir.  Il  a au  defTous  du  corps 
des  lignes  qui  traverfont  : elles  font 
cendrées , noires  , blanches  , Sc  bien- 
ondées  : le  bec  eft  noir , 8c  un  peu  plu» 
grand  que  celui  de  la  Grive:  les  jam- 
bes, les  pieds,  ainfi  que  les  ongles,, 
font  noirs,  8c  plus  petits  que  ceux  des 
oifeaux  de  ce  genre. 

MERLE  DES  INDES,, 
en  Latin  Merula  Indien.  Il  a la  poi- 
trine couleur  de  vermillon.  Ray  ( ibid,. 
».  10.  ) n’a  vû  cet  oifeau  que  dolTé— 
ché:  il  eft  de  la  grandeur  8c  delà  fi- 
gure du  Merle  vulgaire.  Il  eft  noir  fur 
le  dos  ; les  bords  des  plumes  du  crou- 
pion font  cendrés  ou  blancs;  (à  poi- 
trine eft  de  couleur  écarlate.  11  a le 
bec  8c  la  queue  de  notre  Merle  , 8c  Rat 
penfo  que  e’eft  le  lacapu  de  Marc 
Grave,  ou  du  moins  un  oifeau  qui: 
lui  reflemble  beaucoup.  Voyez  JA- 
CAPU. 

MERLE  DE  DEUX  COU- 
LEURS : C’eft  un  oifeau  , félon 
Aldrovande(  Ornith.  L.  XVI- 
ç.  la.  I J.  & 14.)  dont  le  plumage 
eft  brun,  ou  tirant  fur  le  noir  , & roux. 
Le  même  Auteur  parle  d’une  autre  ef- 
pecc  de  Merle , qui  lui  eft  femblable 
8c  qui  porte  proche  du  bec  une  ligne 
rouge.  Il  donne  la  dcfcription  d’un 
troifu  me.  Il  n’a  vû  cet  oifeau  qu’en 
peinture  , ainfi  que  le  premier. 

MERLES  ÉTRANGERS,, 
en  Latin  Mende  exotice.  On  en  voit 
à la  Louifianc  , qui  font  plus  gros  qua: 
ceux,  de  France  „ 8t  M,. le  Page 
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B u P r a T z , nous  a dit  que  fa  chair 
en  eft  plus  dure. 

Sloan'E,  dans  ion  Htfloire  Natu- 
relle delà  Jamaïque , parle  d^ne  forte 
de  Merle , aue  R A îr  ( Synop.^tv.  slpp- 
p.  185.  ) nomme  en  Latin  Me- 

ritla  fujea , en  Anglois  the  Trujh  , long 
de  fept  pouces  , St  large  de  dix , les 
ailes  étendues  : longitude  feptuncialis , 
latitudo  decem  unttarum.  11  a le  bec 
de  la  longueur  du  doigt , droit , 8c  en 
rond  , de  couleur  d'orange  ,■  8c  une 
ligne  noire  au  bout.  La  queue  a trois 
doigts  de  long  ; les  plumes  du  dos  font 
d’un  rouge  obfcur  , êc  fous  le  menton 
il  y a une  tache  blanche  : le  bas  du 
col  Sc  la  poitrine  font  d’un  brun  clair, 
le  ventre  cil  blanc  , les  jambes  Sc  les 
pieds  fonrde  couleur  d’orange.  11  fré- 
quente les  forêts  montagneufes  , 8c  on 
en  mange  la  chair.. 

On  voit  , dit  KotBE  ( Defcriplitm 
du  Cap  de  Borve-Efpér.ince  , Tome  III. 
t.  18.  p.  1 8 y.)  des  Merles  au  Cap  de 
Bonnc-Efpérance  , Sc  les  campagnes  en 
fournifTent  de  diverfes  fortes.  Les  Eu- 
ropéens leur  donnent  le  nom  de  Merle , 
auUi  faut-il  avouer , félon  l’Auteur , 
que  leur  chant  feretfemble  beaucoup; 
les  uns  ont  les  plumes  parfaitement 
noires  avec  le  bec  doré  ; les  autres  ont 
toutes  leurs  plumes  brunes  , 8c  le  bec 
noir.  Une  troifierhe  efpece  a lesplumes 
rougeâtres  &le  bec  brun  foncé.  Dans 
lês  Colonies  ils  fe  retirent  le  plus  lou- 
vent  fur  les  Lauriers  ; mais  dans  les 
autres  endroitsdu  Cap  , ils  fe  retirent 
dans  les  builfons  d’épines. 

Ou  connolt  dans  l’ille  de  Tabago 
deux  fortes  de  Merles  \ les  uns  font  gros 
8c  leur  chair  ne  le  cède  en  rien  à celle 
des  Pigeons  ; les  autres  , qui  font  plus 
petits,  reflemblcntau  Merle  d’Europe, 
linon  qu’ils  ont  le  bec  plus  long.  La 
chair  deces  derniersale  goût  de  celle 
de  l’Étourneau-Sanfonnet , mais  il  faut 
en  ôter  la  peau , fans  quoi  ils  ont  le 
goût  amer. 

Les  Merles  du  Méxiquc  fonr  d’un 
gris  brun  ,,  mêlé  de  roux.  Le  deffus  du. 
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corps  8c  des  ailes  eft  d’un  gris  lavé’. 
Ils  furpaflent  en  grandeur  les  Grive» 
d’Hollande  , 8c  ils  ont  le  bec  plus  ’argo 
8c  plus  long  , dit  S E b a , Tab.  64. 
n.  3. 

L’Ifle  de  Hay-Nan  , à la  Chine  f 
fournit  une  efpece  de  Merle  d’un  bleu 
foncé  , avec  des  oreilles  jaunes  d’un 
demi-pouce  de  longueur  , qui  parle 
8c  chante  en  perfection. 

MERLE  AQUATIQUE, 
en  Latin  Menti  a aquatica  ; en  Anglois- 
IVatcr-Ov/Lel  ; en  Suédois  IT'atnjlare. 
On  lit  dans  Albin  ( Tome  II.  ».  39.). 
que  ces  fortes  de  Merles  fréquentent 
en  Angleterre  les  rivières  pierreufes  r 
8c  les  eaux  venant  des  lieux  monta- 
tagneux  de  Galles  , de  Northumber- 
land  , de  Weftmorland  , d’Yorck  , Scc,- 
Quoiqu’ils  fe  nourrilTent  de  poiffon  „ 
cependant  ils  s'accommodent  fort 
bien  des  infectes,  lorfqu’ils  lfcs  tien-- 
nent  fur  le  bord  des  eaux  ::  ils  agitent- 
leur  queue  de  temps  â autre,  8c  quoi- 
qu’ils n’ayent  pas  les  pieds  plats  , nL 
garnis  de  membranes , ils  fo  plongent' 
rout-i-fait  fous  l’eau.  Ces  oifeaux  ne 
vont  point  par  bandes;  ils  ne fo  ticn-- 
nent  jamais  avec  leurs  femelles  qua’ 
dans  le  temps  qu’ils  veulent  s’accou-- 
pler.  Le  Merle  aquatique  a dix-huit: 
pouccs-Sc  demi  de  longueur  de  la  pointe 
du  bec  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue  ,• 
8c  neuf  pouces  jufqu’àcclle  des  griffes. 
Les  ailes  étendues  occupent  un  efpace 
de  quatorze  pouces.  Son  corps  eft  plus 
court  que  celui,  du  Merle  ordinmre  j? 
fon  col  efVplus  épais  ; le  bec  eft  droit’, • 
pointu  , plus  délié  que  celui-du  Merle. 
11  a environ  un  pouce  de  longueur  ,. 
depuis  la  pointe  jufqu’aux  coins  de  la 
bouche;  la  couleur  en  eft  noirâtre.  Le 
plumage  de  la  tête,  8c  du  defTiis  duf 
col,  eft  d’une  couleur  fombre  ou  noi-- 
re,  teinte  de  rouge:  celui  du  dos  en- 
tier, de  même  que  lesplumes  princi-- 
pales  Sc  couvertes  des  ailes-,  font  bi- 
garrés de  noir  ,.  8c  de  couleur  cen-- 
drée  : les  plumes  du  milieu  fonr  noi-- 
rcs  ,.St  de  couleur  bleue  ;;lc  déHii»  dtp 
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col , Si  le  devant  de  la  poitrine  , font 
•blancs  comme  do  lait  ; les  plumes  qui 
ibnt  contiguës  à ce  blanc  (ont  rougeâ- 
tres : le  bas  du  ventre , vers  la  queue, 
eft  noir  ; les  paupières  font  toutes 
blanches.  Il  a dix-huit  plumes  dans 
chaque  aile.  La  queue  eft  plus  longue 
que  celle  des  autres  oifeaux  qui  por- 
tent le  nom  de  Merle , Sc  n’a  que  deux 
pouces  3c  demi  de  longueur;  elle  eft 
compofée  de  douze  plumes  d’une 
égale  longueur.  Les  jambes , de  mê- 
me que  lçs  pieds  3c  les  grilles , font  de 
couleur  noire  ; le  doigt  de  devant  , 
le  plus  avancé  en  dehors  , eft  uni  à 
celui  du  milieu.  La  langue  eft  noire  Se 
déliée , un  peu  fendue  à la  pointe  : les 
cercles,  qui  entourent  les  paupières, 
lônt  grands  , larges  , Sc  d’une  belle 
.fouleur  de  Noifetier  ; les  yeux  font 
fournis  de  membranes  qui  les  lient; 
les  narines  font  longues.  Le  plumage 
qui  couvre  le  corps  , eft  épais,  com- 
me dans  tous  les  autres  oifeaux  aqua- 
tiques. 

M.  Linnæus( Fauna Suce. p.  82. 
H.  116.)  range  le  Merle  aquatique  par- 
mi les  Avec  Pafl'erej , Sc  du  genre  des 
JHetacilla.  11  le  nomme  Motatilla  pec- 
tore  albo  , corpore  nigro.  Gesner  ( Av. 
p.  609.  ) l’appelle  Mtrula  aquatica  , 
ou  Miliaria  ; Sc  les  autrc’s  Naturaliftes, 
comme  Jonston  ( Ornitb . ),  Wil- 
Ï,  U o H b T ( Ornitb.  1 04.  t.  24.  ) , Se 
K a v ( Sjttcp.  Av.  p.  66.  ».  7.)  , Me- 
ntla  aquatica.  On  voit,  dit  le  favant 
*NaU»râlifte  Suédois  , de  ces  oifeaux 
pendant  toute  l'année  en  Suède  : l’hi- 
ver ils  ne  quittent  point  les  gouffres 
des  rivières  , ni  les  chutes  d’eau , Sc  il* 
y vivent  d inlëéleS. 

MERLE,  poiffon  de  mer , du 
genre  des  Labres  , félon  A a T e D x 
(Ichtb.  Part,  y-  P U-  1ui  le 
met  dans  le  rang  des  poilTon»  a na- 
geoires épineulcs , inter  Pijces  acan- 
thopterygioi  , Sc  le  nomme  Eabrue 
ceruleo  - nigricani.  C’eft  le  Ks  Æÿsc 
d’ A R 1 s T o T e , Hifl-  Anim.  L.  VIII. 
f.  I $•  Ch  d’AT  a b n E e , L-  VII. 
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/ 152.  3 J.  Scd’OppiEN,  L.I.  p.*9~ 
C5“ L.  IV.  le  Knlupiç  ba/arhoi  d’Él.lEN, 
L.  L c.  14.  8c  qui  eft  nommé  Mtrula 
par  C O LU  M E L L E , L.  VIII.  c.  16. 
ainfi  qudi|>ar  Ovide  , v.^4. Pline, 
Htjl.  Nat.  L.  IX.  c.  1 5.  JFl.  XXXI l. 
C.  I I . A M B R O S I N , L.  V.  C.  2.  p.  J 2. 
Gaza,  fur  Aristote,  Litt.  C. 
PaulJove  , c.  20.  p.  87.  Ch  88. 
Uelon  . de  Pifcib.  Salvien  , f»l.  22.0. 
Gesner,  de  Aquat.  p.  642.  J o n s- 
t o n , L.  I.  c.  1.  Charleton, 
p.  133.W1  LLU  g h b v,  p.  320.  Ray, 
Synop.Av.  p.  137.A1.DROVANDE, 
L. /.  c.  6.  Sc  Rondelet,  L VL  c.  j. 
p.  148.  Edit.  Franf.  en  parlent. 

Ce  dernier  lchthyologue  dit  que 
quelques  Auteurs  n’ont  point  fait  de 
différence  entre  le  Merle  , poiffon  , en 
Latin  Mtrula  , Sc  le  Tourd , ou  Grive, 
autre  poiffon  , nommé  en  Latin  Tur- 
dus  ; d’autres  lui  ont  donné  le  nom  de 
Hochait.  Le  Merle , félon  Rondelet  , 
eft  un  poiffon  de  rocher , fcmblable  à 
la  Perche  de  riviere  pour  la  figure  du 
corps.  Sa  couleur  tire  entre  le  bleu 
Sc  le  noir  : celle  du  mâle  approche  du 
yiolet , Sc  celle  de  la  femelle  eft  plut 
noire.  Sa  bouche  eft  garnie  de  dents 
pointues  Sc  courbes  ; les  levres , fes 
yeux  , lès  nageoires , fes  écailles  , Se 
autres  parties  lêmblables,  font  pareil- 
les à celles  des  autres  poiflons  faxati- 
les  : fon  foie  eft  grand  ; la  bourfe  du 
fiel  y pend.  11  a les  boyaux  larges  , 
l’eftomac  long , la  rate  petite , Sc  le 
cœur  fait  en  angle  : il  a les  onies  fai- 
tes comme  celles^ies  autres  poiffbns. 
Il  fe  nourrit  de  moufle,  d’Hériffons  de 
mer,  Sc  de  petits  poiffbns.  Rondelet 
dit  en  avoir  trouvé  dans  Ion  efto- 
mac. 

Selon  ARlSTOTf. , les  Merles  Se  les 
Tourds  changent  de  couleur  lèlon  les 
failons  , comme  certains  oifeaux  : dans 
le  printemps , elle  eft  plus  obfcure  ; 
dans  l’été  , elle  eft  claire  Se  moins 
noire  ; ce  qui  fait  dire  à Aristotb 
ue  ces  poiffbns  deviennent  blancs. 
line  loue  le  Merle  entre  les  poiffbns 
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faxatiles.  Sa  chair  cft  tendre,  molle  , de 
facile  digcftion , nourritpeu,  engendre 
un  très-bon  fuc.  Ce  poilïon  bouilli  eft 
bon  à ceux  qui  ont  la  fievre  ; frit  , 
étant  faupoudré  de  farine  pour  qu’il  ne 
fe  cafte  pas  , il  eft  excellent. 

Quelques  Naturaliftes  ont  donné 
une  autre  forte  de  Merle , que  celui  de 
Rondelet;  mais  ce  dernier  fait  voir 
qu’ils  fe  font  trompés , & que  le  lien 
eft  le  véritable  Merle  des  Anciens  ; 
voici  comme  il  le  prouve.  Le  bleu  cou- 
vert i ou  le  pourpre  couvert  & objettr 
des  Anciens  étoit  appellé  noir  ; com- 
me ils  difoient  la  pourpre  noire  , la  vio- 
lette noire , Us  difoient  auQj  le  Merle 
noir.  Or  le  Merle  poilfon,  reflemblant 
au  Merle  oifeau , eft  noir  ; d’où  il  faut 
conclure  que  le  Merle  noir , ou  Merle 
bleu  , ou  pourpré  couvert  , félon  les 
Anciens , font  le  même  que  celui  dont 
il  eft  ici  queftion.  Le  même  Natura- 
lifte  le  prouve  encore  par  Athénée  ,. 
dans  lequel  Numenius  nomme  ce 
poilfon  KstÎvSsî  c’eft-.i-dire 

Merle  de  couleur  noire.  De  plus , félon 
Aristote,  ce  poilfon  change  de 
couleur  en  hiver,  & au  printemps  il 
eft  plus  noir.  La  même  choie  arrive  à 
celui  de  Rondelet  , qui  eft  un  poif- 
fon  faxatile  , & qui  a la  chair  tendre  Sc 
friable  , en  quoi  il  relTemble  encore  à 
celui  d’An  i stote.  Gesner  eft 
du  nombre  de  ceux  qui  admettent 
deux  poilfons  de  ce  nom.  Il  dit  que  le 
fécond  a le  dos  noir  ; que  les  nageoi- 
res , que  la  queue  , & les  environs  des 
ouies,  font  bleus  ; mais  que  la  chair , 
pour  le  goût , eft  la  même  chofe  que 
celle  du  précédent.  Le  Merle , dont  je 
viens  de  parler  , eft  le  Turdtti  niger  de 
SaLVieN.  Scaliger  appelle  la  tanche 
en  Latin  Merula  fliëviatilit.  Voyez 
TANCHE. 

M E R L U , ou  M E R L U- 
C H E *,.  efpece  de  Morue  , dont 
Aristote(L.  Vlll.  c.  1 5,  L.  IX. 

*Ce  poifton_  cft  nommé  en  Grec  o»(  ; en 
JJatin  Merluche,  Sc  Afellue;  en  Anglois  , 
tbe  Hekt  ; en  IiaUen  trUrhuo , ou  Afelhi.jp 
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e.  37.),  Athénée  (L.VIl.e.  31  j.) 
Sc  O r p 1 e n ( H al.  L.  I.  p.  y".  & L.  U. 
J>-  59- )>  parlent  fous  le  nom  d ’.'y.ç  ; 
Eli  en  (L.  IX.  c.  3$.  L.  V.  c.  ao. 
27S.  ) 4>us  celui  de  0«é«t 1/«  ; 
o r 1 o n ( L.  VII.  p.  315.),  dans: 
Athénée  , fous  celui  de  r«&ç  ,. 
dont  A R T E Di  a fait  le  nom  généri- 
que de  Gadtte , fous  lequel  il  défigne 
tous  les  poilfons  de  ce  gtnrc.  Ce  poif-- 
fon  eft  le  Bacchttr  Sc  1 'Afellue  de 
P l i ne  ( L.  IX.  c.  16.  & 17.  ) ; le 
Merluciui  de  B E l o n ( de  Pijcib.  ) ; 
V Afellue  d’O  v 1 DEfv.  13  I.) , ainfi 
que  de  V A n R o n C L-  IV-  de  Ling. 
Lat.j,  de  Paul  JoVEfc.  ao.  p.  87.),. 
de  R o n o e l e t ( L.  IX.  c.  8.  p.  2 1 6. 
Edit.  Franf V Afellue  minor  de  Sal-- 
VIEN  (fol.  73.)  ; fe  Merluciur  d’AL-- 
drovande  (L.  3.  c.  1.  p.  28 6.),  de' 
R A Y ( Synop.  Pipé.  p.  $6.),  de  Wit- 
L U G H B Y ( p.  1 74.  ) , & de  JoNS-- 
T o N (de  Pifcib.  ) ; Se  enfin  l’ Afellue 
fulcue  de  Charleîon,  p.  m.. 
Artedi  ( Ichth.  Part.  V.  p.  3 6.  n.  10.  > 
nomme  ce  poilfon  Gadut  dorfo  dypte -• 
rygio  , maxitlà  inferiore  Ion  fore  , 8c  il 
le  met  dans  le  rang  des  poiifons  â 11a-- 
geoircs  molles , inter  Pijcee  m.tLtcopte- 
rygioe. 

Tous  les  Afellue,  ou  les  différentes 
efpeces  de  Morues , n’ont  pas  été  con-- 
nus  des  Anciens.  Pour  le  Merlu,  qui 
vit  dans  la  haute  mer,  il  croit jufqu’A 
une  coudée  Sc  quelquefois  plus;  il  a’ 
le  dos  gris-cendré,  le  ventre  blanc,, 
la  queue  quarrée  , la  tête  avancée  & 
plate,  les  yeux  grands  , l’ouverture 
de  la  bouche  grande,  la  mâchoire  de' 
delfous  un  peu  plus  grande  & plus  lar~- 
ge  que  celle  de  deflùs  : toutes  deux' 
font  garnies  de  dents  aigues  Sc  cour- 
bes ; apres  ia  langue  il  a des  fls  defluS ! 
Sc  delfous  Sc  un  conduit  par  où  la  nour-- 
riture  deftend  dans  l’cftoma'c  : vis-à- 
vis  le  coeur  deux  autres  plus  longs  ,. 
qui  empêchent  que  les  poilfons  qu’ili 

Gènes , on  lui  donne  le  nom  d ‘A/iiro ; & celui, 
ce  Naza  10  en  d'autres  endroits  d’Italie  : ou1 
rappelle  en  Holhndois  Scldlviil., 
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avale  ne  lui  bleflcnt  le  cœur  avec  leurs 
aiguillons.  Ce  poiflon  eft  goulu.  Il  a 
quatre  ouics  de  chaque  coté  , entre 
lefquclles  eft  le  cœur  , de  la  figure  du 
noyau  du  fruit  de  Palmier,  nommé 
datte.  Il  parolt , dit  R (f  N D E L E T , 
qu’ A T h c K e £ s’cft  trompé  , en  rap- 
portant que  ce  poiflon  ell  le  feul  qui 
ait  le  cœur  dans  le  ventre  , foit  qu’il 
entende,  ajoute  le  Naturaliftc  hran- 
çois , par  le  ventre,  le  creux  qui  eft 
au-delfous  du  diaphragme,  ou  celui 
qui  eft  au-deflùs  du  diaphragme.  Ce 
poiflon  a le  cœur  placé  au  même  en- 
droit où  l’ont  tous  les  autres  poiflons  : 
du  relie  il  a l’eftomac  grand  , large  en 
haut,  pointu  en  bas,  le  foie  blanchâ- 
tre , où  pend  une  bourfe  pleine  de 
fiel  verd  : après  l’eftomac  fuit  un  boyau 
d’abord  étroit,  enfuite  large  & grand, 
& qui  finit  par  être  étroit  ; fa  rate  ell 
rougeâtre  St  placée  au  milieu  du  mé- 
fentere  ; fous  l’épine  du  dos  il  a une 
veflje  pleine  d’air  : proche  des  ouïes 
deux  nageoires;  deux  autres  plus  près 
de  la  bouche , comme  quelques  poif- 
fons  d’eau  douce  ; l’anus  ell  placé 
haut:  tout  proche  il  a une  nageoire, 
qui  va  jufqu’à  laqueue,  une  pareille 
fur  le  dos  , une  plus  petite  vers  la  tête 
Se  un  trait , ou  une  ligne  qui  commen- 
ce aux  fourcils  & finit  i la  queue. 

Quand  le  Merlu,  félon  Galien, 
prend  de  bonne  nourriture  & en  eau 
claire , fa  chair  cft  aufli  bonne  que  celle 
des  poiflons  faxr.tiles  : quand  il  en 
prend  de  mauvaife  dans  les  eaux  bour- 
heufes  , fa  chair  cft  molle  , grafle  , 
gluante , n’ell  pas  d’un  bon  goût  & 
devient  une  nourriture  excrémenteufc. 
Lb  foie  du  Merlu  cft  un  mets  délicat. 
Pars  l’été  ce  pojfTon  fe  tient  long- 
temps sache  , fi  l’on  en  veut  croire 
Aristote;  cependant  nos  Pê- 
cheurs en  prennent  prefque  en  tout 
temps.  Pline  dit  qu’il  y a deux  efpeces 
de  Merlu , une  grande  & une  petite. 
On  en  pêche  en  fi  grand  nombre  en 
Angleterre  , qu’on  en  porte  de  falés 
A dcffédiés  prefque  par  tputc  l’Eu- 
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ropc  , 8c  fi  le  Merlu  ne  nageoit  pas  e« 
troupe  , on  n’en  pêcheroit  pas  tant. 

Il  n’a  point  de  barbillons  pour  attirer 
les  autres  poiflons  & les  manger.  Son 
corps  cft  tout  couvert  de  gravier  : c’til 
ce  qu’A  R i s T o T E dit  de  l’.“»oc.  Le 
Merlu  n’a  point  le  ventre  tacheté  , 
comme  le  rapporte  Eric  h arm  us 
d’un  autre  poitl’on  nommé  ’»o;  > ce  qui 
fait  voir  qu’il  a été  connu  des  An- 
ciens, comme  Galien  , Philotimb 
& Doiuon,  qui  ont  donné  les  noms 
d’  'toc  te  d’ ’.tm  e à des  poiflons  bien 
différons.  Selon  Rondelet,  1 ’OniJcvr 
n’cft  pas  toujours  le  même  que  l’Onen, 
mais  un  poiflon  bien  différent , comme 
le  marque  Athénbe.Opeien  mec 
aufli  de  la  différence  entre  l’un  & l’au- 
tre. 11  range  l’C mot  parmi  les  poilfcna 
qui  vivent  en  haute  mer,  6t\’ UniJ'cot 
parmi  ceux  qui  vivent  lur  les  rivages 
fangeux.  Tukkerl'S  dans  une  Epitre 
i GesxeRiWilluchu  & Rat 
difentquc  l’Outs  ell  P AJ'ellus  des  An- 
ciens , 8c  cet  AJellus  des  Anciens  eft 
l’ Églefin  des  autres  Naturalilles  mo- 
dernes. C'ell  apparemment  cet  Onos, 
qui,  félon  Rondelet,  fc  trouve  fur 
les  rivages  fangeux.  Le  Merlu  a eu  en 
Latin  le  nom  de  Merluches,  comme 
qui  diroit  maris  Lucius , Brochet  de 
mer,  pareequ’il  fait  fa  nourriture  des 
petits  poiflons  qu’il  rencontre  : c’ell 
même  le  nom  qu’on  lui  a donné.  Les 
Hollandois  ne  font  point  de  cas  de  ce 
poiflon  , pareequ’ii  eft  très-commun 
parmi  eux;  cependant  , dit  Riecer 
( Inlrod.  - ad  ml.  ter.  nat.  Ch  art ej ail- 
Tom.  I.  p.  965.),  fa  chair  eft  tendre  , 
friable  & d’un  fort  bon  goût.  On  en 
fait  beaucoup  de  cas  en  Weftphalie. 
M.  A N D E R s o N dit  que  la  Merluche , 
ou  Merlu  eft  une  cfpece  de  Cabéliau. 
Voyez  au  mot  W1TTL1NG,  f 
où  je  rapporte  tout  ce  qu’en  dit  ce 
Naturalise. 

Les  Indiens  ont  aufli  une  e/pecc  de 
Merlu  , dit  Ruïsch  ( dePiJcih . p.  31. 
Ta!-.  1 6.  ».  9.  ) , qu’ils  nomment  Kair. 
lis  la  font  féchcr  au  lôleil.  Elle  a plus 
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de  trois  pieds  de  long,  eft  de  différen- 
tes couleurs  & refiémble  allez  à notre 
plus  grande  Morue.  La  principale  de 
lés  couleurs  ell  jaune:  les  autres  font 
des  taches  , pour  la  plupart  bleues  : 
il  faut  en  excepter  une  ligne  , qui  com- 
mence au  milieu  du  corps  , & finit  à la 
queue,  laquelle  ligne  ell  bleue  & rouffe. 

M E R O S , nom  que  les  Portugais 
donnent  é un  grand  poiffon  du  Brétïl , 
qui  eftl re  Jacob  EverJ'cn  des  Hollandois 
& le Cuguptt-G  uacu  de  Marc  Grave. 
Voyez  CUGUPU-GUACU. 

M E R O P S , en  Latin  Apiafter  , 
oifeau  de  la  grandeur  d’un  Merle.  On 
le  nomme  en  François  Guêpier.  Voyez 
ce  mot. 

MES 

MÉSAL.nom  que  M.  Adanson 
( Htft.  des  Coquillages  du  Sénégal  , 
p.  159.)  donne  à un  Coquillage  oper- 
culé , qui  eft  la  feptiemc  elpece  de 
fon  genre  de  Cérite.  11  ell  figuré  , 
Planche  X.  n.  7.  Sa  Coquille  , dit-il , 
reflemble  infiniment  à la  fixieme  eipece 
de  ce  genre  , qu’il  nomme  Ligar , 
mais  elle  n’a  gueres  plus  de  deux  pou- 
ces & demi  de  longueur;  fes  dix-lépt 
à dix  - huit  fpires  font  auifi  entou- 
rées de  cinq  à ftx  canelures,  mais  fi 
finies , qu’elles  fetnblent  autant  de  fi- 
lets fort  écartés  les  uns  des  autres  7 le 
üjmrnct  ne  furpaflé  que  trois  fois  la 
longueur  de  la  première  Ipire;  l’ou- 
verture n’eft  pas  tout-à-fait  ronde  , 
mais  un  peu  allongée  ; la  levre  gau- 
che parolt  repliée  comme  une  petite 
plaque  fur  la  féconde  Ipire  ; le  fond 
de  fa  couleur  cil  quelquefois  blanc  , 
mais  ordinairement  d’une  agathe  fort 
claire. 

L’Auteur  range  lous  le  nom  de  Mé- 
fai , le  Turbo  Uvi  ttfià  , in  mari  Adria- 
ticofrequens , fubtitijfimii  créais  crifpa- 
tus  , colore  lapidis  Tiburlini  , tribus 
Jitprà  decem  orbibus,  licet  mole  parvus, 
extenfus'dc  Bonanni  , Récréât,  p.  11 6. 
CLaJJ.  3.  a.  a;.  & de  M.  K le i n. 
Tout.  1 . p.  19.  Jp.  1.  B.n.t.  A. 

Tome  HL 
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Le  Turbo  al  ter , mole  major,  decem 
tantum  orbibus  finitus , valdè  tumijeen- 
tibus  , omninà  Uvigatis  , colore  mar- 
motta , fubatbido  or  aliquantulhm  vê- 
tu (laie  Jtavcjccnte  du  même , n.  14.  Se 
du  Mujeum  de  K 1 K K E R , p.  4JI. 
».  23.  &■  24. 

La  Cocblea  albida , ad  imum  quemque 
orbem  unît  vel  altéra  firiti  majijiulâ 
de  Lister,  Hift.  Conchyl.  Tab.  591. 
n.  c 6. 

Le  Turbo  integer , vulgaris , lavis  de 
Langhius,  Metb.  pag.  47. 

Le  Stromùus  Conclu  ides , fpiris  torops 
flriatis  caminatus  , aibidus  , ad  imum 
quemque  orbem  unâ  vel  altéra  fi  ri  à 
maiujculâ  , ore  rot  un  do  , parum  ad  fi- 
nijtram  labiato  du  même , ibid. 

MÉSANGE  , genre  de  petits 
oifeaux,  qui  font  les  tjyidvAci  d’A  R is- 
t o t e & les  Pari  des  Latins , mis  par 
M.  Linnæus  parmi  les  Aves  Pafieres. 
Les  marques  caraclériftiqucs  des  diffé- 
rentes efpeces  de  MéJ'anges  font  d’a- 
voir le  bec  court  & noir , de  voltiger 
autour  des  arbres  , de  s’y  nourrir  prin- 
cipale.. * d’infccies , de  faire  leurs 
nids  dans  les  trous  des  arbres,  ce  qui 
leur  a fait  peut-être  donner  le  nom  de 
Titmoujl  en  Anglois , dit  Ray.  Tur- 
k E R v s dit  que  les  MéJ'anges  lé  nour- 
rifiént  aulE  de  graines  de  Chanvre  Sc 
de  noyaux  de  fruits , qu’elles  ouvrent 
avec  leur  bec.  Toutes  les  MéJ'anges , 
excepté  la  MéJ'angeà  longue  queue , omt 
les  pieds  de  couleur  plombée. 

Belon  parle  de  la  grande  Mé fange , 
autrement  nommée  Nonnttte  , de  la 
Méfange  à longue  queue  , de  la  Méjan- 
ge  bleue.  Aristote  a fait  mention  de 
ces  trois  efpeces.  B e l o n y ajoute  une 
quatrième  efpece  , qui  cft  la  Méfange 
à tète  noire.  Gesner  , Alprovande, 
Ray,  Albin  &M.  Linnæus 
ajoutent  à ces  quatre  efpeces  la  Mé- 
Jange  htspéc  Sc  la  Méjange  de  marais. 
Il  y a encore , félon  Albin,  la  Mé- 
fange barbue  dejuthland . une  Méfange 
des^  Indes , félon  Aldrovande& 
enfin  les  MéJ  anges  du  Cap  de  Bonne - 
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Efpérance.  Geskek  donne  le  nom 
de  Mtfange  de  bail,  en  Latin  Parut 
fylvatieut  à un  petit  oifeau , qui  a paru 
iWiLLUGHBY  être  le  Roitelet  hupé. 
M.  K i e i n ( Ordo  Av.  p.  84.  ) fait 
des  différentes  efpeces  de  MéJ'anges  le 
neuvième  genre  de  la  quatrième  fa- 
mille de  fes  oifeaux.  Il  en  donne  juf- 
qu’à  quinze  efpeces , dont  à la  vérité 
le  plus  grand  nombre  font  des  efpeces 
étrangères.  Les  Auteurs  de  la  Suite 
de  la  Matière  Médicale  comptent  fix 
efpeces  de  Ahjanget  , favoir  la  gro/j'c 
•u grande  Mélange,  la  AléJ'angt  à tète 
noire , la  AJéfange  de  marair , que  peu 
de  gens  connoiflent,  la  Méjange  bleue,. 
fort  joli  oifeau  , la  Méjange  à longue 
jiieue  Se  la  Méjange  bitpe'e. 

Grande  , ou  Grojfe  MÉSAN- 
GE1'', nommée  Parut  par  D a l e 
( Pbarm.  p.  42 1.  ) & par  L é M E R y 
p.  6 j 8,  Fringillago  & Parorum  maxi- 
ma  par  B e l o n ( des  Gif.  p.’jôy.) : 
Parut  major  par  G E s N E R ( de  Avib. 
P-  J 78.  ) , par  Aldrovande 
( Ornith . 2.  p.  7 ro.  ) , par  M e R R E T 
é Pin.  p.  178.) , par  J o ns  t o n (de 
Avib.  p.  8 6.  ) , Sc  par  Charleton 
( Exercit.  p.  9 6 . ) : Parut  Carbonariut 
major  par  Schroderus  , p.  3 3 2.  Parut 
Carbonariut  par  Schstenckeeld 
C Aviar.  SileJ.  p.  318.):  Fringillago, 
feu  Parut  major  par  WiLLUGHrt 
0 Ornith.  p.  174.  J,  par  R A Y ( Synop. 
Meth.  Avium  , p.  73.) , par  Albin 

* La  grrfe  Méjange , comme  le  rapportent 
les  Auteurs  de  la  Suite  de  U Matière  Médi- 
cale, autrement  dite  Mefmge,  ou  Mar  nue, 

St  Méjargere , ou  Mujangerc , eftaufft  appellée 
Mejengle  , Lardere , on  Lard, relie , Arthr,lle , 
ou  Ardtrolle  , ainn  que  Méjange  - Namieiie 
C harhonnitre  , ou  Ptiifonnière  , 8c  Croque- 
Abeille  , autrement  Cendrille,  qui  fc  nomme 
en  Grec  /'>■*«*•?;  en  Italien  TarijoU,  ou 
Taruftla  Mafgiore  ; en  Allemand  , Spiegel- 
Meife , comme  qui  diroit  Méjange  à miroir , 
à caufe  des  taches  blanches  & jaunes  qu  elle 
a parmi  1er  autres  : elle  porte  en  Anglois  le 
nom  de  Great-Titmcufe,  ou  celui  deOx-Eye, 

St  en  Suédois  celui  de  l'air  Oxe.  En  Berry  & 
en  Sologne  les  gens  de  la  campagne  rap- 
pelle m vulgairement  le  Patron  detMartebaux , . 
à-caufc  qu  elle  répète  fort  fouvent/i,  ti,  /»„ 
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(Tome T.  ».  46  ) , 8c  par  M.  Linnæü». 
( Fauna  Suec.  ».  238.  ) Parut  capittr 
nigro , temporibut  albit , macula  lutta. 
Les  deferiptions  qu’AiDROVANDE  ,. 
WllLL'CHBV,  Bei.on  , 8cc.  font  de  la 
grande  Méjange  , différent.  Cela  n’eft 
point  étonnant  : t’eft  la  remarque 
d’At,  drovande,  St  je  l’ai  déjà  dir 
ailleurs.  La  Nature  , toujours  féconde- 
dans  fes  productions,  aime  à fè  jouer, 
8c  il  n’ell  point  étonnant  que  la  diver- 
lîté  de  l’air,  du  climat  Se  des  contrées 
mette  aufli  de  la  différence  dans  le 
plumage  des  oifeaux  de  la  même  ef— 
pece.. 

Cet  oifeau , félon  W 1 l.t.  u G H b r 
eft  prefque  égal  au  Pinçon  : il  pcfe  à 
peineune  once,  lladepuis  le  bout  du- 
bec  , jufqu’au  bout  de  la  queue  am 
demi-pied  de  long , Sc  entre  les  ex- 
trémités des  ailes  étendues  neuf  pou- 
ces de  large.  A L B 1 N ne  lui  donne  que 
fix  pouces  de  longueur  depuis  la  pointe- 
du  bec  jufqu’â  l’extrémité  de  la  queue  , 
8c  neuf  pouces  8c  demi  de  large  , les- 
ailes  étendues.  Il  a le  bec  droit,  noir,, 
d’un  demi-pouce  de  longueur  : les 
deux  mâchoires  de  pareille  longueur  :. 
la  langue  terminée  en  quatre  filamens  ,. 
(Albin  marque  deux);  les  pieds 
bleuâtres,  ou  couleur  de  plomb;  les 
doigts  extérieurs  joints  jufqu’à  un  cer- 
tain point  à celui  du  milieu  ; la  tête  8c 
le  menton  noirs;  au-deffous desyeux,, 
de  chaque  côté ,.  une  raie  large  , ou- 

comme  (ï  elle  frappoii  fur  une  enclume , fur- 
tout  quand  le  temps  menace  de  froid  8t  JS 
gelée  , 8c  c’eft  apparemment  pour  la  même 
raifon  qu’on  l'appelle  en  Provence  le  Serru- 
rier. Quant  au  mot  Méjange , le  Pere  Labss 
croit  qu’il  vient  du  mélange  des  plumes  de- 
l’oil'eau  ; mais  ce  Pere  n’a  pas  en  cela  bien* 
rencontré , (î l'on  en  croit  Mémot,  qui  le- 
fiit  venir  de  l’Allemand  Mejtnke.  Selon  M. 

J a u LT,  d’aprôs  NV  a chte  r,  les  Allemands 
dileitc  Mtije  , Sc  les  Flamands  Meys  ; autre- 
fois les  Anglo-Saxons  dil'oient  Maje  : or  ces 
mots  ont  beaucoup  de  reiTcmblance  avec  le 
Grec  inufité  Ms>»  , qu’on  rend  en  Latin  par- 
le mot  de  parons , Sc  îl  y a grande  apparence 
que  la  Méjange  a etc  ainlï  nommée  a caufe  de 
fa  petitelle.  Catisby,  p,  ««appelle  cet  oi- 
feau Méjtwgt-rinton.. 
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tache  blanche  remarquable  , qui  paflî 
en  arriéré  8c  encoure  les  joues  ; au 
derrière  de  la  tête  une  autre  tache  blan- 
che, terminée  d’un  côté  par  le  noir 
de  la  tête,  8c  de  l’antre  par  le  jaune 
du  col;  le  col,  les  épaules,  le  milieu 
du  dos  d’un  verd  jaunâtre;  le  croupion 
bleu  ; la  poitrine  , le  ventre  St  les 
cuiffes  jaunes , mais  le  lias-ventre  eft 
blanchâtre  ; le  milieu  de  la  poitrine  éc 
du  ventre  divilé  par  une  ligne  large , 
noire , qui  Ce  continue  depuis  la  gorge 
jufqu’à  l’anus;  les  fortes  Sc  longues 
plumes  de  l’aile  font  au  nombre  de 
dix- huit,  dont  les  petites  , qui  font 
le  plus  en  dehors , font  fombres , ayant 
des  pointes  blanches  , ou  en  partie 
blanches  , on  en  partie  bleues  ; les 
bords  extérieurs  de  celles  qui  lotit  con- 
tiguës au  corps  font  verds.  Quant  aux 
plumes  couvertes  du  premier  rang  , 
celles  qui  font  vers  le  milieu  de  l’aile 
font  avec  leur  pointe  blanchâtre  une 
bande  en  travers,  tirant  fur  le  blanc; 
les  plus  petites  plumes  couvertes  de 
l’aile  font  bleues  ; la  queue  a environ 
deux  pouces  8c  demi  de  longueur  : 
elle  eft  compof.Se  de  douze  plumes  , 
dont  les  girouettes  extérieures  (ont 
bleues  , ou  d’une  couleur  de  frêtic 
lombrc,  excepté  celle  de  la  plume  la 
plus  avancée  en  dehors , les  girouettes 
intérieures  étant  nôtres  ; les  plumes 
les  plus  extérieures  de  toiles  ont  leurs 
jprouettei  extérieures  S;*  c tirs  poin- 
tes blanches.  Le  Docleur  d’Herran' 
a remarqué  que  le  mâle  de  1a  grande 
Méfange  cft  un  peu  plus  grand  que 
la  fem  - lie  , 8c  que  la  liGerc  ou  le  trait 
noir  qui  eft  fur  la  poitrine  8c  fur  le 
ventre  du  mile  , cil  beaucoup  plus 
large  8c  plus  luifant  qu’il  ne  l’eft  dans 
la  femelle. 

B Et.  o S parle  en  ces  termes  de  la 
plus  grande  efpecc  de  Méfange.  Elle 
le  tient , dit-il , au  bois  , monte  Sc  def- 
cend  à la  maniéré  du  Pic  verd  , s’ac- 
crochant aux  troncs  des  arbres.  Elle 
ne  fe  voit  pas  fi  communément  en  été 
qu’ea  automne.  Elle  parait  quand  la 
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Bergeronnette  s’en  va  , Sc  alors  on  en 
trouve  en  grande  abondance.  Le  Vul- 
gaire a trouvé  une  invention  pour 
prendre  les Méfanges,  qui  eftpuérile: 
c’eft  qu’ils  pendent  une  noix  entamée , 
autour  de  laquelle  Us  tendent  plufieur* 
petits  collets  {impies  , de  queue  de 
Cheval,  Sz  les  Méfanges  voulant  ve- 
nir manger  la  noix  fe  pendent  par  les 
pieds,  3c  là  trouvant  les  collets  font 
ainfi  prifes.  Elles  portent  une  coclfure 
fur  la  tête , ainfi  que  cette  efpece  de 

Setite  Oie  , qu’on  nomme  Crevant: 
e-là  vient  que  toutes  deux  font  ap- 
pelles Svnettes . Cette  Méfange  eft 
de  la  grandeur  d’un  Pinçon , comme 
ie  dit  A R i s T o T E.  Elle  a un  petit  bec 
bien  tranchant , ^md  , 8c  qui  n’eft  gue- 
res  long,  mais  pointu  8c  tirant  fur  le 
noir;  la  coëffure  qui  lui  couvre  la  tête 
eft  fi  noire,  qu’elle  en  ternît  : elle  lui 
prend  iufjues  defifiis  la  gorge  S:  par 
deflTus  les  côtés  du  col  ; mais  elle  a les 
temples  blanches  , comme  aulfi  une 
tache  blanche  en  chaque  côté;  les  plu- 
mes du  deflTus  du  dos  font  de  couleur 
de  celles  d’un  Verdier;’ mais  elle  eft 
jaune  deflbus  le  ventre , comme  une 
Bergeronnette,  ayant  les  ailes  comme 
celles  d’une  Lavandière  ; fon  col  eft 
de  couleur  cendrée;  les  plis  de  fe'  ai- 
les font  verds,  ayant  aulfi  une  ligne 
fur  l’aile  en  travers  de  couleur  pâle; 
fa  queue  eft  pour  la  plus  grande  partie 
cendrée  ; les  deux  dernières  plumes 
aux  bords  de  chaque  côté  {ont  blan- 
châtres: cetoifeauade  bonnes  jambes 
8c  de  bons  pieds,  Sc  fi  l’on  fait  comparai- 
fon  du  grand  au  petit , ils  font  abfoiu- 
ment  fcmblables  à ceux  du  Loriot  ; 
car  ils  les  ont  tous  deux  de  couleur 
plombée,  avec  de  boni  ongles  Sc  de 
‘gros  doigts  ; mais  les  jambes  font 
courtes.  Cette  efpece  ne  fe  pend  pas 
tant  aux  branches  que  les  autres.  Elle 
fait  une  grande  quantité  de  petits,  le 
plus  (bu  vent  douze  ou  quinze  pour 
une  nichée.  Toutes  les  Méfanges  ont 
les  plumes  fi  avant  fur  le  bec  8c  fi  lon- 
guettes , qu’elles  en  paroilTent  bu- 
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pées.  C’eft  ainfi que  Beloü  pari;  de 
cet  oifeau. 

O l.  I na  , p.  zo.  appelle  la  greffe 
Méfange  , Sytrriuzjzj>la  St  dit  qu’elle 
pond  d’une  feule  couvée  huit  ou  neuf 
«tufs  dans  le  creux  des  arbres  : qu'elle 
eft  la  plus  eftimée  des  Méf  anges  pour 
le  chant  : qu’elle  vit  quatre  ou  cinq 
ans  : que  fon  cri  ennuie  St  fatigue  allez 
fouvent  : que  c’cll  un  oifeau  cou- 
rageux , qui  défend  fes  petits  des  au- 
tres oifeaux  avec  beaucoup  de  bra- 
voure : que  les  Mé fanges  volent  par 
troupes  de  lix  ou  fept , St  quelquefois 
davantage.  Olin  a ne  s’accorde  pas 
ici  avec  Belon  pour  le  nombre  des 
oeufs  que  l’oifeau  pond  à chaque  cou- 
vée. M.  Z l N A N N ^n’en  fait  aucune 
mention  dans  fon  Traité  des  actifs  &des 
nids  des  Oifeaux.  Le;  Auteurs  de  la 
Suite  de  la  Matière  Médicale  difent  en 
avoir  beaucoup  déniché  : qu’ils  ont 
trouvé  pour  l’ordinaire  neuf  œufs  d’un 
blanc  de  couleur  cendrée  , parfemés 
de  points  rougeâtres  , fur  - tout  au 
gros  bout , dans  un  nid  évafé  ou  ap- 
plati , St  fait  de  bourre  , du  moins  en 
grande  partie. 

Cette  efpece  de  Méfange  , nommée 
Charbonnière  a pris  fon  nom  des  ban- 
des & des  taches  noires.  D’autres  , 
comme  Catesbï  , l’appellent  Méfange- 
Pinçon  , â caufc  de  la  reffemblance  des 
deux  cris.  Les  mâles  ont  une  bande  noi- 
re, plus  longue  que  celle  des  femelles, 
qui  s’étend  en  deflôus  , St  le  long  du 
ventre.  Cela  les  fait  encore  appeller 
Méf anges  brûlées  j mais  le  nom  de  Mé- 
fanges  Charbonnières  eft  le  plus  connu , 
comme  aulfi  le  plus  ancien,  puifqu’eiles 
l’ont  de  même  en  François. 

Cette  grande  efpece  eft  véritable-  ' 
ment  un  oifeau  de  proie  & mange  d* 
la  viande.  Elle  vole  avant  toutes  les 
autres  fur  les  cadavres,  fur  les  corps 
pendus  St  roués.  Lorfqu’clle  en  voit 
quelques-unes  de  fon  efpece  même  St 
de  plus  petites  qui  font  malades  St 
foibl  s , elle  les  pourfuit  St  leur  tire 
la  cervelle  à coups  de  bec.  C’cfl  un 
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fort  joli  oifeau.  Or.  peut  l'apprivoifer 
St  le  nourrir  en  cage  , ou  dans  une 
étuve,  à caufe  de  la  douceur  de  fon 
chant,  qu’elle  continue  pendant  toute 
l’armée.  Aldkovakde  dit  que  , 
comme  elle  aime  le  fuif,  on  s’en  fort 
pour  lui  drelfor  des  embûches  , & 
qu’en  cage  on  lui  en  donne  , afin  qu’el- 
le chante  plus  agréablement.  Elle  ne 
fo  pofe  prcfque  jamais  par  terre. 

Selon  M.  F R i s C H , qtnnd  les  Mé- 
fangts n’ont  que  du  Chenevi  dans 
leur  cage , elles  deviennent  bien-tôt 
aveugles  , pour  trop  becqueter.  La 
plupart  des  Méf  anges , comme  je  viens 
de  le  dire , de  la  grande  efpece , man-" 
gent  de  la  viande  : c’en  ce  qui  fait 
qu’elles  volent  fur  les  cadavres  ; ce- 
pendant elles  fe  nourriflent  ordinaire- 
ment de  Chenilles  St  des  oeufs  de  ces 
infeéles,  qui  infeftent  les  arbres.  Dans 
les  maifons  elles  mangent  de  la  plus 
grande  partie  de  nos  alimens.  Elles 
aiment  particulièrement  les  noifettes  : 
plufieurs  même  js’en  fervent  pour  les 
prendre  avec  des  méfangeres.  En  au- 
tomne la  plupart  de  leurs  alimens  dans 
les  bois  font  toutes  fortes  d’infecfcs 
volans  St  rempnns , qu’elles  prennent 
entre  les  écorces  St  dans  les  fentes 
des  arbres.  Elles  peuvent  grimper  le 
long  St  autour  des  troncs  des  arbres  , 
comme  font  les  Pics.  Elles  goûtent 
leur  manger  avec  la  langne  & ne  l’a- 
valent pas  frabord.  Elles  ne  vivent  p)£ 
long-temps  en  cage.  On  les  nourrit 
encore  avec  des  Limaçons  , du  fro- 
mage nouvellement  caillé  St  des  oeufs 
de  Fourmis. 

La  greffe  Méfange  contient  beaucoup 
de  fel  volatil  St  d’huile.  Cet  oifeau  eft 
d’ufage  cnaliment,  principalement t-a 
automne  ; mais  comme  il  n’a  rien  d’ex- 
quis, il  n’y  a gneres  que  le  petit  peu- 
ple qui  en  fade  ufage.  On  l’eftime 
propre  contre  l’épilepfie,  pour  exciter 
l’urine  St  pour  déterger  les  glaires  Sc 
les  graviers  des  conduits  urinaires- 
On  le  fait  féchcr,  & après  l’avoir  ré- 
duit en  poudre  , on  en  donne  depuis 
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un  fcrupulc  jufqu’à  un  gros  , m'ufé 
dans  un  verra  de  vin  blanc , ou  dans 
quelque  eau  diurétique  » telle  que 
celle  de  T urquette , ou  de  Pariétaire. 

. M ÉS  ANGE  à longue  queue , en 
Latin  Parus  caudatus  ; en  Anglois  ihe 
Long-Tail  *d  Tilmeufe  j en  Suédois 
Ahftita.  Albin  (Tome  II.  ».  51.)  dit 
que  cet  oifeau  a le  fommet  de  la  tête 
blanc  : derrière  le  bec  Sc  au-deffus  des 
yeux,  à droite  Sc  i gauche , il  y a une 
tache  , qui  entoure  le  derrière  de 
la  tête  : cette  tache  eft  noire  , lar- 
ge Sc  dentelée  par  en  haut  ; les  mâchoi- 
res , la  gorge  , la  poitrine  Se  le  ventre 
font  blancs:  cette  couleur  eft  diverfifiée 
de  petites  taches  fombres  ; le  plumage 
du  dos  eft  d’un  châtain  tendre , bigarré 
de  noir;  les  longues  plumes  des  ailes 
font  noires  ; les  bords  extérieurs  de 
celles  qui  font  en  dedans  font  blanc». 
La  queue  de  cet  oifeau  reffemble  à 
celle  de  la  Pie-Grièche;  les  plumes 
les  plus  avancées  en  dehors  font  plus 
courtes  que  les  autres  i qui  font  con- 
fidérablcment  plus  longues  par  degrés 
jufqu'â  celle  du  milieu , qui  eft  la  plus 
loigue  de  toutes  : la  pointe  8c  la  moi- 
tié extérieure  à droite  Sc  à gauche  de 
la  plume  la  plus  avancée  en  dehors  font 
blanches,  Sc  celle  .qui  eft  immédiate- 
ment après  a rroimde  blanc  : il  n’y  a 
uc  la  pointe  de  la  troifieme  qui  ioit 
e cette  couleur , les  autres  étant  en- 
tièrement noires  ; le  bec  eft  court  , 
fort  Sc  noir  ; la  langue  eft  large  , par- 
tagée en  filets  ; les  yeux  font  plus 
grands  que  ceux  des  autres  petits  oi- 
feaux  : l’iris  eft  de  couleur  de  Noife- 
tier  ; les  bords  des  paupières  font  jau- 
nes , Sc  les  narines  font  couvertes  de 
petites  plumes  ; les  jambes,  les  pieds 
Sc  les  griffes  font  noires.  Ces  oifeaux 
fréquentent  les  jardins  plutôt  que  les 
endroits  montagneux.  Ils  font  leurs 
nids  de  la  même  maniéré  que  le  Roi- 
telet Sc  meme  avec  plus  d’art  : car 
les  voûtes  en  font  travaillées  comme 
les  autres  parties  de  telle  maniera  , 
que  l’ouvrage  en  ci^r  reffemble  à 
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un  oeuf  placé  fur  une  de  fes  pointes  : 
il  y a un  petit  trou  à côté,  pour  fortir 
S:  rentrer  : par  ce  moyen  les  œufs  8c 
les  petits  font  affurés  contre  l’intem- 
périe du  climat , ou  contre  tout  autre 
accident  du  vent,  dtfla  pluie,  ou  du 
froid,  Sc  afin  que  ces  petits  y foienc 
plus  mollement,  le  dedans  du  nid  eft 
doublé  de  duvet  : le  dehors  eft  conf- 
truit  de  moudê  , de  laine  8c  de  toiles 
d’Araignées  , entrelacées  avec  beau- 
coup d’art.  Cet  oifeau  commence  i 
paraître  vers  le  premier  mois  de  l’au- 
tomne. On  le  voit  pendant  tout  l’hiver. 
M.  L i n n æ u s ( Faune  Suer.  p.  90. 

».  143.)  nomme  cet  oifeau.  Parus 
venue  alto  , caudâ  corpore  longiore. 
C’eft  le  Parus  eau  dit  us  cr  Moniieula 
de  BtLON.p.  3 68.  Scd’ALDROYANDB 
( L.  XVII.  c.  1 5 . >,  Sc  le  Parus  caitda- 
iiis  de  G E s N E K (Av.  f.  641  > , de 
Wiuüciibï  (Ornith.  1 76.)  , de 
R a y ( Synop.  Avirnn , p.  74.  »,  3.)  Sc 
d’ A L B 1 N.  Cet  oifeau , dit  B E L o N , 
laiffe  fa  queue  Sc  s’échappe  des  mains 
des  Oifeleurs.  Il  a les  mœurs  Sc  la  ’ 
maniéré  de  vivre  du  précédent.  Il 
quitte  les  bois , pour  venir  vivre  l’hi- 
ver dans  les  jardins  , les  Vifles  Sc  les 
Villages.  Il  fe  pend  parles  pieds  aux 
branches  des  arbres  , Sc  comme  les 
autres  Mcfanges  il  en  mange  au  prin- 
temps les  bourgeons.  L’hiver  il  vole 
d’arbres  en  arbres.  11  a un  cri clair,  vole 
en  troupe.  Ces  Méf anges  s’appellent  les 
unes  les  autres.  La  queue  de  cet  oifeau 
eftfourchue,  comme  celle  de  l’Hi ron- 
delle. Il  eft  de  la  gr-.  (leur  du  petit  Roi- 
telet. M.  Linneus  en  donne  la 
figure  , dans  fâ  Fauna  Suec.  ».  14J. 
SchwenkFELD  Sc  Frisch  en  parlent. 
Celui-ci  dit  qu’il  a le  bec  court , bien 
pointu  Sc  rond , Sc  M . K L E 1 N ( Ordo 
Av.  p.  83.  ».  7.  ) qu’il  a la  tête  , la 
poitrine  Sc  le  ventre  blancs  , le  dos  Sc 
la  queue  d’un  brun  noir,  des  plume» 
blanches  fous  la  queue  , Sc  les  ailes 
variées  de  blanc  Sc  de  noir. 

MÉSANGE  H U P É E , en 
Latin  Parus  criftatut  yltn  Anglois  tb* 
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Cri fiedT i'.môvfe ; en HuîdoUTefrtnjiffa , 
ou  Tojjlita.  AieiN  au  meme  endroit  dit 
que  le  bec  de  cet  oifeau  eft  pafiâble- 
ment  court  Sc  grand  ; fa  langue  eft 
large  & partagée  en  quatre  filets;  les 
pieds  font  de  couleur  de  plomb;  les 
doigts  de  dehors  font  liés  à celui  du 
milieu  jufqu’à  une  certaine  diftance 
par  une  membrane  ; le  lominet  de  la 
tête  eft  noir,  Sc  les  bords  des  plumes 
font  blancs  ; il  y a une  bande  noire , 
qui  provient  du  derrière  de  la  tête  8c 
entoure  le  col  comme  un  collier  ; il  y 
a une  autre  bande  noire  , qui  s’étend 
depuis  la  mâchoire  inférieure  jufqu’au 
collier;  les  plumes  des  côtés  de  la 
tête  8c  du  milieu  du  col  font  blanches , 
mélangées  de  plumes  brunes  ; le  plu- 
mage du  milieu  de  la  poitrine  eft 
blanc  ; celui  des  côtés  du  bas  du  ven- 
tre 8c  des  eu ifies  eft  un  peu  rouge; 
les  ait»,  ainfi  que  la  queue , /ont  fpm- 
bres , Sc  les  bords  des  plumes  d’un 
bjanc  verdâtre;  le  dos  eft  d’un  verd 
tirant  fur  la  couleur  d’olive.  Cet  oi- 
feau  a cinq  pouces  de  longueur,  de- 
puis la  pointe  du  bec  ju/qu’à  l’extré- 
mité de  la  queue.  Les  ailes  déployées 
ont  huit  pouces  8c  Hn  quart  de  lar- 
geur. Les  longues  plumes  des  ailes 
font  au  nombre  de  dix-neuf  La  queue 
confifte  en  douze  plumes.  Bflon  n’a 
point  connu  cet  oifoau.  M.  Linnæus 
( p.  89.  ».  a 3 9.)  le  nomme  Parus  ca- 
pite  criflato.  C’eft  le  Parus  criftatus  de 
G E S N E R , Av.  p.  6 41.  d’A  L D RO- 
VAN  D £ , Ornith . de  W il I.  u G H s v, 
Ornith.  p-  175.  t.  43.  de  R A v , Synop. 
Av.  p-  74.  8c  d’A  L B 1 N , Terne  II. 
n.  58.  C A TE  S B y , p.  57.  nomme  cet 
oileau  Méfange  hupét , 8c  dit,  Sc  M. 
Klein  , d’après  lui , ( Orcl.  Av.  p.  ütf. 
n.  11.),  qu’il  a lé  bec  noir , une  peau 
en  deffiis  , qu’il  eft  gris  par-defius  , 
que  tout  le  défions  8c  toute  la  face 
font  blancs , avec  une  ntiance  de  rou- 
ge plus  frappée  fous  les  ailes  ; les 
cuilfes , ainfi  que  les  pieds , font  plom- 
bés. ^ 

MESANGE  DE  MONTA-- 
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G N E,  en  Latin  montium  Fringillà;  e» 
Anglois  tbe  Mont, mi Titmoujc.  On  a vû 
â l’article  de  MÉSANGE/»  longue 
queue , que,  chez  les  Naturaliftes  , la 
Mélange  de  montagne  , aulli-bien  que 
celle  a longue  queue  , font  le  même 
oifeau.  Cependant  Albin  ( Tome  III. 
».  57.)  les  diftingue,  Sc  voici  la  des- 
cription qu’ii  donne  de  U McJ'ange  de 
montagne.  Cet  oifeau  eft  dqla  grandeur 
des  Mtj'anges  Nonnettes  à tête  bleue. 
Le  bec  di*  mâle  eft  jaune  ; les  yeux 
ont  l’iris  de  couleur  blanche.  Il  a une 
grande  bande , qui  renferme  l’œil  , 8c 
finit  en  un  point  vers  le  col.  La  tête 
elt  bleuâtre  ; le  defiîis  du  col , la  poi- 
trine 8c  le  ventre  , font  d’une  couleur 
tirant  fur  le  jaune  : le  dos , Sc  les  plu- 
mes fcapulaircs  des  ailes  , font  d’un 
brun  jaunâtre  : les  longues  plumes  des 
ailes  , 8c  celles  qui  font  couvertes , 
font  de  couleur  de  frêne  bleuâtre  ; 
les  jambes  8c  les  pieds  font  bleus  ; le 
bec  de  la  femelle  eft  de  cette  dernicre 
couleur.  La  queue  confifte  en  douze 
plumes  , dont  le  milieu  de  chacune  eft 
brun  , Sc  les  bords  extérieurs  font  de 
couleur  de  frêne  bleuâtre:  la  tête,  le 
dos  , les  ailes  8c  la  queue , font  d’un 
brun  clair  : la  gorge  eft  blanche  ; la 
poitrine  , le  ventre  8c  les  cuifics,  font 
de  couleur  de  buljj  pâle  Sc  jaunâtre  ; 
les  jambes  8c  les  pieds  font  cendrés. 
Le  même  Auteur  dit  qu’on  voit  de 
ces  oifeaux  dans  certaines  Province* 
d’Allemagne  8c  en  Italie. 

MÉSANGE  BLEUE,  ou 
NONNETTE,  en  Latin  Parus  ce” 
ruUus  ; en  Anglois  :h;  Blew  Titmouje, 
ou  Nun  ; en  Suédois  Blaumcs.  Get  oi- 
feau eft  gros  comme  la  Fauvette , 
mais  fbn  ramage  eft  extrêmement  dé- 
Cigréable  : il  a la  tête  noire  8c  blan- 
che ; l’eftomac  tirant  fur  le  verd  , 8c 
l’échinj  eft  d’un  violet  obfcur.  On  dit 
qu’il  vit  ordinairement  quatre  ou  cinq 
ans.  Ce  volatil  a quatre  pouces  de 
longueur,  depuis  la  pointe  du  bec  |uf- 
qu’â  l’extrémité  de  la  queue  , 8c  fept 
pouces  8c  dei4kde  largeur  les  aile* 
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ftcnducs  : fon  bec  eft  court , épais  , 
pointu , Sc  d’une  couleur  fombre  : fa 
langue  eft  large,  2c  finit  en  filets  ou 
fibres  ; fes  jambes  font  de  couleur  de 
plomb:  les  doigts  de  dehors  font  atta- 
chés à ceux  du  milieu.  La  tête  eft  or- 
née d’azur  , Sc  entourée  d’un  cercle 
blanc  relfemblant  à une  couronne.  Ce 
cercle  eft  fuivi  d’un  autre  cercle  bi- 
garré, qui  entoure  tagorge  & le  der- 
rière de  la  tête , étant  au-dellus  de  la 
même  couleur  que  la  tête  , 8c  noir 
■vers  la  gorge  & au-delTous  ; au-deflus 
de  ce  cercle  , fur  le  col , eft  une  ta- 
che blanche  : il  y a une  ligne  noire  » 
qui  parte  à travers  les  yeux  , depuis 
le  bec  julqu’au  derrière  de  la  tête  ; 
Ks  joues  en  font  blanches , Se  le  dos 
eft  d’un  verd  jaunâtre  : les  côtés  8c  la 

Îoitrine  font  jaunes,  à la  réferve  d’une 
gne  blanchâtre,  qui,  s’étendant  juf- 
qu’au  défaut  de  lros  de  la  poitrine  ». 
partage  la  poitrine  en  deux.  Le  mâle  a 
plus  de  bleu  fur  la  tête  que  la  fe- 
melle , 8c  que  leurs  petits  r les  points 
des  grandes  plumis  contiguës  au  corps 
font  blancs , ainii  que  les  bords  exté- 
rieurs des  plumes  de  devant , depuis 
le  haut  jufqu’au  milieu  : les  plumes 
couvertes  des  ailes  font  bleues  , dont 
les  intérieures,  avec  leurs  pointes  blan- 
ches , font  une  ligne  blanche  à tra- 
vers , avec  cette  exception  , que  les 
bords  des  plumes  , qui  font  les  plus 
avancées  en  dehors,  font  un  peu  blancs. 
Les  grandes  plumes  de  chaque  aile 
font  au  nombre  de  dix-huit , fens  y 
comprendre  une  plume  courte , qui  eft 
la  plus  avancée  de  toutes  en  dehors. 
Le  Doéleur  d’Hlkran  a remarqué  , 
après  avoir  fait  une  exacte  recherche , 
que  le  mâle  de  la  Méfange  Ntnncttc  eft 
un  peu  plus  grand  que  la  femelle , & 
que  toutes  les  couleurs  en  font  plus 
brillantes  , fur-tout  le  jaune  fous  le 
menton-,  Sc  le  bleu  fur  le  dehors  des 
ailes  8c  fur  la  queue.  Ces  oifeaux  font 
d’une  grande  utilité  aux  arbres  , dont 
ils  détruifent  les  jeunes  Chenilles  , 8c 
Ifcs  ceufs-  de  ces  infeètes , qjn  en  man- 
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gent  les  fruits.  C’eft  ainfi  qu'A  u 1 n 
C Tome  I.  ».  47.  ) parle  de  la  Méfange 
bleue. 

M.  L 1 \ k .r  u s ( Tanna  Suec.  p.  89. 
».  240.  ) nomme  cet  oif.au  Paru  rend- 
gibiu  carulcfcentitus , prima  vtargiue 
exteriore  alvà , vertice  ctrulea.  C’eft  le 
Parut  candeur  de  B H lon,  p.  31 îp. 
de  G e s n e R , Av.  p.  C41 . de  W 1 l- 
lUCHBt,  Oirdth.  p.  175.  de  R a r ,• 
Synop.  Av.  p.  74.  ».  4.  Sc  d’A  c D ro- 
van  n E , Ûrmth.  L.  X Vil.  c.  17, 
Aristote  ( Hijl.  Anim.  L.  VI II.  c.  3 . ) 
a parlé  de  cet  oifeau  , 8c  l’a  compris’ 
parmi  fes  Aij/SiAcj.  Nous  le  voyons 
en  automne  8c  pendant  tout  l’hiver  ». 
8c  il  va  palier  l’été  dans  les  bois.  If 
n’eft  gueres  plus  gros  que  le  Roite- 
let. Il  fair , comme  les  autres  cfpeces 
de  Mé fanges , une  grande  quantité  de 
petits.  M.  Klein  ( p.  8 y.  ».  rir.)  dif 
que  cette  Mcfange  Nonnette  eft  la  plus 
petite  de  toutes  les  autres  eipeces.  Oit 
dit  que  le»  M fanges,  appellées  com- 
munément Nonnetter, font  plus  fujetre» 
aux  gouttes  qu’aucun  autre  oilcau. 

MÉSANGE  NOIRE,  nom- 
mée en  Latin  Parut  ater , Sc  en  An— 
glois  the  Colemoufe.  M.  L i n n æ u s 
( Faun.i  i ncc.  p.  89.  «.  14t.)  appelle' 
cet  oifeau  P aruj  capiie  nigro  , vertice 
alto  , dorjit  tincreo  ,- peclore  alto.  C’eft 
le  Parus  ater  de  Gesner,  Av.  p.  ^41, 
d’A LDROVANDE , Ornit b.  L.  XV  il.- 
c.  19.  de  Willughey  , Ornitb.  p.  1-7$.. 
t.  43.  8c  de  Ray,  Synop.  Av.  p.  73.. 
».  2.  Selon  B el  on,  p.  370.  cet  oi- 
feau a le  bec  , les  jambes  , les  pieds-' 
8c  les  ongles  de  copieur  noire.  Il  a dit 
noir  fur  le  fommet  de  la  tête  , qui  des- 
cend jufques  dertus  le  bec  : le  deflbuS'" 
de  la  gorge , les  deux  côtés  des  tem- 
ples , Sc  tout  le  dertous  dû  ventre  ». 
font  blancs  ; le  dertus  du  coi  Sc  do- 
dos eft  entre  tanné  Sc  cendré  ;•  là  queue 
8c  fes  ailes  font  d’iine  couleur  mêlée  ». 
tirant  fur  un  noir  pâle.  Cette  forte  de 
Méfange  fe  tient  plus  volontiers  dans- 
les  forets  Sc  les  bois  taillis , que  dans- 
les  jardins  8c  les  vergers:  Elle  tiéarlec 
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milieu  entre  la  grande  Méfange  Sc  la 
Méfange  bleue.  Albin  nomme  cet  oi- 
feau Méfange  de  bois. 

mf.saNjge  1)E  marais, 

en  Latin  Varia  paluftris  ; en  Anglais 
the  Alarsb-Titmottjc  , ou  BlaclcrCap  ; 
en  Suédois  Entita  , Sc  Tomlinge.  Cet 
oifeau  elt  nommé  par  M.  Likxjkus 
( tau/!.!  Suce.  p.  89.  n.  141.)  Parus  eu- 
pite  nigro , tcmporibus  albis , dorfo  ci- 
ncrco.  G es  N E R ( Av.  p.  6+2.)  , A L- 
drovande(  Ornitb.  ) , Wh- 
iuchbvI  Ornith.  p.  175.  t.  43.  ) , 
R a ï { Syuop.  Av.  p.  73.)  , 8c  Al- 
bin ( Tome  III.)  en  parlent  fous  le  nom 
de  Parus  paluftris.  Cet  oifeau  fe  retire 
dans  les  Genévriers.  Il  a la  tête  noi- 
re : les  mâchoires  ou  les  temples,  au- 
delTous  des  yeux , font  blanches  ; le 
dos  ell  verd  , 8c  les  pieds  font  plom- 
bés. Il  différé  de  la  Méfange  noire  par 
fa  grandeur , Sc  par  l’a  queue  qui  eft 
plus  longue.  II  n’a  point  de  taches  blan- 
ches derrière  la  tête  ; fa  face  ell  plus 
blanche.  11  a moins  de  noir  fous  le 
menton  , 8c  point  de  taches  blanches 
au  bout  des  plumes  qui  couvrent  fes 
ailes. 

MÉSANGE  DES  INDES, 
en  Latin  Parus  Indiens.  Cicil,  félon 
Aldrovande,  un  oifeau  pref- 
que  tout-à-fait  femblable  à la  grande 
Méfange,  quoiqu’il  n’ait  point  de  ta- 
ches noires.  Son  plumage  eft  compofé 
de  trois  couleurs  , c’eft-.l-dire  bleu  , 
blanc  Sc  noir.  Les  yeux  ont  l’iris  rouf- 
fc;  le  derrière  de  la  tête  Sc  tout  le 
col  font  d’un  bleu  clair  : fous  le  ven- 
tre , il  eft  blanc:  fçs  ailes  font  bleues, 
ainfi  que  là  queue , qui  égale  Ion  corps 
pour  la  longueur;  fes  pieds  font  noirs 
Sc  petits  , Sc  en  cela  il  diffère  des  Pa- 
rus ou  Mé fanges.  Cet  oifeau  paroit  fuf- 
peél  à Rat  ( Syuop.  Av.  p.  74.  ».  7.  ), 
Sc  il  croit  qu’A  ldrovande  ne 
l’a  décrit  que  fur  la  fimple  figure  en 
peinture  qu’il  en  a pu  voir. 

MÉSANGE  ENCAPU- 
CHONÉE,  ou  CAPUCHON 
$ 01  R,  félon  Cat  esbï,  p.  60.cn 
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Latin  Parut  cucullo  nigro.  Cet  oifeau 
a une  large  raie,  qui  entoure  le  col 
Se  le  derrière  de  la  tête  en  forme  de 
capuchon  j fa  face , qui  eft  jaune  , fem- 
ble  iortir  de-là  comme  la  tête  d’un 
Bernardin  de  fon  capuchon  : tout  le 
detlous  eft  jaune;  il  a le  dos,  las  ailes 
8c  la  queue  d’un  verd  laie , Sc  les  pieds 
noirs.  M.  Klein  (Ord.  Av.  p.  8 J. 
».  3. 1 dit  qu’il  a les  pieds  bleus. 

MÉSANG.E  à croupion  jaune  , 
en  Latin  Parus  uropygio  luteo.  Cet  oi- 
feau , dit  C A T E s B T , court  fur  les 
arbres  , comme  le  Pic-Verd.  Il  eft 
tout  brun  Sc  a une  ceinture  de  verd 
Sc  le  croupion  jaune. 

MÉSANGE  DE  BAHAMA, 
en  Latin  Parus  Bahamenfis.  Cet  oi- 
feau , dit  C a T E s b y , a le  bec  noir , 
longuet , un  peu  courbé  ; la  tête , le 
dos  , les  ailes  bruns  ; une  raie  blan- 
che , qui  va  de  l’angle  du  bec  au  der- 
rière de  la  tête  , Sc  coupe  l’œil  à moi- 
tié ; la  poitrine  Sc  le  haut  des  ailes 
jaunes  ; la  queue  longue,  brune  deffus, 
blanche  Sc  falc  deffous. 

MÉSANGE  BRUNE,  en 
Latin  Parus  luttfcens  Americ, mus.  Cet- 
te efpece,  fclon  le  même  Auteur,  a 
le  bec  noir  , tout  le  deffus  du  corps 
d’un  verd  jaunâtre , le  deffous  jaune  , 
blanc  vers  la  queue;  les  ailes  brunes, 
tachetées  de  blanc  , la  queue  brune  , 
les  deux  plumes  de  deffus  à moitié 
blanches  , 8c  les  jambes  d’un  blanc 
fale.  La  femelle  eft  toute  brune. 

MÉSANGE  à gorge  jaune  , en 
Latin  Parus  Americauus  , gutture  lu- 
teo. Cet  oifeau  étranger  , a , dit  le 
même  Auteur  , le  bec  Sc  l’occiput 
noirs  ; la  gorge  d’un  jaune  brillant  , 
féparée  de  chaque  côté  du  deffus  de 
la  tête  Sc  du  col  par  une  raie  noire,  qui 
prend  de  l’angle  du  bec  , traverfe  l’œil 
8c  s’avance  jufqu’i  la  poitrine  ; l’oc- 
ciput , le  col  Sc  le  dos  gris  ; les  ailes 
grifes,  prelque  brunes;  le  deffous  du 
corps  blanc  au  milieu  ; les  côtés  tache- 
tés de  noir:  la  queue  noire  Sc  blan- 
che : les  pieds  bruns , armés  d’ongle» 
très -longs , 
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ïrês-lpngs , comme  le  petit  Grimpe- 
reau : auffi  cette  efpcce  de  Méfange 
grimpe-t-elle  aux  arbres  de  même. 

MÉSANGE  JAUNE,  en 
Latin  Parut  luteut.  Cette  efpece , dit 
le  même  Auteur,  eft  plus  petite  qu’un 
Roitelet.  Elle  a le  bec  mince  , la  tête  , 
la  poitrine  8c  le  ventre  d’un  jaune  vif  : 
le  dos  jaune  8c  verdâtre  : la  queue 
brune  & Nuancée  de  jaune. 

MÉSAN  GE -PINÇON,  en 
Latin  Parut-Fringillarit.  Cet  oifeau, 
félon  le  même  Catesby,  a le  bec 
brun  deflus , jaune  deflous  ; la  tête 
bleue , le  dos  verd , jaunâtre  au  bas  ; 
les  ailes  8c  la  queue  d’un  bleU  obfcur  ; 
les  plumes  nommées  tetlnces  alarum 
tachetées  de  bleu  ; le  gofier  jaune  ; la 
poitrine  d’un  jaune  plus  fonce , divifée 
par  une  raie  d’un  bleu  obfcur  , qui 
prend  du  deflous  du  bec  ; le  ventre 
blanc  ; la  poitrine  ornée  de  taches  rou- 
ges; les  pieds  d’un  jaune  obfcur.  La 
femelle  eft  noire  8c  brune  8c  porte  la 
queue  redreflée. 

MÉSANGE»  barbe  noire , qui 

fend  de  chaque  côté  des  yeux  , en 
.atin  Parut  barba  nigrâ  , utrinque  ab 
tculit  dependente.  C*eft  le  Moineau 
barbu  des  Indes.  P aJJ'er  barbatut  Indi- 
e ur , nommé  Mouftacbe  par  F R i s C h , 
8c  que  M.  Klein  (Ordo  Av.  p.%6. 
n.  8.)  met  dans  le  rang  des  Méjanget. 
Albin  ( Tome  I.  ».  48.  ) le  nomme 
en  Anglois  tht  Beard-Manica  , ou 
Beardtd-Titmoufe.  Cet  oilean  a la  tête 
cendrée  , le  bec  jaune  , le  dos  8c  la 
queue  d’un  brun  rougeâtre  ; les  plu- 
mes des  ailes  nommées  teélricet  alarum 
frangées  de  blanc  8c  de  noir';  fous  les 
yeux  des  plumes  pointues  , pendantes, 
qui  ont  la  figure  d’une  barbe. 

MÉSANGE  DE  LITHUANIE, 
qui  fulpend  fon  nid , en  Latin  Parut 
Litbuanicut  , nidum  fufpendent , que 
RzackinskyCTotbc  I.  p.  194.)  nomme 
en  Polonois  Remit..  Cet  oifeau. , félon 
M.TC  l e 1 N (p.  8d.  n.  10.  )•,  eft  d’un 
cendré  brunâtre  : il  fufpend  fon  nid  , 
qui  eft  varié  par  fa  figure  , 8c  com- 
3 orne  III. 
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pofé  du  Coton  produit  par  les  fleurs 
du  Chardon.  On  le  trouve  d Sandomir, 

8c  en  diflérens  endroits  de  la  Lithua- 
nie. Son  bec  eft  conique  8c  bleu. 

MÉSANGE  au  poil  doré , en  La- 
tin Parut  aureitcapillit , dont  le  corps 
eft  noir,  la  queue  courte,  8c  le  dos 
mêlé  de  pourpre.  M.  Klein  ne  com- 
prer.dpas  pourquoi  Euvard  ( Tome  I. 
p.  xt.)  met  cet  oifeau  dans  le  rang 
des  Ipfida.  Celui  - ci  lui  donne  des 
doigts  très-fcmblablcs  â 1 Tpfida  , 8c 
cependant  il  n’en  a donné  nulle  part 
la  defeription  , ni  une  figure  exafte. 
M.  Klein  afliirc  que  cet  oifeau  a les 
pieds  8c  les  doigts  fcmblables  d ceux 
des  Méjanget.  Il  a le  haut  de  la  tête 
doré  , le  refte  noir , le  dos  pourpré , 

8c  les  plumes  des  jambes  font  rouges  ; 
le  bec  eft  blanc,  court:  la  partie  in- 
férieure eft  un  peu  courbée;  les  pieds 
{ont  bruns. 

MÉSANGE  à face  de  Pic  , en 
Latin  Parus  facie  Pici.  C’eft  la  Sitia 
capite  nigro.Sc  la  Sitta  altéra  capile  fufet 
de  Catesby  , p.  xa.  Le  Picut  fubetru- 
leut  d’A  ldrovande;  la  Sitta  ou 
Pic  cendré  cI’Albin  (Tome  II.  p.  x8.) 
font  autant  de  variétés.  Ces  oifeaux  , 
dit  M.  Klein,  font  mis  au  nombre 
des  Pics. 

MÉSANGE  BARBUE  DE 
JUTHLAND  : Cet  oifeau  , félon 
A 1 a i n ( Tome  I.  n.  48.  ) , Ce  trouve 
non-feulement  dansl’lfle  de  Juthland, 
mais  encore  dans  les  marais  falins  de 
la  Province  d’Eflèx  ; Sc  dans  la  Pro- 
vince de  Lincoln.  Sa  longueur  , depuis 
la  pointe  du  bec  jufqu’d  l’extrémité  de 
la  queue  eft  de  fix  pouces  8c  demi , 
Sc  fa  largeur  eft  de  dix  pouces  8c  de- 
mi , les  ailes  étendues  ; le  bec  en  eft 
court,  épais  Sc  d’une  couleur  jaunâtre: 
celui  de  la  femelle  eft  fombre  ; la  tête 
eft  d’un  bru* cendré  : le  mâle  a une 
touffe  de  plumes  noires  qui  pend  par 
en  bas*  Sc  qui  s’étend  depuis  le  bec 
julqu’au  derrière  de  l’œil  des  deux 
côtés , où  ces  plumes  aboutiffent  en 
un  point , Sc  rcllemblent  à une  barbe 
f K 
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épluchée  , d’où  l’oifeau  eft  nommé 
Beard-Manica  en  Anglois.  Le  dos  , le 
defiùs  des  ailes  , le  bas  du  ventre  8c 
la  queue  font  bruns  ; l’efpace  qui  eft 
fous  le  menton  eft  blanc  ; la  poitrine, 
le  ventre  , 8c  les  cuiffes  . font  d’un 
blanc  pâte  , tirant  fur  le  jaune  , avec 
une  ceinture  de  brun  ; les  jambes  8c 
les  pattes  font  noires.  Ce  volatil  eft 
fort  remarquable  par  le  foin  8c  par  la 
tendrefle  qu’il  marque  1 fa  femelle  ; 
car  lorfqu’clle  fe  juche,  il  la  couvre 
toute  la  nuit  de  fon  aile  : elle  eft  plus 
etite  que  le  mâle  , 8c  d’un  plus  beau 
run , tirant  fur  le  jaune  : elle  lui  eft 
femblable  par  la  couleur  des  ailes  8c 
des  jambes  : elle  n’a  point  de  barbe , 
8c  fa  poitrine  eft  plus  pâle.  Cet  oifeau 
a dans  chaque  aile  dix-huit  grandes 
plumes  ; les  cinq  ou  fîx  plus  avancées 
en  dehors  font  blanches  ; elles  ont  le 
tiers  de  leur  longueur  depuis  la  pointe 
d’un  brun  luifânt  ; toutes  les  autres 
ont  leurs  textures  extérieures  noires, 8c 
leurs  textures  intérieures  d’un  brun 
clair.  11  a deux  taches  noires  de  cha- 
que côté  des  parties  couvertes  du  def- 
fus  des  ailes.  La  queue  a environ  deux 
pouces  8c  trois  quarts  de  longueur  : 
elle  eft  compofïe  de  douze  plumes 
de  la  même  couleur  que  le  dos. 

MÉSANGE  DU  CAP  DE 
BONNE-ESPÉRANCE:  On 
trouve  dans  ce  pays  , dit  Kolbe 
( Defcription  du  Cap  de  Bonne- Efpé- 
rancc,  Tome  lll.  chap.  19.  p.  188.  ), 
différentes  efpeces  de  Aléfanget.  La 
plus  petite  Mé fange  de  toutes  a les 
plumes  de  la  tête  bleues , 8c  celles  de 
la  poitrine  8c  du  ventre  font  jaunes. 
D’autres  ont  la  tetc  couverte  de  plu- 
mes noires.  Une  troifieme  efpece  Ce 
diftinpue  par  la  longueur  de  fa  queue. 
La  quatrième  a une  t»he  blanche  fur 
la  tête , qui  d'ailleurs  eft  toute  noire. 
La  cinquième  efpece  a parei^ement  la 
tête  noire  , mais  il  y a une  tache  rou- 
ge ; les  plumes  de  fe  s ailes  font  auffi 
noires  , Sc  f:s  pieds  font  rougeâtres. 

11  y en  a encore  qui  ont  la  tête  toute 
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noire , 8c  toutes  les  autres  plumes  font 
d’un  verd  tirant  fur  le  jaune.  Cette 
derniere  efpece  eft  de  la  groffeur  d’un 
Pinçon.  Les  Méfangei  du  Cap  chan- 
tent fort  agréablement,  8c  comme  le* 
Serins  de  Canarie  fe  mêlent  avec  elles, 
on  entend  fouvent  de  magnifiques  con- 
certs fauvages  formés  par  ces  deux 
efpeces  de  Muficiens.  • 

M E S O R O , nom  que  les  Italien* 
donnent  i une  efpece  de  Blenne. 
R u r s c h dit  que  ce  poiflon  de  mer 
furpaffe  rarement  la  grandeur  du  Gou- 
jon. Belon  penfe  que  c*eft  le  But- 
tai de  Pline.  La  couleur  de  ce  poif- 
fon  varie.  11  y a des  lieux  où  il  eft 
rouge  ; d’autres  où  il  eft  fauve  : fês 
écailles  font  en  petit  nombre  8c  min- 
ces : fa  peau  eft  fi  gluante  qu’on  a de 
la  peine  â le  tenir  dans  les  mains.  11  a 
la  tête  groffe  , les  yeux  élevés  : les 
dents  font  fi  ferrées  8c  fi  petites  qu’i 
peine  les  peut-on  appercevoir.  Ce 
poiflon  aime  les  rivages,  où  il  y a beau- 
coup d’ Algue.  11  fe  nourrit  d’Anchots 
8c  d’autres  petits  poiffonj  , ou  d’herbe 
à leur  défaut.  Sa  chair  eft  une  fort 
bonne  nourriture , difent  Belon  Sc 
Rondelet.  A r t e d 1 le  met  dans 
le  rang  des  poiflôns  à nageoires 'épi- 
neufës  , inter  Fifces  acanthopiery- 
gioi.  11  le  nomme  C Syntp.  p.  44.  ) 
Blenniui  fulco  inter  oculoi , macula  ma- 
gna in  pinnâ  dur  fi.  C’eft  le  Bi’aitsc 
d’ATHÉNÊE  , L.  Vil.  p.  188.  le  BXimc 
d’ÜPPiEN,  L.  1.  fol.  108.  le  Blenniur 
de  Pline  , L.  XXXII.  c.  9.  le  Bien- 
nal de  S A L v 1 E N , fol.  1 1 8.  ainfi  que 
de  Belon,  de GESNER.de  Jo ns- 
ton,  d’A  L D R O V A N D E , de  WlL- 

l u g h b T , de  Rat,  Sec.  Il  eft  nom- 
mé en  Anglois  the  Buttcr-fly-ffcb. 

MET 

METZCANAHACHTLI. 
efpece  de  Canard  du  Méxique  , félon 
Hernandez,  nommé  auffi  Tolte- 
colvclli  , Sc  le  même  ; dit  Rat  ( Synop. 
Afeth.  Av.  Append.  p.  175-),  que  le 
Quattr’occhj  des  Italiens.  Cet  oifeau  a 
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une  tache  blanche  entre  les  yeux  8c  le 
bec. 

METZCANAUTHLI.  au- 
tre Canard  du  Méxique,  félon  le  mê- 
me Hernandez  , varié  de  diffé- 
rentes couleurs , 8c  qui  fréquente  les 
marais  de  ce  pays.  Ray  ( ibid.)  dit  qu’il 
eft  égal  i notre  Canard  domeftique. 

M E U 

MEULE,  MOLE,  ou  LU- 
N E , poilTon  de  mer , de  figure  ex- 
traordinaire , qui  fe  pêche  dans  nos 
mers , mais  rarement , Se  qui  eft  nom- 
mé en  Italien  FcJceT.imburo.  Artedi 
( Ichth.  Part.  V.  p.  8 ; . n.  4.  ) le  met 
dans  le  rang  des  pohfons  qui  ont  les 
nageoires  cachées  , Pijces  branckiojlt- 
gi , 8c  il  le  nomme  Ofiracion  cathett- 
plateut , fubrotundus  , incrmit , afper  , 
pinnit  pedoralibur  horifontalibus  , fora- 
minibut  quatuor  in  cjpite.  C’eft  i'Or- 
thragonjeut  de  Pline,  L.  XX XII. 
c.  a.  p.  1 1.  de  G E s N E k , de  Aquat. 
de  Rondelet  , L.  A’K.  c.  6.  p.  3 ad. 
ainfi  que  la  Mola  de  S A L V 1 E N , fil, 
ijj.deJoNSToNrdc  Pijcib.  d’ÀL- 
dkovande  , L.  III.  c.  44.  de  Char  - 
LETON  , p.  I y.  de  W I L L U G H B T , 
Y 1 5 1 . 8c  de  Ray  , Synop.  Pifc.  p.  51 . 
Voyez  aux  mots  LUNÉ  Sc  MOLE, 
où  je  parle  plus  amplement  de  cette 
forte  de  poiltbn  , d’apres  les  Natura- 
lises qui  en  ont  écrit. 

MEUNIER*,  poidon  de  rivière 
mis  par  Artedi  ( Ichth.  Fart.  V. 
p.  7.  n.  I o.  ) dans  le  rang  des  poi lions 
à nageoires  molles  , inter  Pifces  ma- 
lacopterygior , Sc  nommé  en  Latin  Cypri- 
nur , oblongut  macrtlepidatm , puni  t ef- 
ficulorum  undecim.  On  trouve  , ait 
R ondelet(  Ptiff.  de  riv.  ch.  1 2.  p. 
137.  Edit.  Franf.  ) dans  les  rivières 
deux  fortes  de  Muges  ; l’un  qui  y vient 
de  la  mer  , 8c  qui  fe  pêche  le  plus 
fouvent  aux  embouchures  de  la  Ga- 
ronne , de  la  Loire  , 8c  du  Rhône  j 

* Ce  poidon  efl  nommé  à Rome  Sjiugllo  ; 
en  Anglois  » Chah  , ou  Chevin  ; en  Alle- 
mand , félon  G E s n E a , Alu  & Al  ai  ; fe- 
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l’autre  naît  8c  demeure  toujours  dan» 
les  rivières.  C’eft  celui  dont  nou» 
allons  parler  ici.  Comme  il  y a plu- 
fieurs  efpeces  de  Muges  de  mer  , il 
y a auffi  plufieurs  efpeces  de  Muges 
de  riviere.  Le  premier , qui  eft  le  Meu- 
nier, eft  nommé  KÎpxAsc  en  Grec,  Se 
en  Latin  par  A U S o N E , Capito füt- 
viati'ii.  On  le  trouve  autour  des  mou- 
lins. 11  eft  auffi  nommé  Vilain,  car  il  vit 
dans  l’ordure,  Sc  Têtard  , i caufê  de 
fa  greffe  tête,  11  eft  femblable  au  Mu- 
let de  mer  , nommé  Cabot  dans  le  Lan- 
guedoc ; mais  il  n’eft  pas  fi  large  , 8e 
fon  corps  eft  plus  plat  ; il  a une  na- 
géoire  au  dos,  deux  au  bas  desouies , 
deux  autres  au  bas  du  ventre  , une 
autre  près  de  l’anus.  Sa  tête  eft  greffe 
8c  grande  , fa  bouche  eft  fans  dents  , 
fon  palais  eft  charnu  8c  garni  d’os  : il 
a quatre  ouies  de  chaque  côté  , l’efto- 
mac  8c  les  boyaux  petits  , le  foie  en- 
tre blanc  8c  rouge  , le  fiel  verd  , la 
veffie  double  8c  pleine  de  vent  , la 
toile  du  ventre  noire.  Sa  chair  eft  blan- 
che , fade  au  goût , pleine  d’arêtes  , 
8c  meilleure  falée  que  fraîche.  C’eft 
ainfi  que  Rondelet  parle  du  Meu- 
nier, ainfi  nommé  , comme  on  l’a  dit , 
parccqu’il  fe  trouve  autour  des  mou- 
lins. 

R E D i dit  qu’en  confidérant  le  ca- 
nal des  alimens  d’un  très-gros  Meu- 
nier , qu’il  nomme  en  Italien  Pefce 
fquadrt , qui  peloit  environ  foixante 
livres  , il  a obl'ervé  que  l’intérieur  de 
l’œfophage  étoit  liffe  , Sc  fes  parois 
trcs-déliécs  ; mais  celles  de  i’eftomac 
étoient  très  - épaiffes , charnues  à l’in- 
térieur , 8c parfemées  de  lames  ou  émi- 
nences ridées,  difpofées fans  aucun  or- 
dre , comme  on  voit  dans  le  quatriè- 
me eftomac  des  Cerfs.  Entre  ces  émi- 
nences rempoient  beaucoup  de  Vers 
très  déliés  , qui  avoient  la  tête  ronde 
& la  queue  fort  aigue  : il  s’en  trouvoit 
auffi  un  grand  nombre  dans  la  cavité 

Ion  F I o o l a , Elu  Keuling  ; félon  Km- 
mann,  Aie , Aire , Sc  Dtcbel  ; à Cologne , 
félon  lemcme  (jisnia,  Mum.  . 

Kij 
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de  l’inteftin  , dont  l’intérieur  eft  fait 
enfpirale,  8c  dans  la  cavité  de  cette  ap- 
endice  aveugle  & recourbée,  qui  tient 
l’extrémité  de  l’inteftin  reéhim.  Ce 
poiflon  eft  le  Squalus  de  V A R R o N 
de  Re  ruft.  3.  c.  3.  de  Columelle  , 
L.  VIII.  c.  16.8c  de  Salvien  ,/»/.  84. 
C’eft  le  Sqit.tliits  de  P L 1 N e , L.  V. 
c.  43.  le  Capito  d’A  u so  N e , Mof. 
V.  85.  de  Figulus,  f.  1.  8c  de  Wot- 
ton  , L.  VIII.  c.  190.  le  Capito  , ou 
Cephatus  Jhiviatilis  de  G E s N E R , de 
Aqual.  d’A  LDROVANDE,  L.  V. 
c.  1 7.  p.  600.  de  Jonston  ,L.  III. 
c.  6.  de  C H A R I.  E T O N , p.  I 58. 
de  WiLiuGHBT.p.  ajj.  & de 
Rat,  Synop.  Pifc.  p.  1 19.».  17. 

M E lj  N I E R : On  donne  au/fi  ce 
nom  à un  petit  Scarabée  , en  Latin  Sca- 
rabeolus  pijlinarius , en  Grec 
Selon  Charleton/  Excrc.  Inf. 
p.  4 j. } , il  eft  long  , armé  de  petites 
cornes  très-fines , 8c  montéfurfixpieds. 
Il  eft  noir  par-tout,  excepté  fous  le 
ventre  , où  il  eft  d’un  rouge  obfcur. 
Il  naît  dans  la  farine  humide.  Ces  for- 
tes de  Scarabées  fe  trouvent  dans  les 
moulins.  Léevenhoeck  donne  le 
nom  de  Molitor  à la  grande  efpece  de 
Hanneton , parcequ’ellc  broyé  les  feuil- 
les â-peu-près  comme  une  meule  de 
moulin  écrafe  8c  fait  fariner  le  bled. 

M I A 

M I AC  OTOTOLT, petit  oï- 
feau  du  Méxique  , félon  Hernandez, 
dont  le  ventre  eft  pâle  , les  ailes  8c 
la  queue  cendrées  par  en  bas  ; le  refte 
du  corps  eft  noir  , mais  il  y a des 
plumes  blanches  mêlées  parmi , â ce 
que  nous  apprend  Rat  , Synop.  Mcib. 
Av.  Append.  p.  171. 

M I C 

MICROCOSMUS,  du  Grec 
fuxpoc , parvus , petit , 8c  de  kct/xsc  , 
pulchtr  , ou  ornants , beau.  M.  Lin- 
NÆUS  donne  ce  nomt  Fauita  Suec.  p. 
j 8 8.  n.  "1351.3  à im  Teftacée  qu’on 
trouve  d.ns  la  mer  en  Norvège.  Il 
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dit  n’en  avoir  pas  \û.  Il  en  eft  parlé 
dit-il,  dans  Barthoi.  ik(  Cent.  IV. 
p.  184.  ) fous  le  nom  de  Cete  vigefi- 
mns  fecundus  s chez  R e d i ( Vivent, 
t.  21.  f.  1.  4.  & 5.),  fous  celui  de 
Microcofmus  marinas  s dans  les  Ëphé- 
mérider  des  Curieux  de  la  Nature  , 
ann.  8.  Gif.  5 1 . fous  celui  de  Singu- 
lare  monflrum  , 8c  dans  les  Actes  de 
Leip/îck,  1 885.  p.  48.  t.  48.  fous  celui 
de  Microcofmus  marinas. 

M I D 

MIDAS  de  Théophraste, 

en  Grec  , petit  Ver,  qui  fe  nour- 
rit dans  les  Fèves  qui  les  ronge  8e 
les  confume.  C’eft  une  efpece  de  Tei- 
gne , félon  le  rapport  de  C H a r l e- 
t o n , Exereit.  p.  59. 

M I G 

M I G A , nom  que  M.  Adanson 
( Hifi.  Nat.  des  Coquillages  du  Séné- 
gal , p.  1 1 6.  ) donne  à un  Coquillage 
operculé , qu’il  met  dans  le  rang  des 
Pourpres  à canal  court,  échancré  , 8e 
replié  en  dehors.  La  coquille  du  Miga  , 
dit-il , ne  lui  a paru  figurée  dans  au- 
cun Auteur.  Elle  n’a  que  neuflignês 
de  longueur  ; fes  neuf  /pires  font  ar-  * 
rondies  , renflées  , 8c  relevées  de  dix 
à douze  côtes  pre/que  parallèles  à /a 
longueur  , couchées  cependant  un- peu 
fur  le  côté , 8c  de  gauche  â droite.  Elles 
font  encore  marquées  d’un  grand  nom- 
bre de  petits  filions  qui  tournent  avec 
elles  Sc  qui  coupent  toutes  les  côtes  i 
angles  droits.  Ces  filions  font  au  nom- 
bre de  vingt  dans  la  première  fpire, 
dix  dans  la  fécondé , Sec.  Le  fommet 
eft  de  moitié  plus  long  que  large  , 

8c  de  moitié  plus  long  que  l’ouverture. 
Celle-ci  eft  pre/que  ronde,  â peine  un  * 
uart  plus  longue  que  large  : elle  a 
ans  fa  partie  inférieure  nn  petit  ca- 
nal fans  échancrure  , formé  par  une 
petite  dent  élevée  fur  la  racine  de 
la  levre  gauche , qui  elle-même  n’eft 
que  légèrement  ridée  vers  fa  partie 
fupéricure.  La  lame  qui  la  recouvra 
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he  s’étend  aucunement  fur  la  fécondé 
Ipire  : {on  bourrelet  eft  a (Te  2 lific  & fans 
canelures.  La  levre  droite  eft  garnie 
.de  quinze  dents  , fembtables  à quinze 
longs  filets , Sc  bordée  d’un  petit  bour- 
relet. On  remarque  une  grande  va- 
riété de  couleurs  dans  cette  efpece 
de  coquille:  il  y en  a de  blanches, 
de  grifes,  de  jaunes.de  fauves,  de 
brunes  , de  couleur  de  chair  , de 
gris  , 8c  de  violette.  L’Auteur  mar- 
que qu’il  en  a même  une  qui  eft  d’une 
belle  couleur  de  pourpre  : il  n’y  a que 
celles  qui  font  blanches  ou  fauves , qui 
admettent  un  mélange  des  autres  cou- 
leurs. On  voit  fur  quelques-unes  du 
brun  ou  du  bleu  , diftribué  par  bandes 
ou  par  marbrures.  Rien  n’eft  plus  com- 
mun que  cette  efpece  dans  les  rochers 
du  Cap  Bernard  , près  de  l’Ifle  de  Go- 
rée.  Elle  eft  figurée  Planche  VIII. 

io.  dndit  Ouvrage. 

MIGRA1N  E,  nom  qu’on  donne 
en  Languedoc  à la  quatrième  efpece 
• de  Cancre.  Voyez  CANCRE. 

M I G O E L DE  TUCAM AN  , 
Serpent  du  Paraguai.  S E b a dit  l’avoir 
reçu  d’Efpagne  , où  fous  ce  nom  il 
avoir  été  tranfporté  du  Paraguai , gran- 
de région  de  l’Amérique  Méridionale. 
C’eft  une  efpece  de  Serpent  i deux 
têtes,  autrement  nommé  Double  mar- 
cheur. Sa  tête  eft  petite  , écaillée  de 
blanc  , rouffe  à la  partie  poftérieure , 
vergetée  de  taches  de  la  même  cou- 
leur; fur  le  deflbusde  fon corps  fâfrané 
pafTe  une  bande  , qui  va  jufqir’à  la 
queue , qui  eft  groffe.  Il  a de  plus  fur 
le  dos  un  cercle  de  demi-anneaux  , 
couleur  de  fâfran  , qui  fe  réunifient  en 
nne  bande  vers  le  ventre  , Sc  qui  for- 
ment comme  autant  d’articulations  ou' 
dé  nœuds!" Les  écailles  du  bas-ventre 
font  d’un  eendré  jaune  , larges , mail- 
lées, cerclées  de  bandelettes , brunes  & 
Boires.  S £ b a , Tbef.  11.  T ai.  i oo.  n.  i. 

M I I 

M1IVIPIRA,  nommé  auffi  Pi - 
Tttbtbt  : C’eft  un  poifibn  volant  du  Bré- 
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fil , que  les  Portugais  nomment  Peixe- 
volador.  C’eft  l 'Hirondelle  de  mer  .dont 
parlent  Aidsovandi  , L.Il.c.  y. 
Gesner  , de  Aqitat  p.  & 145.  Ray, 
Synop.  Pifc.  p.  89.  Sc  Rondelet. 
Voyez  anx  mots  HIRONDELLE 
DE  MER  Se  MILAN  DE  MER. 

M I L 

MILAN,  oifeau  de  proie.  Belom 
( delà  Nat.  der  Oif.  L.  11. c.  26.)  donne 
deux  efpeces  de  Milanr  , qui  font  le 
Milan  Royal , & le  Milan  noir.  Il  y » 
le  Milviti  truginofuj  , que  nous  nom- 
mons Fau-Pcrdritux , voyez  ce  mot  9 
Sc  un  Milan  ciu  Bréfil , nommé  Cara- 
eara  par  Marc  Grave  , Sc  Gaviaon 
par  les  Portugais.  Voyez  aufii  au  mot 
CAR  AC  ARA. 

MILAN  R O Y A L : Cet  oî-. 
feau  eft  nommé  en  Anglois  Kite , ou 
Glead , Sc  en  Suédois  Glada.  A r 1 s- 
TOTI  ( Hift.  Anim.  L.  V-l.  e.  6.  ) , 
parle  de  deux  efpeces  de  Milanr  fou» 
le  nom  d’in-riyic  , que  les  Latins  ont 
rendu  par  Milvus.  Les  Grecs  moder- 
nes^ félon  B E L o n , nomment  ce» 
deux  efpeces  Licadouria.  Le  Royal  n’a 
aucuîi  fumom  , ni  en  Latin  , ni  en  Grec, 
Le  noir  eft  furnommé  par  Aristotb 
a'«tw>io{.  Celni-ci  n’eft  qu’un  oifeau 
de  pafiage.  Le  Milan  royal  eft  quelque 
peu  plus  noir  , Sc  beaucoup  plus  com- 
mun. Pl  1 n e ( Hift.  Nat.  PiJ'c.c,  10.  ) 
le  met  au  nombre  desoifeaux  de  proie  r 
ce  que  n’a  pas  fait  A R J s T o T E.  Cet 
oifeau  fè  cache  Phiver , Sc  ne  paroft 
que  dans  le  fblftice  d’été.  Il  eft , dit 
B e.l  o n , fujet  à la  goutte.  Le  vol 
du  Milan  royal  eft  un  plaifir  pour  les 
Princes  & pour  les  Seigneurs  , qui  font 
lâcher  apres  lui  le  Sacre  Sc  le  Duc. 
Quand  le  Milan  apperçoit  le  JDuc  , 
il  defeend  incontinent  â terre  , Sc  fe 
place  vis-à-vis  de  lui,  S c le  regarde. 
On  lâche  alors  le  Sacre  fur  lui  : le  Mi- 
lan s’élève  le  plus  haut  qu’il  peut;  le 
Sacre  le  luit , 8c  tous  les  deux  ils  vo- 
lent fi  haut  qu’à  peine  les  apperçoit- 
on.  Mai»  le  Sacre , plus  fon  que  le 
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Milan  , le  ramené  à terre  à force  de 
coups  de  bec  qu’il  lui  donne.  Selon 
Aristote,  le  Milan  royal  ne  pond 
que  demi  œufs  »ou  tout  au  plus  trois , 
mais  YÊtolitn , ou  le  Milan  noir  , en 
fait  toujours  quatre.  Voici  la  deferip- 
tion  qu’ A i b i N (Tonie  1.  ».  4. ) donne 
du  Milan  royal. 

Cet  oifeau  a deux  pieds  quatre  pou- 
ces de  longueur  depuis  l’extrémité  du 
bec  juftju’l  celle  de  la  queue.  Sa  lar- 
geur , lorfqu’il  étend  fes  ailes  , eft  d'en- 
viron cinq  pieds;  fon  bec  a environ  deux 
pouces  de  long.  Sa  mâchoire  iupéricure 
«xcede  , en  fe  courbant, celle  de  défi- 
fous , de  la  longueur  d’un  demi-pouce. 
Le  bec  de  cet  oifeau  eft  de  couleur 
de  chair  ; quelques-uns  l’ont  noirâtre. 
La  langue  eft  large  Sc  épaifle , comme 
l’ont  les  autres  oiicaux  carnatliers.  La 
cavité, qui  le  trouvedans  le  palais, eft 
égale  à la  langue  : la  peau  autour  des 
narines  e(V  blanche  : il  y a encore  une 
petite  mâchoire  double  dans  le  palais. 
Ses  yeux  font  larges  , l’iris  eft  d’un 
jaune  pâle  , niais  charmant;  fes  jam- 
bes & fes  pattes  font  jaunes  :1e  <toigt 
<lc  devant  le  plus  en  dehors  s unit  a 
celui  du  milieu  par  une  membrane 
qui  s’étend  jufqu’au  milieu  ; fes  ferres 
font  noires  : celle  du  doigt  de  derrière 
eft  la  plus  grande.  La  ferre  du  doigt 
du  milieu  a un  taillant  aigu  en  de- 
dans. 11  a la  tête  , le  col , le  menton 
de  couleur  de  frêne  , bigarrés  de  li- 
gnes noires  ; la  poitrine , le  ventre  Si 
les  cuilTes  d’un  brun  rougeâtre , tache- 
tés de  noir;  le  dos  eft  d un  brun  foncé , 
ainfi  que  les  plumes  qui  font  pres  de 
la  queue;  celles  de  deffous font  d’une 
couleur  pâle  rougeâtre  , avec  des  li- 
gnes  noires  en  travers. 

Cet  oifeau  vole  en  étendant  fes  ailes 
& fe  balançant  en  l’air , où  il  demeure 
longtemps  , pourainfi  dire,  immobile, 
fans  que  fes  ailes  fartent  le  moindre 
mouvement,  & il  fend  l’air  d un  en- 
droit à l’autre  fans  fe  remuer  beau- 
coup. On  le  diftingue  des  autres  oi- 
ftaux  deproie  par  la  queue  fourchue , 


& on  dit  que  c’eft  un  oifeau  de  paf- 
fage  , pareequ’il  change  de  pays  toutes 
les  faifons  de  l’année.  Ces  Milans  dé- 
vorent un  grand  nombre  de  Poulets  , 
de  jeunes  Canards  8c  d’Oifons  ; ils  font 
fi  hardis  , qu’ils  les  viennent  enlever 
dans  les  jardins  8c  dans  les  cours  , à la 
campagne  comme  à la  ville  , 8c  autres 
lieux  fréquentés. 

M.  L 1 N N Æ U s ( Fauna  Suec.  p. 
19.  ».  y).  ) nomme  cet  oifeau  Falco 
ccr à fiava  , caudâ  Jorcip.it  à , corport 
ferntgineo  , capite  albidiore.  C’elt  le 
Milvur  de  Gesses  , Av.  p.  610. 
d’ALDROVANDE  , Ornith.  p.  368.  de 
W iLLUCHir  , Ornith.  p.  41 . & de 
Ray,  Synop.  Av.  p.  1 7.  n.  6.  M. 
Klein  met  le  Milan  dans  le  genre 
des  Vautours.  C’eft  le  Vultur  Bœticus 
des  Auteurs  , dit  ce  Naturalifte  , Ord. 
Av.  p.  44.  M.  L 1 n n æ u s ( Fauna 
Stuc.  ».  63.  ) le  nomme  Falco  ccrâ 
lulco-viridi  , pedtbus  luteis , corporeferr 
rugtnco , verticcfulvo. 

MILAN  NOIR:  Les  Natu- 
raliftes  ci-dertùs  cités  ne  parlent  que 
du  Milan  royal.  Mais  BELOH(ér/a 
Nature  des  Oif.  L.  II.  c.  27.  J dit  que 
le  Milan  noir  eft  tout  différent  pour 
les  mœurs  8c  pour  le  plumage.  Aris- 
tote ( Hifl.  Arum.  L.  VI.  c.  6.  ) dit , 
fed  qui  Aetoliut  nttneupatttr  vcl  quater- 
nos  aliquando  excluait.  Par  ce  partage , 
fclon  notre  Ornithologue  François  , 
il  donne  â entendre  que  de  fon  temps 
les  Grecs  en  connoirtoienc  de  deux  clé. 
peces.  Ces  Milans  noirs  , comme  les 
autres  oifeaux  de  rapine  , au  défaut 
de  viande, fe  nourriflent  de  fruits  : c’eft 
ce  que  dit  Aristote,  & Belon 
marque  en  avoir  vu  en  hiver  manger 
•des  Dattes  fur  les  Palmiers.  Ils  y font 
fi  privés, qu’ils  n’ont  pas  peur  ; ils  vien- 
nent jufques  fur  les  fenêtres  des  mai- 
ions  du  Caire.  Selon  le  même  Auteur , 
Hs  partent  plus  tard  en  France  que  le 
Milan  royal , 8c  s’en  retournent  plutôt. 
Il  en  a vû  une  très-grande  quantité  du 
côté  du  Pont-Euxin  fur  la  fin  du  mois 
d’Avril.  Ce  Milan  noir  eft  aulli  bon 
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pour  le  vol  du  Sacre  que  le  Milan 
royal  ; il  eft  même  plus  agile  & de 
moindre  corpulence  , 8c  fatigue  plus 
le  Sacre  dans  le  combat  qu’ils  onten- 
femble.  C’eft  tout  ce  que  nous  ap- 
prend B e l o N de  cet  oÜëau , que  les 
autres  Naturaliftes  n’ont  point  diftin- 
gué  du  Milan  royal.  M.  Lin  nj  us 
( Fauna  Suie.  n.  59.)  nomme  le  Mi- 
lan noir  , Falco  cerâ  fiavà  , cauda for- 
cipatâ  , corporc  frrrugineo , capite  ulbi- 
diort. 

On  lit  dans  le  Tome  III.  des  Col - 
liftions  Académiques  ,p.  J 3 7.  une  def- 
cription  anatomique  du  Milan  , par 
Jean  M or  a lt  o , Médecin  de  Zu- 
rich , Se  par  le  Docteur  Vagnerus. 

Le’  Milan  eft  le  troifieme  oifeau  de 
proie  de  la  côte  d’Or  en  Afrique.  On 
lit  dans  1 ’HiJloirt  Gén.  des  Voyages  , 
Tome  XIV.  p-  201.  Edit,  in-i  1.  qu’il 
enle  ve  non-feulement  les  Poulets , mais 
tout  ce  qu’il  juge  propre  â lui  fervir  de 
pâture  , foit  chair,  foit  poillbn.  Sa  har- 
dieffe  eft  étrange  , puifqu’il  arrache  en 
plein  jour  au  milieu  des  marchés  les 
alimens  de  la  main  d’un  Negre  , mais 
plutôt  de  celle  des  femmes. 

MILAN,  poiflon  de  mer  volant , 
mis  par  ArteDI  ( Iclotb . Part.  V.p.p 3. 
n.  j.  J dans  le  rang  des  poiflons  à na- 
geoires épineufes  , inter  Pifces  acan- 
ibopterygios , Se  nommé  Trigla  rofiro  bi- 
Jido  y line  a laterali  ad  caudam  bifurcà. 
On  le  nomme  en  Languedoc  Lucerna , 
dit  Rondei.it  ( L.  X.  c.  7.  p.  134. 
Edit.  Franf.  ),  parcequ’illuitla  nuit, 
te  Belugo  en  Provence  , qui  fignifie 
étincelle  de  feu.  Le  Milan  de  mer  ref- 
femble  pour  la  figure  du  corps  au  Cor- 
beau de  mer.  11  eft  plus  rouge  , te  fa 
tête  eft  moins  large  , Se  elle  eft  plate  : 
il  a le  même  nombre  de  nageoires  que 
le  Corbeau  de  mer,  Se  la  queue  pa- 
reille , mais  il  en  différé  pour  la  gran- 
deur Se  pour  la  couleur.  Le  dehors 
de  fes  nageoires  près  des  ouies  n’a  point 
de  taches  rouge»,  le  dedans  eft  en  par- 
tie noirâtre  Se  jaunâtre.  Le  trait  de- 
puis les  ouies  jufqu’à  la  queue  eftgar- 
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ni  d’aiguillons  courts  Se  bien  pîquans. 
Sa  peau  eft  rude.  Pour  le  dedans  il 
eft  iemblable  au  Surmulet , qui  n’eft 
pas  barbu  ; fon  palais  eft  un  peu  jaune  , 
la  chair  eft  dure  & lèche.  Il  vole  un 
peu  au-delfus  de  l’eau;  alors  c’eft  figne 
. de  changement  de  temps.  -Rat  ( Synop. 
Meth.  Pifc,  p.  88.  n.  6.  ) dit  que  ce 
poiffon  , qui  eft  la  Lucerna  des  Vé- 
nitiens , ne  parolt  pas  être  un  poiffon 
different  de  l’Hirondelle  de  mcrd’Ai.- 
D r o v a n d E.  11  en  a , ajoute-t-il , 
toutes  les  marques,  excepté  la  largeur. 
Il  eft  nommé  en  Latin  Aiilvus , Milva- 
go  Se  Lucerna  > à Naples,  Cocco  ; à 
Gênes , Orgono  ; â Marfeille  , Galline. 

Il  y a un  autre  poiffon  de  mer  qu’AR- 
tedi  ( Lbth.p.  73.  n.  6.  ) nomme  Tri- 
gla capite  par  'um  aettleato  , pinnulâ 
Jingulari  ad  pinnas  peftorales.  Ce  poif- 
lon  volant , qui  eft  nommé  Xi >iHt 
par  Aristote  C Hifl.Anim.  L.IV. 
c.p.)  à caufe  du  bruit  que  font  fe» 
ailes  en  volant,  ainfï  que  par  Élien 
IL.  U.  e.  JO.  p.  129.  & L.  IX.  c.  52. 
*L.  XII.  c.  J9-),  Se  auffi  par  Oppien 
( L.  II.  p.  36.),  eft  encore  , _ félon 
Artedi  , le  même  poiffon  qu’ÉLiEN 
( L.  XII.  c.  59.  ) .Athénée  { L. 
VIII.  fol.  1 77.  ) &Oppik((I.  L 
fol.  113.)  , nomment  l’jipaÇ,  Se  iip.J 
qui  veut  dire  en  Latin  Corvus , & en 
P rançois  Corbeau.  Ronde- lit  IL. 
X.c.  1.),  eft  le  lëul  , qui  lui  donne 
le  nom  à.’ Hirondelle  de  mtr  , en 
Latin  Hirundo  marina.  Tous  le» 
autres , comme  P l i N e ( L.  IX.  c. 
a.6.  L.  XXXII.  c.  2.  ) , Ovide 
( V.  92.  ) , Be  L o N ( de  Pifcib.  ) , 
SaL*VIIN  ( fol.  187.  >,  Àl.DRO  VANDE 
{ L.  II.  C.  J.  ) JoNSTON  (L.l.c.l.)r 
WlLLUCHBY  ( p.  283.)  , RUTSCH. 

( de  Pifc.  p.  130.),  Gesner  (JeAquat. 
p.  5.  CT  145.  ) , & R A s (’  Synop.  Pifc - 
p.  89.  n.  10.),  le  nomment,  les  un» 
MiivagOySe  les  autres  Milvus,  à caufe 
de  fon  dos  noir  , en  François  Milan 
de  mer.  Le  même  Artedi  ajoute  , 
que  ce  peut  être  le  même  que  Gil- 
lius  .dans  Athénée  , a traduit  par 
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ylccipiter , en  François  Faucon  de  mer. 
Mais  le  Faucon  de  mer  ell  nommé 
Muge  volant  par  Rondelet  ( L.  IX. 
c.  y).  Quoi  qu’il  en  loit,  ce  poiflon 
volant,  nommé  par  les  uns  Hirondelle 
de  mer , par  les  autres  Milan  de  mtr  , 
eft  le  même  que  le  Parabebe  ou  Pa- 
rabole de  Marc  Grave(L.  IV.) , félon 
Ray,  & que  celui  qu’on  nomme  Vola- 
dor  en  EJpagnc  , Roudirc  à Rome  , Fal- 
cone en  Sicile  , Fiygande-fisk  en  Sué- 
dois , & Flyiug-Fith  en  Anglois. 

Ce  poillbn  , dit  Ray  , a la  tête  large , 
ferrée , creufe  entre  les  deux  yeux  , la 
figure  du  corps  ronde  & longue , mais 
plus  pointue  vers  le  bout.  U eft  couvert 
d’écailles  fortes,  dures  & très-âpres  : 
ces  écailles  font  élevées  dans  le  milieu  , 
& forment  toutes  , de  la  maniéré  dont 
elles  font  rangées  , des  lignes  parallèles 
depuis  la  têtejufqu’â  la  queue  : la  cou- 
leur du  dos  eft  noire.  Cetanimalaplu- 
fieurs  autres  marques  que  l’on  peut  lire 
dans  R u Y s C H ( deTifc.  p.  1 30.  ) oà 
il  y en  a une  ample  defeription  d’après 
Marc  Grave,  fous  le  nom  de  MiH 
vipira.  Ses  ailes  ne  font  pas  autre  chofe 
que  des  nageoires  , qu’il  a proche  des 
ouïes  & qui  s’étendent  julqu’à  faqueue. 
11  en  a deux  de  chaque  coté.  Les  plus 
grandes  , qui  font  les  premières , {ont 
xompofées  de  ftx  -rayons  qui  tiennent  à 
une  légère  membrane  ; les  autres  {ont 
d’une  couleur  d’olive  {ale  : fur  les  bords 
olles  ont  des  taches  rondes  d’un  beau 
bleu.  Au  milieu  de  la  partie  poftérieure 
il  y a de  plus  grandes  taches  brunes  , 8c 
d'un  bleu  tirant  fur  le  blanc.  Vers  le 
fond  il  y a entre  les  rayons  des  lignes 
longues  8c  oblongues.  Par  le  m'oyen 
de  ces  ailes  , ce  poillbn  s’élève  au- 
deflus  de  l’eau  , d’un  jet  de  pierre , 
& il  vole  tant  que  fes  ailes  font  hu- 
mides. Gillius,  Rondelet  & Marc 
Grave,  ont  vû  voler  de  cespoiiTons, 
• communs  en  Italie , en  Sicile , au  Bré- 
fil,  & ailleurs  , auxquels  la  Nature  a 
donné  des  ailes , pour  s’échapper  des 
Dorades  qui  font  leurs  ennemies. 
M1LANPRE , ou  MÉLANDRE, 


poiübn  , elpece  de  Chien  de  mer,  qui 
eft  le  IaAut  Kew»  d’ARtSTOTE.  On  a 
donné  à ce  poillbn  le  nom  de  Cagnot , 
comme  qui  diroit  petit  Chien , pareequ’il 
eft  du  genre  des  Chiens  d8  mer.  Mais 
ce  Cagnot  ou  Alilandre  , ainfi  nommé! 
Montpellier , 8c  Pal  à Marfeille , n’cft 
pas  le  même  que  le  Cagnot  bleu  , dont 
j’ai  parlé  d’après  Rondelet.  On  lit 
dans  le  Tome  IV.  det  Collections  Aca- 
dér.-ques , Partie  étrangère,  p.  184. la 
defeription  du  Milanire , par  Nicolas 
Sten'on  , tirée  des  .Peler  de  Coppcnha- 
gue . an.  1 67  3 . Qbf.  LXXXIX.  L’Ob- 
forvateur  s’exprime  en  ces  termes: 

Ce  poiflon  avoit  fur  le  dos  deux  pi- 
quans  d’inégale  erodeur  ; le  plus  gros 
de  ces  piquans  étoit  le  moins  éloigné 
de  la  queue,  8c  ils  terminoient  l’une 
& l’autre  nageoire  , dont  ils  étoientle 
plus  près  ; la  queue  avoit  la  forme 
d’un  triangle fcalene;  la  bafoétoit  plus 
longue  que  le  côté  inférieur , 8c  plus 
courte  que  le  côté  fupérieur.  J’ai  re- 
marqué fur  la  bafo  un  {inus,  ou  en- 
foncement allez  profond  ; il  avoit  fous 
le  ventre  deux  paires  de  nageoires  : lo 
foie  fe  divifoit  en  deux  lobes;  la  vé- 
ficule  étoit  oblongue  , 8c  terminée  en 
pointe. 

Le  corps,  le  pavillon,  & l’orifice 
inférieur  de  chaque  ovidudur'  de  ce 
poillbn,  ne  diftêroient  aucunement  de 
ces  mcmçs  parues  vues  dans  cette  ef- 
pece  de  Chien  de  mer,  que  j’ai  dilfë- 
qué.  L’ouverture  du  fond  des  trompes 
faites  en  entonnoir  me  parut  aflez  gran- 
de , 8c  on  voyoit  fur  cette  partie  quan- 
tité de  rides  formées  par  des  fibres,  ce 
qui  me  fit  croire  qu’elle  étoit  d’une 
fubftance  mulculeufc.  Je  trouvai  dans 
les  deux  ovaires  beaucoup  de  petits 
œufs,  qui  contenoient  une  humeur  lai- 
teufe , 8c  j’en  vis  quatre  autres  , qui 
étoient  au  moins  aufli  gros  , que  ceux 
des  ovaires  des  Poules  , & qui  avoient 
tous  une  couleur  jaune  pareille  à celle 
du  jaune  d’un  œuf  de  Poule  , à l’ex- 
ception d’un  feul  , qui  étoit  entière- 
ment laiteux  , 8c . dont  la  furface  fe 
.trouvoit 
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trouvoit  couverte  de  ride*.  Chaque 
ovaire  avoir  une  membrane  propre, 
qui  tenoit  tous  les  œufs  enfermés  com- 
me dans  une  bourfe.  L’ovaire  droit 
contcnoit  trois  des  plus  gros  os  , 8e 
le  gauche  le  quatrième.  Il  avoir  un 
fa-nu  dans  un  des  oviduclus , Se  deux 
dans  l’autre  : les  têtes  de  ces  trois  fœ- 
tus étoient  tournés  du  côté  de  l’ou- 
verture extérieure  de  1 'oviduclus.  Ils 
avoient  aulfi  tous  la  queue  repliée  du 
même  côté , pareeque  la  capacité  de 
1 'oviduclus  n’étoir  pas  allez  grande , 
pour  que  ces  poilTons  pulfent s’étendre 
de  toute  leur  longueur.  Je  fus  fort 
furpris  de  voir  que  la  liqueur  dans  la- 
qu  el lemageoient  ces  fatui , é toit  conte- 
nue dans  les  membranes  mêmes  de 
chaque  oviduclus , je  n’apperçus  ni  de 
membrane  particulière , ni  de  placenta , 
«nais  en  regardant  ces  fœtus  p\\is  at- 
tentivement, j’obfervai  fous  la  région 
du  cœur  un  tubercule  blanchâtre  dont* 
l’intérieur  étoit  •ve  Se  vuide.  Voyez 
la  Planche  XV.  fig.  6.  des  Collections 
Académiques  , Tome  ci-dejfus  cité.  Je 
dilféquai  enfuite  un  de  ces  fœtus , 8c 
à l’ouverture  de  l’abdomen  , je  vis  une 
vélîcule  oblongue , qui  communiquoir 
par  un  petit  canal  au  tubercule  blan- 
châtre, dont  nous  venons  de  parler: 
le  milieu  de  cette  véficule  adhérait  au 
canal  inteftinal  , contourné  enfpirale, 
qui  avoit  â la  partie  fupérieure  une 
ouverture  allez  grande  , aboutillante  à 
la  véficule.  J’ouvris  cette  vélicule  8c 
il  en  fortit  une  humeur  d’un  blanc 
jaunâtre  ; l’inteftin  étoit  rempli  d’une 
pareille  humeur  , mais  teinte  par  la 
bile,  Se  l’eftomac  de  tous  ces  fœtus 
contenoit  une  liqueur  fcmblablc  à celle 
de  l’ovidutlus  , dans  laquelle  ils  na- 
geoient.  On  voit  par-1.1  que  lespoif- 
focs  prennent  de  la  nourriture  dans 
1 'oviduclus  par  la  bouche  , 8c  par  les 
intertins  , de  même  que  les  oifeaux. 
J’obfervai  fur  la  furface  intérieure  de 
chaque  oviduclus  des  vaififcaux  (anguins 
qui  s’étendaient  fur  toute  la  longueur 
de  ces  vifeeres  , en  formant  des  replis 
Tome  III. 
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8c  des  finuofités  , dont  les  angles  ou 
contours  alternatifs  pouvolent  fa  mar- 
quer en  relief  fur  la  tunique  extérieure 
de  Vovidutlus.  Voyez  CHIEN  DE 
MER  , pour  les  autres  efpeces. 

MILLE  CANTONS  : Ou 
prend  au  mois  de  Juillet  dans  le  Lac 
de  Gcneve  de  petites  Perches , qui  dans 
ce  temps  ne  font  pas  plus  grotesque 
les  plus  petits  fers  de  lacets  : cela  fait 
un  mets  fort  délicat  , qu’on  appelle  * 
dans  le  pays  Mille  Cantons. 

MjLLEPEDE,  ouARAI- 
G N É E D E M E R , en  Latin  MT- 
lepeda  , nom  que  lesConchyliclogues 
donnent  à une  eipece  de  Coquillage 
que  M.  d’Arce.nville  met  dans  le 
genre  des  Murex,  de  la  claire  des  Uni- 
valves  ; il  cft  ainfi  nommé  à caufe  du 
nombre  despieds  qu’on  voit  au  pour- 
tour de  fon  aile  , qui  cil  fort  étendue  : 

•le  corps  cft  tout  rempli  de  boires  8c 
de  tubercules  ; la  queue  cft  allongée 
& recourbée.  La  tête  ne  laide  pas  de 
fe  découvrir  diftinclcment. 

M1LLEPI  E D S , infeclcs  four- 
nis d’une  quantité  de  pieds.  Les  Mil- 
lepieds  d’Hollande  , dit  S E s A ,’  font 
ovipares  ; leurs  œufs  font  blancs  , bril- 
lans  comme  des  Perles , de  la  grodeur 
de  la  tête  d’une  épingle  ; ils  deviennent 
plus  gros  au  commencement  du  prin- 
temps , & prennent  vie  en  terre  par  la 
chaleur  des. rayons  du  Soleil.  Ceux 
de  Surinam  font  beaucoup  plus  grands  , 
mais  ils  leur  rcflembleot  pour  la  figure. 
Voyez  Thef.  I.  Tab.  8l . n.  l.&l. 

L’Auteur  en  a reçu  deux  dcscôte* 
de  Guinée  , dont  l’un  , dans  la  figure 
qu’il  en  donne  , eft  mâle  , Se  l’autre  , 
couché  fur  le  dos , eft  la  femelle.  Il  ne 
paroît  entre  eux  qu’une  légère  différen- 
ce. Les  articulations  font  plus  larges 
dans  le  mâle  , plus  petites  8c  plus  ra- 
malfées  dans  la  femelle.  Les-écailles 
qui  couvrent  le  delfus  du  eo^>s  de  ce- 
lui-lâ  font  d’un  brun  qui  tire  fur  un 
rouge  foncé , au-lieu  qu’elles  font  d’un 
rouge  pâle  dans  celui-ci.  La  même 
chofe  a lieu  à l’égard  du  defibus  du 
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corps:  le  defTbus  de  la  tête eft coloré  k qui  eft  le  plus  grand  de  tous.  Le* 
de  rouge.  TheJ'.  /-  Tab.  8 i • w.  3.  articulations  qui  forment  le  corps  de 
Il  y en  a de  très-grands  à laN'ou-  cet  infecte  , font  étroites  Sc  jointes  en- 
srelle  Efpagne  ; le  même  Auteur  en  a femble  en  façon  d’anneaux  ; fes  pied* 
reçu  un  de  ce  pays.  Cet  infecte  étoit  font  en  plus  grand  nombre  que  dan* 
compofé  de  trente-deux  articulations  , le  précédent  , & ils  paroiflent  en  fi 
dont  chacuneavoit  deux  pieds,  c’elt-à-  grande  quantité  , que  c’eft  avec  juftice 
dire  , qu’il  rempoitavec  foixante-qua-  qu’il  porte  le  nom  de  Mtllepicdr.  Châ- 
tre pieds.  11  fortoit  près  de  fa  gueule  que  pied  eft  auffi  compofé  de  quatre 
, deux  pinces  armées  d’ongles  noirs,  articulations  : le  corps  eft  d’une  figure 
pointus  Sc  crochus.  C’eft  par  le  moyen  oblongue  ronde , tel  que  celui  des  Ser- 
. de  ces  pinces  que  cet  animal  fe  fâifilïbit  pens  à deux  têtes.  La  tête  eft  couverte 
d’autres  inleéles  Sc  s’en  nourrrdoit:  il  d’une  écaille  ronde  , large  , en  forme 
a\oit  deux  pieds  fort  longs  qui  for-  de  bouclier.  Sous  les  yeux,  qui  font 
toient  de  la  partie  poftéricure  de  fon  très-petits,  pouffent  deux  cornes , dont 
corps  i chaque  pied  étoit  formé  de  qua-  chacune  eft  compolée  de  trois  gro* 
tre  articulations,  dont  la  derniere  étoit  nœuds;  les  deux  dernieres  articula- 
munie  d’un  ongle  noir  , fait  en  croc  , tions  du  corps , près  de  la  queue  , n’ont 
fort  pointu  i l’extrémité,  Sc  lequel  point  de  pieds.  Voyez  Tbef.I.  Tab.  81. 
aidoit  cet  infecte  à marcher.  Tous  les  ».  ç. 

autres  Millepiedj , de  quelques  lieux^  Seba  donne  la  figure  d’un  plus  pe- 
qu’ils  viennent , jufqu’aux  plus  petits  ^tit  Millepiedj  , tel  qu’il  eft  quand  il 
qu’on  trouye  en  Hollande  , font  faits  dort.  Ces  petits  animaux  fo  ramaflent 
de  la  même  maniéré  ; la  tête  de  cet  en  rond  quand  ils  valent  repofer:  ils 
infecte  formée  d’une  plus  grande  arti-  font  de  leur  tête  le  centre  du  peloton 
culation  que  ne  font  celles  du  relie  du  8c  replient  leur  corpl  tout  à l’entour  , 
corps,  pouiïbit  deux  longues  cornes,  en  rangeantleurs  pieds  fur  le  dos  félon 
terminées  en  pointes,  Sc  divifées  en  leur  ordre  , Sc  en  retirant  la  queue.  Ce 
plulieurs  jointures  qui  rendoient  leur  qui  eft  aufli  la  maniéré  de  dormir  de 
mouvement  libre  de  tous  côtés.  Seba  quelques  Serpens.  Les  Millepiedj  dor- 
a eu  une  fois  divers  de  ces  infectes  ment  de  cette  façon  pendant  le  jour  Sc 
avec  leurs  œufs  , qui  furent  tirés  du  courent  pendant  la  nuit  , au  rapport 
bois  d’un  vieux  vaifieau  de  la  Corn-  des  Indiens,  avec  une  vltefle  quel’œil 
pagnie  des  Indes  Orientales  qu’on  avoît  peut  i peine  fuivre.  TheJ.  I.  Tab.  81. 
mis  en  pièces.  Ces  infeétes  étoient  vi-  ».  <î. 

vans  , Sc  leurs  œufs  prêts  à éclorre.  11  Les  Millepiedj  de  mer  d’Amboine , 
conferva  ces  Mtllepieds  fous  terre  allez  font  une  elpece  particulière  de  ce» 
long-temps  en  vie;  mais  les  œufs  qui  grands  Vers  qui  fe  fourrent  dans  le» 
étoient  de  la  groffeur  d’un  grain  de  vieux  pilotis  enfoncés  dans  la  met , le* 
Moutarde,  périrent  faute  de  chaleur  percent  Sc  en  tirent  leur  nourriture, 
néceflaire.  L’Auteur  marque  qu’il  n’a  d’où  leur  vient  le  nom  d e Vers  de  mer. 
jamais  rencontré  de  Millepieds  de  cette  Depuis  la  tête  juiqu’à  la  queue  ils  font 
eipcce  plus  grands  que  ceux-ci.  Les  hérilTés  de  chaque  côté  de  petits  faif- 
écailles  qui  couvroient  les  articulations  ceaux  terminés  en  trois  pointes,  qui 
étoient  (pnvexes  delfus  le  corps  Sc  relTemblent  aux  fins  pinceaux  dont  les 
plates  deffouss  à la  manière  desécailles  Peintres  fe  fervent,  Sc  font  compofé* 
de  Tortues.  Voyez  Tbef.  I.  Tab.  81.  de  foies  luifantes  de  diverfès  couleurs. 
».  4.  Le  deffùs  du  corps  de  ces  Vers  eft 

Le  même  Naturalifte  au  même  en-  tout  couvert  de  petits  poils.  Les  an- 
slroit  parle  d’un  Millepiedj  Oriental , neaux  , dont  il  elî  formé , font  étroite* 
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ment  ferrés  & moux  au  toucher.  Les 
trois  rangs  de  petits  faifceaux  tiennent 
lieu  de  pieds  i cet  infecie  ; il  s’en  fert 
pour  avancer  , comme  les  poitîbns  fe 
fervent  de  leurs  nageoires,  Ihet.  I. 
Tab.  8 i.  n.  7.  ' 

Les  Millepiedi  de  mer  d’Hollande, 
font  de  ces  Vers  de  mer  pernicieux  , 
qui,  nu  grand  dommage  de  ce  pays, 
* ont  juiqu’à  prélênt  rongé  les  pilotis 
des  digues  d’Hollande.  Seba  s’eft  fait 
apporter  de  diverfes  côtes  maritimes 
d’Hollande  , plufîeurs  morceaux  de 

J deux  qu’on  a déracinés  du  fond  de 
’eau  , afin  d’en  tirer  lui-même  ces 
Vers  encore  vivans  : alors  il  a vû  qu’ils 
étoient  de  différentes  grandeurs,  placés 
i leur  aife  , nageant , pour  ainfi  dire, 
dans  les  niches  qu’ils  S’étoient  faites, 
8c  qui  étoient  remplies  d’une  liqueur 
limpide  ; c’ell  une  chofe  digne  d’être 
remarquée.  L’infecte , à mefure  qu’il 
avance  dans  l’intérieur  du  bois  qu’il 
perce  , élargit  fon  domicile , en  fe  dé- 
pouillant de  toutes  parts  d’une  ma- 
tière écailleufe  , blanchâtre  , qui  fe 
durcit , 8c  parolt  intérieurement  lilfe  8c 
luifante  ; ainfi  l’excavation  s’amplifie 
Sc  s’agrandit  avec  le  Ver  qui  y eft 
renfermé.  L’Auteur  ne  donne  la  figu- 
re de  ce  Ver  qui  s’infinue  dans  les 
pieux  des  digues  d’Hollande , que  par 
la  reffemblance  de  lès  anneaux  Sc  de 
fes  jambes  avec  le  Millepiedi  d’Am- 
boine  , repréfenté  au  n.  7.  & dont  il 
ditfere  néanmoins  totalement  par  rap- 
port à la  tête  ; car  dans  celui  - ci  il 
fort  de  fon  mufeau  rond  deux  longues 
dents  ou  pinces  , qu’il  peut  avancer  ou 
retirer  comme  il  lui  plaît:  il  fe  fourre 
dans  les  excavations  des  Vers  qui  per- 
cent le  bois  , les  déchire  avec  fes 
dents  , les  tue  Sc  les  mange  , aiqfi  que 
le  fait  voir  Seba  dans  la  figure  qu’il 
en  donne;  car  le  Ver  qu’il  rcprélènte 
fous  les  lettres  A.  C tr  B.  eft  le  Ver 
qu’il  a tiré  lui-même  des  morceaux  de 
bois  où  il  étoit  entré.  Tbef.  I.  Tab.  8 1 . 
».  8. 

Les  Millepiedi  d’Amérique  fe  trou- 
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vent  dans  les  bois  Sc  les  lieux  incul- 
tes, au  grand  défagrément  des  Ne- 
gros  ; mais , par  bonheur  , les  Serpcns 
aveugles  dont  Seba  donne  la  figure  , 
TheJ.  11.  Tab.  14.  n.  I.  en  diminuent 
le  nombre.  Il  parolt , par  les  deux  pe- 
ti tes 'cornes  qui  pouffent  hors  la  tête, 
du  Millepiedi  dont  il  donne  la  figure, 
que  c’eft  un  mâle.  On  ne  peut  donner 
à ces  infectes  un  nom  plus  convenable 
que  celui  de  Millepiedi  qu’ils  portent. 
En  effet  de  chaque  côté  de  leur  ven- 
tre fort  un  rang  d’une  infinité  de 
pieds  , menus  , pointus  8c  crochus  , 
femblablcs  à autant  de  petits  ongles, 
qui  ont  chacun  leur  mouvement  quand 
l’infecte  marche  , de  façon  qu’il  ne 
peut  plus  remper  avec  la  même  aifan- 
ce  8c  la  même  agilité  , s’il  lui  manque 
feulement  un  fcul  de  ces  pieds.  Les 
Millepiedi  ont  le  tronc  du  corps  rond , 
compofé  d’articulations  mobiles  pour 
pouvoir  fo  tourner  8c  fo  mouvoir  de 
toutes  parts  : ces  articulations  font 
jointes  intérieurementpar  des  ligamens 
membraneux  ; ces  ligamens  ayant  été 
une  fois  retirés  ou  rompus,  lorfque  cet 
infecte  s’eft  defféché  , on  voit  alors  les 
articulations  , qui  ne  font  plus  rete- 
nues , fe  féparer  facilement  les  unes  des 
autres.  Les  petites  cornes  qui  for- 
tent  de  la  tête  du  mâle  manquent  à la 
femelle  : elle  porte  lès  œufs  comme 
la  Chevrette  , autrement  nommée  la 
Salicoque  dans  le  pays , lavoir  fous  le 
ventre , entre  les  deux  rangs  de  fes 
pieds  , jufqu’â  ce  que  les  petits  entiè- 
rement formés  fortent  vivans  du  ven- 
tre de  lamere,  laquelle  ils  abandon- 
nent fur  le  champ  : ils  cpmmencent  a lors 
â remper , 8c  fe  répandent  par-tout  à la 
ronde.  TbeJ'.  II.  Tab.  14.  n.  4.  & y 
11  y a aux  Indes  un  infecie  qu’on 
nomme  Millepiedi , ou  Cloporte  Orien- 
tal i c’eft  une  autre  elpece  de  M.lle- 
piedr  différent  de  ceux  d’Amérique  : 
fes  articulations  font  plus  grandes , lar- 
ges Sc  comprimées  ; de  chacune  d’el- 
les fortent  feulement  deux  pieds  : 
ceux  de  devant  furpaffent  en  longueur 
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ceux  de  derrière  ; fes  cornes  (ont  aufli 
plus  longues  ; là  tête  eft  encore  d’une 
conformation  diffère nte  : le  delfus  du 
corps  tire  fur  un  jaune  enfumé.  Thtf. 
II.  Tab.  2 J.  ».  3. 

Seba  a encore  figuré  un  Millepieds 
• de  Ccylon  couché  furie  dos.  Il  lui  a 
été  envoyé  de  l’Ifle  de  Ceylon  : il  a 
les  articulations  du  corps  plus  rondes 
que  celles  du  précédent  ; d’ailleurs  il 
lui  reffemble  parfaitement  par  les  cou- 
leurs 8c  parles  pattes  , avec  cette  uni- 
que différence , qu’on  voit  entre  fes 
deux  derniers  pieds  fortir  trois  appen- 
dices mollettes  , dont  celle  du  milieu, 
qui  a quelque  rapport  avec  le  mem- 
bre viril , femble  indiquer  les  parties 
de  la  génération  , 8c  prouver  par  con- 
féquent  que  ce  Millepieds  feroic  un 
mâle.  Tfcry.  II.  Tab.  2$.  n.  4. 

Voili  toutes  les  efpcces  de  Mille- 
pieds  de  différons  pays  , ainfi  que  de 
terre  8c  de  mer,  que  Seba  a examinés 
8c  fait  figurer. 

Ko  l b e difque  les  Millepieds  fe 
trouvent  en  abondance  au  Cap  de 
Bonne-Efpérancc.  Ils  y font  blancs  8c 
rouges.  Leur  longueur  eft  de  trois 
pouces,  & leur  épaiffeur  un  peu  moin- 
dre que  la  moitié  de  celle  du  doigt. 
Us  font  velus.  On  n’a  pu  découvrir 
aucun  œîl  dans  cet  infefte  ; mais  à la 
tête  il  eft  pourvu  de  deux  cornes  mou- 
vantes , dont  il  fe  fert  pour  tâter  le 
chemin  où  il  doit  paffer.  Cet  animal 
eft  venimeux , 8c  fa  morfure  eft  aufli 
dangereufe  que  celle  du  Scorpion.  On 
emploie  avec  fiiccès  pour  la  guérir  la 
pierre  de  Serpent,  aufli -bien  que  les 
oignons  rôtis.  K o L B E ( Defcript. 
du  Cap  de  Bonne-  F.fpérance , Tome  III. 
p.  102.  ) dit  qu’il  a vu  ce  dernier  re- 
mede  employé  â bord  d’utt  vaiffeau. 
Un  Matelot  avoit  été  mordu  par  un 
de  ces  înfeéles  : la  douleur  étoit  très- 
vive  8c  fa  vie  en  danger.  Trois  oignons 
rôtis,  appliqués  fur  lia  partie  malade , 
arrêtèrent  parfaitement  le  poifon,  & 
le  malade  recouvra  promptement  là 
première  fànté. 
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Les  Portugais  appellent  les  fille- 
pieds,  Centipedes.  11  y en  a une  quan- 
tité prodigieufe  à la  côte  d’Or  , & 
quoique  leur  piquùre  ne  foit  pas  fi 
dangereufe  que  celle  des  Scorpions  , 
elle  caufe  pendant  quelques  heures 
des  douleurs  fort  aigues  , qui  ceffeot 
enfufte  , fans  qu’il  en  refte  aucune  tra- 
ce. B o s M A n ( Hift.  Gén.  des  Voyag..  m 
Tonte  XIV.  p.  222.)  dit  qne  dans  les 
f orts  Hollandois  il  n’y  a point  de  lict» 
qui  foit  exempt  de  cette  Vermine. 

11  y a encore  un  Millepieds  en  Amé- 
rique , aufli  dangereux  que  celui  d’A- 
frique , quoiqu’il  paroiffe  que  ce  foit 
le  même  animal.  Voici  la  deferiptiot» 
que  le  P.  La  bat  C Voyag.  de  T Amer. y 
8c  d’autres  Voyageurs  nous  font  de 
celui  -ci  , auquel  on  peut  trouver 
quelque  différence.  On  appelle  cet 
infeife  ainfi , à caufe  de  la  multitude 
prefque  innombrable  de  fes  pieds',  qui 
hériffenr  tout  le  deffous  de  San  corps. 

11  s’en  fert  pour  remper  fur  la  terre  » 
ce  qu’il  fait  avec  une  vlreffe  incroya- 
ble , lorfqu’il  fe  trouve  pourfuivi.  Il 
a environ  fix  pouces  de  longueur  : tout 
ledeffusde  fon  corps  eft  couvert  d’ê- 
cailles  tannées  , extrêmement  dure* 

8c  emboitées  les  unes  dans  les  autre», 
comme  les  tuiles  d’un  toit.  Cet  irr— 
feéle  eft  dangereux  , en  ce  qu’il  a de* 
mordans  à la  tète  & à la  queue , dont 
il  pince  fi  vivement  8c  fait  gliffer  ut» 
fi  mauvais  venin  en  la  partie  qu’il  a 
ferrée  , qu’on  y relient  une  douleur 
fort  aigue  pendant  plus  de  vingt-quatre 
heures. 

MILLEPIEDS  à dard  , nom 
donné  par  M.  de  Réaumur  à des 
infeclcs  aquatiques  , qui  n’ont  guère* 
que  fept  à huit  ligner  de  longueur. 
Ils  fiant  remarquables  par  une  trompe 
ou  dard  charnu  , qu’ils  portent  en  de- 
vant de  leurtéte  & qu’on  ne  trouve  pa* 
aux  Miiltpieds  des  autres  efpeces.  Ils 
fe  foutiennent  dans  l’eau  & y nagent 
au  moyen  des  inflexions  qu’ils  font 
faire  à leur  corps  avec  vîteffe.  Ils  le 
repofent  & ils  rompent  fur  tout  kfc 
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*orps  qu’ils  rencontrent.  On  en  trouve 
beaucoup  fur  les  plantes  aquatiques  , 
8:  ils  deviennent  la  nourriture  des  Po- 
lypes d’eau  douce,  dit  M.  Tut  M- 

8 LA  T. 

M I L L I O , Serpent  de  Guinée  , 
très- rare  , brun  fur  le  corps  Se  blanc 
deffous  ; les  écailles  du  dclTus  du  cor^y 
font  affez  grandes  , d'un  brun  rouge  , 
toutes  cerclées  d’anneaux  blancs  Sc  lar- 
ges , qui  continuent  jufqu’au  bout  de 
la  queue;  la  blancheur  de  ces  écailles 
eft  marbrée  d’un  rouge  pâle  ; tout  le 
ventre  eft  prefque  blanchâtre  , mêlé 
d’un  peu  de  rouge  ; il  a la  tête  longue, 
les  yeux  bril'ans  , la  gueule  large  & 
dentelée  d’un  bord  blanc  ; le  front  eft 
couvert  de  grandes  écailles  8c  le  col 
entouré  d’un  collier  blanc.  Les  Afri- 
cains nomment  ce  Serpent  Miitia. 
Seba,  Tbef.l.  Tat.üj.n.  3. 

M I N 

MINEURS,  ou  VERS 
MINEURS  de  feuillet  : Ce  font 
des  infectes  très-petits  & fort  aifés  i 
trouver.  On  n’a  befoin  que  de  voir 
l’extérieur  d’une  feuille , pour  rccon- 
noître  fl  quelque  Mineur  s’eft  logé  dans 
fon  intérieur.  Quoique  faine  & verte 
par-tout  ailleurs  , elle  eft  deiféchée, 
jaunâtre  , ou  blanchâtre  , ou  du  moins , 
d’un  verd  différent  du  refte,  vis-à-vis 
les  endroits  que  l’infecte  habite,  ou 
qu’il  a habités.  La  clafle  de  ces  InfeUes 
Mineurs  a-voit  été  peu  obfervéc  avant 
M.  de  Réaumur:  elle  eft  très- 
nombreufe  en  efpeces  différentes;  mais 
toutes  ces  efpeces  ne  font  compoféfs 
que  d’animaux  bien  petits.  Il  y a peu 
d’arbres  8c  de  plantes , fuppofé  qu’il  y 
en  ait , dont  les  feuilles  ne  foient  pas 
attaquées  par  des  Mineurs. 

Quelques-uns,  félon  cet  Obferva- 
tcur  , s’établiflent  dans  les  tendres 
feuilles  du  Laiteron  ; c’eft  une  des 
plantes  où  on  en  trouve  le  plus.  D’au- 
tres fc  logem  dans  celles  du  Houx  ,. 
toutes  dures  qu’elles  font , 8c  même 
dan»  le  temps  où  elles  font  le  plus. 
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dures  , e’eft-â-dire  vers  la  fin  de  l’été. 
Il  y a des  Mineurs  de  différentes  cfpe- 
ces  , qui  vivent  dans  l’intérieur  de* 
feuilles  de  la  même  plante  , ou  du 
même  arbre.  On  voit  les  feuilles  du 
même  Pommier , Sc  la  même  feuille  du 
même  Pommier  , qui  ont  été  minées  , 
tant  en  galeries,  qu’en  grandes  aires. 
Ces  InJ'eïles  Mineurs  Ce  transformcnt 
en  des  infectes  ailés  des  trois  clalfes 
les  plus  nombreufes  en  genres  8c  tu 
efpeces.  Par  exemple  , quantité  de 
petites  Chenilles  Mineufes  Ce  métamor- 
phofenten  Papillons:  quantité  de  Verr 
Mineurs  fc  métamorphofent  en  Mou- 
ches , 8c  quantité  d’autres  Vers  Mineurs 
fc  métamorphofent  en  Scarabées.  IL 
n’eft  pas  facile  de  reconnoître  les  diffé- 
rentes efpeces  de  Chenilles  Mineufes r 
d’avec  les  Vers  Mineurs  i mais  un  Ob- 
fervateur  reconncît  qu’elles  en  diffe- 
rent , quand  il  parvient  à voir  les  in- 
fectes dans  lelquels  elles  fe  transfor- 
ment. 

Tant  que  la  plupart  des  Mineurs 
font  Vers  , ou  Chenilles  , ils  vivent 
dans  une  grande  folitude.  Chaque  ga- 
lerie 8c  chaque  efpace  miné  plus  en- 
grand , eft  l’habitation  d’un  feul  infec- 
te , laquelle  n’a  aucune  communication 
avec  celles  que  d’autres  infeâes  de  la 
même  , ou  de  différente  efpece  peu- 
vent s’être  faites  dans  la  même  feuille. 
Il  y a cependant  des  Mineurs  habitan» 
d’une  même  feuille  , qui  apres  avoir 
paffé  une  grande  partie  de  leur  vie  fé- 
parés  les  uns  des  autres , fe  rencon-» 
trent , lorfque  le  temps  de  leur  nré- 
tamorphofe  approche.  Après  avoir  vé- 
cu jufques-lâ  dans  d’étroites  galeries- 
ils  veulent  des  demeures  plus  fpacicu- 
fes:  ils  minent  en  grand.  11  y a d’ail- 
leurs des  Mineurs,  qui,  des  leur  naif- 
fance , s’établifTent  plus  de  vingt  01* 
trente  enfemble  dans  une  même  ca- 
vité , qu’ils-  agrandirent  journelle- 
ment , pour  fe  nourrir.  On  trouve  de 
ccsfociétésde  Mineurs  dans  les  feuilles 
de  Lilas.  Les  Vers  qui  les  compofcnc 
feint  blancg  Si  ras.  Ils  ont  fix  jambe» 
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écaüleufes  : on  ne  leur  en  diftinguB 
point  de  membraneufes.  Leur  derrière 
Es  aide  à marcher  : il  fait  l’office  d’une 
feptieme  jambe. 

M.  DE  Réaumur  dit  que  quoi- 
que les  Mineurs  foient  toujours  trcs- 
petits , les  yeux  feuls  trouvent  entre 
eux  des  différences  qui  fuffifent  pour 
en  faire  diftinguer  les  cia  liés  , les  gen- 
res & même  quelquefois  les  efpecesj 
maison  abefoin,  pour  les  bien  voir, 
du  fecours  d’une  loupe.  1 ous  les  In- 
Jetles  Mineurs  ont  une  peau  tendre, 
tranfparente  & rafe  ; tous  ne  l’ont 
pas  de  la  même  couleur  : la  plu- 
part cependant  font  blanchâtres  , ou 
d’un  blanc  dans  lequel  il  y a une  lé- 
gère teinte  de  verd.  D’autres  font  d’une 
couleur  de  chair  pâle , & d’autres  font 
d’une  couleur  de  chair  plus  vive , pref- 
que  rouge.  11  y a un  grand  nombre 
d’efpeccs  , qui  lont  d’un  allez  beau 

i'aune  qui  tire  fur  la  couleur  de  l’am- 
ire.  C’eft  la  couleur  des  Chenilles 
MineuJ'es  en  grand  du  Pommier.  Quand 
les  Injectes  Mineurs  ont  fubi  leur  der- 
nière métamorphofe , apres  qu’ils  font 
devenus  des  infectes  ailés  , ils  ne  rei- 
tent  pas  long-temps  à s’accoupler.  Les 
femelles  vont  dépofer  leurs  œufs  fur 
les  feuilles  propres  à nourrir  les  petits 
qui  en  doivent  édorre.  Elles  en  lailfent 
peu  fur  chacune.  Ces  œufs  font  fi  pe- 
tits? qu’il  eft  difficile  d’en  rencontrer. 
Les  Vers  Mineurs  qui  doivent  fc  tranf- 
former  en  Mouches  à deux  ailes , n’ont 
point  de  jambes,  & leurs  têtes  ne  font 
point  écailleufes:  ces  Mouches  ne  ref- 
lémblent  pas  à celles  des  Chenilles  Mi- 
neuJ'es, ni  même  à celles  des  Vers  Mi- 
neurs, qui  doivent  fe  transformer  en  Sca- 
rabées. Ces  Vers  Mineurs  , qui  doivent 
devenir  des  Mouches  , foit  pour  miner 
en  grand  , foit  pour  miner  en  galerie , 
ont  une  méchanique  différente  des 
Chenilles  Mtneujes  & des  autres  Vers 
Mineurs.  Ils  femblcnt  piocher â-peu- 
pres  comme  nous  piochons  pour  creu- 
fer  la  terre  ; c’eft  l’exprellion  de  M. 
DE  KêAVMUR. 
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Plufieurs  efpeces  de  Vers  Mineurs 
forcent  des  feuilles  dans  lefquelles  ils 
ont  pris  leur  accroiffcmcnt,  lorfqu’ils 
lont  près  de  leur  première  transfor- 
mation. D’autres  le  mettent  en  coque 
dans  la  cavité  même  qu’ils  ont  creulée 
dans  la  feuille.  Plulieurs  autres  elpece® 
4e  V ers  Meneurs  patient  , pour  ainli 
dire  , de  l’autre  côté  de  la  feuille  , 
c’ell-à-dire  qu’ils  ouvrent  une  cavité  , 
qui  , du  côté  du  deifus  de  la  feuille  , 
eft  couverte  d’une  épaiffeur  capable 
d’empêcher  de  les  voir.  11  y a aulfi  de® 
Mineurs  en  grand  , qui,  après  avoir 
miné  la  feuille  plus  près  du  delïus  que 
du  deffbus  , pendant  qu'ils  minoient 
pour  croître,  patient  de  l’autre  côté, 
loriqu’iis  lont  pris  de  fe  métamorpho- 
fer , & minent  un  elpace  moins  grand 
que  le  premier , lequel  ne  paroit  miné 
que  quand  on  regarde  la  feuille  par 
delfous.  C’eft  ce  que  pratiquent  pour 
l’ordinaire  les  Mineurs  des  feuilles  du 
Houx.  Voyez  fur  le  travail  de  ces  Vers 
Mineurs  & leur  métamorphofe  le  Mé- 
moire l.  du  Tome  III.  des  Inje.tes  de  M. 
de  Réaumur. 

MINEUR  DES  INDES 
OCCIDENTALES:  Cetoifeau 
eftenviron  de  la  grandeur  de  la  Grive 
de  Guy.  Albin  ( Tome  IL  ».  38.  ) 
dit  qu’il  a le  bec  d’un  beau  rouge  8c 
l’iris  d’un  jaune  pâle.  Sur  le  derrière 
de  la  tête  il  y a une  large  bande  de 
noir,  qui  s’étend  jufqu’aux  yeux,  les 
extrémités  de  cette  bande  fe  tournant 
par  en  bas.  L’oifeau  eff  entièrement 
noir , excepté  qu’il  y a deux  longues 
marques  blanches  dans  les  deux  lon- 
gues plumes  de  l’aile  les  plus  avan- 
cées en  dehors  ; les  jambes  font  oran- 
gées & lés  griffes  noires.  Cet  oifeau 
imite  la  voix  humaine.  Son  ramage  eft 
bien  articulé.  A L b t n dit  qu’on  les 
apporte  des  Indes  Orientales. 

M I N 1 A , forte  de  Serpent  veni- 
meux, qui  le  trouve  dans  le  pays  des 
Negres.  11  eft  fi  grand  & fi  gros , qu’il 
avale  des  Moutons , des  Pourceaux  & 
même  des  Cerfs  endors.  11  fe  tient  i 
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l’aPHSt  dans  des  broufTailles  , Se  quand 
il  découvre  quelque  proie  , il  s’élance 
deifus , & s’entortillant  autour  de  Ion 
corps , il  l’étouffe  en  la  f reliant.  On 
rapporte  une  chofe  particulière  de  ce 
Serpent , c’eft  qu’avant  que  d’englou- 
tir ce  qu’il  a pris  , il  regarde  tout 
autour  s’il  n’y  a point  quelque  Fourmi 
qui  Ce  pourrait  gliffer  dans  fon  corps 
avec  fa  proie  & lui  ronger  les  entrail- 
les. La  peur  qu’il  en  a vient  de  ce 
qu’apres  avoiravalé  un  animal  de  cette 
grotléur,  il  Ce  fent  incapable  defc  dé- 
fendre > jufqu’à  ce  qu’il  ait  digéré  ce 
grand  fardeau.' 

MIN  1 A C , nom  Malabre  , que 
M.  Adanson(  Hift.  der  Coquillage s 
du  Sénégal , p.  1 1 o.  ) donne  , d’après 
Rumphius,  à un  Coquillage  du 
Sénégal , & qu’il  met  dans  le  rang  de 
fes  Coquillages  operculés  5 : du  genre 
des  Pourpres  à canal  court , échancré 
.&  fimplc.  Ce  Coquillage  eft  figuré  à la 
Planche  Vil.  n.6.  L’Auteur  en  parle 
en  ces  termes.  Cette  efpece  , dit-il , a 
beaucoup  de  relferablance  avec  une 
autre  , qu’il  nomme  T cfan , tant  par 
les  couleurs  de  fa  coquille  , que  par 
fa  légèreté  Sc  fon  peu  d’épailfeur,  mais 
fa  forme  eft  prclque  ronde  ; la  lon- 
gueur, qui  eft  d’environ  deux  pouces, 
excede  à peine  fa  largeur  d’une  qua- 
trième partie  : elle  eft  des  plus  trans- 
parentes : elle  n’a  que  fix  ïpires , qui 
different  de  celles  du  Tefan  , en  ce 
qu’elles  font  diftinguées  par  un  large 
& profond  canal.  Leurs  can  iuresfoht 
plus  étroites  , plus  arrondies  , plus 
relevées  & féparées  les  unes  des  au- 
tres par  un  efpace  plus  grand  que  leur 
largeur.  La  première  ipire  en  a qua- 
torze : la  fécondé  en  a trois  , & les  au- 
tres beaucoup  moins.  Ces  canelures 
font  en  creux  dans  l’intérieur  de  la 
coquille  & fiparées  par  autant  de  pai- 
res de  filets,  ou  de  petites  côtes,  qui 
égalent  leur  largeur.  Le  fommet  eft 
conique  , pointu  , mais  fortapplati, 
deux  fois  plus  large  que  long , & trois 
fois  plus  court  que  fon  ouverture.  La 
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Ievre  droite  de  l’ouverture  eft  plus 
évafée  que  dansun  autre  Coquillage  du 
même  genre , qui  eft  la  cinquième  efpe- 
ce de  l’Auteur  : elle  n’a  que  quatorze 
ondes  fur  fes  bords.  La  levre  gauche  a 
au  fü  un  ombilic,  mais  il  manque  dans  le 
plus  grand  nombre.  Cette  coquille  eft 
enveloppée  d’un  période  allez  épais  , 
qui  lui  communique  fa  couleur  roufTà- 
tre.  Lorfque  ce  période  eft  enlevé, 
elle  paraît  d’un  fort  beau  blanc,  taché 
de  quelques  points  fauves  & quarrés, 
diftribuésfur  les  canelures  à une  gran- 
de diftancc  les  uns  des  autres. 

M.  Ad  a N son  range  encore  fous 
le  nom  dq  Aliniac  plufieurs  efpcces  de 
Coquillages , qu’il  regarde  du  même 
genre  & de  la  même  efpece  ; favoir  , 
la  tertia  Nauiilis  fpecies  , ab  A ris- 
T o T E L E prodita  , dont  parle  Belon  , 
de  Aquat. p.  383. 

La  Cochlea  rugofa  C~  umbilicata  de 
Rondelet, PiJ'c.  L. /. Edit.  Lat.p.  106. 
dont  parlent  B o s s y E T , Aquat.  part, 
altéra, p.  jj.  Gïsner  , Aquat. p.  287. 
& Aldrovande  , Exjattg.  p.  3 96. 

La  Cochlea  rugofa  de  Jonston, 
Exjang.  Tab.  to.fig.  9. 

La  Cochlea  nivea , è papyraccâ  ftl£ 
fiantiîtveluti  compacta , at  non  plie  atili , 
Jcmi-circularibur  canaliculii  diftinlla  , 
inter  quor  ftr'u  fetè  plana , maculij fia~ 
vir  tefiellata  de  Bonanni,  Recr. 
p.  11 5.  Clajf.  3.  n.  1 6.  & du  Mu  faune 
de  K 1 r k f.  r , p.  4jo.  ».  16. 

La  Cochlea  Juperiori  crajfior , codent 
modo  canaliculata  , fimilibufque  nocif 
difiincta , ore  val  Je  labrofo  & valvu- 
lircoronato  , in  cujur  extremitate  fora- 
men projundum  du  même  Bonanni, 
ibid.  n.  17.  ScAuMufaum  deKiRKER  , 
p.  450.  ».  17.  Ce  Coquillage  Ce  pêche 
dans  la  mer  de  Sicile. 

La  Cochlea  cum  precedente  convenient 
in  il  r tir  CT  maculij  , at  bafi  pl. mitre 
du  même,  p.  rid.  n.  25.  & deKiR- 
KER, p.  450!».  25.  Ce  Coquillage  fc 
trouve  aux  Indes  Orientales. 

Le  Bucciaurt  Ampullaceum  » tenue  , 
rofir»  Uviter  ftnuofo , finir  rarir , torefi. 
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valdè  txtantibur,  mnculatis , circttm- 
du ntm  de  Lister,  Hifi.  Conchyl. 
Tab.  899.  fig.  19.  Ce  Coquillage  Ce 
trouve  dans  le  détroit  de  Malava, 

La  Cochleu  firiulu,  five  Olearia  de 
R u m p h 1 u s , AI:'/,  p.  90.  an.  1. 

р . 27.  fig.  4.  & le  But- Minute  du  mê- 
me , qui  le  trouve  1 Malabar. 

La  Perdicea  Luutmir , globofia,  cofiii 
el.tt ii , maeulatir  de  Peti\  ert  , Car.. 
Vol.  II.  eut.  155.  Tut.  ÿÿ  fig.  11. 

La  Cochlea  canaliculata,  recta , crafi 
for , vtdgarir , umlonata  , firiulu  fi  nu 
canaliculatii  CT  in  Jummitate Jiiâ  j'ut- 
cata  canalicule  rugofio  & quufi  in  Je 
contorto  de  Lanohius,  AIcth.p.  14. 

La  Cochlea  canaliculata  , extrorrùm 
incurva  ta , vulgarir , umbon.it  >1  ,firia- 
ta  flriii  canalicttlatii , & utnLi.icata 
du  même,  p.  zS. 

La  Tonne  chargée  de  cordelettes 
tachetées  de  jaune  fur  un  fond  blanc , 
de  M.  d’A  rcenville,  figurée  à 
la  Planche  XVII.  lett.  C.  p.  184.  Hift. 
Conchyl.  Édition  de  1757. 

Et  enfin  la  Cochlea  cafiîdiformir  , 
umbilicata  , ventricoj'a  , fi/iata  ftriit 
«r aris , elatir , canaliculalii , Or  in  j'um- 
mitate  colore  fulvido  leviter  tejfiellatii , 
Jubalbida  deGuALTiERi,  Ind.  Tab. 
& pag.  39.  lin.  E. 

M I R 

M I R A 1 L L E T , ou  RAIE 
LISSE.cn  Latin  Raia  Uvii , ocula- 
ta , nom  que  Rondelet(L.  XII. 

с.  8.  p.  x-6.  Edit.  Franp.)  donne  à un 
poifibn  qu’A  btedi(  lthth.  Part.  V. 
p.  101 . ».  7.)  nomme  Raia  dorjo,  ven- 
tre que  g latrie,  aculeir  ad  oculos,  ter- 
noqite  eotitm  ordine  in  cattdâ.  Cette  ef- 
f ece  de  Raie  eft  la  Raia  oculata  des 
autres  N'aturaliftcs  , comme  de  Ges- 
K E R , de  Aqtiat.  p.  933.  de  J o N s- 
TON  , L.I.C.  3.d’AL  D R O VA  N O E, 

L.  III.  c.  61.  »,  453.  ^e  Charle- 

IOK',f.  130.  deScHONNEVELD, 
p.  58.  de  W I L LU  G H B Y , p.  72.  8c 
de  R a r , p.  27.  n.  9.  Elle  eft  nommée 
Alitai! Ut  jar  le  Naturalille  François , 
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â e»jfe  des  figures  d’yeux  qu’elle  a 
fur  le  corps , & qui  font  des  marque* 
qui  reftemblent  à de  petits  miroirs. 
Ce  poifibn  eft  fomblable  aux  autres 
efpeces  de  Raies.  Son  mufoau  eft  car- 
tilagineux St  tranfparcnt  : fon  corps  eft 
brun  au-deflus , & femé  de  taches  ; de 
chaque  côté  il  a une  belle  marque  , 
comme  un  œil , d’oii  lui  eft  venu  le 
nom  de  Raia  oculata.  Scs  aiguillons 
font  en  plus  grand  nombre  que  ceux 
des  Raies  à long  bec  & à bec  pointu. 
Le  délions  de  fon  mufeau  eft  rude  ; 
il  y a quelques  aiguillons  autour  des 
yeux  , Sc  la  queue  en  ?ft  toute  garnie. 
Ce  poifibn  eft  nommé  à Vcnifo  Bar- 
racol , & à Rome  Anàllu.  V oyez  au 
mot  RAIE. 

M 1 R A N t C’eft  un  Coquillage 
univalve  , du  genre  de  la  Vis  , des 
côtes  du  Sénégal , qui  ne  vit  que  dans 
les  fables , & que  M.  AdaXsom 
( Hifi.  Nat.  des  CoquiUager  du  Sénégal , 
p.  51.)  dit  avoir  trouvé  fréquemment 
fur  la  côte  maritime  de  Ben  , pendant 
le  mois  de  Mars.  Ce  Coquillage  eft 
figuré  Planche  IV.  ».  1.  La  coquille 
du  Mir.tn  eft  ovoïde  , arrondie  & 00- 
tufe  dans  fon  extrémité  fupérieure  3c 
terminée  en  une  pointe  tr^s-fine  à foi* 
fommet.  Sa  longeur  eft  d’environ  treize 
lignes  & furpafie  une  fois  & un  tiers 
fa  largeur , qui  n’cft  que  de  cinq  lignes 
& demie.  Elle  eft  médiocrement  épaifiè 
& formée  de  dix  foires,  qui  tournent 
en  defeendant  peu  obliquement  de 
droite  à gauche  , & dont  la  largeur 
diminue  à mefure  qu’elles  approchent 
du  fommet,  où  elles  fe  terminent  par 
un  point  prclque  imperceptible  : ces 
foires  font  un  peu  renflées  Si  bien  dis- 
tinguées par  un  léger  fillon  , qui  les 
fépare  : les  deux  premières  , ou  les 
plus  proches  de  l’ouverture  font  liftes 
& unies  ; mais  les  huit  autres  jufqu’au 
fommet  font  relevées  chacune  de  plu- 
ficurs  petites  côtes  parallèles  à la  lon- 
gueur de  la  coquille  : au  refte  elle  eft 
d'un  poli  Sc  d’un  luftre  tel  qu’il  n’ell 
point  terni  par  le  périofte  fubtil  qui  1* 
recouvre, 
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recouvre.  Son  ouverture  eft  une  el- 
lipfe  irrégulière  , pointue  par  le  bas 
& arrondie  par  le  haut  , où  elle  fe 
termine  en  un  canal  profondément 
échancré  dans  la  coquille.  La  longueur 
*de  cette  ouverture  eft  double  de  fa 
largeur  : elle  eft  une  fois  8c  un  quart 
plus  courte  que  le  fommet  de  la  co- 
quille & à -peu -près  parallèle  à ù 
longueur.  La  1er  re  droite  de  l’ouver- 
ture eft  (impie  , courbée  en  portion 
de  cercle , tranchante  8c  (ans  bordure. 
La  levre  gauche  eft  aulB  courbée  en 
deux  fens  différons  , mais  arrondie  8c 
garnie  par  le  haut  de  deux  plis  aflêz 

fros , dont  l’inférieur  fait  le  tour  de 
échancrure  de  l’ouverture.  La  feule 
variété  que  l’on  obferve  dans  cette 
Coquille , confifte  dans  la  proportion 
de  les  parties,  dont  la  largeur,  com- 
parée à leur  longueur,  eft  plus  grande 
dans  les  jeunes  que  dans  les  vieilles. 
Leur  couleur  dans  tous  les  âges  eft 
ou  blanche  , ou  agathe  , fans  aucun 
mélange. 

La  tête  de  l’animal  que  contient 
cette  Coquille,  a,  dit  M.  Adanson, 
la  forme  d’un  croiffant , dont  la  con- 
vexité cftbordée  d’une  membrane  très- 
fine.  Elle  eft  arrondie  8c  convexe  en 
deffus  Sc  plate  en  deffous:  fa  largeur 
eft  double  de  (a  longueur.  Deux  cor- 
nes cylindriques  8c  terminées  en  poin- 
te, prennent  leur  origine  de  Ion  fom- 
met & fur  les  côtés,  qui  les  tiennent 
fort  éloignées  l’une  de  l’autre  : leur 
longueur  eft  double  de  celle  de  la  tète  : 
leur  furface  eft  polie  Sc  luifante.  Les 
yejix  font  deux  petits  points  noirs  , 
peu  apparens  8c  placés  fur  le  côté  ex- 
térieur des  cornes  â leur  origine.  La 
bouche  eft  une  fente  affez  longue , 
parallèle  à la  longueur  de  la  tête  8c  fi- 
tuée  au-deffous  d’elle  dans  fon  mi- 
lieu. Lorfqu’elle  s’ouvre  on  apperçoit 
le  mouvement  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, qui  porte  de  bas  en  haut.  Quoi- 
que l’Obfervateur  n’ait  point  vu  fortir 
de  langue  à cet  animal , l’analogie  le 
fait  penfer  qu’il  doit  en  avoir  une  fem- 
Jme  lll. 


M I S M 1 T g? 

blable  à celle  de  l’Yet  qui  oftdu  genre 
de  la  Porcelaine.  Le  pied  forme  une 
ellipfe  très-ouverte  ou  obtufe  â (es  ex- 
trémités. Sa  longueur  eft  prefque  dou- 
ble de  fa  largeur  8c  un  tiers  plus  courte 
que  (à  coquille.  A fon  extrémité  anté- 
rieure il  eft  traverfé  par  un  profond 
fillon  8c  prolongé  fur  fes  côtés  en  deux 
oreillettes  triangulaires,  qui  n’ont  que 
la  ftxieme  partie  de  fa  longueur.  Le 
manteau  eft  une  membrane  épaiffe, 
qui  tapiffe  l’intérieur  de  la  goquille.  Le 
tuyau  fort  par  le  canal,  ou  l’échancru- 
re de  l’ouverture  de  la  coquille , 8c  fe 
rejette  fur  le  côté  gauche  de  l’animal. 
Le  deffous  de  (on  corps  eft  d’un  blanc 
pâle , Sc  le  deffus  d’un  blanc  d’eau , 
marqueté  de  petits  points , ou  de  lignes 
noirâtres. 

M I S 

MISGURN  , poiffon  commun 
en  Allemagne*  de  la  figure  de  la  Lam- 
proie , qu’on  pêche  du  côté  de  Ra- 
tilbonne  , difent  Gesner  ScRay. 
Ce  dernier  dit  qu’il  eft  prefque  de  la 
largeur  de  l’Anguille  depuis  la  tête 
jufqu’à  la  queue.  11  a cinq  lignes  noi- 
res , une  au  haut  du  dos,  deux  plus 
larges  aux  côtés  Sc  deux  plus  étroites 
depciis  la  tête  jufqu’à  la  queue  : les 
elpaces  entre  ces  lignes  8c  le  bas  du 
ventre  (ont  d’un  bleu  obfcur,  marqué 
de  points  noirs  , ainfi  que  les  nageoires 
de  la  queue.  Ce  poifion  a la  bouche 
environnée  de  barbillons,  fix  à la  mâ- 
choire fupérieure  8c  quatre  à la  mâ- 
choire inférieure.  Il  n’a  qu’une  nageoi- 
re au  dos.  11  différé  de  la  Lamproie 
par  les  nageoires  qu’il  a au  ventre. 
Il  n’en  a point  proche  des  ouies.  lia 
des  ouies,  au-lieu  que  les  Lamproies 
ont  des  trous  8c  non  des  ouies. 

M I T 

MIT  A CLE , elpeee  de  Moule , 
dont  Dioscoride  dit  que  les  meil- 
leures (e  trouvent  dans  la  mer  Ponti- 
que  , 8c  dont  les  cendres  ont  la  même 
qualité  que  celles  des  Buccins.  Étant 
M 
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lavées  eomme  on  fait  le  plomb  , elles 
font  bonnes  aux  médicamens  qu'on  fait 
pour  les  yeux  avec  du  miel , 8c  non- 
feulemcnt  elles  confument  la  groffeur 
des  paupières , mais  elles  ôtent  la  taye 
de  l’œil  8c  tout  ce  qui  apporte  empê- 
chement à la  vue. 

M I T T E S * , infefles  volans  du 
genre  des  Scarabées.  Les  jeunes  font 
blancs:  les  vieux  deviennent  noirs.  Ils 
fe  dépouillent  de  leur  peau.  Les  miles 
ont  des  ailps  : les  femelles  n’en  ont 
point  : le  froid  les  fait  périr.  Il  y a de 
plulieurs  efpeces  de  Milles,  favoir  celle 
qui  vit  de  chair,  en  Latin  Blaita  carni- 
• vtra,  en  Allemand  Flcifch  Scabe,  en 
Italien  Plattlla , ou  Baccaroni  : celle 
qui  fe  trouve  dans  le  pain  & la  farine  , 
en  Latin  Blatta  fanes  dévorant,  en 
Allemand  Brod  Kafer  : on  en  voit  la 
defeription  dans  les  Éphémérides  des 
Curieux  de  la  Nature , n.  6.  Déc.  II. 
an.  io.  p.  18.  celle  qui  retnge  les  Livres, 
en  Latin  Blatta  libraria  , en  Alle- 
mand Biicher-Scabe  : celle  qui  gloufTe 
comme  les  Poules  , en  Latin  Blatta 
glocitans  : il  en  eft  parlé  dans  les  Bphé- 
mérider  des  Curieux  de  la  Nature,  n.  6. 
Déc.  II.  an.  6.  p.  JO.  celle  qui  aime  le 
Porreau  , en  Latin  Blatta  porricida  : 
elle  fait  du  ravage  dans  les  jardins  : 
celle  qui  fuit  la  lumière  , en  Latin 
Blatta  lucifuga  : celle  qu’on  trouve 
dans  les  motHins  8c  aux  environs  des 
fours  , en  Latin  Blatta  molendinaria  & 
pifrinaria,  en  Anglois  Cockroche,  en 
Allemand  Stuben  Schabe  Scbwartixr 
Mehl  Kafer.  Pline  appelle  celles  qui 
naiffent  dans  les  moulins  , à l’entrée 
des  latrines  8c  des  bains , MiUcon.  On 
en  voit  beaucoup  en  Ruflie  , qui  fê 
cachent  de  jour  dans  les  fentes  de  bois 
8c  qui  lortent  la  nuit.  On  le»  appelle 
dans  ce  pays  Turak.au.  Il  y a la  Mille 
puante  , en  Latin  Blatta  fatida , qui 
répand  fa  mauvaife  odeur  par-tout  oit 
elle  paffe.  Elle  fe  retire  dans  les  ca- 
ves 8c  dans  les  lieux  frais  : on  ne  la 

* La  Mette,  en  Grec  S/ao»,  Sc  t/av»  , cil 
pommée  en  Latin  Blatta  i en  Anglais,  Meik; 
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volt  ôfdîflaircment  que  la  nuit,  Scelle 
marche  trcs-lentement.  • 

M.  Linnæus  ( Fauna  Stuc.  ».  J94.) 
la  nomme  , Tenebrio  atra , coleopteris 
pont  acuminatis.  C’eft  la  Blatta fatida 
des  Naturalises  , comme  d’AL  D R o- 
V a N de  ( Infett.  p.  499.) , de  Mouf- 
fet  (Lat.  p.  138.) , de  Charleton 
( Exercit.  p.  48.  ) , de  Jonston  ( Inf. 
t.16.)  8c  deMERREf  (Pin.  p.  201.); 
le  Scarabtus  impennis  , tardipes  de 
Petivert  ( (jazjoph.  p.  38.  ) ; le 
Scarabtus niger , rotundus , lavis,  an- 
tennis  globoju  de  Rai  ( Inf.  p.  89.); 
le  Scarabaus  terrtfiris  & Jlertorarius  , 
niger  , foetidus  de  F R 1 s c H : la  Blatta 
officinarum  de  D a l e ( Pharm.  p.  91.), 

8c  enfin  le  Tenebrio  terreftris  des  Voyager 
d’Œlande.  Petivert  parle  d’une 
autre  efpece  , qui  eft  plus  ronde , 8c  w 
Lister  aufii  d’une  , qui  eft  couleur  de 
violette , qui  eft  ventrue  8c  différente 
de  celle  de  Petivert.  M.  Linnæus 
les  croit  l’une  8c  l’autre  d’une  autre 
efpece  que  la  Blatta fatida.  Enfin  M. 

G É E R en  donne  une  quatrième  eipe- 
ce  , qu’il  nomme  Tenebrio  atra  , coleop- 
teris ponè  rotundir , maxillis  prominen- 
libus.  F R 1 S C K en  parle.  C’eft  une 
petite  efpece  , qui  a le  thorax  comme 
le  genre  des  Car  abus.  Scarabées  jar- 
diniers , les  cuiffes  faites  en  maffue  8c 
les  mâchoires  de  la  longueur  de  la 
tête. 

Les  Mittes  en  général  reffemblent 
affez  aux  Grillons  des  champs.  On  dit 
qu’elles  fortent  de  leurs  œufs  toutes 
parfaites  Sc  qu’elles  croiffent  peu  à 
peu.  Elles  ont  huit  grands  pieds , pa- 
reils à ceux  des  Faucheurs,  ce  qui  eft 
aifé  d’obferver  , en  mettant  une  de 
ces  petites  bêtes  dans  un  microfeope. 

Pour  la  Mille  qui  imite  le  cri  de  la 
Poule  , qui  ronge  les  livres  8c  qui  fe 
nourrit  de  la  colle  dont  on  les  enduit 
en  les  reliant,  elle  eft  de  la  groffeur 
d’une  groffe  Puce.  Cette  Mitte  a fur 
le  dos  une  crête  oblongue  , de  cou- 

en  Allemand  , St  aie  i en  Suédois  Tonaka  * 

K Dractn.  ^ 
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leur  grilé.  Elle  porte  la  tête  baffe  8c 
rapprochée  de  la  poitrine.  C’eft  en 
frappant  des  ailes  l’une  contre  l’autre 
qu’elle  excite  un  bruit , qui  imite  le 
glouffement  d’une  Poule.  Cet  infeéle 
a paru  à Chrétien  Mentzelius  peu 
différent  de  l’infecle  dont  G o E D A R O 
a parlé  dans  Ion  Traité  des  Métamor- 
phofies , Part.  I.  Obfcrv.  60. 

M.  Linnæus  ( Fauna  Stuc.  p.  tÿj. 
n.6\j.  6 18.)  nomme  Blattaftrrugi- 
nco-fufca  , elytris  fulco  evato  imprtjjis , 
la  Blatta  molendtnaria  Çr  pifirinaria 
de  Mouffei  , le  Scarabaus  aller  , 
tefiudinarius  , miner  , atque  alatus  de 
C o i.  u m N a,  le  Grylluj  de  J o N s T o N, 
le  Gryllus  alatus  Cr  repens  de  B a r- 
thole,  infeéle  qui  fe  trouve  dans 
le  fucre , la  Blatta  prima , five  mollis 
deMoUFFET.&la  Blatta  lucifuga , 
five  molendinaria  de  F R i s C H.  Il  y a 
une  efpece  de  Mitte  qui  fe  met  entre 
les  écailles  des  poiffonsque  les  Lapons 
font  deffécher.  Il  en  eft  parlé  dans  les 
Ailes  d'UpJ'al , fous  le  nom  de  Lam- 
fyris  alis  juperioribus  ad  angulum  acu- 
tum ftriatis.  M.  L i N N m.  u s la  nomme 
Blatta  Jlavefcens , elytris  nigro  macu- 
latis. 

Mc  M e R 1 a N ( Hijl.  des  InfeEl.  de 
Surin,  p.  19.  ) dit  qu’il  y a de  belles 
Milles^ blanches  à Surinam  , qui  fe  mé- 
tamorphofent  en  de  belles  Mouches 
vertes. 

Voyez  fur  ce»  différente»  efpece»  de  Mi 1- 
tes , P L 1 u e , L.  XXIX..  c.  é.  Aidrovakde  , 
Jn/Véî.  L.  IV.  e.  9.  Mocmr,  L.I.  c.  18. 
Vo  stios,  The/.  Gftu.  L.  IV.  e.  48.  p.  m. 
1605.  R 1 1 g e R , Nos.  rer.  ntt.  & arieftll. 
p.  117.  & fuiv.  du  Tome  II. 

MITU.ouMUTU,  oifeau 
du  Bréfil , félon  Marc  Grave,. 
qu’H ernandez  nomme  Tepetotolt, 
11  efl  du  genre  des  Faifans , dit  le  mê- 
me Auteur,  8c  les  Efpagnols  le  re- 
gardent pour  tel  ; mais  R a ï ( Synop. 
Meth.  Av.  p.  J».  n.  4.  ) penfe  qu’à 
caufe  de  fa  queue  , qu’il  drefTe  en 
rond  comme  les  Paons  Sc  les  Coqs 
d’Inde  , il  eft  plutôt  une  efpece  des 
uns  ou  des  autres.  11  eft  plus  grand 
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qu’un  Coq;  les  plumes  de  fon  corps 
font  noires , excepté  au  ventre  & au 
croupion , où  elles  {ont  brunes.  Cet 
oifeau  a fur  le  fommet  de  la  tête  des 
plumes  noires  , plates  , qu’il  éleve 
Sc  qu’il  drefTe  en  forme  de  hupe  quand 
il  lui  plaît.  Il  a le  doigt  courbé , long 
d’un  doigt  8c  demi , d’une  belle  cou- 
leur de  chair  8c  blanc  vers  la  pointe. 
Il  fe  perche  fort  haut  8c  vole  fur  les 
arbres  comme  les  Paons.  C’eft  un  oi- 
feau doux  8c  ami  de  l’homme. 

MITUPORANGA,  autre 
oifeau  du  Bréfil , félon  Marc  Grave  , 
Si  dont  parle  Aldro  vande  , L.  XIV. 
c.  10.  Il  a le  bec  moins  large  8c  moins 
en  forme  d’arc  que  le  Mitu:  l’extré- 
mité en  eft  noire  : tout  le  refte  eft 
couvert  d’une  membrane  jaune  , pa- 
reille à celle  qu’il  a autour  des  yeux  ; 
fon  col  8c  fa  tête  font  couverts  de  plu- 
mes très- noires  8c  luifântes  comme 
de  la  foie;  il  a fur  le  haut  de  la  tête 
des  plumes  crêtées , tories  , qui  def- 
cendent  jufqu’au  •ommencement  du 
col  8c  qu’il  peut  élever  en  forme  de 
hupe:  le  refte  de  fon  corps  eft  noir, 
avec  quelques  taches  noires.  Proche 
du  croupion  il  a quelques  plumes  blan- 
ches : fes  jambes  font  cendrées.  C’eft 
une  efpece  de  Coq  des  Indes , ainfi  que 
le  précèdent  , difent  R A 1 ( Synop. 
Meth.  p.  j».  n.6.)  8c  RuyscHfde 
Avib.  p.  133.),  8c  le  même  que  les 
Africains  nomment  A no  ; GesnER, 
Longolintis  ; Aldrovande,  Gai - 
lus  Indiens.  X oyez  COQ  INDIEN. 

M I TZ  LI , animal , ditNiEREM- 
berc  ( Hifi.  Exot.  L.  IX.  c.  24.  ) , qui 
eft  une  efpece  de  Lion.  Quand  il  efl 
petit , fa  couleur  eft  brune  ; à mefure 
qu’il  prend  croiffance,  il  devient  fauve, 
quelquefois  rouge , ou  d’une  couleur 
tirant  fur  le  blanc  : quand  cet  animal 
eft  grand , il  eft  moins  féroce  que  le 
Lion.  R u y s C H en  fait  mention , 
de  Quad.  p.  8 1 . 

M I X 

MIXANO,  petit  poifTon  de  la 
Mij 
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rivière  des  Amazones,  dont  plufieurS 
ne  font  pas  fi  longs  que  le  doigt.  Ils 
arrivent  tous  les  ans  en  foule  à Berja, 
quand  les  eaux  commencent  à bailfer 
vers  la  fin  de  Juin.  Ils  n’ont  rien  de 
fingulicr  que  la  force  avec  laquelle  Us 
remontent  contre  le  courant  ; comme 
le  lit  étroit  de  la  rivière  les  ra (Terri- 
ble néceftairement  près  du  détroit , on 
les  voit  traverfer  en  troupe  d’un  bout 
à l’autre  , & vaincre  alternativement, 
fur  l’un  ou  fur  l’autre  rivage  , la  vio- 
lence avec  laquelle  les  eaux  fè  pré- 
cipitent dans  ce  canal  étroit.  On  les 
rend  à la  main , quand  les  eaux  font 
a (Tes , dans  les  creux  des  rochers  de 
Pongo  , où  ils  fe  repofent  pour  pren- 
dre des  forces , & dont  ils  fe  fervent 
comme  d’échelons  pour  remonter. 

M O C 

MOCOTOTOTL,  oîfeau  du 
Méxique,  ainfi nommé,  dir  Hernan- 
dez , d’une  herbe  ^donr  il  fe  nourrit, 
nommée  Mocoquul.  Il  eft  de  la  gran- 
deur d’un  Étourneau,  dit  Ray  , Synop. 
j4v.  j4ppend.  p.  1 66.  ».  8.  Sa  couleur 
eft  brune  8c  pâle  j fa  poitrine  eft  blan- 
che , 8c  le  deflous  de  fa  queue  eft  de 
la  même  couleur  ; fon  bec  8c  fês  pieds 
font  d’un  rouge  écarlate.  Cet  oifeau 
chante  allez  mélodieufcmcnt. 

M O F 

M O F A T : C’eft  un  Coquillage 
bivalve  de  la  côte  du  Sénégal  , la  pre- 
mière efpece  du  genre  des  Pétoncles 
de  M.  A D A N s o N , p.  14t.  11  eft 
rrès-commun  dans  les  fables  voifins  de 
l’embouchure  du  Niger,  & fe  trbuve 
figuré  chez  l’Auteur  Planche  XVIII. 
».  1.  • 

Sa  coquille , dit-il , eft  exaétement 
ronde  , médiocrement  épailTe  , d’un 
pouce  8c  demi  de  diamètre  , & de  moi- 
tié moins  profonde.  Elle  eft  relevée  de 
vingt-fix  greffes  canelures  , liftes  8c 
arrondies , qui  s’étendent  en  longueur 
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fuf  toute  la  furface  extérieure.  Le* 
bords  des  battans  font  marqués  inté- 
rieurement d’un  pareil  nombre  de 
roftes  dents , dont  les  fept  premières 
e l’extrémité  fupérieure  font  divifées 
comme  les  dents  d’une  feie  par  de  pro- 
fondes échancrures  : elles  ne  joignent 
pas  parfaitement  enfemble , lorfque  la 
coquille  eft  fermée  ; les  autres  font 
peu  apparentes  au-dehors  , fort  écar- 
tées les  unes  des  autres  , & féparées 
au-dedans  par  un  petit  canal  qui  va  fe 
perdre  dans  les  fommets.  Ceux-ci  font 
ronds  , aftez  grands  , tournés  légère- 
ment 8c  horifontalemcnt  en  fpirale  , Se 
placés  au  milieu  de  chaque  battant  ,• 
fort  proches  l’un  de  l’autre.  Le  liga- 
ment eft  coriace  , brun  , étroit , aftez 
court,  convexe,  luifànt  8c  fort  entiè- 
rement hors  de  la  coquille  , au-deftus 
du  fommer  où  il  eft  placé.  La  char- 
nière eft  très-longue  8c  forme  une 
ligne  droite  , qui  furpaflc'un  peu  la 
largeur  de  la  coquille.  Elle  eft  com- 
pofée  dans  chaque  battant  de  cinq  dents, 
dont  quatre  font  raftcmblées  par  pai- 
res, 8c  fort  écartées  les  unes  des  au- 
tres. Il  y en  a une  paire  vers  leur 
milieu  ; elle  eft  longue  8c  pointue. 
L’autre  paire  eft  placée  en  haut  dans 
le  battant  droit  , 8c  en  bas  dans  le 
battant  gauche.  Elle  eft  fort  large  8c 
obtufe  , aufli-bien  que  la  cinquième 
dent  , qui  fe  trouve  au  contiaire  en 
bas  dans  le  battant  droit , 8c  en  haur 
dans  le  battant  gauche.  Toutes  s’en- 
grainent parfaitement,  8c  font  un  peu 
plus  grandes  dans  le  battant  gauche  . 
que  dans  le  battant  droit.  Chaque  bat- 
tant porte  intérieurement,  presdes  ex- 
trémités de  la  charnière,  deux  taches 
qui  défignent  le  lieu  où  étoierrt  fixés 
les  mufcles.  Celle  d’en  haut  eft  el- 
liptique , 8c  plus  petite  que  celle  d’en 
bas  , qui  eft  ronde.  Cette  coquille  ne 
paraît  pas  couverte  d’un  période  fen- 
fible  : le  blanc  eft  fâ  couleur  ordinai- 
re ; on  voit  cependant  quelquefois  un 
peu  de  rouge  à fes  fommets , Sc  à fou 
extrémité  fupérieure. 
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► M.  A D a N s o N dit  que  le  Félon- 
'fit,  ou  Hannon , de  la  côte  de  Bre- 
tagne 8c  de  celle  de  Normandie , dont 
a parlé  Belon  (etc  Ayuat.  p.  410. 
Cl"  411.)  reflêmble  beaucoup  au  Mo- 
fat  du  Sénégal  ; mais  il  en  différé  en 
Ce  que  la  coquille  eft  moins  épaiffe  • 
ainfi  qu’en  ce  que  Tes  canelures  font 
traverfées  par  un  nombre  confidérable 
de  petits  filets  qui  lui  donnent  beau- 
coup d’âpreté  , 8c  en  ce  que  fes  bords 
ne  fonr  pas  li  fenfiblcment  dentés  à fon 
extrémité  fupérieure.  L’animal , plongé 
dans  les  fables  , écarte  médiocrement 
les  deux  battans  de  fa  coquille , & mon- 
tre les  bords  de  Ion  manteau  , qui  lont 
limpdes  5c  légèrement  ondés  : ce  man- 
teau eft  ouvert  dans  l’efpace  compris 
entre  les  trachées  8c  la  partie  pofté- 
rieure  du  pied  \ du  refte  il  eft  tout 
d’une  piece  aux  extrémités.  Deux  tra- 
chées , en  forme  de  tuyaux , fortent 
de  l’extrémité  fupérieure  à une  dif- 
tance  à-peu-près  égale  du  fbmmet  8c  du 
point  qui  lui  eft  oppofé.  Elles  font  fort 
courtes  , 8c  n’ont  qu’une  ligne  8c  demie 
au  plus  de'  longueur.  Celle  qui  eft  la 
•plus  éloignée  du  fommet  eft  la  plus 
grande  , 3c  accompagnée  fur  fon  côté 
antérieur  d’une  efpece  de  frange  de  dix 
à douze  filets.  Toutes  deux  font  cou- 
ronnées de  trente  filets  diftribués  fur 
deux  rangs.  Les  filets  du  rang  exté- 
rieur font  coniques  8c  plus  grands  que 
les  autres.  Le  pied  eft  d’une  grandeur 
médiocre  ; il  fort  du  milieu  die  la  co- 
quille , dont  il  égale  quelquefois  la 
longueur  , en  prenant  la  forma  d’une 
lame  de  couteau  recourbée  en  deffus. 
Tout  le  corps  de  cet  animal  eft  blan- 
châtre , tacheté  de  quelques  points 
jaunes  fur  la  couronne  des  trachées  8c 
quelquefois  fur  les  filets  mêmes. 

M.  Adanson  range  fous  le  nom  de 
Mofat , le  Feclunculur  orbicularis , ex 
altéra  Utere  prelongit,  latifque  dentibus 
tonfpieuut  de  L 1 s T E a , Jiifl.  Conchyl. 
Tab.  330.  fig.  \6y.  8c  de  M.  K ti  1 N, 
J tnt.  p.  140.7p.  1.  ».  4.  Litt.  K. 

Et  le  Peüunculut  Boroeocm  , finit 


allé  incifis  de  Petivert,  Gaz.oph. 
Vol.  IL  Cat.  O.  Tab.  54.  fig.  $. 
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MOINE:  Les  Hollandois  ont 
donné  à quelques  poiffons  des  Indes, 
qui  font  de  la  même  efpece  , le  nom 
de  Nonnevifch  , en  Latin  Mania  lit , 8c 
en  François  Moine.  Huïsch  ne  fait 
pas  la  caufe  de  cette  dénomination.  Ce 
nom  cependant,  dit-il,  cftaffez  con- 
nu dans  les  Indes.  On  prend  ce  poif- 
fon  proche  Hilas. 

Le  premier  eft  d’un  bleu  clair,  de- 
puis le  dos  jufqu’à  la  mâchoire  infé- 
rieure. 11  a une  ligne  large  qui  eft  de 
couleur  rouge , mais  le  ventre  eft  mar- 
bré de  différentes  couleurs  : les  na- 
geoires , qu’il  a des  deux  côtés  du. 
corps , ne  font  pas  pointues.  Sa  chair 
eft  bonne  à manger  ; mais  il  faut  au- 
paravant l’ouvrir,  8c  le  faire  fécherau 
foleil , ou  le  faler. 

Le  fécond  reffemble  affez  au  précé- 
dent ; mais  il  a huit  aiguillons  , dont 
fix  fur  le  dos , 8c  deux  autres  au  bas 
du  ventre.  Il  a trois  taches  blanches 
très-remarquables  , avec  des  nageoires 
fous  les  ouïes  : c’cft  ce  que  n’a  pas  le 
précédent.  Sa  couleur  eft  jaune. 

En  comparant  le  troifieme  avec  ce- 
lui dont  je  viens  de  parler,  il  n’y  s 
aucune  différence  ; mais  quanta  la  cou- 
leur il  y en  a une  très-grande.  Ce  poif- 
fon  eft  jaune,  noirâtre  8c  bleu  : fa  tête  eft 
rouge  , à la  réferve  d’une  ligne  qui  la 
traverfé. 

On  donne  auflt  le  nom  de  Moine  au 
Marfouin , comme  je  l’ai  dit.  Voyez. 
au  mot  MARSOUIN. 

Gesnir  8c  Rondelet  rapportent 
qu’en  Norvège  on  prit  un  Monftre- 
marin  , après  une  grande  tempête  i 
ceux  qui  le  virent  lui  donnèrent  le 
nom  de  Moine.  Il  avoit  la  face  d’un 
homme  ruftique  : fâ  tête  étoit  rafê  8c 
unie  ; on  voyoit  fur  fbs  épaules  com- 
me une  efpece  de  capuchon  de  Moi- 
ne. Il  avoit  deux  longues  nagqBfres 
au-lieu  de  bras , 8c  fon  corps  finflïbit 
S 
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en  une  queue  trcs-large.  Rondelet 
dit  que  la.  figure  qu’il  donne  de  ce 
Maine  marin  lui  avoit  été  donnée  par 
Marguerite  de  Valois,  Reine  de 
Navarre , qui  l’eut  d’un  Gentilhomme 
qui  enportoit  une  autre  îCharles- 
quint.  Ce  Gentilhomme  difoit  avoir 
vû  ce  Mon  lire , tel  qu’il  eft  repréfenté 
dans  Rondelet,  jetté  par  les  flots 
fur  le  rivage  , après  une  grande  tem- 
pête , dans  un  lieu  nommé  Dicz.c  , 
proche  d’une  Ville  appellée  Denelo- 
poch.  Le  même  Rondelet  mar- 
que avoir  vû  à Rome  un  Moine  marin 
en  peinture , qui  ne  différoit  en  rien 
du  fien. 

Entre  les  bêtes  marines  , Pline 
fait  mention  de  l 'Homme  marin  , 8c 
PausaNiaS  du  Triton,  comme  Monf- 
très  vraiment  exiftans.  Voyez  HOM- 
ME MARIN. 

MOINE  DES  INDES,  nom 
que  les  Portugais  donnent  au  Rhino- 
ccroi.  Voyez  ce  mot. 

MOINEAU:  Les  Naturaliiles 
ont  donné  le  nom  de  Pajjar,  non- 
feulement  à plufieurs  oifeaux  de  di- 
vers genres  , mais  encore  à quelques 
poiflons  plats  , tels  que  la  Limande  , 
la  Plie,  le  Carrelet,  la  Sole,  le  Tur- 
bot , 8cc.  M.  Linn  ( Fauna  Suce, 
p.  6+.&fuiv.)  en  compofe  le  ftxieme 
ordre  des  Aves  Paiera , dans  lequel 
il  range  i°.  fous  le  nom  générique  de 
Columba  , les  différentes  efpeces  de 
Pigeons  ; a°.  fous  celui  de  Loxia , les 
Gros  Becs;  30.  fous  celui d ’Ampelis, 
les  différentes  efpeces  de  Geais  ; 40. 
fous  celui  de  Sitta , les  oifeaux  nom- 
» més  ordinairement  Torchcpots  ; 50. 
fous  celui  de  Sturnut,  les  Étourneaux  ; 
6U.  fous  celui  de  Turdur , les  Grives  ; 
70.  fous  celui  d’Alauda , les  Alouet- 
tes ; 8U.  fous  celui  de  Fringilla  , les 
Chardonnerets , les  Pinçons  , les  Moi- 
neaux , les  Linots  , Sec.  90.  fous 
celui  de  Certhia , les  Grimpereaux  ; 
10°.  fous  celui  de  Motacilla  , les 
Hoc^ps-Queues  , les  Rortignols  , les 
Fauvettes  , les  Roitelets  , 8cc.  1 1°. 
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fous  celui  de  Parus,  les  Méfanges; 

1 20.  fous  celui  d ’Hirundo,  les  Hiron- 
delles; 1 3°.  fous  celui  de  Precellaria , 
l’Antipollux  , ou  le  grand  Pierrot  ,. 
nommé  Pinçon  de  mer,  ou  Oifeau  de 
tempête. 

M.  K l E 1 N ( Ord.  Av.  p.  87.  ) fait 
fous  le  nom  de  Rafler  un  genre  d’oi- 
feaux , qui  eft  le  dixième  de  la  qua- 
trième famille  , laquelle  contient  les 
oifeaux  tétradactyles , qui , comme  j’ai 
déjà  eu  occafion  de  le  dire  plufieurs 
fois , ont  les  pieds  munis  de  trois  doigts 
Amples  e.i  devant  8c  d’un  quatrième 
par  derrière,  Tetradaflyli , digitis  jim - 
plicibus , unico  poftico.  Cet  Auteur  di- 
vife  ce  genus  Pajferir  en  cinq  tribus. 
Dans  la  première  font  les  différentes 
efpeces  de  Moineaux,  Pajjeres ; dans 
la  fécondé  les  différentes  efpeces  d’Or- 
tolans  , Embcrit.a  ; dans  la  troifieme  , 
les  Linots,  Linaria ; dans  la  quatriè- 
me , les  Gros  Becs,  Coccothràuftes , 

8c  dans  la  cinquième  , les  Pinçons  . 
Fringilla.  Je  n’ai  à parler  ici  que  des 
Aves  Parères  , dont  le  caractère  eft 
d’avoir  le  bec  en  forme  d’un  tône  ren- 
verfé , les  bords  trcs-coupans  8c  fi-  • 
niffant  en  pointe  ; le  fommet  de  la  tête 
plus  élevé  que  celui  des  autres  petits 
oifeaux  de  ce  genre. 

Les  elpeces  de  Moineaux  dont  ont 
parlé  Aldrovande  , Willughby, 
Rf t,  Gesner  ScBelon,  ainfi 
que  Meffieurs  Linnæus  8c  Klein  , 
Albin,  Catesbt,  Edvard, 

S L o a N E 8c  les  autres  , font  le  Moi- 
neau franc  , le  Moineau  d’arbre  , le 
Moineau  jaune  , le  Moineau  de  trois 
couleurs  , le  Moineau  blanc , le  Moi- 
neau àlafoucie,  le  Moineau  à tête  rou- 
ge , le  Moineau  de  montagne  , le  Moi- 
neau de  jonc  , le  Moineau  des  Indes , 
le  Moineau  dont  parle  S eba  , ceux 
de  Catesbï  8c  des  autres , 8c  enfin 
le  Moineau  de  neige  de  M.  L 1 N n k u s. 
Commençons  par  le  Moineau  franc  , 
qui  eft  ordinairement  appellé  Moineau 
domcflique. 

MOINEAU  VULGAIRE, 
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DOMESTIQUE,  ou  DE 
MAISON,  autrement  dit  Moineau 
franc  , ou  franc  Moineau  *,  nommé 
par  M.  Linnæus  ( Fauna  Suec. 
p.  80.  ».  zi 2.)  Fringilla  remigibui , 
reliricibufquc  fufcir , gulâ  nitra  , tcm- 
foribus  ferrugineux.  Cet  oifcau  eft  le 
P.iffcr  elomejneus  de  G E s N E R ( Av. 
p.  <543.),  deWiLLUCHBï  ( Ornitb. 
p.  1 81.  ) , de  R A T ( Synop.  Melb.  Av. 
p.S6.)  Sc  d’AtBiN,  Tome  I.  ».  61. 
Cet  oifeau  pefe  un  peu  plus  d’une 
once.  Il  n’a  que  fix  pouces  ou  fix  pou- 
ces 8c  demi  de  longueur  , depuis  la 
pointe  du  bec  , jufqu’à  l’extrémité  de 
la  queue  ; fix  de  large  , les  ailes  éten- 
dues. Il  a le  bec  épais , les  coins  de  la 
bouclie  noirs  chez  le  mâle  ; l’entredeux 
des  yeux  jaunâtre  3 le  bec  , chez  la 
femelle,  eft  fombre  & d’un  pouce  de 
longueur  , Sc  les  yeux  font  couleur 
de  Noifetier  ; il  a les  jambes  Sc  les 
pattes  couleur  de  chair  fombre  , les 
rifles  noires , la  tête  d’un  bleu  fom- 
re , ou  couleur  de  Frêne  8c  le  menton 
noir;  au-deflbus  des  yeux  deux  peti- 
tes taches  blanches;  une  bande  large , 
d’un  rouge  brun  , qui  provient  des 
yeux  ; les  plumes  qui  croiflfent  autour 
des  oreilles,  couleur  de  frêne  ; la  gorge 
aU'deflbus  de  la  tache  noire  r de  la  mê- 
me couleur,  tirant  fur  le  blanc;  il  a 
fous  les  oreilles  des  deux  côtés,  une 
tache  longue  8c  blanche  ; les  plu- 
mes du  deflus  de  la  poitrine  8c  celles 
du  ventre  font  blanches  vers  leur  inté- 
rieur; mais  il  y a peu  de  blanc  vers 

* Il  eft  nommé  en  Hébreu  Tfippor,  à cau- 
fc  de  Ton  ramage , qui  fpmble  toujours  dire 
tfîp , ifip,  ifrp  , tjip.  M.  J a r LT  dit  que  le  mot 
Hébreu  T ijppor  fignifie  proprement  tout  0»- 
feau  en  général , qui  vient  du  verbe  tfaphar  , 
s’envoler  ; les  Ohafdéens  difent  TJippar,  & les 
Syriens  Tfrphra  dans  le  même  Cens.  Cet  oi- 
feau eft  appellé  en  Grec  SryKlft  ; en  Latits 
Paftr;  en  Italien , P agira  iom  j lira  ; en  Alle- 
mand Sterling  , ou  Hauff  Spaiten  ; en  An- 
glois , Houfe  SparroW  ; en  Suédois  Taeiling  , 
ou  Spiitg.  Schwencksslo  dérive  le  mot 
Latin  Vafer  i patiendo , pareeque  cet  oifeau 
tombe  du  mal  caduc.  LauilentJoobert 
«Ut  suffi  qu'on  appelle  en  Languedocien  le 
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leurs  bouts , qui  termine  le  rouge  : le 
refte  du  dos  8c  du  croupion  eft  d’un 
verd  fombre  8c  d’une  couleur  de  frêne 
mélangée.  La  femelle  n’a  point  de  ta- 
ches noires  fous  la  gorge , ni  de  taches 
blanches  fur  le  col  8c  au-deflus  des 
yeux  ; la  tête  8c  le  col  font  de  la  mê- 
me couleur  que  le  croupion  : le  deflous 
du  corps  eft  d’un  blanc  fombre  , 8c 
au  milieu  de  la  ligne  blanche  , en  tra- 
vers des  ailes , il  eft  couvert  de  plu- 
mes blanches  , dont  les  pointes  font 
pâles  8c  rougeâtres.  Les  couleurs  de 
la  femelle  en  général  ne  font  pas  aufli 
telles , ni  fi  vives  que  celles  du  mâle. 
Chaque  aile  a dix-huit  plumes  fom- 
bres  avec  des  bords  rougeâtres , 8c  il  y a 
une  bande  blanche , qui  fépare  la  faufle 
aile  de  la  jointure  , immédiatement 
après;  les  plumes  couvertes  des  ailes 
au-deflus  de  cette  ligne  font  d’un  brun 
rougeâtre  ; au-deflous  elles  ont  leur 
partie  du  milieu  noire  8c  leurs  bords 
extérieurs  rouges  : la  queue  a douze 
plumes , 8c  la  longueur  en  eft  de  deux 
pouces  8c  un  quart , la  plume  du  milieu 
étant  un  peu  plus  courte  que  les  au- 
tres; toutes  les  plumes  font  de  cou- 
leur fombre  Sc  noire , avec  des  bords 
rougeâtres.  Le  Moineau  eft  un  oifoau 
lafeif.  A L D R o v A N D E dit  en  avoir 
vu  un  , qui  en  moins  d’une  heure  co- 
cha fa  femelle  vingt  fois  , étant  prêt 
i la  cocher  encore  davantage  , fi  elle 
n’eût  pas  changé  de  place.  Cet  oifeau 
a les  tefticules  grands  , les  inteftins 
longs  de  neuf  pouces  , avec  des  ap- 

m?.l  caduc  Ion  mou  de  lot  Paferat,  c'cft-i- 
dire  le  mal  des  hUneailx.  Pour  le  mot  Fran- 
çois Moineau  , autrefois  Moinel , il  vicnr  Je 
Moine , félon  la  penfée  de  Bitos,  paree- 
que fon  plumage  gris  8t  enfumé  le  fait  ref- 
rembler  à de  certains  Moines.  PifrreBo&ei. 
le  fait  venir,  ainfi  que  le  mot  de  Moine , du 
Grec  M,uc  , qui  veut  dire  folitoire , St  M. 
l'Abbc  Prévost  , dans  fon  ManuePLexkon». 
eft  du  même  feniiment.  Cet  oifeau  eft  en- 
core connu  dans  nos  Provinces  fous  les  noms 
de  Page  ou  Vaijfe , Vajfereau , Paçfi  rat , Paffi~ 
icau  ou  PaiftcieaUi  Moucet , Moine , Moi. et  y. 
Maifon , Pleins  ou  Pierrot , Pillerj  ou  Cssàf- 
lerj. 
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pendîces  très-e'ourtes.  La  femelle  a 
l’ovaire  grand  , l’eftomac  charnu  8c 
une  véficule  du  fiel.  On  peut  douter 
avec  railon  fi  là  vie  cft  d’auffi  courte 
durée  qn’on  le  dit.  11  varie  en  cou- 
leurs , comme  bien  d’autres  oifeaux  ; 
car  A ldrovande,  dont  on  peut 
confultcr  l.i-deflus  les  figures  8c  les 
deferiptions  > repréfente  un  Moineau 
blanc  8c  un  jaune- 

Le  Moineau  franc , félon  Fr  t s C K , 
fait  des  petits  trois  fois  l’année.  Quand 
il  eft  jeune  , on  peut  lui  apprendre  le 
<ri  de  quelques  oifeaux  & quelque 
.chofe  du  chant  de  ceux  qui  (ont  auprès 
de  lui.  Comme  il  fe  tient  plus  que  les 
autres  fur  la  terre  devant  les  hommes 
8c  dans  les  villes,  il  cft  aufii  plus  con- 
nu ; mais  il  cft  extrêmement  incom- 
mode , pareequ’il  fait  tort  aux  grains, 
tant  à la  campagne  , que  dans  les  gran- 
ges & dans  les  greniers.  I]  n’épargne 
pas  aufii  les  jardins.  Il  a un  cri  im- 
portun depuis  le  commencement  du 
printemps  jufques  dans  le  plus  grand 
froid  de  l’hiver  , 8c  il  crie  d’une  ma- 
nière particulière.  Quand  plufieurs  mâ- 
les pourfui  vent  une  feule  femelle , elle 
fe  défend  alors  à grands  coups  de  bec, 
en  forte  que  fou  vent  ils  tombent  par 
terre  tout  étourdis , 8c  que  quelques- 
uns  font  pris  par  les  Chats.  On  peut 
■diftinguer  leurs  cris  quand  ils  s’accou- 
plent pour  pondre , quand  ils  avertif- 
fent  leurs  petits  de  ne  fe  pas  faire  en- 
tendre, de  peur  de  le  découvrir;  quand 
51s  voyent  près  d’eux  quelque  ennemi, 
comme  un  Chat,  un  Oilêau  de  proie  , 
un  Hibou  ; quand  ils  volent  par  trou- 
pe 1 la  campagne  , 8c  enfin  quand  ils 
marquent  leur  colere  l’un  contre  l’au- 
tre , ou  qu’ils  fentent  de  la  douleur. 
En  plufieurs  endroits  on  oblige  les 
gens  de  la  campagne  i en  livrer  un 
certain  nombre  de  têtes  , afin  qu’ils  ne 
fe  multiplient  pas  trop. 

Les  Moineaux  font  rufés  8c  ils  re- 
marquent bientôt  tous  les  pièges  qu’on 
leur  tend  ; ainfi  il  faut  les  laifler  tran- 
quilles long-temps  auparavant,  lorf- 
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qu'on  veut  les  prendre.  Ils  font  mé- 
fians , 8c  il  n’y  a gueres  que  les  jeunes 
qui  le  laifient  prendre  au  filet,  à la 
glu , ou  au  trébuchet.  Quelques-una 
n’en  veulent  point  manger,  pareequ’ils 
s’imaginent  que  ces  oifeaux  tombent 
du  mal  caduc  : d’autres  en  mangent , 
mais  ils  leur  ôtent  la  tête.  Le  Moineau 
eft  gras  quand  il  eft  jeune  8c  qu’il  ne 
cherche  pas  encore  à s’accoupler  ; car 
alors  là  cupidité  lafeive  ne  le  laifiè  pas 
croître.  Il  marche  en  làutillant.  11  eft 
très-fécond  , fait  fon  nid  , tantôt  dans 
le  creux  d’un  arbre , tantôt  Ibus  un 
toit , ou  dans  un  trou  de  muraille  , 
tantôt  dans  un  vieux  nid  de  Pie , tantôt 
au  haut  d’un  Pommier, ou  d’un  autre 
arbre;  fouventmême  dans  un  puits,  à 
une  certaine  profondeur.  11  s’empare 
aufii  quelquefois  des  nids  d’Hirondel- 
les  à cul  blanc  , qu’on  nomme  petite 
Martinets  : alors  il  fe  livre  de  rudes 
combats  entre  eux. 

On  a prétendu  que  les  mâles  ne  vi- 
voient  que  deux  ans.  S c a l i c e R croit 
cette  opinion  vraifemblable  ; car,  fé- 
lon lui  , on  cherche  peu  i en  prendre  : 
on  en  prend  réellement  fort  peu.  Ils 
lont  très  - féconds  , S c néanmoins  la 
quantité  n’en  eft  pas  i craindre.  A L- 
drovande  leur  donne  quatre  ans 
de  vie , attendu  que  les  Pigeons  , tout 
lalcifs  qu’ils  font , vivent  julqu’à  feize 
ans  8c  plus.  Ce  qu’il  y a de  certain  , 
c’eft  qu’on  a vu  des  Moineaux , tant 
mâles  que  femelles  , vivre  en  cage 
pendant  huit  ans,  8c  Ri  c H EL  et  dit, 
d’aprcs  OtlRA,  que  le  Moineau  vit 
neuf  à dix  ans.  Les  jeunes  s’apprivoi- 
fent  aifément  Sc  font  fort  amufans. 

Le  Moineau  fait  un  grand  dégât  de 
Mouches  à miel , fur-tout  lorlqu’il  a 
des  petits.  11  en  fait  aufii  dans  les  Co- 
lombiers, pareequ’il  tue  les  Pigeon- 
neaux , en  leur  crevant  le  jabot  avec 
fon  bec , pour  manger  le  grain  qui  eft 
dedans.  Il  mange  de  tout.  Mouches, 
Papillons  , Guêpes  , Abeilles , Fré- 
tons , Bourdpns , Fourmis  , Grillons  , 
Scarabées,  Vers,  grains,  fruits  8c lé- 
• gume*. 


Digtfeed 


M O I 

gumcs.  Auflî  pour  éloigner  tes  oifeaux 
8c  leur  faire  peur , les  gens  de  la  cam- 
pagne ont  - ils  coutume  de  planter 
debout  des  hommes  de  paille  habillés 
de  haillons.  On  attache  fouvent  contre 
les  maifons  des  pots  de  terre  faits  ex- 
près , qu’on  appelle  pour  cette  raifon 
des  pots  à Pajje  ou  à Moineau  , afin 
que  ces  oifeaux  y fartent  leur  nid.  La 
feule  qualité  louable  qu’ils  ont , c’eft 
d’aimer  partionnément  ceux  de  leur 
efpece  ; car  non-feulement  ils  élevent 
leurs  petits  avec  beaucoup  de  foin  , 
mais  auffi  quand  ils  viennent  à décou- 
vrir quelque  amas  de  grains,  ils  invi- 
tent à grands  cris  leurs  compagnons  à 
en  manger  avec  eux.  Zikanki  dit 
que  dans  un  nid  fait  d’herbes  feches  8c 
de  plumes , il  pond  pour  chaque  cou- 
vée quatre  ou  cinq  œufs  1 coque  très- 
mince  , qui  font  de  couleur  cendrée , 
marquetés  çà  Se  là  d’une  détrempe 
d’encre  Se  de  lacque.  Les  Moineaux  vo- 
lent ordinairement  artez  bas  ; mais  leur 
vol  eft  tel  qu’il  n’y  a gueresde  Chaf- 
feurs  qui  puiffent  en  tuer  à coups  de 
fufil. 

Le  Moineau  franc  contient  beau- 
coup d’huile  8c  de  fcl  volatil.  Cet  oi- 
leau  n’ell  eueres  d’ufage  en  aliment 
que  parmi  le  petit  Peuple.  Sa  chair  eft 
maigre , fcche  Se  dure  ; ce  qui  la  fait 
rejetter  de  ceux  qui  peuvent  fe  pro- 
curer de  meilleurs  morceaux.  D’ail- 
leurs les  Moineaux  font  fujets  au  mal 
caduc  , comme  on  l’a  déjà  dit , mala- 
die qui  vient  , félon  les  apparences , 
de  leur  trop  grande  lubricité  ; 8c  l’on 
s’imagine  qu’en  mangeant  de  ces  pe- 
tits oifeaux , on  pourrait  devenir  lujet 
à la  même  infirmité  ; mais  fi  cela  eft 
arrivé  quelquefois , c’eft  moins , félon 
les  Auteurs  de  la  Suite  de  la  Matière 
Médicale , pour  cette  forte  de  raifon , 
que  pareeque  la  chair  du  Moineau 
étant  recommandée  par  plufieurs  Mé- 
decins , comme  très-propre  à exciter 
àl’amour , Sc  comme  un  rcmede  aphro- 
difiaque  , il  peut  être  arrivé  que  des 
perfonnes  , après  en  avoir  mangé  dans 
Time  III , 
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Cette  vue,  8c  abufant  enfuite  de  leur 
tempérament  par  un  ulage  immodéré 
des  femmes,  raient  tombées  dans  c.tte 
terrible  maladie  , qui  eft  quelque  ois 
la  fuite  d’un  penchant  à l’amour  , au- 
quel on  s’eft  livré  fans  ménagement. 
Nous  ne  devons  cependant  pas  taire 
qu’il  y a des  oblèrvations  qui  tendent 
à faire  croire  que  le  Moineau  par  lui- 
même  diipofe  à l’épilepfie.On  en  trou- 
ve deux  fur  ce  fujet  dans  les  Êphémé- 
ridei  à’  Allemagne  : mais  quoi  qu’il  en 
(bit  de  ce  fentiment , il  faut  s’abftenir 
de  la  chair  de  Moineau , comme  peu 
ragoûtante , 8c  peut-être  encore  plus 
mal- laine.  La  fiente  de  Moineau  don- 
née à la  dofe  de  deux  ou  trois  grains 
dans  la  bouillie  , lâche  le  ventre  aux 
petits  enfans,  comme  fait  celle  de  la 
Souris.  Cette  même  fiente  mêlée  avec 
dufaindoux  , 8c  employée  en  Uniment 
fur  la  tête , remédie  à la  chute  des 
cheveux  8c  les  rend  plus  fournis  : fi 
l’on  en  diffout  dans  de  l’eau  chaude  , 
8c  qu’on  s’en  lave  les  mains , elle  les 
blanchit  8c  adoucit  la  peau. 

MOINEAU  D’ARBRE,  en 
Latin  Pajfer  arboreur,  montanus,  feras , 
PaJJjr fylvcjlru,  félon  Schwenckfeld 
8c  Frisch,  ainfi  que  Pajfera  Mattu- 
gia , félon  Olina  , p.  4<S.  Le  Moineau 
d’arbre  n’a  point  d’autre  différence  , 
d’avec  le  Moineau  de  maifon  , que  de 
relier  dans  les  buiffons  8c  dans  les  ar- 
bres. Il  fait  fon  nid  dans  les  arbres 
creux  des  jardins  8c  des  bois.  Il  ne  s’y 
multiplie  pas  beaucoup , pareequ’il  a 
plus  d’ennemis  dans  les  bois  , 8c  plus 
d’incommodités  àfouffrir;  car  durant 
l’hiver  on  le  trouve  louvent  mort  dans 
les  trous  des  arbres.  Cet  oifeau  n’a 
qu’un  cri  ; encore  eft-il  différent  de 
celui  des  Moineaux  qui  vivent  dans  les 
mailons.  Ceux  qui  ertàyent  de  faire  des 
bâtards  en  fait  d’oifeaux , affurent  qu’il 
s’apparie  aurti  avec  la  Serine  des  Ca- 
naries. Ce  Moineau  d’arbre  peut  bien 
être  le  Friquet  de  Beion,  que  les 
Paylàns  , dit-il , nomment  aurti  Moi- 
neau de  Noyer.  Il  a le  bec  court,  noir 
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& groflét  ; les  pieds , les  jambes , les 
ailes  8c  la  tête  font  comme  chez  le 
Moineau  franc. 

11  y a un  Moineau  de  hoir , nommé 
en  Latin  Paÿcr  J'ylveJlris , dont  parle 
Aldrovande,  Ornith.  L.  XVI. 
c.  1 6.  Cet  oifeau , dit-il , n’eft  pas 
plus  gros  que  les  autres  Moineaux.  Il 
a le  bec  d’un  jaune  blanchâtre  ; le  fom- 
mvt  de  la  tête  eft  jaune , tirant  fur  le 
cinabre;  le  tour  des  yeux  eft  blanc; 
l’iris  eft  jaunâtre  : il  a la  prunelle  noi- 
re, & eft  de  couleur  cendrée , depuis 
le  deflous  de  la  gorge  jufqUes  deflous 
le  croupion  , dont  les  plumes  font 
jaunâtres  â l’extrémité  ; la  gorge , ainfi 
que  le  deflous  du  col , eft  traverfée 
de  lignes  continues  qui  font  noires  ; 
le  dos  , la  queue  , ainfi  que  les  pieds  , 
font  de  couleur  jaune  , tirant  fur  le 
châtain  brun. 

MOINEAU  JAUNE,  en 
Latin  Pajfir  Jlavus  .-Aldrovan-de 
marque  que  des  Oifelcurs  lui  appor- 
tèrent cet  oifeau:  il  étoitprefque  tout 
jaune,  à la  réfervedes  yeux  qui  étoient 
noirs.  11  dit  auflî  en  avoir  vû  un  au- 
tre , qu’il  croit  en  être  la  femelle , 
pareeque  fon  jaune  étoit  d’une  couleur 
plus  pâle. 

MOINEAU  de  trois  couleur s » 
en  Latin  PaJJ'er  tricolor  ou  maculatus. 
Cet  oifiau  , félon  ce  même  Ornitho- 
logue ( L.  XV.  c.  il.),  eft  blanc , 
noir  8c  jaune  II  a la  tête  8c  le  col 
blancs  , marquetés  de  taches  jaunâtres, 
8c  les  ailes  blanches  , noires  Sc  jau- 
nes, mais  le  blanc  Sc  le  noir  y domi- 
nent : le  bec  eft  gros  , pointu  â foi} 
extrémité  , jaunâtre  par-defliis  , entie- 
remen'-  jaune  par-defïbus  ; les  yeux 
ont  l’iris  blanche  8c  la  prunelle  noire; 
le  deflous  de  la  gorge  , la  poitrine  , le 
ventre , ainfi  que  les  cuiflë»  , les  jam- 
bes , les  pieds  Sc  la  queue , font  d’un 
blanc  jaunâtre,  mais  la  queue  feule- 
ment par-deflbus. 

MOINEAU  BLANC  , en 
Latin  Pajfer  albiu.  On  trouve  quel- 
quefois , mais  rarement  des  Moineaux 
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lianes-  Les  Auteurs  de  la  Suite  de  la 
Matière  Médicale  difent  qu’ils  font  té- 
moins , que  dans  une  nichée  de  cinq  il 
s’en  eft  rencontré  deux  de  cette  cou- 
leur , vivans  en  1 7 j 6. 

Aldrovande  ( Ornitb.  L.  XV.) 
parle  de  deux  Moineaux  entièrement 
blancs  , excepté  le  bec  8c  les  pieds  , 
qui  étoient  jaunes  , 8c  la  prunelle  de 
l’oeil , qui  étoit  noire , 8c  environnée 
d’un  cercle  jaune. 

Le  même  Auteur,  c.  14.  parle aufli 
d’un  Moineau  blanchâtre,  appellé  en 
Latin  Pajfer  Albicilla , qui  n’a  pas  la 
queue  abfolumertt  blanche , mais  en- 
tièrement blanchâtre,  8c  dont  le  bec  eft 
blanc , les  yeux  noirs , la  tête  8c  le» 
parties  inférieures  d’un  blanc  jaunâ- 
tre ; le  dos  eft  couvert  de  grandes  ta- 
ches de  couleur  jaune  , parfemées  de 
petites  lignes  blanches  ; les  plumes  de» 
ailes  font  de  couleur  de  châtaigne  , 8c 
jaunes  de  part  8c  d’autre;  les  jambes 
8c  les  pieds  font  bruns. 

Enfin  le  même  Ornithologue  parle 
encore  d’une  efpcce  de  Moineau  , dont 
le  bec  eft  blanchâtre.  Cet  oifeau  a le 
corps  couvert  de  taches  roufles  ; elles 
paroiflènt  davantage  au-deflous  du  col 
Sc  à la  poitrine , pareeque  ces  partie» 
font  plus  blanches  : il  a le  dos  , ainfi 
que  le  defliis  du  col  8c  le  fommet  de 
la  tête  , de  couleur  roufle , 8c  l’extré- 
mité des  plumes  de  la  queue  8c  des  ai- 
les eft  blanche. 

M.  L 1 N n E ü S donne  le  nom  de 
Moineau  liane  à un  oifeau  des  monta- 
gnes de  la  Laponie  , qu’il  met  dans  le 
genre  des  Alouettes.  Je  finirai  l’Hif- 
toire  Naturelle  des  Moineaux  par  ce 
Moineau  blanc , 8c  j’en  donne  la  des- 
cription telle  qu’on  la  lit  dans  le  Jour- 
nal  Étranger. 

MOINEAU  D’ITALIE, 
ou  DE  BOULOGNE,  en  Latin 
Pajfer  Italus  Bononienfium  ; C’eft,  fi- 
lon Ray  ( Synop.  Av.  p.  87.  n.  \ . ) , Sc 
Aldrovande  (Omit h.  L.  XV.),  on 
petit  oifeau  que  l’on  prend  quelque- 
fois aux  environs  de  Boulogne.  Tout. 
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# Ton  corps  eft  jaunâtre  ; la  poitrine  , 
ainfi  que  le  fbmmet  de  la  tête  , eft 
hlanchâtre  , 8c  le  bec  eft  d’un  beau 
jaune.  Cet  oifeau  fe  perche  plus  com- 
munément dans  les  Ccrifiers  que  dans 
les  autres  arbres. 

MOINEAU  D’ILLYRIE, 
en  Latin  Pjtfcr  Illyricur  : Cet  oifeau  , 
dit  Aldiiovande(  itid.  c.  21.), 
reflemblc  au  Moineau  franc  pour  la 
couleur  : mais  il  eft  plus  grand  , 8c 
tout  blanchâtre  pardevant  ; il  eft  par- 
deflus  d’un  rouge  pâle , fans  mélange 
d’aucune  autre  couleur.  11  a les  yeux 
& le  bec  grands  à proportion  du  corps, 
la  queue  fourchue , 8c  les  pieds  jau- 
nes ; les  ongles  font  noirs , allez  longs 
8c  pointus. 

MOlNEAUà/a  fonde , ou  au 
collier  jaune , en  Latin  Paj]er  torquatus. 
Cet  oifeau  eft  différent  du  précédent , 
dit  B E L o N ( de  la  Nat.  des  Oifeaux  ■ 
Z.  VU.  c.  xo.  ) , par  fa  couleur  8c  par 
une  tache  jaune  qu’il  a fous  la  gorge. 
Ce  Naturalifte  le  nomme  Moineau  à 
la  fonde  , pareequ’il  a les  yeux  om- 
brés d’une  tache  blanche  fur  les  fou- 
cils,  â chaque  côté  de  la  tête.  Il  eft 
beaucoup  plus  gros  que  le  Moineau 
domefiique , 8c  d’une  couleur  plus  cen- 
drée. Cet  oifeau  fait  fon  nid  dans  le 
creux  des  arbres  , 3c  fon  cri  eft  haut  8c 
éclatant.  Voilà  ce  que  dit  Bel  on  de 
cet  oifeau , ainfi  que  Rat,  Synop.  Av. 
p.  87.  Il  y a un  autre  Moineau  à collier , 
qui  fe  retire  dans  les  joncs,  8c  qu’A  l- 
81  M appelle  Moineau  de  jonc.  Nous 
en  parlerons  plus  bas. 

MOINEAU  à tète  rouge  , en 
Latin  Pajfer  nigro  capite  ; en  Anglois 
the  Red  Headed  Sparrow.  Cet  oifeau , 
félon  A L b t K ( Tome  lll.  ».  65.  ) , eft 
un  peu  plus  gros  que  le  Moineau  do- 
meftique  , ou  ordinaire , 8c  il  a le  corps 
afTez  délié  ; fon  bec  eft  de  couleur  de 
* frêne,  Sc  jaune  vers  fa  racine  ; l’iris 
eft  blanc;  le  fomrnet  de  la  tête,  ainfi 
que  le  derrière  , eft  rouge.  Il  a feus 
le  bec  une  longue  bande  de  noir , 8c 
tine  autre  de  la  même  couleur  , de 
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moitié  plus  petite,  le  long  de  la  tête: 
depuis  cet  endroit  fous  l’a-il  8c  autour 
de  cette  bande  il  y a du  blanc , aufli- 
bien  qu’un  cercle  de  cette  même  cou- 
leur, qui  entoure  le  derrière  du  col; 
le  dos  8c  les  plumes  fcapulaires  des 
ailes  font  d’un  brun  rougeâtre  , mélan- 
gé de  marques  longues  8c  noires  ; les 
bouts  des  plumes  couvertes  font  blancs, 
ce  qui  fait  deux  raies  de  la  même  cou- 
leur en  travers  de  l’aile;  ces  plumes  , 
ainfi  que  les  longues  plumes  des  ailes , 
font  d’un  brun  plus  clair  , fans  être 
mélangées  de  marques  , ni  de  taches; 
la  poitrine  8c  le  ventre  font  d’un  blanc 
fâle.  La  queue  confifte  en  douze  plu- 
mes, chacune  d’une  couleur  fombre 
8c  ayant  leurs  bords  bruns.  Les  jambes 
8c  les  pieds  font  jaunes  8c  les  griffes 
noires.  Cette  defeription  eft  faite  fur 
un  oifeau,  que  l’Auteur  dit  avoir  eu 
d’un  Oifelcur,  qui  l’avoit  pris  fur  les 
Communes  d’Angleterre , proche  des 
boi6.  WniuCHBïf  Ornith.  Sejf.  III. 
p.  250.)  fait  mention  d’un  oifeau  , qui 
reflemble  un  peu  à celui-ci. 

MOINEAU  DEMONTA- 
GNE, nommé  en  Latin  montium  Paf- 
J'er  s en  Anglois  the  montain  Sparrow. 
Dans  la  même  Hifloire  des  Oifeaux , 
gravée  par  Albin  (Tome lll.  ».  66.), 
on  lit  que  cet  oifeau  eft  de  la  gran- 
deur du  Moine  au  ordinaire  , avec  cette 
différence  qu’il  a le  corps  plus  long  ; 
le  bec  eft  d’une  couleur  de  frctle 
fombre  ; la  prunelle  eft  noire  8c  l’iris 
blanche  : il  a une  bande  blanche , qui 
part  de  la  mâchoire  de  delfous  8c  fe 
courbe  par  en  bas  comme  une  moufta- 
che  : le  derrière  de  la  tête  eft  au  If  en- 
touré d’une  bande  blanche  tirant  fur  le 
brun  ; le  fbmmct  8c  les  côtés  de  la  tête 
8c  la  gorge  font  d’une  couleur  brune  , 
bigarrée  de  noir  Sc  de  blanc  ; le  dos 
eft  d’un  brun  fombre  , rougeâtre  Sc 
rayé  de  noir;  la  couleur  des  ailes  tire 
fur  le  rouge  , fans  être  rayée  de  la 
forte  ; lestbords  extérieurs  des  plumes 
couvertes  font  blancs  ; la  queue  clt 
compofée  de  douze  plumes  brunes  , 
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lharquetée  de  taches  rondes  & blan- 
ches; les  jambes  & les  pieds  font  d’une 
couleur  pâle  & rougeâtre,  & les  grif- 
fes font  noires.  Cet  oifeau  fe  plaît  dans 
des  endroits  montagneux  , déferts  8c 
remplis  de  bois.  Rat  ( Synop.  Meth. 
Av.  p.  87-  «.  t 5.  ) dit  avoir  vu  de  ces 
oifeaux  dans  la  Styrie  & la  Carinthie. 
ALDROVANDEen  parle  aufli.  Cet 
oifeau  fert  autant  aux  Oifeleurs  que 
le  Moineau  commun,  pour  prendre  les 
autres.  Le  mâle  , qui  eft  le  meilleur,  a 
la  tête  8c  le  bec  plus  gros  que  la  femel- 
le, Sc  le  delïous  de  la  gorge  coloré 
d’une  tache  jaune.  Il  vit  comme  les 
autres  de  toutes  fortes  de  femenccs , 
c’eft-à-dire  de  Chenevi , de  Millet , 
de  Navette  , Sec. 

MOINEAU  DE  JONC: 
Cette  forte  de  Moineau  eft  la  Canne- 
varola.  Albin  en  parle  , Tome  II. 
n.  yt.  Voici  la  defeription  qu’il  en 
donne. 

Cet  oifeau  a (ix  pouces  8c  demi  de 
longueur  depuis  la  pointe  du  bec  juf- 
qu’à  l’extrémité  de  la  queue  , 8c  dix 

Îiouces  de  large  , les  ailes  étendues  ; 
a mâchoire  inférieure  a les  bords  des 
deux  côtés  en  dedans;  elle  eft  enfon- 
cée 8c  reffemble  à un  entonnoir  ; la 
langue  y eft  enfermée  Sc  s’élève  près 
de  fa  bafo  , en  formant  une  dent , ou 
tin  angle  â droite  ou  à gauche  : il  y a 
une  entaillure  ou  rigole  conforme  i 
cet  angle  dans  la  mâchoire  de  deffus , 
pour  recevoir  la  lançue,  comme  dans 
le  bec  duTraquet.  Cet  oifeau  a la  tête 
noire,  le  col  entouré  d’un  cercle  blanc, 
tourné  vers  les  coins  de  la  bouche;  le 
menton  8c  la  gorge  font  noirs  ; la  poi- 
trine 8c  le  ventre  font  blancs  ; cette 
première  eft  tachetée  d’un  brun  pâle  : 
les  plumes  du  dos , de  même  que  les 
plumes  couvertes  des  ailes,  font  bi- 
garrées de  noir  Sc  d’une  eipece  de  rou- 
ge; le  croupion  eft  de  cette  derniere 
couleur,  mélangée  de  couleur  de  frê- 
ne: les  plumes  longues  d&  ailes  font 
fombres  , & leurs  bords  extérieurs  rou- 
ges ; les  pointes  des  fept  premières  , 
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ou  des  plus  avancées  en  dehors, font 
aigues;  celles  des  autres  font  émouf- 
fées , dentelées  8c  de  couleur  de  frêne  : 
les  plumes  des  moindres  rangs  des  ai- 
les ont  leurs  bords  extérieurs  8c  leurs 
pointes  rouges  ; le  plumage  de  la  bafe 
de  . l’aile  eft  bleuâtre  8c  blanc  au- 
deflous  ; la  queue  a deux  pouces  Se 
demi  de  longueur  Sc  eft  cotnpofée  de 
douze  plumes , dont  les  deux  dumilieu 
font  noires  Sc  un  peu  plus  courtes  que 
les  autres;  les  bords  extérieurs  en  font 
rouges  ; les  trois  plumes , immédiate- 
ment après , font  brunes  8c  preique  noi- 
res de  chaque  côté  ; le  bord  extérieur 
de  la  cinquième  eft  blanc  ; l’intérieur  , 
i une  petite  diftance  de  la  pointe , eft 
aufli  tacheté  de  la  même  couleur;  la 
plume  la  plus  avancée  en  dehors  eft 
entièrement  blanche  ; toutes  fe  ter- 
minent en  une  pointe  : les  pattes  font 
noirâtres , 8c  les  griffes  font  noires  : le 
doigt  le  plus  avancé  en  dehors , ainfi 
que  celui  du  milieu  , eft  lié  par  le 
bout  ; le  doigt  de  derrière  eft  grand  8c 
fort. 

La  femelle , comme  il  arrive  à la 
plupart  des  oifeaux , n’eft  pas  fi  joli- 
ment colorée  que  le  mâle  ; car  le  cer- 
cle qui  entoure  fon  col  eft  plus  brun , 
8c  n’eft  gueres  vifible  : toutes  les  au- 
tres plumes  de  la  tête  , du  dos , des 
épaules , ainfi  que  les  plumes  couver- 
tes des  ailes,  font  de  la  même  cou- 
leur que  celles  du  mâle  : celles  de  la 
femelle  font  beaucoup  plus  pâles  ; fes 
jambes  8c  fes  pieds  font  de  couleur  de 
chair,  8c  elle  a les  griffes  noires. 

Il  y a une  autre  forte  de  Moineau  r 
qu’on  appelle  Moineau  d’eau.  Cet  oi- 
foau  fe  niche  dans  les  Joncs  , Sc  il  eft 
nommé  pour  cela  Juncus  par  les  ma- 
tins. Il  eft  grand  comme  le  Moineau 
ordinaire  : il  a le  bec  noir  , canelé  , 
dur  8c  crochu  i l’extrémité  ; la  langue 
canelée , dure  8c  fourchue  fur  la  fin  ; 
le  haut  du  derrière  de  la  tête , de  mê- 
me que  le  ventre,  eft  de  couleur  de 
châtaigne  ; le  devant  du  col  8c  la  poi- 
trine font  blanchâtres  ; le  relie  des 
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parties  du  corps  eft  d’unjirun  tirant 
fur  le  noir  ; la  queue , longue  de  trois 
doigts,  eft  compofée  de  fix  plumes; 
les  jambes  8c  les  pieds  font  bruns. 
Le  mâle  différé  de  la  femelle  en  ce 
que  celle-ci  a les  couleurs  moins  écla^ 
tantes  & plus  ufées  , 8c  que  le  mâle 
les  a plus  vives. 

On  regarde  comme  une  autre  efi- 
pece  de  Moineau  d’eau , un  petit  oifeau 
nommé  par  les  Latins  Velio , ou  He- 
lio.  B ElOK  penfe  que  c’eft  le  même 
que  celui  dont  a parlé  Aristote. 
11  chante  bierv&  fréquente  les  rofcaux. 
Ce  volatil  n’eft  pas  plus  grand  que  la 
petite  Mélange  bleue.  11  a le  corps 
diverfifié  de  plulicurs  couleurs.  11  s’é- 
lève en  l’air  en  voltigeant  & en  chan- 
tant , Sc  retombe  foudain  fur  les  ro- 
feaux.  11  fait  ordinairement  fa  demeure 
fur  le  bord  de  la  mer.  Dans  la  belle 
làifon  il  cherche  les  lieux  où  il  y a du 
vent  8c  de  la  fraîcheur;  dans  l’hiver  il 
aime  les  abris  8c  les  endroits  où  le  fo- 
leil  paroit.  Ces  trois  dernieres  efpe- 
ces  de  Moineaux  font  de  ceux  dont  j’pi 
déjà  parlé  au  mot  JUNCO.  Voyez 
aufli  CANNEVAROLA,  St 
FAUVETTE  à tête  rotijfe. 

Moineaux  des  Indes. 

Il  y a,  félon  Aldrovande  ( Ornitb . 
L.  XV.  c.  2i.  & Juiv. ) St  Ray  , plu- 
fieurs  efpeces  de  Moineaux  det  In - 
d cr ■ 

Le  premier  a le  bec  rouge.  Cet  oî- 
feau  eft  de  la  groffèur  de  notre  Moi- 
neau privé  , excepté  les  longues  plu- 
mes de  la  queue  , qui  font  différentes. 
Il  a le  bec  court  8c  gros  , Sc  il  eft  de 
couleur  de  vermillon  ; la  tête  eft  unie 
& élevée  , noirâtre  vers  le  chignon  du 
col , 8c  mêlé  d’une  couleur  verdâtre , 
tirant  fur  le  bleu  ; le  dos  8c  le  der- 
rière lont  de  pareille  couleur  ; le  haut 
des  ailes  eft  compofé  de  ce  bleu  ver- 
dâtre , de  blanc  8c  de  noir , 8c  d’une 
couleur  jaunâtre  , mais  en  dedans  elles 
font  cendrées.  11  a de  plus  le  gofier , 
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le  deiïous  de  la  gorge  , la  poitrine  8c 
le  ventre  blanchâtres.  La  queue  dou- 
ble eft  comme  celle  du  Paon , 8c  de 
deux  couleurs  : la  petite  queue  fou- 
tient  la  grande  , 8c  lui  fert  commo 
d’appui  ; celle-ci  eft  compofée  de  qua- 
tre plumes  tris-longues,  trcs-bellcs 
8c  très-noires.  Il  a les  jambes  8c  les 
pieds  tachetés  de  blanc  8c  de  noir  ; les 
ongles  font  noirs  , aigus  8c  crochus  , 
ainfi  que  chez  les  oifeaux  de  proie. 

Le  fécond  eft  de  la  grandeur  du 
précédent.  Il  a le  bec  bleu  ; la  tête  eft 
plate , 8c  plus  élevée  par  le  chignon 
du  col , qui  eft  noir  ; les  yeux  font 
noirs,  environnés  d’un  cercle  blanc  ; 
l’iris  eft  jaunâtre  ; le  col  8c  la  poitrine 
font  de  couleur  d’écarlate  ; le  ventre 
8c  les  cuiffes  font  blanchâtres  ; les  ai- 
les , le  derrière  8c  la  queue  font  noirs  , 
avec  un  peu  de  couleur  pâle  , mêlée 
aux  ailes.  Il  a deux  grandes  plumes  â 
la  queue  , très-longues  8c  très-larges; 
la  troifieme  , également  large  , finit 
par  deux  filamens  déliés  8c  menus  ; les 
autres  petites  plumes  les  foutiennent 
8c  leur  forvent  d’appui.  Il  a les  jam- 
bes 8c  les  pieds  blanchâtres  ; les  on- 
gles font  noirs  , très-aigus,  grands  , 8c 
courbés  comme  ceux  du  précédent. 

Le  troifieme  fe  perche  furies  bran- 
ches du  Figuier,  8c  il  eft  tout  noir  ; 
il  a cependant  une  elpece  de  bleu  8c 
d’améthifte  qui  régné  par-tout  : fon  bec 
8c  fes  pieds  font  de  couleur  de  chair; 
fes  ongles  font  noirs  , ainfi  que  fes 
yeux  , qui  font  environnés  d’un  cercle 
blanc. 

Le  quatrième  a le  deffus  du  devant 
du  corps  , de  même  que  le  commen- 
cement des  ailes , d’une  très-belle  cou- 
leur d’écarlate  ; le  refte  de  fos  ailes  eft 
noir,  mais  quand  elles  font  entière- 
ment ouvertes,  on  y voit  quelque  cho- 
fe  de  blanc  vers  les  côtés  : il  a aufii 
les  pieds  noirs , deux  taches  noires  8c 
oblongues , fort  contiguës , dont  l’une 
eft  de  beaucoup  plus  grande  qne  l’au- 
tre. Cet  oifeau  a le  bec  petit  à pro- 
portion du  corps  , qui  eft  fort  gros. 
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11  eft  blanc  par  l’endroit  où  il  eft 
joint  à la  tête;  tout  le  reile  elVnoir, 
aigu  8c  menu.  11  eft  nommé  Moineau 
d’ Inde  faut  croupion , parce<ju’il  n’en  a 
point. 

Le  cinquième  eft  un  autre  Moineau 
d’Inde  [tnt  croupion , qui  a le  co!  , la 
poitrine , 8c  toutes  les  parties  ba  ies , 
d’un  rouge  fort  couvert.  Cet  oifeau  a 
deux  taches  aux  côtés  du  col , pro- 
ches l’une  de  l’autre,  en  demi-croilfant, 
grandes  & de  couleur  bleue  ; les  ailes 
font  longues , noires  8c  bleues  par  les 
côtés  : il  a les  pieds  courts  8c  noirs  ; 
le  bec  un  peu  recourbé  , blanc  proche 
du  front , noir  par  le  refte.  Les  In- 
diens , avec  des  plumes  de  cet  oifeau  , 
comme  avec  celles  des  précédens , font 
leurs  ouvrages  de  Plumafleric. 

Le  fixicme  eft  fomblable  à ceux 
dont  nous  venons  de  parler.  Sa  queue 
eft  longue  de  cinq  doigts  , garnie  de 
dix  plumes  très  - noires.  La  tête  , le 
dos,  ainfl  que  le  croupion,  font  d'une 
couleur  de  pourpre  fort  couverte,  lia 
les  racines  des  plumes  jaunâtres  ; le 
bec  eft  allez  gros  , un  peu  courbé  8c 
aigu  , noir  par  deftiis  8c  par  le  bas  , 8c 
blanc  à l’endroit  où  il  eft  joint  à la  tête  ; 
des  pieds  font  noirs. 

S E B A parle  de  deux  Moineaux  , 
l’un  de  l’Afrique  8c  l’autre  de  l’Amé- 
rique. 

Le  premier  qu’on  lui  a envoyé  de 
l’ifle  Saint  Euftache,  étale  à l’œil  une 
magnifique  parure.  Soq  plumage  fur 
le  dos  , fur  le  col  8c  principalement 
fur  la  tête  eft  d’un  rouge  citron  ; fur 
l’eftomac,  d’un  jaune  orangé;  fur  les 
ailes , la  queue , les  jambes  8c  les  pieds , 
d’un  rouge  vermeil.  11  eft  reprélènté 
Tbef.  II.  Tab.  6 y.  ».  6. 

Le  fécond  , dont  le  plumage  eft 
magnitïque,  a été  envoyé  à S E B A des 
Ides  Barbades.  Le  dos  eft  d’un  beau 
noir , pendant  que  le  ventre  eft  blanc  ; 
la  tête  8c  la  poitrine  font  d’un  bleu 
célcfte  ; les  plumes  des  ailes  8c  delà 
.queue  jettent  un  beau  noir  , qui  fe 
change  dans  les  côtés  en  un  pour- 
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pre  clair  ; le  defTus  de  la  queue  eft 
d’un  verd  foncé. V oyez  Thcf.  I.  Tab.  6j. 

».  3. 

C a T e s b y parle  aufü  de  pluficurv 
efpeces  de  Moineaux. 

Le  premier , dont  il  fait  mention  , eft 
On  Moineau  noir , de  la  grolTeur  de 
l’Alouette  ; il  a le  bec  noir , ramalfé  , 
l’iris  rouge , la  tête , le  col , la  gorge , 
le  dos  , les  ailes  8c  la  queue  noirs  ; les 
plumes  des  ailes  bordées  de  blanc  ; la 
poitrine  8c  le  ventre  blancs  au  milieu  . 
de  côté  8c  deffous  ; l’aile  d’un  rouge 
obfcur  , 8c  les  pieds  bruqf . 

Le  fécond  eft  un  Moineau  tout  brun  , 
en  Latin  Pajjer  fufeus , dont  le  dos  eft 
plus  obfcur. 

Le  troifieme  eft  un  petit  Moineau  , 
en  Latin  PaJJirculut,  entièrement  brun 
Si  fort  petit. 

Le  quatrième  eft  le  Moineau  de  neige» 
en  Latin  Pajfer  nivalis , qui  a le  bec  , 
la  poitrine  8c  le  ventre  blancs  ; le  refte 
noir  8c  quelques  taches  couleur  de 
plomb. 

Le  cinquième  eft  un  Moineau  de 
Babama  , en  Latin  Pajferculut  bicolot 
Babamenfis , qui  eft  de  la  groffeur  du 
Serin , 8c  qui  a la  tête  , le  col , la  poi- 
trine noirs  8c  tout  le  refte  d’un  verd 
fale. 

M.  K l E i N ( Ord.  Av.  p.  89.  ».  il.) 
met  la  petite  Alouette  de  prés  de 
S L o A N E , en  Lacin  Alauda  pratorum 
minor  , au  rang  des  Moineaux.  Cet 
oifeau  , félon  R * ï , p.  1 88.  a le  bec 
court,  gros  8c  pointu:  ce  n’eft  donc 
pas  une  Alouette,  dit  M.  Klein. 

Les  autres  oifeaux  de  ce  genre  , 
dont  ce  Naturalifte  donne  la  notice , 
font  1 °.  U n Moineau  d’un  bleu  brunâtre, 
caruleo-fufcur  , qui  a le  dos  bleu , la 
poitrine  couleur  d’azur,  les  plumes  du 
ventre  jaunes  à leur  extrémité;  les  ailes 
8c  la  queue  d’un  noirbleuâtre , qui  finit 
en  une  couleur  verte.  R aï,  p.  157» 
S L o a N e , p.  3 1 1.  1. 157.  parlent  de 
cet  oifeau  : Us  le  nomment  en  Anglois 
ibe  Banano  Bird.  20.  Un  Moineau  qui 
approche  du  Serin,  8c  qui  eft  un  Serin 
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bâtard.  Voyez  SERIN.  30. Un  Moineau 
hupé à bec  rouge  , en  Latin  Faflcr  crijlu- 
tus  , rojlro  rubro.  C’eft  le  Picilitli  du 
Bréfil.  Se  b a en  parle  , Tbef.I.  p.  95. 
Tab.  $9.  n.  4.  La  hupe  de  cet  oifeau 
eft  jaune  ; les  pieds  & le  bec  font  rou- 
ges , Sc  le  relie  du  corps  eft  couleur  de 
pourpre.  4“.  Un  Moineau  tout  noir, 
orné  d’une  bande  blanche , qui  eft  le 
Caoarotolt  du  Bréfil  , dont  le  même 
'Se  s a parle  , Thef.  II.  p.  102.  Tab.  9 6. 
■n.  J.  50.  Un  Moineau  à queue  très- 
longue,  8c  qui  en  change,  dont  parle 
-Eovard  , p.  8(5.  en  Latin  Pajjercaudâ 
longijfimâ  & mutabili.  C’eft  quelque 
choie  de  merveilleux  que  ce  petit  oi- 
dëau  , dit  M.  K L E 1 N.  Il  change  non- 
foulement  tous  les  ans  de  couleur , mais 
encore  de  queue:  de  longue  elle  de- 
vient courte.  C’eft  apparemment  que 
les  plumes  de  la  queue  tombent  tous 
les  ans , 8c  que  les  nouvelles  qui  pouf- 
fent forment  d’abord  une  queue  cour- 
te., avant  que  d’être  parvenues  à leur 
longueur  naturelle. 

MOINEAU  DE  BENGALE, 
en  Anglois  the  Cock,  8c  Heu  Sparrow 
from  Bengal.  Cet  oifeau  eft  un  peu  plus 
gros  que  notre  Moineau  ordinaire , dit 
Albin*,  Tom^IIt  n.  52.  Le  bec  eft 
grand  8c  pointu , 8c  de  couleur  de  cor- 
ne ; Plais  eft  blanchâtre  , 8c  le  fommet 
de  la  tête  eft  d’un  beau  jaune  , nuancé 
d’orange  ; le  delïus  du  col , le  dos , les 
ailes  8c  la  queue  font  d’une  couleur 
fombre  ; les  bords  des  plumes  font  d’un 
blond  clair  , & une  large  bande  de 
même  couleur  entoure  là  poitrine;  le 
menton , le  deifous  du  col  8c  le  ventre 
font  d’un  blond  clair , ombré  de  mê- 
me couleur  , mais  plus  fombre  : les 
raies  ou  bandes  qui  traverfent  la  poi- 
trine de  la  femelle , ne  font  pas  aulîi 
larges  que  celles  du  mâle. 

MOINEAU  DE  LA  CHINE: 
Cet  oifeau,  dit  Albin  (ibid.  ».  53.), 
eft  de  la  même  couleur  que  les  Lino- 
tes;  fon  bec  eft  de  couleur  de  frêne, 
court  & épais  comme  celui  des  Pm- 
50ns  ; la  tête , le  col , la  poitrine  8c 
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le  deifous  du  ventre  du  mâle  font  cou- 
verts de  plumes  noires  ; le  refte  du 
corps  ,8c  les  ailes  , ainfi  que  la  queue  , 
font  d’un  brun  rougeâtre  , ou  d’un 
châtain  clair  : les  jambe*  8c  les  pieds 
font  bruns. 

La  femelle  a le  dos,  les  ailes  8c  le 
deifos  de  la  queue  d’un  brun  plus  fom- 
bre que  le  mâle  ; deifous  de  la 
poitrine  8c  du  ventre  eft  d’un  blond 
clair;  les  côtés  du  ventre  8c  le  deifous 
des  ailes  font  régulièrement  tachetés 
de  noir  8c  de  blanc:  les  jambes  8c  les 
pieds  font  d’un  blond  clair  8c  jaunâtre. 
Le  ton  de  ces  oifeaux  imite  le  fixement 
des  vents , dit  A l b i n. 


— v/  v u,  n r l l h. 

BONNE-ESPÉRANCE,  en 

Latin  Promontorii  Pont  Spei  Pajfer.  Le 
même  Auteur  ( Tome  III.  n.  67.  ) dit 
que  cet  oifeau  eft  environ  de  la  gran- 
deur du  Verdier  ; fon  bec  eft  couleur 
de  cendre  pâle  ; l’iris  eft  blanc  ; la 
tête  , le  col  , la  poitrine  font  noirs  , 
couleur  qui  finit  en  pointe  fur  le  ven- 
tre; le  bas  dn  ventre-,  les  cuiflTes  , de 
même  que  cet  eipace  qui  eft  à l’en- 
tour des  ailes  , font  blancs  ; les  ailes 
font  d’nn  brun  clair,  excepté  les  deux 
premières  longues  plumes  , qui  font 
entièrement  noires  ; le  refte  de  ces 
plumes  n’a  de  noir  que  les  bords  ex- 
térieurs; les  jambes  8c  les  pieds  font 
d un  brun  clair,  8c  les  griffes  d’un  brun 
iombre.  La  queue  eft  compofée  de 
douze  plumes  , chacune  d’égale  lon- 
S«eur.  & de  même  couleur  que  les 
ailes.  Cet  oifeau  , ainfi  que  le  précé- 
dent , a pour  ramage  une  elpece  de 
utilement , femblable  à celui  du  vent, 

ditALBIN. 


Les  Moineaux  font  en  grande  abon- 
dance en  Afrique.  On  donne  aufli  le 
nom  de  Moineaux  aux  Perroquets  , 
fans  qu’il  foit  aifé  , dit  BosMan  , d’en 
favoir  la  raifon.  Merolla  après  avoir 
obfervé  la  variété  furprenante  de  rou- 
tes fortes  d’oifoaux , fait  une  remarque 
fingulierc  fur  les  Moineaux.  Ils  font, 
dit-il,  de  la  même  forme  quer  ceint 
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d’Europe  , auflî-bien  que  les  Touf- 
terclles  ; mais  dans  la  fai  ion  des  pluies , 
leur  plumage  devient  rouge  8e  reprend 
cnfuite  là  première  couleur.  L’étonne- 
ment diminue  , s’il  ne  faut  pas  dire 
qu’il  augmente , lorfqu’on  voit  arriver 
la  même  choie  aux  autres  oifeaux. 

Le  même  Auteur  parle  avec  admi- 
* ration  d’un  petit  oifeau  décrit  par  C A- 
v A z z r , au  Royaume  de  Congo  Sc 
d’Angola , dont  la  forme  eft  peu  diffé- 
rente de  celle  du  Moineau  , qui  a la 
couleur  d’un  bleu  fi  foncé  , qu’à  la 
première  vue  il-paroit  tout-à-fait  noir. 
Son  ramage  commence  à la  pointe  du 
jour  8c  fait  entendre  fort  diftinélement 
le  nom  de  Jesus-Ch  r i st.  N’cft-il 
pas  furprenant  , dit  l’Auteur  , que 
cette  exhortation  naturelle  n’ait  pas 
la  force  d’amollir  le  cœur  des  habitans , 
pour  leur  faire  abandonner  l’idolâtrie  ? 
H ifl.  Gêner,  des  Voyages,  Tome XV II. 
p.  219.  Edit,  in- 11. 

MOINEAU  BLANC:  Voici 
la  defcription  de  cet  oifeau  , traduite 
en  François  par  les  Auteurs  du  Jour- 
nal Etranger,  Août  1754.  p.  161.  8c 
tirée  des  Ailes  de  Stockholm. 

Le  Moineau  blanc  n’ayant  été  juf- 
qu’ici  ni  décrit , ni  représenté  par  qui 
que  ce  foit,  M.  L 1 n n æ u s s’eft  pro- 
curé trois  oifeaux  de  cette  efpece  , 
qu’il  a élevés  dans  là  mailon  pour  en 
confidérerla  nature  , 8c  pour  fe  mettre 
par-là  en  état  d’en  donner  une  def- 
cription exacte  , qui  puifle  contribuer 
à faire  connoître  aux  Étrangers  les  An- 
gularités du  Nord. 

Les  noms  de  cet  oileau  font  en  La- 
tin Alauda  remigibus  albit , primoribus 
extrorsitm  nigris , retlricibus  nigris , la- 
ttralibus  tribus  al  bis , dans  les  Ailes 
de  Stockolm , 1 74<5.  8c  Pajfer  Alpino- 
Laponicus,  feu  nivalir , dans  les  Ailes 
d’Upfal,  17315.  Voyez  la  Fauna  Suec. 
P-7J-  n.  194. 

Ce  Moineau  blanc  eft  de  la  gran- 
« deur  d’une  Alouette  8c  pele  ordinai- 
rement une  once  : fon  bec  eft  conique, 
allez  pointu,  8c  volontiers  d’une  cou- 
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leur  noire , qui  vers  la  baie  devient 
fouvent  cendréç.  La  partie  inférieure 
de  ce  bec  eft  plus  courte  8c  en  même 
temps  plus  épaifle  que  la  fupérieure  : 
fes  extrémités  ne  font  point  coupan- 
tes , mais  recourbées  vers  la  bafe.  Les 
narines  de  cet  oifeau  font  rondes,  un 
peu  élevées  , 8c  couvertes  de  plu- 
mes. 

Sa  langue  eft  lifte  8c  polie  comme  du 
parchemin , de  figure  conique , molle, 
8c  tant  foit  peu  tendue  par  le  bout , 
ayant  la  bafe  découpée  en  forme  de 
fléché  , 8c  fes  deux  racines  fendues  : 
l’orifice  du  larynx  a des  dents  des  deux 
côtés  du  palais. 

Cet  oifeau  a les  yeux  petits  8c  noirs  ; 
fês  pieds  allez  courts  , 8c  de  couleur 
obfcure  , ont  quatre  doigts , dont  celui 
du  milieu  eft  le  plus  long  8c  celui  de 
derrière  eft  le  plus  gros.  Les  ongles 
de  fes  doigts  font  noirs  , un  peu  cour- 
bés , applatis  3c  coupans  fur  les  bords, 
émoulfés  par  le  bout  ; celui  du  milieu 
eft  de  la  moitié  de  la  longueur  des  au- 
tres doigts  , 8c  celui  de  derrière  eft 
deux  fois  plus  long  que  ceux  des  doigts 
extérieurs. 

Quand  notre  Moineau  ferre  les  ailes 
contre  le  corps  , eUe^paroiffcnt  blan- 
ches, excepté  aux  bords  inférieurs  de 
leurs  extrémités  , iù  ellesfonanoires , 
aufli-bicn  qu’à  la  jointure  des  ailes  , 
où  eft  une  petite  tache  de  même  cou- 
leur, formée  par  trois  petites  plumes 
couchées  l’une  fur  l’autre. 

Les  plumes  ramieres , ou  plumes  des 
ailes  ( remiges  ) du  Moineau  , font  au 
nombre  de  feize  : depuis  la  première 
julqu’à  la  huitième,  elles  lont  blanches 
vers  la  bafe , 8c  noires  vers  l’extrémi- 
té , mais  de  façon  que  la  première  eft 
moitié  blanche  8c  moitié  noire  , 8c  que 
dans  les  autres  le  noir  va  toujours  en 
diminuant  ; en  forte  que  la  huitième  n’a 
qu’une  petite  tache  noire  au  bout.  La 
feizieme  plume  eft  noire  , 8c  elle  z 
l’extrémité  blanche  dans  les  mâles , 8c 
elle  eft  d’un  jaune  tirant  fur  ie  brun 
dans  les  femelles. 

Sa 
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Sa  queue  , qui  n’eft  que  très-peu 
fendue , eft  par  en  haut  noire  au  mi- 
lieu , & blanche  fur  les  bords  Les  plu- 
mes reélriccs  de  cette  queue  font  au 
nombre  de  douze.  De  chaque  côté  il  y 
en  a trois  toutes  blanches  , à l’ex- 
ception d’une  petite  tache  noire  de  la 
largeur  d’une  ligne  , qui  fo  trouve 
tout  près  de  la  côte  : la  quatrième  & 
la  neuvième  font  blanches  en  dehors  , 

& noires  en  dedans  ; la  cinquième  , la 
fixieme , la  feptiemc  & la  huitième  plu- 
mes font  tout-à-fait  noires. 

La  couleur  des  autres  parties  du 
corps  différé  félon  les  fexes , de  forte 
que  n’étant  point  prévenu  on  pour- 
roit  s’imaginer  que  les  mâles  & les 
femelles  fuffent  des  oifoaux  de  deux 
cfpcces  différentes  ; cardans  les  mâles 
la  tête,  la  poitrine  & le  col , que  cet 
oifeau  a fort  court , font  tout  blancs  : 
cependant  en  été  ils  fo  teignent , mais 
très-légerement , d’une  couleur  tefta- 
cée  , qui  tire  du  jaune  au  brun.  A con- 
lidércr  chaque  plume  par  elle-même  , 
elles  font  noires  du  côté  extérieur, 
depuis  la  bafe  jufqu’à  la  moitié  , 8c 
blanches  vers  l’extrémité  & quelque- 
fois entourées  d’un  bord  jaune  brun  à 
peine  fonfible.  La  poitrine  , ou  la  par- 
tie inférieure  , eft  toute  blanche , cha- 
que plume  n’étant  noire  que  vers  la 
bafe  8c  blanche  à l’extrémité  , mais  en 
été  cette  couleur  blanche  fe  change  en 
un  jaune  brunâtre.  Le  dos  eft  noir  , 
& les  plumes  noires  qui  le  couvrent, 
étant  à leurs  extrémités  ou  d’un  jaune 
brunâtre  ou  blanches  , elles  forment 
des  nuances  prefqu’imperceptibles,  qui 
. font  traverfales  dans  les  mâles  ■ 8c 
s’étendent  en  long  dans  les  femelles. 
La  couleur  des  plumes  qui  couvrent 
les  ailes  par  en  haut  8c  par  en  bas , 
eft  blanche  , excepté  vers  la  bafe  , 
où  elle  eft  noire,  L’extrémité  de  la 
queue  eft  noire  , fans  mélange  d’au- 
cune autre  couleur. 

Dans  les  femelles  , la  tête , la  poi- 
trine, ainfi  que  le  col , font  entière - 
picnt  couverts  d’un  jaune  brunâtre  , ou 
Tome  lit 
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d’une  couleur  teftacée,  fans  aucun  mé- 
lange. Outre  les  plumes  qui  font  noi- 
res , du  moins  en  partie  , on  en  trouve 
quelques-unes  toutes  blanches  ; mais 
à l’extrémité  toutes  leurs  plumes  font 
d’un  jaune  brunâtre  , fans  aucun  mé- 
lange de  noir  en  dehors.  Cette  même 
poitrine  eft  d’une  couleur  pâle  fur  la 
partie  la  plus  couverte,  8c  les  plumes 
qui  la  couvrent  , noires  vers  la  bafe 
8c  d’un  jaune  brunâtre  vers  le  milieu  , 
tirent  â leur  extrémité  plus  ou  moins 
fur  le  blanc , félon  qu’elles  fe  trou- 
vent placées  plus  haut  ou  plus  bas. 
Le  dos  eft  aufli  noir , comme  celui  des 
mâles , mais  avec  des  raies  d’un  jaune 
brunâtre  , les  plumes  noires  qui  le  cou- 
vrent ayant  la  moitié  de  leur  côté 
extérieur  teinte  de  cette  derniere  cou- 
leur. Les  plumes  qui  couvrent  les 
ailes  des  femelles  par  en  haut , font 
d’un  jaune  brun,  & blanches  par  en 
bas  ; les  plumes  rcdrices,  dont  la  plus 
grande  partie  eft  noire  , font  à leurs 
extrémités  un  peu  teintes  d’un  jaune 
brunâtre. 

Aurefte  , il  eft  à remarquer  que  cet 
oifeau  change  de  couleur , comme  la 
Perdrix  blanche  ( Lagoput  ) , le  Liè- 
vre , 8c  d’autres  animaux , qui  vivent 
dans  les  pays  froids.  En  hiver  le  mâle 
a la  tête  , le  col  & la  poitrine  blancs 
comme  de  la  neige , & ôn  ne  voit  de 
la  couleur  jaune  & brunâtre  qu’un 
petit  veftige  à la  tête  : dans  le  temps 
de  la  Canicule  , ce  blanc  éclatant  eft 
temi  par  une  couleur  teftacée  légère , 
& , pour  ainfi  dire,  tranfparente  ; 8c  le 
dos,  qu’il  avoit  noir  en  hiver , fe  cou- 
vre de  nuances  jaunes  , qui  cependant 
ne  font  jamais  fi  foncées  dans  les  mâles 
que  dans  les  femelles. 

Les  oifoaux  , que  M.  Likkæus 
avoit  élevés  dans  fon  appartement 
qu’il  tenoit  toujours  chaud  , ne  devin- 
rent pas  blancs  à la  tête , ni  au  col  , 
non  plus  qu’à  la  poitrine,  ils  gardè- 
rent , au  contraire  , pendant  tout  l’hi- 
ver leur  couleur  d’été  , de  même  que 
le  Lièvre,  qui  chez  nous  , dit-il,  ell 
O 
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toujours  blanc  en  hiver , refte  gris  en 
Allemagne  , ainfi  qu’en  Hollande . en 
Angleterre  Sc  en  France , comme  il 
l’eft  en  été  chez  nous , Sc  dans  tous  ces 
ditiérens  pays. 

La  couleur  de  ce  Moineau  peut , à 
ce  que  je  penfe  , nous  faire  voir  quels 
fout  dans  les  oifcaux  les  marques  qui 
doivent  fervir  à leurs  dénominations 
caraélériftiques.  Je  n’ignore  pas  que  les 
caractères  tirés  de  la  couleur  ne  font 
pas  fi  remarquables  que  ceux  que  peu- 
vent fournir  la  figure  du  corps  , ou  la 
configuration  des  parties.  Je  fais  en- 
core que  les  couleurs  font  variables; 
cependant  elles  le  font  moins  dans  les 
animaux  fauvagcs , que  dans  les  ani- 
maux domeftiques , Sc  il  a fallu  y avoir 
recours , n’y  ayant  pas  eu  moyen  juf- 
u’ici  de  bien  établir  les  différences 
es  figures.  Or  la  couleur  variable , 
félon  les  faifons  , étant  encore  diffé- 
rente dans  nos  Moineaux  , félon  les 
fêxes , qui  cependant  doivent  être  ca- 
raclérifés  par  une  dénomination  com- 
mune, j’ai  cru  qu’il  falloir  tirer  les 
vrais  caractères  de  la  couleur  des  plu- 
mes ramieres  des  ailes  , ainfi  que  des 
rectrices  de  la  queue , ce  qui  femble 
être  confirmé  par  les  Canards  fâuva- 
ges  , outre  que  ce  font  ces  plumcs-là 
qui  changent^;  plus  fouvent  dans  les 
oifcaux  , fi  ce  n’eft  dans  ceux  de  mer. 

L’ongle  , qui  dans  le  doigt  pofté- 
rieur  eft  deux  fois  plus  long  que  celui 
des  doigts  de  côté , fait  voir  que  l’oi- 
fêau  que  je  décris,  doit  être  mis  dans 
le  genre  des  Alouettes  , dont  il  imite 
parfaitement  la  manière  de  fauter  , 
quoique  au  refte  celles-ci  n’aient  pas 
la  langue  fcmblable  à du  parchemin , 
ni  même  fendue  comme  lui  , & que 
de  plus  elles  n’aient  pas  le  bec  ni  fi 
étroit  ni  fi  long. 

En  été  , ce  Moineau  fait  fon  féjour 
dans  les  montagnes  neigeufes  de  la 
Laponie , où  il  s’en  trouve  fort  peu 
d’autres;  car  on  n’y  voit  gueres  que 
des  Perdrix  blanches , de  même  que 
de*  Pluviers  ( tbaradriuf  ) , Sc  quel- 
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ques  autres  oifeaux  qui  courent  fur  la 
neige  au  bas  des  montagnes  , Sc  qu’à 
peine  apperçoit-on  quand  ils  volent  , 
parcequ’alors  ils  paroiffent  tout  blancs. 
Les  Moineaux  de  cette  efpece  , que 
j’avois  élevés  , fe  tenoient  toujours  par 
terre , Sc  n’aimoient  pas  à fe  mettre 
fur  des  branches  8c  des  bniffons  ; ce 
qui  vient , fans  doute , de  ce  q'j’il  n’y 
a pas  d’arbres  fur  les  montagnes  , où 
cet  oifeau  a coutume  de  vivre  , Sc  où 
il  ne  fait  que  làutiller  fur  le  terrein 
raboteux.  Il  court  précifément  comme 
les  Alouettes  en  hiver.  Dans  les  mon- 
tagnes couvertes  de  neige,  il  le  nour- 
rit, comme  la  Perdrix  blanche,  avec 
la  femence  de  la  Scherra  ( Betula  fo~ 
lus  or  bienfaits , crenatis  ; Flora  Lapon. 
ou  Betula  vana  , p.  3 24.  ).  Les  miens 
le  contenaient  de  Chenevi  , qu’ils 
avaloient  avecl’écale  quand  ils  avoient 
faim , 8c  qu’ils  écaloient  quand  ils  com- 
mençoient  à le  rafiafier.  Us  mangeoient 
encore  de  l’avoine  , qu’ils  favoient 
éplucher  fi  adroitement , qu’ils  ne  l’a- 
voient  pas  plutôt  dans  le  bec , que  le 
grain  lortoit  par  l’un  des  bouts  de 
l’écale.  Quand  on  leur  donne  autant 
de  Chenevi  qu’ils  en  peuvent  man- 
ger, ils  s’engraiffent  promptement , Sc 
meurent  enfuite.  Je  leur  ai  auffi  don- 
né quelquefois  des  Pois  verds  qu’ils 
ont  mangés  avec  appétit. 

La  rigueur  de  l’hiver  venant  à re£ 
ferrer  toutes  les  femences  des  plantes 
qui  viennent  dans  les  montagnes  de  la 
Laponie  , nos  oifeaux  fe  voyent  obli- 
gés de  defeendre  dans  le  plat-pays  de 
la  Suede  , où  ils  arrivent  avant  que 
l’hiver  y faffe  fentir  toute  fa  violence; 
de  même  qu’à  l’iffue  de  cette  fâifon  , 
ils  reviennent  des  pays  Méridionaux, 
pour  retourner  dans  les  montagnes  de 
Laponie.  Dans  les  temps  de  leur  pa C- 
fage  , on  les  trouve  ordinairement  le 
long  des  chemins,  cherchant  des  grains, 
ou  d’autres  chofcs  qui  foient  à leur 
gré. 

Chez  nous , continue  M.  Linnæus  , 
cet  oifeau  porte  le  nom  de  Moine  ait. 
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de  neige  : c’eft  ou  en  partie  pareequ’en 
volant  il  parolt  aulft  blanc  que  la 
neige , ou  en  partie  parcequ’il  arrive 
en  Suède  dans  le  temps  où  la  neige 
commence  à tomber , & qu’il  en  fort 
quand  elle  cefle.  C’cft  dans  le  temps 
de  ces  partages  que  les  Oifelcurs  ten- 
dent des  pièges  à nos  Moineaux  pour 
les  aller  vendre  à Stockolm  , où  l’on 
en  met  en  cage  uniquement  à caufe  de 
leur  couleur  ; car  ils  n’ont  qu’une  ef- 
pecc  de  gafouillement , que  même  ils 
ne  font  pas  fouvent  entendre  : mais 
quand  on  les  prend  , ils  crient  à-peu- 
près  comme  les  jeunes  Choucas. 

Cet  oifeau  ne  dort  prefque  jamais  : 
il  parte  la  nuit  à familier  & à voltiger, 
ce  qui  le  rend  très -propre  1 habiter 
les  montagnes  de  la  Laponie , où  en 
été  il  n’a  point  l’incommodité  de  la 
nuit. 

Quand  il  eft  gras  , fa  chair  eft  d’un 
très-bon  goût , & il  y a beaucoup  de 
gens  en  Suede  qui  s’imaginent  que 
c’eft  le  véritable  Ortolan , Hortulana  ; 
mais  celui-ci  , qu’à  caufe  de  ion  goût 
exquis  les  Étrangers  payen*  jufqu’à 
un  ducat  la  picce , & qui  ne  parolt  que 
très- rarement  dans  le  Nord,  eft  un 
autre  oiicau  , que  M.  Linnæus 
( Fauna  Suce.  n.  10S.  p.  78.  ) nomme 
Fringilla  remigibut  nigris , prsmis  tribut 
margiue  albidit  , retlricibus  nigris  , 
laieralibus  duabur  extrorsiet  albit. 

Cet  oifeau  a un  cercle  pâle  autour 
des  yeux  ; la  couleur  de  fon  corps  eft 
Un  noir  entremêlé  d'un  jaune  brun  ; 
fon  col  eft  verd , fa  tête  jaune  & la 
poitrine  d’un  jaune  brun  ; par  consé- 
quent il  n’a  pas  la  moindre  rertemblan- 
ce  avec  le  Moineau  que  je  viens  de 
décrire.  Les  SuédoisnommentceA/ai- 
neau  de  neige , Snoe-Sparf  ; les  Lapons  , 
Alaipg.  Martens  , dans  Ion  Voyage 
de  SpiteJerg  , le  nomme  Avis  niv.ilii: 
A L a 1 s iXomell.  p.  50.  Tab.  54.)» 
Fied  CbjJJinch.  11  y a un  autre  oifeau , 
qui  eft  la  Fringilla  montana  d’A  1.  a 1 M 
( Tome  III.  p.  6 j.  Tab.  71.)  ; l’Avis 
ignita  à Fiperim  mijja  de  Gts  N sa  ( Av. 
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p ■ 79 8.  ) ; la  Fringilla  albican^A’ At- 
DroVande  (O rniih.  L.  VIH.  c.  357. 
t.  1$.  f.  I.  ) ; la  montium  Fringilla, 
calcaribus  Alauda  , Jeu  major  de  Vf  IL- 
lughbt  ( Ornith . 187.  r.  77.),  & de 
R a y C Synop.  Meth.  Avium  , p.  8 8.  ) 8c 
qu’on  nomme  en  Scanie  Sioelaercka. 
M.  L t N N * u s ( Fauna  Suec.  p.  74. 
».  194.)  dit  que  cet  oifeau  eft  très- 
femblable  au  Moineau  de  neige  de  la 
Laponie  , mais  il  eft  plus  petit  & d’une 
couleur  plus  brune  dans  l’été.  Il  n’eft 
pas  du  même  pays.  L’Auteur  le  pro- 
pofe  à examiner:  peut-être  , ajoute- 
t-il  , n’eft-ce  qu’une  variété  du  pré- 
cédent. M.  Leche  dit  que  c’eft  la 
même  efpece. 

MOIRE,  nom  d’une  efpece  de 
Coquillage,  du  genre  des  Volutes  , 
dit  M.  d’Arcenville,  &de  la  clarté 
des  Unîvalves  , dont  la  clavicule  cil 
très-plate.  Voyez  VOLUTE. 

MOITE,  nom  que  Goeoard 
donne  à une  Chenille,  quia  toujours 
la  tête  dans  l’eau  pour  boire.  L’Auteur 
dit  qu’elle  eft  d’un  tempérament  fec, 
fujette  à la  foif , parcequ’ellefe  nourrit 
de  feuilles  de  Saule  , qui  ont  une  qua- 
lité chaude  & aftringente.  Elle  réfifte 
facilement  au  grand  froid.  On  en  voit 
au  printemps,  quand  les  arbres  com- 
mencent à çoufler.  Elles  fe  métamor- 
phofent  en  Chry  falides  an  mois  de  Juin  , 
& félon  les  obfervations  de  Goedard  , 
elles  deviennent  des  Papillons  en  Juil- 
let. 

MO  IT  O N,  ou  MOUTON, 
oiièau  du  ttrértl  , dit  Rut  sc  h (de 
Avib.  p.  1 J.  ) , d’après  Lerius,  un 
peu  plus  grand  que  le  Paon,  il  eft 
remarquable  par  une  belle  hupe  qu’il 
a fur  la  tête  & par  les  belles  plumes 
blanches  & noires  dont  il  eft  couvert. 
On  mange  la  chair  de  cet  oifeau  , dont 
il  y aplurteurs  efpeces. 

MOL 

M O L A N : C’eft  un  Coquillage 
bivalve  des  côtes  du  Sénégal,  que  M. 
A D AN  S O N , p.  158-  met  ^aas 
O ij 
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genre  flu  Solen.  Il  eft  figuré  Plan- 
che XIX,  n.  3.  La  coquille  du  Molan , 
dit  l’Auteur  , fc  voit  dans  les  fables 
de  l’embouchure  du  Niger.  Elle  eft 
des  plus  minces  8c  des  plus  fragiles , 
large  d’un  pouce  & demi  , deux  foi* 
moins  longue , fort  applatie , extrême- 
ment luifante  & transparente.  Lesfom- 
mets  font  placés  au  tiers  de-la  largeur 
de  chaque  battant  vers  Ion  extrémité 
ftpérieure.  Elle  eft  d’un  blanc  qui  tire 
fur  la  couleur  de  la  corne. 

MOLE,  en  Latin  Thuca , nom 
que  Rondelet  ( L.  VI.  c.  to. 
p.  159.  Edit.  Franc.  ) donne  à un  poif- 
fon de  mer , qui  eft  le  <t >ur.if  d’A  R 1 s- 
to  te  (L.  VI.  c.  13.  L.VlÙ.c.  10.), 
d’O  P P I E N (L.  I.  p.  6.)  8c  d’A  THÉ- 
NÉ  £ ( L.  Vil.  p.  319  );  le  Pbycis  de 
Pline  (L.  IX.  c.  1 6.  L.  XXXll. 
t.  Il),  «IêPaul  Jove  (c.  20.  p.  89.), 
de  Gesner  (de  rlqttat.),  de  Cha  r- 
LETON.p.  133.  d’A  LDROVANDE 
(L.  I.  c.  8.  p.  43 . > , de  J o N s T o N 
( L.  III.  r.  3 7.  ) , 8c  le  Ficir  de  C u B A , 
fol.  230.  Un  le  nomme  en  Efpagnol 
Molere  , à Rome  Pbico.  C’eft  un  poif- 
lon  làxatile  de  couleur  rougeâtre  , 
reflemblant  à une  Tanche  d’eau  douce 
par  devant , 8c  à une  Sole  par  derrière  , 
pareeque  cette  partie  eft  mince,  plate, 
8c  environnée  d’aiguillons.  Au  prin- 
temps il  eft  de  différentes  couleurs  : 
dans  un  autre  temps  il  eft  blanc.  Ce 
poiffon  a le  bout  de  la  tête  entre  noir 
8c  rouge , le  bas  de  la  tête  vers  le  ven- 
tre de  la  couleur  de  la  Tanche  ; le 
derrière  du  corps,  noir;  Ifs  deux  na- 
geoires qui  font  aux  ouies , rouges  ; 
la  bouche  grande  , fans  lèvres;  les 
dents  petites , les  yeux  grands  8c  do- 
rés ; au  bout  de  la  mâchoire  inférieure 
deux  barbilions  ; au-deffous, tirant  vers 
le  ventre , deux  autres  plus  longs , qui 
lui  fervent  de  nageoires.  11  a une  petite 
nageoire  au  dos  , une  autre  plus  gran- 
de , qui  s’étend  jufqu’i  la  queue,  Sc 
une  pareille  au-deffous  de  l’anus  ; fon 
eftomac  eft  grand  , ainfi  que  fon  foie  * 
qui  eft  couleur  de  lait , où  il  pend  une 
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bourfe  longue  , pleine  de  fiel  : le* 
boyaux  font  larges  8c  repliés.  Il  a le* 
ouies  grandes  8c  des  pierres  dans  le 
cerveau. 

Tel  eft  le  Pbycis  des  Anciens,  dit 
Rondelet.  Ce  qui  le  lui  fait  croi- 
re , c’eft  qu’il  l’a  vu  frayer  ou  dépofèr 
fes  œufs  dans  l’Algue  , ce  qui  eft  par- 
ticulier à ce  poiffon , comme  le  mar- 
quent Aristote  8c  Pline.  Celui  qui 
a traduit  en  vers  Latins  les  Livres  des 
Poiffons  d’O  p F 1 E N , appelle  fans 
raifbn  ce  poiffon  Eunuque , puîfqu’il 
va  dépofer  fes  œufs  dans  l’Algue , pour 
les  mieux  conferver.  O p p i e n ne  l’a 
point  ainfi  nommé  ; mais  en  parlant  des 
poiffons  qui  vivent  dans  les  rochers  * 
ou  autour  des  rochers,  il  fait  mention 
des  Pbycides  , 8c  enfuite  cf  un  poiffon 
ftérile,  qui  eft  le  Cynedus.  De  Pbycis 
vient  Phycidion  , qui  femble  , félon 
Rondelet  être  un  petit  Pbycis , Sc 
ceux-là  fe  font  trompés  * ajoute  ce 
Naturalifte  , qui  ont  cru  que  le  Pby- 
cidion  étoit  le  Capelan  , pareequ’il  a 
un  barbillon  à la  mâchoire  inférieure. 
Suivant  Cuistot  F.  le  Phycidion  a des 
écailles , & le  Capelan  11’en  a point. 
Athénée  femble  aufli  faire  deux  poif- 
fons différons  du  8c  du  4>u*ufnr  , 

tous  deux  poiffons  fàxatiles.  La  Mole  * 
dont  nous  venons  de  parler  ici , vit 
non-feulement  d’herbes  Sc  de  moufles* 
mais  aufli  d’autres  petits  poiffons.  Sa 
chair  a la  même  bonté  que  celle  des 
autres  poiffons  fàxatiles. 

A R T E D 1 fous  le  nom  de  Pbycis 
place  la  Tanche  marine  de  S A L V 1 E N, 
ainfi  que  d’ A 1.  D r o v a N d e C L.  III. 
c.  9.  p.  192.  ).  de  J o n s T o n t L.  I. 
e.  1 . > Sc  de  Charleton  C Onom. 
p.  122.),  8c  il  croit  que  c’eft  le  mê- 
me poiffon.  Salv  ien  , for  le  té- 
moignage de  R O N D E L E T , foutient 
que  ce  font  deux  poiffons  différens  ; 
mais  la  chofe  , félon  Artedi  , mérite 
encore  d’être  examinée.  Wiell’ghby 
Sc  Rat  , qui  ne  parlent  point  du  Phy- 
cis  des  Anciens  , nommé  Mole  par 
Rondelet*  connoiffent  la  J'uica 
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marina  de  S a l v i e n , dont  parle  auffi 
Cesser  , 8c  qui  eft  V Afellus  Callarias 
de  B f.  l o N.  La  dcfcription  que  Rai 
nous  donne  de  la  Tinca  marina  a bien 
du  rapport  avec  celle  que  je  viens 
de  donner , d’après  Rondelet,  du 
Pbycis.  Quelques  variétés  en  peuvent 
faire  la  différence.  Voyez  TANCHE 
DE  MER. 

MOLE,  MEULE,  ou  LUNE 
DE  MER,  autre  poiffon,  qui  eft 
VOrlhrago ri  feus , dont  j’ai  parlé  fous  le 
nom  de  Meule.  Voyez  ce  mot.  On  ap- 
pelle ce  poiffon  Lune  en  Languedoc , 
soit , dit  R o N d e L e i , parceque  la 
derniere  partie  de  fon  corps , deffous 
les  nageoires,  eil  faite  en  croiilànt  , 
foit  parceque , lès  nageoires  ôtées  , il 
eft  rond  comme  la  pleine  Lune,  foit 

Earcequ’il  reluit  la  nuit  comme  la 
,unc  : mais  ce  poiffon  n’eft  pas  celui 
qü’E  L t E N nomme  Lima , car  ce  qu’il 
en  dît  ne  convient  pas  à celui-ci.  Ce 
n’eft  pas  auffi  la  Rota  de  Pline; 
mais  VOrtbragoriJcus,  qui  lignine  Pore, 
dont  parle  le  même  Pline.  Il  eft 
fort  grand , croît  julqu’à  quatre  , cinq 
ou  lis  coudées  , le  grogne  , comme  un 
Cochon,  quand  on  le  pêche  : Ron- 
de l e T dit  l’avoir  entendu.  Pline 
parle  d’un  Porc  de  mer,  qui  a au 
dos  des  aiguillons  venimeux.  Cchii-ci 
eft  le  Caprifeui  Se  l’Aper.  11  y a encore 
d’autres  poiffons  nommés  Porcs  de  mer , 
foit  à caule  de  leur  reffemblancc  avec 
le  Porc  de  terre , ou  par  ce  qu’ils  ont 
quelque  chofe  de  Ion  naturel. 

Pour  VOrtbragorifcus  , qui  eft  la 
Meule  de  Rondelet,  dont  je  parle 
ici  , il  eft  long  Se  large , Se  de  figure 
ovale.  La  partie  de  devant  eft  plus 
pointue  ; celle  de  derrière  eft  plus 
large  8c  plus  ronde.  Ce  poiffon  eft  cou- 
vert d’une  peau  rude  Se  claire  com- 
me de  l’argent:  la  bouche  eft  petite  ; 
lès  dents  font  larges.  Il  a deux  nageoi- 
res rondes , en  forme  d’ailes , courtes 
Se  larges  comme  deux  ailes,  placées 
de  façon  qu’elles  portent  le  corps  en 
haut  8c  en  bas.  Proche  de  la  queue  il  y 
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a deux  autres  nageoires  plus  longues 
Se  plus  étroites , qui  fervent  i mouvoir 
le  corps  à droite  8c  à gauche  ; l’une 
eft  au  dos  , Sc  l’autre  proche  de  l’anus. 
Sa  queue  , faite  comme  un  croiffant , 
eft  jointe  au  corps  haut  8c  bas  , pour 
avoir  fon  mouvement.  La  chair  cuite 
de  ce  poiffon  eft  comme  de  la  colle  j 
elle  a beaucoup  de  graille.  Tout  ce 
poiffon  iènt  mauvais.  Rondelet  en  a 
vu  pluficurs.  11  y a des  parties  de  foi» 
corps , qui  jettent  pendant  la  nuit  de  la 
clarté.  On  fe  fert  de  fa  graiffe  fondue 
pour  mettre  dans  les  lampes.  Elle  eft 
bonne  pour  les  douleurs  des  jointures , 
ainfi  que  pour  les  raccourciffemens  de 
nerfs.  Lorfqu’elle  eft  mêlée  avec  de  la 
farine  , elle  eft  propre  à faire  mûrir 
les  abfccs.  On  s’en  fert  auffi  pour 
amollir  les  duretés  du  foie  , de  même 
que  celles  de  la  rate. 

On  pêche  dans  les  mers  d’Italie  , 
dit  R e D i , mais  affez  rarement  , un 
poiffon  qui  eft  nommé  Ptfce  Tambur» 
par  les  Pêcheurs  de  Livourne.  Je  crois, 
continue  l’Auteur , qu’on  peut  le  rap- 
porter, malgré  de  légères  différences, 
à l’efpece  de  celui  qui  a été  appellé 
Mola  par  S A l V ie  N , & OrthragonJ- 
cus  par  P l i n e , ainfi  que  par  R o n— 
d e l e t , en  François  Lune  de  mer  ç 
car  à l’extérieur  ce  poiffon  reffemble 
beaucoup  aux  figures  qu’en  donnent 
ces  différens  Auteurs  , 8c  avec  eux. 
Aldrovande  8c  Jonston. 
R e d i rapporte  que  le  Grand  Duc 
Côme  III.  lui  donna  au  .milieu  de 
L’hiver  de  l’année  1674.  un  de  ccsi 
poillons , qui  pefoit  environ  cent  livres. 
Voyez  au  mot  LUNE  la  deferiptior» 
que  j’en  ai  donnée , d’après  Kidi, 
qui  ajoute  qu’il  trouva  tout  l’cfto- 
mac , Se  même  les  inteftins  , remplis 
d’une  efpece  de  bouillie  blanche , iansr 
aucune  autre  apparence  d’alimens  , nî 
d’excrémens  : vingt  Vers  de  couleur 
de  fuie , dit  encore  le  même  Obfèrva- 
teur , étoient  engagés  dans  cette  ma- 
tière ; ils  reffembloient,  confirme  Redi, 
beaucoup  à ceux  de  Pinte  ft  in  reclus» 
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de  l’Epée  de  mer  , avec  cette  diffé- 
rence pourtant  que  ceux  du  PeJ'ce  Tam- 
buro , étoient  quatre  fois  plus  gros  8c 
qu’ils  avoicnt  la  queue  fourchue.  A l’en- 
droit de  la  bifurcation  , on  voyoit  ma- 
nifeftement  l’ouverture  de  l’anus , où 
aboutilloit  l’inteftin  du  Ver.  On  trou- 
voit  dans  cet  inteftin  , ainil  que  dans 
l’eftomac  , un  peu  de  cette  bouillie 
blanche , dans  laquelle  les  Vers  étoient 
engagés.  Les  extrémités  des  deux  bran- 
ches de  la  queue  étoient  aufli  percées , 
8c  deux  ramifications  de  deux  vaif- 
feaux  fpermatiques  y aboutiffoient  : ces 
deux  ramifications  étoient  plus  lon- 
gues dans  les  mâles  que  dans  les  fe- 
melles , 8c  les  deux  extrémités  de  leurs 
gaines  renfermoient  deux  verges  fort 
aigues  ; ces  deux  gaines  fe  terminoient 
de  même  dans  les  femelles  par  deux 
ouvertures  que  l’on  voyoit  aux  deux 
extrémités  des  branches  de  la  queue , 
& leur  tronc  principal , avant  que  de  fe 
divifer  en  deux  rameaux,  fe  dilatoit, 
& formoit  une  cavité  ovale  toute  plei- 
ne de  petits  œufs.  Le  cœur  de  ces  Vers 
étoit  à-peu-près  de  la  figure  de  l’héxa- 
gone  : de  la  partie  fupérieure  de  ce 
cœur  fortoit  l’aorte , qui  peu-à-peu  fe 
ramifio't  en  trois  branches, s’attachoit 
par  l'on  rameau  principal  à l’intérieur 
de  la  cavité  du  ventre,  8c  continuant 
d’y  être  adhérante  , fe  retournoit  8c 
defeendoit  vers  la  queue  , où  s’élar- 
gifîant,  elle  formoit  une  cavité  fem- 
bla’ole  à un  nœud  & s’uniiïbit  à la 
veine-cave , laquelle  ferpentoit , adof- 
fée  au  canal  des  alimens , & alloit  fe 
décharger  dans  le  cœur.  Voyez  Plan- 
che XXXI.  jig.  1 6.  17.  18.  Ch  19.  du 
Tonie  IV.  det  Collations  Académiques, 
Partie  étrangère. 

MOL  EC  C A , nom  qu’on  don- 
ne à Venife  aux  Cancres  en  général. 
Voyez  CANCRE. 

MOLLO  , nom  qu’on  donne  à 
Venife  à la  dixième  elpece  de  Morue 
de  Rai.  Voyez  MORUE  Sc 
CAPELAN. 

M O L U R O S , Serpent  d’Améi 

0 
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riqtte.  Il  eft  d’un  gris  clair  , orné  la 
long  du  corps  de  bandelettes  blanches, 
parlèmées  Sc  comme  entrecoupées  de 
taches  , les  unes  noires  & les  autres 
blanches.  Il  a le  ventre  d’un  cendré 
blanc,  la  tête  courte  & rarnafiee  ; Ses  a, 
Thef.  II.  Tat.  41.  n.  4.  Au  même  en- 
droit, n.  5,  il  a fait  figurer  un  autre 
Serpent  couché  iùr  le  dos  , pour  mon- 
trer qu’il  n’eft  point  revêtu  de  ces 
grandes  écailles  qui  traverfent  le  ven- 
tre. Il  eft  repréfenté  avec  de  petites 
écailles  jaunes- pâles,  femées  de  quel- 
ques taches  noires. 

M O M 

M O M O T , nom  d’un  oifeau  du 
Mexique,  de  la  grandeur  du  Pigeon, 
dont  l’iris  eft  de  couleur  de  rouge 
écarlate  ; fon  bec  eft  courbé  en  deflbus , 
noir,  long  prefque  de  trois  doigts, 
pointu  , plus  court  en  défions  , fait 
en  forme  de  feie  en  defiùs.  Il  a les 
pieds  bruns , la  tête  noire  8c  faite  com- 
me celle  duPaon:  le  refte  du  corps  eft 
verd.  Il  eft  rare  qu’il  y ait  à la  queue 
une  plume  plus  longue  que  les  autres, 
& la  demiere  n’eft  plumée  que  par  le 
bout.  Cela  eft  rare  en  effet,  8c  même 
faux  , dit  R A Y ( Synop.  Aletb.  Av. 
App.’iid.  p.  1 64.  ) : car  à la  queue  de 
tous  les  oifeaux  il  y a toujours  deux 
plumes  qui  fe  rcfTemblent  , c’eft-à- 
dire  une  qui  réponde  à une  autre. 

MON 

MONKIE,  petit  Singe  de  l’A- 
mérique, nommé  ordinairement  jllon- 

, ou  Tète  de  Mort.  Voyez  TÈTE 
DE  MORT. 

MONO  &MONA,  nom  que 
les  Efpagnols  donnent  au  Marmot  mâle 
Sc  femelle , efpece  de  Singe , du  gen- 
re des  Cercopithèques.  Voyez  au  mot 
M A R M O T. 

MONNOIE  DE  BRATTENS- 
BURG  , en  Latin  Nttmmtts  Brattenf- 
burgenjîr , nom  qui  eft  donné  dans  les 
Actes  u’Ujf.i!  (Vol.  11.  p.  560.)  à un 
Coquillage  bivalve.  SiOb.eus,  dont 
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fes  differtations  ( DiJJert.  Epi/t.  173»  ) 
en  parle  fous  le  nom  de  Nummulut 
Brattenjburgcnfit.  M.  Linn'Æls  ( Fauna 
Suecica , p . 384.  n.  1347  ) le  nomme 
Concha  teftà  planiore  orbiculatâ,  cra- 
riiitm  httmamtm  ref trente.  Ce  N trmmttr , 
ou  Nummulut , dit  le  favant  Natura- 
lise Suédois  , cft  rond  & a la  figure 
du  crâne  de  l’homme.  11  marque  que 
M . L E C H E en  a trou  vé  deux  c/peces , 
qui  le  tenoient  enfemble.  L’une  eft  le 
Nionmut  Brattenjburgcnfit  de  Stobæus. 
L’autre  cft  plus  creulb  en  dedans  & 
eft  turbinée  en  dehors , & il  n’y  a point 
de  doute , dit-il  > qu’elles  ne  loient 
du  même  genre.  On  voit  i la  Planche 
fécondé  de  la  Fauna  Suecica  de  M. 
Linnæus  la  figure  de  la  coquille 
fupérieure  du  Nummut  dans'une  gran- 
deur naturelle  8c  vue  par  derrière,  b. 
la  repréfente  augmentée  par  le  côté 
intérieur:  r.  montre  le  côté  extérieur: 
fait  voir  la  coquille  de  deffous  par 
le  côté  intérieur  , & E.  la  même  par  le 
côté  extérieur.  Ce  Coquillage  fe  trou- 
ve enScanie. 

MONOCF.ROS,  bête fiiuva- 
ge  qu’on  n’a  jamais  vue  en  Europe , & 
dont  ditférens  Ecrivains,  comme  Louis 
le  Romain  , & P a u l V énitien  , qui 
ont  voyagé  dans  les  Indes  , ont  bien 
voulu  nous  donner  la  defeription  , 
fans  l’avoir  vue.  Pline  dit  qu’on 
chaffe  dans  les  Indes  le  Monocerot  , 
bête  très-cruelle , femblable  au  Che- 
val par  le  corps , au  Cerf  par  la  tête , à 
l’Éléphant  par  les  pieds , & au  San- 
glier par  la  queue.  Il  a le  mugiffement 
fort , 8c  la  corne  qu’il  porte  au  milieu 
du  front  cft  de  deux  coudées  de  long. 
Selon  É L 1 E n , cet  animal  fe  retire  au 
fond  des  Indes.  Gesner  croit  que 
c’eft  l’Âne  fauvage  des  Indes  , & il  y 
a des  Interprètes  qui  rendent  le  Reem 
de  l’Écriture  , tantôt  par  le  Monocerot 
8c  tantôt  par  le  Rhinocerot.  Gesner 
croit  qu’il  faut  l’entendre  par  le  Mo- 
nocerot. Cet  Auteur  dit  que  la  belle 
corne  que  l’on  voit  dans  le  Thréfor 
de  Saint  Denis , eft  celle  du  Monocerot. 
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Il  a raifon  ; mais  c’cft  la  corne  d’un 
poilTon  cétacée  ,'  nommé  Monocerot  , 
du  Licorne  de  mer , Sc  non  pas  du  Mo- 
nocerot , Quadrupède  : car  , comme 
l’obferve  M.  L 1 n n æ u s dans  la 
Faunet  Suecica  , p.  ç 8 . il  n’y  a point  de 
Monocerot  Quadrupède  dans  le  M onde. 
Ce  qui  a donné  lieu  à cette  fable  , 
e’eft  la  dent  Monocerot  poiffon  , 
que  les  Anciens  ont  pris  pour  la  corne 
d’un  Quadrupède.  Nondaturin  Nutitrâ 
Quadntpet  Monocerot  : fabula  defttmpta 
eft  ab  hujut  l’ifeit  dente  , quem  Vctcrer 
crediderunt  Quadrupedit  àlterum  cornu. 
Le  Monocerot , la  Licorne  , & l’Ane 
fauvage  des  Indes  , dont  parlent  les 
Voyageurs  , tous  ces  animaux,  quel- 
que différence  que  l’on  y veuille  trou- 
ver , font  le  même.  Sous  différens  noms 
il  s’agit  de  prouver  fon  exiftence.  Les 
Modernes  la  nient.  Quoi  que  difênt  les 
Voyageurs  de  la  Licorne  , de  l’Âne 
cornu  8c  de  l’Âne  fauvage  des  Indes, 
ils  font  portés  à croire  que  ces  diffé- 
rens animaux  & même  l’Abada  d’É- 
thiopie ne  font  que  des  Rhinocéros. 
Voyez  aux  mots  LICORNE  & 
RHINOCEROS. 

M O N O C E R O S , nom  qu’on 
donne  dans  le  pays  de  Bambuk  & de 
Galam  â un  oifeau  qu’on  nomme  Ma- 
nucodiata , autrement  Oifeau  de  Para- 
dis. Sa  grandeur  eft  celle  d’un  Coq 
ordinaire  , & fon  plumage  varié  , fur- 
tout  aux  ailes  ; fon  bec  eft  crochu 
comme  celui  de  l’Aigle  ; lès  éperons 
font  gros  8c  robuftes.  11  a fur  la  tête 
deux  plumes  , longues  de  trois  ou 
quatre  pouces  , qui  le  joignent  dans 
un  point  avec  l’apparence  d’une  corne , 
ce  qui  a fait  croire  mal-à-propos  que 
c’en  étoit  une.  Voyez  au  mot  M A- 
NUCODIATÂ,  les  différentes 
elpcces. 

MONOCEROS,  poiffon  du 
genre  des  Cétacécs  , appellé  ainfi  à 
caufe  d’une  longue  corne  qui  lui  fort 
de  la  mâchoire.  Les  Indiens,  â ce  que 
dit  R u T SC  H , mangent  la  chair  du 
Monocerot,  qu’ils  trouvent  d 'allez boa 
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goût.  M.  L i n N .«  u S 'dans  fà  Vanna 
Suecica  , ainfi  qu’A  htedi,  donne 
à ce  poiiïon  le  nom  de  Monadqne.  Le 
premier  dit  qu’on  en  pêche  dans  la  mer 
Atlantique.  Voyez  au  mot  LICOR- 
NE DE  MER.  où  je  parle  de  ce 
poiffon  d’après  M.  Anderson. 

Ceux  qui  ont  écrit  fur  le  Monocerot  font 
Cuarieton,  Onom.  p.  168.  Schosne- 
vttD,  Ichih.  18.  \V  1 u i ofc  h B Y,  Icluh.  41. 
Rav  , Sjitcp.  Melh.  Pifc.  p.n.  üale  , Pliarm, 

MONOPHT  ALME.en  Latin 
'Monophtalmies  ; en  Hollandois  de  Ee~ 
tioog.  C’eft  uivpoiffon  des  Indes  Orien- 
tales , aihfi  nommé  parcequ’il  n’a 
qu’un  œil  au  milieu  de  la  tête.  Sa  tête 
eft  extraordinaire  8c  relié  mble  à la  tête 
de  quelques  infectes.  Il  a le  corps  min- 
ce : fa  couleur  eft  bleue.  Sur  le  haut 
du  dos  il  porte  de  longues  nageoires 
recourbées  vers  la  tête  : après  celles- 
là  il  en  a d’autres , tant  fur  le  dos  que 
fur  le  ventre  ; ce  qu’il  a encore  de  fin— 
gulier , ce  font  des  nageoires  fous  les 
o aies , qui  fe  replient  vers  la  partie  an- 
térieure. Voyez  Rvïsch,  de  Pifc. 
p.  37.  Tab.  19.  ».q. 

MONSTRE:  On  entend  com- 
munément par  ce  mot  un  animal  , qui 
nalt-avcc  une  conformation  contraire 
à l’ordre  ordinaire  de  la  Nature , c’eft- 
à-dire  avec  une  ftruéture  de  parties 
très-différente  de  celle  qui  caraclérife 
l’efpece  des  animaux , dont  il  fort.  Si 
l’objet  ne  frappe  pas  avec  étonnement , 
s’il  n’y  a qu’une  différence  légère  Sc 
fupcrficielle  , on  ne  donne  pas  le  nom 
de  Monfire  1 l’animal  où  cela  fe  trouve. 

11  y a bien  des  fortes  de  Monflres  , 
dit  M.  LéMERT,  par  rapport  à leur 
ftruéfure  : les  uns  , ou  ont  trop  , ou 
n’ont  pas  allez  de  certaines  parties , 
tels  font  les  Monflres  à deux  têtes  , 
ceux  qui  font  fans  bras , ou  fans  pieds. 
D’autres  pèchent  par  la  conformation 
extraordinaire  & bifarre  , par  la  gran- 
deur difproportionnée  , par  le  déran- 
gement confidérable  d’une , ou  dcplu- 
ficurs  de  leurs  parties  , & par  la  pla- 
( e fi  ngu  litre  que  ce  dérangement  leur 
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fait  fouvent  occuper  ; d’autres  enfin  • 
ou  par  l’union  de  quelques  parties  • 
qui , fuivant  l’ordre  de  là  Nature  , Sc 
pour  l’exécution  de  leurs  fonctions  » 
doivent  toujours  être  féparées  , ou  par 
la  défunion  de  quelques  autres  par- 
ties , qui  , fuivant  le  même  ordre  Sc 
pour  les  mêmes  raifons  , ne  doivent 
jamais  cefTer  d’être  unies. 

M.  Lémery  , dans  quatre  Mémoires 
inférés  dans  1 ’ Hiftoire  de  F Académie 
des  Sciences  ,det années  1738.  C?“  1 74°- 
fait  connoltre  les  différentes  maniérés 
dont  les  Monflres  font  formés , 8c  il  en 
montre  l’évidence , fuivantle  nouveau 
fyftème  de  la  génération  des  œufs. 
Nous  renvoyons  à ces  Mémoires,  8c 
à un  autre  que  M.  duVerney, 
a donné  en  1706..  fur  la  même  ma- 
tière. 

Mais  en  ne  prenant  pas  ftriclement 
le  nom  de  Monfire  , les  Naturalises 
le  donnent  indifféremment  ou  à des 
animaux  énormes  pour  leur  grandeur , 
tels  que  font  parmi  les  Quadrupèdes 
terreftres  les  Éléphans  , & parmi  les 
bêtes  marines,  les  Baleines  8c  autres 
grands  poilfonscétacées  , ou  à d’autres 
animaux  farouches  8c  cruels  , tels  que 
les  Lions,  les  Tigres  8c  les  Panthères  , 

8c  les  Requins  dans  la  mer  , ou  enfin  à 
des  animaux  finguliers  par  leur  efpecc, 
qui  viennent  de  l’accouplement  des  bê- 
tes qui  ne  font  pas  du  même  genre. 
L’Afrique  eft  féconde  en  ces  fortes  de 
Monflres  , comme  nous  l’apprennent 
les  Voyageurs.  La  mer  n’en  fournit  pas 
moins  en  poilfons.  Les  Relations  des 
Indes  Orientales  8c  Occidentales  font 
remplies  d’Hommes  8c  de  Femmes 
marines  , que  des  vaiffeaux  ont  ren- 
contrés. Rondelet  , Gesner  , Sc 
R U Y s C h , (les  deux  derniers  paroif- 
fent  avoir  copié  le  premier  ) , parlent 
d’un  poiffon  pêché  en  Norvège  , qui 
avoit  la  figure  d’un  Moine  ; d’un  au- 
tre qui  avoit  celle  d’un  Évêque.  Voilà 
des  Monflres  , 8c  pour  la  figure  8c  pour 
la  rareté  : car  fi  l’on  veut  ajouter  foi 
à ceux  qui  nous  les  ont  donnés  pour 
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des  êtres  exi  flans  , il  faut  du  moins 
CUhvcnir  qu’ils  l'ont  rares  , 8c  que  la 
mer  eft  avare  de  nous  en  faire  voir. 

Je  rapporte  aux  mots  HOMME  , 
SYRENE  . ÉVÊQUE  . 8c  MOI- 
NE MARIN  , ce|  que  les  Auteurs 
en  ont  dit.  Voyez  ces  articles. 

M O N T A I N , oifeau  igros  bec , 
que  Belon  (Je  la  Nat.  des  O féaux, 
L.  Vil.  c.  1 9 . p.  3 7 a .)  di  t être  l’n»nri{  » « 
d’ Aristote  ( Hifi.Anim.  L.  VIII. c.  3 .) 

& la  Montfringilla  des  Latins.  Les  Fay- 
fans,  dit  Belon  , l’appellent  Mor.tain, 
& de  fon  nom  Grec  on  le  pourrait 
nommer  F in  fon  de  montagne  , car  Ont 
en  Grec  , lignifie  montagne  ,StSpisjZ 
Pinçon.On  le  nomme  aufti  Fin  fon  Mon- 
tain  , ou  Pinfon  a’ Ardennes.  11  a les 
mœurs  du  Pinçon:  il  chante  de  deux  dif- 
férentes maniérés.  Quand  il  a peur,  fon 
chant  refièmble  i celui  du  Pinçon  , 8c 
dans  un  autre  temps  , il  imite  celui  de 
la  Chouette.  Il  y a quelques  endroits  en 
France  où  on  nomme  cet  oifeau  Paijj'e, 
eu  Moineau  de  hou  , mais  c’eft  par 
erreur , dit  B e l o n : Il  eft  vrai  qu’il 
eft  de  la  corpulence  8c  de  la  couleur 
du  Moineau.  8c  l’on  s’y  méprendrait 
li  fon  chant  nclefaiioîtpas  connoltre. 
11  a deux  lignes  par  deflus  les  ailes  en 
travers  qui  font  de  diverfes  couleurs  : 
le  Moineau  en  a dépareilles  , mais  qui 
font  de  couleur  fauve  , plus  obfcures 
que  tannées.  Le  Montait!  eft  un  oifeau 
de  grand  courage  , prefque  mourant  il 
cherche  encore  i Ce  défendre,  à pincer 
& à mordre.  Il  a le  bec  gros  8c  plus 
robufte  que  le  Pinçon  , les  jambes  8c 
les  pieds  de  la  couleur  de  ceux  des 
Grives.  Aristote  dit  Orofpiz.es collt 
earuleo.  Be  l o Npenfe  que  pour  en- 
tendre ce  pafTage  il  faut  croire  qu’A- 
ristote  appelle  le  Pinçon  Urojpizxs , 
le  Mor.tain  , ou  le  Pinfon  de  montagne, 
lîmplement  Spiza.  Voili  ce  que  dit 
Belon  du  Montain  , oifeau  qu’on 
connott  mieux  aujourd’hui  fous  le 
nom  de  Pinfon  de  montagne  , dont  il  y 
a deux  efpeces , félon  R a ï , 8c  l’Au- 
teur de  la  Nouvelle  Htjloire  des  Oi- 
Tome  III. 
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féaux.  Voyez  pour  leur  defeription  le 
mot  PINÇON  DE  MONTAGNE. 

MONTANELL A , nom  que 
les  Grifons  donnent  â la  Marmotte. 
Voyez  ce  mot. 

M O N T I CO  LE,  du  Latin  Mon- 
ticola  , nom  d’un  petit  oifeau  , que  les 
Allemands  appellent  Coldfhit  h , & qui 
eftl ’Ænanthc  quart*  de  R A Y ( Sjnop. 
Mtth.  Avium  , p.  77.  n.  y ).  Ce  n’cft 
ni  le  Vitrex  , en  Latin  Vt.iji.ra  ..ni  le 
Traques  , RuLetra  de  Belon  , mais 
un  oifeau  à-peu-près  fcmblable.  Il  a 
le  ventre  blanc  , la  poitrine  d’un  roux 
brun , la  tête  8c  le  dos  d’un  biun  ou 
d’un  verd  cendré  , les  plumes  de  la 
queue  8c  celles  des  ailes  noires,  mais 
toutes  depuis  la  cinquième  plume  font 
blanches  vers  la  racine  ; le  bec  eft 
noir  , ferré  8c  prefque  triangulaire  : 
les  pieds  fonc  de  la  même  couleur. 

M O O 

MOOS:  Raï(  Synop.  An.  Quad. 
p.  85.  ) dit  que  c’eft  un  animal  de 
la  Nouvelle  Angleterre,  8c  des  autres 
parties  Septentrionales  de  l’Amérique  , 
du  genre  de  l’Alcé..  Ce  Naturalifte 
en  a vû  des  cornes  dans  plufieurs  Ca- 
binets , une  entr’autres  dans  la  Pro- 
vince deSuflcx  , qui  pefoit  vingt- cinq 
livres,  large  d’une  palme  , garnie  au 
bout  de  huit  branches  pointues  comme 
des  poignards.  On  dit  que  cet  animal 
eft  de  la  figure  du  Cerf,  mais  non  (i 
alerte , 8c  de  la  grandeur  du  Bœuf,  8e 
qu’il  met  bas  trois  petits  i la  fois. 
Voyez  MOSE. 

M O R 

MORDICANTES.  Mou- 
ches i deux  ailes , dont  la  bouche  eft 
large , prefque  dentelées  , lcfqueltea 
aiment  i faire  des  ampoules  fur  la 
peau  tendre  des  petits  enfans.  Aris- 
tote en  a fait  mention. 

M O R G A Y , nom  qu’on  donne  , 
dit  A R t e d 1 , i la  fécondé  efpace  de 
Rouaette , poiiTon  de  mer.  Voyez  au 
mot  ROUSSETTE. 
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MORILLON,  nommé  en  Grec 
Tiavttoi  ; en  Latin  Glaucut  ; en  Sué- 
dois Brunnackt  : C’eft  un  oifeau  de  ri- 
vière , qui , félon  Beion  (delà  Nat. 
du  Oij'.L.  III.  e.  10.  p.  1 6y  ) eft  le 
Glancion  des  Grecs  , Sc  le  Glaucus  des 
Latins.  M.  LtNNiUSf  Fauna  Suce, 
p.  39.  ».  104.  ) le  nomme  Anas  ocu- 
Itrttm  iridikus  Jtavis  , capite  erij'eo  » 
collari  albo.  Aldrovande  ( Oui. 
L.  XIII.  C.  38.  ),&  WtLLUGHBY 
( Ornith  p.  281.  ) parlent  de  cet  oi- 
feair,  qui  fe  trouve  fur  les  côtes  Ma- 
ritimes. Il  eft,  dit  B f.  t o’n,  fort 
ftmbiable  à la  Cane,  étant  de  la  mê- 
me groffeur.  Son  bec  eft  comme  une 
foie  par  les  bords;  lès  jambes  Sc  les 
pieds , en  dedans , font  rougeâtres  , Sc 
en  dehors  font  noirs  : il  a la  tête  tan- 
née jufqu’i  la  moitié  du  col,  où  com- 
mence fon  collier  blanchâtre.  Sa  poi- 
trine eft  cendrée  , le  detfous  du  ventre 
e.l  blanc , le  deiïùs  du  dos  eft  noir  : il 
a lèpt  plumes  aux  ailes  qui  font  bi- 
arrées  comme  le  font  celles  de  la 
ie  ; le  telle  du  corps  & la  queue  font 
noirs  , & rcflemblent  aux  ailes  St  à la 
queue  du  Cormoran.  Il  cherche  la  nour- 
riture dans  l’eau  , où  il  vit  de  petits 
poiffons  , d’infèfles  aquatiques,  d’É- 
«reviffès  tendres  8c  de  Limaces.  Sa  lan-, 
gue  eft  (i  charnue,  qu’il  paroît  en  avoir 
une  autre  â la  racine.  Sa  poitrine  eft 
fort  large.  Il  a les  cuiflès  courtes  Sc  ti- 
rées en  dehors  comme  tous  les  oifeaux 
qui  fe  plongent. 

B e l o N , au  même  endroit , parle 
d’un  autre  oifeau  qu’il  nomme  lien, 
parcequ’il  eft  après  le  Morillon  St  le 
Canard  : il  a les  ailes  bigarrées , comme 
le  Morillon  , St  le  bec  fait  comme  celui 
de  la  Piette.  Pour  le  relie , cet  oifeau 
relTemble  à la  Piette.  Il  eft  de  moindre 
grandeur  que  le  Morillon  St  leCanard  , 
ta  chair  a le  même  goût.  Les  Mo- 
rillons fréquentent  les  étangs  Sc  les  ri- 
vières de  toutes  les  contrées , St  B E- 
B o N ne  doute  point  que  cet  oifeau 
ne  foit  Le  Glancion  des  Grecs. 

II 2 a.  ua oifeau  aquatique , que  Ra  t 
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f Synop.  Meth.  Av.  n.  il.  p.  143, Ji 
nomme  Anatfcrafufca  minor , qui  peut 
être  , dit-il  , 1 ’Anat  Fulieula  d’ Al- 
drovande ( p.  »i7.  ).  C’eft  le  Cap» 
Rofo  des  Italiens.'  fl  tient  le  milieu: 
entre  la  Cane  Penelope  Sc  la  Cerce- 
rellc.  Si  ce  n’eft  pas  le  même  que  le 
Glaucion  , ou  le  Morillon  de  Btr.ON  » 
c’eft  du  moins  , ajoute  R A T , un  oi- 
feau du  même  genre.  Cela  peut  être.. 
Mais  le  Morillon  de  B E L o N a un  col- 
lier blanc  , Sc  celui  de  R a y a le  collier 
brun.  Le  prcmicra  l’iris  jaune , St  le 
fécond  l’a  blanche  , ou  de  couleur  d’ir 
voire.  Voici  ce  que  ditRAT  de  fon, 
efpece  de  Morillon  : fon  bec  eft  d’utt 
bleu  obfcur,  pâle  fur  les  bords  , St  noir 
au  bout.  L’Auteur  Anglois  ne  noua 
dit  point,  fi  comme  celui  de  Belon» 
il  eft  dentelé  par  les  bords  : il  a la. 
tête  grofTe,routlè  ou  couleur  de  rouille», 
à l’angle  de  la  mâchoire  inférieure  un» 
petite  tache  blanche , le  dos  brun , 1er 
plumes  des  ailes  blanches  St  brunes  aus 
bout , de  façon  que  fur  les  ailes  éten- 
dues on  voit  une  grande  ligne  blan- 
che qui  traverfè.  La  poitrine , au-def- 
fbus  du  collier  , eft  roulTe  & cette 
couleur  s’étend  proche  des  plumes  fea- 
pulaires.  11  a le  refte  de  la  poitrine  ,. 
& le  haut  du  ventre  blancs , le  bas  juf- 
qu’à  l’anus  brun  , les  plumes  fous  la 
queue  blanches  , ( elles  font  longues  Se 
rouflès  fur  les  cuiffes  ) , les  jambes  Se 
les  pieds  noirs.  Tel  eft  l’oiféau  , nom- 
mé An.u  fera  fufea  minor  par  Ray,. 
& qu’il  dit  être  , ou  le  Morillon  de 
B e L o N , ou  du  moins  un  oifeau  d» 
même  genre  , etngencr  , fi  non  cadcm,. 
dit-il.  Il  avoue  cependant  que  le  Mo- 
rillon de  Belon  en  diffère  Sc  par  fin 
grandeur  Sc  par  fon  collier. 

Albin  ( Tome  I.  ».  94.  ) donne 
aufli  le  nom  de  Morillon  à un  oifeau 
qu’il  nomme  en  Latin  Vulpanjer.  Mais 
le  Vulpanfcr  de  B E L o N ( de  la  Nat. 
du  OiJ.  L.  III.  c.  J.  p.  158.  ) , eft 
l’oifeau  , nommé  par  le  même  Au- 
teur Oie  Nonnettc  , Sc  Cravant  em 
François  ÿ & Rai  ( Synop.  Mali.  Avo 
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p.  146.  ) dît  que  ce  que  B E t o N ( 

III.  c.  17.  p.  171.)  appelle  Tadorne, 
eft  le  Vulpan/erde  quelques  autres  Na- 
turalises. M.  L l N N * us  ( p.  33.  ». 
93.),  fous  le  nom  alto  varie- 

gata  , pechris  lateribus  ferruçineif  , 
ai domine  lengitudin  aliter  cinçreo , ma- 
culât» , entend  la  Taderna  de  Wil- 
lughby  ( Omith.  p.  178.  ) , de  Belon  , 
& de  R A Y , qui  eft  le  Vulpanfer  d’AL- 
B 1 n 8c  de  quelques  autres  Auteurs. 
Ainlî,  en  conciliant  ces  Naturaliftes, 
il  y a deux  fortes  de  Vulpanfer.9  Le 
premier , qui  eft  l’Oie  Normettc , eft  le 
Cravant  de  Belon.  Voyez  OIE 
NONNETTE.Sc  GRAVANT.  Le 
fécond  , qui  eft  le  Morillon  d’AtBiN. 
W111.UGHBT  & Belon  le  nom- 
ment Tadorne.  J’en  parlerai  au  mot 
TADORNE.  Cependant , comme 
Albin  lui  donne  le  nom  de  Afo- 
nllon  , voici  la  defeription  qu’il  en 
fait. 

Cet  oifeau , nomm!  en  Latin  Vul- 
panftr , 8c  en  François  Morillon  , eft 
le  même  , dit-il  , qu’ALDROVANDE 
( Omith.  L.  XIX.  ) appelle  Berganders. 
Quelques-uns  appellent  ces  oifeaux 
Canarde  de  trottr , parccqu’ils  font  leurs 
nids  dans  des  trous  de  Lapins  ; d’au- 
tres les  nomment  Morillons  , parce- 
qu’ils  font  bigarrés.  Ils  aiment  leurs 
petits , St  relTemblent  à la  Perdrix  » en 
ce  qu’ils  détournent  les  Cbalfeurs  dtf 
l’endroit  où  Us  font.  On  en  "trouve  , 
dit  Albin,  autour  dos  différons  lacs 
& rivières  près  des  côtes  d’Angleterre  , 
& dans  la  Principauté  de  Galles  ; mais 
for-tout  dans  les  Provinces  de  Lan- 
caftrc  Sc  dans  celle  d’Eflex.  Cet  oi- 
feau  depuis  la  pointe  du  bec  jufqu’.l 
L’extrémité  de  la  queue  a vingt-lept 
pouces  de  longueur,  St  trois  pieds  cinq: 
pouces  de  largeur , fes  ailes  étendues. 
Il  tient  le  milieu  en  grandeur  entre 
l’Oie  Sc  le  Canard  ; le  bec  en  eftccrurt , 
un  peu  relevé  , large  , mais  beaucoup 
plus  à R pointe.  Sa  couleur  eft  rouge , 
excepté  les  narines  & le  bout  du  bec 
qui  font  noirs.  11  y a une  bolTc  longue 
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6c  charnue  L la  racine  de  la  mâchoire 
fopérieurc.  La  tctc  & ledcflùs  du  col 
font  d’un  verd  fombre  , & luilant  com- 
me de  la  foie.  Cette  couleur  parolt 
être  noire  à certaine  diftance  : le  refte 
du  col  & la  région  du  jabot  font  blancs. 
La  partie  fopérieure  de  la  poitrine  , de 
même  que  celle  des  épaules  , eft  oran- 
gée , ou  d’un  rouge  brillant  ; & la  par- 
tie du  devant  du  corps  eft  entourée 
d’un  grand  cercle  de  cette  couleur. 
Il  y a une  ligne  large  8c  noire  qui  s’é- 
tend tout  le  long  du  milieu  du  ventre 
depuis  la  poitrine  jufqu’au  défaut  du 
cartilage  de  l’os  de  la  poitrine , 8c  s’y 
étend  dc-là  fous  la  queue  , où  les  plu- 
mes font  d’une  couleur  d’orange  pâle. 
Le  refte  de  la  poitrine  , ainfi  que  le 
ventre  , le  éeiïùs  des  ailes  8c  le  milieu 
du  dos  feit  blancs.  Les  longues  plu- 
mes fc  t polaires  font  noires  , 8c  toute* 
celles  des  ailes  , aulG  bien  que  les  plu- 
mes couvertes  , à la  reforve  de  celles  , 
qui  font  fur  la  jointure  la  plus  avancée 
en-dehore  , lelquelles  font  blanches  : 
chaqueaile  a environ  vingt-huit  plume* 
dont  les  dix  plus  avancées  en  dehor* 
font  noires.  11  en  eft  de  même  de  celle* 
du  fécond  rang,  qui  couvrent  ces  pre- 
mières , fi  on  en  excepte  leurs  bouts. 
Au  deflus  de  ces  plumes  , vers  le  fom- 
met  de  l’aile , il  y a deux  plumes  blan- 
ches en  bas,  ayant  leurs  bords  noirs  de 
tous  côtés  : les  douze  plumes  qui  font 
immédiatement  après  , autant  qu’elle* 
font  vifibles  au  - deffùs  des  plume» 
qu’elles  couvrent  , font  blanches  fur 
le  dedans  des  dards , 8c  elles  ont  fur 
le  dehors  une  ligne  noire  attenante  aur 
dards  , le  refte  étant  toint  d’une  cou- 
leur orangée.  La  vingt-fïxieme  plume 
eft  blanche  , ayant  fon  bord  extérieur 
noir.  La  queue  a douze  plumes  blan- 
ches avec  des  pointes  nêires , excepté 
les  plus  avancées  en  dehors  qui  fon  t 
toutes  blanches.  Les  jambes  & les  pied» 
font  d’un  rouge  pâle  , ou  de  couleur 
de  chair.  Sa  peau  eft  11  tranfparcnte , 
qu’à  travers  on  peut  facilement  dis- 
cerner le*  traces  des  veines.  La  chair 
Pij 
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de  cet  oifeatt  rfelt  pas  fort  fovoureufe , 
ni  délicate  , quoiqu’elle  ait  été  autre- 
fois fort  ellimée  , dit  l’Auteur.  U fe 
nourrit  principalement  d’infeéles  aqua- 
tiques. Tel  eft  le  Morillon  d ’ A L B I N , 
qui  parolt  être  la  Tardons  de  BeloN. 

MORME,  poiffon  de  mer  à na- 
geoires épineufes  > en  Latin  Pijcis 
a canlhopterygius  , mis  dans  le  rang 
des  Spore*  par  A R t e d i ( lehth.  Part. 
V.  p.  di.  ».  il.)  . 8c  nommé  Sparus 
tteaxillâ  Juperiore  longiore  , lineis  utren - 
que  deeodtcimnigr'u , tranfverfer, paral- 
lelis.  C’eft  le  d’ Aristote 

(L.Vl.c.  17 .),  d’ Athénée  (L.VII. 
p.  313.  ),  d’EusTiCHius  (f.  ri jo. 
p.  33  );  le  d’ÛPPlEN  ( L.  I. 

p.  5.  8c  L.  Il-  p.  J 8.)  ; le  Mormylut 
de  Salviin(/i83.)$  1 e Mormyr 
d’O  v 1 d e ( Hal.  V.  1 104}  , & de 
Pline  ( L.  XXXll.  r.Ti.  ) ; le 
M«rmur  de  Gaza  (in  Arifl.  ) ; le  Mor- 
jnyr.'if  de  Gesner  (de  Aquat.  p. 
64  S.  ) , d’A  LDROVANDE  ( L.  IL 
r.  t9-p.  184.  ) ,de  J ons  to  N (L.I. 

C.  I . ) » de  ChA  RLETON(p.  141.)» 
de  W I L L U G H B T ( p.  3 19.  ),  & de 
R A t ( Synop.  Pifc.  p.  134.  ).  On  le 
nomme  Mormillo  à Rome  , Mormiro 
i Venife  , Mormo  i Marfeillc  8c  à 
Gênes. 

Le  Morrru  , félon  Rondelet 
( L.  V.  c.  11.  p.  13  J.  Edit.  Frarif.), 
cft  un  poiffon  de  rivage  , femblable  à 
1a  Dorade  , moins  rond  de  corps  , plat , 
qui  a la  tête  plus  ronde  , le  mufeau  plus 
pointu  , la  bouche  moyenne  & garnie 
de  petites  dents  qui  font  de  la  cou- 
leur d’argent.  11  a des  traits  noirs  qui 
traverfent  du  dos  jufqu’au  ventre , éga- 
lement éloignés  l’un  de  l’autre  ; le 
premier  cil  le  plus  grand  ; le  fécond 
eft  moindre  , & ainfi  dt  fuite.  Ses  écail- 
les tombent  aifément.  Il  a le  dos  entre 
blanc  8c  bleu , le  ventre  blanc  comme 
de  l’argent  , 8c  il  eft  un  peu  différent 
de  la  Dorade.  Ce  poiffon  a quatre 

•Ce  poiffon  eft  nommé  en  Latin  O iculut; 
3 eft  appelle  Perlen  en  Sainronge  -,  Colline, 
i M irfrille  i Rondelle  , i Agile  ; ÇactkoH  , i 
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ouïes , le  Cœur  fait  en  angle  , l’efto-a 
mac  petit  8c  blanc , les  boyaux  blanc*» 
la  toile  du  ventre  noire  ,1e  foie  rouge  » 
8c  la  rate  noire.  Sa  chair  eft  motls 
8c  fent  la  bourbe.  Il  vit  de  fange  , d’im- 
mondice» , 8c  de  petits  Calmars.  Il  n’eft 
bon  ni  frit  , ni  rôti  , ni  fur  le  griL 
Les  Anciens  ,dit  Rgn  de  t ET,n’ert 
faifoient  pas  de  cas.  Hesychîus» 
dans  Athénée,  dit  cependant  que 
c’eft  un  poiffon  fort  nourriliant , mais 
Archestrate  marque  qu’il  eft 
mauvais  : il  fraie  en  été  , 8c  on  ne  le 
pêche  pas  aifément.  Il  a , au  rapport 
d’ü  P P 1 E N , la  fincffc  de  s’entoncer 
dans  le  fable  , 8c  d’éviter  les  rets  des 
Pêcheurs. 

MOROMORI,  nom  que  le* 
Indiens  donnent  à une  efpece  de  Bre- 
bis du  Brélïl.  Voyez  PACO. 

MÜRPHNOS,  nom  que  le* 
Grecs  ont  donné  à une  efpece  d’Aigle- 
Voyez  AIGLE. 

MORPION,  en  Latin Pedicu- 
lus  inguinales  , Vermine  qui  s’engen— 
dre  dans  la  peau  , qui  a beaucoup  de 
pieds  , 8c  qui  fe  multiplie  infiniment. 
Les  Alorpioni  s’attachent  particulière- 
ment aux  parties  velues  ; mais  par  le 
fecours  de  l’onguent  compofé  avec  dit 
mercure  , on  parvient  dans  un  mo- 
ment à détruire  totalement  toute  cette 
Vermine.  M.  Linnæus  ( Fauna 
Sutc.  p.  338.  ».  1 1.  (ÿ-  54.)  la  nomme 
Pédicule»  Pubis  , en  Suédois  Hat— 


Lut».  R e d i ( E.\p.  XJX.  f.  1.  ) » 
8c  Petivert  ( Gaz..  67.  f.  9.)  eit 
parlent  fous  le  nom  de  Pediculus  in- 
guinal» ; Moüffet( Lat.p.  2 00. y 
8c  R a y ( InJ'.p.  8.  ).,  fous  celui  de  Pe- 
diculeis feri»  , 8c  d’autres  le  nomment 
Pédicule»  Scorpio.  Voyez  P O U » 
pour  les  autres  ejpects. 

MORRUDE’t.ou  ROUGET» 
nomsque  R o N d e 1 e T ( /,.  X r.  1 1. 
p.  2x7.  Edit > Frani . ) donne  i un  poif- 
fon de  mer- , mis  par  A R te  d i dan* 


Naples  ; Orfono  , en  Sclavonie  ; Haut  hem  » 
en  Hollandois  -,  Curnad,  ou  Rou  het , en  An— 
(Jais. 
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le  rang  des  poillons  à nageoires  ^pî—  jufqu’à  la  queue  : Tes  aiguillons  font 
neufes  , en  Latin  Pifces  acanthoptery-  petits.  Il  a deux  autres  nageoires  près 
gît.  Il  le  nomme  ( Ichth.  Part.  V.  p.  des  ouies  , qui  font  rouges  par  le  bout; 
74.  n.  7.  ) , Trigla  teta  rubtns , rojlra  deux  autres  au  delTous  , devant  lef- 
paràm  kicomi  , opcrculis  brânchiarum  quelles  pendent  deux  barbillons  char- 
ftriatis.  C’eft  le  Kc«*uÇ  d’ARtsTOTE  nus  ; une  autre  depuis  l’artui  jufqu’l 
L.  IV.  c.  9.  L.  VIII.  c.  13.  ) d’ÉuEN  la  queue.  Ce  poilïbn  eft  charnu  par 
( L.  X.  c.  U.  7 » d’OrmN  , ( L.  I.  tout  le  corps , épais  , rond  , un  peu 
p.  15.)  , 8c  d’A  thenée  ( L.  VII.  large  vers  la  queue  : fes  ouies  font 
p.  309.)  ; le  Cuculus  de  G a z a , fur  doubles,  Ion  palais  eft  jaune , fon foie 
Aristote,  de  Gesner(</«  eit  rouge  Sc  blanc,  fans  fiel , 8c  fa  rate 
uiquat.  ) , d’A  ldrovande  ( L.  eft  rouge.  Sa  chair  eft  dure  8c  feche  , 
II.  t.  4.  p.  139-).  de  J o N s T o m peu  ou  point  gluante. 

( L.  /.  c.  1.  ) , de  WiiLUGStr  MORUE»,  genre  de  poilïbn  de 
tp.  89.  ) , 8c  de  R a y ( p.  89.  ) ; c’eft  mer  :ity  ena depluficurs  efpeces , que 
a u fil  Cuculus  Lyrtt  fpecies  de  Schon-  les  Naturaliftes  nomment  stfclti  , à 
KEVELD  fp.  32.)  , la  Lyra  deCltA  K-  eaufe  de  leur  couleur  grile  cendrée  , 
ieton  (p.  i39->,  8cle  Cipa  dePauL  qui  approche  de  celle  des  Ânes  8c  des 
Jove,  c.  16.  p.  76.  Cloportes.  A r t e D- 1 ( Ichih.  Part.  V. 

Ce  poilTon  , dit  Rondelet, a Ta  p.  34.  ),M.Linnæu  s IFaunaSucc.y 
figure  de  l’Hirondelle  de  mer  j mais  k M.  GronoVius-  ( Muf.  Ichth. 
il  en  différé  par  {abouche  , par  la  gran-  p.  10.  & 11.  > le  mettent  dans  le  rang 
deur  de  fès  nageoires  , 8c  par  la  mul-  des  poilTons  à nageoires  molles,  inter 
titude  de  les  écailler.  11  a le  ventre  Pifcei  malacopitrygior.  Ces  Auteurs 
gros  , le  refte  dit  corps  rouge  , la  tête  donnent  à ce  genre  de  poilTon  le  non» 
grofïè  faite  en  angle.  Son  mufeau finit  de  Gadus  , mot  qui  vient  dir  Grec,, 
par  deux  aiguillons  pointus  ; il  a deux  8e  qu’on  trouve  dans  Athénée, 
petites  pointes  atrdelïus  des  yeux:  le  dont  l’origine  n’eft  pas  claire  , origt 
derrière  8c  le  delïus  de  la  tête  finilfent  minus  clora  , dit  A R T E D I.  M.  Gro- 
aufii  en  pointe  vers  la  queue.  Ce  qui  n o v i v s dirdu  genre  de  Morue , qu’il 
couvre  les  ouies  eft  garni  d’aiguillons , a le  corps  cathétoplat  , épais , oblong  j. 
8c  fa  peau  eft  déliée.  Aux  côtés,  par  la  tête  le  plus  fouvent  cathéroplatc  , 
le  milieu  du  corps,  il  a un  trair large  8c  quelquefois  plagioplate  ; la  bouche 
couvert  d’écailles,  8c  au  dos  depuis  garnie  de  barbillons  à quelques  efpecesj 
la  tête  jufqu’d  la  queue  deux  rangs  la  membrane  qui  couvre  les  ouies  eft 
d’écailles  pointues  , d’où  fbrtcnt  deux  compofée  de  fept  ofï^ets  ronds  de  eha- 
nageoires  , qui  le  drefient  quand  le  que  côté  , 8c  non  de  fix  , comme  la 
poilïbn  nage , 8c  qui  s’abbai(Tent8c  fe  marque  M.  Likxeus  ( Syfl.  Nar. 
cachent , comme  dans  un  étui , quand  Edit.  6.  ) ; neuf  ou  dix  nageoires  , 8ë 
ilfe  repofe.  La  première  nageoire  eft  deux  ou  trois  au  dos  Corpus  cathtto- 
plus  petite  ; (es  premiers  aiguillons  font  plattum  , crafj'um  , ohlongum  : caput  pic- 
longs  8c  pointus:  la  fécondé  nageoire  rionqut  catbctoplatcum  , inter  dion  & 
«il  plus  longue  , 8c  s’étend  prefque  plagioplatcum  : os  non  numquam  cerro - 

*On  prernd  que  le  mot  Afenre,  ou  AJ*-  de  \trrluche,  Mtrlueo,  Mtrlue  St  Miriu  ,etv 
fhue,  ou  Afo  lue,  eft  François  3'  irigine  , St  La  lin  Mer  lue  tut.  c'efl  comme  q ni  diroit  Yisris 

3ue  ce  poilïbn  a été  ainfî  appellé  du  nom  Lucius,  Brochet  de  mer.  Le  nom  Allemand 
e»  Iflci  Molucques , d’où  il  vient , St  proche  Stocfith,  ou  Strocfith,  femble  venir  de  ce  que‘ 
delquellrs  on  va  le  pécher.  Il  eft  appellé  en  la  AI oruefethe,  ou  la  A hrluclu,  contracte u-cr 
Anqlois  Morhutl;  en  Suédois,  Caitliao  ; en  dureté  olïeufe,  St  qu'elle  ne  le  cuit  qu’aprè» 
Flamand , Cabtljau.c  i c’eft  du  Flamand  que  avoir  été  battue  St  macérée  longtemps  dans 
fon  dcùve  le  mot  Ctbclmu,  Quant  aux  noms  l'eau. 
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fum  : membrana  branchioflega , ojficula 
Jeptem  ttrctia  utrinque  commet  : pin- 
ru  novem  vel  decem  ; in  dorfo  dut  vel 
t rer.  M.  Gronovius  divile  ce  genre 
de  poiflons  , i*.  en  poiftons  qui  ont 
trois  nageoires  fur  le  dos  , St  la  bouche 
fans  barbillons  ; i°.  en  poiflons  qui  ont 
trois  nageoires  fur  le  dos  , & des  bar- 
billons à la  bouche;  30.  en poilTons, 
ui  n’ont  que  deux  nageoires  fur  le 
os.  Rat  ( Syrurp.  Meth.  Pifc.  ) divife 
tout  Amplement  les  Morues  , en  Mo- 
rues qui  ont  trois  nageoires  fur  le  do», 
St  en  Morues  qui  n’en  ont  que  deux. 

Commençons  par  les  Morues  qui  ont 
trois  nageoires  fur  le  dos. 

La  première  eft  le  Cabéliau  des 
Holtandois  , nommée  par  Arteoi, 
p.  3 5.  n.  6.  G a dus  dorfo  tripterygio,  ore 
eirrato  , caudâ  equali  , ferè  cum  radio 
primo  fpinoft  ; par  W illughbt  , 
p.  i6y  & R A r ( Synop . Meth.  Fifc. 
p.  33.)  A félins  vulgaris  major  ; par 
SCHONNE  VEI.D  , p.2&.  St  ChARLETON, 

р.  lit.  Afellus  major  ; par  Bhon 
idc  Pifcib.),  Aldrovande  ( L.lll . 

с.  6. p.  189),  Jonston(L.  l.c.  t.), 
Gesner  (de  Aquat.)  St  Rondelet 
(p.  n».  Edit.  Franç. ) Morhua  St  Mo- 
lita  ; par  les  Suédois  C ’abcliao  ; par  les 
Danois  Kabl-tg  , ou  Towk.,  nom  com- 
mun de  toute  l’efpece  ; par  les  Ras- 
Saxons  St  les  Hauts- Allemands  Bolch  s 
par  les  Anglois  Cod  , ou  Codfish  ; dans 
certains  endroits  Keeling.  Nous  parle- 
rons plus  bas  de  là  pêche  & de  fa  pré- 
paration. 

La  fécondé  eft  la  Morue  verte  , nom- 
mée par  Arteoi  ( TartV.p.  35.  ».  3.) 
Gadus  dorfo  tripterygio  , or*  imberbi  , 
maxiUâ  inferiore  longiore , lineà  latera- 
li  curvâ.  C’eft  V Afellus  virefeens  de 
S C H O N N E V E L D , p.  20.  de  W I L- 
lUGHSi,  p.  173.  Sc  de  Ray,  p.  53. 
n.  a.  & le  IVitling  Pollack  des  Anglois. 
Voyez  W l T L I N G. 

La  troifieme  eft  la  Morue  noire , nom- 
mée par  Artedi  ( Part  V.  p.  34.  n.  i.  ) 
Gadus  dorfo  tripterygio  , ore  imberbi  , 
rnaxillà  inferiore  longiore  & lineà  Lite » 
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rais  reüà  ; par  Aldrovande  ( L.  III. 

C.  7.  p.  189.)  ,WlLLUGHBY,p.  i<S8. 
& R a ï , p.  54.  u.  3.  Afellus  niger  ; par 
SchonS'eveld  , p.  19.  Carbonarius  ; 
& par  CHarleton.  p.  xxi.  Afellus 
niger  , five  mollis  , nigricans.  G’eft  le 
Koolffth  des  Anglois  , St  nous  le  nom- 
mons en  François  Charbonnier.  Voyez 
CHARBONNIER. 

La  quatrième  eft  V Afellus  lufeus  , 
nommée  Bib , St  Blinds  dans  la  Pro- 
vince de  Cornouailles  ; par  A R T E D 1 , 
Gadus  dorfo  tripterygio  , ore  eirrato  , 
ojjiculo  pinnarum  vcntraliton  primo  in 
longum  fatis  produite.  Ce  peut  être 
l’ Afellus  narnts  de  Schonfeld.  Elle 
reffemble  à la  grande  Morue  par  les 
barbillons  qu’elle  a au  menton.  Scelle 
en  différé  parla  petiteffe  de  fon  corps, 
qui  n’a  pas  plus  d’un  pied  de  long , par 
fâ  figure  , qui  eft  courte  8c  large  , par 
fa  couleur  qui  eft  plus  claire  , par  la 
grandeur  de  fes  écailles  qui  tiennent 
beaucoup  à là  peau , St  de  plus  cette 
efpece  de  Morue  , dit  R A Y ( Synop. 
Meth.  Pifc.  p.  34.  mr.  ) n’a  point  de 
nageoires  i l’anus.  'WiLLUGHBïen 
fait  aulli  mention  fous  le  nom  ÿ Afellus 
lufeus. 

La  cinquième  eft  nommée  par  A R- 
T E D 1 c Part.  V.  p.  33.  n.  4.)  Gadus 
dorfo  tripterygio  , ore  eirrato  , colora 
varia,  maxiUafupcriorc longiore  , cau- 
dâ tquali  ; par  Schonkev  eld, 
19.  par  ÂSfiLLUGHBY , p.  171.  St  par 
A Y , p.  34.  »,  3.  Afellus  varius  , ou 
flriatus  ; par  J o N s T o N ( de  Pifcib.  ) 
St  par  Robert  (de  Pifcib.  p.  14.  ) 
Afellus  varius.  C’eft  le  Sma-Torsk.  des 
Suédois.  Rondelet  appelle  cette 
efpece  de  Morue , Mufcbcbout.  Voyez 
ce  mot. 

La  fixieme , dit  Ray  (Synop.  Pifc. 
pag.  54.  ».  6.)  , eft  la  Morue  jaune  de 
Schonfeld  , femblable  à la  fé- 
condé efpece  , excepté  que  fes  na- 
geoires font  plus  petites. 

La  feptieme  efpece  eft  nommée  par 
Artedi,  p.  33  n.  7.  Gadus  dorfo 
tripterygio  , ore  eirrato  , corpore  albi- 
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tante,  maxillà Juperiort  longiore  , cou- 
da pariitn  bifurcà  , Sc  Gadus  cirrasus  , 
albicans  , maxillà  fuperiore  longiore  , 
caudâ  parùm  bifurcà.  Cette  eipece  de 
Morue  eft  le  Callarir  de  Pline  (L.  IX. 
C 17.),  l’Onor , ou  1 ’AJinus  des  An- 
ciens , fuivanr  Turnerus(  Epijl.  ad 
Gefn.  ) , Willughby  , p.  170.  Se 
R a y , p.  33.  ».  5.  V A/ai  us  major 
iI’Aldrovande,  p.  34.  n.  1.  & celle 
que  nous  nommons  en  François  Egle- 
fin , que  les  Suédois  appellent  Kallior , 
les  Danois  Koll , les  Anglois  Hadock , 
les  Illandois  Schelfifch.  Voyez  au  mot 
SCHELFISCH. 

Le  huitième  eft  le  Gadus  dorfo  trip- 
ttrygio  , ore  imberbi , corpore  albo  , ma- 
xilla  Juperiorc  longiore  <Î’Artedi  , le 
Merlan  de  R o n'd  e l e t , V AJ'ellus 
mollis  major,  aualbitsde  NVillughby  , 
p.  1 70.  & de  R a y ( SJnop.  Pifc.  p.  je. 
».  8.  ) ; P AJ'ellus  candidus  primas  de 
Schonneveld-,  p.  \ -j  .\'  AJellns  minor 
aller  d’ A ldrovakde  (L.Ul.c.i. 
p.  187.  J;  l’ AJ'ellus  minor  (Amollis  de 
Charleton,  p.  111.  & y AJ'ellus 
mollis  de  J o N s T o N (de Pijcib.  ) ; en 
Suédois  Hwitling,  en  Anglois  IVitling. 
Voyez  ce  mot. 

La  neuvième  eft  le  Gadus  dorfo 
tripterygio  , ore  cirrato  , longitudine  ad 
latitudinem  tripla , pinnà  am  prima  ojft- 
tulorum  triginta  d’ARTEDi  , p.  37.  ». 
11.  Cette  eipece  de  Morue  T qui  eft 
- YAJellus  mollis  latus  de  Willughby  , 
p.  il.  & de  R A Y ( Synop.  PiJ'c.  p.  3 J. 
».  9.  ) eft  P Afellus  barbatus  de  Chah- 
EETON.p.  111. elle eftnommée  par  les 
Anglois  Pouring  - Peut  Se  W'.biting  - Pour. 
Sa  largeur  eft  extraordinaire  à pro- 
portion de  fa  longueur , Se  par  cette 
marque  il  eft  facile  de  la  diftinguer  des 
autres  efpeces  de  Morue.  Les  extré- 
mités de  là  queue  Se  de  les  nageoires 
font  noires, St  à la  racine  des  ouies  elle 
a des  taches  noires.  Selon  Lister  ce 
poilfon  , depuis  le  bout  de  la  tête  juf- 
u’i  la  queue , a tout  du  plus  onze 
oigts  de  long,  & vers  les  nageoires 
du.  dos  trois  doigts  Sc  demi'  de  large- 
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La  première  de  lès  nageoires  du  dos 
eft  triangulaire  & s’allonge  comme  une 
corne  ; fes  écailles  font  petites  & par- 
tout de  couleur  d’argent,  comme  le 
font  celles  des  Morues  molles,  Afelli 
molles.  Ce  poilfon , dit  Lister,  a 
l’ouverture  de  la  bouche  beaucoup 
plus  étroite  que  ne  l'ont  les  Mornes 
de  Ion  genre. 

La  dixième  eipece  de  Morue  elfc 
nommée  par  A R T E D I ( Ichth.  Part.  V. 

р.  3 6.  ».  8.  ) Gadus  dorfo  tripterygio  ». 
ore  cirrato  , corpore  J'eJcunciali , ano  in 
medio  corporis.  C’eft  l’ Afellus  mollis 
minor  , ou  omnium  minimus  de  W IL- 
LICH fl  Y , p.  17 1 . 8c  de  Ray  ( Synop. 
P Je.  p.  5 S.  ».  10 .);  Sc  P Anihiét  Jecun- 
da  J'pecies  de  R o N D E L E T ( L.  VI. 

с.  11.)  8c  de  G ESN  ER  , de  Aquat.- 
Elle  eft  nommée  For  8c  Power  en  An- 
glois ; Moilo  à Venife,  Sc  Cape  tan  4 
Marfeille. 

R a Y ( ibid.  p.  J 6.  ) , parmi  les  Mo- 
rues qui  n’ont  que  deux  nageoires  for" 
le  dos , compte  le  Merlu  Se  la  Morue 
longue. 

A r t e d 1 ( p.  3 d.  ».  ro.  ) nomme  le" 
Merlu , ou  la  Alerlucbe , Gadus  dorfoJ 
dipterygio  , maxillà  inferiore  longiore.- 
Voyez  au  mot  MERLUCHE , pour 
la  defeription  de  ce  poillbn  , ainfi  que 
pour  les  Auteurs  qui  en  ont  écrit.. 
Voyez  aulfi  W1TL1NG. 

Le  même  Naturalifte  nomme  Ia> 
grande  Morue  (p.  3 5.  ».  9.)  , Gadus 
dorfo  dipterygio  , ore  cirrato  , maxillà 
fuperiore  longiore.  C’eft  la  Molua  major 
de  C h a r l e to  N , p.  1 1 r.  \! Afellus 
longus  de  Schonneveld,  p.  18. 
ainï  que  de Willuchby,  p.  173.. 
8e  de  Ray  (Synop.  Pifc.p.  K 6.)  ; c’eft 
aulli  le  même  poilfon  que  les  Suédois- 
nomment  Langa  , les  Allemands  Lan- 
ge , Se  les  Anglois  Ling. 

Aristote(  Hift.  Anim.  L.  VIII.. 
c.  15.  Se  L.  IX.  c.  37.  ) parle  d’une; 
eipece  de  Morue  , qui  fe  cache  dans  le 
fable.  Quand  le  poilfon  , dit  cet  Au- 
teur , apperçoit  les  Pêcheurs  ,.  il  fe. 
retire  dans  l’algue  r dont  il  le  nourri cj. 
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H y rcfte  long-temps  caché.  Pline 
( Hift.  Nat.  L.  IX.  c.  16.  & 17.  8c 

L.  XXX il.  c.  10.  ) fait  mention  de 
deux  efpece»  d e'Moruet.  L»  première 
qu’il  nomme  Catlari,  minur  , peut  bien 
être  l’ Églefin;  St  la  fécondé  Bacchits, 
qui  eft  l’ûlec  des  Ancien»  , St  notre 
Merlu.  Rondelet,  fous  le  nom 
de  Morue  n’en  donne  qu’une  efpece. 

M.  Lin  N *US(  Sauna  Suce.  p.  1 10. 
n.  *93.  *94-  19 y *96.  & *97-  ) 
ne  parle  que  de  Xfellus  varias  , qui 
eft  le  Ter/if,  des  Suédois,  8c  qui  fe pê- 
che dans  la  mer  Baltique  8c  Occiden- 
tale , aux  environs  de  üothland , 8c  de 
l’Œlande  ; de,  1 ’AJ'ellus  mollis  major 
Cr  albus , qui  eft  le  Merlan;  les  Sué- 
dois le  nomment  H witling  St  lï'idding  : 
©nie  pêche  dans  la  mer  de  Norvège  ; 
de  l’ AJcllus  vulgaris  major  , c’eft  le 
1 Cabéiiau  : il  fe  pêche  dans  la  mer 
Occidentale  : les  Suédois  le  nomment 
Cabcliao  ; de  la  Morue  verte , qui  fe  pê- 
che en  grande  quantité  dans  la  mer  A- 
slantique  : .on  la  nomme  en  Norvège 
Scy  ; 8c  enfin  de  l’ O no  s des  Anciens , 
qui  eft  V Eglefin , St  que  le*  Suédois 
nomment  Kolia.  On  pêche  cepoiffon 
dans  la  mer  Occidentale. 

Enfin  ,M.Andesson(p  154. 
jufqu’à  19 1.)  , dans  fa  curieufe  Hifi- 
loir*  Naturelle  de  l’IJlande  , nous  donne 
celles  du  Cabéliau  , de  la  grande  Mo- 
rue , de  V Eglefin,  du  IPitltng,  efpece 
de  Merlan  , du  Dorfch , qui  eft  1 ’A- 
J'cllus varias  , ou  flnatus , St  enfin  du 
Charbonnier , qui  eft  1 ’jil'tllus  minor. 

On  trouve  aulli  dans  les  A des  d’Up- 
fal , 1741.  p.  90.  Ch  fuiv.  la  deferip- 
tion  de  la  Alorue  verte  par  M.  G R o- 
N o v I v s , St  celle  d’une  Morue  à 
deux  nageoires  fur  le  dos  , nommée 
par  A K T E D I , Gadus  derjh  dipte- 
rygio  fufco  ad  pinnamdorfi  primant,  ore 
tirrato.  C’eftle  JPiftlefish  des  Anglois , 
St  celle  qu’on  nomme  â Venife  Ûon- 
ucllina. 

La  Morue  vulgaire  a trois  ou  quatre 
pieds  de  long  , 8c  neuf  ou  douze  de 
large , le  corps  gros , arrondi , le  vea- 
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tre  fort  avancé  , le  dos  8c  les  côtés 
d’une  couleur  olivâtre , fale  ou  brune, 
variée  de  taches  jaunes;  le  ventre  blan- 
châtre; une  large  ligne  olànche  de  cha- 
que côté , qui  s’étend  depuis  l’angle 
lupérieur  des  ouïes  julqu’i  la  queue  , 
qui , tant  que  la  cavité  de  l’abdomea 
peut  s’étendre  , fe  recourbe  en  forme 
d arc,  puis  va  par  le  milieu  des  côté» 
droit  à la  queue  ; de  petites  écailles  , 
très  -adhérantes  à la  peau;  deux  grands 
yeux  couverts  d’une  membrane  lâche 
8c  diaphane;  l’iris  eft  blanc  telle  a un 
barbillon  unique,  à peine  long  du  doigt, 
qui  lui  pend  au  coin  de  la  mâchoire  in- 
féri  eure  ; la  langue  eft  large , ronde  , 
molle, dépourvue  de  dents  : plufieurs 
rangées  de  dents  aux  mâchoires  , dont 
une  eft  compofée  de  dents  beaucoup 
plus  longues  que  les  autres  : or  en- 
tre les  dents  fixes  , il  s’en  trouve  plu- 
fieurs de  mobiles  , comme  dans  le  Bro- 
chet ; au  haut  du  palais  8c  au  bas  près 
de  l’orifice  de  l’eftomac , ainfi  qu’entre 
ltsdemieres  ouics , on  obferve  de  pe- 
tites dents  prefTées  ; elle  a trois  nageoi- 
res au  dos , dont  l’antérieure  eft  formée 
de  quatorze  rayons,  & les  deux  autres 
de  dix-neuf  chacune  ; les  nageoires 
de»  ouies  font  compofées  chacune  de 
dix -huit  rayons  ; celles  du  ventre  ou 
plutôt  de  la  poitrine , ( car  dans  ce 
genre  de  poiflon  , elles  font  (nuées  plu» 
en  devant  que  les  précédentes;  , lont 
chacune  de  (ix  rayons  ieulement.  Ce 
poiflon  a de  plus  deux  nageoires  après 
l’anus , dont  l’antérieure  a vingt  rayons 
8c  la  poftérieure  feize  ; la  queue  pref- 
que  plate , 8c  nullement  fourchue  ; le 
premier  rayon  de  la  première  nageoire 
de  l’auus  eft  court  8c  épineux  ;Pefto- 
mac  eft  grand  , 8c  ordinairement  rem- 
pli de  Harengs  ; l'int..ftin  eft  entouré 
d’appendices  au  dcfTous  du  pylore  , ou- 
tre celles  qui  en  fortent  par  un  côté  , 
comme  dans  l'Alofe , Icfquelles  font 
divifées  en  fix  troncs  , 6c  chaque  tronc 
en  plufieurs  branches  , puis  les  bran- 
ches le  fout  en  cercles  ; la  véficule  du 
fiel  eft  grande  ; le  canal  cyftiquc  eft 
pénétrant 
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pénétrant  dans  l’inteftin  au-delTous  des 
appendices;  le  foie  eft  divifé  en  trois 
lobes  , les  reins  continués  dans  toute  la 
longueur  du  dos , 8c  même  au-delà  de 
l’abdomen  ; la  veille  de  l’air  , qui  fert 
â nager  , attachée  au  dos , ell  épaifte , 
gluante  & prolongée  par  de-ld  la  ca- 
vité de  l’abdomen  , 8c  l’anus  , que  des 
gens  de  bon  goût  préfèrent , dit  Tur- 
nerus,  :1  toutle  relie:  la  peaueftmolle 
& épaifte.  11  eft  à remarquer  que  les 
conduits  excrétoires  du  pancréas,  qui 
dans  ce  poilfon  font  au  nombre  de  Gx, 
fe  trouvent  fort  ouverts,  de  même  que 
dans  prefque  tous  les  autres  poiftons , 
au-lieu  que  les  conduits  excrétoires  de 
la  bile  font  fort  reflerrés.  Quant  à la  fa- 
veur 8c  à la  couleur  dufuc  pancréati- 
que , elles  ont  quelque  rapport  avec 
celles  de  la  (êmencc  tirée  des  véficules 
féminales  du  Taureau  , 8c  des  protis- 
tes du  Chien.  Ce  poilfon  excite  un  goût 
rance  dans  la  gorge , 8c  quelquefois  il 
eft  un  peu  amer  8c  jaune. 

Il  o n D E L E T dit  que  la  Morut  croit 

I'ufqu’à  une  coudée  8c  plus  : elle  eft 
arge  d’un  pied.  Quoiqu’elle  ait  les 
yeux  allez  grands , elle  ne  voit  gueres 
clair,  d’où  vient  le  proverbe  François-, 
yeux  de  Morue  , qui  fe  dit  de  ceux  qui 
ne  voyent  pas  bien  clair  , comme  il 
arrive  le  plus  fouvent  aux  perlonncs 
qui  ont  de  grands  yeux  lortantdela 
tête  , 8c  la  prunelle  large.  Les  Grecs 
n’ont  rien  dit  de  ce  poifton  , fi  connu 
dans  nos  contrées  , parccqu’il  ne  fe 
trouve  ni  dans  le  Pont-Euxin  , ni  dans 
la  Méditerranée.  Les  Anglois  8c  les 
Hollandois  prennent  tous  les  jours  dans 
la  mer  Baltique  une  infinité  de  Morues 
qu’ils  (aient  au  Soleil  , 8c  qu’ils  dé- 
bitent â leur  profit  dans  toute  l’Euro- 
pe. La  pêche  de  la  Morue , dit  Schon- 
neveld  , eft  (ans  contredit  un  plus 
grand  objet  du  commerce  , ainfi  qu’une 
des  preuves  les  plus  éclatantes  de  la 
Providence  8c  de  la  bonté  de  Dieu, 
qui  fait  abonder  ce  poifton  dans  les  pays 
Septentrionaux  , en  Dannemarek  , en 
Norvège  , en  Suede  en  lllande  , 
Tome  III. 
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dans  les  Iftes  Orcades,  dans  plufieu  s 
endroits  de  la  Mofcovic  , S c dans  d’au- 
tres contrées  qui  ne  produifent  point 
de  froment  , à caufe  du  trop  grand 
froid  , 8c  de  l’inclémence  de  l’air;  car 
pour  peu  que  la  pêche  en  foit  favo- 
rable , non-feulement  tous  les  habitans 
fe  nourriftent  de  ces  poiftons  tant  frais 
que  féchés  au  lieu  de  pain  ; mais  ils 
en  vendent  encore  une  extrême  abon- 
dance à des  Marchands  étrangers , qui 
les  tran(portcnt  dans  l’intérieur  de  l’Eu- 
rope , où  ils  en  font  grand  débit. 

Cependant  , comme  l’a  remarqué 
M.  P L u C H E , les  Morues  (ont  peu 
fréquentes  dans  nos  mers.  Leur  ren- 
dez-vous général  eft  au  grand  banc 
devant  Terre-Neuve,  vers  le  Canada. 
C’eft  dans  cet  endroit  qu’elles  tiennent 
pour  ainfi  dire  leurs  grands  jours  , 8c 
la  quantité  en  eft  telle  , que  les  Pê- 
cheurs qui  s’y  ralfemblent  de  toutes 
les  Nations  , ne  font  occupés  du  ma- 
tin au  foir  qu’à  jetter  la  ligne  , à re- 
tirer , à éventrer  la  Morue  prifè,  8e 
à en  mettre  les  entrailles  à leur  ha- 
meçon pour  en  attraper  une  autre.  Un 
feul  homme  en  prend  quelquefois  ju£ 
qu’à  trois  ou  quatre  cens  en  un  jour. 
Quand  la  nourriture , qui  les  amorce 
dans  cet  endroit , eft  épuifée  , elles  (è 
dilperfent  8c  vont  faire  la  guerre  aux 
Merlans  , dont  elles  font  fort  friandes. 
Ceux-ci  fuient  devant  elles,  8c  c\ft 
à la  chafte  qu’elles  leur  donnent , que 
nous  (ommes  redevables  des  fréquens 
retours  des  Merlans  fur  nos  côtes.  C’eft 
ainfi  que  Dieu  a pourvu  à la  confer- 
vation  despoifibns,  en  donnant  aux  uns 
la  force  , aux  autres  la  légèreté  8c  la 
prévoyance  , en  les  multipliant  tous 
d’une  maniéré  (i  prodigieufe  , que  leur 
fécondité  furpafte  leur  ardeur  naturelle 
à fe  dévorer , 8c  q#e  ce  qui  s’en  dé- 
truit , eft  toujours  fort  au  - deftous 
de  ce  qui  fert  à les  renouvellcr  pour 
notre  fervice.  Quelque  grand  que  foit 
le  nombre  des  Morues  qui  (ont  con- 
fomrdîes  par  les  hommes  chaque  an- 
née , ou  dévorées  en  mer  par  d’au- 


4 


Digitized  by  Google 


122 


M O II 


M O R 


très  poifTons , ce  qui  en  refte  eft  tou- 
jours plus  que  fullîfant  pour  nous  en 
redonner  un  pareil  nombre  un  an  ou 
deux  apres.  Léewenhoeck  a 
trouvé  que  la  Tomme  totale  des  oeufs 
que  porte  une  Morue  ordinaire  Te  monte 
à neuf  millions  trois  cents  quarante- 
quatre  raille  crufs. 

La  Morue  vu  'guère , ou  le  Cabéliau  , 
dit  M.  A N D e u s o N , eft  le  prin- 
cipal 8c  prefque  le  feul  poiflon  , dont 
Te  nourrilTcnt  les  habitans  d’Iflande.  Il 
eft  appcllé  de  même  Kabéliau  par  les 
Hollandois  & par  les  bas  Saxons  ; par 
les  hauts  Allemands  Boltb-,  par  les 
Danois  Kablag,  ou  Torsk  > qui  eft  le 
nom  général  de  toutes  les  efpeces  ;par 
les  Anglois  il  eft  nommé  Codrou  Cod- 
filch  , 8c  dans  certains  endroits  Kéeling. 
Ce  poiffon  eft  fi  bien  connu , que  je 
me  crois  diTpenTé  , continue  ce  Na- 
turalifte  , d’en  donner  ici  la  defeription, 
Sc  Ta  chair  eft  d’un  goût  fi  exquis  , 
qu’il  paffe  généralement  par-tout  pour 
tin  manger  délicieux.  11  fë  nourrit  de 
toutes  fortes  de  poifions , principale- 
ment de  Harengs , 8c  de  gros  Sc  de 
petits  Crabes  de  mer  , comme  on  le 
voit  tous  les  jours  dans  l’eftomac  de 
eeux  qu’on  pêche  proche  Hilgeland  à 
l’embouchure  de  l’Elbe.  On  ne  fàu- 
roit  trop  admirer  la  Taculté  inconce- 
vable pour  digérer  que  la  Nature  a 
donné  à cette  eTpece  d’animaux.  Tout 
petit  poiffon  avalé  eft  entièrement  di- 
géré en  moins  de  fix  heures  , comme 
l’expérience  le  démontre. 

Les  Pêcheurs  de  l’Ifle  de  Hilgeland 
pour  prendre  du  Schelfifi b * mettent 
leurs  hameçons  en  mer  pour  fix  heu- 
res , en  Te  réglant  Tur  la  marée „ qui , 
comme  tout  le  monde  Tait  > change 
toujours  après  cet  intervalle  de  temps  : 
or  , fi  bientôt  après  que  l’hameçon  a 
été  jetté  , un  Cabéliau  avale  un  Schel- 
fifch, qui  s’y  étoit  pilS  auparavant,  on 
trouve  » en  retirant  la  ligne  au  chan- 

• 

* le  poiffon  , nomme  Schelfifch,  eft  aufïi 
■ne  efpece  de  petite  Morue  écailleufe , appel- 
Ice  en  An(lois  Htddock,  ou  Hadocbe  ; Sc  en 


gement  de  la  marée , que  le  Schelfifch 
eft  déjà  digéré , 8c  que  l’hameçon  qui 
l’avoit  pris  tient  alors  au  Cabéliau  » 
fi  bien  qu’il  fert  à le  tirer  de  l’eau. 
Si , au  contraire  , il  n’a  avalé  le  Schel- 
fifch qu’un  peu  de  temps  avant  qu’on 
ait  retiré  la  ligne  , il  s’efforce  à con- 
"ferver  Ta  proie  avec  tant  d’acharne- 
ment, qu’il  Te  laifTe  enlever  en  l’air 
avec  elle  ; mais  il  l’abandonne  aufli- 
tôt , & Te  replonge  fond  de  la  mer. 
On  apperçoit  encore  plus  clairement 
la  force  de  cette  faculté  digeftive  dan* 
des  Cabéliaux,  qui  ont  avalé  de  gros 
Crabes  ; 8c  quoiqu’on  ne  fâche  pas  au 
jufte  , fi  ce  peut  être  à caufe  de  l’écail- 
le , il  ne  leur  faut  guercs  plus  de 
temps,  que  pour  digérer  un  Schelfifch. 
M.  Andf.  RSONa  néanmoins  appris 
des  plus  expérimentés  Pêcheurs  de 
Hilgeland  , que  l’écaille  eft  d’abord  la 
première  attaquée  dans  les  eftomacs 
de  ces  poifTons  : elle  devient  bientôt 
auffi  rouge  qu’une  ÉcrevifTe  qu’on  fait 
bouillir  dans  l’eau  ; elle  Te  diffout  en- 
fuite  en  forme  de  bouillie  épaiffe  , Se 
à la  fin  elle  Te  digéré  tout-d-fait.  Les 
Tortues  de  mer  font  de  même  digé- 
rées dans  l’eftomac  du  Crocodile  , fé- 
lon le  rapport  du  P.  Fiuiliée  , 
Continuation  du  Journal  des  Obferva- 
tions  Phyftqucs , p.  37  t. 

Je  ne  faurois  , dit  M.  Anderson  , 
m’empêcher  de  remarquer  ici  en  par- 
lant que  ce  poifTon  infâtiable  a reçu  de 
la  Nature  un  avantage  fingulier,  que 
beaucoup  de  nos  gourmands  fouhai- 
teroient  pouvoir  partager  avec  lui  } 
c’eft  que  toutes  les  fois  que  Ton  avi- 
dité lui  a fait  avaler  un  morceau  de 
bois , ou  quelque  autre  chofe  d’indi- 
gefte , il  vomit  fôn  eftomac,  le  retour- 
ne devant  fa  bouche , & après  l’avoir 
vuîdé  8c  bien  rincé  dans  l’eau  de  mer, 
il  le  retire  à fa  place , 8c  Te  remet  Tur 
le  champ  à manger.  Ce  fait  eft  avéré 
entr’autres  par  Denis,  dans  fà  Dcf- 

François  elle  porte  les  noms  Je  HoAiu  , 
Aiglefin  OU  Aitrefin,  ainfi  que  celui  de  C*- 
rel «a. 
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r ription  des  cotes  de  L’ Amérique  Septen- 
trionale , où  il  décrit  fort  exactement 
toute  la  pêche  Sc  la  préparation  des 
poiflons  , comme  elle  fc  fait  fur  les 
côtes  de  Terre-Neuve,  en  remarquant 
en  même  temps  que  la  Morue  verte 
ou  blanche , 3c  la  Morue  feche  ou  Mer- 
luche, fe  font  du  même  poiffon , & que 
la  différence  de  la  dénomination  ne 
vient  que  de  la  façon  différente  de  le 
préparer.  Il  faut  obferver  après  tout 
que  la  Morue  verte , qu’on  embarque 
auŒ-tôt  que  le  poifTon  eft  coupé , & 
que,  fans  l’entonner,  on  range  par  cou- 
ches avec  du  fel  dans  le  vailfeau , n’cft 
autre  chofe  que  du  Cabéliau  falé  , 
connu  parmi  nous  ( à Hambourg  ) fous 
le  nom  de  Labberdam , de  même  que 
la  Morue  feche , rcffemble  beaucoup  i 
notre  Klipvfifch.  Voyez  LABBER- 
DAM & KLIPPF1SCH.  Cette 
Morue-ci  eft  plus  petite  que  la  verte  , 
& avant  que  de  s’embarquer  on  la  fale 
fur  le  bord  de  la  mer:  on  la  lave  en- 
fuite  dans  la  mer  même  , 8c  après  avoir 
laiffé  dégoutter  l’eau  fur  des  claies  , 
on  la  range  une  à une  fur  des  bancs 
de  pierre , 8c  après  cela  en  ms  pour  la 
laitier  bien  fécher  ; on  l’cntaffe  enfin 
dans  le  vaifTeau  fur  des  fagots , 8c  on 
la  tranfporte  ainfi  en  France. 

Les  iflandois  , continue  toujours 
M.  Anderson,  pêchent  ce  poif- 
fon à l’hameçon , en  y attachant  pour 
amorce  un  morceau  de  Moule , ou  de 
mâchoire  fraîche  & rouge  d’un  Cabé- 
liau récemment  pris  : mais  il  mord 
bien  mieux  fur  un  morceau  de  viande 
crue  8c  chaude , ou  fur  le  cœur  d’un  oi- 
feau  , tel  qu’une  Mouette  , 8c  qu’on 
vient  de  tuer.  Il  eft  certain  que  de  cette 
derniere  façon  un  Pécheur  prend  plus 
de  vingt  poitTons  pendant  qu’un  autre, 
qui  fera  à côté  , n’en  prendra  qu’un 
avec  l’amorce  ordinaire.  C’eft  auffi 
pour  cette  raifon  que  ces  artifices , trop 
avantageux  pour  un  fêul  particulier  , 
font  défendus  par  un  Edit  du  Roi  de 
Dannemarck,  dans  le  temps  ordinaire 
de  la  pêche.  En  effet,  un  peu  avant  ce 
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temps-là , la  quantité  de  ces  poiffon* 
eft  fi  prodigieufe  dans  ces  endroits , 
que  leurs  nageoires  du  dos  fortent  de 
l’eau  ,*&  qu’on  les  voit  fouvent  mor- 
dre à un  fimple  hameçon  de  fer  fans 
amorce. 

Le  véritable  temps  de  la  pêche  de 
cette  forte  de  poiffon  commence  i la 
Chandeleur,  8c  dure  ordinairement  juf 

Îu’à  la  Saint  Jacques  & Saint  Philippe. 

æ temps  devenant  alors  plus  chaud , 
on  ne  peut  plus  préparer  le  poiffotl 
pour  le  garder.  On  remarque  généra- 
lement que  les  différentes  efpeces  de 
Morues  montent  toujours  contre  le  cou- 
rant de  l’eau.  La  pêche  s’en  fait  pen- 
dant le  jour  fur  la  haute  mer  8c  dans 
les  golfes  profonds  , 8c  pendant  la  nuit 
dans  les  endroits  qui  n’ont  pas  plus 
de  fix  braffes  d’eau  , 8c  dans  d’autres 
où  les  flots  violemment  brifés  contre 
les  bancs  de  fable  8c  les  rochers  l’em- 
pêchent de  fe  fauver.  Le  meilleur  8c 
le  plus  délicat  eft  pris  dans  la  haute 
mer  à quarante  ou  cinquante  braf- 
fes de  profondeur  , où  il  trouve  fa 
nourriture  la  plus  convenable.  Celui 
qu’on  pêche  fous  la  côte , ou  dans  les 
golfes  peu  profonds  , n’cft  pas  i beau- 
coup près  ni  fi  bon , ni  fi  tendre. 

Les  Iflandois  favent  préparer  avec 
ce  poiffon  deux  fortes  de  Stocfifch , qui 
eft  dans  ce  pays  auffi  tendre  3c  aulfi 
délicieux  que  dans  aucun  autre.  Voyez 
au  mot  STOCF1SCH  , la  préparation 
de  ces  poiffons. 

La  première  forte  , qu’on  appelle 
Flacfifch , du  mot  F.  sckeri , qui  veut 
dire  fendre  eft  la  meilleure , la  plus 
délicate  8c  la  plus  chere.  On  le  pré- 
pare de  la  façon  fuivante.  Les  Pêcheurs 
étant  arrivés  à terre  avec  leur  poiffon 
le  jettent  fur  le  rivage , où  les  fem- 
mes qui  les  y attendent,  pour  cet  effet, 
lui  coupent  fur  le  champ  la  tête  , 3c  , 
après  l’avoir  vuidé , le  fendent  du  côté 
du  ventre  du  haut  en  bas.  Elles  lui 
ôtent  enfuitc  l’arête  du  dos , depuis  la 
tête  jufqu’i  la  troifieme  vertebre  au- 
deffous  du  nombril  , pareeque  c’cft 
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fous  cette  arcte  principalement  que  le 
poiflon  commence  à fe  gâter.  Cet  ou- 
vrage étant  fait , les  femmes  empor- 
tent fur  leur  dos  les  têtes  coupées  , 
dont  elles  font  leur  repas  : elles  brû- 
lent les  arêtes  en  guife  de  bois  , 8c  les 
foies  leur  fervent  i faire  de  l’huile. 
Les  hommes  mettent  enfuite  ces  poifi- 
fons  fendus  par  petits  tas  , les  uns  au- 
deflùs  8c  à côté  des  autres,  fans  ce- 
pendant y mettre  de  fel , 8c  le  laif- 
fent  fermenter  en  cet  état  , pendant 
trois  ou  quatre  femaines , félon  que  le 
vent  eft  plus  ou  moins  fe c , pénétrant 
8c  confiant.  Ils  conftruifcnt  après  cela 
des  bancs  quarrés  de  cailloux  de  riva- 
ge , fur  leiqucls  ils  rangent  le  poiflon 
pour  le  féchcr , en  forte  que  la  queue 
1 de  l’un  foît  à côté  du  ventre  de  l’au- 
tre , 8c  que  la  peau  de  tous  fbit  tour- 
née en  haut  , pour  empêcher  que 
la  pluie  ne  le  pénétré  , ce  qui  feroit 
venir  des  taches  fur  la  peait  du  poif- 
fbn.  Lorfque  le  temps  eft  au  beau , Sc 
que  le  vent  {buffle  beaucoup  du  NortT, 
îi  ne  faut  qu’environ  trois  jours  pour 
fécher  le  poiflon  A fon  point.  Quand  il 
eft  bien  fee , on  en  fait  des  tas  de  la 
hauteur  d’une  maifon  , & fans  les  cou- 
vrir, on  les  laidê  expofés  aux  injures 
du  temps  , jufqu’à  ce  qu’on  les  débite 
aux NégociansDanoîs  , qui,  en  rece- 
vant cette  marchandife , l’entaflènt  de 
même  , 8c  la  laiflènt  en  cet  état  juf- 
qu’après  la  Saint  Jean  , qu’ils  la  char- 
gent dans  les  vaiffeaux. 

La  deuxieme  forte  de  Stvcfijch , que 
les  Iflandois  préparent  du  Cabéliau  , 
porte  le  nom  de  Hengfifch , du  mot 
J-/ engin , qui  veut  dire  jnffinAre.  On 
commence  d’abord  à le  préparer  de 
la  même  maniéré  que  le  F.acfifib,  fï- 
non  qu’au-lieu  dejui  ouvrir  le  ventre, 
on  le  fend  du  côté  du  dos , 3c  après 
en  avoir  ôté  l’arête  , on  fait  une  fente 
d’environ  fept  ou  huit  pouces  de  long 
au  haut  de  l’eftomac,  pour  pouvoir  le 
fu (pendre.  On  le  couche  enfuite  par 
terre , 3c  pendant  qu’il  y fermente , on 
élevé  quatre  parois  de  petits  mor- 
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eeatnt  de  rocs  entafTés  légèrement  le* 
uns  fur  les  autres , 3c  fans  aucune  liai— 
fon , afin  que  le  vent  y padê  facile- 
ment de  tous  côtés.  On  couvre  le  tout 
avec  des  planches  8c  des  gazons.  Lorf- 
que  le  poifTon  a celle  de  fermenter,  on 
l’ôte  de  la  terre  , 8c  on  le  paffe  par  la 
fente  fnr  des  perches  de  bois  , qu’on 
fufpcnd  les  unes  à côté  des  autres  , 
dans  des  cabanes  conftruites  de  rocail- 
les.  Le  poifTon  s’étant  à la  fin  bien  fé- 
ché  à l’air , on  l’ôte  des  perches , 8c  on 
l’arrange  par  tas  de  la  manière  précé- 
dente. 

Il  ya,  dit  M. Anderson,  une 
différence  coniidérable  entre  le  poif- 
fbn  léché  fur  un  rivage  abondant  en 
cailloux  ou  pierres , 8c  un  poifTon  féché- 
fimplement  fur  le  fable.  Le  premier 
devient  beaucoup  plus  ferme  , plus 
blanc  8c  plus  durable  , au-lieu  que 
celui-ci , qu’au  défaut  de  pierre  on 
étend  fur  l’arête  que  l’on  a ôtée  du  dos;, 
devient  jaune , & ne  fe  confèrve  pas 
fi  long-temps  que  l’autre.  Si  un  poif- 
fon  fi  gros  Sc  fi  gras , préparé  fi  négli- 
gemment fans  fel,  Sc  entafTé  en  plein 
air  , fe  conferve  fans  pourriture , de 
façon  qu’envoyé  dans  d’autresclimats, 
il  fe  garde  pendant  pluficurs  années 
c’eft  le  froid  pénétrant  du  pays,  prin- 
cipalement dans  le  temps  où  on  pré- 
pare ce  poifTon  , la  pureté  de  l’air , Sc 
la  féchereflê  étonnante  des  vents  du- 
Nord  , qui  chaffcnt  abfblument  toute 
l’humidité,  quieftla  caufe  intrinfeque 
de  la  fermentation  8c  de  la  putréfaérion. 
De  plus,  dans  cette  Ifle , du  temps  de 
la  préparation  de  ce  poiffon  , il  n’y  a 
point  de  greffes  Mouches,  8c  le  petit 
nombre  de  ces  infeétes  , qui  pourroir 
s’y  trouver  dans  la  fuite , ne  touche 
plus  au  poiflon  préparé  , à caufê  de  fon 
odeur  de  marécage  qui  paraît  leur  ré- 
pugner; parconféquent  ce  poifibn  n’eft 
jamais  infecté  de  leurs  œufs  8c  Vers, 
qu’on  peut  regarder  comme  la  caufê 
intrinfeque  Sc  véritable  de  la  putré- 
faftion.  Tout  ceci  , joint  enfemble  ,. 
fait  comprendre  très-parfaitement  se 
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qtir  eft  la  Caufc  que  ce  poifToft  fecpeut 
fe  confêrver  fi  long-temps. 

lîans  les  Ifles  de  Weftmanoè , on 
prépare  le  Cabéliau  à la  façon  de  Nor- 
vège , pour  en  faire  une  efpece  de 
Slocfifch , qu’on  appelle  Rothfc  huer.  On 
fend  le  poifTon  du  côté  du  dos , aurtl- 
bien  que  du  côté  du  ventre , en  forte 
que  les  deux  moitiés  ne  tiennent  en- 
femble  que  par  l’extrémité  de  la  queue. 
On  le  couche  enfuite  par  terre  pour 
le  laifTer  fermenter , & on  le  fait  fécher 
après  cela , en  le  fufpendant  fur  des 
erches  de  bois  , tendues  dans  des  ca- 
anes  de  rocailles  fans  toit.  Cette  ef- 
pece de  Slocfifch  cil  confommée  dans 
le  pays  même  t on  tranfporte  rarement 
ce  poifTon  , parceque  les  habitans  de 
I’ifle  n’ont  point  de  commerce  avec 
les  Marchands  ordinaires  de  Rothfcbocr , 
qui  tirent  toutes  leurs  provifions  de 
Norvège , où  ils  ont  des  comptes  ou- 
verts , Sc  une  relation  intime  8c  culti- 
vée depuis  nombre  d’années.  Les  Fli- 
h ufiiers  Hollandoîs  ont  une  autre  ma- 
nière de  préparer  te  Cabéliau  fur  leurs 
vaifieaux  , & ils  lui  donnent  alors  le 
liom  de  Labberdam.  Us  ne  font  autre 
chofe  que  de  lui  couper  la  tête  , 8c 
après  l’avoir  vuidé  du  côté  du  ventre, 
ils  le  rangent  dans  des  tonneaux  avec 
des  couches  de  gros  feL  Voyez  LAB- 
BEKDAM. 

Voilà  ce  que  M.  Anderson  nous 
apprend  de  la  pêche  8c  de  la  prépara- 
tion du  Cabéliau  , dont  on  fait  deux 
fortes  de  Slocfifch,  comme  on  vient  de 
le  voir. 

La  grande  Morne,  qui  eft  le  Ling 
des  Anglois  , en  Latin  Afellus  lon- 
gue, eft  la  dernière  efpece  dont  j’ai 
donné  plus  haut  la  notice  ; elle  n’a 
que  deux  nageoires  fur  le  dos.  Cetre 
Morue  eft  auflï  une  efpece  de  Cabé- 
liau ; elle  eft  plus  mince  8c  plus  lon- 
gue que  l’efpece  ordinaire.  Ce  poifTon 
a la  peau  extrêmement  grafTe  8c  de  bon 
goût , Sc  (on  foie  parte  pour  un  man- 
ger excellent.  On  fait  aufli  de  ce  poifi 
fan  deux  fortes  de  Slocfifch  , c’cll-i- 
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dire  du  Flacfifch  8c  du  Hengfifch . dont 
la  préparation  eft  la  même  que  ci- 
dert'us  ; mais  ils  ne  valent  pas  ceux 
qu’on  fait  du  Cabéliau  même , 8c  les 
Iflandois  font  obligés  de  le  confommer 
dans  le  pays,  parceque  les  Norvé- 
giens favent  préparer  de  ce  poifTon. 

Ils  ne  réurtirtent  pas  non  plus  à faire 
ce  qu’on  appelle  Klippfifih  , ou  Poijfonr 
de  Rocher.  11  porte  ce  nom  des  rochers, 
ou  des  cailloux  unis  fur  lefquels  on. 
l’expofe  , pour  le  faire  fécher.  Cette 
efpece  de  Slocfifch  eft  artez  mauvaife 
8c  fe  corrompt  aifément  , ce  qui  cftr 
caufe  qu’on  n’en  envoyé  pas  hors  du 
pays.  Les  Hollandois  au  contraire  qui 
ne  font  pas  fort  éloignés  de  cette  Ifle  , 
favent  préparer  de  ce  même  poifTon 
leur  excellent  Klippfifch  , ce  qui  a mis- 
leur  Ifle  , dit  l’Auteur , d’ailleurs  artez. 
inconnue  , dans  une  efpece  de  répu- 
tation. Ainfi  les  Iflandois  ont  leur  Flac- 
fifch Si  Hengfifch  , les  Norvégiens 
leur  Rundfifch  Sc  les  Hittlandois  leur 
Klippfifch,  Si  chacune  de  cqs  Nations 
a fbn-  lccret  particulier  pour  commer- 
cer avec  l’Étranger  ,fans  qu’elles  puifi 
fent  fè  nuire. 

Le  W'itling  eft  le  nom  qu’on  donne' 
dans  le  Nord  à une  efpece  de  Merlan, 
Le  Dorfch  , V Ajclliu  variuj , ou  ftria- 
nu,  le  Schelfifch,  1 ’t'glefin,  le  Char- 
bonnier , V Ajeiltu  niger , font  des  dif- 
férentes efpeces  de  Moruei , dont  je 
parle  à ces  articles  , d’après  M.  A n- 
de  H s o n.  Voyez  ces  mots. 

La  Morue  fraîche  eft  un  excellent' 
manger.  Les  mâles  valent  beaucoup- 
mieux  que  les  femelles.  11  y a vers  le 
Canada  un  banc  de  cent  lieues  de  long ,. 
qu’on  appelle  le  grand  Banc  de  Morue ,. 
parceque  la  meilleure  Morue  que  nous 
voyons  en  France  , Sc  qu!on  appelle 
Morue  nouvelle  de  Terre-Neuve  vient 
de  ce  pays-lâ. 

Il  y a,  ditF  REZiER.p,  ito.  une* 
efpece  de  Morue,  que  l’on  pêche  à la 
côte  de  Chili , vers  les  mois  d’üèto— 
bre  , de  Novembre  8c  de  Décembre. 

On  voit  à la  Chine  une  efpece  de? 
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poilTon , qui  rertemblc  à la  Morue  d( 
Terre-Neuve.  Il  s’en  fait  une  confom- 
mation  incroyable  dans  la  faifon  qui 
lui  eft  propre,  Sc  il  s’en  vend  une  quan- 
tité prodigieufe  de  falée  dans  le  lieu 
tncme  de  la  pêche. 

La  Morue  , dilent  les  Auteurs  de 
la  Suite  de  la  Mature  Médicale  , 
Tome  U.  Part.  /.  p.  Si.  contient  beau- 
coup d’huile  & de  fel  volatil.  Elle 
doit  être  choitie  blanche  , tendre  , 
nouvelle  8c  de  bon  goût.  Ce  poiflon 
fe  mange  frais  ou  fec.  On  l’appelle 
Mor fie',  ou  Moitié  quand  il  eft  frais  , & 
il  retient  le  nom  de  Merluche  quand  il 
a été  féché.  La  Morue  eft  pour  ainfi 
dire  le  Bœuf  des  jours  maigres  , 8c  c’ell 
un  fort  bon  manger  quand  elle  eft  nou- 
velle. Elle  s’apprête  de  plufieurs  fa- 
çons , mais  quand  elle  a été  falée , on 
doit  la  bien  faire  deflaler  avant  que  de 
la  manger  , parcequc  fans  cela  elle 
altéré  8c  échauffe  beaucoup.  Ce  poif- 
fon  convient  en  tout  temps , à toutes 
fortes  d’àges  8c  de  tempéramens.  Sa 
peau  eft  graffe  8c  de  bon  goût , 8c  fon 
foie  parte  pour  un  excellent  manger. 
WilluGHBT  dit  que  les  grolTes  têtes 
de  Morues  font  fort  recherchées  des 
gourmands  pour  leur  délicatefle  S c 
fervies  fur  la  table  des  riches , comme 
un  mets  des  plus  exquis.  La  Morue  eft 
de  peu  d’uiâge  en  Médecine.  Ses  dents 
partent  pour  être  abforbantes  8c  pro- 
pres pour  arrêter  les  cours  de  ventre 
8c  les  crachemens  de  fang  : la  dofê  en 
eft  depuis  dix  grains  jufqu’à  un  demi- 
gros.  Les  pierres  qu’on  trouve  dans 
fa  tête  ont  la  même  qualité  8c  fervent 
aux  mêmes  ufages.  On  employé  enco- 
re la  faumure  comme  réfolutive  8c  def- 
ficative  , étant  appliquée  extérieure- 
ment. On  la,  mêle  dans  les  lavemens  8c 
elle  eft  laxative  , parceque  contenant 
beaucoup  de  fel,  «elle  irrite  8c  picote 
les  glandes  inteftinales  8c  en  fait  fuin- 
ter  plus  de  liqueur  qu’il  n’en  fortoit 
auparavant.  Quant  A la  Merluche  , c’eft 
un  allez  mauvais  aliment,  parcequ’elle 
eft  dure , coriace  8c  diiEcilc  à digé- 
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ter;  c’eft  pourquoi  elle  ne  convient 
qu’i  de  bons  eftomacs  : cependant 
quand  elle  a été  bien  battue  8c  qu’elle 
eft  bien  apprêtée  , foit  à l’huile , foit 
au  beurre , elle  ne  laide  pas  d’être  pres- 
que aulï  bonne  que  la  Morue.  Il  y a 
bien  des  gens  qui  s’en  font  un  ragoût. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  genre  de 
poillon , font  B r lo  u , R <i  u » i>  l t t,  G t s- 
nfr,  Aldrovande,  Jonston  , Char- 
ItTON  , W I LLUGH  B Y,  R A Y,  M.  GaO- 
u O VI  U s dans  les  Al les  d’Upfol,  M.  Kceih, 
M'JT.  4-  8c  les  autres. 

MOS 

M O S E , forte  de  bête , qui  fe 
trouve  fréquemment  dans  la  Nouvelle 
Angleterre.  Elle  eft  de  la  grandeur 
d’un  Taureau  , ayant  la  tête  d’un 
Daim  , avec  les  cornes  larges  , qui 
muent  tous  les  ans.  Elle  a le  col  com- 
me un  Cerf  , le  crin  fort  court,  qui 
defsend  du  col  le  long  du  dos  • les 
jambes  longues , de  grands  pieds  à la 
maniéré  des  V aches  8c  la  queue  un  peu 
plus  longue  que  celle  des  Daims.  La 
chair  de  cet  animal  eft  d’un  allez  bon 
goût.  Les  fauvages  la  gardent  long- 
temps féchée  au  vent  : elle  eft  aulli 
épailfe  que  celle  du  Bœuf  Sc  n’eft  pas 
moins  utile  à bien  des  choies.  Ces 
bê  tes  fe  trouvent  en  quantité  dans  une 
Ifle  prés  de  la  terre  ferme,  8c  les  Sau- 
vages les  prennent  en  allumant  plu- 
fieurs feux  : après  quoi  ils  environnent 
le  bois  8c  les  chaffent  vers  la  mer , où 
elles  fe  jettent.  Ils  les  y pourfuivent 
avec  leurs  canots  Sc  les  tuent.  Cet  ani- 
mal eft  le  même  que  le  Moos  de  Ray. 

MOSK  A-KA7.KA,  nom  qu’on 
donne  du  côté  de  Gênes  au  Marmot, 
efpece  de  Singe.  Voyez  MARMOT. 

MOSQUILES,  elpeces  de 
Coufins , qui  font  un  fléau  â la  côte 
d’Or , fur-tout  pendant  la  nuit , près 
des  bois  8c  dans  les  lieux  marécageux. 
Leur  aiguillon  eft  (i  pointu , que  pé- 
nétrant la  chair  , aufli-tôt  il  y caufe 
une  enflure  fort  douloureufe.  Hiftoirt 
Gêner,  des  V oyug.  Tome  XIV.  p.  zi  j. 
Edit,  in- îx. 
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Philips  ( ibid.  Tome  XV.  p.  i o i . ) 
dit  qu’a  la  côte  des  Efclavcs  en  Afri- 
que les  Negres  font  fort  tourmentés 
de  ces  Mofquiles  s que  la  moindre  de 
leurs  piquûres  enflamme  la  chair  8c 
caufe  de  î’enftûre  avec  une  démangeai- 
fon  exceffive.  Le  meilleur  remede  que 
l’expérience  ait  appris  à l’Auteur  eft 
de  frotter  la  partie  blertïe  avec  du  jus 
de  Limon  , ou  du  Vinaigre.  La  dou- 
leur n’augmente  un  moment  que  pour 
«’appaiferprelque  auffi-tôt;  mais  ceux 
qui  veulent  écarter  ces  fâcheux  ani- 
maux pendant  la  nuit,  n’ont  pas  d’au- 
tre refiource  que  de  faire  veiller  un 
Negre  avec  un  grand  éventail  de  peau , 
qui  fert  en  même  temps  à rafraîchir 
l’air. 

Les  Negres  de  Sierra-Leona  font 
auffi  très-incommodés  Sc  infectés  de 
c es  Mofquiles. 

MOT 

M O T M O T , oifeau  du  Bréfïl , 
qui  eft  d’un  rouge  bai.  11  eft  de  la  gran- 
deur d’un  Pigeon.  Sa  tête  eft  grolTe  , 
fon  col  court , fon  bec  petit  8c  épais,  fait 
comme  celui  des  Poules , defquellesil 
approche  auflipar  la  figure  de  fes  pieds  ; 
les  maltreffes  plumes  des  ailes  font 
d’un  bleu  verdâtre  : le  bec  eft  bordé 
de  quelques  plumes  noirâtres.  Cet  oi- 
feau bien  apprêté  eft  fort  bon  au  goût , 
au  rapport  de  ceux  qui  en  ont  mangé , 
1 dit  S e b a , qui  en  donne  1a  figure  , 
Thef.I.Tab.  6j.n.  a. 

MOU 

MOUCHE*,  infefte  volant  , 
dont  bien  des  genres  8c  des  efpeces. 
11  y en  a qui  n’ayant  que  des  moitiés 
d’ailes  , font  mifes  par  M.LiNnæuS 
dans  le  rang  des  Infetla  hemiptera  : telle 
eft  la  Mouche  qui  a la  figure  d’une 
Punaife  , Mufca  Cwtictformis , félon 
Rat  (Inf.  p.  j S.  n.  3.)  8c  qui  fent 
fort  mauvais,  nommée  par  le  Natu- 

» La  Mouche  porte  en  Hébreu  le  nom  de 
Zebub  ; cette  forte  d'infecte  eft  nommée  en 
Chaldéen,  Detbua  j en  Syriaque,  Dcbabi  i 
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ralifte  Suédois  ( Fauna  Suec.  p.  203. 
n.  <147.)  Cimex  rofiro  acuto  , antennis 
apice  capitlaceis , corpore  oblongo , ni- 
gro  , Sc  connue  de  1 R 1 sc  H , p.  22. 
8c  de  Lister,  p.  397.  une  autre  de 
la  même  figure , qui  elt  la fexta  Mufca 
Cimiciformir  de  Willughbt,  dit 
Rat  ( Inf.  p.  ».  6.  ),  dont  parle 
auffi  Lister  ( Muf  t.  37.  ».  10.  ) , 
8c  nommée  par  M.  Linnæus,  p.  106. 
».  5 5 5.  Cimex  évalue,  anticè  attenua- 
tHJ , cinereo-exalbidus , antennis  incar- 
na lit. 

D’autres  Mouches  ont  les  ailes  ner- 
veufes  8c  font  par  conféqucnt  mifes 
dans  le  rang  des  Infeila  neuroptera  : 
telle  eft  la  Mouche-Scorpion , nommée 
par  M.  Linxeus,  p.  ait.  «.719. 
Paner  pu  , 8c  par  les  autres  Natura- 
lises , comme  Aldrovande  ( Injetl. 
p-  386.  0-387.  ) , M o u FF  e t ( Edit. 
Lat.p.  tfl.),H0FFNAGEL,M.  DR 
Réaumur,  Scies  autres  , Mouche 
Scorpion  , en  Latin  Mufca  Sco  pio  , 
ou  Scorpio  Mufca.  Cette  Mouche  ha- 
bite dans  les  prés , de  même  que  deux 
Mouches  aquatiques , dont  l’une  i qua- 
tre ailes  8c  l’autre  à deux  , nommées 
Hemerobiutdîns  les  Ailes  d’Upfal,  8c 
dont  M.  Linnæus  (p.  12 y.».  744.19- 
».  74t.}  parle  fous  le  nom  générique 
de  Pnryganea. 

D’autres  Moucher  ont  les  ailes  mem- 
brancufès , 8c  font  rangées  parmi  le» 
Infetla  hymenoptera  ; telles  font  les 
Mouches  Ichneumons , dont  je  donnerai 
ci-après  l’hiftoire  , fuivant  ce  qu’en  a 
écrit  M.  de  Réaumur.  Parmi  ces 
Moucher  Ichneumons  , on  compte  la 
Mouche  à coton,  dont  il  eft  parlé  dans 
le  Journal  des  Savons,  année  1713. 
p.  474.  M.  LinnæusC  Faussa  Suec. 
p.  289.  & fuiv.  ».  9 J 1.  jufqu’à  997.  ) 
donne  trente-fept  efpeces  A' L h, tou- 
rnons, tant  Guêpes  que  Moucher. 

Parmi  les  Mouches  à deux  ailes. 
Infecta  difeera  , le  même  Auteur  place 

en  Arabe , Dfthah  ; en  Italien  & en  Efpagnol, 
Afo.fr a ; en  Allemand  Stiege  , ou  Mou k;  en 
Anglois,  Sise. 
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d’abord  celles  qui  ont  des  aiguillons , 
Sc  ce  font  celles  qu’on  nomme  WLJrur, 
ibid.  p.  30 6.  ».  1024.  ju/qu’à  1 29. 
Entre  ces  Moucha,  les  unes  s’atta- 
chent for  le  dos  des  Bœufs  , les  autres 
for  celui  des  Cerfs , d’autres  aux  nari- 
nes des  animaux  ruminans , & d’au- 
tres au  fondement  des  Chevaux.  M. 
L 1 N n æ u s en  donne  de  fix  efpeces 
différentes. 

Les  Moucher  MJÿler,  connues  fous  le 
210m  à' Afylut , dont  les  unes  s’atta- 
chent aux  troupeaux  , & les  autres  à 
différentes  plantes , font  aulli  des  Mou- 
cha à deux  ailes.  Le  même  Auteur 
< p.  308.  ».  1030.  jujqu’à  1042.  ) en 
.fait  connoitre  de  treize  efpeces. 

Les  Moucher  à Chien,  en  Latin  Hip- 
fobojca  , dont  deux  efpeces , font  en- 
core des  Moucher  i deux  ailes , foivant 
M.  Linnæus,  ibid.  p.  310.  ».  1043. 
& 1044. 

Sous  le  nom  générique  de  Mttfca , 
ce  lavant  Naturalise  Suédois  ( ibid. 
p.  313.  ».  ioji.  jujqu’à  10 66.)  par- 
tage d’autres  Moucher  i deux  ailes  , 
«n  Moucher,  dont  les  ailes  font  variées, 
alir  variegulir , & il  en  fait  connoitre 
de  feize  différantes  efpeqf  : en  Mou- 
cher , appellées  veiuer , en  Latin  hir- 
J'uu  (ibid.  p.  3 16.  ».  10 67.  jujqu’à 
1075),  dont  neuf  efoeces  ; on  trou- 
ve de  ces  Moucher  dans  les  jardins , 
d’autres  dans  les  bois , d’autres  recher- 
chent les  cxcrémens  de  l’Homme , du 
Bœuf  & du  Cheval  : en  Moucher  de 
différentes  couleurs , variegau  ( ibid. 
p,  3 18.  ».  1076.  jujqu’à  1088.  ) , dont 
■treize  efpeces  : en  Aboucher  qui  fe  nour- 
riffent  d’AphyS  , Aphydivor t (p.  321. 
».  1089.  jujqu’à  1097.),  dont  neuf 
différentes  fortes  ; en  Moucher  dorées , 
en  Latin  aurait  ( ibid.p . 324.».  1098. 
jufqu’à  u 04.),  dont  fept  efpeces  ; 
la  plupart  s’attachent  aux  cadavres  : 
en  Moucher  vulgaires  , vulgarer  i le 
même  M.  L 1 n n æ u s ( F0ina  Suec. 
p.  325.  ».  1105.  jujqu’à  1114.  ) en 
,donne  de  fept  efpeces  ; les  unes  vi- 
rent de  chair  fraîche  , les  autres  de 
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fromage  , Sc  les  autres  répandues  dans 
les  jardins  & les  campagnes  vivent  de 
tout  ce  qu’elles  trouvent.  Suivant  cette 
notice  , que  je  donne  des  Moucher  , 
dont  il  eû  fait  mention  dans  la  Fuuna 
. Suède  u de  M.  LlXNÆUS , on  voit  qu’il 
y en  a de  plufieurs  genres  & de  plu- 
fieurs efpeces.  Elles  different  toutes, 
ou  par  leur  grandeur  , ou  par  les  par- 
_ ties  dont  elles  font  composées , ou  par 
leur  couleur,  ou  foivant  les  lieux  qui  9 
les  produifont.  Les  unes  font  grandes  , 
les  autres  moyennes , les  autres  peti- 
tes. On  en  voit  qui  ont  la  tête  grolfe  , 
d’autres. qui  l’ont  petite;  une  efpece 
qui  a le  ventre  gros , une  autre  qui 
l’a  court , mince  & foc.  Plufieurs  font 
velues,  plufieurs  fans  poils  ; plufieurs 
ont  des  efpeces  de  cornes,  plufieurs 
n’en  ont  point  ; plufieurs  ont  le  front 
large , comme  des  Fouines  ; plufieurs 
font  fomblables  à des  Viperes  : en  gé  - 
néral il  y a des  Moucher  domejliquer  Sc 
des  Moucher fauvuget. 

La  Mouche  cft  le  plus  connu  de  tous 
les  infectes.  Elle  incommode  en  été 
les  hommes  Sc  les  animaux.  C’cft  un 
petit  animal  lafeif,  trèsnuifible  , qui 
fo  nourrit  de  chair  la  plupart  du  temps , 

& en  tire  pour  ainfi  dire  fon  origine. 

11  y en  a un  très  - grand  nombre  de 
différentes  efpeces  , en  forte  qu’on 
pourrait  faire  un  Traité  complet  fur 
cette  matière. 

Les  Moucher  fo  plaifent  dans  les 
lieux  humides  Sc  chauds.  Un  en  voit 
en  quantité  dans  la  Pouille.  Autrefois 
l’Efpagne  en  étoit  fi  remplie  , qu’il  y 
avoit  des  hommes  prépofés  pour  y 
faire  la  chalfe.  En  Égypte  le  nombre 
en  étoit  fi  grand , que  l’air  rçrentilToit 
quelquefois  du  bruit  qu’elles  faifoient 
en  volant,  fur-tout  dans  les  lieux  où  on 
avoir  élevé  des  pyramides.  Les  Moucher  ’ 
fréquentent  les  fépulchres.  Elles  volent 
par  efiàims  à Aflracan  , près  de  la  mer 
Cafpicnne,  foivant  le  rapport  des  Na,*  • 
vigateurs  Anglois.  Elles  fuient  les  mi- 
nes Sc  les  carrières , i eau fo  des  va- 
peurs & des  exhalaifons  pernicicufes 

qui 
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qui  y font  renfermées.  A Rome  elles 
n’entroient  point  dans  un  Temple  dé- 
dié 2 Hercule,  qui  étoit  fitué  dans 
le  Marché  aux  Boeufs,  ni  dans  celui 
de  Venus  2 Paphos  , fi  nous  eu 
croyons  Apollonius. 

Les  Moucher  fe  nourrirent  de  tou- 
tes fortes  de  chofos.  Elles  aiment  le 
lait , le  miel  , non  celui  de  Grece , 
parccqu’il  font  le  Thym  , dont  les 
Abeilles  de  ce  pays  tirent  le  fuc  popr 
compofer leur  miel,  la  Berce,  plante 
dont  la  fleur  eft  fleurdelifée  2 l’extré- 
mité du  calice , & les  cadavres.  Des 
Naturalises  ont  voulu  que  les  Mou- 
cher peuvent  être  produites  de  trois 
différentes  maniérés.  Lesunes  s’accou- 
plent , 8c  la  femelle  produit  un  petit 
V er , qui  devient  une  Mouche  : ce  font 
les  ovipares.  Quelques-uns  veulent 
que  la  Mouche  femelle  après  le  coït 
n’engendre  point  un  Ver,  mais  une 
petite  Mouche  toute  formée , qui  au 
bout  d'un  certain  temps  fort  de  fa 
Nymphe  & s’envole  : ce  font  les  vi- 
vipares. Scaliger  dit  qu’il  y a de 
certaines  Mouches  qui  proviennent  de 
pourritnre  , ou  de  quelque  autre  ma- 
tière, dilpofée  pour  cela  par  la  Na- 
ture. K N t v E T , Anglois  a obfervé , 
dit  Mouffet,  que  le  corps  pourri , 
du  moins  un  peu  meurtri, d’une  Che- 
nille, produit  un  ou  plufieurs  Vers 
blancs  , qui  dans  la  fuite  deviennent  de 
petites  Moucher.  Croirons-nous  que  des 
Moucher  ont  été  produites  des  gouttes 
de  fueur , qui  fortoient  des  doigts  d’un 
homme  qui  travailloit  ? R u Y S C H le 
rapporte  : Pierre  Martyr  dit 
l’avoir  vu.  Du  temps  dellivtLLUs, 
Préfet  des  Klcs  Britanniques  pour  les 
Romains  , il  tomba  une  pluie  couleur 
de  fang,  qui  engendra  des  Moucher. 
Ces  traits  hiûoriques  ne  font  pas  croi- 
re aux  Modernes  qu’il  y en  a qui  naifo 
font  de  la  corruption.  Toutes  viennent 
de  l’accouplement  du  mâle  avec  la 
femelle. 

Onditque  les  Moucher  aiment  beau- 
coup le  Rofàge,  arbrifleau  dont  la  fleur 
Tome  UL 


MOU  ttp 

eft  femblable  2 celle  de  la  rofe , 8c  dont 
les  fouilles  ne  tombent  jamais  comme 
celles  du  Laurier  , 8c  qu’elles  volent 
tout  autour  de  la  foffe  où  il  a été  planté. 
Les  Araignées  8c  les  Frôlons  font  leurs 
ennemis  mortels  : tous  deux  s’en  nour- 
rilfont.  Les  Moucher  communes  vivent 
fort  peu  : les  grandes  un  peu  plus 
long-temps.  Elles  périlfent  dans  l’hui- 
le , pareeque  l’huile  leur  bouche  les 
conduits  8c  leur  ôte  la  refpiration.  Le 
froid  les  fait  mourir.  La  trop  grande 
chaleur  les  étouffe  ; mais  2 l’ardeur  du 
foleil  les  Anciens  ont  voulu  qu’elles 
renaiffoient  de  leurs  cendres  : c’eft  ce 
qui  leur  a fait  dire  qu’elles  étoient  im- 
mortelles. Quand  elles  volent  , l’air 
retentit  du  bruit  qu’elles  fpnt.  Les  unes 
en  font  peu  , les  autres  moins.  Les 
Moucher  ont  la  bardieffe  , l’impruden- 
ce 8c  l’indocilité  pour  partage.  On  a 
beau  les  chaffcr  des  endroits  où  elles, 
s’attachent  , elles  y reviennent  tou- 
jours ; elles  craignent  cependant  les 
hommes  ; elles  tâchent  aufli  d’éviter 
les  embûches  que  les  Araignées  leur 
dreffent  ; elles  relfent  long-temps  atta- 
chées aux  corps.  Leurs  piquûrcs  font 
douloureufos , 8c  plus  encore  (i  elles 
ont  fucé  quelque  chofo  de  venimeux. 
Elles  cherchent  les  étoffes  Llanches  , 
où  elles  font  des  taches  , qu’on  eflace 
avec  peine.  Les  viandes  qu’elles  atta- 
quent fo  corrompent  aifément,  Les 
Mouches  mordent  plus  vivement, quand 
on  eft  menacé  d’une  tempête  ou  d’un 
orage , que  dans  un  autre  temps. 

Pour  chaflèr  les  Moucher,  Peins 
dit  de  mettre  des  Oignons  coupés  par 
tranches  dans  les  viandes  qu’on  veut 
conforver  ; d’attacher  2 un  plancher 
la  tête  d’un  Loup  ; d’afperger  les  lieux 
avec  de  l’eau  , dans  laquelle  on  a fait 
infufor  des  fouilles  de  Sureau  , ou  de 
Calebafl'e , où  on  a mêlé  de  l’Ellébore 
blanc  avec  du  lait  ; de  laver  les  plan- 
chers avec  de  l’eau  où  on  a mis  du  jus 
d’Origan  , du  lait , du  fiel  de  Cochon 
8c  des  Pommes  de  Grenade  coupées  par 
morceaux,  3c c. 

R 


Digitizedby  Google 


130  MOU 

Les  Mouches  fervent  à differens  u fa- 
ces dans  la  Médecine  : entre  autres  , 
félon  Pline,  leurs  cendres  mêlées  avec 
celles  d’un  Rat  ou  d’une  Souris  font  ex- 
cellentes pour  faire  venir  les  cheveux. 
N ous  avons  déjà  dit  que  les  Araignées 
s’eri  nourrilfent.  Les  Hirondelles  en 
font  aufli  leur  nourriture.  Les  Camé- 
léons , les  Canards , 8c  un  poilfon  nom- 
mé Zigsna  les  avalent  & les  dévorent. 
Les  Perfes  faifoient  frotter  de  miel  Se 
de  lait  leurs  criminels  Se  les  expolbient 
aux  Mouches.  Tel  fupplice  a été  aufli 
celui  de  plulïeurs  Chrétiens  dans  le 
temps  des  porfécutions.  Voilà  en  abré- 
gé ce  que  les  Anciens  difent  des  A lou- 
cher. Je  vais  à préfent  les  ca  raclé  ri  fer 
d’après  M.  pe  Rkaumur;  parler 
des  clafles  où  il  les  a établies  ; dire 
quelque  choie  de  leurs  variétés  dans 
le  port  des  ailes , dans  leurs  antennes , 

* leur  trompe , leur  tête , leur  corfelet , 
leurs  jambes  , Sec.  J’entrerai  enfuite 
dans  le  détail  de  quelques  Mouches 
particulières  à quatre  ailes  & à deux 
ailes , comme  par  exemple  des  Mou- 
ches khncitmons  , des  Mouches  des 
fa,J[:s  Chenilles  , des  Mouches  des 
1 lignes  aquatiques  , des  Mouches  des 
Vers  de  Galles  , des  Mouches  deftruCtri- 
Ces  des  Pucerons , des  Mouches  de  Saint 
Marc  8e  autres , Se  je  finirai  par  tout 
ce  que  j’ai  pu  recueillir  dans  les  Voya- 
geurs des  Mouches  étrangères,  comme 
par  exemple  des  Mouches  lut  fautes  de 
l’Amérique.  Pour  les  Mouches  Tipu- 
les  , les  Ocmoif elles  , les  Éphémères , Se 
quelques  autres  , j’en  parle  à leurs 
noms  particuliers. 

Caractère  différentiel  des  Mouches,  & 
dtjlribution  de  leur  corps ■ 

Le  caraélere  des  Mouches  le  plus 
aifé  , qui  tes  fait  diftinguer  de  quantité 
d’efpeces  d’infeétes  ailés  , eft  d’avoir 
des  ailes  tranfparentes , qui  femblent 
être  de  gaze  Se  fur  lefquelles  il  n’y  a 
point  de  ces  pouflieres  que  laiflénr  les 
ailes  des  Papillons  fui  Jet  doigts  qui 
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les  ont  touchés.  Les  ailes  des  Mouches 
ne  font  cachées  fous  aucune  envelop- 
pe : c’eft  ce  qui  les  caraCterife  encore. 
Enfin  les  Mouches , comme  on  vient 
de  le  dire  , n’ont  point  de  poufllere 
fur  les  ailes  : en  cela  elles  différent 
des  Papillons.  Leurs  ailes  ne  font  point 
cachées  lous.des  fourreaux  , Se  en  cela 
elles  different  des  Scarabées. 

Les  Mouches  ont  une  te  te  , uncorfê- 
let , un  corps.  C’eft  au  corfelet  que  les 
ailes  font  attachées.  Le  corps  eft  la 
partie  où  font  contenus  les  inteftins, 
l’eftomac  , les  parties  de  la  génération 
Sc  le  plus  grand  nombre  des  trachées. 
La  tête  des  Mouches  tient  ordinaire- 
ment au  corfelet  par  un  col  affez  court, 
& fur  lequel  elle  peut  communément 
tourner  comme  fur  un  pivot.  M.  de 
R é a u m u r dit  qu’il  y a des  Moût  bes 
qui  ont  comme  deux  corfêlets  , féparés 
l’un  de  l’autre.  Le  premier  eft  le  plus 
petit , 8c  c’eft  au  fécond  que  les  ailes 
tiennent.  Le  corfelet  eft  la  partie  la 
plus  arrondie  , toujours  la  plus  forte 
8c  fouvent  la  plus  épaifle  , quoiqu’elle 
fbit  quelquefois  beaucoup  moins  lar- 
ge que  le  corps.  Les  Formica-Leo  St 
quelques  Teignes  aquatiques  fe  tranf- 
forment  en  des  Mouches  qui  ont,  pour 
ainfi  dire , un  double  corfelet. 

Clajfes  des  Mouches. 

Beaucoup  de  Naturaliftes  » comme 
Ai.  drovande,  ont  confondu  les 
Mouches  à quatre  ailes  avec  les  Mou- 
ches à deux  ailes , Se  ont  fouvent  négli- 
gé d’avertir  du  nombre  des  ailes  de  la 
Mouche  qu’ils  vouloient  faire  connot- 
tre  ; mais  M.  de  R eau  mur  com- 
mence par  en  faire  deux  clafles  géné- 
rales; l’une  compofée  des  Mouches  à 
deux  ailes.  Se  l’autre  des  Mouches  à 
quatre  ailes. 

A ces  deux  clafles  générales  il  y en 
a quatre  autres,  qui  leur  font  Réor- 
données. La  première  claffe  comprend 
les  Mouches  qui  ont  une  trompe  & qui 
n’ont  point  de  dents,  ou  de  ferres.  La 
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féconde  eft  compofée  de  Mouchtt  qui 
ont  une  bouche  , fans  dents  fenfibles. 
Latroifierae  raffemble  les  Moucher  qui 
ont  une  bouche  munie  de  dents  > 8c  dans 
la  quatrième  clarté  M.  de  Réaumur 
range  les  Mouches  qui  ont  une  trompe 
Sc  des  dents.  Entre  les  Mouches  qui 
Ont  une  bouche  Sc  des  dents,  il  y en  a 
qui  n’ont  pas  feulement  des  dents 
hors  de  la  bouche  , elles  en  ont  même 
en  dedans.  Ces  Mouches  pourroient 
être  placées  dans  une  cinquième  clarté  : 
mais  ce  feroit , dit  ce  lavant  Obfer- 
vateur , prefque  tirer  des  caraélercs 
des  parties  intérieures , Sc  il  ne  con- 
vient pas  d’y  avoir  recours  , lorfque 
les  parties  extérieures  en  fournillent 
fuffifammenr. 

Tous  les  genres  des  Mouches  à 
deux  ailes  appartiennent  à la  première 
ou  à la  fécondé  clarté  , Sc  il  n’en  a 
trouvé  aucun  genre  qui  cu^le  carac- 
tère des  deux  autres  clartés.  Les  grof- 
fes  Mouches  bleues  des  Vers  de  la  vian- 
de , toutes  les  petites  Mouches  , qui 
nous  inquiètent  dans  nos  appartenons, 
ont  des  trompes  , de  même  que  les 
Couiÿis,  lâns  avoir  de  dents,  Sc  font 
de  la  première  clarté.  Les  Mouches  de 
Saint  Marc  ont  une  bouche  lâns  dents  : 
d’autres  Mouches,  artéz  femblables  par 
leur  forme  aux  Coufins , ont  aurtî  une 
bouche  lâns  dents  ; ces  dernieres  Mou- 
ches font  de  la  fécondé  clarté  àc9 Mou- 
ches à deux  ailes.  Les  Mouches  à qua- 
tre ailes  fourniflént  beaucoup  de  gen- 
res pour  remplir  les  troifieme  Sc  qua- 
trième clartés:  telles  font  les  Abeilles , 
ui  ont  une  trompe  Sc  deux  dents  au- 
eflus  de  la  trompe , ainfi  que  toutes 
les  elpeces  de  Guêpes , qui  ont  une 
bouche  Sc  deux  dents  en  dehqrs.  Beau- 
coup de  genres  de  Mouches  à quatre 
ailes  appartiennent  à la  fécondé  clarté  : 
telles  lont  les  Mouches  papillorwacées  , 
qui  viennent  de  différentes  elpeces  de 
Teignes  aquatiques.  Plufieurs  genres 
de  pefÿes  Mouches  à quatre  ailes  font 
de  la  première  clarté , comme  les  Pu- 
cerons ailés  Sc  les  faux  Pucerons  ailés  ; 


MOU  131 

les  Cigales  appartiennent  aurtî  A cette 
clarté. 

M.  Dfc  Réaumur  fait  une  cin- 
quième clarté  , qu’il  nomme  Moucher 
à tête  en  trompe.  Il  appelle  des  têtes  en 
trompe,  des  têtes  extrêmement  allon- 
gées , qui , comme  celles  des  oifeaux , 
ont  une  forte  de  long  bec , mais  un 
bec  qui  ne  s’ouvre  que  par  fon  bout. 
Il  veut  dire  que  dans  l’endroit  où  les 
têtes  des  autres  infectes  finiffent,  cel- 
les de  quelques-uns  ont  un  prolonge- 
ment qui  a la  figure  d’une  trompe, 
mais  qui  eft  roide  , Sc  qui  ne  peut 
changer  de  forme  , Sc  qui  même  ne 
peut  changer  de  pofition  , fans  que  la 
tête  en  change.  C’cft  au  bout  de  cette 
partie  allongée  que  (ont  les  dents,  ou 
les  inftrumens  au  moyen  defquels  le 
petit  animal  prend  la  nourriture.  Une 
de  ces  Mouches  à tête  en  trompe  , à 
laquelle  M.  L 1 n n æ u s ( Fauna  Suec. 
p.  an.  n.  719.  ) donne  le  nom  de  Pa- 
riorpa  , eft  un e Mouche  Scorpion,  nom-» 
méc  ainfi  par  M.  de  Réaumur, 
parccque  le  mâle  tient  ordinairement 
fon  derrière  relevé  Sc  recourbé  vers 
le  dos , comme  l’eft  celui  d’un  Scor- 
pion qui  veut  piquer.  Cependant  il 
nous  apprend  que  U Mouche  Scorpion 
ne  fait  ce  que  c’eft  que  de  piquer  , 
quoiqu’elle  femble  le  vouloir.  Une 
autre  fort  jolie  Mouche  , qui  voltige 
volontiers  fur  les  fleurs , donne  un  fé- 
cond exemple  d’une  tête  en  forme  de 
trompe. 

Outre  ces  clartés  , M.  de  Réau- 
mur en  établit  du  fécond  ordre  , qui 
font  fubordonnées  aux  premières , 8c 
dont  les  caracferes  font  fournis  par'ce 
qui  fe  préfentc  aux  yeux  lâns  lé  faire 
chercher.  Ces  clartés  , qui  font  au- 
dertous  des  cinq  premières  clartés , ca- 
raétérifées  foit  par  la  trompe  , foit  par 
la  bouche , dénuées  de  dents  ou  accom- 
pagnées de  dents  , Sc  ayant  la  figure 
de  la  tête  faite  en  forme  de  trompe , 
font  au  nombre  de  trois.  La  première 
eft  la  clarté  des  Mouch  e A corps  court , 
8c  plus  largv  qu’épais  : la  fécondé , la 
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clarté  des  Moucher  A corps  long  : la 
V'oificme , celle  des  Mouches  A corps 
foit  long , (oit  court , mais  qui  eft  joint 
au  corfelct  par  un  (impie  fil  vifible. 

Variété r dans  les  Moucher , & dans  le 
fort  des  ailes. 

Pour  avoir  des  caraéleres  des  gen- 
res qui  doivent  être  rangés  (bus  cha- 
cune de  ccs  clartés,  M.  de  Ri* u- 
m u r fait  une  particulière  attention 
aux  variétés  confiantes , qui  peuvent 
être  fournies , (bit  par  les  ports  d’ai- 
les , foit  parles  figures  des  antennes, 
foit  par  les  ports  des  trompes , (bit  par 
d’autres  parties  extérieures  du  corps , 
& fur-tout  par  les  pofiérieures.  Par- 
courons ces  principales  variétés. 

Les  Mouches  de  diifércns  genres  font 
voir  , (bit  pendant  qu’elles  font  en 
repos , (oit  pendant  qu’elles  ne  font 
que  marcher  , autant  de  ports  d’ailes 
différent , que  les  Papillons  nous  en 
montrent:  mais  il  y a plus  de  Mouches 
qui  portent  leurs  ailes  parallèles  au 
plan  de  pofition  , qu’il  n’y  en  a qui  les 
tiennent  dans  des  directions  qui  y font 
inclinées. 

Entre  celles  qui  portent  leurs  ailes 
parallèlement  1 ce  plan,  les  unes  les 
tiennent  comme  des  efpeces  d’avirons. 
Leur  direction  cfi  perpendiculaire  à la 
longueur  du  corps  { qu’elles  ne  cou- 
vrent aucunement.  C’eft  le  port  des 
quatre  ailes  de  plufieurs  elpeccs  de 
Demoifclles , Se  celui  des  deux  aile» 
de  quelques  e(pece3  de  Tipules. 

D’autres  M «cher  portent  leurs  ailes 
de  façon  qu’elles  couvrent  le  corps  en 
partie , fans  (c  couvrir  l’une  l’autre  , 
fi  la  Mouche  n’a  que  deux  ailes  ; ou  fi 
elle  en  a quatre , fans  qu’une  des  fu- 
périeures  emp:ete  (ênfihlement  fur 
ï’aiitre  aile  fip'rieure.  Parmi  les  Mou- 
chée r A deux  ailes  , les  Mau  hcr  bleues 
de  la  viande  , ainfi  que  les  Moucher  de 
«os  apparttmens,  donnent  un  exem- 
ple de  ce  port  d’aiies. 

Les  ailes  de  plufieurs  ai.cres  Mau- 
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cher  fc  croîfent  fur  le  corps , & le  pttr# 
& le  moins  dont  elles  fe  croi(ênt , four- 
nit encore  bien  des  différences  aifées  il 
remarquer;  carlesunes  , quoiqu’elle* 
fe  recouvrent  même  beaucoup,  nelaif- 
fent  pas  de  déborder,  chacune  de  leur 
côté , le  corps  qu’elles  couvrent  en- 
tièrement : d’autres  (ont  faites  de  fa- 
çon qu’elles  fe  croifent  A un  tel  point, 
que  le  corps  déborde  par  de-là  cha- 
cune des  ailes  ; telle  eft  la  difpofitioit 
des  ailes  de  quelques  Mouches  de  Vers 
aquatiques:  d’autres  nefe  croifent  que 
pris  de  leur  bout , ou  que  fur  la  par- 
tie poftérieure  du  corps  , & lairtent 
entre  elles  une  portion  de  la  partie  an- 
térieure i découvert. 

Les  ailes  de  plufieurs  autres  Mou- 
ches fe  croifent  fur  le  corps  : elles  s’y 
arrondirtênt  : elles  ne  font  pas  exacte- 
ment parallèles  au  plan  de  pofition. 
L’aile  q#  fe  trouve  la  (upérieure  eft 
plus  élevée  fur  la  ligne  du  milieu  du 
corps,  que  fur  les  côtés.  C’eft  ainfi 
que  (ont  difpofées  les  ailes  de  la  plu- 
part des  Mouches  , qui  ont  crû  fous  la 
forme  de  faufles  Chenilles.  Quelque» 
Moucher  ont  leurs  ailes  portées  dur  le 
dos  , appliquées  les  unes  contre  les  au- 
tres : elles  (ont  dans  un  plan  perpen- 
diculaire à celui  de  pofition.  Plufieurs 
efpeces  de  petites  Demoifelles  & plu- 
fieur^c(peces  de  Pucerons  portent  ainfi 
leurs  ailes.  C’eft  aurti  le  port  des  ailes 
de  ces  Moucher,  que  la  courte  durée 
de  leur  vie  a fait  nommer  tphémeres. 

Les  ailes  de  plufieurs  autres  Mou- 
cher (ont  appliquées  obliquement  con- 
tre les  côtés  : elles  fe  rencontrent  au- 
dertus  du  corps  par  le  bord  de  leur 
côté  intérieur  : elles  forment  par  leur 
rencontre  un  toit  A vive  arête.  Tel  eft 
le  port  des  ailes  de  la  Mouche  du  petit 
Lion  des  Pucerons.  D’autres  Mouches 
ont  leurs  ailes  appliquées  contre  les; 
côtés;  mais  ces  ailes  , apres  s’être  éle- 
vées , (è  recourbent  fiir  le  dos , pour  y 
faire  un  toit  écrafé  8c  préfixe  plat. 
Plufieurs  Moucher  , qui  dans  leur  pre- 
mier état  ont  été  des  Teignes  aquatè- 
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■ms s , ont  cette  efpece  de  {fort  d’ailes. 
Enfin  d’autres  Mouches  tiennent  les 
plans  de  leurs  ailes  obliques  à celui  de 
pofition  , mais  de  maniéré  que  c’eft 
au-deffous  du  ventre  que  fe  rencontre- 
Toient  les  plans  prolongés  des  deux 
ailes.  LeVer  du  Bigarreau  fe  trans- 
forme en  une  petite  8c  jolie  Mouche  à 
deux  ailej , dont  le  port  elt  celui  qu’on 
vient  de  décrire. 

Variétés  dans  le  tijfu  des  ailes  des 
Mouches - 

II  y a encore  d’autres  variétés , que 
la  texture  des  ailes  fait  voir.  Pour  l’or- 
dinaire les  ailes  des  Mouches  font  d’une 
efpece  de  gaze  très-fine  , où  elles  ont 
par-tout  une  teinte  8c  une  tranfparen- 
ce  à-peu-près  égales  ; cependant  les 
ailes  de  plufieurs  efpeces  de  Mouches 
n’ont  pas  cette  grande  tranfparence  : 
celles  de  quelques-unes  femblent  mê- 
me opaques  , 8c  lorfqu’on  ne  les  regar- 
de pas  de  près , on  elt  porté  à les  pren- 
dre pour  des  ailes  de  Papillons.  M, 
ce  Kéaumur  donne  aufii  le  nom 
de  Mouches  paptllonnacées  i celles  dont 
les  ailes  n’ont  qu’une  demi  - tranfpa  - 
rencc.  Parmi  les  Mouches  à quatre  ailes 
il  y en  a de  papillonnacées , dont  les 
ailes  inférieures  fonttrès-tranfparentes  , 
pendant  que  les  fupérieures  ont  un  peu 
d’opacité  : c’eft  ce  que  l’on  remarque 
dans  'es  Mouches  de  plufieurs  Teignes 
aquatiques.  D’autres  Mouches  ont  for 
kurs  quatre  ailes  des  taches  opaques, 
dillribuées  fur  un  fond  trés-rranfpa- 
rent  : c’eft  ce  qu’on  voit  fur  les  ailes 
des  Mouches  Scorpions.  Il  y a aufii  bien 
des  efpeces  de  Mou.  hes  à deux  ailes, 
qui  ont  fur  les  leurs  des  endroits  obf- 
«urs  Sc  opaques  , féparés  par  des  en- 
droits tranfpa  rens. 

Variétés  dans  les  antennes  des  Moucher . 

La  figure  des  antennes  fort  aufii  à 
dîftinguer  différons  genres  de  Moucher 
ks  uns  des  autres.  11  y a autant  8c  plus 
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de  différences  entre  les  antennes  des 
Mouches , qu’il  n’y  en  a entre  celles  des 
Papillons.  Certains  genres  de  Moucher 
ont  les  antennes  articulées  , qui  font 
comme  eompofées  de  plufieurs  vertè- 
bres , oude  plufieurs  grains,  mis  bout 
à bout , ainfi  que  ceux  des  chapelets. 
De  ces  antennes  que  l’Obfervateur 
nomme  à filets  graines  , il  y en  a de 
grainés  à grains  plus  fins  Sc  à grains 
plus  gros.  Ces  fortes  d’antennes  font 
ordinairement  plus  groffes  à leur  ori- 
gine qu’à  leur  extrémité  , ou  au  moins 
elles  n’y  font  pas  plus  déliées. 

Des  Mouches  de  quelques  autres 
genres  ont  des  antennes  eompofées 
comme  les  précédentes  d’une  fuite  de 
vertèbres  , mais  qui  deviennent  de 
plus  groffes  en  plus  groffes , à mefure 
qu’elles  s’éloignent  de  la  tête.  Ces  an- 
tennes ont  une  forme  fomblable  à celles 
de  certains  Papillons  diurnes  que  AI.. 
DE  R £ A U M U R nomme  des  antennes 
en  majfiue.  La  Mouche  du  Formica-Lco 
a de  ces  fortes  d’antennes.  Plufieurs 
efpeces  de  très  - petites  Mouches , com- 
me les  Coufins  8c  certaines  Tipules 
ont  des  antennes , qui  font  d’admira- 
rables  panaches  Sc  que  M.  de  11  £ a u— 
mur  appelle  antennes  à barbes  de 
plumes  dans  des  Papillons.  D’autres 
Mouches  ont  aufii  des  antennes  analo- 
gues à des  antennes  prifma  tiques  qu’ont 
certains  Papillons  : ce  font  des  anten- 
nes articulées,  plus  déliées  à leur  ori- 
gine 8c  près  de  leur  bout,  que  dan» 
tout  le  relie  de  leur  étendue.  Une 
Mouche  Tipule  qui  vient  d’un  Ver  qui 
vit  des  agarics  de  Chêne , donne  un 
exemple  de  ces  fortes  d’antennes.  Cel- 
les de  cette  Mouche , dit  l’Obforvatcur ,. 
pourroient  être  appellées  des  antennes 
en  sape.  Quelques  Mouches  ont  des  an- 
tennes branchues,  ou  fourchues  , des 
antennes  eompofées  de  deux  pièces» 
articulées  , des  antennes  dont  chacuns 
parolti-double.  Les  Papillons  n’onr 
point  donné  àM.  DeRéaumur 
d’exemples  de  ces  fortes  d’antennes. 
Un  autre  genre  d’antennes , dont  les- 
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Papillons  n’ont  point  encore  fourni 
d’exemple  , ni  les  Moucher  à deux 
ailer , eft  propre  d beaucoup  de  genres 
de  Moucher  à quatre  ailer  : ce  font  des 
antennes  extrêmement  courtes  , mais 
groffes  par  rapport  à leur  longueur: 
elles  n’ont  que  deux  ou  trois  articu- 
lations. Il  donne  en  général  à ces  fortes 
d’antennes  le  nom  i’antermer  à palttter. 
Les  Moucher  qui  nous  incommodent 
dans  nos  appartemens  ont  leur  pa- 
lette faite  en  prifme  , car  il  y en  a de 
plufieurs  fortes.  Il  y a encore  une  au- 
tre efpcce  d'antennes  à palettes,  dont 
le  corps  qui  les  termine  a quelque 
chofe  d’un  croilTant  , lefquelles  fer- 
vent à caraétérifor  beaucoup  de  Mou- 
cher à deux  ailer  , qui  aiment  d tirer 
le  fang  des  Boeufs , ainfi  que  celui  des 
Chevaux. 

La  grandeur  des  antennes  fert  aulli 
à faire  reconnoitre  certains  genres  de 
Moucher.  La  maniéré  dont  elles  les 
portent  y peuvent  encore  fervir.  Les 
Moucher  Ichneumonr  ont  les  leurs  dans 
une  agitation  continuelle.  Elles  leur 
font  faire  des  efpeces  de  vibrations  : 
c’eft  ce  qui  fait  què  J ù NC  lus  a 
donné  d ces  Moucher  les  noms  de  Vi- 
te amer  St  de  Vibratoirer. 

Variêtér  dant  la  trompe  der  Moucher. 

La  trompe  fort  auffi  à caraétérifor 
deux  elaffes  de  Moucher , dont  les  unes 
ont  Amplement  une  trompe  & les  au- 
tres une  trompe  & des  dents  , ou  des 
forres.  Ces  mêmes  trompes  fourniffent 
aulli  bien  des  genres  de  Moucher.  Les 
unes  ont  un  fourreau  compofé  d’une 
feule  piece  : les  autres  en  ont  un  fait 
par  la  réunion  de  plufieurs  pièces  diffé- 
rentes. Les  unes  ont  des  fourreaux 
comme  écailleux  : les  autres  en  ont 
de  charnus  : ceux  de  quelques-unes 
font  terminés  par  un  empattement 
charnu,  par  des  efpeces  de  greflês  lè- 
vres: d’autres  n’ont  point  de  levres, 
ou  au  moins  des  levres  fenfibles.  D’au- 
tres trompes  font  faites  comme  une 
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efpcce  de  fufeau , dont  le  bout  feroîf 
creux.  Voild  les  variétés  que  M.de 
U É A u M u R indique  , & dont  on  a 
allez  d’exemples  dans  le  cours  de  fog 
Mémoires  fur  les  Moucher.  On  a be- 
foin  de  la  loupe  pour  voir  les  diffé- 
rences qui  font  entre  les  trompes  du 
même  genre. 

Mais  lans  microfeope  on  voit  dan» 
les  Moucher  de  différons  genres  trois 
maniérés  différentes  de  porter  leurs 
trompes  dans  le  temps  où  elles  n’en 
font  point  d'ufage.  Plufieurs  efpeces 
de  Moucher  ont  une  trompe  , qu’elles 
raccourciflfent  quand  elles  n’en  font 
point  d’ufage.  Elles  la  tiennent  en  de- 
vant de  leurs  têtes , dans  une  cavité 
deftinée  d la  recevoir.  Dans  quelques 
efpeces  de  Moucher  cette  cavité  n’eft 
qu’un  fimple  enfoncement  de  la  partie 
antérieure  de  la  tête  ; mais  dans  d’au- 
tres Moucher  cette  cavité  eft  mieux 
façonnée;  le  bout  antérieur  de  la  tête 
s’allonge  pour  lui  former  une  efpcce 
de  voûte.  D’autres  Moucher  ont  des 
trompes  , qui  pendant  l’inaérion  fonc 
contournées  de  haut  en  bas  ; c’eft  ainfi 
que  font  difpofées  alors  les  trompes 
des  Abeilles  & celles  des  Bourdons. 
Enfin  d’autres  Moucher  en  ont  une  con- 
tinue en  entier  dans  un  étui  ou  elle 
eft  droite  : elles  ne  la  contournent  ni 
ne  la  plient , mais  elles  peuvent  l’in- 
cliner différemment  par  rapport  au  plan 
fur  lequel  leurs  jambes  font  pofées  : 
elles  peuvent  la  rendre  perpendicu- 
laire d ce  plan , & l’y  rendre  parallèle  , 
lorfqu’elles  la  couchent  contre  le  défi- 
fous  de  leur  corfelet  , & enfin  elles 
peuvent  la  mettre  dans  toutes  les  poli- 
rions moyennes  entre  les  deux  précé- 
dentes. Telles  font  les  trompes  non  ac- 
compagnées de  dents  des  Coufins , des 
Cigales , Sec.  comme  les  trompes  des 
Moucher  ont  plus  de  variétés  que  cel- 
les des  Papillons,  M.  DE  Réau- 
m u r leur  a donné  une  attention  par- 
ticulière. Voyez  fon  Mémoire  V.  inféré 
dans  les  Mémoirer  de  l’Académie  Royale 
der  Sciencer  > Tome  IV. 
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Les  formes  8c  les  proportions  de  la 
plupart  des  parties  extérieures  des 
Moucher  fourniffent  encore  de  quoi  fe 
mettre  en  état  de  diftinguer  les  uns  8c 
les  autres  genres  de  ces  différera 
infectes  ailés. 

'Outrer  variétés  des  Mouches  par  leur 

tête  , leur  corfelct , leurs  jambes , 
la  forme  de  leur  corps , C 7c. 

La  figure  de  la  tête  de  toutes  les 
Demoifelles  , par  exemple  , n’eft  pas 
la  même  ; les  unes  ont  une  tête  pref- 
que  ronde  ; les  autres  ont  une  tête  plus 
large  que  longue  , & elle  a moins  de 
diamètre  du  devant  au  derrière , que 
d’un  côté  9 l’autre.  La  Mouche  du 
Formica-Leo  différé  des  Mouches  des 
Fuceronr  , non-feulement  par  fes  an- 
tennes, mais  encore  parfon  double  cor- 
felet , pareeque  les  dernieres  l’ont  (Im- 
pie. Le  corfelct  de  quelques  Mouches 
s’élève  beaucoup  plus  oue  celui  du 
autres,  & s’élève  fbu^Bit  à un  tel 
point , qu’il  femble  obliger  la  tête  à fe 
recourber  en  bas , & A rendre  l’infecte 
fcoffu.  Les  Coufins  Sc  les  Tipules  ont 
ordinairement  de  ces  corfelets  Rele- 
vés. 

Toutes  les  Mouches  n’ont  que  fîx 
jambes , mais  les  proportions  de  ces 
jambes  à la  grandeur  du  corps  , ne  font 
pas  toujours  les  mêmes  : les  unes  en 
ont  de  très-longues , les  autres  de  cour- 
tes. Les  Coufins  Si  les  Tipules  femblent 
montés  fur  des  échaffes.  Les  jambes 
dcs.Mouihes  font  pour  l’ordinaire  at- 
tachées au  corfelet  ; mais  il  y a des 
efpeces  de  Moucher  qui  ont  une  de 
leurs  paires  de  jambes  attachée  à un 
des  anneaux  du  corps. 

Il  y a dés  Mouches  , qui  pour  fa 
forme  du  corps  font  placées  dans  la 
même  dafie  : mais  dans  chaque  claffe , 

K y a entr’elles  des  différences  , même 
par  rapport  à la  forme  du  corps  , ce 
qui  les  fait  mettre  dans  des  genres  dif- 
férens. 

‘ 11  y en  a dont  le  corps  eft  très- 
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mince  8c  très-applari:  tel  eft  celui  des 
Mouches  des  Vers  mangeurs  de  Pu- 
cerons. D'autres  en"  le  bout  du  der- 
rière recourbé  en  crochet  : le  bout  du 
corps  eft  communément  moins  gros 
que  ce  qui  le  précédé.  Cependant  la 
Mouche  du' nid  des  Hirondelles,  fin- 
guliere  par  la  forme  de  fes  ailes , a le 
corps  plus  gros  A fbn  bout  que  pa:i  eut 
ailleurs  , Sc  il  eft  échancré  en  caur. 

La  feule  partie  poftérieure  aide  en- 
core à diftinguer  bien  des  genres  de 
Mouches  les  unes  des  autres.  Les  Mou- 
ches qui  font  armées  de  ces«îguillons , 
dont  on  redoute  les  piquûres , n’ont  que 
trop  de  quoi  le  faire  connoitre:  d’au- 
tres portent  au  derrière  des  efpeces  de 
tarricres  logées  dans  un  étui.  Ce  font 
les  femelles  qui  portent  cette  longue 
queue , comme  pluficurs  femelles  lch- 
mumons.  Ainfi  il  y a des  Moucher  à 
aiguillon  »8c  des  Mouches  à t arriéré.  11 
y a beaucoup  d’efpeces  de  Mouches  à 
feie  , qui  méritent  ce  nom  à caufe  d’un 
inftrument  fingulier  dont  elles  font 
pourvues  , & qu’elles  ne  montrent 
gueres  que  quand  on  les  y force  en 
leur  prefTant  le  corps.  D’autres  Mou- 
cher portent  au  derrière  de  longs  filets 
qui  par  leur  forme  & par  leur  ftrtiélure* 
ont  quelque  reffemblance  avec  les  an- 
tennes. Parmi  les  Mouches  à quatre 
ailes , les  Éphémères  ont  de  ces  filets. 
Parmi  les  Moucher  à deux  ailes,  les- 
mâles  des  Gallinfecler  ont  pareillement 
de  ces  filets. 

Communément  les  Moue  ber  font  ovi- 
pares , mais  il  y a des  efpeces  quffont 
vivipares.  Celles  qui  mettent  au  jour 
des  petits  vivans  , different  par  la  ma- 
niéré de  Ce  perpétuer  des  autres  Mou- 
ches , qui  d’ailleurs  leur  fontfêmbla- 
bles.  Les  induftries  de  diverlês  Mou- 
ches les  font  mieux  connoftre , que  de» 
particularités  de  toute  autre  nature. 
Les  Mouches  qui  lavent  vivre  en  fo- 
ciété  , comme  diverfes  efpeces  d’A- 
beilles , de  Bourdons  , & de  Guêpes  » 
ne  doivent  pas  refter  confondues  avec 
celles  qui  vivent  folitaires.  Les  parties. 
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extérieures  des  Mendies  foumiffent  en- 
core beaucoup  de  caractères.  C’eft  avec 
tous  ces  caractères  qu’on  diftingue  fa- 
cilement des  genres  de  Mouches. 

Pour  les  elpeces  de  chaque  genre 
de  Mouches , elles  n’ont  entr’elles  que 
des  différences  légères  , moins  eflcn- 
tielies  que  celles  qui  font  entre  les 
genres.  11  y a aufli  pour  les  elpeces 
des  différences  de  grandeur , de  cou- 
leur , Sc  quelques  variétés  peu  eflen- 
tielles  en  la  forme  des  parties  , qui 
fervent  à diftinguer  les  elpeces.  Cer- 
taines efptces  de  Mouches  font  aufli 
velues  que  les  Chenilles  qui  le  fontle 
plus  : d’autres  ne  font  que  demi-ve- 
lucs;  d’autres  font  prefquc  rafes  8c  lut- 
tantes , 8c  d’autres  n’ont  que  le  corps 
ou  le  corfelet  de  velu. 

C’eft  par  les  deux  clalfes  générales 
des  Mouches  » que  M.  de  Réaumur 
a établies  ; par  les  clalfes  du  fécond 
ordre;  ( ar  les  variétés  dans  le  port  des 
ailes  , dans  le  tiffu  de  ces  mêmes  ailes  ; 
par  les  variétés  des  antennes  8c  de  la 
trompe  , par  les  maniérés  différentes 
de  les  porter  ; par  la  variété  de  leur 
tête  , de  leur  corps,  de  leur  corfelet, 
de  leurs  jambes  , de  leurs  parties  pof- 
térieures  ; c’eft  enfin  par  les  différences 
des  grandeurs  Sc  des  couleurs , ainli 
que  par  l’aiguillon  8c  par  leur  kiduf- 
trie , que  cet  habile  Obfervateur  a tiré 
du  cahos  8c  de  la  confufion  toutes  les 
Mouches.  On  peut , par  la  lecture  de 
fon  Mémoire  111.  Tome  IV.  connoître 
furie  champ  àquelle  dalle  appartien- 
nent les  Mouches  qu’on  trouve  dans 
la  campagne,  8c  parquets  caraéteres 
leur  genre  eft  diftingué  des  autres  gen- 
res de  la  même  clafle. 

T outes  ces  différentes  fortes  de  Mou- 
ches , foit  i deux  ailes  , foit  à quatre , 
viennent  de  Vers.  Ces  Vers  ont  auffi 
leur  hiftoire  particulière.  Ainfi  voyez 
au  mot  VERS  DE  MOUCHES  , 
leurs  différences , leurs  variétés , 8c  les 
huit  clalfes  que  M.  de  Réaumur 
leur  a données.  Pour  les  parties  exté- 
rieures des  Mouches  8c  les  parties  inté- 
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rieures,  confultezfon  fixicme  Mémoire 
du  même  Volume. 

M&uches  vivipares. 

J’ai  dit  plus  haut  que  communé- 
ment les  Mouches  font  ovipares  ; mai* 
il  y en  a des  elpeces  qui  font  vivi- 
pares. On  en  trouve  de  ces  dernières 
parmi  les  Mouches  à deux  ailes  , qui 
mettent  au  jour  des  Vers  vivans.  Sca- 
LIGER  a cru  toutes  les  Mouches  vivi- 
pares , Sc  le  P.  Fabri  les  a crues  toutes 
ovipares  : c’eft  de  quoi  les  blâme  Rt  di. 
Les  elpeces  de  Mouches  à deux  ailes  » 
qui  font  vivipares,  font  bien  moins  con- 
nues que  celles  qui  font  ovipares  ; 8c 
les  elpeces  de  Mouches  vivipares  font 
encore  plus  rares  parmi  les  Mouches  à 
quatre  ailes.  M.  de  Réaumur  dit 
qu’il  ne  connolt  que  les  Pucerons  ai- 
lés,epui  parmi  celles-ci  foient  vivipares. 
Mais  il  a oblèrvé  lïx  à fept  elpeces  da 
Mouches  à deux  ailes  .qui  font  des  Vers 
tffvans.  R a ifeen  a aufli  obfervé  de  ces 
demicres. 

Lister  parle  d’une  Mouche  vivi- 
pare , des  plus  groffes  de  celles  qui 
n’ont.pasde  venin , qu’il  envoya  à l’E- 
diteur des  Tranfactions  Philosophiques. 
Cette  Mouche  étoit  rayée  de  gris  8c 
de  noir  fur  les  épaules , 8c  marquetés 
de  ces  mêmes  couleurs  fur  le  dos.  Oïl 
pouvoit  diftinguer  la  femelle  à un  peu 
de  rouge  qu’elle  avoit  à l’extrémité  da 
la  queue.il  en  ouvrit plulieurs  à la  fin 
du  mois  de  Mai  1 666.  il  trouva  deux 
lacs  remplis  de  Vers  blancs  , ronds  , 
longs  8c  vivans  ; ils  avoient  la  tête 
noire  , 8c  fo  mouvoient  fur  la  main  Sc 
dans  les  vélicules  qui  les  contenoient  ; 
ils  y étoient  arrangés  comme  dans  au- 
tant de  cellules , fuivant  la  longueur 
de  la  femelle  , femblables  â une  gerbe 
de  bled.  A L D R o v A N D E dit  aufli 
( L.  I.  de  Inf.  p.  47.  Edit.  Bal.  ) qu’é- 
tant encore  fort  jeune  , il  attrapa  une 
groffe  Mouche  rayée  de  blanc  , que 
l’ayant  retenue  quelque  temps  dans  là 
main  , elle  y fit  plulieurs  Vers  blancs, 
d’une  vivacité  extraordinaire. 

Pour 
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Pour  s’affurer  qu’une  Mouche  eft 
vlvipare.il  faudroit,  dirM.  DE  Réau- 
mur  , la  furprendre  dans  le  temps  de 
l’accouchement  : ce  qui  eft  un  inftant 
«are  8c  difficile  à teifir.  Un  moyen  pour 
le  favoir  , eft  de  faire  accoucher  une 
Mouche  avant  qu’elle  foit  à fon  terme. 
En  ouvrant  le  ventre  d’une  Mouche 
on  voit  s’il  y a des  oeufs , ou  des 
Vers,  Sc  par  cette  opération  on  re- 
connoit  fi  elle  efl  ovipare  on  vivipare. 

On  voit  dans  nos  maifons  une  Mou- 
che d’une elpece  vivipare,  qui  cherche 
fur-tout  les  endroits  où  on  conferve 
la  viande  , fur  laquelle  elle  aime  à dé- 
poter tes  Vers , comme  la  profite  Mou- 
che bleue  aime  à y dépoter  tes  œufs. 
Son  port  d’ailes  eft  le  même  que  celui 
de  cette  deruiereMouche  : tes  antennes, 
ftmme  celles  de  cette  Mouche  , font  â 
palettes  prifmatiques.  Elle  l’égale  , ou 
elle  la  forpafle  en  longueur  , mais  elle 
a le  corps  moins  gros  , un  peu  plus  al- 
longé que  celui  de  l’autre  , & un  peu 
courbé  par  le  bout.  D’ailleurs  elle  eft 
aifée  à reconnoltre  par  te  couleur , qui 
eft  grite.  Cette  couleur  grife  réfulte 
furie  corfelet  de  longues  taches  com- 
me des  efpeces  de  raies  de  figure  ir- 
régulière , Sc  dirigées  félon  la  longueur 
du  corps , qui  font  d’un  gris  cendré  , 
fie  féparées  les  unes  des  autres  par  du 
brun.  Un  gris  allez  fcmblable  te  trou- 
ve fur  la  partie  tepérieure  des  anneaux 
du  corps  , mais  par  taches  plus  courtes, 
prefque  quarrées  , 8c  entre  lefquelles 
eft  un  brun  luitent , qui  danS  certains 

E oints  de  vue  a du  bleuâtre.  Ses  iam- 
es  font  noires;  tes  coquilles  font  blan- 
châtres, 8c  fes  yeux  à réfeau  font  rou- 
geâtres 8c  même  rouges. 

Il  y a d’autres  efpeces  de  Moucl.ef 
vivipares , que  M.  de  Reaumur  a ob- 
fervées.  Une  entr’autres , qu’il  a prifo 
fur  des  feuilles  de  Lierre  , étoit  plus  ai- 
fée â dillinguer  de  la  plupart  des  autres 
efpeces , que  ne  le  font  d’autres  dont 
il  parle.  L’intérieur  de  ccs  Mouches  vi- 
vipares eft  plus  propre  que  leur  exté- 
rieur à fixer  nos  regards.  C’eft  par 
Tome  HL 


MOU 

ces  parties  intérieures  qu’on  peutmieux 
les  diftinguer  des  Mouche  ovipares. 
Ce  que  font  â la  Mouche  ov.p  i-e  les 
ovaires  , ou  les  paquets  de  va i ffi.au x, 
danslelquels  les  œufs  font  contenus, 
le  cordon  l’eft  â la  Aloitche  vivipare  : 
il  eft  le  vaifficau  , ou  l’affiemblage  des 
vailleaux  , danslelquels  les  embryons, 
lesfœtus,  8c  les  Vers  font  renfermés. 
Il  eft  la  matrice  de  la  Mouche.  Le 
Mémoire  X.  du  Tome  IK  p.  4x3. 
feriv.  nous  en  donne  l’anatomie. 

Les  Moucifps  vivipares  , dont  il  eft: 
parlé  dans  ce  Mémoire , font  d’affiez 
grandes  Mouches  : mais  parmi  les  plus 
petites  elpeces  à deux  ailes  , il  y en 
a apparemment  de  vivipares  8c  d’o- 
vipares ; le  petit  8c  le  grand , dit  l’Ob- 
fervateur  , ne  font  rien  , ou  plutôt  font 
la  même  chofe  pour  l’Auteur  de  la 
Nature  , en  effet  il  nous  apprend  des 
circonftances  favorables  qui  l’ont  mis  A 
portée  de  voir  qu’une  des  plus  petites 
elpeces  de  Mouches  que  nous  puiüions 
connoltre  eft  vivipare. 

Accouplement  des  Moucher. 


Lorfque  les  Moucher  ovipares  s’ac- 
couplent, (c’eft  par  cette  remarque  que 
M.  de  Réaumur  finit  l’Hiftoire  des 
Mouches  vivipares  ) , elles  font  bien 
plus  proches  de  leur  terme  que  ne 
le  font  les  Moucher  vivipares  dans  le 
temps  de  leur  accouplement  Alors 
le  ventre  des  Moucher  ovipares  eft  plein 
d’œufs,  dont  la  plupart  ont  toute  leur 
groffeur.  Le  ventre  des  femelles  Pa- 
pillons eft  de  même  rempli  d’œufs  en 
pareille  circonftance  : mais  dans  le 
temps  que  les  Mouches  vivipares  s’ac- 
couplent , les  embryons  ne  font  ncore 
aucunement  fenlibles  dans  leur  corps. 
Le  Lecteur  verra  ici  des  détails  ana- 
tomiques des  parties  , tant  internes  , 
qu’externes  , de  ces  infectes  volans.  11 
n’y  a rien  â négliger , quand  on  veut 
faire  connoltre  les  ouvrages  du  Créa- 
teur; 8c  l’on  ne  peut  qu’être  furpris 
d’admiration  d’appercevoirdans  le  plus 
petit  infecte  le  même  nombre  de  parties 
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organiques  , deftinées  aux  mêmes  ufâ- 
ges , dont  font  compofés  les  plus  gros 
animaux.  De  cette  hiltoire  générale  des 
Moucher , pa'Tons  aux  defcrlption»  des 
efpeces  les  plus  connues. 

Mouches  domestiques. 

11  y a des  Moucher  domeftiquer  rem- 
plies de  Poux  , comme  le  Scarabée  des 
fumiers  , ou  Stercoraire.  Mentzelius 
les  appelle  Moucher  Pédiculeujer.  Les 
Moucher  domefliques  font  différentes 
entr’elles.  Quelques-unfc  plus  greffes 
font  du  bruit  en  volant , 8c  font  d’un 
beau  bleu  fous  le  ventre  : elles  aiment 
les  chairs  qui  fcntcnt , Sc  que  l’on  garde 
depuis  long-temps;  elles  les  cherchent 
dans  les  endroits  les  plus  cachés  , 
afin  d’y  mettre  leurs  petits.  Ces  greffes 
Moucher  bleues  font  connues  de  tout  le 
monde.  D’autres  Moucher  domeftiquer 
plus  greffes,  de  couleur  cendrée  .avec 
des  yeux  rouges  , ne  font  aucun  bruit 
en  volant  , 8c  ne  cherchent  point  la 
viande  .mais  elles  aiment  les  lues  aci- 
des : elles  font  entièrement  femblables 
à cos  petites  Moucher,  quifeproduifent 
dans  toute  forte  de  vinaigre  , Sc  qui  ti- 
rent leur  origine  de  ces  pptits  Vers  en 
forme  d’ Anguilles , que  l’on  voit  quel- 
quefois dans  le  vinaigre  fans  microf- 
cope.  Voyez  MOUCHES  formées 
dans  le  vinaigre.  Des  Moucher  ftu- 
vages  deviennent  quelquefois  domej- 
tiquer , lorfqu’cllcs  palfent  avec  le  bé- 
tail dans  les  Villes  & dans  les  Bourgs  : 
au  lieu  de  trompes  elles  ont  des  ai- 
guillons avec  lefquels  elles  piquent 
fortement  les  pieds  & les  mains  des 
bomm  s.  I!  y a encore  des  Mouches 
femblables  aux  Moucher  domeftiquer  : 
elles  font  brillantes  , de  couleur  d’or, 
vertes,  ou  bleu. s;  elles  recherchent 
avidement  l.s  excrémens  humains.  Cel- 
les qui  recherchent  les  excrémens  des 
B.eu's,  font  d’une  autre  forte , 8c  celles 
qui  tourmentent  les  pieds  , font  encore 
d’une  autre  efpece. 

La  Mouche  domeftique  , qui  habite 
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dans  les  maifons,  eft,  dit  Mentzelius,. 
un  inferîe  vivipare,  Sc  rarement  ovipa- 
re ; car  lorfqu’elle  a conçu  , elle  dépofe 
fur  les  chairs  fraîches  , fes  petits  con- 
tenus dans  fon  ventre  , car  il  lui 
tient  lieu  d’uterus  : ceux-ci  fe  nourrit 
lent  de  la  chair  , 8c  lorfqu’ils  font  de- 
venus grands , ils  fe  changent  en  Chry- 
falides  , d’où  il  fort  encore  des  Mou~ 
cher  dans  un  temps  marqué.  Ces  Mou- 
cher domeftiquer  ont  des  trompes  , avec 
lefquelles  elles  pompent  toutes  fortes 
de  lues.  Le  même  Auteur  dit  qu’il  prit 
une  de  ces  Moucher , qui  avoit  les  deux 
pieds  de  derrière  longs  8c  forts  , com- 
me ceux  du  Grillon  ;il  la  vit  fauter 
comme  une  Sauterelle  : c’eft  pourquoi 
il  lui  a donné  le  nom  de  Moucher  Gril- 
lifonncs.On  voit  b figure  de  cette  Mou- 
che Grilhforme  , à la  Planche  qui  £ 
trouve  lia  page 44c.  du  Tome  III.  des 
Collections  Académiques , Lut.  C. 

Mouches  a deux  ailes. 

Jean  Muralto  a donné  la  des- 
cription d’une  Mouche  commune  ou  à 
deux  ailes,  dans  les  £ / héménder  de 
l’ Académie  des  Curieux  de  la  Nature. 
La  voici  telle  qu’on  la  lit  dans  le 
Tome  lll.  des  Collections  Académiques  y 
P • 49°- 

La  Mouche  commune  ou  à deux  ailes,. 
dit-il , a une  tête  , une  poitrine , 8c 
un  ventre.  La  partie  antérieure  de  la 
tête  cil  principalement  compofie  de 
yeux  , qui  faillcnt  confidérablemenr 
de  chaque  côté  : ils  font  immobiles  , 
comme  les  yeux  des  Grillons  , Sc  orné» 
d’une  infinité  de  points,  comme  d’au- 
tant de  petites  perles  ; ils  font  envi- 
ronnés d’un  cercle,  qui  eft  ordinaire- 
ment blanc  , au-deffus  duquel  s’élève 
une  fuite  de  poils  qui  fe  continuent 
vers  le  grand  angle  de  Po.il  Sc  vers 
deux  corps  cylindriques  fi  tués  au  mi- 
lieu de  la  fare.  Ces  poils  lont  courbé» 
Sc  s’embarraffent  Its  uns  dans  les  au- 
tres , comme  de  petites  branches  En-- 
tre  ces  p -.ils  on  trouve  un  corps  mena- 
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Iraneux , affcz  large  , 8c  femblable  à 
du  tafclas  noir , qui  fort  du  cercle  blanc 
des  yeux;  il  eft  percé  de  plufieurs  trous 
8c  il  fépare  les  yeux.  Au  fommet  de 
la  tête  eft  attachée  fur  ce  corps  une 
éminence  , qui  reffemble  à une  cou- 
ronne ; car  elle  eft  faite  d’un  cercle  de 
-couleur  d’or  , omé  comme  de  trois 
perles  noires  , fort  brillantes.  On  voit 
auflien  cet  endroit  plufieurs  foies  re- 
courbées. 

Au-deffous  de  la  membrane  noirâtre . 
^ on  voit  deux  petits  corps  oblongs  qui 
fe  meuvent  en  haut  8c  en  bas:  ils  font 
marqués  de  points,  8c  munis  de  trois 
poils  en  forme  de  plumes  , femblables 
à la  queue  velue  du  Rat.  Le  dernier  eft 
plus  court  que  les  autres , & pour  peu 
que  l’air  foit  agité  , il  eft  dans  un  mou- 
vement continuel.  Sous  ces  poils  il  y 
a deux  cavités  dans  lefquclles  ils  le 
cachent , lorfqu’on  irrite  la  Mouche- 

A la  partie  inférieure  de  la  tête  il  y 
a deux  corps , qui  s’avancent  de  cha- 
que côté , & qui  paroiffent  être  des  mâ- 
choires : ils  font  blancs  , marqués  de 
points  noirs  , & hérifl'és  de  poils.  Ils 
le  recourbent  peu-â-peu  de  la  partie 
inférieure  vers  le  corps  cylindrique 
dont  nous  avons  parlé , & de  leur  fom- 
met partent  des  poils  longs  qui  fe 
croifcnt. 

Au-deffous  de  ces  poils  on  voit  une 
autre  cavité  , fcmbiable  à une  bouche , 
dans  laquelle  fe  cache  la  trompe  en  fe 
pliant.  La  partie  fupérieure  de  cette 
efpece  de  bouche  eft  blanchâtre  8c 
tranfparente  comme  une  membrane. 
Cette  trompe  eft  aifez  femblable  à celle 
d’un  Éléphant,  elle  eft  velue  à l’ex- 
trémité , 8c  fendue  comme  la  bouche: 
du  milieude  la  trompe  s’avancent  deux 
petits  corps  cylindriques  8c  velus. 

Le  col  a deux  mufcles  fitués  pofté- 
rieurement  par  leiquels  la  tête  eft  tirée 
vers  la  poitrine  : par  devant  on  voit  un 
collier  gris  , qui  eft  omé  d’un  plumage 
fous  lequel  il  y a une  efpece  de  m*r 
roir  de  couleur  rouge. 

L’cefephage  prend  fa  naifTance  au 
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Col , 8c  de-li  defeend  intérieurement 
dans  la  poitrine , qui  eft  velue  de  cha- 

ue  côté  fur  le  derrière,  jufqu’au  bas 

u ventre.  La  Mouche  porte  fur  le  mi- 
lieu deux  ailes  tranfparentes , d’un  tilfu 
très-délicat. 

Le  dos  eft  marqué  de  fix  lignes  noires 
longitudinales  , & de  trois  Ébtres  tranf- 
verfales.  L’extrémité  du  dos  eft  plus 
pâle  que  les  autres  parties  de  la  poi- 
trine. 

On  voit  dans  l’intérieur  différentes 
côtes  bien  diftinguées  , 8c  une  chair 
jaunâtre  Sc  gluante.  Deux  petites  feuil- 
les qui  naiffent  du  dos  font  couchées 
fur  l’abdomen  : les  inteftins  ont  des 
cellules,  8c  des  vaiffeaux  noirâtres, 
étendus  félon  leur  longueur  : ils  con- 
tiennent une  pituite  jaunâtre  8c  tranf- 
parente. 

11  fort  de  la  poitrine  fix  pieds  épineux 
qui  ont  des  griffes  aux  extrémités  : ils 
font  outre  cela  armés  de  crochets  , qui 
leur  fervent  pour  fe  cramponner.  11  y 
a une  articulation  pour  la  cuiffe  , pour 
le  genou  , 8c  pour  le  pied. 

Le  ventre  eft  de  différentes  couleurs, 
mais  il  eft  le  plus  fouvent  bleuâtre  , 
un  peu  velu  , compofé  de  quatre  four- 
reaux, 8c  marqué  d’autant  de  lignes. 

Le  ventricule  eft  contourné  avec  les 
inteftins , comme  un  Efcargot.  On  re- 
marque dans  les  femelles  8c  dans  les 
mâles  deux  ovaires  avec  de  petits 
mufs.  Je  crois , dit  l’Obfcrvateur,  avoir 
remarqué  dans  les  Mouchcs<{\\\  ont  un 
aiguillon , deux  ovaires  jaunes , parfe- 
més  de  petites  fibres  noires.  Il  eft  dou- 
teux fi  les  Mouches  font  hermaphro- 
dites. 

Le  cœur  eft  pâle  , défiguré  conique 
8c  couché  feus  le  diaphragme  dans  l’ab- 
domen : il  n’a  qu’un  ftul  ventricule , 
8c  eft  environné  d’un  péricarde. 

L’eftomac  eft  grand  8c  membraneux , 
8c  fouvent  il  fe  rompt  avec  bruit,  com- 
me une  veffie  , lorfqu’on  preffe  le  ven- 
tre avec  les  doigts. 

Le  méfentere , qui  eft  jaune,  réunit 
les  inteftins. 

Sij 
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La  verge  cft  oblongue  Sc  noueufê, 
blanche  au  milieu  , & marquée  de  cha- 
que côté  de  lignes  noires  : elle  a le 
fommet  noir. 

Une  pointe  recourbée  ferme  la  vul- 
ve , qui  eft  velue. 

Le  favant  M.  DEuHiaE.de 
PAcadém*  Royale  des  Sciences  de 
Paris , croit  que  ces  trois  petits  corps 
brillans  .comme despierres  précieufes  , 
qui  font  fur  la  tête  des  Mouches  , font 
les  yeux  avec  les  paupières.'  Nous  ne 
fbmmes  pas  trop  portés,  ditMt’RALTO, 
pour  ce  fentiment  , après  la  dilTeclion 
que  nous  en  avons  faite. 

Telle  eft  la  defcription  de  la  Mou- 
che commune  par  ce  N aturalifte.  Après 
cette  defcription  on  lit  la  remarque  fui- 
vante. 

L’obfervation , dit-il , qu’a  donné  fur 
les  yeux  des  Mouches  le  P.  DE  Got- 
tiGNies  , Profeffcur  de  Mathémati- 
ques au  Collège  de  Rome  , & qu’on 
trouve  dans  les  F.phémérides  des  Sa- 
vans  de  Rome , au  mois  de  Novembre 
a 66<).  eft  trcs-curieufê  & mérite  d’être 
rapportée  ici.  » Sur  la  tête  des  Mouches, 
» des  Coufins , des  Papillons  , & d’au- 
» très  infectes  femblables  , il  y a deux 
» corps  d’une  convéxité  irrégulière  , 
» qui  étant  examinés  au  microfcopc  , 
s.  paroiffent  très- jolis  , Sc  que  l’on  croit 
» être  les  yeux  dans  les  Mouches.  Ro- 
si bert  Kolbe  a aufli  obfervé  la  même 
si  chofê  avec  cet  inftrument , & en  a 
si  donné  une  exaéle  defcription  dans  fa 
si  Micrographie  , où  il  remarque  que 
si  ces  pie.  es  font  compofées  de  plu- 
si  fleurs  globules  de  différente  gran- 
si  deur,  qu’elles  font  difpofées  en  forme 
si  triangulaire,  & fi  bien  jointes  qu’elles 
si  ne  laiffent  entr’elles  que  le  moins 
si  d’cfpace  qu’il  eft  poflible  : il  croit 
si  que  chacun  de  ces  petits  globules  eft 
s»  un  ail  parfait , en  forte  que  les  Mou- 
31  ches  ont  les  yeux  tournés  en  tout  fëns, 
si  & quoiqu’ils  foient  immobiles  , elles 
si  peuvent  voir  devant , derrière  , Sc  à 
s»  côté  : les  animaux  qui  n’ont  qu’un 
si  petit  nombre  d'yeux,  font  privés  de 
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» Cet  avantage.  11  a compté  jufqn’I 
» quatorze  mille  de  ces  globules  dans 
si  une  certaine  efpece  de  Mouches  s 
si  c’eft-à-dire  , fept  mille  de  chaque 
si  côté  ; quatre  mille  petits  , & trois 
si  mille  autres  encore  plus  petits.  Mais 
si  le  P.  DEGoTTiGNiEsa  faitdes 
s.  obfcrvations  très-exaétes  fur  les  par- 
si  tics  , Sc  en  raifonnant  d’après  les 
si  principes  de  l’Optique  , il  affure 
si  qu’elles  ne  peuvent  point  être  des 
si  organes  de  la  vue , parccque  , dit-il  > 

» ou  chacune  d’elle  ne  conftitue  qu’un  ^ 
uadl  , ou  elle  en  conftitue  plufieursj 
» fi  elle  n’en  fait  qu’un  , cette  furface 
» extérieure  devroit  donc  fervir  de 
h cornée  , ce  qui  ne  peut  point  être  , 

» puifque  fa  convéxité  n’eft  ni  égale , 
si  ni  polie , comme  elle  devroit  l’être 
n pour  faire  l’office  de  cornée  : fi  cha- 
si  que  partie  formoit  plufieurs  yeux  . 
si  il  doit  s’en  fuîvre  une  très  grande 
si  confufion  dans  la  vue.  C’cft  pour- 
si  quoi  il  penfe  qu’elles  ont  été  conf- 
n truites  par  la  Nature  pour  une  autre 
s,  fin  que  pour  voir  , & que  confidé- 
si  rant  que  ces  parties  font  renflées  & 

» tendues  comme  un  tambour , il  croit 
si  qu’elles  font  l’organe  de  l’ouie  .étant 
» très-propres  parleur  ftruélure  à rcce- 
» voir  les  vibrations  de  l’air  extérieur 
» c’eft-à-dire  , le  fon.  11  cft  d’autant 
» plus  affermi  dans  cette  opinon  , qu’il 
sia  vu  , par  le  moyen  du  microfcope  , 
n fur  la  tête  des  Mouches,  des  parties 
n femblables  aux  yeux  des  autres  ani- 
n maux.  On  pourroït  douter  fi  ces  par- 
si  ties  font  réellement  les  yeux  des  Mou- 
n rôf/.puifqu’clles  font  peu  différentes 
srpar  leur  forme  8c  par  leur  couleur 
si  de  ces  taches  noires , que  l’on  voit 
si  pareillement  difperfées  fur  leur  tête, 
si  Mais  les  obfcrvations  qu’il  a faites 
si  fur  les  autres  animaux  , ne  laiffent, 
si  dit-il  .aucun  doute  fur  cette  matierej 
si  car  on  diftingue  fort  bien  dans  qucl- 
si  qu’un  d’entr’eux  , Sc  les  yeux  Sc  les 
u corps  convexes  , dont  nous  avons 
» parlé  , comme  dans  ces  Punaifes  que 
» les  Italiens  appellent  C'mici  dï  Cam~ 
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>•  pagtut , qui  font  très-curieufes.  On 
” découvre  dans  ces  infeéles  , par  le 
»»  moyen  du  microfcope,  plufieurs  ta- 
»■  elles  noires,  difperfëes  très-élégam- 
»ment  fur  un  fond  en  partie  blanc, 
» en  partie  jaune  , & fur  leur  tête  on 
»>  diflingue  aifément  deux  corps  élevés, 
» a (Te z ferablables  à ceux  dont  nous 
» avons  parlé  , Sc  qui  le  trouvent  dans 
» les  Moucher  , au-deflus  defquels  on 
® voit  deux  petits  globes  très-diftincls  , 
»lefque!s  vraifemblablement  ne  font 
» autre  choie  que  les  yeux.  C’eftpour- 
» quoi  ayant  trouvé  dans  le  même  ani- 
*>  mal  ces  deux  éminences  ou  convé- 
» xités  qui  fe  trouvent  dans  les  M011- 
» cher  , Si  de  plus  les  yeux  , qui  en 
» font  évidemment  diftingués , il  con- 
» dut  que  dans  les  Moucher , ces  con- 
» véxités  ne  font  point  les  yeux  ,mais 
» plutôt  les  organes  des  ouies.  « 

Quoi  qu’il  en  foit , qu’il  me  foit  per- 
mis d’ajouter  ici  une  remarque  , dit 
J E a u R A LT o.  Les  corps  glo- 
buleux , dont  nous  venons  de  parler  , 
font  d’une  nature  membraneufê.  Ils 
font  enduits  & pénétrés  d’une  liqueur 
allez  épaifle  , & rouge  comme  du  fâng , 
uoiqu’un  peu  plus  foncée  , laquelle 
tant  elTuyée,  la  membrane  elle-même 
paroît  aflèz  épaifle  , eu  égard  à la  pc- 
titelfe  de  la  Mouche  , & fans  couleur  ; 
& fi  on  lui  oppofe  quelque  corps  co- 
loré , rouge  , noir  , Sec.  les  fommets 
des  globules  , ( qui  méritent  peutétre 
mieux  le  nom  de  taches  blanchâtres , 
puifqu’ils  fe  voient  des  deux  côtés , 
tant  à l’extérieur , ou  du  côté  convexe , 
qu’à  l’intérieur  ou  du  côté  concave), 
les  fommets  , dis-je , ne  tranfmettent 
point  la  couleur , mais  conlervent  un 
éclat  blanchâtre  , tandis  que  les  cfpaces 
intermédiaires , qui  ne  font  point  tache- 
tés , ou  les  interftices  des  globules , 
prennent  la  couleur  ducorps  qu’on  leur 
oppofe.  J’ai  aufli  apperçu  par  le  moyen 
du  microfcope  dans  la  poitrine  de  quel- 
ques Mu «i  her  , près  de  l’infertion  des 
pieds  , une  efpece  d’infêéle  très-petit , 
que  je  cjois  être  l’ efpece  Pédiculaire. 
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Sachsius  , notre  AfTocié , a rapporté 
dans  fa  Scholie  de  l’Ohferv.  13.  de 
l’année  1 . der  £ phémérider , tout  ce  que 
P'  o N T A N A , HookiuS  , Si  les  au- 
tres ont  obfervé  à l’aide  du  micros- 
cope. Pierre  H a i n (in  ann.  1 1. 
Décad.  Ephém.  Ohf.  27.  ) a obfervé 
par  le  moyen  du  microfcope  foixante 
Si  douze  Vers  enfermés  dans  le  corps 
d’une  Mouche  , & qui  étoient  conte- 
nus dans  une  membrane  ; Si  Fré- 
déric Schroderus  a remar- 
qué que  les  Mouches  qui  engendrent 
le  V er  de  fromage  avoient  une  verge 
d’une  ftruéture  fingulierc  , & qu’on 
n’a  peutétre  jamais  obfervéc  dans  au- 
cun autre  animal  : elle  efl  recourbée , 
comme  les  tendons  de  la  Vigne  , Si  a 
un  grand  troua  l’extrémité,  dans  le- 
quel entre  la  vulve,  en  forte  qu’elle 
ne  s’y  inféré  point , comme  dans  les 
autres  animaux.  Enfin  la  Mouche 
n’a  point  de  rate,  non  plus  que  les  au- 
tres infeéles  , félon  l’obfervation  de 
Thomas  Bartholin  , L.  I.  Anatom. 
Reform.  cap.  1 6. 

MOUCHE  formée  danr  le  vi- 
naigre , ou  danr  la  hiere  aigrie.  Les 
Auteurs  anciens  n’ont  pas  ignoré  qVil 
fe  formoit  des  infeéles  dans  le  vinaigre. 
Aristote  a parlé  de  ces  infeéles  , 
& il  y a un  paffage  dans  fon  Hifioire 
der  Animaux,  L.  V.  qui  peut  être  tra- 
duit ainfi  Lcr  Moucheront  du  vinaigre 
tnt  été  auparavant  de  petittVermiJJeaux 
qui  s’engendrent  danr  la  lie  du  vin 
aigri.  Ces  infeéles  cependant  , dit 
Chrétien  Mentzei.ius  , ne  font  pas 
de  vrais  Moucherons.  C’eft  ce  qu’il 
a obfervé  particulièrement  en  1683- 
Voici  L’obfervation  de  ce  NaturaHflc  „ 
tirée  des  £ phémérider  de  l’Académie 
der  Curieux  de  la  Nature , Si  telle  qu’on 
la  lit  dans  le  Tome  III.  der  Collettionr 
Académiques , p.  $43- 

Dans  le  printemps  , Si  fur-tout  pen- 
dant les  mois  de  Mai  & de  Juin,  otr 
apperçoit  dans  le  vinaigre  , à l’aide  du 
microfcope  , & même  à l’œil  fïmple  , 
de  très-petits  Vers,  qui  ont  la  forme 
<0 
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de  petits  Serpens , qui  fi-'  meuvent  avec 
une  agilité  furprenante  , 8c  dont  la  tete 
paroit  élevée  à la  fuperficie  de  la  li- 
queur , comme  fi  l’air  fervoit  d aliment 
à ces  infectes.  Lorfqu’on  laine  ce  vi- 
•naipre  dans  un  lieu  clos  fans  le  remuer 
& que  le  vaifleaun’eft  pas  bouche  allez 
exactement, pourque  l’air  extérieur n y 
puifle  communiquer  , fa  fuperficie  le 
couvre  d’une  pellicule  moufleufe , qui 
cfi  pour  ces  petits  Vers  un  alimant  plus 
fubllantiel  , & lorfqu’ils  ont  acquis 
toute  leur  grofleur  , ils  fortent  de  la 
liqueur  j ils  s’attachent  aux  parois  8c 
au  couvercle  des  vailfeaux  , Scfetranl- 
forment  bientôt  en  Chryfalides , dont 
la  grofleur  égale  à peine  celle  d un 
grain  de  Moutarde.  Le  temps  étant 
arrivé  qu’il  doit  en  édorre  de  petits 
infectes  , c’elt-à-dire  dans  les  mois  de 
Juillet  Scd’Août,  Vefp-ice  d’étui  qui 
les  renfermait  fe  déchire  à fa  partie 
fupérieure , où  la  tête  de  ces  infectes 
fe  trouve  placée , 8c  ils  en  fortent  fous 
la  forme  de  petites  Moucher  , qui  ont 
à peine  la  grofleur  de  la  plus  petite 
Lentille  , Sc  qui  volent  çà  8c  là  en  agi- 
tait leurs  ailes  avec  la  plus  grande 
vivacité,  fans  faire  cependant  lemoin- 
dre  bruit  ; mais  elles  voltigent  pendant 
quelque  temps , toujours  autour  de  ces 
»nêmes  vailfeaux  remplis  de  vinaigre  , 
où  elles  ont  pris  nailfance  , 8c  d ou 
elles  ne  s’écartent  jamais  beaucoup. 
Elles  femblent  fe  nourrir  des  vapeurs 
qui  s’en  exhalent  8c  paroilTent  craindre 
de  s’expofer  à l’air  froid  : elles  rentrent 
enfuite  dans  le  vaifleau  plein  de  vi- 
naigre 8c  s’y  accouplent,  y produifent 
de  petits  Vers, 8c  meurent  prefqu’aufli- 
tôt.  Cette  Mouche , comme  nous  l’a- 
vons dit,  eft  très-petite , 8c  peutêtre 
la  plus  petite  de  toutes  les  Moucher. 
Ses  yeux  font  d’un  rouge  couleur  de 
feu  ; fon  dos  eft  jaunâtre  8c  convexe  ; 
fa  queue  eft  traverfée  de  fix  raies  noires 
comme  celle  des  Guêpes , 8c  de  la 
même  couleur  que  ion  dos.  Ses  ailes, 

flus  longues  que  fon  corps  ne  {èmble 
exiger , font  parfaitement  tranfpa- 
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rentes, ont  des  couleurs  changeantes  quî 
reprélentent  celles  de  l’arc-en-ciel , Sc 
quatre  ou  cinq  nervures  d’un  pour- 
pre brun.  On  apperçoit  de  côté  8c  d’au- 
tre quelques  poils  fur  le  dos  8c  fur  la 
tête  de  cet  iniecle  j 8c  il  a entre  les 
yeux  deux  petits  corps  ronds  8c  fail- 
lans  , aulli  garnis  de  poils,  qui  tiennent 
peutêtre  lieu  de  narines  à ces  Mou- 
cher , 8c  dans  lefquels  l’air  acide  qu’elles 
paroilTent  refpirer,  reçoit  quelque  al- 
tération : elles  n’ont  point  de  trompe, 
mais  elles  ont  en  fa  place  un  autre  pe- 
tit corps  fpongieux,  qui,  lorfqu’il  s’ou- 
vre  , rell'emble  à la  bouche  d’une  Lam- 
proie , avec  lequel  elles  fe  tiennent 
fortement  attachées  aux  côtés  des  vaifi- 
féaux , où  elles  fucent  par  le  moyen 
de  cet  organe  l’humidité  acide  qui  s’en 
élève.  Le  ventre  de  cette  Mouche  eft 
abfolument  jaune. 

MOUCHES  GALLINSECTES 
DU  PECHER  : Ce  font  de  jolies 
Moucher  à deux  ailes,  dont  l^^orps  , 
la  tête,  le  corfelet  3c  les  fix  jambes  , 
font  d’un  rouge  foncé  : leurs  ailes  font 
grandes  proportionnellement  à la  gran- 
deur du  corps  ; elles  lont  du  double 
plus  longues.  Ces  ailes  font  parallèles 
au  plan  de  pofition  , ou  fur  lequel  la 
Mouche  le  trouve  , Sc  elles  font  croi- 
ses fur  le  corps  de  maniéré  que  la 
fupérieure  cache  l’inférieure  prefq (^en- 
tièrement: elles  font  moins  tranfpa- 
rentes  que  celles  des  Moucher  ordi- 
naires ; elles  font  blanches  d’un  blanc 
fale , excepté  leur  côté  extérieur , bor- 
dées d’une  bande  d’un  rouge  qui  appro- 
che de  celui  du  carmin.  Ce  qui  carae- 
térife  encore  les  petites  Moucher  de 
cette  elpece,  ce  font  deux  filets  blancs 
qui  partent  de  leur  derrière , 8c  qui 
font  à-peu-près  du  double  plus  longs 
que  les  ailes  : ils  font  écartés  l’un  de 
l’autre , Sc  plus  écartés  vers  leur  ex- 
trémité qu’à  leur  origine.  Entre  ces 
deux  filets  eft  une  forte  de  queue , faite 
en  maniéré  d’aiguillon , d’une  longueur 
égale  à celle  d’un  tiers  ou  d’un  quart 
d’un  des  filct6  blancs.  Cette  cfpece  d’at- 
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guillon  , plus  gTOS , comme  tous  les  ai- 
guillons , à fa  bafe  qu’à  fon  extrémité  , 
fe  recourbe  un  peu  en  deflbus.  Les  an- 
tennes de  cette  Mouche  font  grainées 
à longs  grains,  chargées  de  chaque  côté 
de  poils  , qui  paroiflent  plus  gros  vers 
le  bout,  qu'à  l'endroit  de  lcurinfertion. 
Ces  AL  U-  ht- s deviennent  des  Nym- 
phes, qui  fortent  de  leurs  dépouilles, 
pendant  que  d’autres  GallinfeCtes  , qui 
deviennent  plus  grolfes  , pondent  leurs 
ecufs  fans  fe  transformer.  Ainfi  celles- 
ci  font  les  femelles  , Si  les  Moucher 
font  les  mâles. 

MOUCHES  GALLINSECTES 
DU  KERMÈS  : Parmi  les  Alouchcs 
qui  fortent  du  Kermès  , la  plus  noble 
des  Gallinfeclcs  , il  ÿ en  a une  dont 
les  ailes  font  blanches  , Sc  qui  a tant 
de  rapport  avec  la  Moud e précédente, 
dit  M.  de  R É A u M v R , qu’on  n’hé- 
{ïtera  pas  à la  prendre  pour  un  fécond 
exemple  de  Mouches  qui  fervent  à 
féconder  des  Gallinfeclcs.  M.  Émeric 
décrit  deux  efpeces  de  Nymphes  qu’on 
trouve  dans  certains  grains  de  Ker- 
mès , qui  fe  transforment  en  deux  pe- 
tites Mouches  de  différentes  efpcces  ,* 

2ui  toutes  deux  ont  de  commun  de 
luter  comme  des  Puces  , ou  comme 
des  Sauterelles-Puces.  L’une  , c’eft 
celle  dont  je  viens  de  parler,  elld’un 
blanc  fale  , Sc  l’autre  ell  d’un  noir  de 
Jayet.  Celle  qui  a les  ailes  blanches , 
les  a comme  celles  des  Mouches  Gal- 
linfedcs , plufqu’hémifphériques.  C’eft 
cette  Mouche  , & quelques  autres  rdit 
M.  de  Réaumur  , qui  ont  fait  croire 
à quelques  Savans  que  le  Kermès  étoit 
une  véritable  Galle. 

MOUCHES  de  Vers  fans  jambes 
eiejirudeurs  de  Pucerons.  Ce  font  toutes 
Aiouches  qui  n’ont  quaxleux  ailes.  Plu- 
ficurs  approchent  de  la  grandeur , de 
la  couleur  , & de  la  figure  des  Guêpes 
ordinaires.  Un  des  caractères  princi- 
paux des  Mouches  de  ce  genre  eft 
d’avoir  le  corps  très-applati.  La  Mou- 
che , qui  vient  des  Vers  |aunâtres  avec 
des  taies  ondées  , a alternativement 


MOU  ,4J 

fur  le  defTus  de  fon  corps  des  bandes 
tranfverfales  noires  & des  bandes  jau- 
nes , trois  ou  quatre  de  chacune  de  ces 
couleurs  , Sc  à-peu-près  égales  en  lar- 
geur. Dans  d’autres  de  ces  Mouches. 
le  nombre  des  bandes  colorées  fe  mul- 
tiplie. Une  large  bande  jaune  eft  fui- 
vie  de  près  d’une  autre  bande  r.oire 

£Ius  étroite , ou  plutôt  cPuu  filet  noir. 

es  plus  greffes  Mouches  de  cette  ef- 
pcce  font  celles  qui  viennent  des  Ver» 
qui  ont  une  raie  blanche  ou  jaunâtre 
tout  le  long  du  dos  , Sc  qui  par-tout 
ailleurs  font  d’un  beau  verd.  Le  fond 
de  leur  couleur  eft  noir  , ou  plutôt 
d’un  brun  noirâtre.  Sur  la  partie  fupé- 
rieure  de  chaque  anneau  , elles  ont 
deux  taches  courbes , dont  la  concavité 
eft  tournée  vers  la  tête.  11  refte  un 
efpace  brun  entre  ces  taches.  Toutes 
les  Mouches  de  ces  Vers  ont  encore 
de  commun  de  voltiger  au-deflus  des 
plantes  Sc  des  fleurs  comme  en  pla- 
nant. Quelques-unes  s’y  tiennent 
comme  fufpendues  pendant  du  temps , 
par  le  mouvement  de  leurs  ailes. 

Goedard  a obfervé  Sc  admiré 
PaccroifTcment  fubit  qui  femble  fe  fai- 
re dans  des  Mouches  qui  lui  étoientr 
venues  des  Vers  mangeurs  des  Puce- 
rons de  Sureau,  Sc  des  Vers  margeurs1 
des  Pucerons  du  Saule.  A peine  ont—' 
elles  un  quart-d’heure  de  vie  de 
Mouches , qu’on  les  voit  au  moins  du 
double  plus  longues  Sc  plus  grofTes 
qu’elles  n’étoient  quelques  inftans 
après  être  forties  delà  coque.  Cet  ac-- 
croifTement  ne  lui  a point  paru  réeljpar 
l’expérience  qu’il  a faite , il  a vû  que 
l’infecte  dans  ce  premier  inftant  refpi-- 
roit  plus  d’air , Sc  que  cet  air  intro- 
duit ou  raréfié  dans  le  corps , l’obli- 
geoit  à s’étendre.  Le  corps  des  Mou-- 
ches  de  cette  efpece , qu’il  a gardées 
s’eft  applati  peu-â-peu  ; Sc  de  pareil-^ 
les  Mouches , qui  ont  vécu  libres , Sc 
qu’on  voit  voler  autour  des  arbres  Sc 
des  plantes  , ont  de  même  le  corps 
plat.  On  voit  dans  l’intérieur  de  ces 
Alouchts  des  Angularités  dont  parles- 
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M.  b e R é au  m u R dans  l’Hiftoire 
générale  des  Mouches  à deux  ailes. 

La  Mouche  , qui  vient  d’un  Ver 
mangeur  des  Pucerons  qui  eft  hériffé 
d’épines  , eft  beaucoup  plus  petite 
que  celles  dont  je  viens  de  parler. 
Elle  n’a  d’ailleurs  rien  de  fort  remar- 
quable. Le  de  (Tus  8c  le  deïïous  de  Ton 
corps  font  d’un  noir  éclatant , tel  que 
celui  des  vernis.  Ce  noir  n’eft  caché 
qu’au  bord  des  anneaux  , qui  ont  cha- 
cun une  petite  frange  de  poils  blan- 
châtres. Les  différences  qu’il  y a entre 
ces  Mouches  qui  viennent  de  Vers 
lins  jambes  , font  légères , 8c  par-ld 
auffi  difficiles  â décrire , dit  M.  de 
R é a u m u r , que  peu  propres  i in- 
téreflër. 

MOUCHES  DE  SAINT 
MARC:  Le  même  Académicien  8c 
Obfervateur  ( Mémoire  II.  Tome  V.  ) 
conferve  i ces  Mouches  le  nom  qu’el- 
les portent  en  quelques  Provinces  du 
Royaume  , comme  en  Poitou  8c  en 
T ouraine , apparemment  parcequ’elles 
paroilfent  des  premières  au  printemps 
& vers  la  fete  de  Saint  Marc.  On  voit 
ibuvent  ces  Mouches  à deux  ailes  fur 
les  fleurs . 8c  fur  les  bourgeons  des 
arbres.  On  les  accufo  de  faire  tort  â 
ces  boutons , Sc  de  faire  périr  les  fleurs. 
Ce  font  des  Mouches  de  grandeur  mé- 
diocre , bien  plus  petites  que  les 
greffes  Mouches  bleues.  Elles  font  de  la 
foconde  claffe  générale  de  celles  des 
Mouches  , lefquelles  ont  une  bouche 
fans  denrs;mais  elles  peuvent  avec  leur 
bouche  exprimer  le  fuc  des  bourgeons, 
ainff  que  celui  des  fleurs  qui  ne  font 
pas  épanouies,  8c  peutêtre  y occafion- 
ner , dit  M.  de  RituMut,  un 
defféchcment  qui  les  fait  périr.  La 
ftruélure  de  leur  bouche  reffemble  fort 
à celle  des  Tipules.  Leurs  antennes 
font  peu  longues , Sc  n’ont  d’ailleurs 
rien  de  fmgulier.  Le  mâle  a une  tête 
beaucoup  plus  greffe  que  celle  de  la 
femelle  Les  yeux  â réfeau  du  mâle 
font  auffi  plus  gros.  Dans  plufieurs  ef- 
yecçs  de  cos  Mouches  les  yeux  font 
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noirs.  Ces  Mouches  portent  ordinaire- 
ment leurs  ailes  de  maniéré  qu’une 
des  deux  couvre  l’autre  prefqu’en  en- 
tier. Celle-ci  ne  paroît  qu’auprès  de 
fon  origine  , Sc  à fon  extrémité.  Ces 
Mouches  volent  d’aflez  tpauvaife  grâce. 
Quand  elles  font  en  l’air , leur  corps 
femble  y être  pendant.  M.  DE  Réau- 
mur  n’a  connu  de  ces  Mouches  que 
de  deux  couleurs.  Les  unes  font  noi- 
res 8c  d’un  très-beau  noir  , 8c  les  au- 
tres ont  le  corps  8c  le  corfelet  rou- 
geâtres. Il  dit  en  avoir  obforvé  des 
unes  8c  des  autres  de  grandeurs  très- 
différentes  , Sî  qui  font  de  différentes 
efpeces.  11  y en  a des  efpcces  auffi 
petites  que  les  petites  efpeces  de  Ti- 
pules 8c  que  les  Coufins  , 8c  on  ne  les 
diftingue  des  unes  8c  des  autres , que 
quand  on  examine  â la  loupe  , ou  au 
microfcope  , la  forme  de  leur  corps. 
Ces  Mouches  viennent  , comme  les 
Tipules.de  Vers  qui  fo  tiennent  fous 
terre , qui  s’y  nourriffent  d’une  efpece 
de  terreau  ou  de  terre  , 8c  qui  pour- 
tant s’accommodent  d’une  matière  qui 
.parott  contenir  des  focs  plus  aifés  i 
extraire.  Voyez  fur  ces  Mouches  le 
Mémoire  ci-deflus  cité. 

MOUCHES  en  forme  d’ Abeil- 
les : Ce  font  des  Mouches  à deux  ailes , 
dont  la  reffemblance  eft  fi  grande  avec 
les  Abeilles , que  M.  de  RIaumur 
(Tome  iy.  Mémoire XI.  ) avoue  n’avoir 
pas  ofé  plufieurs  fois  prendre  avec  la 
main  de  ces  Moucher  Abtilliformes  , de 
peur  que  ce  ne  fuffent  des  Abeilles. 
Les  couleurs  , les  grandeurs , les  figu- 
res 8c  les  proportions  des  différentes 
parties  de  ces  Mouches  de  deux  daf- 
fos  fi  différentes  , font  à-peu-près  les 
mêmes.  Les  Abeilles  ont  cependant  le 
corps  un  peu  pltis  allongé  : elles  font 
moins  greffes  ; elles  ont  fur-tout  la 
tête  plus  petite  , proportionnellement 
à leurs  autres  parties , que  la  tête  des 
Mouches  qui  leur  reffemblent.  Ces  der- 
nières Mouehes  d’ailleurs  tiennent  tou- 
jours leurs  ailes  parallèles  au  plan  de 
pofition,  mais  en  dehors  de  leur  corps. 

Enfin 
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Enfin  ces  Mouches  à deux  ailes  fe  com- 
portent fur  les  fleurs , qu’elles  cher- 
chent, & qu’elles  aiment  beaucoup  , 
à-peu-près  comme  les  Abeilles.  Si 
elles  ne  longent  point  à y faire  une 
fécolte  de  cire , elles  ont  une  trompe 
avec  laquelle  elles  favent  en  tirer  le 
miel.  La  trompe  de  ces  Mouches  n’eft 
pas  accompagnée  de  dents.  Leur  corps 
eft  un  peu  plus  court  que  celui  des 
Abeilles , & plus  applati. 

Il  y a plufieurs  elpeces  de  ces  Mou- 
ches. Ray  en  a décrit  fix  différentes 
dans  Ion  Hiftoire  des  lnfecles.  On  en 
peut  ajouter  i ce  nombre  , dit  M.  t)  E 
R É a u M u R.  Elles  différent  entr’el- 
les  en  grandeur.  Quelques-unes  de  ces 
efpeces  font  plus  petites  que  les  gref- 
fes Mouches  bleues  : mais  la  plupart 
des  aqpcs  les  égalent  où  les  furpaf- 
fent  en  grandeur.  Ces  elpeces  diffèrent 
auffi  entr’elles  par  des  nuances  de 
couleur  brune  , & quelques  autres  ef- 
peces du  même  genre  ont  des  taches 
très-noires  & d’autres  très-jaunes,  qui 
les  éloignent  beaucoup  de  la  couleur 
des  Abeilles.  Les  Vers  , d’où  provien- 
nent ces  Mouches , 8c  qu’on  appelle 
des  Vers  à Pourceaux , pareequ’on  les 
trouve  dans  la  matière  dont  ces  ani- 
maux fe  ragoûtent  ; ces  Vers  , dis- je, 
n’ont  pas  été  inconnus  à Goedard  , 
ni  à Mc  Merian,  ni  i Auin. 
M.  de  Kéaumvi  en  donne  l’Hif- 
toire  dans  le  Mémoire  ci-deflùs  cité. 

MOUCHES  en  forme  de  Guê- 
pes : Ce  font  des  Mouches  à d'eux  ai- 
les, qui  ont  une  forte  de  reffemblance 
avec  les  Guêpes.  Elles  proviennent  de 
Vers  à queue  de  Rat.  Le  corps  un 
peu  long  , marqué  de  jaune  & de  noir , 
eft  ce  qui  frappe  le  plus  dans  la  Guê- 
pe , & on  trouve  tout  cela  dans  la 
Mouche  à Ver  4 queue  de  Rat.  Plufieurs 
efpeces  de  Mouches,  qui  viennent  des 
Vers  mangeurs  de  Pucerons , ont  auffi 
cette  reffemblance  groffiere  avec  les 
Guêpes. 

Il  y a une  Mouche  d’un  autre  genre, 
qui  reffemble  fi  fort  A une  petite  Guê- 
Tome  lll. 
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pe,  que  M.  de  Réaumur  dit  ne  l’avoir 
jamais  prife , en  fe  fervant  des  doigts  , 
qu’avec  les  précautions  avec  lefquel- 
les  on  prend  une  Mouche  armée  d’un 
aiguillon , 8c  il  ne  s’eft  aflùré  qu’elle 
en  étoit  dépourvue  , qu’après  avoir 
reconnu  qu’elle  n’a  voit  que  deux  ai- 
les. Ses  antennes  font  auffi  de  celles 
qui  font  les  plus  ordinaires  aux  Mou- 
ches de  cette  derniere  clarté  ; elles 
font  à palettes , mais  à palettes  très- 
allongées.  11  ne  donne  point  l’Hiftoire 
de  cette  Mouche , n’étant  point  par- 
venu à la  faire  naître  chez  lui. 

MOUCHES  en  forme  de  Fri- 
ions : Les  Frelons  font  du  genre  des 
Guêpes  ; j’en  ai  parlé  au  mot  G U È- 
P E , d’après  M.  de  Réaumur. 
Ils  ne  different  prcfque  des  Guêpes 
les  plus  communes  que  par  leur  gran- 
deur. Us  font  mis  au  rang  des  gref- 
fes Mouches  à quatre  ailes. 

Il  y a une  Mouche  à deux  ailes , qui 
ne  le  cede  pas  en  grandeur  aux  Fre- 
lons , 8e  qu’on  ne  peut  gueres  man- 
quer de  croire  être  un  Frelon, la  pre- 
mière fois  qu’on  la  voit  pofée  fur  une 
plante.  Elle  y arrive  8c  en  part  avec 
un  bourdonnement  d’ailes  , flmblable 
à celui  des  Frétons  , avec  lclqucls  elle 
a une  grande  reffemblance  , par  les 
couleurs  de  fon  corps  & de  fon  cor- 
felet.  Le  jaune  domine  fur  (on  corps , 
mais  il  y eft  coupé  par  deux  larges 
raies  tranfverfalcs,  qui  toutes  deux  font 
noires.  Le  corfelet  eft  noir,  8e  l’in- 
tervalle qui  eft  entre  les  deux  yeux  i 
réfeau  eft  jaune. 

MOUCHES  en  forme  de  Bour- 
dons  : Ces  Mouches  à deux  ailes  ne 
different  des  Bourdons  , que  parcc- 
qu’elles  n’ont  point  une  trompe  fem- 
blable  i la  leur,  8e  qu’une  paire  d’ai- 
les leur  manque.  Ces  Mouches , qui 
reffèmblcnt  aux  Bourdons  , diffèrent 
entr’cllcs  en  elpeces  8c  en  genres.  Il  y 
en  a qui  font  de  différentes  claffès.  Il  y 
en  a qui  ont  des  trompes  ; d’autres 
auxquelles  on  trouve  à peine  une  bou- 
che. Toutes  ont  été  des  Vers  de  plu- 
T 
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fleurs  efpeces,  auxquels  la  Nature  a 
f afligné,  pour  les  faire  croître,  des  ha- 
bitations , qui  ont  paru  bien  fingulie- 
Tes  aux  Obfervateurs.  Il  y a de  ces 
Moucha  , qui  nailTent  de  Vers  qui 
prennent  leur  accroilfement  dans  les 
inteftins  des  Chevaux  ; d’autres  vien- 
nent d’une  efpece  de  Vers  qui  ne  fe 
trouvent  bien  que  fous  l’épaiffe  peau 
des  bêtes  à corne  ; d’autres  font  pro- 
duites par  des  Vers  qui  vivent  de  ma- 
tières végétales.  M.  deRéaumur 
donne  l’Hiiloire  d’une  de  ces  Mou- 
cha, dont  le  Ver  fe  tient  dans  l’inté- 
rieur de  certains  Oignons  de  üeurs  , 
comme  de  NarcilTe  , & enfuite  celle 
des  autres  Vers.  11  appelle  cette  forte 
d’infectes , Moucha  d’Ùignont  de  Nar- 
e'tjfe  , Moucha  de  Boeuf,  & Moucha 
de  ChcvaL  V A L I s N i E n i pafle  pour 
avoir  le  premier  connu  la  véritable 
Mouche  qui  occafionne  la  naiffance 
des  tumeurs  des  bêtes  à cornes.  Il  en 
a donné  une  Hiftoire  curicufe  & inté- 
relfantc , îc  ornée  d’une  agréable  éru- 
dition : mais  les  Obfervations  de  M. 
DE  R É a u m u r ont  été  plus  loin  , 
tant  fur  cette  Mouche  de  Bœuf , que 
fur  celle  qui  vient  dépolèr  fes  œufs 
dans  les  inteftins  du  Cheval.  Voyez 
Ion  Mémoire  XII.  du  Tome  IV. 

Les  Anciens  ont  connu  une  Mou- 
che , qui  par  fcs  piquûres  faifoit  quel- 
quefois entrer  en  fureur  les  bêtes,  à 
cornes  de  leurs  troupeaux.  Les  Grecs 
l’ont  nommée  Qhjhoi , nom  qu’ils  ont 
enfuite  ennobli , au  figuré  , en  le  don- 
nant à la  fureur  poétique  : mais  il  eft 
ordinairement  affez  difficile  de  déter- 
miner l’infecte  que  les  Anciens  ont 
déterm'né  par  un  certain  nom , parce- 
que  , dit  notre  favant  Académicien  , 
ils  ont  rarement  pris  la  peine  de  bien 
décrire  cet  infecte , 8c  que  même  ils 
en  ont  fouvent  rapporté  des  chofes 
qui  le  font  méconnoître.  Ainft  Pline 
veut  que  1 ‘(S-flrot  des  Grecs  fbit  le 
Tahanuf , ou  V Afylus  des  Latins.  Les 
Nacuraliftes  conviennent  cependant 
que  le  Tabanui , ou  Laon qui  eft  une 
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Mouche  bîefl  connue , eft  différent  de 
1 ’ Afylus  : mais  ils  ne  conviennent  pas 
de  la  Mouche , à laquelle  le  nom  d ’A- 
fylui  eft  propre.  Valisnieri  veut  qu’il 
foit  donné  à cette  Mouche  qui  occa- 
fionne la  production  des  tumeurs  des 
Bœufs.  Svammerdam  donne  le  nom 
à.’  AJ  y lui  à une  Mouche  qui  vient  des 
Vers  aquatiques , & que  M.  DE  Réau- 
Mur  nomme  Mouche  à corfilet  armé. 
Ce  grand  Obfcrvateur  eft  du  fentiment 
de  Valisnieri  , & il  appelle  en  Fran- 
çois AJyle  cette  Mouche  de  Bœuf. 

MOUCHE  du  Ver  du  nez.  dei 
Moutons  : Cette  Mouche  n’eft  pas  du 
enre  de  celles  qui  ont  l’air  de  Bour- 
ons , 8c  dans  lesquelles  fe  transfor- 
ment les  Vers  des  tumeurs  des  Bœufs,. 
8c  ceux  qui  naiflent  dans  les  inteftinsdes 
Chevaux  ; mais  elle  eft  au  moins  de 
la  même  clalfe.  Les  cavités,  oininus,. 
qui  font  au  haut  du  nez  du  Mouton  ,. 
ainfi  que  les  finus  frontaux  , font  le 
lieu  où  le  tiennent  les  V ers , d’où  far- 
tent ces  Moucher , 8c  où  ils  prennent* 
leur  aceroifrement.  Ces  finus  , doqf  la- 
capacité  eft  affez  confidérable  , font 
remplis  d’une  matière  blanche  & mol- 
le , qui  eft  un  affemblage  de  glande» 
abbreuvées  d’un  mucilage  , que  les 
Moutons  rendent  par  le  nez.  C’eft  de 
ce  mucilage  que  les  Vers  fe  nourrif- 
fent , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  toute  la 
grandeur  à laquelle  ils  doivent  par- 
venir. Quand  ce  temps  eft  arrivé , ils 
fortent  du  nez  du  Mouton  : ils  vont 
chercher  de  la  terre,  dans  laquelle  ils 
s’enfoncent  8c  fc  cachent.  Là , ils  paf- 
fent  tranquillement  par  les  ditférens 
états  , qui  les  conduifent  à celui  de 
Moucher.  La  Mouche  femelle  , après 
avoir  été  fécondée  par  le  mâle  , fait 
que  c’eft  dans  le  nez  des  Moutons 
qu’elle  doit  aller  pondre  , pour  que  les 
Vers  , auxquels  elle  donnera  naiflân- 
ce  , puifTent  devenir  Moucha  à leur- 
tour.  Cette  Mouche,  dans  tout  le  temps 
de  fà  vie,  comme  dans  celui  où  elle 
vient  de  naître , a un  air  pqyeffeux 
elle  cherche  rarement  à faire  ufage  de 
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fes  jambes  Sc  de  fes  ailes.  M.  de  Réau-  que  la  furface  fur  laquelle  elles  font 
mur  a gardé  en  vie  chez  lui  pendant  pofées  , quoique  leurs  jambes  foient 
plus  de  quinze  jours  une  de  ces  Mou-  longues;  mais  c’eft  qu’elles  les  por- 
che/. Voyez  le  Mémoire  XII.  Tome  IV.  tent  loin  du  corps.  Elles  s’en  fervent 
p . 5 59.  Valismieri  eft  le  premier  qui  pour  marcher  vite,  Sc  elles  marchent 
ait  donné  la  véritable  Hiftoiredes  Vers  volontiers,  lorfque  les  doigts  qui  le# 
qui  donnent  ces  cfpeces  d c Moucher.  veulentfaifirs’approchentd’elles.Pour 
Ils  ont  aulïï  été  connus  des  Anciens,  fuir  elles  employent  plutôt  leurs  jam- 
Un  des  plus  célébrés  Médecins  Grecs,  bes  que  leurs  ailes.  Quand  on  leur  a 
Alexandre  Tralliin,  que  arraché  celles-ci , leur  corps  applati , 
M.  F R E 1 N D place  vers  l’an  5 60.  fait  la  longueur  Sc  le  port  de  leurs  jambes  , 
mention  de  ces  Vers  comme  d’un  re-  leur  donnent  Une  forte  de  reflemblance 
mede  contre  l’épilepfie.  , avec  des  Araignées  de  quelques  efpe- 

MOUCHE  ARAIGNÉE:  ces,  qui  ont  le  corps  plat  8c  qui  s’é- 

C :tte  Moucb:  , des  l’inftant  oh  elle  lèvent  peu  fur  leurs  jambes.  C’eft  ce 
fort  de  l’œuf , n’a  plus  à croître.  Elle  qui  fait  que  le  nom  de  Manchet  Arai- 
eft  à deux  ailes , plus  petite  que  celle  gnéer , dit  M.  D e R É A u M u R , parott 
nommée  Taon,  Sc  plus  grande  que  d’au-  allez  leur  convenir,  Sc  à d’autres  Mou- 
très  , allez  femblable  à celles  de  nos  cher  du  même  genre.  On  leur  a donné 
appartemens.  Dans  l’été  ces  Moucher  plufieursnoms  en  difftrens  endroits  du 
s’attroupent  Sc  forment  de  grandes  pla-  Royaume  ; en  Normandie , par  exem- 
ques  fur  le  col , les  épaules  8c  fur  d’au-  pie,  on  les  appelle  Moucher  Breton- 
tres  endroits  du  corps  du  Cheval.  C’eft  nés  ; ailleurs  Moucher  d’Efpugne , Sc 
aux  parties  des  Chevaux  les  moins  dé-  Moucher  de  Chien. 
fendues  par  le  poil  qu’elles  s’attachent  Le  bout  de  leur  corps  eft  plus  large 
plus  volontiers.  Elles  fe  tiennent  fou-  que  ce  qui  le  précédé.  A fort  milieu  , 
vent  fous  le  ventre , entre  les  cuilfes  du  moins  en  certain  temps , paroît  une 
poftérieures,  ou  fur  la  face  intérieure  échancrure,  qui  pourroit  les  faire  ap- 
des  cuilfes  mêmes.  Quelquefois  elles  peller  des  Moucher  en  coeur.  Leur  tête 
partent  fous  la  queue  du  Cheval , Sc  bien  plus  petite , par  rapport  au  vo- 
c’eft  alors  qu’elles  l’inquiettent  davan-  lume  du  corps,  que  celle  du  commun 
tage.  Si  on  le  contente  de  les  chalfer  , des  Moucher , tient  de  la  figure  trian- 
après  un  vol  très-court  elles  revien-  gulaire.  Le  deflus  du  corfelet  eft  plat 
nent  fur  le  Cheval,  qu’elles  fuivent  Sc  très-luifant,  quoiqu’il  ait  quelques 
obftinément.  Les  Chevaux  ne  font  pas  poils;  mais  ce  nlrtl' qu’avec  la  leupe 
les  feuls  animaux  auxquels  ces  Mou-  qu’on  les  découvre  : il  eft  fille  nn  * 
cher  en  veulent.  On  en  trouve  allez  tranlverfalement  en  ligne  droite  8c  en 
fouvent  fur  les  bêtes  à cornes,  8c  à la  trois  différens  endroits.  Sa  couleur  do- 
campagne  elles  fe  tiennent  quelque-  minante  eft  un  caffé  brun , fur  lequel 
fois  fur  les  Chiens  : aufli  un  de  leurs  font  jettées  des  taches  d’un  blanc  jau- 
noms  eft  celui  de  Moucher  de  Chien,  nitre  : quatre  de  ces  taches  font  plus 

remarquables  que  les  autres;  deux  font 
placées  dans  la  ligne  du  dos,  Sc  deux 
courbées  en  arc  fe  trouvent  fur  les 
côtés , aflez  près  de  la  tête.  Le  corps 
eft  encore  plus  plat  que  le  corfelet  , 
fur-tout  par  deffus  ; car  le  deflous  eft 
un  peu  renflé  Se  tire  fur  le  blanchâtre  : 
le  dertiis  eft  brun , chargé  de  poils  fur 
l’un  Sc  l’autre  de  fes  côtés  8c  prefque 


Leur  forme  eft  propre  aies  faire  diftin- 
guer  de  beaucoup  d’autres  Moucher. 

Selon  la  defeription  que  M.  D E 
RéaumurC  Mém.  IV.  Tome  VJ.  ) 
en  fait  dans  fes  Mcmoirer  pour  fervir 
à l’Hiftoire  des  Infeéles,  elles  ont  un 
air  plus  applati  que  celles  qui  le  trou- 
vent fur  la  viande  Sc  que  celles  de  nos 
appartemens.  Leur  corps  touche  pref- 
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ras  au  milieu  : il  n’a  nulle  partie  luifiint 
du  corfelct  : dans  les  états  ordinaires 
il  eft  plus  large  que  long.  Celui  des 
femelles  prêtes  à pondre  s’allonge  un 
peu  , mais  plus  furies  côtés  que  dans 
la  ligne  du  dos,  d’où  il  arrive  que 
l’anus  fc  trouve  dans  un  enfoncement, 
Sc  que  le  corps  tient  de  la  figure  d’un 
cœur,  ou  de  celle  du  corps  de  certai- 
nes Araignées.  Ordinairementleur  ven- 
tre eft  peu  rempli  de  maticrçs  fuccu- 
lentes  ; ce  qui  fait  que  ceux  qui  les 
prennent  fur  les  Chevaux , les  trouvent 
difficiles  :1  écralèr.  Les  doigts  entre 
lefquels  elles  glilfent  ont  peine  à venir 
à bout  de  les  tuer. 

Dans  tous  les  temps  on  elles  ne  fe 
fervent  pas  de  leurs  ailes  pour  voler , 
elles  les  portent  croifées  fur  le  corps , 
au-delà  du  bou*  duquel  elles  vont  à 
une  diftance  égale  à la  moitié  de  là 
longueur.Leurs  jambes, que  nous  avons 
déjà  dit  être  longues , font  d’une  cou- 
leur plus  claire  que  celle  du  corlèlet, 
d’un  jaunâtre  affez  clair.  Chacune  fe 
termine  par  deux  grands  crochets  très- 
courbes  vers  leur  origine  , mais  dont 
la  plus  longue  8c  dernière  partie  eft 
preique  droite. 

M.  d e K É a u m v R n’a  point  re- 
marqué à ces  Mouches  de  petits  yeux. 
Leurs  yeux  à réfeau  s’étendent  depuis 
le  devant  jufqu’au  derrière  de  la  tête  : 
ils  font  bruns.  Le  deflùs  de  la  tète  eft 
plus  bfanchâti^.  .informe  "une  elpece 
d’enfoncement.  Cette  Mouche  a paru 
à cet  Obfervateur  dépourvue  d’an- 
tennes. En  devant , la  tête  a une  clpece 
de  bec  , ou  plutôt  parolt  en  avoir  un 
allez  long  : il  eft  formé  par  deux  pe- 
tites palettes  de  figure  otale  , d’un 
noir  luifant  , pofées  fur  une  meme 
ligne  horifontale  , très-près  l’une  de 
l’autre , & qui  dans  les  temps  ordi- 
naires s’appliquent  l’une  contre  l’au- 
tre : elles  ont  quelque  reflemblance  par 
leur  figure  avec  les  antennes  à palet- 
tes des  Mouches  à deux  ailes  > mais  el- 
les font  autrement  lituées  & ont  un 
tout  autre  ufage.  Eofemble  elles  com- 
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pofent  l’étui  d’une  trompe  extrême- 
ment délié.  On  la  voit  fouvent  fortir 
d’entre  les  deux  palettes  Sc  fe  porter 
à une  ligne  ou  deux  par  de-li.  Elle  eft 
fi  fine  , qu’on  la  prendroit  pour  un 
poil , fi  on  lui  voyoit  conftamment  la 
même  longueur  : à peine  a-t-elle  la 
grolîcur  d’un  cheveu.  La  Mouche  l’al- 
longe 8c  la  racourcit  à fon  gré , Sc  elle 
la  fait  difparoitre  totalement  quand  el- 
le veut.  Telle  eft  la  defeription  que  M- 
de  RIadmui  fait  de  la  Mouche 
Araignée , ou  en  cœur. 

Elle  n’eft  pas  rare  i on  en  voit  quel  - 
ques-uncs  au  printemps  ; mais  c’eft 
en  été  8c  fur-tout  en  automne  qu’elles^ 
font  le  plus  communes.  Les  femelles 
pondent  un  œuf  de  la  groffeur  d’utt 
pois  ordinaire  : il  n’a  du  noir  qu’à  fois 
bout  le  plus  menu  Sc  échancré  : tout 
le  refte  eft  blanc.  11  ne  fort  point  de 
cet  œuf  un  Ver  8c  enfuitc  une  Nym- 
phe. Cette  Mouche  fort  de  Ion  œuf  fous 
la  forme  d’une  Mouche  ».  comme  le 
Poulet  fort  Poulet  du  fien , avec  cet- 
te différence  que  le  Poulet  eft  bien, 
éloigné  de  la  grandeur  de  la  Poule  8c 
encore  plus  de  celle  du  Coq  , Sc  que 
nos  Mouches  Araignées  naiffent  abfo— 
lument  aufli  grandes  que  les  Mouches* 
peres  8c  les  Mouches  meres  ,.  à qui  el- 
les doivent  le  jour.  Ce  font  lesobfer- 
vations  que  M.  de  Réaumur  a faites. 
Les  œufs  de  ces  Mouches  Araignées  „ 
comme  les  œufs  les  plus  connus , ref- 
tent  tels  qu’ils  étoient  quand  ils  onc 
été  pondus.  Tout  ce  qui  leur  arrive  » 
c’cft  que  leur  coque  prend  une  teinte 
brune  en  moins  d’une  heure  : au  bout 
de  deux  ou  trois  heures  elle  eft  rou- 
geâtre , Sc  enfin  en  moins  d’un  jour  en- 
tier , 8c  quelquefois  dans  un  demi- 
jour  , elle  devient  du  plus  beau  noir. 
Elle  fe  defféebe  Sc  acquiert  plus  de 
confiftance  Se  de  dureté  qu’elle  n’eit 
avoit  d’abord,  Sc  l’intérieur  de  cette 
coque  a affez  de  capacité  pour  renfer- 
mer une  Mouche  auffi  complette  & auûï 
grande  que  celle  par  qui  l’œuf  a ét6 
pondu,  Dans  les  obfcrvations  que  M» 
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DE  Réaumurb  faites  en  ouvrant  font  Je  la  première  des  claffes  fubor- 
des  œufs  de  Moucher  Araignée!  , il  a données  à la  claffe  générale  des  Mou- 
trouvé  de  ces  Moucher  fous  la  forme  cher  à corpr  court.  Ces  fortes  de  Mou - 
de  Nymphes,  dont  les  parties  étoient  cher  aiment  Fefpece  de  lie  de  vin  dé- 
très  - dillincles  , très  - reconnoiffablcs  pofée  fur  les  tonneaux  d’où  on  tire 
pour  celles  d’une  Mouche  , Se  auxquel-  le  vin  avec  un  robinet.  Elles  aiment  le 
les  il  manquoit  peu  du  côté  de  la  con-  marc  de  raifin  qui  s’aigrit , 8c  en  gé— 
filante  , 8c  dans  aucun  de  ces  œufs  néral  elles  aiment  les  iiqueursqui  ont 
il  n’a  jamais  découvert  de  Vers;  ce  été  fucrées  , lorfqu’ellcs  viennent  i 
qui  prouve  que  de  la  liqueur  contenue  s’aigrir.  Le  corps  & le  corlèlet  de  cette 
dans  ces  œufs  fe  forme  une  N ymphe  , petite  Mouche  (ont  jaunâtres  ; les  yeuic 
fans  palfer  auparavant  par  l’état  de  à réfeau  font  d’un  rouge  qui  n’eft  pas 
Ver,  8c  que  cette  Nymphe  devient  d’une  belle  nuance , mais  qui  fait  pour- 
une  Mouche.  tant  qu’on  les  remarque  plutôt  que 

Parmi  ces  Moucher,  comme  parmi  ceux  des  autres.  Les  ailes  qui  ordinai-  , 

celles  de  la  plupart  des  efpeces  con-  remcitt  fe  croifent  fur  lé  corps,  ont' 
nues,  il  y a des  mâles  & des  femelles,  des  couleurs  d’iris.  M.  de  Réaumur' 

La  femelle  qui  vient  de  pondre  ne  n’a  pu  s’affurer  fi  elles  font  vivipares 

furpaffe  pas  fenfiblement  le  mâle  en  ou  ovipares.  » 

grandeur  & n’offre  pas  d’ailleurs  des  MUUCHE  TRUFLE:  M. 

différences  marquées.  , DE  Réaumur(  Mém.  H.  Tome  V. 

MOUCHES  ARAIGNÉES  p.  dq.J  dit  que  les  Trufles  font  re- 
des  nids  d’ Hirondelles.  La  maniéré  de  cherchées  par  des  efpeces  de  Vers  , 
naître  de  ces  Moucha  cil  la  même  que  qui  deviennent  des  Moucha  à deux 
celle  des  Moucher  Araignées  de  Che-  ailes.  Elles  ont  des  poils  longs , gro* 
vaux  , dont  nous  venons  de  parler.  Stroides,  femés  fur  le  corps  , le  cor- 
Elles  font  d’une  autre  efpece  , mais  feler  Sc  la  tête.  La  couleur  du  corfelet 
du  même  genre  , 8c  elles  n’en  different  9c  celle  du  corps  cfl  un  rougeâtre  poin- 
que  parcequ’elles  ont  des  ailes  plus  rillé  de  brun.  Les  antennes  font  à pa- 
étroites.  C’eft  dans  les  nids  des  Hiron-  lettes  plates  & ovales.  Cette  Mouche 
déliés  qu’elles  fe  tiennent.  C’ell  dans  ell  de  la  première  claffe  générale  des 
ces  mêmes  nid»  que  M.  de  Réaumur  Moucha  à deux  ailes.  Elle  a une  trom- 
a trouvé  des  grains  aufli  luifans  que  pe  charnue  & n’a  point  de  dents, 
s’ils  euffenrété  des  Jais,  plus  gros  que  MOUCHE  à deux  ailes  & â 
le  corps  des  Moucher  mêmes  : ce  font  corpr  long  , qu’on  trouve  fur  les  Char- 
leurs  œufs.  milles,  dès  qu’elles  commencent  d être 

Tetites  MOUCHES:  M.  de  couvertes  de  feuilles.  La  trompe  de 
RéaumurC  Mém.  II.  Tome  V.  > cette  Mouche  eft  autrement  conllruitd 
parle  d’une  efpece  de  Moucher  qui  no  que  les  différentes  efpeces  de  trompes 
font  , dit-il , que  de  vrais  Mouche-  de  Moucher  à deux  ailes.  Elle  ell  ordi- 
rons.  Elles  font  plus  petites  que  les  nairement  logée  dans  un  long  étui , qui 
plus  petites  Tipules.  Lorfque  leurs  tout  du  long  8c  en  deffus  a une  cou-- 
ailes  font  pofées  fur  leur  corps,  à peine  liffe,  qui  la  reçoit  8c  qui  lui  permet 
font-elles  aufli  groffes  qu’une  groffe  de  fortir.  Quand  cette  trompe  ell  hors 
tête  d’épingle.  Avec  une  loupe  notre  de  fon  étui  St  développée  , on  voit 
lavant  Observateur  a remarqué  qu’el-  qu’elle  efl  compofée  de  quatre  pièces 
les  appartiennent  à la  première  des  toutes  d’une  forte  de  corne  , dont  l’u- 
elaffes  générales  ; qu’elles  n’ont  qu’u-  ne  efl  plus  longue  8c  plus  forte  que 
ne  trompe  affez  fcmblable  à celles  des  les  autres  8c  deux  plus  courtes  Sc  très— 

Moucha  llcua  delà  viande,  & qu’elles  fines  8c  la  quatrième  un  peu- plus 
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j»roffe  Sc  un  peu  plus  longue  que  les 
deux  précédentes , mais  plus  mince  Sc 
plus  courte  que  la  première. 

MOUCHES  DE  RIVIERE: 
On  en  voit  beaucoup  voler  fur  la  fin 
de  l’été.  Elles  ont  les  yeux  grands , le 
dos  rond , le  ventre  plat  8c  fix  pieds  : 
ceux  de  devant  font  plus  grands.  Ces 
Mouche s étendent  leurs  deux  ailes  pour 
nager;  c’cll  ce  qui  fait  qu’elles  nagent 
fur  l’eau  8c  volent  en  l’air.  Elles  ont 
des  lignes  vertes  Sc  noires  au  dos  , dit 
G E s n E R , de  Aquat.  p.  696. 

Mouches  a quatre  ailes. 

Après  avoir  parlé  des  Mouche:  à 
deux  aile: , M.  de  Réaumur  met 
dans  l’ordre  qui  fuit  celles  qui  en  ont 
quatre  , 8c  voici  comme  il  les  divife. 

MOUCHES  ICHNEUMONS  : 
■C’ell  d’après  les  Naturaliftes , 8c  fur- 
tout  les  Modernes , que  M.  de  Réau- 
mur {Mène.  IX.  Tome VI.)  donne  le 
nom  d’ lchneumons  à des  Mouches,  dont 
plufieursdonnent  pour  nid  à leurs  pe- 
tits l’infecte  même  dont  ils  doivent 
fe  nourrir  ; en  général  les  Mouche s 
Ichneunionj  ont  recours  à trois  moyens 
différens  pour  arriver  1 leur  fin,  Sctous 
trois  également  fùrs.  Les  unes  lavent 
loger  leurs  œufs  dans  l’intérieur  d’un 
infecte,  qui  eft  encore  fous  fa  premiè- 
re forme , 8c  qui  par  conféquent  a en- 
core à croître.  Elles  portent  i leur 
partie  poftérieure  une  eîpece  d’aiguil- 
lon , capable  de  pénétrer  dans  des 
corps  plus  durs  que  les  chairs  contre 
lefquelles  il  doit  agir.  Des  Ichncti- 
rnous  de  plufieurs  autres  elpcces  ont 
une  maniéré  plus  (impie  de  placer 
leurs  œufs.  Ils  fe  contentent  d’en  col- 
ler un  ou  plufieurs  fur  le  corps  des 
infectes  qu’ils  ont  deftinés  à nourrir  le 
petit  qui  doit  fortir  de  chacun.  D’autres 
lchneumons,  8c  e’cft  la  troificmc  ma- 
niéré dont  ils  favent  pourvoir  à la  fub- 
fiftance  de  leurs  petits , (ont  à l’affût 
des  nids  que  la  plupart  des  infectes 
préparent  aux  leurs.  D’autres  Ichneu- 
suons , qui  ne  font  pas  inlVuits  à trom- 
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per  la  vigilance  de  l’infecte  , qui  par 
nécelfité  abandonne  pour  quelques  infi- 
tans  le  nid  auquel  il  travaille  , par- 
viennent par  une  autre  voie  à loger 
leur  œuf  à côté  de  celui  qui  eit  dépo- 
fé  dans  un  nid.  Ces  lchneumons , com- 
me les  premiers  , font  munis  d’un  ai- 
guillon , ou  d’une  tarrierc  , capable  de 
percer  des  corps  plus  durs  que  les 
chairs  d’un  animal , Sc  d’une  longueur 
propre  ;i  traverfer  des  épailTeurs  au (11 
confidérablcs  que  celles  des  plus  fo- 
ndes parois  des  nids.  Ils  font  pénétrer 
leur  tarrierc  dans  des  nids  , qui  ont 
d’épaiffes  enveloppes  , (oit  de  bois , 
foit  de  terre  , foit  de  fable  , foit  do 
mortier  le  plus  compacte.  La  tarriere 
porte  dans  l’intérieur  du  nid  où  elle 
s’eft  introduite,  un  œuf  d’où  fort  par 
la  fuite  un  Ver  vorace. 

Enfin  fous  le  nom  à’ lchneumons  font 
comprifcs  des  Mouches  qui  different 
allez  par  leur  forme,  pour  être  mifes 
en  des  genres  différens.  M.  de  Réau- 
mur les  range  (bus  deux  genres  prin- 
cipaux , caractérifés  par  la  maniéré 
dont  les  femelles  portent  cet  infini- 
ment fi  effentiel  , au  moyen  duquel 
elles  parviennent  à loger  leurs  œufs 
convenablement.  Les  unes  , ce  font 
celles  que  cet  Obfervateur  met  dans 
le  premier  genre  , ont  une  longue 
queue,  compofée  de  trois  filets  (i  fins, 
qu’ils  peuvent  être  pris  pour  des  poils. 
Les  Naturaliftes,  en  parlant  de  quel- 
ques Mouches  qui  avoient  cette  queue, 
les  ont  défignées  par  le  nom  de  Mujca 
triplis.  Ray  les  a placées  parmi  les 
lchneumons.  Les  trois  poils  de  quel- 
ques-unes font  extrêmement  longs  , 
une  8c  même  deux  fois  plus  .longs  que 
le  corps,  le  corfelet  8c  la  tête  pris  en- 
femble.  M.  D e Ri  a u m u r avec  une 
forte  loupe  a examiné  à quelle  fin  ils 
font  faits.  Les  deux  des  extrémités  (ont 
deftinés  à conferver  celui  du  milieu, 
8c  à lui  faire  un  étui.  Ce  filet  du  milieu 
liffe  Sc  affez  arrondi  dans  la  plus  grande 
partie  de  (â  longueur,  s’applatit  près 
dcfpnbouf  Sc  fc  termine  par  une  poiu- 
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te  quelquefois  faite  en  bec  de  plume , 
Sc  fur  laquelle,  avec  le  fecours  de  la 
loupe  , on  diftingue  des  dentelures  , 
qui  font  juger  que  malgré  fa  fineffe  , 
ce  filet  eft  un  inftrument  analogue  à 
l’admirable  tarriere  dont  font  pour- 
vues les  femellc9des  Cigales.  Quoique 
délicat  Sc  flexible  , les  Ichneumons  fa- 
vent  l’introduire  dans  des  corps  trcs- 
durs.  Quand  la  Mouche  ne  cherche  pas 
à le  faire  agir,  il  eft  renfermé  dans 
l’étui , qui  n’eft  fait  que  de  deux  efpe- 
ces  de  poils  creux , & la  Mouche  ne 
fêmble  plus  avoir  pour  queue  qu’un 
poil  , qui  encore  ne  paroit  pas  fort 
gros.  Quelquefois  la  tarriere  n’eft  lo- 
gée que  dans  une  moitié  de  fon  étui , 
dans  un  des  poils , & la  queue  ne  fem- 
ble  plus  être  compofée  que  de  deux 
poils  j ainfi  la  mêm e Mouche  t vue  en 
différens  temps  , a bien  pu  fournir, 
dit  M.  de  R éa  u mu  r , les  noms  de 
Mouche  à un  poil,  à deux  poils  Sc  à trois 
poils  , noms  que  Modffit  a cru 
donner  à des  Mouches  différentes. 

Les  femelles  des  Ichneumons  , que 
M.  db  Réaumur  raffemble  dans 
le  fécond  genre  , ont  encore  comme 
les  autres  une  tarriere , mais  elles  la 
portent  appliquée  contre  le  dcflbus  de 
leur  ventre.  Ordinairement  fon  bout 
n’excedc  pas  , ou  excede  peu  celui 
du  corps.  Elle  eft  logée  dans  une  cou- 
lifte  , faite  de  deux  pièces  , creufées 
en  gouttières  8c  adhérentes  au  corps 
de  la  première  partie , Sc  quelquefois 
dans  plus  de  la  moitié  de  leur  lon- 
gueur. C’eft  ainfi  qu’il  caracférife  ces 
deux  genres  d’Ichneumons  par  ce  qu’ils 
ont  de  plus  remarquable , c’eft-à-dirc 
en  les  diftinguant  par  la  façon  dont  les 
femelles  portent  leur  tarriere. 

On  diftingue  au  premier  coup  d’œil 
les  Ichncumons  , dont  on  n’a  pas  le 
temps  d’examiner  le  fexe  , des  autres 
Mouches  , avec  lcf^uelles  Ü6  auroient 
quelque  refTemblance , pareequ’ils  agi- 
tent leurs  antennes  plus  continuement 
8c  plus  vivement  que  ne  font  les  autres 
Mouches.  La  plupart  tiennent  pareil- 
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Iement  leurs  ailes  dans  une  agitation 
continuelle  , dans  les  temps  où  ils  font 
pofés  , Sc  ou  ils  ne  fongent  nullement 
à voler.  M.  de  Réaumur  trouve 
encore  un  caraétere  aux  lchneumo», , 
qu  il  n a trouvé  a aucune  Mouche  d’un 
autre  genre  : foit  que  le  corps  des  au- 
tres mfectes  ailés  s’applique  immédia- 
tement contre  le  corfclet  , foit  qu>a 
n y tienne  que  par  un  étranglement, 
ou  par  un  filet , c’eft  toujours  du  bout 
du  corfelet  que  le  corps  part:  il  n’y 
a au  contraire , dit-il,  que  parmi  les 
ichncumons  , qu’on  trouve  des  Mou- 
ches, dont  le  corps  eft  emplanré  dans 
le  deflus  du  corfdet.  Voyez  la  rian- 

r£sfi*-  '4'  &'$■*»  Tome  IV.  de 
J es  Mémoires , ou  un  de  ces  Ichncumons 
eft  repréfënté , 8c  un  autre  d’une  for- 
me plus  finguliere , envoyé  de  Saint 
Uomingue. 

Parmi  les  Ichncumons  à queue  , il  y 
en  a qui  mettent  les  Vers  qui  fortent 
de  leurs  œufs  à portée  de  fe  nourrir 
d un  ou  de  pluficurs  Vers  de  Guêpes  : 
ils  font  de  grandeur  médiocre , 8c  de  là 
couleur  d’un  brun  maron  très- foncé 
La  partie  du  milieu  de  chaque  antenà 
ne  eft  tout  ce  qu’ils  ont  de  blanc.  Des; 
ichneumons  de  même  taille , 8c  d’au- 
tres confidérablement  plus  grands  Sc 
qui  ont  des  queues  d’une  longueur 
plus  démefurée , cherchent  à pourvoir 
leurs  petits  de  Vers  de  différentes  ef- 
peces  , Sc  leurs  meres  ont  cru  les  loger 
bien  furement , en  les  faifant  naître  au- 
deflous  de  l’écorce  épaifTe  de  fort 
grands  arbres,  Sc  dans  l’intérieur  du 
bois  meme.  On  voit  de  ces  derniers-. 
Ichneumons  roder  autour  des  arbres 

comme  les  autres  autour  des  murs.  11  y 

a d es  Ichneumons  qui  logent  leurs  œufs 
dans  les  corps  des  Chenilles , dont  M. 
de  Réaumur  parle  au  Mémoire  XI 
du  Tome  II. 

Les  mâles  Ichneumons , du  premier 
genre  , font  diftingués  des  femelles  , 
en  ce  qu’ils  n’ont  poinr  de  queue.  Le- 
nombre  des  petites  cfpcces  d’Icbneu- 
mons  a queue  eft  prodigieux.  Nous  iéuc‘ 
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devons  l’avantage  de  ne  pas  voir  tous 
les  fruits  de  la  terre  dévorés  par  les 
înfeftes  ; la  quantité  que  les  efpeces 
d’A hntumons  en  font  périr  de  tout  gen- 
re chaque  année  , n’eft  point  conce- 
vable. 

Parmi  les  Ichneumons  à queue  des 
très-petites  efpeccs,  comme  parmi  ceux 
des  plus  grandes  8c  des  moyennes , 
les  femelles  portent  , comme  on  l’a 
déjà  dit , une  queue  , qui  cil  compofée 
de  trois  filets.  Les  unes  n’ont  pas  ces 
trois  filets  plus  longs,  ou  même  les 
ont  moins  longs  que  leur  corps;  ceux 
des  autres  furpalfcnt  deux  ou  trois  fois 
le  corps  en  longueur.  Les  couleurs  de 
beaucoup  d’elpeces  de  petits  lchneu- 
mont  n’ont  rien  de  frappant  ; ce  font 
des  bruns  clairs , ou  plus  foncés  , Sc 
quelquefois  du  noir:  mais  les  couleurs 
de  ceux  d’un  grand  nombre  d’autres 
efpeces  font  éclatantes  : l’or  y domine. 
Le  corps  & le  corfelet  des  uns  font 
d’un  verd  doré , dont  les  nuances  ne 
font  pas  toujours  les  mêmes  ; ceux  des 
autres  font  d’un  rougeâtre  doré. 

Voilà  en  abrégé  l’Hilloirc  des  hhneu- 
monr  du  premier  genre  , ou  à queue. 
Partons  à ceux  du  fécond  genre,  qui , 
dans  les  temps  ordinaires  , tiennent 
l’inflrument  avec  lequel  ils  doivent 
percer,  foit  des  corps  animés  , foie  des 
corps  inanimés  , couché  au  moins  en 
grande  partie  fous  le  ventre.  Parmi 
.ceux-ci,  comme  parmi  les  autres,  on 
en  trouve  de  diflérentes  grandeurs , 
qui  offrent  beaucoup  de  variétés  dans 
la  forme  du  corps.  Un  des  pld$  grands 
que  M.  U E R E A U M U R ait  vus  8c  plus 
grand  qu’aucun  qu’il  ait  trouvé  dans 
le  Royaume  , lui  a été  donné  , pris 
en  Laponie  par  M.  DE  Mau  vertu  is. 
Le  volume  de  nos  plus  grands  Fre- 
lons n’égale  pas  celui  de  V hhneumon 
de  Laponie.  Son  corps  eft  aurti  gros 
à fon  origine  , que  l’ell  l’extrémité  du 
corfelet:  il  n’eft  pas  joint  à celui-ci 
par  une  efpcce  de  fil  délié.  La  forme 
de  fon  corps  n’eft  pas  ellipfoïdc , com- 
mue celle  du  corps  des  Frôlons.  11  a plus 
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de  diamètre  de  deffus  en  défions,  qué 
d’un  côté  à l’autre , Sc  c’cft  fur- tout 
vers  le  milieu  du  ventre  qu’il  en  a le 
plus  : c’eft  de-lâ  que  part  la  tarriere  : 
c’ert-11  qu’elle  cft  artujettic  : depuis 
cet  endroit  jufqu’au  bout  du  derrière  , 
le  ventre  lemble  coupé  obliquement. 
La  tête  de  cet  hhneumon  eft  noire  en 
grande  partie.  Les  petits  yeux  8c  les 
yeux  à réfeau  font  de  la  même  cou- 
leur; mais  la  partie  qui  eftparde-là 
ceux-ci,  8c  qui  eft  proche  du  bout 
fupérieur  de  la  tête,  eft  jaune,  com- 
me le  font  auffi  les  antennes.  Le  cor- 
felet eft  entièrement  noir  : pardeffus  , 
le  corps  eft  jaune  près  de  fon  origine  , 
après  quoi  il  a une  large  bande  tranf- 
verfale  qui  eft  noire  : le  refte  eft  jaune. 
Le  noir  occupe  plus  d’étendue  du  côté 
du  ventre  : les  deux  tiers  au  moins  de 
la  longueur  de  chaque  jambe  font  jau- 
nes , Sc  l’autre  tiers  reliant  eft  noir  : les 
ailes  ont  une  affez  forte  teinte  de  jau- 
ne. Un  autre  Ichncumon  à-peu-près 
de  la  taille  du  précédent , fut  donné 
à M.  DE  Réaumur  par  M.  D E 
Maupertuis:  c’étoit  un  mile  de 
cette  efpcce , qui  n’avoit  point  de  tar- 
riere: pour  le  refte  fa  forme  étoit  la 
même  ; mais  les  couleurs  étoient  au- 
trement diftribuées  fur  fon  corps.  Le 
jaune  en  occupoit  le  milieu  , Sc  les 
deux  extrémités  étoient  noires.  Le  noir 
étoit  aurti  la  couleur  de  fes  antennes. 
On  voit  à la  Planche  XXXI.  fig.  j. 
FF.  le  premier  très-bien  repréfenté, 
8c  le  fécond  qui  l’eft  aurti  à la  même 
Planche  ,jig.  j.  à la  fin  du  Mémoire  IX. 
du  Tome  VI. 

Nous  avons  dans  ce  pays  des  efpeces 
d ’ hhneumon/  très-inférieures  en  gran- 
deur à l’efpece  dont  on  vient  de  par- 
ler, mais  à-peu-près  aurti  grandes  que 
des  Guêpes  communes  , qui  faveur 
fouiller  dans  les  fables  gras  que  la 
chaleur  a endurcis.  Ces  hhneumon/ , 
comme  les  Guêpe/,  ne  doivent  être 
pris  qu’avec  précaution , car  ils  favent 
faire  pénétrer  leur  tarriere  dans  les 
doigts  de  ceux  qui  leur  font  violence , 

comme 
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comme  dans  le  corps  des  infêéles  où 
elles  veulent  loger  leurs  œufs.  Leur 
tarriere  eft  • toujours  couchée  fous  le 
ventre  , dans  une  efpece  de  gouttière , 
faite  de  deux  demi- fourreaux.  Les 
demi-fourreaux  font  quelquefois  di- 
vifés  en  deux , fuivant  leur  longueur , 
comme  compofés  de  deux  pièces  arti- 
culées enfemble  , 8c  dont  la  derniere , 
qui  va  par  de-làl’anus  en  s’élevant, eft 
mobile.  Les  bouts  réunis  de  ces  deux 
dernières  pièces  forment  quelquefois 
une  courte  queue  à la  Mouche.  Les 
Ichneumons  de  la  plupart  de  ces  efpe- 
ces  de  médiocre  grandeur  font  bruns, 

Sc  tous  , ou  prefque  tous  lailTent  une 
odeur  pénétrance  8c  désagréable  fur 
les  doigts  qui  les  ont  touchés.  C’eft 
au  corps  des  Chenilles  qu’ils  confient 
ordinairement  leurs  œufs. 

Le  nombre  de  ces  différentes  efpe- 
ccs  à1  Ichneumons  du  fécond  genre  eft 
prodigieux.  Ils  fe  répandent  par-tout. 
Les  femelles  cherchent  des  infeéles, 
des  nids  8c  des  œufs  même  d’infecles, 
propres  à recevoir  leurs  œufs  8c  à 
nourrir  les  Vers  qui  en  édofent.  M. 
D £ R É A u M u R en  a vu  qui  travail- 
loient  à percer  en  différens  endroits 
le  corps  d’une  Chenille.  11  en  a vu  qui 
confioient  à un  jeune  Puceron  un  dé- 
pôt qui  lui  devoir  être  funefte.  M. 
Valisnieri  8c  d’autres  Naturaliftes 
attentifs  ont  auffi  vu  d’autres  femelles 
Ichneumons  occupées  à cette  importan- 
te Sc  finguliere  opération.  11  y a des 
Vers  Ichneumons  , qui  prennent  leur 
accroiffement  dans  l’intérieur  des  plus 
greffes  Sc  des  plus  folides  galles  des 
arbres  8c  des  plantes , aux  dépens  du 
Ver  ou  des  Vers  pour  qui  chaque  gal- 
le eft  faite , 8c  A qui  elle  femblfc  donner 
un  domicile  impénétrable  à tout  in- 
fecte. Les  Vers  Ichneumons  logés  dans 
le  co'ps  d’un  jeune  infecte , le  rongent , 
s’en  nourriflent»  confument  quelques- 
unes  de  fes  parties  , fans  l’empêcher  de 
croître  , 8c  quelquefois  fans  l’empêcher 
de  parvenir  à fa  première  transforma- 
tion 11  y a a u üi  des  Vers  Ichneumons , 
Tome  III, 
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qui  rongent  des  infêéles  hors  defquels 
ils  fe  tiennent.  13u  nombre  de  ceux-ci 
il  y en  a qui  doivent  lavoir  les  endroits 
où  ils  doivent  faire  une  plaie  8c  la  fu- 
cer,  ou  en  manger  les  environs,  fans 
que  l’infeéle  foit  en  danger  de  périr 
trop  promptement  : car  tel  Ver  Ichneu- 
mon  , dit  M.  d e R t.  a u m u r à la  fin 
de  fbn  Mémoire  IX.  du  Tome  VI.  ( 8c  il 
y en  a de  ceux-ci  dans  les  galles  ) , n’a 
fou  vent  pour  fe  nourrir  qu’un  feul  Ver  , 
qui  ne  fût  pas  devenu  une  Mouche  plus 
grande  que  celle  en  laquelle  le  Ver 
Ichneumon  doit  fê  transformer.  L’ac- 
croiffemeat  du  Ver  Ichneumon  ne  fe  fait 
pas  dans  un  fêul  jour,  ni  mêmeenplu- 
fieurs  jours.  Il  faut  donc  que  leVer  ron- 
gé continue  de  vivre  8c  même  de  croî- 
tre , pour  fournir  allez  de  fa  propre 
fubftance  â l’accroiffement  complet  de 
l’ Ichneumon.  Voyez  fur  ces  Vers  8c  les 
Mouches  Ichneumons , les  Mémoires  ci- 
deffus  cités  de  M.  de  Réaumur. 

. MOUCHES  à quatre  ailes  d* 
faujfes  Chenilles  , ou  MOUCHES 
à J'cie.  Toutes  les  fauftes  Chenilles  » 
pour  parvenir  à être  des  Mouches  i 

Ïuatre  ailes , fe  défont  de  la  peau  qui 
eurdonnoit  la  forme  de  Vers.  Apres 
l’avoir  quittée  , clics  font  Nymphes, 
8c  fur  les  Nymphes  de  c es  faujfes  Che- 
nilles , on  en  reconnoic  aifément  les 
jambes  8c  les  ailes.  La  faujfe  Chenille  , 
qui  devient  une  Nymphe  fans  fortir 
de  fa  coque , fe  transforme  en  Mou- 
che. Cette  Mouche  eft  du  nombre  da 
celles  qui  n’ont  point  de  trompe,  mais 
qui  à chaque  côté  de  la  tête  ont  une 
forte  dent  : ces  deux  dents  fe  rencon- 
trent l’une  8c  l’autre  vers  le  milieu 
de  la  bouche.  Le  premier  ufàge  que  la 
Mouche  en  fait  eft  de  les  faire  agir 
contre  fa  coque,  ou  de  les  employer 
pour  feprocurerune  ouverture, qui  lui 
permette  de  fortir  d’un  logement  qui 
n’cft  plus  pour  elle  qu’une  prifon  Les 
dents  viennent  à bout  de  hacher  des 
fils  de  foie  , même  ceux  qui  dans  cer- 
taines coques  ontplufîcurs  grains  de 
terre  réunis.  Les  Mouche t de  faujfes. 


Digitized  by  Google 


ij4  MOU 

Chenilles  de  différentes  efpeces  , fe  reA 
femblenr  toutes.  Toutes  ont  un  air 
affez  lourd  ; elles  font  peu  farouches , 
fe  laiffent  approcher  , même  fe  laif- 
fent prendre  , 8c  femblent  lottes.  Leurs 
ailes  font  croifécs  fur  le  corps  , qu’el- 
les débordent  un  peu  de  toutes  parts  , 
& au-deffus  duquel  elles  ont  un  peu 
de  convexité.  Ces  ailes  ne  font  pas 
a u (h  liffes  Sc  aulü-bien  tendues  , que 
celles  de  beaucoup  d’autres  Mouches  i 
elles  ont  de  petites  convexités , ainft 
que  de  petits  enfoncemens  , avec  un 
air  d’être  mal  détirées. 

Les  variétés  qu’offrent  les  Moucher, 
qui  viennent  de  fauffes  Chenille!  de 
différentes  efpeces  , font  louvent  bien 
moins  confidérables  Sc  moins  frappan- 
tes que  celles  qui  font  entre  les  Jauf- 
fer  Cbeniller.  Il  y en  a qui  différent  des 
autres  en  couleur.  Les  unes  ont  le 
corps  jaune , d’autres  l’ont  verdâtre , 
& d’autres  l’çnt  noir.  La  couleur  de 
la  Mouche  de  la  faujfe  Chenille  du 
Chèvrefeuille  eft  d’une  couleur  appro- 
chante de  celle  des  Abeilles.  Les  unes 
ont  des  ailes  transparentes  , qui  à pei- 
ne laiffent  appcrcevoir  une  légère  tein- 
te de  jaunâtre.  La  teinte  noire  , ou  la 
teinte  bleuâtre  des  ailes  de  quelques 
autres , eft  très-forte.  Enfin  les  nuan- 
ces , foit  des  couleurs  du  corps , foit 
de  celles  des  ailes , varient  dans  celles 
de  ces  Moucher  qui  font  de  différen- 
tes efpeces.  Les  unes  ont  le  corps  plus 
court,  Sc  d’autres  l’ont  plus  allongé. 
Il  y a encore  des  différences  dans  la 
ftruiiure  de  leurs  antennes  ; cellesdes 
unes  font  à filets  grainés;  celles  des 
autres  font  en  forme  de  maffue.  Les 
antennes  du  mâle  different  quelquefois 
de  celles  de  la  femelle. 

Les  Moue  hcr  fente  lier  des  f au/fer  Che- 
viller font  ovipares;  elles  logent  leurs 
œufs  dans  des  entailles  faites  dans  le 
bois  , ou  dans  d'autres  parties  d’arbuA 
tes  vivans.  Ces  Moucher  femelles  ont 
un  infiniment  qui  les  met  en  état  de 
faire  ces  entailles  : cet  infiniment  eft 
une  véritable  foie  , qui  ne  différé  de 
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telles  dont  nous  nous  forvons  pour 
couper  le  bois , qu’en  ce  qu’elle  eft  de 
corne  , au -lieu  que  les  nôtres  font 
d’acier , Sc  qu’elle  eft  faite  avec  beau- 
coup plus  d’art  que  les  nôtres.  Voyez 
la  defoription  de  cette  foie , telle  que 
M.  de  ReaI'Muk  nous  l’a  donnée 
dans  (on  Mémoire  III.  du  Tome  IV. 
pages  108.  & fuivanter  ; ou  plutôt  de 
deux  foies  ; car  ces  Moucher  en  ont 
deux  égales  Sc  fomblables  , qu’elles 
mettent  en  mouvement  dans  le  même 
temps.  Ces  deux  foies  font  très-min- 
ces , Sc  deftinées  à déchirer  dos  fibres 
ligneufes.  Les  dents  en  font  denteléfcs  , 
Sc  chaque  grande  dent  eft  une  fuite  de 
dents  plus  petites.  Chaque  foie  n’eft 
pas  feulement  une  foie  , elle  eft  en- 
core une  râpe  ou  une  lime  d’une 
ftruélure  fort  fingulîere.  Cette  forte 
d’inftrument  n’eft  néceflâire  qu’à  la 
femelle  , Sc  le  mâle  ne  l’a  point. 

M.  de  Ré  au  mur  n’eft  pas  le 
feul  qui  nous  ait  donné  l’hiftoire  des 
Moucher  à feie  : Valisnieri  en  a 
repréfenté  les  figures  Sc  donné  les  des- 
criptions ; Sc  il  a aufli  écrit  fur  la  fabri- 
que de  ces  foies.  Ce  favant  Italien  a 
obfervé  que  des  faujfer  Cheniller  for- 
tics  d’œufs  pondus  depuis  quatorze  à 
quinze  jours,  Sc  vers  le  6 Mai,  étoient 
le  18  Juin  fuivant  des  Moucher  par- 
faites , Sc  des  Moucher  en  état  de  faire 
des  entailles  avec  leur  foie  dans  le» 
Rofiers , ou  autres  arbriffeaux , Sc  d’y 
pondre  à leur  tour. 

MOUCHES  derVerr  à (Ix 
jambes  , du  premier  genre  , mangeurs 
de  Pucerons.  Ce  font  de  fort  jolies  Mou- 
cher , dont  le  corps  eft  fort  long  & 
femblable  à celui  de  ces  longues  Mou- 
ches , îonnues  même  des  enfans  & ap- 
pelles Demoifeller.  Mais  cette  Mouche 
du  Lion  der  Pucerons  a des  ailes  , qui 
ont  plus  d’ampleur,  par  rapport  à la 
grandeur  du  corps , que  n’en  ont  cel- 
les des  Demoifelles  ordinaires  : elle» 
les  portent  aufli  tout  autrement  quand 
elles  font  en  repos  : alors  elles  for- 
ment un  toit  au-dclfous  duquel  le  corps 
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*ft  logé.  Ces  ailes  font  délicates  Sc 
minces  au-delà  de  ce  qu’on  peut  dire. 
Il  n’eft  point  de  gaze  qui  ait  une  tranf- 
parence  pareille  à la  leur  : auffi  laiffent- 
ellcs  voir  le  corps  au-deffiis  duquel 
elles  font  relevées , & ce  corps  mérite 
d’être  vu.  Il  eft  d’un  verd  tendre  Sc 
éclatant  : quelquefois  il  parolt  avoir 
une  teinte  d’or.  Leur  corfelet  eft  auffi 
de  ce  même  verd  ; mais  ce  qu’elles 
ont  de  plus  brillant,  ce  {ont  deux  yeux , 
gros  Sc  faillans  , qui  font  placés  à 
l’ordinaire  de  chaque  côté  de  la-  tête. 
Ils  font  de  conteur  de  bronze  rouge, 
mais  il  n’eft  pas  de  bronze,  ni  de  métal 
poli , dont  l’éclat  approche  du  leur.  Il 
falloir , dit M.  de  Réai/muk,  que 
les  grandes  ailes  de  cette  Mouche  Sc 
toutes  (es  parties  fuffent  bien  p 1 i (Té es 
Sc  repliées  pour  être  réduites  à être 
contenues  dans  une  coque  moins  groffe 
qu’un  petit  pois.  Ces  Mouches  font  des 
œufs  qu’on  trouve  même  (ans  les  cher- 
cher. Ün  les  voit  ordinairement  volti- 
er  fur  les  feuilles  de  Chèvrefeuille  , 
e Prunier  Sc  de  divers  autres  arbres 
ou  arbrilfeaux  , attachées  i de  petites 
tiges  qui  font  plantées  les  unes  auprès 
des  autres,  qui  ont  chacune  à peine  la 
groffeur  d’un  cheveu , qui  font  blan- 
ches 8c  tranfparentes  Sc  longues  de  près 
d’un  pouce.Tout  autre  qu’un  übferva- 
tcur  qui  les  aura  étudiées,  les  prendroit 
pour  des  plantes  Parafites. 

MOUCHES  des  Vers  à fx 
jambes , ou  petits  LIONS  du  Jecond 
genre  , mangeurs  des  Pucerons.  Ces 
Mouches  à quatre  ailes  different  confi- 
dérablement  des  précédentes  ; elles  ont 
pourtant  un  corps  long  Sc  effilé  , mais 
moins  long.  Au-lieu  que  les  ailes  des 
Mouches  précédentes  femblent  être  de 
la  gaze  la  plus  tranfparente  , les  ailes 
de  celles-ci  font  fi  opaques  , qu’on 
htf  te  , dit  M.  DE  R t a u M u r , à 
les  prendre  pour  des  ailes  de  gaze , ou 
pour  de  vraies  ailes  de  Mouches.  Leur 
tiffu  eft  moyen  entre  celui  des  Mou- 
ches ordinaires  , 8c  celui  des  fourreaux 
des  ailes  des  Sauterelles.  Les  deux  ai- 
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les  fopérieurcs  font  d’un  brun  clair  un 
peu  rougeâtre  ; elles  ont  des  endroits 
plus  bruns  que  les  autres.  Les  ailes 
inférieures  ont  une  teinte  jaunâtre , Sc 
n’ont  pas , non  plus  que  les  fupérieu- 
res , la  tranfparcnce  des  vraies  ailes  ei» 
gaze. 

MOUCHES  à quatre  ailes  des 
Vers  à fix  jambes , du  troifieme  genre  » 
ou  des  petits  LIONS,  mangeurs  des 
Pucerons.  Ces  Mouches  ont  tous  les 
caraétercs  de  celles  des  petits  Lions  ^ 
dont  le  corps  eft  d’un  jaune  pâle , Sc 
dont  les  ailes  , quoique  extrêmement 
tranfparentes,  ont  une  légère  teinte  de 
cette  couleur. 

MOUCHES  de  Teignes  aquati- 
ques : Ce  font  des  Mouches  à quatre 
ailes.  M.  de  Réaumur  ( Mém.  V. 
Tome  IV.  p.  1 74.  & fuiv.  ) les  met 
dans  la  clafle  des  Mouches  papillon - 
nacées.  Quand  cette  Mouche  eft  en 
repos , on  ne  voit  que  les  deux  ailes 
fupérieures  qui  font  immédiatement 
appliquées  contre  les  côtés. Prolongées, 
elles  formeroient  fur  le  dos  un  toit 
aigu  , mais  une  petite  bande  de  l’une 
Sc  de  l’autre  , qui  fuit  le  côté  intérieur  > 
fe  replie  en  faifant  prefqu’un  angle 
droit  avec  le  refte  de  l’aile  , Sc  fo  cou- 
che fur  le  deffiis  du  corps.  Ainfi  le 
corps  fe  trouve  , pour  ainfi  dire  , fous 
un  toit  coupé  ou  plat.  Ces  deux  ailes 
fupérieures  font  médiocrement  tranf- 
parentes, 8c  elles  paroifient  opaques 
quand  elles  font  pofées  fur  les  deux 
autres  : c’eft  ce  qui  diipofe  à les  pren- 
dre pour  des  ailes  de  Papillons.  Mais 
quand  on  les  examine  de  près,  on  voit 
qu’elles  n’ont  pas  ces  pouffieres  qui 
caraêtérifènt  fi  bien  les  ailes  des  Pa- 
pillons : les  deux  ailes  de  deffous  font 
des  plus  tranfparentes;  elles  font  une 
gaze  blanche  , qui  a une  légère  teinte 
bleuâtre.,  Le  jour  de  fa  naiffimee,  Sc 
quelques  jours  après  , la  Mouche  a une 
teinte  verdâtre  prefque  par-tout  : c'eft 
même  la  couleur  qui  domine  alors  fur 
les  ailes  iupérieures.  Ces  dernieres 
perdent  peu-à-peu  cette  couleur  Sc 
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deviennent  au  bout  de  quelques  jours 
d’un  canelle  clair.  Le  corps  de  l’in- 
feéle  prend  aulfi  la  même  couleur. 
Quoique  fes  fix  jambes  foient  longues  , 
le  corps  eft  peu  élevé  au-delTus  du 
plan  fur  lequel  elles  poftnt  , parce- 
qu’elles  font  pliées  confidérablement 
dans  des  articulations  peu  éloignées 
de  leur  origine.  Les  antennes  de  cette 
Mouche  font  très-longues,  & furpaffent 
la  longueur  de  fon  corps  : elles  font 
de  celles  que  M.  de  Réaumur 
tiomme  coniques , 8c  à filets  grainés  : 
elles  vont  en  diminuant  de  groflèur 
depuis  leur  bafo  jufqu’à  leur  extré- 
mité. Le  deffus  8c  les  deux  côtés  de 
la  tête  font  très-garnis  de  poils.  Elle 
a des  yeux  à réfeau  femblables  à ceux 
des  autres  Moucher  , 8c  des  Papillons. 
La  bouche  n’ell  point  munie  de  dents 
& de  ferres,  fomblables  à celles  que 
l’infecle  avoit  lorfqu’il  étoit  Teigne 
ou  Nymphe.  Ce  qu’elle  offre  de  plus, 
remarquable  , font  quatre  efpeces  de 
barbes  en  forme  d’antennes , dont  deux 
font  pofoes  en  dellbus  , 8c  deux  en 
deffus  , comme  fi  les  unes  étoient  des 
prolongemens  ou  des  appendices  de  la 
lèvre  inférieure , 8c  les  autres  des  pro- 
longemcns  de  la  lèvre  fupérieure  : les 
deux  fupérieûrcs  font  longues  , 8c  du 
double  plus  longues  que  les  inférieures. 
Environ  aux  deux  tiers  de  leur  lon- 
gueur, elles  ont  une  articulation  fur 
laquelle  la  partie  reliante  fe  plie  pour 
revenir  vers  la  bouche.  Ces  quatre 
barbes  en  forme  d’antennes  femblent 
autant  de  bras  placés  autour  de  l’ou- 
verture, par  laquelle  l’infoéle  doitfe 
nourrir  : là  eft  une  trompe  très-petite 
& qui  peut  être  rapportée  1 une  de 
«elles  que  M.  de  Réaumur  décrit  au 
long  dans  fon  Hiftoire  des  Moucher. 

Ôn  voit  fouvent  dans  la  campagne 
des  Mmu  her  qui  font  plus  petites  que 
celles  dont  on  vient  de  parlêr  , mais 
qui  d’ai  leurs  leur  font  trcs-fembla- 
bles- , 8c  qui  de  même  font  des  Mou- 
cher papiilonnacces.  Les  ailes  fupé- 
xieurcs  garoifient  des  ailes  de  Pagil- 
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lotis  d’un  brun  gris  julqu’à  Ce  qn’ofl 
les  ait  regardées  d’alfez  près  , pour 
s’affurcr  qu’elles  ne  font  pas  couverte* 
de  pouffiere.  L’ouverture  où  eft  l’or- 
gane , au  moyen  duquel  elles  fo  nour- 
riflfent , eft  comme  celui  de  la  précé- 
dente Mouche,  munie  de  quatre  barbes, 
en  forme  de  bras.  Cette  Mouche  vient, 
d’une  efpece  de  Teigne  , qui  fo  loge 
dans  des  fourreaux  petits. 

D’autres  Teignes  aquatiques  , dont 
l’intérieur  des  fourreaux  parolt  fait 
d’une  bande  roulée , fo  transforment 
dans  une  Mouche  différente  des  pré- 
cédentes : elle  porte  fes  ailes  croifées- 
l’une  fui1  l’autre  , Sc  parallèles  au  plan, 
fur  lequel  le  corps  eft  pofé.  Elle  a une 
queue  fourchue  8c  formée  par  deux  fi- 
lets femblables  aux  antennes  coniques. 

M.  de  Réaumur  parle  d’une- 
autre  Mouche  très-petite  i deux  ailes, 
de  la  figure  de  celles  que  nous  ap- 
pelions Coufinj.  Le  corps  de  cette  pe- 
tite Mouche  eft  gris:  il  a alternative- 
ment des  raies  tranfverfàles  de  couleur 
plus  brune  8c  plus  claire.  Ses  quatre 
jambes  font  longues;mais  les  deux  pre- 
mières le  font  beaucoup  plus  que  les* 
autres  : elle  les  porte  d’une  façon  fin- 
guliere.  Le  plus  fouvent  elle  les  tient 
en  l’air , 8c  gofées  de  maniéré  qu’on, 
les  prendroit  pour  deux  longues  an- 
tennes , dont  chacune  partiroit  d’un, 
des  côtés  de  la  tt'te.  Cette  Mouche  vient, 
d’un  Ver  rouge.  Le  même  Auteur  a 
trouvé  fur  des  feuilles  de  Chêne 
tombées  dans  la  marre  du  bois  de  Bou- 
logne , 8c  fur  d’autres  un  grand  nom- 
hre  de  petites  coques  brunes  habitées 
chacune  par  un  Ver  rouge  , qui  fournir 
la  Mouche  dont  on  vient  de  parler 

MOUCHES  DES  VERS. 
DES  GALLES:  On  a donné  le 
nom  de  galles  â des  excroiflânces 
oui  des  tubérofités  qui  s’élèvent  for 
différentes  parties  des  plantes  8c  des 
arbres  , 8c  qui  doivent  leur  naiflànce. 
à des  infeéles  , qui  ont  cru  dans  leur 
intérieur.  Ces  inleéles  fo  métamorpho— 
font  en  Mouches.  Il  y a des  différence* 
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entre  ces  Mouches,  8e  M.  deRéau- 
fttUR  , maigri  leur  petitefTe  en  a vû  de 
trois  différentes  efpeces.  Toutes  a- 
voient  quatre  ailes  ; mais  les  unes  , 
dit-il , avoient  le  corps  court  8c  noir  ; 
leur  corfelet  étoit  de  même  couleuT; 
elles  avoient  de  longues  antennes  , de 
celles  qu’il  nomme  Filets  graines  : d’au- 
tres avoient  le  corps  plus  allongé , 8e 
portoient  au  derrière  une  efpece  de 
queue  formée  de  plufieurs  filets.  Leurs 
antennes , plus  courtes  que  celles  des 
précédentes  , étoient  faiMaprcfqu’en 
maflues.  Le  corps  8c  Je  coneletde  cel- 
les-ci étoient  bruns  ; elles  avoient  auflï 
une  tache  brune  fur  chacune  des  gran- 
des ailes.  Enfin  , cet  Obfervateur  dit 
avoir  eu  des  Mouches  fêmblables  aux 
denrieres , mais  qui  en  différaient  en 
ce  que  leur  corps  étoit  d’un  verd  doré , 
2c  que  leurs  ailes  avoient  les  couleurs 
d’iris  , qu’on  voit  fur  les  boules  d’eau 
de  favon.  Des  Mouches  quelquefois 
aufli  petites  , ou  plus  petites  que  celles 
dans  lefquetles  les  Vers  des  galles 
fe  transforment , favent  percer  lesmurs 
des  cellules  ■ dépofèr  dans  leur  inté- 
rieur un  œuf,  d’où  naît  un  Vercar- 
nafiier,  auquel  celui-là  meme  pour  qui 
la  gatle  a été  faite , fert  de  pâture. 

Les  galles  en  grofeilles  qu’on  voit 
fur  les  chattons  du  Chêne  font  occu- 
pées par  un  Ver , qui  , apres  fa  méta- 
jnorphofê  , eft  une  petite  Mouche  noire 
à quatre  ailes.  Il  y a d’autres  galles 
de  Chêne  d’une  figure  arrondie  , dans 
Iclquclles  fe  nourriffent  des  Vers  qui 
deviennent  des  Mouches  plus  grandes 
que  celles  des  galles  en  graines  de  gro- 
seilles : mais  d’ailleurs  elles  lui  font  af- 
ftz  fcmblables.  Elle  eft  brune  , & elle 
a quatre  ailes  qu’elle  porte  parallèle- 
ment au  plan  de  pofition  croifées  fur 
fon  corps,  dont  elles  excédent  lebout: 
elle  eft  munie  de  dents  en  feie  , ca- 
pables de  hacher  des  corps  plus  durs 
que  la  galle  qui  la  renferme.  Les 
galles  tigneufes  de  Chêne  contiennent 
un  Ver  blanc  , qui  fe  métamorpholè 
ta  Mouche  à quatre  ailes  ; elle  les 
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porte  parallèles  au  plan  de  pofition  , 
8c  croifées  fur  le  corps  qu’elles  fur- 
paflent  en  longueur.  Le  corps  & le 
corfelet  font  d’un  beau  verd  doré, tel 
que  celai  des  Cantharides  les  plus  con- 
nues. Leurs  jambes  font  jaunâtres  , 8c 
leurs  antennes  font  courtes  & noires. 
Cette  dernière  couleur  eft  anfli  celle 
de  la  tête.  Mais  ce  que  ces  Mouches 
ont  de  plus  remarquable, c’eft  une  forte 
de  queue  qui  égale  au  moins  en  lon- 
gueur la  tête , le  corfelet  Sc  le  corps  , 
mis  bout  à bout.  Ordinairement  elle 
ne  parait  qu’un  gros  filet  noir  , qur 
fouvenr  fe  releve  un  peu  en  haut  prêt 
de  fon  bout  j mais  quelquefois  cet'e 
queue  a paru  1M.DE  Kéaumuk 
compofée  de  deux  ou  trois  filets , 8c 
elle  l’eft  réellement  de  trois, dit-il:  ceux' 
des  côtés  font  des  gouttières  qui  for- 
ment enfemble  un  étui  â celui  du  mi- 
lieu. Ce  dernier  fe  termine  par  une 
pointe  fine  : c’cft  une  efpece  de  tar- 
riere..Le  même  N a tu  ra  lifte  nous  ap- 
prend encore  que  dans  ces  mêmes  gal- 
les ligneufes,  il  a trouvé  une  Mouche 
fort  différente  de  la  précédente  ; elle' 
n’avoit  point  cette  longue  queue  , qui' 
earaeférife  la  première.  Elle  avoit  le 
corps  d’un  noir  luifânt , Sc  le  corfelet 
brun  : elle  étoit  du  genre  Aes Moucher 
les  plus  communes  qui  éclofcnt  de® 
vers  des  galles. 

La  galle  du  Chardon  hémorrhoîdaf 
loge  un  Ver  tout  blanc  , excepté  à fà- 
partie  poftérieure  , où  il  a une  plaquer 
brune , luifante  , Sc  comme  écailleufe. 
Ce  Ver  a à fâ  partie  antérieure  deux’ 
crochets  parallèles  l’nn  à l’autre , dif- 
pofés  de  même  que  ceux  des  Vers  de  la< 
viande  , ou  comme  ceux  des  Vers  mi- 
neurs de  la  Jufquiame.  Ces  infectes  fV 
transforment  en  des  Mouches  à deux  ai- 
les , Sc  avant  que  des’y  transformer , ils' 
fe  font  une  coque  brune  de  leur  propre' 
peau.  Voici  la  deftription  qu’erv  fait’ 
M.  d e R é a u m u R.  Les  ailes nefont* 
tranfparcntcs  qu’en  partie  Sc  dieu 
font  de  deux  couleurs  ; celle  du  foncfî 
eft  un  blanc  , qui  a toute  la  tranfjyv— 
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rcnce  ordinaire  aux  ailes  des  autres 
Moucher  , celle  du  refte  eft  un  brun 

Îirefquc  noir.  Ce  brun  noir  forme  une 
arge  bande  en  zigzag.  Le  zigzag  fait 
paroltre  l’aiie  fort  finguliere  , quand 
on  la  regarde  en  certains  fens  , où 
elle  rv’eil  pas  trop  éclairée  ; alors  la 
partie  blanche  Sc  tranfparcnte  difpa- 
rolt  , 8c  l’aile  femble  découpée  en 
zigzag.  La  Moucht  porte  pour  l’or- 
dinaire fes  deuxailesen  toit  renverfé, 
de  façon  que  leurs  plans  prolongés  fe 
rencontreroient  au  deffous  de  celui  fur 
lequel  la  Mouche  cA  pofée  .-quelque- 
fois pourtant  elle  les  tient  parallèles 
à ce  même  plan.  Son  corps  eft  d’un 
beau  noir.  Son  corfelet  cil  en  grande 
partie  de  la  même  couleur , mais  il  a 
de  plus  quelques  ornemens  d’une  vraie 
couleur  de  citron.  Depuis  la  tête  juf- 
qu’à  l’origine  des  ailes  , il  a de  chaque 
côté  une  raie  de  cette  derniere  cou- 
leur , & il  a une  tache  allez  large  du 
même  citron  vers  le  bout  de  là  partie 
fupérieure.  Cette  tache  remplit  pres- 
que l’eipace , qui  eft  entre  les  deux 
ailes.  Le  dcfTous  de  la  tête  t la  partie 
où  eft  fituée  une  trompe  femblablc  à 
celle  des  Moucher  à deux  ailes  les 
plus  communes , eft  blanche  ou  blan- 
châtre. Il  femble  que  cette  Mouche  ait 
un  vi&ge  blanc.  Ses  yeux,  fes  courtes 
antennes  en  palettes  , & prelque  tout 
le  refte  de  la  tête,  ont  pourtant  un  velu 
qui  eft  plus  jaune  que  le  citron.  Tout 
ce  qui  eft  proche  du  corfelet  eft  bor- 
dé d’un  velu  du  même  jaune.  Chaque 
jambe  depuis  fon  extrémité  , jufqu’en- 
viron  aux  deux  tiers  de  fa  longueur, 
eft  d’un  canelle  clair  , Sc  le  refte  eft 
brun.  Ce  lavant  Naturalille  dit  avoir 
vû  lortir  des  Moucher  encore  d’une 
clafTe  différente  de  celles  des  précé- 
dentes de  quelques-unes  des  galles  du 
Chardon  hémorrhoïdal  : il  en  a vu  for- 
tir  , mais  en  petit  nombre  , des  Mou- 
ches à quatre  ailes  du  genre  de  celles 
qui  fe  trouvent  dans  le  plus  grand 
nombre  des  galle»  de  différentes  cf- 
peces, 
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Les  galles  en  pommes  de  Chêne 
fournillent  des  Mouches  à quatre  ailes. 
Leur  corps , leur  corfelet , & leur  tête  » 
font  d’un  roux  qui  tire  fur  la  couleur 
du  Karabé  ; leur  figure  eft  femblable 
à celle  des  Mouches  qui  fortent  de  lit 
plupart  des  galles  du  Chêne.  La  galle 
de  Lierre  terreftre  a donné  à M.  ds 
R é a u m u a des  Mouches  à longue  * 
ueue  : la  couleur  de  leur  corps  & celle 
u corfelet  eft  d’un  verd  doré  ; leurs 
jambes  font  d’un  jaune  pâle.  Ces  Mou- 
ches font  p^  petites  , mais  d’ailleurs 
femblablesTil 'autres  qui  fortent  des 
galles  en  boullcs  de  bois.  Leur  grande 
queue  lui  a fait  juger  qu’elles  venoient  . 
de  ces  Vers  cruels  & voraces  , qui 
vivent  des  Vers  des  galles.  11  a été 
confirmé  dans  cette  idée  lorfque  dans 
plufieurs  galles  , qu’il  ouvrit , il  trou- 
va leurs  vrais  habitans  encore  fous  leur 
première  forme.  Ce  font  des  Mouches 
brunes  à quatre  ailes  , du  genre  de 
celles  qu’il  donne  pour  les  plus  com- 
munes dans  les  galles  de  Chêne  , mais 
qui  ont  quelques  différences  légères 
Sc  fuffilântes  pour  le  caraétere  d’une 
efpece  particulière.  Ces  Moucher  pafo 
font  l’hiver  dans  leurs  galles. 

Les  galles  chevelues  duRofier  fau- 
vage  font  celles  qui  fouraiflent  le  plus 
d’efpeccs  de  petites  Moucher.  Dans 
la  fécondé  année  de  la  fécondé  Dé- 
cade  des  O Iferv  allons  des  Curieux  da 
la  Nature .MENTZELtusa  décrit 
une  efpcce  de  petite  Mouche  qui  avoit 
pris  fon  accroiffemcnt  fous  La  forma 
de  Ver  dans  ces  fortes  de  galles,  Sc 
il  l’a  décrite  , nous  dit  M.  de  Réau- 
mur  , en  homme  enchanté  de  la  beau- 
té de  cette  Mouche.  La  couleur  de 
fon  corfelet  lui  a paru  du  plus  bel 
outremer,  Sc  celle  de  fon  ventre  d’un 
pourpre  fupérieur  à tout  pourpre  : il 
rehaulfe  d’or  ces  couleurs.  Mais  cette 
Mouche,  que  M.  de  Rêaumuk  a vu 
fortirdes  mêmes  galles, qui  a une  Ion» 
gue  queue  , ou  un  long  aiguillon  , eft 
une  efpece  d’ichneumon  , dit-il , qui  , 
loin  d’occaüonnerla  naillâncc  des  galle" 
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du  Cynorrhodon  , comme  l’ajgenfé 
Mentzelius  , donnent  naiflance  à des 
Vers,  qui  en  détruifent  les  habitans 
naturels. 

M.  de  Héaumur,  poflefleur 
d’un  Manufcrit  de  M.  DE  I.A  Hire, 
y a trouvé  un  article  fur  des  Mou- 
ches que  des  galles  chevelues  du  Ro- 
fier  avoient  données  à cet  Obferva- 
teur  en  11593.  M en  diftingue  quatre 
elpeces.  La  Mouche  de  la  première  8c 
de  la  plus  petite  elpece  , n’a  environ 
qu’une  ligne  de  long  : elle  eft  toute 
noire.  M.  D E R É A u M u R dit  avoir 
eu  des  mêmes  galles  une  Mouche  noire, 
& dans  le  même  temps  d’autres  Mou- 
ches auffi  petites  8c  de  même  figure  , 
mais  dont  le  corps  8c  le  corfelet  étoient 
d’un  verd  doré.  La  fécondé  elpece  de 
Mouche, oblervéepar  M.  de  la  Hire  , 
a le  corps  court  de  couleur  châtain , 
& le  ventre  en  dos  d’Àne.  Il  donne 
à cette  Mouche  deux  lignes  de  lon- 
gueur. La  troifieme  elpece  eft  une 
Mouche  dont  le  corps  n’ eft  attaché  au 
corfelet  que  par  un  fil.  Son  ventre  eft 
long  , & de  couleur  de  citron , avec 
quelques  rangées  de  points  noirs.  Enfin 
la  quatrième  elpece  eft  une  Mouche 
qui  a trois  lignes  de  long  , fans  com- 
prendre là  queue  , qui  feule  eft  lon- 
ue  de  deux  lignes.  Son  corfelet  eft 
’un  verd  doré , & fon  corps  d’un  rouge 
doré.  Celle-ci  ne  diffère  de  celle  qui 
a été  oblêrvée par  Mentzelius, 
qu’en  ce  que  fon  corfelet  eft  verd  , 
te  que  celui  de  l’autre  eft  bleu.  M. 
de  RÉAUMURenaeu  d’autres  dont 
le  corps , comme  le  corlèlet , étoient 
d’un  verd  doré  , Se  il  remarque  qu’en- 
tre celles  qui  ont  le  corps  long , Se 
qui  font  du  genre  des  Ichneumons  , il 
y en  a qui  n’ont  point  de  queue , qui 
font  les  mâles  : les  femelles  en  ont 
une. 

Ces  mêmes  Mouches  de  la  troifieme 
efpece  ont  été  obfervées  par  R'a  y , 
qui  dû  ( Inf.  p.  259.)  que  la  tête  8c  le 
corfelet  de  cette  elpece  font  noirs , 
que  le  defTus  du  corps  eft  roux  , 
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que  le  deffous , ou  le  ventre , eft  d’un 
jaune  verdâtre , excepté  dans  les  places 
occupées  par  les  taches  rangées  fur 
deux  lignes  , dans  chacune  defquelles 
il  y a cinq  de  ces  taches.  Ces  Mou- 
ches Ichneumons,  qui  fortent  des  galles, 
ne  font  pas  celles  qui  occafionnent  la 
nailTance  des  galles.  Elles  y croiffènr 
aux  dépens  du  véritable  Ver.  Il  y et» 
a qui  ont  la  queue  longue  , d’autres 
la  queue  plus  courte,  que  M.  de  Ri  au- 
mur  n’a  reconnues  pour  être  des  Ich- 
neumons , qu’après  bien  des  obfèrva- 
tions.  Il  en  a vu  fortir  chez  lui  des 
galles  du  Cynorrohon  ; c’étoient'des 
Mouches  à longues  antennes  , mâles 
Se  femelles  , Se  dont  la  forme  du  cqjps 
étoit  la  même.que  dans  les  Mouches  qui 
vivent  des  Vers  qui  occafionnent  la 
production  de  la  plupart  des  galles 
du  Chêne  , 8c  des  galles  des  autres 
arbres  Se  des  plantes.  La  tête  Se  le 
corfelet  dans  les  deux  fèxes  étoient 
noirs  Se  raboteux:lc  corps  du  mâle  étoit 
noir,  comme  fon  corfelet;  le  corps  de 
la  femelle  , de  couleur  de  raaron 
Se  luifant.  Les  jambes  étoient  de  la 
couleur  du  corps , Se  les  antennes  de 
celle  de  la  tête.  Leur  corps  étoit  court, 
moins  épais  d’un  côté  à l’autre  , que 
de  deftus  en  deffous  : leur  ventre  tran- 
chant les  caraclérifoit  de  refte  pour  être 
du  genre  des  Moucher  des  véritables- 
Vers  des  galles , dit  M.  deRéaumur, 
qui  marque  que  la  difpofition  des  par- 
ties qui  renfermoient  leur  aiguillon  , 
ou  tarriere  , différoit  pourtant  de  la 
difpofition  des  parties  femblables  de 
diverfès  autres  Mouches  dei  galles  ,, 
mais  qu’elle  différait  davantage  de  la 
difpofition  des  parties  qui  forment  lai 
queue  des  Ichneumons  femelles. 

De  toutes  les  galles  dont  M.  d e 
R é a u m u r parle  ,.  les  galles  de 
Chêne  font  celles  qui  fourniffent  plus 
de  Mouches  â quatre  ailes.  C’eft  utr 
genre  de  Mouches  dont  les  efpcces 
n’ont  pas  de  grandes  variétés  entre 
elles.  Il  s’en  fixé  à nous  donner  la/ 
description  de  la  Mouche  des  galle* 
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prefque  ligneules  en  grofeillcs.  Sa  tête 
n’a  rien  de  fort  remarquable  , dit-il  : 
elle  porte  deux  antennes  affez  longues 
proportionnellement  à la  grandeur  du 
corps.  Elle  eft  munie  de  deux  dents 
ou  ferres , qui  font  les  deux  premiers 
inftrumens  dont  elle  doit  faire  ufage 
après  là  transformation.  C’eft  avec  ces 
dents  qu’elle  doit  percer  dans  la  galle 
un  trou  propre  à lui  permettre  d’en 
fortir.  Cet  ouvrage  eft  celui  de  toutes 
les  Mouches  à quatre  ailes  du  même 
genre.  Le  corfelet  de  cette  Mouche 
eft  allez  grand  par  rapport  à la  lon- 
gueur du  corps  : il  eft  brun  ; mais  il 
l’eft  moins  que  la  tête.  La  loupe  fait 
découvrir  qu’il  eft  chargé  de  poils.  Le 
corps  eft  d’un  brun  trcs-luifant.  C’eft 
de  la  figure  du  corps , qu’on  doit  tirer 
les  caractères  du  genre  des  Mouches 
auquel  cette  elpece  appartient.  La 
partie  par  laquelle  le  corps  eft  atta- 
ché au  corfelet  eft  auffi  déliée  qu’un 
fil.  Le  corps  eft  court  ; mais  ce  qui  lui 
donne  un  air  qui  lui  eft  propre , une' 
forme  différente  de  celle  du  corps  des 
Mouches  des  autres  genres  , c’eft  qu’il 
a moins  de  dia.netre  d’un  côté  à l’au- 
tre que  du  deffus  au  dcllbus  : c’eft  fur- 
tout  le  deffous  du  ventre  qui  a une 
forme  différente  de  celle  du  deffous  du 
▼entre  des  autres  Mouches.  Il  a en  quel- 
que forte  celle  d’une  caréné  de  vaife 
feau.  Voyez  Mém.  XII.  p.  48*.  & 
fuiv.  du  Tome  III. 

Le  même  Obfcrvateurnousapprend 
que  parmi  les  Mouches  de  galles  en 
Ârtichaux , affez  femblables  aux  Mou- 
ches des  galles  ligneufes  en  grains  de 
grofeille  ,8c  à celles  de  quantité  d’au- 
tres galles , on  en  trouve  beaucoup  qui 
different  de  ces  autres  Mouches , par- 
cequ’elles  ont  au  derrière  une  queue 
menue  & courte,  qui  fe  rele  ve  en  haut  ; 
elle  n’eft  prefque  qu’un  mammelon. 
Mais  parmi  ces  mêmes  Mouches  de 
galles  en  Artichaux  , il  en  a trouvé 
pluficurs  à qui  cette  queue  manquoit  : 
c’étoicnt  les  m. des.  Les, Mouches  des 
galles  en  groleülcs,  foit  de  celles  qui 
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viennent  fur  les  feuilles,  foit  de  celle* 
qui  viennent  fur  les  chattons  , foit  da 
celles  qui  font  charnues  Scqui  paroiffenc 
au  printemps  , foit  de  celles  qui  font 
ligneufes  , & que  M.  de  Rsaumur  dit 
n’avoir  vues  qu’en  automne  ;les Mou- 
ches des  galles  en  pommes  de  Chêne  , 
celles  des  galles  en  pommes  de  Lierre 
terreftre:  en  un  mot  les  Mouches  d’un 
très-grand  nombre  de  galles  fe  reffem- 
blcnt  extrêmement  ; mais  elles  ne  font 
pas  toutes  de  la  même  elpece  : elles 
ne  font  allez  fouveat  que  du  même 
genre. 

MOUCHES  C U L I CI- 
FOR  M E S , ou  en  forme  de  Coufins « 
En  l’année  1Ô82.  on  vit,  dit  Ment- 
zelius  , au  mois  d’Aout,  dedans  les 
environs  de  Léiplîck , certaines  Mou- 
ches en  forme  de  Coufins.  Elles  étoienc 
prefque  longues  d’un  demi-pouce  : el- 
les avoient  fix  pieds , quatre  ailes , 8c 
comme  deux  longues  appendices  en 
forme  de  poils,  attachées  à la  queue  ; 
elles  étoient  toutes  blanches , ainfi  que 
leurs  ailes,  comme  on  le  voit  par  les 
figures  ( p.  442.  Tome  III.  des  Colle 
Académ.  ) , dont  l’une  les  repréfenta 
félon  leur  grandeur  naturelle  , 8c  l’au- 
tre les  repréfente  vingt  fois  plus  gran- 
des, viles  au  microfcope.  11  s’en  répandie 
au  mois  d’Août  dans  la  ville  , & dans 
tout  le  pays  d’alentour , jufqu’à  l’Elbe, 
une  multitude  incroyable , au  grand 
étonnement  de  tout  le  monde.  L’Ob- 
fervateur  dit  que  ces  Mouches  en  forma 
de  Coufins  prélâgent  la  pelle.  Lorlqu’il 
fait  chaud , & que  les  vents  du  Midi 
fouillent , ces  Mouches  fbrtcnt  des  eaux, 
& bientôt  l’air  en  eft  rempli  : elles 
voltigent  avec  une  agilité  furprenante , 
& apres  qu’ellesont  vécu  à peine  deux 
ou  trois  jours,  elles  meurent  Sc  tom- 
bent dans  les  eaux.  Voici  la  maniera 
dont  fe  produifent  ces  Mouches.  Lorf- 
qu’eilés  ont  dépofé  leurs  œufs  dans 
l’eau  , il  en  fort , par  le  moyen  de  la 
chaleur  du  Soleil , de  petits  Vers  quî 
ont  des  pieds  , par  le  fecours  delqucls 
ils  peuvent  s’arrêter  au  fond  de  l’eau 
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8c  prendre  leur  nourriture  dans  la  boue 
pendant  l’hiver  , jufqu’A  ce  qu’au  re- 
tour de  la  faifon , le  Soleil , par  fa  cha- 
leur, retire  ces  petits  Vers  de  l’eau; 
après  quoi,  étant  expofés  A la  chaleur 
■de  l’air , ils  mettent  bas  leur  dépouille 
deVers  en  très-peu  de  temps,  d’où 
fort  cette  Mouche  en  forme  de  Cou- 
lin  , dç  l’un  8c  de  l’autre  fexe , qui 
jpaffe  fa  vie  en  l’air. 

MOUCHES  F OR  M ICI- 
FOR  M E S , ou  en  forme  de  Fournir . 
Le  même  Mentzelius  dit  qu’en 
«587.  au  mois  d’Août,  il  parut  beau- 
coup deces  fortes  dé  Moucher  A Brefla  V 
& aux  environs.  Voici  la  delcription 
u’il  en  donne.  Elles  font  de  la  taille 
'une  Fourmi  de  médiocre  groffeur. 
Cet  infeéle , vu  au  microfcope  , parole 
avoir  le  corps  recouvert  d’une  efpece 
de  cuirafTe.  11  a la  tête  arrondie  , les 
yeux  iâillans , 8c  deux  antennes  dif- 
pofées  au  milieu  du  front  comme  deux 
cornes  : chacune  de  ces  antennes  eft 
composée  de  douze  petits  globules  ar- 
ticulés les  uns  avec  les  autres.  L’Au- 
teur dit  n’avoir  pas  obfervé  la  bouche. 
Le  dos  eft  relevé,  noir,  8c  hériffê  de 
petites  pointes  ; le  bas- ventre , d’une 
forme,  allongée , comme  dans  les  Four- 
mis , eft  couvert  d’écailles  & de  pe- 
tites pointes  ; les  ailes  , au  nombre 
de  quatre , font  toutes  compofées  d’une 
membrane  très-mince  : vues  au  mi- 
crofcope , elles  ont  des  couleurs  fèm- 
blables  A celles  de  l’arc-en-cicl.  Les 
lix  pattes  8c  le  corps  ont  ces  mêmes 
couleurs  : les  ailes  avoient  une  teinte 
de  brun  fur  la  moitié  de  leur  étendue 
du  côté  du  corps.  L’Auteur  dit  que 
la  defeription  de  ces  Moucher  a beau- 
coup de  rapport  avec  celle  des  Mou- 
cher dangereufes  qui  infectèrent  toute 
la  Pologne  dans  le  courant  de  l’été 
de  l’année  1 670.  fi  ce  n’eft  que  ces 
dernieres  Moucher  font  beaucoup  plus 
grandes  , Sc  qu’elles  ont  de  plus  que 
les  nôtres , un  très-grand  aiguillon 
fous  le  ventre.  J’en  ai  parlé  au  mot 
INSECTE,  p.  544.  du  Tome  IL 
Tome  lll. 
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de  Ce  Ditlionnaire  uttiverfcl  & rai- 
formé  des  Animaux. 

Mouches  Étrangères. 

MOUCHES  LUISANTES: 

Il  y a de  ces  Moucher  dans  toutes  les 
Ifles:  on  les  appelle  Moucher  4 feu. 
Elles  font  de  la  groffeur  des  Moucher 
ordinaires  , 8c  un  peu  plus  longues. 
La  partie  poftérteure  de  l.ur  corps, 
depuis  les  ailes , eft  d’un  verd  trans- 
parent , 3c  confervc  la  lumière  qu’elle  a 
reçue  pendant  le  jour  , ou  plutôt  le 
mouvement  violent  que  la  chaleur  du 
Soleil  a excité  dans  cette  partie.  Dès 
qu’il  eft  nuit , on  les  voit  voler  de  tous 
côtés  , fur-tout  dans  les  buiflons  8c 
dans  les  allées  d’arbres,  8c  dans  les  lieux 
fombres  , où  il  femble  que  ce  foient 
autant  d’étincelles  de  feu.  Ce  manège 
dure  deux  ou  trois  heures , après  quoi 
leur  clarté  cefTe,  (bit  que  leur  lumière 
fo  foit  diflipée  , foit  qu’elles  fè  foient 
retirées  pour  fe  repofer.  Le  P.  La  bat' 

( Nouv.  Voyag.  aux  IJlet  FranfoiJ'et  de 
l'Amérique  , Tome  lll.  p.  8.)  dit  qu’il 
en  a mis  dans  des  phioles  pour  obfer- 
ver  le  matin  , en  les  mettant  dans  un 
lieu  obfcur , fi  elles  rendroient  encore 
delà  clarté  , 8c  qu’il  n’y  en  avoit  point 
remarquée.  Ces  Moucher  luifantet  font 
communes  à la  Louifiane  8c  dans  toutes 
les  parties  de  l’Amérique. 

Il  ajoute  que  ce  qu’il  a vu  de  plus 
particulier  en  ce  genre  A la  Guade- 
loupe font  des  Moucher  à feu  greffes 
comme  des  Hannetons.  Il  en  a même 
trouvé  qui  étoient  prefque  auffi  groffes 
que  le  pouce , 8c  d’un  pouce  Sc  demi 
de  longueur  ; elles  ont  les  yeux  fort 
larges  8c  fort  plats.  Ces  infectes  éclai- 
rent dans  l’obfcurité,  Sc  rendent  une 
lumière  fort  vive , qui  tire  un  peu  fur 
le  verd  ; outre  ces  yeux  ils  ont  toute 
la  partie  pofterieure  de  leur  corps  tel- 
lement diaphane  8c  lumineufe  qu’ils 
fomblent  des  Charbons  ardens , qui 
étincellent  de  tous  côtés  , 8c  foit  qu’ils 
fe  tiennent  en  repos,  foit  qu’ils  volent, 
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dans  quelque  fituation  que  l’on  les 
regarde  , ils  répandent  toujours  une 
lumière  fort  vive  & fort  étendue.  Cet 
Auteur  dit  qn  avoir  pris  plufieurs  fois 
par  divertilfcment  : une  feule  de  ces 
Moucher  fuffifoit  à l’éclairer  pour  lire 
des  caraétercs  très-menus , 8c  prefque 
aufti-bien  qu’une  chandelle.  11  enavoit 
confervées  pendant  plufieurs  jours  dans 
des  flacons  où  il  les  nourrifi'oit  avec 
du  pain  , des  feuilles  d’arbres  , Sc  des 
morceaux  de  bois  pourri  : il  les  ex- 
pofoit , dit-il , le  matin  dans  un  lieu 
obfcur  : elles  rendoient  encore  de  la 
lumière  plus  par  les  yeux  que  par  le 
corps  ; màis  c’étoit  une  lumière  foible 
Sc  qui  n’avoit  pas  à beaucoup  près  la 
vivacité  de  celle  du  foir.  Il  les  espo- 
foit  au  Soleil  ou  fous  des  arbres  , où 
elles  étoient  au  grand  jour  fans  pou- 
voir être  incommodées  de  fà  trop  gran- 
de chaleur  , & le  foir  elles  jettoient  la 
même  lumière  que  le  premier  jour 
qu’il  les  avoir  prifes.  Au  bout  de  huit 
jours  leur  lumière  commença  à n’ëtre 
plus  fi  vive  , 8c  elle  diminua  à pro- 
portion que  les  forces  8c  les  mouve- 
mens  de  ces  animaux  s’afToiblîfloient. 
Peut-être  que  c’étoit  une  fuite  de  la 
perte  de  leur  liberté  , ou  que  la  nour- 
riture qu’il  leur  donnoit  ne  leurétoit 
pas  convenable.  Ces  infeéies  ont  un 
mouvement  extrêmement  vif  dans  la 
partie  poilérieure  de  leur  corps  t de 
forte  que  quand  on  les  prend  il  faut 
les  tenir  allez  prefTés,  fi  on  veut  les 
empêcher  de  s’échapper. 

C ï R A N o de  Bergerac  a voit  quel- 
que fondement  de  dire  qu’on  fe  fert 
de  Vers  luifans  au-lieu  de  chandelles 
dans  le  Royaume  de  la  Lune.  Sans 
aller  fi  loin  , le  P.  L A B A T dit  qu’il 
auroit  bien  pu  faire  la  même  chofe  à 
la  Guadeloupe  , 8c  ne  fe  fèrvir  que  de 
ces  groftes  Moucher. 

Le  Doéleur  Stubsis  , dans  fes 
Obfcrvations  ( Tranfaclieiu  Phiiofo- 
phiquet , ann.  n.  ^(5.)  dit  qu’il 

y a une  très-grande  différence  entre 
les  Moucher  luifantu  de  l’ifle  de  Saint 
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Domîngue  8c  celles  de  la  Jamaïque  i 
quant  à la  grolTeur  ; elles  peuvent  en 
volant  relfcrrer  ou  étendre  leur  lu- 
mière , qui  continue  quelques  jours 
après  qu’elles  font  mortes.  C’eftcequi 
empêche  ce  Savant  d’être  de  l’avis  de 
ceux  quiprétendentquec’eftla flamme 
du  coeur,  qui  fe  trouve  dans  leur  queue. 
NoR'roonle  jeune , autre  Savant 
Anglois  , dit  dans  les  mêmes  Tranfuc- 
tionr  T hilojophiquer  , n.  41.  que  les 
Moucher  lui]. inter  , font  une  efpece  de 
Cantharider  .qui  paroilfent  vertes  pen- 
dant le  jour,  mais  qui  éclairent  la  nuit» 
même  après  qu’elles  font  mortes.  Ce 
dernier  Auteur  alfure  en  avoir  appli- 
qué fur  de  l’écriture , 8c  fur  de  l’im- 
prcflïon,  avoir  lu,  à la  lumière  qu’elles 
répandoient  quoique  mortes. 

MOUCHES  CORNUES: 
Ces  Moucher  , pour  l’ordinaire  , ont 
deux  pouces  Sc  demi  de  longueur  de- 
puis le  col  jufqu’à  la  queue , fans  comp- 
ter le  col , la  tête  8c  les  cornes.  Leur 
corps  eft  ovale  , foit  qu’on  le  regarde 
dans  fa  longueur  depuis  le  col  jufqu’à 
la  queue  , foit  qu’on  le  prenne  dans 
fa  grolfcur,  qui  peut  avoir  trois  pouces 
8c  demi  de  circonférence  dans  ion  mi- 
lieu. Tout  le  dos  , depuis  le  col  juf- 
qu’à la  queue  , eft  couvert  de  deux 
ailes  qui  ont  la  confiftance  , l’épailfeur 
8c  la  force  d’un  bon  parchemin  ; elles 
font  brunes  , avec  plufieurs  petites  li- 
gnes 8c  quelques  points  noirs  : elles 
font  liftées  ,\inics  Sc  comme  verniftées. 
Quoiqu’elles  paroilfent  toutes  d’une 
pièce  , Sc  convexes  comme  le  corps 
qu’elles  couvrent , les  Moucher  ne  bif- 
fent pas  de  les  étendre,  8c  de  les  tenir 
aftez  droites  quand  elles  volent.  Cette 
paire  d’ailes  en  couvre  une  autre  paire 
tant  foit  peu  plus  courte  que  la  pre- 
mière : celles-ci  font  moins  brunes  , 
bien  plus  fines , plus  déliées , 8:  plus 
larges  que  les  première»;  de  forte 
qu’elles  font  pliftées  quand  la  Mouche 
ne  s’en  fert  point , Sc  elles  débordent 
de  beaucoup  quand  elles  font  en  mou- 
vement pour  voler.  Ceue  féconde  paire 
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fert  encore  de  couverture  à une  troi- 
fieme  paire  d’ailes  blanchâtres  . 8c  fi 
fines  qu’elles  n’ont  pas  plus  de  con- 
filtance  qu’une  velfie  de  Carpe  : elles 
{ont  plilTées  S c environ  de  la  grandeur 
des  fécondés.  Avec  toutes  ces  ailes 
ces  Moucher  n’en  volent  pas  mieux  ; 
elles  fe  foutiennent  â la  vérité  en  l’air , 
mais  elles  avancent  peu  ,foit  que  l’air 
ou  le  vent  maltrife  trop  ces  ailes , foit 
qu’elles  n’aycnt  pas  aflez  de  force  pour 
les  faire  agir  : il  femble  qu’elles  ne 
font  que  pirouetter.  Elles  paroiiTent 
comme  un  vaifTeau  qui  a toutes  fes 
voiles  dehors  8c  qui  en  eft  trop  chargé. 
Après  avoir  développé  toutes  ces  ailes, 
on  trouve  enfin  le  corps  , ou  le  dos 
de  la  Mouche  : il  eft  couvert  d’un  du- 
vet jaunâtre  tirant  fur  le  roux  , fin  , 8c 
doux  comme  de  la  foie.  Le  ventre  eft 
couvert  d’un  femblable  duvet  un  peu 
plus  court,  dontaflùrément  clics  pour- 
roient  fc  palier , car  leur  peau  eft  aflez 
{paille  , dure , 8c  féche.  Elles  ont  trois 
jambes  de  chaque  côté  , longues  d’en- 
viron trois  pouces  , divifées  en  trois 
parties  , qui  forment  des  cuiflês , des 
jambes  8c  des  pii(|»,  dont  les  extré- 
mités font  divifées  en  quatre  elpeces 
de  doigts  , ou  de  petites  gritfes  , avec 
lefquelles  elles  s’attachent  fortement 
à ce  qu’elles  "rencontrent  , 8c  fur  lef- 
quelles elles  s’appuyent  8c  marchent 
fort  bien  , 8c  aflez  vite.  La  naiflance 
de  leurs  jambes  eft  au  milieu  du  ventre, 
comme  celles  des  Écrevifles, auxquelles 
elles  reflemblent  aflez  par  la  partie  la 
plus  voifine  du  ventre  , 8c  que  le  P. 
L a b a T appelle  cuijfe , qui  eft  plate , 
{c  qui  s’applique  fort  jufte  à la  con- 
vexité du  ventre  ; la  partie  fupéricure 
de  la  cuiflê  eft  plus  convexe;  la  partie 
qui  eft  jointe  à la  cuifle , 8c  qu’il  re- 
garde comme  la  jambe  , eft  bien  moins 
plate.  De  ces  trois  paires  de  jambes  , 
les  deux  les  plus  groflès  font  attachées 
fous  le  ventre;  la  première  à plus  d’un 
pouce  de  la  queue  , c’eft-à-dire  du 
bout  de  l’animal  ; la  féconde , un  peu 
au-deflous  de  la  naiflance  des  ailes , 
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Sc  la  troifieme  , qui  eft  la  plus  petite , 
au  col  de  la  Mouche  . un  peu  au  def- 
fous  de  fa  corne  inférieure.  La  tête 
8c  le  col  font  d’une  feule  piece.  La  fub- 
ftance  qui  les  compofé  eft  dure  com- 
me delà  corne,  noire  , polie  , 8c  lui— 
fànte  comme  du  jayet.  Le  col  Sc  la 
tête  n’ont  point  d’autre  mouvement  quo 
celui  qu’elles  reçoivent  par  le  moyen 
des  cartilages  qui  les  joignent  au  corps. 
Ces  deux  pièces  font  allez  fembla- 
bles  i un  calque  qui  auroit  un  collet 
aflez  long  pour  couvrir  une  partie  des 
épaules.  Toute  cette  partie  *’cft  pas 
ronde  ; elle  eft  comme  taiMée  à pans , 
dont  les  angles  font  fort  émouflïs. 
De  la  partie  fupérieure  fort  une  corns 
courbe  , creufe  d’environ  trois  pouces 
de  longueur , de  même  matière  8c  de 
même  couleur  que  le  refte  de  la  tête , 
qui  a deux  petites  excroiflanccs  poin- 
tues au  tiers  ou  environ  de  fa  lon- 
gueur ; le  deflus  de  la  corne  eft  rond  , 
le  deflous  eft  un  peu  creufé  en  canal , 
8c  eft  tout  garni  juiqu’au  bout  d’un 
petit  duvet  rouflàtre  , court  Sc  épais  , 
8c  doux  comme  du  velours  , partagé 
en  deux  par  une  petite  ligne  qui  fait 
le  milieu  du  deflous  de  la  corne  : fon 
extrémité  eft  partagée  en  deux  petites 
pointes.  Cette  corne  fupérieure  n’a 
point  de  mouvement  particulier  difi- 
tingué  de  celui  de  la  tête.  La  corne 
inférieure  eft  plus  courte  d’un  tiers  que 
la  fupérieure  ; elle  fort  de  la  mâchoi- 
re lupérieure  Se  reçoit  d’elle  tout  le 
mouvement  dont  elle  a befoin , pour 
s’approcher  ou  s’éloigner  de  la  corne 
fupérieure  ; elle  eft  courbe  , 8c  plus 
plate  que  la  fupérieure  ; elle  a quel- 
ques excroiffances  aflez  pointues  ; elle 
n’eft  point  garnie  de  duvet  ; elle  a fon 
extrémité  partagée  en  deux  pointes  , 
de  même  que  la  corne  fupérieure.  Un 
remarque  aifément  l’endroit  où  cette 
corne  inférieure  touche  la  corne  fupé- 
rieure , en  ce  que  le  duvet  eft  coupé 
en  ce  lieu-là.  Quelques  obfervations 
qu’ait  pu  faire  le  P.  L a b a t , il  n’a 
jamais  pu  découvrir  à quoi  fervoieat 
Xij 
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ces  deux  cornes , qui  ne  lui  paroilfent 
avoir  d’autre  ufage  que  pour  la  dé- 
fcnfe  de  l'animal , comme  les  corne» 
des  Bœufs  8c  des  autres  animaux  cor- 
nus. Les  yeux  font  à côté  de  la  naif- 
fance  de  la  corne  inférieure  : ils  font 
durs  , tranfparens  , gris  8c  immobiles, 
Sc  ne  fortent  point  de  leurs  orbites , 
comme  ceux  des  Kcrevifles.  La  bou- 
che ell  au-dcffous  de  la  corne  infé- 
rieure ; elle  eft  garnie  de  quelques 
petites  excroilfanccs  ou  pointes , qui 
tiennent  lieu  de  dents  , avec  quelques 
poils  ru^ts  , durs  , Sc  longs  de  trois  i 
quatre  lignes , qui  font  placés  au- 
deifous  de  deux  petites  mouftaches 
proprement  applaties  fur  la  partie  que 
l’on  pourroit  regarder  comme  la  levre 
fupérieùre. 

Ces  Moucher  naiflent  8c  fe  nourrif- 
fent  dans  la  fubftance  & le  coeur  des 
arbres  , qu'on  appelle  Bitr  de  foie. 
C’eft  en  effet  dans  ce  feul  endroit-là 
qu’on  les  trouve , & où , félon  toutes 
les  apparences  , elles  fe  produifent , 
quand  par  quelque  accident  cet  arbre 
fe  pourrit  fur  pied  , ou  quand  il  ell 
abattu. 

Lorlque  le  P.  Labat  avoit  befoin 
de  ces  Mou- her  cornues,  pour  en  en- 
voyer en  France  , il  envoyoit  abattre 
quelques-uns  de  ces  arbres  : s’ils  fe 
trouvoient  pourris  en  quelques  en- 
droits , comme  cela  arrive  fort  feu- 
vent  , il  étoit  fer  d’y  trouver  des  Mou- 
cher en  les  faifant  fendre  ; Sc  quand 
ils  ne  l’étoient  pas  , il  y faifoit  donner 
quelques  coups  de  haches,  comme  on 
fait  1 la  Martinique,  pour  avoir  des 
Vers  de  Palmites  : il  étoit  afferé  d’y 
trouver  des  Moucher  cornues  dans  trois 
ou  quatre  mois. 

Le  même  Auteur  a trouvé  dans  des 
Gommiers  pourris  une  autre  cfpcce 
de  Moucher  fort  particulières  : elles 
étoient  de  la  longueur  & de  la  grof- 
feur  du  pouce  , (ans  compter  le  col  8c 
la  tête  ; elles  avoient  trois  jambes  de 
chaque  côté  , 3c  deux  petits  mordans  , 
comme  les  Crabes  , avec  deux  paires 
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d’ailes  de  la  même  matière  Se  de  la 
même  forme  que  celles  de»  Moucher 
cornues.  Leur  peau  étoit  dure  Sc  fcche, 
couverte  d’un  duvet  noir  , court  , 
épais  Sc  doux  comme  du  velours.  Leur 
tête  étoit  longue  de  neuf  lignes  ; elle 
étoit  jointe  au  corps  par  un  col  qui 
avoit  un  bon  pouce  de  longueur  , & 
ce  col  avoit  tous  les  mouvemens  né- 
cetfaires  pour  la  hauffer , la  bailfcr  , 
Sc  la  tourner  à droite  8c  à gauche.  Il  y 
avoit  au-defTus  des  yeux  deux  cornes. 
toutes  droites  d’environ  un  pouce  de 
longueur  , noires  comme  du  jayet  » 
dures , fortes  Sc  pointues , & au  mi- 
lieu du  front  étoit  une  autre  corne  de 
près  de  deux  pouces  de  longueur  » 
de  même  matière  Sc  forme  que  les  pré- 
cédentes , 3c  qui  étoient  parallèles  à la 
longueur  du  corps.  II  en  a trouvé  , 
dit-il , qui  n’avoient  que  deux  cornes  , 
Sc  d’autres  qui  n’en  avoient  qu’une  , 
mais  qui  avait  près  de  trois  pouces  de 
longueur.il  remarqua,  continue-t-il, 
qu’ayant  agité  quelques-unes  de  ces 
• trois  dernieres  efpeces  pour  les  obli- 
ger à voler  dans  fâ  chambre  ; elles  le 
faifoient  avec  Mfcde  force  qu’elles 
s’enfonçoient  di^Wi  cloifen , qui  étoit 
de  bois  , à la  vérité  , affez  tendre  , Sc  y 
demeuroient  attachées  , fans  pouvoir 
s’en  tirer.  • 

Pour  conferver  ces  Moucher  8c  em- 
pêcher que  la  tête  ne  fe  fépare  du 
corps  , il  faut  leur  enfoncer  un  petit 
bâton  dans  le  fendeinent  qui  paffe  juf- 
qu’à  la  tête  , 8c  enfuite  les  mettre  i la 
fumée  pour  les  faire  fécher  ; c’cft  la 
pratique  ordinaire  : mais  ayant  cepen- 
dant remarqué  , dit  le  P.  La  bat» 
que  la  fumée  gàtoit  la  couleur  de  leurs 
ailes  3c  du  duvet , il  en  fit  fecher  dan» 
l’étuve , 3c  par  ce  moyen  elles  étoient 
bien  mieux  confervées , & les  couleurs 
n’étoient  point  du  tout  changées. 

Les  différentes  efpeces  de  Moucher 
fent  innombrables  au  Cap  de  Bonne- 
Elpéranee  : on  en  diftingue  entr’autres 
une  verdâtre  , qui  eft  de  la  nature  de» 
Mouches  EJï>*gnoles , ou  des  Caniburi- 
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'des.  Se  que  les  Chirurgiens  du  Cap 
emploient  aux  memes  ufâges.  Mijl. 
Générale  des  Voyages,  Tome  XVI II. 
p.  155.  in- II. 

Les  Hollandois  trouvèrent  â la  côte 
«TOr , dit  Artus  , un  infecle  fi  bril- 
lant dans  les  ténèbres  qu’ils  le  prirent 
d’abord  pour  un  Ver  luifant.  11  ref- 
fembloit  à la  Cantharide , ou  i la  Mou- 
che d’ Efpagne , excepté  par  fa  couleur 
qui  étoit  noire  comme  du  jayet.  Bar- 
bot  obferve  qu’outre  ces  Mouches 
voir  es  , qui  font  fort  groflès,  dit-il  , 
& qui  rendent  pendant  la  nuit  une 
forte  de  lumière  , on  voit  fur  la  côte 
quantité  deVers  luifans.  Arkin'S  rap- 
porte que  la  Mouche  de  feu , qui  eft 
fort  commnne  dans  la  Latitude  Méri- 
dionale , vole  pendant  la  nuit.  3c  ré- 
pand dans  l’air  autant  de  clarté  que 
les  Vers  luifans  fur  terre. 

Il  y a une  variété  infinie  de  Mou- 
ches dans  rifle  de  Madagafcar , en- 
tr’autres  une  Mouche  luijante  nommée 
Herecherche.  V oyez  ce  mot 

On  voit  autant  de  fortes  de  Mou- 
ches , & même  plus , à la  Louifiane  , 

?u’en  France,  dit  M.  le  Page  du 
r a t z ; car  le  pays  y eft  beaucoup 
plus  chaud.  Le  moyen  de  s’en  garan- 
tir, félon  ce  Voyageur,  eft  de  brûler 
tant  foit  peu  de  foufre  le  matin  & le 
foir , de  deux  jours  en  deux  jours  feu- 
lement. Ces  fortes  d’infectes  ont  l’odo- 
rat fin  . & ne  reviennent  que  plus  de 
huit  jours  après. 

On  y voit  quelquefois  une  efpece 
particulière  de  Mouche  , qui , fuivant 
toute  apparence  , eft  palfagere  ; car 
on  n’en  voit  pas  tons  les  ans.  On  a 
même  remarqué  qu’elle  ne  vient  que 
tous  les  deux  ans.  Les  Naturels  du 
pays  ont  obfervé  que  lorfque  ces  Mou- 
ches font  en  grand  nombre  , elles  fem- 
blent  annoncer  une  abondante  récol- 
te. Ces  Peuples  , comme  le  dit  M.  l e 
Page  du  Pratz,  peuvent  bien 
avoir  leurs  fuperftition»  ; mais  il  a re- 
marqué que  les  beftiaux  ne  peuvent 
relier  dans  les  pâturages , C-tôt  que 
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le  Soleil  parolt,  l’année  qu’il  y a de 
ces  Mouches.  Au  relie , c’cft  dommage 

S qu’elles  foient  fi  méchantes  ; car  elles 
ont  très-belles  , ajoute-t-il , & une 
fois  plus  grofles  que  l’Abeille  du  plus 
beau  verd  céladon.  Le  dos  refllmble 
à une  cuirafle  d’or  cifelée  & brunie  , 
& il  eft  d’un  deflein  charmant  à voir 
avec  le  microfcope. 

Il  y a aufli  différentes  efpeces  de 
Moucher  dans  Pille  de  Cayenne.  Les- 
unes  font  des  Frôlons  ; les  autres  dcs! 
Guêpes  : les  autres  de  fimples  Mo  ni- 
ches. 

M.  Barrere  ÇHifi.  Nat.  de  la 
France  Équinoxiale , p.  193.  ) nomme 
la  première  Crabro  major,  niger,  vene- 
natus.  Il  a fuivi  Jonston,  dit-il , qui  n’a' 
pas  fair  difficulté  de  diftinguer  ce  genre 
d’infecte  de  celui  de  la  Guêpe , que 
plufieurs  confondent  enfemble.  Diver-- 
fum  à Vefpir  Crabrones genus  fono  , dit 
le  même  Jonston  , Hift.  Nat.  de  Inf. 
L.  /.  p.  10.  Cette  efpece  de  Frelon 
fait  fon  nid  ordinairement  fous  terre  , 
ou  fur  les  arbres.  Il  a l’ouie  fï  fine  , 
qu’au  moindre  bruit  qu’il  entend  de 
loin , il  quitte  fa  retraite  & va  piquer' 
le  paflant.  La  piquûre  de  cM  infeéle' 
fait  des  élevurcs  fur  le  corps,  donne 
fouvent  la  fievre , & caufe  les  dou— 
leurs  les  plus  vives,  qui  durent  cinq  à 
fix  heures.  On  en  eft  quelquefois  ft 
maltraité  â Cayenne,  qu’on  s’en  dé— 
felpere  pendant  quelques  jours.  L’Au- 
teur marque  l’avoir  malhcureufemenc 
éprouvé  plus  d’une  fois.  Il  dit  que- 
l’urine  calme  la  douleur,  en  badinant 
les  piquûres. 

Il  nomme  la  fécondé  , Mouche  à 
Tathou.en  Latin  Crabro  parvus , niger,- 
venenatus.  On  adonné  ce  nom  à cet 
infeéle,  pareeque  l’on  a cru  que  le 
nid  qu’il  fait  avoit  en  quelque  forte  la 
figure  de  cet  animal  , qu’on  appelle 
dans  le  pays  Tathou.  Sa  piquûre  eft 
très-fâcheufe  & venimeufe  ; elle  eft 
le  plus  fouvent  accompagnée  de  Ls 
fievre. 

La  troiilerae  efpece  , qui  eft  u 
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Mouche  luifante , eft  nommée  Mafia 
argente  a miuor,  J'plendeficns. 

La  quatrième , nommée  Mufca  ma- 
jor , diit  noôlitque  infiar  gcmnu  fplen- 
dens , eft  une  grotte  Mouche  luif ante , 
qui  eft  appellée  Infectum  injlar  tuci  , 
par  M a r c Grave.  Cet  infecte  , 
félon  M.  B A R R E R E , appartient  au 
enre  des  Mouches  :\\  eft  très-différent 
e celui  qu’on  appelle  aufli  dans  le 
pays  Mouche  lui/ante,  que  l’Auteur 
a rangé  parmi  les  Scarabées.  Voyez 
SCARABÉE  DE  CAYENNE. 

Il  donne  aufli  le  nom  de  Mouche  gri- 
fe , Sc  de  Mouche  à drague , a deux 
efpeces  de  Guêpes  qui  fe  trouvent  dans 
l’Idc  de  Cayenne.  Voyez  GUEPE. 

Les  Mouches  Demoij elles , les  Ephé- 
mères , les  Tipuler , Sec.  font  des  in- 
fectes volans , comme  il  a été  dé)l  dit. 
Je  parle  de  chacun  d’eux  à leur  article. 
Voyez  ces  mots. 

MOUCHEROLE,  oifeau. 
C’eft  le  même  que  le  Bouvier.  Voyez 
ce  mot. 

MOUCHERON:  Quoique 
les  plus  petits  objets  loient  en  appa- 
rence leaplus  Amples  , il  eft  conffant 
cependant , dit  Jean-Jacos  WaGNE- 
rus  , Médecin  de  Zurich  , dans  les 
Ephémcrides  des  Curieux  de  la  Nature , 
l)éc.  ».  Obfirv.  18  6.  que  les  merveil- 
les de  la  Nature  n’éclatent  nulle  part 
davantage  que  dans  fes  plus  petites 
produirons,  lorfqu’on  les  oblërveavcc 
attention , & le  Moucheron  en  pourroit 
fournir  la  preuve. 

Cet  infecte  eft  du  genre  des  Mou- 
ches ; fon  corps  eft  long  8c  mollafle. 
Il  a Cx  jambes  très-longues , courbées 
en  dehors , dont  les  deux  de  derrière 
font  plus  hautes  que  les  autres.  Son 
ventre  eft  formé  de  neuf  lames  ou  an- 
neaux. 11  a la  tête  petite  ; à ion  extré- 
mité font  deux  antennes  garnies  d’ef- 
peces  de  plumes  , 8c  fes_  yeux  font 
noirs.  Au  lieu  de  bouche  il  a une  trom- 
pe pointue  , ou  une  forte  de  bec  dur 
8c  creux  , avec  lequel  il  perce  la  peau 
& fuce  le  iàng  des  animaux  , 8c  fur- 
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tout  celui  de  l’homme , dont  il  parolf 
le  plus  avide  , & dont  il  fe  remplit 
jufqu’à  ce  que  fon  corps  foie  tendu 
comme  un  bâton.  Sa  poitrine  eft  lar- 
ge , élevée  , Sc  d’une  couleur  ver- 
dâtre. 

Le  P.  K i R K E R attribue  â la  pouf 
fiere  la  propriété  de  produire  les  Mou- 
cherons, parcequ’elle  doit  contenir  une 
grande  quantité  de  matière  excrémen- 
teule  , 8c  de  molécules  qui  ont  autre- 
fois appartenu  .à  différentes  efpeces 
d’animaux.  Le  célébré  Svammer- 
dam  rapporte  qu’on  l’avoit  attitré  que 
les  Moucherons  n’étoient  produits  quo 
dans  les  eaux.GoEDARD  ( E xp.  XXI/. 
Pari.  III.  ».  i o.  ) a obfervé  que  les 
Moucherons  Ce  retiroient  en  grand  nom- 
bre dans  les  citernes , lorfque  l’hiver 
approche  , c’eft-à-dire  à la  lin  de 
Novembre.  Ils  y entrent,  Sc  le  tien- 
nent en  repos  fur  la  fuperficie  des 
eaux , 8c  y jettent  leur  femence  , baif- 
fant  la  partie  poftérieure  de  leur  corps, 
pour  le  décharger  avec  plus  de  faci- 
lité. Cette  femence  , dit-il , qui  va  au 
fond  de  l’eau  fe  transforme  en  de  pe- 
tits Vermirteaux , qui  font  de  couleur 
rouge  comme  du  fang.  Ces  petits  Ver- 
miffeaux  fanguins  fe  peuvent  nourrir 
de  quelques  petits  animaux  , qui  le 
trouvent  fur  la  fuperficie  des  eaux. 
G o E D A R D les  nomme  Poux  aquati- 
ques. Ces  V ermiffeaux  au  bout  de  onze 
mois  fe  raflemblent  en  grand  nombre  8c 
comme  en  peloton  : ils  font  un  grand 
mouvement  dans  l’eau  ; enfuite  U fort 
de  leur  corps  un  fuc  gluant  8c  pitui- 
teux : après  cela , la  métamorphofe  fe 
fait , 8c  de  cet  amas  , il  fort  une  quan- 
tité prodigieufe  de  Moucherons , qui  Ce 
mettent  aufli-tôt  à voler.  Telles  font 
les  obfervations  de  Goedaid  fur 
la  génération  des  Moucherons.  Voici 
celles  de  W A G N e R u s fur  la  même 
matière. 

Le  Moucheron , dit  cet  Auteur,  dée 
pofe  en  automne  fa  femence , ou  plu- 
tôt fes  petits  oeufs  jaunâtres  , fur  le 
N énuphar  8c  le  Potamogéton,  ainfi  que 
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fur  les  autres  plantes  de  marais  : il 
les  y colle  avec  une  forte  de  glu  , 8c 
les  range  fur  leurs  feuilles  avec  un  cer- 
tain ordre.  Aux  environs  du  mois  de 
Juin  de  l’année  fuivance , la  chaleur  du 
Soleil  ayant  échauffé  ces  œufs , il  en 
fort  de  petits  Vers  jaunâtres,  ronds  8c 
menus  compofés  de  treize  anneaux , 
8c  dont  ia  tete  eft  rouge.  Ils  n’ont  que 
deux  pattes  placées  fous  le  premier 
anneau.  L’extrémité  de  ces  pattes  eft 
rude  , comme  la  graine  d’Appariné  ou 
Grateron , 8c  la  partie  poftérieure  de 
ces  Vers  eft  formée  par  trois  petites 
apophyfes.  Ils  fe  conftruifent  enfuite 
de  petites  coqucs.molles  8c  vifqueu- 
fes  , qu’ils  attachent  à ces  mêmes  plan- 
tes aquatiques,  dans  lelquelles  ils  le 
renferment  , comme  dans  une  lorte 
d’étui  5 8c  ayant  alors  acquis  une  cer- 
taine groffeur,  8c  leur  corps  étant  de- 
venu d’un  brun  verdâtre , comme  les 
feuilles  des  plantes  qui  leur  ont  fervi 
de  nourriture , leurs  ailes  fe  déploient  : 
ils  s’en  volent,  8c  fe  nourrilfent  enfuite, 
dans  ce  nouvel  état , du  fang  des  ani- 
maux qu’ils  fucent  avec  leur  trompe. 

Cet  infeéte  fait  un  bruit  affez  aigu 
en  voltigeant  : on  ne  doit  pas  cepen- 
dant fe  perfuader  qu’il  ait  fous  le  dia- 
phragme une  poche  membraneufe  qui 
contienne  de  l’air  , ni  aucunes  fortes 
d’organes  deftiné;  à la  refpiration  , 8c 
qu’en  frappant  ces  parties  avec  leurs 
ailes  qu’ils  meuvent  avec  la  plusigran- 
de  vltelfe , ils  en  tirent  un  fon  , com- 
me il  arrive  à ptufieurs  infectes.  Le 
Moucheron  n’a  en  effet  aucun  de  ces 
organes  ; mais  comme  en  faifant  tour- 
ner en  l’air  avec  rapidité  un  morceau 
de  douve  de  tonneau  , ou  du  cuir  fufi- 
pendu  à une  ficelle  , on  produit  un 
certain  bruit , de  même  les  ailes  mem- 
braneufes  du  Moucheron , en  frappant , 
en  produifent  un  femblable  ; 8c  ce  bruit 
ou  ce  fon , que  les  infeétes  font  en  vol- 
tigeant, eft  proportionné  à la  force  8c 
à l’étendue  de  leurs  ailes.  C’eft  ainfï 
que  le  bruit  que  fait  le  Frelon,  eft 
plus  fenfible  que  celui  des  Mouches, 
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pareeque  les  ailes  du  premier  ont  plus 
de  confiltance  : c’eft  par  la  meme  rai- 
ion  que  les  ailes  des  Scarabées  étanC 
cruftacées , le  bruit  que  leur  mouve- 
ment excite  eft  encore  plus  fort , tan- 
dis que  celles  du  Moucheron  étant  plus 
petites , elles  ne  peuventproduirc  dans 
l’air  que  de  petits  fons  aigus  ; 8c  que 
le  mouvement  des  ailes  des  Papillons 
eft  abfolument  fourd  , pareeque  les 
membranes  qui  les  forment  font  fari- 
neufes,  8c  revêtues  d’une  efpecc  d» 
duvet. 

Les  males  des  Moucherons , ajoute 
G o E D a r d , ont  fur  le  haut  de  la 
tête  comme  des  plumes  fort  légères  , 
8c  leur  aiguillon  a plus  de  force  que 
celui  des  femelles.  Ce  font  des  infectes 
fort  incommodes.  Ils  fe  raffaGent  de 
notre  fang , jufqu’i  en  regorger.  Les 
Moucherons  qui  viennent  de  naître  , Se 
qui  montent  pour  la  première  fois  du 
fond  des  citernes  , font  blancs  , 8c  pa- 
rodient n’avoir  ni  pieds  ni  ailes.  Un 
quart-d’heure  après , leurs  ailes  com- 
mencent à s’étendre , 8c  ils  prennent 
l’effor  , quand  leurs  ailes  font  affez 
flexibles. 

MOUCHERON  PANA- 
CHÉ; 11  eft  parlé  dans  le  Journal 
des  Savane » du  28  Avril  i6ii.  d’un 
Moucheron  panaché.  Cet  infecte  avoit 
autour  de  la  tête  une  efpece  de  bour- 
relet, tout  parfemé  d’yeux;  le  con- 
tour était  d’une  couleur  verte  8c  au- 
rore très- vive.  Du  haut  de  la  tête, 
qui  étoit  à-peu-près  de  la  couleur  de 
l’ambre  gris  , s’élevoient  deux  pana- 
ches bruns  mêlés  d’aurore , au  milieu 
dcfquels  fe  trouvoit  ia  trompe  de  même 
couleur.  A côté  de  ces  deux  pana- 
ches fortoient  deux  tiges  tranfparentes,. 
qui  étoient  divifecs  à diftances  égales 
par  des  nœuds  , qui  pouffoient  de  tou- 
tes parts  des  plumes  doreés.  Voyez  la- 
figure  de  ce  Moucheron  panaché , dans 
le  Tome  I.  des  Colleilions  Académi- 
ques , p.  288. 

MOUCHERON  SAU- 
TEUR des  faux  Pucerons  du  fs- 
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gKÎrr  .-  jCe  Moucheron  fauteur,  dît  M. 
de  Réaumur  (A/cm.  X.  Tome  III.) , 
porte  fes  ailes  en  toit  fort  aigu , 8e 
a (fez  élevé  au-deffus  du  corps  : elles 
ont  de  grottes  nervures.  Le  nombre  de 
leurs  nervures  n’eft  pas  aufli  grand 
que  celui  des  nervures  des  ailes  de 
diverfes  Mouches  : les  leurs  paroilTent 
compofées  de  carreaux  de  talc  de  fi- 
gure irrégulière , Si  tous  encadrés  : la 
nervure  , qui  borde  chaque  aile  , eft 
jaunâtre.  Le  corfelet , qui  eft  maflif, 
par  rapport  à la  grandeur  de  l’infecte , 
& le  corps  i font  d’un  verd  tendre  : 
les  jambes  font  blanchâtres.  Quoique 
.l’infecte  s’en  ferve  pour  fauter , les 
poftérieures  mêmes  ne  font  pas  bien 
longues , auffi  ne  fait-il  pas  de  grands 
fauts.  Il  porte  deux  antennes  un  peu 
brunes , compofées  de  petits  cylindres 
mis  bout  à bout  ; elles  font  très-char- 
gées  de  poils.  Sa  trompe  eft  noire  ; 
elle  fort  d’entre  la  première  8c  la  fé- 
condé paire  de  jambes.  Ainfi  fous  la 
forme  de  Mouche , comme  fous  celle 
de  faux  Puceron , il  pompe  le  fuc  des 
feuilles.  La  vraie  origine  de  la  trom- 
pe du  faux  Puceron  eft  apparemment 
dans  le  même  endroit , que  l’origine 
de  celle  du  Moucheron.  Le  Moucheron 
jette  encore  pour  excrément,  comme 
le  faux  Puceron , une  eau  claire.  Son 
anus  eft  au  bout  d’un  tuyau  qui  part 
du  derrière.  Il  redreiTe  ce  tuyau  pref- 
que  perpendiculairement  i fon  corps , 
toutes  les  fois  qu’il  veut  fe  débarraf- 
fer  d’une  goutte  de  liqueur,  8c  dans 
d’autres  temps  ce  tuyau  eft  prefque 
dans  une  pofition  horifontale. 

moucheron  sau- 
teur de  faux  Puceron  de  Buis. 
Ce  Moucheron  eft  comme  le  précé- 
dent : il  a de  même  le  port  d’ailes  en 
toit;  mais  à l’origine  des  ailes  refte  â 
découvert  une  partie  du  corps,  parce- 
queles  ailes  ne  fe  rencontrent  qu’.i  une 
a (Te  z grande  diftance  de  leur  origine. 
Cet  infecte  a le  corps  verd  : fes  ailes 
font  fi  minces , qu’elles  femblent  pren- 
dre la  couleur  du  corps;  cependant  fi 


on  les  regarde  dans  certains  jonrs  J 
elles  paroifiènt  un  peu  routtès.  Il  a fix 
jambes , dont  les  deux  dernières  font 
pofées  comme  celles  de  la  plupart  des 
Infetles  fauteurs  , c’eft-i-dirc  que  le 
milieu  de  la  jambe  eft  ordinairement 
pofï  parallèlement  à la  longueur  du 
corps. 

MOUCHET.  outMOU- 
C H E T , oifeau  de  proie  , qui  eft  le 
Tiercelet , ou  mâle  de  l’Êpervier , qui 
ne  vaut  rien  en  Fauconnerie,  nommé 
en  Latin  Tertiarius  Percos , ou  Muf- 
cetur , ou  Muf  hctut.  Cet  oifeau  , dit 
B E L o K ( L.  II.  de  la  Nature  des  Oif. 
chap.  it.p.  113.),  a la  tête  couver- 
te de  plumes  brunes  ; la  racine  en  eft 
blanche.  Quelques  plumes  de  la  par- 
tie des  ailes  qui  touche  le  dos , font 
marquées  de  taches  circulaires  8c  blan- 
ches. Les  plumes  qui  couvrent  le 
dos  S c les  ailes , ne  paroilTent  tache- 
tées que  loriqu’on  les  regarde  par  de- 
dans : ces  taches  font  en  travers.  Les 
petites  plumes  qui  font  autour  du  pli 
des  ailes,  8c  aux  côtés  de  l’eftomac, 
font  routtès  ; celles  qui  font  défions 
le  ventre  paroifiènt  fort  mouchetées  en 
travers  , 8c  les  côtés  en  font  noirs. 
Voyez  EPERV1ER. 

MOUETTE,  en  Latin  Larus , 
nom  que  les  Naturaliftcs  donnent  à 
plufieurs  efpeces  d’oifeaux  aquatiques , 
que  M.  L 1 n m U S ( i'auna  Suec. 
p.  4 6.  ) met  dans  le  rang  des  Avet 
AnJ'eres  , 8c  M.  K L E 1 n dans  la 
cinquième  famille  de  fes  oifèaux  qui 
fontpalmipcdes;,  tétradaclyles,  8c  donc 
le  doigt  de  derrière  eft  fimple:  Plotti, 
id  eft  palmati  , tctradailyli  , digito 
poftico  jimplici.  Les  Mouettes  en  com- 
pofent  la  première  tribu  du  fécond 
genre.  Ce  Naturalifte  dit  que  le  nom 
Grec  Aapc'c  a été  donné  à ces  oifeaux , 
à caufe  des  petits  poilfons  nommés 
Lari  , qui  font  leurs  délices.  Ils  font 
Macropteres  , Macroptera  , c’eft-à- 
dire  qu’ils  ont  les  ailes  longues.  Leurs 
pieds  font  courts  8c  palmés.  Plufieurs 
efpeces  de  Mouettes  ont  à la  mâchoire 
inférieure 
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Inférieure  comme  un  article  , ou  émi- 
nence. De  certaines  elpeces  ont  les 
deux  mâchoires  droites.  Quelques- 
unes  ont  la  queue  égale  : d’autres  l’ont 
fourchue.  Il  n’y  a de  Lari , dit  M. 
Klein,  que  ceux  qni  font  palmipè- 
des 8c  tétradaéfyles.  M.  LiNNÆiis 
ne  parle  que  de  la  Mouette  blanche  8c 
de  la  cendrée.  R A Y ( Synog.  Meth.  Av. 
f.  il 6.)  les  diftribue  en  trois  genres , 
favoir  les  Laruj  qui  ont  trois  doigts 
& n’en  ont  point  derrière  ; les  Larur 
qui  en  ont  quatre,  trois  devant  8c  un 
derrière  , 8c  leu  Larur  de  la  petite  ef- 
pece  , qui  ont  la  queue  fourchue.  Les 
marques  caraétérilliques  du  Larur  font 
d’avoir  un  bec  fort , long  , étroit  , 
pointu , un  peu  courbé  à l’extrémité  : 
dans  les  petites  efpeces  il  eftplus  droit 
Cet  oifeau  a les  narines  oblongues  , 
les  ailes  longues  8c  fortes  , les  pieds 
petits  , le  corps  menu  , couvert  de 
beaucoup  de  plumes.  En  général  les 
Larur,  ou  les  Mouetter  font  des  oi- 
feaux  criards  , toujours  volans , tou- 
jours affamés  , & qui  fe  nourri (Tent  de 
poilfons.  Parlons  de  ces  différentes  ef- 
peces de  Larur , fuivant  l’ordre  que 
Ray  leur  a donné. 

Le  premier  des  Larur  qui  n’ont  que 
«rois  doigts  aux  pieds  8c  point  derrière , 
eft  nommé  Raihr-Merr  par  Martens. 
Cet  oifeau  , connu  en  Allemagne,  a 
le  bec  étroit,  pointu,  délié,  noir,  les 
pieds  noirs , le  corps  blanc  comme  celui 
du  Cygne , des  ailes  longues  , 8c  une 
ueue  large  8c  longuette , comme  celle 
es  autres  Larur.  La  blancheur  de  Ion 
plumage  en  fait  un  très-bçl  oifeau.  Il 
ne  va  pas  ordinairement  dans  l’eau  ; il 
IL-  tient  plus  volontiers  à fec.  Le  plus 
fouvent  il  eft  lolitairc  ; cependant  ces 
efpeces  d’oifeaux  volent  en  troupes  , 
pouraller  chercher  à vivre. 

Lefecond.appellé  en  Grec  KoirpoStpaç, 
8c  en  Anglois  Strund-Jager , eft  un 
autre  Larur  , décrit  encore  8c  dépeint 
par  M a R T e N s.  11  eft  connu  en  Alle- 
magne : fon  bec  eft  un  peu  obtus  8c 
courbé  , noir , autant  que  s’en  peut 
Tome  III. 
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fotrvetùr  l’Auteur , dit  R A y.  Il  a trois 
doigts  aux  pieds  , les  jambes  petites, 
la  queue  comme  celle  des  autres  La- 
rur, où  il  a une  plume  qui  palfe  tou- 
tes les  autres  en  longueur  : le  fommet 
de  fa  tête  eft  noir.  Cet  oilèau  a autour 
du  col  un  collier  de  couleur  jaune  ; fon 
dos  eft  brun  ou  gris  cendré  ; fon  ven- 
tre eft  blanc.  Selon  M a r t e n s , on  le 
nomme  Sirud-J agere n Allemand , par- 
cequ’il  ne  ccflè  pas  de  fuivre  le  Larur 
cendré  de  B e l o n , qu’on  nomme  en 
Allemand  Kudge-Ghef , afin  de  pou- 
voir fe  nourrir  de  fa  fiente , quand  il 
voit  qu’il  s’eft  vuidé , 8c  en  effet  il  ne 
la  lailfe  pas  tomber  au  fond  de  l’eau  , 
car  il  vient  très-avidement  la  dévorer. 
C’eftce  que  R a y dit  avoir  remarqué 
lui -même. 

Le  troifieme  , dont  Frédéric 
Martens  parle  , reflemble  en  tout 
au  Larur  cendré  de  la  grande  efpece  , 
mais  il  n’a  point  de  doigt  derrière  le 
pied. 

Entre  les  Lqrut  qui  ont  quâfc-e 
doigts  , le  premier  dont  parle  Ray’, 
eft  le  Larur  maximur  , ex  albo  & ni- 
gro , feu  ctruleo  nigricame  variur , ou 
marinur  , ingenr  de  C L u s i u S.  On  le 
nomme  en  Anglois  Great  Blackand 
ff  ’hite  Gull.  Cet  oifeau  eft  prefque  i 
la  grandeur  d’une  Oie.  lia  le  bec  fer- 
ré, un  peu  courbé  i l’extrémité,  de 
couleur  jaune  : là  mâchoire  inférieure 
vers  la  pointe  forme  une  elpece  d’an- 
gle masqué  d’une  double  tache  , noi- 
re par  deffous  8c  rouge  par  deffus.  Sa 
tête  qui  eft  grande  , fon  col , là  poi- 
trine , fon  ventre  8c  fa  queue  font 
blancs.  11  a le  milieu  du  dos  8c  les  ai- 
les noirs  , excepté  les  pointes  de* 
grandes  plumes  : les  jambes  8c  fes  pied* 
font  blancs  , 8c  fes  ongles  font  noirs. 
R A Y dit,  en  difféquant  un  de  ces  oi- 
feaux , avoir  trouvé  en  entier  dans  fon 
eftomac  un  poilfon  plat,  du  genre  de» 
Pajjerer  Pifcer , tels  que  les  Limandes, 
les  Plies , les  Fiez  8c  les  Fletelets. 

Le  fécond  eft  le  Larur  cinereur 
maxims,  nommé  en  Anglois  Herring- 
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Gull.  Il  eft  de  la  grandeur  du  Canard 
domeftique  : fon  bec  eft  jaune  Sc  de 
la  figure  de  celui  du  précédent.  Cet 
oifeau  a une  élévation  angulaire  à la 
mâchoire  inférieure  , marquée  de  cha- 
que côté  d’une  grande  ligne  rouge  ; fes 
pieds  font  tantôt  de  couleur  jaune  , 
tantôt  couleur  de  chair  : fes  ongles  font 
noirs.  Il  a la  tête  , le  col , le  croupion  , 
la  queue  & tout  le  bas  du  corps  blancs  ; 
fon  dos,  les  plumes  qui  couvrent  les 
ailes  & les  pennes  font  d’un  cendré 
obfcur,  excepté  cinq,  qui  font  tache- 
tées de  blanc.  On  voit  beaucoup  de 
ces  oifeaux  fur  les  bords  de  la  mer. 
Cette  efpece  de  Latus  eft  le  Marina- 
rius  Pijcator  du  Comte  de  Mahsillï  ; 
là  Mauve  des  Peres  duTertreSc 
La  b at  j le  Gaviuta  d’OviEDo; 
le  Guacaguacu  de  Marc  Grave; 
Sc  le  the  Common  Gull  de  S L o A N E , 
f.pz. 

Le  troifieme  eft  le  Larus  cinereut 
minor,  que  les  Anglois  nomment  the 
C<0imon  Jea-Mall  , pu  Mew.  11  pele 
une  livre  & eft  femblable  au  précé- 
dent, mais  bien  plus  petit.  La  grolïeur 
qu’il  a i la  mâchoire  inférieure  du 
bec  eft  aufli  plus  petite.  Cet  oifeau  a 
le  bec  d’un  blanc  fale , jaune  au  bout; 

1 - tête  Si  le  col  tachetés  de  noir  ; le 
dos,  jufqu’à  la  queue,  cendré;  les  plu- 
mes des  ailes  nommées  teclricer , blan  - 
chcs;  les  grandes,  remiges,  variées  de 
noir  8i  de  blanc;  le  refte  du  corps  cou- 
leur de  neige  , & les  pieds  verds.  M. 
Klein,  Ord.  Av.  p.  i 37.  ».  4. 

Le  quatrième  , félon  lui,  eft  le 
Larus  cinereus  de  B E L O N.  Il  n’eft  pas 
plus  gros  , dit-il , qu’un  Pigeon  ordi- 
naire Si  il  ne  différé  pas  beaucoup  de 
fa  figure.  Cet  oifeau  eft  tout  blanc  fous 
le  ventre  ; le  haut  de  fa  tête  8c  de  fon 
•ol  font  pareillement  blancs  ; mais 
Broche  des  oreilles  il  a une  tache  noire  ; 
la  partie  inférieure  du  corps  eft  noire; 
le  milieu  du  dos  8c  les  plumes  feapu- 
laires  font  cendrées.  Il  aja  queue  blan- 
che , le  bout  des  plumes  noir  ; fon  bec 
cil  de  1*  longueur,  du  doigt;  les  pied» 
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font  de  couleur  livide  Si  les  ongle* 
noirs  ; le  doigt  de  derrière  n’eft  qu’une 
efpece  de  doigt , tant  il  eft  petit  & me- 
nu. Ses  ongles  ne  font  point  garnis 
d’un  tubercule  charnu  : c’eft  en  cela 
qu’il  eft  facile  à diftinguer  des  autres 
Larus.  M.  Klein  lihid.  ».  m.)  le 
nomme  Larus  cinereus  Pijcator , 8c 
Sch  VENKFFLD , Gavia.  Quelques-uns 
l’appellent  aulfi  Hirundomartna.VullUT 
Pile  arias , Gyrfatco  marinas.  Les  An— 
glois  nomment  cet  oifeau  Tarrock  , 8c 
M a rt  e N s , Kudge  - Chef.  C’eft  le 
A«pèc  dont  parle  Aristote  (L.  VIII. 
e.  3 eh  L.V.  c.  9. ) , dit  B e l o n ( de 
la  Nat.  des  Oif.  L.  111.  c.  13.  p.  1 6g.. 
M.  Li  n N Æ u S ( Fau/ta  Suec.  p.  4 6. 
».  iz6.)  le  nomme  Larus  albus , dorjh 
cincrco-fitjco. 

Le  cinquième  eft  le  Larus  cinereur 
tertius  d’Â  L D R o v A N D E , le Cepphus 
deTuRNERUS  ScdeGESNER.  On 
le  nomme  en  Anglois  Pewitta  , ou 
Blackcap  , Called  at  Chefter  the  Sea- 
Crow.  11  eft  de  la  grandeur  d’un  Pi- 
geon. Son  bec  eft  un  peu  courbé  8:  de 
couleur  de  fang , noir  au  bout  ; fes 
ongles  font  noirs  Si  fes  pieds  rouges  : 
le  derrière  de  lq  tête  eft  nbirâtre.  Dans 
quelques-uns  toute  la  tête  8t  le  goder,, 
jufqu’au  milieu,  font  d’un  cendré  tirant 
fur  le  noir.  Cet  oifeau  a le  milieu  du 
dos  cendré  , ainfi  que  les  plumes  qui 
couvrent  les  ailes.  Son  col,  fa  queue 
fourchue  , fa  poitrine  Se  fon  ventre 
font  blancs.  Cet  oifeau  Sc  le  précédent 
font  leurs  nids  dans  le  même  endroit. 
M.  K L E 1 N , p.  1 38.  ».  I I. 

Le  fixieme  eft  le  Cataractes  de  Ra  r 
qui  eft  le  Sk.ua  deCujsius.âc  qu’on 
nomme  en  Anglois  Gannet.  Albin 
en  parle;  Tome  II.  ».  85.  Cet  oifeau  elt 
d’un  brun  ferrugineux.  U a les  extré- 
mités des  grandes  plumes  des  ailes  8c 
la  queue  noires.  J’en  ai  parlé  au  raor 
CATARACTES,  où  je  renvoie 
le  Leéleur. 

Le  fepticme  eft  lé  Cataracla  d’Al— 
drovande.  Voyez  encore  au  mot. 

CATAKA.CTES. 
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Le  huitième  eft  le  Larur  major  cine- 
reur  de  Baltner.  Cet  oifeau  a tout 
le  dos  d’un  cendré  obfcur  , excepté  les 
grandes  plumes  des  ailes , qui  font  noi- 
res , & le  haut  de  la  tête,  qui  eft  d’un 
noir  tirant  fur  le  verd  obfcur.  11  a Je 
* bec  droit  couleur  de  vermillon  , 8c  les 
pieds  noirs.  Excepté  la  couleur  des 
pieds  , cet  oifeau  rcffemble  au  Cepphur 
de  Gesker  Sc  de  Turnerus,  qui 
eft  le  Ptwitia , ou  le  Melancorypbon 
des  Anglois. 

Le  neuvième  eft  le  Larur  albur  ma- 
jor de  B E L o N.  Le  plumage  de  cet 
oifeau  eft  blanc  comme  la  neige:  il  a 
uelque  choie  de  cendré  ious  les  ailes, 
es  yeux  font  entourés  d’un  cercle 
noir.  11  a proche  des  oreilles  de  chaque 
côté  une  tache  noire:  du  refte  il  ref- 
femble  aifez  au  Pewitta  des  Anglois. 

B e l o N dit  qu’on  nomme  cette 
•eipece  de  Larur,  Mauve  au  Havre  de 
Grâce  8c  1 Dieppe.  Cet  oifeau  eft  de 
plus  petite  corpulence  que  la  Mouette 
cendrée  8c  approche  allez  de  la  grof- 
Leur  d’un  beau  Pigeon  blanc  ; mais 
fon  plumage  le  fait  paroltre  d’un  plus 
grand  corfage  , quoiqu’il  ne  foit  pas 
\ant  en  chair.  C’eft  un  oifeau  gai , qui 
fe  tient  droit  fur  fes  jambes.  Lorsqu’il 
fait  fes  petits , il  vole  çà  8c  U 8c  crie 
contre  les  hommes  8c  les  animaux  qui 
approchent  de  fon  nid,  d’où  eft  venu 
le  Proverbe,  Larur  partant , quand 
on  veut  parler  d’un  homme  qui  ne  fait 
que  babiller.  Son  nid  eft  contre  terre , 
dans  les  landes  , parmi  les  bru;  eres. 
A r i s T o T E dit  que  toutes  les  efjpeces 
de  Mouetter  font  leurs  nids  dans  les 
xochers  proche  de  la  mer,  8c  qu’elles 
ont  une  inimitié  déclarée  contre  le 
Brcntitr,  un  autre  oifeau  nommé  Har- 
pa  , les  Carier  8c  les  Canard r . 

B E L o N parle  auffi  d’une  petite 
Mouette  blanche  , différente  de  la  précé- 
dente , qui , lorfquele  froid  commen- 
ce àfe  faire  fentir,  vole  pardcflùs  les 
rivières  8c  va  chercher  la  terre  ferme. 
Cet  oifeau  a le  deffus  de  la  tête  tout 
noir.  U eft  de  moindre  corpulence  8e 
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vole  plus  long-temps.  Il  faut  de  l’a- 
dreffe  pour  le  prendre.  Il  n’eft  pas 
diliicilc  d’appiivoifçf  cette  efpece  de 
Mouette.  On  la  nourrit  de  tripailles , 
de  chair  8c  de  poiffon.  M.Liknæus, 
qui , comme  pluOeurs  autres  Natura- 
liftes  , ne  parle  que  d’une  efpece  de 
Mouette  blanche  , l’appelle  ( Fauna 
Suec.  p.  4(5.  n.  119.)  Larur  albur , dorfo 
cano.  On  le  nomme  en  Suede  Homao - 
ka;  en  Gothlandc,  Mave;  en  Lapo- 
nie , Straule.  M.  K L e i n , n.  8.  parle 
d’un  Larur  albur , erythrocephalur , qui 
eft  le  Larur  major  , capite  rubro  de 
ScHVENCKFELDp  8c  \e  the  BroXVH 
Head  Gull  d’ALBiN  , Tome  IL  n.  85. 
Il  y a encore  le  Larur  albicanr  du 
Comte  de  Mars  11t.  r,  p.  88.  r.  4a. 
qui  a la  queue  fourchue.  L’ Hirunit 
marina  major  , en  Anglois  par  Albin 
( Tomell . n.  88.)  the  Gréa  ter  fea-Swal- 
low , eft  une  variété.  C’eft  le  Sterna 
de  Turnerus,  le Speuteràç  Baltner, 
dit  M.  Klein,  ».  10. 

Le  dixième  eft  le  Larur  major  d’ A L- 
d r o v a n d E , qui  ne  diffère  du  Larur 
hybernut  de  Baltner,  que  par  la 
couleur  de  l’iris  , 8c  celle  du  bec  8c  de* 
pieds.  Voyez  plus  bas  Larur  hyber- 
nur. 

L’onzicme  eft  le  Cepphur  d’ALDRO- 
Vande.  Cet  oifeau  a le  bec  d’une  mé- 
diocre grandeur,  de  couleur  de  chair, 
roux  aux  côtés  de  la  membrane , noir 
au  bout  8c  crochu;  l’iris  eft  blanche; 
Ùl  tête , qui  eft  un  peu  plus  petite  que 
celle  des  autres  Larur, & le  bas  du  ven- 
tre font  blancs  8c  bruns , marqués  de 
taches:  fes  ailes  font  noires  8c  de  cou- 
leur jaune  au  bout  : les  grandes  plu- 
mes de  la  queue  font  aulü  noires.  11  a 
les  jambes  de  couleur  verte,  les  pieds 
8c  la  membrane  qui  tient,  les  doigts  , 
bruns.  Par  le  bec  8c  par  les  pieds  cet 
oifeau  reffembleaux  autres  Mouetter  ou 
Larur  , Sc  par  le  refte  aux  Canards. 

Le  douzième  eft  un  Ldricr  du  Bréfil, 
nommé  par  Marc  Grave  Guaca- 
çuaru  ; par  les  Portugais  ■ Gaviota. 
Voyez  GUACAGUACU. 

Yi J 
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Le  treizième  cft  le  JVagtllut  de  la 
Province  de  Cornouailles  en  Angle- 
terre, nommé  AJ^riinacajo  à Venifc; 
à Amfterdam  Burgomaftcr , ou  Groen- 
land ; par  Martens  , Mall-Alucki  en 
Anglois  Grcat  Grey-Gull.  Cet  oifeau 
pefe  vingt-deux  onces.  Sa  couleur  , 
tant  du  dos  que  da  ventre  , eft  un  mé- 
lange de  blanc  , de  cendré  & de  brun  . 
comme  celle  du  Canard  vulgaire , ou 
de  l’oifeau  nommé  Numenius.  Les  plu- 
mes du  croupion  8c  de  deilous  la  queue 
font,  pour  la  plus  grande  partie , blan- 
ches : elles  font  peintes  au  milieu  de 
grandes  taches  brunes.  LeS  grandes 

Î 'lûmes  des  ailes  font  noires  : celles  de 
a queue  fonttraverfées  de  taches  blan- 
ches Sc  noires.  Il  a proche  de  la  partie 
fupéricure  un  cercle  noir  Se.  large , fur 
lequel  les  pointes  des  plumes  font  blan- 
ches : Ion  bec  eft  de  trois  doigts  de 
long  Se  tout  noir  : Ion  col  eft  court  Se 
fâ  tête  grande  , qu’il  retire  toujours 
vers  les  épaules , comme  fontles  autres 
Larut.  Par  la  grandeur  de  fa  tête , Rat 
conjecture  que  c’cft  l’oifeau  qu’on 
nomme  à Amfterdam  Burgomafter.  On 
en  voit  beaucoup  dans  la  Province  de 
Cornouailles.  M.  Klein  ( p.  137.. 
v.  <S.)  douté  fi  cet  oifeau  n’eft  pas  le 
Larnr  alto  - cintrent  , torque  cinereo 
d’AlDROVANDE  Si  de  WtLLUGRBÏ 
8e  le  Cataraila. 

Il  y a un  autre  oifeau  que  Mar- 
t e N s prend  pour  le  Burgomaftcr  ■ Sc 
que  Ray  dit  être  le  Larus  cincreur 
maximur , qui  n’a  que  trois  doigts,  Sc 
dont  j’ai  parlé. 

Le  quatorzième  eft  le  Larus  fufeut, 
byternur  , nommé  Wimer- Meto , Sc 
du  côté  de  Cambridge , Coddy  -Noddy. 
Rat  dit  que  cet  oifeau  pefe  dix-fept 
onces  ; qu’il  a la  tête  blanche , marquée 
de  taches  brunes  ; le  col  Sc  le  gofierun 
peu  bruns  ; toute  la  partie  inférieure 
blanche.;  le  milieu  du  dos  cendré;  les 
plumes  fcapulaires  tachetées  de  brun  ; 
lo croupion  blanc;  les  pointes  des  plu- 
mes de  la  queue  blanches  Sc  une  mar- 
que noire  ,.  large  d’ un  demi  -pouce  ; Le 
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refteblatie;  le  beclong  de  deux  doigt» 

Sc  depuis  les  narines  jufqu’à  l’extrémité 
blanc , mêlé  de  brun  ; une  grofieur  i 
la  membrane  inférieure.  La  courte  défi- 
cription  qu’en  fait  M.  Klein  n’eftr 
paj  la  même.  Il  lui  donne  une  moitié 
de  la  tête  8c  le  ventre  blancs;  le  def—  ' 
fus  du  corps.iufqu’au  bout  de  la  queue., 
cendré  ; un  bec  noir  ; les  yeux  placés- 
dans  un  cercle  noir;  autour  des  ouie» 
une  tache  noire en  forme  de  rein  - 
derrière  la  tête  8c  par-delà  le  Yniliet» 
du  col  un  collier  noir;  les  ailes  variée» 
de  brun  Sc  les  bords  blancs.  On  voit  de 
ces  oifeaux  dans  l’hiver  en  Irlande  » 
éloignés  de  la  mer  de  pluficurs  milles  » 

Sc  voler  autour  des'  prairie»  humides  ». 
des  marais  Sc  des  fleuves. 

Le  quinzième  eft  le  Sterna  fufca  de- 
Johnson  , nommé  en  Anglois  Brown- 
Tern.  Rat  doute  fi  ce  n’eft  pas  le 
Larnr  cincreur  minor  d’AtDROVANDE. 
Cet  oifeau  eft  entièrement  blanc  fous 
le  ventre  Sc  brun  fur  le  dos.  Il  a les 
ailes  en  partie  brunes , 8c  en  partie 
cendrées  : fa  tête  eft  noire.  Les  oifeaux 
de  cette  elpece  volent  en  troupes.  Voi- 
là r félon  Rat,  les  elpeces  de  Larut 
dont  les  pieds  font  garnis  de  quatre 
doigts. 

Le  premier  des  Larut  de  la  petite 
elpece  , qui  ont  la  queue  fourchue 
eft  l’Hirondelle  de  mer  , qui  eft  le 
Sterna  deTuRNERtis,  en  Anglois 
fea-Swallow  , Sc  le  Larut  albicanr  du 
Comte  de  Marsillt,  déjà  cité  ci— 
de  (Tus.  Voyez  HIRONDELLE  DE 
MER. 

Le  fécond  eft  le  Larut  Fifcator 
d’A  LDROVANDE  Sc  d e G E S N E R ,. 
nommé  en  Anglois  Lefter fea-Swallow. 
Cet  oifeau  a les  ailes  , la  queue  Sc  le 
vol  d’une  Hirondelle  ; fon  bec  elt 
rouge,  ék  le  haut  de  fa  tête  cft  noir; 
fon  dos  Sc  fès  ailes  font  cendrés  , Sc  fa. 
queue  eft  fourchue  Sc  longue  de  fix 
pouces.  M.  Klein,,  p.  138,  ».  13. dit 
avoir  tué  1e  16  Août  1746.  deux  de 
ces  oifeaux  ,.  dont  il  conferve  la  têta- 
£c  les  pieds  dans  fou  cabinet,  llatdçtn- 
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fie  à la  queue  noire  de  cet  oifeau  qu’ud 
pouce  8c  deux  lignes. 

Le  troificme  eft  le  Larut  niger  de 
G E S N E R , nommé  en  Anglois  fea- 
Crow  , pareequ’il  fuit  les  hommes. 
Cet  oifeau  a la  tête , le  col  8c  le  ven- 
tre noirs  , les  ailes  cendrées , la  queue 
Un  peu  fourchue  , les  pieds  petits  & 
rouges.  Le  mile  a une  tache  blanche 
finis  le  menton.  C’eft  la  Meva  nigra 
de  Sc  K v ekckfeld,  1 'Hirundo 
marina  minor  , en  Anglois  the  LejJcr 
fta-Cock  Swalhnu  d’A  L B t N ( Tome  //. 
n.  85.  > 8c  de  Willughby.  ift.  Klein, 
n.  1 a.  dit  que  l’ Hirundo  , ou  Hirun- 
dclta  minima  , Peruviana , caudà  bi- 
corne , dont  parle  le  Pere  Feuimée 
( Tomtlll.  p.  33.),  appartient  ;!  cet  oP- 
fèau!  il  n’eft  pas  plus  grand  qu’une 
Tourterelle. 

Le  quatrième  eft  le  Larui  niger  fi- 
dipes  , alis  longioribiu  d’AlOlO- 
V A N D E.  Ses  ailes  8c  là  poitrine  font 
entièrement  cendrées  , ou  d’un  gris 
cendré  ; fes  ailes  lont  très  - longues 
Sc  noires  par  le  bflut  ; fa  queue  eft 
courte  8c  cendrée.  Cet  oifeau  a le  crou- 
pion blanc , les  doigts  alïcz  longs  Sc 
armés  d’ongles  noirs , faits  en  forme  de 
poignard  ; les  jambes  courtes  8c  noi- 
res ; le  deflus  de  la  tête  , le  col  8c  le 
bec  noirs.  Le  bec  eft  un  peu  longuet 
Sc  crochu  à fon  extrémité. 

Le  cinquième  eft  le  Larus  niger  , 
fidipej  aller  ,.  alis  brevioribus  d’A  L- 
drovande.  Cet  oifeau  eft  de  la 
grandeur  du  précédent  8c  refTcmble  à 
un  Merle  ; mais  fes  ailes  Ibnt  beau- 
coup plus  courtes , au  contraire  de  la 
ueue , qui  eft  beaucoup  plus  longue, 
a couleur  eft  cendrée.  11  a la  tête  noi- 
re , ainlî  que  le  bec , qui  eft  menu  8c 
un  peu  recourbé.  Les  plumes  de  la 
queue  lont  blanchês.  Il  a les  pieds  rou- 
ges 8c  petits  comme  les  Hirondelles  , 8c 
quatre  doigts  qui  font  joints  enfcrablc  , 
où  il  y a une  apparence  de  membrane 
qui  les  tient. 

Le  fixieme  eft  un  Larus  minor  fidi- 
tes  , connu  en  Angleterre  , où  il  eft 
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nommé  Small-Black  Clovenfooted  ,fea- 
Swallow.  Cet  oifeau  eft  plus  petit  que 
l’Hirondelle  de  mer.  Son  bec  a mt 
demi-doigt  de  long;  il  eft  aigu  8c  noiri 
là  tête  eft  noire.  Il  a le  dos  8c  le  deftii* 
des  ailes  d’un  cendré  obfcur  , le  go— 
lier  8c  la  poitrine  noirs  ; les  plumes 
du  bas-ventre  fous  la  queue  blanches  ;. 
la  queue  fourchue  ; les  dernicres  plu- 
mes longues  de  trois  doigts  8c  demi  j, 
celles  du  milieu  de  deux  doigts  8c  ut» 
quart  ; les  dernieres  de  chaque  côté 
blanches  : les  autres  d’un  cendré  clair.. 
Il  a les  pieds  petits , d’un  rouge  tiranc 
fur  le  noir  : fes  doigts  qui  lont  divifé» 
ne  tiennent  que  par  une  très-petits 
membrane.  A peine  cet  oifeau  par  foi» 
cri  peut-il  être  diftingué  de  l’Hiron- 
delle de  mer. 

Le  feptieme  eft  le  Larus fidipes  aller' 
de  Johnson.  Cet  oilèau  eft  de  la  gran- 
deur d’un  Merle , ou  un  peu  plus  pe- 
tit. Son  bec  eft  menu , pointu  8c  noir- 
Il  a le  haut  de  la  tête  noir,  ou  d’ui» 
roux  obfcur  ; les  deux  côtés  du  col  8c. 
le  delTous  ^1  col  rouges  ; le  bas  du 
corps  blanc;  le  dos  Sc  les  ailes  bruns» 
marqués  de  taches  jaunes.  Une  ligne 
blanche  traverlê  fes  ailes  : elles  fonc 
longues  Sc  là  queue  eft  courte.  Le* 
doigts  des  pieds  ne  le  tiennent  point  ; 
mais  de  petites  membranes  de  chaque 
côté , tortueufes  8c  joliment  dentelée» 
les  tiennent  les  uns  aux  autres.  Cer 
oifeau  eftfingulier,  dit  Ray  , & parole 
tenir  le  milieu  entre  les  Foulques  8c  le» 
Larus . 

Le  huitième  eft  un  Larus  minor  fi  ex- 
albo  & nigro  varius  , qu’on  voit  dan» 
le  cabinetd’Hiftoire  Naturelle  de  Ley- 
de.  Ray  ne  làit  fi  c’eft  une  elpece  de 
Lotus,  ou  un  de  ceux  dont  on  vient) 
de  parler,  d’après  ce  Naturaliftc  An- 
glois. 

Cet  Auteur  parle  auffi  d’un  Larut 
einereus  minimut,  que  l’on  voit  au  mémo; 
endroit. 

Enfin  ily  a le  Larus  de  l’Amérique  ;. 
en  Latin  Larut  simericanus  minor  » 
Jlolidus  , dont  le  corps  eft  d’um  bru* 
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rouge  8c  le  ventre  blanc,  dit  Si.oane.  dré  mêlé  de  blanc;  la  partie  antérieure 
On  le  nomme  Noddy  en  Anglois.  C’eft  du  col,  ainfi  que  le  ventre,  cendrée  ; le* 
le  Pajferftullus  d’H  E a N A N D E z Se  de  premières  grandes  plumes  des  ailes  de 
NieremberG.  couleur  ferrugineule  , frangées  d’ua 

11  y a encore  quelques  autres  oi-  jaune  foncé  , ainfi  que  les  plumes  de 
féaux , que  M.  K L E i N met  dans  la  la  queue  ; les  pieds  d’un  jaune  doré, 
famille  des  Mouette s,  favoir  le  Larus  L eL  .ru/  torquatur  , chtamyde  aigrit 
maculatus  du  Comte  de  Marsilly  , & fedibut  cinereis  du  Pere  Feuili.ee 

p.  94.  t.  4J.  Cet  oilèau  a fur  le  haut  de  ( Tome  III.  p.  14.)  en  eft  ou  une  varié- 
la  tête  une  efpece  de  coedure  de  fem-  té,  ou  le  mile  ou  la  femelle,  dit  M. 
me , compol'ée  de  petites  plumes  noi-  Klein,  Tome  III.  p.  1 4. 
res.  Il  a le  relie  de  la  tête  & le  menton  Le  Larus  pis  er  cunicularis.  C’ell 
blancs;  le  goller  8c  la  poitrine  marqués  le  Puffiu  des  Anglois,  dont  parlent 
de  taches  vertes  , 8c  alternativement  VilluÎhby  8c  Caïus.  Cet  oi- 
de  taches  blanches  8c  noires  ; les  gran-  feau  a les  pieds  palmés  8c  rouges  , le 
des  plumes  des  ailes  , remigei , d’un  bec  long  d’un  doigt  8c  demi  , ou  de 
noir  brun  ; la  pointe  blanche , les  yeux  deux  doigts  , étroit , noir  Sc  femblable 
noirs , l’iris  blanche  , les  pieds  d’un  p8ur  la  fqrme  en  quelque  forte  à celui 
jaune  fale.  du  V anneau  ; le  doigt  de  derrière  petit 

Le  Larus , nommé  Hirunda  marina  8c  pointu  11  fe  cache  dans  les  trous  des 
minor  , capite  alto  par  S L o A N E,  Lapins.  Il  a fon  temps  pour  fe  cacher  , 
p.  j 1. 1.  6.f.  1.  eil  V Hirondelle  marine  comme  font  le  Coucou  8cl’Hirondel- 
à la  tête  blanche  de  Catesbï,  p.  58.  le,  dit  Caïus.  Sa  queue  8c  fes  ailes 
Cet  oifeau  a les  yeux  rouges,  bordés  de  font  afTez  longues,  8c  Ion  vol  eft  vif. 
blanc;  le  beepointu,  long  de  deux  pou*  Il  n’eft  pas  couvert  de  laine,  comme 
ces  ; 1 evertex  8c  le fynciput  j|kncs  : à me-  l’a  pretenduA.  ldÆovande. 
fure  que  le  blanc  approche  du  col,  cette  Enfin,  il  y a encore  le  Larus  major 
couleur  brunit;  il  a tout  le  corps  brun,  ro/lro  inequali  <j  fecante  de  Catesbï» 
les  ailes  fur-tout:  elles  égalent  en  Ion-  dont  ne  parle  point  M.  Klein.  Cet 
gueur  la  queue.  Au-dclTus  de  l’angle  oifeau  a le  bec  fait  en  cifeau  : la  par- 
du  bec  il  a une  raie  noire , qui  a fa  tie  de  delfous  eft  plus  courte  d’uit 
bafe  i l’œil  8c  fa  pointe  au  bec.  Les  pouce  8c  émoulTée;  celle  de  deflus  eil: 
pieds  font  noirs  8c  membraneux.  pointue  , 8c  a trois  pouces  de  long. 

Le  Larus  minor , capite  nigro,  ro/lro  II  a la  moitié  du  bec  rouge  • l’autre 
Tubro  t eft  la  Mouette  rieuje  de  C a-  moitié,  jufqu’à  la  pointe  , eft  noire  : 
T E s B ï.  Cet  oifeau  a le  bec  rouge,  le  col  Sc  le  ventre  lont  blancs  ; le  der- 
crochu  vers  fon  extrémité,  fait  en  riere  de  la  tête,  ainfi  que  les  ailes, 
fautille  par  deftbus  vers  le  bout  ; la  eft  noir  , avec  quelque  mélange  de 
tête  d’un  noir  brun;  les  yeux  noirs  , blanc,  8c  la  partie  noire  s’avance  juf- 
bordés  autour  de  blanc;  l’extrémité  qu’aux  yeux  : il  icrable  que  de  la  tête 
des  grandes  plumes  de  l’aile  d’un  noir  au  ventre  il  foit  coupé  en  deux.  11  a 
brun;  les  pieds  noirs  , membraneux;  tout  le  deftus  du  corps  noir  ; tout  le 
les  plumes  de  la  queue  égales  , plus  delfous  blanc  : la  plume  de  delfous  la 
courtes  de  deux  pouces  que  celles  des  quouc  eft  noire  ; les'  autres  lont  blan- 
ailes.  ches.  11  a les  jambes  petites  , courtes. 

Le  Larus  chlamyde  leucophxâ  , alis  rouges  , le  un  talon.  Ses  pieds  font 
brevioribus.  C’cft  le  Goiland  du  Pere  membraneux  , 8c  fes  ailes  aufli  Ion» 
Feu  1 L L É s , Tome  III.  p.  la.Cet  gués  que  la  queue.  Cet  oifeau  eft  de  la 
oifeau  a le  bcc  à la  racine  jaune  , le  grolfeur  d’ime  Corneille, 
telle  noir;  le  col  Sc  les  joues  d’un  cen-  De  cette  notice  des  Mouettes  dpn» 


•Oigitized-byv 


MOU 

Bée  d’après  les  Auteurs  ci-deffus  cités* 
partons  aux  defcriptions  de  plurtcurs 
de  ces  efpeces  , telles  qu’on  les  lit 
dans  la  Nouvelle  Hiftotre  des  Oifcaux  , 
gravée  par  Albin. 

MOUETTEà  pieds  fendus. 
Albin  (Tome  II.  n.  8a.)  donne  à 
«et  oifeau  rtx  pouces  8c  demi  de  lon- 

Î;ueur  depuis  la  pointe  du  bec  julqu’à 
'extrémité  de  la  queue  , 8c  rrente-fix 
de  largeur  » les  ailes  déployées.  Il  a 
le  bec  droit  8c  noir  à la  pointe  : le  relie 
de  l’oifeau  cil  d’un  blanc  jaunâtre  , 
n’ayant  point  de  bofle  fur  la  mâchoi- 
re fupérieure  , en  quoi  il  dillére  de 
la  phïpart  des  autres  Alouettes.  Les 
narines  font  oblongues  & les  yeux 
noirs.  La  tête  , la  gorge  , la  poitrine  , 
le  ventre  & les  cuilfes  font  d’un  blanc 
foie , jaunâtre  * ombragé  8c  tacheté 
de  couleur  de  Frêne  bleuâtre  lur  la 
poitrine  8c  fur  le  dertus  du  col.  Scs 
ailes  font  un  peu  plus  longues  que  la 
queue:  le  nombre  des  plumes  princi- 
pales dans  chaque  aile  ell  d’environ 
vingt-huit  ; les  quatre  premières  font 
d’un  brun  fombre  ; le  relie  des  lon- 
gues plumes  ell  d’un  brun  clair  : les 
bords  en  font  cendrés.  11  en  cil  de  mê- 
me du  dos  8c  des  plumes  couvertes 
des  ailes  : le  dertous  de  ces  ailes  ell 
de  la  même  couleur  , mais  plus  ten- 
dre. La  queue  a cinq  pouces  de  lon- 
ueur  8c  conrtlle  en  douze  plumes  d’un 
run  fombre  : chacune  a un  bord  lar- 
ge 8c  noir  à la  pointe.  Les  jambes  font 
chauves  au  - de  (Tous  des  genoux.  Les 
jambes  Sc  les  pieds/ont  d’un  verd  plus 
lombre  , tirant  lur  une  couleur  de 
Frcne  c il;  font  bordés  de  côté  8c  d’au- 
tre d’une  membrane  latérale  8c  atta- 
chés enfemble  à leur  racine.  Les  griffes 
font  noires. 

Grande  MOUETTE  grife , en 
Latin  Lants  albo-cinereus.  Albin 
donne  à cet  oifeau  vingt  pouces  8c  de- 
mi de  longueur  depuis  la  pointe  du 
bec  jufqu’â  l’extréinite  de  la  queue  ,, 
8c  cinquante  trois  pouces  de  largeur , 
les  ailes  déployées.  La  couleur  du  plu- 
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mage  du  dos  , 8c  le  dertus  du  col , font 
d’un  gris  brun  8:  blanchâtre  entremê- 
lés. Les  plumes  du  dos  ont  leur  milieu 
noir  8c  leurs  bords  couleur  de  Frêne. 
Prelque  toutes  les  plumes  du  croupion 
placées  fous  la  queue  font  blanches  » 
excepté  que  leur  milieu  ell  tacheté  de 
brun.  Le  devant  de  la  tête  , la  gorge  , 
la  poitrine',  le  ventre  Sc  les  cuirtès 
font  blancs.  Chaque  aile  a trente  plu- 
mes d’un  brun  lombre.  Quelques-uns 
de  ces  oifcaux  les  ont  noires.  Les  moin- 
dres rangs  des  plumes  des  ailes  font 
aufli  bruns.  La  queue  qui  conlille  en 
douze  plumes  a rtx  pouces  Sc  demi  de 
longueur  ; les  pointes  les  plus  avan- 
cées en  dehors  de  celles  de  dertus  font 
blanches  : cette  couleur  elUujvie  d’une 
couche  noire , qui  va  en  travers , ayant 
environ  deux  pouces  de  largeur  : les 
plumes  de  dertous  font  diverfifiées  de 
barres  d’un  brun  fombre  , qui  traver- 
sent le  bec  à près  de  trois  pouces  de 
longueur  : il  ell  noir  par- tout.  La 
mâchoire  fupérieure  efc  courbée  par 
en  bas  Sc  pour  ainfi  dire  crochue  : celle 
de  dertous  s’élève  en  bofle  par  en  bas  , 
entre  le  coin  8c  la  pointe.  Cet  oilèau  a 
les  narines  oblongues  8c  les  yeux  gris , 
le- col  court  8c  la  tète  grande,  laquelle 
il  peut  abaiffer  jufqu’aux  épaules,  en 
marchant , ou  le  tenant  dfbout , à la 
maniéré  de  toute  autre  Mouette  , 8c 
alors  il  paroît  comme  s’il  n’avoit  point 
de  col.  Les  jambes  8c  les  pieds  font 
orangés  8c  les  griffes  font  noires  : celle 
du  doigt  du  milieu  ell  tranchante  cir 
dertous.  Les  gens  de  Cornouailles , dit 
Albin,  rapportent  pour  un  fait 
véritable  que  cet  oifeau  a coutume  de 
harceler  8c  d’effrayer  lts  Alouettes  de 
mer  Sc  les  petites  Mouettes , jufqu’à  ce 
qu’elles  Sentent  de  peur:  alors  il  at- 
trape leurs  excrémens  avant  qu’ils' 
tombent  dans  l’eau  8c  les  dévorent 
avec  avidité  , comme  un  mers  déli- 
cieux G’eft  ce  que  j’ai  déjà  dit  de’ 
cette  efpece  de  Mouette , d’après  Rat. 
Mais  Albin  ell  plus  porté  à croire' 
que  la  grande  Mouette  grije  leur  enlevé-' 
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le  poiffon  qu’elles  viennent  d’artrapèr,  tft  ont  leur  plumage  blanc,  aveè  uft5 
en  les  forçant  de  le  dégorger.  Il  en  a petite  teinture  de  jaune  ; les  plume» 
vu  l’exemple  dans  les  Indes  Occiden-  du  dos , ainfi  que  lesplumes  couverte» 
taies , où  il  y a un  oifeau  nommé  le  des  ailes  font  couleur  de  Frêne.  Le* 
Vaijjeau  de  guerre  , qui,  dès  qu’il  a plumes  principales  des  ailes  font  noi- 
faifi  fa  proie  , cil  harcelé  par  un  autre  res  : elles  ont  leurs  pointes  8c  leur* 
oifeau  , jufqu’à  être  obligé  de  la  dé-  bords  8c  avancent  d’environ  deux  pou- 
gorger,  8c  l’autre  l’attrape  enfuitc  dans  ces  au-delà  de  la  queue  ; celle-ci  eft 
l’air.  compoféc  de  douze  plumes  blanches  . 

Grande  M O U E T T E noire  & .d’une  longueur  égale,  ayant  chacune 
blanche,  en  Latin  Larus  ingenr  ma - cinq  pouces  de  long.  Les  jambes  8c  le* 
rinus  de  Clusius.  Albin  ( Tome  llk  pieds  font  d’un  verd  là  le  , dégarnis  de 
».  94.  ) dit  que  cette  Mouette  ell  la  plus  plumes  au-deffus  des  genoux.  Le  doigt 
grande  qu’il  ait  vue  de  fon  efpece.  Sa  de  derrière  eft  menu  : les  griffes  le  font 
longueur , depuis  la  pointe  du  becjuf-  de  même  5c  d’un  brun  obfcur.  Cette 
qu’à  l’extrémité  de  la  queue  , eft  de  Mouette  8c  la  plupart  de  fon  efpece 
vingt-fix  pouces  , 8c  fa  largeur  , les  font  d’une  grande  utilité  aux  jardins , 
ailes  étendues , cil  de  foixantc-fix.  Le  en  ce  qu’elles  y détruifent  les  Ver* 
bec  eft  drangé , applati  d’un  côté  de  8c  les  infeéles.  A L B i N dit  avoir  eu 
plus  de  la  longueur  de  trois  pouces , un  de  ces  oifeaux  vivant  8c  l’avoir 
& un  peu  courbé  à la  pointe.  La  mâ-  nourri  avec  de  petits  morceaux  de  foie 
choire  inférieure  forme  en  dehors  une  de  Bccuf,  avec  des  inteftins  de  Pou- 
boire  rouge.  Cet  oifeau  a les  narines  lets,  quelquefois  de  petites  Mélettes, 
oblongues , l’iris  d’un  beau  rouge  ; la  8c  avec  des  morceaux  d’autres  poitTon* 
tête , le  col , la  poitrine  , le  ventre  Sc  frais. 

la  queue  blancs  , 8c  le  milieu  du  dos  , MOUETTEBRUNE:  Cet 
de  même  que  les  ailes  , noir  ; les  poin-  oifeau  a feize  pouces  de  longueur  de- 
tes  des  longues  plumes  des  ailes , ainfi  puis  la  pointe  du  bec  jufqu’à  l’extré- 
que  les  plumes  couvertes , font  blan-  mité  de  la  queue  , 8c  trois  pieds  ou 
ches.  La  queue  a fix  pouces  de  Ion-  environ  de  largeur,  les  ailes  déployées, 
gueur  : elle  eft  compofée  de  douze  II  ne  reffembleà  la  Mouette  que  par  le 
plumes  d’un  beau  blanc.  Les  jambes  bec  8c  par  les  jambes.  Le  bec  eft  de 
8c  les  pieds  font  couleur  de  chair , 8c  couleur  de  corne , a un  pouce  Sc  demi 
les  griffes  noires.  Cette  Mouette  a le  de  longueur  Sc  une  moyenne  épaifTeur: 
doigt  de  derrière  menu  , la  bouche  la  pointe  qui  eft  courbée  eft  noire.  Il 
large,  la  langue  longue  8c  un  grand  a les  narines  oblongues,  les  yeux  pe» 
gofier.  Elle  fe  nourrit  de  poiffons.  tits  Sc  l’iris  jaune  ; le  plumage  de  la 

MOUETTE  BLANCHE,  tête  , du  col  , du  dos  , ainfi  que  le* 
en  Latin  Larur  albui.  L’Auteur  An-  plumes  des  ailes,  d’un  brun  fombre; 
glois  donne  à cet  oifeau  quinze  pouces  le  plumage  de  la  poitrine  Sc  du  ventre , 
& demi  de  longueur  depuis  la  pointe  d’un  brun  plus  adouci  , traverfé  de 
du  bec  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue,  raies  de  cette  même  couleur  ; les  plu- 
8c  trente-fix  de  largeur,  les  ailes  éten-  mes  principales  des  ailes  , noires  , de 
dues.  Son  bec  eft  rougeâtre  8c  un  peu  même  que  celles  de  la  queue;  les 
courbé  à la  pointe.  La  mâchoire  fupé-  jambes  , qui  font  chauves  au-deflu* 
rieure  s’élève  en  boffe  Sc  y forme  un  des  genoux,  8c  les  pieds,  d’une  couleur 
^tnglc;  les  narines  font  oblongues  8c  fombre  8c  jaunâtre;  le  doigt  de  dehors 
les  yeux  noirs;  l’iris  eft  blanche  8c  en-  petit  Sc  les  griffes  noires.  Cet  oifeau 
tourée  d’un  cercle  couleur  de  Frêne.La  a été  envoyé  mort  à l’Auteur  par  la 
tête,  Ja  gorge,  la  poitrine  Sc  le  ven-  Chevalier  As  pu.  1)  dit  qu’il  parole 

p’avoir 
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fl’avolr  jamais  été  dépeint.  Aldro- 
V A N D E , que  WlUUCHBÏ  cite  , 
p.  351.  de  ion  Ouvrage  , repréfente 
un  oifeau  qui  lui  reflèmble  parle  bec, 
mais  d’une  cfpece  différente. 

MOUETTE  à tête  brune  : Cet 
oifeau  , dit  Ai.biH  , a feize  pouces  de 
long,  depuis  la  pointe  du  bec  jufqu’à 
l’extrémité  de  la  queue  , & trente-huit 
de  large , les  ailes  étendues.  Le  bec  eft 
rouge , pointu  8c  un  peu  courbé  : la 
mâchoire  en  deflous  a une  bofTe  en 
forme  d’angle.  Il  a les  yeux  noirs  ; 
l’iris  eft  rouge , 8c  entourée  d’un  large 
cercle  de  plumes  blanches.  Le  plu- 
mage de  la  tête  Sc  de  la  gorge  eft 
d’une  couleur  qui  tire  furie  brun,  Sc 
ce  brun  devient  plus  fombre  vers  le 
col,  finiflànt , pour  ainfi  dire  , en  une 
ombre.  Les  plumes  du  corps  font  en- 
tièrement blanches,  nuancées  d’un  verd 
pâle  8c  jaunâtre , à la  réferve  du  dos  , 
& des  plumes  couvertes  fur  le  delfus 
de  l’aile , qui  font  de  couleur  de  frêne. 
Les  plumes  principales  des  ailes  font 
noires  ; leur  texture  extérieure  eft 
blanche.  La  queue  a près  de  cinq  pou- 
ces de  longueur,  Scelle  eft  compoféc 
de  douze  plumes  blanches  d’une  lon- 
gueur égale.  Les  jambes  8c  les  pieds 
font  de  la  même  couleur  que  le  bec  , 
c’eft-à-dire  rouges.  Les  griffes  font  noi- 
res , courbées  8c  menues  : le  doigt  de 
derrière  eft  petit.  On  voit  de  ces  oi- 
feaux  , dit  A l b 1 N , fur  la  Tamife  , 
près  de  Granetend. 

retite  MOUETTE  D’IR- 
LANDE,  en  Latin  Larus  Hyber- 
tues.  Le  même  Auteur  donne  d cet  oi- 
feau dix-huit  pouces  de  longueur  , de- 
puis la  pointe  du  bec  jufqu’à  l’extré- 
mité des  griffes  , & quarante-quatre 
pouces  de  largeur , les  ailes  déployées  : 
le  deffous  de  fa  gorge  eft  un  peu 
fornbre  , quelquefois  blanc.  La  tête  , 
excepté  le  derrière , eft  d’une  couleur 
cendrée.  11  a une  tache  noire  en  tra- 
vers derrière  l’œil , 8c  une  autre  gran- 
de marque , qui  reffemble  à un  croif- 
fant , fur  le  derrière  du  col , 8c  qui 
Tome  lit. 
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l’entoure  de  la  moitié.  Les  plumes  du 
dos  font  cendrées  : les  plumes  feapu- 
laires  font  diverfifiées  de  taches  noi- 
res ; le  croupion  eft  blanc.  La  queue 
a cinq  pouces  de  longueur,  8c  con- 
lîfte  en  douze  plumes , qui  ont  des 
pointes  noires  ; le  refte  de  la  queue  eft 
blanc.  Les  longues  plumes  des  ailes  , 
les  plus  avancées  en  dehors  , font  noi- 
res , excepté  les  bords  8c  les  pointes 
qui  font  cendrés.  Les  moindres  plumes 
couvertes  des  ailes  ont  un  mélange  de 
noir  8c  de  couleur  cendrée  : celles  du 
deffous  des  ailes  font  blanches.  Le  bec 
a plus  de  deux  pouces  de  longueur. 
La  mâchoire  fupérieure  eft  de  couleur 
de  frêne , tirant  fur  le  brun  ; elle  eft 
plus  longue  que  celle  de  deffous  , Sc 
courbée  à l’extrémité  ; cette  derniere 
mâchoire  eft  noire  , 8c  s’élève  en  de- 
hors en  une  boffe , ou  en  forme  d’an- 
le , comme  dans  les  grandes  Mouettes. 
a langue  eft  blanche  , fendue  , 8c 
elle  s’étendjufquM  l’extrémité  du  bec. 
Les  yeux  font  de  couleur  de  noife- 
tier,  & fournis  de  membranes  qui  les 
lient  cnfemble  : les  oreilles  font  gran- 
des , les  jambes  8c  les  pieds  font  d’une 
couleur  foinbre  , tirant  fur  le  verd  : le 
doigt  de  derrière  eft  petit  , 8c  armé 
d’une  petite  griffe  ; le  doigt  intérieur 
de  devant  eft  le  plus  menu  de  tous  : 
les  griffes  font  noires  , Sc  celle  du 
doigt  du  milieu  eft  tranchante  en  de- 
dans. Ces  oifêaux  fréquentent  les  ri- 
vières , les  prairies  humides  , Sc  les 
marais.  Ils  fréquentent  auffi  quelque- 
fois les  terres  labourées  d la  diftance  de 
plufieurs  milles  de  la  mer. 

11  y a plufieurs  fortes  de  ces  oi- 
feaux  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  , 
qui  ne  different  que  par  la  couleur  ou 
par  la  groffeur.  On  trouve  des  Mouet- 
tes vertes  ; d’autres  font  noires  8c 
blanches;  une  troifiemeefpccc  eft  d’un 
gris  blanc.  Celle-ci  eft  la  plus  petite  , 
8c  toutes  reffemblent  beaucoup  au  Ca- 
nard : il  n’y  a que  le  bec  qui  foit  diffé- 
rent ; car  toutes  les  différentes  efpe- 
ces  de  Mouettes  ont  le  bec  pointu. 

* Z 
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files  font  leur  nid  le  plus  Couvent  fur 
les  rochers  qu’elles  trouvent  dans  de 
petites  Ifles  ; quelquefois  elles  les 
polênt  fur  les  rochers  du  continent  qui 
font  environnés  d’eau  : elles  pondent 
en  Oélobre  Sc  en  Novembre.  Leurs 
œufs  font  très-excellens  : ils  font  gros 
comme  ceux  de  la  Cane , & le  blanc  ne 
fe  durcit  point  dans  l’eau  bouillante  > 
comme  celui  des  autres  œufs  ; il  relie 
toujours  comme  une  gelée.  La  coque 
des  œufs  de  quelques  fortes  de  Mouettes 
eft  toute  blanche;  d’autres  coques  font 
parlèmées  d’un  grand  nombre  de  peti- 
tes taches.  Les  Européens  du  Cap 
tuent  plufieurs  milliers  de  ces  oifeaux 
toutes  les  années  , à caulè  de  leurs 
plumes  qui  font  fort  petites,  qui  valent 
beaucoup  mieux  pour  les  lits  que  cel- 
les d’Oie.  C’eft  auflï  l’ufage  qu’on  en 
fait  au  Cap  , dit  Kolbe  , dans  fa  Dcf- 
cription  du  Cap  de  Bonne-EJ'pcrance , 
Tome  111.  chap.  17.  p.  175. 

M.  Anderson  ( Hift.  Nat.  d’I/lan- 
de,  p.  89.  ) dit  qu’on  lui  a rapporté 
qu’une  grande  Mouette  de  mer  favoit 
adroitement  tirer  de  l’eau  un  certain 

ÎioilTon  excellent  connu  en  Iflande  fous 
e nom  de  Runmagen,  ayant  à-peu-près 
la  figure  d’un  Corbeau.  Cet  oileau 
ayant  pris  Ion  poiffon  l’apporte  à terre, 
n’en  mange  que  le  foie , Sc  lailTè  le 
relie.  Les  Payfans  ne  manquent  pas  de 
profiter  de  ces  captures  : ils  inllruilènt 
même  leurs  enfans  à courir  prompte- 
ment fur  la  Mouette , auffi-tôt  qu’elle 
arrive  à terre  pour  lui  enlever  fa  proie. 
Les  Mallemuck.es,  dont  j’ai  parlé  d’apns 
cet  Auteur  , font  aiifli  de  véritables 
Alouettes.  Voyez  MALLEMUCKE. 

Les  Mouettes , nommées  Falcordes 
Sc  Poules  d’eau  , fur  la  riviere  de  Loi- 
re , marquées  de  taches  blanches  8c 
noires , y font  communes  en  automne. 

* Le  mot  François  Moule , ou  Mouilt , efl 
formé  du  Latin  Muftulus.  On  appelle  Cayeu 
i Rouen  la  Moule.  Le  mot  de  Cayeu  pourroit 
peut-être  venir , difent  les  Auteurs  de  la 
Suite  de  la  Mature  Médicale , de  l'Italien  Ca- 
ilia  , Cal , ou  Calut,  i caufe  de  ces  inéga- 
lités, ou  cfpeces  d'excroiflances  calleules  , 
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On  dit  qu’elles  préfagent  la  crue  de 
la  riviere.  Les  Alouettes  grifes  cen- 
drées font  les  jeunes  ; les  blanches  • 
les  vieilles. 

Les  Mouettes  de  mer  de  l’Ille  de 
Tabago  ne  different  en  rien  de  celles 
d’Europe  , linon  qu’elles  font  d’utt 
meilleur  goût.  Il  s’en  trouve  dans  cette 
Ifle  des  quantités  prodigieules. 

Les  Mauves , ou  Mouettes  d’Afri- 
que, que  les  Hollan  Jois  nomment  Jean 
Van-Gentcn  , ou  U'hise-MevKn  , à ce 
que  dit  Dapper  ( Defcript.  d’ Afrique > 
p.  375.  (ÿ* 3 85.),  ont  le  bout  des  ai- 
les noir.  Ces  oileaux  ne  s’éloignent 
jamais  en  mer  de  plus  de  quinze  ou 
vingt  lieues  loin  du  rivage.  Ils  font 
conjeâurer,  quand  on  les  voit  en  mer, 
qu’on  cil  proche  de  la  Terre -ferme. 
Ces  oilèaux  font  blancs , 8c  n’ont  de 
noir  que  le  bout  des  ailes. 

11  y a aufli  d’autres  Mouettes  que  le 
Voyageur  Jacob  Van-Neck,  dans 
fon  Voyage  des  Indes , appelle  Kalap- 
Vogelo.  Ces  Mouettes  ont  le  ventre 
blanc  Sc  le  dos  bleu.  Il  y a encore  d’au- 
tres efpeces  de  Mouettes , plus  petites 
que  les  demieres  , 8c  qui  ont  le  même 
plumage. 

M Ô V I N , forte  de  Coquillage  du 
Sénégal , nommé  mal-à-propos  Mou- 
vin,  où  il  ell  décrit.  Voyez  MOU  VIN. 

MOULE1’,  genre  de  Coquil- 
lage bivalve  de  mer  , de  riviere  , Sc 
d’étang.  M.  Linnæus( Eauna Suce, 
p.  380.  ) place  les  Moules  dans  la 
clalfe  des  Vers  tcftacées,  lous  le  nom 
de  Coneha , mot  qui  déligne  les  Co- 
quillages à deux  bartans.  M.  Adakson 
range  celles  qu’il  a obfervées  au  Sé- 
négal fous  le  genre  du  Jambonneau  , 
8c  M.  d’A sgenviue,  dans  la 
Conchyliologie , fait  des  Aïeules  la  troi- 
fieme  famille  de  fes  Bivalves.  On  voit 

qui  fe  trouvent  alfez  Couvent  non-feulement 
fur  la  lurlâce  externe  des  coquilles  , mais 
même  dans  l’interne  , avec  cette  Ciflcrcnte 
néanmoins , que  celles  de  la  lurface  i: 'terne 
font  Lien  plus  polies  que  dans  les  i.utres  for- 
tes de  Coquillages , St  qu'çn  ics  prendrait  rout- 
ée faulTcs  ferles. 
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i H Planche  XXII.  les  différente»  ef- 
|>ecej  qu’il  a fait  figurer  : comme  la 
Moule  marquée  A.  extrêmement  lon- 
gue , avec  des  bandes  triangulaires 
fartant  de  là  charnière , lesquelles  font 
«le  couleur  de  rofe  avec  ua  fond  blanc: 
4 la  lettre  C.  une  Moult  de  1a  terre 
des  Papous,  qui  expofe  aux  yeux  les 
plus  belles  couleurs  d’agathe , de  vio- 
let , 8c  de  rofe  : à la  lettre  D.  une 
Moule  (înguliere  par  fa  couleur  aurore , 
nacrée  8c  mêlée  de  taches  violettes 
far  les  côtes  , qui  vient , félon  toute 
apparence , de  l’ille  de  Magellan  : â 
la  lettre  H.  une  petite  Moule  d’une  ra- 
reté infinie  par  rapport  à là  couleur 
parfaite  de  bleuceleft:  : on  pourroit 
la  dire  unique  ; il  parolt  dans  le  bas 
quelques  raies  jaunes  par  étages  : â la 
lettre  K.  la  Moult  nommée  la  gueule 
tle  Souris  par  rapport  à fa  forme  poin- 
tue , Se  i ù couleur  grife  tachetée  de 
violet  ; les  bords  de  fes  deux  pièces 
font  de  couleur  de  rofe  : â la  lettre  L. 
une  petite  Moule,  marquée  de  plufieurs 
raies  blanches  Se  violettes  : à la  lettre 
N.  une  Moule  d’un  très-beau  violet, 
tnélé  de  pourpre  Se  d’agathe  ; c’eft  la 
grande  Moule  de  Magellan  : à la  let- 
tre Q.  la  Moult  Magcllanique  bariolée 
de  brun  fur  un  fond  d’agathe  ; fa  mar- 
brure eft  fort  différente  des  autres  : 4 
la  lettre  R.  une  Moult  toute  blanche , 
des  plus  lingulieres , fi  mince  qu’on  ne 
la  peut  toucher  ; l’une  de  f.s  extré- 
mités , qui  s’entr’ouvre  en  bec  , l’a  fait 
nommer  la  Lanterne  : là  rareté  eft  très- 
connue.  A la  Planche  VIII.  de  la  fé- 
conde Partie  de  la  Conchyliologie  , le 
même  Auteur  a fait  figurer  n.  1 1.  une 
Moule  de  rivière  , 8c  au  ».  i a.  une 
Moule  d’étang,  ta  Ttlline , 8c  la  Firme 
marine , font  aulfi  des  efpeces  de  Mou- 
les. Voyez  ces  mots. 

La  Woule  de  mer  eft  un  petit  poif- 
■fon  connu  de  tout  le  monde  , oblong , 
gros  comme  une  Fève  , d’une  figure 
approchante  de  celle  d’un  petit  muf- 
cïe , d’où  lui  eft  peut-être  venu  fon 
pm  Latin  MttfcuUu.  11  eft  tendre , 
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blanchâtre , un peu  frangé  fur  fes  bords, 
nageant  dans  une  eau  falée  , délicat 
8c  fort  bon  à manger , renfermé  dans 
une  coqoiUe  à deux  battans  affez  min- 
ces , convexe  8c  d’un  bleu  noirâtre 
en  dehors,  concave  3c  d’un  bleu  blan- 
châtre en  dedans  , ordinairement  lifta 
des  deux  côtés  , quelquefois  chargée 
d’excroiftânces  galeufes,  produites  par 
des  Vers  à tuyaux  , ou  par  de  petit* 
infectes  marins  qui  s’y  attachent  , 4 
travers  laquelle  on  apperçoie  de  pe- 
tites veines  ou  lignes  bleues , longuet 
d’environ  deux  doigts  3c  demi , larges 
d’un  bon  doigt  , plus  pointue  à là 
bafe , plus  arrondie  au  fommet , où 
eft  placé  le  ligament  qui  unit  enfemble 
les  deux  pièces  d’une  affez  ample  ca- 
pacité 8c  de  figure  rhomboïde.  M. 
Steioe,  Médecin  , a fait  une  exacte 
anatomie  des  Moules  ,•  il  a obfervé 
qu’elles  ont  une  langue  , de  la  graille, 
un  eftomac,  des  inteftins , uafoie,8cc. 
qu’on  y trouve  une  maniéré  de  cornes , 
qui  s’allongent  3c fe  raccourcrffent.com- 
me  celles  des  Limaces , 8c  qui  fe  re- 
tirent dans  le  corps  dès  qu’on  les  tou- 
che , en  forte  qu’on  n’en  voit  aucune 
apparence.  11  y a dans  toutes  les  par- 
ties de  ce  petit  animal  un  mouvement 
de  vibration,  que  M.  Steide  ap- 
pelle mouvement  radieux.  Cet  animal 
eft  prelque  tout  environné  dans  là  co- 
quille d’une  efpece  de  bordure  , atta- 
chée à une  membrane  qui  régné  le 
long  des  bords , en  forte  qu’j^  eft  joint 
aux  deux  pièces  de  fa  coquille.  La  mê- 
me membrane  fait  l’office  de  tendon  ; 
car  étant  jointeâ  des  fibres  mufculculês 
qui  entourent  en  travers  la  bordure, 
elle  contribue  à La  faire  mouvoir.  En- 
fin cette  bordure  s’enfle  quelquefois  , 
de  forte  qu’elle  tient  la  coquille  en- 
tr’ouverte  , 8c  l’on  remarque  outre 
cela  qu’elle  eft  capable  d’un  mouve- 
ment  vermiculaire. 

M.  de  RâAUMUR,  dans  un  Mé- 
moire fur  le  mouvement  progreffif  da 
diverfes  elpeces  de  Coquillages  , nous 
apprend  que  les  Moules  de  mer , quoi- 
Zij 
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que  communément  attachées  aux  pier- 
res , ou  les  unes  aux  autres  par  diffé- 
rens  filamens  , ne  laiflênt  pas  cependant 
d’avoir  la  faculté  de  fe  mouvoir;  & 
pour  le  prouver , il  fuffiroic  de  rap- 
porter le  fait  fuivant.  Dans  le  temps 
qu’il  ne  fait  plus  affez  chaud  pour  tirer 
du  fel  des  marais  falans  , les  Pêcheurs 
jettent  quelquefois  dans  ces  marais  des 
Moulu  qu’ils  ont  prifes  au  bord  de  la 
mer.  Ils  prétendent  par-ld  rendre  leur 
chair  plus  délicate  , en  les  faifant  vivre 
dans  une  eau  moins  falée  ; car  l’eau  de 
pluie , qui  tombe  dans  ces  marais , aux- 
quels on  ne  laide  alors  aucune  com- 
munication avec  la  mer  , rend  plus 
douce  l’eau  falée  qu’ils  contiennent , 
en  le  mêlant  avec  elle.  C’eft  par  le 
même  moyen  qu’on  rend  verte  la  chair 
des  Huîtres  : mais  les  Pêcheurs  y jet- 
tent les  Mouler,  féparés  les  uns  des  au- 
tres , 9c  à diverfes  diftances  , 9c  lorf- 
qu’ils  vont  les  pêcher  enfuite  , ils  les 
trouvent  aflemblées  à gros  paquets. 
Or  il  eft  vifible  que  ces  Mouler  n’ont 
pû  s’approcher  les  unes  des  autres  pour 
s’attacher  ainfi  , {ans  le  mouvoir  elles- 
mêmes  , car  elles  ne  font  point  dans 
une  eau  courante.  Il  relie  à prélcnt  à 
favoir  quelle  partie  elles  employent 
à cet  ufage.  Pour  s’en  inlïruire , il  ne 
faut  qu’ouvrir  la  coquille  d’un e Moule 
par  le  côté  où  elle  s’entr’ouvre  natu- 
rellement : rien  ne  parott  alors  plus 
diftinclement  dans  le  corps  de  cet  ani- 
mal qu’lie  certaine  partie  noire  ou 
brune  , dont  la  bafe  eft  placée  à-peu- 
près  au  milieu  des  autres  parties , Sc 
la  pointe  tournée  vers  le  fommet  de 
la  coquille  ; là  longueur  eft  d’environ 
de  (ix  ou  fepr  lignes  : on  fe  fera  une 
image  a (Te  z relTemblante  de  fâ  figure , 
en  concevant  celle  de  la  langue  d’un 
animal.  C’eft  cette  partie  qu’on  peut 
appeller  la  jambe  , ou  mieux  le  bras 
de  la  Moule,  puifqu’elle  fe  traîne  par 
fcn  moyen  , plutôt  qu’elle  ne  marche. 
Quand  la  Moule  fe  prépare  donc  à chan- 
ger de  place,. elle  commence  par  en- 
te’ouvrir.  la  cjoqjûlle  ; enfuite  on  voie 
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paroltre  fur  les  bords  la  pointe  decernS 
partie , que  nous  avons  dit  reflemblec 
à une  langue.  L’animal  lui  donne  bien- 
tôt plus  d’étendue  8c  l’allonge  quelque- 
fois jufqu’à  un  pouce  8c  demi  loin  des 
bords  de  fa  coquille.  Alors  il  s’en  1ère 
pour  tâter  de  droite  à gauche  le  ter- 
rein  ; cela  fait  ► il  replie  l’extrémité  de 
cette  partie  ► qui  eft  charnue  Sc  très- 
flexible  fur  quelque  corps  , pour  le 
faifir  ou  »’y  cramponner  en  quelque 
façon  ; de  forte  que  réduifânt  cette 
même  partie  à-peu-prcs  à fon  éten- 
due naturelle,  fans  lui  laitier  abandon- 
ner le  corps  fur  lequel  il  en  a recour- 
bé la  pointe,  il  oblige  fa  coquille  d’a- 
vancer vers  ce  corps.  Ainfi  l’on  voie 
que  la  manoeuvre  dont  les  Mouler  fe 
fervent  dans  leur  mouvement  progref- 
fif,  reflëmble  afièzà  celle  d’un  homme  » 
ui ,.  étant  couché  fiir  le  ventre  , vou- 
roit  s’approcher  de  quelque  endroit  „ 
en  fe  fervant  feulement  de  Ion  bras  p 
il  porteroit  ce  bras  fur  le  corps  le  plus 
éloigné  qu’il  pourroit  faifir  avec  la: 
main  : en  te  raccourcifiant  enfuite  , il 
obligerait  fon  corps  à quitter  k place,, 
comme  les  Mouler  quittent  la  leur.. 
Audi  eft-ce  lùrcette  reffemblance  que- 
nous  avons  nommé  d’abord  cette  par- 
tie le  bras  de  la  A/«//r,pârceque  ion  ex- 
trémité faitde  même,  en  fè  recourbant» 
la  fonétion  de  main  ; toute  la  différence 
de  l’ufage  que  l’homme  fait  de  Ion  bras: 
dans  la  circonftance  précédente  , & de 
celui  que  la  Moulel ait  de  cette  partie 
eft  qu’elle  la  raccourcit  véritablement,, 
au-lieu  que  nous  ne  ferions  que  plier  le 
bras.  Les  Mouler  ne  profitent  pas  fou- 
vent  de  la  facilité  qu’elles  ont  a ce  mou- 
vement ; car  elles  font  toutes  ordinai- 
rement attachées  les  unes  aux  autres ,, 
ou  à d’autres  corps  par  difTérensfils  j. 
Sc  ce  n’eftque  lorfque  ces  fils  font  rom- 
pu» , qu’il  leur  arrive  quelquefois  dé- 
faire ufage  de  cette  efpece  de  bras. 

M.  Poupart,  de  la  même  Aca- 
démie , a voit  déjà  obfcrvéque  les  Mou- 
les de  rivière  étant  couchées  fur  le  plat: 
de  leurs  coquilles , eu  faifoient  fordr,- 
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quand  elles  vouloient,  une  partie  qu’on 
peut  nommer  jambe  ou  bras  par  rap- 
port à Ton  ufage , qu’elles  s’en  forvoient 
pour  creufer  le  fable  fous  elles , & par 
eortféquent  baifTer  doucement  d’un  cô- 
té , de  forte  qu’elles  fe  trouvaient  à la 
fin  fur  le  tranchant  de  leurs  coquilles; 
apres  quoi  elles  avançoient  ce  même 
bras  le  plus  qu'il  étoit  poilible  , & s’ap- 
puyoient  enfuite  furfon  extrémité  pour 
attirer  leurs  coquilles  à elles, & fe  traî- 
ner ainfi  dans  une  efpece  de  rainure 

Î qu’elles  traçoient  elles-mêmes  dans  le 
able  , 8c  qui  foutenoit  la  coquille  des 
deux  côtés. 

La  Nature  eft  admirable  de  quel- 
que côté  qu’on  la  regarde.  Il  n’eft  per- 
sonne , qui , après  avoir  ouvert  la  co- 
quille d’une  Moule  par  le  côté  où  elle 
a’entr’ouvre  naturellement , n’ait  re- 
marqué qu’il  y a au  milieu  de  l’animal 
cette  eipece  de  langue  ,dont  on  vient 
de  parler  , & qui  eft  plus  étroite  par 
les  deux  bouts.  Dans  les  plus  grolTes 
Moule r elle  a environ  cinq  ou  (ix  li- 
gnes de  longueur,  8c  deux  lignes  8c 
demi  de  largeur.  C’eft  de  fa  racine  que 
partent  un  grand  nombre  de  fils  , qui 
étant  fixés  fur  les  corps  voifms , tien- 
nent la  Moule  affujettie.  Chacun  de  ces 
fils  eft  à-peu-près  gros  comme  un  gros 
cheveu,  ou  comme  une  foie  de  Co- 
chon. Ils  ont  ordinairement  de  lon- 
gueur depuis  un  pouce  juiqu’à  deux  ; 
Ils  font  attachés  par  leur  extrémité  fur 
des  pierres , fur  des  fragmens  de  co- 
quilles , Sc  le  plus  fouvent  fur  les  co- 
quilles des  autres  Mouler.  De-li  vient 
que  l’on  trouve  ordinairement  de  gros 
paquets  de  ces  Coquillages.  Ces  fils 
font  autant  éloignés  les  uns  des  autres , 
que  leur  longueur  & leur  nombre  le 
peuvent  permettre.  Les  uns  font  du 
côté  du  lommet  de  la  coquille  , les 
autres  du  côté  de  la  bafe  ; l'es  uns  à 
droite  Sc  les  autres  à gauche  : enfin-, 
il  y en  a en  tout  fens  collés  fur  les 
différens  corps  qui  entourent  la  Moule. 
M.  de  Réaumur  allure  en  avoir 
quelquefois  compté  plus  de  cent-  cin- 
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quante  employés  i en  fixer  One  feule. 
Ces  fils  font  comme  autant  de  petits 
cables,  qui,  tirant  chacun  de  leureôté  r 
tiennent , pour  ainfi  dire  , la  Moule  à- 
l’ancre.  Mais  de  quelle  adreffe  les  Mou- 
ler fe  fervenr-elles  pour  s’attacher  avec 
ces  fils , & comment  peuvent-elles  les 
coller  par  leur  extrémité  ; ou  plu- 
tôt cette  extrémité  qui  eft  beaucoup 
plus  groffe  que  le  refte , ne  peut-elle 
pas  être  regardée  comme  une  efpece 
de  main  , dont  le  refte  du  fil  feroic 
comme  le  bras  ? 

La  Moule  fait  fortlr  de  fa  coquille 
entr’ouverte  cette  partie , dépeinte  ci— 
defTus  fous  la  figure  d’une  langue  j 
elle  l’allonge  par  degrés  , 8c  la  raccour- 
cit enfuite  ; de  forte  qu’après  plufieurs 
allongemcn»&  racceurcilfcmens  alter- 
natifs .elle  lui-  donne  quelqucfoisjuf- 
qu’à  deux  pouces  de  longueur.  Or  c’effc 
en  recommençant  di  veries  fois  la  même 
manœuvre  qu’elle  parvient  à s’atta- 
cher par  des  fils  en  différens  endroit»' 
plus  ou  moins  éloignés , félon  qu’elle' 
a porté  8c  appliqué  l’extrémité  de  cette 
efpece  de  langue  plus  ou  moins  loin-.- 
Ainfi  l’on  peut  dire  avec  vérité  , que 
la  mer  a des  fileufes  dansles  Mouler  * 
comme  la  terre  en  a dans  les  Vers  i 
foie,  dans  les  Chenilles  , Sc  dans  les 
Araignées. 

Par-là,  on  voit  que  la  même  partie’ 
eft  deftinée  à des  fondions  fort  diffé- 
rentes , puifqu’elle  fort  à la  Moule 
tantôt  de  bras  ou  dejambe  pour  mar- 
cher , & tantôt  de  filière  pour  filer.- 
11  y a quatre  principaux  ligamens  mu(- 
cuieux  , qui  peuvent  forvirà  la  mou- 
voir en  tout  fens.  Lorfque  la  filiereeft 
dans  l’inaftion , fa  pointe  eft  tournée 
vers  le  fommer  de  fa  coquille , & fon1 
extrémité  ne  va  pas  loin  de  la  bouche 
de  l’animal.  Depuis  fon  origine  julqu’ail' 
près  de  fa  pointe  , on  apperçoit  une 
fente  qui  pénètre  affez  avant  dans  là 
fubftance  de  cette  partie  ,.  8c  qui  là- 
divife  félon  fa  longueur  en  deux  égale- 
ment. Cette  fente  eft  un  vrai  canal1,, 
fic-ç’çA  dans  ce  canal  que  parte- la- il— 
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«queur  qui  forme  les  fils:  c’eft-là  où 
elle  fe  moule.  Le  tuyau  que  la  filiere 
file  à fou  origine  , a environ  une  de- 
mi-ligne de  profondeur  , il  contient 
dans  fon  milieu  une  efpece  de  tendon 
rond  , ou  plutôt  un  fil  de  même  na- 
ture que  les  autres  , mais  beaucoup 
plus  gros.  Dans  les  grandes  Mouler 
fa  groffeur  égale  du  moins  celle  d’un 
brin  de  foie  i coudre.  Sa  longueur  eft 
fouvent  d’un  pouce  ; quelquefois  il  eft 
■ffez  long  pour  lortir  comme  les  autres 
en  partie  par  l’endroit  où  la  coquille 
é’cntr’ouvre.  C’eft  i ce  tendon  ou  i 
Ce  gros  fil  que  font  attachés  par  une 
de  leurs  extrémités  tous  les  fils  déliés 
qui  fervent  à fixer  la  Moule  : il  eft 
comme  un  cable  , auquel  tiennent  tous 
les  petits  cordages  ; ils  y font  atta- 
chés dans  toute  leur  étendue.  Le  pe- 
tit tuyau  d’où  il  part  ne  feroit  pas  fuf- 
fifant  pourloger  un  nombre  de  fils  aulli 
eonfidérable  que  celui  des  fils  des 
grandes  Mouler.  Ce  même  tuyau  eft 
entouré  de  diverfos  parties  glanduleu- 
fes  propres  à filtrer  la  liqueur  gluante 
deftinée  à compofer  les  fils.  La  Moule  , 
comme  la  plupart  des  animaux  marins  , 
abonde  en  cette  forte  de  matière.  Si 
l’on  applique  le  doigt  fur  fa  filiere  , 
8c  qu’on  le  retire  doucement,  on  en- 
traîne divers  filamens  vifqueux  , tels 
qu’on  les  tire  des  Araignées , des  Vers 
à foie  , 8c  des  Chenilles.  Mais  fi  l’art 
de  filer  eft  un  art  commun  aux  Mouler 
8c  à divers  autres  animaux  terreftres, 
tout  ce  que  nous  avons  rapporté  fait 
affezvoir  que  la  méchanique  qu’elles 
y cmployent  leur  eft  particulière.  Les 
Vers  i foie  , les  Chenilles,  8c  les  A- 
raignées,  tirent  de  leur  corps  des  fil* 
aufii  longs  qu’il  leur  plaît  en  les  faifant 
pafTer  par  un  trou  de  filiere;  leur  pro- 
cédé reflcmblc  à celui  des  Tireurs  d’or. 
Le  procédé  des  Mouler  au  contraire 
refTemble  i celui  des  Ouvriers  qui  jet- 
tent les  métaux  en  moule.  Le  canal 
de  leur  filiere  eft  un  moule  où  le  fil 
prend  fa  figure  , 8c  une  longueur  dé- 
terminée. 


C’eft  aînfi  que  s’exprime  M.  o ■ 
R É a u m u r fur  le  mouvement  pro- 
greflif,  & la  maniéré  de  filer  de*  Mou.er. 
Mais  par  les  nouvelle*  expériences 
faites  à ia  Rochelle  par  M.  Mercier 
du  Patv  , ( voyez  fon  Mémoirefur  les 
Bouchot  r à Mouler  , Tome  11.  de  l’A- 
cadémie de  U Rochelle  ),  on  n’a  point 
reconnu  dans  la  Moule  un  mouvement 
progreûif.  Ce*  bouchots  â Moule  font 
des  efpeces  de  parcs  , formés  par  des 
pieux  , avec  des  perches  entrelacées» 
ce  qui  fait  une  lorte  de  clayonnage 
folide  , capable  de  réfifter  aux  efforts 
des  flots,  à quoi  les  .'fcfvu/ess’attachent 
par  gros  paquets  pour  y dépofer  leur 
fray.  M.  Mercier  prouve  par  de* 
raifons  8c  des  expériences  qui  méritent 
d’être  lues  , que  le  mouvement  pro- 
greflif  accordé  à la  Moule  par  Mefiieur* 
Poupart, Steide,  de  Kéaumur  8c 
autres , n’a  aucune  réalité , 8c  qu’ells 
ne  file  point  le  byflùs  qui  l’attacit 
aux  corps  voifins  , vù  qu’il  naît  8c  qu’il 
croit  avec  elle  , comme  une  partie  qui 
lui  eft  efTentielle.  M.  d’A  r g en- 
vi l l e ( Part.  I.  f.  i y.  Edit.  1757.  ) 
Veut  auflj  que  les  Mouler  ne  forcent 
jamais  de  leur  place  à moins  qu'on  ns 
les  détache  exprès  , 8c  il  dit  ( Part.  II. 

P SI  ) que  Ie  Pêcheur  ayant  détaché 
avec  un  fer  pointu  des  Moules  de  leur* 
malles  , 8c  les  ayant  jettées  dans  les  en- 
droits dégarnis  de  marais  ou  de  bou- 
chots, elles  cherchentauffi-tôt  àfaifir 
l’objet  qu’elles  trouvent  le  plus  voifin , 
8c  s’y  attachent  par  un  nombre  infini 
de  fils  qu’elles  font  fortir  ; elles  jettent 
enfuiteleur  frai,  qui  engendre  beau- 
coup de  Mouler  attachées  & garottées 
avec  elles  ; ce  qui  forme  leurs  familles. 
La  Moule,  ajoute-t-il,  ne  peutaftù- 
rément  joindre  par  fon  prétendu  mou- 
vement progrelfif  les  autres  Mouler 
éloignées , que  les  Pêcheurs  ont  laiffifes 
attachées  fur  les  pieux  , qui  entourent 
le  parc  ou  bouchot.  Il  faut  environ 
un  an  pour  peupler  un  bouchot  ; de 
forte  que  faifant  monter  la  peuplade 
d’un  bouchot  environ  à quarante  mille. 
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An  laliîe  fur  le  bouchot  un  dixième  de 
la  famille , 8c  même  un  peu  plus  , com- 
me cinq  à fix  mille  , pour  peu  qu’un 
parc  ait  été  dégarni.  Cette  récolte  fe 
fait  dans  les  mois  de  Juillet , d’Août, 
de  Septembre  & d’Oélobre.  Le  temps 
du  frai  8c  le  commencement  des  cha- 
leurs en  font  feulement  exceptés. 

11  y auroit  encore  bien  d’autres  ob- 
fervations  à faire  fur  la  Moule  de  mer. 
On  remarque  , par  exemple , une  pe- 
tite bande  qui  enveloppe  le  bord  in- 
térieur de  la  coquille.  Cette  bande  eft 
d’une  efpece  de  matière  de  corne  , & 
dans  l’état  naturel  elle  eft  collée  au 
«ontour  du  corps  de  l’animal.  Le  ca- 
nal par  où  il  jette  fes  excrémens  fe 
rend  dans  la  même  ouverture  où  il 
rcfpire  l’eau  ; les  excrémens  qui  en 
fortent  , parodient  une  fimple  terre, 
«ne  efpece  de  glaife  : ils  ont  tout  du 
long  une  canelure,  c’eft-à-dire  qu’ils 
font  faits  comme  une  portion  d’un 
tuyau  creux.  De-li  il  eft  clair  que 
l’ouverture  de  l’anus  par  où  ils  paf- 
fent , n’eft  pas  ronde  , comme  dans  les 
autres  animaux.  On  découvre  auili , 
outre  le  reflort  placé  vers  le  fommet 
de  la  coquille , lequel  fèrt  à l’ouvrir 
& à la  fermer  au  gré  de  la  Moult , 
une  infinité  de  petites  parties  charnues , 
très-joliment  découpées  , allez  fem- 
blables  i de  petites  crêtes  de  Coq  , 
que  l’animal  ne  fait  voir  que  lorfqu’il 
refpire  l’eau.  La  Moult  en  ma(Te  s’ou- 
vre 8c  fe  ferme  feulement  d’un  quart 
de  pouce  ; maù  elle  fait  ufage  de  fes 
deux  parties  : elle  eft  naturellement 
garottée  8c  retenue  par  des  filamens 
ui  s’attachent  fur  la  furface  de  fes 
eux  battans  , 8c  de-là  fe  réunifient  à 
tout  ce  qui  fè  préfente  à leur  ren- 
contre. 

La  Moule  de  rivitrt  eft  fort  diffé- 
rente de  celle  de  mer:  Elle  eft  her- 
maphrodite 8c  fè  multiplie  indépen- 
damment d’un  autre  animal  de  fonef— 
jjece.  M.  M E R Y ( Mém.  de l’ Acad, 
des  Sciences  . an.  1710.  p.  408.  ) pré- 
Rnd  qu’elle  a huit  iaufcks  attaché» 
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i la  furface  interne  de  fes  deux  battans, 
qu’elle  reçoit  fa  nourriture  par  l’anus, 
8c  qu’elle  refpire  par  cette  partie  , 
n’ayant  point  de  canal , qui  de  fa  bou- 
che aille  aux  poumons.  M.  d’ A r— 
C e n v 1 l l e ayant  ouvert  une  Moulé 
au  bord  de  la  riviere  , il  lui  a paru 
qu’elle  tenoit  à fes  deux  battans  par 
une  pellicule  , ou  épiderme , qui  s’é- 
tendoit  tout  du  long  du  battant  au- 
quel elle  étoit  adhérente  , 8c  tenoit  à 
fes  deux  battans  par  quatre  tendons  ,■ 
St  nullement  par  huit  mufdes  «comme 
le  marque  M.  M e R y.  Son  bras  a 
fix  à fept  lignes,  8c  parle  moyen  de  ce 
bras  elle  fe  traîne  plutôt  qu’elle  ne 
marche;  elle  ouvre  pour  cet  effet  fa 
coquille,  8c  l’on  voit  une  langue  qu’elle 
fait  fortir  d’un  pouce  8c  demi , pour 
tâter  le  terrein , & fe  tranfporter  fur 
quelque  corps  qu’elle  faifit,  8c  oblige' 
fa  coquille  d’avancer  vers  ce  corps  ; 
en  réitérant  ce  manège  , elle  ne  laide 
pas  de  faire  du  chemin.  M.  Poupart 
( Mém.  de  l’ Acad.  an.  1706.)  , quia 
fait  figurer  , p.  60.  une  Moule  de  ri- 
vière , dit  qu’elle  avance  de  trois  à 
quatre  aunes  de  long , marchant  le  ta- 
lon en  devant  par  un  mouvement  réi- 
téré : elle  peut  frayer  , fe  rencontrer 
avec  une  autre  , 8c  cette  même  langue,, 
qui  fort  de  fa  coquille , 8c  par  laquelle 
elle  fe  traîne,  lui  fèrt  de  filiere  pour' 
filer  une  quantité  de  fils,  qui  tiennent 
tous  i un  tendon  ou  gros  fil,  auquel' 
ils  font  attachés  dans  toute  fon  éten- 
due. Ce  même  tuyau  eft  entouré  de 
diverfes  parties  glanduleufès  propres- 
à filtrer  la  liqueur  deftinée  i compo- 
fer  les  fils.  On  peut  remarquer  inté- 
rieurement à l’une  de  fes  extrémités’ 
deux  diaphragmes,  deux  cloifons , ou' 
deux  filets  perpendiculaires  , comme' 
il  fe  voit  en  a a d’une  Moule  de  ri — - 
viere  , figurée  i la  Planche  VIIÏ.  de 
la  fécondé  Partie  de  la  Conchyliologie • 
de  M.  d’A  roervuie,  b.  ii. 

Gunther  Christophe  Schellam-- 
mer  dit,  dans  les  Éphéméridet  des  Cu~- 
rifux  de-  lev  future- , • Déc , ll\  armé# 
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1687.  Ohf.  lia.  que  les  Mouler  (TL 
Allemagne  {ont  abondantes  dans  les 
fleuves,  8c  reffemblent  à celles  de  la 
mer  par  la  grofleur  & par  la  figure  , 
maïs  elles  ne  font  pas  fi  bonnes  à man- 
ger. 11  en  a trouvé  une  de  cette  ef- 
pece  à Jene  fept  fois  plus  groflê  que 
toutes  les  autres , 8c  qui  contenoit  une 
Perle  de  la  grofleur  d’un  Pois,  fie  ad- 
hérente à fa  coquille. 

La  Moule  d’étang , qui , chez  le  mê- 
me Auteur  eft  figurée  ( ilnd.  ».  ta.), 
eft  toujours  plus  grande  que  celle  de 
riviere  ; mais  c’ell  néanmoins  le  même 
animal.  Son  mouvement  la  portes  faire 
des  traînées  dans  le  fable  fie  dans  la 
boue , à s’y  enfoncer  de  deux  ou  trois 
pieds  ; elle  fait  fortir  de  meme  une 
grandeplaque  ou  langue , fie  ouvre  fes 
deux  battans  , de  même  que  la  Moule 
de  riviere.  On  remarque  que  les  Mouler 
d’étang  font  plus  folitaires  que  celles 
de  riviere  ; leur  nourriture  ordinaire 
n’ell  que  du  limon  , ou  de  l’eau  rem- 
plie de  parties  nourricières.  M.  Mert  , 
célébré  anatomifle  , a donné  fur  les 
Mouler  d’étang  un  Mémoire  des  plus 
intéreffans.  Selon  lui  elles  font  herma- 
phrodites,mais  d’une  efpece  finguliere, 
en  ce  qu’elles  multiplient  fans  aucun 
accouplement.  La  coquille  s’entr’ou- 
\ re  par  le  moyen  d’un  puiflànt  reflort 
fie  fe  ferme  par  la  contraction  de  deux 
forts  mufclcs.  Ce  poiflbn  nage  dans 
l’eau  , 8c  parolt  quelquefois  fùrla  fur- 
face  , mais  très -rarement.  Le  plus  fou- 
vent  il  rempe  dans  la  vafe , fur  la- 
quelle il  relie  prefque  toujours  en  re- 
pos : il  a une  bouche  garnie  de  deux 
îevres  charnues.  L’intellin  commence 
dans  le  fond  de  la  bouche  , pafle  par 
le  cerveau , fait  toutes  fês  circonvo- 
lutions dans  le  foie.  A la  fortie  de  ce 
yi.icere  , fl  décrit  une  ligne  droite  , 
pntre  dans  le  cœur  qu’il  traverfe,fic 
vient  finir  dans  l’anus.  Les  parties  de 
la  génération  font  deux  ovaires  Sc  deux 
véficules  féminales.  Chaque  ovaire  , 8c 
chaque  véfîcule  a fon  canal  propre: 
f’elt  par  ces  quatre  canaux  que  les  oeufs 
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fie  la  fëmenec  de  la  Moule  Ce  rendent 
dans  l’anus  , où  ces  deux  principes  s’u- 
nifient enfèmble  en  l'ortant  , ce  qui 
fuffit  pour  la  génération.  Au  relie  il 
ell  i remarquer  que  les  ovaire*  de  la 
Moule  ne  le  vuident  de  leurs  œuf* 
qu’au  printemps , 8c  ne  s’en  empliffent 
qu’en  automne:  de-là  vient  qu’on  le* 
trouve  toujours  vuides  en  été  , fie  plein* 
d’œufs  en  hiver.  Le  cœur  ell  placé 
immédiatement  fous  le  dos  des  co- 
quilles , Sc  au-deflous  des  poumons; 
la  bafê  ell  tournée  du  côté  de  l’anus, 
8c  fâ  pointe  regarde  la  tête  de  la  Moult  j 
il  n’a  qu’un  feul  ventricule  , 8c  a ce- 
pendant deux  oreillettes  ; maison  n’y 
découvre  ni  valvules  , ni  veines , ni 
arteres.  11  ell  renfermé  avec  les  oreil- 
lettes dans  un  péricarde  rempli  d’eau. 
On  y remarque  les  mêmes  mouvemen* 
alternatifs  de  diaflolefic  de  fy  fiole,  que 
dans  le  cœur  de  la  Tortue;  mais  avec 
cette  différence  confidérable  , que  le 
ventricule  du  cœur  de  la  Tortue  re- 
çoit le  fàng  des  oreillettes  , au-lieu 
que  les  oreillettes  du  cœur  de  la  Moule 
reçoivent  l’eau  de  fon  ventricule  : ce 
ui  ell  un  effet  naturel  de  la  firuélure 
u cœur  de  ce  Coquillage  , dont  les 
oreillettes  n’ont  point  de  veines  pour 
leur  porter  l’eau,  tandis  que  celles  de  la 
Tortue  en  ont  qui  leur  portent  le  fang. 
La  conformation  des  poumons  de  la 
Moule  n’ell  pas  moins  extraordinaire 
que  celle  de  fon  cœur , 8c  la  voie  par  la- 
quelle elle  refpire  ell  diamétralement 
oppofée  i celle  des  poiflons.  Dans  la 
Carpe  8c  dans  le  Brochet,  l’air  entre  par 
le  nez  ou  par  la  bouche  : au  contraire 
dans  la  Moule  , il  entre  par  l’anus  dans 
les  poumons  , fitués  entre  le  péricarde 
8c  les  parties  de  la  génération  , l'un 
à droite  8c  l’autre  i gauche  , abbreu- 
vés  d’une  humeur  noire,  dont  ils  em- 
pruntent la  couleur.  Or  comme  la 
Moule  n’a  point  de  canal  qui , de  fa 
bouche , aille  aux  poumons  , il  ell  évi- 
dent que  ce  poiflon  ne  peut  relpirer 
que  par  l’anus. 

Pluficurs  des  Mouler fiuviatiler  don- 
nent 
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fient  de  belles  tPerles , telles  que  les 
Mouler  d’ÉcolTe  , de  Bavière  , de  la 
Valogne  en  Lorraine  8c  de  Saint  Sa- 
vinien.  Pour  la  Moule  de  mer , elle  fe 
trouve  abondamment  le  long  de  nos 
côtes  maritimes.  Ce  petit  poilton  a des 
ennemis  ; car , outre  que  les  Pêcheurs 
s’en  fervent  beaucoup  pour  prendre  du 
poiffon , M.  de  RàAUMURa  ob- 
îêrvé  qu’il  y a un  petit  Coquillage 
de  l’efpece  de  ceux  que  l’on  nomme  en 
Latin  Trochur  , dont  la  coquille  eft 
d’une  feule  piece  , 8c  tournée  en  fpl— 
raie  , comme  celle  du  Limaçon , qui 
en  fait  la  proie.  11  s’attache  pour  cela  i 
la  coquille  d’une  Moule  , la  perce  d’un 
trou  affez  exaélement  rond  , environ 
d’une  ligne  de  diamètre  ,8c  y faitpaffer 
une  elpece  de  trompe  , ou  de  petit 
boyau  cylindrique  , long  de  cinq  ou 
lïx  lignes , qu’il  tourne  en  fpirale  , 8c 
avec  quoi  il  fuce  la  Moule.  M.  de 
R é a u m u r dit  avoir  vû  quelque- 
fois plulieurs  trous  fur  une  même 
Moule , 8c  quand  il  a trouvé  des  coquil- 
les de  Mouler  vuides , il  a prefque  tou- 
jours vu  de  ocs  trous;  ce  qui  lui  a fait 
croire  que  ces  Coquillages  ne  contri- 
buoient  pas  peu  à détruire  les  Mou- 
lieres. 

On  rapporte  qu’en  quelques  lieux 
du  Bréfil , on  voit  des  Mouler  fi  grolTes, 
qu’étant  féparées  de  leurs  coquilles 
elles  pefent  quelquefois  jufqu’à  huit 
onces  chacune  , 8c  que  les  coquilles 
de  ces  groffes  Mouler  font  d’une  grande 
beauté.  La  mer  Sc  la  rivière  d’Ilfini  en 
Afrique,  produifent  des  Mouler  d’une 
monftrueufe  grofleur.  La  tuer  du  Cap 
de, bonne  - Eipérance  offre  une  forte 
d’Écreviffe , nommée  Moule- Crabe  , 
qui  , outre  l’écaille  dont  elle  eft  re- 
vêtue , en  a une  autre  qui  lui  fert  de 
maifon;  mais  elle  n’en  fort  jamais  affez 
loin  , pour  s’en  féparer  tout-à-fait. 
Hift.  Gén.  det  Voyager,  Tome  //.  p.  2 7». 
Cr'l'ome  XVIII.  p.  178  .Edit,  in-12. 

Au  rapport  de  L I S T E R , chez  quel- 
ques habitans  des  environs  de  Lan- 
caftre  en  Angleterre, le  principal ufage 
Tome  lll. 
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des  Mouler  eft  pour  fumer  les  terres 
voifincs  de  la  mer  , d’où  on  les  tire 
par  charretées.  M.  Linnæus  dit 
au (Ti  que  le  territoire  de  la  Province 
d’Helfingie  en  Suede , eft  en  grande 
partie  compofé  des  mêmes  Coquilla- 
ges. Il  ajoute  que  les  Flamands  man- 
gent des  Mouler,  aulli-bien  que  les 
Anglois , mais  que  les  Suédois  n’en 
mangent  point. 

Les  Mouler  contiennent  beaucoup 
d’huile  , de  phlegme , Sc  de  fel  vo- 
latil. Celle  de  mer  eft  fans  contredit 
la  plus  eftiméc  , comme  étant  plus  faine 
8c  de  meilleur  goût  que  celle  de  ri- 
vière ou  d’étang.  On  doit  choifir  les 
Mouler  tendres , délicates  8c  bien  nour- 
ries. Leur  chair  lâche  le  ventre , mais 
elle  fournit  peu  de  bonne  nourriture , 
8c  ne  convient  qu’aux  tempéramens 
bilieux  , 8c  à ceux  qui  ont  un  bon  ef- 
tomac  , encore  en  faut-il  ufer  modé- 
rément; car  elles  fe  digèrent  difficile- 
ment , produifent  des  humeurs  lentes 
8c  vifqueufcs  : elles  paffentmême  pour 
exciter  la  fievre  , 8c  pour  caufer  des 
obftruélions  dans  le  bas-ventre.  Le 
Docteur  Mœrhing,  dans  le  fèptieme 
volume  des  Ephéméridet  d' Allemagne , 
année  1744.  p.  1 1 J.  rapporte plufieurs 
Obfervations  , qui  prouvent  que  les 
Mouler  font  fujettes  â devenir  veni- 
meufes  par  des  maladies  qui  leur  ar- 
rivent, 8c  qui  les  rendent  très-dange- 
reufesdans  l’ufâge.  Quelques  perfon- 
nes  ayant  mangé  de  ces  Mouler  tom- 
bèrent dans  des  anxiétés , des  convul- 
fiohs  accompagnées  d’éruptions  cuta- 
nées , qui  ne  laifTerent  aucun  doute  fur 
lapréfence  du  venin.  On  ne  put  guérir 
les  malades  que  par  les  vomitifs  , fui  vis 
des  antidotes  , qui  les  rétablirent  au 
bout  de  quelque  temps.  Ceci  f difent 
les  Auteurs  de  la  Suite  de  la  Matière 
Médicale  , doit  donc  rendre  les  Moules 
8c  les  autres  poiffons  teftacécs  fufpefts  , 
fur-tout  après  des  hivers  rigoureux  » 
parcequ’alors  une  partie  des  poifTons 
périffant  par  le  froid  , infeèfe  l’eau  de 
leur  corruption  ; ce  qui  fait  contrarier 
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aux  Moulu  , & aux  autres  poiffbns 
teftacées  , qui  fe  rempliflent  de  cette 
eau,  une  qualité  nuifible,  fi  l'on  s’en 
fert  en  aliment. 

On  apprête  les  Moules  de  plufieurs 
maniérés , mais  la  meilleure  façon  eft 
de  les  accommoder  avec  le  beurre  frais, 
le  Perfil , la  Ciboule  , 8c  la  chapelure 
de  pain.  On  fait  aulfi  des  potages  aux 
Moults,  qui  peuvent  palier  pourfains , 
fur  - tout  pour  les  jeunes  gens  d’un 
tempérament  chaud  8c  bilieux  : car  les 
vieillards  8c  toutes  les  perfonnes  dont 
i’eftomac  par  débilité  fait  mal  lès  fonc- 
tions , doivent  t’interdire  abfolument 
cette  nourriture. 

On  fe  fert  en  Médecine  de  la  co- 
quille des  Moules  , 8c  on  la  prépare  en 
poudre  : elle  eft  fort  bonne  contre  la 
fievre  tierce.  On  prend  pour  cela  telle 
quantité  qu’on  veut  de  ces  coquilles  , 
8c  on  les  met  dans  du  vinaigre , les  y 
laiflant  tremper  pendant  une  nuit  ; le 
lendemain  on  en  ôte  le  limon  que  le 
vinaigre  y a fait  naître  en  les  rongeant , 
puis  on  les  calcine  un  peu , 8c  après 
les  avoir  pulvérifécs , on  les  garde  pour 
le  befoin.  On  en  prend  un  demi-gros 
dans  de  l’eau  de  Chardon  bénit , ou 
dans  du  vin , à l’entrée  de  l’acccs.  Cette 
poudre  fait  fuer  doucement  ; ce  qui 
emporte  fouvent  la  fièvre.  On  s’en  fert 
encore  étant  fimplement  lavées  , def 
féchées  8c  porphyrifées  , à la  dofe  d’un 
fcrupu’e  1 un  demi-gros , pour  pouffer 
les  urines,  8c  pourarrêter  le  cours  de 
ventre  , qui  furvient  à la  fuite  d’une 
purgation  trop  forte.  Comme  elle  eft 
abforbante  , elle  arrête  doucement  les 
évacuations;  8c  cette  poudre  peut  être 
fubftituée  à celle  des  coquilles  d’Hul- 
tres  , ou  d«  Limaçons  , produifant  i- 
peu-près  les  mêmes  effets.  Les  Maré- 
chaux employant  rontre  les  tayes  , 8c 
les  onglets  qui  nailfent  fous  les  yeux 
des  Chevaux  , la  poudre  de  coquilles 
de  Moules  , en  guife  de  collyre  fec, 
qu’ils  foufflent  dans  leurs  yeux;  ce  qui 
les  déterge  8c  confume  les  tayes  en  peu 
de  temps. 
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Les  Auteurs  qui  ont  cuit  fur  les  Moules 
font  B F l o M , de, Squat.  p.  597.  G E s N e r , 
de  Pifcib.  p.  117.  Romdsiet,  de  Pifcib . 
P.  48.  A L 11  R O V * N D E , p.  fit.  Dut, 
p.  39S.  Merhet,  p.  193,  Bonamm  , p.  101. 
I’e  ti  vert,  g. 84. Listes,  p.  18». L»«- 
r.uis  , p.  14.  M.  Linux  u s.  Faune  Stuc, 
n.  1333.  & les  autres. 

M O U R E T : C’eft  un  Coquil- 
lage univalve , du  genre  du  Lépas  l 
coquille  lïmplc  8c  entière , des  côtes 
du  Sénégal  , fort  commun  fur  les  ro- 
chers de  l’ifle  de  Gorée  , ainfi  nommé 
par  M.  A D a N s o N , p.  34.  8c  figu- 
ré à la  Planche  II.  ».  5.  de  fon  Hijloir « 
des  Coquillages  du  Sénégal. 

L’ouverture  de  la  coquille  du  Mou- 
ret , dit  l’Auteur , eft  elliptique  ; fe  s 
bords  font  entiers  : elle  a environ  un 
pouce  de  longueur  ; fa  largeur  eft  un 
tiers  moindre  , 8c  un  peu  plus  grande 
que  fa  profondeur.  Le  fommet  eft  élevé 
8c  placé  vers  fon  centre,  en  s’appro- 
chant cependant  un  peu  de  fa  partie 
poftérieure.  Deux  cents  canelures  ex- 
trêmement fines  , 8c  fort  ferrées  par- 
tent de  ce  fommet , 8c  fe  répandent 
comme  autant  de  rayons  fur  toute  la 
furface  extérieure  de  la  coquille.  Sa 
couleur  eft  ordinairement  grilè  au-de- 
hors,  ou  cendrée,  tirant  un  peu  fur 
le  verd.  Lorfqu’elle  a été  roulée  fur 
le  rivage  , fon  fommet  devient  blan- 
châtre , 8c  fes  canelures  font  brunes  , 
fur  un  fond  quelquefois  blanchâtre  , 
Sc  quelquefois  vineux  , fouvent  cou- 
pé par  trois  ou  quatre  bandes  brunes» 
circulaires  8c  concentriques  au  fommet. 
Au-dedans  elle  eft  d’un  poli  très- 
brillant  , brune  fur  fês  bords , 8c  blan- 
châtre dans  le  fond. 

Je  ne  conno's  point , dit  notre  Na- 
turalifte  , d’efpcce  de  Lépas  , dont  la 
figure  du  corps  s’é.oipne  davantage 
de  fes  congénères  que  ne  fait  celui- 
ci.  Ses  yeux  8c  fes  cornes  font  fi  petits  » 
qu’on  peut  dire  qu’il  n’a  ni  les  un» 
ni  les  autres  : fa  tête  eft  faite  en  demi- 
lune  , 8c  coupée  vers  le  milieu  par  une 
large  crenelure , qui  femble  la  divi/èr 
ca  deux  parties  égales.  Le  cordon  quq 
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le  même  Auteur  dit' avoir  remarqué 
lùr  le  manteau  de  la  première  elpece  de 
ce  genre  de  Coquillage  , manque  dans 
celle-ci,  8c  les  bords  , au-lieu  d’être 
frangés  , font  légèrement  crénelés. 
Dans  le  finus  qu’il  fait  avec  le  deffùs 
du  pied  , on  voit  feulement  fur  la 
droite  une  petite  membrane  quarrée  , 
qui  cil  dans  une  agitation  continuelle  ; 
c’eft  le  tuyau  de  la  relpiration.  Le 
pied  n’a  point  non  plus  ce  fillon  cir- 
culaire de  la  première  elpece.  Le  fond 
de  la  couleur  de  tout  le  corps  ell  un 
gris  cendré  , fur  lequel  font  répandues 
un  grand  nombre  de  petites  taches 
d’un  alfez  beau  jaune. 

M.  Adanson  range  lous  le  nom 
de  Mourtt  , la  Patella  nigricans  mi- 
ner, capillaccij  finis  infignita , A fri  - 
cana,  de  Lister  , Hift.  Conchyl.  Tab. 

S 37-  fis-  *7*  & de  M.  Klein,  Tcnt. 
p.  il yfp.  i.  ».  ij.  Tab.  i.fig.  i. 

La  Pattlla  finis  nigris  donata  , ipfo 
ver  tire  albo , nigrâque  ftrè  line  a cincto , 
du  même  Listek,  ibid.  Tab.  jjp. 
fig.  2». 

MOURON,  nom  qu’on  donne 
en  Normandie  à la  Salamandre.  Voyez 
ce  mot. 

MOUS,  mais  mieux  M O U X: 
Les  Poijfons  maux  font  appellés  en  La- 
tin Mollia  , ou  Molufia  , 8c  en  Grec 
, c’eft-à-dire  qui  étant  ti- 
rés de  leur  peau  n’offrent  à la  vûe 
qu’une  chair  molle  , quoiqu’ils  con- 
tiennent en  dedans  une  matière  qui 
leur  tient  lieu  de  fang  ; tels  font  les 
Polypes  , la  Seche  , le  Calmar  , Sc  le 
Lièvre  marin.  Voyez  ces  mots. 

MOUSTIQUE,  efpece  de 
Mouche  qui  le  trouve  dans  le*  Iflcs 
Antilles  , 8c  qui  n’ell  pas  plus  greffe 
qu’une  petite  pointe  d’épingle  , mais 
elle  pique  bien  plus  vivement  que  ne 
font  les  Maringouins.  Elle  laiffè  une 
marque  fur  la  peau  , qui  elt  faite  com- 
me une  tache  de  pourpre.  Ces  fortes 
de  Mouches  ne  fe  trouvent  que  le 
long  des  rives  de  la  mer,  qui  font  i 
l'abri  des  vents.  11  n’eft  pas  potüble 
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de  s’y  arrêter  ni  le  foir  ni  le  matin , 
fans  en  être  tourmenté.  On  en  voit  à la 
Louifiane.  Cet  infecte  ne  parott  qu’au 
Soleil  couchant , 8c  fe  retire  la  nuit. 

MOUTON,  en  Latin  Vcrvcx  , 
Agneau  mâle  que  l’on  a coupé  pour 
le  faire  engraiffer  plus  facilement  „ 8c 
pour  en  rendre  la  chair  plus  tendre. 
Les  Moulons  de  Beauvais  font  beau- 
coup plus  gras  que  nos  Moutons  ordi- 
naires. La  chair  du  Mouton  ell  chau- 
de , Sc  fait  un  bon  fang.  Sur  ce  Qua- 
drupède couvert  de  laine  , voyez  au 
mot  BREBIS  pour  la  defeription. 
Je  ne  vais  feulement  parler  ici  que  des 
Moutons  étrangers. 

MOUTONS  D’ ISLAN- 
DE: M.  Anderson  ( Hiftotrt 
Nat.  d’IJlande  , p.  J9-  ) dit  que  ces 
animaux  font  petits  , 8c  qu’ils  ont  le 
même  Ibrt  que  les  Chevaux , c’elj-i- 
dire  qu’il  n’y  a point  d’étable  pour  eux 
ni  en  été  ni  en  hiver.  Ils  relient  tou- 
jours en  pleine  campagne  , où  ils  le 
mettent  1 couvert  fous  les  éminences 
faillantes  des  rochers,  ou  dans  les  creux 
des  montagnes  , 8c  fe  nourriflent  com- 
me ils  peuvent.  Ils  vivent  toujours 
avec  les  Chevaux , qu’ils  fuivent  par- 
tout en  hiver,  pour  profiter , dans  les 
fortes  gelées  , du  peu  de  moulTe  , qui 
relie  à découvert  dans  les  creux  que 
les  Chevaux  font  pour  eux -mêmes 
dans  la  neige  , 8c  où  les  Moutons  n’au- 
roÿnt  pû  atteindre  avec  leurs  petites 
jambes.  On  a même  fouvent  obfervé 
que  tourmentés  par  la  faim  , ils  man- 
gent le  crin  des  queues  des  Chevaux. 
Quand  il  neige  avec  un  grand  vent, 
ils  fe  mettent  à courir  en  quittant  les 
montagnes,  comme  s’ils  vouloient  de- 
vancer le  vent.  Ils  prennent  alors  la 
route  de  la  mer , 8c  s’y  jettent  quel- 

Îiuefois , en  forte  qu’il  en  périt  afftz 
ouvent  des  quantités  confidérables. 
Lorfque  dans  d’autres  temps  ils  font 
furpris  par  une  neige  fubite  8c  fort 
épaiffe , ils  en  font  bientôt  couverts; 
8c  c’ell  alors  qu’ils  fe  joignent  en  gran- 
des troupes , en  mettant  les  têtes  en- 
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femble  , & en  abandonnant  le  dos  > 
fans  fe  remuer,  à la  neige.  Ils  y font 
quelquefois  tellement  pris  Se  roidis  par 
le  froid , qu’ils  ne  peuvent  plus  s’en 
retirer  par  eux  - mêmes.  La  faim  les 
oblige  alors  de  fe  ronger  mutuellement 
la  laine  , pour  fè  foutenir  , jufqu’i  ce 
qu’ils  foient  tirés  de-li  par  la  main  des 
hommes.  Audi  les  Payfans  ne  man- 
quent pas  de  voler  -promptement  à 
leur  fecours , aufli-tôt  qu’ils  s’appcr- 
çoivent  d’un  pareil  accident.  Ils  con- 
noiflènt  l’endroit  où  fe  tient  la  troupe 
par  la  vapeur , ou  elpece  de  fumée  , 
qui  s’élève  de  fon  milieu  , où  la  cha- 
leur concentrée  tient  une  ouverture 
dans  la  neige  , comme  un  tuyau  de 
cheminée. 

Au  refte  ces  Moutons  ont  la  laine 
fort  grotte  St  rude  , ce  qui  vient  de  la 
froideur  du  climat  Sc  de  la  mauvaiie 
nourriture  , puifqu’il  eft  confiant  que 
plus  les  climats  font  doux  Sc  les  pâtu- 
rages meilleurs , plus  la  laine  des  Mou  ■ 
tons  Sc  le  poil  des  Chevres  font  fins  Sc 
tendres.  Ceci  eft  confirmé  par  le  rap- 
port que  BusbeCQ  ( Premiers  Lettre) 
fait , dans  fes  Amb  j/Jades  de  Turquie  , 
des  Chevres  précieufcs  de  l’Afie  mi- 
neure , qui  ont  le  poil  extrêmement 
beau  , fin  & long  , parcequ’elles  fe 
nourrirent  d’une  herbe  fine  Sc  lèche  , 
qui , à ce  qu’on  croit , contribue  beau- 
coup à la  finette  de  leur  poil  ; car  il  eft 
certain  que  ce  poil  ne  relie  pas  le  j)ê- 
me , fi  on  les  amene  ailleurs  ; il  chan- 
ce félon  le  pâturage , fi  bien  que  les 
Chevres  mêmes  dégénèrent  au  point 
qu’elles  ne  font  plus  reconnoittables. 

Quant  aux  Moutons  d’ifiande  , on 
regarde  la  roideur  de  leur  laine  com- 
me un  bénéfice  de  la  Nature  , qui 
donne  à chaque  créature  ce  qu’il  lui 
faut , félon  les  circonllanccs  où  elle  fe 
trouve  , 8c  qui  a fi  bien  garni  ces  ani- 
maux pour  les  garantir  contre  le  froid 
terrible  de  ces  pays.  On  ne  les  tond 

I'amais  ; cependant  il  leur  vient  tous 
es  ans  de  nouvelles  laines , ce  qui  ar- 
rive ordinairement  vers  la  Saint  Jean» 
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où  ils  peuvent  fe  paflèr  de  leur  an- 
cienne couverture  épaiffè  , qui  fe  dé- 
tache alors  de  tout  le  corps  , Sc  qui 
étant  entortillée  , les  brins  fe  tenant 
fortement  attachés  enfemble  , leur  eft 
ôtée  à la  fois  comme  une  efpece  de 
peau  fuperficielle.  C’eft  pour  cet  effet 
qu’on  les  aflèmble  exprès  en  leur  don- 
nant la  chatte.  Un  Berger,  accompa- 
gné de  Chiens  bien  dreflfés  pour  cet 
effet , monte  fur  une  colline  , Sc  ayant 
donné  le  lignai  avec  fa  corne  , les 
Chiens  le  détachent  chacun  de  fba 
côté  , Sc  chaflent  les  Moutons  de  tous 
les  .rochers  Sc  autres  endroits  où  ils  fe 
tiennent  ordinairement , en  les  faifant 
entrer  tous  dans  un  certain  parc  im- 
menfe  , qui  etl  fort  large  fur  le  de- 
vant , Sc  qui  fe  rétrécit  peu-â-peu  vers 
l’autre  extrémité. 

T ous  les  Moutons  d’Iflande  , tant 
les  Brebis  , que  les  Béliers , ont  des 
cornes  extrêmement  grandes  Sc  entor- 
tillées. Ils  en  ont  même  ordinairement 
plus  de  quatre , Sc  aifez  fouvent  huir , 
parmi  lefquelles  il  y en  a quelquefois 
une  qui  fort  droite  de  la  tête  en  avant, 
Sc  les  bêtes  à cornes  des  autres  pays 
n’en  ont  point  du  tout  dans  cette  Ille. 
O l a u s MagnusC  Ht/f.  L.  XVII. 
ebup.  i.)  rapporte  la  même  chofè  des 
Béliers  de  l’ille  de  Groenland  , Sc  il 
marque  que  dans  tout  le  diftricl  du 
Nord  il  y a quantité  de  gros  Mou- 
tons , dont  les  femelles  mêmes  ont  des 
cornes  courbées  en  arc.  Martin 
( Dej'cript.  de  l’Eco/fe,  p.  19.)  remar- 
que auffi  la  même  chofè  touchant  les 
Moutons  des  Mes  Occidentales  d’É- 
cottè. 

Mi  Anderson  dit  que  peut- 
être  la  Nature  a donné  dans  l’Illande 
des  cornes  à tous  les  Moutons  en  gé- 
néral , pour  lè  défendre  contre  les  oi- 
feaux  de  proie  , qui  fe  trouvent  dans 
cette  Me  en  grande  quantité  Sc  d’une 
grottèur  prodigieulè  , Sc  auxquels  ces 
pauvres  animaux,  qui  errent  continuel- 
lement dans  les  déferts , font  beaucoup 
plus  expofés  que  dans  d’autres  pays. 
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Le  gros  bétail , au  contraire , qui  n’a 
rien  à craindre  de  ces  oifeaux , ni  des 
bêtes  fauvages,  puifqu’il  n’y  en  a point 
dans  l’ifle  , femble  ne  pas  avoir  befoin 
de  cornes  pour  fa  défenfe  , 8c  il  paroit 
que  la  Nature  n’a  pas  voulu  l’en  char- 
er  inutilement.  M.  Anderson 
onne  ceci  comme  une  (impie  con- 
jecture de  fa  part , mais  il  lui  paroit 
bien  difficile  de  pénétrer  la  vraie  caule 
naturelle  de  cette  (ingularité. 

Dans  certains  endroits  de  l’iflande 
tout  le  commerce  confifte  principale- 
ment en  Moutons  , Sc  c’ell-U  où  les 
Payfans  les  gardent  avec  un  peu  plus 
d’attention.  Ils  n’envoient  dans  les 
montagnes  que  les  Béliers  , 8c  ils  gar- 
dent les  Brebis  chez  eux  , autant  qu’il 
e(t  poffible.  Ils  ont  auffi  une  attention 
particulière  pour  les  Agneaux , 8c  ils 
empêchent , pour  cet  effet , les  Béliers 
de  couvrir  mal  à propos  les  Brebis  , 
en  leur  attachant  un  morceau  de  drap 
ou  de  toile , (ous  le  ventre  , qu’ils 
n’ôtent  que  vers  le  temps  que  les 
Agneaux  , qui  en  doivent  venir  , puif- 
fënt  trouver  de  l’herbe  dans  la  campa- 
gne , c’eft-à-dire  vers  la  Pentecôte. 
Ces  Agneaux  font  marqués  à mefure 
qu’ils  naiffent , Sc  chaque  Payfan  a (à 
marque  particulière  pour  diftïngucr  les 
liens  dans  tout  le  nombre , qui  ne  fait 
qu’un  commun  troupeau. 

Ces  petits  animaux  délicats  (buffrent 
beaucoup  d’une  efpece  de  gros  Cor- 
beaux noirs,  qui  fe  multiplient  confi- 
dérablement  dans  les  déferts  8c  fur  les 
rochers  de  l’iflande.  Ces  terribles  oi- 
feaflx  fe  jettent  fouvent  impunément 
fur  les  petits  Agneaux , Sc  après  leur 
avoir  crevé  les  yeux  de  leurs  pattes , 
pour  les  empêcher  de  fe  fauver , ils  les 
mangent  avant  qu’on  puiffe  venir  au 
fecours.  Les  Payfàns  ne  manquent  pas 
d’y  courir  auffi-tôt  qu’ils  s’en  apper- 
çoivent  ; mais  ordinairement  quand  ils 
chaffent  le  Corbeau , l’Agneau  fe  trou- 
ve déjà  aveuglé  ; Sc  comme  dans  cet 
état  il  ne  (huroit  plus  trouver  fa  nour- 
riture , ils  le  tuent  St  l’écorchent  fur 
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le  champ.  C’eft  de-11  que  viennent  cea 
fourrures  ou  petites  peaux  douces  , 
qu’on  trafique  en  Dannemarck  & dans 
le  pays  de  Holftein  , & qui  font  beau- 
coup en  vogue  parmi  les  gens  du  mé- 
diocre état. 

Dans  l’automne  , lorfqp’il  s’agît  de 
tuer  des  Mouton;  pour  les  vaiffeaux  qui 
font  4 la  rade  , on  les  affemble  par  le 
moyen  des  Chiens  , comme  il  a été 
dit  ci-devant.  Cette  chall'e  fe  fait  en 
préfence  des  Juges  pour  éviter  les  dis- 
putes , Sc  pour  empêcher  que  perlonne 
ne  foit  léfé  , Sc  il  eft  alors  permis  .4 
chacun  de  retirer  les  bêtes  qui  portent 
(à  marque. 

On  trouve  fort  fouvent  dans  l’e (lo- 
in ac  des  Moutons  d’Illande  une  bou- 
le ronde  de  la  groffeur  d’une  bonne 
Pomme  , remplie  en  dedans  de  laine  , 
de  mouffe  , Scc.  l’Auteur  la  nomme 
Tophus  Ovinus  Norwcgicus.  Ces  boules 
fe  forment , (à ns  doute  , de  la  laine  Sc 
des  autres  chofes  indigelles , que  les 
Moulons  avalent  faute,  d’autre  nour- 
riture , Sc  leur  figure  fphérique  vient 
en  partie  du  mouvement  continuel  de 
l’elîomac  , qui  e(l  agité  fans  celle  par 
fes  membranes  qui  le  croifent  , 8c  le 
tirent  alternativement  en  directions 
oppofées  ; ce  qui  comprime  8c  roule 
continuellement  ces  matières  étrangè- 
res. La  croûte  provient  de  la  vifeofité 
de  l’eftomac , qui  en  groffit  le  volume  , 
Sc  forme  cette  enveloppe  , à mefure 
que  ces  matières  augmentent.  L’Au- 
teur dit  qu’on  trouve  dans  les  envi- 
rons de  la  ville  d’Hambourg  de  pa- 
reilles boules  de  poils  , consolidées  » 
fans  croûte , Sc  paffablement  grandes  r 
dans  les  eftômacs  des  Boeufs  8c  des 
Vaches.  On  n’éleve  point  de  Chevres. 
en  Mande , pareeque  leur  nourriture  ,. 
qui  (ont  les  tendres  feuillages  des  ar- 
briffeaux  8c  des  jeunes  arbrÜ , y man- 
que. 

MOUTONS  DES  ISLES 
DANOISES:  Le»  Ules  Danoife* 
de  Féroë  , qui  ne  fonr  pas  fort  éloi- 
gnées de  l’iflande,  Sc  qui  font  au  nom- 
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brc  de  dix-fept  ou  de  dix-]nut  , tant 
grandes  que  petites  , tiennent  environ 
un  diftriét  de  quinze  lieues  de  Danne- 
marck  , fur  dix  de  large.  Les  monta* 
gnes  n’y  font  ni  hautes  ni  efearpées  , 
8c  ne  font  prefque  jamais  couvertes  de 
neige.  Comme  les  pâturages  y font 
très-bons,  on  y éleve  beaucoup  plus 
de  Moutons  qu’en  Iflande  : ils  courent 
les  déferts , de  même  que  dans  cette 
Ule.  On  rapporte  , dit  M.  A N d e r- 
s o n , que  ces  animaux  fe  retirent  en 
hiver  fous  les  rochers , dans  les  en- 
droits où  ils  avancent  un  peu  fur  la 
plaine , 8c  ils  s’y  tiennent  ferrés  entre 
eux  , autant  qu’il  eft  polTible  , avec 
ce  ménagement  cependant , que  ceux 
• qui  fc  font  bien  échauffés  , en  dedans 
de  la  troupe  , vont  relever  de  temps 
en  temps  ceux  qui  font  en  dehors  , 8c 
qui  vont  à leur  tour  fë  chauffer  pour 
en  relever  enfuite  d’autres.  On  ajoute 
que  quand  la  terre  eft  gelée  au  point 
que  ces  pauvres  bêtes  ne  peuvent 
plus  atteindre  la  bruyere , ou  la  mouf- 
le , avec  leurs  pieds  , elles  fe  man- 
gent la  laine  les  unes  aux  autres , 8e 
le  foutiennent  par-là  jufqu’au  dégel. 
Les  habitans  de  ces  Ifles  font  en  quel- 
que façon  , continue  le  même  Auteur, 
plus  heureux  que  ceux  d’Illande  , en 
ce  qu’ils  ont  une  efpece  de  moiffon  : 
cependant  ils  ne  peuvent  cultiver  que 
de  l’orge , 8c  un  tonneau  de  femence 
en  rend  pour  l’ordinaire  vingt  Sc  quel- 
quefois jufqu’à  trente  tonneaux. 

MOUTONS  DU  CAP  DE 
BONNE-ESPÉRANCE:  Ils  y 
font  en  fort  grand  nombre.  Leur  chair 
eft  de  bon  goût.  Les  pauvres  em- 
ploient la  graifTe  de  ces  Moutons  au 
lieu  de  beurre  > & lorfqu’elle  eft  fon- 
due , on  y trouve  peu  de  différence. 
Ce  que  les  Moutons  de  ce  pays  ont  de 
plus  remarquable  eft  la  longueur  8c 
l’épaiffeur  de  leur  queue  , qui  pefe 
entre  quinze  8c  vingt  livres.  Les  terres 
voillnes  du  Cap  font  fi  couvertes  de 
beftiaux  , qu’il  n’y  a point  d’années  où 
les  Hottentots  n’en  vendent  un  pro- 
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digieux  nombre  aux  Européens , 8e 
toujours  à fi  bas  prix , qu’ils  donnent 
un  Boeuf  pour  une  livre  de  Tabac , 8e 
un  excellent  Mouton  pour  une  demi- 
livre.  Hiftoire  Générale  des  Voyages  , 
Tome  XVI II.  p.  uj.  Edit.  in-n. 

Les  Moutons  des  côtes  d’Yaman  Se 
de  Zeila  ont  la  laine  du  corps  blanche  » 

8c  la  tête  de  la  noirceur  du  Jais.  Leurs 
oreilles  font  petites , leur  taille  greffe 
8c  leur  chair  délicate.  Leur  queue  n’eft 
pas  moins  large  que  leurs  fefTes  : elle 
a fept  ou  huit  pouces  de  long.  H a- 
Milton  compare  fa  forme  à celle 
d’un  oreiller  fans  coins  ÿ mais  de  l’ex- 
trémité de  cette  maffe  il  fort  une  autre 
petite  queue  , longue  de  cinq  ou  fix 
pouces  , qui  reffemble  beaucoup  à V 
celle  du  Cochon  de  lait.  Hift.  Gén.  des 
Voyag.  L.XVlII.p.  196. Edit.in-11. 

Les  Moutons  du  Sénégal  8c  de  la 
Gambra  font  en  très  - grand  nombre. 

On  en  diftingue  de  deux  fortes , les 
uns  couverts  de  laine , comme  ceux 
d’Europe,  mais  avec  des  queues  fi  gref- 
fes , fi  grades  8c  fi  pefantes , que  les 
Bergers  font  obligés  de  les  foutenirfur 
une  efpece  de  petit  chariot , pour  ai- 
der l’animal  à marcher  ; lorfqu’on  les 
a déchargés  de  leur  graifie  extérieure  , 
elles  paffent  pour  un  aliment  fort  dé- 
licat. Les  Moulons  de  la  fécondé  forte 
font  revêtus  de  poils  comme  les  Chè- 
vres. Ils  font  plus  gros , plus  forts  8c 
plus  gras  que  les  premiers.  Quelques- 
uns  ont  jufqu’à  fix  cornes  de  différen- 
tes formes.  Leur  chair  eft  tendre  8c  de 
bon  goût.  Hiftoire  Génér.  des  Voyages  , 
Tome  X.  p.  388.  Edit,  iif- 1 a. 

Les  Moutons  de  la  côte  de  Mala- 
guettefont  diiférens  de  ceux  d’Europe. 
Outre  qu’ils  n’ont  pas  la  même  grof- 
feur,  la  Nature  leur  a donné  au  lieu 
de  laine  du  poil  comme  au*  Chevres , 
avec  une  forte  de  crinière , comme  aux 
Lions.  Leur  chair  eft  un  aliment  mé- 
diocre ; cependant  ils  ne  fe  vendent 
pas  moins  d’une  barre  de  fer.  Hift. 
Génér.  des  Voyages,  Tome XII.  p.  41  J. 
Edit,  in- 11. 
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Les  Montons  de  la  côte  d’Or  y font 
en  grand  nombre.  Ils  y font  toujours 
chers.  Leur  forme  eft  la  même  qu’en 
Europe , mais  ils  ne  font  pas  de  la  moi- 
tié fi  gros  que  les  nôtres  , & la  Natu- 
re ne  leur  a donné  que  du  poil  au  lieu 
de  laine.  Ici  A r t u s dit  que  le  Monde 

Îiarolt  renverf^  les  hommes  ont  de 
a laine  8c  les ^W<ro»/du  poil. 

La  chair  du  Mouton  eft  fi  lèche  8c  fi 
maigre  dans  tous  les  cantons  de  la  côte 
d’Or  , qu’un  Européen  délicat  n’eft 
pas  tenté  d’y  toucher  ; cependant  le 
prix  de  ces  animaux  n’eft  jamais  au- 
deflous  de  vingt-fept  ou  vingt-huit 
fehelings  , ce  qui  ne  permet  gueres 
aux  gens  du  commun  d’en  faire  leur 
nourriture.  Le  Général  & les  princi-1 
paux  Faéleurs  prennent  foin  de  les  en- 
graiflèr  pour  leur  table , avec  de  l’or- 
ge grillé  , qui  les  rend  un  peu  plus 
Supportables. 

Les  Moutons  de  Guinée  ont  fi  peu  de 
relTemblance  , au  rapport  de  S, m i t h, 
avec  ceux  d’Europe , qu’un  Etranger 
ne  reconnoltroit  pas  leur  efpece  à la 
vue.  Il  faut  les  entendre  bêler , & l’ofi 
eft  fiirpris  de  trouver  la  voix  du  Mou- 
ton dans  un  animal  qui  eft  couvert  artèz 
légèrement  de  poil  brun  & noir  comme 
le  Chien.  Hifl.  Gênér.  des  Voyages  , 
Tome  XIV.  p.  i j*.  Edit  .in-  II. 

Les  Moutons  de  Madagafcar  ont  une 
queue  qui  pefe  quinze  oufclze  livres. 

Ceux  des  Eluthas,  peuple  de  Tar- 
tarie  , iont  gros , ont  la  queue  courte 
& comme  enfevelie  dans  une  mafte  de 


graiflè , qui  pefe , félon  certaines  Re- 
lations quelquefois  jufqu’i  quatre- 
vingt  livres.  Leur  laine  eft  longue  8c 
groffiere.  Ils  ont  une  bolTe  fur  le  nez 
comme  les  Chameaux  8c  les  oreilles 
pendantes. 

Les  Moutons  de  la  baye  de  Sambras 
font  fort  grands  8c  d’une  beauté  ex- 
traordinaire.Quelques-uns  ont  la  queue 
d’une  demi-aune  de  tour , fi  charnue 
qu’il  n’y  a pas  moins  à manger  que 
dans  une  éclanche.  Au  lieu  de  laine, 

ils  ont  un  poil  femblable  i celui  des 
• 
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Cheyres  8c  de  la  même  longueur.  Hifl. 
Gênér.  des  Voyages , Tome  VIILin-tf. 

р.  78. 

Les  Moutons  de  l’Indoftan  ont  la 
laine  fort  courte  & fort  fine. 

Ceux  de  Perfe  ont  la  laine  fort  fine  , 
8c  cette  laine  tombe  d’elle-meme  dans 
certains  temps. 

Il  y a encore  une  forte  de  bête  i 
laine  dans  l’Afrique , qu’on  appelle 
Mouton  de  cinq  quartiers.  Cet  animal' 
ne  diffère  de  nos  Moutons  que  par  les 
cornes , 8c  par  la  queue  qui  eft  large 
8c  ronde,  8c  qui  s’allonge  à mefure 
qu’il  s’engraifle.  Toute  fa  graiflè  eft 
dans  cette  queue.  On  trouve  au  Pérou 
des  Moutons  plus  hauts  que  des  Ânes. 

■ Ils  font  aflèz  forts  pour  porter  des  far- 
deaux de  deux  cents  livres , 8c  on  s’en 
fert  à voiturer  les  terres  de  mines  aux 
lieux  où  on  les  purifie.  Les  Moutons  fonc 
aujourd’hui  fort  communs  à la  Loui- 
fiane.  Ceux  qui  font  nourris  fur  les  cô- 
teaux  ont  le  goût  meilleur  8c  plus  dé- 
licat , dit  L A F T. 

MOUTON:  C’eft  auflï  dans  le 
Bréfil  le  nom  donné  à un  certain  oifeau 
exquis  , dont  le  plumage  eft  noir  & 
jaune , qui  eft  grand  comme  un  Paon  , 
& qui  a une  fort  belle  hupe  fur  la  tête. 
Sa  chair  eft  bonne  à manger.  On  voit 
plufieurs  elpeces  de  ces  oifeaux,  dit 
R u t s c h , de  Avib.  p.  1 1 r. 

MOUTON  MARIN:  C’eft 
une  forte  de  poiffon  qu’on  appelle  ainft 
pareequ’il  eft  d’une  cooleur  blanche  , 
& qu’il  a des  cornes  recourbées  comme 
le  Mouton  de  terre  , en  Latin  A ries 
Pifcis. 

Il  y en  a,  dit  Rondelet  (Z,. /X 

с.  10.  p.  *10.  Edit.  Fr-nf.)  qui  ont 
cru  que  l’Églefin , elpece  de  Morue  , 
étoit  le  npojBïhy,  ou  1 ’Aries,  c’efl-à-dire 
la  Brebis  Sc  le  Bélier  de  mer  des  An- 
ciens , pareequ’il  a une  crête  fur  le 
nez  , comme  les  Brebis  de  terre.  Ce 
Naturalifte  n’en  croit  rien.  Cette  mar- 
que , ajoute-t-il , convient  mieux  à 
l’Ombre  de  mer,  qui  a non-feulement 
le  mufeau , mais  toute  la  figure  de  U 
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face  d’une  Brebis  de  terre  ; mais  la 
Brebis  Sc  le  Bélier  de  mer  ne  font 
pas  un  même  poiffon.  Selon  üppieh. 
la  Brebis  de  mer  fe  cache  au  fond  des 
eaux  , 8c  il  met  le  Bélier  entre  les 
Cétacées  8c  les  grandes  bêtes  marines  : 
c’eft  ce  que  fait  aufli  Pline,  d’où  il 
faut  conclure  indubitablement  que  la 
Brebis  8c  le  Bélier  de  mer  ne  font  pas 
un  même  poi(Ton.  C’eft  tout  ce  que 
Rondelet  dit  de  l’un  8c  de  l’autre  à 
l’article  de  l’Églefin. 

M O U V 1 N , ou  M O V I N , 
eft"une  efpece  de  Coquillage  bivalve 
de  la  côte  du  Sénégal  , commun  au- 
tour de  l’Ifle  de  Gorée  8c  du  Cap 
Manuel,  ainfi nommé  par  M.  Adan- 
Son,  p.  *4 6.  qui  le  met  dans  le  genre  du 
Pétoncle.  Il  eft  figuré  Planche  XVlll. 
n.  4.  Sa  coquille  , dit-il , fc  diftinguc 
ailément  des  autres  Pétoncles  , parce- 
que  fa  largeur, qui  eft  de  fèize  lignes  ou 
environ,  furpallè  un  peu  fa  longueur. 
Sa  profondeur  eft  moitié  moindre  que 
çette  dernière  dimenfion.  Les  quarante 
filions  longitudinaux  qui  s’étendent  fur 
fa  furface  extérieure  font  fi  fins  8c  fi  peu 
marqués , qu’elle  paraît  lifle  8c  d’un 
beau  poli.  Les  battans  font  marqués 
intérieurement  fur  leurs  bords  d’un 
pareil  nombre  de  filions  allez  longs  8c 
profonds  : ils  ne  joignent  pas  parfaite- 
ment vers  l’extrémité  fupérieure.  Le 
fommet  eft  rond  8c  peu  renflé.  La  char- 
nière eft  courbée  8c  au  moins  une  fois 
plus  courte  que  la  largeur  des  battans. 
Sa  couleur  eft  au  dehors  d’un  fauve 
clair,  qui  en  dedans  tire  un  peu  fur 
la  couleur  de  chair. 

M U C 

M U C O , nom  que  les  Italiens 
donnent  au  Muge , poifTon  dont  plu- 
fieurs  efpeces.  Voyez  MUGE. 

MU  CU  : Marc  Grave  (////?. 
du  Brffil , L.  TV.  c.  11.)  donne  ce  nom 
â un  poiffon  rond , comme  la  Lam  - 
proie , mais  non  fi  gros.  Il  eft  long 
d’environ  deux  pieds  , un  peu  moins , 
pu  un  peu  plus.  Sa  tête  eft  pointue  8c 
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conique  ; fes  yeux  font  petits  8c  noirs  ; 
fa  bouche  eft  petite.  lia  aux  côtés  des 
lignes  noires  , obliques  , qui  forment 
des  angles  obliques  par  le  milieu.  Ce 
poiffon  fe  pêche  dans  les  lacs  8c  les 
marais.  La  e t,  dit  R U y s C h (de 
Pijiib.  p.  141.),  donne  dans  fa  des- 
cription de  l’Améri|^  la  figure  dit 
Miicu , fous  le  nom  rvbirre;  mais  la 
figure  ne  fe  rapporte  pas  avec  la  def- 
cription , ce  qui  fait  croire  que  1 ’Ubirrc 
eft  un  poiffon  différent  du  Miicu. 

M U G 

MUGE  : C’eft  le  nom  qu’on  don- 
ne à de  certains  poiffons,  dit  Ron- 
d e j-  e t ( Part.  11.  p.  p 8.  Edit,  b'ranp.  ) 
qui  fe  prennent  dans  la  mer , les  étangs 
& les  rivières.  Ils  ne  different  pas  de 
figure  , mais  de  fubftance  8c  de  goût. 
Les  Muges  d’étangs  font  plus  gras. 
Ceux  de  mer  font  moins  humides  8c  de 
meilleur  goût , parcequ’il  y a toujours 
plus  de  bourbe  dans  les  étangs  que 
dans  la  mer.  On  fale  les  Muges  8c  ils 
fe  gardent  allez  long-temps. 

Le  même  Auteur  donne  cinq  efpe- 
ces de  Muges  de  mer.  Le  premier  efl 
celui  qu’il  nomme  en  François  Cabtt, 
en  Latin  Cephaltts , autrement  en  Fran- 
çois Mulet.  Voyez  ce  mot.  Le  fécond 
eft  celui  qu’il  nomme  Same.  Voyez 
S A M E.  Le  troifîeme  eft  le  Chaluc . 
en  Latin  Labrus.  Voyez  CHALL'C. 
Le  quatrième  eft  le  Maxtn.  Voyez  ce 
mot.  Le  cinquième  eft  le  Muge  noir. 
Rat  ajoute  à ces  efpeces  un  Muge  de 
l’Amérique  ; le  Cwrema  du  Bréfil , qui 
en  eft  une  efpece  • le  Paraît , autre 
poiffon,  femblable  au  précédent;  un 
Muge  de  rivière , que  Gesner  nomme 
Majela  ; un  autre  pareil  i celui-ci  * 
qui  eft  une  efpece  de  Muge  de  la  Ja- 
maïque , dont  parle  SloakE.  Ajou- 
tons d toutes  ces  différentes  efpeces  de 
Muges  le  Muge  volant  de  Rondelet. 
J’ai  renvoyé  pour  les  quatre  premiè- 
res efpeces  de  Muges  de  mer  d leurs 
noms  particuliers.  Parlons  ici  des  au-, 
très. 
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Le  Muge  noir  eft  un  poiflfon  qui  n’eft 
point  connu  dans  nos  mers  , difent 
Rondelet  (L.  XV.  c.  J.  p.  jitf. 
Edit.  Franf.  ) 3c  Ray,  Synop.  Mctb.  PiJ'c. 
p.  8 J.  n.  8.  Il  eft  couvert  d’écaillcs.  Il 
refTemble  aux  Muges  ordinaires  pour  la 
figure  : là  couleur  eft  noire.  11  a des 
traits  noirs  depuis  les  ouïes  jufqu’à  la 
queue  : c’eft  ce  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  de  Muge  noir  pot  Rondelet. 
Il  a la  mâchoire  baffe  fort  avancée  8c 
couverte,  ce  qui  fait  qu’il  peut  beau- 
coup ouvrir  la  bouche.  11  eft  garni  de 
fept  aiguillons  au  dos,  féparés  l’un  de 
l’autre , après  lefquels  il  y a une  pe- 
tite nageoire.  G e S N e a en  parle , de 
Aquat.p.6 jj.  si 

Le  Muge  de  l’Amérique  eft  nommé 
Paftor  par  les  Hollandois , 8c  Hardcr 
par  Marc  Grave.  Voyez  au  mot 
HARDER. 

Il  y a une  efpeee  de  Muge  de  riviè- 
re , qui  eft  la  fpecies  munor  Cephali 
jluviatilir  de  G E s N E R.  Les  Alle- 
mands nomment  ce  poiflon  Hasfle , 8c 
Haijler  à Zurich  j du  côté  de  Straf- 
bourg,  Schnotfifch.  Il  refTcmble  au  Squtt- 
lus.  Sa  chair  eft  molle  8c  graffe.  11  eft 
long  de  deux  ou  trois  palmes  , d’un 
verd  tirant  fur  le  noir  le  long  du  dos , 
de  couleur  d’argent  au  ventre  8c  aux 
côtés.  Il  a une  nageoire  au  milieu  du 
dos  ; des  écailles  fines  8c  un  peu  gran- 
des ; des  lignes  remplies  de  points  , 
plus  proches  du  bas-ventre  que  du  haut 
du  dos.  Ce  poilfon  pefe  à peine  une 
livre,  8c  il  n’a  pas  plus  .d’un  pied  de 
long,  dit  R a y , ibid.  p ■ la».  ».  ad. 

Le  Meunier  eft  auflî  une  efpeee  de 
Muge  de  rivière.  Voyez  au  mot  MEU- 
NIER. 

Il  y a à la  Jamaïque  un  petit  poiffon  , 
qui  a deux  nageoires  continues  fur  le 
dos.  Les  Anglois  le  nomment  Frejch 
Water  Snapper.  C’eft  une  efpeee  de 
Muge  de  riviere , qui , félon  Sloane  , 
dit  Ray  (ibid.p.  t6o.n.  9.)  a environ 
trois  pouces  de  long , 8c  eft  du  double 
plus  large.  Il  a la  bouche  élevée  , poin- 
tue , fans  dents  ; les  yeux  grands  8c  l’i- 
Tome  III. 
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ris  blanche  ; deux  nageoires  fur  le  dos , 
dont  la  première  eft  garnie  de  rayons 
épineux  8c  la  fécondé  de  rayons  moux  : 
ces  nageoires  vont  du  milieu  du  dos 
jufqu’à  la  queue  : fa  queue  eft  four- 
chue. Par  le  nombre  de  fes  nageoires 
8c  la  manière  dont  elles  font  placées  , 
ce  poiffon  a du  rapport  avec  les  Muges. 
Il  a des  lignes  courbes  aux  côtés  , pa- 
rallèles au  haut  du  dos.  Il  eft  par-tout 
couvert  d’écailles  , blanches,  claires 
comme  de  l’argent  : elles  font  cepen- 
dant plus  obfcures  fur  le  dos  qu’au  ven- 
tre. On  en  pêche  à la  Jamaïque , dans 
les  eaux  douces  de  lacs,  d’étangs  8c 
de  rivières. 

Le  Muge  volant  deRoNDELETcft 
un  poiffon , auquel  il  a donné  ce  nom , 
dit- il  CL.  IX.  c.  j.p.  211.),  parce- 
qu’il  en  a la  figure.  Il  eft  fourni  de 
deux  ailes , d’où  il  a le  nom  de  Muge 
Volant.  On  le  nomme  Faucon  de  mer  à 
Agde.  On  en  trouve  dans  les  étangs 
de  mer,  où  il  devient  grand  d’une  cou- 
dée. Il  reffemble  au  Same  de  façon  , 
de  corps  , de  couleur  8c  de  figure.  Il 
n’a  de  différence  que  les  ailes  8c  la 
queue.  Sa  bouche  eft  petite.  11  a la 
mâchoire  de  deffous  plus  avancée  que 
celle  de  deffus  8c  fans  dents.  Ses  yeux 
font  grands  8c  ronds  : fon  dos  Sc  fa  tête 
font  larges  , comme  dans  les  autres 
Muges.  Il  a de  grandes  écailles,  des  ailes 
larges  , attachées  aux  ouies  , qui  vont 
prefque  jufqu’i  la  queue.  Les  nageoi- 
res qu’il  a au  ventre  font  bien  plus 
baffes  que  celles  des  autres  poilfons. 
Sa  queue  finit  en  deux  nageoires  , dont 
celle  de  deffous  eft  la  plus  grande.  11  a 
un  trait  qui  commence  à fes  ailes  8c  va 
jufqu’d  la  queue.  Les  parties  du  dedans 
font  femblables  à celles  des  autres  Mu- 
ges. Sa  chair  a le  même  goût  8c  le  même 
lue.  Artedj  ( Syn.  p.  52.)  met  le  AIu- 
gil  Cephalus  des  Naturalises , qui  eft  le 
Mulet,  le  Mullus barbatus , le  Mutins 
major,  qui  eft  le  Surmulet , 8c  leMuI- 
lus  imberbis , five  Rex  Mullorum , dans 
l’ordre  des  poiflons  à nageoires  épineu- 
fes  : le  Capito , ou  Squalus  fiuviati.it 
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fniror , dans  celui  des  poi fions  â nageoi- 
res molles  8c  du  genre  des  Carpes,  ainfi 
que  le  Mugil  a la  tus  de  Rondelet, 
qui  crt  1 'J-Hrundo  de  Pline  , de  Sal- 
Vien  8c  des  autres.  Voyez  MULET 
ScSURMULET. 

M U L 

MULET,  8c  MULE’,  animal 
Quadrupède  , forti  d’un  Cheval  8c 
d’une  Ànefle  , ou  d’un  Âne  8c  d’une 
Cavale.  Les  Anciens  , dit  G E s N ï R 
(de  Quad.  L.  I.  p.  19.),  nommoient 
Hinnuli  les  animaux  engendrés  d’un 
Cheval  8c  d’une  ÂnefTe  , parcequ’ils 
henniflent  comme  le  Cheval , 8c  les 
autres  Midi , parcequ’ils  brayent  com- 
me l’Âne.  Ils  appclloient  aulïî  les  pre- 
miers Bar  dit  nom  que  les  Muletiers 
donnent  encore  à leurs  Mulets.  M. 
Linneus,  dans  fa  Fauna  Suède  a j 
met  cet  animal  au  rang  des  bêtes  de 
charge  , que  les  Latins  nomment  Ju- 
mema , 8c  le  définit  Fquus  caudâ  extre- 
tnâ Jctofâ,  dénomination  qui  convient 
aufli  à l’Âne  8c  qui  les  diftingue  l’un 
8c  l’autre  du  Cheval , dont  la  queue 
eft  velue  par  - tout  , c.iudît  undiquj 
fetofi.  M.  B R 1 s s o N le  nomme  Equus 
auricutis  longis  , erectis  , jubâ  brev'u 
Ç’eft  l’ Afinus  tiformir , Hybridtts  de 
M.  Klein!  Pifp-  Quad.  p.  6.  B.),  le 
Mulus  de  R A T ( Synop.  Quad.  p.  64..), 
d’A  ldrovande  ( Qu.td.Solip . 
p.  358.),  de  Gesner  (Quad.  p.  794  ), 
de  J o.  N S T o N ( Quad.  p.  15 . ) ,.  de 
Charleton  ( Exercit.  p 4.  ) 8c  de 
S L o a n e , Vol.  11.  p 3 17. 

Le  Mulet  n’eft  pas  une  efpece  cer- 
taine 8c  confiante  qui  puifie  fe  repro- 
duire , mais  plutôt  une  bâtarde  , qui 

Îrovient  d’un  Âne  8c  d’une  Jument. 

I reflemble  beaucoup  au  pere  par  la 
forme  du  corps , la  longueur  des  oreil- 

* En  Hébreu  le  mile  * la  femel'e  font 
nomnv's  Per  d,  ou  Ptr.lah . oui  viennent  du 
verbe  Parai , qui  (î« . 4fi«-  Séparer , loir  parce* 
que  crt  animal  ne  le  mcle  avec  aucune  au- 
tre e'pece  pour  engendrer,,  foit  parceqn'iV 
■ 'engen.'re  roint  i caufe  qu’il  rft  fïp-iré  de 
lace,  Cei  animaux  font  appelle»  en  Chaldée» 
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les  8c  la  brièveté  de  la  crinière  ; mai» 
il  reflemble  plus  à la  mere  par  la  gran- 
deur. Comme  l’Âne  , il  a une  queue 
longue  , qui  n’a  de  crins  qu’à  fon  ex- 
trémité. Sa  couleur  la  plus  ordinaire 
ell  noire  ou  d’un  brun  noir.  Il  a , com- 
me l’Âne , fur  le  dos  une  croix  d’une 
couleur  plus  foncée. 

On  voit  peu  de  quiets  en  Suede. 
On  allure  qu’ils  ne  ruent  point  quand 
on  leur  a fait  boire  du  vin.  Cet  animal 
eft  d’un  grand  ulàge  en  Efpagne,  oit 
la  plupart  des  carrofles  n’ont  qu’un  at- 
telage de  Mules.  On  dit  que  la  Mule 
a l’odorat  très-fin , 8c  beaucoup  de  fvm- 
pathie  avec  les  oifeaux  aquatiques.  Il  y 
en  #cn  abondance  à la  Chine. 

MULETS  SAU  VAG  E S: 
On  en  voit  enTartarie,  qui  ne  ref- 
femblent  point  aux  Mulets  domefiiquer . 
Ils  ne  peuvent  s’accoutumer  à porter 
des  fardeaux.  Les  TartareS  font  beau- 
coup d’ufâgc  de  la  chair  de  ces  ani- 
maux. Ils  la  trouvent  aufli  faine  8c  aufli 
nourriffante  que  celle  duSanglier. 

MULET,  poiflon  de  mer , pre- 
mière efpece  de  M uge,qui  eft  le  K Ipap  et 
d’A  ristote  ( L.V.  c.  11  ■_  L.  VL 
e.  17.  L.Vlll.c.x.p.  t9.),d’ÉLiEM 
( L.  1.  c.  3.  p.  7.  L.  XI II.  c.  19.  i 8c 
d’OppiEN  (L.  I.  p.  J.)  , 8c  le  Cephalus 
Mugil  des  Latins , mis  par  Astedi 
( Luth.  Part.  V.  p.  5 x.  n.  I . ) dans  le 
rang  des  poiffons  i nageoires  épineufes. 
On  le  nomme  en  Italie  Cephalo  > 8e  en 
Languedoc  Cabot , à caufè  de  fa  grofle- 
tête.  C’cft  un  poifTon  de  mer,  d’étang 
8c  de  riviere.  11  croit  jufqu’à  une  cou- 
dée , dit  Rondelet,  L.  IX.  c.  1- 
p.  107.  Fdit.  Frauç.  Il  a la  tête  plu* 
large  , plus  greffe  8c  plus  courte  que 
les  autres  efpeces  de  Muges  ; quatre 
ouies  de  chaque  côté;  l’ouverture  de 
la  bouche  grande  , fans  dents  ; le» 

Cuiana  ; en  Syriaque  , C 'oudan'o  , du  verbe 
Edan , qui  veut  dire  meure  fous  le  jous  ; en 
Grec  il—’*  > ; en  Allemand,  Muhki.r  ; en- 

llaman-l  le  mâle  Mugi- Ef. I , & la  femelle 
MUrl  EJfl'inc  ; en  Elpagnol  5c  en  Italien  ^ 
M11I0  ; en  Angioit , Mule  » en  Suédois , AJW- 
loojnt. 
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levres  petites  ; les  yeux  grands , «ou- 
verts d’une  efpece  de  taie  ; des  traits 
noirs  depuis  les  ouies  jufqu’i  la  queue; 
le  dos  large , noirâtre;  le  ventre  blanc  ; 
deux  nageoires  proche  des  ouies  ; au- 
tant deflous , qui  font  plus  petites  ; une 
proche  de  l’anus  ; deux  au  dos  , dont 
la  première  a des  aiguillons  8c  la  der- 
nière n’en  a point.  Ce  poiflfon  a la  toile 
du  ventre  noir,  le  foie  petit,  le  fiel 
jaune , l’eftomac  différent  de  celui  des 
poiffons  qui  fe  nourriffent  de  chair  ; car 
il  cil  charnu , épais  comme  celui  des 
oifeaux  & ridé  en  dedans.  Sa  rate  eft 
cachée  dans  (es  boyaux , qui  font  en- 
tortillés : ion  cœur  eft  fait  en  an- 
gle. Ce  poiffon  , comme  les  autres 
eipeces  de  Muges  , conçoit  en  Dé- 
cembre. 11  entre  dans  les  étangs  de 
mer , où  il  fraie , 8c  il  y hiverne  vo- 
lontiers : il  y vit  de  limon.  11  fent 
la  bourbe  plus  en  été  qu’en  hiver.  11 
eft  meilleur  au  printemps.  Ceux  que 
l’on  pêche  au  Cap  de  Cette  font  excel- 
lens.  Ceux  de  Marfeille , de  la  côte 
de  Gênes,  de  Naples,  de  l’embou- 
chure du  Tibre  ne  font  pas  fi  bons , 8c 
ceuxdeVcnife  (ont  très-mauvais,  dit 
Rondelet.  Ceux  de  mer , félon  le 
même  Auteur,  font  de  bon  goût,  8c 
ceux  d’étang  plus  gras  3c  plus  favou- 
reux. 

11  y a dans  l’Ifle  de  Tabago  des 
Mulets  en  très-grande  quantité  8c  de 
différente  groffeur  , depuis  celle  du 
Maquereau  jufqu’i  celle  d’un  Brochet 
d’une  moyenne  taille.  Ils  y font  d’un 
goût  admirable.  La  riviere  du  Sénégal 
produit  beaucoup  de  ces  poiffons.  Ils 
font  couverts  de  grandes  écailles  noi- 
res , ce  qui  les  rend  fort  différens  de 
ceux  d’Amérique , qui  font  fans  écail- 
les. Le  mufqau  du  Mulet  d’Afrique 
eft  court,  8c  Ton  corps  oblong.  Il  eft 
ordinairement  fort  gras  8c  très-léger 
à la  nage.  11  fe  prend  à l’hameçon  , ou 
dans  des  paniers  d’ofier.  On  prétend 
que  la  pierre  qui  fe  trouve  dans  fa  tête 
eft  un  fpécifique  pour  la  pierre  , ou  la 
gravelle.  Les  œufs  du  Mulet  pour- 
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folent  être  employés  comme  ceux  de.. 
l’Efturgeon  à faire  du  Caviard.  On 
trouve  aufli  de  ces  poiffons  à la  côte 
d’Or.  Le  Mulet  qu’on  y pêche  en  eau 
douce  eft  peu  diliérent  du  Carmont 
que  par  la  tête,  qui  n’eft  pas  fi  épaiffe. 

Il  eft  aufli  moins  grand  , mais  il  ne  lui 
cede  en  rien  pour  la  bonté. 

R u T S C H ( de  PiJ'cib  Tab.  10.  p.  40. 
n.  18.  ) donne  le  même  nom  à un  poi£ 
fondes  Indes  Orientales,  dont  la  bou- 
che eft  placée  différemment  que  dans 
les  autres  poiffons.  On  ne  la  voit  point 
d la  partie  inférieure  de  la  tête  , mais 
â la  partie  fupérieure.  Sa  tête  ne  fe 
recourbe  point  vers  la  bouche  : elle  eft 
unie  au  corps  iurla  même  ligne.  Voilà 
ceque  cc  poiffon  a de  particulier:  quant 
au  refte  il  eft  affez  femblable  aux  ef- 
peces  de  Mulets.  Voyez  au  mot  SUR- 
MULET pour  les  autres  eipeces  de 
Mulets. 

Lee  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  poiffon , 
parmi  les  Anciens , font  Ovide  & Puni  , 
L.  IX.  e.  if.  & 17.  8e  parmi  les  Modernes 
consultez  G E s m ES.,  ie  Aquat.  p.  666.  Wit- 
U'GHEY  , p.  174.  R A Y , p.  84.  CHISLETOM  , 
p.  tft.  Cuba,  L.  III.  c.qq.W  otton, 
L.VUI.  c.  17s.  JounoN , L.  I.  c.4. 

MULOT,  en  Latin  Mus  fubter- 
r une  us  , petit  animal  qui  fouit  la  terre 
comme  font  les  Taupes,  8c oui  eft  une 
eipece  de  Souris  champêtre  ronge 
les  oignons  des  plantes  8c  la  racine  des 
bleds.  R a y ( Synop.  Quad.  p.  118.) 
l’appelle  Mus  domejlicus  médius.  11  eft 
nommé  par  M.  Linn.eus  (.Syjl.Nat. 
Edit.  6.  gen.  11  J p . 7.  & butina  Suec. 
n.  30.  ) Mus  caudâ  longà  , corpore  nier» 
flavefeente  , abdomine  alb»  : par  M. 
B a 1 S s o N , p.  174.  Mus  caudâ  len- 
gâ  , fuprà  i fufco  flavefcet s , infrà  ex 
albo  cinerajcens.  La  longueur  de  fou 
corps  depuis  le  bout  du  mufeau  juiqu’à 
l’origine  de  la  queue  eft  de  quatre 
pouces  8c  demi  ; celle  de  ià  tête  eft 
de  quinze  lignes  , 8c  celle  de  fa  queue 
eft  de  trois  pouces  8c  demi.  11  a les 
yeux  grands  8c  à fleur  de  tête , les 
oreilles  larges  , rondes  8c  tranfparen- 
tes  ; quatre  doigts  aux  pieds  de  de- 
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■vant , & cinq  à ceux  de  derrière  ; à la 
place  du  pouce  qui  manque  aux  pieds 
de  devant,  cft  un  angle  court  & ob- 
tus. La  couleur  de  fes  poils  eft  un  brun 
jaunâtre  dans  la  partie  fupérieure  de  fon 
corps  8c  un  blanc  tirant  fur  le  gris  dans 
l’inférieure.  11  y a un  peu  de  rouflàtre 
à chaque  côté  de  la  tête.  On  le  trouve 
dans  Ils  bois , les  champs  8c  les  jardins. 
Ce  petit  animal  eft  un  peu  plus  grand 
que  la  Souris.  Il  en  différé  aufli  par 
la  couleur. 

MULTI  VALVES,  nomdonné 
à des  Coquillages  qui  ont  plulîetirs 
pièces , ou  adhérentes  , ou  jointes  cn- 
femble , en  Grec  noAtiS ufa. ,.  Sc  en  Latin 
Polyvalvia.  Les  Muhivalves  compo- 
font  la  troifieme  claffe  des  Coquilles, 
de  laquelle  l'Auteur  de  la  Conchyliolo- 
gie fait  fix  dalles.  11  met  dans  la  pre- 
mière les  Ourjins,  Bouton!  ou  Hérif- 
fout  de  mer,  nommés  en  Latin  Echini  , 
9c  qui  font  ordinairement  hériffés  de 
pointes  : lorfqu’on  les  trouve  dénués 
de  ces  pointes  , c’eft  qu’elles  font 
tombées  en  les  tirant  de  l’eau.  La  deu- 
xieme famille  eft  remplie  pari ’OJ'ca- 
brion,  qui  eft  une  efpece  de  Lépas  à 
huit  côtes,  que  l’on  trouve  vivant  en 
Amérique  8c  en  France.  Ceux  qu’on 
appMc.Çkgut!  Sc  les  Glands  de  mer 
font  Jcxa  troifieme  famille  : les  Latins 
les  nomment  Balani.  Les  PouJJepieds , 
qui  n’ont  aucune  variété  , font  tres- 
aifés  à connoître  Sc  font  contenus  dans 
la  quatrième  famille,  fous  le  nom  de 
Pollicipedes . Les  Conques  Anatiferts , 
en  Latin  Coucha  Anattfert , fourniffent 
la  cinquième  famille  : leur  figure  fouf- 
fre  peu  de  différence.  La  lixieme  9c 
demiere  famille  eft  celle  des  Pholas  , 
nom  Grec  qui  cft  traduit  par  celui  de 
Pholader  : elle  eft  aufli  aifée  à recon- 
noître  que  les  précédentes.  Sa  forme 
cft  oblongue  8c  ordinairement  de  cou- 
leurblanche,  fouvent  renfermée  dans 
des  pierres  de  Marne.  Les  unes  ont 
cinq  pièces:  les  autres  deux. 

On  ne  connoit  aucune  Multivalvt 
dans  les  Coquillages  d'eau  douce.  Dans 
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les  Coquillages  terreftres  on  trouve  ett 
Multivalvt!  les  Ourjins  8c  les  Glands  de 
mtr.  Tous  ces  Coquillages  font  ana- 
logues à ceux  de  mer,  dont  ils  ont  fait 
autrefois  partie.  On  ne  trouve  d’autre- 
différence  entre  eux , fi  ce  n’eft  que- 
les  fofliles  font  revêtus  d’un  fuc  pier- 
reux Sc  qu’ils  ont  perdu  leur  couleur 
naturelle. 

M.  Adanson,  dans  fon  HiJloi~ 
rt  des  Coquillages  du  Sénégal , com- 
pofe  la  fection  de  fes  Conques  mul- 
tivalver  de  deux  petites  familles;  La 
première  renferme  celles  dont  aucune 
des  pièces  de  la  coquille  ne  prend  la 
forme  d’un  tuyau,  telle  que  la  Pholade- 
La  fécondé  renferme  celles  dont  une 
des  pièces  de  la  coquille  prend  la  for- 
me d’un  tuyau , qui  enveloppe  toutes 
les  autres  pièces  , comme  le  Taret , en- 
Latin  Tcrcdo.  Les  deux  genres  de  cette 
fcclion , dit-il , la  Pkolade  Sc  le  Tare!  , 
fe  rapprochent  beaucoup  l’un  de  l’au- 
rrepar  le  nombre  8c  les  pièces  de  leurs 
coquilles,  8c  quoique  diftingués par-là 
des  Bivalves,  ils  y tiennent  cependant, 
mais  fur -tout  au  Solen  , i°.  par  la- 
figure  des  battans  de  la  coquille , qui 
font  béans  , ou  qui  laiffent  une  ouver- 
ture à leurs  extrémités  ; i°.  par  le 
manteau  de  l’animal,  qui  eft  tout  d’une 
piece  , 8c  femblable  à un  foc  ouvert 
aux  deux  bouts;  30.  enfin  pareequ’ils 
vivent  toujours  enfoncésdans  quelques 
corps  folides  , où  ils  partent  toute  leur 
vie  fans  fortir.  Voyez  au  mot  CO- 
QUILLAGE, pour  la  divifion  de 
ces  Teftacées  , fuivant  la  divifion  de 
différens  Naturaliftês. 

M U LU-:  C’eft  un  Cerf-Cheval, 
de  la  Chine  , Sc  qui  n’eft  qu’une  efpe- 
ce de  Cerf  de  la  hauteur  dés  petits 
Chevaux , qu’on  appelle  Chuenma  dans 
les  Provinces  de  Se-Chuen  8c  de  Yun- 
Nau. 

Il  y a encore  dans  ces  deux  Pro- 
vinces une  efpece  finguliere  de  Cerfs*, 
qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  autre  pays-. 
Ils  ne  deviennent  jamais  plus  grands 
que  les  Chiens  ordinaires , ditN  i V s.*» 
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ïittei  p.  38.  Les  Princes  & les 
Seigneurs  en  nourrirent  dans  leurs 
parcs  comme  une  curiofité. 

MUR 

MUR,  nom  qu’on  donne  à une 
efpece  de  Coquillage  du  genre  des 
Conques  fphériques , ou  Tonner  r de  la 
dalle  des  L'nivalves  , parcequ’elle  eft 
garnie  de  tubercules  noires  , dit  M. 
d’Argenville.  Voyez  TONNE. 

MUR^L:  Les  Hollandois  don- 
nent le  nom  de  Muurvijile  à un  poif1 
fon  des  Indes.  R u s s c h le  rend  e» 
Latin  par  Pifcir  Muralis.  Ce  poilion  a 
au  bas  du  ventre  des  taches  qui  finif- 
fent  en  pointes ,.  Sc  de  pareilles  taches 
au  haut  du  dos  , qui  finilTent  égale- 
ment en  pointes.  Cet  Auteur  dit  que 
le  nom  de  Muralis  lui  a été  donné 
parcequ’il  parole  avoir  une  apparence 
de  nageoires  murales.  11  en  a au  milieu 
du  dos  , qui  ne  vont  pas  jufqu’â  la 
queue  ; Sc  outre  celles  qu'il  a aux 
côtés  des  ouies,  il  en  a encore  d’au- 
tres fous  le  ventre.  Ce  poilfon  n’ell  pas 
large  , mais  il  eft  long  & ferré. 

Ruisch  au  même  endroit  ( de 
Fifcib.  CoUtd.  Amb.  p.  17.  Tab.  9. 
».  13.)  parle  d’un  autre  poilïon  qu’il 
nomme  double  Mural , en  Latin  duplex 
Muralis.  Celui-ci  a non-feulement  des 
taches  au  ventre  , pareilles  à celles  du 
précédent,  mais  encore  au  dos,  les- 
quelles répondent  à celles  du  ventre. 
Ces  doubles  taches  font , fans  doute  , 
la  raifon  du  nom  qu’on  lui  a donné. 
Pour  le  refte  , il  eftalfezlêmblableau 
précédent  , mais  la  nageoire  qu’il  a 
fous  le  ventre  eft  plus  belle. 

MURENE,  nom  générique 
qu’A  R T E D 1 ( Ichlh.  Part.  V.  p.  39, 
& fuiv.  ) donne  à des  poilTons  rangés 
parmi  ceux  qui  ont  les  nageoires  mob 
les  , Pifces  mtlacopterygii , comme  i°. 
à l’ Anguille  ; 2°.  au  Congre  ; 30.  au 
Mynu , que  R o N D E t E T dit  être  le 
mâle  de  la  Mttrene  ; 40.  au  Serpent  ma- 
rin ,-  50.  i un  autre  Serpent  marin  ; 6°. 

i la  véritable  Mutent.  Plulieurs  Au- 
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téUfî  ont  suffi  donné  le  nom  de  Mu- 
rma  à la  Lamproie.  Voyez  ce  mot.  Je 
n’ai  i parler  ici  que  de  la  Murene  pro- 
prement dite.  Ce  poilfon  ,■  nommé- 
Mtijaira  par  Aristote  ( R.  I.  c.  5- 
L.ll.  c.  13.  & ij.L.  ///.  c.  10.  L.V. 
c.  10.  L.VIII.  c.  i.  13.  ij.  &L.IX. 
c.z.ySc  par  Élien  (£. /.  r.  31.  50.' 
& L.  IX.  c.  9.  40.  66.  y,  ainfi  que  par 
A t h é k é e ( L.  VU.  p.  312.)  & par 
Oppien  (•  L.  1.  p.  zi  L.  VIII.  p.  3 9.  J, 
eft  la  Manna  de  Plaute,  Amph.- 
AU.  I.  Scen.  I.  Pfeud.  Ad.  L ■ Si  en.  III. 
d’AuLUGELLE,  Ad.  II.  Scen.  VI. 
deCoLUMELLE.L.  VIII.  c.  1 6 e 
de  Cicéron r Fam.  L.  VU.  Epijl.  27. 
de  Varkon  , de  re  Ruft.  L.  U.  e.  6. 
d’OviDE , Hal.  V.  16.  42.  & 1 14.  do 
Pline,  L.1X.  c.  16.  19.  20.  23.  54, 
JJ.  & L.  XXXII.  c.  z.  j.  7.  &■  8; 
d’A.MBROsiN  , Hexam.  L.V. c. 2.7.  de 
Macrobe  , Satur.  L.  III.  c.  rj.  p.  52. 
deCAÏus  Fig  U la  ,fol.6.  de  Bei.on  r 
de  PiJ'cib.  de  Salvien  ,/»/.  J9.  ch  So- 
dé Gesner,  de  Aquat.  p.  S78.  da 
Jonston,  de  Pijcib.  de  C H A R- 
LE  T O N , p.  12  S.  deWltLUGHBÏr 
p.  103.  de  R at,  p.  34.  de  Cuba 
L.  lu.  c.  j8.  de  Paul  Jove,.  c.  31. 
p.  103.  Sc  de  Totion,  L.  VIII. 
C.  I SS.  A L D R O V A N D E c L.  III.  C. 
27.  p.  3 j 7.  ) parle  de  la  Mur  ma  mâle- 
Se  de  la  Mur  ma  femelle. 

A R T E D 1 ( Ichth.  Part.  V.  p.  41;, 
n.  6.  y nomme  ce  poilfon  Mur  ma  pin- 
ms  peiloralibus  carens.  Il  eft  ,.  félon.' 
RoNDELETfi.  XIV.  C.  4.  p.  3 14, 
Edit.  Iranp.  ) , de  haute  mer , & quel- 

3uefois  de  rivage  , long  de  deux  cou- 
ées  au  plus , Se  eft  fcrablable  à l’An- 
guille , mais  plus  large.  Il  a l’ouver- 
ture de  la  bouche  grande  , la  mâchoi- 
re aquiline  , au  bout  de  laquelle  font" 
comme  deux  verrues  , telles  que  le- 
Congre  en  a.  Ce  poilfon  a des  dents- 
longues  , fort  aigues , Sc  courbes  au— 
dedans  de  la  bouche  , non -feulement" 
aux  mâchoires,  mais  aulfi  au  palais 
ce  qui  fait  qu’il  femble  qu’il  n’a  pointe 
de  langue,  tant  elle  eft  imparfaite 
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8c  en  récompenle  il  a le  palais  charnu. 
Ses  yeux  font  blancs  8c  ronds  ; fes 
ouics  font  de  couleur  brune  ; il  a un 
trou  à chaque  côté  : fâ  peau  eft  lifle  > 
fcmée  de  taches  blanchâtres  ; il  porte 
une  petite  pinnule  ou  nageoire  fur  le 
dos , comme  le  Congre.  Il  n’a  point  de 
nageoires , parceque  tous  les  poifTons 
longs  nagent  dans  la  mer . 8c  avan- 
cent par  tortuofité  > comme  font  les 
Serpens  fur  terre.  Il  a l’eftomac  long , 
du  milieu  duquel  fort  un  boyau , qui 
va  jufqu’i  l’anus  ; fon  foie  eft  grand  , 
long  8c  jaune  ; la  bourfe  du  fiel  eft 
attachée  aux  inteftins  , 8c  1 â rate  eft 
noire. 

La  Murent  vit  de  chair:  elle  fe  tient 
cachée  pendant  le  froid  dans  les  ro- 
chers ; ce  qui  fait  qu’on  n’en  pêche 
que  dans  certains  temps  : elle  a des 
etits  en  tout  temps , qui  deviennent 
icntôt  grands.  Parcequ’elle  fraye  fou- 
vent  , quelques-uns  ont  cru  qu’il  n’y 
a point  de  Murent  mâle  , qu’elles  font 
toutes  femelles  , 8c  qu’elles  frayent 
avec  les  Serpens.  O v n F.  N a été  de 
ce  {intiment.  Il  dit  que  la  Murent  8c 
le  Serpent  s’entraiment  beaucoup.  Le 
Serpent  ayant  LaifTé  fon  venin  fur  la 
pierre  , fiffle  au  bord  de  la  mer , pour 
appeller  la  Murent,  qui  accourt  incon- 
tinent. Ils  frayent  enlemble , 8c  le  Ser- 
pent s’en  retourne  prendre  fon  venin. 
S’il  ne  le  retrouve  pas , il  en  meurt 
de  douleur.  É 1 1 e n raconte  la  même 
fable  , que  P L I N g rejette  en  difant  » 
d’après  Aristote,  qu’il  y a une 
Murent  mâle  , qui  eft  le  Myrut.  La 
grande  reftemblance  de  ce  Myrut  avec 
le  Serpent  a fait  croire  aux  Anciens 
que  la  Murent  frayoit  avec  le  Serpent, 
vû  principalement  qu’elle  fraye  com- 
me eux.  La  Murent  eft  ennemie  de  la 
Poulpe  , poifTon  cruftacée  ; celui-ci 
fuit  le  combat  le  plus  qu’il  lui  eft  pof 
fible  : quand  il  ne  peut  l’éviter , il 
tache  avec  fes  longs  bras  d’envelopper 
la  Murent , qui  glifTe  8c  s’échappe , 8c 
la  Poulpe  eft  miférablement  mife  en 
pièces  par  la  Murent  i mai?  la  Lan- 
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gonfle  pour  l’ordinaire  dévore  la  Mu- 
rène. 

Les  Pêcheurs  , dit  Rondelet, 
craignent  la  morfure  de  la.  Murent,  quî 
eft  venimeufe  8c  dangereufê.  Ils  ne  la 
touchent  vive  qu’avec  des  forces.  Us 
lui  coupent  la  tête.  Ses  cendres , félon 
le  même  Naturalifte  , guérilTcnt  là 
morfure  8c  les  écrouelles.  Quand  la 
Murent  a mordu  quelqu’un , il  faut 
auffi-tôt  en  couper  la  morfure.  Or.  lit 
dans  l’Hiftoire  que  Pollion  , favori 
d’A  u c u s T E , faifoit  conftruire  de» 
viviers  de  Murtnes  pour  y jetter  le» 
Efdaves  condamnés  aux  fupplices.  Le» 
Murent!  {ont  adroites  à fe  fauver  ; 
étant  prifes  i l’hameçon  , elles  l’ava- 
lent pour  couper  la  ligne  avec  les 
dents , 8c  elles  fe  fervent  de  leur  dos , 
qui  eft  tranchant , pour  la  couper  ; 8c 
quand  elles  Ce  voient  prifes  dans  les 
filets,  elles  patient  au  travers  des  mail- 
les. 

On  ne  pêche  ce  poifTon  que  dans 
une  côte  caillouteufe  8c  remplie  de 
roches.  On  tire  plufieurs  de  ces  cail- 
loux pour  faire  une  fo(Te  jufqu’à  l’eau; 
enfuite  on  écrafe  un  Crabe  ou  deux , 
qu’on  lave  dans  l’eau  de  cette  folfe  ; 
ou  bien  on  y jette  un  peu  de  fang  , 8c 
incontinent  on  y voit  venir  la  Murent  , 
qui  avance  fa  tête  entre  deux  rochers  ; 
fi-tôt  qu’on  lui  préfente  l’hameçon, 
pendu  à un  petit  bout  de  corde  , 8c 
couvert  d’un  peu  de  Crabe  ou  de  quel- 
que autre  poifTon , elle  fe  jette  gou- 
lûment delïus , 8c  l’entraîne  dans  fon 
trou.  Il  faut  alors  avoir  l’adrcffc  de  la 
tirer  tout  d’un  coup  ; car  fi  on  lui  don- 
ne le  temps  de  s’attacher  par  fa  queue, 
on  lui  arracheroit  plutôt  la  mâchoire 
que  de  la  prendre.  Cela  fait  voir  que 
{à  force  eft  au  bout  de  fa  queue , ce 
qui  vient  de  ce  que  1a  grande  arête  de 
ce  poiflbn  eft  renverfée  du  haut  en 
bas  ; en  forte  que  les  arêtes  , qui  dans 
tous  les  autres  poiftbns  font  penchées 
vers  la  queue  , font  rebroufTées  dan» 
celui-ci.  Quand  la  Murent  eft  hors  de 
fon  trou , on  ne  la  fait  pas  mourir  fans 
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beaucoup  de  peine , fi  on  n’en  fait  le 
fecret , qui  confifte  à lui  couper  le  bout 
de  la  queue , ou  d l’écrafer  , 8c  elle 
meurt  auûï-tôt  fans  fe  débattre. 

Pline,  en  parlant  de  l’Orateur 
Hort  e N s i u S , dit  qu’il  aimoit  tant 
Murtnes , qu’il  en  pleura  une  mor- 
te. M a c r o s e rapporte  aufli  que 
Lucius  C r a s s u s porta  le  deuil 
d’une  Murent , qui  lui  mourut  dans 
fon  réfervoirdomeftique.  Les  Anciens 
an  eilimoient  la  chair.  Elle  eft  molle  8c 
gradé  , n’eft  pas  plus  nourriffante  que 
l’Anguille , 8c  beaucoup  moins  que  le 
Congre.  Sa  chair  eft  blanche  8c  d’affez 
bon  goût.  Mais  fi  la  Murent  n’eft  un 
peu  grande  , ce  n’eft  que  de  la  colle , 
8c  même  les  grandes  font  fi  remplies 
de  petites  arêtes , que  plufieurs  per- 
fonnes  n’en  mangent  point  pour  cette 
rai  (on. 

La  Murent  mâle  , nommée  Mjrus  , 
du)(jrec  MÙpsc , eft  appellée  par  A R- 
T E u i ( Icbth.  Part.  V.n.  3 .) , Murtna 
rojhro  acuta  liturii  albidit  varia  , mar- 
ine pinrue  dorjalis  nigro.  C’eftle  Mtipsç 
'Aristote  (L.  V.  c.  ro.),  d’ÉtiEN 
(L.XIV.  e.  xj.p.  810.)  8c  d’ATHÉ- 
Xée  (L  VII.  p.  312.};  le  Smyrus  8c 
Myrus  de  P L 1 N e (L.  III.  t.  13.  & 
L.  XXXII  c.  1 1.  );  le  Myrus  de  Ron- 
delet ( L.  XIV.  c.  j.  p.  3 id.  Edit. 
Franf.y » ainfi  que  de  G E s N t R (de 
Xquat.  p.  <S8 1 . ; , de  J o N s t o N (de 
Pijctb.  L.  I.  c.  i.  ) » de  Charleton» 
p.  121.  de  \/i  L L u G h a t , p.  109. 
8c  de  R A r , Synop.  Mah.  Pifc.  p.  37. 
Les  Pêcheurs , dit  RoNDElET  , nom- 
ment ce  poidon  Serpent.  Il  eft  d’une 
feule  coulet* , 8c  eft  plus  gros  que  la 
Murene  femelle.  11  a des  dents  dehors 
te  dedans.  Selon  Aristote, fl  ref- 
femblc  à un  Serpent.  Son  mufeau  eft 
pointu  ; fon  corps  eft  long  , noir ,. 
menu,  rond,  fans  taches  8c  fans  écail- 
les Il  a un  trou  de  chaque  côté  des 
cuies  ; deux  nageoires  fort  petites , 
depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue,  8c  autant 
depuis  l’anus  jufqu’à  la  queue  : il  a> 
des  points  dorés  au-deflous  de  la  tête» 
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de  chaque  côté  , qui  paroiffent  plus 
grands  quand  il  eft  vivant  ; les  boyau* 
font  longs  8c  droits  ; le  foie  eft  rouge, 
long , fans  fiel  ; la  rate  eft  longue  8c 
menue.  La  chair  de  ce  poiflon  , qui  eft 
peu  abondante , eft  tendre  8c  fans  arê- 
tes. Les  cendres  de  fa  tête  guériifent 
les  morfures  qu’il  fait.  Dorion  , dans 
Athénée,  marque  qu'il  y a deux 
efpeces  de  Myrus , l’un  noir  Sc  l’au- 
tre roux. 

A r t e d 1 joint  à ce  poiflon  une 
autre  efpece  de  Murene,  qu’il  nomme» 
d’après  Willughr»  , p.  108.  8c  Rat  , 
p.  36.  Serpent  marinur  aller  , candi 
cemprejjà  , qui  ne  peut  être  que  la  mê- 
me , à quelques  variétés  près. 

MUREX,  genre  de  Coquillage 
que  M.  d’A  rgenville  met  dans 
la  claffe  des  Univalves,  qui  eft  garni 
de  pointes  8c  de  tubercules , avec  un 
fommet  chargé  de  piquans , quelque- 
fois élevé  , 8c  quelquefois  applati  ; la 
bouche  eft  toujours  allongée  , dentée 
8c  édentée  ; Ja  levre  ailée  , garnie  d« 
doigts  , repliée  8c  déchirée  ; le  fût  ri- 
dé , quelquefois  uni.  L’Auteur  nom- 
me indifféremment  ce  Coquillage  Mu- 
rex , ou  Rucher , pareequ’il  a la  figure 
d’un  rocher.  Il  en  donne  de  cinq  efpe- 
ces différentes , 8c  ces  efpeces  renfer- 
ment des  variétés , comme  on  le  peut 
voir  d la  page  244.  de  fa  Conchyliologie 
Edition  de  1757. 

De  la  première  eft  le  Murex  » oit 
Rocher , garni  de  pointes  8c  de  tuber- 
cules noires  , figuré  d la  Planche  XIV. 
lettre  L.  ainfi  que  le  Murex  garni  de 
pointes  émouffées  8c  noires,  & dont  le 
fommet  eft  applati  ; le  Murex  couleur 
de  cendre  , entouré  de  piquans  noirs» 
avec  une  clavicule  élevée , repréfenté 
à la  lettre  E.  a.  le  Murex  i pointes- 
émouflèe»  Sc  bleuâtres , avec  le  fom- 
met applati  » figuré  d la  lettre  F.  le 
Murex  fauve,  entouré  de  quatre  rangs 
de  pointes  émouffées  ; le  Murex  blan- 
châtre ,.  remarquable  par  deux  rangr 
de  pointes  pliées  » repréfenté  d la  let- 
tre G . ».  le  Murex  bran  8c  bleu  d troip 


400 


1 


MUR 

rangs  de  pointes  , figuré  â la  lettre  H. 
4.  le  Murex  jaune , avec  des  pointes 
rangées  très-régulierement  ; le  Murex 
hlanchâtre  , couvert  de  boutons  jau- 
nes , Si  la  bouche  violette , avec  des 
dents  des  deux  côtés  ; le  Murex , nom- 
mé Héri/Jon  blanc  à pointes  noires  Sc 
à bouche  dentée  , qui  eft  repréfenté  à 
la  lettre  A.  le  Rocher,  ou  Bois  veiné, 
figuré  à la  lettre  D.  la  Mttfique,  avec 
un  fût  ridé , dont  on  voit  la  figure  à 
Ja  lettre  F.  le  Plein  chant  ; la  Foudre , 
avec  un  fût  ridé  ; le  Murex  bariolé  , 
avec  une  clavicule  élevée  8c  raboteu- 
se , repréfenté  à la  lettre  J.  l’Ondé, 
avec  un  Sommet  élevé  , raboteux  Sc 
étagé  ; le  Blanc  rayé , dont  le  Sommet 
eft  garni  de  longues  pointes  ; le  Fau- 
ve à côtes,  raboteux  de  tous  côtés  8c 
canelé,  figuré  à la  lettre  K.  2.  \e  Mu- 
rex plein  de  verrues  , de  ftries  Sc  om- 
biliqué , avec  un  fommet  de  couleur 
rougeâtre. 

De  la  fécondé  efpecc  font  le  Murex 
uni , dont  la  clavicule  çft  peu  char- 
gée de  pointes  & le  bec  recourbé  ; le 
Murex  triangulaire , ou  le  Cafque  de 
Rondelet  à bouche  dentée  8c  i 
levre  repliée  ; le  Turban  rouge , plein 
de  boutons  , dont  les  levres  font  éten- 
dues des  deux  côtés;  le  Turban  , qui 
eft  fait  en  forme  de  calque , dont  parle 
jBonanni;  le  Murex  fait  en  calque 
de  couleur  d’agathe , à bouche  moins 
dentée,  repréfenté  à la  lettre  D.  2.  le 
Bariolé  de  taches  fauves  ; le  Cafque  de 
couleur  de  cendre  fans  boutons  ; le 
Blanc , qui  eft  ondé  de  lignes  jaunes  ; 
V Agathe,  Séparée  par  des  taches  fau- 
ves & régulières,  figurée  à la  lettre  J. 
2.  le  Bleu  à ftries,  garni  de  lignes  rouf- 
Tes  en  zig-zag. 

De  la  troifieme  clpcce  font  le  Mu- 
rex dont  les  levres  font  garnies  de 
doigts , repréfenté  à la  lettre  J.  l’A- 
saignée  , qui  eft  celle  qu’on  nomme 
Lambic  ; le  Crochet  , ou  l’ Araignée 
mile  ; l’ Araignée  femelle  ; la  Mille- 
pieds  , figurée  â la  lettre  B.  2.  1 ’Arai- 
jg née  trcs-grolTc  qui  a des  cornes , félon 
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RuMPHtus;  l’ Araignée  qui  a lêpt 
doigts  , félon  Pline  ; l’ Araignée  qui 
a cinq  doigts  ou  grofies  pointes  ; l’A- 
raignée qui  a quatre  doigts  , félon 
Rondelet;  l’Araignée  qui  a fis 
cxcroilTances  canelécs  ; le  Scorpion 
dont  la  bouche  eft  rayée  de  petites  lf- 
gnes  , repréfenté  i la  lettre  B.  le  jror- 

Îion  qui  eft  de  couleur  rouge , 8c  dont 
es  pointes  font  droites  ; le  Scorpion  i 
pointes  recourbées , femblables  au  bec 
d’un  Corbeau  ; celui  à levre  pliée  en 
cinq  excroiflances , de  couleur  bleue  , 
blanche  & fauve,  &qui  eft  figuré  à la 
lettre  M. 

De  la  quatrième  efpece  font  le  Mu- 
rex â levre  ailée  Sc  déchirée;  l’Oreille 
d’ Afne  rouge  en  dedans , avec  un  beo 
recourbé  , repréfentée  à la  lettre  O. 
l’Oreille  triangulaire  , entourée  de 
grandes  ftries  & tubercules,  8c  nom- 
mée Oreille  de  Cochon  par  quelques 
Conchyliologues  ; l’Oreille  i bouche 
rouge  Sc  le  fût  noir  ; la  Gueule  noire , 
figurée  à la  lettre  N.  le  Murex  à bouche 
blanche  Sc  brune  ; la  Tourterelle  ; le  Mu- 
rex â bouche  faite  en  forme  d’oreille  , 
dont  parle  Rumhhius,  repréfenté 
à la  lettre  A.  2.  le  Murex  à levre  très- 
étendue  , rougeâtre  , découpée  , avec 
une  clavicule  pleine  de  pointes , figuré 
à la  lettre  K.  le  Rouge  â levre  déchi- 
rée , 8c  la  clavicule  garnie  de  piquans , 
repréfenté  à la  lettre  C.  le  Bariolé  , 
plein  de  verrues , â levre  déchirée  8c 
épailTe  ; la  Mince  ; le  Rocher;  le  Mu- 
rex jaune  , â lèvre  déchirée , 8c  la  tête 
boflue  ; le  Ventru  à levre  repliée  , de 
couleur  de  plomb , figuré  â la  lettre  O. 
l’Uni  à levre  épailTe  Sc^gdiée  , 8c  la 
columelle  dentée  ; le  Jaunâtre  , Sc  i 
tubercules  , à levre  repliée  , dentée 
d’un  côté  Sc  tachetée  de  l’autre , re- 
préfenté à la  lettre  G.  le  Jaune , avec 
une  côte  régulière  Sc  tachetée  , qui 
prend  du  fommet  vers  la  queue  , tra- 
verfànt  parle  milieu  du  dos,  figuré  i 
la  lettre  H.  le  Murex  couleur  de  cen- 
dre & â côtes,  la  levre  étendue  du  côté 
du  fût  ; le  Blanc  ventru  à côtes  Sc  la 
columelle 
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icolumelle  étagée , repréfenté  à la  let- 
tre C. 

De  la  cinquième  efpece  il  n’y  a que 
le  Murex  , nommé  l 'Unique  , dont  la 
bouche  eft  contournée  de  droite  â gau- 
che, figuré  i la  lettre  F.  2. 

Vÿili  les  différentes  efpeces  de  Mu- 
rex que  nous  donne  M.  d’Argen- 
ville.  Quoique  le  caractère  généri- 
que du  Murex  , ou  Rocher  , foit , dit 
l’Auteur  , d’avoir  la  bouche  oblon- 
gue  , garnie  de  dents  , 8c  tout  le  corps 
couvert  de  pointes , ou  de  boutons , 
avec  une  tête  élevée  & une  bafe  allon- 
gée , on  y remarque  encore  quatre 
caraéteres  fpécifiques , qui  déterminent 
des  efpeces  eflcntiellcs  dans  ce  genre. 
La  première  efpece  eft  le  Rocher  qui 
n’a  point  de  pointes  8c  qui  a des  ailes. 
La  fécondé  eft  l’ Araignée  qui  a des 
pointes , ainfi  que  des  doigts  ou  cro- 
chets remarquables,  8c  que  plufieurs 
Naturaliftes  appellent  Aporrhais  , ou 
Lambis.  La  troifieme  efpece  font  les 
Cafques  , qui  font  de  vrais  Murex 
triangulaires  ; c’eft  ainfi  que  Ron- 
delet,Aldrovande8cRum- 
r h i u s les  ont  nommés.  La  derniere 
efpece  eft  un  Rocher  tout  canelé , fans 
pointes,  ni  ailes,  ni  boutons,  avec  la 
tête  plate  ; mais  la  bouche  dentelée  & 
oblongue  de  ce  Murex  en  détermine  le 
genre. 

A l’afpeét  de  quelques  Cafques,  fur- 
tout  de  ceux  dont  la  robe  eft  unie , 
on  leur  refuferoit  une  affiliation  avec 
les  Murex.  Leur  corps , dénué  de  poin- 
tes , femble  d’abord  leur  défendre 
l’entrée  dans  cette  famille.  Qu’on  exa- 
mine leur  bouche  oblongue  & garnie 
de  dents , c’eft , continue  M.  n’A  r- 
genville.Ic  premier  caraèiere  des 
Murex  , 8c  leur  corps  uni , qui  eft  cou- 
pé par  une  excroiffance  faillante  , 8c 
ïbuvent  par  un  repli  mince  8c  très- 
fenfïble  vers  la  bouche , dénote  l’ap- 
parence de  quelques  tubercules  : dans 
les  circonvolutions  d’une  tête  peu  éle- 
vée , on  voit  la  naiflance  de  plufieurs 
peintes  , 8c  trois  gros  replis  faillans  , 
tome  lit. 
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interpolés  dans  leur  contour.  11  n’en 
faut  pas  davantage  , nous  dit  l’Auteur, 
pour  être  de  vrais  Murex , i la  vérité , 
moins  hérifTés  que  les  autres. 

On  a donné  le  nom  de  Murex  i ce 
Coquillage,  parcequ’il  a la  figure  d’un 
rocher  heriffé.  Le  Murex  eft  pris  chez 
plufieurs  Naturaliftes  pour  le  nom 
générique  de  plufieurs  Coquillages  , 
qui  fourniflent  la  teinture  de  pourpre; 
la  Pourpre,  tout  ainfi  que  le  Btucin  , 
n’en  font  que  des  efpeces.  De-là  vient 
la  confufion  de  différens  genres,  que 
M.  d’A  rgenville  a cru  devoir 
fixer. 

Virgile  , dans  fon  Énéïde , L.  IV. 
dit, Tynoquc  ardebat  Murice  lana,  parce- 
que  le  foc  de  ce  poiffon  fervoit  chez 
les  Anciens  i teindre  leurs  robes  de 
pourpre , 8c  que  ceux  de  Tyr  y excel- 
loient.  Le  P.  Plumier  dit  que  le 
Murex  eft  appellé  Pijfeur  en  Améri- 
que , à caufe  qu’il  jette  promptement 
fa  liqueur , qui  eft  la  véritable  Pour- 
pre. Fabius  Columna  parole 
diftinguer  le  Murex  de  la  Pourpre  8c 
du  Buccin , en  difànt  : Sicut  enim  Pur- 
puras ab  ufu  coloris , ita  Murices  ab 
aculeatis  tuberculis  , Buceina  ab  ufu , 
& effigie  tortili  & longâ.  Rondelet 
( Part.  11.  p.  48.  ) 8c  Gesner  ( de 
Aquat.  p.  dpo.  ) ne  parlent  que  de 
cinq  efpeces  de  Murex  ; favoir , du 
Murex  marbré,  du  Murex  triangulaire, 
du  Murex  couleur  de  lait , du  Murex 
à bec  de  Corbeau  , 8c  du  Murex  nom- 
mé Aporrhais. 

M.  A n a n s o n met  le  Murex  dans 
le  rang  des  Coquillages  operculés  , 8c 
du  genre  des  Pourpres.  Comme  les  cC- 
peces  qu’il  a obfervées  fur  les  côtes 
du  Sénégal  ont  des  noms  particuliers  , 
i’en  parle  fous  ceux  que  cet  Auteur 
leur  a donnés. 

Quant  i l’animal  qui  habite  la  co- 
quille du  Murex , ou  Rocher , il  eft  le 
même  , dit  M.  d’Argenville  ( Part. 
II.  p.  2 J.  ),  que  celui  qui  habite  les  Cor- 
nets 8c  les  Olives  ; 8c  c’eft  peut-être 
la  rajfon  pour  laquelle  les  Conchylio- 
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logues  ont  confondu  jufqu’l  préfent 
ces  trois  genres  de  coquilles  , aux- 
quelles ils  ont  encore  ajouté  les  Pour- 
fret  8c  les  Buccint.  11  eft  vrai  que  le 
Murex  approche  a(Tez  de  la  Pourpre 
pour  la  figure  extérieure  8c  intérieure , 
& qu’il  ne  parolt  d’abord  de  diffé- 
tence  que  dans  la  couleur  , la  partie 
fopérieure  étant  d’un  blanc  jaunâtre, 
& l’inférieure  tirant  fur  un  brun  ver- 
dâtre. 

Le  Murex  fe  diftingue  encore  par  fa 
bouche  allongée  , garnie  de  dents  , 8c 
par  fon  corps , qui , au  lieu  de  feuilles 
déchirées  8c  depiquans,  comme  dans 
la  Pourpre , eft  couvert  de  pointes , de 
boutons,  décotes,  de  tubercules , de 
crochets , ou  de  doigts  , quelquefois 
peu  faillans.  Souvent  le  Murex  elt  tout 
nud,  comme  le  Cafque,  avec  cepen- 
dant des  replis  8c  des  apparences  de 
tubercules,  qui  le  font  reconnoltre  pour 
un  véritable  Murex. 

Le  Murex,  figuré  à la  Planche  III. 
lettre  E.  Partie  IL  de  la  Conchyliologie 
du  même  Auteur,  qui  eft  ombiliqué , 8c 
chargé  de  greffes  tubercules , eft  cou- 
vert d’une  croûte  blanche  affez  épaif- 
fe  , qui  cache  les  petites  nuances  va- 
riées de  différentes  couleurs  qui  ornent 
ù.  robe  ; telle  eft  , par  exemple  , la 
belle  Mufique.  La  bafë  fur  laquelle  il 
rompe  eft  charnue  , 8c  Ion  mantelet  en 
fe  recourbant  à la  Ibrtie  de  la  coquil- 
le , forme  un  tuyau  , qui  a beaucoup 
de  faillie.  Ce  que  ce  Coquillage  a de 
lînguliereft  fa  tête  8c  fon  col , qui  font 
extraordinairement  gros.  Les  yeux  y 
font  proportionnés  8c  fi  éminens  qu’ils 
Vaillent  en  dehors  de  plus  d’une  ligne. 
Les  cornes  font  accolléci  for  les  côtes 
d’un  cordon  qui  forme  une  tfpecede 
bourrelet  élevé  8c  rtndé  dans  toute 
fon  étendue.  Aux  autresTeftacécs , ces 

’ Cet  animal  efl  nommé  en  Hébrru  Kaa- 
nafa  ; en  Grec  Mt,>«Ad  ; fn  Latin  Mue  Ara r 
meut  ; les  Efp-grols  l'appellent  Raton  Rtfuen- 
no  , félon  G f s r t R. , & Murganho  , félon 
Italiens  , Ttptragno  ; 
les  Grifons , Muftraing  ; les  Savoyards  Mu- 
fer  , ou  Mofette  g les  Suiffes  , Matin  ; les 
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côtes  font  ordinairement  pointues  ; ici 
elles  font  rondes , camufes  , 8c  beau- 
coup plus  greffes  à leurs  extrémités 
qu’à  l’origine  de  leur  marche  l rien 
n’imite  mieux  le  pilon  d’un  mortier. 
Le  mufeau  de  ce  Teftacée  forma  un 
demi-cercle  dentelé , 8c  le  deftHcft 
occupé  par  une  bouche  très-valïe  8c 
chagrinée  dans  fon  pourtour.  On  voit 
au  bas  de  la  couche  un  opercule 
oblcmg  , 8c  placé  comme  ceux  des 
Rouleaux  8c  des  Cornets.  La  chair  de  ce 
Teftacée  eft d’unblanc  fale  tirant  fur 
le  cendré. 

M U R I A , nom  que  les  Ancien* 
donnoient  à une  Saumure  de  poiffon  » 
faite  avec  du  Thon  , dit  Gssnh, 
de  siquat.  p.  694.  Voyez  GARUM- 
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MUSARAIGNE*:  M. 
Lin  N jim  ( Syft.  Nat.  Edit.  6. 
p.  10.  gen.  »i.  & Fauna  Suec.  n.  33.) 
place  ce  petit  Quadrupède  dans  l’ordre 
des  Glirer , 8c  il  en  fait  un  genre  fous 
le  nom  de  Sorex.  Il  a , dit -il , les  pre- 
mières dents  fupérieures  fendues  en 
deux,  les  inférieures  dentelées,  8c  les 
canines  fupérieures  très -petites  8c  au 
nombre  de  quatre , dentts  primons  fu- 
periorcs  bifidi , inferioret ferrati , canine 
Jupcrioret  quatuor mmimi.  M.Kleik 
met  la  Mitf.rraignt  dans  la  famille  des 
Pentadaclyles , qui  eft  la  quatrième, 
8c  du  genre  des  Rats.  M.  Brisson, 
p.  17  S.  marque  que  le  caractère  du 
genre  de  la  Mufaraigne  eft  d’avoir 
deux  dents  incifives  à chaque  mâchoi- 
re , des  dents  canines,  les  doigts  on- 
guiculés 8c  point  de  piquans  for  le 
corps.  Il  la  nomme  Mufaraneut  fupri 
èfu/co  rufus , infra  albicant.  M.  Klein 
( Di/p.  Q tad.  p.  5 8.  ) la  nomme  Mufa- 
raneut rofiro  produdiore  , Mus  veneno- 

Allemands,  Spitz-Muf  b lesISilcfiens , Biftm- 
Mttf  ; Ifs  III) riens,  tiiemegharMyf  ; Ifs  Po- 
lonois , K ret  ; Ifs  Suédois,  SeMMuJT;  le» 
Anglois  ihreiv , SkreW-Moufe,  Shreiv-  Mo«/e, 
ou  Hardj-blireto  ; les  Bourguignons  lui  don- 
nent le  nom  de  Scr?,  dilent  G*  s a sa.  f* 

A u o b.  0 V a a u 1. 
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fus.  La  longueur  de  Ton  corps  depuis 
le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’origine  de 
la  queue  eft  de  deux  pouces  & demi  ; 
telle  de  fa  tête  depuis  les  narines  juf- 
eu’à  l’occiput  de  neuf  lignes:  celle  de 
ii  queue  de  quinze  lignes.  Son  nez 
avance  beaucoup  au-delà  de  la  mâ- 
choire inférieure  Sc  eft  très  - pointu. 
Elle  a les  yeux  très-petits  Sc  noirs , les 
oreilles  Sc  les  jambes  courtes;  à chaque 
pied  cinq  doigts,  dont  les  trois  du  mi- 
lieu des  pieds  de  derrière  font  plus 
longs  que  les  deux  latéraux.  Sa  queue 
eft  couverte  de  poils  courts  : toute  la 
artie  fupéricure  de  lôn  corps  eft  d’un 
run  roux , 8c  l’inférieure  eft  blanchâ- 
tre , ainfi  que  les  quatre  pieds.  Elle  a 
à -chaque  mâchoire  deux  dents  incilïves 
pointues;  les  fupérieures  font  échan- 
gées Sc  crochues  ; les  inférieures  avan- 
cent droit  en  avant  Sc  font  un  peu  cour- 
bées vers  le  bout  : elle  a en  outre  trois 
dents  canines  de  chaque  côté  à la  mâ- 
choire fupérieure  , dont  la  première 
eft  plus  grande  que  les  deux  autres , 
& deux  de  chaque  côté  à la  mâchoire 
inférieure , dont  la  première  eft  plus 
petite  que  la  fuivante;  de  plus  quatre 
dents  molaires  de  chaque  côté  à la  mâ  - 
choire fupérieure  , dont  la  derniere  eft 
plus  petite  , Sc  trois  de  chaque  côté 
d la  mâchoire  inférieure  , en  tout 
vingt-huit  dents.  On  la  trouve  dans  les 
champs.  Cet  animal , félon  M.  Klein  , 
fent  mauvais.  Il  eft  gros  comme  une 
Souris,  de  la  couleur  de  la  Belette, 
goulu,  qui  feint  d’être  doux,  Sc  qui, 
quand  on  s’approche  de  lui , répand 
fon  poifon.  Il  eft  fin , Sc  on  a de  la  peine 
à le  prendre.  Comme  les  Rats,  il  fait  du 
tort  aux  vignes.  La  Mtifaraigne  , dit 
R Aï  ( Synop . Quad.  p.  240.)  différé 
de  la  Souris,  t°.  en  ce  qu’elle  eft  plus 
petite  ; ï°.  parcequ’elle  a le  mufeau 
plus  allongé  Se  fait  comme  celui  du 
Cochon  ; 30.  par  les  doigts  des  pieds , 
qui  font  au  nombre  de  cinq  ; 40.  par 
les  yeux  qui  font  petits  Se  noirs  ; 50. 

, * Cet  animai  e(i  appelle  Mcfchut  en  Latin; 
Hism,  chez  les  Chinois  ; C dprielo  del  Majio , 
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par  (es  oreilles  qui  font  courtes  ; 6a. 
par  fa  couleur  noire  ; 70.  par  fts  on- 
gles longs  8c  blancs  ; 8°.  par  fes  dent* 
coupantes , qui  ne  font  point  éloignée* 
des  dents  molaires.  Dioscokide 
dit  que  le  corps  de  cet  animal  ouvert 
Sc  appliqué  fur  la  morfure  qu’il  fait , 
qui  eft  venimeufe  , y fert  de  rcmede. 
T u R N f.  r u s croit  avoir  vu  de* 
Mufaraignes  en  Angleterre.  Il  leur 
donne  une  couleur  noire  Sc  un  mufeau 
pointu.  Pline  a cru  qu’il  n’y  en  avoit 
que  fur  le  mont  Apennin.  Mathiole 
rapporte  qu’il  y en  a dans  le  territoire 
de  Trente  Sc  fur  les  montagnes  d’A- 
nanie  , où  les  gens  du  pays  ne  le* 
croyent  point  venimeufes , ce  qui  peut 
venir  de  la  bonté  de  l’air;  cependant, 
félon  G e s N e r , leur  morfure  eft 
dangereufe  en  Italie.  S e b a ( Thef.  II. 
p.  9.  Tab.  8.  ».  3.)  parle  d’une  Mufa- 
r-cignzdcs  Indes  Orientales. 

[.et  Naturalises  qui  ont  écrit  fur  la  Muf*- 
raigne  font  Ray,  Synop.  Quad.  p.  159.  G 1 s- 
M l,  Quad.  p.  844.  Auiaovihdi, Quart. 
difit.  vtvip.  p.  44t.  Jonston  , Quad.  p.  u6. 
Chaaletom,  Exercit . p.  15.  Sc  les  au- 
tres. 

MUSC»,  genre  de  Quadrupède  , 
que  M.  Linn.els  ( Syfi.  Nat.  Edit.  6. 
g.  30.  fpec.  i.)  met  dans  l’ordre  de» 
Pecora.  M.  Buisson  , p.  97.  ».  j. 
le  met  dans  le  genre  du  Chcvrotin 
Sc  le  nomme  , Tragulus  ad  umbili- 
cumfalliculum  ntofthiferum  ge rens.  M. 
Klein  , p.  t8.  le  range  dans  la  fa- 
mille des  Dichelons , Sc  du  genre  du 
Bouc.  Cet  animal  a depuis  le  fommet 
de  la  lête  jufqu’à  la  queue  trois  pied* 
de  long  : la  tête  a plus  d’un  demi-pied  : 
le  front  a trois  pouces  de  large  : les 
oreilles  qui  reflemblent  à celles  de  nos 
Lapins , font  longues  de  quatre  pou- 
ces ; les  jambes  de  devant  de  quator- 
ze pouces , Sc  la  queue  de  deux  pou- 
ces au  plus.  Il  a le  mufeau  pointu  ; 
toute  la  partie  fupérieure  du  corps 
couverte  de  poils  variés  , depuis  leur 
origine  jufqu’à  leur  extrémité , de  jau- 

en  Italien  i Bi/mnitr,  en  Allemand , ou  Æi- 
ftm  tcch , dit  t»  t » a a A. 

C C ij 


« 


Digitized  by  Google 


*ô4  MUS 

ne  , de  maron  & de  blanc;  la  tête  8c 
les  jambes  brunes;  le  ventre  & le  dép- 
lus de  la  queue  blancs.  Auprès  du 
nombril  eft  une  efpece  de  petite  bour- 
fe , qui  contient  le  mufc,  quia  trois 
pouces  de  long  Sc  deux  pouces  de  lar- 

e , Sc  s’élève  au-deflus  du  ventre 

'environ  un  pouce:  elle  eft  garnie  de 
poils  extérieurement,  & intérieurement 
d’une  pellicule  qui  renferme  le  mufc 
Sc  qui  eft  garnie  de  glandes,  qui,  félon 
les  apparences , fervent  à faire  la  fé- 
crétion.  11  a en  tout  vingt-fix  dents , 
favoir  à la  mâchoire  inférieure  huit 
dents  incifives  Sc  huit  molaires , quatre 
de  chaque  côté , & i la  mâchoire  fu- 
périeure  même  nombre  de  molaires  , 
& en  outre  deux  canines , une  de  cha- 
que côté.  On  trouve  cet  animal  à la 
Chine. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  Mufc  font 
Hay  , Syntp.  Quad.  p.  1 17.  N 1 1 r r u t t R o , 
p.  1S4.  fous  le  nom  d' Animal  Mofchiftrum  ; 
M.  K 1 1 1 H , Difp.  Quad.  p.  18.  fous  celui  de 
Tra&tu  Mofchifcrui  ; M.  Litseus,  Syf. 
Hat.  Edit.  6.  g.  jo.  fp.  1.  fous  celui  dcAI»/- 
chut  ; G e s u 1 r , Quad.  p.  786.  tous  celui  de 
Maf  hi  Capreolut  ; Àldrovandî,  Q.iad. 
Biful.  p.  743.  Jokstou  , Quad.  p.  54.  8c 
CnitiTON,  Exertit.  p.  10. 

MUSCHEBOU  T , nom  que 
Rondelet  ( L.  IX.  c.  10.  p.  111. 
Edit.  Franc.  ) donne  au  Merlu  mou- 
cheté, en  Latin  Afinur  varia/  , poilfon , 
dit-il  , couvert  d’écailles  comme  le 
Goberge  , plus  petit , de  couleur  cen- 
drée, femé  de  taches  noires.  Il  a le 
ventre  blanc,  trois  nageoires  au  dos, 
une  proche  de  l’anus  , deux  près  des 
ouics  , deux  au-delTous  , plus  loin  de 
la  bouche  ; la  bouche  grande  , des  dents 
aux  mâchoires;  les  yeux  plus  petits 
que  ceux  du  Goberge. 

M U S I M O M , animal  Quadru- 
pède. Pline  écrit  Mnfimo , quoique 
le  Grec  dife  Mtsruros  , félon  Stkaron. 
G e s n e r , qui  dit  qu’on  l’appelle  au- 
jourd'hui en  Sardaigne  Aluflo,  ou  M <f- 
ron  , comme  d’autres  l’écrivent,  nous 
apprend  , fur  le  rapport  d’un  habitant 
de  Sardaigne  que  cet  animal  eft  particu- 
lier â ce  pays , Sc  qu’on  n’en  voit  point 
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datls  auéune  autre  partie  de  l’Eufôpé: 
Il  a la  peau  Sc  le  poil  comme  le  Cerf. 
D’autres  difent  qu’il  a le  poil  du  Che- 
vreuil : du  refte  il  relfemble  à la  Bre- 
bis. Il  a les  cornes  d’un  Bélier  : elles 
ne  lont  pas  longues , mais  repliées  en 
arriéré  du  côté  des  oreilles.  Il  eft  de  la 
grandeur  d’un  Cerf  médiocre.  Il  vit 
d’herbes  8c  fë  retire  fur  les  montagnes 
les  plus  inacceffibles.  Il  court  avec 
grande  vltelfe.  Les  Cha fleurs  eftiment 
la  chair.  G e s n e r croit  que  le  Tra- 
getaphur  de  B e L on  eft  le  même  que 
ce  Mufimom.  S’il  y a quelque  différen- 
ce , c’ell  pareeque  ce  font  deux  efpe- 
ces  différentes.  J’ai  dit  plus  haut  que 
cet  animal  ne  fc  trouvoit  qu’en  Sar- 
daigne ; mais  lëlon  Pline  on  en 
voyoit  de  fon  temps  en  Corlc  Sc  en 
Efpagne  , & Albert  (A.  XXII.  ) 
dit  que  le  Muftmom  eft  engendré  de  la 
Chcvre  Sc  du  Bélier  , comme  le  Cy- 
rinus  l’eft,  dit- il,  du  Bouc  & de  la 
Brebis.  Albert  parle  fans  preuve  Sc 
il  n’eft  pas  croyable.  L ’Ophionot  de 
Pline,  dont  les  Grecs  ont  fait  men- 
tion , n’eft  autre  chofë  que  le  AIu- 
fimerm  , dît  G E S N E R. 

MU  S1Q  U E , nom  que  les  Con- 
chylîologues  donnent  à une  efpece  de 
Coquillage , de  la  famille  des  Alurcx  » 
qui  fe  diftîngue  par  de  très- beaux 
points  rouges  & par  la  netteté  de  fes 
cinq  lignes,  pareilles  à celles  d’un  pa- 
pier de  mufique.  M.  d’Akgenyillb 
l’a  fait  figurer  , Planche  XIV.  lettre  F. 
M.  A D A N s o N , p.  9 j.  dit  que  ce 
Coquillage  eft  rare  au  Sénégal.  On  le 
voit  quelquefois  aux  Iflcs  de  la  Magde- 
lene  Sc  dans  les  brifàns  de  Kufisk.  Il 
lui  donne  le  nom  de  Coapet.  Voyez  ce 
mot. 

MUSKQUASH,  nom,  dit 
R a ï f Synop.  Quad.  Pref.  ). qu’on  don- 
ne dans  la  partie  Septentrionale  de 
l’Amérique  à un  animal  qui  a quelque 
reffemblance  avec  te  Caftor , mais  qui 
eft  beaucoup  plus  petit.  C’eft  un  Am- 
phibie, qui  travaille  Sc  vit  de  même, 
qui  dans  le  mois  de  Mai  a une  foi  K; 
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odeur  de  mufc , 8c  que  Rat  érolt 
être  le  Rat  aquatique  dontparle  C L LI- 
SE US.  Voyez  ce  mot. 

MUSSASOUS,  animal  qu’on 
trouve  dan»  la-Virginie  8c  qui  lent  le 
mufc.  Sa  forme  eft  fembiable  à celle 
de  notre  Rat  aquatique  & il  en  a le 
naturel. 

M U S S O L E , nom  que  Ron- 
DELET(  Fart.  II.  p.  ao.  c.  24.  Edit. 
Franf.  ) donne  A un  Coquillage , eipe- 
ee  de  Moule,  fembiable  à la  Moule 
de  mer.  La  coquille  eft  plus  épaiffe  8c 
plus  dure.  La  partie  où  les  battant 
s’attachent  eft  droite  ; la  tête  eft  poin- 
tue : l’autre  partie  eft  ronde  comme 
aux  Moules.  De  la  tête  pointue  def- 
cendcnt  de  petites  canelures , dont  les 
unes  font  droites  , les  autres  obliques. 
Les  battans  font  noirs  & le  poiljon 
qu’ils  enferment  a la  chair  dure. 

M.  Ad  a ns  o N,  p.  zjo.  met  la 
MujJolt  danÿ  le  genre  du  Pétoncle  8c 
en  fait  la  neuvième  efpece.  Les  Grecs 
en  langue  vulgaire  nomment  ce  Bi- 
valve Caltignenc  , Ou  Calagnone  , di- 
fent  B e L o n & Rondelet.  L’Auteur 
de  1 ’HiJioirc  des  Coquillages  du  Sénégal 
en  parle  en  ces  termes.  Voici  la  Co- 
quille qu’on  nomme  communément 
Arche  de  N té  A caufe  de  fa  figure.  Elle 
a A-peu-près  la  forme  du  Jalet,  autre 
efpece  du  même  genre;  près  de  qua- 
tre pouces  de  largeur  & une  fois  moins 
de  longueur  8c  de  profondeur.  Sa  fur- 
face  extérieure  eft  couverte  d’un  pé- 
riode fort  mince , qui  en  tombant  laiftè 
autour  des  bords  de  chaque  battant  tin 
amas  de  poils  très-épais,  8c  fort  diffi- 
ciles ' à arracher.  Lorfque  ce  période 
eft  enlevé  , on  la  voit  ornée  de  cin- 
quante ou  foixante  petites  canelures 
longitudinales  , fou  vent  divifées  en 
deux  8c  ridées  rranfverfalemcnt.  Ces 
canelures  deviennent  infenfibles  en  ap- 
rochant  du  fommet.  Les  bords  des 
attans  font  intérieurement  unis  8c  Cuis 
canelures , comme  dans  le  1 abêti  mais 
ils  ne  ferment  jamais  exaélement  8c 
laiiTent  en  devant  vers  le  milieu  de 


MUS  105 

leur  longueur  une  ouverture  fouvent 
très-grande,  dont  l’entrée  eft  cachée  par 
cet  amas  de  poils  du  période.  Les  fom- 
mets  font  pointus  , affez  grands  8c  fort 
écartés  l’un  de  l’autre.  L’efpace  qu’il» 
laiffent  entre  eux  eft  auflî  fort  large  8c 
plat  fans  inclinaifon.  La  charnière  eft 
prefque  égale  à la  largeur  des  battans 
& compofée  de  huit  A dix  dents  in- 
finiment petites. 

Un  obferve  plufteurs  variétés  dan» 
la  forme  de  cette  coquille.  11  y en  a 
qui  n’ont  qu’un  pouce  de  largeur  fur 
une  longueur  moindre  de  moitié , (ou- 
vent  égale  à leur  profondeur  8c  quel- 
quefois un  peu  plus  grande.  D’autre» 
font  plus  ou  moins  grandes  , 8c  une 
fois  plus  larges  que  longues;  mais 
elles  ont  toutes  au  moins  quatre-vingts 
dents  A la  charnière.  Leur  couleur 
eft  blanche  au-dehors,  avec  des  ban- 
des tranfverfales  rougeâtres  , qui  fer - 
pentent  différemment  en  zig-zags  : 
intérieurement  elles  font  blanches, 
quelquefois  tachées  de  brun  tirant  fur 
le  rouge.  On  les  trouve  en  grand» 
quantité  entre  les  rochers  de  l’Lfle  d« 
Gorée. 

En  cueillant  ce  Coquillage , je  me 
fuis  apperçu , continue  l’Auteur , que 
l’animal  tenoit  aux  rochers  par  une 
efpece  de  nerf,  quipaffoitautraversde 
l'ouverture  que  j’ai  dit  que  les  battans 
de  la  coquille  laiffoient  entre  eux.  Ce 
nerf  paroiffoit  partir  du  pied  de  l’animal 
comme  celui  des  Jambonneaux  ; mai» 
il  ne  s’épanouiffoit  pas  en  un  grand 
nombre  de  fils  comme  le  leur.  11  étoit 
fort  applati  Sc  d’une  dureté  fembiable 
A celle  de  la  corne,  dans  l’endroit  où 
il  étoit  attaché  aux  rochers:. il  s’amol- 
liffoit  enfuite  pcu-A-peu  , en  appro- 
chant du  corps.  B o n A N N I a fait  1» 
même  remarque  A l’égard  de  la  Mufpt- 
le  qu’il  a obfervéc  dans  la  Méditerra- 
née. Ce  nerf  fort  A peine  de  la  lon- 
gueur de  deux  lignes  hors  de  la  co- 
quille. Elle  eft  repréfentée , Plan- 
che XVIII.  n.  de  F Hifioire  des  Co- 
quillages du  Sénégal. 
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M.  d’Argenviele  , p.  296.  Edit. 
1757.  dit  que  la  MttJJole,  quieftl’-^r- 
chc  de  Noé , cil  peut-être  la  Coquille 
la  plus  difficile  à placer  dans  une  Mé- 
thode. Mathiole  8cR.ondei.et 
l’appellent  Rhomboïdes , Jeu  Mufculur 
Jlriatus.  Lister  qui  les  a fuivis  la 
met  parmi  les  Monles;  Rumphiim 
parmi  les  Peignes  : d’autres  la  pla- 
cent dans  la  famille  des  Huîtres.  Quoi- 
qu’elle paroilTe  extérieurement  un  peu 
différente  du  Coeur,  il  n’y  a point  de 
genre,  ditM.  d’Arcenville,  où 
elle  fe  rapporte  mieux  : elle  eft  à ftries 
comme  lui  8c  elle  repréfente  une  ef- 
pece  de  cœur  irrégulier  8c  allongé  par 
delfous.  11  y en  a même  une  eipece , 
appellée  le  Coeur  de  Battf  allongé , fait 
comme  l’Arche  de  Noé.  Celle  qu’il 
a fait  figurer , Planche  XXIII.  lett.  G. 
de  l’Edit,  de  1 7 c 7.  repréfente  une  efpe- 
ce  de  Coeur  oblong  dans  la  partie  de 
fa  caréné.  Sa  charnière  eft  à dents  fines , 
comme  une  lime , 8c  les  ftries  qu’on  voit 
fur  là  robe  forment  un  ouvrage  char 
griné , de  couleur  brune  , fur  un  fond 
blanc  : plus  elles  approchent  de  la 
caréné  , plus  elles  font  creufes. 

Ce  Coquillage  eft  le  b«a«voc  des 
Grecs , le  Glani  des  Latins , le  Cala- 
gnone  des  Grecs  vulgaires , 8c  le  Mouf- 
Jolo  des  Vénitiens,  dit  Belon,  de 
Aquat.  p.  1 jd. 

La  Concha  Rhomboïdes  de  RoNDE- 
«let  , TeJl.L.I.  p.  17.  cap.  *8.  S c la 
Coquille  nommée  Mttjole , du  même , 
"Edit.  Franc,  p.  »o.  chap.  24.  . 

La  Concha  Rhomboïdes  de  Bossuet  , 
'Aquat.  Part.  ait.  p.  10.  de  Gesner, 
Aquat.  p.  317.  8c  d’Al-DROVANDE  , 
Exfang.  p.  459. 

La  Concha  naviculam  expriment  , 
Rhomboïdes  à nonnullisdiila , Mufculur 
Jlriatus  à Mathiolo  , ab  aliis  Muu- 
Ims,  de  Bonakni,  Recr.  p.  1 o J . clajf.  i . 
rt.  31.  8c  du  Muftttm  du  P.  Kirker  , 
p.  431.  «.31. 

Le  Balamts  tenuiter  Jlriatus , Jamaï- 
cenfïs,  de  Lister  , Htjl.  Conchyl.  Tab. 

l67-h-  >°7- 
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Le  Mufculur  ftriatur , fafciis  unir- 
ris  JitbfuJcir  depittur , Barbadenfis , du 
même  , Tab.  368.  fig.  108. 

Le  P et! en  J axatilir , Malaicenfibut 
Biabatu  de  R u m p h 1 u*s  , Muf.  p. 
143.  art.  10.  & 144.  Tab.  44.  fig.  L. 
& P. 

^ La  Concha  Rhomboïdalir  Jlriata,  pa- 
rttm  vel  mediocriter  tantum  elongata, 
infgnittr  ventricofa,  rugofa  , umbtmit 
cardine  notabiliter  diducto , de  La  N- 
c 1 u s , Meth.  p.  7 1 . 

La  Concha  Petliniformis  inrquil.it eut, 
triastgularis , ex  uno  latere  notabiliter 
elongata , du  même  , p.  J 2. 

Le  Bucardium  cordiforme  , Area 
Nocmi,  de  M.  d’Argen  ville  , Plan- 
che XX11I.  d» -l’Édition  de  1757. 

La  Concha  Rhomboïdalir  fubrotunda, 
dotfo  J'atir  lato , dr  expanj'o  , umbttnit 
cardine  deprejfio  , & infïgniter  diduih , 
oris  rima  notabiliter  hiante,  JlriataJhiit 
aliquando  tranfverjis , aliquando  circu - 
laribus  , vel  undatis , ex  atrofufco Jub- 
albida , de  Gualtieri,  Ind.  ptg. 
&Tab.  87.  litt.  F. 

La  Concha  Rhomboïdalir  parva.Jlrir- 
ta  Jiriis  granulatis , & in  marginis  ex- 
tremïtate  aliquantulitm  emijfis , & Jub- 
tilijftmo  byjfo  donatis  ,fufca , du  même, 
ibid.  litt.  G. 

La  Concha  Rhomboïdalir  elongata  , 
naviculam  expriment,  diverftmode , dut- 
fifftmi  Jlriata , & cancella  ta  , ex  albi- 
dofulvida , maculis  fufcis  circumdata, 
punflata  & notata  , du  même  , ibid. 
litt.  H. 

La  Concha  Rhomboïdalir  eadem  cm 
fuperiori  , fed  Jlriata  Jiriis  inftgr.un 
crajfts , rasis  & Jubrotundit , du  même, 
ibid.  litt.  J. 

Le  Mufculur  Polyleptoginglythur  , 
ArcaNoc , que  Concha  Rhomboïdalir, 
naviculam  expriment , de  M.  K L e i K, 
Tent.  p.  \6f.Jpcc.  1. 

Le  Mufcnlus  Polyleptoginglymtts  , 
qui  Balamts  Bcllonii,  tenuiter  jl riants, 
du  même , pag.  1 ei.fpcc.  2.  Tab.  1 1* 
fig.  69.  & 70. 

Et  enfin  la  Malira  Rumphian*  • 
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toloris  olfcuri,  lengior,  du  meme,  p.  171. 

fvtc.  1. 

MUSTELE*,  du  Latin  Mufle- 
la,  Rondedet  donne  ce  nom  à 
deux  poùrons.  Il  appelle  ( L.  IX.  c.  14. 
pag.  113.  Edit,  irartf-  ) le  premier 
Muftclc  vulgaire , Sc  le  fécond  Am- 
plement Mu/1  tle.  La  Mujltlt  vulgaire 
eft  appellée  par  A H T E D 1 ( lcbth. 
Fart.  y.  p.  3 7.  ».  1 1 . ) Gadur  dorfo 
dipterygio  , fuie»  magne  ad  pinnam  derfi 
primam , ore  cirrato.  C’eft  la  Mujitla 
vulgaris  d’A  l D R o v a n d e ( L.Ill . 
e.  8.  p.  290.  ),  deWiuuGHBï, 
p.  1 2 1 . 8c  de  Ra  T ( Syrty).  Fiji.  p.  67.  y, 
la  Muftela  de  Jonston  (L.I.e.l.), 
te  la  Muftela  altéra  deSCHONNEVELD, 
p.  49.  G E S N E H (dcAquat. p.  104.3, 
d’après  Ron  d elet,  dit  que  c’eft  un 
poilfon  de  mer , du  genre  des  Morues  , 
qui  fe  nourrit  de  Squilles  8c  de  petits 
poilTons.  G e s n e R croit  que  c’eft  le 
Calcarias  de  Pline,  ou  la  petite 
Morue.  Ce  poifton  a le  corps  long  , 
brun  , fans  écailles  3 la  bouche  aflèz 
grande,  8c  les  dents  petites.  Du  bout 
de  la  mâchoire  de  delTous  fort  un  bar- 
billon blanc  : à celle  de  deftus , fur  le 
bout  du  mufeau  il  7 en  a deux  noirs. 
Proche  des  ouies  il  porte  deux  nageoi- 
res , deux  defTous  allez  loin  de  la  bou- 
che , une  autre  proche  de  l’anus  , qui 
Ta  jufqu’à  la  queue,  8c  une  pareille  au 
dos , mais  plus  longue.  11  a après  la 
tète  un  filet  droit.  Son  corps  finit  en 
«ne  queue  pointue  : une  ligne  droite 
commence  aux  ouies  8c  finit  d la  tête. 
Sa  chair  eft  molle  8c  friable. 

L’autre  Muflelt-y  ainfi  nommée  , 
dit  Rondelet  (L.IX  c.  ij.  p.  224. 
Edit.  Franç.  ) d caufe  de  fà  reflènv- 
blance  avec  la  précédente  ,.eft  nommée 
fecrrella  en  Illyrie.-Ce  poifTon  , fem- 
blable  au  Merlan  , a deux  barbillons 
à la  mâchoire  de  deftus,  uni  la  mâ- 
choire de  deftbus  ; deux  nageoires 
courtes  près  tes  ouies,  deux  au-deffous, 

La  Muflclt  eft  nommée  en  Angloit  fVi/Ilt- 
Fifch  ; à Vende  on  l'appelle  Donxellina,  Sc 
Sorte  marina , leloa  A six*  o > 3 en  Italie  » 
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plus  femblables  à des  barbillons  qu’à 
des  nageoires  : il  en  a une  autre  pro- 
che de  l’anus  , qui  va  jufqu’d  la  queue. 
Son  foie  eft  entre  rouge  8c  blanc  ; for» 
fiel  eft  au-dedans:  fa  veffie  eft  pleine 
d’air  : fa  chair  eft  molle  8c  friable,  au- 
tant que  celle  du  Merlan,  Les  marques 
qu’AmSTOTE  attribue  à 1 ’Onor  fe  trou- 
vent dans  ce  poifton  , dit  Rondelet 
principalement  les  barbillons  qu’il  a aux 
mâchoires,  pour  attirer  les  autres  poif- 
fons;  les  petites  pierres  qu’il  a dans 
la  tête  8c  qui  ont  la  figure  d’une  meu- 
le , Se  enfin  qu’jl  fe  tient  caché  8c  qu’il 
eft  couvert  d’écailles. 

Il  y a auffi  la  Muflela  fluviatilir  , 
qui  porte  le  nom  de  Lote Voyez  ce  mot. 

Il  y.  a une  Mttflele  de  marais  , dit 
R A y ( Synep.  Metb.  Fifc.  p.  (58.  n.  4.  ) 
nommée  en  Latin  Muflela  lacuflris 
Trijfla  , ou  Botarijfa.  Ce  poifton  eft 
plus  grand  que  la  Muflele  de  rivicre  , 
ou  la  Lote.  Sa  couleur  eft  noire  8c  jau- 
ne, 8c  Geskir  en  donne  de  trois  efpe- 
ces.  Belon  n’en  donne  que  de  deux; 
la  première  qui  eft  la  Muftela  lacuflris 
major,  la  féconde  qu’on  nomme  Lot» 
ou  Barbote , plus  petite  que  la  précé- 
dente y Sc  qui  n’en  diffère  que  par  fà 
couleur , qui  eft  noire.  Rai  dit  ne 
connottre  que  les  deux  efpeces  dont 
B e I,  o n parle , 8c  qui  n’dnt  que  deux 
nageoires  fur  le  dos  : il  foupçonne  que 
G e s N e R peut  s’être  trompé. 

Schonneveld  parle  d’une  MûfleU 
vivipare , en  Latin  Muflela  vivipara 
que  les  Allemands,  dit  Rai  ( ibid. 
p.  89.  n.  5 . ) , nomment  Aelguappe  Sc 
Aelpute.  C’eft  un  poifton  de  mer  , qui 
a un  peu  plus  d’un  pied  de  long.  Sa. 
peau  eft  unie  ; la  couleur  de  la  tête  Sc 
du  dos  eft  d’un  brun  jaune.  Il  eft  mar- 
qué de  lignes  noires.  Ce  poifton  a la 
tête  ronde , comme  les  Anguilles:  La 
nageoire  qu’il  a fur  le  dos  commence 
au  défaut  de  la  tête  , 8c  finit  à un  demi- 
doigt  près  de  la  queue.  11  a au  nom- 

félon  Rondelet,  Pefce  Mort ; St  Goude -■ 
npfaro  eft  le  nom  que  lui  donnent  les  Grecs 
moderne». 
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bril  une  nageoire  qui  tire  lur  le  jaune, 
8c  qui  finiten  une  queue  courte,  poin- 
tue comme  un  poignard  , menue  , 8c 
un  peu  rouge.  Au  lieu  de -dents  il  a 
les  mâchoires  rudes.  W i L L u G H s y 
(Ichch.p.  1 22.  eh  il  y)  parle  aulïï 
de  ce  poiflbn.  Artedi  ( lcbth.  Parc.  V. 
p.  45.  ».  7.)  le  nomme  Blenniur  ca- 
pitt  dorfoque fufee-fiavcjcentibur,  liiuris 
ttigrir  , pinna  uni  fia  vît , 8c  le  met  dans 
le  rang  des  poifTons  à nageoires  épi- 
neufes  , Pi/ces  acantboptcrygii. 

Ray  ( Synop.  Mcch.  Pi/c.  p.  6p.  ».  6.), 
d’après  Gesner  (de  Aquat.  p.  714.  ), 
nomme  Muftclafojplis  un  poiffon  que 
les  Allemands  nomment  Peijrkfr , ou 
Beifsker.  Aldroyande  (â<  Pifcib. 
L.  V.  C.  7.  p.  579.  ) ScJoNSTON 
< L.  III.  c.  7.  ) en  parlent  aufli  fous  le 
nom  de  Mufiela  fo/Jilir.  Schonfeld 
( p.  jtf.)  le  nomme  Pacilia  , 8c  Ar- 
tedi (ibid.  ».  8.),  qui  le  met  parmi 
les  poiflons  qui  ont  les  nageoires  mol- 
les , Pifces  malacopterygii , lui  donne 
le  nom  de  Cobitis  carulefcenr , lineit 
utrinqut  quinque  nigrir  hngitudinali- 
bur.  Ray  parle  en  ces  termes  de  ce 
poiflbn.  Il  eft,  dit-il , de  la  longueur 
de  la  main  8c  de  la  grofleur  du  doigt. 
On  en  trouve  quelquefois  de  plus 
grands.  Son  dos  eft  cendré , marqué  de 
points  , 8c  de  taches  qui  traverfent  ; 
elles  font  en  partie  noires  8c  en  partie 
bleues.  Il  a de  chaque  côté  une  ligne 
noire  8c  blanche.  Son  ventre  eft  jaune 
avec  des  taches  blanches,  8c  de  petits 
points  rouges  8c  noirs.  Il  a de  très- 
petites  particules  charnues  qui  lui  fbr- 
tent  de  la  bouche  , 8c  qui  s’allongent 
quand  il  nage.  Ce  poiflbn  parolt  être 
le  même  que  celui  que  Schonfet-d 
nomme  Pacilia,  qui  eft  femblableaux 
autres  Muftelet , 8c  n’en  diffère  que 
par  fes  nageoires  8c  fa  couleur.  U a 
deux  nageoires  au  milieu  du  ventre , 
8c  une  fur  le  dos  qui  répond  à celles- 
ci.  En  cela  il  reflemble  à un  poiflbn  , 
ue  les  Allemands  nomment  Mifgurn. 
on  dos  eft  de  couleur  cendrée,  avec 
beaucoup  de  points  8c  de  taches  qui 
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traverlènt.  Ce  poiflbn  fort  des  rivières, 
qui  débordent  dans  les  marais , 8c  entre 
profondément  dans  la  terre,  d’où  lui  eft 
venu  le  nom  de  Mufiela  foffilir  , où 
fuivant  le  débordement  des  rivières , il 
demeure  avec  l’eau  qui  refte  dans  les 
prés,  8c  entre  dans  la  terre  par  les  fentes 
qui  s’y  trouvent  ; ces  fortes  de  poif- 
fbns  entraînés  par  le  courant  de  l’eau, 
y entrent  étant  encore  tout  petits , y 
demeurent,  y croiflent,  8c  n’en  peu- 
vent plus  lortir  quand  ils  le  veulent. 
Avec  tout  le  relpeél  qui  eft  dû  aux 
autorités  d’ A rtedi,  de  Schon- 
F K L D Sc  deWlLLUGHBY,  8 c que 
l’on  ne  peut  refufer  aux  témoigna- 
ges de  Ray  8c  de  Gesner,  on  ne 
croit  point  aujourd’hui  qu’il  y ait  des 
Poi/fonr fo/filei,  c’eft-à-dire  des  Poiflons 
qui  vivent  fans  avoir  d’eau  ; mais  il 
s’en  peut  trouver  dans  des  ouvertures 
de  terres,  voifînes  des  rivières  , où 
l’eau  féjourne  toujours  , y ayant  été 
portés  par  les  débordemens. 
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M U T E L : C’eft  un  Coquillage 
bivalve  des  côtes  du  Sénégal , dont  la 
coquille  appartient  plutôt  aux  Mou- 
ler d’étang  , qu’aux  Carnet  , dit  M. 
Adanson,  p.  134.  de  lbn Hfioire 
der  Coquillages  du  Sénégal.  On  la  lui 
a apportée  de  l’intérieur  des  terres  de 
ce  même  pays , où  on  l’a  afluré  qu’elle 
avoit  été  pêchée  dans  les  lacs  d’eau 
douce.  Sa  forme  ne  lui  laiflè  aucun  lieu 
de  douter  que  ce  ne  foit  une  elpece 
de  Moule  analogue  i celles  de  nos 
rivières  d’eau  douce.  Elle  a près  de 
cinq  pouces  de  largeur  fur  deux  de 
longueur,  Sc  un  pouce  de  profondeur. 
Elle  eft  lifle,  traverfée  feulement  par 
quelques  rides , obtufe  aux  deux  ex- 
trémités , mais  plus  large  i celle  d’en 
haut  qu’à  celle  d’en  bas , 8c  l’Auteur 
Pa  fait  figurer  à la  Planche  XVII. 
».  xi.  dans  une  fituation  renverfée. 
Son  fommet  eft  peu  apparent , 8c  pla- 
cé vers  l’extrémité  inférieure  à la  qua- 
trième partie  de  là  largeur.  Le  liga- 
ment 
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ment  cft  convexe  , & s’étend  depui* 
lefommet  jufqu’à  la  quatrième  partie 
de  la  largeur  des  battans  vers  leur 
extrémité  fupérieure.  La  charnière  n’a 
point  de  dents  , mais  feulement  quel- 
ques alpérités  peu  fenfible*.  La  cou- 
leur de  cette  coquille  eft  fauve  au- 
dehors  : au-dedans  elle  montre  une 
belle  Nacre  , qui  prend  , fuivant  les 
diverfesindinailons , différentes  nuan- 
ces de  verd , de  brun , de  jaune  & de 
violet. 

MUTU,  ou  M I T U , efpece 
de  Poule  fort  privée  du  Bréfil,  qui  a 
une  crête , comme  un  Coq  , tachetée 
de  petits  points  noirs  & blancs.  Ses 
œufs  font  gros  , blancs  & fi  durs  , que 
fi  on  les  choque  l’un  contre  l’autre  , 
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ils  réfbnnent  comme  du  fer.  On  dit 
que  quoique  leurs  os  foient  mortels 
aux  Chiens  > 41s  ne  nulfcnt  point  aux 
hommes. 

MUTUITUI , nom  qu’on  don- 
ne au  Bréfil,  dit  Marc  Grave  , à 
VOifeau  de  roche.  V oyez  ce  mot. 

M Y D 

MYDAS,  ou  MIDAS,  nom 
que  S E B A donne  d une  efpece  de 
Tortue  de  l’Ifle  de  Curaçao.  Voyez 
TORTUE. 

M Y R 

M Y R P Y T T A , nom  que  les 
Smolandois  donnent  à une  efpece  de 
petit  Pluvier.  Voyez  PLUVIER. 


Tome  III- 


Dd 


Digitized  by  toogle 


110 


NA  B N AC 


N A C 


ABEL:  C’eft  le  nom  d’une 
efpece  de  Limaçon  du  Cap 
de  Bonne-Eipérance.  Voyez 
ÇON. 
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NACELLE,  Coquillage  uni- 
valve  de  la  côte  du  Sénégal , qui  rcf- 
fêmble  parfaitement  bien  à une  Na- 
celle , 8c  auquel  M.  Adanson  a 
donné  le  nom  de  Garnot.  Voyez  aux 
mot*  GARNOT  & NAUTILE. 

NACRE  DE  PERLES, ou 
MERE  DE  PERLES,  ou  la 
MERE-PERLE:  C’eft  une  Huî- 
tre à écailles  nacrées  , d’un  goût  ter- 
reux, Sc  de  différentes  grandeurs  , qui 
fe  pêche  dans  les  mers  Orientales.  On 
lui  a donné  les  noms  de  Nacre  de  Per- 
ler, ou  Mere  de  Perler , Sec.  parccque, 
dit  R o N D E I.  E T ( Part.  II.  chap.  3 O. 
p.  24.  Edit.  Franf.), on  y trouve  beau- 
coup plus  de  Perles  que  dans  d’autres 
Coquillages  , 8c  de  plus  belles.  Cette 
coquille  cft  grande  , épairtè  , 8c  peu 
creufe  ; elle  relTemble  aux  coquilles  de 
Saint  Jacques,  nommées  en  Latin  Pclti- 
ner.  Cette  coquille  a une  oreille  8c  de 
petits  trous  , qui  ne  percent  pas  d’ou- 
tre en  outre.  Par  le  bas  elle  eft  ronde  , 
en  dedans  elle  eft  couleur  d’argent . 
en  dehors  elle  eft  un  peu  jaunâtre  8c 
Me. 

Athénée  parle  de  la  Nacre  de 
Perler.  Il  y a , dit-il  , dans  la  mer  des 
Indes  la  Pourpre , ainfi  que  la  Coquille 
nommée  Berbcri , où  l’on  trouve  les 
Perles  en  grand  nombre.  Elles  fc  ven- 
dent au  poids  de  l’or  en  Perfe  8c  dans 
les  régions  Orientales.  La  Perle  croit 
dans  la  chair  de  ce  Coquillage  , com- 
me les  glandes  parmi  la  chair  d’un 
Pourceau  ladre.  Ces  Perles  font  tantôt 
de  couleur  d’or  , tantôt  de  couleur 


d’argent , tantôt  toutes  blanches  , 8c 
relfemblent  aux  yeux  des  coiffons. 
C*tft  ainfi  qu’ATHÉNÉE  parle  de  la  Cou- 
cha Margarilifera , on  de  la  Mere  det 
Perler , lefquellcs  les  Grecs  appellent 
Motpi  les  Latins  Unioner,  parce- 

qu’ils  ont  cru  qu’on  ne  retiroit  jamais 
qu’une  Perle  de  chaque  Huître  : mai* 
ils  fe  font  trompés  ; car  on  en  trouve 
jufqu’à  fept  dans  une  feule  écaille  , 
où  , félon  l’opinion  des  Phyficiens  mo- 
dernes , elles  font  engendrées  d’une 
humeur  vifqueufe , glutineufo  8c  Câli- 
ne , qui  s’eft  condenfée  8c  pétrifiée  c» 
plufieurs  parties  du  poifion. 

Pline  (Hift.Nat.  L.  IX.  c.  3 j, 

8c  d’après  lui  Mathiole  fur  Dios- 
Coride,  p.  13 6.  de  même  que  Ron- 
delet ( Part.  II.  L.  I.  c.  44.  p.  40.  ) , 
8c  Corneille  , dans  fon  Dictionnaire 
' der  Sciencer  & der  Artr , difent  que  les 
Coquillages  oTi  croilfent  les  Perles  » 
quand  la  fàifon  les  porte  â la  généra- 
tion, s’entr’ouvrent  8c  bâillent  pen- 
dant la  nuit  : alors  ils  fe  rempliffent 
d’une  rofée , dont  ils  conçoivent  le* 
Perles  , qu’ils  rendent  félon  la  qualité 
de  cette  rofée.  Si  la  rofée  qu’ils  ont 
reçue  eft  pure , les  Perles  qui  en  font 
produites  ont  une  blancheur  «Imira- 
ble , 8c  fi  elle  eft  trouble , elles  font 
troubles  de  même  : -s’ils  reçoivent 
beaucoup  de  rolée  , les  Perles  qui  en 
proviennent  font  fort  grofTes  , 8c  s’ils 
en  reçoivent  peu , elles  font  petites. 
Suivant  ces  Auteurs  ces  Coquillage» 
bivalves  ont  peur  du  tonnerre  , 8c  fe 
reiferrent  auffi-tôt  qu’ils  l’entendent. 
C’eft  de-l'à  que  viennent  les  Perles 
qui  n’ont  aucune  fubftance  8c  qui  font 
pleines  de  vent,  tes  Perles  font  mol- 
les 8c  tendres , tant  qu’elles  font  dans 
la  mer,  8c  elles  s’endurciflfent  dès  qu’on 
les  en  a tirées.  Quelques-uns  rappar- 
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tenî  que  les  grolles  Nacrer  de  Ferles 
commandent  aux  autres  8c  les  condui- 
fent , comme  la  Reine  des  Abeilles 
conduit  les  autres  Mouches  de  fon  ef- 
pece  ; ce  qui  fait  que  les  Plongeurs 
ne  cherchent  qu’i  prendre  les  Meres- 
Ferlet , Tachant  qu’apres  cela  les  autres 
ne  leur  échappent  pas. 

La  Nacre  de  Perler , félon  les  Au  - 
teurs  de  la  Suite  de  la  Matière  Médi- 
cale, Ttrmel.  p.  $9.  eft  un  Coquillage 
bivalve,  fort,  pelant,  gris  en  dehors  , 
ridé  8c  âpre , mais  non  canelé , blanc  , 
ou  de  couleur  argentée,  uni  Scluifant 
en  dedans,  d’une  fùbftancc  plus  dure 
& plus  folide  que  les  Perles  qu’il  pro- 
duit, tantfoit  peu  verdâtre,  défiguré 
applatie  8c  circulaire  , ayant  vers  le 
milieu  la  marque  d’une  Huître  qui  en 
a été  arrachée. 

Les  Perles  , difent  - ils  , font  des 
fubftances  pierreufes  , rondes  8c  an- 

fuleufes  , grainées  , tranfparentes  , 
’une  faveur  terreufe  comme  les  écail- 
les mêmes. 

Les  Auteurs  font  partagés  fur  l’o- 
rigine de  ces  Perles.  Les  uns  penfent 
avec  P 1. 1 N e qu’elles  s’engendrent 
dans  l’elpace  d’un  mois  de  la  rofée  qui 
tombe  du  ciel  , 8c  que  les  Huîtres 
viennent  recevoir  fur  la  furface  de  la 
mer  : d’autres  les  regardent  comme 
une  lèpre  ou  excrément  des  Huîtres , 
& quelques-uns  comme  une  concré- 
tion formée  du  fuc  nourricier  dans  les 
Huîtres  trop  vieilles  , ou  attaquées 
d’autres  maladies  , â-peu-pres  de  la 
même  façon  que  le  calcul  ou  la  pierre 
fe  forme  d’un  amas  de  gravier  dans 
le  rein , ou  la  vedie.  Ce  fentiment  pa- 
rolt  à S a m u e l Dale,  aux  Auteurs 
de  la  Suite  de  la  Matière  Mr  die  ale  8c 
à plufieurs  autres  bons  Phyficiens , fi 
non  le  plus  vrai , du  moins  le  plus  vrai- 
femblablc.  Le  fuc  ou  la  colle  qui  fert 
aux  Huîtres  8c  aux  Pinnes  marines  à 
former  par  latranfpiration  les  commen- 
cempne  8c  les  agrandiffemens  de  leurs 
écailles  , s’extravafe  quelquefois  hors 
de  fon  réceptacle  naturel:  il  s’amaffe 
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par  gouttes  : il  s’épaiflit  par  petits 
pelotons , ou  globules  de  la  couleur 
de  l’écaille , ce  qui  donne  lieu  de  pen- 
lêr  que  la  matière  de  l’une  eft  la  mê- 
me chofe  que  la  matière  de  l’autre. 
Pour  une  Perle  que  l’on  trouvera  dans 
le  corps  de  l’Huître,  on  en  trouvera 
mille  attachées  i la  Nacre , où  elles 
font  comme  autant  de  verrues.  11  y a 
une  multitude  d’Hultres  où  l’on  ne 
trouve  jamais  de  Perles  , d’où  l’on 
peut  inférer  que  la  Perle  eft  un  défaut 
dans  l’Hultre  , 8c  un  défaut  qui  n’eft 
pas  commun.  D’ailleurs  on  a remar- 
qué dans  les  Relations  des  V oyageurs , 
que  les  côtes  où  l’on  fait  la  pêche  des 
Perles  font  trcs-malfàines  , ce  qui 
fait  croire  avec  raifon  que  les  Huîtres 
qu’on  y trouve  ne  renferment  des  Per- 
les que  parcequ’elles  font  malades.  Le* 
Payfans  mêmes  ne  veulent  pas  manger 
des  Huîtres  dans  lefquellcs  ils  les  trou- 
vent , tant  la  chair  leur  en  parolt  mau- 
vaife.  Au  contraire  plus  les  Huîtres 
font  exquifes , moins  on  y trouve  do 
Perles , d’où  il  eft  allez  naturel  de 
conclure  que  les  eaux  où  l’on  pêche 
le  plus  de  Perles  font  malfaines  , 8e 
qu’au  contraire  les  Huîtres  qui  habi- 
tent dans  des  eaux  faines  Sc  qui  fe 
nourriflent  de  fucs  bienfaifans  , ne 
donnent  que  peu  , ou  point  du  tout 
de  Perles  , pareequ’il  n’y  a aucune 
maladie  8c  aucun  défordre  dans  leur 
tempérament. 

11  arrive  quelquefois  que  les  Perles 
croiffent  au  point  d’empêcher  les  co- 
quilles de  fe  fermer  8c  alors  les  Huî- 
tres en  meurent.  11  n’y  a point  de  lieu 
affeélé  pour  la  génération  des  Perles. 
Elles  naifTent  indifféremment  en  tou- 
tes les  parties  de  l’Hultre  ; mais  il  s’en 
trouve  ordinairement  dans  chacune  une 
ou  deux  plus  groffes  8c  mieux  for- 
mées que  les  autres.  Cette  Huître  eft 
bonne  à manger  comme  les  communes  , 
fi  l’on  en  croit  Lemert  , ce  qui  doit 
s’entendre  de  cette  forte  d’Hultre  en 
général  ; car  pour  les  Huîtres  qui  ren- 
ferment des  Perles  , il  eft  confiant 
Ddij 
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qu’elles  font  dures  8c  désagréables  à 
manger. 

Les  Perles  viennent  des  pays  étran- 
gers. Tavernier  nous  apprend 
qu’il  y a quatre  pêcheries  de  Perles 
en  Orient.  La  première  eft  autour  de 
Pille  de  Bahren,  dans  le  golfe  Perli- 
que  ; la  fécondé  vis-à-vis  de  Bahren  , 
fur  la  côte  de  l’Arabie  heureufe , près 
de  la  ville  de  Carifa  ; la  troilieme  dans 
l’ifle  de  Ceylan  , dans  la  mer  qui  bat 
le  bourg  de  Manaar;  la  quatrième  fur 
la  côte  du  Japon  , où  l’on  en  pêche 
plus  rarement,  pareeque  les  Japonois 
ne  fe  (oucient  gueres  de  joyaux.  On 
compte  cinq  autres  pêcheries  de  Per- 
les en  Occident , qui  font  toutes  fi- 
tuées  dans  le  golfe  du  Mexique,  le 
long  de  la  côte  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne.  On  pêche  encore  des  Perles 
dans  la  mer  Méditerranée , en  Étoffe 
& ailleurs;  car  outre  ces  Huîtres  Orien- 
tales 8c  Occidentales  fi  renommées,  il  y 
a d’autres  genres  d’animaux  teftacées  , 
qui  fourniuent  des  Perles  , comme  les 
Moules  de  la  mer  Baltique  , de  Nor- 
vège , de  la  Laponie,  delaSiléfic, 
entre  leiquelles  il  s’en  trouve  de  dillin- 

fuées  par  leur  blancheur  , par  leur 
dat  8c  par  leur  rondeur;  mais  pour 
la  plûpart  elles  (ont  baroques  8c  nul- 
lement comparables  en  beauté  avec 
celles  d’Orient  8c  d’Occident. 

Comme  les  Huîtres  font  au  fond  de 
la  mer  , ordinairement  attachées  aux 
rochers  , les  Pêcheurs  y delcendent 
dans  une  corbeille,  où  tient  une  groffe 
pierre  qui  pelé  environ  trente  livres  , 
8c  avec  un  couteau  , ou  un  autre  ins- 
trument de  fer  dont  ils  font  munis , 
ils  détachent  les  Huîtres.  Quand  ils 
ont  rempli  la  corbeille  , ils  donnent 
à leurs  compagnons  le  fignal  au  moyen 
d’une  corde  , qui  fert  à les  retirer  in- 
continent. Quoique  ces  Plongeurs  def- 
cendent  quelquefois  à plus  de  foixante 
pieds  de  profondeur  , ils  difent  que 
le  jour  y eft  fi  grand , qu’on  y voit 
auffi  clair  qu’à  terre.  Dès  qu’ils  tou- 
chent le  fond,  ils  courent  de  tous  cô- 
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tés  fur  le  fable , arrachant  les  Huître# 
de  deffus  les  pierres  8c  les  pointes  des 
rochers  le  plus  vite  qu’ils  peuvent  , 
car  ils  n’ont  pas  de  temps  à perdre.  Les 
meilleurs  Plongeurs  demeurent  pour- 
tant julqu’à  une  demi-heure  fous  l’eau  ; 
mais  la  plupart  n’y  peuvent  relier 
qu’un  quart  d’heure.  Dans  certains 
endroits  il»  fe  fervent  d’une  éponge 
imbibée  d’huile  8c  liée  au  bras  , qu’ils 
flairent  de  temps  à autre.  Ailleurs  ils 
n’employent  pour  cela  ni  huile , ni 
aucune  autre  liqueur  : ils  ne  font  que 
retenir  leur  haleine , s’y  étant  accou- 
tumés dès  leur  bas  âge.  Les  jeunes  gens 
robuftes  8c  vigoureux  y font  les  plus 
propres.  Au  relie  ccspauvrcs  gens  font 
expolés  à de  grands  périls:  car  outre 
les  rilques  de  fe  précipiter  fi  profon- 
dément dans  la  mer,  de  demeurer  ac- 
crochés à quelque  endroit , de  s’eftro- 
pier  , ou  même  de  fe  tuer,  en  tombant 
fur  quelque  pierre  , fur  quelque  poin- 
te de  rocher  , de  perdre  la  trémonta- 
de  par  la  peur , 8c  de  s’évanouir  en 
manquant  d’air,  ils  courent  encore  ce- 
lui d’être  dévorés  par  de  gros  poiffons 
fur-toutpar  les  Requins. 

Lorfque  les  Huîtres  font  tirées  de 
la  mer  , on  les  étale  au  foleil , 8c  l’on 
attend  qu’elles  s’ouvrent  elles-mêmes  : 
car  fi  on  les  ouvroit  de  force  comme 
on  ouvre  nos  Huîtres  à l’écaille , on 
pourroit  endommager  8c  fendre  les 
Perles.  Si-tôt  qu’elles  font  ouvertes, 
on  en  retire  les  Perles.  Il  y en  a de 
différentes  couleurs , les  unes  blanches , 
les  autres  tirant  fur  le  jaune  , ou  fur  le 
verd  : d’autres  qui  font  livides  8c  com- 
me plombées.  Tavernier  dit  en 
avoir  eu  fix  parfaitement  rondes,  mais 
auffi  noires  que  du  Jayet.  La  couleur 
blanche  leur  eft  la  plus  naturelle. 
La  couleur  jaunâtre  ou  verdâtre  pro- 
vient de  ce  que  les  Pêcheurs  vendant 
leurs  Huîtres  par  monceaux  , 8c  les 
Marchands  attendant  quelquefois  juf- 
qu’i  quatorze  ou  quinze  jours  qu’elles 
s’ouvrent  d’elles-mêmes  pour  en  tirer 
les  Perles  , quelques-unes  de  ce» 
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Huître*  venant  pendant  ce  temps-là 
à perdre  leur  eau  , fe  gâtent  & s’em- 
puantilTcnt  , de  forte  que  la  Perle  fe 
jaunit  ou  verdit  par  l’infection , ce  qui 
eft  fi  vrai , que  dans  toutes  les  Huîtres 
qui  ont  confcrvé  leur  eau  , les  Perles 
font  toujours  blanches.  Celles  de  cou- 
leur plombée  & noire  ne  fe  trouvent 
cuercs  qu’en  Amérique  , 8c  cette  cou- 
leur vient  de  la  nature  du  fond  de  la 
mer  , qui  eft  plus  remplie  de  vafe 
qu’en  Orient. 

Toutes  les  Huîtres  qu’on  pêche  ne 
contiennent  pas  des  Perles  : il  s’en 
trouve  beaucoup  qui  n’en  ont  point. 
Les  années  pluvicufes  font  les  plus 
favorables  pour  cette  pêche  ; car  on  a 
obfervé  qu’après  les  grandes  pluies  les 
Huîtres  étoient  plus  abondantes  en 
Perles.  On  trouve  aurti  quelquefois  des 
Perles  dans  nos  Huîtres  communes  : 
celles-ci  fe  nomment  Perler  d'PcoJJe  , 
& celles  des  Moules  & des  Pinnes 
marines  font  nommées  Perler  de  Lor- 
raine. Celles  des  Pinnes  marines  font 
groffes  8c  onles  diftingue  très-aifément. 
On  en  dillingue  pareillement  dans  plu- 
fieurs  autres  Coquillages.  De  quelques 
lieux  qu’elles  viennent , elles  y ont 
été  formées  par  des  applications  , ou 
appofitions  naturelles  de  couches , ou 
lames  très  - minces  8c  luifantes  , en 
façon  de  pelures  d’oignons  , qui  fe 
font  enfuite  durcies  8c  pétrifiées;  car 
leur  matière  cft  la  même  que  celle  de 
la  Nacre  8c  des  autres  Coquilles. 

Michel  - Bernard  Valentini  , 
dans  fon  Hiftoria  Simplicium  reformata , 
après  avoir  rapporté  les  diverfes  opi- 
nions des  Auteurs  , touchant  la  gé- 
nération des  Perles,  embrafle  le  len- 
timent  de  ceux  qui  penfent  que  les 
Perles  font  autant  de  petits  œufs  , qui 

f roviennent  uniquement  des  Coquil- 
ages  femelles  en  vertu  d’un  accouple- 
ment ordinaire,  8c  qui  en  produifent 
de  nouveaux  de  l’un  8c  de  l’autre 
fexe;  mais  les  hiftoircs  qu’il  raconte 
à ce  fujet , quoiqu’elles  lui  femblent 
iufififammem  circonltanciées  8c  confta- 
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tées  par  des  témoignages  authentiques, 
paroifl'ent  néanmoins  plus  ridicule  s que 
férieufes,  plus  fabuleufês  que  vérita- 
bles. Mais  écoutons  M.  de  Réal  mur  , 
Mém.  de  P Acad,  der  Sciences , 1717. 
f.  18  6.  Les  Anciens,  dit  cet  Acadé- 
micien , n’ont  débité  que  du  fabuleux 
fur  l’origine  des  Perles.  La  Phyfique 
cft  trop  avancée  pour  qu’il  {oit  befoin 
de  prouver  qu’elles  ne  font  point  pro- 
duites par  la  rofée  célefte  , malgré  ce 
qu’en  ont  dit  des  Auteurs  graves. 
Ceux  qui  les  ont  prifes  pour  des  œufs 
des  poiffons  où  on  les  trouve , ne  mé- 
ritent pas  non  plus  qu’on  s’y  arrête. 
M.  Geoffroy  le  jeune  les  range 
parmi  les  Bézoards  , pareequ’il  met 
dans  cette  clarté  toutes  les  pierres  for- 
mées par  couches  , qui  s’engendrent 
dans  les  animaux.  La  pierre  qu’on  ap- 
pelle Ferle  eft  d’une  eau  argentée  , 
approchante  de  celle  de  la  Nacre.  La 
beauté  de  l’eau  de  Perle  peut  furparter 
même  celle  de  la  Nacre  de  la  coquille, 
quoique  formées  toutes  deux  d’une 
même  matière.  Celle  de  la  Nacre  de 
la  coquille  fe  porte  jufqu’au  dehors 
du  corps  de  l’animal , où  elle  eft  tou- 
chée par  des  eaux  bourbeufes  , qui 
altèrent  fa  couleur  , au -lieu  que  la 
matière  de  l’autre  a été  reçue  entre 
les  membranes , qui  l’ont  mife  à cou- 
vert. La  matière  des  Perles  n’eft  autre 
que  celle  qui  Forme  la  Nacre  de  la 
coquille.  M.de  Réaumur  s’ell 
confirmé  dans  ce  fentiment  par  les 
obfervations  qu’il  a faites  fur  la  Pinne 
marine.  11  en  a trouvé  dans  ce  Co- 
quillage de  différentes  couleurs  , 8c 
fur-tout  de  deux  fortes  ; les  unes  dont 
les  nuances  approchent  de  celles  de  la 
Nacre  , 8c  les  autres  d’une  couleur 
rougeâtre  , conformément  à la  coquil- 
le , qui  eft  compofée  de  deux  couches 
de  couleur  différente  , l’une  rougeâ- 
tre 8c  l’autre  de  couleur  de  Nacre  , 
pareeque  l’animal  a des  focs  pierreux 
colorés/,  pour  fournir  aux  Perles  de 
ces  deux  couleurs  principales.  Si  les 
vairteaux  qui  portent  le  fuc  propre  à 


a 14  N AC 

bâtir  la  Nacre  fe  brifent  , ils  forment 
une  Perle  de  couleur  de  Nacre.  Si  les 
vaiffeaux  qui  fe  brifent  font  ceux  qui 
portent  le  fuc  dont  l’autre  partie  de 
la  coquille  eft  bâtie  , l’épanchement 
de  ce  fuc  produira  des  Perles  rougeâ- 
tres , ou  de  couleur  d’Ambre  , comme 
la  coquille  qui  en  eût  été  formée  ; ainfi 
en  deux  mots  dans  les  parties  du  poif- 
fon  , qui  forment  la  coquille  de  couleur 
rongeâtre  , on  trouve  des  Perles  de 
la  même  couleur , 8c  dans  les  parties 
du  poiffon , qui  répondent  aux  endroits 
de  la  coquille  où  eft  la  Nacre  , on 
trouve  les  Perles  de  couleur  de  Na~ 
tre. 

Il  y a des  Perles  noires , ou  plutôt 
noirâtres , ajoute M. deRéaumur. 
Il  en  a trouvé  dans  la  Pinne  marine  , 
qui  ont  été  obfcurcies  par  le  mélange 
de  quelque  fuc , qui  leur  donne  une 
grande  partie  de  leur  opacité  8c  de  leur 
couleur  brune  ; mais  en  dedans , quand 
elles  font  brifées  , on  voit  qu’elles  ont 
une  couleur  approchante  de  celle  des 
Perles  jaunâtres  ou  rougeâtres.  Il  y 
a encore  des  Perles , dont  une  moitié 
eft  de  couleur  de  Nacre  , 8c  l’autre 
moitié  noirâtre:  c’eft  qu’elles  ont  été 
formées  dans  le  confluent  de  deux  vaif 
féaux  à fucs  de  différentes  couleurs. 

Les  Jouailliers  appellent  loupe  de 
Ferle  un  fuc  pierreux  , qui  s’échappe 
plus  abondamment  Sc*qui  fe  figeant 
forme  une  efpece  de  nœud.  Quand 
ils  en  trouvent  de  derai-lphériqucs , 
ils  les  font  feier , 8c  de  deux  de  même 
groffeur  collées  enfemblc,  ilscompo- 
fent  une  Perle.  Les  Perles  les  plus  efti- 
mées  font  les  Perles  Orientales,  8c  en- 
tre celles  - là  on  choifit  les  plus  greffes , 
qui  foient  en  même  temps  parfaite- 
ment rondes,  polies,  blanches , luifan- 
tes  ou  tranlparentes  : c’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle Ferles  d'une  belle  eau.  Le  prix  eft 
plus  ou  moin6  haut , fuivant  qu’elles 
approchent  plus  ou  moins  de  ces  qua- 
lités. On  ne  les  emploie  que  pour  les 
colliers  Sc  les  braffelets.  Mais  on  fe 
fert  en  Médecine  des  Perles  menues , 
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qu’on  appelle  femences  de  Perler  ■ par- 
cequ’elles  relfemblent  à des  femences. 
Elles  n’ont  pas  moins  de  vertu  que  les 
greffes  8c  ne  coûtent  pas  tant.  Il  faut 
néanmoins  les  choiflr  Orientales , blan- 
ches , claires , tranlparentes  8c  nettes. 
On  les  prépare  en  les  broyant  fur  le 
Porphyre  , jufqu’à  ce  qu’elles  foient 
réduites  en  poudre  impalpable.  Quant 
aux  coquilles , on  choifit  les  plus  belles 
8c  les  plus  luifantes.  On  les  taille  8c 
on  en  fait  des  cuilliers  , des  jettona 
8c  beaucoup  d’autres  petits  ouvrages 
polis,  doux  au  toucher,  luifâns,  fort 
agréables  à la  vûe.  On  en  broyé  aufli 
fur  le  Porphyre  , pour  les  réduire  en 
poudre  impalpable , 8c  c’eft  ce  qu’on 
appelle  Nacre  de  Perle  préparée.  Les 
femmes  en  emploient  pour  le  fard. 

La  Nacre  de  Perles , difent  les  Au- 
teurs de  la  Suite  de  la  Matière  Médi- 
cale, eft  regardée  en  Médecine  comme 
un  bon  abforbant , qui  s’emploie  dans 
le  même  cas  que  les  coquilles  d’Hul- 
tres , dont  nous  venons  de  parler.  On 
en  forme  un  fel  8c  un  magiftere  par  le 
fecours  de  la  Chymie , dont  le  pre- 
mier fe  donne  à la  dofe  de  dix  à vingt 
grains , 8c  le  fécond  de  vingt  à trente  » 
lorfqu’il  s’agit  d’arrêter  le  vomiffement 
8c  le  dévoiement  caufés  par  un  acids 
dominant  dans  les  premières  voies  ; 
mais  il  vaut  mieux  dans  ce  cas-là  faire 
prendre  la  Nacre  de  Perles  , fans  autre 
préparation  que  celle  du  Porphyre , 
que  d’en  faire  un  fel  ou  un  magiftere 
par  le  moyen  du  vinaigre  : cet  acide 
énerve  (a  vertu  abforbante  8c  fait  qu’el- 
le agit  moins  efficacement  contre  les 
aigres  de  l’eftomac  : c’eft  ce  que  l’ex- 
périence prouve  tous  les  jours  8c  on 
n’a  prefque  aucun  effet  fcnlible  de  ccs 
préparations  chymiques.  On  en  fait 
auffi  des  tablettes  absorbantes  pour  les 
mêmes  ufages , lefquellcs  fe  donnent 
depuis  un  gros  jufqu’à  deux. 

La  Nacre  de  Perles  entre  dans  la 
poudre  pcftorale  Sc  dans  l’emplâtre 
ftyptique  de  la  Pharmacopée  de  Paris. 
Les  Perles,  difent  les  Auteurs  de  la 
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Suite  de  la  Mature  Médicale , fervent 
en  Médecine  à augmenter  la  pompe 
& le  prix  de  plufieurs  difpenfations  , 
fans  en  augmenter  le  mérite  : car  elles 
n’ont  pas  d’autre  vertu  que  les  coquil- 
les qui  les  renferment  , c’eft-i-dire 
qu’elles  font  bonnes  pour  détruire  8c 
amortir  les  acides , comme  font  toutes 
les  matières  abforbantes  & alcalines. 
Ainfi  l’on  s’en  fert  avantageufement 
contre  le*  aigreurs  de  l’eftomac  , con- 
tre la  faim  canine  , dans  les  cours  de 
ventre  , 8c  dans  le*  hémorrhagies.  La 
dofe  en  eft  depuis  quinze  grains  iuf- 
qu’à  un  demi-gros.  On  les  emploie 
encore  dans  les  potions  cordiales  pour 
réGlter  à la  malignité  des  humeurs  , 8c 
pour  réparer  les  forces  abattues  : mais 
cette  derniere  vertu  ne  nous  paroît 
devoir  être  attribuée  qu’.l  leur  qualité 
alcaline,  qui  abforbant  les  acides  de 
l’eftomac  qui  quelquefois  caulènt  la 
cardialgie  8c  la  lypothymie , en  irri- 
tant les  nerfs  du  Plexus  ftomachique-, 
8c  faifant  cefler  fubitement  ces  fymptô- 
mes  , a fait  croire  qu'elles  étoient  cor- 
diales par  elles-mêmes , quoiqu’elles 
ne  le  foient  que  par  accident  à la  façon 
des  Coraux  8c  clés  yeux  d’Écreviflês. 
Ainfi  nous  croyons  que  l’idée  qu’on  le 
forme  des  Perles , comme  d’une  pro- 
duction précieufe , influe  beaucoup  fur 
les  qualités  qu’on  leur  attribue.  Les 
Apothicaires  y trouvent  leur  compte 
en  les  taxant  dans  leurs  remedes  com- 
me s’ils  avoient  employé  les  plus 
groffes  Perles  de  l’Orient  Sc  de  la  plus 
belle  eau  , 8c  le  malade  a l’elprit  latif- 
fait  en  penfant  qu’un  remede  extrême- 
ment cher  doit  lui  faire  beaucoup  de 
bien. 

Au  relie  de  lâvans  Médecins  ont 
allez  écrit  fur  cette  charlatanerie  pour 
nous  dilpenfer  d’en  dire  ici  davantage. 
Il  parott  cependant  qu’il  devroit  être 
bien  clair  pour  tout  le  monde  , que  li 
les  remedes  les  plus  chers  avoient  le 
plus  de  vertu  , les  pauvres  feroient 
exclus  de  leur  ufage , 8c  qu’il  n’y  au- 
roit  que  les  riches  qui  pourroient  fe 
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guérir  avec  facilité,  ce  qui  feroit  con- 
traire à la  bonté  de  Dieu  8c  à là  Pro- 
vidence , qui  a établi  la  Médecine  pour 
le  foulagement  de  tous  les  hommes  . 
8c  qui  pour  cette  lin  tire  des  chofes 
les  plus  viles  en  apparence  , les  reme- 
des les  plus  fouverains.C’eftainfi  que 
parlent  les  Auteurs  de  la  Suite  de  la 
Matière  Médicale  ci-defTiis  cités  fur  la 
propriété  des  Perles  en  Médecine. 

La  Nacre  de  Perles , ou  la  Mere  des 
Perles  , eft  la  Mater  Perlarum  de 
Schrodeuvs,  p.  530.  Sc  de  Dale  , 
P-  B97- 

La  Concha  Margaritifera  de  Jons- 
ton  , p.  13.  de  Be  lon  , p.  401. 
d’ALDROV  ANDE  , p.  4 J 8. 8c  de  Ch  AR— 
LETON  , p.  dq. 

La  Concha  mater  Unionum  de  Ron- 
delet, p.  33. 

La  Concha  mater  Unionum  dicla,  ou 
Margaritifera  de  Bonanni  , p.  93. 

La  Concha  Margaritifera  , plerifqut 
Berbcris  antiquis  Indis  diüa.de  Lister, 
p.  3 6. 

La  Concha  valvis  etqualibus , médio- 
crités , vel  lévites  umbonata,  deL  an- 
ci  u s , p.  6p. 

Et  la  Concha,  que  Margaritas  fert, 
Oflrea  Margaritarum  mater , feuMar- 
gpfitigena  de  quelques-uns. 

N A D 

NADELLE,  ou  MELETTE , 
nom,  dit  Rondelet  , que  l’on  donne 
en  Languedoc  à la  quatrième  efpece 
d’Aphys,  petit  poilTon  qu’ARiSTOTK 
nomme  Aphys  Phalérique.  Voyez  au 
mot  APHYS. 

N A D D I : C’eft  un  poiflfon  du 
genre  des  Carpes  , 8c  de  la  famille  des 
poiflons  à nageoires  molles  , que  M. 
LlNHÆUJ  nomme  ( Faifna  Sttec.  ». 
315.)  Cyprinus  pinru  ani  radiis  un- 
decim , p innis  albentibus  ; A R r*E  D I 
b Ichth.  gen.  5.  Synon.  J.  fpec.  11.  ) ; 
Cyprinus  oblongus  iride  argenteâ,  pinnis 
albentibus  , 8c  Cyprinus  oblongus  ffigurâ 
runlâ , pinnâ  ani  ojftculorum  decem. 
Willughbï(  Ichth.  p.z6y),tc 


î 1 5 N A G 

Ray  ( Synop.  Mtth.  Pi/c.  p.  1V3.  ». 
28.)  , difent  que-c’cft  une  efpece  de 
Goujcon,  nomméà  Augfbourg  Grtjla- 
ginc  ; Groejliugen  Allemand  , veut  dire 
Goujcon. Les  Suédois  lenomment  Stam. 
On  en  voit  en  Angermanie  8c  dans  la 
Weftrobothnie.  M.Linkæus  mar- 
que qu’il  eft  plus  commun  dans  les 
parties  Boréales  de  la  Suède  qu’ail- 
leurs.  M.  W A II  g e N T i N , Secrétaire 
de  l’Académie  Royale  de  Hulm  , lui 
en  a envoyé  un  qui  venoit  de  la  Fin- 
lande : il  avoit  été  pris  àHelfingfors, 
où  il  eft  connu  fous  le  nom  de  N Midi. 
Comme  on  ne  trouve  nulle  part  une 
figure  exacte  de  ce  poi l'ion  ,M.Li N-' 
Kjeus  en  donne  une  , avec  la  dcf- 
cription  fui  vante.  : 

Ce  poiflon  a un  pied  de  long , 8c 
quatre  pouces  de  large  , la  tête  large  , 
pbtufe , unie  , le  haut  brun  , les  côtés 
argentés  , & la  mâchoire  fupérieure  un 
peu  plus  longue  que  l’inférieure.  L’iris 
eft  pâle  ; les  trous  des  nageoires  font 
doubles  , la  bouche  eft  fans  dents  ; la 
membrane  des  ouies  a trois  rayons  , 
comme  celles  de  tous  les  poiflons  du 
genre  des  Cyprins  ; la  nageoire  du  dos 
en  a dix  , dont  les  deux  premiers  font 
(impies  & l’un  proche  de  l’autre  ; celles 
de  la  poitrine  dix-fept  , dont  le  pq» 
micr  eft  (impie  ; celles  du  ventre  neuf, 
le  premier  eft  (impie  ; celle  de  l’anus 
onze,  les  deux  premiers  font  fimples  , 
le  premier  eft  très-court.  La  nageoire  de 
la  queue , qui  eft  la  queue  même , con- 
fille  en  dix-huit  rayons.  Cette  queue  eft 
fourchue.  La  couleur  du  Naddi  fur  le 
dos  eft  brune  , blanche  aux  côtés , ar- 
gentée au  ventre  , 8c  rouffeà  la  poi- 
trine. Les  nageoires  de  la  poitrine  font 
rouftesdans  le  milieu  , 3c  celle  de  l’anus 
eft  prelque  d’un  incarnat  pâle  : les  écail- 
les l'ont  larges  , obtufes  Sc  (triées.  La 
ligne  que  ce  poilfon  a fur  le  côté  eft 
à peine  vifible.  Il  eft  figuré  dans  les 
AcUi  d’Up/al , année  1750.  p.  3 J. 

N A G 

RAGEUR:  Serpent  aquatique 
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qui  crie  comme  la  Grenouille..  A M- 
b K o s 1 N en  donne  la  defeription  , 
& Rat,  Synop.  Quad.  p.  3 34.  Woa- 
Mius  dit  qu’il  fe  nourrit  de  grains, 
d’infectes , de  tout  ce  qu’il  trouve  , 8c 
comme  la  Vipere,  il  fait  la  chafie  aux 
Rats.  C’eft  la  jjfatrix  torquata  des  La- 
tins , que  las  Anglois  nomment  the 
Common  Snak.e.  En  François  on  l’ap- 
pelle Charbonnier.  Voyez  C Fl  A R- 
BON  N 1ER. 

Il  eft  parlé  de  ce  Serpent  dans  G es- 
ner  ,Serp.p.  43. dans  Aldrovande, 
Scrp.  p.  287.  dans  C K A R LE  T o N , 
Gnom.  33.  dans  Petivert,  Mu/. 
17.  n.  toi.  ainfi  que  dans  plufieurs 
autres  Naturalîftes. 

NAGMEUL.du  Latin  Mz- 
gemulus , nom  que  les  Allemands  don- 
nent à un  poiÜTon  qui  fe  pêche  dans 
le  Danube  , 8c  en  Bavière , dans  un 
lac  nommé  Ammcr/éc  .dit  G E s N E R 
(de  Aquat.  Parai,  p.  1188.  ).  C’eft 
ULucio-Perca  deScHONNEVELD, 
Ichth.  p.43-dcW  ILLUCHBY,  Ichth. 

р.  293.  8c  de  Ray  , Synop.  Pi/c.  p. 
98.  ».  24.  C’eft  le  Schilus , ou  le  N.t- 
gemulus  d’A idrovande.L.  V. 

с.  59.  p.  667,  de  Jokston,  L. 
III  C.  7.  Sc  de  C H A R L E T O N , p. 

1 64.  Les  Suédois  le  nomment  Gior  ; 
en  Poméranie  on  lui  donne  le  nom  de 
Sandat , 8c  à Augfbourg  celui  de  Schin- 
del.  A R T e d 1 ( Ichth.  Part.  V.  p. 
67.  n.  2.  ) , le  met  dans  le  rang  de» 
poilfons  â nageoires  épineufes  , Pï/cet 
acanthopterygii , 8c  il  le  nomme  Perça 
pallidè  macuto/a , dentibut  duobiu  utrin - 
que  majorihus.  Ce  poilfon  eft  une  ef- 
pece  de  Perche  , quelquefois  long 
d’une  aune , dit  R a y , 8c  il  y en  a 
qui  ont  un  pied  8c  demi  de  long,  8c 
rarement  palfent-ils  le  poids  de  dix 
livres.  Il  eft  plus  long  que  la  Perche  , 
8c  va  toujours  en  diminuant  jufqu’à 
fa  queue.  Son  mufeau  eft  plus  long 
que  pointu  ; fon  dos  n’eft  pas  entière- 
ment élevé.  11  a le  ventre  large  8c 
plat;  aux  écailles  des  bordures  rudes: 
le  dos  8c  les  côtés  font  d’un  brun  (ale 

tirant 
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tirant  fur  le  jaune  .avec  des  traits  de 
couleur  obfcure  (ans  ordre.  Les  nageoi- 
res du  ventre,  8c  le  ventre  même  font 
un  peu  rouges  ; mais  moins  que  la  Per- 
che. La  mâchoire  fupérieure  cft  un 
peu  élevée  au-delïus  de  l’inférieure , 
8c  toutes  les  deux  font  garnies  de  pe- 
tites dents.  Ses  nageoires  font  garnies 
d’aiguillons  pointus  , 8c  fa  chair  eft 
très-hlanche.  Voyez  PERCHE. 

N A J 

N A 1 A : C’eft  une  petite  Vipere 
qui  fo  trouve  dans  l’ifle  de  Ceylan. 
S E B A donne  la  figure  de  deux  cf- 
peccs  ( The/'.  L Tab.  45.  ».  4.  8c  J); 
elles  fe  reflemblent  par  la  conforma- 
tion du  corps  applatie.  Celle  du  ».  5. 
a diverfes  bandelettes  blanchâtres  , en 
forme  d’anneaux , qui  l’entourent  toute 
entière  jufqv’au  ventre  ;fa  tête  eft  pe- 
tite & d’une  extrême  blancheur , mar- 
uetée  de  taches  rouges  , ce  qui  eft 
'une  grande  beauté.  Les  écailles  qui 
couvrent  le  dos  ne  font  point  plus 

Éraflés  que  celles  du  refte  du  corps. 

a couleur  des  écailles  du  ventre  , eft 
d’un  cendré  tirant  fur  le  jaune. 

N A R 

N A R E L : M.  Aoanson  (.Hift. 
des  Coquillages  du  Sénégal,  p.  y).  ) 
nomme  ainfi  la  fécondé  eijpece  de  Por- 
celaine , qu’il  a obfervée  fur  les  côtes 
du  Sénégal  , autour  des  rochers  de 
l’ifle  de  Gorée.  Ce  Coquillage  unival- 
ve  , figuré  à la  Planche  XV.  ».  ï.  dif- 
fere  , dit  l’Auteur,  de  la  première  ef- 
pece  par  fa  coquille  : elle  a à peine 
un  pouce  de  longueur  8c  une  fois  moins 
de  largeur.  Sa  furface  extérieure  eft 
relevée  de  quinze  canelures  , ou  pe- 
tites côtes  parallèles  i fa  longueur  , 
8c  qui  ne  paroilTent  que  dans  la  par- 
tie inférieure  des  fpires,  dans  l’endroit 
où  leur  renflement  eft  plus  confidéra- 
ble  Son  ouverture  eft  beaucoup  moins 
é vafée  que  dans  la  précédente.  Elle  a 
une  longueur  quintuple  de  fa  largeur. 
Sa  couleur  eft  quelquefois  blanche  fans 
Tome  lll. 
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mélange,  quelquefois  veinée  d’un  grand 
nombre  de  lignes  grifes.qui  font  ondéet 
en  zig-zags  parallèlement  â fa  longueur. 

N ARHWAL,  poiflon  cétacée  , 
dont  le  caraélcre  cft  d’avoir  â la  mâ- 
choire fupérieure  feulement  deux  dents 
très-longues,  droites  , 8c  qui  s’allon- 
gent en  avant.  C’eft  le  Ceratodon  de  M. 
B r 1 s s o N ( p.  q ÿ<S.  ) , le  Narhwal 
de  M.  Kuin  ( Pifc.  Mi/J'.  1.  p.  1 8. 
Tab.  1.  Lite.  C.  ) , le  Afonoceros  pif 
cis  è généré  cctacco  de  R A Y ( Synop. 
Pifc.  p.  11.  n.  6.)  , 8c  de  Wii.lughbï 
( Hift.  Pifc.  p.  41.  ) ; c’eft  aufli  le  Mo~ 
noceros  unicornu  de  M.  LixnsuS 
( Syft.  Nat.  Edit.  6.  g.  98.  Jpec.  I.) , 
deCHARLETONC  Excrcit.  p.  47.)  , 
du  Mttftum  IPermcnfc  ( p.  i8i.  ) , 8c 
enfin  le  Monodon  d’A  R T E D i ( gen. 
Pift-  g • 49-  fi-  »•  Sytup. g'"  49- 
Jp.  I . ) ; c’eft  la  Licorne  de  mer  de  M. 
Anderson  ( Hift.  d’iflande  & de 
Groenlande  , Tome  IL  p.  loi.  fig.  p. 
108.).  Les  Suédois,  félon  M.Lin- 
s s lis,  l’appellent  Enhoeming  ; les 
Iflandois  , difent  Ray,  Willughbt 
8c  Artedi  , le  nomment  Narhwal , 
de  même  que  les  Septentrionaux,  au 
rapport  de  Charleton;  8c  les 
Groenlandois  lui  donnent  le  nom  do 
Toivack , comme  le  remarque  M.  A n- 
D E R S O N. 

La  longueur  ordinaire  du  corps  do 
cette  bête  marine  eft  d’environ  vingt 
ou  vingt-deux  pieds  ; il  y en  a de 
quarante  à foixante  pieds  , félon  M. 
Anderson  ( Hift.  d’J/l. &deGroenl.  ) ; 
fa  tête  eft  très-petite  en  comparailon 
de  la  grolTeur  de  fon  corps.  Cet  ani- 
mal a .1  la  mâchoire  fupérieure  deux 
dents  ; mais  il  eft  très-rare  de  trouver 
le  poiflon  avec  ces  deux  dents  , parce- 
qu’il  y en  a ordinairement  une  qui 
périt  dans  fon  alvéole.  La  preuve  de 
cela  , c’eft  que  les  jeunes  en  ont  deux , 
dit  M.  A n d e R s o n.  Ces  dents  font 
longues  deftx  ou  de  fept pieds  .droites# 
tortillées  en  fpirale.  Mais  quelques 
Auteurs  difent  avoit  trouvé  quelques- 
unes  de  ces  dents  qui  n'étoient  point 
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tortillées  en  fpirale  , mais  lîfTes  d’un 
bout  à l’autre.  C’eft  peut-être  une  au- 
tre efpece  de  Narhwal.  Ces  dents  per- 
cent la  levre  fupérieure  , 8c  s’allongent 
en  avant.  Les  yeux  font  très-petits. 
Il  a par-deffus  la  tête  un  canal , par 
lequel  il  rejette  l’eau  ; il  n’a  point  de 
nageoires  fur  le  dos  : il  en  a feulement 
une  de  chaque  côté  8c  très-petite.  Sa 
peau  eft  très-liffe  , blanche  , & mar- 
quée fur  le  dos  de  taches  noires.  On 
le  trouve  ordinairement  fur  les  côtes 
d’Iflande  8c  deGrocnlande  . 8c  dans  le 
Détroit  de  Davis.  Voyez  Tome  /.  de 
te  Dictionnaire  , au  mot  BALEIN  E , 
leptieme  efpece,  p.  2*1. 

NARINARI,  efpece  de  Raie 
du  Bréfil , dont  parle  Marc  Grave 
( PJiJ}.  Braf.  Tafr.  39.  ).  Les  Hollan- 
dois  nomment  ce  poiffon  Piilfert , ou 
Seidei , félon  R A ï ( Synop.  Mith.  Pifc. 
p.  14.  ».  4.  ),  8c  Deicle , félon  Ruïsch 
( de  Pifc.  p.  14 5.  ) ; en  Anglois  , ihe 
Jt~hip  - Ray.  Le  Narinari  a le  corps 
grand  , large  , prefque  triangulaire  , 8c 
a chaque  côté  une  nageoire  très-large  , 
triangulaire  8c’  charnue.  Sa  tête  eft  à- 
peu-près  de  la  grandeur  de  celle  d’un 
Porc  médîoêrc  , groiTè  , 8c  ramalfée. 
Au  milieu  il  y a une  efpece  de  foffe. 
11  eft  fans  dents;  mais  au  lieu  de  dents , 
il  a dans  la  bouche  des  os  qui  font  com- 
pofés  de  plufieurs  offelets;fes  yeux  font 
petits;  le  defiùs  du  corps  eft  de  couleur 
de  fer , ou  bleue  , félon  Sioane, 
8c  marqué  de  taches  rondes  & blanches. 
Le  ventre  eft  blanc , 8c  fa  peau  eft 
unie.  Proche  de  fâ  queue  il  a deux  cro- 
chets » faits  comme  les  hameçons  d’un 
Pêcheur  : ils  font  longs  de  trois  doigts. 
On  voit  la  figure  de  ce  poîflon  à la 
Tab.  39.  de  R u 1 s c u , p.  144.  de 
Pifcib. 

NARTARUGA,  nom  que  les 
Portugais  donnent  â une  efpece  de 
Tonne  , qu’on  nomme  Juracua  au  Bré- 
fil. Voyez  TORTUE. 

NARVAL,  poiffon  cétacée  , 
qui  eft  une  efpece  de  Baleine.  Voyez 
N ARHWAL  ScBALEINE. 


NAS 

NA  SE  LL  O , ou  ASELLOi 
noms  ,dit  Rondelet,  qu’on  don- 
ne en  différera  endroits  d’Italie  , au 
Merlu.  Voyez  ce  mot. 

N AS  EN,  ou  NASE.nomque- 
les  Allemands  donnent  à un  poiffon 
de  riviere  , qu’A  R T E d i ( Ichth. 
Part.  V.  p.  6.  ».  9.  ) nomme  Cypri- 
nur  roflro  nafiformi  prominente  , pinnh 
ani  cjJiculoTttm  quatuordecim.  Albert 
le  Grand  , Gesner  (de  Aquat. 

р.  731.)  , Ai.  drovande(L.  V. 

с.  26.  p.  611.),  Schomnevelo 
(p.  32.) , Charleton  ( p.  15 d. ) , 
Jonston  ( L.  III.  e.  9.  ) , ¥11- 
LUGHBT  ( p.  254.  ),  & Ra  ï (Sy- 
nop. Pifc.  p.  1 1 9.  ) , parlent  de  ce 
poiffon  , qu’on  nomme  Savetta  en  Ita- 
lie , & Sueta  A Ferrare  , dit  B E l o N. 
Ce  poiffon  , qui  eft  du  nombre  de  ceux 
qui  ont  les  nageoires  molles  , Pifcei 
malacopterygii , eft  , félon  Rat  , de 
la  longueur  d’un  pied  , 8c  reffemble 
pour  la  figure  8c  la  couleur  , au  Gar- 
don , ou  au  Capito , efpece  de  Muge. 
11  a le  ventre  8c  les  côtés  de  couleur 
d’argent.  Tontes  les  nageoires  du  ven- 
tre , 8c  la  partie  inférieure  de  la  queue 
dans  quelques-  uns  font  rouges  : il  a fur 
le  derrière  de  l'a  tête  une  tache  noire. 
Sa  tête  eft  petite  , fon  ventre  eft  plat 
8c  large  : il  a des  lignes  qui  font  plus 
près  du  ventre  que  du  dos  ; fon  mu- 
feau  eft  un  peu  élevé  , d’où  lui  eft 
venu  le  nom  de  Nafe  ; fa  bouche 
eft  petite  , dans  laquelle  il  n’a  point  de 
dents.  11  a le  crâne  luifant , l’iris  tire 
entre  la  couleur  dorée , 8c  la  couleur 
d’argent,  les  caroncules  de  fes  ouies 
faites  en  forme  de  peigne  , font  très- 
petites.  Parla  fituation  de  fes  nageoires 
qu’il  a fur  le  dos  , 8c  par  le  nombre 
des  rayons  , il  convient  avec  la  Brême. 
Sa  chair  eft  blanche , infipide  ».  8c  rem- 
plie d’arêtes. 

Ruïsch  (dePifcib.  p.  25.  Tab. 
13.  ».  14.  ) parle  d’un  poiffon  des  Indes 
Orientales  , auquel  il  donne  le  même 
nom  , parcequ’il  a la  mâchoire  fupé- 
rieure  très-longue  Si  élevée.  Il  croit. 


DigitizecLby  Google 


NAT 

que  c’eft  un  poilfon  cornu , parcequ’il  a 
un  aiguillon  fur  le  dos  allez  élevé. 
Sa  tête  eft  bleue  ; lôn  corps  depuis  le 
des  julqu’aux  côtés  eft  brun.  Le  ven- 
tre ùû  de  couleur  jaune.  Ses  nageoires 
fonfpo  u r tes.  Il  en  a deux  proche  des 
• ouies  , 8c  Jeux  autres  fous  la  tête , qui 
vont  jnfqu’au  ventre. 

NAT 

N A T 1 C E , en  Latin  Natica , 
nom  abandonné  , dit  M.  Adanson 
( Hifi.  Nat.  des  Coquillages  du  Sénégal, 
p.  f/l.) , que  les  Anciens  donnoient 
autrefois  à un  genre  de  Coquillage , 
aflez  fcmblablc  .1  la  Néritc.  L’Auteur 
le  fait  revivre , 8c  fous  le  nom  de  Na- 
tice  établit  un  genre  de  Coquillage 
operculé  des  côtes  du  Sénégal.  Ce 
genre  renferme  quatre  efpece6.  Il  nom- 
. me  la  première  b'ojjar  , la  fécondé  Na- 
^Sp tice , la  troifieme  Fanel , Sc  la  quatrième 
Gochet.  M..d’ A rGenville  ( Fart. 
II.  p.  ))■  Edit.  1757.  ) dît  que  la 
NIatice  ell  un  Limaçon  à bouche  demi- 
ronde  , qui  n’a  point  de  gencives,  ni 
de  dents  , & qui  ne  différé  de  la  Né- 
ritc que  par  ces  deux  endroits.  Je  ne 
vais  parler  ici  que  de  la  Natice  propre- 
ment dite.  Voyez  les  autres  aux  noms 
qu’on  leur  a donnés. 

La  coquille  de  la  Natice  , figurée 
«hez  PAutqur  Planche  XIII.  ».  i.  eft, 
dit-il , arrondie  , femblable  à celle  du 
Limaçon  des  Jardins  , appellée  la  Vi- 
gneronne ; mais  elle  ell  un  peu  plus 
épaille  , longue  de  feize  lignes  , 8c  un 
fixicme  moins  large.  On  n’y  compte 
que  fept  {pires  renflées  , arrondies  8c 
d’un  beau  poli.  Le  fommet  forme  un 
cône  furbaiffé  , peu  pointu  â fon  ex- 
trémité , une  fojsplus  large  que  long, 
& prelqu’une  fois  plus  court  que  l’ou- 
verture : celle-ci  a la  levre  droite  Am- 
ple 8c  unie  ; fa  levre  gauche  n’eft  re- 
pliée que  dans  le  bas  en  une  lame  peu 
épaiffe  , qui  occupe  à-peu-près  le  tiers 
de  fa  longueur.  L’ombilic  fe  trouve 
exaélement  vers  le  miliqy  de  cette  co- 
quilleûl  eil  deux  fois  plus  court  qu’elle 
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& porte  vers  le  dos  un  renflement  de- 
mi-cylindrique .en  forme  d'axe  autour 
duquel  les  fpires  feroient  leurs  circon- 
volutions. Cet  axe  n’occupe  que  la 
moitié  de  l’ombilic  dans  les  jeunes 
coquilles , au-lieu  qu’il  le  bouche  pref- 
qu’entierement  dans  les  vieilles.  Le 
périolle  qui  les  enveloppe  eft  fauve  8c 
très-mince  , le  fond  de  leur  couleur 
eft  blanc  , rayé  longitudinalement  do 
lignes  fauves  qui  recouvrent  prefque 
en  entier  là  furface.  La  première  {pire 
eft  encore  entourée  de  quatre  bandes, 
dont  la  première  qui  borde  l’ombilic 
eft  brune  8c  fort  large  ; les  deux  au- 
tres qui  fuivent  font  étroites  Sc  blan- 
ches ; la  quatrième  qui  eft  placée  dans 
fa  partie  inférieure  eft  blanche  8c  mar- 
brée de  brun.  Les  autres  {pires , aulli- 
bien  que  les  jeunes  coquilles, n’ont  que 
cette  dernière  -bande.  La  couleur  du 
dedans  eft  jaunâtre.  Ce  Coquillage, 
nous  dit  l’Auteur,  vit  parmi  les  Al- 
gues marines  dans  les  lâbles  de  l’Anfe 
de  Ben  , où  il  rempe  à la  profon- 
deur de  deux  pouces  ou  environ.  Il  ne 
différé  peutêtre  que  par  l’éloignement 
du  climat , de  celui  de  nos  côtes  , qui  a 
été  communiqué  à M.  Adansom 
par  M.  de  Jussieu  , qui  l’a  ob- 
fervé  dans  les  fables  des  environs  de 
Dieppe. 

Ce  Coquillage  eft  le  même  que  la 
Cochlea  umbilicata  , cum  operculo  fuo  , 
deRoKDELETf  Fifc.  Pars  II.  Edit. 
Lat.p.  ,io  y.),  que  cet  Auteur  nomme 
dans  l’Édition  Françoilb  ( p.  70.  ) , Co- 
quille ayant  un  trou  avec  J'on  opercule  , 
ainfi  que  dcBos$UET(  Aquat.  Pars 
ait.  p-  5 3 - J » deGtsNER  ( Aquat.  p. 
18 6.),  8c  cI’Aldrovande,  Exfangi 

ll? Cochlea  maris  Meditcrranti  non 
tara , Perlata  dicenda  à colore  unio- 
nis  , Jub  cortice  veluti  ovi  Slruthio- 
Cameli  calato , de  B o N A K N I ( fier;. 
p.  lit.  clajf.  3 . ».  1 68.  ),8e  du  Mufeitm 
de  Kl  R K E R , p.  4J9.  ».  168. 

La  Cochlea  tejiâcrajjtl  &ponderofàw 
colore  carneo , maculis  rufis,&  cajl*- 
£ eij 
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nets  , invictm  alttrtiatir  viuata  • du 
même  Bonanni  (».  itfjj.  ) , 8c 
du  Mufaum  de  K 1 R K e R , p.  4J9. 

».  1 6p. 

La  Cochlea  umbilicata , inftar  globi 
pcrfetlè  circinata  & Uvis , colore  Ony- 
chino  , de  Bonanni  ( p.  141.  ». 
11  y.)  , 8c  du  MuJ tient  de  K 1 R K E R , 
p.  462.  ».  225. 

La  Cochlea  alia  Jimilis  figurâ  , Uvii 
& nitida  , afperfa  coloribus  fubviridi  f 
rnfo  0-  crocte,vcluti  aquâ  multâ  dilutir; 
orbium  commijfuris  àfafciolâ  albâ  cia - 
viculatim  intortâ  indicatif  ; bafi  veluti 
feapi  orbes  fulcientis  in  centro  confpictiâ, 
de  Bonanni  ( ibid.  ».  ntf.  ) * 8c 
de  K I R K E R , p.  4<Î2.  ».  22$. 

La  Cochlea  fublivida  , orefttfco , ad 
bafim  cujufque  orbis  veluti  funiculo  de- 
puia  , Anglica , de  L 1 8 T E K , Hijl. 
Cenchyl.  Tab.  5 58.  fig.  19. 

La  Cochlea  marina  tcrrcjhif omis  da- 
vis, de  L a n G 1 u s,  Meth.  p.  y ». 

La  Cochlea  umbilicata  foramine  fpi- 
rarum  femicirculari  , umbilicali  verô 
fimplici , Uvis , du  même  L a n g i u s, 
4' 

e Flatyjloma  ore fimplici  tfafciatum, 
ponderofum,  carneum , rufis  & cajlancit 
maculés  alternantibttsf afeiatum,  de  M. 
K L E 1 N.Tmr.p.  13.  Jp.  1.  ».  1.  & 9. 

Le  Flatyjloma  ore  jimbriato  > Ony- 
chium  , du  même  , ibid.  p.  » y . Jp.  2. 
1».  4- 

Le  Flatyjloma,  ore  Jimbriato  , varie- 
gatum  coloribus  fubviridi  » rufo  & 
croceo  , diluas , commijfuris  à fajciolâ 
albâ  claviculatim  intortâ  in  umbilico 
fullis.  du  même  Auteur  , ibid.  ».  y. 

Le  Flatyjloma  ore  fimbriaio  , fubli- 
vidum , ore  fufco  , ad  bafîm  cuju/que 
orbis  ve  lut  funiculo  conjlrictum  , du  mê- 
me , ibid.  ».  6. 
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NAVETTE  DE  TISSERAND, 
Coquillage  du  genre  des  Porcelaines  , 
peu  commun  , allez  femblable  à un 
oeuf  pour  la  forme  , de  même  que  pour 
la  couleur , excepté  que  fes  deux  bouts 
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font  beaucoup  plus  allongés  , 8c  plu# 
pointus.  Voyez  PORCELAINE. 

NAUTILE,  genre  de  Co- 
quillage , de  forme  ronde  , oblong  , 
mince,  épais,  d oreilles,  ou fanaareil- 
les,  uni,  8c  quelquefois  cyielésRmi- 
tant  le  vaifTeau  , dont  M^’ArCen-  * 
ville  (p.  198.  Edit.  17J7.  ) compofe 
la  feptieme  famille  de  fes  univalves. 

B o n a n N 1 dit  : Nautilus  fie  diclus  à 
navigando.  Nautilus  à voce  Gracâ 
NauTiAeç  derivatur  , per  quam  Pifcis  C r 
Nautafignificaïur:  tejlaenim  hujustefi 
tacei  naviculam  pra  fe  fert  eminente 
puppe  , in  fe  ipfam  aliquantulhm  tranf- 
verfim  contortam.  Quelques  Auteurs  , 
comme  Aldkovande  & Lister  » 
l’ont  appellé  Pompilus,  Nauplius,  Naie- 
ticus , ovum  Folypi  , Polypus , Polypus 
tejlaccus.  Le  terme  le  plus  ufité  eft 
Nautilus.  C’eftde  lui  que  les  homraesc. 
ont  appris  l’art  de  la  navigation  , der 
plufieurs  l’appellent  le  Voilier  , quel- 
ques-uns Cymbium  , qui  eft  le  Nau- 
tile papyracé  fans  cloiions. 

On  connoit  deux  efpeces  de  Nau- 
tile : le  premier  eft  le  papyracé , ap- 
pellé Nautilus  Polypofur,  qui  n’eft  point 
attaché  à fa  coquille  ,.&  qui  la  quitte 
fouvent  pour  venir  paître  à terre,  dit 
P L 1 n e ( L.  IX.  c.  29.  ).  Quand  il 
veut  nager  il  vuide  fon  eau  , pour  être 
plus  léger  : il  étend  en  haut  deux 'de 
fes  bras,  entre  lefquels  eft  une  mem- 
brane légère , qui  lui  fert  de  voile  , 

8c  les  deux  autres  en  bas  dans  la  mer, 
qui  lui  tiennent  lieu  d’aviron  :û  queue 
eft  fon  gouvernail.  Dans  une  forte 
tempête, ou  quand  ilentend  du  bruit, 
il  retire  fes  pieds , remplit  la  coquille 
d’eau , Sc  par  ce  poids  fe  coule  au  fond 
de  l’eau.  Aldrov»nde(  ExJ'ang. 
p.  la.  & 161.)  8c  plulieurs  autres  , 
veulent  que  les  Nautiles  croiifent 
d’eux-mêmes,  8c  qu’A  l’exemple  du 
Polype  , ils  marchent  8c  hument  l’eau 
par  les  cavités  qui  fe  trouvent  le  long 
de  leurs  pieds.  C’eft  par  ces  mêmes 
trous  qu’ils  fp  vuident  pour  fe  rendre 
plus  légers  quand  ils  veulent  naviger, 
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L’autre  Nautile , nommé  Nautilus 
Jndicut , & par  Rvkphius,  Nau- 
tilus major  feu  crajfur  , a fa  maifon 
plus  épaifle  & ne  la  quitte  jamais  ; fon 
Intérieur  eft  partagé  en  quarante  cel- 
lules ou  cloifons  qui  diminuent  à me- 
fure  qu’elles  approchent  de  leur  cen- 
tre : on  prétend  qu’il  parte  de  l’une 
de  ces  cloifons  dans  l’autre  par  un  pe- 
tit tuyau  , pour  pénétrer  dans  la  cel- 
lule la  plus  reculée.  Ce  trou , qui  eft 
fort  étroit , 8c  par  où  pourrait  à peine 
partir  la  plus  petite  alêne , rend  ce  lèn- 
timent  prelqu’incroyable.  Ce  poirtôn 
occupe  fans  doute  l’elpace  le  plus  large 
de  fa  coquille  depuis  fon  ouverture 
jufqu’d  la  première  cloifon  ; 8c  le  nerf 
qui  parte  au  travers  de  toutes  ces  cloi- 
fons , fert  à le  retenir  dans  fa  prifon, 
à donner  la  vie  à toutes  les  cellules , 
8c  à y porter  l’air  8c  l’eau  par  le  pe- 
tit canal  , pour  appelàntir  là  coquille. 
On  ne  peut  penler  autrement  d’un 
poirton  en  chair  & en  os  , tel  que  le 
repréfente  Rumfhius.  Aris- 
tote a décrit  deux  elpeces  de  Nau- 
tiles. Rondexet  appelle  le  Nau- 
tile ordinaire  . Cocblea  Margaritifera 
vuled  dicta  . feulement  d'caulê  delà 
belle  cguleur  de  nacre , car  on  n’y 
trouve  point  de  Perles.  Hooiuus 
prétend  que  dans  le  creux  des  cellules 
du  Nauti.e  on  trouve  des  efllorefcen- 
ces  de  fêl  marin  , 8c  qu’ainfi  l’air  y a 
parti!  avec  l’eau  de  la  mer.  Ruysch 
( T beat.  Arum.  Tome  II.  p.  JO.  ) donne 
quatre  figures  de  Nautiles.  Les  ef- 
peces  particulières  font , le  Papyraié , 
ceux  d cloifons  8c  d oreilles  , 8c  celui 
qui  eft  ombiliqué. 

La  PlancheV.  de  la  Conchyliologie  , 
Edit.  17 J7.  repréfente  plufieurs  ef- 
peces  de  mputiles.  Celui  figuré  dla 
lettre  A éft  le  grand  Nautile  Papy- 
racé.  Celui  de  la  lettre  B.  eft  plus  petit 
de  moitié  ; mais  fa  caréné  eft  beaucoup 
plus  large.  C’eft  le  même  d la  lettre 
C.  dont  la  différence  confiftc  dans  l’é- 
vafion  des  parties  de  fon  ouverture  d 
l’endroit  de  l’ccil , au  centre  de  la  vo~ 
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lute.  On  voit  d la  lettre  D.  un  très- 
petit-  Nautile  chambré.  Le  Nautile 
de  la  lettre  E.  eft  très-grand  , là  robe 
eft  unie , de  couleur  fauve  , 8c  tachetée 
de  blanc;  celui  de  la  lettre  F.  eft  ut» 
Nautile  , qui  d l’œil  ou  au  centre  de 
la  voluté  a un  petit  trou  qui  traverfe , 
ce  qui  le  fait  nommer  ombiliqué.  Voild, 
pour  ce  qui  regarde  la  coquille  du 
Nautile.  Quant  d l’animal  , l’Auteur 
dans  la  fécondé  Partie  , Planche  U. 
donne  trois  figures. 

La  première  eft  le  Nautile  , que 
Rumfhius  appelle  Nautilus  major 
feu  craf'us.  L’animal  qui  l’habite  , dit 
M.  d’ A rgenville,  eft  une  et 
pecc  de  Polype  d huit  pieds.  Quand 
l’animal  fe  retire  , il  ne  remplit  pas 
tout-i-fait  là  coquille.  Le  derrière  de- 
Ibn  corps  eft  creux  8e  couvert  de  por- 
reaux ; le  dertùs eft  plat,  cartilagineux 
te  ridé  , tirant  fur  la  couleur  lombre 
avec  de  certaines  taches  noires.  Oit 
voit  d la  partie  de  devant  une  mul- 
titude de  petits  pieds  pofés  l’un  fur 
l’autre  , avec  plufieurs  lambeaux  cou- 
vrant la  bouche  des  deux  côtés.  Ces 
Lambeaux  rertêmblenr  d la  main  d’un 
enfant  , 8c  lé  divilènt  en  vingt  doigts 
qui  font  de  la  groflèur  d’un  fétu  de 
paille , 8c  de  la  longueur  d’un  demi 
doigt.  Plufieurs  lambeaux  fontau-def- 
fus  les  uns  des  autres  , féparés  en  plu- 
fieurs doigts  , qui  vont  en  diminuant 
iulqu’d  la  bouche  : c’eft  avec  ces  lam- 
beaux 8c  ces  doigts  que  l’animal  peut 
s’allonger  8c  fe  retirer , qu’il  fe  traîne  r 
prend  fa  nourriture  8c  la  porte  d la 
bouche.  Cette  bouche  eft  faite,  comme 
le  bec  d’un  oifeau , ou  comme  le  Char 
de  mer  ; favoir  la  partie  d’en  haut 
grande  , un  peu  crenelée  en  forme  de- 
dents  lut  les  côtés;  la  partie  de  dertiis- 
eft  recouverte  par  celle  de  dertous , air 
travers  de  laquelle  il  ï’eft  fait  jour.  , 
La  bouche  eft  dure  comme  un  os  ; elle 
eft  entourée  d’une  chair  blanche  r 8c 
d’une  autre  petite  peau  qui  couvre 
prefque  tout  le  bec.  Les  yeux  font 
gros  comme  des  Fèves,  formés  làs» 
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cryftalin  , ni  fans  paupières  fur  les  cô- 
tés près  de  la  gorge  , 8c  font  remplis 
d’un  fang  noir  brun.  Du  derrière  du 
corps  il  fort  une  grande  artcre.qui  palfe 
par  tous  les  trous  des  cloifons  jufqu’au 
point  du  milieu  du  dedans;  ce  qui  at- 
tache le  poiffon  8c  le  fufpe'nd  à fon 
. écaille.  On  voit  une  demi-pipe  rtmde 
fur  le  nez , ou  mufeau  , qui  eft  roulé 
8c  une  efpece  de  langue  qui  y eft  ca- 
chée. 

Cet  animal , continue  M.  d’Argen- 
Ville  , quand  il  veut  voguer , eft  tou- 

I’ours  feul  : il  fort  la  tête  8c  toutes  lès 
larbes  , 8c  les  étend  avec  les  mem- 
branes de  derrière.  Souvent  il  fe  traîne 
en  arriéré , ou  avec  le  gigot  en  haut, 
la  tête  8c  les  barbes  en  bas  ; mais  il 
eft  le  plus  fouvent  à terre  , ou  dans 
quelques  cavités  bourbeufes  , où  fe 
retirent  les  autres  poifïons  pendant  les 
tempêtes.  Dans  le  beau  temps  il  relie 
peu  fur  l’eau.  Alors  fes  barbes  fe  re- 
tirent , il  tourne  Ion  gigot , 8c  va  au 
fond  de  l’eau , où  l’on  croit  que  font 
les  autres  Nautiles. 

On  conclut  que  l’animal  rient  peu  i 
<à  coquille, par  les  coquilles  vuides  que 
l’on  trouve  flottantes , 8c  par  celles  qui 
font  furie  rivage.  D’ailleurs  étant  fans 
couverture  Se  fans  défenfe  , il  eft  en 
prife  aux  Crabes,  aux  Araignées  8c 
Scorpions  de  mer  : ce  qui  fe  prouve 
par  leurs  coquilles  , dont  les  bords  font 
toujours  endommagés.  On  fait  peu 
d’ulàge  dans  les  tables  de  ce  T eftacée, 
dont  la  chair  eft  fort  dure;  mais  fon 
écaille  1ère  à faire  des  vaifleaux  à boire, 
& les  Sauvages  en  font  des  cuilliers 
qu’ils  nomment  papeda. 

La  leconde  ligure  eft  celle  du  Nau- 
tile papyracé , appellé  par  Rumphius , 
Naudlus  minor Jiii  tennis  , dont  la  vraie 
figure  eft  plus  fidèlement  rapportée  par 
le  Docteur  Ruïsch  , dit  notre  Conchy- 
liologue.  11  s’exprime  ainfi  : «Nous ne 
s»  fommes  perfuadés  de  la  vérité  de  cette 
» figure , que  parccque  nous  pêchons 
cet  animal  en  Sicile  , en  Sardaigne , 
g>  en  Corfe  , dans  le  golfe  de  Yenife, 
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» dans  l’Ifle  Minorque  , 8c  dans  d’au- 
» très  lieux.  On  voit  le  poilTon  fortir  de 
» là  coquille , où  il  ne  tient  par  aucune 
«partie  de  fon  corps  : aufli  le  trouve- 
••  t-on  le  plus  fouvent  féparé.  « On 
voit , à la  figure  qu’en  donne  l’Au- 
teur , cinq  de  fes  bras  s’étendre  dans 
la  mer;  un  autre  ne  Ce  peut  voir  étant 
derrière  la  coquille  : les  uns  lui  lèrvent 
â ramer , les  autres  à fe  tenir  en  équi- 
libre. 11  fe  fert  des  deux  autres  à fou- 
tenir  la  pellicule , dont  il  fait  une  voile  , 
qui  s’apperqoit  en  haut , animée  par 
le  vent , 8c  lui  fert  à voguer  8c  à le 
conduire.  La  coquille  a ordinairement 
cinq  à fix  pouces  de  long  fur  trois  de 
haut  8c  un  de  large  ; fon  écaille  eft 
d’un  blanc  de  lait,  quelquefois  tirant 
fur  le  jaune  , 8c  eft  fi  mince , qu’on  lui 
a donné  le  nom  d epapyracé. 

La  troifieme  figure  eft  le  même  ani- 
mal , forti  de  là  coquille,  d’une  na- 
ture femblable  à celle  du  fécond.  C’eft 
un  vrai  Polype  repréfenté  très-natu- 
rellement par  le  Doéleur  Rutsch, 
8c  dont  l’Auteur  dit  conferver  l’animal 
dans  la  liqueur.  Sa  tête  eft  allez  groflè  , 
garnie  de  deux  yeux  clairs  : il  a huit 
pieds  ou  jambes  d’une  chair  molle, 
appcllés  barbes.  Ils  font  plqj  gros  par 
le  bout  qui  approche  du  corps  , avec 
une  membrane  légère  qui  lie  les  un* 
aux  autres , telle  qu’on  en  voit  dans 
les  Canards.  Ces  barbes  de  couleur 
argentée  , avec  plufieurs  porreaux  fur 
les  côtés , font  plates  comme  des  rames 
8c  lui  fervent  A nager.  Il  parole  qu’il 
rame  avecjfes  lambeaux  8c  fes  barbes , 
8c  qu’il  conduit  la  coquille  comme 
on  fait  une  chaloupe.  Les  fix  barbes 
de  devant  font  courtes  , blanches  8c 
pleines  de  porreaux  , comme  tous 
les  Chats  de  mer  les  onti.il  les  étend 
de  même  qu’une  rôle  en  nageant.  Les 
deux  autres  barbes  de  derrière  , plus 
longues  que  les  autres  , pendent  dans 
la  mer  pour  fervir  de  gouvernail  à la 
coquille , qu’il  éleve  avec  les  leviers 
de  devant  pour  y recevoir  le  vent.  Lorfi 
que  tout  eft  calme  il  fe  met  à ramer  , 
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bai  (Te  lés  leviers  Sc  fait  fôrtir  toutes 
fes  barbes.  Dans  la  crainte  de  quel- 
que péril  , il  fait  rentrer  fa  chair  Sc 
toutes  fes  barbes , afin  que  fa  barque 
falle  eau  Sc  coule  i fond.  Souvent  il 
pompe  8c  jette  l’eau  de  fa  coquille  ; 
louvent  il  l’abandonne  : elle  vient  fur 
l’eau , 3c  enfuite  va  fe  brifer  contre  le 
rocher. 

Ce  Tcftacée  retourne  (a  barque  fans 
deflus  delfous , quand  il  veut , 8c  va 
fur  la  tête  , quand  il  s’élève  du  fond 
de  la  mer  ; mais  dès  qu’il  a atteint  la 
fuperficie  de  l’eau  , il  tourne  adroite- 
ment fa  petite  barque , dont  il  vuide 
l’eau , Sc  épanouiflànt  fes  barbes , il 
fe  met  à voguer.  On  remarque  que 
ce  Nautile. a moins  de  plis  que  le  pre- 
mier ; que  (à  gorge  cil  plus  large  , Sc 
que  fes  côtés  font  auffi  noirs.  11  rame 
plutôt  qu’il  ne  navige. 

Cjn  dit  que  le  Nautile  à cloifons 
ne  vit  pas  longtemps  hors  de  là  co- 
quille , & l’on  en  a vu  qui  font  morts 
en  fortant  de  la  mer.  Leur  ventre  eil 
rempli  de  quantité  d’œufs  rouges  , 
bons  i manger  , 8c  qui  font  faits  com- 
me de  petits  grains  ronds  , qui  Ont  cha- 
cun un  petit  point  noir.,  comme  un 
oeil  : ils  forment  une  malfc  entourée 
d’une  pellicule  mince  , qu’on  appelle 
ovaire , placée  comme  un  couffin  fous 
le  col.  Ces  animaux  fe  trouvent  allez 
rarement  avec  leurs  coquilles,  dont  ils 
fe  détachent  très-aifément  : il  faut  que 
les  Pécheurs  foient  bien  adroits  pour 
les  prendre  enfemblc.  Quand  ils  font 
pourfuivis  , ils  tournent  leur  nacelle 
tantôt  à droite  Sc  tantôt  à gauche.  En- 
fin les  Pêcheurs  remarquant  qu’ils  veu- 
lent faire  eau  Sc  fe  couler  â fond  » 
fouvent  fe  jettent  à la  nage  pour  les 
pouvoir  joindre.  Voyez  la  Conchylio- 
logie , Part.  U.  p.  & fuiv. 

Le  caraftere  générique  du  Nautile  , 
eft  de  reifembler  à un  vaifleau.  L’Au- 
teur de  la  Dcfcription  du  Cap  de  Bonne- 
Efpéranct » lame  III.  p.  154.  dit  que 
les  Nautiles  font  des  poiflons  tellacéès, 
qu’on  voir  fouvent  près  du  Cap  » Sc 
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Ce  n’eft  pas  qn  petit  plaifir  que  de  leur 
voir  faire  leur  "manège  fur  la  mer , lors- 
qu’ils font  au  deflus  de  l’eau,  où  ils 
fe  plaifent  beaucoup  quand  le  temps 
cft  calme.  Alors  ils  lèvent  la  tête  Sc 
élevent  une  efpece  de  voile  dont  la 
Nature  les  a pourvus.  Us  voguent 
d’une  manière  fort  amufante  pour  le 
fpeilateur.  Si  pendant  qu’ils  font  ainlt 
occupés  à faire  voile  , il  furvient  quel- 
que chofe  qui  les  épouvante  , on  les 
voit  caler  la  voile  , fe  coucher  dan» 
leurs  coquilles  , Sc  difparoltre.  Les 
Hollandois  les  nomment  Paul  Slak- 
ken  , c’cft-â-dire  , Limaçons- Perles  , 
pareeque  leur  coquille  nettoyée  reflem- 
ble  à la  Nacre  de  Perle.  On  trouva 
louvent  fur  le  bord  de  la  mer  des  co- 
quilles de  Nautiles  , mais  elles  font  (j 
minces , qu’on  y en  trouve  rarement 
de  grandes  qui  foient  entières.  Sur 
l’intérieur  elles  ont  une  matière  cruf- 
tacée  , que  le  vinaigre  diflout.  Lors- 
que cette  matière  en  eft  ôtée  , elles 
font  auffi  belles  en  dehors  qu’en  de- 
dans. Plufieurs  perfonnes  du  Cap  s’en 
fervent  comme  de  talTes  : on  en  trouve 
qui  tiennent  un  quart  de  pot.  Pour 
s’en  fervir  plus  commodément , on  y 
met  un  pied  d’argent  , d’yvoire  ou  de 
bois.Sc  lorfqu’on  veut  les  embellir» 
on  les  grave  en  dehors  » Sc  on  y ajoute 
divers  petits  ornemens.  M.  Linnæus 
(Fauna  Suec.  n%  1,30.  > nomme  le 
Nautile  , Nautilus  tcjfâ  recta  , fubey- 
lindraceâ  , apicem  verjus  angujliore. 

NAY 

NAY  A , Serpent  de  l’Ifle  de  Ccy- 
lan.  Voyez  N A 1 A. 

NEB 

NE  B B I , efpece  de  Faucon  da 
Mexique  , qu’on  nomme  auffi  Fiotli  » 
dit  Hernandez.  Son  plumage  eft 
noir , 8c  il  a les  pieds  Sc  le  bec  da 
couleur  roufle. 

NEC 

NECYDALIS  ; Ce  non»  eft 
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donné  par  les  Savans  des  Aéles  d’Up- 
fal  , à dirfércns  infectes  du  genre  des 
Scarabées. 

Le  premier  de  ces  inlêéles  y eft 
nommé  ( Ailes  d‘Upf al , 1736.  p.  19. 
».  3.  ) , Necydalis  collari  nigro  , ely- 
trii  teflaceis  , fajciâ  nigrâ.  C’eft  une 
efpece  de  Chryiomele  , que  M.  Lin- 
NÆUS  ( Fauna  Suce.  p.  153.  ».  439.) 
appelle  Chryfomela  lliorace  nigro , co- 
Lsoptcris  rubris  , crucc  nivrâ. 

Le  fécond  eft  une  elpece  de  Cha- 
rançon , nommé  par  M.  Linnïvs 
< ibid.  itfo.  ».  4 76.),  Curcuho  ely- 
trir  rubris , cavité  porté  clongalo  ; c’eft 
le  nom  qu’on  lui  donne  dans  le  Voyage 
d’Œlande  ( Htjl.  d’l£.l.  p.  153.  ).  Les 
Ailes  d‘Upj.tl  , 173<S.  p.  1p.1t.  4.  en 
parlent  fous  le  nom  de  Necydalis  ru- 
bra , capite  minimo , nigro. 

Le  troifieme  , dont  il  eft  parlé  dans 
les  mêmes  Actes  , 1736.  p.  *0.  ».  t. 
fous  le  nom  de  Necydalis  cintre» 
maculata  , fitleata  , eft  une  elpece  de 
Capricorne  . nommé  par  M.  Linn.ïus 
C Fauna  Suec.  p.  1S3.  ».  4 8 5 . ) , Cf- 
rambix  cintrtus  , nigro-ncbulofus , an- 
tennis  corpore  dimidio  brevioribus  , tho - 
race  fpinofo. 

Le  quatrième  eft  nommé  , dit  M. 
L 1 n n æ u s ( tbid.  p.  190.  ».  597.)  1 
dans  le  Voyage  d’(B.lande  ( p.  74. J. 
Necydalis  elytrorum  apice  lineolâ  albâ  ; 
fie  dans  les  Ailes  d’Upfal  { 173s.  p. 
38.».  1 6.)  , Cimexlongus , deprejfus , 
gr  if  eus  4 genubus  glebofts. 

Le  cinquième  eft  nommé  par  le 
même  Auteur  ( ibid.  ».  598.; , Necy- 
dalis elytrorum  apice  punttoflavo.  Cet 
infecte  eft  un  peu  plus  gros  qu’un  Pou. 
iCe  Savant  dit  en  avoir  trouvé  dans 
i’Htliante , nommée  auflï  Fleur  du 
.Soleil.  Ces  différentes  efpecos  de  Ne- 
cydales  font  des  infeétes  coléoptères  , 
c’eft -à-dire  que  ces  petits  infectes  ont 
.des  ailes  enfermées  dans  des  étuis. 

N E G 

NEGRE,  forte  de  poîfTon  de 
l’Amérique , appelle  ainfi  à caufe  de 
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là  couleur  qui  eft  toute  noire.  Il  fe 
nourrit  dans  les  rochers  , & il, a la  fi- 
gure d’une  Tanche.  Il  clt  d’un  très- 
bon  goût  Se  fort  nourriffant.  Selon 
Axmhiik,  Auteur  de  VHifloirt 
des  Aventuriers , il  parolt  que  ce  poif- 
fon  vit  long-temps,  pareequ’ilen  a vu 
un  prodigieux.  Il  rapporte  qne  pê- 
chant un  jour  avec  une  petite  ligne 
fie  un  hameçon  , il  fentit  mordre  à 
la  ligne,  qui  n’étoit  qu’un  fimple  fil 
d’archal  : un  peu  après  ne  fentant  nulle 
réfiltance  , il  ne  put  retirer  la  ligne 
hors  de  l’eau  ; il  croyoit  qu’elle  étoic 
accrochée  à quelque  rocher,  lorfqu’il 
vit  à fleur  d’eau  un  monftrueux  Negrt 
qui  étoit  fans  mouvement  ; car  le  moin- 
dre effort  qu’il  auroit  fait  eût  cafté  fa 
ligne.  Il  demeura  fi  longtems  fans  re- 
muer , qu’on  eut  celui  de  lui  atta- 
cher une  corde  & de  le  guinder  : il 
avtiit  quatre  pieds  de  long , deux  de 
large  , fie  pefoit  cent  vingt-deux  li- 
vres. 

On  lit  dans  Gesner  (de  Aquat. 
p.  739  ) , qu’il  y a différens  poilfons 
noirs  : les  uns , dit-il , font  venimeux , 
les  autres  ne  le  font  pas.  C T e s i a s 
fait  mention  d’une  fontaine  dans  l’Ar- 
ménie , où  il  y a des  poiflons  noirs , 
qui  donnent  tout  d’un  coup  la  mort. 
Pline,  Élien  , Sc  Théophraste, 
rapportent  la  même  chofe.  On  a dit 
auffi qu’ils’enpêchoitdans  le  Danube, 
ou  proche  du  Danube.  GtSNERyea 
a fait  chercher,  fie  n’y  en  a pas  trouvé. 
Mais  il  peut,  remarque-t-il,  y avoir 
des  eaux  empoifbnnées , fie  les  poiffons 

Îui  en  fortent  peuvent  être  mortels. 

>uant  aux  poiffons  noirs , qu^ne  font 
pas  venimeux  , Gesner  dit  qu’on 
en  pêche  de  fort  bons  dans  un  fleuve 
noir  , fitué  tout  au  fond  du  Septen- 
trion. 

N E P 

N E P A : M.  Linnæus( Fauna 
Suec.p.  113.  n.  6pi.  & dp».)  donne 
ce  nom  au  Scorpion  aquatique  , ou  Fu- 
naift  de  rivitre.  Voyez  ce  mot. 

NEPA. 
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N E P A , Vipere  d’Afrique  , qui 
futapportée  à Ses  a,  avec  quelques 
autres  de  «Pille  de  Madagascar.  Le 
dos  de  celle-ci  étoit  revêtu  d’écailles 
roullàtres , couvertes  d’une  elpece  de 
i'CTeau  jaune,  dont  les  petites  marques 
intérieures  étoient  d’un  jaune  obfcur. 
Elle  avoir  un  collier  de  la  même  cou- 
leur : pour  le  ventre  , il  étoit  d’un 
cendré  clair  d’un  bout  à Pautre , 8c  juf- 
u’auprès  de  la  queue.  Dans  l’endroit 
eftiné  au  partage  des  excrémens , on 
\oyoit  deux  telticules  ovales  8c  en- 
tourés d’épines  de  tous  lestôtés.  Cette 
Vipere  étoit  un  mâle , félon  le  rapport 
de  S E B a , Thef.  I.  Tab.  i o . «.  7. 

NEPAPANTOTüLT,  oi- 
fèau  du  Méxique, félon  Hernandez  , 
qui  a un  peu  le  bec  en  pointe,  8c  en 
cela  il  différé  du  genre  des  Canards. 
11  n’y  a point  de  couleurs  , dit-il , au 
plumage  des  autres  Canards , qui  ne 
fe  trouvent  rartemblécs  furie  Nepapao- 
totolt , d’où  lui  eft  venu  fon  nom.  Haï, 
Synop.  Mtth.  Av.  App.  p.  lj6. 

N BR 

NÉRÉIDES,  Monftrcs  marins, 
dont  les  Anciens  ont  parlé.  Ce  peut 
Lien  , dit  G e s n e r (de  Aquat. 
p.  73  6.)  , être  des  portions  à figure 
Jiumainc  , fur  lefquelsona  débité  des 
fables.  Pline  donne  aux  Néréides 
un  corj&  couvert  d’écailles  , 8c  une 
face  humaine.On  en  a entendu  fe  plain- 
dre , dit  R O N D E L E T ( L.  XVI.  C. 
18.  p.  363.  Edit.  Franç.)  fur  le  bord 
du  rivage,  8c  avoir  les  accens  d’une 
perftmne  mourante.  Le  même  Auteur 
rapporte  qu’on  en  a vû  une  en  Pomé- 
ranie , qui  avoit  lafigured’une  femme, 
8c  qu’un  Marinier  Efpagnol  en  a nourri 
une  dans  fon  vaiffeau , qui  , après  un 
certain  temps  fe  plongea  dans  la  mer  , 
8c  dilparut.  Rondelet  ne  donne 
pas  ce  fait  comme  véritable.  Voyez 
aux  motsSYRENES  8c  HOMMES 
MARINS. 

Pr É RITE,  Coquillage , que  M. 
D’A  rgenville  ( Part.  I.  p- 110. 

Terne  III. 
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Notev.  Ëdit.)  met  dans  la  famille  des 
Limaçons  à bouche  demi-ronde.  Il  y 
a des  Nérites  qui  ont  des  gencives  , 8c 
d’autres  qui  font  ombiliquées.  Rlm- 
phius  appelle  la  Nérite,  Concha  vul- 

fata  , Jive  Jcmi-lunaris  , pareeque  là 
ouche  eft  toujours  ceintrée  en  forme 
de  demi-cercle.  B E L o N l’appelle 
Bigomneau.  B o N a n n i ( Recr.  men- 
tit & oculi,p.  y 6.  ^ fait  un  bel  éloge 
de  la  Nerite.  11  en  parle  en  ces  termes  : 
Nerita , id  eft  maris  genita  , que  cete- 
rit  rebut  que  in  mari  gêner antur , pul- 
ebritudine  antecellu , ficuti  N trader, 
inter  omnet  Nerei f.lias.venuftate  elegan- 
tijftme.  Nerita  Cechlearum  regina  , fies 
maris  , adeo  fpcclnbilis  , ut  Gratiantm 
manibut  elaborata  videatur.  Cet  Au- 
teur confond  la  Nérite  avec  les  trompes 
8c  les  Porcelaines.  P L 1 n e , ( L.  IX. 
c.  33.  J en  parlant  des  Nérites  dit: 
Navigant  ex  bis  Nerite  , prebentejqut 
concavam  J'ui  partent  , altérant  aura 

apponemes , per  Jumma  aqtiarum  veli- 
fieant.  Les  Nérites  naiftènt  dans  les  ca- 
vernes , 8c  fur  les  rochers  auxquels 
elles  font  adhérentes..  On  voit  à la 
Planche  VII.  nouvelle  Édition  de 
l’ Jftiftoire de  la  Conchyliologie  plufieurs 
Nérites  figurées;  8c  à la  Planche  1IL 
de  la  fécondé  Parue , une  Nérite  garnie 
d’un  palais  , d’un  rang  de  dents  , d’un 
opercule  : elle  fort  une  tête  garnie  de 
deux  cornes  , 8c  ^ côté  deux  bout* 
de  tuyaux , ou  lont  placés  fes  yeux- 
Elle  marche  fur  une  plaque  charnue, 
qui  fort  de  fon  côté  droit. 

M.  Adanson  ( Hiftoire  des  Co- 
quillages du  Sénégal , ».  1 8 S.  ) fait  un 
genre  de  la  Nérite , ie  range  à la  fin 
■ des  Coquillages  operculés  , & le  rap- 
proche’plus  que  tout  autre  des  Bi- 
valves , pareeque,  dit-il,  c’eft  celui 
qui  a le  plus  de  rapport  avec  eux.. 
En  effet  , ajoute-t-il  , fi  l’on  confi- 
dere  la  forme  applatie  de  fa  coquille , 
le  raccourciftèmcnt  8c  la  petitelTe  de 
fon  fommet  , l’évafement  de  fon, 
ouverture , l’épailfeur  8c  la  nature  pier- 
reufe  de  fon  opercule  , fes  efpcces  dp 
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gonds  , 8c  les  crenelures  de  la  levre 
gauche  de  la  coquille  , dans  lesquelles 
il  joue  , comme  un  battant  dans  fon- 
pivot  , à la  maniéré  des  battans  des 
coquilles  bivalves  , on  verra  qu’elle 
leur  refTemble  à bien  des  égards.  11 
eft  vrai  que  le  battant  fupérieur , dont 
l’opercule  fait  la  fonction  , n’eft  pas 
proportionné  à la  grandeur  de  la  co- 
quille, qu’on  pourroit  comparer  au 
battant  inférieur  des  Bivalves,  8c  que 
fa  forme  n’eft  pas  concave , mais  feu- 
lement applatie.  L’animal  lui- même 
eft  fort  différent  de  celui  des  Bi- 
valves , 8c  c’eft  par  cet  endroit  que  M. 
A D A N s o N croit  être  affez  fondé  à 
laiffer  ce  Coquillage  parmi  les  oper- 
culés , mais  parmi  les  operculés  qui 
touchent  pour  ainfi  dire  aux  Bivalves. 
Ce  genre  de  Coquillage  eft  compofé 
chez  l’Auteur  de  cinq  elpeces , aux- 
quellesil  adonné  les  noms  de  Dttuar , 
de  Tadin , de  Lagar  , de  Selot , 8c  de 
Kifet,  noms  apparemment  fous  lef- 
quels  ils  font  connus  en  Afrique.  11 
les  a obfervées  les  unes  autour  des- 
Ifles  de  la  Magdelene , Se  les  autres 
entre  le  Cap  Manuel  8c  lcCapVerd, 
ainfi  qu’autour  des  rochers  des  Ifles 
de  Gorée.  Voyez  aux  mots  DUNAR, 
TADIN,  LAGAR,  SELOT, 
& K1SET. 

N E U 

N E U N A U G E , nom  qu’on- 
donne  en  Allemagne  à un  poiffon  affez 
reffemblant  à la  Lamproie.  Les  Pê- 
cheurs le  nomment  Der-Schlamm-Beif- 
Jér.  On  le  pêche  quelquefois  dans  les 
fleuves  , mais  on  le  trouve  beaucoup 
plus  communément'  dans  les  endroits 
marécageux  : on  le  tient  ertferrtlé  dans 
Un  bocal  de  verre  , 8c  on  ne  lui  donne 
pour  toute  nourriture  qu’un  peu  de 
fable , 8c  un  peu  d’eau  de  riviere  8c  de 
pluie  ; il  faut  avoir  foin  de  renouveller 
l’eau  deux  ou  trois  fois  la  femaine. 
Quand  la  température  de  l’air  doit 
changer,  on  voit  ce  poiffon  inquiet 8c 
«'agiter  dans  fon  bocal  la  veille,  dit' 
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changement , ou  feulement  une  demi- 
journée  auparavant  ; il  avertit  même 
quelquefois  par  une  forte  d*  fitflemenr 
quand  il  y a une  tempête  fubite  à 
craindre  , ou  le  tonnerre , ou  quelque 
choie  de  femblable.  On  peut  le  gaiWr 
pendant  l’hiver  dans  les  poêles, pourvu' 
qu’on  le  place  près  de  la  fenêtre.  Ga- 
briel Clauder  appelle  ce  poifloiv 
Thermomètre  vivant.  On  en  voit  la  fi- 
gure Planche  Vll.fig.  î.dans  le  Terne 
IV.  de  ta  Partie  étrangère  des  Collet— 
fions  Académiques  , p.  1 6 J.. 

* NBA 

NHAQUUNDA.  poiffon  dir 
Bréfil , que  Ray  met  dans  le  rang 
des  poiffons  qui  n’ont  point  d’aiguil- 
lons , 8c  qui  n’ont  qu’une  nageoire  fur 
le  dos.  Il  y en  a de  longs  de  fept , huit- 
ou  dix  doigts  : il  eft  large  prefque  par- 
tout de  deux  doigts.  11  a la  tête  8c  la- 
bouche  à-peu-près  faites  comme  celles 
du  Brochet  ; au  lieu  de  dents  , il  a des 
mâchoires  rudes  comme  une  lime;  l’i- 
ris eft  brune  : une  nageoire  régné  tout: 
lfe  long  du  dos  jufqu’à  la  queue.  Cette 
nageoire  eft  longue  de  trois  doîgrs  ,. 
St  large  prefque  d’ùn  : à la  fin  elle: 
eft  plus  large.  Sa  queue  eft  couverte, 
d’une  peau  dure  St  noire  : fes  écailles 
font  petites;  fon  dos  8c  fes  côtés  font, 
d’un  gris  obfouravec  un  brillant  d’ar- 
gent. Ses  côtés  font  marqués  d?  taches: 
de  la  grandeur  d’un  gros  Pois.  Parmi: 
ces  taches  il  y a plufieurs  points  bleus.. 
Toutes  fes  nageoires  ,.  ainfi  que  fit- 
queue , font  de  couleur  d’or  r celle: 
du  dos  eft' marquée  de  points  bleus.. 
Les  lignes  qu’il  a fur  les  côtés  font; 
noire*1;  8c  proche  de  la  queue  il  en  a- 
une  de  chaque  côté  , qui  s’élève  Sc. 
qui  eft  de  couleur  d’or. 

nie: 

NIEMEGKA  - M Y S S , nom 
qu’on  donne  à Gènes  , dit  Gesner  ». 
à la  Mufaraigne  , petit  animal  Bros 
comme  une  Souris.  VoVez  au  tooî'- 
MUSARAIGNE. 
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N I F A T : Coquillage  univalve  du 
Sénégal , qui  le  trouve  fur  la  côte  ma- 
ritime de  lien  , que  M.  A D A N s o N 
(p.  52.  J met  dans  le  genre  de  lavis. 
L’Auteur  dit  que  l’animal  relfembleâ 
celui  du  Mh-al  8c  du  Ratel  ( deux 
autres  elpeces  du  même  genres  à cela 
près  que  Ton  pied  eft  aulii  long  & un 

Îieu  plus  large  que  la  coquille  , te  que 
e tuyau  de  Ton  manteau  Tort  beau- 
coup moins  au-dehors  Sa  coquille  eft 
ovoïde , mais  pointue  à les  deux  ex- 
trémités. Llle  a près  de  deux  pouces 
'de  longueur  « & une  fois  deux  tiers 
moins  de  largeur.  Un  y compte  onze 
/pires  applaties,  comme  dans  le  Rafel, 
mais  lillcs,  unies  , & renflées  plus  lên- 
fiblement  par  le  bas.  L’ouverture  eft 
une  ellipfe  pointue  par  les  deux  ex- 
trémités , dont  la  fupérieure  forme  par 
Je  prolongement  de  la  coquille  un  ca- 
nal 4(Tez  long.  La  longueur  de  cette 
'Ouverture  eftpre/quc  triple  de  là  lar- 
geurs elle  égale  la  longueur  du  fom- 
met.  Un  ou  deux  plis  alTezgros,  ou 
arrondis  , s’élèvent  dans  la  partie  fu- 
périeure de  la  lèvre  gauche.  La  cou- 
leur de  cettecoquille  et!  un  fond  blanc, 
tigré  d’un  grand  nombre  de  taches 
'quarrées  , qui  font  jaunes  dansles  vieil- 
les , & brunes  dans  les  jeunes.  Ces  ta- 
ches font  difpofées  régulièrement  fur 
plufieurs  lignes , qui  s’étendent  d’un 
bout  à l’autre  de  la  coquille,  en  fui- 
vant  le  contour  de  fes  /pires.  CeGo- 
uillage  eft  figuré  dans  l’Ouvrage  ci- 
e/Tus  cité  , Planche  IV.  ».  3.  C’eft  le 
même  que  le  Buccmum  roftratum , in- 
terfecHt  lineis  fufeiatum.,  de  Listes.. 
Hift.  ConchyL  Tab.  914  .fig.  7- 
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NIGHTI’NGALE  , oîfeau 
de  la  Virginie  , qui  eft  une  eipece 
de  Coccothrau/le.  V oyez  ce  mot. 

NIGROIL,  nom  que  R o N- 
DtlïT(  L.  V.  c.  6.  p.  11 5.  Edit. 
Fraitf.  ) donne  au  M*x«n<foc  d’Ams- 
toTt , L.  VIH.  c.  ».  d’O  p p 1 e n , 
L- 1.  p.  j.  8e  L.  III.  fol.  «39.  d’É- 
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LIEN,  L.  I.  C.  41 . p.  48.  te  L.  XI P 
c.  1 7.  8c  d’A  t h en  é e , L.  VIL 

р.  3 1 3 . 8c  L.  VIII.  C’eft  le  Mclanurut 
d’O  vide,  H al.  V.  1 1 3.  de  Co- 
lonelle,/,. VIII.  c.  1 5.  de  Pline, 
L.  XXXII.  c.  ii.  de  Paul  Jove, 

с.  »4.  p.  94.  de  B E L o N , de  Pifc.  de 
S A LV  I EN,/»/.  l8l.  l8i.de  G ES- 
N E R , de  Aqual.  deJoNSTON,  L. 
I.  C.  I.  de  C H AR  L E T O N , p.  134. 
de  W I LL  UC  H B T ,p.  I IO.  de  R A Y , 

р.  131.  & d’ALD  ROVANDE.L.  /. 

с.  13.  p.  54.  Gaza  a traduit  le 
MiXarvpcr  d’A  R i S TOT  Epar  Oculata. 
C’eft  un  poilfon  à nageoires  épineufes, 
Pifcis  acantbopter)gius  , mis  dans  le 
rang  des  Spares  par  Akiedi{  Ichib. 
Pan.  V.  p.  58.  ».  4.  ) , qui  le  nomme 
Sparur  lineij  variés  longitudinalibus , 
macula  nigrà  utrinque  ad  caudam. 
C’eft  i caufe  de  cette  marque  noire 
qu’il  a 1 la  queue  , que  les  Grecs  l’ont 
nommé  MtAoîiuptu,  8c  G A z A Oculata  ; 
Plaute  l’appelle  Ophthalmia  , à caufe 
de  lés  grands  yeux  noirs.  11  a la 
bouche  & les  dents  petites.  Son  corps 
tire  entre  le  6leu  te  le  noir  : fa  queue 
a une  tache  noire  , Jtc  finit  par  deux 
nageoires  qui  font  rougeâtres.  Ses 
écailles  , qui  font  larges  , tombent  ai- 
fément.  De  la  tête  à la  queue  , il  a 
une  bande  d’écailfes  rondes  qui  font 
plus  grandes  que  les  autres , marquées 
de  petits  traits  noirs  , ce  qui  le  diftin- 
gue  du  Sparaillon  & du  S argot.  11  a le 
foie  grand  , la  bourfe  du  fiel  y eft  at- 
tachée , l’eftomac  moyen  , le  cœur 
fait  en  angle  , te  au  ventre  une  veflie 
pleine  d’aîr.  Ce  poifTon  n’a  pas  plus 
de  la  longueur  de  la  main  ; mais  il  eft 
fin  , & il  ne  fe  prend  pas  ai/ément  dans 
les  rets  & dans  la  nalfe.  La  mer  étant 
calme  , il  vient  lur  le  rivage  ; quand 
elle  eft  agitée , il  va  çâ  & là.  Il  nour- 
rit moins  que  le  Sargot.  Sa  chair  eft 
mollafle.  11  fe  nourrit  d’algue  , te  vit 
dans  la  fange.  Celui  qui  vit  dans  les 
eaux  nettes  te  fe  nourrît  de  petits  poiC 
fons , a la  chair  meilleure.  On  le  nom- 
me Üçchtado  X Rome  , Oblado  à Mar- 

Ff  ij 
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feille , & Oblada  à Nice  > félon  le  rap- 
port de  Rondelet.. 

NIN 

N I N G AS  , forte  de  Vermine  des 
Indes  , trcs-nuifible  à l’homme  , qui 
fe  cache  dans  la  poufliere  , 8c  faute  à 
la  maniéré  des  Puces  : elle  fe  fourre 
entre  cuir  & chair  dans  les  orteils  de 
ceux  qui  marchent  pieds  nuds  ; elle 
y laide  fa  femence  en  fi  grande  abon- 
dance qu’on  a de  la  peine  à la  détruire 
à moins  que  ce  ne  foit  par  un  cautere . 
ou  en  coupant  les  chairs  où  elle  s’eft 
nichée.  Cette  Vermine  eft  la  même 
que  le  Tous  du  Bréfil . 8c  la  Chique 
des  Antilles.  Voyez  CHIQUE. 

N INTIPOLONGA, Serpent 
de  l’Ifle  de  Ceylan  , de  couleur  brune 
tirant  furie  noir  .aveedes  taches  blan- 
ches , dont  la  morfure  caufe  un  fom- 
meil  mortel.  Kay  , Symp.  Mcth.  A/iim. 
Quad.  p.  33  a. 

S e b a dit  que  le  Nintipolong.t , Ser- 
pent des  Indes  Orientales,  eft  d’une 
très-belle  couleur  de  marbre  : il  a la 
tête  ornée  de  petites  fleurs  ; tout  fon 
corps  eft  d’une  couleur  de  foie  , mar- 
brée d’un  cendré  clair.  Ces  taches  font 
terminées  par  des  bords  noirs  , fauves 
en  quelques  endroits , 8c  très-blancs 
en  d’autres.  Le  fr®nt  eft  d’une  gran- 
deur proportionnée  couvert  de  larges 
écailles  de  couleur  d’un  jaune  clair , 
8c  difpofécs  en  forme  de  petites  fleurs. 
Ses  yeux , qui  font  grands  8c  bleus  , 
brillent  beaucoup  : l’ouverture  de  (a 
gueule  qui  eft  garnie  de  dents  courbées 
& aigues  , eft  munie  dans  Ion  contour 
d’écailles  épaifles.  Cet  animal  a la 
langue  blanche , allez  longue  ou  four- 
chue. La  blancheur  des  grandes  écailles 
tranfverfâlcs  du  ventre  brille  à l’en- 
droit où  elles  finiffent,  c’eft-à-dire , 
proche  de  l’anus.  La  queue  va  en  di- 
minuant , 8c  finit  en  pointe.  Thtf.  1. 
Xab.  37.  1».  I. 

N I Q 

K I QU  I , poifTon  du  Bréfil , dont 
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la  tête  eft  gro(Tc , qui  a la^bouche  d’une 
Grenouille  , grande , 8c  fans  dents  : là 
langue  eft  épaifle  , & la  mâchoire  in- 
férieure eft  plus  grande  que  la  fupé- 
rieure.  La  moitié  antérieure  du  corp9 
eft  un  peif  large  ; l’autre  moitié  , qui 
eft  la  poftérieure , eft  étroite  8c  ronde. 
En  tout  , il  a de  longueur  tout  au  plus 
fix  ou  fêpt  doigts  , & de  largeur  au’ 
plus  un  doigt  & demi.  Scs  yeux  fonr 
petits.  A la  naiflance  de  la  nageoire- 
du  dos  il  a deux  forts  aiguillons  , 8c 
au-dedus,  proche  de  chaque  ouie , ce- 
poilTon  eft  pareillement  armé  d’un  au-' 
tre  aiguillon  pointu:  11  eft  couvert 
d’une  peau.  La  couleur  du  dos  , des 
«ôtés , & des  nageoires  eft  d’un  noir 
fombre , mêlé  de  gris  avec  des  points 
noirs  partout.  Ce  poifTon  fe  cache  dans 
le  fable  fur  le  bord  du  rivage  , Sc 
bleflè  les  paflans.  Ray,  Synop.  Mah. 
Pijc.  p.  91.  ».  7.  & R u Y SC  H , dâfifc. 
p.  134,  en  parlent. 

N I S 

N I S O T , efpece  de  Buccin  de? 
côtes  du  Sénégal,  qui  ne  différé,  dit 
M.  Adanson  ( Hifi.  Nat.  des  Co- 
quillages du  Sénégal , p.  1 50.  ) du  Bar- 
net  , première  efpece  du  même  genre  ,. 
qu’en  ce  que  fon  pied  a quatre  fois 
plus  de  longueur  que  de  largeur.  Sa 
coquille  reflemble  auflï  à la  fieime  ,. 
quant  à la  figure  ; mais  elle  n’a  que 
quatre  lignes  de  longueur  , 8c  huit 
fpires  chagrinées,  ou  couvertes  de  huit 
petits  tubercules  fort  ferrés  8c  féparés 
par  des  filions  qui  forment  une  efpecç 
de  treillis.  L’ouverture  a deux  fois 
plus  de  longueur  que  de  largeur  telle 
n’a  d’autre  couleur  que  le  gris-de-lin,. 
ou  une  belle  carnation , fans  être  re- 
couverte d’un  période'.  La  levre  droite 
de  l’ouverture  éprouve  les  mêmes  va- 
riétés de  fexe  8c  d’âge  que  celles  dtts 
Barnet.  Voyez  BARNET- 

N I V ' 

N I V A R , autre  Coquillage  oper- 
culé , du  ÿenre  des  Pourpres  à canal- 
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fvafï  , qui  fe  trouve  aflez  fréquem- 
ment dans  les  rochers  des  Mes  de 
Gorée  & de  la  Magdelene.  L’animal , 
dit  M.  A d a N s o N ( p.  141.  ) » ref- 
femble  parfaitement  à un  autre  qu’il 
nomme  Vojtt  r .&  qui  eft  la  douzième 
efpece  de  ce  genre.  Pour  la  coquille  , 
elle  eft  médiocrement  épailTe  , fort  al- 
longée 8e.  pointue  aux  deux  extré- 
mités. Elle  a cinq  à fix  pouces  de  lon- 

Sueur , 8c  une  fois  & un  tiers  moins 
e largeur.  Ses  onze  fpires  font  ren- 
flées confidérablement  & repliées  en 
angle  droit  vers  le  milieu  , excepté  la 
première  dans  laquelle  ce  repli  ne  le 
voit  cutc  vers  fon  extrémité  inférieure  :■ 
il  les  rait  paroître  comme  étagées,  Sc 
il  forme  un  angle  tantôt  droit,  tantôt 
aigu,  tantôt  obtus,  iouvent  garni  d’un* 
rang  de  tubercules  arrondis.  Leqj: fur- 
face  eft  encore  ornée  d’un  grand  nom- 
bre de  petits  filons , qui  tcurnent  avec 
elles.  Le  fammeteftun  peu  plus  long 
que  large  , & de  moitié  plus  court  que 
la  première  fpire.  L’ouverture  eft  el- 
liptique, aigue  aux  deux  extrémités, 
8c  deux  fois  plus  longue  que  large  : 
elle  fe  confond  avec  fon  canal  fupé- 
rieur  , qui  eft  ouvert  en  demi-cylin- 
dre , à bords  tranchans.  La  levre  droite 
eft  aigue  , tranchante  , mince  , rele- 
vée en-dedans  de  quinze  à vingt  fi- 
lets , qui  tournent  avec  la  première 
fpire.  La  levre  gauche  eft  creufée  en 
arc  vers  fon  milieu  . recouverte  d’une 
plaque  luifante , polie  , fort  petite , Sc 
prefqtte  fans  bourrelet.  Le  période,  qui 
la  recouvre  refemblc  à un  drap  brun  , 
eft  tenace, très-épais  Ce  velouté. Lefond 
de  fa  couleur  eft  brun  , quelquefois 
violet , tanné , ou  de  couleur  de  fuie  , 
coupé  par  une  bandelette  blanche  di- 
vifée  inégalement  en  deux  par  un  filet 
brun:  Cette  bandolettc  commence  un* 
peu  au-dc(Tous  du  milieu  de  la  pre- 
mière fpire  , & tourne  fur  la  partie 
fupéweure  des  autres. 

L’Auteur  a fait  figurer  ce  Coquil- 
lage Planche  IX.  ».  3 1.  & dit  que  c’eft 
là  CaciAc u fnlvam>  Æthiopfs  pf  lient 
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Colon  fîmulans  , tinijfafciir  cincla  int- 
qualtbus , on  valds  angu/fo , quamvij 
inlongum  producto  , de  B o x a n n t 
( Rccr.  p.  ié>j.  claJP-  3.  n.  337.),  8e 
du  Mujuum  de  K 1 R K E R , p.  472, 
».  2 50. 

Le  Buccin  de  l’Auteur  de  la  Conchy- 
liologie, p.  224.  nouvelle  Edition,  8c 
figuré  .1  la  'cttre  A de  la  Planche  IX, 
Ueftd,  'ouleur  fauve  , rayé  fur  toute 
fa  fuperficie  ; k’fept  étages  de  fâ  cla- 
vicule , qui  font  applatis  , le  rendent? 
extrêmement  rare: 

Et  le  Fufits  brevis,  Æthiops  à colore* 
binis  fajciis  ineqttalibtis  cinClus,de  M. 
Kle  1 N , Tent.  p.  61.  fp.  2.  ».  2.  g. 

N I X 

NIX-QU AN^UECHOLLA  : Ce 
Serpent  rare  du  Méxique  , dit  Seba,' 
a les  écailles  du  defiiis  dir  corps  min- 
ces, d’un  brun  noir  ; le  long  des  deux 
côtés  du  ventre  une  bande  blanchâtre  ;. 
le  dellous  du  corps  eft  d’un  jaune  pâle  ;; 
la  tête  eft  oblongue  ; la  gueule  eft 
bai  - brune  , entourée  d’une  bordure 
blanche  ; la  queue  eft  large  & plate  ,. 
magnifiquement  tachetée  de  blanc  83 
de  brun.  Thef.  II.  Tab.  77.  ».  1. 

N K A 

N K A K K O , grande  bête  féroe# 
qui  fe  trouve  au  Royaume  d’Angola* 
en  Afrique.  * 

• NLA 

NLANNETONS,  Vers  luî- 
fans  du  Royaume  de  Siarn.  Ils  fonr 
d’un  vord  doré  le  plus  beau  du  monde 
ils  brillent  pendant  la  nuit  d’une  lu- 
mière beaucoup  plus  vive  que  celle 
de  nos  Vers  luifans  , 8c  leurs  oeufs 
font  de  la  grofTeur  d’un  Pois.  Hift, 
Gén.  des  Voyages,  in-40.  p.  3 12, 

N O E 

N O E H T O T O L T , oifcao 
étranger  , de  la  couleur  du  Moineau’ 
d’Efpagne  . dit  S EB  A : il  a le  bec  re-- 
courbé  , pointu jaune  - Jé  plumage- 
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de  la  tête  & du  col  eft  d’un  pour- 
pre foncé  mêlé  d’or;  le  ventre  Sc  la 
poitrine  ' font  d’un  rouge  incarnat  ; les 
pieds  Sc  les  ongles  font  longs  8c  dé- 
liés & font  de  couleur  jaunâtre  : les 
bords  de  ces  ongles  font  comme  dé- 
coupés.Ce  bel  oifeau  imite  le  Koilignol 
par  fon  chant.  The/.  I.  Tab.  a.  n.  5. 

N O E HZ  A : Albert  leGrand» 
dit  R u y s c h ( àt  Quad.  p.  -i  07.  c.  1. 
in  fin.  ) a donné  ce  nom  à une  elpece 
de  Belette  de  la  grandeur  de  la  Marte» 
dont  le  poil  approche  pour  la  couleur 
de  celui  d’une  Loutre.  Cet  animal  fe  ca- 
che dans  les  endroits  les  .plus  épais  des 
bois  , Sc  il  exhale  une  très-mauvaife 
odeur.  On  en  trouve,  ditACRtCoi.A  , 
dans  les  vaftes  & fpmbres  forêts  de 
la  Suabe  du  côté  de  la  Viftule. 

N O K 

NOKOKO  , nom  que  les  Nè- 
gres d’Afrique  donnent!  VÉlan. Voyez 
'ce  mot. 

N O K T H O , nom  que  les  Sia- 
mois donnent  au  grand  Gofier.  Le  P. 
T A C H A R.D  en  parle  dans  fon  fécond 
Journal.  Voyez  dans  le  Second  Voyage 
de  ce  Pcre,  t.  VI.  p.  245.  £#■  fuiv.les 
remarques  de  ce  Millionnaire  lur  un 
de  ces  grands  oifeaux  , qu’il  vit  blcffé 
dans  un  voyage  qu’il  fit  à la  mine 
d’aiman.  Il  étoit  de  médiocre  grandeur. 
Dans  fa  plus  grande  largeur  en  y com- 
prenant les  ailes  étendues  ..il  avoir 
fept  pieds  & demi.  Sa  longueur,  de 
la  pointe  du  bec  au  bout  des  pattes , 
étoit  de  quatre  pieds  Sc  dix  pouces. 
Lapartiefupérieure  du  bec  avoit  qua- 
tre pouces  quatre  lignes  de  long  : les 
côtés  étoient  recourbés  Sc  tranchans. 
En  dedans  elle  avoit  trois  canelures, 
dont  celle  du  milieu  étoit  la  plus  gran- 
de , qui  s’alloit  perdre  dans  une 
ointe  fort  aigue  , & courbée  vers  le 
as , qui  faifoit  celle  du  bec.  La  par- 
tie inférieure  qui  portoit  la  natté  avoit 
quatre  lignes  moins  en  longueur  que 
la  fupéricure  : elle  pouvoit  s’étendre 
fuivant  le  befoin  que  cet  animal  avoit 
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d’élargir  ou  de  rétrécir  la  natte , qui 
lui  eft  attachée.  Cette  natte  étoit  une 
membrane  charnue,  femée  de  quan- 
tité de  petites  veines  , qui  avoit  vingt- 
deux  pouces  de  long  , quand  elle  étoit 
bien  tendue.  Les  Siamois  en  font  des 
cordes  pour  leurs  mftrumens.  La  plus 
grande  ouverture  du  bec  étoit  d’ua 
pied  Scdcmi.  La  patte  qui  étoit  grifà- 
tre  , Sc  du  refte  fcmblable  1 celle  de 
l’Oie  , avoit  huit  pouces  de  largeur  , 
& la  jambe  quatre  de  hauteur  ; les 
plumes  du  col  étoient  blanches , cour- 
tes & veloutées  ; celles  du  dos  tiranc 
tantôt  fur  le  gris  , tantôt  fur  le  roux. 
La  couleur  des  ailes  étoit  le^pis  Sc 
le  blanc  , mêlés  avec  fymétnP  Les 
grandes  plumes  du  bout  des  ailes 
étoient  noires , le  ventre  étoit  blanc. 
Soua^Je  jabot  il  y avoir  des  aigrettes 
d’un  allez  beau  gris-blanc;  la  grotte 
plume  couvrait  un  duvet , plus  épais  ! 
la  vérité  que  celui  d’un  Cormoran 
mai\  beaucoup  moins  fin. 

Dans  la  diflêclion  on  trouva  fous  le 
panniculc  charneux  , des  membranes 
très-déliées  , qui  enveloppoient  tout 
le  corps  , Sc  qui  en  fè  repliant  diver- 
fêment , formoientplufieurs  frnus  con- 
fidérables, fur  tout  entre  les  cuiftèsSc  le 
ventre.  Entre  les  ailes,  les  côtés  & le  ja- 
bot,on  pouvoit  mettre  les  deux  pouces. 
Ces  grands  finus  fe  partageoient  en 
plufieurs  petits  canaux  , qui  à force  de 
fe  divifer , dégénéroient  enfin  en  une 
infinité  de  petits  rameaux  fans  iftue , 
qui  n’étoient  fenfibles  que  parles  bul- 
les d’air  qui  les  enfloient  ; de  forte 
qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  fi,  lorfqu’oa 
prefloit  le  corps  de  cet  oifeau  , on  en- 
tendoit  un  petit  bruit  , fcmblable  â 
celui  qu’on  entend  lorfqu’on  prefie  les 
parties  membraneufès  d’un  animal 
qu’on  a fouillé  , pour  l’écorcher  plu» 
facilement.  L’ufage  de  tous  ces  con- 
duits étoit  de  porterJ’air  qu’ils  rece- 
voient  des  poumons  par  la  commu- 
nication lènfible  , que  l’on  découvrit 
avec  la  fonde  , Sc  en  foufflant , 8e 
de  le  dillribœr  dans  toutes  les  par- 
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t îes  de  l’animal.  Cette  diftribution 
diminaoit  le  poids  de  l’oifeau  , 8c 
le  rendoit  par  ce  moyen  plus  propre 
à nager.  Chaque  bube  d’air  faifoit  à 
iôn^gard  à-peu-près  le  même  effet 
que  les  veflies  pleines  d’air , qui  fe 
trouvent  dans  la  plupart  des  poiflbns  , 
8c  la  liaifon  intime  que  ces  membranes 
avoient  avec  celles  du  poum^ , nous 
fit  croire  , dit  l’Autettr , que  ce  pou- 
voit  bien  être  les  mêmes,  étendues  par 
tout  le  corps.  Sous  ces  membranes 
on  trouva  de  part  & d’autre  deux  doigts 
épais  d’une  chair  fànglante  fêmblable 
à celle  de  la  venaifon.  Le  thorax  étoit 
compofé  de  deux  os  fort  larges , at- 
tachés au  flernum  , qui  formoient  une 
voûte  très-folida  ; deux  os  , qui  te- 
noient  lieu  de  clavicules,8c  fur  lefquels 
elle  portoit , lui  fervoient  d’impoftes  ; 
8c  les  côtés  , qui  s’y  venoient  inférer , 
pou  voient  bien  pafTer  pour  les  arcs  qui 
la  foutenoient.  Cette  voûte  ofTêuft? 
avoic  fes  méningés  , aufli-bien  que  le 
orâne  , où  les  finus  qui  la  travcrfbient 
faifbient  plufieurs  petits  labyrinthes. 
Les  os  mêmes  avoient  leurs  finus.  La 
trachée  artere  fe  partageoit  immédia- 
tement fur  la  bafe  du  cœur  en  deux 
rameaux  , qui  faifoient  un  angledroit. 
avec  le  principal  canal  : ils  étoientap- 
platis  à leur  origine  ; enfuite  ils  fe  ren- 
voient confidérablement  avant  que  de 
fe  plonger  dans  le  poumon.  Le  paren- 
chyme du  poumon  étoit  allez  ferme; 
il  étoit  plein  de  finus  de  figure  ovale. 
Les  boyaux  avoient  neuf  pieds  & de- 
mi de  long:  ils  avoient  leurs  contours. 
Le  ventricule  étoit  un  renflement  de 
boyaux  ,.8c  tout  droit  , à un  petit  fâc 
près  qui  étoit  voifin  du  pylore.  Deux 
doigts  au-deflous  du  pylore  ilyavoit 
un  fécond  renflement  dans  le  duodé- 
num. Le  relium  avoit  quatre  pouces 
de  long  , 8c  un  double  caecum,  qui,- 
fe  réfléchifTant  vers  le  haut,  adroite 
& à gauche , venoit  s’attacher  au  co- 
in n , .8c  faifoit  aufli  une  efpece  de  tri- 
dent: La  longueur  de  chaque  cæcum 
étoit  de  deux  pouces.  Le  ventricule 
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avoit  près  de  deux  pouces  de  long  : on 
y trouva  deux  poiflons  que  cet  oifeail 
at>i)it  avalés  ; la  main  étendue  y en- 
troit facilement.  Tel  eft  le  Noktho  de* 
Siamois , nommé  en  Afrique  8c  en  Amé- 
rique grand  Gofiery  par  tous  les  Voya- 
geurs , 8c  Pélican  par  les  Naturaliftes. 
Voyez  PÉLICAN. 

N O L 

NOLTIBO,  ou  N 0 1 T 1 B O 
nom  que  les  Portugais  donnent  à un 
oifeau  noèturne  , que  nous  nommons. 
Effraie.  C’eft  1 ’itijau  des  Bréfiliens.- 
V oyez  au  mot  1 B I J A U. 

NOM 

NOMBRIL  MAR  IN:  Selon 
Rondelet  8c  les  autres  Natura-- 
liftes  , c’eft  une  Coquille  qui  a à-peu— 
près  la  figure  d’un  nombril.  R o N- 
n e L e t ( Part.  II.  p.  6$.  & J'uiv , 
Edit.  Franf.  ) en  donne  de  plufieurs 
efpeccs. 

La  première  , qu’il  nomme  Cochlea' 
umbilicata,  a un  trou  profond , autour' 
duquel  il  y a plufieurs  révolutions 
faites  en  vis.  Cette  coquille  eft  afTez' 
fêmblable  1 celle  du  Limaçon  de  mer;,  * 
mais  celle-ci  eft  de  diverfes  couleurs 
elle  a des  lignes  pourprées  , d’autres: 
qui  font  blanches  & claires,  comme' 
des  perles , 8c  cependant  c*tte  coquille' 
eft  unie  8c  épaiflê. 

La  féconde  a aufli  un  trou,  comme 
un  nombril.  Scs  couleurs  font  noires,, 
blanches , 8c  rouges.  Elle  eft  large  par  ' 
le  haut  8c  pointue  en  bas. 

La  troifieme  efpece  , eft  une  petite" 
coquille  de  la  grandeur  d’un  Pois  chi-- 
che,  quelquefois  un  peu  plus  grande;; 
elle  a un  petit  trou  comme  un  nom-- 
bril , marqué  de  taches  rouges  comme'- 
du  corail. 

La  quatrième  eft  une  coquille  afTez: 
grande  , tournée  en  vis  , au  milieu  de-' 
laquelle  il  y a un  trou.  Il  y en  a de' 
diverfes  couleurs  : les  unes  font  noires 
d’autres  font  de  couleur  de  corne 
quelques-unes  font;  mouchetées  c elle: 
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tft  fort  (êmblable  de  figure  aux  pe- 
tits Limaçons  de  terre  , qui  fe  trouç 
vent  le  plus  fouvent  contre  les  plB 
grofles  tiges  du  Fenouil. 

La  cinquième  eft  une  coquille  lon- 
guette , tournée  en  vis  , fi  de  travers 
qu’on  n’en  peut  voir  le  fond.  Cette 
coquille  ell  de  couleur  de  corne. 

La  fixieme  eft  un  Limaçon  ridé, 
don  le  trou  eft  fait  comme  celui  d’un 
nombril.  Cette  coquille  , félon  11  o N- 
DELET,  ade  grands  plis  ou  rides  en 
travers  , qui  lont  comme  des  cane- 
lures  ; elle  eft  toute  blanche  en  dedans, 
jaunâtre  en  dehors , 8c  tTcs-fragile.  Le 
retour  ou  la  vis  ne  finit  pas  en  pointe. 
Le  bout  d’en  haut  eft  fort  long.  Le 
trou  comme  le  nombril  eft  allez  ouvert 
Sc  long. 

M.  d’Argenville  appelle  Nom- 
bril marin  le  Limaçon  ombiliqué.  Il 
en  fait  la  cinquième  efpece  des  Li- 
maçons à bouche  demi-ronde , ou  cein- 
trée.  Ces  Limaçons  font  la  fixieme  fa- 
mille de  la  clafle  de  fes  U ni  valves. 
Voyez  LIMAÇON. 

L’Auteur  de  la  Defcription  du  Cap 
de  Bonne  Efpérance , 1 orne  III.  {>■  i J i. 
dit  que  le  Nombril  marin  du  Cap  eft 
une  efpece  de  Moule,  Sc  la  coquille 
fe  partage  en  deux  , 8c  relfemble  en 
total  à celle  que  les  Naturaliftcs  ap- 
pellent Nombril.  Ses  deux  parties  font 
tortillées , épaiffes  , 8c  ont  fur  la  face 
extérieure  une  efpece  de  croûte  rude , 
fi  curieufement  formée , qu’on  la  pren- 
drait pour  un  effet  de  l’art.  Cette  fub- 
flancc  cruftacée  fe  difiout  dans  le  vi- 
naigre , 8c  lorfqu’on  a enlevé  la  co- 
quille, elle  eft  d’une  belle  couleur  de 
perle.  On  orne  les  cabinets  des  Cu- 
rieux de  ces  coquilles. 

N O R 

NORD-CAPER,  Balcinequi 
fe  pêche  fur  les  côtes  de  Norvège  Si 
d’iflande  , dont  M.  Anderson 
parle  dans  fon  Hifloire  d’iflande  & de 
Groenlande,  Tome  I.  p.  1 99.  8c  Tome  II. 
f.  9 j.  C’eft  la  B aima  glacialtj  de  M. 


N O T N U M 

Klein  ( Pifc.  Mif.  2.  p.  u.s.  ].), 
nommée  par  M.  B h 1 s s o N , BuUna. 
bipennis , ex  nigro  c andiàa.n , dorjolevi  ; 
par  Akiedi(  Synop.  p.  106.  n.  3 O » 
Delphinus  rojiro  JurJitm  repando,  dtnti- 
bus  latir  Jcrrato  ; Orca  par  Pline 
( L^IX.  c.  6.  Si  L.  XXXII.  c.  11.}, 
par\>  u B A , L. Ili. c.  6 J.  fol.  85.  b. par 
W o T #0  N ,L.  VIII. c.  19$ .fol.  172. 
b.  par  B e l o N ,’de  A quai.  par  R on- 
delet,  L.  XVI.  c.  13.  p.  483.  par 
G E SN  ER  ,p.  633.  par  Sc  H O N NI- 
VELD.p.  J3.parAl.DROVANDE, 

Ce  tac.  c-  C.  p.  <598.  par  J o n s t o n , 

L.  V.  p.  11 7.  par  Charleton, 
p.  168.  par  WlLfcUGHBT,  p.  40. 
par  R a v , p.  10.  8c  par  Sibbai.  D, 
Baltna  minor , utraque  maxillâ  dentatâ. 
Cette  Baleine  reffemble  par  fa  figure 
à la  Baleine  ordinaire  de  Groenlande; 
elle  en  diffère  feulement,  parcequ’elle 
a la  tête  Sc  les  lames  de  corne  ; ces  lames 
garnifTent  la  mâchoire  lupérieure  ; elle 
eft  beaucoup  plus  petite  , 8c  le  corp*, 
plus  mince.  Sa  peau  eft  lifTe  , 8c  d’un 
noir  qui  tire  un  peu  fur  le  blanchâtre. 
Elle  fe  nourrit  de  Harengs.  Voyez  au 
mot  B A L E I N E , Jcconde  efpece , 
Tome  I.  p.  216.  de  ce  Diclionnaire  , 
où  l’on  trouvera  l’hiftoire  étendue  de 
ce  poiflbn  cétacée. 

N O T 

NOTONECTA,  nom  que 

M.  L 1 n n æ u s donne  à des  Punaile* 
à aviron.  Voyez  PUNAISES  i 
aviron. 

N O T O P E D A : Ce  font  deux 
efpeces  de  Scarabées , dont  il  eft  parlé 
fous  ce  nom  dans  les  Ailes  d’Upfal , 
173  6.  p.  15 . n.  3.  M.  L 1 n n * u s 
nomme  le  premier  F.laier  fufeo-viridi - 
truus  ; le  fécond  Elater  totus  nigro- 
Jufcus.  Voyez  RESSORT. 

N U M 

NUMENIUS,  nom  générique 
que  le  (avant  Naturalifte  Suédois  don- 
ne ( Fauna  Suce.  p.  50.  & J'tâv.  ) à 
différentes  efpeces  d’oifeaux , tels  que 

les 
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Iqs  Corlit , ou  Ctrliettx  , les  Pluviers 
& les  Bécajjlnes.  Voyez  ces  mots. 

NUS 

N U S A R ..Coquillage  bivalve 
du  Sénégal , qu’on  trouve  en  petite 
quantité  dans  les  fables  du  Cap  Ma- 
nuel. M.  AdaNSON(  Hift.  Nat.  des 
• Coquillages  du  Sénégal,  p.  238.)  en  fait 
la  troificme  elpecc  de  Ion  genre  de 
Tcllinc.  Il  dit  que  la  coquille  du  Nu- 
far  cil  beaucoup  moins  longue  que 
celles  des  deux  premières  efpeces  . Sc 
par-là  elle  approche  plus  de  la  forme 
triangulaire.  Elle  n’a  que  neuf  lignes 
de  largeur  & fept  de  longueur , fur 
une  profondeur  qnc  fois  moindre.  Son 
extrémité  inférieure  forme  une  furface 
tris-large , 8c  plus  applatie  que  celle 
, de  la  première  elpece.  Extérieurement 
' elle  ell  marquée  de  foixante  filions 
longitudinaux  , qui  different  de  ceux 
de  la  première  elpece , en  ce  qu’ils 
font  plus  profonds  » 8c  piqués  d’un 
nombre  de  petits  points  allongés  8c 
tranfvcrlâux.  Ces  points  qui  font  pref- 
queinfcnfibles  à la  vûe , fe découvrent 
facilement  par  le  moyen  du  verre  len_- 
ticulaire  de  trois  à quatre  lignes  de 
foyer.  Le  bord  de  chaque  battant  n’a 
que  loixantapetites  dents.  Le  Ibmmet 
ell  placé  fort  au-deifous  du  milieu  da> 
leur  largeur.  On  compte  à la  charnière 
de  chaque  battant  cinq  dents,  dont 
trois  plus  petites  font  rapprochées  vers 
le  fommet  ; les  deux  autres  en  font 
afllz  écartées.  L’intérieur  de  cette  co-  . 
quille  ell  d’un  violet  foncé  , appro- 
chant du  noir.  Dix  à douze  bandes  vio- 
lettes , qui  partent  du  fommet , s’éten- 
dent au-dehors  , comme  autaflt  de 
faifeeaux  , jufqu’à  (à  circonférence.  Ce 
^ Coquillage  cil  figuré  Planche  XVIII? 
j».  3. 

L’Auteur  range  fous  le  nom  de  Nu- 
far  , la  T ellina  maris  Italici  , intrin- 
^ /écris  colore  fulvo  cum  terreo  Porraceo- 
Wjue  mixto  , intrinfcchs  ver 6 , ut  pluri- 
mltm  cyaneo , interditm  lacleo  , confufo  , 
de  B o n a N N i.Rcct.p.  104.  cla/l.  a. 

Tome  lll. 
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rt.  37.  8c  du  Mufeum  de  Kirkeh, 
p.443.».  3<î. 

La  Tellina  umbont  omnium  acuiijjl- 
mo , teftâ  coloribus  dtverfis , quaft  tef 
fellato  opéré  decofvtâ  , admoditm  te/itit , 
de  B o N A N N I , Rtcr.  p.  104.  dajf.  2. 
n.  38.  du  Mufeum  de  Kirker  , p.  443. 
n.  3 7.  8c  de  «M.  Klein  , Tent.  p.  150. 
fpec.  y.  ' 

La  Tellina  purpurafeens , margine  ft- 
nuofo , Jamaûenis , de  Lister  , Hift. 
Conchyl.  Tab.  3 I 5.  fig.  218.  2 1 9. 

8c  de  M.  K L E 1 N , Tent.  p.  160. 
fpec.  1 1 . 

La  Tellina  ineqttil. itéra  , Jlriata,  de 
LanCiiis,  Metb.  p.  72. 

La  Tellina  inejuilatera  , altero  latere 
truncato  & ftriato , margine  interno  den- 
tale , caudida  , intiis  purpurafeens , de 
Gualtiebi,  bid.  pag.  & Tab.  89. 

lût.  n. 

La  Tellina  jlriata , teftâ  pulchrâ  , fo- 
rir  albâ  . plana  , fubtilijfimâ  . ftriatâ , 
de  M.  Klein  , Tent.  p.  \$o.Jpec.  3. 

N YM 

NYMPHE:  C’cft  le  changement 
d’un  Vër  en  un  inlëcle  volatil.  Les 
noms  de  Nymphe , d’ Aurélie,  AeChry- 
filide,  de  Fève  , S c de  Nicydale , ne 
lignifient  Qu’une  feule  8c  même  cho- 
fe,  dit  le  lavant  Svammerdam, 
parccque  la  Nymphe  proprement  dite, 
Sc  la  Nymphe  qVii  cil  dorée  Sc  que  l’on 
a'nommée  par  cette  railon  Ch-  f ilide, 
ou  Aurélie,  ne  different  entr’clles  que 
parta  couleur. & par  d’autres  varié- 
tés trop  Superficielles , pour  conllituer 
deux  clpeces  dillincles  de  la  Nymphe 
8c  de  la  Chryftlide.  Toutes  deux  ne 
font  autre  chofe  que  le  Ver  ou  la  Che- 
nille parvenue  à l’état  de  parfait  ac- 
croiffement  8c  de  dernier  développe- 
ment de  fes  membres  , état  analogue 
à celui  de  la  fleur  dans  le  bouton  : en 
effet  la  N,  mpli  ■ contient  l’infe  .le  qui 
en  doit  fortir.  Cet  infecte  y ell  par- 
faitement formé , ou  plutôt  la  Nym- 
phe ell  cet  infeite  même  renfermé  dans 
fon  enveloppe  ; ainfi  , à proprement 
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parler,  leVer  ou  la  Chenille  ne  fe 
change  pas  en  Nymphe , .mais  devient 
Nymphe  par  l’accroiflèmcnt  Sc  le  dé- 
veloppement de  fes  membres  ; Sc  de 
tnême  la  Nym[he  ne  Te  transforme  pas 
en  animal  ailé  : mais  c’eft  encore  ce 
blême  Ver , cette  même  Chenille , qui 
devient  un  animal  ailé , Pq  quittant  fa 
dépouille  de  Nymphe , Sc  il  ne  fe  fait 

Ïias  ici  plus  de  changement  que  dans 
ePouflin,  lequel  ne  fe  transforme  pas 
fen  Coq  ou  en  Poule , mais  qui  de- 
vient l’un  ou  l’autre  par  l’accroiflê-' 
ment  de  fes  membres  : de  même  cn- 
èire  le  Têtard  ne  lé  change-point  ta 
Grenouille  , mais  devient  Grenouille 
par  un  femblable  développement.  On 


NYM 

peut  voir  au'  furplus  ce  qura  écrît 
SwammerDam,  dans  Ion  Bièiia 
Nature. , fur  l’état  de  Nymphe  , confi- 
déré  comme  le  fondement  de  toute*  . 
les  transformations  des  infeftes , ainfi 

2ue  fur  la  maniéré  dont  les  Vers  8c  les 
îhenilles  partent  à cet  état  de  Nym- 
phe , Sc  les  erreurs  de  quelques  Natu- 
ralises for  la  nature  de  la  Nymphe  » 
Inféré  dans  le  Tome  V.  Partie  Étran- 
gère des  Colleclionr  Académiques  y p J- 
Cr  fuivantes , où  fl  en  eft  amplement 
parlé. 

NYMPHE:  Athénée  don- 
ne ce  nom  à un  poirton  qu’il  met  ai» 
rang  des  Êcrevijes  , ou  des  Cancres- 
Voyez  ces  mots.  • 
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O B L A D O , félon  R o h- 
Dti. et,  SeOBLADA, 
félon  A R T E D i , nom  qu’on 
donne  à Marfeille  au  Afclanurui , poif- 
fon  de  mer.  Selon  ce»  deux  même» 
Ichthyologucs , on  le  nomme  à Rome 
Occlonidu  8t  Occhiata.  Voyez  au  mot 
NIGROIL. 

O C E 

OCELLATUS,  £crpentqu’on 
voit  au  Cap  de  Bonne  - Lipérance  : 
fon  nom  Latin  , qui  lignifie  Serpent 
qui  a des  yeux  , lui  a été  donné  à cail- 
le de  diverfes  taches  qu’il  a fur  fa 
peau  noire.  On  l’appelle  en  Allemagne 
An/r-Scblang . qui  veut  dire  Serpent 
d’yeux  , & Serpent  qui  s’élance  , i 
caufe  de  la  vltetïe  avec  laquelle  il  fe 
jette  fur  fon  ennemi , lor^u’il  eh  trou- 
ve l’occafion , ou  avec  laquelle  il  s’en- 
fuit, s’il  n’en  trouve  pas  le  moment 
favorable  : mais  un  petit  coup  de  bâ- 
ton qu’on  lui  donne  fur  le  dos  fuffit 
pour  l’arrêter  , 3c  le  mettre  hors  de 
combat.  Alors  il  eft  fort  aifé  de  le  tuer , 
dit  Kolbe,  DcJ'cript.  du  Cap  de  Bonne- 
fjpéruuce , Tomi  lll.  chap.  7.  p.  78. 

O C O 

OCOCOLIN:  Les  Mexicains, 
félon  S E b A , donnent  ce  nom  à une 
efpece  de  Pic  , & à une  Perdrix  de 
montagne  du  Mexique. 

L ’Ücttolin , efprte  de  Pic  , eft  d’un 
plumage  fi  magnifique  8c  fi  brillant  , 
qu’on  ne  (e  l'imagineroit  pas , (1  la  Na- 
ture ne  le  montroit  tel  à nos  yeux. 
Cet  incomparable  oiïeau  eft  de  la  gran- 
deur du  Pit  , dont  il  a le  bec  , mais 
trn  peu  plus  voûté  8c  fort  pointu.  Son 
plumage  eft  d’un  noir  d’ébene  , varié 
qd  8c  1*  de  bleu  célefte  éclatant.  Le 
bout  de  fes-plume»  noires  eft  coloré  du 


même  bleu.  Sa  gorge  eft  d’un  pourpre 
tri  s-vif.  Son  ventre  & fes  cuiilès  font 
d’un  bleu  mourant.  Hernandez  , 8f 
d’autres  Auteurs , a Turent  qu’il  a le 
ramage  de  l’Alouette.  On  l’apporte  du 
Mexique  8c  des  forêts  de  Tetzcocanara 
au  Bréfil  S e 1 a . Thcf  II.  Tut.  96 
1*.  3.  Sc  Ray  f Synop.  Mcth.  Av.  p.  id}. 
en  parlent. 

L’Ucocolin,  Perdrix  montagnarde  dn 
Mexique,  eft  de  la  taille  de  notre  Cor- 
beau  , & porte  fur  là  tête  unejongue 
8c  belle  crcte  : fon  bec  eft  rougeâtre, 
court  , gros  , fcmblable  à celui  des 
Perdrix  , mais  beaucoup  plus  grahd. 
Les  yeux  font  brillans  , défendis  par 
des  paupières  auffi  rouges  que  le  fang, 
Jelquelles  font  forcées  dans  leur  con- 
tour , par  leurs  éminences  pointues 
cela  plaît  d’autant  plus  i la  vûe  , que 
non-feulement  les  plumes  de  la  crête, 
dont  quelques-unes  s’étendent  fur  le 
bec  , mais  aulft  le  plumage  du  corps, 
font  brillans  d’or,  de  bleu  5c  de  verd. 
Les  ailes  font  peintes  d’un  pourpre 
clair.  Les  plumes  de»  côtés  , le  bout 
des  maitrcTes  plumes , & les  plumes 
de  la  queue',  font  tout-à-fait  noirâtres. 
Les  éuiilfes  font  couvertes  de  plume» 
aflêz  longues.  Les  pieds  gros  8c  courts 
fe  fendent  en  doigts  garnis  de  grand» 
ongles.  Seia,  '1  hcj.  I.  Tut.  (S4.  n.  t. 
8c  R a y , Synop.  Alcih.  Av.  p.  57.  en 
font  mention.  * . 

OCONOTOTL:  C’eft  un  Pic 
du  Mexique  de  la  plu» grande  efpece. 
Voyez  PIC. 

OCOTZINITZCAN:  Cet 
oifeau  , qui  eft  de  la  grandeur  d’une 
Colombe  , eft  d’un  beau  jaune.  Il  a la 
tête  & le  col  d*  couleur  noire  ; les 
grandes  plumes  des  ailes  font  noirâ- 
sres , & ombrées  d’un  jaune  pâle  ; le 
défiés  8c  le  de  flous  du  corps  font  du 
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même  jaune-,  avec  quelques  nuances 
d’un  jaune  plus  foncé;  une  large  ban- 
de noirâtre  parcourt  en  ferpentant  fa 
queue  jaune  Sc  longue.  11  a le  bec 
jaune  , pointu  , 8c  les  pieds  gris.  On 
appelle  en  Amérique  ces  oifeaux  colo- 
rés de  différons  jaunes  , Ocetüaiuxan. 
V oyez  S e b a , TbeJ'.l.  Tab.  i.  ».  3.  Sc 
Ray,  Synep  Meth.  Av.  p.  1 54. 

* OCOZU  ALT,  iorte  de  Ser- 
pent , qui  fe  trouve  au  Mexique  dans 
la  Province  de  Tlafcala  , 8c  dont  la 
morfure  cft  mortelle.  Ce  Reptile  eft 
long  de  quatre  palmes  & quelquefois 
de  plus,  & moyennement  gros.  Il  a la 
tête  faite  comme  celle  d’une  Vipere  , 
& le  ventre  blanc  tirant  fur  le  jaune. 
Les  côjés  font  couverts  de  certaines 
écailles  blanches , avec  des  lignes  noi- 
res par  intervalles.  Cet  animal  a le  dos 
br8n  8c  prefque  noir,  8c  quelques  raies 
brune^qui  finiffent  au  dos.  Il  fe  remue 
fort  vite  par  les  rochers  8c  les  préci- 
pices , 8c  plus  lentonent  dans  un  lie^ 
uni.  11  a autant  diTfonnettes  au  bout 
de  la  queue  qu’il  a d’années  , 8c  fes 
fonnettes  qu’il  fait  mouvoir  violem- 
ment 8c  fonuer  fort  haut,  quand  il  eft 
fâché  , fe  fuivent  l’une  l’autre  à la 
façon  des  os  de  l’épine  du  dos.  Ses 
yeux'  font  petits  8c  noirs  , 8c  il  a deux 
dents  courbées  d la  mâchoire  haute, 
qui  communiquent  fbn  venin.  Il  en  a 
encore  cinq  autres  en  chaque  mâchoi- 
re, qu’il  laillè  voir  en  ouvrant  la  gueu- 
le. Ceux  qui  font  blelfés  de  ce  Ser- 
pent meurent  en  vingt-quatre  heures 
de  temps  , avec  de  grandes  douleurs  ; 
tout  leur  corps  fe  fend  en  petites  cre- 
vafles.  Les  Sau  v?g<A  mangent  fa  chair , 
Sc  leurs  Médecins  fe  fervent  de  fes 
dents  8c  de  fa  graifle.  Ce  Serpent  eft 
une  efpcce  de  Serpent  à fonnettes , au- 
quel les  Mexicains  ont  donné  le  nom 
à’Ocoz.aalt.  Voyez  au  mot  B.  O I C 1- 
NINGA. 

(ffi  D 

(EDICNEMON:  Cet oi/eau,. 
feloa  Albin  {Terne  1.  ».  dp-â,  a dix- 
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huit  pouces  de  longueur  , depuis  Ta 
pointe  du  bec  jirfqu’à  l’extrémité  de 
la  queue , 8c  vingt  pouces  jufqu’â  l’ex- 
trémité des  griifes.il  a trente-fix  pou- 
ces de  largeur , les  ailes  étendues  : le 
bec  , depuis  la  pointe  julqu’aux  coins 
de  la  bouche,  reffemblc  un  peu  à ce- 
lui d’une  Mouette  , avec  cette  diffé- 
rence , qu’il  ell  droit , pointu  , noir 
jufqu’aux  narines  , 8c  le  refte  jaune  ; 
les  yeux  ont  l’iris  de  cette  dertiiere 
couleur,  ainfi  que  les  bords  des  pau- 
pières , 8c  il  fe  trouve  fous  les  yeux 
un  efpace  dégarni  de  plumes  qui  eft 
d’un  verd  jaunâtre  : les  jambes  en  font 
longues  8c  jaunes  ; les  griffes  petites 
Sc  noires.  Cetoifeau  n’a  que  trois  doigts 
de  devant  ; celui  de  derrière  lui  man- 
que : tous  font  unis  par  une  certaine 
membrane  , qui  commence  à la  fécon- 
dé jointure  fur  le  dedans  du  doigt  du 
milieu  , à la  première  fur  le  dehors, 
8c  s’étend  prefque  aux  griffes  des  doigts, 
de  dehors.  Les  jambes  font  fort  épaif- 
fes  au-deffous  des  genoux  , 8c  au- 
deflfus."  Les  •uifTcs  font  dégarnies  de 
plumes  à plus  de  la  moitié  , ce  qui 
marque  que  c’eft  un  oifeau  aquatique. 
Le  menton  , la  poitrine  8c  les  cuilfcx 
feint  blanchâtres  ; la  gorge  , le  col  , le 
dos  & la  tête  font  couverts  de  plumes  , 
dont  le  milieu  eft  noir , Sc  leurs  bords 
font  de  couleur  de  Frêne  rougeâtre  , 
femblabie  à celle  du  Coriieu.  11  eft 
appellé  par  les  habitans  de  la  Pro- 
vince de  Norfolck  , the  Sibérie  Curleiv  ► 
ou  Cerlieu  de  rocher.  Dans  chaque  aile 
il  a environ  vingt-neuf  grandes  plu- 
mes , dont  la  première  8c  la  fécondé 
ont  une  tache  blanche  qui  traverfe  , 8c 
la  f urface  extérieure  en  eft  noire.  Les 
quatre  fucceffivemcnt  après  celles-ci ,.  . 
font  noires.  Les  trois  fei  vantes  ont 
leurs  bouts  8c  leurs  bords  blancs  , 8c 
précèdent  treize  autres  phimes  noires- 
Celles  qui  font  tout  près  du  corps 
font  de  la  même  couleur.  Les  premiè- 
res plumes  du  fécond  rang  font  noi- 
res ; les  autres  ont  leurs  points  blan- 
ches , 8c  fous  ces  pointes  on  voit  une 
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raie , ou  bord  de  noir , qui  traverfc  : tel 
plumes  couvertes  du  delTous  des  ailes , 
particulièrement  celles  qui  fortent  des 
épaules  , font  Simplement  blanclies.  La 
queue  a cinq  poaces  de  longueur , 8c 
confifte  eiftouze  plumes  diverfifiécs  , 
comme  celles  du  corps  8c  des  ailes. 
Les  boyaux  font  grands.  Cet  oifeau 
engendre  dans  la  faifon  fort  avancée. 
On  a trouvé  que  les  petits  n’étoient 
point  en  état  de  s’envoler  à la  fin  du 
mois  d’Octobre.  Les  cris  que  ces  oi- 
Cèaux  poudênt  reflèmblenr  à ceux  du 
Pluvier  verd.  Albin  dit  avoir  ob- 
fervé  qu’ils  courent  très- vite  , & que 
quand  ils  s’arrêtent,  ils  ne  font  aucun 
mouvement  de  la  tête  , ni  du  corps  , 
pendant  un  temps  confidérable , pas 
même  le  moindre  clin  d’tril.  Les  au- 
tres Naturalises  donnent  le  nom  d’(E- 
d'unemon  à L’Outarde.  Voyez  ce  mot. 

(ET 

CEI  L DE  B CE  U F , oifeau  qui 
fe  trouve  à Sierra-Leona  en  Afrique, 
& au  Cap  de.Bonne-Efpérance , où  on 
lùi  a donné  le  nom  d ’(ÿàl  8c  d’£ lan- 
ceur i l’un , à caufe  de  la  multitude  de 
taches  blanches  de  fes  plumes  noires 
mouchetées  , 8c  qui  ont  l’apparence 
d’autant  d’yeux  ; l’autre , à caufe  de 
la  légèreté  avec  laquelle  il  s’élance 
pour  fuir  ou  pour  attaquer  ce  qui  le 
blefïë. 

CE  I L P E I N T,  oifeau  du  Mexi- 
que , nommé  Iccuicuil , qui  cfl  de  la 
grandeur  d’un  Moineau. 

.CE  IL  DE  BOUC,  ou  LE- 
PAS  , ou  PATELLE , Coquil- 
lage de  la  clalfe  des  U ni  valves.  Voyez 
LEPAS. 

CE  1 L D E P AO  N,  beau  Papil- 
lon , provenu  d’une  Chenille , qui  fè 
nourrit  de  feuilles  d’Ortie , ainfi  nom- 
m4  par  Gobdard(  Part.  I. },  par 
L I S TER  , pi  I.  f.  1.  par  Petivert  , 
Muf.  p.  34-  »■  3 «4-  Par  Al  et  n , Inf. 
oing.  8c  par  Valentin,  Htrb.  ».  37.. 
ainfi  que  par  M.  DE  Réaumur  8c 
par  les  autres. 
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R a r ( Infeü.  1 iï.  n.  3.  ) le  nomme 
Papilio  elcgantijfma  ad  Urticariam  ac- 
eedens , (ingulis  alarma  maculer  mentor 
imitantibus.  Mouffet  ( Edit..  Ang.  p. 
968.  Edit.  Lat.  p.  99.  ) Sc  H o FF  N A- 
G e L ( Inf.  1. 11.  f.  9.  ) , de  même  que 
Jonstqn  ( Jnfetl.  p..  40.  ) 8c  M' 
M E R I A N ( Infect,  de  P Etcr.  ) l’appel- 
lent Rcnin.i  omnium  } Sc  M.  LiNN.iv S 
{ Fattna  Suec.  p.  134.  n.  7 7 (5.  ) lui  don- 
ne le  nom  de  Papilio  tctrapttr  , a lis  an- 
gularibus Jmlvis,  nigro  macttlatis , om- 
nibus ocello  cxjjtlco  variegatis.  • 

CE  N 

CENANTIîE:Ce  nom  Grec  eft 
donné  i différentes  efpeces  d’oifêaux. 
Le  premier  eft  nommé  Vitiflora  ère 
Latin.  C’eft  le  Cul  blanc  , ou  le  Vitrée 
de  B E L on  > nommé  par  M.Lin- 
KtUi(  Fauna  Suce.  p.  Si.  ».  117.), 
Mo  ta  cilla  dorfo  cano , fronte  albâ , ocu- 
lorum  regionibus  nigris  ; en  Anglois , the 
Fallow  Smich  ï dans  la  Province  de 
S'uflex  , the  IFheat  Ear  i en  Suédois  , 
Stenfquetta. 

Il  y a une  autre  efpecc  de  Cul  blatte  r 
dont  parle  Al  d r 0 va  n d b , nom- 
mé par  RayC  Synop.  Met  h.  Av.  p.  y 6. 
».  a.)  , (Enanthc  altéra  d’A  ldro- 
V A N D E. 

Le  troificmc  Œnanthe , nommé  Ru- 
bicula  par  le  même  Naturalifte  C ibid. 
n.  3.  ) , eft  encore  une  efpece  de  Cul 
blanc.  Les  Anglois  le  nomment  the 
H'hin-Chat.  Cet  oifeau  a le  dos  hier* 
coloré  , la  moitié  des  plumes  noires  , 
& les  bords  blancs  ; deux  taches  blan- 
ches aux  aile9  : le  delTous  de  la  queue 
eft  blanc  ; les  petites  plumes  qui  cou- 
vrent la  queue  jufqu’à  la  moitié  , def- 
fùs  Sc  deffous,  en-cacliçnt  entièrement' 
la  blancheur.  11  a une  ligne  blanche  n 
Cjui  commence  au  coin  du  bec  8c  vient 
finir  derrière  la  tête.  Cet  oifeau  a le 
bec  , les  pieds  8c  les  ongles  noirs. 

Le  quatrième  (S-nanthe  eft  la  Muf-, 
cicapa  ttrtia  d’ A I.  D R o V A N n E , 8i 
la  Rubetra , oir  Traquel  de  B E t o N.- 
Les  Anglois  nomment  cet  oifcauT/tJ<*- 
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gmifch , on  Stout  Cbattcr , 8c  Turne- 
*us  , Moor-Titling.  M.  Linn£us 
( Fatema  Sutc.  p.  82.  »•»'*•)  nomme 
cet  oifeau  MotacUla  nigricans , fuper- 
tiliii  albis , macula  alarum  albâ , gulà 
fiavefcente.  Voyez  TRAQUET. 

L ’Œnanthe  quarta  de  K A v 8c  de 

illdGhby,  nommé  auffi  Monti- 
colt , de  Ton  npm  Latin  Monticola , eft 
le  Coldfinch  des  Allemands.  Voyez  aux 
mots  MONTICOLE  8c  CUL 
BLANC  j>our  la  defoription  des 
différentes  eipeecs.  . * 

(E  S 

ŒSTRUS:  C^eft le  nom  géné- 
rique que  M.  Linnæus  ( Fauna 
Sutc.  p.  3od.  ) donne  aux  Mouches  à 
deux  ailes.  Celles  qu’il  décrit  (».  1014. 
& fuiv.)  font  au  nombre  de  fix  efpe- 
ites.  Voyez  MOUCHES  à deux  ailes. 

O GN 

OGNELLA,  efpece  de  Pour- 
pre de  la  Méditerranée,  ainfi  nommée 
par  les  Vénitiens  , 8c  que  les  Génois 
nomment  Roncera.  Rondelet  en 
parle  , dans  fa  Jecoade  Partie , Edition 
Francoije , page  45-  EUe  app«*h*  du 
Bolin  de  M.  AdaNSon  , qui  eft  une 
efpece  de  Pourpre  A canal  très-long  , 
commune  au  Sénégal  aux  Ides  de  la 
Magdeiene.  V oyez  POURPRESc 
BOLIN. 

O G N I E L L A , nom  qu’on  dois- 
jic  A Rome  , dit  B E L o n ( de  Aquat. 
p.  420.),  A «ne  autre  efpece  de  Co- 
luillage,  qui  eft  le  Murex  marmoreas 
le  Rondelet.  Voyez  MUREX. 

O I E 

OIE.ouOYE:  On  verra  au 

* Cet  oifeau  eft  nommé  en  Grec  Xii  ; eft 
Latin  Auf.r  ; en  Anslou,  ihe  lame  Go®/»; 
en  Suédois , Gaai  ; en  Allemand , G cwfz  ; en 
Italien,  Oc « ; en  Espagnol,  G.in*o.  Suivant 
MÉiuot,  Oie,  ou  Op» , vient  A’ Ose  , qui 
(c  trouve  dans  nos  vieux  Auteurs  , lormé 
d'  .du  Jw , Àuca  y Ocha  , ou  Oga.  On  difoit 
autrefois  Oue  pour  O/e.  De-là  à Paris  le  nom 
4e  la  nie  aux  Onu , dite  par  corruption  b 
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mot  OISEAU  que  "M.  Linn  *u  j 
par  A ve s Auprès  entend  non- feulement 
la.  Valette  , le  Cygne  , l’Oie  privée  8c 
J'auvage , la  Bernacle,  la  Tadorne  de 
Belon  , mais  encor*  les  Canards  8c 
tous  les  autres  oifoaux  aquatiques  du 
genre  des  Canards.  Pour  les  oifeaux 
aquatiques  palmipèdes,  qui  appartien- 
nent proprement  au  genre  d’ôi» , An- 
Jerinum genus , ce  font  le  Cygne  domefti- 

Îue  8c  fauvage , l’Oie  privée  Sc  fattvage  » 
a Bernacle , le  Brenta  des  Anglois  , 
qui  eft  le  Canard  à collier  de  B E L o N ; 
un  autre  nommé  Bre/tfi/r  par  Johnson  ; 
la  pi  rite  Oie  d’Efpagne , une  Oie  notre 
très-grande,  l’Oie  de  marais,  l’Oie- 
Cygne  de  Guinée  , l’Oie  de  Gambra  , 
l’Oie  de  Canada  , l’Oie  ou  le  Canard 
de  montagne  de  Spitzb.rg  , 8 ce.  M. 
Klein,  p.  128.  compote  la  cinquième 
famille  d’oifeaux  palmipèdes,  divifée 
en  différons  genres.  Le  premier  con- 
tient les  Oies  8c  les  Canards. 

Les  marques  caraftériftiques  dé  ce* 
oifeaux  font  d’être  grands  de  corps  a 
d’avoir  le  col  long  , les  ailes  amples., 
ainfi  que  la  queue  qui  eft  ronde;  un  an- 
neau blanc  proche  du  croupion  ; le  do* 
élevé  Sc  rond  8c  non  auffi  plat  que  dan* 
le  genre  des  Canards , Sc  enfin  le  bec 
épais  A la  bafe , pointu  vers  le  bout  Se 
plus  crochu  que  celui  des  Canards. 

O I E DOMESTIQUE»; 
M.  L I N N A*  u S ( Fauna  Suec.  p.  3 2. 
«.90.)  l’appelle  , ainfi  que  l’Oie  J'au- 
vage , A nas  rojlre  femi  - cylindrico  , 
corpore  Juprà  cinereo  , fubtus  albido  , 
rtliricibus  marginc  albis.  L’Oie  domefli- 
que  , félon  Rai(  Synop.  Meth.  Av . 
p.  13 6.  n.  3.3,  eft  plus  petite  que  le 
Cygne  , 8c  plus  grande  que  le  Canard. 
Ellepefe  bien  dix  livres  quand  elle  ell 

rue  aux  Onri , A caufe  du  grand  nombre  A’Olcr 

rnourriUbieni  les  RôriiT  ur»  ou  0>  en , 
tout  temps  ont  habité  particulièrement 
cerrc  rue.  Le  petit  de  Voit  fe  nommoit  dabori 
OyoH , puis  Oyfon , ou  Oÿ'».  M.  le  Di  chat 
non-,  apprend  qu'en  pluuenrs  endroits  de  1» 
France  on  appelloit  un  O H on  Sibilot , a Sibi- 
tan  do  y comme  qui  diroit  Sf:jJciu . On  a nommé 
le  mile  Ojardy  Jard , y<jr,  ou  J art  a 
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engraiflïe.  Sa  longueur  , depuis  le 
bouc  du  bec  jufqu’au  bouc  des  pieds  , 
eft  de  trente-fept  pouces  8c  demi , Sc 
jufqu’au  bouc  de  la  queue  , de  trente- 
cinq  pouces  8c  demi.  Elle  a le  bec  , 
depuis  la  pointe  jufqu’aux  coins  de  la 
bouche  , long  de  deux  pouces  trois 
quarts,  Sc  jufqu’aux  yeux,  de  crois  pou- 
ces Sc  demi  j la  queue  longue  Je  fix 
ouccs  8c  demi  , compofée  .de  dix- 
uit  grandes  plumes  , dont  les  exté- 
rieures font  les  plus  courtes  , 8c  les 
autres  plus  longues  infenfiblement , 
jufqu’à  celles  du  milieu  , qui  font  les 
plus  longues  , Sc  vingt -fept  grandes 
plumes  à chaque  aile.  Elle  a-  le  col 
plus  court  que  le  Cygne  8c  plus  long 
que  le  Canard.  Sa  couleur  varie  , tom- 
me dans  tous  les  autres  oifeaux  do- 
meftiques:  elle  eft  brune , cendrée  ou 
blanche  , ou  mêlée  de  brun  8c  de 
blanc.  Le  mile  eft  ordinairement  blanc. 
Le  bec  8c  les  pieds  de6  jeunes  font 
roux,  8c  ceux  des  vieux  font  ordinai- 
rement rouges.  Quand  l’Oie  eft  en 
colere , elle  fîffie  tomme  le  Serpent. 
L’Oie  f rivée , comme  le  ditBELON 
l de  lu  Nat.  des  OiJ'.  L.  III.  chaf.  J. 
p.  i j<S  ) tire  fon  origine  de  l’Oie  fau- 
vage. 11  y a , félon  ce  Naturalifte  , 
deux  efpeces  A’ Oies  privées  : l’une  eft 
plus  grande  , de  plus  belle  couleur  8c 
plus  féconde  , 8c  l’autre , qui  tire  fur 
l’Oie fauvage  , eft  plus  petite  8c  de 
moindre  revenu.  Les  bons  Économes, 
qui  fa  vent  tirer  avantage  des  Oies  , 
favent  préférer  la  grande  efpece  à la 
petite  , 8c  fur-tout  celles  qui  font  blan- 
ches p car  celles  dont  le  plumage  chan- 
ge de  couleur  , palTent  pour  être  de 
mauvaîfè  race.  Willughby  rapporte 
que  l’Oie  vit  long-temps  , 8c  qu’un 
ami  très- digne  de  foi  lui  a raconté 
que  fon  pere  avoit  eu  une  Oie  âgée  de 
quatre-vingts  ans  , qui  n’étant  aucune- 
ment affoiblie.par  la  vieilleflë , fem- 
bloit  pouvoir  vivre  encore  long-temps, 
fi  o'n  n’eût  été  contraint  de  la  tuer , à 
caufe  de  fa  méchanceté  8c  des  mauvais 
traitetaens  qu’elle  faifoit  aux  Oifons. 
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Il  ne  parolt  pas  que  les  Anciens  euf- 
fent  la  coutume  de  fe  coucher  fur  la 
plume  d’Oie.  PliNt(  Ht  fi.  Nat. 
L-  X.  c.  aa.â  cependant  dit  qu’on  en 
lhifoit  des  oreillers  ; mais  ce  n’étoit 

Îjue  pour  mettre  fous  la  tête.  Ce  qui 
ait  croire  , dit  B e L o n , que  les» 
Anciens  ne  connoilToient  pas  les  lits 
déplumés,  c’eft  qu’eujourd’hui  ils  ne 
font  pas  encore  en  ufage  chez  les  Peu- 
ples du«Levant.  Leurs  lits  font  com- 
pofés  de  bourre  de  Chameau , de  laine  , 
de  coton  8c  des  fommités  de  rofeaux. 
Va  a r o n 8c  Col  u MELtE,  qui  ont 
beaucoup  écrit  fur  l’Agriculture  , ont 
donné  la  maniéré  de  faire  couver  les  * 
Oies.  Aristote  a donné  une  deferip- 
tion  anatom'que  de  cet  oifeau,  8c  le 
diftingue  en  grand  Sc  en  petit;  mai» 
Pline  fait  une  différence  de. l’Oie 
domefiique  8c  de  l’Oie  fauvage.  Les 
Anciens  n’ont  point  fait  de  cas  des  œufs 
8c  de  la  chair  de  l’Oie.  Ils  l’ont  regar- 
dée comme  excrémcnteufe  8c  de  diffi- 
cile digetlîon  , pareeque  c’eft  un  oifeau 
de  marais.  11  eft  vrai  que  fa  chair  eft 
humide  8c  vifqueufe  ; mais  nous  fai- 
fons  cas  aujourd’hui  d’une  jeune  Oie 
bien  nourrie  8c  grafte.  Les  Ancien» 
n’eftîmoient  que  le  foie  de  l’Oie  , par- 
cequ’ils  le  trou  voient  de  bonne  di- 
geftion.  Mais  B E L o N fait  remarquer 
que  le  jecur  des  Latins  eft  le  géfier,  8c 
nous , nous  entendons  par  jecur  le  foie. 
La  graille  de  l’Oie  chez  les  Romain* 
pafToit  pour  quelque  chofo  d’exquis. 
On  ne  fait  cependant  pas  fi  les  Méde- 
cins qp  faifoient  ufage. 

Le  Hainault , l’Artois , tes  Régions 
Septentrionales  fourniffent  beaucoup 
d’Oies.  Elles  font  leur  ponte  depuis  le- 
premier  Mars  jufqii’à  la  fin  de  Juin, 
On  les  dépouille  de  leurs  plumes  eiT 
Mars  Sc  quelquefois  en  Septembre.  Les' 
Oies  accoutumées  dans  les  maifons  font 
d’auffi  bonne  garde  que  les  Chiens.  Orr 
en  voit*  le  long  de  la  Loire  s’aflêmbrer 
en  certains  temps  de  l’année  8c  faire- 
leur  pafTag»  en  d’autres  pays , d’oit  . 
elles  reviennent  enfUite  , chacune  dan» 
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leurs  maifons , ce  qu’elles  pratiquent 
tous  les  ans.  Cet  oifeau  eft  très- vigi- 
lant 8c  ale  fommeil  fi  léger,  qu  iMe 
réveille  au  moindre  bruit.  Les  Romains 
ont  mis  les  Oies  au  rang  de  leurs  01- 
feaux  facrés , pour  les  avoir  avertis  de 
l’approche  des  Gaulois , prêts  à s em- 
' parer  du  Capitole. 

Les  Oies  privées  , comme  les  Oies 
fauvages  , aiment  les  lieux  maréca- 
ceux  "8c  les  environs  des  eaux.  Elles 
fe  nourrirent  de  bleds  8c  de  grains:  fi 
l’on  n’y  prend  garde  , elles  peuvent 
gâter  tout  un  pays  en  très  - peu  de 
temps  , parcequ’elles  arrachent  les 
. crains  8c  les  racines , 8c  que  leur  fien- 
te eft  brûlante.  Dans  certaines  Pro- 
vinces de  France  on  tire  un  grand  pro- 
fit des  Oies  : auffi  y en  voit-on  après 
la  moilïbn  de  nombreux  troupeaux 
pâturer  dans  les  champs  avec  les  Dm- 
dons.  Dans  l’automne  on  les  engrailic 
dans  lefpace  de  quinze  jours  ou  trois 
femaines  avec  de  la  pâtée,  en  leur  cre- 
vant les  yeux.  On  en  fait  vers  la  Saint 
Martin  un  débit  confidérable.  La  Jul- 
quiame  8c  la  Ciguë  font  mourir  les 
Oiflns.  L’amande  amere  eft  aulfi  un 
poifon  pour  eux  . comme  pour  les 
Canards  8c  les  autres  oileaux.  11  n y 
a pas  de  Volaille  plus  fu  jette  a produi- 
re des  monftres  que  l’Oie.  Les  gens  de 
la  campagne  connoiflent  par  la  gran- 
deur  8c  par  la  figure  des  œufs  ceux  qui 
doivent  en  faire  naître  » & iis  les  rejet- 
tent  comme  n’étaot  pas  propres  pour 
couver.  A L D R o V A K D E nous  a 
donné  les  figures  de  pluficurs  monftres 
en  ce  genre  ; i°.  d’un  Oijon  *dcux 
têtes  fur  un  feul  col , avec  quatre  pieds 
& autant  d’ailes  ; d’un  Oijon  i 
deux  cols  & â deux  corps  ; a . d une 
Oie  à quatre  pieds,  qu’il  allure  avoir 
vue  à Bologne  8c  qui  a vécu  quelques 
années.  Chrétien-François  Paulin 
dit  avoir  vu  en  1 66 3.  an  mois  de  Mai , 
dans  le  Duché  de  Holftein,  pris  d’It- 
zehoa,  une  Oie  mâle,  grande,  cou- 
rageufe  8c  d’une  belle  couleur  blan- 
• çhe , qui  avoit  fur  la  têtS  une  petite 
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corne  pointue.  On  lit  dans  les  Êphe- 
mérides  des  Curieux  de  la  Nature  , 
Objerv.  (Sç.queDANiEL  KreTSCHMER 
de  Gorlitz , ayant  fait  couper  la  tête 
à une  Oie  grafle,  fut  fort  furpris  de 
voir  couler  une  liqueur  blanche  au  lieu 
de  fang.  Quand  l’Oir  fut  ouverte,  on  ne 
trouva  dans  le  foie  8c  dans  tout  le  relis 
du  corps  qu’une  pareille  liqueur  blan- 
châtre , fans  y voir  une  feule  goutte 
de  fang .'  au  refte  cette  Oie  rendit  beau- 
coup de  graille  â la  broche.  Ceux  qui  en 
mangèrent  la  trouvèrent  d’un  bon  goût 
8c  n’en  furent  point  incommodés. 

OIE  SAUVAGE  : Cet  oifeau 
ne  parolt  parmi  nous  que  l’hiver.  II 
fréquente  les  terres  labourées , où  il 
pâtive.  B eft  de  plus  petite  corpulence 
que  VOie  privée.  Aristote  8c  Pline 
les  diftinguent  l’une  de  l’autre.  Il  y e»  a 
qui  ont  cru  que  ce  que  nous  appelions 
Oie  fauvage  étoit  un  oifeau  privé  , qui 
venoit  paner  l’hiver  parmi  nous,  8c  qui 
s’en  retourhoit  palier  l’été  dans  fon  pays 
natal.  Belon  (de  la  Nat.  des  Oif.  LAIT. 
c.  4.  p.  158.)  rejette  ce  lentiment  ; 
car  les  Oies  fauvages  ne  peuvent  être 
nullement  apprivoifées.  La  grailTe  en 
eft  meilleure  que  celle  des  Oiesprivées. 
Les  Oies  fauvages  arrivent  chez  nous 
après  les  Grues  : elles  y relient  pen- 
dant l’hiver  , au- lieu  que  les  Grues 
vont  plus  loin  chercher  les  pays  chauds. 
Les  Oies  fauvages  volent  par  bandes 
le  jour  8c  la  nuit  avec  beaucoup  d’or- 
dre , en  forme  de  triangle  lâns  bafe  , 
comme  font  les  Grues  Sc  les  Canards 
fauvages.  Leur  cri  fc  fait  entendre  de 
fort  loin  : aulfi  remarque-t-on  que 
dans  VOie  fauvage  la  trachée-artere  eft 
réfléchie  , comme  dans  la  Grue  , en 
façon  de  trompe. 

Albin  (Tome  I n.  po»)  donne  ainli 
la  defeription  de  l’Oie  Çauvagc.  Cet  oi- 
feau a onze  pouces  de  long  , depuis 
la  pointe  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  de 
la  queue  , 8c  cinq  pied»  de  large  , les 
ailes  étendues.  La  longueur  du  col , 
delà  pointe  du  b~c  jufqu’i  l’emboite- 
ment  des  ailes , eft  de  dix-fept  pouces. 

’ Son 
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Son  bec  a deux  pouces  8c  trois  quarts  le  itiilieu , un  peu  courbé  par  delfus  , 
de  longueur.  Le  derrière  de  la  tête  , 8:  dentelé  comme  une  feie  : le  palais, 

le  dos  , le  col  8c  généralement  tout  e(V  même  rempli  de  dents.  On  voie 
le  delfus  du  corps , excepté  les  plumes  quelque  chofc  d’élevé  fait  comme  ut» 
qui  font  fur  la  queue,  font  d’un  brun  ongle  à l’extrémibh  du  bec  , lequel 
foncé;  mais  les  plumes  couvertes  du  defeend  en  fe  courMmt  8c  finit  en  poin- 
delTus  des  ailes  font  de  coûleur  de  Frê-  te.  Cet  oifoaua  le  dos  8c  le  col  cendrés, 
ne  bleuâtre.  Les  fécond,  troifieme  8c  un  peu  rougeâtres  à lafuperficie;  le* 
quatrième  rangs  des  plumes  de  l’aile,  plumes  du  col  menues  comme  celles 
auffi-bien  q*c  les  plumes  fcapulaires,  du  Chapon  8c  très-étroites  ; les  gran- 
ont  des  bords  blancs  à l’entour  de  leurs  des  plumes  des  ailes  noires  â leurs  ex- 
pointes.  Les  plumes  qui  font  attenantes  trémités  : celles  du  premier  8c  du 
à la  queue  font  entièrement  blanches,  fécond  rang  qui  les  couvrent  ont  l’ex-  * 

Les  longues  plilmes  des  ailes  font  au  trémité  blanchâtre  8c  compofént  une 
nombre  de  vingt-fept , d’un  brun  fom-  ligne  blanche , qui  traverfo  les  ailes  8e 
bre  8c  prefque  noir.  La  queue  a fix  toutes  les  autres  plumes  du  corps  ,’ 
pouces  de  longueur:  elle  eft  compo-  principalement  celles  des  ailes  , qui 
fée  de  dix-huit  plumes  brunes  , qui  font  blanches  par  leurs  bords.  Les  dix 
ont  leurs  pointes  8c  leurs  bords  exté-  plumes  de  la  queue  font  très-courtes  8e 
rieurs  blancs.  La  poitrine  Se  le  delfous  blanches  , ainfi  que  celles  du  dos  , 
du  corps  font  d’un  gris  clair  ,■  tirant  fur  qui  «Ouvrent  le  commencement  de  la 
le  brun  8c  qui  s’éclaircit  de  plus  en  queue  : la  partie  de  delfous  eft  d’un 
plus  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue,  gris  cendré,  aufii-bien  que  le  dedans 
fous  laquelle  tout  eft  blanc.  Le  bec  eft  des  ailes  : le  bas  du  ventre  8c  le  crou- 
d’un  jaune  foncé,  ou  couleur  de  fafran,  pion  font  très-blancs.  Les  jambes  font  , 

8c  la  pointe  eft  d’un  jaune  clair.  Cet  longues  Sc  d’une  couleurtrès-agréable, 
oifoau  a la  mâchoire  lupérieure  toute  .mêlée  de  rouge  8c  d’un  jaune  d/oran- 
garnie  de  plulieurs  rangs  de  petites  ge.  Les  pieds  font  de  femblablc  cou- 
dents  , 8c  celle  de  delfous  d’un  feul  leur  , 8c  font  faits  de  même  que  ceux 
rang  de  chaque  côté:  la  langue  en  a des  Oies  frivéer  , Sc  les  membranes  qui 
aulîi  un  de  chaque  côté  fur  la  membra-  joignent  les  doigts  font  un  peu  dente- 
ne  extérieure  : fes  jambes  8c  fes  pattes  léesenfcie. 

font  couleur  de  fafran  8c  fes  griffes  On  en  voit  d’une  autre  elpece  , allez 
font  noires  8c' livides  : fous  chaque  femblable  à la. précédente  , excepté 
œil  il  y a une  ligne  blanchâtre.  qu’elle  n’a  pas  le  bec  dentelé.  Elle  eft 

L’Oie fauvage  fuit  prefque  la  même  connue  en  h landres.  Sa  queue  eft  cour- 
méthode  que  les  Canards  8c  les  autres  te  ; fon  plumage  eft  d’un  gris  cendré , 
oifeaux  de  rivière.  On  voit  de  ces  Oies  Sc  fés  pieds  font  de  même  que  ceux  de 
en  France  pendant  l’hiver.  EHes  fe  l’autre  efpece. 

plaifont  dans  les  grandes  plaines  rem-  Il  y a encore  une  autre  forte  d’O/e  ÿ 

plies  de  bled  verd  , qui  leur  fert  de  fauvage.  Elle  eft  grande  , 8c  a le  bec 
pâture  : elles  fréquentent  fort  ces  leux,  dentelé  8c  courbé  en  pointe.  Son  col  eft 
de  peu»  des  Chalfeurs.  La  chair  de  cet  couvert  de  plumes  en  façon  de  poils, 
oifèau  eft  beaucoup  meilleure  8c  plus  Elle  a par-tout  les  plumq§  d’un  cendré 
délicate  que  l’Oie  privée.  Il  fait  fes  •mêlé  d’un  peu  de  brun  8c  parriculiere- 
petits  dans  les  Mes  , Sc  dans  les  lieux  ment  celles  du  delfus  vlu  dos.  La  queue 
maritimes  oif  il  y a des  marécages.  eft  courte  8c  menue  : les  pieds  lont  ro- 
Aux  environs  de  Ferrare  en  Italie  buftes  8c  de  même  couleur  que  ceux 
on  en  voit  dont  le  bec  eft  noir  au  com-  des  deux  précédentes.  C’eft  ce  qui  fait 
mencement  8c  à la  fi  ru  il  eft  jaune  par  voir  que  toutes  les  cfpccts  d’Oiej  n’onc  . 

Terne  III.  H h 
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pas  , comme  le  dit  ARiSTOTE.IeS 
jambes  de  couleur  d’eau. 

O h*  vs  M a G N n s dit  qu’il  y en 
« quantité  en  "Éthiopie  8c  dans  les  pays 
Septentrionaux  , prtncipalement  dans 
le  temps  de  leuMouvaifon  qu’elles 
font  au  mois  d’ Avril,  temps  où  elles 
viennent  des -pays  Méridionaux  , & 
qu’elles  lë  retirent  dans  les  pays  froids , 
parcequ’elles  font  d’un  naturel  très- 
chaud. 

Selon  les  Relations  de  nos  Voya- 
geurs il  y a dans  l’Amérique  beaucoup 
a’Orex  8c  de  Canes  , principalement 
dans  le  mois  de  Décembre.  Elles  volent 
comme  les  Grues,  8c  font,  comme  dit 
AgriCola,  de  très-grandéS  tra- 
verfes  de  pays.  Elles  reviennent  l’hi- 
ver 8c  font  plus  volontiers  leur  p a lia- 
ge lorfque  le  vent  loufHe  du  Nord  au 
Midi,  parcequ’autrement  il  leu*  fe- 
roit  contraire  8c  qu’il  refcrdcroit  leur 
voyage.  Albert  le  Grand  dit 
qu’elles  font  des  cris  fort  hauts  en  vo- 
lant , pou^avertir cellesqtri lesfuivent 
de  la  route  qu’elles  doivent  tenir.  A M- 
b-rosin  ajoute  que  les  plus  fortes, 
lècourent  les  plus  foibles , en  les  fou- 
tenant  8c  les  attendant , 8c  félon  O t- 
ï i E N , elles  fe  mettent  dans  le  bec 
quelques  petits  cailloux  , pour  s’em- 
pêcher de  crier  lorsqu'elles  paflènt  le 
Mont  Taurus , où  il  y a quantité  d’Ai- 
gles.  La  même  choie  eil  dite  des 
Grues. 

Les  fels  de  l ’Oiefauvage  font  beau- 
coup plus  exaltés  que  ceux  de  l’t tiedo- 
mtflique , à caufe  de  fon  exercice  con- 
tinuel, 3c  les  Vers,  les  Infectes  8c  les 
Végétaux  dont  elles  fe  nourrifTent  tou- 
tes les  deux  remplilTent  leur  chair  8c 
leur  graille  d’un  jel  extrêmement  vo- 
latil & pénétrant  , qui  la  rend  tres- 
Eijette  lié  c (^rompre. 

L'Oit  dom  ftique  8c  P Oie  fauvage  • 
«omi  -nn-nt  beaucoup  d’huile  8c  de  le! 
volatil  : la  derniere  fur- tout  fournit 
cts  principes  avec  abondance.  Cet  oi- 
fiiati  eft  un  a (fez  bon  manger.  On  don- 
ne avec  raifun  la  préférence  au  làuva- 
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ge , dont  le  goût  eft  bien  plus  fa  voir- 
reux  , pareeque  fe  donnant  plus  de 
mouvement , fa  chair  eft  moins  char- 
gée de  fucs  vifqueux  8c  grolfiers,  8c  qua 
les  principes  de  lès  liqueurs  font  plus' 
exaltés.  On  peut  cependant  dire  en  gé- 
néral que  1a  ehair  d 'Oie  eft  plus  agréa- 
ble au  goût  que  fâlutaire.  En  effet  » 
dilënt  les  Auteur^  de  la  Suite  de  U 
Mature  Médicale  > elle  abonde  tou- 
jours en  fucs  lents  8c  groffuirs  , qui  la 
rendent  de  trcs-difficile  digeftion  : c’eft 
pourquoi  l’on  en  doit  ufer  modéré- 
ment, Sc  elle  ne  convient  qu’aux  per- 
fonnes  robuftes , qui  ont  un  bon  efto- 
mac  Sc  qui  font  de  l’exercice,  parce- 
qu’elle  nourrit  beaucoup  8c  qu’elle  pro* 
duit  un  aliment  fqiidc  8c  durable  -r  mais 
ceux  qui  ont  un  eftamac  foible  , qui 
font  fédentaires  Sc  gens  de  cabfftet  doi- 
vent abfolument  s’en  palfer.  On  doit 
choifîr  cet  oifeau  tendre  , nr  trop  jeu- 
ne , ni  trop  vieux , bien  nourri  8c  qui 
ait  été  élevé  dans  un  air  pur  8c  ferein. 
Nous  difons  que  cet  oilëau  ne  doit  être 
ni  trop  jeune  , ni  trop  vieux  , pareeque 
quand  il  eft  trop  jeune  la  chair  eft  vif- 
queufe  8c  propre  à produire  des  hu- 
meurs groïfieres  8c  ex  crémcntîtielles  ; 
quand  au  contraire  il  eft  trop  vieux, 
fa  chaireft  lèche ,. dure , d’un  mauvais 
flic  ,t  Sc  elle  caufe  des  indigeftions  8c 
des  fièvres.  L’Oie  fe  mange  ordinaire- 
ment rôtie  ou  en  ragoût,  Sc  l’on  fait 
des  pâtés  de  cuifTes  d’ixrx,  qui  font 
fort  eftimés  Les  œufs  d’Oiej  fe  man- 
gent chez  le  petit  Peuple  j.  mais  ils  ne 
font  pas  fi  agréables  ni  fi  vantés  que 
ceux  de  Poule.  La  première  peau  de 
l’Oie  pafTc  pour  être  aftringente  8c  pro- 
pre pour  arrêter  les  écoulemens  immo- 
dérés, quand  on  en  prend  en  poudre, 
du  poids  d’une  drapme.  La  grsiftè  efï 
réfolutive  8c  émolliente.  On  s’en  fert 
pour  adoucir  les  hémorrhoüles , pour 
appailèr  les  douleurs  d’oreill  s,  mile 
en  dedans  ; pour  lâcher  1«  ventre  étant 
prifè  intérieurement;  pour  en  frotter 
les  parties  attaquées  de  rhumarifmcse 
Les  excrémcns  dec  Voie  mis  en  poudre. 
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donnés  au  poids  d’une  demi-dragtne, 
raréfient  8c  atténuent  les  humeurs  ; 
excitent  les  Tueurs  , les  urines  , les  . 
régies  des  femmes  5c  hâtent  l’accouche- 
ment , dit  Lehesi.  Quelques-uns 
veulent  que  la  peaudel’fin  appliquée 
fur  les  angclures  les  guérit. 

. Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  l’Oir  domefli- 
jut  & \ut  TOit  fjmiafe',  font  D - Lf , Pharm. 
t-  4'».  M.  L é m f r y , Traité  du  Alimine  , 

P-  50.  Cn.AKLtrOM , Exertit.  p.  103.  Br  LO  K. 
de  U Nature  du  Oi/eoux,  p.  157.  Schko- 
osrus,  p.  314.  CjtsuiR,  Av.  p.  115. 
Aidrôv*£l.s,  (Jrnith.  3 ./>.  101.  Schwincr- 
estu , Avior.  Siltf.  p.  10 9.  ]oh  t ton.  de 
Avili,  p.  jix.  Muret,  Pin.  p.  179.  W 1 L- 
luoh  sv  , Orniih.  p.  173.  R«y , Synop.  M.di. 
Av.  p.  13s,  M.  Lixhæus  ,‘Founa  Ouec.  n.  90. 
M.  K l s 1 u , Or  do  Av.  p.  18.  âtles  autres. 

0.1  E DE.  MER,  en  Latin 
Merganfcr , en  Anglois  the  Goofander. 
C’eft  un  oifeau  dont  la  chair  n’eft  pas 
laine  : il  a un  goût  marécageux  & 
défigréable.  Al  s in  (Tome  Lu.  85.) 
dit  qu’il  a vingt-huit  pouces  de  lon- 
gueur depuis  1a  pointe  des  ailes  juf- 
qu’i  l’extrémité  de  la  queue  , 5c  qua-  * 
rante  pouces  de  largeur,  les  ailes  éten- 
dues. Il  a le  corps  long  , le  dos  large  Se 
plat  ; la  tête  Se  la  partie  fupérieure  du 
col  d’un  brun  fombre  S c jaunâtre , ainfi 
que  la  tête  ; la  partie  inférieure  du  col 
en  arriéré  , la  nailïànce  des  ailes , le 
dos  5 c le  defifus  de  la  queue  d’une  cou- 
leur cendrée,  tirant  fur  un  brun  file  ; 
le  devant  du  col  , la  poitrine  & le 
ventre  , aulli-bien  que  la  partie  infé- 
rieure de  fa  queue,  d’un  jaune  mourant, 
tirant  fur  l’argent  ou  couleur  ifibel- 
le.  La  queue  eit  compofée  de  dix- 
huit  plumes.  Chaque  aile  a environ 
vingt-fix  prin claies  ou  grandes  plu- 
mes , dont  les  dix  qui  font  les  plus 
avancées  en  dehors  font  noires  , aulli- 
bien  que  les  quatre  qui  luivent  immé- 
diatement après  j mais  elles  ont  les 
pointes  blanches  : les  cinq  plumes  qui 
viennent  fuccelfivement  apres  ont  leurs 
bouts  noirs , & les  autres  fix  ou  fept 
qui  font  tout  près  du  corps  font  blan- 
ches , ayant  leurs  bords  extérieurs 
Hoirs.  Dans  le  fécond,  rang  des  plumes 
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de  l’aile  «elles  qui  font  placées  fur  les 
grandes  plumes  blanches  font  de  la 
même  couleur  depuis  leurs  pointes 
jufqu’au  milieu  , 8c  noires  en  bas  ; en- 
fuite  elles  font  toutes  blanches  jufqu’à 
lafaulTe  aile  ; mais  entre  les  blanches 
5c  les  longues  plumes  frapulaircs  des 
ailes  il  y en  a de  noires  qui  forviennent, 
defqucllcs  fi  on  ôte  les  longues  feapu- 
laires  qui  couvrent  le  dos  8c  la  partie 
en  avant  de  l’aile  , les  deux  ailes  fe- 
ront noires,  félon  la  defeription  d’AL- 
dkovande,  vers  le  dos , puis  blan- 
ches avec  une  certaine  pâleur,  enfoite 
noires,  mais  plus  négligemment,  8c 
après  blanches.  Le  bec  , depuis  la 
pointe  jusqu’aux  coins  de  la  bouche  eft 
plus  long  que  le  doigt  du  milieu  La 
mâchoire  de  deflbu*  .eft  d’une  cou- 
leur brune-jaunâtre  : celle  de  defius 
eft  d’une  couleur  plus  foncée , tirant 
fur  le  noir  , 5c  crochue.  Les  deux  mâ- 
choires font  armées  de  dents  des  deux 
côtés  Jk  relfemblent  à une  foie.  Cet 
oifeau  a la  langue  5c  le  palais  jaunes, 
les  oreilles  rondes , les  narines  larges 
8c  l’iris  de  couleur  de  fang  ; les  jambes 
5c  les  pattes  rouges  ; le  doigt  de  der- 
rière large  , avec  une  membrane  qui  y 
eft  attachée.  Il  a un  grand  labyrinthe 
o fieux  for  le  follet  du  gofier , exacte- 
ment au-defiiff  des  membranes  qui  y 
font  : d’ailleurs  il  y a deux  enflûres  dans 
le  larynx  , dont  l’une  eft  au-deflus  do 
l’autre  , chacune  refiemblante  à uno 
houpe  â poudrer.  Cet  oifeau  eft  le 
grand  Plongeon  dÆ  autres  Naturafiftes, 
nommé  Xnipa  par  SchonFeidj 
HT rakfogel  8c  Kjoerfottel  en  Suédois  j 
Skpaka  en  Gothlande  5c  à Upfal. 

OIE  NONNETTE.ou 
CllAVANT,  félon  Belon,  dt 
la  Nat.  det  OiJ.  L.  Ht.  e.  5 . p.  l )8.  Cet 
oifeau  , dit  ce  Naturalifte , neprovient 
as  de  la  pourrituredes  bois  de  navire. 
1 en  a vu  pondre  5c  faire  des  oeufs, 
8c  leurs  petits  éclorre.  Quelques-uns 
ajoute -t- il,  le  nomment  Gravant, 
5c  c’eft  celui  qu’il  nomme  Oil  Normette, 
pareequ’il  a la  contenance  d’une  Oie  5e 
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que  Ion  plumage  reffemble  à l’habille- 
ment d’une  Religieufe  vêtue  de  blanc 
& de  noir.  Il  n’eft  pas  fi  grand  qu’une. 
Où  , mais  il  l’eft  plus  qu’un  Canard.' 
Le  deffus  de  fa  tête , le  long  du  col  par 
derrière  8c  le  devant  de  l’eftomac  font 
couverts  de  plumes  fort  noires  ; le 
deffous  du  bec  jufqu’à  la  moitié  du  col 
8c  le  delTous  des  yeux  font  des  plumes 
blanches  ; fa  queue  eft  courte  8c  noire  ; 
les  ailes  8c  le  dos  font  de  couleur  plom- 
. bée  i 8c  les  deux  côtés  des  cuiffes  font 
noirâtres , comme  à 1 ’Où  8c  à la  Cane 
de  mer-  Cet  oifeau  qui  a la  forme  d’une 
Où  , le  coi  long , la  corpulence  plus 
petite,- eft  haut  monté  fur  les  jambes. 
Scs  pieds  font  plats  , larges  8c  fort 
noirs , de  même  que  fes  jambes , fon 
bec  8c  fes  yeuxj.  mais  le  liée  eft  rond 
8c  plus  court  que  celui  de  1 ’Où.  Sa 
maniéré  de  marcher  , de  fe  nourrir  8c 
de  crier  eft  la  même  que  celle  de  l 'Oie. 
Selon  B E L o N 1 ’Où  Nomette  eft  le 
X»»a>.o7»ï  d’ Aristote  , 8c  le  Vulptwftr 
des  Latins  ; mais  félon  R a y & M. 
L i N N æ u s , comme  je  l’ai  dit  ail  • 
leurs , le  Vulpanjir  eft  l’oifeau  que 
le  même  Ueion  nomme  Tadorna  , 
en  François  Tadorne- 

Quant  à l’Oie  Nonnette  , Belon  dit 
que  les  Grecs  8c  les  Latins  lui  ont 
donné  les  noms  ci-deffu*,  parccqu’el- 
le  a la  fineffe  du  Renard  pour  faire 
échapper  fes  petits  quand  quelqu’un 
veut  s’en  faifir.  Elle  fait  fcmblant  de 
vouloir  fo  laiffer  prendre  8c  leur  donne 
par  cette  rufe  le  tentps  de  s’échapper. 
Quelquefois  elle  fait  comme  fi  elle 
avoit  les  ailes  8c  les  cuilfes  caifées,  8e 
quand  elle  voit  fes  petits  hors  de  dan- 
ger, elle  s’envole  8c  s’échappe  à fon 
tour  des  mains  des  Chafleurs.  Cet 
oifeau  n’eft  pas  fort  commun  parmi 
nous. 

OIE  DE  SOLAND,  ouOIE 
D’É COSSE,  en  Latin  dnfer  Bajja-» 
nus  , en  Anploîs  the  Soland  Gooje  , 
oifeau  , dit  Albin  (Tomel.  n.  8(5.  ) 
qui  a vingt-huit  pouces  8c  un  quart 
de  longueur  depuis  la  pointe  du  bec 


O I E 

jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue  , 8e 
quarante  - deux  pouces  de  largeur  , 
.lorfque  les  ailes  font  étendues.  Son  bec 
a trois  pouces  8c  demi  de  longueur  ; il 
eft  droit , de  la  couleur  du  Frêne , un 
peu  courbé  à la  pointe  , ayant  des 
deux  côtés  près  du  crochet  une  appen- 
dice ou  dent  angulaire , qui  reffemble 
aux  becs  de  quelques  oifeaux  de  proie. 
La  peau  fur  les  côtés  de  la  tête  au-delà 
des  yeux  eft  dégarnie  de  plumes,  com- 
me celle  du  Cormoran. Le  palais  , aufli- 
bien  que  tout  le  dedans  de  la  bouche  , 
eft  noir,  8c  la  fente  de  la  bouche  eft 
large.  A l’angle  de  l’os,  qui  relTemble 
à un  Fou  à nn  U des  Grecs,  il  y a une 
fort  petite  langue.  Les  oreilles  font 
d’une  grandeur  médiocre , 8c  les  yeux 
couleur  de  Noifetier.  Cette  Oie  n’a 
point  de  narines , mais  il  y a une  rigole 
à leur  place  , qui  s’étend  des  deux 
côtés  tout  le  long  du  bec.  Les  bords  des 
deux  mâchoires  paroilTent  être  gluans , 
afin  qu’elle  puific  tenir  ferme  les  poif- 
fons  qu’elle  attrape.  Elle  a quatre 
doigts  tous  liés  enfemble  par  une  mem- 
brane , qui  vient  jufqu’aux  bouts  des 
doigts.  La  jambe,  depuis  la  jointure 
du  genou  jufqu’à  l’extrémité  de  la 
griffe  de  devant  la  plus  avancée  en 
dehors,  8c  qui  eft  la  plus  longue,  a 
fix  pouces  de  longueur.  Cet  oifeau  eft 
garni  de  plumes  jufqu’aux  genoux, 
& les  jambes,  de  même  que  les  pattes, 
font  noires  par-tout  où  elles  font  dé- 
garnies. La  griffe  du  doigt  du  milieu 
eft  large  Sc  picotée  fur  le  dedans  , 
comme  on  la  trouve  dans  les  Hérons. 
Son  plumage  rcffemble  à celui  d’une 
Où  : la  couleur  en  elŸblanche  apres 
la  première  mue  , excepté  des  plus 
grandes  plumes  de  l’aile  , qui  font 
noires.  Les  plumes  des  vieux  oifeaux 
ont  un  trait  jaunâtre  fur  iefommer  de 
la  tête  , fur  le  col  8c  fur  le  dos.  Les 
jeunes  font  bigarrées  de  blanc,  d’un 
brun  foncé  , ou  de  noir  fur  les  parties 
fupéricures  de  leur  corps.  Il  y a en- 
viron trente  - deux  grandes  plumes 
dans  chaque  aile , 8c  la  queue  eft  corn- 
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pofïe  de  douze  , chacune  de  la  lon- 
gueur d’environ  fept  pouces.  Ces  oi- 
seaux engendrent  dans  l’ifle  de  Ba(T  en 
Ecofle  & non  ailleurs.  Ils  y viennent 
annuellement  en’  nombre  prodigieux  . 

& chaque  femslle  ne  pond  qu’un  œuf. 
Comme  on  ne  tire  jamais  fur  ces  oi-‘ 
féaux  dans  l’Iflc  Sc  que  perfonne  ne 
les  effraye , ils  font  (ï  hardis  ou  allurés 
qu’ils  defeendent  & nourriiTent  leurs 
petits  tout  près  des  habitons.  Leur 
unique  nourriture  eft  de  poitfon  ; néan- 
moins les  Otfons  partent  pour  des  mets 
exquis  parmi  les  Écolfois  & on  les 
vend  cher.  Le  Seigneur  de  l’ifle  en  tire 
annuellement  de  grands  revenus.  Us 
viennent  dans  le  printemps  Sc  ne  s’en 
vont  que  dans  l’automne.  On  ne  fait 
pas  où  ils  vont,  ni  où  ils  le  tiennent 
pendant  l’hiver.  Ces  oifeaux  font  Tort 
indutUieux  Sc  adroits  pour  attraper  les 
poiflbns,  moyennant  quoi  les  Infulai- 
res  font  fournis  pendant  tout  l’été  de 
poilfon  frais.  Cette  efpece  d’Ole  eft 
plus  petite  que  1 ’Oie  Nonnette  , mais 
elle  en  a la  figure  Sc  la  voix.  Elle  fait 
fon  nid  dans  les  rochers  élevés'  de  l’Iffe 
fituée  dans  la  mer  d’Écoffe.  Il  ne  s’en 
trouve  pas  dans  les  autres  Royaumes 
de  la  Grande-Bretagne.  Cette  Oie  ai- 
me fes  petits  li  tendrement , que  lorl- 
que  les  enfans  du  pays  vont  pour  les 
dénicher , _ ils  ne  le  peuvent  faire  fans 
péril  de  leur  vie.’Il  n’y  a point  d’oifeau 
plus  gras.  Les  Écoffois  fe  fervent  d<* 
fi  graille  pour  la  eompofition  de  plu-  ' 
fieurs  remedes.  Cet  oifeau  ne  s’éloigne 
de  l’ifle  que  defix  milles  tout  au  plus  , 
de  façon  qu’il  parott  propre  à cett» 
Ifle  feulement  , & particulièrement 
aux  environs  du  fleuve  de  Furt,  qui 
coule  près  delà  ville d’Édimbourg. 

O 1 E D E MOSCOVIE: 

A I.  B t N ( Tome  II.  n.  91.  eh  91.) 
dit  que  c’elt  un  oifeau  qui  a quarante- 
deux  pouces  de  longueur,  depuis  la 
pointe  du  bec  juiqu’â  l’extrémité  de  la 
queue  , & foixante  de  largattr  , les 
ailes  déployées.  Ces  Oies  font  plus 
grandes  que  les  Oies  trdinuius  Sc  ont 
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un  air  majeftueux.  Le  plumage  du 
fommet  de  la  tête  & du  delTiîs  du  col 
eft  d’un  brun  foncé:  les  côtés  de  la  tête 
& du  col  (ontd’unc  couleur  tendre.  Le’ 
bec  eft  orangé  : il  y a une  bolfe  large , 
ronde  , de  la  même  couleur  fur  la 
mâchoire  fupérieure.  Le  bout  vers  la 
tête  eft  noir  & bordé  de  blanc.  Cet 
oifeau  a l’iris  d’un  beau  jaune  luilânt , 
la  prunelle  de  l’oeil  noire  ; une  grande 
bourfe  fous  le  bec  ; le  dcffùs  du  dos 
d’un  brun  fombre  ; les  bords  extérieurs 
des  plumes  d’une  couleur  plus  tendre  ; 
le  refte  du  corps  Sc  des  ailes  blanc  , 
excepté  deux  ou  trois  plumes  fur  le 
deflùs  de  la  queue , qui  font  d’un  brun 
fombre.  Les*  jambes  & les  pieds  font 
d’une  belle  couleur  d’oraqgc  , Sc  les 
griffes  font  noires. 

La  tête  , le  col  Sc  la  poitrine  de  la 
femelle  font  d’une  couleur  fombre  Se 
adoucie  , & le  dos  , les  ailes  & les 
cuiflès  d’un  brun  fombre  ; les  bords 
extérieurs  des  plumes  font  d’un  blanc 
fale  , mais  le  bec  eft  de  la  même  cou- 
leur que  celui  du  mâle  : la  bolfe  n’en 
eft  pas  fi  large. 

OIE  DE  BRENTA,  en  Latin 
AnJ'er  Brenta.  Selon  le  fentiment  de 
Ras  Y Oie  de  Brenta  diffère  fpécifique- 
ment  du  Barnjqut.  Les  Hiftoriens  qui 
ont  écrit  fur  les  oifcaux  , dit  A l b i n 
(Tome I. h.  93.),  les  confondent  & ren- 
dent les  deux  noms  fynonymes.  Rat0 
( Synvp.  Meth.  Av.  p.  137.  p.  $.  & 6.) 
les  diftingue , pareequ’il  en  a vu  de 
l’une  Sc  l’autre  elpece  dans  le  Parc 
de  Saint  James.  Aldhovande 
( (jrniih.  L.  lll.  $.  87.  Ch  L.  XIX. 
J).  37.)  en  parle.  C’eftun  oileau,  qui, 
félon  A L B 1 K , a vingt  -fipt  pouces 
de  longueur  depuis  la  pointe  du  bec 
jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue  , & 
trois  pieds  trois  pouces  Sc  demi , les 
ailes  étendues.  La  tête  Sc  le  col  Sc  lg 
partie  fupérieure  de  la  poitrine  font 
d’un  brun  foncé  tirant  fur  le  noir,  Sc  il 
fe  trouve  dans  quelques-uns *nne  pe- 
tite tache  ou  ligne  de  blanc , environ 
* au  milieu  du  col  de  chaque  côté , ce 
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qui  parolt  former  enfemble  un  collier 
ou  cerçle*dc  blanc:  le  dos  en  eft  plus 
/ombre  que  celui  d’une  Oie  ordinaire , 
ou  appnvoj ce.  /es  plumes  qui  font 
Immédiatement  près  de  la  queue  font 
blanches.  La  poitrine  eft  d’un  gris  fom- 
bre.  Le  bec  eft  petit  8c  noir  ■ de  la 
longueur  d’un  pouce  trois  quarts,  plus 
épais  vers  la  tête  » mince  vers  la  poin- 
te.. Les  yeux  font  couleur  de  Noife- 
tier.  Les  narines  font  grandes  , les 
pattes  font  noires , 8c  le  doigt  eft  en 
arriéré. 

O I E D E C A N A D A,  en 
Latin  Anfer  Canadenfis , oifeau , dit 
le  même  Auteur,  n.  9».  qui  a vjngt- 
fix  pouces  de  longueur  depuis  la  pointe 
du  bec  jufqq’ll’extrémité  de  la  queue  > 
& quatre  pieds  fept  pouces  de  largeur , 
les  ailes  étendues.  Le  bec  depuis  la 
pointe  jufqu’aux  coins  de  la  bouche  a 
un  pouce  8c  un  quart  de  longueur  Sc 
eft  noir.  Le  devant  de  la  tête,  l’efpace 
autourdesyeux  Sc  fous  le  menton , font 
de  couleur  de  bulle  pâle.  Cet  oifeau 
a le  derrière  de  la  tête  , le  col , le 
dos  8c  la  partie  fupérieure  de  la  queue 
noirs  ; le  ventre  Sc  les  ailes  blancs  , 
aulli-bien  que  le  deflous  de  la  queue 
8c  du  croupion  ; l’aile  entière  d’un 
gris  fombre  , à la  réferve  des  bords 
extérieurs  8c  des  extrémités  des  grades 
élûmes  , qui  font  noirs , ainfi  que  les 
'extrémités  des  plumes  couvertes  fu- 
périeurcs  des  ailes  ; les  yeux  couleur 
de  Noifetier;  l’iris  blanche;  les  jara-  ' 
bes  Sc  les  pattes  .noires  Sc  le  doigt  de 
derrière  extrêmement  petit.  Ces  Oies 
font  excellentes  lorfqu’oh  les  prend 
toutes  jeunes  8c  qu’elles  font  grades.^ 
L’Auteur  dit  en  avoir  reçu  de  plu-* 
fleurs  Particuliers  d’Angleterre,  fa- 
voir  une  qui  fut  tuée  for  laTamifo  , 
une  autre  fur  la  rivière  de  Thame  dans 
la  Province  de  Cambridge,  Sc  une  autre 
qui  lui  vint  du  marché  de  Nevgate. 

Il  paraît  par-là  qu’il  en  vient  en  Angle- 
terre ,*fcc  que  c’eft  une  efpece  d 'Ois 
fauv.ige. 

OIE  D’E  S P A G N E , en  Latia  • 


Anfer  Cygneides , ou  Cygupui,  Guinenr 
fis.  Albin  ( Tome  I.  ».  91.)  dit  que 
cet  oifeau  a trois  pieds  fopt  pouces  de 
longueur  depuis  la  pointe  du  bec  juf- 
qu’a  l’extrémité  de  la  queue  , 8c  qua- 
tre pieds  8c  onze  pouces  de  largeur. 
Le  dos  eft  d’un  gris  fombre  , mélangé 
d’un  bruq  rougeâtre  : le  ventre  tire 
fur  le  blanc.  La  gorge  8c  la  poitrine 
font  d’un  brun  pile-rougeâtre.  11  y a 
une  ligne,  ou  raie  de  brun  foncé  , qui 
va  tout  le  longdu  fommetducol , de- 
puis la  tête  jufqu’au  dos.  Le  bec  eft 
noir , S:  de  la  racine  il  s’élève  une  boflè 
par-deftiis,  qui  eft  très-large  dans  les 
mâles  Sc  dans  les  vieux  oifoaux.  La 
tête  eft  embellie  entre  les  yeux  8c  le 
bec  d’un  filet  de  blanc.  La  queue  eft 
de  la  même  couleur  que  le  dos  8c  les 
ailes , les  pointes  de  quelques  plumes 
qui  s’y  trouventétant  blanchâtres.  Les 
pattes  font  orangées  , 8c  le  bec  de 
quelques-uns  eft  de  la  même  couleur. 
Le  doigt  de  derrière  eft  petit.  C’eft 
un  oifoau  majeftueux  , qui  marche  le 
col  élevé.  Il  s’accouple  fouvent  avec 
nos  Oies  -apprivoifées  Sc  produit  une 
elpece  bâtarde.  La  chair  en  eft  excel- 
lente lorfqu’il  eft  jeune  8c  bien  gras. 
Le  goût  en  eft  agréable  8c  différent  de 
celui  de  l’Oie  ordinaire. 

R A ï ( Synop.  Metia.  Av.  p.  t } 8. 
».  i.),  d’après  Lister,  parle auflî 
d’une  forte  d’Oie , qui  eft  nommée  en 
Latin  Anfer  Hijpanicus  pannes.  Elle 
eft  de  la  grandeur  du  Brenea,  Sc  par 
la  couleur  8c  la  figure  approche  de 
POis  domeftique.  Il  A ï ne  fait  point 
pourquoi  on  donne  à cet  oifeau  le  nom 
d’Oie  d’E (pagne  t à moins  qu’on  ne 
penfe  qu’elle  vienne  d’Elpagne  en 
Angleterre. 

11  y a une  très-grande  clpeee  d’Oie 
toute  noire  , à laquelle  on  donne  le 
nom  d ’ Anfer  maximus  niger  , dit-il  , 
qui  parolt  au  commencement  de  l’hi- 
ver. Elle  fe  nourrit  d’herbes  : elle, 
fréquente  les  prés  Sc  les  pâturages.  Les 
Anglois  nomment  cette  efoece  d’Oie» 
tbcMif, 
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lit  ont  auffi  une  Oie  de  marais  j 
qu’ils  appellent  en  leur  langue  Grey- 
Lagg.  Elle  eft  de  1a  grandeur  del ’Cif 
domejhque  Sc  peut  bien  être  1a  même 
efpece  que  Voie  Jauvage  vulgaire  * 
reeque  la  delcription  qu’en  donne 
a y d’apfès  Lutta  convient  ' en 
tout  à l’o u Jauvage  , 4 1»  réferve  q»e 
fes  pieds  font  pourprés  couleur  de 
chair  , Sc  que  fon  bec  , depuis  la  tête 

I'ulqu’i  près  de  la  moitié  , eft  noir  , Sc 
e relie  couleur  de  pourpre. 

R A v donne  encore  le  noqj  à’ Oie  à 
un  oileau  , qui  eft  le  Canard  de  mon- 
tagne du  Spitzberg , ainfi  nommé  par 
Frédéric  Martens.  Cet  oileau 
a plutôt  1«  bec  d’une  Ole  que  d’un  Ca  - 
nard.  11  eft  de  la  grandeur  d’une  Oie 
médiocre.  Son  plumage  ell  blanc  Sc 
noir.  C’ell  un  très  - bel  oifeau  , qui 
nage  Sc  qui  fe  plonge  comme  font  les 
Canards.  La  femelle  eft  de  la  couleur 
de  la  Perdrix.  Cette  efpece  à’ Oie  vole 
en  troupe  ► fait  fon  nid  dans  les  Ifies 
les  plus  baffes  , pond  â chaque  fois 
quatre  œufs  , qui  font  d’un  bleu  pâle , 
îcun  peu  plus  gros  que  ceux  des-Ca- 
nards  ordinaires. 

H y a encore  VOie  de  Magellan  de 
C LU  s i u S ».  que  Rat  croit  être  le 
Penguin  des  Anglois  , 8c  le  (roi  fiegel 
d’HojERUS.  Voyez  au  mot  PÉN- 
GLIN. 

On  compte  parmi  les  Otes  dTlflande 
nne  efpece  nn  peu  pius  groffe  qu’un 
gros  Canard  , connue  fous  le  nom  de 
Margécs  . qui  y vient  en  fi  grande 
quantité  , que  leirrStroi'pes  font  par 
milliers.  Cne  autre  efp  ce  appellée 
Htljinger  vienrs’ établir  à l’Eftdel’lfle. 
Ces  oiflaux  font  fi  fatigué  en  arrivant,. 
Traiflnnblablenii.hr  par  la  grande  route 
qu’ils  viennent  de  taire  en  traverfant 
la  mer,  qu  on  en  peut  tuer  des  milliers 
à coups  de  bâton  /-/»//.  Nat.  a’  i fl.  par 
M.  Anderson,  p.  89. 

Il  y a au  Cap  de  Bonne-Ffpérance 
des  Oies  en  quantité  & de  trois  fort  s: 
les  Otes  Jauvages  r les  Oies  de  mon- 
tagne 8c  Les  O us  d’eau.  Ces  trois  for- 
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tes  different  beaucoup  , foit  pour  U 
couleur , foit  pour  la  groffeur.  L’Ois 
de  montagne  eft  plus  groffe  que  celles 
qu’on  éleve  en  Europe.  Elle  a les  plu- 
mes des  ailes  8t  Celles  du  fommet  de 
la  tête  d’un  yerd  beau  8c  très-éclatarit. 
Cet  oifeau  fe  retire  le  plus  fouvent 
dans  les  vallées , où  il  fe  nourrit  d’her- 
bes 8c  déplantes. 

Les  Ous  J. tunages  , qui  ont  reçtr 
le  nom  à’ Oies  iabutieres , ont , comme 
leur  nom  le  défigne  , ’Je  jabot  d’une 
grolfeur  extrême.  Les  Soldats  Sc  le  com- 
mun  du  Peuple  des  Colonies  s’en  fer- 
vent pour  faire  des  poches  d mettre  du' 
1 abac,  qui  peuvent  en  contenir  envi- 
ron deux  livres. 

La  taille  des  Oies  d’eau  qu’on  trou  - 
ve  Cap  , eft  la  même  que  celle  des' 
Oies  domtjhques  qu’on  nouirir  en  Eu- 
rope ; & à l’égard  de  la  couleur , il 
n’y  a entre  eHes  d’autre  différence,  li- 
non que  les-  Oies  aquatiques  ont  fur  le 
dos  une  raie  brune  , mêlée  de  verd. 
Toute.s  ces  diverfes  efpccts  d’Gdej  font 
très-bonnes  8c  tres-faines  KnUf, 
Dcjlriptu/n  duCapde  Bonne  EJ péranee  r 
Tome  Hl.  c.  16  p.  16$. 

«r  a à la  Gambra  des  Oies Jauvages , 
beaucoup  plus  grottes  que  celles  d’An- 
gleterre , armées  r à la  jointure  des 
ailes  , d’éperons  auffi  longs  que  ceufc 
de  nos  Coqs  » 8c  qui  les-  rerideng  ca- 
pables de  battre  un  Chien. 

, Les  Oies  Jauvages  du  Sénégal  font- 
d’une  couleur  fort  différente  de  celles 
d’Europe.  Elles  ont  des  ailes  armées 
d’une  fubftancedurc épineufe  Sc  poin- 
tue , qui  a deux  pouces  8c  demi  dtr 
longueur.  Le  M a 1 r e dir  que  ce» 
Oies  Jauvages  du  pays  font  rrcs  brunes  j. 
mais  que  la  Sarcelle  eft  d’un  goûrquf 
furpafle  celui  de  tous  les  autres  oi— 
féaux.  Il  ajoure  qu-  les  Oiesgrtjes  font 
les  meilleures.  Hift..  G én.  des  Vojag. 
Tome  X.  p.  409.  Lait,  in- U, 

On  en  voit  quantité  â la  Chine.  Les- 
riviere»  8c  tes  lacs  font  remplis  de  Ca- 
nards Sc  d’G  tes  Jauvages. 

Il  y a aux  Molncqges  des  Oies  est 
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grande  quantité  , 8c  dont  les  pieds 
rertemblent  à ceux  des  Perroquets. 
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OIGNON  MARIN,  efpece 
de  Cancre  , en  Latin  Squilla , poiflon 
cruftacéc,  qui  a une  queue,  beaucoup 
de  pieds  , mais  point  de  pinces  , di- 
fent  Aristote  8c  Rondelet.  Elien 
8c  BeloN  marquent  que  les  Oignons 
marins  ont  des  pinces.  Ils  ont  d’abord 
le  corps  noir  : ils  deviennent  blancs  dans 
la  fuite.  Ilsontaudï,  félon  O p p i e n , 
des  comes  fort  aigues , placées  fur  la 
tête.  On  leur  donne  un  aiguillon  très- 
pointu  , fait  comme  l’éperon  d’une 
galere  à trois  rangs.  Ils  ont  des  yeux 
élevés  , 8c  dont  le  cryftal  eft  très-dur. 
Leurs  inteftins , comme  dans  les  pitres 
Cruftacée*  , finilTent  fous  la  queue  , 
par  où  ils  rendent  leurs  excrém'ens  8c 
leurs  œufs.  Ils  fe  retirent  dans  les  ma- 
rais falés  8c  les  endroits  pierreux.  On 
en  voit  de  grands  dans  les  Indes , qui 
ne  quittent  point  le  fond  de  la  mer. 
Les  petits  fe  trouvent  proche  du  riva- 
ge. Les  mers  d’Allemagne  8c  de  France 
en  fournilfent  beaucoup.  Ces  Oignons 
de  mer  , ou  Souilles  fe  nourrilTent 
d’Huitres , 8c  il  y en  a qui  aiment  la 
moulfe  de  mer.  On  connolt.  le  mâle  de 
la  femelle  par  deux  taches  blanches 
qu’il  a.  Ils  s’accouplent  à la  maniéré 
des  Quadrupèdes , dans  le  printemps, 
toujours  proche  de  la  terre,  8c  torique . 
ics  Figuiers  font  en  maturité.  Ils  de- 
viennent la  proie  du  Loup  marin  , 8c 
d’un  autre  poilfon  qui  change  de  cou- 
leur , que  les  Latins  , commeP  line, 
appellent  Fhycis.  On  fait  ufage  de 
l 'Oignon  marin  , tant  fur  les  tables 
qu’en  Médecine.  Apicius  qui  les 
aimoit  beaucoup , envoyoit  en  Afrique 
pour  en  avoir.  On  les  mange  bouillis 
avec  le  vinaigre  8c  frits  à l’huile.  Ils 
font  long-temps  à cuire.  L’excèflfait 
mal  à l’eftomac.  Cardan  alfure  qu’ils 
font  très-propres  à exciter  de  l’amour. 
Quelques  - uns  s’en  fervent  comme 
d’amorce  , pour  pêcher  des  Mulets. 
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II  y a plufieurs  fortes  d 'Oignons  marins, 
celui  qui  eft  large , Squilla  lata  , jîvt 
UrJ'a  ; celui  qui  paroit  boflù  , lorfqu’il 
fe  courbe  , Squilla  gibboja  ; éclui  qui 
eft  petit,  Squilla  parva  , Scc.RutsCH, 
de Exfanguibus aquaticis , p.  17.  8c  I b. 
Voyez  J>QU  I*LLE. 
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OISEAU,  en  Latin  Avis,  Aies, 
Volucris  i en  Grec  opnc  ; en  Anglois» 
Bird  8c  Fowl  ; en  Allemand  , Vogel  : 
En  général  c’eft  un  animal  qui  a des 
plumes  Sc  des  ailes  pour  voler.  L’ori- 
gine des  Oifeaux  qui  viennent  tous  de 
l’œuf , -leur  manière  de  vivre  , la  va- 
riété de  leurs  couleurs  fuivant  les  fài- 
fons  , leur  chant , leurs  différentes  fi- 
gures 8c  grandeurs , ont  occupé  plu- 
fieurs N aturaliftcs  anciens  8c  modernes. 
Aristote,  Pline,  Élien, 
Albert  le  Grand,  Scali- 
GER,  AlDROVANDE,  WlL- 
luchby.Kat,  Belon  8c  Al- 
bin, de  même  que  Meflieurs  L i n- 
Miis,  Klein,  Msrhing,  8c 
bien  d’autres , ont  écrit  fur  la  natûre 
des  Oifeaux,  8c  ont  marqué  dans  les 
différentes  clartés  qu’ils  en  ont  faites , 
ce  qui  les  diftingue  les  uns  des  autres 
par  les  plumes  , le  bec  , les  ongles  , la 
tête  , le  col , les  ailes , les  cuiffes , les 
jambes  8c  les  pieds. 

B E L o ïî  a fait  une  clarté  des  Oi- 
feaux qui  vivent  de  rapine.  De  ce 
nombre  font  les  différentes  efpcces 
d’ Aigles , 8c  les  aufrçs  Oifeaux  de  proie 
qu’on  nomme  (?•  Latin  Accipitres  , 
comme  le  Vautour  noir  8c  fauve , V Ai- 
gle noire  8c  fauve  , le  Gerfault , P Au- 
tour , le  Sacre  connu,  r Égyptien , le 
Faucon,  fFpervier , le  Mouche! , l’E- 
merillon , le  Hobreau  , le  Lanier , le 
Tiercelet , l’ Orfraie , la  Quercerelle  , la 
Bufe  , le  Goyran , le  Fau  : Ferdrieu  , 
VOifeau  nommé  Jean  le  Blanc,  les  Pies- 
Grièches  grande  8c  petite , le  Milan  , 
8c  Autres.  Le  même  B e l o n ( Liv.  I. 
chap.  i.)  y ajoute  pour  la  reflemblan- 
ce  le  Coucou , tous  les  Oifeaux  de  nuit, 
nommés 
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nommés  en  Latin  Noblue  Aves , entre 
lefquels  il  compte  1 'Effraye , la  Hu- 
lotte , la  Chevêche , le  grand  8e  le  petit 
Duc,  le  Hibou  ou  Chat-Huant,  VOjfi- 
fragus , le  Charajrius , le  Corbeau  de 
nuit  & le  Faucon  de  nuit.  Cet  Auteur 
finit  par  le  Phénix , qui  eft  un  Oifeau 
étranger. 

Dans  la  fécondé  clafle  ce  N'atura- 
lîfte  met  les  Oifeaux  aquatiques , tels 
que  font  le  Cygne,  le  Pélican  nommé 
Onocrotale , les  Oies  privées  8c  fauva- 

f es , l’ Ar canne  8c  Caniart , le  Canard, 
e Hurle  , le  Cormoran  ,Jt  Cr avant , la 
Cercelle  ou  Garfotte , la  Mouette  , le 
Morillon  , la  Piette , le  Bièvre  , le  petit 
Plongeon  fauve  nommé  Caflagneux , le 
grand  Plongeon , 8c  le  noir  nommé  la 
MacreuJ'e , auquel  on  donne  aulli  , dit 
B E L o n > fauflement  le  nom  de  Dia- 
ble de  mer  , la  Jodelle  nommée  autre- 
ment la  Poule  d’eau , 8cc. 

Dans  la  troifieme  clafle  font  les  Oi- 
feaux  qui  fréquentent  les  bords  des 
étangs  , des  lacs  , des  marais  & des 
rivières  , ainli  que  le  rivage  de  la 
mer , comme  la  Grue,  le  Héron  gris. 
& le  blanc  8c  V Etoilé , celui  que  nous 
nommons  Galerand  ou  Butor,  P Ai- 
grette , le  Bihorreau , le  flamand  ou 
Flambard  , la  Pie  ou  Bécaffe  de  mer  , 
la  Cigogne  8c  VI  bit , V A fouette  de  mer , 
la  Barge  , le  Chevalier  noir  & rouge  > 
le  Corlis,  la  Poulette  d’eau , le  Marti- 
net Pêcheur , le  Blanculet  ou  Cul  blanc v 
la  Pale  ou  Palette,  le  Râle  noir  , le 
Porphyrie , 8cc. 

Dans  la  quatrième  clafle  font  les 
Oijeaux  qui  nichent  fur  terre  , tant 
dans  les  bois  que  dans  les  campagnes, 
comme  V Autruche , l’Outarde,  la  Ca- 
rte Pétiere , le  Francolin  , la  Perdrix 
de  Grèce , nos  Perdrix  rouges  8c  gri- 
fes  , les  Perdrix  de  Syrie  , celles  de 
Damas  , les  Perdrix  blanches , le  Plu- 
vier , la  Bécajfe,  le  Coq  de  bois,  autre- 
ment le  Faifan  Bruant , la  Gélinote  de 
bois,  le  Râle  de  Genet,  le  Paon , les 
Poules  d’ Inde  , les  Poules  de  Guinée , 
le  Coq  privé  Sc  les  Poulet  privées , 8c 
Tome  111. 
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l’Auteur  finit  cette  clafle  par  la  Cail- 
le , le  Faifan  , 8c c. 

Dans  la  cinquième  clafle  font  les 
Oijeaux  qui  n’ont  point  d’habitation 
fixe  , 8c  qui  fréquentent  indifférem- 
ment les  bois  de  haute  futaie  , de  mê- 
me que  les  taillis  , les  prairies  , les 
pâtis , lesguérets , les  rivages  , & qui 
fe  nourriflent  de  toutes  fortes  de  vian- 
des , tels  font  les  Corbeaux  , les  Cor- 
neilles , les  Emrnantelées , les  Freux  ou 
Grolles , les  Chouettes,  tant  rouges  que 
noires  , les  Pies,  les  Ramiers,  les  Bi - 
Jets,  les  Pigeons  privés  A-fuyards,  le 
Geai , la  Hupe  , la  Litorne , le  Loriot , 
le  Merle  noir , le  Merle  blanc , le  Mer- 
le  à collier , le  Merle  bleu , le  Pape- 
gay  ou  Perroquet , le  Trajle , autrement 
nommée  Grive,  le  Touret , autrement 
nommé  Mauvis  , la  Tourterelle  , le 
grand  Pic  qui  a le  bec  crochu , le  Pic 
jaune , qu’on  nomme  autrement  Pic 
verd  , le  Pic  rouge , qu’on  nomme  aufli 
Epeiche  , le  Grimpereau  , le  Torchepot , 
le  Tercot , le  Pic  de  muraille , que  les 
Auvergnacs  nomment Ternier , l’Etour- 
neau , le  Paijfe  folitaire , 8cc. 

Dans  la  fixiem#  clafle  font  les  pe- 
tits Oifeaux  qui  le  nichent  dans  les 
haies  & les  buiflons , dont  les  uns  fe 
nourriflent  de  vermines , les  autres  de 
lèmences  , & d’autres  de  vermines  8c 
de  femenccs  tout  eniémble  , tels  font 
les  Baffes , autrement  dits  Moineaux  , 
le  Friquet , le  Moineau  à la  foucie  , le 
Bec-figue  ou  Pivoine , le  Bruant  , les 
Fauvettes,  tant  la  brune  que  la  roufle,  le 
petit  Mouchet , le  Gros- Bec  , la  Linote , 
le  Picaveret  , les  McJ'anges  , tant  la 
Nonnette  que  la  Mé fange  bleue , 8c  la 
Méfange  à longue  queue  , le  Mérops  , 
que  les  Latins  nomment  Apia/ler , les 
Pinçons,  tant  le  commun  que  le  Mon- 
tait!, le  Pinçon  d’Ardennes,  la Rube- 
line  , autrement  nommée  Roupie  , ou 
Rouge  gorge  , les  Rojftgnols  , tant  de 
bois  que  de  muraille , le  Chardonne- 
ret , le  Serin , le  Tarin  , le  Traquet , le 
Verdier , le  Roitelet , la  Soucie  , le  Cul 
blanc  , qu’on  nomme  Vitrée  , 8c  il  finit 
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cette  derniere  claffe  par  les  trois  for- 
tes <F  Hirondelles  , Si  par  la  Lavan- 
dière, la  Bergeronnette  jaune,  1a  cen- 
drée , 8cc.  C’eft  ainfi  que  B E L o N 
parle  des  Oifeaux  en  général , fuivant 
les  différentes  dalles  dans  lefquelles  il 
les  a mis. 

R a r divife  les  Oifeaux  en  terreftres 
fi  en  aquatiques.  Les  Oifeaux  terreftres 
font  ceux  qui  ne  fréquentent  point  du 
tout  les  eaux  , fo  retirent  dans  les 
lieux  focs  Sc  vivent  de  ce  que  la  terre 
produit.  Les  uns  ont  le  bec  Sc  les  on- 
gles crochus,  Sc  les  Grecs  les  appel- 
lent TttiA-lùiuX'e  : les  autres  ont  le  bec 
& les  ongles  droits , Si  font  nommés  en 
Grec  dfOwivx't-  Parmi  ceux  qui  ont  le 
bec  Sc  les  ongles  crochus  , il  y en  a 
qui  vivent  de  fruits , 8c  on  les  nomme 
Aves  frugivore,  tels  font  les  Perroquets: 
les  autres  vivent  de  chair  Se  font  nom- 
més  carnivore  ; ce  font  les  Oifeaux  dm 
rapine  , rapaces.  On  connoit  les  Oi- 
feaux de  rapine  , fur-tout  ceux  de  jour, 
par  leur  tête  grande  Se  leur  col  court , 
par  leur  bec  Sc  leurs  ongles  crochus , 
Se  par  leur  langue  large , épaiffe  Sc 
fomblable  â celle  l’homme.  Les 
plumes  de  la  queue  font  au  nombre  de 
, douze,  ce  qui  eft  auili  commun  à pl ti- 
reurs autres  efpeces  à’ Oifeaux  : celles 
des  ailes  font  au  nombre  de  vingt- 
quatre.  Le  ventricule  eft  membraneux 
& non  mufouleux.  Ils  ont  des  appen- 
dices Sc  deux  inteftins  cæcum  courts , 
qui  ne  font  d’aucun  ufage  dans  les 
Oifeaux  adultes.  Les  cuiffes  font  for- 
tes Se  mufouleufes.  Ces  Oijeaux  ont 
la  vue  perçante  Sc  apperçoivent  de 
fort  loin  leur  proie.  Ils  vivent  folitaires 
Sc  non  en  troupes , au  rapport  d’A- 
R i s T o te  ; mais  il  faut  en  excepter 
les  Vautours.  B E L o N dit  en  avoir  vu 
des  cinquante  8c  foixantc  enfomble.  A 
proportion  de  leur  grandeur  ils  font 
vêtus  de  plumes  en  très-grande  quan- 
tité. Ils  vivent  très-long-temps  Sc  plus 
que  toutes  les  autres  cipeces  d’O»- 
Jeaux  : c’eft  ce  dont  Rat  doute  ; ce- 
pendant U eft  certain  , ajoute-t-il  , 
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que  tans  les  Oifeaux  en  général , mal- 
gré la  petiteffe  de  leur  corps  compa- 
ré à celui  des  Quadrupèdes,  font  néan- 
moins plus  vivaces.  Ils  fouflrent  plus 
long-temps  la  faim',  ce  qui  leur  eft 
preique  néceffaire,  parcequ’ils  n’ont 
pas  toujours  leur  nourriture  préfonte. 
Les  femelles  des  Oifeaux  de  rapine  font 
plus  grandes  que  les  mâles  , d’un  plus 
beau  plumage , plus  fortes , plus  cou- 
rageufes  8c  plus  féroces,  parcequ’el- 
les  ont  foules  le  foin  de  leurs  petits. 
Ces  Oifeaux  vivent  de  petits  Qua- 
drupèdes , St  divers  Oifeaux  de- 
viennent auflï  leur  nourriture.  Quel- 
ques-uns plus  lâches  que  les  autres 
fo  contentent  des  cadavres  que  le 
hafard  leur  fait  trouver  : tels  font  les 
Vautours. 

Parmi  les  Oifeaux  de  proie  on  diftin- 
gue  les  Oifeaux  nocturnes  d’avec  les 
Oifeaux  diurnes.  Les  premiers  ne  vo- 
lent que  la  nuit  Sc  ne  cherchent  leur 
nourriture  que  la  nuit.  Leur  tête  eft 
grande  8c  faite  à-peu-près  comme  celle 
des  Chats  : telles  font  les  différentes 
efpeces  de  Hibous  ou  Chats-Huants. 
Les  Oifeaux  de  rapine  de  jour  font  di- 
vifés  en  grands  8c  en  petits.  Parmi  les 
grands  il  y en  a qui  font  plus  coura- 
geux, telles  font  les  Aigles  : d’autres 
qui  font  plus  lâches  , comme  les  Vau- 
tours. Quelques  efpeces  A’ Aigles  ne 
font  pas  plus  grandes  que  le  Faucon- 
Gerfaut  ; mais  les  Aigles  different  des 
autres  Oifeaux  de  proie , non-feulement 
par  leur  grandeur , mais  encore  par 
leur  caraétere  féroce  Sc  indomptable, 
ce  qui  fait  qu’on  n’en  peut  drefler  pouf 
la  Fauconnerie. 

Les  petits  Oifeaux  de  proie  de  moin- 
dre grandeur  font  pareillement  divifés 
en  ceux  qui  ont  du  courage  Sc  ceux 
qui  n’en  ont  pas.  Les  premiers  qui  font 
élevés  par  les  Fauconniers  ont , ou 
des  ailes  longues  preique  jufqu’â  la 
qneue , alas  macropteras , tel  que  le 
Faucon-Lanier,  ou  des  ailes  courtes, 
alas  brachypteras  , comme  VF.mertllort 
Sc  1 ’Epervier.  Ceux  qui  n’ont  pas  de 
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Courage  font  méprifés  des  Fauconnier* , 
tels  font  le  Butor  Sc  le  Milan. 

Parmi  les  Oifeaux  terrtjlret  qui  ont 
le  bec  droit  8c  les  ongles  moins  cro- 
chus que  les  Oifeaux  de  proie , ondiftin- 
gue  i°.  ceux  qui  font  d’une  énorme 
grandeur  & ont  des  ailes  peu  propres 
a voler,  comme  l ‘Autruche,  l ‘Emeu 
ou  le  Cafoar  Sc  le  Dodo. 

1°.  Ceux  qui  font  grands  8c  qui  ont 
un  bec  gros  , fort  8c  oblong  ; ce  font 
les  genres  de  Corbeaux,  Oijeaux  que 
quelques-uns  appellent  denii-Oifeaux 
de  proie , Jcmi-Bapacet. 

3°.  Ceux  qui  ont  le  bec  moindre, 
plus  court  , quelque  peu  courbé  8c 
qui  appartiennent  au  genre  des  Pou- 
les , ne  vivent  que  de  grains.  Ils 
ont  le  corps  gros  8c  pelant  , ont 
beaucoup  de  chair  , des  ailes  cour- 
tes , concaves , ce  qui  fait  qu’ils  ne 
peuvent  pas  voler  haut  8c  long-temps. 
Le  boyau  cxcum  eft  très-long.  Leur 
chair  eft  blanche  , fur-tout  celle  de 
la  poitrine^ls  font  leurs  nids  i terre. 
Leurs  petits  , qui  font  couverts  de  du- 
vet , fuivent  la  mere , courent  çi  8c  là, 
8c  ramaflent  ce  qu’ils  peuvent  avec 
leur  petit  bec  : telles  font  nos  Poulet 
domefiiques  , les  FaiJ'asts  , les  Per- 
drix, 8cc. 

4°.  Le  genre  des  Pigeons , en  Latin 
genus  Columbinum  , appartient  aufli  au 
genus  Gallinaceum  ,•  ce  qui  les  caracté- 
rifo  , c’eft  la  figure  de  leur  corps  , 
qui  approche  de  celle  du  Coucou  i leurs 
jambes  font  courtes  8c  rouges  , ainft 
que  leurs  pieds,  dans  prefquc  toutes 
les  efpeces  que  nous  connoifTons.  Leurs 
ailes  font  longues.  Ils  ont  le  vol  fort , 
le  bec  droit , menu  , étroit  8c  un  peu 
long.  11  faut  excepter  quelques  Pi- 
geons étrangers , qui  ont  le  bec  plus 
court  8c  plus  gros.  Les  Pigeons  ont  une 
voix  gémillante.  Us  ne  couvent  que 
deux  œufs  à la  fois  , mais  en  récom- 
penfe  ils  font  plufieurs  pontes  par  an. 
Il*  dégorgent  dans  le  bec  de  leurs  pe- 
tits pour  les  nourrir. 

j°.  11  y a de  plus  petits  Oifeaux 
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terreflres , qui  pour  la  grandeur  tien- 
nent le  milieu  entre  le  Pigeon  8c  1 ’ A- 
loucttc.  Us  ont  le  bec  d’une  grolfeur  Sc 
d’une  longueur  médiocre.  Le  deffus  cil 
un  peu  courbé.  Leur  queue  ell  lon- 
gue. Us  vivent  indifféremment  de  bayes 
8c  d’infeiles.  Ce  genre  d ’OiJeaux , i 
caufe  de  fa  reffcmblance  avec  la  Gri- 
ve , qui  eft  un  volatil  très-connu  , eft 
nommé  par  .les  Naturaliftes  Turdinum 
genus.  Ce  font  les  différentes  efpece» 
de  Grives  , de  Merles  Sc  d 'Etour- 
neaux. 

6°.  Il  y a encore  les  Oifeaux  les  plus 
petits  de  tous,  qu’on  divife  en  Becs- 
menus  Sc  en  Gros-becs , in  tenuiroflros  , 
Sc  craffirofiros.  Le  nombre  en  elt  fort 
grand. 

Pour  les  Oifeaux  aquatiques,  ce  font 
i°.  ceux  qui  volent  autour  des  eaux, 
qui  y cherchent  leur  nourriture , Sc 
cependant  ne  nagent  pas.  Us  font  tous 
filfipedes.  La  plupart  ont  les  cuilîcs 
longues  , Sc  au-deffus  des  genoux , ils 
font  fans  plumes  , afin  d’entrer  plus 
facilement  dans  les  eaux  bourbeufes. 
i°.  Les  Oifeaux  qui  nagent , Sc  dont  la 
plupart  font  palmipèdes  ; le  plus  fou- 
vent  ils  ont  les  jambes  fort  courtes. 

Entre  les  Oifeaux  <\n\  volent  autour 
des  eaux  , il  y en  a de  très-grands  , 
comme  les  Grues , Sc  de  petits.  Parmi 
ceux-ci  les  uns  fe  nourrilfent  de  poifo 
fons , 8c  font  nommés  pifeivora  ; les 
autres  d’infeéles  ou  de  limon  , 8c  on 
les  appelle  Infellivora  , ou  limofuga. 
Il  y a de  ces  Oifeaux  qui  ne  vivent 
point  de  poilTons  , qui  ont  le  bec  très- 
long  8c  droit,  ce  font  les  Bécajfes i Sc 
ceux  qui  ont  le  bec  courbé , ce  font 
les  Hérons.  D’autres  l’ont  de  moyen- 
ne longueur , c’eft  la  Bécafie  de  mer , 
autrement  appcllée  Fie  de  mer , connue 
des  Latins  fous  le  nom  Hamanlopus  , 
8c  fous  celui  de  P ica  marina.  D’autres 
ont  le  bec  très-court,,  qui  n’a  pas  plus 
d’un  doigt  8c  demi  de  long , tels  font 
les  Vanneaux  Sc  les  Pluviers. 

Les  O féaux  aquatiques  qui  nagent 
font  ou  wEpedes  , comme  la  Foulque  , 
liij 
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eu  palmipèdes.  Entre  ceux-ci  il  y en  a 
qui  ont  les  jambes  très-hautes  , com- 
me le  Flamand , l’Avofetta  , le  Tro- 
chylus , qui  eft  le  Corrira  d’A  ldro- 
v a n d e ; d’autres  ont  les  jambes  très- 
courtes.  Parmi  ceux-ci  il  y en  a qui 
n’ont  que  trois  doigts , comme  le  Pen- 
guin  , 1 ’Alk.a  8c  le  Lomwia  ; d’autres 
en  ont  quatre  , & ils  fe  tiennent  tous 
par  une  membrane  , tels  font  le  Péli- 
can , l’Oit , l’Oie  Nonncttc , le  Corbeau 
aquatique,  ou  le  Cormoran  ; d’autres 
ont  feulement  trois  doigts  qui  le  tien- 
nent , 8c  celui  de  derrière  eft  dégagé  ; 
de  ce  genre  il  y en  a qui  ont  le  bec 
étroit  ; d’antres  qui  l’ont  pointu  1 
l’extrémité  , ou  un  peu  courbé  , lef- 
quels  font  de  deux  genres  ; i°.  ceux 
ui  ont  les  ailes  courtes  8c  qui  nagent , 
rachypterx  8c  urinatricej , tels  font  les 
Plongeonr  de  la  petite  efpece  , dont 
quelques-uns  ont  les  doigts  divifés  8c 
fournis  feulement  d’une  membrane  aux 
côtés  j ï".  ceux  qui  ont  les  ailes  lon- 
gues 8c  qui  volent , macro  pieu.  8c  vo- 
la tic  x , telles  font  les  différentes  efpc- 
ces  de  Mouettes.  Il  y en  a qui  ont  le 
bec  crochu  Â l’extrémité  , 8c  de  ces 
Oifeaux  les  uns  l’ont  dentelé , comme 
lés  Plongeons  ; d’autres  l’ont  uni , lins 
être  dentelé  , tel  eft  le  Puffin  des  An- 
glois  , 8c  1 ’Oifeau  de  Diomede.  Enfin 
les  Oifeaux  aquatiques  à large  bec , 8c 
qui  nagent , peuvent  fe  réduire  à deux 
genres , c’eft-i-dire  à celui  des  Oies , 
en  Latin  genus  Anferinum , 8c  à celui 
des  Canards , 8c  on  divife  les  Canards, 
en  Canards  de  mer , Sc  en  Canards  de 
riviere  8c  de  lac. 

M.  LiNNÆus.un  des  plus  favans 
Naturaliftes  de  nos  jours , luit  une  au- 
tre route.  11  divife  en  fix  ordres  la 
claffe  des  Oifeaux. 

Le  premier  comprend  les  Accipi- 
tres , qui  font  les  Oifeaux  de  proie , 
qu’il  divife  en  Oifeaux  notl urnes  8c  en 
Oifeaux  diurnes.  Sous  le  nom  généri- 
que de  Strix , il  comprend  toutes  les 
différentes  efpeces  d’ Oifeaux  noctur- 
nes s fous  celui  de  Falco , il  entend  les 
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'. Aigles , les  Faucons , 8c  les  autres  Ot- 
feaux  de  proie. 

11  place  dans  le  fécond  ordre  tous 
ceux  qu’il  nomme  Picx.  Sous  le  non» 
de  Corvus , il  parle  des  Corbeaux , des 
différentes  efpeces  de  Corneilles , des 
Pies  8c  du  Geai  ; fous  celui  de  Cucu- 
lus,  il  comprend  le  Coucou,  ainfi  que 
le  Turcot  de  Belokj  fous  celui  de 
Ficus , les  différentes  efpeces  de  Fies; 
fous  celui  d’Upupa  , il  entend  parler 
de  la  Hupe,  8c  fous  c^lui  d’ipftda , du 
Mérops , ou  Gabier. 

Le  troifieme  ordre  eft  celui  des 
Anferes  , 8c  fous  le  nom  générique  d’A- 
nas  il  range  la  Poche , Pale  ou  P ai  et  te  , 
le  Cygne,  les  Oies  , la  Bernacle,  la 
Tadorne  , les  différentes  efpeces  de 
Canards  , le  Morillon,  la  Macrettft  , 
la  Cercelle , 8cc.  fous  celui  de  Mergus, 
les  Plongeons , le  Cormoran  8c  le  petit 
Cormoran , ou  petit  Corbeau  aquatique  ï 
fous  celui  d ’Alca  , la  Fie  de  mer  du 
Nord  , P Oie  de  Magellan  , ou  le 
Penguin  des  Anglois  , W Tord  des 
Gothlandois,  qui  eft  l’AIca  d’HoJ  E- 
r u s ; fous  celui  de  Colymbus  , les 
différentes  efpeces  de  Plongeons  , un 
Pigepn  de  Groenlandc  j fous  celui  de 
Larus,  les  différentes  efpeces  de  Mouet- 
tes i fous  celui  de  Sterna,  les  Hirondel- 
les de  mer,  8c  fous  celui  de  Fuite  a,  les 
Poules  d’eau. 

Le  quatrième  ordre  des  Oifeaux  de 
l’Auteur  , qu’il  nomme  Scolopaces  , 
Oifeaux  à long  bec , font  i °.  fous  le  nom 
d’Ardea  , la  Grue  , les  Hérons  , le 
Butor  , la  Cigogne  } a°.  fous  celui  de 
Recurvirofira , VAvofetta  des  Italiens, 
8c  un  autre  Oifeau  de  la  Laponie  , qu’il 
nomme  Recurviro/lra  peilore  croceo  ; j®. 
fous  celui  de  Numcnius , les  Courlis  , 
ou  Corlieux , la  Bécajfe  , les  Bécajftnes  , 
les  efpeces  de  Chevaliers  ; 4°.  fous 
celui  de  Tringa  , l’Avis  pugnax , qui 
eft  le  Brushane  des  Suédois  , le  Conclus 
de  Belon  , efpece  de  petite  Bécajftne  , 
l'Alouette  de  mer  , le  Vanneau  , le 
Tôt  an  , ou  Chevalier  rouge  ; 5®.  fous 
celui  de  Charadrius  , les  Pluviers , le 
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Charadrius  , ou  Oiftau  de  Roche  ; 6°. 
fou»  celui  d’Hemantopus , la  Pie  ou 
Bécafle  de  mer  ; 7°.  fous  celui  d’Orty- 
gometra  le  Râle  d’eau. 

Le  cinquième  ordre  nommé  Galli- 
vuU  , Oifeaux  du  genre  des  Poule s, 
font,  fous  le  nom  de  Pavo,  le  Paon; 
fous  celui  de  Meleagris , le  Coq  d’Inde  ; 
fous  celui  de  Galius  , le  Coq  S c les 
Poulet  ; Sc  fous  le  nom  de  Tetrao  , le 
Coq  de  Bruyère , la  Perdrix  blanche  , 
la  Gelinotte , la  Perdrix  ronfle , la  Per- 
drix grife , la  Caille \ 8cc. 

Le  fixieme  ordre  comprend  les  Pafle- 
ret.  Sous  le  nom  de  Colomba  il  entend 
les  différentes  cfpeces  de  Pigeont  8c  les 
Tourierellei  ; fous  celui  de  Ltxia  , le 
Pinçon  Royal , nommé  autrement  Gros- 
Bec  , 8c  deux  autres  Loxia  ; fous  celui 
d’ Ampelis  , le  Geai  de  Bohême , la  Pie- 
Grièche  , dont  plufieurs  efpeces  ; fous 
celui  de  Sitta,  le  Grimpereau  ou  Tor- 
ehepot  ; fous  celui  de  , 1 ’ Etour- 

neau; fous  celui  de  Tordus , 1 es  Grives  * 
1 es- Merles;  fous  celui  d ’Alauda,  les 
différentes  cfpeces  d’ Alouettes  ; fous 
celui  de  Fringilla , les  Chardonnerets  , 
les  Pinçons,  les  Verdier  s , les  Serins, 
les  Ortolans  , les  Lino  tes , les  Moineaux 
de  différentes  efpeces  ; fous  celui  de 
Certhia,  le  petit  Grimpereau  ; fous  ce- 
lui de  Motacilla , la  Lavandière  s les 
Bergeronnettes , le  Merle  aquatique , les 
Culs  blancs  , les  Rouges  queues  , les 
RojJignols , les  Gorges  rouges , les  fau- 
vettes, les  Bec -figues  , les  Méf anges 
de  fyir , les  Roitelets  ou  Bêricbons  ; 
fous  celui  de  Parus , les  différentes  ef- 
peccs  de  Méf anges  ; fous  celui  d ’Hi- 
rusido,  les  Hirondelles  domeftiquer , des 
champs  , les  Martinets,  \’ Hirondelle 
de  mer  8c  le  Tette-Chevre  , ou  Crapaud 
volant;  8c  enfin  fous  celui  de  Procella- 
ria  , un  Oifeau  connu  en  Suede  , qui 
eft  le  Petrel  d’A  L » i H. 

M.  Klein  dîvife  la  claffé  des 
Oifeaux  en  huit  familles,  8c  les  range 
fuîvant  le  nombre  des  doigts  qu’ils  ont 
aux  pieds. 

Dans  la  première  il  place  les  Oifeaux 


OIS*  t *5, 

qui  n’ont  que  deux  doigts  aux  pieds, 
8c  il  n’y  a que  l’ Autruche  d’Afrique 
qui  n’ait  que  deux  doigts , 8c  point  par 
derrière,  didaflylus  , nullo  pofiieo. 

Dans  la  fécondé  famille  , qui  con- 
tient fix  genres , font  les  Oifeaux  qui 
ont  trois  doigts  aux  pieds  8c  point  der- 
rière , tridatlylus , nullo  pofiieo.  Le 
Nbanduguactt  de  l’Amérique,  cfpece 
d’ Autruche,  fait  le  premier  genre.  Le 
Cafoard  , ou  l’ Emeu  fait  le  fécond. 
L’Outarde  , la  Cane  Petiere , l’Outarde 
de  l’Arabie  d’E  d v a R d , le  Mucu- 
cagua  font  du  troifieme.  Dans  le  qua- 
trième l’Auteur  place  les  différente» 
efpeces  de  Gavia  , comme  le  Vanneau  , 
le  Plux'ier  verd , 8cc.  dans  le  cinquième 
l’ Hemantopus  de  Pline,  décrit  par  Sib- 
bald  Sc  par  le  Comte  de  Marsii.lt  : 
dans  le  fixieme  la  Pie  de  mer  de  Belon. 

La  troifieme  famille  , qui  font  les 
Oifeaux  à quatre  doigts  , dont  deux 
devant  8c  deux  derrière  , tetrad.iclylus  , 
digitis  duobus  anticis , totidem  poflicis  , 
contient  auffi  fix  genres.  Dans  le  pre- 
mier font  les  Perroquets  ; dans  le  fé- 
cond les  Pics  ; dans  le  troifieme  le» 
Coucous  ; dans  le  quatrième  les  Ipfida 
ou  Alcyons ; dans  le  cinquième  l’Os— 
feau  Royal , ou  Roi  de  Guinée  ; dans  le 
fixieme  la  Pie  du  Bréfil. 

La  quatrième  fttniüe  contient  les 
O féaux  à quatre  doigts,  trois  devant 
8c  un  derrière  , tetradaflylus  digitis 
fimplicibus,  unico  pofiieo , 8c  forme  vingt 
genres.  Le  premier  eft  divifé  en  quatre 
tribus.  Dans  la  première  font  les  diffé- 
rentes efpeces  d’ Aigles  ; dans  la  fé- 
condé les  Vautours  i dans  la  troifieme 
les  Faucons ; dans  la  quatrième  le» 
Oifeaux  de  nuit.  Le  fécond  genre  con- 
tient les  différentes  efpeces  de  Cor- 
beaux Sc  dé  Corneilles  ; le  troifieme  le» 
Pics  , les  Geais  , le  Cafle-Noifette , 8c c.. 
le  quatrième  les  Etourneaux  ; le  cin- 
quième les  Grives  ; le  fixieme  le* 
Alouettes.  Le  feptieme  genre  eft  divifë 
entrois  tribus.  La  première  contient  le» 
Ficedula , qui  font  les  Roffigmls  8c  au- 
tres Oifeaux  chantans  ■>  la  féconde  le» 
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Trechlodyte’i  , qui  font  les  Roitelets  ; la 
troifieme  les  Silvia,  tels  que  la  Rouge 
gorge  Se  autres  petits  Oijeaux.  Le  hui- 
tième genre  contient  deux  tribus.  Dans 
la  première  font  les  Hirondelles  , dont 
les  plumes  de  la  queue  font  égales  : 
dans  la  féconde  font  les  Hirondelles , 
dont  la  queue  eft  divifée.  Le  neuviè- 
me genre  eft  compofé  des  différentes 
efpeces  de  MéJ'anges.  Le  dixième  eft 
partagé  en  cinq  tribus.  Dans  la  pre- 
mière on  trouve  les  différentes  efpeces 
de  Moineaux  i dans  la  fécondé  les  Or- 
> toi. ms  Se  autres;  dans  la  troilieme  les 
différentes  efpeces  de  Linotcs  j dans  la 
quatrième  les  Oifeaux  à gros  bec , tels 
que  le  Pivoine  , ou  Bouvreuil , Se  au- 
tres ; dans  la  cinquième  le  Chardonne- 
ret d’Europe  & d’Amérique.  L’on- 
zicme  genre  comprend  les  Oifeaux  à 
long  bec , comme  les  Bécajfes , Bécajfi- 
nes  , la  Barge , Sec.  Le  douzième , les 
Oifeaux  qui  fé  plaifent  dans  le  gra- 
vier, que  l’Auteur  fait  connoltre  fous 
le  nom  de  Glareola  , tels  que  le  Che- 
valier aux  pieds  rouges  , le  Chevalier 
aux  pieds  noirs,  V Avis  P ugnax , nom- 
mé Soldat , Sec.  Le  treizième,  les  diffé- 
rentes efpeces  de  Râles.  Le  quator- 
zième , les  Suceurs  de  miel,  tels  que  les 
Colibris , Sec.  Le  quinzième  genre  eft 
di  vifé  en  deux  tribus  : la  première  offre 
les  Grimpereaux  ; la  féconde  les  Cor- 
lieux , les  Guêpiers  Se  la  Hupe.  Le  fei— 
zieme  genre  eft  celui  des  Oijeaux  pou- 
dreux : fous  le  nom  de  Gallinaceus  , 
on  connoit  le  Coq  Se  la  Poule  ; fous  ce- 
lui de  Pavo , le  Paon  ; fous  celui  de  ‘ 
Meleagris , le  Coq  d’Inde  i fous  celui 
de  Phafianus , le  Faifan , la  Perdrix  Se 
la  Caille  ; fous  celui  de  Lagopus  , le 
Coq  de  Brttyere  , la  Gélinote  , Sec.  Le 
dix-fépticme  genre  eft  celui  des  diffé- 
rentes efpeces  de  Pigeons , dans  lequel 
on  comprend  la  Tourterelle  , Sec.  Le 
• dix- huitième  genre  comprend  la  Grue 
ordinaire  , la  Grue  Baléarique  , celle 
du  'Japon  , celle  de  Numidie  , nom- 
mée Demoifelle , Sec.  Le  dix-neu  vieme 
genre  plt  compofé  de  trois  tribus  : 
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dans  la  première  on  voit  les  Hérons  i 
dans  la  féconde  les  Cigognes  s dans  la 
troilieme  la  Palette  , ou  Spatule , le 
Flamand , ainfi  que  le  Pélican  d’arbre 
de  l’Amérique.  Le  vingtième  eft  un 
genre  d’ Oijeaux  qui  ont  le  bec  fait  en 
forme  d’harpon  ; telle  eft  la  Pie  du 
Mexique. 

La  cinquième  famille  renferme  les 
Oifeaux  palmipèdes,  armés  de  quatre 
doigts  aux  pieds , un  derrière  & trois 
devant:  les  genres  font  au  nombre  de 
quatre.  Le  premier  contient  deux  ra- 
ces ; la  première  font  les  Oies,  la  fé- 
condé les  Canards.  Le  fécond  genre 
eft  partagé  en  quatre  races  ; dans  la 
première  font  les  Mouettes , dans  la 
fécondé  le  Harle  , Sec.  dans  la  troi- 
fîemc  les  Plongeons , dans  la  quatrième 
P Avofetta  Se  le  Coupeur  d’eau. 

Dans  la  fixicme  famille  font  des 
Oifeaux  palmipèdes  à quatre  doigts  , 
comme  1 ’Onocrotale  , ou  le  Pélican , 
l’Oie  de  Baffan , le  grand  Fou,  le  Cor- 
moran, le  petit  Cormoran  , l’Oifeau£\i 
Tropique  , Se  le  Topinambu  de  Marc 
Grave. 

Dans  la  feptieme  famille  font  aufli 
des  Oifeaux  palmipèdes , mais  à trois 
doigts  , tels  qug  la  Colombe  de  Groen- 
land , le  Lomwia,  ou  Guillemot  d’A  L- 
B i N j le  Canard  Antique  de  Clu- 
s i v s , l’Oie  de  Magellan  , ou  Pen- 
guin  , l’Alk.a  , le  Sénateur  de  M A Ri 
T E N S , ainfi  que  le  Préconjul  ou  Bour- 
Bitemeftre  du  même  , le  Strom-Jager, 
le  Pinçon  de  mer  ou  de  tempête  do 
Feuillée,  & l’v#/é<*m>/d’EDVA*D. 

Enfin  dans  la  huitième  famille  font 
des  Oifeaux  datlylobes  à quatre  doigts  ■ 
franges  de  chaque  côté , Sc  dont  plu- 
fieurs  ont  trois  doigts  devant  Se  un 
derrière.  L’Auteur  y place  les  diffé- 
rentes efpeces  de  Colymbes  Se  les  Foul- 
ques. 

M.  M « R H t N G a aufli  obfervé  en 
1751.  les  genres  des  Oijeaux , qu’il 
divife  en  quatre  dallés.  La  premiers 
qui  renferme  les  Hymenop.des  , c’eft- 
à-dirc  les  Oifeaux  dont  les  pieds  font 
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tarais  d’une  membrane , eft  fubdivi- 
ftc  en  deux  ordres.  Dans  le  premier 
font  les  Ave  s F ica  i dans  le  fécond  font 
les  A ver  Pajcrer. 

Sa  fécondé  claflè  eft  compofée  des 
Dermatopodcs  , Oifeaux  dont  les  pieds 
font  garnis  d’une  peau  , 8c  contient 
deux  ordres,  favoir  les  Aires  Accipi- 
trer  8c  les  Aves  G.thna. 

Sa  troifieme  contient  les  Brachypte- 
ra  , Cijtaux  à ailes  courtes  i telle  eft 
l 'Autruche. 

Et  la  quatrième  . 'divifée  en  cinq 
ordres  , contient  les  Oifeaux  aquati- 
ques , hydrophylx.  Dans  le  premier 
iont  les  Oifeaux  à bec  dentelé  ,od°nto- 
rhynchx  j dans  le  fécond  les  Oifeaux  à 
bec  plat  & crochu  en  dedans , platy- 
rhyncha;  dans  le  troifieme  les  0 féaux  à 
bec  étroit , Jienophynchx , tel  que  l’Ono- 
crotale  ; dans  la  quatrième  les  Flon- 

f eons , Urtnatrices  } dans  la  cinquième 
es  Oifeaux  à long  bec  , Scolopaccs. 
Telles  font  les  divifions  ou  les  tables 
fynoptiques  de  nos  Ornithologues  mé- 
thodiftes. 

Il  n’en  eft  pas  , ditBELON,  des 
Oifeaux  comme  des  animaux  terref- 
tres  , qui  de  chaque  efpece  font , ou 
plus  grands  ou  plus  petits , ou  plus 
maigres  ou  plus  gras , fuivant  les  ré- 
gions qu’ils  habitent.  Les  Oifeaux  i 
ïuivant  l’efpece  qu’ils  font,  confervent 
alfez  conftamment  par-tout  leur  gran- 
deur. Une  Aigle  , par  exemple  , le 
Ramier  , la  Tourtercfn'FXé  Roitelet , la 
Corneille,  dans  quelque  pays  qu’ils  vi- 
■vent,  font  voir  peu  de  différence.  S’il 
y a des  Chapons,  des  Grives,  des  Oies 
8c  tels  autres  Oifeaux  un  peu  plus 
grands  ou  un  peu  plus  gras  dans  des 
pays  que  dans  d’autres , ils  ne  different 
pas  pour  cela  par  leur  forme  , leur 
couleur  8c  leur  nature.  Un  Coq  vivant 
en  Afrique  eft  comme  un  Coq  vivant 
en  Afie  8c  en  Europe. 

Les  Anciens  ont  dit  qu’entre  les 
animaux , celui  qui  eft  couvert  de  plu- 
mes , qui  marche  fur  deux  pieds  , 8c 
cjui  a des  ailes , eft  nommé  Oifeau.  Les 
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Grecs  difent  tffyic;  les  Latins  Avis ; 
du  mot  Omis , les  Grecs  ont  fait  Orni- 
thotrophia  , Sc  les  Latins  d’Avis  ont 
fait  Aviaria,  mots  qui  lignifient  en  no- 
tre langue  voliere.  Les  Oifeaux  qu’on 
nomme  encore  Bipèdes , ont  des  yeux 
8c  des  paupières  comme  les  autres  ani- 
maux. Ils  couvrent  leurs  yeux  d’une 
membrane  , qui  fort  du  coin  de  l’œil, 
de  la  partie  de  dehors  , en  l’amenant 
en  bas  vers  le  bec.  Ils  voyent  tous 
fort  clair,  mais  les  uns  plus  que  les 
autres  ; les  uns  voyent  le  jour , Sc  les 
autres  la  nuit.' 

Les  Oifeaux  de  proie  ont  les  yeux 
ombrés.  Aucun  Oifeau  n’a  de  cils  , 
qu’on  nomme  en  Latin  cilia  , ni  de 
fourtils,  qu’on  appelle  fupercilia , du 
moins  qui  portent  du  poil  autour  des 
yeux  , comme  chez  l’homme  8c  les  ani- 
maux. Il  eft  vrai  cependant  qu’il  y en 
a , tels  que  les  Faifans  , qui  ont  quel- 
que chofe  d’approchant.  Les  Oifeaux 
ont  fur  le  bec  deux  trous  , qui  leur 
fervent  pour  l’odorat.  Ils  ont  un  bec 
fans  dents , mais  il  y a quelques  Oi- 
feaux de  riviere,  qui  ont  le  bec  den- 
telé ; ils  l’ont  a.uffi  crochu.  Ceux  qui 
vivent  de  vermine  ont  le  bec  grêle, 
foible  & pointu  : ceux  qui  vivent  de 
grains  l’ont  fort  court , 8c  propre  aies 
broyer  : ceux  qui  nagent  fur  l’eau  , 
qu’on  nomme  paluftres , l’ont  large  8c 
crochu  par  le  bout  : ceux  qui  font 
montés  fur  de  grandes  jambes  ont  le 
bec  longuet , menu  8c  pointu  : enfin 
il  y en  a qui  l’ont  rond  8c  droit  ; d’au- 
tres voûté,  8c  d’autres  tranchant. 

Comme  les  Oifeaux  diffèrent  les  uns 
des  autres  par  le  bec , ils  different  aufli 
par  la  langue.  Les  uns  l’ont  courte  , 
les  autres  large  : d’autres  déliée  8c  la 
plupart  dure.  Ceux  qui  nagent  fur 
l’eau  ont  des  membranes  aux  pieds , 
qui  leur  fervent  d’avirons  pour  nager* 
ils  ont  cependant  autant  de  doigts  aux 
pieds  que  les  autres. 

Tous  les  Oifeaux  ont  quatre  doigts, 
excepté  un  petit  nombre , qui  en  ont 
trois.  11  y en  a plufieurs  qui  en  ont 
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deux  derrière  Se  deux  devant.  Le*  Oir 
J'eaux  qui  ont  les  ongles  crochus , font 
ordinairement  les  Oijeaux  de  proie , Se 
ils  ne  marchent  pas  fi  bien  que  les  au- 
tres. Tous  ont  une  queue  , non  comme 
celle  des  poiiTons  Se  celle  des  bêtes 
terreftres , mais  un  croupion,  où  des 
plumés  font  attachées , qui  leur  fervent 
de  gouvernail.  11  y en  a beaucoup  qui 
l’ont  longue  Se  d’autres  courtes  , Se 
d’autres  qui  n’en  ont  point  du  tout. 
Tous  ont  les  plumes  fendues  Se  atta- 
chées à la  peau;  la  racine  en  eft  creu- 
fe  : mais  outre  ces  plumes  ils  ont  en- 
core du  poil,  ou  une  efpece  de  duvet. 
Nous  n’entrerons  point  dans  le  détail 
des  parties  intérieures  des  Oijeaux  , 
cela  regarde  l’anatomie. 

Le  bec  Sc  les  pieds  font  ce  que  les 
Auteurs  anciens  ont  choifi  pour  diftin- 
uer  les  Oifeaux  les  uns  des  autres, 
’ai  déjà  parlé  de  la  nature  de  leur 
bec.  Quant  à leurs  pieds  , les  An- 
ciens appellent  fjfipedes  ceux  qui  ont 
le  pied  fendu  , pour  les  diftinguer 
de  ceux  qu’ils  nomment  palmipèdes  , 
•c’eft  - à - dire  qui  ont  les  pieds  plats. 
■Cette  diftinclion  conduit  à répéter  ici 
que  les  Oijeaux  de  proie  , qui  ont  l’on- 
gle crochu , font  nommés  en  Latin 
uncuttgues  , Sc  les  autres  qui  ont  l’on- 
gle droit,  reclungues. 

Les  Grecs  & les  Latins  ont  aufii  tiré 
la  dénomination  de  chaque  efpece  d’Üi- 
Jiau , de  la  nourriture  qu’elle  pfend. 
Les  Oijeaux  de  proie  , par  exemple  ■ 
en  général  font  appcllés  par  les  Grecs 
farcopb.fga  , Sc  par  les  Latins  carnivo- 
ra,  ce  qui  veut  dire  en  François  mari- 
eurs de  chair.  Ceux  qui  ne  vivent  que 
e Vermine  font  nommés  par  les  Grecs 
Scolicophaga , ce  qui  lignifie  en  Fran- 
çois mangeurs  de  Vermine.  Ceux  qui 
ne  vivent  que  de  femences  de  Char- 
dons, d’herbes  épineufes , font  nom- 
més acamhrphaga , comme  qui  diroit 
mangeurs  de  Chardons.  Ceux  qui  ne 
vivent  que  de  Fourmis , Moucherons , 
&c.  font  nommés  fcnipoph.fga  , c’ell- 
À-(iirp  mangeurs  de  Mousses.  Ceux 
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qui  ne  vivent  que  de  -rains  entier» 
font  nommés  Carpophaga  , c’cft-à-dire 
mangeurs  de  fruits.  Ceux  qui  dévorent 
indifféremment  les  grains  & la  Vermi- 
ne lont  nommés  Pamphaga  , comme 
qui  diroit  vivans  de  toutes  chojes.  Ceux 
qui  fréquentent  & nagent  fur  les  eaux, 
qui  ont  le  pied  plat , font  nommés  Jh- 
ganopodes , 8c  en  latin  palmipèdes , à 
la  différence  des  Oijeaux  qui  font 
Appelles  fijjipedes.  On  nomme  Aves 
agre/les  ceux  qui  vivent  dans  les  lieux 
N retirés  , pour  ifs  diftinguer  des  Oi- 
J'caux drmejUqltes. 

Il  y a des  Oijeaux  qui  ne  quittent 
point  le  haut  des  montagnes;  d’autres 
qui  font  toujours  dans  les  forêts , Sc 
d’autres  qui  ne  fréquentent  que  le* 
rochers.  Plufieurs  eipeces  d ’Oifeaux 
changent  de  demeure  fuivant  les  fai- 
fons.  Pendant  l’été  ils  relient  fur  les 
montagnes  , Sc  l’hiver  , à caufe  du 
grand  froid  qui  y régné , ils  defeendent 
dans  les  plaines.  Plufieurs  quittent  les 
eaux  douces  en  hiver,  pour  aller  cher- 
cher les  eaux  lâlées  , qui  ne  le  glacent 
point.  D’autres  ne  vivent  que  fur  les 
bords  des  fontaines  Sc  des  fources. 
D’autres  , comme  les  Oijeaux  pajja- 
gers,  vivent  pendath  un  certain  temps 
del’année  dans  un  pays,  Sc  s’en  vont 
dans  un  autre,  où  ils  arrivent  prefque 
tous  à jour  marqué.  En  Europe  on  ne 
voit  que  pendant  l’été  les  Cigognes , le* 
Cailles , les  AManr  noirs.  Tes  Hiron- 
delles , qui  ftlRt  les  chaleurs  brûlan- 
tes de  l’Afie  Sc  de  l’Afrique.  Sur  la 
fin  de  l’automne  , à caufe  des  rigueur* 
de  l’hiver  , les  Hirondelles  quittent 
l’Europe  , pour  jouir  pendant  cette 
ûifon  du  climat  tempéré  de  l’Afrique , 
de  l’Égypte  8c  de  l’Arabie.  Les  Bé-. 
cajjer  qui  ne  peuvent  vivre  pendant 
l’hiver  fur  le  haut  des  montagnes  qui 
font  couvertes  de  neige  Sc  de  glace , 
viennent  chercher  l’humidité  de  no* 
bois  Sc  de  nos  vallons.  Les  Grues  quit- 
tent pendant  l’hiver  les  Régions  Sep- 
tentrionales , pour  vivre  dans  les  cam- 
pagnes , Sc  apres  l’hiver  elles  retour- 
nent 
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nenr  â leur  première  demeure  , où 
régné  un  froid  plus  fupportable.  Mais 
s’il  y a un  grand  nombre  d 'üifeaux 
pajfjgnr  , il  y en  a encore  un  plus 
grand  nombre , qui  ne  quittent  point 
les  endroits  où  ils  ont  pris  nailTance. 

Les  üifeaux  vivent  les  uns  plus,  les 
autres  moins.  Les  Oifeleurs  ont  obfer- 
vé  parmi  ceux  qui  vivent  en  cage  qu’il 
y en  a plufieurs  qui  ne  vivent  pas  plus 
de  deux  ans  : d’autres  vivent  cinq  , 
d’autres  dix , 8c  d’autres  jufqu’i  cin- 
quante ans.  Ceci  doit  s’entendre  des 
üifeaux  de  proie , mais  le  cours  de  leur 
vie  n’eft  pas  réglé.  11  y a des  üifeaux 
qui  vivent  enfemble  : d’autres  qui  vi- 
vent feuls.  Ceux  qui  ont  les  ongles 
droits  Sc  qui  fréquentent  les  rivières 
le  lavent  en  tout  temps  dans  l’eau. 
Ceux  qui  ne  volent  pas  fort  haut  , 
comme  les  Poules  , aiment  d faire  la 
poudrette.  On  voit  qu’un  Gif  eau  eft 
malade  quand  fon  plumage  eft  hériffé 
& mal  en  ordre. 

On  connoit  \eeOifeauxi\a  différen- 
ce de  leur  vol  8c  de  leur  marcher.  Plu- 
lieurs  marchent  toujours  pas  à pas  : 
d’autres  ne  peuvent  aller  qu’en  fau- 
tant , d’autres  en  courant , d’autres 
en  jettant  leurs  pas  devant  eux.  Quel- 
ques-uns ne  peuvent  marcher  fur  ter- 
re, ne  ceflfcnt  de  voler , ou  s’arrêtent 
bien  peu.  Les  Üifeaux  qui  ont  de  gran- 
des ailes  , comme  ceux  qui  ont  des 
ongles  crochus  , tels  que  les  Üifeaux 
de  proie  , ne  marchent  que  difficile- 
ment. 11  y en  a qui  preffent  leurs  ailes 
on  volant  , après  avoir  frappé  feule- 
ment l’air  d’un  feul_  coup  : d’autres  ne 
peuvent  voler,  qu’ils  ne  remuent  fou- 
vent  leurs  ailes;  d’autres  ne  s’élèvent 
de  tetre  , qu’en  jettant  un  grand  cri 
avant  que  de  partir  ; d’autres  ne  font 
aucun  bruit.  Les  uns  s’élèvent  tout 
droit  de  terre;  d’autres  neweuvent 
s’éle  ver  fans  prendre  leur  courfe;  d’au- 
tres partent  de  deffus  quelque  hau- 
teur ; d’autres  paroiffent  fe  laiffer  tom- 
ber, 8c  fe  relèvent  enfuite  tout  d’un 
coup. 
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11  y a des  üifeaux  qui  chantent  plus 
mélodieufement  que  les  autres  , 8c  il 
n’y  en  a aucun  qu’on  ne  puiffe  recon- 
noltre  à fa  voix.-  Cependant  les  üi- 
feaux de  proie  chantent  peu  , ou  plu- 
tôt chacun  a un  cri  particulier  par  le- 
quel on  le  peut  dillinguer.  C’çft  lorf- 
que  le  temps  eft  ferein  qu’on  entend 
les  Üifeaux  chanter  dans  les  bois.  Les 
üifeaux  mâles  , fans  en  excepter  au- 
cun , chantent  mieux  que  les  femelles. 
Il  y a même  des  femelles  qui  ne  chan- 
tent point  du  tout.  Les  O féaux  s’en- 
tendent les  uns  les  autres  , 8:  fe  ré- 
pondent. Le  printemps  eft  la  faifon  de 
leurs  mélodieux  accords.  On  fait  que 
le  RoJJignol  fait  dans  cette  fàîlon , 8c 
fur-tout  la  nuit , l’agrément  des  bois. 
On  entend  la  nuit,  avant  le  jour,  8c 
pendant  le  jour,  le  Coq , l’Oie , les  Sar- 
ccller , l’ Alouette , le  Vanneau , le  Cor- 
is , le  Pluvier , la  Grue',  le  RoJJignol , 
a- Perdrix , 8c  plufieurs  autres. 

Le  printemps  parolt  être  la  faifon 
déterminée  pour  les  amours  des  üi- 
feaux. Ce  n’eft  que  dans  ce  temps 
qu’ils  s’entrecherchent , 8c  ils  fe  tien- 
nent compagnie  pendant  tout  le  refte 
de  l’année , fans  penfer  â leurs.amours. 
Les  mâles  des  Üifeaux  de  proie  font 
communémentplus  petitsque  leurs  fe- 
melles. Entre  les  üifeaux  il  y a des 
efpeces  qui  font  plus'portées  à l’amour . 
que  les  autres , même  des  mâles  plus 
amoureux  que  des  femelles , 8c  des 
femelles  plus  amoureufes  que  des  mâ- 
les. Tous  les  mâles  ne  cochent  point 
leurs  femelles  de  la  même  manière. 
Les  uns  la  tiennent  contre  terre  ; les 
autres  tout  de  bout.  Quelques  C ijeaux 
pondent  dans  toutes  les  faifbns  de  l’an- 
née ; d’autres  une  fois  l’an , au  prin- 
temps feulement;  d’autres  en  hiver, 
8c  d’autres  deux  fois  l’an.  Les  uns  font 
une  grande  quantité  d’œufs  ; d’autres 
en  font  peu.  Les  uns  font  leurs  nids 
â terre  , les  autres  au  haut  des  arbres, 
d’autres  dans  des  arbrifftaux,  d’autres 
dans  des  creux  d’arbres  , d’autres  dans 
la  terre,  d’autres  dans  des  ro féaux, , 
Kk 
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d’autres  dans  des  fentes  de  rochers , Sec. 
Les  œufs  different  fuivant  les  elpeces 
d’ Oifeaux , fit  la  couleur  & par  la 
grofleur  ; mais  tous  ont  une  coque  ou 
écorce  aflez  dure  , 8c  en  dedans  une 
membrane  qui  enveloppe  tout  le  vo- 
lume de  l’œuf.  Pendant  que  les  femel- 
les couvent  leurs  œufs , 8c  les  font 
édorre  par  leur  chaleur  naturelle,  il  y a 
des  mâles  qui  foulagent  leurs  femel- 
les 5c  leur  apporte  df  la  nourriture  , 
& d’autres  qui  les  abandonnent  tout- 
à-fait. 

Les  O féaux  de  proie  font  ordinai- 
rement tous  maigres  ; cependant  il  y a 
des  p^ys  où  l’on  en  mange.  Les  petits 
des  y autours  étoient  autrefois  fort  efti- 
més  dans  l’Itle  de  Crête.  Belos 
( Liv.  I.  chap.  10.  ) dit  qu’il  y a des 
Fauconniers  qui  font  cas  de  la  chair 
du  Sacre,  du  Vautour  Sc  du  Faucon , 

■ rôtie  ou  bouillie  en  guife  de  volaillq^ 
Sc  qu’ils  ne  perdent  pas  de  ces  Oifeaux 
de  proie , quand  il  y en  a qui  courant 
après  le  gibier  fe  caffènt  une  cuilTe  , 
ou  fe  rompent  une  aile.  Aristote 
( Hi(l.  Anim.  L.  VI.  c.  7.  ) dit  que  les 
petits  des  Oiftaux  de  proie  font  un  ex- 
cellensmanger  ; Sc  Pline  ( Hift.  Nat. 

■ L.  X c.  49.  ). rapporte  que  dans  les 
Ides  Baléares  les  BuJ'ards  étoient  de 
fon  temps  très-recherchés  des  habitans. 
Mais  li  les  Ancicfts  recherchoient  fi  fort 
les  Oifeaux  de  proie  , Belon  nous 
apprend  qu’on  mange  en  Auvergne  le 
Gojran,  qui  eft  une  efpece  d’ Aigle. , 
Si  il  nous  affùre  que  ces  fortes  doi- 
feaux  jeunes  Sc  vieux  font  excellens  ; 
e?p  ndant  il  avoue  que  ces  Oiftaux 
de  proie  font  faits  plutôt  pour  le  plai- 
fir  des  Grands  , c’eft-d-dire  pour  la 
charte,  que  pour  couvrir  leurs  tables. 
11  ajoute  aulli-qu’un  Payfan  ne  man- 
gero't  pas  d’.un  Milan  , d’une  Orfraie , 
d’une  (Infertile  , Sc  d’autres  qui  fe 
nourrilTent  de  charogne  , non  plus  que 
dés  O féaux  de  nuit.  L«  petit  d’un  Cou- 
cou partent  chez  les  Anciens  pour  un 
excellent  mets.  Aristote  ( ibid.  ) 
en  faifoit  grand  cas.  On  mange  en 
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Égypte  Sc  en  Macédoine  beaucoup  dis 
Cygnes,  quoique  leur  chair  foit  de 
dure  digeltion.  Les  O féaux  de  riviere 
qui  fréquentent  les  marais  onr  la  chair 
excrémenteufe  , Sc  font  de  plus  diffi- 
cile digeltion  que  les  Oifeaux  terreflrcs; 
mais  1 es  Canes,  de  même  que  lesCi- 
nards fau-uages  8c'privér,  les  Harles-, 
les  Sarcelles , les  l’ietler  Sc  les  Moril- 
lons font  un  meilleur  manger , 8c  infi- 
niment moins  excrémenteux  qne  le* 
V longeons , les  Cormorans , les  Cravant » 
les  Caftagneux  , les  Macroulles  , le* 
Jodelles,  les  Mouettes  Sc  les  Bievres , 
dont  la  chair  eft  dure  , fibreufe , beau- 
coup excrémenteufe,  8c  maigre. 

Toutes  les  Nations  ne.  s’accordent 
pas  fur  la  qualité  des  Oifeaux  pour  le 
manger.  Belon  rapporte  que  lés 
Hérons  blancs  Sc  gris  , les  Butors,  le* 
Faits' au  Palettes  , les  Bihorreaux  Sc 
les  Aigrettes  font  recherchés  des  une* 
Sc  méprifés  des  autres.  Jl  y a eu  de» 
Empereurs,  difent  Pline  8c  Ma- 
cro b E , qui  regardoient  la  langue 
du  flamand  , comme  un  mets  excel- 
lent. Du  temps  de  Pline,  la  Cigo- 
gne partoit  pour  un  bon  manger.  L’ Au- 
truche eft  un  régal  chez  les  Afri- 
cains , comme  Voie  l’eft  parmi  nous. 
Quant  aux  Oifeaux  dont  on  fait  ufage 
fur  les  tables  en  Europe ,- voici  com- 
me en  parle  Belon.  L’Alouette  de 
mer , la  Barge  , 8c  le  Chevalier  noir  & 
rouge  pris  en  hiver  Sc  gras  , font  un 
bon  manger.  Le  Curlis  8c  la  Poule  d’e.iu 
lèntent  beaucoup  le  fauvagin.  Le  Mar- 
tinet Pêcheur  n’eft  pas  eftimé.  Le  Cul 
blanc  eft  d’une  bonté  finguliere.  Le 
Râle  noir  eft  de  dure  digeltion.  La  Ga- 
ne  Pétiere  eft  moins,  bonne  que  la  Per- 
drix. Le  Francotin , la  Géltnote  8c  le 
Coq  de  bois  engendrent  un  fang  fubriL 
Les  Pou.es  d’.nde  Sc  d'Afrique  partent 
pour  A-e  délicates  ; elles  font  meil- 
leures froides  que  chaudes.  La  Caille 
eft  une  viande  friande.  Le  Pluvier  Sc 
la  Bécajje  font  des  Oifeaux  de  bon 

Soût.  Le  Paon  , quoique  d’une  chair 
ure , paroirtoit  autrefois  fur  les  meiF 
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lettres  tables  avec  les  Poulet  de  Gui- 
née. Le  Fa  fan,  les  Poulet  d’ Autruche 
& les  Poules  privées  , de  même  que 
les  Chapons , les  Poulelt  Sc  les  Pou- 
lettes (ont  la  nourriture  des  perfonnes 
en  lânté  & de  celles  qui  font  malades. 
Les  Tigeont  Ramiers , les  Bijett , les 
Pigeons  fuyards  Se  privés , Sc  les  Tour- 
terelles , tous  ces  G féaux  font  en  ufa- 
ge  par-tout.  Les  Payfans  fe  nourrif- 
ïent  des  petits  des  Corneilles  Sc  des 
Pies,  alnfi  que  de  ceux  du  Geai,  Sec. 
Les  njfrles  noirs  St  blancs , les  Grives 
Sc  les  Mauviettes  font  d’excellens  Oi- 
•ux.  En  Italie,  on  fait  grand  cas  du 
ce -figue , du  Pivoine  , du  Rojfignol  , 
de  la  Fauvette  roujje  & brune , & de  la 
Rouge  gorge , qui  font  d’un  très-bon 
goût.  Les  Moineaux , les  Bruants , les 
Gros-Becs , les  Lino t es , les  Picsverds, 
les  Pinçons , les  Chardonnerets , les  Ta- 
rins , les  Verdicts  , les  Lavandières  Sc 
les  Bergeronnettes  font  mangés  quelque- 
fois à la  campagne,  tant  pareequ’ils 
font  gras  en  hiver,  que  pareequ’on  y 
en  prend  une  grande  quantité. 

En  général,  les  Oifeaux  qui  fe  nour- 
rirent de  grains , d’herbes  ou  de  fruits , 
font  bien  plus  fains  , fournirtent  un 
meilleur  fuc , Sc  fe  digèrent  plus  faci- 
lement que  ceux  qui  fe  nqurriflent 
d’infecles  , de  viande  , ou  de  poilTon. 
La  chair  des  premiers  n’eft  ni  trop  ter- 
reftre,  ni  trop  aqueufe,  & les  princi- 
pes qu’elle  contient  font  fi  concentrés 
& mêlés  fi  intimement , qu’elle  n’a 
rien  d’àcré.  Di  de  piquant  , & qu’elle 
n’excite  fur  la  langue  qu’une  faveur 
telle  qu’il  la  faut  pour  détacher,  la  fq- 
live  , qui  doit  venir  préparer  l’aliment 
dans  la  bouche  & former  une  bonne 
digefiion  : bien  au  contraire  des  Oi- 
feaux aquatiques  Sc  de  marécages,  dont 
la  chair  cft  mauvaife  & prefque  toute 
excrémcntitielle;  car  comme  ils  fe  nour- 
rirent de  poilTon,  qu’ils  habitent  ordi- 
nairement dans  la  fange  -Sc  dans  la 
boue , qu’ils  font  peu  d’exercice  , Sc. 
qu’ils  amalfent  pluficurs  récrémens  , à 
caufe  de  la.  froideur  de  l’eau  qui  bou- 
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ehe  les  pores  de  la  pean  • par-là,  au  lieu 
d’avoir  une  chair  falubre,  ils  l’ont  mal 
travaillée  Sc  contraire  à l’eftomac , Sc 
pour  cette  feule  raifon  on  doit  donner 
la  préférence  aux  premiers  Sc  n’ufer 
des  autres  que  tris-fobrciAmt. 

Pour  finir  cet  article  nous  dirons 
qu’il  y a eu  des  Auteurs  qui  ont  foutg- 
nu  qu’il  y a plus  de  deux  mille  fortes 
d' Oifeaux  , deux  fois  autant  de  poif- 
fons,  une  quantité  innombrable  d’ef- 
peces  de  bêtes  à quatre  pieds  ; mai* 
B E L o N.  en  diminue  bien  le  nom- 
bre , en  dilânt  qu'il  cft  hors  du  pou- 
voir de  l’homme  de  compter  jj|*is  de 
cinq  cents  efpeces  de  poilfons  , p!*i* 
de  trois  cents  fortes  à' Oifeaux , plus 
de  trois  cents  bétes  à quatrepieds  , plus 
de  quarante  diverfes  fortes  de  Serpens 
Sc  plus  de  trois  cents  chofes  provenues 
des  herbes  & des  arbres , propres  à 
manger,  line  parle  ni  du  nombre  des 
infectes , ni  de  celui  des  Coquillages  : 
peut  - être  met  - il  ceux  - ci  dans  le 
• nombre  des  poilfons.  Notre  Natura- 
lifte  François  ne  parle  que  d’après 
P l i N e ( Hifi.  Nat.  L.  IL  c.  31)» 
quiBit  : Peractâ  Aquatilium  dote  , non 
alienum  videtur  inaicare  per  tôt  maria 
tam  vafta  & tôt  miliibus  pajfuum  terra 
infufa  , extràque  circumdata  menjitrd 
penc  ipfius  mundi , qita  intelliganlur  ani- 
malta , centurn  feptuaginta-Jex  omnium 
generum  ejfe  , caque  nominatim  com- 
pléta ; mais  P L 1 N E ne  parle  que 
des  animaux  en  tous  les  genres',  qui 
étaient  venus  à fa  connoilfance.  Com- 
bien de  découvertes  depuis  cet  An- 
cien , 8c  même  depuis  B E L o N , dans 
l’Hilloire  Naturelle  de  tous  les  gen- 
res d’animaux  ! Combien  de  poilfons 
cachés  dans  la  mer,  que  nous  ne  con- 
noifons  point!  Combien  qui  n’ont  fait 
que  paroltre  & dilparoltre  aux  yeux 
des  Mariniers  , qui  n’ont  pas  eu  de 
• temps  alfez  pour  en  confidércr  la  figu- 
re 3<  leur  donner  un  nom  ! Combien 
df  ns  l’Afrique  Sc  dans  l’Afie  d’Oi- 
feaux  Sc  de  Quadrupèdes  , que  nos 
Voyageurs  n’ont  vus  qu’en  partant  8* 
K k ii 

1 + • 


Digitized  by  Google 


t6o  OIS  OIS 

defquels  ils  n’ont  pu  nous  donner eon-  mens  , ne  parott  jamais  dans  aucuntf 
noiflance!  Cependant  comtfie  Be l o N des  Villes  & des  montagnes  auxquel- 
ne  nous  parle  que  de  ce  qui  nous  eft  les  ils  ont  donné  fon  nom. 
connu  , il  fe  peut  qu’il  ne  fe  foit  pas  Le  Kiklin , fuivant  les  Chinois , eft 
beaucoup  tjpmpé  dans  fon  calcul.  compofé.comme  le  précédent,  de  diver- 

II  y a beaucoup  A’OiJeaux  qui  n’ont  fes  parties  qu’ont  les  autres  créatures» 
point  de  noms  particuliers.  Voici  ceux  II  a la  hauteur  & le  tronc  du  Bœuf,  le 
qnc  j’ai  remarqués  dans  les  Auteurs.  corps  couvert  de  larges  3c  dures  écail- 
OISEAU  D’A  FRI  QU  E , en  les , une  corne  au  milieu  du  front,  les 
Latin  Avis  Afra.  Voyez  POULE  yeux  8c  les  mouftaches  du  Dragon 
DE  BARBARIE.  Chinois.  Cet  animal  imaginaire  eft 

* OIS  EAUX  DE  LA  CHINE:  le  fymbole  des  Mandarins  du  premier 
Cn  lit  dans  1 ’HiJloire  Générale  des  ordre. 

Voyant , Tome  VI.  p.  488.  que  les  Les  Géographes  Chinois  parlent 
Chinai*,  non  contens  des  chefs-d’œu-  d’un  petit  Oifeau  nommé  Tung-tVhang- 
•vres  de  la  Nature  dans  leurs  pays,  Fu/ig  , qui  (urpafTe  \e  Fong-tVkang  mê- 
ont  eu  recours  à l’invention  , pour  fe  me  en  beauté.  Ils  racontent  que  la 
former  des  Oifeaux.  Les  plus  remar-  beauté  de  fes  couleurs  eft  furprenante. 
quables  de  cette  efpece  font  le  Fong-  11  ale  bec  d’un  rouge  brillant,  tirant 
Whang  8c  le  Kiklin ■ On  en  raconte  i fur  le  vermillon  , Sc  fa  vie  tje  dure  pas 
la  Chine  mille  hiftoires  fabulcufes,  dit  plus  que  la  fleur  nommée  Ing-lf’ha  ; 
M.  duHalde.  Le  premier  doit  être  mais  à Chin-Tu-Fu,  Capitale  de  Té- 
lé même  Oileau  que  Navarette  Chuen  , où  ils  ajoutent  que  la  Nature 
prend  pour  notre  Aigle.  Il  dit  que  les  le  produit , les  habitans  ne  connoiflent 
Chinois  le  nomment  Oifeau  du  Soleil  ,*  pas  cet  Oifeau. 

apparemment , dit-il,  pareeque  , fui-  Macalhaens  nous  fait  la  def- 
vant  l’opinion  commune  , il  regarde  cription  d’un  autre  Oifeau  , qui  n’eft 
fixement  cet  Aftre.  11  ajoute  que  les  pas  moins  remarquable  que  les  Oifeaux 
Chinois  prennent  pour  un  bon  augure  fabuleux  , s’il  faut  s’en  rapporter  à fon 
de  le  voir  paroltre  , Sc  que  s’il  en  faut  récit.  Onle«omme  La-Ki,  c’eft-à-dire 
croire  leurs  Savans,  on  en  vit  un  à la  Oije au  au  bec  de  cire , pareeque  ion  bec 
naiflance  de  leur  Philofophe  Confu-  eft  de  cette  couleur.  L’Auteur  en  vit 
C 1 u s.  Leurs  livres  , continue-t-il  , un  dans  le  palais  de  l’Empereur.  Il 
nous  apprennent  que  cet  Oifeau  a le  étoit  de  la  grofTeur  d’un  Merle,  mais 
col  d’une  Grue  , le  corps  en  forme  la. couleur  de  fon  plumage  étoit  cen- 
de  Serpent  8c  la  queue  femblable  à drée.  Il  apprend  tout  ce  qu’on  lui  en. 
celle  d’un  Dragon.  11  ne  fe  perche  ja-  feigne  avec  tant  de  docilité  , qu’il  fait 
mais  fur  les  arbres.  Il  ne  mange  aucune  des  chofes  incroyables  : par  exemple 
forte  de  fruit.  On  diftingue  le  mâle  il  joue  foui  une  comédie  , il  met  un 
d’avec  la  femelle  , d’où  le  même  Au-  mafque  ; il  manie  une  lance  , une 
teur  conclut  que  ce  ne  peut  être  le  épée  ou  une  enfeigne  qu’on  fait  exprès 
Phoenix , comme  plufieurs  Miffionnai-  pour  lui.  Il  joue  aux  échets  i il  fait 
res  Ce  le  font  imaginé.  Son  chant  eft  plufieurs  actions  8c  divers  mouvemens 
d’une  harmonie  charmante.  Enfin  les  avec  tant  de  grâce  8c  de  vivacité,  q l’il 
Chinois  font  perfuadés  qu’il  exifte  dans  charme  les  Spectateurs.  M.  du  Halde» 
la  Nature,  quoiqu’aucun  Chinois  ne  qui  a emprunté  tant  de  particularités 
l’ait  jamais  vu.  M.  du  H a LDEaflùre,  de  Macalhaens,  ne  dît  rien  de  cet 
d’après  fes  Corrcfpondans  , que  cet  . Oifeau  merveilleux.  Hifl.  Gén.  du 
Oifeau  , dont  les  Chinois  peignent  Voyag.  Tome  VI.  L.  Il  p 488. 
fouvent  la  figure  avec  tant  d’orne  - _ On  fait  beaucoup  de  cas  a la  Chine 
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Je  certains  petits  Oifeaux  , qui  fe 
nomment  Oijiaux  de  combat,  qui  rcf- 
femblent  aux  Linots  & qu’on  nourrit 
dans  des  cages  , non  pour  chanter , 
mais  pour  combattre.  Ceux  qui  ont 
été  mis  d l’eflai  fe  vendent  fort  cher.  . 

Il  fe  trouve  au(ü  dans  l’Iflc  de  Hay- 
non  à la  Chine  des  Oijiaux  de  la  grof- 
feur  du  Linot.  Les  uns  ont  le  pluma- 
ge d’un  beau  rouge  , St  d’autres  l'ont 
couleur  d’or.  Ces  deux  elpeces  font 
toujours  enfemble.  * 

Aux  environs  de  la  ville  de  Nan- 
Ning-Su,ville  de  la  Province  deQuang- 
Si,  au  même  Royaume  , il  y a des 
Oifeaux  qui  rendent  par  le  bec  du  fil 
de  Coton. 

OISEAU  DE  COMBAT, 

en  Latin  Avis  pttgnax  : les  Suédois  le 
nomment  Bruthane.  Il  eft  commun  dans 
toute  la  Suede  & principalement  en 
Scanie.  Aldrovande  ( Ornith. 
L.  XX.  <-.19.),  JohSTONf Ornith. 
152.),  WilluGhby  (Ornith.  224.  ) , 
Ray  (Synop.  Av.  p.  107.  n.  3.)  , le 
Comte  de  Marsilly  ( Danub.  52.) 
St  Albin  ( Tome  l.  ».  72.  & 73.  ) 
en  parlent  fous  le  nom  A'  A vit  pugnax , 
St  M.  Linnæus  ( Fatma  Suec.  p.  j 3.  ». 
145.  )le  nomme  Tri»g»  infaciepapillit 
granttlatis  mimmis  , carnets , rojiro , pe- 
dibufaue  rubrit.  R A Y le  mcj  dans  le 
rang  desCiJiaux  <{ui  volent. autour  des 
eaux  , Sc  M.Linnæus  dans  le  rang 
des  Aves  Scolop.ces , O Je  aux  i long 
bec.  Les  Anglois  à catléê  des  plumes 
longues  de  fon  collier,  le  nomment 
Rujfiy  St  ils  appellent  la  femelle  Reeve. 
Ce  volatil  eft  de  la  grandeur  du  Totan. 
Il  pefe  cinq  onces.  La  variété  du  plu- 
mage dans  les  mâles  eft  admirable.  On 
n’en  trouve  pas  deux  de  pareils.  Les 
mâles  aiment  fi  fort  d le  battre , que 
quand  deux  fe  rencontrent  le  combat 
ne  finit  point  qu’il  n’y  en  ait  im  de  tué. 
Le  dos  dans  les  femelks  eft  varié  de 
cendré  , de  blanc  & de  noir,  & le  ven- 
tre eft  tout  blanc.  Ces  Oifeaux  font 
leurs  nids  l’été  dans  les  marais  de  Lin- 
coln en  Angleterre. 
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OISEAU  DE  DIOMEDEr 
Aldrovande  & Gesner  donnent  ce 
nom  d un  Oifeau  qui  le  trouve  dan* 
les  Ifles  de  Diomede  , nommées  au- 
jourd’hui Tremiti,  dit  R a y.  II  eft  de 
la  grandeur  d’une  Poule.  Il  a le  col  Sc 
les  jambes  un  peu  longs.  Sa  couleur 
eft  brune  , ou  d,’un  cendré  oblcur.  IF 
a le  ventre  blanc , le  bec  roux  St  le 
bout  noir.  Par  les  ailes  & la  figure  dis 
corps  il  a beaucoup  de  reflcmblance 
avec  les  Mouettes.  La  deferiptior* 
qu’Au>RoVANDE  & Gesner  don- 
nent de  ce  volatil  eft  imparfaite  : au 
relie,  félon  Ray  (Synop.  Met  h.  Av, 
p.  133.  ».  l.)  , il  a quelque  rapport 
avec  le  Pujjin  des  Anglois. 

* OISEAUX  DE  LA  FORÊT 
D’H ERCINIE:  Ce  font  des  Oi- 
feaux fabuleux  ou  inconnus  , à qui  , 
félon  B e l o N , les  Anciens  ont  donné 
des  plumes  luifantes  qui  éclairoient 
pendant  la  nuit. 

OISEAU  DE  JUN  O NT,  en 
Latin  Avis  Jununis.  V ovez  PAON. 

OISEAU  DE  JUPITER  ,. 
en  Latin  Avis  Jovis.  Rieger  ( Not, 
Ter.  nat.  art.  Tom.  I.  p.  1019.)  dit 
que  c’eft  le  Chardonneret , en  Latin 
Carduelis.  Voyez  CHARDONNE- 
RET ' 

» OISEAUX  DU  LAC  DE 
STYMPHALE:  Ce  lont  des 
Oifeaux  fabuleux  , qui  vivoient  près 
du  lac  de  ce  nom.  Ils  mangeoient  les 
hommes.  La  Fable  attribue  d H E g— 
C u l E la  gloire  de  les  avoir  détruits. 
Si  l’on  en  croit  Below,  ce  font  des 
Oifeaux  réels,  de  la  grandeur  d’une 
Grue, qui  reflemblent  à l’Ibis,  & portent 
une  hupe  fur  la  tête.  Ils  fe  retirent  dans 
les  déferts  d’Arabie , & ils  font  moin» 
cruels  que  les  Lions  St  les  Panthères. 

OISEAU  DE  M ÉDIE:  C’eft 
le  même  oifeau  que  le  Paon.  Voyez  ce 
mot. 

* OISEAUX  DE  MEMNON  V 
en  Latin  Mcmnonides  Aver  ; Ce  font" 
encore  d’autres  Oijiaux  fabuleux, qui,, 
ftlon  les  Anciens , voloient  tous  le?  ^na 
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d’Éthiopie  à Troie  au  tombeau  de 
Memnon.  _ . . „ , _ n 

* OISEAUX  DELA  MER 

CASPIENNE,  en  Latin  Avez 
Cafpu.  Les  Anciens  ont  donné  ce  nom 
i des  Ûifeaux  , qui  vivent  vers  les 
Iflcs  de  la  mer  Cafpienne.  Us  font 
grands  comme  une  Oie.  ' Ils  ont  les 
pieds  de  la  Gruè  , le  dos  rouge  , le 
ventre  verd  , le  col  long  8c  blanc  , 
entremêlé  de  taches  jaunes  , le  oee 
noir  & le  cri  des  Grenouilles.  Beion 
<L.  I.  f.tt.)  le  met  au  rang  des  Ot- 
feaux  fabuleux  8c  inconnus. 

J OISEAU  DE  PARADIS, 
en  Latin  Avir  Faradifi , nommé  aulli 
Manucodiata  par  les  Jsiaturahiles  Sc 
par  les  Voyageurs.  Au  mot  de : MA- 
NUCOD1ATA  , j’ai  donné  d apres 
Ray,  ainfi  que  d’après  plulieurs  au- 
tres Naturalises  , la  notice  d’un  nom- 
bre d’efpeces  de  ces  Oijeaux. 

Jean  Otton  H e l b i g i y s 
dit,  dans  fes  différentes  curiofités  des 
Indes  , qu’on  ne  voit  nulle  part  des 
Oifeaux  de  Faradit  que  dans  les  1 erres 
Auftrales  Orientales.  La  feule  lue 
d’Aru  .parmi  unfi  grand  nombre  d au- 
tres , produit  les  plus  grands  8c  les  plus 
beaux  ; mais  ceux  de  la  nouvelle  G ui* 
née  font  plus  petits , blancs  8c  jaunâtres. 
Les  lfles  d’Aru  font  divifées  en  cinq 
lfles  : ;l  n»y  a que  dans  celle  du  milieu 
où  l’on  trouve  ces  OiJ'eaux  ; ils  ne 
paroiflent  jamais  dans  les  autres  ; parce 
qu’étant  d’une  nature  très-foible  , fis 
ne  peuvent  point  fupporter  les  grands 
vents.  Cet  oifeau  eft  de  la  grandeur 
de  la  Colombe;  fes  ailes  font  rouges, 
un  peu  plus  longues  que  celles  de  la  Co- 
lombe. Ils  font  prefque  neuf  mois  fans 
plumes  , i caufe  des  pluies  8c  des  tem- 
pêtes ; 8c  à peine  les  voit-on  une  fois 
pendant  tout  ce  temps  : mais  au  com- 
mencement du  mois  d’Août , Se  lors- 
qu'ils ont  fait  leurs  petits  , leurs  plu- 
mes reviennent , & pendant  les  mois 
de  Septembre  8c  d’Oétobre , ils  fuivent 
en  troupe  leur  Roi  , comme  font  les 
Étourneaux  en  Europe.  Ils  fe  nour- 
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rident  le  (oir  communément  de  baye* 
rouge*  qui  croiflcnt  fur  des  arbres  bran- 
chus  Se  élevés.  On  conftruit  lur  les 
branches  de  ces  arbres  de  petites  ca- 
banes percées  de  plulieurs  trous , dans 
lefquelles  on  fe  cache  avant  l’arrivée 
des  OiJ'eaux , 8c  de-t.i  on  les  tue  en  leur 
lançant  de  petites  fléchés  .faites avec 
des  rofeaux.  11  y en  a qui  leur  ou- 
vrent le  yentre  avec  un  couteau  , dçs 
qu’ils  font  tombés  à terre  ; 8c  ayant 
enlevé  les  entraxes  avec  une  partie 
de  la  chair , ils  introduifent  dans  la  ca- 
vité un  fer  rouge.  Après  les  avoir  ainli 
ramalfés  , on  les  fait  fécher  à la  che- 
minée , 8c  on  les  vend  à vil  prix  à des 
Marchands.  Les  habitans  du  pays  di- 
fent  que  les  plus  gros  de  ces  Oijeaux 
font  les  mâles  , 8c  les  plus  petits  font 
les  femelles  : mais  l’Auteur  marque 
qu’il  ne  fait  pas  ce  qu’il  en  eft. 

Quant  à ceux  de  Guinée , qui  n’ont 
point  à la  queue  ces  deux  longues  plu- 
mes Sc  brillantes  qu’on  remarque  aux 
autres,  il  n’en  dit  rien.  Ces  OiJ'eaux 
dans  l’ifle  d’Aru  demeurent  immo- 
biles fur  l’arbre  fur  lequel  ils  fe  font 
aflemblés  le  foir4  jufqu’à  ce  que  leur 
Roipafle,  8c  emmene  avec  lui  toute 
la  troupe.  Le  corps  du  Roi  eft  éclatant 
8c  de  la  grofletir  du  Moineau  d’Eu- 
rope. Importe  à fa  petite  queue  deux 
longues  plumes , qui  lui  font  communes 
à la  vérité  avec  fes  fujets  , mais  il  n’y 
a que  lui  qui  les  ait  ornées  d’yeux  à 
P extrémité.  Ëorfque  ce  Roi  eft  percé 
d’une  flèche  , on  tue  aflez  ordinaire- 
ment tous  les  autres  qui  relient , s’il 
fait  jour  aflez  long-temps.  Les  Buran g- 
Aru , ( c’eft  ainfi  qu’on  les  nomme  dans 
les  Terres  Auftrales  Orientales  ) , ont 
les  pieds  comme  les  autres  Oijeaux, 

’ 8c  aucun  d’eux  n’en  manque  à moins 
qu’ils  ne  les  ayent  perdu  par  la  viell- 
lefle  ou  par  la  maladie,  ce  qui  leur  ar- 
rive fouvent.  C’eft  ainfi  que  Jean 
Otton  HelbiGius  parle  des 
Oijeaux  de  Faradit  dans  les  Éphém(- 
rides  det  Curieux  de  la  Nature,  Ob- 
servation 194.  Sc  il  finit  par  dire  qu’il 
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» appris  ce  qu’il  en  rapporte  des  ha- 
bitais d’ Aru  eux-mêmes. 

S e a a donne  la  description  de  dix 
diffirens'Otfeaux  de  Paradis , tant  mi- 
lles que  femelles , qui  lui  ont  été  en- 
voyés de  diiférens  endroits  des  Indes 
Orientales. 

Le  premier  eft  un  Oifeau  de  Pa- 
radis Oriental  noir  , qui  lui  fut  en- 
voyé de  l’Ifle  de  Papos  , dans  les  In- 
des Orientales.  Les  habitans  de  ce 
lieu-li  leur  coupent  les  pieds  8c  les 
ailes , les  étendent , les  préparent  3c  les 
fechent  pour  en  faire  des  plumets  qu’on 
_ met  au  bout  des  calques.  Tout  fon 
, plumage  eit  doux  au  toucher  comme 
la  foie , brillant , noirâtre , mais  jéttant 
aulTi  un  éclat  de  ponrpre,  qui  femole  en- 
tremêlé d’or.  Les  plumes  de  la  queue 
font  des  plus  variées  de  verd  , de  bleu  , 
& de  rouge  , 8c  répandent  un  luftre 
comme  s’il  yavoit  de  l’or  fur  le  noir, 
ce  qui  leur  donne  un  œil  fort  éclatant. 
The/'.  I.  Tab.  do.  ».  i. 

lie  fécond  eft  un  Oifeau  de  Paradis 
Oriental , magnifique  par  la  diverfité 
dn  fon  plumage  , apporté  des  Ides 
Moluques  en  Hollande.  Sa  couleur  do- 
minante eft  rouge  , mélangée  de  verd , 
de  bleu , de  noir  , de  jaune-pâle , 8c 
de  jaune-doré  : il  fort  de  là  queue  deux 
longues  plumes  terminées  en  pointe  : 
fes  deux  ailes  font  peintes  d’or  , de 
verd  8c  de  rouge  ; fes  pieds  font  cou- 
pés , fon  bec  eft  d’un  beau  rouge  près 
de  la  tête  , large  comme  celui  du  Per- 
roquet ; mais  plus  pointu  au  bout.  Cet 
Oijcao-cd  de  la  même  efpece  que  le 
précédent  par  rapport  au  plumage  8c 
à la  couleur  , mais  il  n’a  point  d’ailes. 
Son  corps  eft  plus  grand  , ScJes  plumes 
de  fa  queue  font  plus  longues,  lhef,  /.' 
Tab.  do.  «.  a.  & 3. 

Le  troilîerae  eft  un  Oifeau  de  Pa- 
radis , très-grand  , 8c  rougeâtre.  On 
en  apporte  fouvent  en  Hollande.  Cette 
efpece  d’Oifeau  eft  de  l’Ifle  de  Cey- 
lan  , Si  quelquefois  de  Ternate.  Celui 
ue  S e b a , dans  la  figure  qu’il  en 
onne  , sepréfente  comme  s’il  voloit , 
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montre  qu’il  eft  un  mâle  parles  deux 
grandes  plumes  qu’il  q,  vers  le  crou- 
pion, qui  font  de  la  longueur  déplus 
d’une  coudée,  8c  qui  relfemblent afièz 
par  leur  groffèur  8c  leur  couleur  noire 
au  fil  enduit  de  poix  dont  le  fervent  les 
Cordonniers  , Sc  parodient  comme  un 
peu  hérilfées  de  poils  de  chaque  côté  : 
elles  font  garnies  vers  l’extrémité , i 
1\  hauteur  d’un  bon  doigt , de  plumes 
larges  de  près  d’un  demi-pouce , Sc 
fini lient  en  pointe  ; ce  qui  eft  une  des 
marques  du  mâle.  Les  plumes  du  dos  , 
8c  celles  des  ailes  font  d’un  châtain 
clair  par  deflusj  le  bec  eft  long,  dur, 
de  couleur  de  plomb.  La  tête  8c  les 
yeux  font  fort  petits  à proportion  du 
corps.  Le  haut  de  la  tête  8c  du  col 
font  de  couleur  de  citron.  Le  contour 
du  bec  eft  garni  de  plumes  tres-dé-. 
liées  qui  femblentdes  poils  8c  qui  font 
d’un  noir  de  Corbeau.  Sous  le  col  ré- 
gnant des  pluhies  d’un  verd  foncé , 
n®is  fi  brillant  qu’elles  le  difputent  1 
une  foie  peinte  d’un  verd  d’émeraude 
éclatant.  Les  plumes  qui  fervent  â cou- 
vrir cet  Oi/eau  font  longues  , pointues 
au  bout  , grifès,  blanches,  jaunes  8c 
rouftâtres  : elles  fortent  du  dclTousdcs 
ailes  par  de  petits  tuyaux  fins , qui  fë 
réunifiant,  forment  un  joli  faifeeau  de 
plumes  , 8c  d’autant  plus  beau  que  ces 
plumes  font  d’une  grandeur  différente. 
Valentin,  au  Tome  III.  où  il 
traite  des  O féaux  d’ Amioinc , y donne 
p.  306.  une  hiftoire  très-exacte  de  cet 
Oifeau  de  Paradis , autrement  Oifeau 
du  Soleil  , comme  le  nomment  les 
Portugais.  Thef.  I.  Tab.  6 3.  ».  1. 

Le  quatrième  eft  la  femelle  <fu  pré- 
cédent , de  la  même  forme  8c  de  la 
même  couleur  que  fon  mâle,  Sc  quin’e.n 
diffère  que  pareequefes  deux  grande* 
plumes  du  croupion  n’ont  point  les 
bouts  fournis  de  plumes.  Thef.  I.  Tab. 

6 3.  ».  1.  m 

Le  cinquième  n’eft  {>a.i  commun  : 
on  n’en  apporte  que  rarement  des 
pays  les  plus  éloignés  de  l’Oficnt  oïl 
ils  naiffeat.  Leur  tète  8c  leur  col  £>nç 
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ornés  d’une  longue  & magnifique  crête 
& font  couverts  de  plumes  très  noires. 
Leur  queue  eft  partagée  en  deux  plu- 
mes très-longues,  d’une  couleur  rouge 
un  peu  claire  , qui  eft  aufli  la  couleur 
des  ailes  Sc  de  la  partie  fupérieurc  du 
corps:  les  plumes  au  delTous  du  ven- 
tre font  d’un  cendré  clair  ; les  pieds 
6c  les  doigts  des  pieds  , font  d’une 
couleur  plombée  , Itiunis  d’ergots  fins 
5c  recourbés.  Le  bec  eft  de  la  même 
couleur-  que  les  pieds  : il  eft  long , 
recourbé  & Unifiant  en  pointe.  TbeJ.  I. 
Tab.  30.  ».  J. 

Le  Gxieme  eft  nommé  Oifeau  de 
Paradis  Royal  , a caufe  de  la  très- 
grande  beauté  de  fes  couleurs  : il  naît , 
au  rapport  du  Sieur  Valentin, 
dans  les  llles  Aroc  ou  Aru.  Seba, 
dans  la  Planche  qu’il  en  donne  , le 
repréfente  comme  le  plus  grand  qu’il 
ait  jamais  vû.  Il  a une  petite  tète  : fon 
bec  eft  droit , pointu  Sc  bianc  , de  pe- 
tites plumes  fortfemblables  à des  pMls 
de  couleur  de  citron  foncé , couvrent 
fa  tête  dont  la  forme  eft  oblongue  ; 
fes  yeux  font  petits.  Tout  le  corps  , 
au  deffus  , le  col  Sc  la  partie  fupérieure 
des  ailes  font  teints  d’un  rouge  très- 
foncé  ; mais  ce  rouge  parolt  moins  vif 
dans  la  portion  des  ailes  qui  s’étdhd 
en  volant.  La  poitrine  eft  d’un  rouge 
éclatant , terminée  en  frange  par  une 
cfpece  de  bordure  encore  plus  vive. 
Les  deux  côtés  de  la  poitrine  font  fort 
couverts  de  plumes  fines  , longues  , 
«variées  d’un  gris  foncé  , Sc  d’un  cen- 
dré clair , colorées  dans  les  extrémités 
d’un  verd  d’émeraude  fort  chargé  : 
le  telle  eft  blanc  par  defious;  la  queue 
eft  d’un  gris  cendré  ; le  bout  des  ailes 
eft  d’un  rouge  clair.  Du  croupion  naif- 
fent  fur  la  queue  deux  poils  de  la  lon- 
gueur d’un  quart  d’aune  , aflèz  fem,- 
blables  aux  crins  d’une  queue  de  Che- 
val 8c  duntles  extrémités  font  termi- 
nées par  une  boucle  de  plumes  frifées 
de  couleur  verdâtre , ce  qui  donne  à 
cet  ojfeau  un  ornement  finguHer.  Les 
j?i«ds  font  grands  , armés  d’ongles  , 
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qui  font  longs  8c  recourbés.  Thcf.  F 
Tab.  38.  ».  J. 

Le  feptieme  eft  un  Oifeate  de  Pa- 
radis , nommé  Ternatana  , dit  S t 6 A , 
A caufe  de  fa  grande  beauté.  Il  a le 
bec  jaune  , long  , droit , pointu , à- 
peu-près  tel  que  celui  de  la  Pie.  La 
tête  , le  derrière  de  la  tête  , 8c  les 
côtés  du  col  font  d’un  bleu  célefte  des 
plus  beaux  ; le  devant  du  col , la  poi- 
trine , le  ventre , 8c  le  defious  de  la 
longue  queue  font  d’un  blanc  de  neige. 
Les  plumes  blanches  de  la  poitrine  8c 
du  ventre  font  ombrées  8c  variées  de 
bleu  turquin  : les  ailes  8c  le  dos  font 
d’un  bleu  turquin  très-foncé  tirant  fur 
le  noir,  entremêlés  de  petites  plumes 
d’un  beau  bleu  célefte.  Les  plumes  de 
la  queue  , outre  qu’elles  font  très- 
blanches  , font  entourées  comme  d’une 
bordure  noire.  Du  milieu  de  la  queue 
naifient  deux  plumes  fines  de  la  lon- 
gueur d’une  demi-coudée  , à côtes 
noires  ; dans  l’endroit  de  leur  origine 
elles  font  touffues  8c  garnies  de  duvet. 
Ces  plumes  font  marquetées  dans  les 
bords  de  taches  d’un  bleu  clair,  8c  elles 
font  blanches  au  bout.  Leur  tuyau  eft 
extrêmement  fin.  Thef  I.  Tab.  '4 6. 
».  3. 

Le  huitième  Oifeau  de  Paradis  , va- 
rié de  blanc  Sc  de  noir  , qu’on  trouve 
dans  Pille  Papoë  , eft  nommé  des  ha- 
bitans  IP'aggchoë,  ou  U^arduî , félon 
le  témoignage  de  Valentin.  Le  plu- 
mage de  la  tête  8c  du  col  tire  fur  le 
noir,  ou  brille  d’un  pourpre  très-vif; 
là  tête  eft  petite  : fon  bec  pointu  8c 
blanchâtre  eft  couvert  defious  d’un  poil 
noir.  Ses  yeux  font  pleins  de  feu  , ayant 
le  contour  blanc.  Les  plumes  du  refte 
du  corps  font ‘très-blanches  , excepté 
les  deux  grandes  de  la  queue  , qui  font 
garnies  de  petites  plumes  noires  , 8c 
même  les  deux  plumes  qui  ont  une 
grande  longueur  font  A demi -noires 
depuis  leur  commencement  jufqu’au 
milieu  , 8c  depuis  le  milieu  jufqu’au 
bout  font  tout-A-fait  blanches.  Les 
jfied?  font  d’un  rouge  lavé  / munis  de 
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petits  ongles  blancs.  Thef.  I.  Tab.  j». 

e neuvième  Oifeau  de  Paradis , 
appcllé  au  Bréfil  Cuivivi-A  c amaku  ■ 
habite  les  déferts  & les  lieux  incultes  : 
il  tombe  rarement  fous  la  vue  des 
hommes  , 8c  fous  la  main  de  l’Oifeleur. 
Le  dertùs  de  fon  corps  8c  là  queue  font 
d’un  bai-clair:  fa  tête  8c  là  crête  font 
d’un  noir  de  Corbeau  ; le  defTus  de  fes 
ailes  font  d’un  jaune  doré , fon  ventre 
& là  poitrine  font  blancs  ; fon  bec  tire 
for  le  rouge.  Ses  yeux  font  étincelans. 
Thef  II.  Tab.  87.  n.  ». 

Le  dixième  cft  très-beau.  S E b A l’a 
reçu  des  lfles  des  Barbades.  11  a la 
tête  3c  le  col  de  couleur  d’or , de  mê- 
me que  le  bec  qui  cft  recourbé  , très- 
pointu  8c  garni  de  quelques  petites 
plumes  rouges.  Les  pieds  8c  les  doigts 
des  pieds  font  jaunes;  la  poitrine  8c  le 
dos  font  d’un  jaune  orangé  pile  ; mais 
les  groffes  plumes  des  ailes  avec  la 
queue , jettent  un  jaune  orangé  qui 
tire  fur  le  rouge.  Thef.  I.  Tab.  66. 

n volt  un  Oifeau  de  Paradis  dans 
l’Ule  de  Tabago  : il  eft  à-peu-près  de 
la  grofleur  d’un  Étourneau  ; fon  plu- 
mage eft  de  toutes  fortes  de  couleurs. 
11  vit  de  Mouches  qu’il  prend  for  la 
forfaee  de  l’eau. 

Albin  parle  d’un  Oifeau  de  Pa- 
radis , qui  reflemble  de  près  à une 
Hirondelle  , quanta  la  grandeur  8c  à 
la  figure  du  corps.  Ses  plumes  font 
de  différentes  couleurs , trcs-bclles  8c 
agréables  à la  vue.  La  tête  reffemble 
. à celle  d’une  Hirondelle  : elle  eft 
grande  , eu  égard  à la  petiteffe  de  fon 
eorp£  Le  bec  eft  un  peu  plus  long  que 
celui  d’une  Hirondelle.  Les  Phyficiens 
ne  décrivent  pas  moins  de  dix  fortes 
à’Oifeaux  de  Paradis  , qui  different 
les  uns  des  autres  , foit  en  grandeur , 
en  figure  , ou  en  couleur.  V oyez  MA- 
NUCODIATA.  Les  Anciens  endon- 
nentplufieurs  déferiptions , qui  ont  été 
reçues  autreftispour  véritables  .même 
par  des  Gens  de  Lettres  , quoiqu’i 
T urne  lll. 
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prëfbnt  elles  partent  pour  fabuleufes 
8c  chimériques.  Telles  font  celles 
qui  dépeignent  ces  Oifeaux  fans  jam- 
bes 8c  fans  pieds  ; celles  qui  marquent 
qu’ils  ne  vivent  que  de  rofée  ; qu’ils 
volent  toujours  fans  relâche  ; qu’ils  ne 
fe  repofênt  jamais  que  dans  l’air  les 
ailes  déployées,  8c  à une  grande  dif- 
tance  de  la  terre , qu’on  n’en  a jamais 
attrapé,  mais  qu’ils  tombent  mortsfur 
la  terre  , 8cc.  Ces  magnifiques  Oi- 
Jeaux  , félon,  A t d r o v a n d e , font 
beaucoup  eftimés , 8c  ils  font  nommés 
par  les  habitans  des  lfles  Moluques 
Manucodiau  , c’cft-à-dire  , Oifeaux 
de  Dieu , 8c  cela , tant  par  rapport  à 
leur  grande  beauté  , 8c  à leur  figure  , 
que  pareequ’on  ignore  où  ils  font  leurs 
petits  , d’où  ils  viennent , où  ils  fe  re- 
tirent , 8c  qu’on  n’en  trouve  que  de 
morts  ; ce  qui  fait  croire  au  peuple 
qu’ils  tombent  du  Ciel.  Tous  ces  rap- 
ports partent  aujourd’hui  pour  faux 
chez  ceux  qui  ont  fait  venir  de  ces 
Oifeaux  des  lfles.  11  n’eft  pas  encore 
vrai  qu’ils  n’ayenr  point  de  jambes  : 
au  contraire  ils  en  ont  de  fortes , ar- 
mées de  griffes  crochues , comme  font 
celles  qui  caraéférifent  les  Oifeaux  de 
proie.  Ils  donnent  la  charte , dit-on  , 
à d’autres  petits  Oifeaux  qu’ils  dé- 
vorent. 

OISEAU  PEINT,  en  Latia 
Avis  pibia.  C’eft  la  même  chofê  que 
la  Poule  de  Barbarie.  V oyez  PO  L LE 
DE  BARBARIE. 

OISEAU  DE  R O C H E ; Il 
eft  mis  parM.  Lisiuus  ( Fauna 
Suec.  p-  $8.  n.  159.  ) dans  le  rang 
des  Aves  Jcolopaces  , oifeaux  à long 
bec  , 8c  îl  le  nomme  Charadrius  pectore 
nigro  , f rome  nigricante , limolà  albâ  , 
vertice  fufço.  Jonston  ( Omit  h,  p. 
1 66.),  en  parle  fous  le  nom  de  Cha- 
radrios.  Aldrovande  , (jruith. 
L.  XX.  C.  6j.  ) , Viuuchbt, 
Omith.  p.  *30  8c  R A ï , Synop.  p.  1 1 2. 
n.  6.  le  connoilfent  fous  le  même  nom  , 
8c  fous  celui  de  Hiaticula.  C’eft,  dit 
Marc  Grave  ( Brafîl.  p.  199)1 
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le  Mutuitui  du  B ré  fil.  Les  Suédois 
le  nomment  Strandpipare , 8c  les  La- 
pons Pago.  Cet  (tij'cau  a les  jambes 
longues  & menues  ; le  dos , les  ailes , 
la  q ueue , 8c  le  fbmmet  de  la  tête  , font 
d’un  brun  cendré;  la  tête eft plane  8e 
unie  , avec  une  bande  noire , prefque 
pareille  i celle  de  la  Mélange  , qpi  en- 
vironnefa  tête.  lia  le  ventre, le  front 
& le  col  blanchâtres , la  poitrine  noi- 
râtre , 8c  le  bec  noir  Sc  court.  Élien 
rapporte  , en  parlant  de  cet  Oifeau , 
que  fi  une  perfonne  attaquée  de  la 

{auniffe  le  regarde  , avant  qu’il  puiffe 
’appercevoir , elle  en  eft  parfaitement 
guérie.  Belon  ( L.  III.  e.  17.  p. 
183.)  , parle  de  cet  Oiftau  fous  le 
nom  de  Cbaradrios.  Il  eft  connu  en 
Amérique,  comme  en  Europe.  On  en 
voit  beaucoup  dans  les  montagnes  de 
la  Laponie  , & par-tout  fur  le  bord 
des  rivages.  Il  y a un  autre  Chara- 
driir  particulier  À la  Laponie.  Voyez 
CHAH  ADRIOS. 

OISEAU  R OU  G E 8c  NOIR: 
C’eft  un  (AJeau  commun  i la  Louilia- 
ne,  qui  tire  Ion  nom  de  fon  pluma- 

fe  ainfi  coloré.  Il  eft  gros  comme  un 
inçon.  Son  ramage  eft  allez  doux.  Il 
«hante  rarement.  C’eft  tour  ce  que 
nous  en  a appris  M.  le  Page  ou 
P r a t z , qui  a demeuré  dix-fept  ans 
à la  Louifîane. 

OISEAU  ROYAL:  C’eft  un 
oifeau  des  Indes,  qui  a fur  h derrière 
de  la  tê:e  une  forme  d’aigrette  , Com- 
pofée  de  plufieurs  brins  de  couleur 
ilàbelle  , qui  forment  une  elpcce  de 
couronne  : c’eft  ce  qui  l’a  faicappcllcr 
Oifeau  Roy, il , par  ceux  , qui  , ibus 
Louis  SilV  en  apportèrent  des  In- 
des à la  Ménagerie  de  Verlailles.  M. 
Perrault  a donné  la  Aefcription 
anatomique  de  deux  de  ces  oilcaux,. 
& dit  que  ce  n’eft  point  la  Grue  Ba- 
Iéarîquc  des  Anciens  comme  quel- 
ques-uns L'-nr  prétendu,  tel  qu’AL- 
DKOVANOlf  Omit  h.  L.XX.c.  <S), 
qui  décrit  un  oifeau  tout  femblable  i 
Ko ifcmt  Royal  , 8c  qiz’ii  prend  pour 
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la  Grue  Baléarique.  Belon  (Je  ht 
Nat.  des  Oif  L.  IV.  c.  17.  ) de  fort 
côté 'prend  pour  la  Grue  Baléarique 
un  oifeau  nommé  Bihorre.iu , 8c  qui  Ce 
trouve  fur  les  côtes  de  la  Province  de 
Bretagne. 

Les  opinions  de  ces  Auteurs  n’étanr 
point  fondées  fur  des  caraéteres  par- 
ticuliers par  lefquels  les  Anciens  ont 
déligné  la  Grue  Baléarique  , il  y a 
beaucoup  d’apparence  , dit  M.  Per- 
R A u L T , que  nous  ne  favons  pas 
certainement  ce  que  c’eft  que  la  Grue 
Baléarique.  Il  ajoute  , que  1 ’Oifeau. 
Royal  a été  inconnu  aux  Anciens.  Par- 
mi eux  il  n’y  a que  Pline  ( ffift* 
Nat.  L.  II.  c.  37.  ) qui  ait  décrit  la: 
Grue  Baléarique.  Il  n’en  dit  rien  au- 
tre choie  finon  , que  c’eft  un  Oijeatt 
qui  a des  plumes  fur  la  tête  , fem- 
blablcs  1 celles  du  Pic  verd.  Outre  que 
Vûijcau  Royal  a d’autres  marques  que 
le  diltingu-.nt  des  autres  Liteaux,  le 
panache  qu’il  a fur  la  tête  n’a  aucun 
rapport  avec  celui  du  Pic  verd. 

Le  panache  du  Bihorreair,  tel  que 
Belon  le  décrit , eft  aufftfort  diffé- 
rent de  celui  de  V Oif  eau  Royal.  Ce 
panache  eft  la  feule  chofe  fur  laquelle 
B E L o N le  fonde , quoiqu’il  foit  vrai 
que  beaucoup  d’autres  Oifeaux  „ que 
le  Bihorreau  8c  1 ’Oj'eau  Royal  ayent 
des  plumes  en  maniéré  de  panache 
fur  la  tête.  Belon  même  ne  fait  au- 
cune mention  dé  ce  panache  ,.  lorf- 
qu’en  un  autre  endroit  ( Ohferv . L- 
II.  c.  lot.},  il  décrit  un  Oifeau , qu’il 
dit  avoir  vû  .1  Alcp  ,.  8c  qu’il  croit 
être  la  Grue  Baléarique.  Cet  Cijeaie  . 
qu’il  décrit  , & dont  il  n’a  vu  quel* 
figure  , dit  A r.  u r o v a n n t*,  fût 
envoyé  de  Portugal  à Rome  fous  Six- 
te V 8c  les  Portugais  l’avoient  ap- 
porté des  Indes. 

C l u s 1 u s f Exot.  L.  V.  e.  11.  y 
donne  aufli  la  figure  de  la  rête  d’un 
Oifeau  , ayant  les  plumes  du  panache 
8c  celles  de  deffus  la 'tête  8c  du  cot 
entièrement  feqiblables  ^ celles  de 
V Oifeau  Royal  » 8c  dit  que  cet  üijcutà 
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Vît  en  des  pays  fort  éloignés.  Il  le 
nomme  Faut  marinui.  Dans  les  Ob- 
fervations  de  M Perrault,  on 
voit  que  le  Bihorreau  , ou  1a  Grue 
Baléarique  n’etl  point  l ’Oi/cau  Royal , 
qui  pourrait  bien  être  le  l’avo  mari- 
nas de  C lus  i u s ; car  le  parache, 
le  bec  , la  tête,  le  col , 8c  les  plumes 
noires  de  dédits  la  tête , font  f.  mbla- 
bles  à 1 ’OîJcju  Royal.  11  n’y  a que  les 
peaux  rouges,  pendantes  fous  la  gorge, 
que  C L u s i u s ne  lui  donne  point. 

Pour  le  Bihorreau , qui  fe  trouve 
en  Bretagne , notre  Obfervateur  croit 
que  ce  pourrait  être  la  Grue  Baléa- 
rique  ; les  llles  de  Majorque  & de  Mi- 
norque  , qui  font  les  Baléariques  des 
Anciens , n’étant  pas  fi  éloignées  de  la 
Bretagne. 

Faifons  à préfent  connoltre  1 ’Oifeau 
Royal  par  fes  marques  extérieures.  M. 
Perrault  lui  donne  trois  pieds 
.huit  pouces  depuis  l’extrémité  du  bec 
iufqu’au  bout  des  doigts  , une  queue 
longue  de  cinq  pouces  , un  plumage 
par-tout  gris,  fort  brun,  tirant  furie 
verd  : les  plumes  des  ailes  font  blan- 
ches , i la  réferve  des  grandes  del’ex- 
irémité  qui  font  mêlées  , les  unes 
de  rouditre , 8c  les  autres  de  gris-brun  ; 
celles  du  col  8c  du  ventre  font  aulfi 
fort  longues , fort  étroites , allant  beau- 
coup en  pointe , 8c  tellement  effilées  , 
qu’elles  repréfentent  • comme  des 
crins.  Le  dedus  de  la  tête  ell  garni 
de  plumes  très-noires , très-fines,  trcs- 
courtes  , 8c  très- ferrées , repréfentant 
parfaitement  bien  du  velours  qpir.  Les 
côtés  de  la  tête  , comme  les  joues  , 
étoient  fans  plumes  , couverts  feule- 
ment d’une  peau  blanche  , avec  une 
légère  teinture  de  rouge- à l’extrémité. 
Au-dedous  de  la  gorge  pendoit  une 
peau  vermeille  , comme  aux  Poules. 
Cette  peau  , qui  étoit  double  , fem- 
bloit  compofer  comme  un  fgc  ; mais 
les  deux  peaux  étoient  jointes  St  col- 
lées enfemble  : elles  étoient  raboteufès, 
8c  faifoient  paraître  quelques  petits 
giains  par  en  haut.  Le  velours  du  def- 
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fus  de  la  tête  defeendoit  par  le  der- 
rière des  joues,  & garnidoit  le  def- 
fbusdu  col , où  les  poils  s’allongeoient 
8c  fe  courboient  fur  les  plumes.  Des 
brins  de  fon  aigrette  , dont  nous  avons 
parlé  , les  plus  longs  avoient  trois 
pouces  8c  demi;  ils  étoient  applatis, 

& un  peu  tournés  en  vis.  A l’extré- 
mité de  chaque  brin  , il  avoit  une  houpe 
de  petits  filets  noirs  , 8c  tout  le  long 
8c  aux  côtés  de  chaque  brin  d’autres 
petits  fil -ts  blancs  à leur  racine  , Sc 
noirs  par  le  bout.  Voilà  la  figure  de 

I ’iuijcau  Royal  , ainû  décrit  par  M. 
Perrault,  qui  peut  bien  être  le 
Ï uvo  ru  urinas  deCLusius,  comme 
on  l’a  dit. 

OISEAU  DE  SCYTH1E: 
On  donne  ce  nom  à uneefpece  d’ Aigle. 

II  ell  mis  au  nombre  des  Aigles  par 
Aristote, 8c  par  Albert  le 
Grand;  il  en  a toutes  les  façons  de 
faire  , 8c  il  leur  reflemble  en  grandeur 
8c  en  figure.  Selon  A R i s T o t e , cet 
Oifeau  habite  particulièrement  dans  la 
Scy  thie  ; il  cft  de  la  grandeur  de  l’Ou- 
tarde ; il  fait  éclorre  deux  petits  fans 
couver  les  oeufs  qu’il  a pondus:  il  fê - 
contente  de  les  mettre  dans  la  peau 
d’un  Lièvre  , ou  dans  celle  d’un  Re- 
nard , 8c  il  les  porte  ainfi  enveloppés 
au  haut  d’un  arbre;  quand  il  ne  charte 
point , il  fê  met  fur  le  même  arbre  Sc 
les  garde.  Quand  quelqu’un  monte  à 
l’arbre  , il  le  bat  de  fes  ailes  , A la  ma- 
niéré des  autres  OiJ'caux  qui  défendent 
leurs  petits.  Aristote,  Hijl.  Sham. 

L.  IX.  c.  33.  B e l o n ( de  la  Nat. 
des  Oif.  L.  /.  e.  a 3 .),  dit  que  les  An- 
ciens l’ont  nommé  Otys. 

* OISEAUX  DE  SÉLEUCIE  : 
Ce  font  des  OiJ'caux  fabuleux  que  les 
habitans  du  Mont  Cafius,  cnSéleucie, 
demandèrent  à Jupiter  pour  manger 
les  Sauterelles  qui  gâtoient  8c  rava- 
geoient  leurs  bleds. 

OISEAU  VERD  DU  CAP  \ 
DE  BONN  F.-E  S P É R A N C E : 

Il  eft  femblable  au  Perroquet  vulgai- 
re , 8c  vole  autour  des  arbres  où  il  y 
Llij 
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a du  miel , parcequ’il  s’en  nourrît.  Les 
Éthiopiens,,  aufli-bicn  que  les  Euro- 
péens , lui  demandent  en  criant , où  eft- 
il  ? où  tft-il  ? Et  aulfi-tôt  1 'Oifeau  fe 
tranfporte  , 8c  s’arrête  fur  un  de  ces 
arbres  où  eft  caché  le  miel,  d’où  on  le 
retire  enfuite. 

S e b a parle  de  quelques  Oifeaux 
du  Mexique , d’Amérique  , 8c  d’Am- 
boine. 

Le  premier  eft  d’un  blond  tirant 
fur  la  couleur  d’or  , nuancé  de  verd  8c 
de  diverfes  autres  couleurs  , d’une  ma- 
niéré qui  éblouit  la  vue.  C’eft  un  très- 
bel  Oifeau.  Thef.  I.  Tab.  99.  ».  4. 

Le  fécond  eft  de  la  grandeur  du 
Moineau  : tout  fon  corps  eft  coloré 
d’un  beau  bleu  varié  de  pourpre  , à 
l’exception  des  ailes  qui  font  peintes , 
partie  de  vermillon  , 8c  partie  de  noir. 
11  a la  tête  ronde  , les  yeux  8c  le  jabot 
garnis  deflfus  8c  delfous  d’un  duvet 
noirâtre.  Les  petites  plumes  fous  les 
ailes  flc  fur  la  queue  font  d’un  cendré 
clair,  mêlé  de  jaune.  Ses  ongles  font 
petits  , 8c  fes  pieds  font  fort  déliés,  ün 
met  cet  oifeau  au  nombre  des  Oifeaux 
' de  Chant.  Chef.  I.  Tab.  59.  ».  3. 

Le  troifieme  eft  rouge  8c  grand  : 
c’eft  une  efpece  de  Moineau.  Les  plu- 
mes de  la  tête  , de  la  poitrine  8c  du 
dos  , font  d’un  rouge  de  fàng  ; mais 
la  queue  8c  les  greffes  plumes  des 
ailes  tirent  entièrement  fur  le  noir-, 
avec  quelque  mélange  de  rouge  à la 
partie  d'en  haut.  Thef  I.  Tab.  tfj. 
».  1. 

Le  quatrième  eft  auflide  lagroffeirr 
d’un  Moineau  : il  a un  long  bec.  Sa 
tête  eft  petite  , couverte  comme  d’un 
"voile  noir , 8c  luftré.  Tout  fon  corps 
eft  roug  -pâle , qui  devient  plus  foncé 
fur  les  greffes  plumes.  Ses  ?iles  font 
au-dehors  d’un  jaune  doré.  Ses  yeux 
font  vifs  S c tri  s-beaux.  Ses  jambes  font 
hautes  8c  fon  bec  eft  long.  Thef.  II. 
Tab.  70.  ».  8. 

Le  cinquième  eft  un  petit  Oifeau 
d’Amirique  , peint  de  diverfes  cou- 
leurs : le  haut  delà  tête  eft  d’un  rouge 
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éclatant.  Le  deflbus  de  fos  yeux  e£ 
garni  de  petites  plume»  blanches  8c 
bleues.  Le  jabot , la  poitrine  8c  le  ven- 
tre font  nuancés  de  jaune  pâle , 8c  de 
ja\ine  doré  ; les  ailes  font  d’un  bleu 
d’azur,  le  dos  eft  marqué  par  ondes, 
de  bleu  , de  brun  , de  blanc  8c  de  jaune. 

Ses  pieds  font  courts  quoique  armés 
d’aflèz  grands  ongles.  Thef.  II.  Tab.  y. 

fixieme  eft  un  autre  petit  Oifeau 
de  l’Amérique  , qui  ne  le  cede  gueres 
en  beauté  de  plumage  au  précédent. 

Il  a la  tête  noire,  le  bec  blanchâtre, 
la  poitrine  Sc  le  ventre  d’un  bleu  tur-  • 
quin  tres-éelatant  , le  dos  8c  les  ailes 
d’un  verd  gai  , qui  devient  plus  foncé 
for  la  queue.  Thef.  II.  Tab.  3 . ».  4. 

Le  fixieme  eft  un  petit  Oifeau  d'Am- 
boine  , de  diverfes  couleurs  8c  très- 
joli.  Seb  a ( Thef.  II.  Tab.  7..  ».  i.  > 
l’a  fait  repréfenter  pofé  hardiment 
fur  un  Serpent.  11  dit  que  dans  cette- 
fïtuarion  il  s’araufe  â chanter , fans  fon- 
ger  au  péril  extrême  où  il  eft  expofé  , 
puifque  le  Serpent  dont  la  beauté  l’at- 
tire , 8c  dont  la  rufo  8c  la  finefle  le 
trompent,  en  fait  fa  proie.  L’agréabl* 
mélange  du  rouge  , du  verd  , de  l’or  , 
du  pourpre  , Sc  d’autres  belles  couleur» 
dont  il  eft  peint  , releve  8c  diverfifie 
mcrveilleufomentla  beauté  de  fa  tête  , 
de  fon  col , de  fà  poitrine  , de  fon  ven- 
tre 8c  de  fes  ailes. 

Il  y a dans  l’Ifle  de  Tabaeo  des  Oi- 
feaux , qui  portent  le  nom  de  Vaifeaux- 
de  guerre  : ils  font  ainfi  appellés  parce—  • 
qu’ils  tiennent  de  loin  au  devant  des 
flottes , avant  que  les  Marins  dé- 
couvrent la  terre.  Leur  plumage  eft 
d’un  gris  noirâtre  3 mais  fa  tête  eft 
rouge  comme  celle  d’un  Coq  d’Inde  : 
lorfqu’ils  fonten  colere , ils  font  à-peu- 
près  de  la  groffeur  de  cet  Oi/cau.  Ils 
donnent  la  chatte  aux  poiffons  , 8c  leur 
chair  en  a le  goût.  Voyez  au  mot 
FRÉGATE. 

ün  voit  dans  la  même  Me  deux 
autres  fortes  d 'Oifeaux  aquatiques  , 
dont  l’une  eft  rouge  8c  l’autre  eftgrife  ; 


Digitized  by  Q 


O I s 

51s  font  de  la  groffeur  d*un  Chapon  , 
ont  le  bec  fort  long  8c  courbé  , & font 
très-bons  à manger. 

On  trouve  dans  l’Ifle  de  Ténérife 
en  Afrique  , un  Oifeau  qu’on  vante 
particulièrement , qui  eft  fort  petit  8c 
de  la  couleur  de  l’Hirondelle  , avec 
une  tache  noire  8c  ronde  , de  la  gran- 
deur d’un  liard  , au  milieu  de  la  poi- 
trine ; fon  chant  eft  délicieux , mais  s’il 
eft  renfermé  dans  une  cage  il  meuit 
en  peu  de  temps.  Hift.  Gén.  des  Voy. 
L.  VII.  p-  177.  Édit,  in- 12. 

Dans  le  pays  d’ Albreda  , à Kachao  , 
il  fe  trouve  des  Oifeaux  à gros  bec  , 
dont  la  chair  eft  fort  gralfe  8c  de  très- 
bon  goût.  Leur  cri  confifte  â répéter 
les  deux  fyllabes  ha  , ha  , auffi  dillinc- 
tement  que  la  voix  humaine  , ce  qui 
les  a fait  nommer  Oi/eaux  à voix  hu- 
maine. Ibid.  Tome  VIII.  p.  194.  Édit. 
in- 12. 

Aux  environs  de  la  riviere  de  Gam- 
bra , on  y trouve  de  grandes  troupes 
d’OiJeaux  couronnés  , qui  font  des  cris 
suffi  défagréables  que  ceux  des  Anes. 
Il  y a auffi  dans  les1  mêmes  endroits 
un  Oifeau  très-gros  , de  la  longueur 
de  fix  pieds  emre  le  bec  îc  la  queue. 
Les  Portugais  le  nomment  Gofceal  , 
te  les  Mandingots  l’appellent  Galon. 
Ibid.  Tome  IX.  p.  166.  & 171.  Édit. 
in- 12. 

11  fë  trouve  dans  l’Idc  de  Bifefcha, 
près  l’Embouchure  du  Sénégal  , un 
Oifeau  d’une  efpece  extraordinaire  : il 
eft  plus  gros  que  le  Merle.  Son  plu- 
mage eftd’un  bleu  céiefte  fort  luifant^ 
là  queue  eft  groffe  3c  longue  d’envi- 
ron quinze  pouces:  il  la  déploie  quel- 
quefois comme  un  Paon.  Ln  poids  fl 
peu  proportionné  à fa  groffeur  rend 
fon  vol  lent  8c  difficile.  11  a la  tête 
bien  faite  & les  yeux  fort  vifs.  Son 
bec  eft  entouré  d’un  cercle  jaune.  Cet 
Oifeau  eft  fort  rare. 

Les  bords  du  Sénégal  font  peuplés 
d’un  grand  nombre  d’autres  Uijéaux  ; 
les  unsfontbleus , d’autres  font  rouges, 
noirs,  St  des  couleurs  les  plus  vives; 
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ils  font  naturellement  fort  privés.  On 
en  a vû  plufieurs  1 Paris  dans  les  an- 
nées 1723.  8c  1716.  Par  la  tête  8c  par 
le  col  ils  reffemblent  a la  Linote  ; 
leurs  couleurs  ont  l’apparence  d’un 
vernis.  Leur  chant  eft  doux , 8c  pro- 
portionné à leur  taille  qui  eft  fort  pe- 
tite. 

Le  plus  grand  Oifeau  des  Contrées 
d’Afrique  fe  nomme.iwc^  , ou  la  Ci- 
gogne d'Afrique  ,■  mais  il  ne  tire  cet' 
avantage  que  de  fon  col  8c  de  fes  jam- 
bes , qui  le  rendent  plus  grand  qu’ut* 
homme  ; fon  corps  a la  groffeur  d’un 
Agneau.  La  chair  en  eft  fort  féche-, 
quoique  les  habitans  la  croyent  nour- 
riffante  , ScTeftiment  beaucoup. 

On  y voit  auffi  une  infinité  de  pe- 
tits O féaux , dont  la  couleur  eft  dor- 
mante 8c  le  chant  délicieux.  Le  plu9 
extraordinaire  eft  celui  qui  n’a  pour 
jambes  , comme  l 'Oifeau  d'Arabie,  que 
deux  filets  , par  lefquels  il  s'attacha 
aux  arbres  la  tête  pendante  8c  le  corps 
fans  mouvement.  Sa  couleur  eft  fi  pâle 
8c  fi  femblable  à la  feuille  morte  , qu’il 
eft  difficile  à diftinguerda'ns  ce  repos. 
En  cela  il  reffcmble  au  Manucodiaia  „ 
ou  Oifeau  de  Paradis.  Ibid.  Tome  X » 
p.  417.  8c  42  6.  Édit,  in- ia. 

Dans  un  bois  de  la  côte  de  Mala- 
guette  , il  fe  trouve  un  Oifeau  fingu- 
lier , qui  eft  de  la  groffeur  d’un  Coq 
d’Inde  , 8c  dont  le  cri  eft  fort  aigu  ; 
fa  chair  eft  douce , potelée  , d’imgoût 
auffi  agréable  que  celle  du  Faifan.  Le 
temps  le  plus  favorable  pour  la  chaffi: 
de  cet  Oifeau  eft  le  foir  , lorfqu’il 
cherche  â le  placer  pour  la  nuit.  Il  fis 
perche  fur  un  arbre  particulier  , où 
certains  petits  Oifeaux  font  leurs  nid* 
en  grand  nombre  i l’extrémité  de» 
branches.  Leur  groffeur  nefurpaffe  pa* 
celle  du  Moinean  ; mais  ils  ont  le  plu- 
mage fort  agréable.  BARBOTdiren 
avoir  vu  fur  un  fèul  arbre  plus  de 
mille  nids.  Les  plus'  habiles  de  rons 
ks  Artifans  n’égaleroient  pas  l’adreflè 
de  ces  petits  animaux  dan*  le  mélange 
8c  dans  l’entrelacement  des  joncs  & 


des  petites  branches  dont  ces  nids  font 
composés , & né  joindroit  pas  fi  bien 
la  délicatelfe  Alafolidité  : ils  y lailfcnt 
un  petit  trou  pour  entrer,  & pourfor- 
tir.  Hift.Gén.  des  Voyages , Tome  XII. 
f.  414.  Édit,  in- 12. 
v On  trouve  A la  côte  d’Or  nn  ef- 
pece  de  petits  Oifeaux,  qui  refiemblent 
aux  LinOtcs  , que  les  Negres  mangent 
avec  leurs  plumes.  Bak  bot  s’ima- 
gine qu’ils  le  font  par  un  mouvement 
de  vengeance  contre  ces  petits  ani- 
maux , A caufe  du  ravage  qu’ils  font 
dans  les  grains  au  milieu  defquels  ils 
conftruifcnt  toujours  leurs  nids. 

h’OiJeau  à couronne  fe  trouve  au  (fi 
dans  ce  pays  : il  n’a  pas  moins  de  dix 
couleurs.  Son  plumage  cft  un  mélange 
admirable  de  verd  , de  rouge  , de 
bleu , de  brun  , de  noir , de  blanc , 8cc. 
De  fa  queue,  qui  eft  fort  longue  , les 
Negres  tirent  des -plumes  dont  ils  fe 
parent  la  tête.  Les  Hollandois  leur  ont 
donné  le  nom  i’Oifeauà  couronne , par- 
cequ’ils  ont  fur  la  tête  une  belle  touffe, 
les  uns  bleue , Sc  d’autres  de  couleur 
d’or.  B o s M A N remarque  que  Toc- 
QUEM0ROCK  s’eft  trompé  en  prenant 
ces  OiJ'eaux  à Bourri  pour  des  Paons  , 
parccqu’il  ne  fe  trouve  pas  , dit-il,  de 
Paons  fur  la  côte  d’Or  ; mais  on  a vû 
par  le  témoignage  d’A  R T U S , que 
les  Paons  n’y  font  pas  rares  , A moins 
qu’ARTUS  n’ait  pris  lui-mcme  les 
GiJcaux  à couronne  pour  des  Paons. 
Au  relie , on  ne  doit  pas  être  furpris 
qu’avant  que  les  Européens  Aident 
convenus  des  noms  , ils  fe  foient  mal 
accordés  dans  l’opinion  qu’ils  ont  eue 
de  certains  animaux.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  , par  exemple  , que  c’eft 
ici  l’Aigle  que  Vt  LL  au  LT  croit 
avoir  vu  dans  le  pays  d’Acra;  il  lui 
donne  le  plumage  d’un  Paon,  les  jam- 
bes d’une  Cigogne  , 3c  le  bec  d’un 
Héron,  avec  une  couronne  de  plu- 
mes fur  la  tête.  11  a)OUteque  le  Fac- 
teur de  ce  Canton  envoya  deux  de 
ccs  animaux  à FréJérishbourg  ; l’un 
qui  étoit  mort  avoit  la  chair  excellen- 
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te , l’autre  fut  envoyé  vivant  au  Ro! 
de  Dannemarck. 

Smith  dillingue  deux  fortes  d’Oi- 
feaux  à couronne.  Le  premier  a la  tête 
Sc  le  col  verds  , le  corps  d’un  beau 
pourpre  , les  ailes  8c  la  queue  rouges, 

8c  le  toupet  noir  ; il  eft  A-peu-prc* 
de  la  grolfeur  des  grands  Perroquets. 
L’autre  forte  eft  de  la  forme  du  Hé- 
ron , & n’a  pas  moins  de  trois  pieds  de 
hauteur;  cet  oiieau  fe  nourrit  de  poifi- 
fons  ; fa  couleur  eft  mélangée  de  blanc 
8c  de  noir  , 8c  la  touffe  dont  il  eft 
couronné  reflemble  moins  A des  plu- 
mes qu’A  des  foies  de  Porc. 

h’OiJ'eau  à couronne,  dit  Atkins  , 
eft  environ  de  la  grolfeur  du  Paon  ; 
celui  de  La  Gambra  eft  couronné  d’une 
touffe  de  plumes  roides  8c  mouche- 
tées. 11  a les  ailes  rouges  , jaunes  , 
blanches  8c  noires,  & un  duvet  blanc 
fur  le  devant  de  la  tête. 

Une  auffi  belle  contrée  que  celle 
de  Juida  eft  l’afyle  naturel  des  plus 
belles  efpeccs  À’Oifcaux.  Le  nombre 
en  eft  infini , 8c  leur  beauté  n’eft  com- 
parable qu’A  leur  variété  ; cependant 
VOtfeau  à couronne  y eft  moins  beau 
qu’en  Guinée.  U a la  taille  8c  les  jam- 
bes d’un  Butor.  La  touffe , dont  il  eft 
couronné  , cft  jaunâtre  , 8c  mêiée  de 
quelques  plumes  jafpées.  Le  plumage 
du  corps  eft  noir  : les  ailes  font  com- 
pofées  de  grofTes  plumes  rouges , jau- 
nes , blanches  8c  noires.  11  a des  deux 
côtés  de  la  tête  des  taches  d’un  beau 
pourpre.  Le  devant,  qui  eft  couvert 
d’un  duvet  noir  fort  lcrré , a l’appa- 
rence de  velours. 

B o S M A N vit  fur  la  côte  un  oi- 
feau  d’une  rareté  égale , dit-il , A fa 
beauté.  On  ne  le  trouve  que  dans  le 
pays  d’Apam  , où  il  s’imagine  qu’il 
doit  être  affez  commun , pareeque  dans 
l’efpace  de  deux  jours , on  lui  en  ap- 
porta deux  fuccelfivement.  Ils  a voient 
été  tués  A coups  de  fufil  ; car  ces  ani- 
maux ne  fe  lailïl-nt  gueres  prendre 
vivans.  Ils  rcffemblent  parfaitement, 
par  le  bec , aux  grands  Perroquets  ; 
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mais  l’ordre  de  leur  plumage  , aînfi 

Îiue  la  variété  de  leurs  couleurs,  en 
ont  des  animaux  d’une  beauté  incom- 
parable. Ils  ont  la  poitrine  8c  tout  le 
deffous  du  corps  d’un  trcs-beau  verd. 
Le  deffus.  eft  un  mélange  charmant  de 
gris , de  rouge  , de  bleu  célefte , 8c 
de  bleu  foncé.  La  tête  , le  col  8c  la 
queue  font  du  même  verd  que  la  poi- 
trine. Sur  la  tête  il  s’élève  une  touffe 
de  plumes  dans  la  forme  de  la  plus 
belle  crête  : les  yeux  font  grands  8c 
bien  ouverts  ; au-deffus&  au-delfous 
2s  font  entourés  de  deux  raies , ou 
de  deux  arcs,  du  plus  beau  rouge  qu’on 
puiffe  fe  repréfenter.  Enfin  l’Auteur  ne 
connoh  point  de  fpeétacle  plus  mer- 
veilleux. 

Il  parle  encore  d’un  Oifcau  qui  ha- 
bite le  bord  des  lacs  8c  des  rivières, 
ic  qui  peut  pafTer  auŒ  pour  un  fort 
bel  animal  : fa  taille  eft  â-peu-pres 
celle  d’un  gros  Poulet.  La  partie  fu- 
périt  ure  de  fon  corps  eft  brune  8c  ta- 
chetée de  blanc  ; le  delTous  eft  d’un 
jfii-ne  foncé  qui  tire  furie  rouge.  Il  a 
for  la  tête  urre  touffe  de  plumes  ta- 
chetées qui  s’élève  en  forme  de  crête  j 
fon  bec  eft  tort  long  8c  fort  mince  à 
proportion  du  corps. 

Pendant  le  féjour  de  BosMan  ► on 
tua  dans  le  même  pays,  fur  la  riviere 
d’Apam  , un  oifeau  allez  fèmblable  au 
Fekkj‘  » mais  fi  grand  , lorfqu’il  fe  tient 
for  fes  jambes  , 8c  la  tête  levée  , qu’il 
forpalfe  de  beaucoup  la  hauteur  d’un 
homme.  Son  plumage  étoit  mêlé  de 
•oîr , de  blanc , de  rouge  , de  bleu  , 8c 
de  plufuurs  autres  couleurs.  11  avoit 
les  yeux  jaunes  8c  très-grands.  L’ Au- 
teur le  regarda  comme  un  animal  fort 
extraordinaire,  8c  les  Negres  mêmes 
ignoroient  fon  nom. 

Le  même  Auteur  ne  remarqua  pas 
moins  particulièrement  deux  Oijcuux 
qui  dévorent  les  grains.  L’un  avoit  le 
bec  long  8c  pointu  ; le  plumage  mar- 
queté de  jaune  8c  d’un  bleu  léger  , 
avec  un  demi -cercle  autour  du  col  t 
il  portoit  use  longue  queue  de  plu- 
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mes  jaunes  , bleues  8c  noires , 8c  quel- 
ques plumes  fur  la  tête.  L’autre  étoit 
de  la  taille'  du  premier  , 8c  vrai- 
semblablement de  la  même  elpece  ; 
mais  la  principale  différence  étoit  dan# 
le  bec  , qui  étoit  épais , court  8c  noirp 
le  dos  étoit  d’un  jaune  admirable  , 8c 
les  pieds  de  couleur  noire,  aiufi  que 
le  bec. 

Un  autre  Otfeau,fans  être  fort  diffé- 
rent du  dernier , a le  plumage  mêlé 
de  gris  8c  de  jaune  , le  bec  pointu  , 
avec  les  pieds  8c  les  griffes  d’une  lon- 
gueur peu  proportionnée  à celle  de  là 
taille. 

Un  autre  beaucoup  plus  petit  a la 
forme  d’un  Moineau  : fa  couleur  faic 
toute  fa  beauté.  11  a la  tête  8c  la  poi- 
trine noires  , les  ailes  8c  les  pieds  gris, 
8c  le  refte  du  corps  d’un  rouge  écla- 
tant. L’Auteur  regrette  que  tous  ce# 
animaux  ne  puilfent  être  tranfporté» 
vivans. 

Mais  il  n’y  en  a point  d’un  éclat  plu# 
diftingué  que  celui  dont  Bosmam 
fit  tirer  le  portrait  par  un  Peintre  ma- 
lade , qui  n’ étoit  point  en  état  de  bien» 
repréfenter  toute  la  variété  de  fes  cou- 
leurs. 11  en  fait  la  dcfcrîption  fans  le 
nommer. 'Son  penchant  l’arrête  au  bord 
des  rivières,  où  H s’engraifle  de  petit# 
poiffons.  11  a les  ailes  8c  le  deffus  <Ji r 
corps  entièrement  bleus-.  Les  plumes- 
du  col  font  fort  longues  8c  de  la  mê- 
me couleur,  auflï-bien  que  la  touffe- 
qui  lui  couvre  la  tête  celles  de  1» 
poitrine  font  d’un  jaune  foncé,  avec 
un.  mélange  de  bleu  8c  de  rouge.  Son 
bec  8c  fes  jambes  , qui  font  d’un  rou- 
ge luifant , ont  une  couleur  extraordi- 
naire , 8c  de  la  groffeur  à propor- 
tion. 

L’Auteur  vit  encore  un  Cifcau  qui 
ravage  les  grains  , 8c  dont  la  poitrine  , 
le  ventre  & le  col  font  d’un  jaune 
rougeâtre  ; fa  tête  eft  entièrement: 
noire  , i l’exception  d’une  belle  tache- 
jaune  qu’il  a fur  le  front.  Le  deffus  du! 
corps,  ainfi  que  les  ailes,  eft  noir, 
St  la  queue  eft  d’un  mélange  de  noir. 


de  jaune  8c  de  rouge. Un  autre  Oifeau 
de  la  moitié  plus  gros  que  le  précé- 
dent , avoit  toutes  les  parties  inférieu- 
res d’un  rouge  admirable;  le  dos,  les 
ailes  8c  la  queue  étoient  d’un  noir  par- 
fait , 8c  la  tcte  étoit  d’un  jaune  bril- 
lant. Hifl.  Gén.  des  Voyages,  Tome  XIV. 
p.  zoo.  Edit,  in- iz. 

Sur  les  confins  d’Angola , le  Pere 
Frakçois  de  Pavie  dit  qu’en  allant  à 
Singa  il  avoit  obfervé  certains  grands 
Oifeaux  blancs  qui-ont  le  bec  , le  col 
8c  les  jambes  fort  longues  , 8c  qu’au 
moindre  fon  d’un  inftrument , ces  ani- 
maux fe  mettoient  à fauter  8c  à dan- 
fer  fur  le  bord  des  rivières , où  ils  font 
ordinairement  leur  réfidetfce  ; ce  fpec- 
tacle  l’avoit  fort  amufé. 

Une  autre  efpece  d’Oifeau  a la 
queue  fi  blanche  8c  fi  belle  , que  les 
femmes  Portugaifts  achètent  ces  plu- 
mes à toute  forte  de  prix  pour  s’en 
faire  un  ornement. 

Los  OiJ'eaux  que  les  Ncgres  appel- 
lent dans  leur  langue  Oifeaux  de  mu- 
fique , font  un  peu  plus  gros  que  les 
Serins  de  Canarie.  Quelques-uns  font 
tout- à-fait  rouges,  d’autres  verds  , 
avec  les  pieds  8c  les  becs  noirs  ; d’au- 
tres font  blancs , d’autres  gris  ou  noirs. 
Les  derniers  fur-tout  ont  le  ramage 
charmant  : on  croirait  qu’ils  parlent 
dans  fourchant.  Les  Seigneurs  du  pays 
les  tiennent  enfermés  dans  des  cages 
pour  leur  plaifir. 

Le  Pere  Captani  parle  d’un  Oi- 
feau  merveilleux  , dont  le  chant  con- 
fiée dans  ces  deux  mots  va  dritu  , 
c’eft-â-dire  va  droit. 

D A P P E R parle  d’un  autre  Oifeau 

2ui  fe  trouve  dans  le  Royaume  de 
.oango  , Sc  dont  les  Negres  font  per- 
fuadés  que  le  chant  four  annonce  l’ap- 
proche de  quelque  bête  féroce.  Hijl. 
Gén.  des  Voyages , Tome  XVll.  p.  z 1 8. 
Edit,  in-  tz. 

A Bombay  en  Afrique  aux  côtes 
du  Cap,  on  voit  des  Oifeaux  tout  noirs, 
qui  font  de  la  groffour  d’un  gros  Ca- 
nard. On  en  obferva  un  qui  avoit  le 
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bec  long , droit , épais  8c  fort  pointu. 
Les  yeux  de  cet  oifeau  étoient  creux  j 
fes  jambes  étoient  longues  de  douze  ou 
quinze  pouces , 8c  fort  grottes.  11  étoit 
d’une  extrême  voracité  pour  la  chair 
8c  le  poitton  ; les  Rats  Sc  les  Grenouil- 
les n’échappoient  gueres  à fâ  griffe  : 
autti-tôt  qu’il  avoit  pris  quelque  ani- 
mal vivant,  il  le  jettoit  en  l’air  à la 
hauteur  de  deux  ou  trois  aunes,  8c le 
rccevoit  fur  la  pointe  de  fon  bec.  Il 
recommençoit  cet  exercice  jufqu’l  la 
mort  de  l’animal.  Hift.Gén.  desVoya- 
ges , Tome  XVI II.  p.  187.  Edit  .in- 12. 

Les  Oifeaux  les  plus  extraordinaire* 
de  la  côte  des  Efclaves  font  rouges , 
bleus , noirs  , ou  jaunâtres.  Ils  ne  font 
pas  connus  autrement , 8c  leur  diffé- 
rence ne  confifte  que  dans  l’éclat  de 
fours  nuances  qui  font  un  peu  plus  vi- 
ves 8c  plus  luifantes.  A chaque  mue , 
ces  Oifeaux  changent  de  couleur  , de 
forte  qu’après  avoir  été  noirs  une  an- 
née , ils  deviennent  bleus  ou  rouges 
l’année  fuivante , 8c  jaunes  ou  verds 
l’année  d’après.  Leurs  changemens  ne 
roulent  jamais  qu’entre  ces  cinq  cou- 
leurs , 8c  jamais  ils  n’en  reprennent 
plus  d’une  à la  fois.  Le  Royaume  de 
Juida  cft  rempli  de  ces  charmans  Oi- 
feaux , mais  ils  font  d’une  délicarctte 
qui  les  rend  fort  difficiles  à être  tranf- 
portés. 

A R T H u s raconte  que  les  habitant 
de  Bénin  redoutent  beaucoup  une  ef- 
pece à.’ O féaux  noirs,  8c  qu’il  eft  dé- 
fendu , fous  peine  de  mort , de  four 
caufer  le  moindre  mal.  Il  y a des  Mi- 
nitlres  établis  pour  les  fervir  8c  pour 
four  porter  four  nourriture  dans  un 
endroit  des  montagnes  qui  four  eft  par- 
ticulièrement confacré. 

K o l s e , dans  fa  Defcription  du  Cap 
de  Bonnc-Efpérance,  Tome  ÛL  chap.  1 8, 
p.  1 84.  dit  qu’il  s’y  trouve  un  Oifeau 
bleu , que  les  Naturalistes  nomment 
Avis  cerulea.  11  eft  de  la  grofleur 
d’un  Étourneau.  Il  a les  plumes  bleuet 
comme  fon  nom  le  porte  ; celles  du 
col  $c  des  cuilfos  font  d’un  bleu  cèle  (le  . 
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mais  tant  foit  peu  plus  foncé  que  cel- 
les du  Martin  Pêcheur  ; fur  le  dos  8c 
aux  ailes  , les  plumes  /ont  d’un  bleu 
•obfcur  , tirant  fur  le  noi*;  fon  bec  eft 
de  trois  ou  quatre  pouces  de  long  8c 
pointu  : la  partie  inférieure  cil  d’un 
rouge  foncé.  On  voit  quelquefois  cet 
■oifeau  dans  les  jardins  , mais  il  habite 
our  l’ordinaire  les  hautes  montagnes, 
a chair  eft  délicieufo.  C’eft  le  Cyanes 
des  Naturaliftes. 

Parmi  les  Oifeaux  de  la  Virginie , 
il  en  a vû  un  qu’on  appelle  Oifeau  mo- 
queur , pareequ’il  contrefait  fi  bien  la 
voix  naturelle  de  l’homme  8c  celle  de 
tous  les  Oifeaux  , qu'il  trompe  les 
Chafleurs  en  fe  déguilant  par  cette 
voix.  On  en  trouve  un  autre  qu’on 
appelle  Oifeau  rouge , pareequ’il  atout 
fon  corps  8c  tout  ion  plumage  de  cou- 
leur de  fâng.  11  y en  a aufïi  un  troi- 
•fieme  appelle  Oifeau  murmure,  paree- 
qu’il fait  un  fort  grand  bruit  en  vo- 
lant , quoiqu’il  ne  foit  pas  plus  gros 
qu’un  Hanneton. 

Dans  les  Indes  Occidentales  où  il 
le  trouve  divers  Oifeaux  de  proie,  il  y 
en  a un  monftrueux  de  la  grandeur  Se 
prefqae  de  la  même  forme  d’une  Pou- 
le -y  ils  plumes  font  blanches , 8c  ont 
quelques  marques  brunes.  U a le  bec 
fait  comme  celui  d’un  Oifeau  de  proie , 
mais  plus  aigu  : le  pied  gauche  eft 
femblable  à celui  d’une  Oie  , avec  le- 
quel il  nage  dans  l’eau , 8c  le  pied  droit 
eft  fait  comme  celui  d’un  Faucon. 
C’eft  auffi  avec  ce  pied  qu’il  ferre  ce 
qu’il  a pris , foit  en  l’air , ou  dans  les 
eaux.  * 

Le  Pere  K i R K F.  R parle  d’un  Oi- 
feau qu’on  trouve  à La  Chine , Sc  qui 
étant  O’feau  tout  l’été  , fe  transforme 
en  poiffon  l’hiver.  Les  habitans  l’ap- 
pellent Hoang-Ao-Yu , qui  veut  dire 
fvijjon  jaune. 

On  trouve  dans  Pille  de  Ceylan  les 
bois  8c  les  champs  remplis  de  plu- 
fieurS  petits  Oifeaux , qui  ne  fervent 
qu’ê  l’ornement  de  la  Nature,  parla 
>ariété  8c  par  la  beauté  de  leur  plu- 
Jome  LU. 
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mage.  Leur  groffeur  eft  celle  de  nos 
Moineaux.  On  en  voit  de  blancs  com- 
me la  neige , qui  ont  la  queue  longue 
d’un  pied , 8c  la  tête  noire  , avec  une 
touffe  de  plumes  qui  les  couronne. 
D’autres,  qui  ne  different  qu’en  cou- 
leur, font  rougeâtres  comme  une  oran- 
ge mûre , 8c  couronnés  d’une  touffe 
noire. 

Dans  ride  de  Madagafcar,  on  y voit 
une  quantité  infinie  d’C lijeuux  dont  le 
ramage  eft  admirable. 

Il  y a aullî  dans  ce  pays  beaucoup 
d’OiJeaux  aquatiques  , 8c  FlACOüRT 
dit  que  la  plupart  ne  font  pas  plus 
gros  qu’un  Pigeon. 

11  y a un  grand  nombre  d’Oifeaitx 
aquatiques  dans  l’Illande.  On  en  voit 
des  troupes  immenfes  , qui  couvrent, 
pour  ainfi  dire , la  mer , jufqu’i  dix  ou 
dix-huit  lieues  de  l’iflc  , dit  M.  An- 
D E R S o N ( Hiji.  Nat.  des  Ljles  d'Ijl.), 
8c  c’eft  même  par  ces  Oifeaux , qu’ot» 
commence  ^ s’appercevoir  qu’on  en 
approche.  Il  n’y  a que  très-peu  de  ces 
Oijieaux  qui  relient  pour  hiverner  dan# 
ce  pays.  La  plus  grande  partie  , qui  y 
arrive  dans  le  printemps  , s’en  va  yers 
l’hiver,  en  reprenant  vraifemblable- 
ment  le  chemin  des  climats  plus  chauds. 
Ces  Oifeaux  chérifTent  le  féjour  d« 
l’iflande  , parccque  chaque  efpeje  y 
trouve  une  nourriture  abondante , fé- 
lon fon  goût  8c  C-S  befoins  , tant  en 
poilfons  , qu’en  Crabes  8c  infeéles  , 8c 
fans  doute  suffi  parccque  la  fituation 
de  l’Ifle  8c  de  fes  rochers  immenfes  8c 
inacceflibles  aux  hommes  8c  aux  Re- 
nards , leur  permet  d’y  bâtir  leurs 
nids , 8c  d’y  faire  leurs  petits  en  tou- 
te fûreté.  11  y en  a qui  nagent  conti- 
nuellement fur  l’eau  , 8c  qui  chcrthent 
leur  nourriture  en  plongeant  ? d’au- 
tres fe  tiennent  fufpendus  en  l’air , 8c 
guettent  d’en  haut  fi  par  hafàrd  quel- 
que poiffon  remônte  vers  la  furface 
de  la  mer:  quand  leurs  yeux,  qui  per- 
cent i travers  l’eau  , les  apperçoi- 
vent  , ils  fe  plongent  fur  le  champ 
avec  une  rapidité  qui  égale  l’éclair  f 
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8c  il  eft  rare  qu’ils  manquent  leur 
proie.  Ils  prennent  des  précautions  ex- 
traordinaires pour  conftruire  leurs  nids 
avec  fureté  , A pour  conduire  leurs 
petits  à l’eau.  On  trouve  la  defeription 
8c  les  figures  de  plufieurs  de  ces  Oi- 
Jéaux  aquatiques,  dans  le  Voyage  de 
Spitiberg  & de  Groenland  , Fart.  IV. 
thap.  a.  ».  a.  parM.  MartenS.  Voyez 
LLMME  le  ROT-JE. 

OISEAU  : *C’eft  le  nom  d’un 
Coquillage  bivalve  > qu’on  nomme 
suffi  Ailée , ou  Hirondelle,  pareequ’au 
coin  de  fa  coquille  il  porte  deux  ef- 
peces  d’ailes  , qui  augmentent  fa  lar- 
geur, de  manière  qu’elle  furpaiTe  une 
fois  Se  davantage  là  longueur.  M. 
A DAN  son  le  met  dans  le  gïnrc  du 
Ja-nbonneau,  & nomme  Cbanon  celui 
«Vil  a obfervé  au  Sénégal,  autour  du 
Cap  Manuel  & du  Cap  Verd.  Voyez 
CHANirN. 

OISON,  on  O Y S O N : C’cft 
le  petit  d’u-  e Oie.  J’en  ai  déjà  parié 
au  mot  OIE  DOMESTIQUE, 
d’après  ceux  qui  en  ont  écrit. 

O L I 

• 

OLIVE,  nom  que  quelques-uns 
donnent,  dit  Belon,  à uno'fcau, 
que  nous  nommons  en  François  Cane 
Fétitre,  ou  Canard  de  pré.  Voyez  ces 
mots. 

O L I V E , en  Latin  Oliva , genre 
de  Coquillage,  de  la  claffe  des  Uni- 
valves  , dont  Aldrovande,  d’après 
Rondelet,  fait  un  genre  particulier, 
dont  M.  d’Arcfnville  compofe  foi» 
onzième  famille  :V  oyez  ROU  LF  AU  ; 
te  que  M.  Ada’nson  met  dans  le  gen- 
re des  Porcelaines.  Il  nomme  Girot  ce- 
lui qb’il  a obfervé  au  Sénégal.  Voyez 
au  mof  GIROT. 

O L O 

OLOTOTOLT,  oifêaudu 
Mexique  , aiTez  fëmblable  au  Xot- 
tapech , mais  d’un  bleu  couleur  de 
Paon,  excepté  Le  col,  qui  eli  blanc 
le  rouge. 
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OLRUPPE,  du  Latin  Olruptt  ï 
poifTon  , dit  G E s N E R ( de  Aquat, 
. 1282.),  dont  parle  Kentiaann. 
1 eft  fans  écailles , d’une  peau  brune  , 
avec  des  taches  noires.  Il  refTemble 
par  la  queue  à une  Anguille.  Il  a le* 
lèvres  fort  dures.  Ce  poiffon  fe  pêch* 
dans  l’Elbe. 

O M B 

OMBRE:  Ce  nom  eft  donné  i 
des  poilfons  de  mer  8c  de  rivière. 
L ‘Ombre  de  mer  eft  un  poiflon  à na- 
geoires épineufes»  PiJ'cis  acanthoptery- 
gius.  A R T E D i { Ici  b.  Part.  V.  p.  4 J. 
».  1.)  le  nomme  Scii.ua  maxillâ  Jupe- 
riore  longiore , cirrofa  in  mftriore.  C’eft 
le  fiiuia.  d’A  RI  t T O T E ( L.  VIII. 
c.  1 9. >;  le  lutta  d’É  LIEN  (L.  IX. 
e.  7 P-  î *7- )>  d’A  T H ÉNÉE  (L.  VIL 

р.  31a.)  8c  d’OppjEK  ( Hal.  p.  6 . 
L.IV.y,  le  Cbrtmir  de  Belon  (de 
Pijeib.  ) ; VUmbra  de  Vahron  (de 
re  rufi.  ),  de  Columelle,  du 
Pocte  E n n 1 u s , d’A  tvift, 
d’hiDORi  , de  C u b a ( L.  III. 

с.  99.  ) . de  W o T T o N ( L.  VU L 
e.  173.),  deGlSNiR  (de  Aquat.), 
de  VilttlCHlT  , p.  199.  de  R A T 
(Synop.  Pile.  p.  99.  J,  d’ALDROVA^DB 
(L.l.e.  17.),  de  Jonston  ► p.  »3J. 
& de  C ■ a R L 1 T © N , L.  V.  c.  9. 
p.  120.  Edit  Franf.  On  appelle  c* 
poiffon  Ontirino  à Marfeille  8c  tout 
le  long  des  côtes  de  la  Méditerranée  j 
Matgre  en  François  , dit  Rondelet, 
8c  D me  en  Languedocien. 

Ce  N a tura  lifte  dit  qu’on  a donné  i 
ce  ppifTon  I ■ nom  S’Ombre  , d caufè  de 
fà  couLur  noirâtre  , ou  bien  d caufè 
de  certaines  figues  de  travers,  qui  des- 
cendent du  dos  V elles  font  dorées  8c 
obfcur-  s A femblent  faire  ombre  leu 
unes  après  les  autres  ; car  quand  l’une 
parott , l’antre  eft  obfrure  , te  ainfï  dp 
fuite,  depuis  la  tête  jufqu’d  la  queue. 
L’Ombre  diffère  du  corps  en  gran- 
deur. Ccjte  de  l’Océan  eft  plus  gran- 
de A jaffe  la  longueur  d’une  coudée. 
Elle  a une  verrue  au  menton  » deug 
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trous  devant  les  yeux  ; d’autres  petits 
trous  au  bout  du  bec  Scà  la  mâchoire 
baffe  ; point  de  dents  ; d«s  nageoires 
comme  le  corps,  mais  plus  courtes  & 
moins  noires  , principaletrfent celles  du 
ventre  8c  du  dos  ; la  queue  fèmbla- 
ble  , le  corps  moins  large  8c  plus  long  ; 
le  dos  moins  courbe  , les  yeux  fembla- 
bles  ; la  tête  couverte  de  plufieurs 
petites  écailles  , 8c  le  bout  de  ce  qui 
couvre  les'ouies  , noirâtre.  Les  parties 
du  dedans  de  ce  poiffon  font  fèmbla- 
bles  â celles  du  corps.  Oppien  met 
l 'Ombre  de  mer  entre  les  poiffons  faxa- 
tiles,  ce  quin’eftpas  , dit  Rondelet. 
Sa  chair  eft  eftimée  : elle  eft  blanche 
8c  de  bon  goût.Ce  poiffon , félon  Ray  , 
eft  commun  à Venife  ,*à  Rome  8c  dans 
plufieurs  endroits  de  l’Italie  , où  il  ne 
paffe  pas  la  grandeur  d’une  Carpe. 

S lo  ane,  dit  Ray  (Synop.Meth. 
Fijc.  p.  1 58.  ».  3.  ) , parmi  les  poiffons 
de  la  Jamaïque  , parle  d’un  poiffon 
qu’il  nomme  Umbla  miner  marina  , 
tnaxillif  longioribur.  Il  approche  du 
Sauner.  Il  a environ  quinze  doigts  de 
long , trois  de  large  aumilieu  du  corps. 
Sa  mâchoire  inférieure  eft  plus  longue 
de  dqpx  quarts  de  doigts  que  la  fupé  - 
rîeure.  Depuis  les  yeux  jufqu’au  bout 
du  mufeau , il  a environ  deux  doigts  de 
long.  La  mâch%re  inférieure  eft  garnie 
de  petites  dents:  il  yen  a une  au  bout , 
qui  cftoblongue.  La  mâchoire  fupérieu- 
re  eft  munie  d'un  double  rang  de  dents  ; 
les  dents  du  rang  en  dehors  font  plus 
petites,  & celles  de  celui  en  dedans  font 
plus  longues.  La  couleur  de  ce  poiffon 
eftobfcurefurle  dos.  Par  le  milieu  des 
deux  côtés,  il  y a une  ligne,  qui  com- 
mence à la  tête  8c  finit  à la  queue.  Son 
ventre  eft  blaqc.  Il  eft  marqué  qi  8c  lâ 
de  taches  noires  8c  couvert  ^e  petites" 
écailles.  Il  a deux  nageoires  au  dos  , 
longues  8c  larges  d’un  pouce,  autant 
proche  des  ouïes  , autant  fous  le  ven- 
tre 8c  une  proche  de  l’anus  : ces  na- 
geoires font  garnies  de  fept  rayons , 
qui  font  mollaffes.  Sa  queue  eft  ample 
âe  fourchue.  Son  ventricule  a deux  ou 
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tToîs  doigts  de  long  , Sc  fon  foie  eft 
blanc. 

Galien,  Athénée,  Oppien, 
Pline  , Cold  melle,  8c  c.  ont  fait 
mention  de  l’ Ombre  de  mer',  8c  parmi 
les  Anciens  il  n’y  a qu’ A u S o N E qui 
ait  parlé  de  celle  de  rivière,  nommée 
Ombre  , pareeque  pour  la  figure  8e 
pour  la  couleur  , elle  eft  femblftle  4 
celle  de  mer.  C’eft  une  efpece  do 
T mite  , dit  R o N o F.  L E T ( Part.  IL 
e.j.p.iti.  Edit.  Franç.)  qui  reffem- 
ble  au  Catpime  des  Italiens.  Ses  écaillée 
font  petites  8c  tachetées.  Sa  tête  eft 
plus  longue  que  celle  de  la  Truite , 8c 
fa  bouche  plus  petite  : elle  n’eft  pas 
fi  ouverte.  Ce  poiffon  a la  mâchoire 
inférieure  ronde , la  fupérieure  un  peu 
pointue , point  de  dsnts  , les  yeux  fort 
ouverts  , la  prunelle  noire  8c  la  peau 
femblable  i de  la  corne  dorée.  Son  corps 
finit  en  une  queue  allez  large  8c  four-* 
chue.  Il  a des  lignes  jufqu’à  la  queue, 
8c  une  ligne  droite , qui  paffe  par  le 
milieu  du  corps.  Son  eftomac  eft  long , 
épais , couvert  d’une  graiffe  fort  blan- 
che. Son  foie  eft  rouge  ; la  bourfe  du 
fiel  qui  eft  fort  noire  y eft  attachée  :•  la 
rate  eft  longue  8c  noire.  La  chair  do 
ce  poiflon  eft  blanche  , feche  com- 
me celle  des  petites  Truites  8c  auflî 
bonne.  Il  fe  cache  l’hiver  8c  on  le  pêcha 
l’été  avec  les  Truites.  Artedi  met 
ce  poiffon  dan»  le  rang  de  ceux  qui  ont 
les  nageoires  molles , Pifces  malacop- 
terygii. , 8c  il  le  nomme  ( Ichtb.  Part-  V. 
p.  20.  ».  3.  ) , ainfi  que  le  Thymo  des 
Italiens  , dont  nous  parlerons  en  fon 
lieu , Cerregomis  maxillâ  [upenore  lon- 
giore , prnnà  dorfe  ojftculorum  vigie ti- 
triimt. 

On  peut , fur  cett»  forte  de  osaffon , con- 
fultcr  W o r t o » , L.  VIII.  e.  17? ■ B e l o n , 
il  Pifc.  Gfsnfr.  , de  AqttM.  Aliirovamn, 
L.  V.  c.  i{.  Jonsroti,  L.  lit.  r.  4.  W 1 L- 
t uoh  B Y,  p.  iss.  Sc  R a T,  p 61, 

OMBRE,  ou  OMBLE  du  lae 
de Laufane. Ceptfiffjn,  dit  Rondelet 
( Part.  IL  p.  1 1 j . c.  1 2 . Edit.  Franf.  ) 
eft  le  Saumon  dudit  lac.  Il  a la  bouci.O 
grande  * armée  de  plufieurs  dents  4 
M m ij 
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non  - feulement  aux  mâchoire*  , maïs 
aufii  à la  langue.  Par  la  figure  de  fon 
corps  , le  nombre  8c  la  fituation  de  fcs 
nageoires  & par  Tes  parties  intérieures» 
Il  eft  fembkble  aux  Truites  8c  aux  Sau- 
mons. Sa  tête  eft  de  couleur  plombée , 
& ce  qui  couvre  les  ouies  , de  couleur 
d’argent.  Il  a le  foie  charnu  : le  fiel  y 
eft  ^aché.  Sa  chair  eft  bonne , agréa- 
ble au  goût  , allez  dure  quand  il  eft 
vieux.  11  croit  quelquefois  jufqu’idcux 
coudées.  G ESN er  ( de  A quai.  p.  i z o t . ) 
& R A t ( Synop.  Fifc.  p.  64.  ».  5 . ) par- 
lent de  ce  poilfbn.  Ce  dernier  dit  qu’il 
a au-delTous  des  yeux  trois  ou  quatre 
petits  trous.  Artedi  ( Ichth.  Fart.  V. 
p.  1 5 . ».  7.  ) le  nomme  S.tlmo  lien  ir  la- 
tera'ibus  fursitm  rccurvis  , couda  bi- 
funâ.  . 

On  reut  encore  conlulter  fur  ce  poifibn 
A l OR  O V » N O f , t.  K.  C.  47.  J O K S T O s , 
de  Pi/c.  C H A R Ll  T O N,  f.  163.  & ¥ I L- 
h b v , g.  195.  & les  autres  Naturaliilei 
qui  en  ont  écrit. 

Rondelet  ( Part.  U.  p.  1 1 6. 
c-  13.  Edit,  l'rarif.)  parle  d’un  autre 
poifibn , qu’il  appelle  omble  Chevalier, 
qui  eft  aufti-un  poiflon  du  lac  de  Lau- 
fane.  II  eft  plus  grand  , plus  beau  & 
plus  fort  que  le  précédent,  femblable 
aux  Saumons  & aux  Truites  faumo- 
nées.  Il  a le  bec  long,  pointu  Si  cour- 
bé ; le  bout  crochu  de  la  mâchoire  in- 
ferieure entre  dans  le  bout  de  la  mâ- 
choire fupéricure  , & pour  cela  elle 
eft  cavée  ou  creufê,  comme  dans  les 
Saumons  : ces  mâchoires  font  rayées, 
ll  a le  dos  tirant  fur  le  bleu  Si  le  noir; 
le  ventre  doré;  le  foie  jaunâtre  ..au- 
quel tient  le  fiel;  l’eftomac  long  8c 
épais.  Ce  poifibn  devient  fort  grand  : 
fa  chair  eft  féche  & dure.  On  fait  au  - 
tant  de  car  de  fà  tête  que  de  celle  du 
Saumon,  "esneh,  dit  Rat  (Sympj 
F je.  p.  64.  ».  6.  ) n’a  point  connu  ce 
poiiTon , p.  reequ’il  penfe  que  les  lacs 
de  SuilTe-n’en  fiaurnillênrpoint. 

Il  y a une  autre  Umbla  miner,  qui-, 
félon  Rat  ( ibid.  p.  tfs.  ».  6.)  eft 
appellée  en  Anglois  the  Red  Charte  i 
dans  la  Province  de  Galles,  Tergocbi 
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par  les  Allemands  & les  Suides,  Réu- 
nie, ou  Rotelei  par  les  Suédois,  Ro- 
tele  , ou  Rfiding  , Si  par  les  Lapons 
Raud , félon  M.  L I N N K u S.  Ce 
poidon  qui  eft  aufii  à nageoires  mol- 
les , eft  nommé  par  Artedi  ( Ichth. 
Part.  V.  p.  z 5.  ».  10.)  Salmo  vix  peda- 
lis , pinriis  ventrit  rubrit , maxillà  in- 
feriom  paulà  longiore.  Il  eft  plus  long 
Si  plus  menu  que  la- Truite.  Soit  dos 
eft  d’un  verd  d’olive , marqué  de  ta- 
ches blanches  un  peu  .obfcures.  Le 
ventre  dans  quelques-uns  eft  rougeâ- 
tre; d’autres,  fur-tout  les  femelles», 
l’ont  blanc  ; fes  écailles  font  tres- 
petites  : les  nageoires  du  ventre  font 
rouges.  Il  a l’ouvertu(e  de  la  bouche 
grande  ,.  les  dents  petites  & pointues» 
doubles  à la  mâchoire  fupéricure.  IL 
en  a aufii  â la  langue  , Si  aucune  au 
palais.  Ce  poifibn  ne  devient  pas  fort 
grand  ,.  vix  ptdalii , fuivant  ce  qu’en 
dit  A R T E D 1 ; & le  plus  grand  ne  pefe 
pas  plus  de  deux  livres. 

LeTorgoeb  de  la  Province  de  Galles 
a la  figure  de  la  Truite  , dit  R A T.  11 
a fur  le  dos  une  digne  marquée  de  neuf 
petites  taches  dorées  Si  d’autant  de 
birnehes  dans  le  milieu-  Les  premiers 
rayons  dés  nageoires  du  ventre  de 
celle  qui  commence  à l’anus  , font 
d’un  beau  blanc.  On  jante  beaucoup 
fa  chair.  On  en  pêche  dans  plufieurs 
lacs  d’Angleterre  , &*il  parolt  que 
c’eft  une  efpece  différente  du  Reutelt 
des  Allemands. . 

(jtiMR.  de  Aluu.  p.  noi.Cnsstt- 

TO  R,  P.  itj.  ¥HLl'6Htï,  p.  190.  K 

Ray,  Syrtcp  Pifc.  p.  Sf.  parlent  He  ce  roi(- 
fon , ainlî  qu'  A c u ko  V a n u t , L.V.  c.  47. 
p,  6jo. 

OMI 

• OMICRON-YPSILON, 
nom  qui*  les  Katuraliftes  donnent  à 
un  Phalène , ou  Papillon  noclurne  , 
que  M.  LiNNÆus  ( taunaSuei.p.  1 5$. 
».  859.)  nomme PholanaJ iticerm,,Jpi~ 
ri.inguis , alit  patent ibus  alliait , fajiiâ 
lata  , iiefcitlojâ  , inter  lit  r t»  8 notati . 
Mc  Merian,  dans  fon  Hijhux  det 
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ïnfeütt  de  P Europe , Goïdam  ( Part. 
111.),  8c  Lister  {ui-Goedard,  p.  39: 
en  parlent  (bus  le  nom  A’Omicron- 
Ypfilon.  Le  milf  eft  plus  blanc  que  la 
femelle.  Une  tache  qu’il  a fur  les  ailes 
fupérieures  en  -forme  d’un  Omicron- 
YpfUon,  lui  a fait  donner  ce  nom. 

* O N C 

ONCE:  Les  Onces , dit  L a b a T 
( Relut,  de  l’Afr.  Occident.  Tome  IV. 
p.  3S1.).  font  des  efpeces de  Léopards 
dont  la  peau  eft  tres-belle.  Cet  ani- 
mal , qui  pour  l’ordinaire  n’ell  pas 
fort  chargé  de  graille , cftextrême- 
ui.nr  agile.  Il  court  en  bondifTant,  8c 
en  moins  de  rien  il  ell  fur  la  bête  qu’il 
veut  attaquer.  L’Auteur  dit  que  les 
Perfàns  s’en  fervent  pour  chalferaux 
-Gazelles.  Ils  le  portent  devant  ou  der- 
rière eux  fur  leurs  Chevaux  , 8c  quand 
ils  apperçoivent  une  Gazelle  , ils  la 
lui  montrent  en  le  lâchant.  11  part  auffi- 
tût  comme  un  éclair  , 8c  en  quatre 
fauts  il  eft  (iir  cette  pauvre  bête  , qui 
n’a  d’autres  armes  que  fes  jambes,  Sc* 
d’autre  défenfe  qu’en  la  fuite.  L’Once 
fe  jette  1 Ion  col  ■&  l’étrangle;  mais 
fi  elle  manque  Ibn  coup  8c  que  la  Ga- 
zelle lui  échappe,  la  honre  8c  le  dépit 
•'emparent'  tellement  d’elle  . qu’il  faut 
que  les  Chafleucs  la  carottent  , & la 
confoient,  pour  ainfi  dire  , du  mal- 
heur qui  lui  ell  arrivé  tic  de  l’affront 
qu’elle  a reçu:  apres  cette  manceu- 
vre,  ils  la  remettent  furleurs  Chevaux 
Sc  vont  chercher  une  autre  bête  , Se 
pour-Iors  l’owee  prend  fi  bien  fes  me- 
ïiires  qu’il  ell  rare  qu’elle  manque  fon 
coup  une  fécondé  fois. 

Les  Onces  d’Afrique  ne  font  pas  G 
dociles  : peut-être  que  fi  les  N'egres- 
avoient  autant  dfedrefTe  que  les  Per- 
fans  , ils  pourroienr  apprivoifer  celles 
de  leur  pays  8c  les  dreffer  à cet  exer- 
cice Ces  animaux  font  de  la  taille  d’un 
Levrier,  lis  ont  la  tête  fort  ronde , la 
gueule  large  8c  fesdents  fort  aigues  : 
ils  n’ont-  rien  de  féroce  dans  leur  ail  ; 
mais  ils  font  pourtant  un  peu  fauva- 
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ges.  Ils  ne  s’approchent  des  Villages, 
8c  des  parcs  où  font  les  Moutons  8c 
le»  autres  bêtes , que  la  nuit.  On  n’a 
jamais  enteifdu  dire  qu’une  Once  ait 
attaqué  ni  hommes,  ni  femmes,  ni  en- 
fans  ; excepté  cela  tout  lui  ell  bon  : 
mais  cet  animal  n’a  de  bon  que  la  peau 
qui  eft  très-belle  , 8c  bien  tachetée  de 
couleurs-fort  vives.  On  remarque  que 
les  peaux  des  bêtes  des  pays  chauds 
ne  font  jamais  fi  garnies  de  poil , 8c 
durent  bien  moins  que  celles  qui  vien- 
nent des  pays  froids.  Cet  animal  eft' 
le  Tigre  noir  de  M.  Buisson,  8c 
le  Jaguarete  du  Bréfil.  VoyezTlGRE- 
NOIR  ,8c  JAGU  ARETE. 

ONG 

ONGLE  MA  RI  N,  ou  DAC- 
TYLE, en  Latin  Unguis , ou  Dac* 
tylus.  Il  y en  a de  deux  fortes  , le 
mâle  Sc  la  femelle.  On  nomme  ce  Co- 
quillage Pivot  en  Anglois.  On  en 
mange  à Venife.  On  s’en  fert  en  Nor- 
mandie pour  pêcher.  Pline  nomme 
les  femelles  Onychas.  Gesnes  ( de  ' 
Aquat.  p.  1235.  & 1137.)  dit  que 
V Ongle  marin  eft  nommé  Cappe  en  Ita- 
lien. Ce  Coquillage  eft  ce  que  nous 
nommons  en  François  Solen  Sc  Couteau, 
Voyez  ces  mots. 

ONGLE  ODORANT: C’cft 
la  Coquille  d’un  poilfonqui  refTemble 
à celle  dont  la  Pourpre  eft  couverte  , 
8c  qui  fi:  pêche  dans  les  marais  des- 
Indes  , où  croit  le  Spica  Nardi , dont 
il  fe  nourrit.  C’cft  Te  qui  rend  cettô 
coquille  fi  odorante.  On  l’appelle  en 
Latin  Unguii  odorants.  On  va  cueillir 
ces  poiflons  quand  Ja  chaleur  a défié— 
chéces  marais.  Les  meilleurs  s’appor-- 
ttnt  de  la  Mer  rouge  8c  font  blancs' 
8c  gros.  Le  Babylonien  eft  noir^c 
moindre  ; on  en  fairdes  parfums  , qui 
font  bons  aux  femmes  travaillées  dù! 
mal  de  mere  , Sc  A ceux  qui  ont- lé' 
haut-mal:  ils  fententunpeu  le  Cnfio - 
reum.  S a cendre  a les  mêmes  vertu»' 
que  celles  des  Pourpres.  Voilà  ce  qu’en’ 
dit  DiosCo&ide  ,.  défendu  pur: 
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M A T H l o 1 1 , fur  ce  qu’il  dît  que 
l’Ongle  odorant  fe  trouve  aux  marais 
des  Indes  , où  croit  le  SpicJ  Nardi  } 
quoiqu’il  n’y  ait  aucun  Auteur  ancien 
ni  moderne  qui  témoigne  que  le  N ar- 
dus croiiTe  dans  les  marais  : ils  difent 
tous  que  c’eft  fur  les  montagnes  Sc 
dans  les  lieux  fecs.  M.  Adanson 
a donné  à ce  Conchytium  de*  Anciens 
qu’il  a obfervé  au  Sénégal  , le  nom  'de 
Kalan.  Voyez  aux  mots  POURPRE 
&KALAN.  • 

O NO 

* ONOCENTAURE,  en 

Latin  Onocentaurus  , animal  fabuleux, 
moitié  Homme  8c  moitié  Âne , dont 
les  Anciens  ont  parlé.  Voici  comme 
G E s N E R en  parle  d’après  É L i E N 
6c  d’aprcs  Volaterranus.  Il 
a le  vifage . la  barbe  , le  col  Sc  la  poi- 
trine d’un  homme,  la  gorge  pareille 
à celle  d’une  femme  , des  épaules , 
des  bras,  des  doigts  de  figure  humaine, 
le  dos  j les  côtés , le  ventre , 8c  les  pieds 
d’un  Âne  , 8c  de  la  meme  couleur  ; 
mais  le  bas  du  ventre  eft  un  peu  blanc , 
fcs  mains  avec  lès  pieds  lui  fervent  i 
courir  avec  une  vltelfe  fi  grande  qu’il 
furpaffe  tous  les  autres  Quadrupèdes 
à la  courfe.  Il  s’en  fert  encore  quand 
îl  eft  tranquille  pour  prendre  fa  nour- 
riture. Cet  animal  eft  mauvais  il  aime 
li  Fort  la  liberté  qu’il  fe  laide  mourir 
de  faim  quand  il  eft  pris  , 8c  quelque 
petit  qu’il  loit , ÿi  ne  peut  l’apprî- 
voifer.  G e s N e R ajoute  que  quelques 
Auteurs  obfcurs,  lâns  aucune  auto- 
rité , ont  avancé  que  \’ Onocent  aurt  étoit 
un  animal  monftruEux.quin’avoitpas 
été  créé  avec  les  autres  animaux  au 
commencement  du  Monde;  mais  qu’il 
avoit  été  formé  depuis  de  l’accouple- 
ment de  deux  animaux  de  différente 
efpece  , que  fa  voix  étoit  articulée 
en  quelque  forte  , mais  non  comme 
celle  de  l’homme,  8c  qu’il  lè  fervoit 
de  fes  pieds  de  devant , faits  comme 
la  main  de  l’homme  , pour  jetter  des 
pierres  8c  du  bois  fur  ceux  qui  l’ât- 
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taquoieat.  On  attribue  cette  induftrîd 
à l’Âne  fauvage.  G E S N E R , Quai. 
L.  1.  p.  il.  C r 24. 

ONOCROTALE,  oifeau  de 
marais  , grand  comme  un  Cygne  , qui 
a le  pied  d’Oie  , 8c  une  bouriè  tenant 
à la  partie  inférieure  du  bec  , qui  défi- 
cend  en  maniéré  de  petite  poche.  C’eft 
où  il  ferre  tout  ce  qu’il  chalfe  , 8c  il 
l’en  retire  enfuite  pour  le  manger  i 
loifir.  Son  nom^vient  du  Grec  oroc» 
Âne  , 8c  de  KpoTaAcy,  bruit,  ou  fon 
d’un  inftrument , à caufe  de  ion  cri  qui 
imite  le  braire  d’un  Âne  : il  rend  ce 
bruit  en  fichant  fon  bec  en  terre.  Cet 
oifeau  eft  le'  Grand  Gtfirr  de  R o- 
CHEPORTScduP.  DuTeRTRE, 
8c  le  même  que  nous  nohimons  Péli- 
can. Voyez  PÉLICAN  8c  GRAND 
GOSIER. 

O N Z 

O N Z A , nom  que  les  Portugal* 
donnent  au  Jaguara  , ou  Jaguarete  , 
Quadrupède  du  Bréfil  fort  cruel  ; c’eft 
•le  même  que  l’Once. 

* OPA 

O P A C H , poifion  des  côtes  de 
Guinée.  11  a été  montré  à la  Société 
Royale  de  Londres  par  M.  Ralph- 
Bi  gland  ,6c  on  en  trouve  la  deferip- 
tion  dans  les  Tranfailiont  Philojophi- 
ques,  ».  495.  art.  10.  Le  môme  poif- 
fon  a été  péché  dans  l’été  de  1747. 
fur  les  côtes  de  Normandie  près  de 
Caën  : il  a été  apporté  à Rouen , 8c 
acheté*  par  M.  1.  E C A T , pour  être 
placé  dans  fon  Cabinet.  'Cet  Acadé- 
micien l’a  nommé  Ruphtalmo-Rbom- 
boides , lavis,  maculants , cauiâ  bifur - 
Cat3. 

O P AS  S U M ,»nimal  de  la  gran- 
deur d’un  moyen  Chat,  quife  trouve 
dans  la  Virginie.  Sa  tête  elrfaite  comme 
celle  d’un  Cochon  : il  a la  queue  fem- 
blable  à celle  d’un  Loir  , 8c  un  fie 
fous  le  ventre  dans  lequel  il  porte  Sc 
nourrit  lès  petits.  La  femelle  lesalaire 
fine  les  polèr  à terre , car  fes  mam- 
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Inelles  font  cachets  dans  cette  bourfê  • 
qui  en  dedans  eft  couverte  d’un  poil 
beaucoup  plus  mollet  que  celui  qui 
parole  en  dehors  : elle  produit  ordi- 
nairement fix  petits.  Le  mile  a pareil- 
lement un  fac  naturel  fous  te  ventre  j 
il  porte  à fon  tour  fes  petits  afin  de 
foulager  fa  femelle  . quoiqu’il  ne  les 
puifTe  pas  alaîrer.  Comme  le  Renard , 
il  charte  aux  oifeaux  & aux  Poules  , 8c 
au  défaut  de  cette  proie,  il  fe  nourrit 
de  fruit.  Cet  animal  eft  jaunâtre  fous 
le  ventre  8c  fous  le  col.  Il  a le  dos  cou- 
vert d’un  poil  noir , entremêlé  de  gris 
lès  oreilles  font  loqgues  , larges  & 
droites  » 8c  fâ  queue  cil  longue  , pelée 
par  le  bout , 8c  reAjrbée  par  en  bas. 
Ces  animaux  font  communs  dans  la 
Nouvelle  Efpâgne  & dans  la  Virginie  , 
ditLoNVILLIERSDE  PoiNCI, 
dans  fou  Hiftoirc  Naturelle  det  An- 
tilles , c.  1 1 . art.  a.  C’eft  le  même 

3 uc  le  Rat  de  bois  , dont  il  eft  parlé 
ans  l’ H ijloirc  der  Injcflet  de  Surinam  , 
par  Mc  M»rian.  .C'eft  la  première 
efpece  de  Philandre  de  M Buisson. 
Voyez  Tome  II.  de  ce  Dictionnaire  y 
p.  18.  au  mot  DIDELPHE  , première 
efpece. 

. OPH 

OPHIDION  , nom  que  les 
Grecs  Sc  les  Latins  donnent  i un  poirtbn 
femblable  au  Congre  ► St  que  Ron- 
delet nomme  Dentelle.  Voyez  ce 
mot. 

OPHIOMACHUS,  nom  que 
S E B A dorme  i une  efpece  de  Lézard 
de  l’Ifle  de  Ceylan.  Voyez  au  mot 
SOA-AJER. 

* OPI 

Jü  PI  PISE  A N,  oifeau  du  Me- 
xique .dit  Rai  ( Synop.  Metb  Av. 
p.  1 7*7.  ) , dont  le  bec  tire  fur  le  rouge  ^ 
les  pieds  font  roux  Se  variés  de  blanc: 
tout  le  relie  du  corps  eft  cendré  Sc 
noir. 

. O P S 

OP  S AN,  ou  OP  S A;  Les  Grec» 
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nommoient  ainfi  des  portions  aprêtés, 

Î|ui  étoient  bons  par  excellence.  Voyez 
iir  ce  mot  G e s n e r , de  Aquat. 
p-  741.  &fuiv.  . 

O R A 

ORANG-OUTANG  , ou 

O U R A N G-O  U T A N G , grands 
animaux  qu’on  trouve  dans  le  Royau- 
me de  Congo.  On  les  nomme  ainfi  aux 
Indes  Orientales  : ils  tienhent  comme 
le  milieu  entre  l’ efpece  humaine  St  le» 
Babouins.  Mijlo'tre  Gêner,  des  Voyages  y 
Tome  XVII. p.  247.  Edit. in- ta. 

Il  s* en  trouve  aufli  i la  Côte  d’or. 
A T k 1 n s rapporte  qu’il  y en  a dans 
diverfes  parties  de  la  Guinée  , Sc  plu* 
fbuvent  dans  l’iile  de  Bornéo.  Ces 
Singes  partent  dans  l’efprit  des  Ne- 

tres  . 8c  même  dans  celui  de  plufieurs 
.uropéens  , pour  des  Hommes  fau- 
va^es.  Le  Capitaine  Fioves  en 
apporra  un  d’Angola  en  17}}.  qu’il 
avoit  foigneufement  confervé  dans  des 
efprits  de  liqueurs.  Il  l’avoit  eu  vi- 
vant pendant  quelques  mois.  .On  ad- 
mira beaucoup  à Londres  fbn  vifage,. 
fa  petite  chevelure  , Sc  fes  parties  na- 
turelles , qui  ne  différaient  pas  de  l’e£ 
pece  humaine  : fes  tëfticules  étoient 
extérieurs  Fiover  rendit  témoi- 
gnage qu’il  marchoit  foirvent  fur  le* 
deux  jambes  , qu’il  s’artëyoit  fur  une 
chaife  pour  boire  St  pour  manger  - 
qu’il  dormoit  artis  , 8c  les  mains  fuir 
les  épaules;  qu’il  n’avoit  pas  la  mé- 
chanceté des  aurres  efpeces  dtfbinges  ,, 
St  qu’il  fë  fervoit , aux  mêmes  ufages 
que  nous,  de  fes  mains  , de  fes  pied» 
St  de  fes  ongles.  Hifi.  Gêner,  des  Voy.tr- 
Toific  XJV.p.  i3  î . F.dtt.  in-i  j.  VoyeZ- 
SINGE  8c  HOMME  DES  BOIS. 

O R*A  T A Sc  O R A : Les  Ita- 
liens appellent  ainfi  la  Dorade , poi C- 
fbn  de  mer.  Voyez  ce  mot. 

O ït  C 

. ORC  A ..efpece  de  Baleine.qu'An- 
TïDi  nomme  ( Ichth.  Part.  V.p.  totSê 
n*  J.  ) Delphinus  ro/hro ■ Jursùct  rtÿam- 
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do  , dentibus  latis , Jerratir.  PllNE 
( Hifl.  Nat.  L.  IX.  c.  6.  8c  L.  XXXII. 
c.  1 1 . ) en  parle  fous  ce  nom , ainfi  que 
Cu  B A , L.  III.  C.  61,.  fol.  89.  WoT- 
TO  N , L.  VIII.  c.  185.  Gesner, 
de  Aquat.  p.  ^j.Aldrovande, 
Cet.p.  698.  J o N s to  N , Piji.  p.  11J. 
Charleton  , Onom.  p.  168.  Schon- 

NEVELD  , Iehth.  p.  53.  WrLI.UCHBTj 
Ichth.  p.  40.  & R A v , Synop.  Meth. 
Fifc.p.  10.  n.  3.  Les  Suédois  nomment 
ce  Cétacée  Loeparc.  Les  Anciens  lui 
■ont  donné  le  rfom  d ’Orca  , à caulè  de 
la  reffemblancc  avec  les  vafes  qu’ils 
appelloicnt  ainfi  , Scquileurfervoient 
à mettre  de  l’huile.  Cette  eipece  de 
Baleine  eft  par  tout  le  corps  greffe  & 
ronde.  Ses  extrémités  ne  font  pas  beau- 
coup élevées.  Par  fon  mufcau  , fon 
tuyau  , fcs  nageoires  , 8c  (à queue, elle 
eft  allez  femblable  au  Dauphin  ; mais 
elle  eft  quatre  ou  cinq  fois  plus  greffe , 
furtout  par  le  ventre.  Elle  furpaffe  en 
grandeuiwouslcs  Cétacées  qui  appro- 
chent de  nos  côtes  , dit  R a v , en  ex- 
ceptant la  Baleine.  L’Ürca  pefe  quel- 
quefois mille  livres  , ajoute-t-il.  Sa 
longueur  eft  de  dix-huit  pieds  ; là  grof- 
feur  par  le  ventre , au  rapport  de  Be- 
xon  , en  a plus  de  dix  ; fian  mulêau 
eft  recourbé  haut  8c  bas , 8c  la  lèvre 
inférieure  eft  fi  épaiffe  qu’elle  eftfé- 
parée  de  la  fupérieure  quand  fon  corps 
eft  penché.  Sa  gueule  eft  armée  de 
uarantc  dents  bien  tranchantes  : celles 
e devant  font  obtules  Sc  menues  ; cel- 
les de  cTerriere  lôntpointues 8c  greffes, 
dit  B EJ.  ON. 

* Les  Anglois  nomment  l’OYca  en 
leur  langue  IVitlepoole.  On  en  a gris  , 
■dit  Gesner  ( de  Aquat.  p.  750.), 
deuîfou  trois  dans  la  Tamife  4»  * 555' 
Selon  ce  Naturalifte,  ce  poiflon  énorme 
attend  la  Baleine  entre  les  rochers  pour 
l'attaquer.  Un  Sajant,  à ce  que  rap- 

* On  l’appelle  en  François  Ormier , ou 
Ormeau , ou  'treille  marine  , ou  Or<  ille  de 
mer;  en  AnuloLS,  Mother  cf  Fearl,  dit  I.AS- 
joins  ; en  Allemand,  Meer  Utrecn,  félon  le 
jneme  Auteur  ; les  Malais,  dit  Rumfhius  , 
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porte  Rondelet,  a cru  que  ea 
Cétacée  étoit  le  Xiphijf  ; mais  le  Xi- 
phiaj  a le  bout  de  la  tête  fait  comme 
une  épée  : c’eft  ce  que  dit  suffi  G ES- 
nfr.  L’Or  c a eft  le  même  Cétacée  que 
l’Epaular  de  Rondelet  , dont 
j’ai  parlé  aux  mots  ÉPAULAft, 
8c  BALEINE. 

O R E 

OREILLEDE  MER*,  que 
quelques-uns  appellent  1 Ormier-,  c’eft 
un  Coquillage  univalvc  , qui  n’eû 
pas  moins  connu  que  le  Lépas  , dit 
M.  d’A  rcenville,  l'art.  II. 
de  la  nouvelle  Edinon  déjà  Conchylio- 
logie ; mais  il  ne  Te  trouve  pas  fi  com- 
munément : nous  ne  l’avons  en  France 
que  fur  les  côtes  de  Bretagne.  Il  eft  or- 
dinairement attaché  aux  rochers  à fleur 
d'eau,  8c s’y  tient  fi  fortement  cram- 
ponné, qu'on  a encore  plus  de  peine 
i le  détacher  que  le  Lepas.  Rien  ne 
reffemble  plus  à ce  dernier  Coquil- 
lage que  l 'Oreille  de  mer*  elle  a allez 
la  figure^  de  celle  de  l’homme  , dont 
elle  tire  fon  nom.  Le  poiflon  meurt 
incontinent  après  qu’on  l’a  détaché  du 
rocher.  Il  fait  quelque  mouvement, 
en  allongeant  là  tête  ou  lès  barbes , ou 
cornes , qui  font  au  haut  de  là  circon- 
férence. Sa  chair  eft  jaunâtre  8c  l’on 
en  mange.  On  y remarque  une  tête 
ronde  , 8c  allez  greffe , tranchée  fur 
le  deffus , avec  une  bouche  garnie  de 
quatre  cornes;  deux  plus  grandes  font  ■ 
peu  diftantes  des  deux  autres.  Les  deux 
yeux  ou  points  noirs  lont  au  fommet 
des  deux  plus  petites  cornes.  L 'Oreille 
de  mer  vuide  fes  excrémens  par  les  trous 
qui  font  fur  la  fuperficie  de  fa  coquille, 
8c  les  principaux  vifccrcs  font  logé^lur 
fon  bord  , qui  fait  làillie  au-dedans. 
Lorfque  VOreiUt de  mer  eft  en  marche, 
fon  pied  ou  là  plaque  déborde  beau- 

la  nomment  Telinga  Maloll , ou  B'a  Sarulf- 
jo  , & les  habitant  d’Amboine  lui  donnent  le 
nom  de  Hovileii.  Bflom  la  ndmme  grand 
Bourdin , le  les  Hoilandois  l’appelient  en  leur 
langue  Sittkji/the , 

coup 
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Coup  la  fuperficie  de  fa  coquille , qui 
eft  revêtue  defpires  , ou  filions  creulés 
légèrement  , qui  tournent  autour  de 
la  robe  en  forme  de  deux  rangs  frai- 
fés  , & vont  fe  pendre  au  fommet. 
Sa  couleur  ordinairement  très- variée 
eft  d’un  cendré  noir  ; mais  il  y en  a 
de  vertes  , de  rougeâtres  , avec  une 
très-belle  nacre  en  dedans. 

On  a remarqué  , dit  le  même  Au- 
teur , qu’à  mefure  que  cet  animal  gran- 
dit & augmente  là  chair , il  fait  un  nou- 
veau trou  à là  coquille  , & en  ferme 
un  autre.  La  figure  de  la  lettre  C.  de 
la  Planche  1.  de  fa  Conchyliologie , re- 
préfente le  rocher  lùr  lequel  eft  atta- 
chée une  Oreille  de  mer  : elle  montre 
là  tête  applatie  & fes  quatre  cornes  : 
& la  figure  D.  de  la  même  Planche , 
eft  le  même  animal , dont  la  coquille 
eft  rcnverféc.  On  voit  le  làc  tout  en- 
tier de  fon  corps  , féparé  fur  le  pé- 
riofte  en  plufieurs  traverfes  ■ 8c  fa  tête 
paroît  également  munie  de  lès  quatre 
cornes. 

A la  Planche  III.  de  la  première 
Partie  du  même  Ouvrage  , on  voit 
fix  coquilles  différentes  d’Oreilles  de 
mer  figurées.  La  première  marquée  A. 
eft  percée  de  trous,  8c  vient  de  nos 
mers.  La  fécondé  marquée  B.  plus 
petite  de  moitié  8c  bien  plus  belle  , eft 
Orientale.  La  troifiemc  marquée  C. 
eft  une  Oreille  de  mer  des  plus  petites  : 
elle  n’eft  ni  nacrée  , ni  percée.  La 
quatrième  marquée  D.  retournée  lùr 
Ion  dclTus,eft  bigarrée  de  taches  rouges. 
La  cinquième  marquée  E.  eft  une  Oreille 
de  mer  rare  8c  finguliere  : la  beauté  de 
la  nacre  l’a  fait  reconnoitre  pour  Orien- 
tale. La  fixieme  , marquée  F.  ref- 
femble  à celle  de  la  lettre  A.  mais 
elle  n’a  point  de  perles , 8c  elle  n’eft 
percée  que  de  fix  trous.  Voilà  ce  que 
oit  M.  d’A  rcenvillf.  fur  l’O- 
reiilede  mer,  8c  voici  ce  que  M.  Adan- 
son  ( Hifi.  Nat.  des  Coquillages  du  5 e- 
nfgdl,  p.  10.)  nous  apprend  du  même 
Coquillage  , qu’il  nomme  1 ’Ormier  , S c 
'dont  il  fait  un  genre  compolé  de  deux 
Tome  III. 
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elpeees.  Il  nomme  la  première  efpece 
1 ’Ormier  , Sc  la  fécondé  Sigaret.  Il 
parle  de  lapremiere  dans  ces  termes. 

La  figure  de  la  coquille , dit- il , lut 
a fait  donner  le  nom  i’ Oreille,  parco 
qu’en  effet  elle  repréfente  affez  bien 
V Oreille  de  l’homme.  Si  on  la  confidere 
au-dehors  dans  la  fituation  naturelle 
de  l’animal  lorfqu’il  marche,  elle  pa- 
rolt  comme  un  badin  oval  rcnverlï , 
c’eft-à-dire,  dont  la  convexité  eft  tour- 
née endeffus:  alors  on  apperçoit  vers 
fon  extrémité  poftérieure  , 8c  un  peu 
lùr  la  droite , trois  tours  de  Ipirale 
un  peu  élevés  , pour  former  en  cet  en- 
droit une  efpece  demammelon  à trois 
étages.  On  voit  encore  un  rang  de  trous 
ronds  difpofés  fur  une  ligne  courbe, 
parallèle  à la  longueur  de  la  coquille 
8c  à une  diftance  à-peu-prtS  égale  de 
fon  bord  droit  , 8c  du  milieu  de  fa 
largeur.  Cette  rangée  de  trous , qui 
font  au  nombre  de  fept , fe  termine  au 
milieu  de  fa  longueur  ; mais  elle  eft 
continuée  par  un  grand  nombre  de  tu- 
bercules , ou  de  mammelons  qui  fui- 
vent  fes  bords , Sc  ne  finiffent  qu’avec 
le  premier  tour  de  Ipirale.  Ces  mam- 
melons font  comme  les  veftiges  des 
trous.  L’Auteur  dit  en  avoir  compté 
près  de  cinquante. 

Le  refte  de  la  furface  extérieure  de 
la  coquille  eft  coupé  par  un  nombre 
infini  de  filions  creulcs  légeremer.t,  8c 
fort  proches  les  uns  des  autres  : ils  ont 
tous  leur  origine  au  fommet , Sc  vont 
en  prenant  la  courbure  d’un  demi  cer- 
cle , fe  répandre  lur  toutes  les  parties 
du  bord  droit  de  la  coquille  , où  ila 
fe  perdent. 

Quant  à là  furface  intérieure , elle 
eft  d’une  nacre  la  plus  belle  Sc  la  plus 
luifante.  Les  trois  tours  de  fpirale  , 
qui  font  en  relief  au-dehors  de  la  co- 
quille , parodient  ici  en  creux.  Le 
bord  des  trous  , n’eft  pas  non  plus 
tranchant  en  dedans  .comme  il  l’cftea 
dehors.  Cette  coquille  eft  affez  épaifle , 
Sc  l’on  en  trouve  de  différentes  gran- 
deurs. Les  plus  grandes  que  l’ Auteur 
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dit  avoir  vues,  avoient  quatre  pouces 
& davantage  de  longueur,  deux  pou- 
ces 8c  un  quart  de  largeur , 8c  envi- 
ron un  pouce  de  profondeur.  L’ou- 
verture eft  ovale  ou  elliptique  , à- 
peu-près  de  la  forme  ou  de  l’ouver- 
ture de  la  coquille.  La  levre  droite  eft 
courbée  en  arc , mince  dans  les  jeunes , 
épaiffe  dans  les  vieilles  , 8c  tranchante 
fur  les  bords.  La  levre  gauche  au  con- 
traire eft  épaiffe  , repliée  comme  un 
large  bourrelet  au-dedans  de  la  co- 
quille , 8c  nacrée  comme  elle.  Si  l’on 
met  cette  coquille  au  nombre  de  celles 
qui  font  tournées  en  fpirale , comme 
on  ne  peut  s’en  difpenfer , fon  ouver- 
ture fe  trouvera  placée  à la  droite  de 
tout  le  corps  des  fpires  ; & les  /pires 
elles-mcmes , prifes  du  bord  droit  de 
l’ouverture  , tourneront  par  derrière 
de  l’animal , en  defeendant  de  fa  droite 
vers  fa  gauche. 

Le  fond  de  ta  couleur  eft  d’un  rouge 
de  chair  au  dehors  , quelquefois  fans 
mélange  , Sc  fouvent  marbré  deblanc. 
L’efpace  que  les  trous  laiflent  eritr’eux 
eft  rempli  par  une  petite  bande  blanche 
qui  va  fe  perdre  dans  le  bord  voifin. 
Àu-dedans,  1 ’Ormier  eft  recouvert 
d’une  nacre  éclatante  , dont  la  cou- 
leur parte  alternativement  du  blanc  au 
V-.  rd  , Sc  du  verd  au  violet , fuivar.t 
les  différent  afpecis  fous  lefquels  il 
fe  préfente. 

On  remarque  une  fi  grande  variété 
dans  la  forme  Sc  dans  la  couleur  de 
VOrmier,  qu’il  n’eftpas  étonnant , con- 
tinue M.  A d a n s o N , que  les  Au- 
teurs en  ayent  fait  trois  ou  quatre  ef- 
peces  différentes.  11  y en  a d’ovales , 
d’allongés  8c  de  courts.  Les  jeunes 
fontplusapplatis,  ont  moinsde  trous , 
St  moins  de  filions  que  les  vieux  : 
dans  ceux-ci  on  compte  fept  trous  8c 
cent- cinquante  filions  ; Its  jeunes  au 
contraire  n’ont  que  trois  ou  quatre 
trous  , 8c  cinquante  ou  foixante  filions. 
Ce  n’eft  que  dans  les  jeunes  qu’on  peut 
juger  de  leur  coul  ur  ; car  il  eft  rare 
que  les  vieux  ne  foientpas  couverts  d’un 
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l^on  gras  8c  verdâtre , ou  enveloppé* 
d’une  croûte  pierreùfe  , qui  les  déû- 
ure  •,  il  faut  les  en  dépouiller  pour 
écouvrir  leur  couleur  nature*  le , qui 
eft , comme  on  l’a  dit , un  fond  rouge 
marbré  de  blanc. 

Il  y a encore  quelques  différence* 
dans  l’intérieur  des  uns  8c  des  autres. 
Dans  les  vieux  la  nacre  forme  des 
ondes  affez  inégales  , qui  vont  aboutir 
au  creux  du  fommet  ou  de  la  volute: 
on  y trouve  aurtifort  fouvent  de  pe- 
tites Perles  ; au-licu  que  la  iurlace 
eft  égale  8c  unie  dans  les  jeunes. 

Il  n’eft  pas  facile  d’expliquer,  dit 
M.  AdansoN,  comment  ft  for- 
ment les  trous  de  la  coquille  de  1 ’O- 
reillc  de  mer  ; mais  on  remarque  très- 
bien  , qu’à  mefure  que  la  coquille  s’a- 
grandît , il  fe  fait  fur  les  bords  un  nou- 
veau trou  , dont  le  commencement 
n’eft  d’abord  qu’une  échancrure.  Cette 
échancrure  augmente  peu  après  , 8c 
devient  un  trou  rond  , qui  eft  porté 
infenfiblement  vers  le  milieu  de  la  co- 
quille par  les  additions  continuel!. s 
qui  fe  font  à fes  bords  , 8c  fe  ferme 
enfuite  ifon  tour  comme  ceux  qui  l’ont 
précédé. 

La  tête  de  VOnnitr  ou  Oreille  de 
mer  eft  proffe  , cylindrique  , d’une  lar- 
geur égale  à fa  longueur  , applarie  à 
ion  extrémité  , comme  tranchée  obli- 
quement en  deffous.  On  y voit  l’ou- 
verture de  la  bouche  femblable  à un 
petit  fillon  , qui  fe  trouve  verticallorf- 
que  la  tête  s’étend  , 8c  qui  devient  pa- 
rallèle à fa  longueur  lorfiju’elle  fe 
courbe  en  deffous.  Quatre  cornes  de 
figure  8c  de  longueur  dinérentespren- 
nent  naiflànce  de  l’origine  de  la  tête. 
Les  deux  plus  grandes  lont  de  figure 
conique  , un  peu  applaties  , quatre  i 
cinq  fois  plus  longues  q\ie  larges , 8c 
un  peu  plus  longues  que  la  tête.  Les 
deux  autres  font  une  fois  plus  courtes  , 
taillées  en  prifme  à trois  anpli  s , dont 
la  longueur  eft  double  de  la  largeur! 
Par  leur  fituation  elles  iê  trouvent  du 
côté  extérieur  des  plus  longues  cornes 
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â une  fort  petite  di  fonce  d’elles.  Elles 
font  libres  Sc  dégagées  de  tous  côtés , 
excepté  à leur  baie , ou  une  membrane 
aflez  légère , fort  ample  Sc  comme  dé- 
chirée fur  les  bords,  vient  les  joindre 
avec  la  tête.  Les  yeux  ne  fëmblent 
être  que  de  petits  points  noirs.  Ils  font 
portés  comme  ceux  du  Limaçon  fur 
le  fommet  des  cornes  extérieures  3c 
prifmariques. 

Le  manteau  n’eft  pas  une  partie  bien 
apparente  dans  cet  animal.  Ce  n’eft 
qu’une  membrane  aflez  mince , qui  s’é- 
tend fur  toute  la  furface  intérieure  de 
la  coquille,  8c  parolt  rarement  hors 
de  lès  bords.  On  ne  lafoupçonneroit 
pas  en  ne  regardant  que  le  dos  de 
l’animal , (î  les  deux  extrémités  anté- 
rieures , celle  de  la  droite  8c  celle  de 
la  gauche  , qui  fe  terminent  en  pointe 
vers  l’origine  du  col , ne  le  montroient 
fous  la  forme  de  deux  languettes  trian- 
gulaires , tantôt  par  le  fécond  , tantôt 
par  le  troilieme  trou  , le  plus  près 
du  bord  de  la  coquille  par  où  on  les 
voit  fortir. 

Je  ne  connois  point , dit  l’Auteur, 
de  Coquillage  dont  le  pied  (bit  mieux 
orné  que  celui  de  VOrmicr  : il  eftex- 
trémement  gros , comme  dans  la  plu- 
part de  ceux  dont  la  coquille  eft  fort 
évaféc  , & il  déborde  conudérablement 
la  fienne  quand  il  marche.  Vu  en  def- 
fous  il  repréfènte  une  ellipfe  , dont 
l’extrémité  antérieure  , ou  la  plus  pro- 
che de  la  tête  , eft  coupée  au  milieu 
de  (a  largeur  par  une  crenelure  trian- 
gulaire aflez  profonde.  En  deffus  il  eft 
convexe , 8c  orné  à quelques  lignes  de 
fes  bords  de  deux  franges,  ou,  pour 
mieux  dire , de  deux  fraifes  qui  en  font 
le  tour.  Ces  deux  fraifes  (ont  bien  dis- 
tinguée» l’une  de  l’autre  dans  leur 
partie  poftérieure  , ou  fur  les  côtés  juf- 
qu’à  la  racine  de  la  tête,  où  elles  fe 
réunifTent  dans  une  membrane  dé- 
chirée 8c  frangée  fur  les  bords  , qui  la 
recouvre  ordinairement  avec  les  yeux 
Sc  avec  les  cornes , de  maniéré  qu’il 
eft  rare  qu’elle  paroilfe  aulfi  clairement 
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que  l’Auteur  l’a  repréfentée  dans  la 
figure , pour  mettre  au  jour  ces  dif- 
férentes parties,  dont  la  fingularitémé- 
ritoit  quelques  détails. 

Chaque  fraife  eft  formée  d’une  mem- 
brane allez  épaifle,  qui  prend  naiflance 
de  la  fubftancc  même  du  pied.  Ses 
bords  font  découpés  profondément 
d’environ  quarante  canelures  figurées 
en  croiflant.  Du  fond  de  chaque  croif- 
fant , il  (ort  un  filet  femblable  à une 
foie  très-déliée , qui  a le  double  de 
leur  longueur.  Leurs  cornes  font  aufli 
terminées  par  un  filet  ; mais  il  eft  ra- 
meux  Sc  fubdivifé  en  plusieurs  branches. 
La  difpofition  de  ces  deux  fraifes  en 
falbalas  , 8c  la  quantité  prodigieufe  de 
filets  dont  elles  font  bordées  , font  un 
très-bel  effet , Sc  font  une  riche  parure 
fur  le  pied  de  cette  efpece  d ’Ormier. 

Il  y a peu  de  Coquillages  dont  l’a- 
nimal foit  aulfi  varié  pour  la  couleur. 
Sa  tête  eft  d’un  cendré  noir  , traverfée 
par  un  grand  nombre  de  petites  raies 
blanches.  Les  colomnes , ou  les  prifmes 
qui  portent  les  yeux  , Sc  la  membrane 
ou  la  coèffe  qui  recouvre  la  tête  (ont 
d’un  verd  pâle.  Le  blanc  fait  la  cou- 
leur du  dos  de  l’animal , Sc  du  deffous 
de  fon  pied  ; (on  manteau  eft  pareille- 
ment blanc  avec  un  bordé  de  verd.  La 
partie  fupérieure  du  pied  , Sc  fes  deux 
franges  en  falbalas  , (ont  bigarrées  de 
taches  blanches , mêlées  avec  de  pe- 
tites raies  noirâtres. 

Tous  les  rochers  de  la  côte  du  Sé- 
négal nourriflent  une  grande  quantité 
de  ce  Coquillage.  IVL  Adanson 
marque  l’avoir  comparé  à ceux  qui 
naiflent  furies  côtes  de  France.  Il  n’a 
trouvé  , dit-il , aucune  différence  ni 
dans  les  coquilles  , ni  dans  l’animal 
qu’elles  renferment.  Le  goût  eft  aufli 
le  même,  8c  lesNegres  qui  habitent 
les  bords  de  la  mer  le  mangent,  com- 
me font  lesFrançois  de  nos  côtes.  Voilà 
des  Coquillages  femblables  qui  habi- 
tent des  climats  bien  dilférens  pour 
la  température.  L’Auteur  les  a obfer- 
vés  aux  Ules  Canaries  Sc  aux  Açores  ; 

Nnij 


aJ4  O R F O R G 

on  les  a vus  dans  la  Suede  , Sc  ils  fe 
trouvent  fur  toutes  les  côtes  depuis  la 
Ligne  jufqu’aufoixante-neuvieme  de- 
gré de  Latitude  , Sc  même  peut-être 
au-delà.  Ce  Coquillage  eft  figuré  Plan- 
che il.  ».  i. 

Le  caractère  générique  de'l’Oreille 
de  mer  eft  d’être  plate  , & de  refiem- 
bler  à l’oreille  de  l’homme.  L i s T E R 
(p.  \6f.)  met  1 ’Ortillc  de  mer  parmi 
les  7 urbinées, ou  contournées.  Aris- 
tote ( Hift.Anim.L.lV.  c.  4.)  parle 
de  l’Oreille  de  mer.  M.  Linneus 
( Fauna  Suce.  p.  379.  »■  1326.  ) nom- 
me l’Oreille  de  mer  , H aliotü  flriata, 
rutrofa  , Sc  il  l’appelle  Aurir  marina , 
dans  Ion  Syfiema  Naturel  > Edit.  6. 
p.  74.  ».  232. 

Les  autres  Naturalises  qui  en  ont  ccnt 
font  Btioti,  JL,/.  395.  Ron- 

i>elet,  Part,  feeunaâ , Edit.  Lat.  p . t . le 
même , Edit.  Irait . p.  j.  Bos  ir  tr  ,P art . 
ait.  p.  6.  G e s * t a , A.jttat.  p.  807.  G"  B08. 
Aiorovakde,  Exfiang.  p.  550.  & y> 
Jonstom,  Erfatig.  1 ah.  17.  fig.  4.  & S. 
Bonakni,  Reir.  p.  91.  ctxjf.  1.  ».  10.  & 11. 
Lister,  Hit}.  Anim.  p.  1 67. 7 ai>.  j.  fig.  16. 
le  meme,  Hifl.  Coruhyl.  lait.  Su.  fis.  1.  le 
meme,  Tab.  611.  fig.  j.  & 4.  le  meme.  Toi. 
«14  .fig.  6.Rumfhius,  Muf.  p.  «2i.  le  l*. 
K 1 k k e a , Muf.  p.  4Î«.  »•  10.  & U.  La m- 
«lus,  Mtlh.  p.  5?.  (jUALTlERI  , btd  p.  & 
Tab.  «9.  fig.  A.  le  meme  , fig.  B.  C.  E. 
L.  M.  M.  K 1 1 1 N t Tem.  p.  19.  Jpic.  I.  n.  x. 
Tab.  7.  fig.  1 1}.  & r bld.  fpec.  1-  n.  1. 

ORF 

O R F R A Y E , oifeau.  Voyez  au 
mot  FRÉS  AYE. 

O R G 

O R G A N O , nom  qu’on  donne 
en  Efclavonie , Jit  Rokdelet,  à 
h Morrttde  , poifïbn  de  mer.  Voyez 
MORRUDE. 

O R G A N O : On  donne  aufli  à 
Gênes  ce  nom  au  Milan  de  mer , poif- 
fon.  Voyez  MILAN  DE  MER. 

ORGUE,  ou  TUYAUX  D’OR- 
GUE, en  Latin  Titbularia  purpurea  , 
elpece  de  Coquillage  du  genre  des 
petits  Vers  , ou  Vermifleaux  de  mer. 
L’arrangement  de  ces  petits  Vers  eft 
admirable.  Les  ruches  Sc  l’ouvrage  des 
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Mouches  3e  l’Ifle  de  Cayenne  ne  font 
pas  au-deftus  de  ce  travail.  Chaque 
Ver  a ion  tuyau,  Sc  il  eft  adhérant  à 
celui  de  fon  voifin  , par  le  moyen  d’une 
glu  , qui  leur  eft  commune  , Sc  qui 
fert  à joindre  leurs  différens  étages. 
Voyez  VER  DE  MER. 

O R H 

ORHCETTA,  nom  qu’on 
donne  , dit  R o N n e 1 E T , lur  la  côte 
de  Gênes  à la  Squillc  à tête  large.  Son 
nom  Grec  eft  lui .'.«»> ht, ia , en  Latin 
Squilla  lata.  Ce  crultacée  n’elt  pas 
une  elpece  de  Langoufte;  carlcsLan- 
gouftt  s » outre  les  quatre  pieds  qu’elles 
ont  de  chaque  côté  , ont  encore  un 
bras  de  chaque  côté  garni  de  forces 
ou  de  pinces  , ce  que  n’a  pas  la 
Squillc  , félon  Aristote.  Celle- 
ci  eft  de  la  grandeur  des  Langouftes  j. 
mais  plus  large  , & de  corps  plus  plat , 
Sc  plus  Velu  : elle  a au  front  deux  os 
découpés,  dont  un  eft  placé  de  chaque 
côté  ; à quelques  - unes  ils  lont  plus 
ppintus  , Sc  à d’autres  ils  font  plus 
larges.  A ces  os  font  attachées  deux 
ailes  ou  nageoires  ; du  milieu  fbrtent 
deux  cornes  menues  Sc  peu  longues. 
Cette  elpece  de  Squille  a la  bouche 
faite  comme  la  Langoufte  : elle  a deux 
bras  garnis  d’aiguillons  , & fes  pieds  , 
qui  ne  font  point  fendus  , lui  fervent 
à porter  fa  nourriture  à la  bouche.  Ou- 
tre ces  deux  bras  elle  a quatre  pieds  de 
chaque  côté  ■.  fes  yeux  paroilTent  peu.. 
Son  front  eftquarré  Sc  plus  large  qu’en 
tous  les  poiflons  de  cette  elpece.  Son 
dos  eft  couvert  d’élevures,8c  l’extrémi- 
té fi  rouge.qu’on  croiroit  que  des  Rubis 
y lontenchâlCs.  Sa  queue  eft  couverte 
de  cinq  tablettes  , Sc  elle  finit  par  cinq 
autres  qui  lui  fervent  de  nageoires. 
Elle  a fous  la  queue  des  peaux  pour 
y conferver  fes  œufs. Ce  poifton  fraye 
comme  la  Langoufte  , 8c  fes  parties  in- 
térieures font  les  mêmes  ; il  vit  dans 
les  lieux  fangeux  Sc  bourbeux  : quand 
on  le  prend  , il  eft  couvert  de  fange. 
Sa  chair  eft  molle  comme  celle  de  l’É- 
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creviffe  de  mer.  On  n’en  prend  gueres 
du  côté  de  Marfcille , mais  beaucoup 
fur  les  côtes  de  Barbarie.  Rondelet, 
L.  XVIll.  c.  y.  p.  371. 

O R I 

ORIGNAL,  animal  qui  fe  trouve 
dans  le  Nord  de  l’Amérique  , Sc  qui 
eft  une  elpecc  de  Renne.  Voyez  ce 
mot. 

ORIX.ouORVX,  animal 
dont  ont  parlé  les  Anciens  , & qu’ils 
ont  mis  dans  la  dalTe  des  Chevres 
fauvages.  G F.  s N E R dit  qu’il  eft  de  la 
grandeur  d’un  Chevreuil  , lemblable 
au  Bouc  en  partie.  H a de  la  barbe 
fous  le  menton  ,dit  Albert  le 
Grand,  d’aprcs  l’Auteur  du  Livre 
de  Nat.  Rer.  Selon  Oppien(L. //.)  , 
VOrix  fe  retire  dans  les  forêts  rem- 
plies de  bêtes  lâuvages  : il  eft  de  cou- 
leur de  lait , excepté  la  gueule  qu’il  a 
noire  : il  eft  large  , épais  , & gros  ; 
fes  cornes  font  droites  , pointues , noi- 
res .folides  ,8c  plus  dures  que  l’airain, 
que  le  fer  , & que  la  pierre.  Les  uns 
lui  donnent  une  come  , les  autres  lui 
en  donnent  deux.  S’il  étoit  vrai  que 
VOrix  n’eût  qu’une  corne  , il  y auroit 
de  l’apparence  que  ce  feroit  le  pré- 
tendu Monoceros  , ou  la  Licorne  ; 
s’il  en  a deux  , -ce  ne  pourrait  être 
u’une  Chèvre , ou  un  Bœuf  iàuvage 
'Afrique  , & même  le  Buffe  ; car 
G F.  S n E R ( L.l.p.  769.  ) dit  quedeft 
dans  les  défbrts  iecs  & brûlansde  l’A- 
frique que  fe  trouve  VOrix.  Voyez 
«et  Auteur,  de  Quad.L  1.  p.  76g. 

ORM 

ORME  AU.  Voyez  OREILLE 
DE  MER. 

ORN 

O R N E Y , efpece  de  poiiTon  A 
écailles  , que  l’on  trouve  dans  l’Ifle  de 
Tabago  : il  fe  tient  fufpendu  aux  côtés 
des  rochers  ; il  eft  prcfque  aufli  gros 
qu’un  œuf,  ékc’eftun  fort  bon  manger 
avec  du  beurre  frais.  L’écaille  reifcm- 
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ble  par  fa  beauté  aux  Perles  Orien- 
tales. 

O R P . 

ORPHIE,  forte  de  poiiTon  alTez 
commun  furies  côtes  de  Normandie: 
là  chair  eft  blanche  & ferme  ; mais 
elle  n’eft  pas  d’un  grand  goût , & ion 
arête  eft  verte  quand  il  eft  cuit.  On 
ltti  donne  le  nom  d 'Eguillettt  en  Bre- 
tagne. Voici  la  maniéré  de  faire  la  pê- 
che de  ce  poiiTon  qui  dure  depuis  le 
mois  de  Mars  jufqu’au  mois  de  Juin  , 
plus  ou  moins,  fuivant  l’établiffement 
S:  l’expofition  des  côtes  que  ce  poiiTon 
vient  ranger , comme  tous  ceux  de  foi» 
genre  , qui  font  en  troupes  Sc  par  ban- 
des. Les  Pêcheurs  fe  mettent  la  nuit 
quatre  dans  leurs  bateaux  ; l’un  eftr 
placé  A l’avant  avec  un  brandon 
de  paille  enflammée  , dont  l’éclat  at- 
tire les  Orphies , & les  trois  autres  ont 
des  fouannes  , ou  dards  , en  forme  de 
râteaux  , avec  une  douille  de  fer , où 
le  manche  eft  reçu1.  Cesinftrumens  ont 
au  moins  vingt  tiges  , ou  branches  bar- 
belées de  fix  pouces  de  haut , Sc  fort 
prelTécs.  La  tête  du  râteau  n’a  au  plut 
que  treize  ou  quatorze  pouces  de  long, 
avec  un  manche  de  la  longueur  de  huit, 
dix  , à douze  pieds.  Quand  les  Pê- 
cheurs voyent  les  Orphies,  ou  Eguil- 
Iettes  attroupées, ils  lancent  leurs  dards, 
& en  prennent  fouvent  plulicurs  d’uo 
feul  coup.  Comme  le  bateau  dérive' 
doucement , la  manœuvre  de  la  pêche' 
n’effarouché  point  les  Orphies  : les  Pê- 
cheurs qui  font  les  plus  heureux,  e® 
peuvent  prendre  jufqu’à  douze  ou  quim- 
ze  cens  dans  une  feule  nuit  ; mais  il 
faut  qu’elle  foit  fort  obfcure  , & que 
le  temps  foit  calme  ; ainfi  que  pour 
toutes  les  autres  pêches  qui  le  font  air 
feu  dans  l’obfcurité  de  la  nuit. 

Le  produit  de  cette  pêche  s’emploie 
principalement  à faire  des  appas  pour 
garnir  les  hameçons  des  lignes  : le 
furplus  lêrt  à la  nourriture  du  pauvre. 
•Peuple. 

On  donne  encore  ce  nom-Auropoif- 
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fon  qui  ù trouve  aux  Antilles , 8c  qui 
eft  a (fez  femblable  à celui  que  l’on  ap- 
pelle Aiguille  de  mer  : il  fe  jette  quel- 
quefois en  l’air  & fait  des  fauts  de  plus 
de  trente  pas,  Si  dans  ce  temps  il  ren- 
controit  quelqu’un  dans  Ion  chemin, 
il  le  percerait  de  part  en  part.  Sa  chair 
eft  de  très-bon  goût  , pourvu  qu’il 
n’ait  pas  mangé  de  la  Mâncenille  , ce 
qu’on  lui  connolt  en  lui  voyant  les 
dents  blanches  ; fi  elles  font  autrement 
il  eft  fort  dangereux  d’en  manger. 

Il  s’en  trouve  aulR  aux  environs  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance.  Ce  poif- 
fon  eft  long  comme  une  Anguille  ; 
mais  plus  gros , plus  charnu  , & plus 
quarré.  Sa  peau  elt  d’une  couleur  bleue, 
fa  chair  eft  blanche,  ferme,  mais  un  peu 
feche  à la  vérité  : elle  ne  lailTe  pas  que 
d’avoir  un  très-bon  goût.  Il  eft  égale- 
ment bon  à toutes  fortes  de  fimfTes. 

L 'Orphie  n’a  qu’une  feule  ver- 
tèbre qui  eft  verte  , qui  fo  détache 
aifément  de  la  chair.  Il  a fur  le  nez 
un  avant -bec  , qui  eft  pour  l’ordinaire 
d’une  cinquième  partie  de  la  longueur 
du  relie  du  corps. 

ü R P H U S , poillbn  de  mer , à 
nageoires  épineufes  , du  genre  des 
Sparcs  ,8c  nommé  par  Artedi  (/cûtû. 
I‘art.  V.p.  6 3 . ».  i ]), Sparas varias, ma- 
cula nigrà  ad  caudam  in  cxtremo  eqita- 
lem.  C’eft  i’dfça'c  d’ A ristote,  L. 
V.  c.  io.  8c  L.  VIII.  c.  13.  & ij. 
d’ÉLi  en  , L.  V.  c.  18.  p.  »7j.  8c 
x.  XII.  c.  :.  d’O  P p 1 E N , L.I.p.  6. 
& l’JpflM  d’A  T H É N É É , L.  VIL 
p.  3 1 5.  C’eft  VOrphus  d’O  vide  , H al. 
Vt  104.  de  P L 1 N e , L.  IX.  c.  16.  de 
G e s N e r , de  Aquat.  p.  yji.  8c  de 
Charleton,  p.  140.  Ce  poitTon 
que  Rondelet  nomme  Orphe  ( L. 
V.  c.  aj.  p.  139-  Edit.  Franf.  ) , eft 
appellé  Cerntta  par  Gaza.  11  eft  de 
rivage , 8c  allez  femblable  au  Pagre 
rouge.  Scs  yeux  font  grands.  Il  a le 
même  nombre  de  nageoires  8c  d’ai- 
guillons que  le  Pagre  ; l’anus  fort  pe- 
tit , 8c  point  de  vailfoaux  fpermati- 
ques.  Tel  eft,  dit  Rondelet,  le 


poilfon  dont  Aristote  8c  A t p i- 
née  ont  parlé.  11  devient  grand  en 
fort  peu  de  temps  : il  vit  de  chair  ; il 
eft  folitaire  ; il  a des  dents  qui  entrent 
les  unes  dans  les  autres , 8c  il  fe  cache 
l’hiver.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  Aris- 
tote. Selon  Athénée  , il  a beaucoup 
de  fuc  : fa  chair  eft  bonne  ; elle  n’eft 
pas  facile  i fe  corrompre  ; elle  nourrit 
beaucoup  , Sc  fait  uriner.  Les  parties 
autour  de  la  tête  font  vifqueufes  8c  de 
facile  digeftion  , 8c  les  parties  char- 
nues font  de  difficile  digeftion  : mai* 
Rondelet,  contre  le  fontiment 
d’A  T H É n É e , fait  obferver  que  ce 
qui  eft  autour  de  la  tête  étant  gluant, 
ne  peut  être  de  facile  digeftion  ; il 
marque,  au  contraire  , que  les  parties 
charnues  de  ce  poilfon  font  de  facile 
digeftion.  Quant  aux  vailTeaux  fperma- 
tiques  , que  Rondelet  dit  qu’il 
n’a  pas,  Ray  ( Synop.  Meth.  Pifc.  p.  133. 
».  10.)  n’en  croit  rien. 

GESNERfdr  A quai.  p.  7 J x.  ) , 
d’après  B e l o n , parle  d’un  autre 
poilfon  appellé  Orphuj  , ou  Orpheus  , 
qu’A  R t e d 1 joint  avec  le  précédent. 
Ray  dit  que  les  Grecs  modernes  le 
nomment  Orpheus.  Il  eft  plus  ferré  que 
rond  , 8c  plus  large  que  long  : fa  bou- 
che eft  petite.  11  a les  dents  pareilles  i 
celles  du  Sparus  ,•  les  levres  pareille- 
ment charnues  ; les  écailles  rudes  , 8e 
tenant  fortement  ; les  nageoires  belles 
par  leurs  différentes  couleurs  ; la  queue 
petite  Sc  fourchue.  Les  nageoires  des 
côtés  font  rondes  , ainfi  que  celles  du 
ventre.  11  a la  moitié  du  corps  , de 
couleur  livide  8c  noire,  de  même  que 
le  long  du  dos.  Il  eft  blanc  fous  le  ven- 
tre : fa  tête  eft  prefque  rouge.  Il  vit 
d’herbes , comme  le  Spare.  C’eft  ainfi 
qu’en  parle  R A v , Synop.  Meth.  Pifc. 
p.  133.».  11.  Rondelet  marque 
que  l’ Orpheus  pcfe  jufqu’â  vingt  livres. 
Artedi  dit  qu’il  ne  fait  fi  ce  der- 
nier poilfon  eft  de  la  même  efpece  , 
ou  d’une  efpece  différente  du  précé- 
dent. 

U y a encore  un  autre  poilfon  nom- 
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«né  Orphus , qui  eft  du  genre  de*  Car- 
pes. V oyez  R O T E L E. 

ORS 

ORSODACNA:  C’eft  une 
Mouche  mordicantc,  nommée  en  Latin 
Mordilla , de  laquelle  parlent  C H A R- 
LETON&AlDROVANDE.de  lnf. 

L.  II.  c.  1 3 . Elle  a quatre  ailes  , dit 
R u y s c h (de  lnf.  f.  ay.  ) : fa  bouche 
eft  large  , 5 c prcfque  dentelée  ; elle 
fait  des  bubes  fur  la  peau  des  enfans. 
Aristote  marque  qu’elle  vient 
d’un  Ver  qui  fe  trouve  fur  les  feuilles 
de  Chou. 

O R T 

ORTIES  DE  MER:  Aris- 
tote! Hift.  Amm.  L.  V.  c.  1 6.)  les 
a diflribuées  fous  deux  genres.  L’un 
comprend  celles  qui  relient  toute  leur 
-vie  fixées  en  un  même  endroit , com- 
me des  Plantes  marines;  l’autre  con- 
tient toutes  les  efpeces  d 'Orties  , qui 
changent  de  place  , 8c  qui  aiment  les 
rivages  8c  les  lieux  unis.  Les  Obfer- 
vations  que  M.  de  Kéaum  ut  i 
faites  ne  lui  ont  point  fait  trouver 
d’efpeces  à'Orties,  même  parmi  cel- 
les qui  fe  trouvent  dans  les  trous  des 
pierres  , qui  ne  fuflî.nt  capables  de 
quelque  mouvement  progreflif.  11  eft 
vrai , félon  le  même  Auteur , que  la 
plupart  de  celles  que  l’on  voit  atta- 
chées fur  les  pierres,  fe  meuvent  avec 
tant  de  lenteur,  qu’en  s’en  rapportant 
aux  apparences  on  a beaucoup  de  rai- 
fon  de  les  regarder  comme  immobi- 
les. 

Il  ne  croit  pas  auffi  que  le  nom 
A' Ortie , qui  leur  ell  commun  avec  une 
Plante  terrellre  , leur  convienne  ; il 
en  juge  par  les  efpeces  d’Orttes,  qui 
viennent  fur  les  côtes  du  Poitou  8c 
du  pays  d’Aunis,  qui  ne  îaufent  point 
ces  démangeaifons  cuifantes  .1  ceux  qui 
les  touchent,  comme  plufieurs  le  pré- 
tendent. On  les  appelle  Luis  dt  Che- 
vaux fur  lus  côtes  de  Poitou  8c  d’Au- 
nis > 8c  fur  celles  de  Normandie  Cuis 
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d’Afne  : ces  noms  leur  conviennent, 
dû  notre  favant  Académicien  , puis- 
qu'ils retracent  une  image  de  la  figura 
que  ces  Orties  font  paroltre  dans  utl 
grand  nombre  de  circonftances. 

Peine,  d’après  Aristote,  les 
fait  d’une,  efpece  de  nature  moyenne 
entre  celles  des  Plantes  8c  des  ani- 
maux , mais  par  des  raifons  différen- 
tes. Les  Orties  n’ont  paru  à A r 1 s- 
T o T E n’avoir  aucun  conduit  pour 
donner  fortie  d leurs  excrémens  , 8c 
Pline  dit  qu’elles  les  jettent  par  un 
tuyau  délié.  M.  de  Rkaumur 
( Mon.  de  l' Acad,  des  Sciences , 1710. 
p.  4<Sd.  ) a fait  voir  que  ce  qu’elles 
jettent  n’a  point  du  tout  l’air  d’excré- 
ment , 8c  que  c’cft  une  eau  claire  ; 8c 
fi  nous  nous  en  tenons  aux  idées  com- 
munes , nous  devons  , ajoute-t-il , re- 
garder les  Orties  , comme  de  véritables 
animaux  ; car,  félon  ces  idées  , peut- 
on  rcfufér  le  nom  d’animal  d des  corps 
fi  bien  organifés  , qui  donnent  non- 
feulement  des  marques  de  féntiment 
lorfqu’on  les  touche , mais  qui  attra- 
pent des  Poiflons  8c  des  Coquillages  , 
8c  qui  les  mangent  ; Sc  enfin  qui  ont 
un  mouvement  progreflif  , comme 
Aristote  8c  Puni  l’ont  recon- 
nu de  diverfes  efpeces. 

Ces  Orties  prennent  fûcceflivemcnt 
tant  de  figures  fi  différentes , qu’il  rr’cfl 
gueres  poflible  de  les  décrire  fous  une 
figure  déterminée  : mais  en  général  la 
figure  extérieure  du  corps  de  l’Ortit 
approche  de  celle  d’un  cône  tronqué, 
8c  fâ  bafé  eft  appliquée  fur  des  pier- 
res , auxquelles  on  la  trouve  toujours 
adhérente.  Voyez  fur  leur  figure  le 
Mémoire  dé jd  ci-deflits  cité  de  M.  db 
K t a u m u R , 8c  pafl'ons  d leur  cou- 
leur. 

Les  unes  font  verddtres , les  autres 
blanchâtres  , d’autres  d’une  couleur  de 
rofe , 8c  quelques  autres  de  diverfé* 
fortes  de  couleurs  brunes.  Dans  quel- 
ques Orties  ces  couleurs  paroiffent  par- 
tout fur  leur  furface  : dans  d’autres  , 
elles  font  mêlées  par  raies , ou  par 
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taches  ; quelquefois  ces  mêmes  tache* 
font  diftribuées  régulièrement , quel- 
quefois irrégulièrement , mais  tou|ours 
d’une  manière  très  - agréable.  Elles 
ont , comme  je  l’ai  dit , d’aprcs  M. 
de  RÉAUMUR.un mouvement pro- 
greflif,  mais  très-lent. 

ORTIES  ERRANTES: 
Celles-ci  n’ont  de  commun  que  le 
nom  avec  les  précédentes.  On  les  ap- 
pelle Orties  détachées,  ou  Orties  er- 
rantes. Les  noms  qu’on  leur  donne  , 
furies  différentes  côtes  du  Royaume , 
varient  fi  fort  à des  diftanccs  même 
très-petites , qu’il  feroit  trop  long  de 
les  rapporter,  dit  M.  de  R é a u- 
m u R ( Mém.  de  l’ Acad,  des  Sciences , 
1 7 1 o.  p.  4<S<S.  ) , qui , s’il  vouloit  join- 
dre un  nom  nouveau  aux  anciens 
qu’elles  ont , les  appellerait  Gelées  de 
mer , nom  qui  caraétérife  fi  fort  la  lubf- 
tance  , dont  elles  font  formées , qu’il 
vaut  ieul  une  petite  defeription  pour 
aider  à les  reconnoltre.  En  effet , la 
chair  de  ces  Orties , fi  l’on  peut  l’ap- 
pellcr  chair  , paraît  une  vraie  gelée 
d’eau  de  mer;  elle  en  a même  ordi- 
nairement la  couleur , 8c  toujours  la 
confiftance. 

. Toutes  les  Gelées  de  mer  , ( car 
c’eft  ainfi  que  M.  de  R é a u m u R 
les  appelle)  , jettées  par  la  mer  fur  les 
bords  des  côtes , paroiffent  lâns  aucune 
action  : peut-être  pareeque  les  chocs 
qu’elles  ont  effuyés  contre  les  pierres  , 
ou  contre  le  fable  , fuffifent  pour  leur 
ôter  la  vie  ; car  il  eft  certain  qu’elles 
vivent , Sc  M.  de  R é a u m u R l'e 
prouve.  . 

R O K D E L E T ( L.  XVII.  p.  380. 
& Jttiv.  Edit.  Franc.  ) donne  la  def- 
eription Sc  les  figures  de  Gx  efpeces 
d’unies  de  mer. 

La  première , qui  eft  celle  que  les 
Grecs  ont  nommée  a’***»?»  , en  Latin 
Urtica,  parcequ’elle  pique,  & qu’elle 
caulê  des  démangeaisons  , comme  la 
Plante  terreftre  , qui  porte  aulfi  le  nom 
d 'Unie  , eft  celle  qu’on  nomme  Cul 
d'AJne  en  Normandie , Sc  Cabajjeau  à 


BourJcaux.  C’eft  la  mêmeclpece  que 
celle  dont  on  a déjà  fait  mention  plu* 
haut. 

La  fécondé  efpece  A’ Ortie  de  mer  de 
Rondelet,  en  Latin  Urtica  cincrea, 
n’a  gucres  de  chair  ; elle  reffcmble  à 
une  grande  chevelure.  On  la  trouve 
entre  les  fentes  des  rochers,  d’où  elle 
ne  fort  jamais  , 8c  on  ne  peut  l’en 
arracher.  On  en  trouve  prèsd’Agde, 
dit  l’Auteur. 

La  troifieme  eft  rouge , Sc  eft  ap- 
pelle Roje  ; quelques-uns  la  nom- 
ment Fa/tcro! , ou  Cul  de  Cheval.  Elle 
eft  femblable  à la  première  efpece,  mais 
fa  chevelure  eft  plus  grande  , plus 
épaiffe  Sc  plus  étendue  ; elle  tient  aulli 
quelquefois  aux  rochers  , Sc  quelque- 
fois elle  va  çà  & là. 

La  quatrième  fe  trouve  fur  la  tête 
des  Huîtres  , Sc  principalement  fur  les 
Pourpres.  Le  deffus  eft  plus  dur  8e 
plus  épais  qu’aux  autres.  Elle  a tout 
autour  des  poils  courts  , Sc  du  dedans 
fortent  des  filets  longs  de  couleur  de 
pourpre. 

La  cinquième  efpece  fe  porte  çà  Sc 
là  : on  l’appelle  en  Languedoc  Foies  ; 
fur  la  côte  de  Gênes  Capello  di  mare  , 
c’eft-à-dire  Chapeau  de  mer  , Sc  à Mar- 
feille  Chapeau  charnu  ; car  une  partie 
de  cette  unie  eft  une  malle  (pongieu- 
fe,  ronde,  creufc , Sc  perdée  au  mi- 
lieu. Elle  a tout  autour  un  petit  cor- 
don rouge  : par  cet  endroit  elle  ref- 
fémblc  à un  chapeau.  L’autre  partie 
rclTemble  aux  pieds  des  Poulpes  ; elle 
en  a huit  gros  Sc  quarrés  dans  leur 
commencement  , Sc  qui  finiffent  en 
pointe.  Son  corps  eft  fi  luilânt  8c  fi 
tranfparent  qu’il  éblouit.  On  en  trou- 
ve pïufieurs  en  été,  dit  Rondelet  , 
aux  environs  de  Maguelonne.  Elles 
font  grandes  comme  ces  chapeaux 
que  l’on  porte  en  été  pourfe  garantir 
du  foleil.  Elles  fondent  comme  la 
glace , fi  on  les  manie  long-temps  ; 
elles  piquent  les  mains  , Sc  y caul'ent 
des  dcmangeailbns. 

M.  Li.s.N/tL's  ( Canna  Suec.  p.  3 <58. 

b.  1187.) 
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J».  1187.)  parle  d’une  elpece  d 'Ortie 
de  mer,  â-peu-près  ferablable  à celle- 
ci , ou  du  moins  qui  reluit  au  foleil , 
comme  font  les  étoiles  dans  la  mer. 
Elle  le  trouve  dans  la  mer  de  Suède  , 
6c  au  toucher  elle  pique.  11  en  eft  parlé 
dans  le  Voyage  d’(S.l.inde,  p.  1 6 O.  fous 
le  nom  de  MeduJ'a.  On  la  nomme  Or- 
tie de  mer , 8c  M.  LinnæuS,  Me- 
eiufa  orbiculo  fubtks  quatuor  cavitati- 
bui  notât  a. 

La  (îxieme  efpece  que  Rondelet 
dit  avoir  vue  pris  d’Agde , cil  fem- 
blable  aux  autres  Orties  de  mer  ; elle 
n’a  que  quatre  pieds  ou  branches  qui 
font  longues:  au-deffus  il  y a des  figu- 
resovales,  qui  font  diipofées  en  forme 
d’étoiles. 

OR  T O LAN,  oifeau  mis  par  M. 
Linnæus  dans  le  rang  des  Aves 
Pajferes  , 8c  il  en  donne  de  deux  elpe- 
ces  : l’une  eft  1 ’ Emberica  flava  , ou 
Hortulanus  des  Naturalises  , qu’il 
nomme  ( Fauna  Suec.  n.  105.)  Frin- 
giLla  reclricibus  nigricantibus  extimis 
ditabus , Itriere  interiore  albâ  acumina- 
td  macula.  La  lêconde  eft  1’ Emberica 
alba  , que  le  même  Auteur  ( ibid. 
n.  106.)  nomme  , Fringillu  grifea  , 
nigro  maculata.  M.  Klein  (Ord.Av. 
p.  9 J - ) compofe  la  féconde  tribu  du 
dixième  genre,  famille  quatrième  de  fes 
oifeaux , des  différentes  efpeces  d ’Em- 
beriz.a  , dont  les  Naturaliftes  &c  les 
Voyageurs  ont  parlé.  Ces  oifeaux  ont 
une  groffeur  remarquable  fur  la  partie 
fupérieure  du  bec.  Quand  ils  font  bien 
gras  , leur  graiffe  les  fait  mourir  dans 
le  moment.  Voici  ceux  dont  ce  dernier 
Auteur  donne  la  notice. 

Le  premier  eft  l ’Emberica  alba  de 
G e s n e r , 1 ’Alauda  congener  d’ A l- 
drovande,  la  Miliaria  cana  de 
F R 1 s C H , nommé  Strillouuo  par 
O l 1 n a , p.  44.  dont  parle  Albin, 
Tome  II.  ».  Jo.  Cet  oifeau  a une  grof- 
lêur  proche  du  palais  ; l’ongle  du 
doigt  de  derrière  plus  fort  que  ceux 
des  doigts  de  devant  ; la  couleur  de 
F Alouette  & le  bec  noir.  C’eftle  plus 
Tome  III. 
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grand  des  elpeccs  d 'Ortolans , Hortu- 
lanus maximus.  h’OrtoIan  dont  parle 
le  même  Albin  ( Tome  III.  ».  jo.) 
en  eft  une  variété.  Celui-ci  eft  de  la 
grandeur  du  Traquet.  Il  eft  long  de 
lept  pouces  depuis  la  pointe  du  bec 
jul'qu’à  l’extrémité  de  la  queue  , 8c 
large  de  onze  pouces  &demi  , les  ai- 
les déployées.  Son  bec  eft  grand  , 
épais,  couleur  de  chair.  Il  a une  boffe 
dure  &^levée  fur  la  mâchoire  de  def- 
fus  , avec  laquelle,  dit-on  , il  brife  de 
l’avoine  , du  bled  8c  autres  grains.  La 
tête  , le  col  & le  deffus  de  la  poitrine 
font  d’un  jaune  pâle  8c  verdâtre.  Le 
dos  & les  ailes  ont  une  teinture  rou 
geâtre  , nuancée  de  brun.  Le  deffous 
de  la  poitrine  & des  cuiffes  eft  entre- 
mêlé de  raies  8c  de  nuances  d’un  rou- 
ge pâle.  Lcsleffus  de  la  queue  eft  jau- 
ne. Les  jambes  & les  pieds  font  d’un 
gris  de  fer  pâle. 

Le  fécond  , nommé  Embcrica , Afi- 
. lidria  pinguejunr , eft  le  véritable  Or- 
tolan , trcs-rccherché  fur  la  table  des 
Grands  , à caufe  de  fa  délicateffe.  C’eft 
l’Avis  miliaria  , & le  Cenchrumus  des 
Naturaliftes.  Olina,  p.  ai.  dit  qu’il 
a le  bec , les  jambes  & les  cuiffes  ti- 
rant lur  le  roux  , & le  col  8c  la  poitri- 
ne mêlés  de  gris  8c  de  noir.  Sa  chair  eft 
tendre  , délicate  , fucculente  & d’un 
goût  exquis.  Elle  paffe  pour  reftauran- 
te , nourriffante  &c  fortifiante  , parce- 
que  cet  oilcau  a peu  d’humeurs  vif- 
queufes  & grofliercs , qu’il  abonde  en 
fcls  huileux  & balfàmiques  & en  lèls 
volatils.  Sa  graiffe  eft  émolliente  , ré- 
folutive  & adoucillànte.  Cet  oifeau  le 
trouve  dans  les  pays  chauds,  jomme 
dans  le  Dauphiné  , la  Provence , la 
Languedoc  Sc  l’Italie.  1 1 paffe  vers  Saint 
Jean  de  Bonncfont  une  fi  grande  quan1 
tité  A’ Ortolans  , que  les  Oifeleurs  y 
viennent  de  vingt  lieues  à la  ronde, 
pour  en  prendre.  On  y en  voit  depuis 
le  quinze  ou  le  vingtième  d’Avril , 

gfques  vers  la  fin  du  mois  d’Août. 

u l o 1 R marque  qu’ils  font  fore 
communs  aux  environs  de  Smymc  , 
Oo 
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fur  les  Thérébintes  , dont  ils  aiment 
particulièrement  le  fruit , 8c  Olin* 
dit  qu’il  s’en  trouve  en  Lombardie. 

Le  troifieme  Emberiza , ou  Ciralus 

d’ A L D R O V A N D E . & qui  eft  fon 
Luttais.  primitm  genus , eft  nommé  par 
Olina  , p.  5 6.  Zivol.i , pareeque  cet 
oifeau  , comme  les  autres  du  même 
genre , prononcent  zi  zi. 

Le  quatrième  nommé  Emberiza  va- 
ria par  M.  Klein;  Paftr  hxbernus , 
Avis  peregrina  par  G E s N E K 8c 
SCHWENCKFELD,  eft  le  miliaria 
Avis  d’A  L B i N , & le  Pajjer  Lapon'uus, 
fivt  nivalis  de  M.  L i N N *:  u s . Eauna 
Sues.  p.  194.  Voyez  MOINEAU 
DE  NEIGE. 

Le  cinquième  eft  V Emberiza  J lava 
de  G E S N E R , nommé  Cblortus , feu 
Luua , par  Aristote;  Honulanus , 
par  B e l o n;  Antbts,  feu  Florus , 8c 
Lagopus  crucea , font  les  noms  que  lui 
donne  ScHVENCKFEI.  D. 

Le  fixieme  Emberiza  eft  un  oifeau  . 
de  la  Caroline , nommé  par  Catesby  , 
p.  14  Ortolan,  ou  Oijeau  Je  riz  de  la 
Caroline.  11  eft  de  la  grofleur  de  l’A- 
louette élc  de  là  couleur  en  dcftiis  ; 
d’un  jaune  pâle  en  delTous.  Une  autre 
elpece , félon  le  meme  Catesby,  a 
le  bec  couleur  de  plomb  ; la  face,  le 
fynciput  , la  gorge  , la  poitrine , les 
plumes  des  ailes , nommées  remiges , 8c 
la  queue , noirs  ; l’occiput  jufqu’au  dos 
jaune;  le  dosparen  haut  noir;  les  ailes 
comme  celles  de  l’Alouette  ; les  plu- 
mes qui  recouvrent  l’aile  blanchts  ; 
tout  le  bas  de  la  poitrine  d’un  gris 
de  chair,  8c  les  pieds  bruns. 

Le  f^tieme  eft  V Embtnza  Amboi- 
nenfis.  C’eft  un  trcs-bel  oifeau,  nom- 
mé Calatti , dont  parle  Seba  , Thef.  /. 
p.6 3.  Tab.  38.  ».  6.  11  furpaflTcun  peu 
l’Alouette  en  grandeur.  11  a le  haut  Je 
la  tête  noir  , varié  de  bleu  ; les  plumes 
nommées  tedrices  bleues  ; celles  nom- 
mées redrice!  vertes,  tirant  fur  la  cou- 
leur colombinu,  ic  1 s côt‘s  tirant  fur 
le  pourpre  ; le  ventre  blanc  ; le  crou- 
pion d’un  bleu  verdâtre  ; la  queue 
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noire,  cendrée  au  bout.  Voyez  au  mot 
CAL  AT  TI. 

Le  huitième  eft  un  Emberiza  du  Me- 
xique , de  la  grandeur  du  Moineau. 
C’eft  , dit  S E B A (7  hef  1.  pag.  54. 
Tab.  $<).  ».  3.),  un  oifeau  docile,  qui 
imite  la  voix  humaine.  Ses  ailes  qui 
font  couleur  de  brique  , font  variée* 
de  noir;  le  refte  du  corps  eft  pourpré. 
Cet  oifeau  a proche  dc3  yeux  , au  p<r- 
lier  & proche  du  bec,  de  petits  crins 
noirs  ; fous  les  ailes  Sc  fous  la  queue 
il  en  a de  jaunes. 

Le  neuvième  eft  un  Emberiza  jau- 
ne du  Mexique  , nommé  Lutea  Mcxi- 
cana  par  Edward,  p. 4+.  11  a le  bec 
couleur  de  chair,  la  tête  & le  gofter 
jaunes  , & la  partie  fup  !rieure  brune. 

Le  dixième  eft  nommé  par  M. 
Kle  1 N , Emberiza  çapitc  nigro  » la- 
ttis maculis  varia.  A L B 1 N ( Tome  lll. 
».  6 3.  ) le  nomme  e^  Anglois  tbt 
Greater  Bramling.  Cet  oifeau  a fur  la 
tête  une  elpece  de  capuchon  noir  ; le 
bec , la  poitrine  & le  dos  jaunes  II  y 
en  a un  autre  plus  petit , doqg  le  même 
Auteur  parle  , i bld.  ».  84.  Il  a la  poi- 
trine jaune , ainli  que  le  bec  & le  deffus 
de  la  tête.  Depuis  le  milieu  du  col 
jufqu’au  croupion  il  eft  garni  de  plu- 
mes noires  , bordées  d’une  couleur 
jaune,  8c  en  forme  d’écaiües. 

O R Y 

O R Y X , Quadrupède  , elpece 
de  Bouc  fauvage.  Voyez  OR  IX. 

OSC 

O S C A B R I O N , dit  M. 

d’A  R CEN  V ILLE  ( Pait.l . p.  3 II.), 
ou  USCABIORN, félon  Jaco- 
b æ u s > 8c  d’autres  Naturaliftes  : Co- 
quillage dont  le  premier  Auteur  dit  que 
peu  de  Conchyliologuts  ont  f;  it  men- 
tion , & qui  compofe  la  fécondé  fa- 
mille de  les  Multivalves.  Il  a reçu 
diftérens  noms.  Petivert  l’ap- 
pelle Lfeabrinutn  Carolinum  : d’au- 
tres , comme  Valisnieri(1  orne  IL 
p.  9 3 . ) , le  nomment  Gimex  marina  , eu 
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François  Funaife  de  mer.  Il  y en  a qui 
lui  donnent  le  nom  de  Nacelle , ou  de 
Chenille  de  mer  : quelques-uns  celui 
de  Cloporte , ou  de  Chaloupé  de  mer.  11 
parole,  dit  M.  d’Argenville  , que 
c’ell  une  efpece  de  Lépar  à huit  côtes 
féparées , qui  s’attache  aux  rochers, 
Sinfi  que  les  autres.  h’Ofcalrion  Caro- 
linum  vient  de  l’Amérique  8c  fe  prend 
fur  les  côtes  de  la  grande  Anfe , Ille 
de  Saint  Domingue.  Il  y a 1 ’OJcabrion 
de  France  , qui  nous  vient  de  Dieppe. 
Il  montre  quelque  différence  avec  le 
premier,  en  ce  que  fes  côtes,  quoi- 
qu’en  même  nombre  ont  à chaque 
extrémité  de  petits  crans  qui  s’élè- 
vent & fe  réuniffent  fur  les  contours 
delà  coquille. 

L’OJ'cabrion  de  l’Amérique  eft  fi- 

Suré  à la  Planche  V II.  Un.  T.  Fart.  U. 

e V Hiftoire  de  la  Conchyliologie  de 
l’Auteur  ci-deffus  cité.  On  le  trouvé 
fous  l’eau,  à trois  ou  quatre^ieds  de 
profondeur,  attaché  aux  rochers  , dans 
les  endroits  les  moins  fréquentés.  Ses 
vifeeres  8c  fes  autres  intertins  moux 
font  renfermés  dans  l’efpace  ovale  de 
là  coquille.  A un  des  bouts  eft  la  tête  , 
ou  la  bouche  de  l’animal , féparée  par 
un  petit  efpace,  & défignée  par  une 
affez  large  ouverture,  prefque  ronde. 
L’extrémité  oppofée  qui  fe  détache 
également  de  cette  même  partie,  fait 
voir  l’endroit  d’où  fortent  les  excré- 
mens.  On  dit  que  1 ’Ofcabrion  s’attache 
fur  le  dos  de  la  Baleine,  & qu’il  y vit 
en  parajîte.  • 

Sa  coquille  figurée  à la  même  Plan- 
ehc , lett.  V.  eft  compofée  de  huit  piè- 
ces ou  côtes  , entièrement  détachées-, 
& jointes  à la  chair  de  l’animal  par  de 
petits  crans  , qui  s’emboîtent  & qui 
s’y  réuniffent.  On  n’entrevoit  qu’une 
portion  circulaire  de  couleur  brune  ; 
mais  lès  rebords  font  garnis  de  petites 
aigrettes  affez  dures  & affez  fembla- 
bles  au  crin.  Cet  animal  n’a  point  de 
cornes  , point  d’yeux  , point  de  pattes, 
au  moins  il  n’en  parolt  aucune.  Il  rem- 
pe  fur  les  rochers,  comme  le  Lépas: 
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alors  fon  corps  parolt  léparé  de  la  tête, 
feulement  dans  le  cas  où  il  agit  avec 
force.  Sa  tête  faite  en  croiftant  eft  ar- 
rondie & eft  percée  d’un  trou  ovale  , 
par  lequel  lort  un  tube , fermé  par  le 
bout  de  deux  demi -globes.  Quand  la 
partie  de  fa  tête  n’eft  pas  appuyée , il 
fait  agir  cette  efpece  de  tube  , comme 
par  rcfpiration , & il  parolt  & difparolt 
prefque  en  même  temps.  Ce  mouve- 
ment pectoral  a été  examiné  à la  lou- 
pe plu*  d’une  demi-heure.  • 

L ’ÜJcabrion  de  France pêché à Diep- 
pe fe  trouve  avoir  de  la  différence 
dans  la  jonction  de  lès  huit  côtes  . qui 
font  accompagnées  i chaque  bout  de 
petites  élévations,  ou  crans,  lefquela 
s’élèvent  8c  fe  réuniffent  fur  les  con- 
tours , ou  fur  le  bourrelet  de  la  co- 
quille. 

Son  pied  , de  figure  elliptique , ne 
déborde  jamais  la  coquille,  & fon  épi- 
derme , qui  n’eft  qu’une  peau  affez 
épaiffe,  eü  collé  intérieurement  fur  la 
coquille  , 8c  l’environne  au  dehors  , 
pour  fe  joindre  au  bourrelet , ce  qui 
peut  donner  de  l’affiette  à fos  côtes. 

Voilà  ce  que  dit  M.  d’Argen  villb 
de  1 ’Ofcahrion  , nommé  ÔJcabiom  dans 
les  Acier  de  Coppenbague.  On  le  trouva 
aulü  dans  la  mer  d’iltandc.  On  dit  que 
les  Pêcheurs  en  mangent  la  chair  toute 
crue , pour  étancher  leur  foif.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  c’eft  un  bon 
remede  contre  les  envies  de  vomir  que 
caufe  la  mer.  L ’ Argus  de  la  Fable  , 
u’O-v  i D E a chanté , n’avoit  pas , dit 
acobæus  ( Aller  de  Coppenhague , 
Objerv.  90.  & Colleü.  Acad.  Fart . 
Etrang.  T orne  IV.  p.  354.  ) un  auflî 
grand  nombre  d’yeux  que  nous  en  dé- 
couvrons à l’aide  du  microfcope  dans 
ce  petit  animal.  M.WoRMius,  notre 
compatriote , noos  a donné  la  deferip- 
tion  de  VOfcabrion  i mais  comme  on 
n’eft  entré  dans  aucun  détail  fur  fes 
yeux  , qui  par  leur  ftruclure  fingu- 
liere  font  l’une  des  parties  les  plus 
curieufes  de  fon  corps  ,.  j’ai  jugé  i 
propos  d’en  parler.  J’en  rapporterai 
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d’abord  ce  qu’en  a dit  un  Auteur 
d’Mande  même  : c’eft  H a N N a s 
Tharlevius,  homme  fincere  , 
très-habile  8c  fort  verfê  dans  l’Hiftoire 
Naturelle  de  fon  pays.  Voici  fes  pro- 
pres termes. 

« Le  nom  de  1 ’Ofcabrion  doit  (on 
» origine  d la  Fable  & à la  fuperfti- 
9 tion:  il  eft  compofé  de  deux  mots  , 
» Biorn  , Ourfin  , 8c  Ofcar , génitif 
« d ’Oosk.  , vœu  ou  (ouhait.  L’animal 
9 a été  ainfi  nommé , pareeque , félon 
» l’idée  populaire  , quiconque  veut 
9 avaler  la  pierre  qui  eft  dans  fon  corps  , 
9 obtient  l’accompliffement  de  tous  fes 
« louhaits.  L ’Ofcabrion  eft  du  genre 
» des  Teftacées  ; fa  forme  eft  oblon- 
» gue  , 8c  la  longueur  eft  de  deux  tra- 
s vers  de  doigt.  On  le  prendroit  au 
» premier  coup  d’œil  pour  la  queue 
» d’un  Crabe  : il  lui  reffemblë  du  moins 
3>  beaucoup  par  les  anneaux  dont  il  eft 
» compofé.  Sa  tête  eft  très-petite  Sc 
» prefque  triangulaire.  On  lui  voit  une 
» bouche , des  pinces  Sc  une  elpece  de 
» barbe.  La  ftructure  de  fes  yeux  eft 
» très  - curieufe  : leur  orbite  eft  une 
» forte  de  petite  écaille,  dans  laquelle 
»ilf  (ont  immobiles.  Leur  couleur  eft 
» verdâtre,  & leur  forme  ovale.  Les 
» lames  de  la  partie  antérieure  du 
9 corps  ont  plus  de  largeur  que  les  fui- 
* vantes  , Liquides  vont  toujours  en 
retréciflânt  jufquM  la  queue,  qui  fe 
» termine  en  pointe.  Won mius  prétend 
» que  le  corps  de  cet  animal  n’ell  com- 
» pofé  que  de  f pr  lames  ; mais  appa- 
»,  remment  que  W o R M t u S n’avoit 
«pas  vu  l’animal  entier  8c  bien  con- 
»fervé;  car  dans  cet  état  le  corps  de 
» 1 ’Ojcalrio»  n’a  pas  moins  de  dix  la- 
aunes,  8c  (ouvent  il  en  a davantage  : 
«de  chaque  coté  dtS  f pt  lames  anté- 
« rieurcs  naillent  autant  de  bras,  ou  de 
«pattes , dont  l’animal  le  fert  pour 
« nager.  Ce  nombre  de  pattes  n’eft  pas 
« touiours  le  même  , Sc  il  eftqutlquc- 
« fois  plus  grand»  quelquefois  moin- 
» dre  dans  (jifférens  fujers.  Son  corps 
a»oc  tendent  aucun  intcllin  : on  n’y 
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» voit  ni  cœur,  ni  aucun  autre  vîfcere 
«ni  même  rien  d’approchant  : il  ne 
»s’y  trouve  qu’une  matière  vifqueu- 
« fe , tranfparente , femblable  à de  la 
» gelée  de  grofeilles  un  peu  épaiflie  8c 
« marquée  d’un  léger  ftllon.  Cette  ma- 
» tiere  , dont  la  forme  approche  de 
” celle  d’un fphéroïde  allongé,  fedur- 
» cit  avec  le  temps  : alors  on  la  nomme 
» la  pierre  de  l’OJcabrion  ; ce  n’eft  ce- 
» pendant  point  une  véritable  pierre» 
« mais  plutôt  une  corne  légère , feiffile  » 
»un  peu  diaphane  , tirant  fur  la  cou- 
« leur  du  rubis  : elle  fe  diftbut  dans  le 
» vinaigre , mais  elle  le  rend  trouble 
» 8c  infipidc.  Les  lflandois  l’emploient 
» comme  un  excellent  rcmede  dans 
«différentes  maladies.  J’ai  éprouvé 
» moi-même  qu’en  l’avalant  on  fe  ga- 
« rantiffoir  du  mal  de  mer.  On  s’en  fert 
9 au  lieu  de  Perles  dans  l’épilepfie  8c 
» dans  les  affections  cardiaques.  Elle  eft 
» bonne  aufli  contre  la  phthifie  8c  con- 
«trela  pleuréfie,  parcequ’elle  forme  Sc 
» confolide  les  ulcères  du  poumon. 
» L ’Ofcabrion  fe  trouve  fouvent  atta- 
» ché  à quelques  poiffons  : par  cette- 
9raifon  certains  ÎSomcnclateurs  l’ont 
« placé  dans  la  claffe  des  Poux  , ou  des: 
«groffcsPunatfes:  il  ne  pullule  cepen- 
« dant  point  fur  les  poilïbns  , comme 
» les  Poux  furies  animaux;  mais  il  pa- 
« roît  d’abord  dans  un  petit  fac  ou 
« fourreau  membraneux  , dans  lequel 
« il  eft  caché  fur  une  elpece  de  moilif- 
« fure  verdâtre  , fans  être  réellement 
« de  l’Algue  ; cette  enveloppe  en  a 
» l’apparence  : elle  eft  au-dehors  de 
9 couleur  écarlate  , 8c  noirâtre  au- 
9 dedans  : elle  eft  quarrée  , 8c  fa  lar- 
«geur  eft  de  (ix  à huit  travers  de 
9 doigt.  Ce  n’eft  qu’après  être  font 
9 de  ce  fourreau , Sc  lorfqu’il  dirige  (a 
» marche  où  il  veut , que  ŸÜfcjbriott 
«s’attache  aux  Baleines,  ou  à d’autres 
«poiffons,  ou  même  à l’Algue  8c  ait 
« bois  , pour  chercher  (à  nourriture. 
« La  pierre  de  P Ofcabrion  fe  nomme  en 
«Mande  Peter j -flein  » en  François 
» Pierre  de  Saint  Pierre , 8c  fon  enve- 
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«loppe  Feten  ikip  . Barque  de  Saint 
» Pierre.  Ces  noms  font  fondés  fur  une 
>•  Fable  qui  ne  mérite  point  d’être  rap- 
portée. « 

Cette  defeription  de  Thorlevius 
eft  aifez  exacte  , dit  J a c o b æ u s.  Je 
l’ai  vérifiée  moi-même , ayant  ici  bon 
nombre  A’ÜJc.ibrions  & de  leurs  pier- 
res; mai!  les  yeux  de  ce  petit  animal 
étant  le  principal  objet  de  cet  article , 
j’ajouterai  quelques  obfervations  à ce 
qu’il  en  a dit.  Ces  yeux  , c’eft  J*CO- 
l.tus  qui  parle , comme  on  l’a  rap- 
porté, font  immobiles  & placés  dans 
une  petite  écaille , qui  forme  la  tête 
de  l’C jcahrion.  Lorfqu’on  les  examine 
à la  vue  , ils  préfentent  la  figure  d’un 
petit  treillage , ou  d’un  réfeau  verdâ- 
tre , compofé  d’une  infinité  de  fils  , qui 
■vont  & reviennent  fur  eux  - mêmes. 
Avec  le  microlcope  on  apperçoit  dif- 
tinctement  deux  pièces  écailleulès  , 
couvertes  d’yeux  ou  de  cavités  , au 
nombre  de  deux  cents  au  moins:  on 
ne  peut  les  compter  exactement,  par- 
ceque  ces  pièces  écailleufes  étant  un 
peu  convexes  , les  mouvemens  que 
l’Obfervatcur  eft  obligé  de  faire  faire 
à fon  micrcrfcope  , pour  fuivre  cette 
convexité  , troublent  fon  opération. 
Cette  couleur  verte,  dont  nous  avons 
parlé  , difparolt  au  microfcope.  Ce 
n’eft  qu’une  illufion  faite  à l’ail  par  le 
mélange  de  lf  lumière  & des  ombres 
produites  par  les  cavités.  J’ai  fou  vent 
examiné  ces  cavités  au  microfcojffe  & 
toujours  avec  une  nouvelle  admira- 
tion : elles  paroiftent  fi  profondes  , 
qu’au  premier  coup  d'œil  on  diroit  voir 
un  rayon  de  miel  avec  toutes  fes  cellu- 
les. Après  avoir  bien  confidéré  ces 
yeux  au  dehors  , j’aï  voulu  obferver 
fa  face  interne  de  l’écaille  qui  les  por- 
te : j’ai  f!paré  pour  cela  avec  beaucoup 
de  ménagement  toutes  les  pièces  dont 
le  crâne  eft  compofé  : j’ai  reconnu 
qu’elles  étoient  toutes  liftes  & fans  fila- 
mens,  i l’exception  des  deux  feule- 
ment dans  lefquelles  les  yeux  étoient 
placés  : celles  - ci  étoient  comme  hé- 


OS1 

riftêes  d’une  infinité  de  filets.  Comme 
mes  Ofcabrions  étoient  delTéchés  , je 
ne  pus  m’afturer  fi  ces  filets  étoient  au- 
tant de  petits  vaifteaux  : j’ai  lieu  ce- 
endant  de  le  croire , car  on  diftinguoit 
l’extérieur  des  cavités  même  a fiez 
profondes',  8c  il  eft  probable  que  leurs 
extrémités  internes  n’avoient  été  fer- 
mées que  par  le  deftéchement.  Ces 
extrémités  n’aboutifiènt  à aucun  carti- 
lage , ni  même  à l’écaille  dont  nous 
avons  parlé  : mais  elles  fe  rendent  au 
milieu  d’un  vuide  formé  par  une  piè- 
ce écailleufe,  dont  la  face  intérieure  eft 
concave  , & qui  parolt  faire  ici  la  fonc- 
tion de  la  rétine  , en  recevant  & réu- 
nifiant toutes  les  images  envoyées  par 
ce  grand  nombre  de  petits  yeux , & en 
faifant  pafter  ces  imprefiions  jufqu’au 
cerveau  ou  i la  partie  qui  en  tient  lieu. 
Les  autres  Teftacées  ont  des  yeux  qui 
débordent  un  peu  au  dehors  de  la  tête  » 
& qui  par  cette  fituation  peuvent  fe 
tourner  aifément  fur  tous  les  objets  qui 
font  à leur  portée.  L ’Ojcubrion  n’a  pas 
la  facilité  de  mouvoir  les  Cens  : il  eft 
dépourvu  de  tout  mufde  dans  cette 
partie;  mais  il  eft  dédommagé  par  la 
multitude  de  fes  yeux  & par  ces  petits 
filets  internes  qui  empêchent  la  con- 
fufion  des  images,  en  les  réunilfantau 
centre  de  la  cavité  de  l’orbite  , d’où 
elles  vont  fe  peindre Jur  cette  partie 
écailleufe  concave  , qui  tient  lieu  de 
rétine. 

O S I 

OSILI  N : M.  Adansons 
trouvé  fur  la  côte  du  Sénégal , dans 
les  rochers  de  l’ifie  de  Gorée  Sc  dans 
ceux  de  l’ifie  deTcnerific,  l’une  des 
Canaries  , un  Coquillage  operculé  , 
dont  il  fait  la  première  efpece  de  fort 
genre  de  S.ibot.  Il  eft  figuré  â la  Plan- 
che XXII.  ».  1.  Voici  la  defeription 
qu’il  donne  de  la  coquille  & de  l’a- 
nimal qu’elle  renferme. 

Vüfitin , dit-il,  p 179.  a une  co- 
quille fort  épaifte  , longue  d’envuror» 
un  pouce  , 8c  unlixieme  moins  large  ; 
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elle  eft  formée  de  fept  fpires  , liftes . 
unies , peu  renflées  , mais  allez  bien 
diftinguées  les  unes,  des  autres  ; fan 
fommet  eft  conique  , médiocrement 
pointu , aufli  long  que  large  8c  de  moi- 
tié plus  court  que  l’ ouverture  : celle- 
ci  eft  exactement  ronde  , cotipée  obli- 
quement fur  un  plan  incliné  de  qua- 
rante-cinq degrés  à l’axe  de  la  coquille , 
& environnée  â droite  d’une  levre  lifi- 
fe , aigue  & tranchante  , quoiqu’épaif- 
fe  Sc  comme  doublée  intérieurement. 
La  levre  gauche  eft  prcfque  verticale . 
& marquée  au  haut  d’une  petite  émi- 
nence lemblable  à une  dent  fort  émouf- 
fée.  Le  périofte  eftfipeufcnfible , qu’il 
femble  ne  pas  exifter. 

On  obferve  peu  de  variétés  dans  la 
forme  de  cette  coquille , mais  beau- 
coup dans  fes  couleurs.  11  y en  a dont 
le  fond  eft  gris  , ou  noir,  ou  cendré; 
quelquefois  fans  mélange,  Sc  fouvent 
avec  de  petits  points  blancs,  ou  cou- 
leur de  rofe.  On  en  voit  d’autres  dont 
le  fond  eft  verdâtre , ou  d’un  blanc  de 
corne,  veiné  de  petites  lignes  brunes 
fort  ferrées, 8c  coupé  par  trois  ou  quatre 
bandes  blanches , tachées  de  rouge. 

Il  eft  rare  qu’on  les  trouve  entière- 
ment recouvertes  de  leur  croûte  ex- 
térieure : elle  ne  refte  ordinairement 
que  fur  le6  deux  premières  fpires  Se  eft 
enlevée  dans  Us  autres  ■ foit  par  le 
frottement  , fort  par  quelque  autre 
caufe  , qui  femble  agir  moins  fréquem- 
ment fur  celles  qu’on  trouve  aux  Ca- 
naries , que  fur  celles  du  Sénégal.  Cet- 
te première  croûte  , dont  les  dernieres 
fpires  fe  trouvent  dépouillées,  laide 
voir  la  couleur  orangée  de  la  fccqnde 
croûte , 8c  lorfque  celle-ci  eft  encore 
enlevée  , on  apperqoit  la  troifieme  Sc 
derniere  couche  , d’une  nacre  d’abord 
violette , enfuite  gris-de-lin  , ou  cou- 
leur de  rofe  , 8c  enfin  argentée.  Cette 
derniere  couche  eft  la  plus  épaifte  : 
elle  femble  former  la  plus  confidérable 
partie  de  la  coquille;  du  moins  en  ta- 
ifte-t-clle-tout  l’intérieur , jufqu’aux 
ords-de  la  levre  droite , qui  eft  entou- 
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rée  de  la  croûte  noire  qui  enveloppa 
toute  la  furface  extérieure  de  l’ani- 
mal.. 

Un  fi  beau  logement  , continue 
l’Auteur  , ne  pouvoit  être  rempli 
par  un  animal  plus  richement  paré. 
Sa  tête  eft  cylindrique,  un  tiers  plus 
large  que  longue  , tronquée  oblique- 
ment en  defious  à fon  extrémité , 8e 
bordée  tout  autour  d’environ  deux 
cents  petits  filets  cylindriques  , peu 
fufceptibles  de  mouvement.  Elle  eft 
encore  ornée  en  defTus  d’une  petite 
membrane  aflèz  mince,  qui  en  recou- 
vre la  moitié  poftérieure , en  la  tra- 
verfânt , pour  fê  joindre  à la  racine  des 
cornes.  Les  cornes  fortent  des  deux 
côtés  de  la  tête  vers  fon  origine  : elles 
font  fort  minces  8c  fi  longues,  qu’elles 
égalent  la  moitié  de  la  longueur  de  la 
coquille.  Les  petits  filets  fans  nombre 
qui  les  couvrent  d’un  bout  à l’autre,  les 
font  parottre  comme  velues.  11  femble 
qu’elles  aident  l’animal  à marcher,  du 
moins  il  les  pofè  fouvent  à terre.  Deux 
petites  colonnes  , placées  fur  le  côté 
extérieur  des  cornes , mais  bien  diftin- 
guées  d’elles  , font  furmontées  par 
deux  petits  points  noirs  peu  faillans , 
qui  font  les  yeux.  La  bouche  fe  re- 
connolt  i une  jetite  fente  percée  de 
longueur,  au-delfous  de  la  tête  , vers 
le  milieu  de  fon  extrémité  tronquée , 
dont  les  bords  paroifteSk  légèrement 
ondés,  ou  découpés  de  pluficurs  cré- 
nelles. La  membrane  du  manteau  eft 
mince  8c  crenelée  inégalement  dans 
fon  contour  : elle  tapiiTe  les  parois  in- 
térieures de  la  coquille  , Sc  laifte  fur  la 
gauche  de  l’animal  une  petite  ouvertu- 
re femblable  à un  canal,  par  où  les 
excrémcns  trouvent  une  ilTue.  C’eft 
encore  par  cette  ouverture  du  man- 
teau que  fort  fur  la  gauche  une  efpeca 
de  languette  triangulaire  , applatie  . 
trois  fois  plus  longue  que  large:  elle 
eft  foutenue  par  un  offelet , qui  régna 
le  long  de  fon  côté  extérieur. 

Le  pied  de  cet  animal  eft  petit , do 
forme  elliptique , obtus  à fes  deux  ex- 
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trémités  , une  fois  plus  long  que  lar- 
ge, 8c  une  fois  plus  court  que  la  co- 
quille. Tout  fon  contour  eft  bordé  de 
plus  de  fix  cents  filets  , femblables  à 
ceux  de  la  tête  8c  des  cornes  : en  def- 
fous  il  efttraverfé  par  un  grand  nombre 
de  petits  filions , dont  la  plus  grande 
partie  eft  coupée  par  un  fillon  plus  con- 
fidérable  , qui  s’étend  de  long  depuis 
fa  partie  antérieure  jufqu’à  fon  milieu. 
Sa  furface  fus^rieure  elt  relevée  d’un 

«rand  nombre  de  petits  tubercules  , 8c 
}compagnée  des  deux  côtés  de  deux 
membranes , qui  prennent  chacune  leur 
origine  des  colonnes  qui  portent  les 
yeux.  La  membrane  qui  elt  à la  droite 
du  pied  , va  le  terminer  à l’opercule , 
auprès  duquel  elle  elt  ornée  de  trois 
longues  cornes  , de  la  longueur  Sc  fi- 
gure des  cornes  de  la  tête  , velues 
comme  exiles  8c  accompagnées  chacu- 
ne à leur  origine  de  deux  petits  tuber- 
cules blanchâtres.  L’autre  membrane , 
c’elt-à-dire  celle  qui  cltfur  la  gauche , 
porte  dans  fa  moitié  poltérieurc  trois 
cornes  femblables  , 8c  dans  fa  moitié 
antérieure  elle  elt  bordée  de  vingt- 
quatre  filets,  qui  font  difpofés  fur  deux 
rangs. 

L’opercule  eft  extrêmement  mince  , 
tranfparcnt  8*  d’une  rondeur  parfaite. 
On  voit  fur  là  lurtace  douze  petits  fil- 
ions concentriques  , creufés  fort  légè- 
rement. 11  elt  attaché  au-delTus  du  pied 
vers  fon  extrémité  poltérieure.  '1  out 
le  corps  de  cet  animal  eft  noirâtre, 
marqué  en  defius  d’un  nombre  infini 
de  petits  poin.s  blanchâtres. 

L’ Auteur  range  fous  le  nom  d ’O- 
flin  , la  Neritajrequensinmari  aidriatir- 
co  , extrinjuits aiba , iincis  er  tcjjellulis 
Sandycc  Indicé  Jomatis  ma  a ta  , irurin- 
fci  'us  colore  Margaritarum  argentto , 
deBoNANNi,  Rtcr.  p.  139.  ctaJJ  3 . 
s.  aol.  8c  du  'Mujatm  de  Kiikei, 
p.  5 (5a.  ».  101.  . 

Le  Trocbus  lavis  , ex  nigro  feriat'im 
denfc  maculatus  » maris  Aleauerranci  , 
de"L  1 ST  E a , Ht  fi. Conchyl.  Tab.  64a. 
fg- 13- 
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Le  Trechus  priori  val  de  fimilis , prê- 
ter quant  quod  orbiitm  pars  inferior  fit 
paululùm  jinuofa  , du  même  , ibid. 
fig-34 

Le  Trocbus  lavis , fafzïts  catenatis , 
ex  nigro  , albidoque  , ceu  vermiculat 9 
quodam  opéré  dépistas  , du  même  , 
Tab.  6^  . fig.  35.  8c  de  M.  Klein, 
Tent.p.  4a.  Jpec.  i.n.i. 

La  Cochlea  Trocbiformis  , JIriata  , 
de  La  n gi  u s.  Métis,  p.  {o. 

La  Cochlea  Trocbiformis  , lavis  , 
etlbida  , maculis  interruptis , per  Jentm 
difpofitis , fallu,  aliquando  rufisfigna- 
ta , eh  ceu  vermiculato  quodam  opéré 
depicla  .int'us  argentea , de  Gu  altier  i , 
brd.  pag.  ch  T ab.  6 3.  fig.  D.E.G. 
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O S S O N S , nom  que  les  Negres 
de  Guinée  donnent  aux  Éléphans. 
Voyez  ÉLÉPHANT. 

O S T 

OSTRACION: Aitidi 
{ Ichtb.  Part.  V.  p.  83.  ) donne  ce  nom 
Grec  , qui  vient  d’ôîfio»  , qui  fignifie 
en  Latin  T eft  a , à beaucoup  de  poif- 
fons  , non  pas  parccqu’ils  font  tefta- 
cées , mais  pareequ’ils  font  ronds  â- 
peu-pres  comme  une  coquille.  Leur 
nom  Latin  eft  Orbis.  Ces  poilTons  font 
couverts  d’une  peau  dure  , 8c  la  plu- 
part font  épineux.  L 1 s T e r , dit  K A t 
( S'ynop.  Math.  Pijc.  p.  41),  en  fait  trois 
genres.  11  met  dans  le  premier  ceux 
qui  n’ont  que  deux  dents  , une  à cha- 
que mâchoire  ; dans  le  (ècond  ceux  qui 
en  ont  quatre , deux  à chaque  mâchoi- 
re ; dans  le  troifieme  ceux  quî'cn  ont 
davantage.  Artidi  les  diftingue  les 
uns  des  autres  , ou  par  leurs  nageoi- 
res , ou  par  les  taches  qu’ils  ont  fur 
la.peau.  11  les  place  dans  le  rang  des 
poilTons  qui  cachent  leurs  nageoires  , 
Pijces  brancbio/legi.V QyczCur  ces  di (Té- 
rens  poilTons  Gesnek.Aldro- 
VAKDE.JOKSTON.WlLI.  UGÎtBt 
8c  R a y*  La  Meule  dcRoNDtttT, 
& quelques  autres , dont  j’ai  parlé 
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fous  leurs  noms  particuliers , (ont  de 
ce  nombre. 

O T T 

OTTILAOUM  A,  nom  que 
les  Caraïdes  des  Antilles  donnent  A 
une  efpece  de  petit  Lézard  de  leur 
pays , qui  gobe  les  Mouches. 

OUA 

OUANDERONS,  Singes  de 
l’Ifle  de  Ceylan.  Ils  y font  en  grande 
abondance  dans  les  bois  , & il  y en  a 
de  diverfes  efpeces  . dont  quelques- 
unes  ne  peuvent  être  comparées  A 
celles  des  autres  pays.  Il  s’en  trouve 
d’aufft  grands  que  nos  Épagneuls.  Ils 
ont  le  poil  gris  8c  le  vifage  noir  , avec 
une  grande  barbe  blanche  , qui  va 
d’une  oreille  A l’autre  , laquelle  les 
feroit  prendre  pour  des  vieillards.  On 
en  voit  d’autres  de  la  même  grofTeur  , 
mais  d’une  couleur  diftérente.  Us  ont 
le  corps , le  vifage  8c  la  barbe  d’une 
écarlate  pâle.  Cette  foule  différence  de 
couleur  ne  paroiflant  pas  changer  l’ef- 
pecc , on  les  nomme  également  Ouan- 
dtrons.  Ils  caufont  peu  de  mal  & fo 
tiennent  conftamment  dans  les  bois  , 
où  ils  ne  vivent  que  de  feuilles  & de 
bourgeons. 

D’autres,  qui  fe nomment  Rilloun, 
font  fons  barbe , mais  ils  ont  le  vifage 
blanc  8c  de  longs  cheveux , qui  def- 
cendent  & fo  partagent  comme  ceux 
de  l’homme.  Cette  efpece  eft  extrê- 
mement nuifible , par  les  ravages  con- 
tinuels qu’elle  commet  dans  les  grains. 
Les  Chingulais  , A ce  que  nous  ap- 
prend 1 ’ Hiftoire  Générale  des  Voyager , 
Tome  Vlll.  p.  54 6.  Edit. in- 1».  efti- 
ment  la  chair  de  toutes  leurs  efpeces 
de  Singes  , 8c  celle  des  Chevreuils  , 
dont  ils  ont  aufli  diverfes  efpeces. 
Voyez  SINGE. 
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OUR  ISS  A , nom  que  Cr.  usi  o j 
donne  A un  petit  oifeau  de  l’Amérique, 
dont  il  y a plufieurs  efpeces.  Voyez 
GOUAMBUCH. 

"OU  R S * , animal  fauvage  , cou- 
vert d’une  peau  épaiffe  & velue , dont 
le  poil  eft  gris.  Le  caractère  de  ce 
genre  d’animal  eft  d’avoir  fîx  dents 
inciGves  A chaque  mâchoire , les  doigts 
onguiculés  , tous  féparés  les  urts  des 
autres  & de  s’appuyer  Ém  le  talon  en 
marchant.  M.  BrissoN,  p,  258. 
nomme  , Urfus  niger , caudâ  unicoloW. 
C’eft  1 ’Oierr  vulgaire  , mis  par  M. 
Linnæus  dans  l’ordre  des  Fera.  II 
le  nomme  ( Syfi.  Nat.  Edit.  6.  g.  4. 
fp.  I . Fauna  Suec.  ».  2 ) Urfus  caudâ 
abruptâ.  M.  Klein  ( Dtjp-  Quad. 
$.  35.)  le  place  dans  la  famille  des 
Pcntadactyles.  La  longueur  du  corps 
de  l’Ours  , depuis  le  bout  du  mufoau 
jufqu’A  l’origine  de  la  queue , eft  de 
cinq  pieds  8c  demi  ; celle  de  la  tête, 
depuis  les  narines  jufqu’A  l’occiput  , 
d’un  pied  cinq  pouces  ; celle  de  fa 
queue,  de  cinq  pouces.  Ses  yeux  font 
très-petits  , A proportion  de  la  gran- 
deur de  fon  corps.  Scs  oreilles  font 
affcz  courtes  & arrondies  vers  le  bout. 
Ses  jambes  font  courtes.  Il  a A chaque 
pied  cinq  doigts , armés  d’ongles  forts , 
crochus  Sc  noirs  : le  pouce  eft  le  plus 
petit  & n’eft  point  féparé  des  autres 
doigts.  Tout  fon  corps  eft  couvert  de 
poils  longs  & épais  ,‘ noirs  dans  quel- 
ques-uns , dans  d’autres  d’un  brun 
noirâtre , 8c  dans  d’autres  mêlés  de  noir 
& d’argenté. 

Cet  animal  monte  au  haut  des  ar- 
bres , 8c  fi  l’on  en  croit  A R 1 S T o T E & 
Pline,  il  n’eft  gueres  plus  gros 
qu’une  Souris  en  naiffant , mais  il  croît 
toujours  , en  forte  qu’il  s’en  eft  trou- 
vé qui  avoient  cinq  coudées  de  long  8c 
qui  étoient  gros  comme  des  Boeufs. 


“Cet  animal  eft  nommé  en  Hébreu  Do  b; 
en  iV  2be_,  Dubhe  ; en  Chaldéen,  Du ba  ; 
en  Grec  A’i>t1«S  ; en  Latin  Urfus  : an  l’appelle 
en  Italien , de  mêhie  qu’en  Espagnol,  Orfo , 
Ofe , ou  Ofo  ; les  Allemands  lui  donnem  le 


nom  de  haer,  ou  celui  de  Brrr;  il  eft  ap- 
pelle rn  Flamand  Brrr;  en  Anglois,  Bear  ; 
en  bohème,  on  lui  donne  le  nom’de  AVd- 
Wed;  en  Pologne,  celui  de  Vuevmr;  & en 
Suède , celui  de  Biotrn,  ' • 

Cela 
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Cela  n’eft  pas  vrai , non  plus  que  ce 
qu’ils  rapportent , que  l’t >urfe  faites 
petits  comme  une  marte  lins  aucune 
forme,  fie  que  ce  n’eft  qu’à  force  de 
la  lécher  qu’elle  la  perfectionne.  Ma- 
th i o L E dit  qu’il  a vu  prendre  une 
Ourfe  fort  grande , qui  étoit  pleine  , 
& que  tous  fes  petits  avoient  les  mem- 
bres diftingués  dans  le  ventre  de  leur 
mere.  L’Ours  vit  de  plantes , d’arbuf- 
tes  , d’herbes,  de  fruits,  de  légumes, 
de  _ miel  8c  de  chair  , 8c  au  rapport 
d’El.  i £ N il  vit  jufqu’i  quarante  jours , 
en  léchant  Ion  pied  droit.  On  dit  qu’il 
hait  les  cadavres  , le  Sanglier  & le 
Bœuf  marin.  Il  attaque  le  Taureau  par 
devant  & tache  de  lui  déchirer  les 
nafeanx  fie  de  l’accabler  par  fa  pefiin- 
teur.  On  apprivoife  les  Ours  , 8c  on 
leur  apprend  à danfer  Se  à faire  plu- 
fieurs  petits  tours. 

Vo)t  r fur  cet  animal  R a Y,  Sjttap.  Quad. 
p.  17'.  M.  K le'*,  Quai.  f.  Si.  G e s*  k a , 
Quad.  p.  toét.  A l i)  a o v * n i)  t , Quad  dig. 
vivip . p . 117.  Joksioh,  Quad.p.  8î.(Jh»r- 
ieton  , Excrc.  p.  14.  le  Mafjeum  IVormenfe, 
p.  518.  RzackinSKY,  Hifl.  Nae.  Pol.p.llg. 
le  meme , AuTtuarium , p.  3 1 1 . & l’ Ht  poire  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  , Tome  III . 
Part.  I.  p.  83. 

OURS  BLANC,  animal  nom- 
mé par  M.  B K 1 s s o N Urfus  aliur  , 
çaudà  unwolorc.  M.  Anderson,  dans 
fon  Hiftoire  Nateerelle  de  Groenland  , 
Tome  II.  p.  47.  dit  qu’on  en  voit  en 
Groenlande  fur  le  continent.  Ils  ne 
leflembltnt  pas  à nos  Ours  , mais  à 
ceux  du  Spitzberg  , ayant  la  tête  allon- 
gée comme  les  Loups.  Les  mêmes 
Ours,  félon  le  même  Auteur  ( Tomel . 
p.  57.)  partent  quelquefois  de  Groen- 
lande en  Iflande  fie  viennent  fur  de 
gros  glaçons  quand  le  vent  les  pouffe 
du  côté  de  Pille  ; mais  on  établit  or- 
dinairement vers  ce  temps  des  Gardes 
fur  la  côte  du  Nord,  fie  aurti-tôt  qu’on 
en  apperçoit  unfeul , tout  le  monde  fe 
met  en  devoir.  Se  on  ne  le  quitte  pas 
qu’on  ne  l’ait  tué  , fans  quoi  ces  ani- 
maux dangereux  fc  muliiplieroient 
bientôt  dans  les  rochers  inacceflibles 
Tome  IU. 
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aux  hommes,  & feroient  impunément 
des  ravages  terribles  parmi  les  habitans 
difperfés.  On  trouve  ces  Ours  dans  tout 
le  Nord.  L’Hlande  eft  un  pays  inégal, 
montueux  fie  coupé  de  toutes  parts  par 
des  rochers  efearpés.  Pendant  les  mois 
de  Mars  , d’Avril  8e  de  Mai , les  vent» 
de  Nord  Sc  d’Oueft  foufflanr  alterna- 
tivement , la  mer  amene  fur  les  cô- 
tes une  marte  prodigieufe  de  glace  , 
qui  ne  fe  fond  jamais.  On  lit  dans  les 
Actes  ie  Coppenbagiee  , année  l6j  6. 
qu’avec  cette  glace  viennent  des  Ours, 
fouvent  plus  grands  que  les  Chevaux 
d’Iflande,  fie  quife  jettant  dans  Pille  , 
dévorent  ce  qui  fc  préfentc  à eux.  Ce 
qu’il  y a de  fingulier  dans  ces  ani- 
maux , c’eftleur  confiance  à ne  recher- 
cher pendant  leur  féjour  qu’une  lêulo 
efpece  d’aliment.  Celle  qu’ils  rencon- 
trent la  première  eft  celle  qu’ils  préfè- 
rent. Si  à leur  arrivée  ils  tombent  fur 
des  hommes  fans  défenfe , ils  en  font 
leur  proie , fie  la  chair  humaine  eft  après 
cela  le  lèul  mets  qu’ils  recherchent  : 
fi  le  bétail  a été  leur  premier  aliment, 
ils  n’en  veulent  plus  qu’au  bétail  : fi 
enfin  ils  n’ont  trouvé  ni  hommes  ni 
bêtes , lorfqu’ils  font  entrés  dans  Pille, 
ils  ne  fe  repaiflent  que  d’herbes  fie  que 
de  foin  , Sc  renoncent  à toute  autre 
nourriture.  Ces  Ours  ont  d’ailleurs  un 
inftincl  admirable  pour  retourner  dans 
leur  patrie  fur  la  glace  même  qui  les 
a apportés  : s’il  leur  arrive  de  s’en- 
foncer dans  l’intérieur  du  pays  fie  de 
s’éloigner  de  la  vue  des  côtes  , fie  qu’ils 
loupçonnent  le  départ  prochain  de  la 
glace  , foit  par  le  changement  du  vent, 
{bit  par  quelque  autre  indice  , ils 
montent  fur  le  fommet  des  montagnes, 
8e  lorfqu’ils  voyentquela  glace  s’éloi- 
gne du  rivage , ils  defeendent  prompte- 
ment pour  la  fuivre  , Se  pour  la  rega- 
gner à ia  nage. 

Ceux  qui  en  ont  écrit  font  M.  Kiiih, 
Quad.  p.  Si.Aldrovande,  Quai,  digit. 
vivip . p.  110.  J o n c T o n , Quad.  p.  88.  fie 
le  Mufteum  IVormenfe  , p.  31 9. 

OURS  DE  LA  BAYE 
PP 
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D’HUDSON,  en  Latin  Urfus 
freti  /-(udfonis , nommé  par  M.  Buis- 
son » Urfus  ca/fanci  coloris , caudâ  uni- 
colore  , rofiro  peditujque  nigris.  C’ell  le 
Coati  UrJ'ola  affinis  ÿl mène  anus  de  M. 
K L E i n ( Quad.  p.  74.  ) ; le  petit  Ours 
ou  Louveteau  d’E  D v A R D ( Tome  II. 
fig.  p.  10}.);  le  Qiticlfiiatch , ou  IVol- 
vereme  du  Voyage  de  la  Baye  d’ Hud- 
Jon  , Tome  l.  p.  58.  & de  Catesbt  , 
aippeud.  p.  iç).  Cet  animal  qui  fe 
trouve  à la  Baye  d’Hudlon  , eft  un 
peu  plus  grand  qu’un  Loup  ordinaire. 
Ses  yeux  font  petits  & noirs  ; fes 
oreilles  courtes  S:  rondes  ; fa  queue  eft 
d’une  longueur  médiocre  , plus  petite 
à Ion  origine  que  vers  fon  bout,  où 
elle  eft  couverte  de  plus  longs  poils. 
Il  a le  mufeau  & les  quatre  pieds 
noirs  ; le  devant  de  la  tête  blanchâtre  ; 
la  gorge  blanche,  marquée  de  noir; 
tout  le  refte  de  fbn  corps  eft  d’un  châ- 
ta'n  plus  foncé  fur  le  dos  qu’ailleurs. 
On  dit  que  le  bruit  qu’il  fait  reflëm- 
ble  à la  voix  d’un  Chien  enroué.  11  y 
en  a de  grands  & de  petits.  Leur  poil 
eft  long  & doux  comme  de  la  laine. 
Ils  nagent  & fe  plongent  fou  vent  dans 
l’eau  pour  long-temps.  Ceux  qui  ha- 
bitent la  côte  fe  nourriiTènt  principale- 
ment de  Baleines  mortes  ; les  autres  , 
qui  demeurent  plus  avant  dans  le  pays, 
vivent  de  tout  ce  qu’ils  rencontrent 
dans  leur  chemin. 

Il  y a peu  d 'Ours  en  Afrique  : on 
n’en  voit  point  en  Angleterre , ni  dans 
I’Iile  de  Candie.  Il  y en  a beaucoup 
dans  les  montagnes  de  Suillê  , & dans 
la  forêt  noire  Sc  les  autres  forêts  d’Al- 
lemagne. Il  s’en  trouve  aulü  dans  la 
Lithuanie , dans  la  Tartarie , dans  les 
vaftes  forêts  de  la  Mofcovie , & dans 
tout  le  Nord  , comme  il  a été  déjà  dit. 
Michel  H e r u s dit  que  les  pat- 
tes de  l’Ours  falées  & fumées  fe  fer- 
vent fur  la  table  des  Princes  en  Alle- 
magne. 

11  fe  trouve  aux  Indes  Occidenta- 
les » dans  la  Province  nommée  Ihasl- 
fos  , une  efpeee  de  petits  Ours  y qui» 
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au  lieu  de  gueule , ont  un  petit  trotT 
rond  au  bout  du  mufeau , hors  duquel 
ils  tirent  une  petite  langue  ronde  , 
longue  & creufe  par  dedans,  avec  la- 
quelle ils  fucent  le  miel , ou  quand  ils 
n’en  trouvent  point  , ils  tirent  cette 
même  langue  auprès  des  fourmillieros 
comme  fi  c’étoit  un  rofeau  , & ava- 
lent toutes  les  Fourmis  qu’ilspeuvcnt 
furprendre. 

Les  Ours  font  fort  communs  à la 
Chine.  L’ Hifloire  Générale  des  Voya- 
ges , Tome  VI.  Liv.  II.  p.  491.  nous 
apprend  qu’il  s’en  trouve  dans  la  Pro- 
vince de  Chang-Tong  une  eipece  que 
les  Chinois  nomment  Hyaug  - Jin  r 
c’eft-à-dire  Hommes- Ours.  Ils  mar- 
chent fur  deux  jambes.  Ils  ont  la  face 
humaine , & la  barbe  d’un  bouc  : ils 
grimpent  fur  les  arbres  pour  en  man- 
ger le  fruit.  On  n’a  point  à le  plain- 
dre de  leur  férocité  loriqu’on  les  laille 
en  paix  , mais  fi  on  excite  leur  colère» 
ils  defeendent  furieufement,  ils  tom- 
bent fur  ceux  qui  les  irritent , & leï 
frappent  deux  ou  trois  fois  avec  la 
langue  : ils  emportent  toute  la  chair 
qu’iis  touchent. M.  du  Halde  avoue 
que  ce  récit  doit  paroître  fort  étran- 
ge : cependant  le  Pere  Antoine  de 
Santla  Maria  , qui  avoit  un  de  ces 
animaux , & le  Pere  Jean  Balat» 
Jéfuite , qui  avoit  paflfé  plufieurs  an- 
nées dans  cette  Province , en  rendent 
plufieurs  fois  témoignage.  M.  D v 
Halde  obferve  feulement  que  ce 
que  les  Chinois  rapportent  du  Hyang- 
Jin  , qui  fe  trouve  , dit-il , dans  la 
ProvindedeChen-Si,  ne  doit  être  en- 
tendu que  de  la  grofieur  extraordinai- 
re de  ces  Ours. 

L’Ours  à la  Louifiane  fe  tient  dans 
le  Nord  de  la  Colonie.  On  ne  le  voir 
defeendre  vers  le  bas  du  fleuve  que- 
dans  l’hiver.  Il  y vit  de  fruits,  de  glands 
& de  racines.  Il  aime  le  lait  & le  miel- 
La  viande  de  l’Ours  , dit  M.  le  PaGB 
Du  Pratz  dans  fes  Mémtàres  fur  la- 
Louifiane  , eft  délicate , entrelardée  » 
d’un  bon  goût  & laine.  Les  habitai» 
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du  pays  en  mangent  St  font  de  l’huile 
de  fa  graille.  Ils  la  croyent  meilleure 
que  celle  d’olive  pour  la  falade.  Quand 
bette  graille  cft  fondue  , il  refte  au 
fond  du  poêlon  une  efpece  de  lâindoux 
très-blanc , mais  plus  mollalTe  que  ce- 
lui de  Fore  , dont  ils  fe  fervent  en 
cuiline  pour  les  faufles  blanches.  La 
graille  d 'Ours  cft  encore  un  louverain 
remedepour  les  rhumatifmcs,  & l’Au- 
teur nous  apprend  qu’il  s’en  cft  fervi 
pour  le  guérir  de  cette  maladie.  Ce  ne 
ïont  que  les  Ours  qui  palTcnt  l’hiver 
vers  le  bas  du  fleuve , delqucls  on  tire 
la  graille  pour  faire  l’huile.  Quand  iis 
font  maigres  & que  la  faim  les  fait  ve- 
nir du  Nord  de  la  Colonie , pour  trou- 
ver de  la  pâture , on  en  tire  peu  d’hui- 
le , 3c  alors  elle  cft  plus  rare  Sc  plus 
chere. 

R e d i en  obfervant  la  fmguliere 
ftructure  des  reins  d’un  Ours  , mort 
cans  la  Ménagerie  du  Grand  Duc  de 
Tofcune,  dit  qu’il  remarqua  entre  la 
membrane  adipeufe  8c  une  autre  mem- 
brane en  forme  de  poche  , laquelle 
contenoit  beaucoup  de  petits  reins  dif- 
tincts  les  uns  des  autres  , un  grand 
nombre  de  petites  véficules  membra- 
neufes  , dont  chacune  renfermoit  un 
Ver  blanc , long  Se  délié  : il  y avoit 
même  de  ces  véucules  qui  contenoient 
deux  , 8c  jufqu’à  trois  Vers. 

La  graille  8c  le  fiel  de  i’Ours  font 
d’ulâge  en  Médecine.  La  première  eft 
émolliente  Sc  difculfive  , 8c  bonne  , 
fur-tout  pour  l’alopécie  : elle  guérit 
aulfi  la  goutte,  les  parotides  8c  les  au- 
tres tumeurs  , Sc  confolide  les  ulcérés 
qui  viennent  aux  jambes.  Son  fiel  eft 
propt^  pour  l’épilepfie , pour  l’afthme 
& pour  la  jaunifle  , étant  pris  intérieu- 
rement. On  s’en  fert  aulfi  extérieure- 
ment , ditSCHRODERUS,  pour  les 
ulcères  chancrcux  8c  phagédexiques  , 
•pour  le  mal  de  dents,  la  foiblelTe  de 
la  vue  8c  autres  maladies  femblables. 
La  peau , félon  Schvenckeeld, 
fait  du  bien  à ceux  qui  ont  été  mordus 
d’un  Chien  enragé , quand  ils  couchent 
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delTus  : elle  fert  aulfi  de  fourrure  aux 
Voyageurs. 

OURS,  Papillon  no&urne  , 
nommé  par  M.  L i N N a:  u s ( Fauna 
Suec.  p.  2 J î.  ».  8ao.)  Fh-ilxna  pccli- 
niformis,  ehnguis , ali  s defiexis , Jitpe- 
rtoribus  fujcis  , rivutis  albis , inferiori- 
bus  purpureis , punit  is  fex  nigris.  Il 
provient  d’une  Chenille  toute  velue , 
qui  le  trouve  lur  la  laitue  , nommée 
en  Latin  K rue  a Urftna.  Elle  eft,  félon 
R a y ( Injtll.  p.  iji.)  très- velue  , 
grande , couverte  de  longs  poils  blancs, 
fauves  8c  noirs  , avec  des  lignes  fur 
les  anneaux  , marquées  de  petits  points 
blancs.  Cette  Chenille  peutfe  nommer 

François  Ourftne. 

_I.es  Natutalillcs  qui  parlent  de  cette  Che- 
ai  le,  ainfi  que  du  Papillon  nodturnc  qui  en 
provient , font  Alorovande,  Inf.  I4f . 
& 146.  Motrru,  E dit.  LM.  p.  »}.  Hofena- 
GHL  , Ittf.  G O L O A R D , L I S T E R filf  G O B- 

dard.  Madame  M t r i a n , Albin,  M. 

de  R É a u m v R , & les  autres. 

OURS  DE  MER:  Belok 
( Objhv . L- 1.  p 45  ) donne  ce  nom  1 
un  poiflon  qu’on  pêche  en  Walachie  , 
en  Bulgarie  Sc  en  Servie.  Il  dit  qu’on 
le  nomme  à Naples  & à Meffine  Mcjfa- 
cara.  C’eft  un  Cruftacéc  prefque  fem- 
blable  au  Homard , mais  il  n’a  point 
de  piquans 

OURSIN  DE  MER,  BOU- 
TON , ou  HÉRISSON  DE 
MER,  en  Latin  Echinus  viarinus . Ce 
Coquillage  tire  fon  nom  , comme 
l’HérilTon  de  terre  , des  épines  dont  il 
eft  couvert.  Sur  quelques  côtes  on 
l’appelle  Châtaigne  de  mer  , 8c  cela 
avec  encore  plus  de  fondement , dit 
M.  de  Ré  au  mur  (Mrm.  de  l’ Acad. 
Royale  des  Sciences,  1712.  p.  137.); 
car  il  ne  refiemble  pas  feulement  , 
dit-il,  aux  enveloppes  des  châtaignes, 
par  les  épines  dont  il  eft  hériflé , il  leur 
refiemble  encore  par  fa  figure  con- 
vexe. On  lui  donne  le  nom  d’OurJînfur 
les  côtes  de  Provence.  Il  n’y  a nulle 
rcflemblancc  entre  le  poil  des  Ourfim 
8c  les  piquans  des  Héritions.  Aristote 
8c  plufieurs  Anciens  ont  parlé  du  mou- 
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vement  progreflif  de  cet  animal.  U l’a 
le  plus  accéléré.  Il  court  fi  rapidement , 
qu’il  eft  Couvent  difficile  de  l’attraper. 
On  l’apperçoit  fur  la  greve  par  un  beau 
temps  , Sc  comme  il  eft  couvert  de  dix 
à douze  pieds  d’eau  , on  fë  fert  pour 
le  prendre  3’un  long  rofeau  entr’ouvert 
dans  un  des  bouts  par  un  petit  mor- 
ceau de  bois  , pour  en  écarter  les  par- 
ties. On  l’enfonce  dans  l’eau  , on  le 
darde  fur  1 ’Ourfin  , St  à la  place  du 
morceau  de  bois  , qui  fe  dégage  aifé- 
ment  de  lui-même,  1 ’Ourfin  s’y  loge  : 
alors  on  le  tire  de  l’eau.  On  peut  en- 
core , quand  le  flux  Sc  le  reflux  eft 
grand  , "le  fuivre  fur  la  greve  très- 
avant  dans  la  mer  Sc  le  prendre  à la 
main.  Les  Ourfins , comme  on  dit  en' 
Provence  , ou  les  Châtaignes  de  mer  , 
ou  les  Hérijjons  de  mtr  , le  fervent  de 
leurs  épines  au  lieu  de  jambes  ; ce 
n’eft  pas  qu’ils  n’en  ayent  : elles  ont 
la  figure  des  jambes  des  Etoiles  , ou 
fi  on  l’aime  mieux  , elles  refiemblent 
aux  cornes  des  Limaçons. 

M.  d’Argen  ville  (Fart.  II. 
f.  tfi.)  dit  que  1 ’Ourfin  a dans  la  cavité 
de  fa  coquille  un  inteftin  qui  s’attache 
en  tournant  aux  cinq  anneaux,  dont 
on  trouve  la  figure  à la  Planche  VII. 
lett.  B.  de  fon  Ouvrage  St  Partie  ci- 
deffus  citée.  Cet  inteftin  va  fë  terminer 
i une  bouche  rouge , large  8c  oppoféc 
au  trou  par  où  forcent  les  excrémens  : 
elle  eft  garnie  de  cinq  dents  aigues  St 
vifibles  au  bout;  de  cinq  offelets,  au 
centre  defquels  eft  une  petite  langue 
charnue  , efpece  de  caroncule  , où 
eft  cette  bouche , qui  finit  en  inteftin , 
tournant  autour  de  la  coquille , fuf- 
pendue  par  des  fibres  délicates.  Ces 
etits  offelfcts  font  liés  par  une  mem- 
rane  fituée  au  milieu  de  l’inteftin,  St 
forment  la  figure  d’une  lanterne.  L’in- 
térieur de  VOurltn  , nommé  Echinus 
evarius  , 8c  Echinus  digitatus  quand 
il  eft  revêtu  de  fee  pointes  , eft  par- 
tagé en  cinq  lobes  , d’un  rouge  foncé 
te  rempli  d’une  efpece  de  chair  Sc 
d’une  multitude  d’oeufs  rouges  , qui 
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étant  cuits  ont  le  goût  des  Écre  viffes  Si 
font  meilleures  à manger  que  l’Hultre 
verte.  Cela  doit  s’entendre  des  Ourfins 
pris  dans  la  Méditerranée  ; ceux  de 
l’Océan  , fur-tout  ceux  qu’on  pêche 
à la  Rochelle,  n’ayant  ni  goût  ni  fa- 
veur. 

M.  d’Argenville  , en  diflëquant 
cet  animal , dit  avoir  examiné  la  du- 
reté de  ces  offelets  , qui  font  creux  en 
dedans,  pour  laiflër  palfer  des  fila  mens, 
qui  font  agir  les  dents  endehors. Us  font 
de  plus  entourés  de  membranes  de 
tous  côtés  , ce  qui  les  lie  enfemble. 
Chaque  partie  de  VOurfn  a fa  mem- 
brane , fa  charnière  St  des  dents  ex- 
trêmement pointues.  L’ Echinus fpata- 
gus  St  le  BiJJus  n’ont  point  de  dent» 
ni  d’offelets  : ce  n’eft  qu’un  fimple  in- 
teftin  rempli  d’eau  , qui  leur  tient  lieu 
de  chair  Sc  d’œufs  , pour  reproduire 
leurs  femblables.  L’animal  du  Difcut 
a fon  corps  revêtu  d’une  croûte  légè- 
re, Scilrefpire  par  deux  petits  trous, 
placés  en  deflbus  St  au  milieu  , dont 
un  fert  à vuiderfes  excrémens. 

Pluficurs  Auteurs , comme  Pline. 
ont  mis  les  Ourfins  parmi  les  poiffons 
cruftacées,  tels  que  font  les  Étoiles  de 
mer  Sc  tes  Crabes.  Aristote  les  a 
placés  dans  les  Coquillages  durs.  Le» 
Ourfins  de  la  mer  Rouge  8c  ceux  de 
V Amérique  font  d’une  confiftance  a (Ter 
dure  pour  y tenir  leur  rang,  dit  M. 
D’A rgenville,  f.  jofi.  Part . /. 
Edit.  1757.  Il  y en  a qui  penfent  que 
les  Ourfins  tiennent  le  milieu  entre  les 
Cruftacées  8c  lesTeftacécs.  Bon  ann i , 
malgré  la  quantité  des  pointes  qu’on 
remarque  à 1 ’Ourfin  , les  place  dan* 
les  Coquillages  univalves  : c’eft  ap- 
paremment pareeque  fës  pointe?  ne  fê 
voient  d’ordinaire  que  lorfque  le  poif- 
fon  eft  vivant,  comme  le  dit  L is  te  r , 
8c  parcequ’elles  tombent  fi-tôt  qu’il 
eft  mort,  ou  qu’on  le  tire  de  l’eau. 
On  compte  plus  de  douze  cents  cor- 
nes , dont  fe  fert  l ’Ourfin  pour  tâter 
le  terrein  , pour  fe  fixer  contre  quel- 
que corps  Sc  pour  fc  tenir  en  tepos.  Se* 
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tôrties , plus  longues  que  Tes  pointes  , 
ne  fo  voyent  que  dans  l’eau  : elles 
s’affairent  & fe  cachent  entre  les  bafes 
ou  mammelons  de  Tes  pointes  , qui  fe 
trouvent  atr  nombre  de  plus  de  deux 
mille  > & qui  lui  fervent  à marcher , 
toujours  la  bouche  contre  terre,  pour 
prendre  fa  nourriture.  Cette  bouche 
ronde  8c  large  , oppofée  au  trou  par 
où  forcent  les  excrémens  , eft  garnie 
de  cinq  dents  aigues  au  bout  de  cinq 
oQelets , au  centre  dcfquels  .eft  une 
petite  langue  charnue , comme  on  l’a 
dit  plus  haut.  L’Auteur  dit  audi  avoir 
remarqué,  en  difféquant  le  poi(Ton,que 
chaque  pointe  de  V Oht fin  a fa  mem- 
brane , fa  charnière  8c  des  dents  extrê- 
mement pointues  , & il  y a lieu  de 
croire  que  ces  grandes  pointes  lui  fer- 
vent à fo  défendre  contre  les  Pécheurs. 
Pline  dit,  aculeorum  proceritate pref- 
tant.  Elles  lui  fervent  encore  de  pieds 
pour  marcher , pour  fe  retourner , Se 
pour  rentrer  dans  fa  boule. 

M.  d’ A kgekvi  l l e dit  avoir 
Compté  fur  la  fuperficie  d’un  Ourfin 
delà  mer  Rouge  cinq  divilions  à deux 
rangs  de  mammelons,  8c  de  grandes 
pointes  au  nombre  de  foixante-dix  , 
fans  compter  cinq  autres  rangs  de  pe- 
tites, & toutes  les  bandes  qui  féparent 
les  rangs  des  mammelons , lefquelles 
font  percées  d’une  infinité  de  petits 
trous  , par  où  fortent  fes  cornes.  Le 
grand  nombre  de  pointes  que  plufieurs 
Ourfim  confcrvent  toujours  , & qui 
font  partie  de  leurs  coquilles  , n’a  pu 
les  faire  placer  mieux  , dit  - il  , que 
parmi  les  Multivalvcs.  Cependant 
CuAKLETON  ( ExCTC.p.  6%.  ) 8c  A L- 
jjrovande  les  mettent  parmi  les 
Turbinées,  pareequ’ils  n’ont  point  de 
volutes  ou  de  pyramides. 

'L’Ourfin  a intérieurement  un  inteftin 
qui  s’attache  en  tournant  aux  cinq  an- 
neaux tjue  l’on  remarque  dans  1a  croû- 
te près  de  là  bafe  , 8c  cet  inteftin  va  ft 
terminer  à la  bouche  : tout  fon  exté- 
rieur eft  partagé  en  cinq  lobes  , 8c  eft 
rempli  d’une  efpece  de  chair  8c  d’une 
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multitude  d’œufs  rouges  , qui, , étant 
cuits , ont  le  goût  de  ceux  des  Écrevif- 
fes  , ainfi  qu’il  a été  dit. 

G I L L i u s , rapporté  par  G E s N E it 
(de  Aquat.  p.  420. ) dit  avoir  péché 
des  Ourfim  de  couleur  rouge  , mêlée 
de  bleu  8c  de  verd  , proche  des  villes 
de  Cumes  8c  de  Bayes , aux  environs 
de  Naples.  Quand  cepoitTon  eft  mort, 
toutes  ces  belles  couleurs  difparoif- 
fent. 

Rondelet  admet  cinq  efpeces 
d’Ourfins.  M.  Buevnil's  en  rapporte 
fept  efpeces.  M.  K L E 1 N en  marque 
cinquante  - huit  efpeces  , comprifes 
fous  huit  genres.  M.  d’Argenville 
en  fait  la  première  famille  de  fes  Mul- 
tivalves  8c  les  “range  fous  fix  efpeces  , 
8c  chaque  efpece  en  contient  plufieurs 
tous  différens  les  uns  des  autres  par 
leurs  variétés.  Voici  comme  il  définit 
ce  genre  de  Coquillage:  L’ Ourfin  de 
mer  , dit  l’Auteur,  eft  une  Coquille 
multivalve , de  forme  ronde,  ovale, 
à pans , irrégulière , quelquefois  plate  , 
armée  de  pointes , de  boutons , Sc  queb 
quefois  toute  unie. 

De  la  première  efpece  font  l 'Ourfin 
de  forme  ronde  ; celui  qui  eft  garni  de 
petites  pointes  rondes , venant  de  la 
mer  Méditerranée  ; celui  de  l’Océan  ; 
le  grand  Ourfin  .1  grandes  pointes  , ve- 
nant de  l’Amérique  ; un  pareil  grand. 
Ourfin  , nommé  aut#ment  Chardon  , 
venant  de  la  mer  Rouge  ; celui  dont 
les  œufs  font  bons  à manger;  le  Rou- 
geâtre ; celui  de  couleur  verte  ; celui 
de  couleur  violette  , 8c  celui  qui  a des 
dents. 

De  la  fécondé  efpece  font  l 'Ourfin 
de  mer  de  forme  ovale  ; le  Blanc  de 
la  grande  efpece , 8c  celui  de  la  petite 
efpece. 

De  la  troifieme  efpece  font  les  Our - 
fine  de  figure  à pans  ; le  Rougeâtre  , 
qui  a dix  angles  8c  qui  eft  fafcié  ; le 
Verd  , Sc  le  Gris  de  cendre. 

De  la  quatrième  efpece  font  PO«r- 
fin  de  forme  irrégulière  ; celui  fait  er» 
forme  de  tonneau , grand  ,8c  dont  l’ou- 
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vcrturc  du  dos  eft  en  cceur  ; le  petit  Se  , le  fommet , vertex , Se  par  *«'tm  , 
très -léger  ; celui  de  figure  longue  , labafc;  & il  appelle  Pleuroeyflhes  les 
avec  des  filions  crénelés  ; celui  qui  eft  Ourfms  qui  ont  l’anus  placé  au  côté , du 
applati , formant  une  étoile  3 celui  qui  Grecirx  , ou  îrAtuf  u»  Sc  xj.  - ri 
eft  fait  comme  des  feffes  ; le  gr.ind  anus.  J’ai  donné  en  1754  la  traduc- 
Tas  de  Poulain  ; le  petit  Pas  de  Pou-  tionde  cet  ordre  naturel  des  Ourfms, 
lain  ; celui  qui  imite  le  cœur  à quatre  augmentée  de  fix  planches  d’  ur  'tns  , 
rayons  à doubles  raies  , Sc  celui  qui  qUi  fe  rrouvoient  dans  le  Cabinet  de 
imite  le  cœur  à fix  rayons  à doubles  M.  de  Réaumur,  defquelles 
raies.  une  entr’autres  repréfente  l ’Ourjin  de 

De  la  cinquième  elpece  (ont  l’Owr-  couleur  violette  -,  de  forme  ronde  à 
fin  plat  Sc  étoilé  , qui  a cinq  trous  fur  piquans  faits  en  forme  de  pignon  de 
le  deflus  , & fept  au-detfous  ; celui  qui  pomme  dé  Pin  , qui  eft  la  fixisme  ef- 
a fix  trous  fur  le  defius , Sc  huit  au-  peCe  d ’Ourfin  de  M.  d’Aroenv ili.e  , 
defibus.  Sc  dont  M.  K L E 1 N n’a  point  faitmen- 

De  la  fixieme  efpece  eft  1 ’Ourfin  de  tiqn.  Cet  Ouvrage  eft  un  in-8°.  qui 
couleur  violette  , de  forme  ronde , Sc  fc  vcnd  chez  le  Libraire  qui  a le  dé- 
à piquans  faits  en  formé  de  pignon  de  bit  de  ce  Dictionnaire.  J’y  renvoie  le 
pomme  de  Pin.  Lecteur.  C’eft  le  Traité  le  plus  com- 

M.  d’Ar  genville,  dans  fa  piet  que  nous  ayons  fur  les  Ourfins 
Conchyliologie , Planche  XXV . Edition  ma  . & les  Ourfms  de ; mcrfojfiles. 
de  >757'  a fa*1  figurer  a la  -A’  OURSIN,  ou  HERISSON 
un  Ourfin  de  l’Amérique,  nommé  en  D E M E R , en  Italien  Ilîrice  marina , 
Latin  Echinus  digitatus  , repréfenté  fe|on  R E D 1 : C’eft  un  infecte  de  mer 
avec  tous  fes  piquans.  A la  lettre  D.  à-peu-près  femblable  à celui  que  Ja- 
on  voit  un  Ourfm  de  la  mer  Rouge  : à cobæus  dans  les  Ailes  deCoppenhague , 

la  lettre  E.  eft  le  plus  bel  Ourfm  delà  Jome  III.  c.  4.  & y.  nomme  Verrais 

mer  Rouge  : à la  lettre  F.  eft  un  Our-  aurais  & Erucamarina  : mais  il  a paru 

fin  de  nos  mers,  entouré  de  tous  fes  à R ed  1 que  celui-ci  en  dilféroitbeau- 

piquans:  à la  lettre  G.  eft  repréfenté  collp  quant  à la  ftructure  intérieure. 

I ’Ourfin  violet  de  l’Ille  de  h rance  , L ’Ourjin  ou  le  HérijJ'on  de  mer , dont 
dont  les  pointes  font  laites  en  forme  je  vais  parler  d’aprts  ce  Naturalifte , 
de  pignon  de  pomme  de  Pin:  à la  let-  figuré  Planche  XXXIV.  fig.  x.  & 
tre  H.  eft  figuré tm  Bouton  fafcié : à la  j.  àcs  Colleclions  Académiques , Tome 
lettre  J.  Y Ourfm  appelle  Btjfitf  ; Sc  à IV.  de  la  Partie  étrangère.  Cet  animal 
la  lettre  K.  le  Spatagus,  ou  Spatangtu,  dit  R e d i , dans  le  même  Volume  , 
qui  eft  nommé  cnhrançois/Wde/’ett-  p,  5 3 5.  a voit  le  délions  du  ventre  blanc, 

,[ain.  ' lifté  , & non  velu,  mais  traverfé  par 

M.  Kl.  e 1 N a publié  un  ordre  na-  d:s  rides  droites  , dont  les  intervalle* 
turel  des  Ourfms  de  mer , 8c  des  Our-  gtoient  fai  dans  comme  des  cordons: 
fins  de  mer  fojfiles , avec  des  Planches,  fi  êtoit  environné  de  petites  touffes 

II  les  a examinés  par  la  différente  fi-  femblablcs  à de  petits  pinceaux  qui  re- 
tuation  de  l’ouverture  qui  fert  de  paf-  gnoient  fur  toute  la  circonférence  du 
fage  aux  excrémens.  Si  ces  Ourfins  ventre  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue, 
l’ont  placée  au  lômmet  de  la  coquille , J1  y avoit  vingt-fix  de  ces  touffes  ou 
il  les  appelle  Anocyfihcs,  du  Grec  iyv,  pinceaux  de  chaque  côté  ; ce  qui  fait 
fuprù , Sc  ; u-,0o:  • anus.  11  les  appelle  K.i-  en  tout  cinquante- deux.  Mais  ce  nom- 
tocyfihcs s’ils  l’ont  à la  bafe , du  Grec  bre  de  pinceaux  varie  ; car  dans  quel- 
r.i  ri , i»frà , Sc  «no , anus  : ûv»  eft  op-  ques  autres  Ourfins,  R edi  marque 
pofé  à *«tm.  M.  Klein  entend  par  en  avoir  trouvé  jufqu’à  quarante  d« 
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chaque  côté.  Ceux  des  côtés  étoient 
beaucoup  plus  courts  Sc  moins  fournis 
que  ceux  du  milieu  : les  plus  gros 
avoient  les  uns  cinq,  les  autres  fix , fept 
ou  huit  crins  durs  , piquans , 8c  ren- 
flâmes , pour  ainfi  dire , dans  une  gaine. 
*es  crins  paroifloient  tous  d’une  cou- 
leur noirâtre  , excepté  celui  du  milieu  , 
qui  eft  toujours  le  plus  long  & le  plus 
gros,  8c  dontla  couleur  eft  d’un  jaune 
d’or  luftré , qui  quelquefois  paroit  gla- 
cé de  verd  , fuivantlcs  ciftérens  reflets 
de  la  lumière.  La-gaine  qui  renfermoit 
ces  crins  étoit  munie  de  tendons  Sc 
de  mufcles  par  le  moyen  defqutls  elle 
fe  mouvoir , fe  drefl'oit , pouiïoit  au- 
dehors  fes  crins  , 8c  les  retiroit  au-de- 
dans.  Les  flancs  de  l’animal  étoient  aulü 
tout  entourés  de  pinceaux  , ou  touffes 
fcmblables  , mais  moins  épaifffes  ; les 
crins  en  étoient  plus  longs , Sc  pour 
la  plupart  moins  piquans  8c  plus  fle- 
xibles. Le  dos  , dans  toute  fa  longueur 
Sc  fur  la  largeur  d’un  pouce  , étoit 
liflè  8c  fans  aucun  crin  ; mais  il  étoit 
tout  couvert  d’un  duvet  crépu  , jau- 
nâtre , Sc  femblabic  à cette  bourre  qui 
recouvre  les  coccons  de  Vers  à foie. 
A l’une  des  extrémités  on  voyoit  l’ou- 
verture de  la  bouche  , autour  de  la- 
quelle étoient  placées  deux  antennes 
ou  petites  cornes  charnues , flexibles 
Sc  blanches.  L’ouverture  de  l’anus  fe 
trouvoit  â l’extrémité  oppoféc.  Dans 
la  cavité  du  ventre , on  voyoit  un  pe- 
tit canal  d’une  couleur  de  pourpre  tres- 
fdatante  :'il  étoit  compofé  de  petits 
globules  diftinéls  les  uns  des  autres , 
Sc  depuis  fon  origine  qui  étoit  dans  la 
bouche , 8c  où  il  étoit  le  plus  gros , 
îl  parcourqit  toute  la  région  du  ven- 
tre , 8c  alloit  toujours  en  diminuant  de 
diamètre  le  terminer  vers  l’anus.  Ce 
canal  étoit  le  cœur,  ou  plutôt  un  cor- 
don, une  fuite  de  coeurs.  L’eftomac  pla- 
cé dans  la  même  cavité  du  ventre  » 
étoit  d’une  même  fubftance  b'anche  » 
dure , & prelque  cartilagineuf  : l’in— 
teftîn  alloit  directement  & fans  aucun 
détour  j ufqu’à  l’anus  yfur  prefque  toute 
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la  partie  de  l’inteftin  , comprife  entre 
le  pylore  & l’anus,  fortoient  deux  rangs 
parallèles  de  cæcums,  il  y en  avoit  vingt 
dans  chaque  rang.  Ces  quarante  cæ- 
ctimr,  pleins  d’excrémens  gris  & noi- 
râtres, faifoient  diverlês  ramifications 
irrégulières , lelquclless’entrelaçoient 
vers  la  peau  , parmi  les  mufcles  Sc 
8c  les  tendons  qui  lervoient  au  mou- 
vement des^uftes  latérales  des  crins» 
dont  il  a été  parlé.  De -là  tous  ces 
cæcums  pafloient  & emboitoient  leurs 
extrémités  aveugles  dans  autant  de 
gaines  , lclquelles  ne  s’arrêtoient  point 
dans  la  cavité  du  ventre,  maispéné- 
troient  dans  une  autre  grande  cavité, 
qui  occupoit  tout  le  deftus  du  dos  Sç 
de  l’épine  de  l’animal  , depuis  l’une 
des  extrémités  julqu’à  l’autre  : ces  gai- 
nes entourées  d’une  e-vpanfion  mem- 
braneulê  , préfentoient  la  figure  d’un 
parafol  en  éventail  avec  fon  manche. 
L’expanfion  membraneuië  étoit  double 
& canelée  à l’intérieur:  entre  les  deux 
membranes  il  couloit  un  fluide  trcs- 
clair,  qui  quelquefois  en  gonfloit  les 
bords:  voyez  la  Planche  XXÎilV./g, 
3. CT  4.  des  Collai.  Acadcm.  Tome  IV. 
ci-deflus  cité  t mais  en  fouillant  parle 
moyen  d’un  chalumeau  dans  l’eftomac, 
on  faifoit  gonfler , non-feulement  l’ef- 
tomac, mais  encore  l’inteftin  principal , 
8c  les  quarante  ccecums  dans  lelquels 
l’air  entroit  par  les  quarante  ouvertu- 
res , qui  fe  voyoienrau-dedans  de  l’in— 
teftinprincipal.REDl  dit  qu’il  trouva  la 
cavité  qui  renfermoit  l’eftomac , ainfi 
que  lesinteftins  pleins  d’une  eau  faléc  : 
l’autre  cavité  qui  occupoit  le  dos  , étoit 
pleine  de  la  même  eau  Cette  eau  y 
entroit  par  un  trou  large  Sc  rond  , dont 
on  voyoit  l’orifice  à l’extérieur  au  mi- 
lieu de  la  peau  du  dos  Dans  l’eau  de 
cette  cavité  dudos.l’Obfervateury  vit 
nager  huit  vernvfl'c  aux  très-petits , re- 
prxfentés  tels  qu’on  h s voit  an  microf- 
ccpe  Planche  XX}.  W.fe.  y, du  même- 
Ouvrage.  Ils  étoient  trs"fparens com- 
me le  plus  beau  cry'ftal  de  Murano ,. 
dit  Keoi.  Telle  eft  la  defèriptioit 
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qu’il  donne  de  cet  infecte  marin,  qu’il 
nomme  Ourfin  ou  H erijfon  de  mer  » A 
caufe  des  touffes  de  crins , ou  pinceaux 
dont  il  eft  environné. 

O U T 

OUTARDE. OTARDE, 
ou  BIT  A R D E * , oifeau  que  M. 
L i N N æ u s ( Syfi.  Nat.  Edit.  6.  g ■ 
64.  ) met  dans  l’ordre  de&Galline.  M. 
K l e i N ( Ord.  Av.p.  17.)  place  l 'Ou- 
tarde dans  la  fécondé  famille  de  fes 
oifeaux  , qui  font  ceux  dont  les  pieds 
font  armés  de  trois  doigts  en  devant, 
Tridatlyli,  nullo  poftico.  L’Outarde  cft 
le  quatrième  genre  de  cette  famille , 
avec  la  Cane  Pétiere  de  B e l o n . le 
Bujlard  de  l’Arabie  d’E  d v a a d , & 
le  Nucucagua  de  M A H C G K A v E. 

M.  Perrault  écrit  Otarde , en 
Latin  A vif  tarda  , d’où  eft  verni  le 
nom  Outarde  en  François,  fi  ce  n’eft 
qu’il  ait  été  pris  de  fon  nom  Grec , qui 
eft  Otif  > quoique  les  Anciens  ayent 
parlé  affez  diverfement  de  1 ’Otis  ■ pour 
faire  douter  fi  c’eft  notre  Outarde.  Be- 
LON  (de  la  Nat.  des  OiJ '■  L.  V.  e.  )•) 
Sc  Turnerus(  Hijt.  Av.  ) , difent 
que  V Outarde  eft  le  plus  grand  de  tous 
les  oifeaux  après  l’Autruche.  Le  Ca- 
fuel , le  Pélican  , & le  Griffon  , font 
beaucoup  plus  grands  ; & les  autres 
Auteurs  ne  font  point  l 'Outarde  plus 
grande  que  celle  dont  M.  Perrault 
donne  la  defeription  anatomique.  Ar  is- 
TOTE , dans  Athénée  ( L.  IX.  ) , la  fait 
même  encore  plus  petite,  car  ilia  com- 
pare , pour  ce  qui  regarde  la  grandeur 
i un  Coq.  Belon&Turnerus, 
qui , fans  doute  , ont  vu  des  Outardes, 
n’en  ont  ainfi  parlé  que  pour  fuivre 

* Cet  oifeau  eft  nommé  en  Italien  Starda, 
ou  Ot tarda  ; en  Allemand  Trappe,  ou  Trapp- 
C art  ; enAnglois , Bitflard.  Le  mot  François 
Outarde  vient , félon  quelques-uns,  d'Avit 
Tarda  , Sc  félon  d'autres  , A’Anftr  Tardai  ; 
car  on  difon  autrefois  One  pour  Oyc , ou  Oie. 
Il  y en  a qui  veulent  que  ce  mot  foit  formé 
du  Grec  TO'i , St  du  Latin  Tarda.  Le  petit  eft 
nommé  Outardeau , Oflardeau , ou  Bitardeau  t 
suais  n cft  mal  a propos , difent  les  Auteurs 


Pline  ( Hifl.  Nat.  L.  X.  c.  11.  ) > 
qu’ils  femblent  même  n’avoir  pas  bien 
entendu  : car , dit  M.  P e r r a u lt  , 
l’oilcau  qui  , félon  Pline,  eft  le 
plus  grand  après  l’Autruche  , cft  la 
leconde  cfpece  de  Tttrao  , qui  n’q£ 
point  l’ Outarde  ; & Pline  dit  feu- 
lement que  la  grandeur  de  Y Otif , qui 
apparemment  eft  notre  Outarde  , ap- 
proche de  celle  du  Tctrao  : mais  on  ne 
fait  point  certainement  ce  que  c’eft  que 
le  Tetrao  , & ce  qu'on  en  dit  n’a  au- 
cun rapport  avec  l’Outarde  : cet  oi- 
lêau  , lelon  la  defeription  de  Pline  , 
étant  noir  par  tout  le  corps , à la  ré- 
ferve  des  plumes  qu’il  a au-deffus  de* 
yeux  , qui  font  rouges  , ce  qui  ne  fe 
trouve  point  dans  l’Outarde  , qui  a 
bien  quelque  rouge , quelque  noir , ou 
quelque  brun  dans  fon  plumage  ; mais 
ces  couleurs  s’y  trouvent  placées  d’une 
toute  autre  façon. 

Gesner(  de  Avib.  L.  111.  ) , & 
Aldrovande( Ornith.  L.  XIII. 
e.  12.)  donnent  un  col  & des  pieds 
plus  longs  à l’Outarde , que  M.  Per- 
rault : du  refte  , c’eft  la  même  def- 
eription. Cet  oifeau  a le  col  long  d’un 
pied  , & les  jambes  d’un  pied  & demi. 
Les  ailes  ne  font  guercs  plus  longues 
que  les  jambes , & quand  clics  font 
étendues  elles  ne  font  pas  plus  de  qua- 
tre pieds,  ce  qui  n’a  pas  de  propor- 
tion avec  la  maffe  du  refte  de  fon 
corps.  C’eft  pourquoi  cet  oifeau  vole 
avec  tant  de  difficulté  , qu’on  le  peut 
atteindre  à la  courfè.  É L 1 e n (de 
Nat.  Anirn.  L.  V..c.  24.)  dit  que  de 
tous  les  oifeaux  , il  n’y  a que  l’Outarde 
qui  craigne  les  Chiens , parcequ’elle 
s’élève  fi  peu  de  terre , 8c  va  fi  lente- 

de  la  Suite  de  la  Matière  Médicale,  que  Bei.ox 
a nommé  fon  Oedicncmui , Oflaraeau  ; car  c« 
prétendu  Oflardeau  n’eft  autre  chofe  que  le 
Cour  lit  commun,  qui  habite  dans  les  plaines 
les  plus  arides  des  provinces  du  Berry  , de 
la  Sologne  & de  la  Beauce  ; & par  confc- 
quent,  pour  le  dire  ici  en  paflanj , Aldro- 
varde  , Willcghby  St  Ray  , n’ont  pas  cil 
raifon  de  mettre  notre  Courlis  au  rang  des 
oifeaux  aquatiques, 

ment  s 
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ment,  qu’ils  la  peuvent  prendre  aifé- 
ment. 

Le  plumage  étoit  de  fix  couleurs.* 
il  y en  avoit  de  blanc,  de  noir,  de 
gris-cendré , de  gris-brun  , Sc  de  cou- 
leur de  rofe.  Le  ventre  , les  cuifles , 
le  deflous  de  la  queue  , & le  delTous 
des  ailes  écoient  blancs.  Il  y a appa- 
rence que  Belon,  qui  fait  le  deflous 
des  ailes  blanc,  s’ett  trompé.  Les  On- 
tardeu  de  M.  Perrault  ne  les 
avoient  point  ainfi  ; Sc  les  oilcaux  , dit 
cet  Académicien  , qui  ont  quelque  cou- 
leur brune  dans  leur  plumage  , l’ont 
ordinairement  fur  les  ailes  & fur  le 
dos  : ce  qui  fe  remarque  aux  autres 
animaux  qui  ont  aufli  le  dos  plus  brun  ' 
que  le  ventre.  Le  devant  du  col , la 
tcte,.&  le  milieu  du  deflus  des  ailes 
étoient  d’un  gris-cendré.  Le  derrière 
du  col , le  dos  , le  deflus  des  ailes  par 
le  haut,  Sc  le  deflus  de  la  queue  étoient 
d’un  roux  traverfé  de  taches  noires, 
longues  , inégales , Sc  comme  rompues, 
ainfi  qu’aux  Perdrix.  Cela  fait  croire 
qu’É  L l E N ( L.  XV.  ) a entendu  par- 
ler de  quelque  oifeau  femblable  à 
l’Outarde , quand  il  a die  , qu’il  y a 
aux  Indes  des  Perdrix  aufli  grandes 
que  des  Oies.  Les  extrémités  des  ailes 
étoient  d’un  gris-brun.  Toutes-  les 
plumes  généralement , à la  refervedes 
grandes,  qui  font  au  bout  des  ailes , 
avoient  proche  de  la  peau  un  duvet 
d’un  rouge  fort  vif,  & tirant  fur  la 
couleur  de  rofe.  Le  bout  du  tuyau  étoit 
aufli  de  cette  même  coulenr  par  en 
bas.  11  y’avoit  quelques-unes  des  plu- 
mes , qui,  outre  ce  duvet  attaché  au 
bas  du  tuyau,  en  avoient  un  autre, 
qui  d’une  maniéré  fort  extraordinaire 
fortoit  de  leur  extrémité  , le  ro  ieu 
de  la  plume  étant  compofé  de  barbes 
fermes  Sc  accrochées  les  unes  aux  au- 
tres , ainfi  qu’elles  font  aux  plumes 
qui  fervent  à voler  , Sc  le  reflétant 
comme  effilé  ic  divifé  en  une  infinité 
dé  fibres  fort  déliées. 

Le  bec  étoit  d’un  gris  un  peu  plus 
jbrun  que  le  plumage  de  la  tête  ; il 
Terne  III. 
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étoit  long  de  trois  pouces,  â prendre 
depuis  l’oeil  jufqu’â  fon  extrémité  ; il 
avoit  i-peu-près la  forme *du  becd’un 
Potilet  d’Inde,  & né  reflembloit  point, 
ainfi  qu’A  L B E R T le  dit  ( Traité  des 
Xuimattx  , L.  XXIll.‘)  , au  bec  de 
l’Aigle , qui  cfl:  fort  crochu.JLes  jam- 
bes, & près  de  la  moitié  des  cuifles 
étoient  revêtues  de  petites  écailles  de 
figure  héxagone,  dont  les  plus  grandes 
n’avoient  qu’une  ligne  en’ tout  fens. 

Les  doigts  des  pieds  étoieht  couverts 
par  deflus  d’écailles  en  table , longues 
Sc  étroites  : elles  étoient  toutes  de  cou- 
leur grife,  Sc  recouvcrtesd’une  petite 
peau  , qui  s’enfevelit  comme  la  dé- 
pouille d’un  Serpent.  Le  deflous  du 
pied  .écoit  revêtu  d’une  peau  picotée 
comme  du  chagrin  : il  n’y  avoit  que 
trois  doigts  ; ce  qui  a été  remarqué 
par  A R 1 s T o T E : à la  place  de  doigt 
de  derrière  il  y avoit  une  caljofité  de 
la  grofleur  d’une  petite  noix.  Le  plu* 
grand  des  doigts  avoit  neuf  pouces  Sc 
neuf  lignes  de  long;  les  ongles  étoient  " 
larges  , courts , peu  crochus , peu  poin-  • 
tus , Sc  dé  figure  ov<le.  Mais  ce  qu’ils 
avoient  déplus  rcmarquable.c’eft  qu’ils 
étoient  convexes  en-deflous  de  même 
qu’en-deflus , sce  qui  rendoit  leur  fec- 
tion  lenticulaire.  B E L o K (de  la  Nat.  . 
des  Oif.  L.  II.c.  7.)  dit  que  l’elpece 
tPAiglc,  nommé®  fjaliaetos,  i ainfi 
les  ongles  ronds  en-deflous , de  même 
qu’en-deflus  , contre  l’ordinaire  des 
ongles  des  autres  animaux , qui  font 
creux  , ou  du  moins  plats , Sc  quarrés 
-en-deflous. 

Selon  Albert,  l’Outarde  ne  fait 
point  fon  nid  fur  les  arbres  , parce- 
qu’clle  n’y  peut  voler.  Mais  il  y a 
encore  apparence , comme  lç  dit  M. 
Perrault  , que  cet  oifeau  ne 
s’y  peut  tenir , à caufe  de  la  confor- 
mation extraordinaire  de  fes  pieds  , 
qui  n’eft  pas  commode  pour  cela  , 
n’ayant  point  de  doigts  de  derrière , 

Sc  le  deflous  du  pied  étant  arrondi, 

Sc  rempli  d’une  grofle  callofité  qui 
l’empêcbe  de  fe  pouvoir  percher. 
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A r i s T o t e dit  que  VOtif  en  Sey- 
thie  ne  cou\e  point  les  œufs  , comme 
les  autres  oilcaux»  , mais  qu’elle  les 
enveloppe  dans  une  peau  de  Lievre 
ou  dans  cclle^l’un  Henard , & qu’en- 
fuite  elle  les  cache  au  pied  d’un,  ar- 
bre, au  haut  duquel  elle  fe  perche  pour 
être  en  garde  contre  les  Chaffeiirs , 
qu’elle  empêche  d’approcher  en  les 
frappant  de  les  ailes  , comme  les  Ai- 
gles font  : ce  qui  fait  voir  que  le  nom. 
d’Otis  eft  bien  ambigu  parmi  les  An- 
ciens , & qu’il  fignifie  quelquefois 
notre  Outarde , 8c  quelquefois  un  au- 
tre oifeau , qui  en  efl  bien  différent  ; 
car* {'Outarde  n’eft  point  capable  ni 
de  fê  percher  fur  le  haut  d’un  arbre  , 
ni  de  fe  battre  contre  les'  ChîKIeurs. 
CasauboN  L'.IX  c.  10.  ) re- 

marque auffi  fur  Athénée  , que  l’t jtut 
des  ÂAiers  , qui  eft  la  Demoifelle  de 
Nun.idie , a été  confondu  avec  VOtis. 

• De  la  deferipron  extérieure  de  V Ou- 
tarde , M.  Perrault  paffe  à l’ana- 
tomie intérieure  de  cet  oifeau.  Voici 
comme  il  s’exprime  : Le  trou  de  l’o- 
reille , dont  on  prétend  que  la  gran- 
deur a donné  le  nom  à cet  oifeau  , 
p’a  voir  rien  d’extraordinaire.  En  quel- 
ques-uns de  nos  fujets’  il  étoit  cou- 
vert de  plumes  allongées  un  peu  plus 
que  les  autres  ; mais  elles  ne  forlnoient 
point  de  longues  oreilles  , comme  en 
la  Demoifelle  de  Numidie  , qui  , félon 
nos  conjectures,  eft  le  véritable  Otut 
des  Anciens  , 8c  ;ue  l’on  confond  avec 
1 ’Otir  , ainfi  qu’on  le  fait  voir  dans  la 
defeription  de  la  Demoifelle  de  Numi- 
die. Le  foie  étoit  fort  grand  , le  lobe 
droit  ayant  en  quelques-uns  de  nos 
fùjets  jufqu’à  cinq  pouces;  en  forte  qu’il 
dèfccndoit  jufqu’au  bas  du  ventre:  il 
étoit  d’une  fubftance  ferme  8c  d’un 
rouge  vermeil.  La  véficule  du  fiel  , 
qui  étoit  cachée  fous  le  lobe  droit  , 
n’étoit  attachée  au  foie  que  par  fa  par- 
tie fupérieure  , qui  étoit  comme  fon 
col  : le  refte  pendoit,  étant  dégagé  du 
foie,  & étoit  adhérant  par  en  bas  .1  l’in— 
ttftin  jéjunum  .-.elle  avoir  deux  pouces 
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& demi  de  long , 8c  un  pouce  de  large 
étant  de  figure  ovale.  Le  "canal  cyiti- 
que  , emqu tiques -uns  de  nos  fujets, 
étoit  court , pareequ’il  lortoit  du  fond 
de  la  véficule  , 8c  s’alloit  inférer  à la 
partie  fupérieure  du  jéjunum.  En  d’au- 
tres , ce  canal,  étoit  plus  long , paree- 
qu’il fortoit  de  la  partie  fupérieure 
de  la  véficule  proche  de  fon  col , 8c 
s’inféroit  au  même  endroit  que  les  au- 
tres qui  étoient  plus  courts.  Lt  canal 
hépatique  fortoit  proche  du  «col  de  la 
véficule  , & s’inféroit  aufij  au  jéjunum ,. 
deux  pouces  plus  bas  que  le  cy  ftique ,. 
feulement  aux  fujets  où  le  cyftique 
fortoit  du  col  de  la  véficule  :.aux  au- 
tres il  étoit  inféré  immédiatement  au- 
deflous  du  cyftique  , ainfi  qu’il  eft  or- 
dinairement à la  plupart  des  oifeaux. 
La  fubftance  de  la  ratte  étoit  mollaife 
8c  d’un  rouge  brun  : elle  étoit  faite 
comme  le  rein  des  animaux  terreftres,. 
& elle  avoit  feulement  dix  lignes  de 
long  fur  fis  de  large.  Le  pancréas  étoit 
placé  dans  la  première  circonvolution 
des  intertins  dans  laquelle  il  defeen- 
doit  à l’ordinaire  : fà  fubftance  étoit 
dure  8c  d’un  rouge  pâle  ; il  étoit  fort 
mince  par  fa  queue  , 8c  fort  épais  par 
fa  tête  , d’où  fon  canal  fortoic,  qui  avoit 
feulement  cinq  lignes  de  long,  En  l’un- 
de  nos  fujets , il  y avoit  deux  canaux, 
pancréatiques  qui  fortoient  du  même 
pancréas  ; en  un  autre  , il  y avoit  deux 
pancréas  , qui  avoienr  chacun-  leur  ca- 
nal. Ces  canaux  s’inféroient  tous  au; 
voifinage  des  cyftiques  , ayant  chacun 
une  entrée  fïparée  ; mais  elles  étoienr 
toutes  couvertes  par  une  même  ap- 
pendice , en  forme  de  mammclon,. 
qui  paroiffoit  être  un  repli  de  la  mem- 
brane interne  de  l’inteftin. 

Aristote,  dans  Athénée,. 
remarque  que  l’Outarde  n’a  point  de 
jabot.  Dans  nos  fujets  l’œfophage  étoit 
étroit  partout , il  s’élarpiffoit  feule- 
ment ,8c  prenoit  de  l’épaifleur  un  peu 
avant  que  de  fè  joindre  au  géfier  :: 
ce  qui  contenoit  environ  l’efpace  de 
deux  pouces.  11  y avoit  eu  cet  cjv- 
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Sroit  une  grande  quantité  de  glande* 
enfermées  comme  les  deux  membranes 
de  l’cefophage.  Ces  glandes  étoient  ar- 
rangées comme  les  alvéoles  des  Mou- 
ches à miel  ; chacune  étoit  percée  félon 
là  longueur , formant  un  patit  canal  ou 
ruyau  : la  figure  de  toute  la  glande 
étoit  conique  3c  de  la  grofieur  déplus 
d’une  ligne  par  un  bout  , 8c  de  la 
longueur  de  deux  allant  en  pointe.  Ces 
glandes  étoient  couchées  l’une  (ùr  l’au- 
tre , en  (brte  qu’on  ne  voyôit  paraître 
ue  le  gros  bout , où  étoit  l’ouverture 
u petit"  canal.  La  membrane  interne 
de  l’oefbphÿge  , qui  étoit  couchée  fur 
ces  petites  glandes  , étoit  (1  mince  , 
•qu’on  les  voyoit  paraître  au  travers , 
& que  lorfqu’on  les  prsfibit , elles  fai- 
foient  fortir  nne  liqueur  qui  paroifloit 
aufli  fortir  au  travers  de  la  nftmbrane. 
Cette  membrane  étoit  encore  recou- 
verte d’une  autre  qui  s’étendoit  dans 
toute  la  cavité  du  géfier  , de  même 
que  dans  celle  de  l'élargi  (Ternent  de 
i’œfophage  où  étoient  les  - glandes, 
dette  derniere  membrane'  tenoit  lieu 
du  velouté  , qui  revêt  ordinairement 
le  dedans  du  ventricule  des  animaux. 
•Cette  ftruclure  de  la  partie  inférieure 
de  l’œfophage  5c  cet  amas  de  glandes 
de  trouvent  dans  la  plupart  deS  oilêaux; 
mais  ils  ne  fit  voient  pas  pour  l’ordi- 
naire fi  ijiftinclcment  que  dans  l 'Ou- 
tarde. A R A N T i u s , qui  a fait  la  dif- 
feélion  d’une  Outarde  , appelle  ces 
glandes  de  l’œfophage  des  caroncules , 
8c  dit  qu’elles  font  rondes  ; mais  il  y 
a apparence  qu’il  n’a  vu  ces  glandes 
qu’au  travers  de  la  membrane  interne 
qui  ne  laifie  voir  que  le  gros  bout  de 
chaque  glande  , qui  eft  arrondi  ; le 
relie  qui  s’allonge  , Se  fait  uûe  pointe , 
étant  caché  fous  les  antres  glandes. 

Le  géfier  étoit  long  de  quatre  pou- 
ces , 8c  large  de  trois  : il  paroi  doit, 
nvant  que  d’être  ouvert , aifez  fem- 
blable  au  géfier  des  Poules ’à  caufe  de 
fa  dureté  , qui , dans  les  Poules  , vient? 
de  l’épaifièur  de  la  partie  charnue. 
Mais  dans  touu*  nos  Outardes  cette 
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partie  charnue  étoit  fort  mince,  n’ayant 
pas  plusd’uneligned’épaiffeur;  8c  toute 
la  dureté  qui  fe  remarquoif  dans  ce 
géfier , avant  qu’il  fût  ouvert , ne  ve- 
noit  que  de  La  membrane  interne  qui 
étoit  non-feulement  épaifle  8c  dure  , 
mais  qui  avoir  des  plis  8c  des  godrons  ' 
en  plufieurs  façons  ; chaque  godron 
étant  frifé  8c  rcplilTé  , ce  qui  occupoit 
beaucoup  de  place.  Cette  membrans 
du  dedans  du  «géfier  plilTée  8c  godron- 
née , étoit  d’un  jaune  doré  , 5c  elle  n’a- 
voit  point  de  continuité  avec  la  mem- 
brane étendne  fur  les  glandes  du  jabot, 
qui  étoit  blanche  ; mais  elle  en  étoit 
féparée  , comme  feraient  deux  dou- 
blures coufues  bout  à bout  l’une  de 
l’autre  : elle  étçit  aufii  aifément  fépa- 
rée  de  la  partie  charnue  du  géfier.  Ce 
géfier  étoitrompli  de  pierres  8c  de  dou-. 
blés:  il  y avoit  des  pierres  qui  étoient 
de  la  grofieur  d’une  noix.  Dans  l’un 
dot  fu|ets  , on  a trouvé  julqu’ù  qua- 
tre-vingt-dix doubles  ufés  8c  polis 
par  leur  frottement  mutuel , 8c  par  ce- 
lui des  pierres  qui  étoient  mêlées  avec, 
fans  aucune  apparence  d’érofion  ; ce 
qu’il  étoit  ail?  de  juger.de  ce  qu’ils  n’é- 
toient  ufés  qu’en  lêurs  parties  gibbeufes 
Sc  éminentes  , les  parties  caves  étant 
demeurées  entières  Sc  fiins  polifiùrc, 
puifqu’elles  n’avofentpûêtre  touchées 
8c  frottées  comme  les  autres.  On  ne 
voyoit  aufli  aucune  marque  d’érofion 
dans  ces  parties , n’étant  ni  rouillées , 
ni  âpres,  ni  inégales.  On#  trouvé  dans 
l’un  des  fujecs  , le  ventricule  rempli 
d’une  grande  quantité  de  foin.  Athé- 
née dit  que  les  Outardes  ruminent. 
Dans  un  Perroquet , qui  eft  un  oifeau 
que  l’on  voit  remâcher  ce  qu’il  a déjà . 
avalé  , nous  avons  Remarqué  deux  ven- 
tricules féparés  l’un  de  l’autre  par  un 
long  conduit  ; ce  qui  fcrttble  être  fait 
pour  cet  uiàge  de  la  rumination  ; mais 
nous  n’avons  rien  trouvé  de  fêmblable 
dans  l’Outarde.  L!s  inteftins  avoient 
quatre  pieds  de'long  , fans  compter 
lgs  deux  cæcums , dont  le  droit  avoit 
un  pied  , 8c  le  gauche  onze  pouces^ 
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ce  qu»  n’cft  pas  une  grande  Jongueur 
pour  un  animal  qui  mange  du  foin.  Les 
deux  cacumr  fortoient  d l’ordinaire  de 
l’endroit  où  le  colon  le  joint  à l’ iléon , 
à la  diftance  de-fept  pouces  de  l’anus  : 
ils  ne  tendoient  point  dé  haut  en  bai, 
•ainfi  qu’A  r A N T i u s dit* l’avoir  ob- 
fcrvé , mais  de  bas  en  haut , ainfi  qu’on 
le  trouve  eux  autres  oifeaux.  La  tu- 
nique interne  de  V iléon  étoit  pli  liée  fé- 
lon fa  longueur,  à la  m^piere  du  der- 
nier ventricule  des  animaux  qui  ru- 
minent; elle  avoit  vers  l’extrémité  de 
cet  inteftin  quelques  rides  en  travers 
qui  lui  tenoient  lieu  de  la  valvule  du 
colon.  A la  diftance  d’un  pouce  de  l’a- 
. nus,  l’inteftin  Ce  rétrécifioit , & enfui  te 
fe  dilatoit , faifant  une  poche  capable 
de  contenir  un  œuf.  Lds deux  ureteres 
s’inféroient  dans  cette  poche.  V ers  ion 
milieu  on  découvrait  un  petit  trou , 
qui  conduifoit  dans  un  fac  qui  étoit 
comme  un  troifieme  caecum  , que  l’on 
appelle  vulgairement  la  BourJ'c  deba- 
iricc , du  nom  de  celui  qui  l’a  pre-% 
mierement  décrite.  Cette  bourfe  ou- 
fac  avoit  deux  pouces  de  long  fur  trois 
lignes  de  large  à fon  commencement , 
Sc  elle  étoit  un  peu  plus  étroite  vers  fon 
extrémité.  Au*deffus  du  trou , qui  du  ' 
milieu  de  la  poche  pénétrait  dans  le 
troifieme  cacum , il  y avoit  un  repli 
de  la  membrane  interne  de  la  poche , 
qui  fervoit  apparemment  «Je  valvule 
capable  d’empêcher  le  reflux  vers  le 
haut  du  rcllum  , & de  favorifer  l’en- 
trée dans  le  troifieme  cactcm.  Cette 
obfervation  d’ua  troifieme  cacum  eft 
contraire  d ce  qu’A ristote  a 
remarqué  aux  inteftins  de  l’Outarde  , 
qu’il  dit  avoir  moins  d’appendices  à 
leur  extrémité  inférieure  , que  lesau. 
très  oifeaux  n’onf  coutume  d’avoir. 

‘ Les  reins  avoient  trois  polices  de 
long  : ils  étoient  recoupés  fort  pro- 
fondément entrais  lobes  , à l’ordinaire, 
des  oifeaux.  Leurs  vaiffeaux  étoient 
atlfli  difpofés  comme  dans  les  antres 
oifeaux  ,.à  la  réferve  de  deux  artères, 
crurales. qui  font  doubles  ordinairement; 
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& qui  ont  coutume  de  palier  foutes 
deux  par  defliis  le  rein  ; car  dans  nos 
fujets  , il  y en  avoit  une  , qui  pafloit 
pardeflus  , & une  autre  qui  pafloit  par 
deffous , pour  aller  dans  la  cuifle. 

Chaque  pellicule  avoit  fix  lignes  de 
long  fur  deux  de  large , ayant  la  fi- 
ure  d’une  petite  amande  , d’une  fub- 
ance  aflèz  ferme  & fort  blanche.  L’é- 
pididyme  ,qui  étoit  parfaitement  noir,. 
Sc  de  même  figure  que  le  tefticule  * 
avoit  quatre  lignes  de  long  fur  deux 
de  large.  Outre  les  deux  tefticules,. 
il  s’eft  trouvé  dans  l’un  de  nos  fujets 
un  corps  glanduleux  qui  fembloit  en 
être  un  troifieme:  il  avoit heuf lignes, 
de  long  fur  fix  de  large  , de  couleur 
d’olive.  Le  canal  déférant , qui  fortoit 
de  l’extrémité  de  l’épididyme  de  cha- 
cun des  deux  vrais  tefticules  fe  glii- 
foit  fur  la  veine  émulgente  , à laquelle 
il  étoit  attaché  , & defeendoit  fur  le 
rein  le  long  de  l’urétere.  A la  lèvre  fu— 
périeurc  de  l’anus  , il  y avoit  une  pe- 
tite appendice , qui  tenoit  lieu  de  la 
verge.  Entre  tant  de  fujets  différent, 
que  nous  avons  difféqués  , il  ne  s’ea 
eft  point  rencontré  de  femelle. 

La  langue  n’étoit  point  offeufe , ainfi. 
qu’ Aristote  l’a  décrite  dans  Athé- 
née î elle  étoit  charnue  en  dehors ,. 
ayant  en  dedans  un  cartilage  attaché, 
à la  bafe  de  l’os  hyoïde  , comme  d la 
plupart  des- oifeaux.  Ses  côtA  étoient 
hérifl’és  de  quelques  pointes  d’une  fub-» 
ftance  moyenne  entre  la  membrane  Sc 
le  cartilage.  Les  anneaux  de  l’âpre-- 
artere  étoient  entiers.  En  quelques- 
uns  des  fujets  il  y avoit  de  chaque  côté; 
une  caroncule  ou  glande  rouge,  immé- 
diatement attachée  à l’âpre-artere  , Sc  ' 
aux  carotides  , par  le  moyen  d’un 
.rameau  de  la  grofleur  d’une  groffe. 
épingle  ; ce  qui  eft  affez  ordinaire 
aux  oifeaux.  Le  cœur  a voit  deux  pouces 
& demi  de  large.  Le  fac  «jui  forme  la. 
valvule  charnue  qui  fe  rencontre  or- 
dinairement dans  le  ventricule  droit  du: 
cœur  des  oifeaux , àl’entrée  de  la  veine: 
cave  „ avoit  quatre  lignes  de  grofon— 
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deur.  La  chair  Ai  ventricule  gauche 
étoit  épaifle  de  cinq  lignes  vers  fabafe  > 

Sc  d’une  ligne  vers  fa  pSinrc. 

Dans  l’œil , la  membrane  fclérotique 
avoit  un  rebord  cartilagineux  en  de- 
vant , large  d’une  ligne  , qui  faifoit 
comme  mtccrcle  autour  de  la  cornée.' 
L’uvée  étoit  rougeâtre  8c  parfemée 
d’un  grand  nombre  d’arteres  , de  veines 
Sc  de  nerfs.  L’iris  étoit  de  coulent 
i libelle.  Le pryftallin  avoit  trois  lignes 
de  diamètre  : tout  le  globe  de  l’œil  en 
avoit  neuf.  Le  nerf  optique  ayant  pé- 
nétré au  dedans  de  l’œil  , s’applariflbit 
Sc  formoit  un  rebord  blanc  de  figure 
ovale  , longue  & étroite  , d’oùfortoit 
la  membrane  fioire  en  forme  de  bourfe , 
qui  va  s’attacher  à côté  vers  le  bord 
du  cryflallin.  Cette  membrane  ellplus 
particulièrement  décrite  8c  figurée  dans 
la  defeription  de  l’ Autriche.  Dans  le  . 
palais  8c  dans  la  partie  inférieure  du  bec, 
qui  ell  comme  une  mâchoire  inférieure, 
il  y avoit  fous  la  membrane  qui  revêt 
ces  parties  plufieurs  corps  glanduleux  ,. 
qui  l’ouvroient  dans  la  cavité  de  la 
bouche  par  plufieurs  tuyaux  fort  vifi- 
bles.  Voilà  la  defeription  anatomique 
de  l 'Outarde,  tellequ’on  la  lit  dans  les 
Mémoires  de  l' Académie  des  Sciences. 

On  lit  daqg  le  Tome  III.  de  La  Suite 
de  la  Malien  Médicale  , p.  373.  & 
fuiv.  des  éclairciflemens  importans  fur 
cet  oifeau^qui  ont  été  communiqués 
aux  Auteurs  dudit  Ouvrage  par  M. 
NaVier  , Doéleuren  Médecine  , Mé- 
decin deChâlons-fur-Marne,  Afiocié, 
Correfpondant  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris , connu  tres-avan- 
tageufement  dans  la  République  des 
Lettres:  Les  Outardes , dit-il  , habi- 
tent ce  pays-ci  (les  environs  de  Châ- 
lons}  l’été  8c  l’hiver.  En  hiver  cesoi- 
feaux  font  répandus  dans  nos  plaines 
en  grandes  bandes;  lorfqu’elles  font 
i terre  il  y en  a toujours  une  au 
jnoins  un  peu  éloignée  de  la  troupe 
qui  fait  fentinelle  . ayant  toujours  la 
tête  élevée  pour  avertir  les  autres  ,. 
quand  quelqu’un  parole  8c  comme 
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elles  ont  beaucoup  de  peine  4 s’éle- 
ver , étant  obligées  de  courir  un  peu 
loin  en  battant  des  ailes , elles  s’y* 
•prennent  de  bonne  heure.  On  les  prend 
à l'hameçon  , en  y attachant  de  la 
pomme  ou  de  la  viande  , ou  au  fufil 
en  fe  cachant  derrière  quelque  émi- 
nence , ou  bien  dans  une  voiture  ^le- 
paille  : elles  s’attrapent  aufli  avec  de 
bons  Lévriers,  qui  fouvent  les  pretr-- 
nent  avant  qu’elles  fe  foient  élevées' 
de  terre , oulorfqu’ellcs  en  font  encore 
i peu  de  dillance.  L’été  , ces  oifeaux. 
s’accouplent  , n’y  ayant  qu’un  mâlo 
appcllé  Rond  pour  un»  femelle  ; Sc 
s’il  s’y  en  trouve  quelqu’un  de  dé- 
pareillé , ils  fe  battent  jufqu’d  ce  que 
le  plus  foible  relie  fur  la  place.  Oh' 
trouve  de  temps  en  temps  de  ces  vic-^ 
times  de  l’amour  fur  le  champ  de  ba*- 
taille.  11g  font  leur  nid  dans  les  terres' 
en  friche,  8c  le  contentent  de  creufer 
un  peu  la  terre  pour  y placer  deux 
œufs  feulement,  quelquefois  ils  y met-' 
tent  un  peu  de  chaume,  ou  de  vieille 
paiile.  Ils  ne  font  qu’une  ponte  par  an.- 
Les  œufs  font  gros  comme  ceux  du 
Cygne  , blancs  , avec  quelques  taches' 
roufles  au"  gros  bout.  La  ponte  fe  fait 
fur  la  fin  de  Mai  ou  en  Juin.  La'cou- 
vailon  ell  d’environ  cinq  Semaines  ,. 
comme  celle  des  Dindes  ; les  petits 
courent  comme  les  Poulets  aufli  -tôt 
qu’ils  fost  éclos.  Les  Outardes  s’aflem- 
blent  au  mois  d’Oélobre , Scvonr  de; 
compagnie  jufqu’au  mois  d’Avril  : elles- 
fe  nourriflent  de  Grenouilles  , de  Sou- 
ris , de  Mulots  , de  petits  oifeaux  , Sc 
de  diflférens  infecles  ; elles  font  fort: 
carnaflieres  : cependant  l’hiver  elles' 
mangent  les  feuilles  de  navets  ,■  de' 
choux , 8cc.»La  durée  de  leur  vie  cft- 
d’environ  quinze  ans  : on  ne  leurcon-- 
noît  point  de  cri  ordinaire  , que  quel- 
que choie  qui  approche  du  cri  du  Cor-- 
beau.  Ces  oifeaux  n’ont  que  deux  fortes- 
de  chair,  i-peu-près  comme  le  Din-- 
don  . une  blanche  8c  une  un  peu  bru-- 
ne,  dont  les  fibres  font  plus  courtes';  co: 
qui  la  rcnddélkate:  celle-ci ife  trouva 
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le  loti des  cuilTes  8c  de  la  earcafle; 
il  n’y  a pas  meme  grande  différence  de 
faveur  ; c’elt  ce  dont  conviennent  una- 
nimement tous  ceux  qui  en  qntmangé.  ‘ 
Nous  regardons  à-peu-près  cet  oifeau 
comme  un  Dindon , 8c  nous  n’en  fai- 
fôns  gueres  plus  de  cas  , fi  ce  n’eft 
quand  il  eft  mis  en  pâte. 

Selon  remarque  que  V Outarde 
ftfl'emble  fi  fort  à la  Cane  Pétiere  , 
,qu’il  n’y  a point  de  différence  entre 
elles , finon  en  grandeur.  Willughby 
regarde  auiïi  notre  Cane  Pétiere  com-, 
me  une  efpece  A’ Outarde,  8c  M.  Klein 
( Ord.  Av.  p-  »8.  ) , ne  fait  point  de 
difficulté  de  l’appeller  Tarda  Nana  , 
.comme  qui  diroit pctileOutarde-  L.’ Ou- 
tarde , dit  le  même  Auteur , eft  un 
oifeau  élégant  t allez  connu  dans  no- 
tre pays  ( àDantzic) , très-nuifible  aux 
légumes  en  automne  & en  hiver , qui 
a la  tête  & le  col  cendrés  , Scie  ventre 
blanc  , varié  furie  do$  de  lignes  roufles 
& noires  qui  traversent..  Le  mile  fait 
la  roue  avec  fa  queue  , comme  le  Coq 
.d’Inde  , dans  le  temps  de  l’amour.  La 
femelle  ne  pond  que  deux  œufs  par  cha- 
que couvée  , communément  dans  un 
champ  d’avoine , au-delfus  duquel  elle 
peut  montrer  fon  long  col,  tandis  qu’el- 
le couve.  Lbrfqu’elle  foupçonne  qu’on 
veut  les  lui  dérober , elle  lcstranfporte 
fous  fes  ailes  dans  un  autre  endroit 
Quand  elle  fe  met  en  colere’,  olle  enfle 
la  peau  ,-qui  lui  pend  tant  foit  peu 
au- de  (Tous  du  bec.  Nos  Outardes  dif- 
ferent en  quelque  choie  de  celles  d’An- 
gleterre 8c  de  France. 

1 /Outarde  n’habite  pas  feulement 
en  Champagne  , mais  autb  en  Poitou , 
8c  un  Poitevin  digne  de  foi  nous  a ra- 
conté qu’un  jour  en  hiver  ,*qu_'  la  cam- 
pagne ctoit  toute  couverte  de  neige 
8c  de  frimats  , un  de  fes  domeftiques 
trouva  le  matin  une  trentaine  d’Gbi- 
%ardes  à moitié  gelées  , qu’il  amena  à 
la  -maifon  , les  prenant  pour  des  Din- 
dons qu’on  avoit  par  mégarde  lai (Të 
coucher  dehors.  Mais  quand  ces  oi- 
feaux  furent  dégelés,  on  tut  agréa- 
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hlement  furpris  de  voir  que  c’étoîenf 
des  Outardes ^ C’eft  un  fait  affez  fin— 
gulicr,  mais  qui  ell  arrivé  plus  d’une 
fois. 

Denis,  dans  Ion  Hi/lorre  de  l’A- 
mérique , dit  que  1 Outarde  nt^ond  que 
de  deux  ans  en  deux  ans , Scxp.ie  l’an- 
née qu’elle  ne  pond  point  elle  fe  dé- 
plume ; qu’elle  ne  pond  qu’à  quatre 
ans , 8c  qu’elle  fait  d’une  feule  couvée 
quinze  à feize  œufs  dans  des  Ifles  ou 
des  marécages,  à terre  8c  quelquefois 
fur  des  arbres.  11  ajoute  que  les  Outar- 
deaux éclos  fe  mettent  fur  le  dos  de 
leur  pere  , qui  les  porte  à l’eau , Se 
que  la  nuit  la  m.re  les  ramène  à terre 
pour  les  couver.  D’abord  cette  Rela- 
tion nous  embarrafloit , difent  les  Au- 
teurs de  la  Suite  de  la  Matière  Médica- 
le ,8c  nous  pendons  que  Denis  s’étoic 
trompé  : depui?  nousavons  apprisqu’i 
Québec  Sc  aux  cnvirons.lcs  Canadiens 
nomment  Outarde  une  efpece  d’Oie 
noire  8c  blanche  , que  WiLLUCHBt* 
Sc  R A v appellent  Oie  de  Canada. 

Les  vraies  Outardes  font  fort  rares 
dans  bien  des  pays,  & elles  n’y  .vien- 
nent qnc  dans  les  grands  hivers  f lors- 
que la  terre  etl  reft/e  long-temps  cou- 
verte de  neige  : alors  la  faim  les  chafle 
de  leur  pays  ijatal , Sc  elles  maigriflenr 
tellement , que  les  plus  groües  pefent 
à peine  douze  à quatorze  Çvres.  Selon 
Pierre  Gyllius,  d’aprè#  Oppien, 
X Outarde  aime  autant  le  Cheval,  qu’el- 
le abhorre  le  Chien  : anfli  fê  fert-on  du 
Cheval  pour  l’attraper.  Les  Pêcheurs 
recherchent  les  plumes  de  cet  oifeau 
pour  amorcer  les  poiflb.is.qui  font  trom- 
pés par  l’apparence  des  Moufhes  que 
ces  plumes  repréfëntent.  On  peut  en- 
core s’en  fervir  pour  écrire , comme  de 
celles  des  Oies. 

WiLbüGHBY  ,"  dans  la  courte 
defcrrpfion  ^u’U  fait  de  VOutard/  , 
dit  qu’elle  fe  nourrit  de  grains  , de  • 
graines  d’herbes,  de  Choux,  de  feuilles* 
de  PilTenlit  , 8cc.  qu’elle  fe  trouve 
en  Angleterre  dans  les  belles  cam- 
pagnes , fituées  près  des  Bourgs  de 
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Nevmarket  Se  de  Royfton , dans  le 
Cambridgeshire  8c  la  Province  de  Suf- 
folck  ou  ailleurs,  dans  de  vaftes  plaines. 
Suivant  le  témoignage  d’HECTOR 
Boetiuj,  dans  la  Marche  8c  en 
Ecolfe , il  naît  des  oifeaux , nommés 
Guflardes  en  terme  du  pays  m fembla- 
bles  aux  Perdrix  pour  le  plumage  , " 
mais  qui  furpaffent  Us  Cygnes  par  le 
volume  du  corps  Quelques-uns  difent 
qu’on  peut  les  prendre  à la  main  , « 
avant  qu’ils  puifl'ent  s’envoler  ; mais 
quoique  les  Uutaider  demandent  du 
temps  pour  pouvoir  s’élever  de  terre, 
elles  fe  montrent  cependant  chez  nous 
fort  timides  8c  circonfpecfes  , ajoute 
V?]LiuoHjT,en  forte  qu’elles  ne  fe 
lailfent  point  approcher,  Sc  que  quand 
elles  voyent.ua  homme  de  loin,  elles 
prennent  incontinent  la  fuite.  Selon  A L- 
Dhovande,  ces  oifeaux  ne  fe  ren- 
contrent point  en  Italie , à moins  que 
la  tempête  ne  les  y apporte  par  ha- 
zard  ; mais  Willughdy  rapporte 
que  dans  fon  voyage  d’Italie  il  a vu  à 
Modeue  une  Outarde  expbfée  en  vente 
au  Marché , ce  qui  lui  a fait  foupçonner 
que  cet  oifeau  n’eft  pas  rare  dans  ce 
pay$-là.  Ceux  qui  en  ont  voulu  nour- 
rir , rapportent  qu’il  meurt  de  chagrin 
de  fe  voir  privé  de  fa  libertf.  Il  s’é- 
touffe lui-même  , en  retirant  (on  fouf-. 
fie  & s’empêchant  la  refpiration.  A tu  in 
iTomt  lli.  n.  38.  & 39.  ) dit  que  M. 
Douglas  a remarqué  que  le  mâle 
avoit  deux  eftomacs  , dont  l’un  eft 
pour  la  nourriture , fie  l’autre  fert  de 
réfervoir  d’eau  , pour  lui  fournir  de 
quoi  boire  , pareeque  ces  oifeaux  le 
nourriffent  dans  ddfe  bruyères  éloignées 
des  lacs  8c  des  ri  vitres.  Les  Outardes 
viennent  des  pays  Septentrionaux  8c 
des  Alpes  en  Champagne  8c  en  Poitou. 
On  en  voir  en  grand  nombre  en  Ef- 
papne.  LesSauvages  fe  font  des  robes 
des  plumes  d’Outardes. 

L’Uutardc  contient  beaucoup  de  fêl 
volatil.  Cet  oifeau  eft  d’ufâge  en  ali- 
ment 8c  paffe  pour  un  manger  délicieux,, 
fur-tout  quand  on-  le  choifit.  jeune 
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tendre*  8c  gras , ou  bien  en  chair  ; mais 
comme  il  eft  affez  rare  8c  fort  cher , il 
n’y  a gucres  que  les  gens  riches  qui  en 
puiffent  faire  ufage.  Il  fournit  un  bon 
fuc  Sc  de  facile  digeftion.  11  convient 
à toute  forte  d’âge  8c  de  tempéra- 
ment.On  ne  fe  fert  de  l 'Outarde  en  Mé- 
decine qu’extérieurement.  Sa  graiife 
ell  anodine  8c  réfolutive.  On  s’en  fert 
en  Uniment,  pour  fortifier  les  nerfs,, 
pour  calmer  la  douleur  des  hémorrhot- 
des  , 8c  contre  la  furdité  , étant  intro- 
duite dans  l’oreille.  Sa  fiente  eft  réfo- 
lutivo  8c  propre  pour  la  galle. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  i'Outmrdt, 
font  LÉ  Avib. 

t • 4S4.  B £ t o n , de  h Ma»,  du  (jij-  p.  1 i,6w 
Aldrovakus,  Orr.ùk.  1.  p.  85.  Schwim  k- 
HUI , Av.  Silef.  p.  )5f.  Jonston  .de  Avib.- 
P . 4:.  tHAUiTiis,  Oitom.  7 oit.  p.  7},. 
WilluoHüv,  Oritith.  p.  t ty.  Kax  , dj...p. 
AI  rh,  Av.  p.  58.  8:  les  autre:. 

O U V 

OUVRJERES,  nom  donné  aux 
Ab.eillas  auxquelles  on  ne  trouve  point 
de  parties  fexuelles,  parties  qui  font 
fort  diftinéles  refpecti  ventent  dans  les 
mâles  Sc  dans  les  femelles.  Voyez  au 
mot  ABEILLE. 

O U Y 

OUYRA  OVASSOU, grand' 
oifeau  de  l’Amérique,  dont  parle  Laet 
C Ind. Occident.  L.  XVI.  c.  13.).  Les 
Sauvages  , dit-il , ont  coutume  de  don- 
ner à tous  les  oifeaux  le  nom  d’Our-a  ,. 
ou  d 'Ouyra.  Celui-ci  eft  prefque  plus 
grand  du  double  qu’une  Aigle.  Il  eft 
couvert  de  très-belles  plumes.  Seson-- 
glcs  font  aigus  ; fon  bec  eft  fort.  On  a< 
vû  une  plume  des  ailes  de  cet  oifeau,. 
qui  avoit  plus  d’une  aune  de  long 
elle  étoit  d’une  trcs-bclle  couleur,, 
marquée  de  taches  rondes  , comme  le* 
plumes  des  Poules  d’Afrique.  Cet  oi-- 
ïeau  eft  fi  fort  qu’il  rue  lui  feul  8c  dé- 
chire une  Brebis.  11  lui  eft  facile  dé' 
terraffer  un  homme  ; il  Tait  la  charte’ 
aux  Cerfs.  Voilà  ce  que  nous  apprend1 
K U r s O H ( de  Avib.  p.  f i 5,  ),  d’ap/è#* 
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Laet,  de  1 ’Ouyra  Ovajfou , «fui  peut 
bien  être  cette  efpece  de  Vautour 
.nommé  Cuntur.  Voyez  ce  mot. 

O X Y 

O X YLIPARON:  .Les  An- 
ciens , dit  Gesner  (de  s Iquat . p. 
7^t.},  donnoient  ce  nom  à l’alfaifon- 
nement  qu’ils  faifoient  au  poiflon  que 
l’on  fervoit  fur  leurs  tables. 

OX  Y.RHYNCHOS:Cenom. 
,eft  Grec  , 8c  eft  donné  à des  poiflons 
qui  0ftt  le  bec  pointu , Pifces  Oxyrhytt- 
.chi.  Ronde  I.  et(  Part.  II.  chap.  1 7. 
p.  141.  Edit.  Franc.  ) dit  qu’on  en 
trouve  de  huit  coudées  de  long  dans 
■un  lac  voifin  de  la  mer  Cafpienne.  On 
les  vend  delféchés  8c  falés.  On  fait  de 
la  farine  avec  la  geaifle  de  ce  poif- 
ion , iles  entrailles  cuites  fervent  de 
<colle. 

Il  y a.,  dit  le  même  Auteur , un  au- 
tre Oxyrhyncbur  du  Nil  , que  les  Pê- 
cheurs fe  gardent  bien  de  prendre  , 
•l’ayant  en  grande  vénération..  . . 

Il  parle  encore  d’un  Oxyrbynchus  de 
•la  mer  Rouge , qui  a la  bouche  fort 
longue  , les  yeux  rcluifans  comme  de 
l’or , 8c  des  marques  pâles  au  dos  : fes 
premières  nageoires  font  noires  j cel- 
les du  dos  font  blanches.  La  queue 
tcft  longue  8c  verte . & U y a une  ligne 
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dorée  dans  le  milieu.  Rondeiet 
n’ayant  point  vû  de  ces  poiiTbns,  n’en 
.donne  pas  la  figpre. 

Il  y a un  poiflon  qu’on  nomme  Hau- 
tin  à Anvers.  Il  a le'bec  long  , menu, 
fort  pointu,  mou  8c  noir.  Il  eft  nom- 
mé Qxyrhync  bus  par  Rondelet, 8c 
GesnerCaCc  Aquat.  p.  77  t.)  croit 
que  ce  Hautin  eft  le  Schio.il  des  Al- 
lemands , 8c  le  Snepel  des  Hollandois. 
Il  dit  aufli  que  le  Muge  de  mer,  de 
lac  8c  de  riviere , eft  nommé  Oxyrhyn- 
xhur  par  D 1 P h 1 L u s , comme  on  le 
voit  dans  Athénée.  • 

O Y E 

OY  E , oifeau  aquatique.  Voye* 
.au  mot  OIE. 

•O  Z T . 

O Z T O A C’eft  une  efpece  de 
Renard  des  Indes , dit  R u y s c h ( de 
Qiud.  p.  94  ) , d’après  Nierem- 
b e rg  , Hifl.  Exot.  E.  IX.  c.  10.  Cet 
animal  eft  de  la  figure  8c  de  la  gran- 
deur de  nos  Renards.:  fon  poil  eft  blanc 
8c  noir , 8c  en  quelques  parties  roux. 
Il  fe  retire  dans  des  folles,  8ciléleve 
fes  petits  dans  des  trous  de  terre, 
uand  il  ne  peut  éviter  la  main  du 
hafleur,  ilia  mord  cruellement,  8c il 
contrefait  le  mou.  . 
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A C , qpn^que  les  Perfâns  don- 
I J nent  i une  efpece  d’Aigle  de 
1 mer , dominée  en  Afrique  Ma- 
roly.  Voyez  ce  mot.  * 

PACA,  forte  4’ànîmal  femblable 
à un  petit  Pourceau  de  deux  mois,  lly 
en  a une  grande  quantité  dans  le  Bré- 
fll  , 8c  quelques-uns  font  blancs  com- 
me la  neige.  Leur  chair  a peine  à cui- 
re. Les  blancs  fe  trouvent  principale- 
ment auprès  des  rivages  de  là  rivicre 
de  Saint  François , & fort  rarement  ail- 
letfrs.  M.  B^t  i sso  N (g.  144.)  le  met 
dans  le  genre  du  Lapin  , & le  nomme- 
. Cuniculut  caudatus  , auritut , pilis  obj- 
curè  fulvir , rigidit  , lineitex  albo  fia- 
uefeentibut  ad  latera  diftinciir.  M. 
* lcin  ( DiJ'p.  Qttad.  p.  50.)  le  ran- 
t ge  dans  la  /amillc  des  Tétradaélyles , 
& parmi  les  Cavia , petits  animaux  , 
dit-il  que  les  Portugais  nomment 
Ratot-do-Maito , qui  habitent  les  bois, 
ont  le  poil  8c  la  voix  du  Pourceau  , 
appcllés  Porcelli  & Cuniculi  /lwicri- 
cani , parceqtnls  fe  retirent  dans  des 
trous , ou  dans  des  arbres  creux.  Le 
Paca  a depuis  le  bout  du  mufeau  juf- 
qu’à  la  queue  environ  un  pied  de  long. 
Sa  tête  eft  groffe , & a quatre  pouces 
de  large  depiâs  les  narines  jufqu’i  l’oc- 
ciput : fà  mâchoire  inférieure'  eft^ilus 
courte  que  la  fupérieure.  Cet  animal  a 
une  grande  barbe  de  Lièvre , des  oreil-, 
les  pointues  8c  ms*cotrrte%,  ainfi  que 
la  quèuc  ; les  jambes  de  devant  ioot 
urt  peu  plus  courtes  quecelles  dt^der- 
rierb  : il  a cinq  doigts  i chaque  pied  ,■ 
le  doigt  intérieur  des  pieds  de  devant 
eft  très-petit,  8c  articulé  plus  haut  que 
les  quatre  autres  : les  trois  doigts,  du 
milieu  des  pieds  de  derrbere  font  les 
plus  grands  j mais  l’intérjpur  eft  encore 
plus  petit,  8c  articulé  plus  haut  que 
i’mrtérieur.  Son  corps  eft  couvert  de 
Tome  Ul. 


poils  courts  , rudes  au  toucher , d’un 
fauve  foncé  deftus,  avec  trois  bandes 
étroites  longitudinales  de  chaque  côté, 
qui  (ont  d’un  blanc  jaqnâtré  , 8c  le  refte 
du  corps  en  deftous  eft  de  Itrraême  cou- 
leur. On  le  trouveM  la  Guiane  Sc  au 
Brélil.  C’eft  le  même  animal  dont  j’ai 
parlé  au  mot  C O A T 1 A S , Tome  l. 
p.  66o.de  ce  Dictionnaire ■ LesGuianois 
' le  nomment  Ourcna  Sc  Pax.  M.  Bar- 
Kl9.l(,Hift.de  la  France  Équin,  p.  15a) 
l’appelle  Cuniculut  major  paluftrit,  faj- 
dit  allit  nota  tut.  R a ï ( Synop.  Qu  ad. 
p.  116.)  lui  donne  le  nom  Je  Mut  Byt- 
filienfts  magnat, Porcelli  pilit  &voce ; Sc 
il  eft  noipm  iPaca  par  Marc  Grave  , 
Hift.  Br.tftCp.  114.  ainfi  que  par  Jons- 
ton  , Quad.  p.  tu.  8c  par  P 1 S o N , 
Hift.  Nat.  p.  101. 

*•  PACO,  00PACOS,  Brcbisdu  • 
Pérou  , un  peu  plus  grande  que  nos 
Brebis  , 8c  plus  petite  qu’une  Génifle. 
Elle  a le  col  long  ’,  comme  les  Cha- 
meaux , les  jambes  longues  8c  le  corps 
bien  proportionné  : il  y en  a de  bran- 
ches , de  noires  , de  minimes  , 8c  (Vau- 
tres bigarrées  de  différentes  couleurs, 
appellecs  par  les  Indiens'  Moromori  , 
ou  Moromoro.  Leur  chair  eft  bonne , 
quoique  groflftre,  8c  eft  beau  coup  meil- 
leure 8c  plus  délicate  que  celle  de 
-l’Agnêau.  Il  eft  rare  qu’on  tue  ces 
animaux  , i caufe  que  leur  lain&fcrt  i 
faire  des  étoffes  t Sc  qu’elles  font  plus 
profit  i porter  des  fardeaux . On  les 
voit  quelquefois  en  troupes  de  plus  de 
• trois  cents  8c  même  de  mille  enfem- 
ble  , chargées  de  toutes  fortes  de  mar- 
chandife»,  doftt  elles  portent  pourl’of- 
dinaire  cent  livres  pefant , & quelque- 
fois jufqu’i  cent  cinquante  , félon  le 
chemin  qp’elles  ont  1 faire  ; elles  ne 
font  que  trois  ou  quatre  lieues  par 
jouf , 8c  leurs  Co'nduéteurs  favent  les 
Rr 
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lieux  oti  il  y a abondance  de  plture 
Sc  de  l’eau  pour  ces  bêtes  : ils  y.drcf- 
fent  des  tentes  , 8c  déchargent  leurs 
fardeaux.  Quand  il  n’y  a qu’un  jour  de 
chemin  , elles  font  huit  ou  dix  lieues 
8c  portent  deux'cents  livres  pefant.  11  y 
en  a que  la  force  du  travail  fait  cou- 
cher par  terre  avec  lçurs  charges  » /ans» 
qu’on  les  puilTe  faire  lever  ni  par  me- 
naces , ni  avec  les  coups.  Ces  animaux 
fe  plaifenf  «dans  les  lieux  froids.  Ils 
multiplient  beaucoup  dans  les  monta- 
gnes ,jSc  meurent  daiis  la  plaine  par 
trop  de  chaleur.  Il  * T ( Arùm. 

Quad.  p.  147.)  parle  de  cette  elpece 
de  Brebis  ,âc  M.  L 1 N N * u s ( Syfl.  « 
Nat.  Edit.  6.  p.  19.  fpec.  4.)  , qui  la 
met  dans  l’ordre  des  Pecora , Sc  du 
rang  des  Chamestux , la  nomme  C.imt- 
lusgibbis  nullis.  Cet  animal  eft  chez 
M.  K L E 1 N ( Difp.  Quad.  p.  41.  ) dans 
la  famille  des  Didaclyles.  C’eft  1 ’Ovis 
Chilenfis  de  J o n S T o N , OitM.  p.  4 6. 
8c  de  Charietoîîi  Exerc.  p.  9. 
Yüvis  Ptruana  de  M a R c Grave, 

. p.  244.  Sc  d’H  ernandez,  Hifl,m 
Mexic.  p.  (5 (5  3. 

PACQU1RES,  forte  d’ani- 
maux , qu’on  trouve  dans  l’Ifle  de 
Tabago,  8c  que  les  Sauvages  de  la 
Tetre-Ferme.ont  ainfi  nommés.  C’eft 
uno.  efpece  de  Porc.  Ils  ont  le  lard 
fort  fermes  peu  de. poil  8c  le  nombril* 
fur  le  dos. 

PAG#  • 

P À G : C’eft  une  bête  fiuvage  qui 
fe  trouve  dans  le  Bréfil  ,•  qui  eft  d’une 
jnojepnc  hauteur , Sc  de  la  grandeur 
«l’un  Chien  de  quête  : fa  tête  cft  extrê- 
mement difforme.,  8c  fa  peau  fort  bÿ- 
le  , mouchetée  de  taches  blanches  , 
grifes  & noire*  L,e  goût  de  fa  chair  . 
approche  de  celui,  qu’a  la.  chair  de 
Veau. 

' PAGANELLE,  ou  PAGA- 
MELL'O  , nom  que  les  Vénitien^ 
dosent  d une  eijpcce  de  Goujon  de 
mer j qui  eft. mis  dans  le/ang  des  poif 
fons  à nageoires  épineufea  , Pif  eu 
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acarttbopterygii,  8c  qu’AfiTEBt  {Ichth. 
Part.  V.  p.  4 6.  ) nomqte  Gobius  line  à 
luteâ  tranfusrjâ  in  fummo  pinna  dor- 
falii  prima.  C’eft  le  Boulerot,  ou  Gou- 
jon de  mer  de  Rondelet.  Voyez 
BOULEROT  8c  GOUJON 
DE  MER. 

PAGE  DE  LAREINE;Les 

Hollandois  donnent  ce  nom  à un  beau 
Papillon  de  Surinam  , qui  vient  d’une 
Chenille  toute  couverte  de  pointes  , 
ait  bout  delquéllA  pend  une  toile 
toute  npire.  On  voit  la  Chenille  Sc  le 
Papillon  qui  en  provient  repréfentési 
la  Planche  XLIll.  de  1 ’ Hifloire  des  In- 
■ filles  de  Surinam , par  Mc  Merian. 

P A G E L , poiiîon  de  mer  d na- 
geoires épîncufts-,  mis  dans  le  rang  des 
Spares  par  Artedi,  Ichth.  PartJV. 
p.  59.  n.  5.  Il  lé  nomme.*! 'parus  lotus 
rubens , iride  argenteâ.  C’eft  l’iipu8p<r«ç 
d’A  R 1 s t o't  e ,'L.  IV.  c.  n,  L.  VIS 
e.  J 3 . d’ A T H É N É E , L.  VIL  c.  3 00. 

8c  d’O  P P 1 E N , L.  I.f.  108.  nomn^ 
en  Latin  Erythrinus  , Sc  Erytbinus  par 
Ovide,  liai.  v.  1 04.  de  même  que  4 
par  P l.i  n e-,  L.  IX.  ci  16.  C 5 a. 

L.  XXXII.  c.  9..  ■ & 1 o.  par  B E L o N , 
de  Pifcib.  par  G E s N E R , de  Aqttat. 
p.  435.  par  J o n s f o n , L.  I.  c.  1. 
par  Wi  l i.  u gh  1 t , p.  3 1 1.  par  Rat, 
p.  1 3 z.  n.  J.  par  Cha  r le  ton, 

р.  140.  8c  par  Sldrovan'de,  p.  134. 
Gaza  ( L.  XXXIL  c.  p.)  a traduit 
le  mot  Grec  par  Rubellio.  A Venife 
on  nomme  ce  poifon  aflbora  & Al- 
boro.i  en  Ligurie,  Pagro  s à Rome  , 
Frangolino  8c  Fragolino.  Les  Grecs  mo- 
dernes , dit  Rondelet  CL.  XV. 

с.  1 6.  p.  128.  Edit,  franf. } , le  nom—  • 
ment  Aiflpjf.r.  II  y en  a qui  le  confon- 
dent avec  le  Pagre.  Selon  le. même 
Na#fcralifte , il  ne  faut  pas  auflï  ie-con- 
fondre  avec  le  Rouget.  Aristote 
marque  que  le  Pagel  vit  dans  la  .hau- 
te mer  , 8c  O p-p  1 e n dit  proche  de» 
rivages.  Lim  8c  l’autre  ont  raifort. 
Dans  l’hiver  , il  ne  quitte  point  la 
haute  mer,  %c  l’été  , iL  vient  proche 

des  rivages , où  on  le  pêche.  Il  cft  roux 

• 
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en  couleur , tirant  fur  le  rouge.  Son 
ventre cft blanc. Parla  forme  du  corps, 
la  fituation  8c  le  nombre  de  fès  na- 
geoires , de  fcs  aiguillon*  8c  de  fes 
ouies , il  reflemble  au  Pagre.  11  a le 
mufeau  plus  pointu  8c  plus  étroit,  le 
corps  moins  large , les  yeux  grands  , 
deux  taches  dormes  , la  bouche  petite, 

• les  dents  fort  petites  , rondeS  8c  poin- 
tues. La  chair  de  ce  poiflon  eft  blan- 
che ; le  foie  eft  blans  8c  rouge,  le  fiel 
y eft  attaché  , 8c  la  ratte  eft  d’une  cou-* 
leur  entre  rpuge  8c  noire.  J1  a des 
pierres  dans  la  tête.  On  ne  diftingue 
point  le  mile  d’avec  la  femelle.  R o N- 
dhet  dit  que  tous  les  Pageh  font 
femelles , py  oequ’on  les  trouve  pleins 
•d’oeufs.  On  en  pêche  en  été  , 8c  peu 
en  hiver , parcaqu’ils  font  dans  la  hau-* 
'te  mer.  Quand  le'  Pagel'efo  vieux  , il 
n’eft  pas  fi  rouge  que  lorfqu’il  eft 
jeune , 8c  alors  il  reflemble  au  Syna- 
gris  ; mai*  on  diftingue  l’un  de  l’ail— 
tre  par  le»  dents  8c  par  les  taches.  Le, 
Fagel  pafloit  chez  les  Anciens  pour  uh 
pofiion  nt  bon  ,%i  mauvais  ; cependant 
il  eft  meilleur  que  bien  d’autres  poif- 
ïons.  Au  rapport  delloNDEUT,  il 
engendre  un  bon  fuc , il  nourrit  bien  , 
il  n’eft  point  de  dure  digeftion  , 8c  il  ne 
lâche  pas  le  ventre. 

PAGGERE,  nom  que  les  Por- 
tugais dbnncrit  à un  poiflon  teftacée. 
du  Cap  de  Bonne-Elpérance.  11  a , dit 
K o L B E ( Pejcript.  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  , Home  ■ 111 . p.  l 5 3 • ) ■ fur  la 
tête  une  efpece  de  corne , ou  de  pi- 
.qgant  fi  vênimeux , que  fi  la  main  en 
eft  bleffée  , on  y*  fen;  des  douleurs 
•cruelles.  L’inflammation  s’y  joint,  Sc 
même  on  perd  la  main , à moins  qu’oft 
n’y  apporte  un  prompt  rc^icdç. 

P A G O , nom  que  les  Lapons 
donnent  au  Chctradrios , qui  eft  1 ’O^eau 
de  roche.  Voyez  CHARADRIOS. 

PAGR&,  poiflon  de  mer  à na- 
geoires épineufes,  mis,  comme  le  Pa- 
gcl , dans  le  rang  des  Sparcs  ',  par 
ARt£di  t Ichtb.  Part.  V.  p:6+.  n.  1 5.), 
eft  nommé  Spartes  rubefeens , ch  te  ad’ 
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radie  cm  pirmartm  dorfi  & ani  in  flmtm 
produtlâ.  C’eft  le  0*1  »oc  d’AiusToTE , 
L.  VIH.  c.  131.  d’É  LI  e N , L.  IX. 
c.  7.  p.  517.  & L.  X.  c.  iÿ.  & d’A- 
T h è n É e , L.  VU;  p.  317.  ainfi  que 
le  Pagrur  des  Latins , dont  parle  Pu- 
ne,  L.  IX.  c.  *6.  L.  XXXI. -c.  10. 
Cuba,  L.  III.  c.  66.  fol.  80.  G e s- 

V E r , de  Ajuat.  p.  773.  Ald  II  o- 

V A N D E , L.  U.  c.  8.  p.  I 51.  I l- 
LUGHBY,  p.  313.  8c  R A T , p.  I 3 |. 

On  le  nomme  Pngro  à Gênes  j 
a Sea-Bream , en  Anglois  ; Begotat , en 
Efpagtte;  dit  Rondelet,  S ePha- 
grot,  en  Portugal.  * m 

Le  Pagre  eft  un  poiflon  de  mer , qui 
fuit  les  rivages , Sc  Quelquefois  la  hau- 
te mer.  11  eft'mis  par  A T h é N é e 8e 
par  Strabon  dans  le  rang  des  poif- 
fonj  du  Nil.  Il  reflemble,  dit  Ro  N- 
delet  ( Liv.  V.  ch  ip’  ic.  p.  r a 7. 
Edit.  Franf.),  à la  pçtitc  Liât  ado  par 
le  corps , 8c  par  les  nageoires  confidé-  • 
rées  félon  leur  filiation 8c  leur  nombre. 
11  en  diftefle  par  les  aiguillons  , par  la 
queue  8c  par  la  couleur.  11  eft  roux , 
tirant  fur  le  rouge  , 8c  en  cela  il  reC- 
fèmble  auPagel , ce  qui  fait  qu’on  les 
confond  l’un  8c  l’autre  : mais  le  Pagrt 
tire  fur  le  bleu  pendant  l’hiver , & le 
Pagel  en  tout  temps  eft  rouge.  Le  Pa- 
gre a le  mufeaif  plus  épais,  plus'  rond 
8c  de  la  figure  d’un  nez  aquilin.  Son 
•corps  eft  plus  ropd  8c  plus  large  ; fou 
eftomap  eft  plus  grand  ; fa  ratte  plu* 
petite.  Ce  poiflon  a une  grande  vcllïe 
pleine  d’air  ; l’eftongtc  8c  les  boysur 
font  faits  comme  ceux  de  la  Dorade 
le  foie  eft  fins  fiel  3 le  cœur  eft  fait  en 
forme  d’angle  , 0e  il  a des  pierres  u 
cerveau  f ce  qui  fait  qu’il  craint  * 
froid.  11  vit  de  bourbier , d’algue  , 8c 
de  thair , comme  de  Seches  , de  Caf- 
ferons  , 8c  autres  petits  poiflons  de  oe 
genre.  AtRf  Née  dit  que  le ’Pagfc 
eft  un  poiflon  folitaire  ; d’autres  difertt 
•qu’on  le  pêche  toujours  en  troupe.  Sa 
thair  eft  allez  feche  ; elle  ne  lâche  pas. 
Le  Pagre  qrtf  ne  quitte  point  la  mer 
pour  eittrer  dags «les  rivières  , eft  le 
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meilleur.  Ce  poiflon  eft  carnaflie’r , jdft 
B e l o N.  Il  fe  retire  dans  les  pierres. 
Celui  de  rivière  , dit  Élien  , annonce 
en  Égypte  Te  débordement  du  Nil.  , 

PAGULL,  nom  , dit  Gesner  , 
qu’on  donne  .dans  les -parties  Méri- 
dionales de  la  Franc*  , au  Pagurur , 
fécondé  cfpece  de  Cancre.  Voyez  au 
mot  CANCRE. 

P A I 

PA1LLE.S  EN  CU  L,  ou 
FÉTUS  EN  CUL:  On  trouve 
entre,  les  deux  Tropiques  certains  oi- 
feaux  , auxquels  on  a donné  le  tipm 
A’GiJeaux'du  Tropique  , parccqu’on  ne 
les  rencontre  jamais  Hors  de  ces  deux 
bornes.  L’efpace  de  leur  promenade  ne 
laide  pas  que  3’etre  bien  raifonnable  , 
puifqu’il  renferme  toute  la  Zone  Tor- 
ride» C’cft  un  pays. que  l’Antiquité 
ignorant»  avoir  fait  inhabitable.  Lies 
• Matelots  qui  donnent  des  noms  aux 
chofes , conformément  à leur  manière 
de  penfer  8c  de  parler,  1er  ont  appel- 
lés  Pailler  en  cul  , ou  Fétus,  en  cul. 
Nous  en  dirons  la  ràifonr  d’après  le  P. 
L A B A T , qui  en  parle  dans  îcs  Voya- 
. ges  aux  Ijfer  de  l’Amérique , Tonte  VlU. 
p.  305.  Ces  oifeauiefont  à-peu-près 
de  la  grofTeurd’un  Pigeon.  Ils  ont  la 
tête  petite  & bien  faift  ; le  bec  d’en- 
viron trois  poucés  de  longueur  , allez 
gros  , fort  5c  pointUj  8c  tout  rouge  „ 
au (li -bien  que  les  pieds , qui  font  faits 
comme’ceux  des  Canards.  Ils  ont  les 
ailes  beaucoup  plus  grandes  , & plus 
•foctes  que  leur  corps  ne  fecnble  Je 
demander.  Les  plumes  des  ailes  & de 
tout  le  corps  font  mcs-blanches.  La 
^ucueeft  compofée  oe  douze  à quinze 
plumes  de  cinq  ou  fix  pouces  de  lon- 
gueur , du  milieu  'defquelles  forcent 
deux  plumes  de  quinze  à dix-huit  pqu- 
ifs  d«  longueur  , qui  fbnt.accollées  , 
8c  qui  femblent  n’en  faire  qu’une  lèu- 
le  ; c’cft  ce  qui  a donné  occalion  aux 
Matelots  de  les  appeller  Pailler  en  cul. 
Ces  oifeaux  volent  trè»-bicn  8c  très- 
haut  ; ils  s’éloignent  des  terres  autant 
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que  les  oifeaux  nommés  Frégatet,  mnj 
ils  fe  repofent  fur  l’eau  comme  les  Ca- 
nards. Ils  vivent  de  poifTons.  Ils  pon- 
dent; couvent  Sc  élevent  leurs  petits 
dans  les  Ifles  défertes , 8c  dorment  * 
félon  les  apparences  , fur  l’eau.  Le  P. 

L A B A T dit  qu’il  n’en  a jamais  v&  ’ 
dans  l’Iflc  où  il  étoit4  8c  que  ce  n’cft 

qu’en  palTant  .qu’on  en  a »é quelques-  « 
uns,  qui  lui  ont  donné  le  moyen  de 
faire  la  defeription  que  l’pn  vient  de 
voir. 

PAlÿE  SOLITAIRE,  ou 
P ASS  E , en  Latin  Pajffer folitariut. 
On  ignore  , dit  B E lo  N (de  la  Nat. 
des  Oif.  L.  VI.  c.  30.  p.  311.  ) quel 
nom  les  Anciens  ont  donnai  cet  oifeau.  ' 
Il  tient  beaucoup  du  Roüignol  par  fa* 
•contenance.  11  eft  de  In.groiTcur  d’un 
-Mauvis.  On  le  poùrroit  prendre  pour 
une  efpece  de  Grive.  Son  plumage  eft 
grivelé.  On  diftingue  le  mâle  d’avec 
la  femelle.  Le  mâle  eft  plus  haut  en 
'Couleur.  Les  plumes  de  la  poitrin*8c 
des  deux  céités  font  couleur  de  datte; 
fes  taches  lout  de  diffère  nte$  routeurs. 

Il  a ledeflùs  du  dos  cendré,  tacheté 
de  fauve  ; fâ  queue  eft  de  couleur 
roufle , comme  celle  du  Roffignol.  Il 
la  remue  après  avoir  volé  ou  marché 
en  atant.  Son  bec  eft  rond  , pointu  8c 
blanchâtre.,  quelque  peu  obfcurci  de 
.noir  parle  bout,  ê(  beaucoup-plus  fort 
que  celui  d’une  Grive  ou  d’un  Merle. 
Cet  oifeau  a les  jambes  48c  les  pieds 
comme  ceux  des  Grives  8c  de  la  même 
couleur;  les  yeux  de  même  8c  bordés 
de  plumes  blanches.  11  le  nourrit  d’in- 
feéles  vivans  .'fréquente  les  plaines  Sc 
les  vallées,  8c  fe  retire,  dans  certains 
temps  de  l’année  , fous  les  toits  des 
maifons  couvertes  de  tuiles  concaves, 
que  l’on  nomme  imbricéer  , dont  on 
couvre  lçs  châteaux  fi  tués  dans  les  mon- 
tagnes , comme  dans  le  Forez  8c  l’Au- 
vergne , en  Italie  8c  en  Provence.  On 
eftime  cet  oifeau.,  dit  BRon  , J eaufe 
de  fon  chant  doux  8c  agréable.  Ceux 
qu’on  éleve  en  cage  chantent  la  nuit 
comme  le  jour,  8c  fur-tout  à la  clarté 


PA  K 

■de  la  lumière.  On  peut  mettre  éet 
'oifeau  dans  le  genre  des  Merles , ayant 
beaucoup  de  rapport  avec  le  noir. 

Selon  A l D R o v a n d e il  ell  ûn  peu 
moindre  que  le  .Merle.  Son  bec  eft 
allez  long,  un  peu  courbé;  fâ  tête  eft  , 
petite  , à proportion  du  corps  : le  deffus 
eft  uni  & noir  au  commencement  des 
plumes  : cet  o'Hfhu  eft  cependant  noir , 
tnâis  non  pas  tant  que  le  Merle.  -La 
femelle  eft  toute  brune.  Sa  poitrine  eft 
di  vorfifiée  de  taches  jaunîtres,&  elle  ne 
' Tcflamble  nullement  au  mile.  Elle  fait 
Ion  itid.dans  les  lieux  pleins  de  rochers. 
8c  buiflonneux.  Cet  oifeau  vit  en  cage 
huic  à dltans  quand  on  en  a foin.  On 
lui  donne  pour  noarriturb  de  la  pâtée  , 
faite  avec  du  cœur  de  Bœuf,  des  jaunes 
d’œufs  maffepain.  Le  Paijjtfoli- 
tairc  eft  fujet  aux  meme;  maladies  que 
le  Serin  commun  ,%infî  qu’aux  fpafmcs, 
aux  oppredions  de  poitrine , à caufc  de 
fa  trop  grande  chaleur  naturelle.  11  eft 
même  encore  fujet  aux  .vertiges  & au 
mal  caduc-,  & lur-tout  d la  mélanco- 
lie, dont  le  plus  foûVent  il  meurt. 

. .*  ‘ P A K 

• * • • 

P A K : C’eft  le  même  animal  que 

le  Paca.  Voyez  PACA. 

PAKASSE,  efpecc  d'animal  , 
qui  fe  trouve  dans  le  Royaume  de 
Congo.  11  reflemble  au  Bufle , & il  a 
le  rugillepnent  du  Lion.  Hifl.  Gênés, 
des  Voyages , Tome  XVI.  p.  77.  EMt. 
in- 11.  ■ ■ 

P A K E L , nom  que  M.  Adak- 
S o n C PU  fl-  Nat.  dt^Coquillages  du  Sé- 
négal , p.+ioy  ) donne  â un  Coquil- 
lage operculé  du  genre  de  la  PtJurpre  , 
dont  il  fait  la  troifieme  efpece  , qu’il 
dit  avoir  .vû  au  Sénégal,  fur  les  rochers 
du  Cap  Manuel.  Voici  la  defeription 
qu’il  donne  de  la'  coquille  8c  de  l’ani- 
ma). 

La  coquille , dit-il , eft  obtuië  i.  fç s 
extrémités ; 8c  extrêmement  applatie  de 
devant  en  arriéré.  Sa  Jongueur  eft 
d’eqviron  deux  pouces  ; fur -une  lar- 
geur moindre  de  moitié.  Elle  eft  peu 
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épaifTe  , mais  d’une  grande-dureté , & 
formée  de-  cinq  fpires  fort  renflées.  La 
première  furpafle  trois  ou  quatre  fois 
toutes  les  autres  ejt  longueur.  Sa  fur- 
face  extérieure  eft  envi*nnée  de  vingt- 
cinq  petits 'filions  , & de  fix  à fept 
rangs  de  boflfcttes  pointues.  J-cs  au- 
tres font  nues,  8c  li  peu. détachées  , 
qu’on  petit  à peine  les  diftinguer.  Le 
fommet  qu’elles  forment  eft  fort  court, 
obtus  à fon  extrémité , près  de  deux 
fois  plus  large  que  long  , & trois  fois 
plus  court  que  l’ouverture. 

L’ouverture  eft  beaucoup  plus  gran-  • 
de  que  dans  les  deux  premières  cfpe- 
ces  , eq  égard  au  volume  de  la  coquil- 
le i mais  elle  cbnferve  les  mêmes  pro- 
portions. Le"  canal  fupérieureft  un  peu 
moihs  profond  que  large. 

LaJevrp- droite  reflemble  décile  de 
•la  première  eipece  de  ce  genre'  de 
Coquillage  , & elle  eft  dé  plus  ondée 
à fixe  endroits  différons  , au-deffous  de 
chaque  rang  de  boffettes.  La  levre 
gauche  préfente  au-dchors  une  furface 
très-large<c  qpplafte,  dont  l|extrémité 
fupéricurc  , au  lieu  d’être  arrondie  en 
bourrelet , forme  une  petite  côte  aigue 
& tranchante , dont  les  bords  font  gar- 
nis d’une  douzaine  de  petites  dents. 

Une  croûte  tartreule  , tantôt  ver- 
dâtre , tantôt  de  couleur  de  chair , coit- 
«vre  ces  coquilles.  Quand  on  l’a  enle- 
vée , on  voit  que  les  jeunes  font  d’un  • 
brun  violet , 8c  qtie  les  vieilles  font 
marbrées  de  brun  8c  de  verd:  au-dedans  • 
elles  font  de  couleur  d’azur  rembruni. 

La  levre  gauche  de  l’ouverture  eft 
fauve,  & la  droite  dft  violette. 

* L’animal  différé -de  celui  des  deux 
premières  efpeces , en  ce  que  fa  cou-  . 
leur  eft  plus  foncée  8c  tire  fur  le  vio- 
let. Son  opercule  eft  aufli  près  de  deux- 
fois  plus  court  que  l’ouverture  de  la 
coquille. 

À la  forme  applatie  de  la  coquille, 

& à la  croûte  qui  la  recouvre , on  la 
prendroit  au  premier  abord  pour  la 
coquille  d’un  Ormier.  M.  Adanson 
dit  que  lorfqu’od  preffe  un  peu  l’oper-  • 
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cule  de  cet  •animal , après  qu’il  eft  ren- 
tré dans  fa  coquille , il  rendune  afTez 
rande  quantité  de  liqueur,  qui  eft 
'abord  verdâtre , qui  devient  Pour- 
pre foncé  enjfe  delféchant.  On  fait 
que  cette  propriété  efttommune  à la  , 
plupart  ^les  efpeces  de  ce  genre.  .On 
voit  la  figure  de  cette  forte  de  Coquil- 
lage à la  Planche  VII,  n.  j.»de  l’Ou- 
vrage ci-defTus  cité. 

L’Auteur  range  fous  le  nom  de  Pa- 
kel , la  Cochlta  cinerea , tonfillas  nigri- 
c antes  gcjlifns , ou  valdê  cxyanfo  & 
aperto  , labrls  carnets , parte  intimâ  ci- 
ncred  , fafciis  vulaccis  fignata  , de 
B o N a N N i , Recr.  p.  I 65.  clajf.  }. 
68.  •.  * 
e Butximcmbreviroftrum , labrofum, 
crajj'um , nodofum  , columellâ  latâ,‘pla- 
nâ , B'arbadenfe , de  L i $ T e r »■  Hifi. 
Conohyl.éTab.  9#  9-  fi  g-  49-  ' 

Le  Buccimtm  mains , canaliculatum 
&fulcatum , flrialum , papillojitm , la- 
bïo  exttrno  fatis  patttlo , G~  minutijfime 
dentato  , fafciis  albidir  & piceis  lu- 
cide depiétum , de  GuAlTfERl,  Ind. 

Tab.  & p-  5*.  liit.  E. 

Et  la  Marrrma  verrucofa , p.tpillâ  pro- 
minente , labio  oris  ad  columellam  re- 
pando , extits  denjlr  variolis  afpera , ni- 

fricans  , tutus  cornea  , dont  parle  M. 

l L e 1 N , d’après  L 1 s T É R , Tent. 
p.  11.  fpec.pt  ‘ » 
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PAL,  nom  qu’on  donne  dans  le 
Languedoc  St  fur  les  côtes  de  Gênes 
à la  quatrième  cfpece  de  Chien  de  mer , 
que  les  Grecs  nomment  Tateoe 
Voyez  CHIEN  DE  MER.  V 

PALETTE.  P A L E , ou 
Cl)  1 L L I E R , nommée  en  Grec 
■ , ou  rîiAi  *ayo( , félon  Aris- 

tote, & en  Latin  Albardeola  , ou 
Flatta.  Cet  oifeau eft im Héron  blanc, 
comme  les  deux  mots  Grec  & La- 
tin le  défignint.  MT  P E R R A'il  L T 
( Mémoires  i.e  F Académie  des  Sciences, 
Tome  /H.  Part.  ///»}  qui  a donné  la 
defeription  anatomique  de  quatre  Pa- 
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lettes  , ne  lait  'pourquoi  on  a mis  cet 
oifeau  au  nombre  des  Hérons  ; car" 
d’avoir  un  panache  au  derrière  de  la 
tête  & vivre  de  poillôns , comme  le 
Héron  , font  'des  choies  qui  lui  font 
, communes  avec  beaucoup  d’oifeaux. 
Cet  oileau  d’ailleurs  en  èft  très-diffé- 
rent. Les  noms  qu’on  lui  a donnés  à 
caufe  de  la  figure  de  fiA  bec  , fèmblent 
avoir  plus  de  fondement.  On  l’appelle 
Flatta  en  Latin , pareeque  fon  bec  eft 
large  , felfcn  la  fignification  du  Grec, 
dont  le  mot  Latin  eft  dérivé.  Os  le  ’ 
nonfrap  en  François  Palette  ou  Pale  , 
pareeque  la  largeur  de  Ion  bec  eft  vers 
la  fin  ,‘Sc  que  le  commencement  qui  eft 
plus  étroit  repréfent*  le  manche  d’une 
pelle  ou  d’une  palette.  Quelques-uns 
lui  donnent  aufii  le  nom  de  facile  & dp 
Cnil  lier,  à caufe  de  cette  figure;  ce- 
pendant, ( c’eft  la  ^marque  de  M. 
Perrault),  le  nom  de. poche  & ce- 
lui de  cuillierne  conviennent  pointait 
bec  de  la  Palette , pareeque  t’élargiffe- 
ment  que  cet  oifèau  a par  le  bout  n’eft 
point  creux  comme  une  poche , ni  com- 
me une  cuillier,  mais  feulement ^>lat 
comme  sine.palette. 

Le  même  Auteur  croit  que  la  figure 
du  bec  de  la  Palette  a été  caufe  qu’on 
l’a  confondue  avec-le  Pélican  , & que 

5 c a L 1 g e r , de  même  que  Gaza, 
ont  interprété  le  ntXfxaHc  d’A  Ri  S- 
TOTt  par  Flatta , fuppofant  que  le 
b#c  de  la  Palette  a la  figure  d’une  ha- 
che; qui  eftappelléc  en  Grec  niAtxuc, 

6 que  la  Palette  coupe  les  arbres  avec 
fon  bec , ainfi  que£  u 1 d a s dit  que  fait 
le  Pélican  , qu’il  confond  a^fec  1 eDcn- 
dromlaptes  d’A  ristote,  qui  cl^le 
Pivoine.  Les  thofes  qu’ A R I S T o T B 
8c  Éliek  difent-  que  le  Pélican  fait 
avec- fon  bec,  P u n t 1*»  dit  de  la 
Palette:  c’eft  ce  qui  fait  qife  les  In- 
terprètes d’A  ristote  ont  confondu 
'ccs'deux  orfeaux  cnfemble.  Cependant 
quoique  la  figure  du  bec  de  la  Palette 
reffemble  en»  quelque  façon  â une  ha- 
che qui-  coifpe  des  deux  côtés  , à . 

caufe  de  l’élargiffemem  qu’il  a vers  le 
• • 
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bout,  fl  eft  certain qu^p’ayanf  pas  la 
dureté  faps  Quelle  une  hache  ne 
fluroiragir,  la  Palette  ne  peut  cou- 
per , niperctr  les  arbres. 

ALDROVANDEdic  avoir  vu  une 
Palttte  qui  avoit  des  plumes  rouges^ 
au  col  Sc  fur  le  dos.  Celles  dont  M. 
P e k ii  a u i.  t a fait  la  diflfccHon  , 
étoient  blanches'par  tout  le  corps , mais 
d’un  blanc  qui  uaspilfoit  un  peu  fale 
vers  l'extrémité  des  plumese  ces  plu- 
mes étaient  courtes  au  col  Sc  fort  lon- 
gues .Sc  fort  droites  au  derrière  de  la 
tête , où  elles  faifpicnt  comme  un  pa- 
aachc  renverféjm  arriéré.  H y avoit 
«fes  plumes  juiqma  la  moitié  de  la  jain-, 
be;  le  relie  «toit  couvert  d’écaillespe- 
tites  , qui  -n’avoient  pas  plus  d’une 
ligne , d’un  gris  brun  Sc  par-tout  de 
figure  hexagone,  éxeepté  aux  doigts  , 
où  elles  étoient  en  table.  Les  opgles 
étoient  longs  & pointus.  Le  bec  large 
Sc  rond  par  le  bout , comme  on  l’a  dit , 
avoit  à là  partie  fupérieure  une  petjfe 
pointe  recourbée  en  deflous  : il  étoit 
d’un  gris  brun  , femé  de  taches  noires 
vers  le  commencement,  jaune  vers  la 
fin  où  il  s’élargit  *,  Sc  femé  de  taches 
rouges  par  le  milieu.  Ce  bec  qui  eft 

• d’une  fubftance  ferme  & que  JonstoN 
(deAvib.  L.  IV.  c.  4.  art.  a.)  Sc  A L- 
DROVANDE  ( Ornitb.  L.  10.  <r..l  3 . ) 

• comparent  à du  cuir,  ne  parolt  point 
avoir  laforce  qui  fe'roit  nf  ce  (Taire  pour 
l'action  qu’ARiSTOTE  attribut;  au 
Pélican , Sc  que  P*t  1 N E ( Hifl.  Nat. 

dit  de  la  Palette,  quaeft 
de  fuivre  lesoifeaux  qui  plongent,  8c 
quand  ils  reviertfient  fur  l’ c'ait  avec 
leur  proie»  de  leur  faire  làchçt  prife  , 
«n  les  moéilant  par  la  tête  ; car  ce  bec 
long  8t  pliable  comme  il'cft  ne  fauroit 
ferrer  que  ibiblement.  . • 

NiciAid  dit  qu’il  y a deux  eipeces 
de  Pale  , l’une  plus  grande  , qu’on 
appelle  Poche,  Si  l’autre  plus  petite, 
qu’on  appelle"  TV/r  ou  Citillier , à caufe 
de  la  fi^pic  de^Ton  bec.  B E L o N qui 
rapporte  la  même  choie  marque  qpe 
cet  oifeau  compofe  ion  nid  de  bùchet- 
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tes , au  haut  des  arbres,  près  de  la  mer, 
principalement  fur  les  confins  de  la  Bre- 
tagne Sc  du  Poitou.  11  éleve  jufqu’l 
quatre  petits. 

AT.  L 1 s if  t u s ( Fattna  Suce, 
p.  31.  ».  87,J'met  la  Palette  dans,  le 
rang  des  AvesAnfcrer,  ’ Sc  nomftie  cet 
oifeju  Anai  roflro  piano  , apict  dilata * 
to.  rotuhdatoque.  B e L o N ( de  la  l^it. 
dcsOif.  L.  IV.  c.  y)  parle  de  cet  oi- 
feau , que  les  Anglois  nomment  Spoon- 
bill.  G e s N £ R ( Av.  p.  666.  ) éri  fait 
•mention^  iôus  le  nom  de  Telecamtt 
dh  Platca.  ‘ ’ • 

©•  peut  encore  fur  cet  oifeau  confulter 
A ld  10  v»  »D  e , Ornùh.  L.,XX.'c.  13.  le 
Hufaum  tVcrmenfe  , %eci.  Il'  ».  10.*  r.  il. 
/.  10.  le  Mufaum  J'O liieidi,  L.  XX  lit.  " 
».  I3-/-4-  J o n s t o n,  Orui.h.  1.  46.  le 
Comte  UE  Marsiliy,  Danuh.  5.  p.  iS. 
T.  1».  W J lAlCH  BY,  Ornilll.  Eli.  ».  je.  Sc 
Kay,  Sjncp.  Xleth.  Av.  p.  101.  ».  1. 

PALOUR'D  , poifion  qiif parte 
chezles  Voyageurs  pour  un  dçs  princi- 
paux poiflons  d®la  mer  Sc  de  la  riviere 
d’Ifüni  en  Afrique  : c’eft  tout  ce  qu’ils 
nous  en  apprennent.  Hifl.  Gêner . det 
Voyager,  L.VIll.  • 

. PALOURDE:  C’eft  un  Co- 
quillage des  côtes  de  Poitou,  d’Aum> 
Sc  de  Saintonge , qui  n’tft  pas  unp.  ef- 
pece  du  genre  nommé  Chanta  Pelons , 
tomme  l’a  remarqué  Romdelet: 
doit  que  le  nom  de  Pelons,  qui  parait 
atoir  quelque  rciTemblance  avec  celui 
de  Palourde  , ait  été  dotiné  à ce  genre  , 
parccque  les  Coquilles  qu’il  comprend 
font  pins  grandes  que  les  autres  eipe- 
ces de  Chama  , ou  Coquilles  béantes  , 
comme  quelques-uns  le  prétendent  ; 
foit  qn’il  lui  vienne  du  nom  d’un  Pro- 
montoire' de  Sicile  , appellé  P clore  , 
comme  d’autres  le  veulent , il  eft  cer- 
tain encore  un  coup  que  la  Palourde 
n’elbpoint  une  efpecc  de  Chama  Pelons, 
n’étant  pas.  une  Coquille  béante:  elle 
ferme  fa  coquille  très-exactement.  Elle 
n’eft  point  non  plus  \â Pelfirde  des  côtes 
de  Provence  ; car  elle  ne  vit  "point 
comme  elle  dans  la  vaië  : c’eft  ce  que 
nous  apprend  AJ-  »•*  Réaumur  , 
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dans  les  Mém.  de  l’ Acad.  Royale  des 
Sciences  , année  1 7 1 0. p.  45 2. 

La  coquille  de  la  Pahurde  cil  à deux 
battans  : fa  couleur  eft  (j’un  blanc  iale , 
un  peu  jaunâtre , du  moins  en  quelques 
endrojts  de  f$  furface  extéHeurê  ; mais 
/a  .furface  intérieure  eft  alfez  blanche. 
Sa  longueur  ordinaire  eft  d’un  pou- 
ce* & demi  Sc  quelque  choie  de  plu*  , 
8c  fa  largeur  d’environ  'un  pouce. 
Elle  a bien  une  demi-ligne  d’épaideûr 
autour  de.fesbords..Ce  Coquillage  a , 
‘comme  le  Lavignon  , • deux  tuyatÿt 
charnu?,  beaucoup  plus  court}  & beau- 
coup plus  gros.  Il  ne  les  étend  jatnais 
i plus  de  frois  lignes.  Il  ne  fait  pas 
‘ toujours  paroltre  ces  tuyaux  : c’eft 
feulement  lorfqu’il  eft  dans  l’eau.  M. 
p’  A rgénville  c F au.  II.  de. fa 
Conchyl.  & Flanche  V.  lett.  B.  ) donne 
la  figure  ‘d’une  Palourde,  il  djt  ( ibid. 
p.  jo.)  que  c’eft  une  Came  à réfêaux 
fins  & ferrés , d’un  gf^clair , rayonnée 
du  centre  à la  circonfffence,  traverféé 
de  cercles  , avec  de  grandes  taches 
blanches , plus  foncées  que  la  couleur 
principale.  Les  valves  font  ordinaire- 
ment‘dentelées  & canelées  , parccque 
‘l’animal  l’eft  audi.  Il  faitfôrtir,  com- 
me la  üoucarde  , du  côté  le  plus  al- 
longé de  fà  coquille  un  corps  mem- 
braneux 8c  lifTe  , qui  fe  divife  en  for* 

. tîinfen  deux  tuyaux,  faits  en  ctoidâqt , 
minces  8c  blapcs  , â l’exception  dp 
ieur  extrémité  , qui  eft  jaune  , avec 
une  ouverture  garnie  de  petits  poils 
blancs  , qui  en  fe  repliant  fur  eux- 
mêmes  , fervent  à fceller  la  bouche, 
de  l’animal  Sc  i retenir  l’eau  dont  il 
eft  rempli.  Ces  deux  tuyaux  , quoique 
fcpSrés  dans  toute  leur  longueur  ex- 
térieure , fê  communiquent  intérieu- 
rement , de  maniéré  que  l’eau-de  la 
mer  qui  s’infinue , ébit  par  le  canal 
inférieur  , foit  par  le  fujSéricur , fc 
vuide  tout  d’un,  coup  quand  l’jinimal 
veut/e  remplir  de  nouvelle  eau.  Au 
moyen  de  cette  operation  réitéréè , l’a- 
nimal peut  jetter  l’eau  i prés  de  quinze 
pieds  de  dillancc.  Tout fon  mouvement 


PA  M 

• 

eonfifte  à porAr  en  lîgjte  droite  une 
jambe  triangulaire  dç  couleur  blan^ 
che  , dans  l’endroit  où  la.  coquille  eft 
fitpée  Sc  à l’oppofite  des  deux  tuyaux.' 
fans  la  replier  fur  elle -même.  • 

PAM  /' 

PAMBUS:  Ru.tsch  ( ColleO. 
Fiji.  Amb.  p:  12.  Tab.  II.  ».  1 6.)  dit 
quec’eft  un  petit  pMdbn , dont  on  fait 
grand  cas  Sc  beaucoup  d’ufâgfc  dans 
l’Iflc  d’Amboine  Sc  dans  toutes'les  In- 
des Orientales.  On  le  Ait  fécher  au 
foleil , Sc  on  peut  le  conferver  long- 
temps , fans  qu’il  fe  cgprompe.  Quand 
on  veut  en  manger,  on  le  laide  quel- 
que temps  tremper  dans  l’eau  8c  alors 
il  eft  bon.  Pour  cette  caufe  les  vaideaux 
de  long  Cours  font  de  grandes  provi-, 
fions  de  ce  poidon  féché  au  foleil , Sc 
c’eft-une  précaution  contre  la  difette 
des  vitres.  Les  Matelots  le  mangent  à 
déjeûné  Sc  i goûté.  Cp  petit  poidon 
eft  large  Sc  tire  fur  le  verd  ; mais  fa 
couleur  change  8c  n’eft  pas  toujours  la 
meme.  Il  eft  armé  de  cinq. aiguillons  , 
tournés  vers  la  tête  après  lefquels 
il  a une  longue  pointe  ,.  tant  fur  le  dos 
qu’au  ventre  , à laquelle  font  attachées 
Ês  nageoires,  qui  font  d’égale  gran-  ’ 
deur  & vont  jufqu’à  la  queue. 

. P A M E T , Coquillage  du  genre 
de  la  Telline  , Sc  dont  M.Apansow  * 
fait  là  première  efpece,  très- commun 
vers  la  côte  du  Sénégal , fur-tout  vers 
l’enibouchnre  du  Niger , où  les  Nè- 
gres vont  le  chercher  fur  lesbordndu 
rivage , .après  que  la  mer  s’eft  retirée. 
Us  le  {rouvent  facilement,  en  levant 
une  couché  de  fable  d’un  pouce  d’ê- 
paidcur  : c’eft  alors  qu’on  voit  les 
Tellines  fauter  de  tous  côtés  Sc  faire  des 
effbrts  , pour  regagner  l’eau.qui  les  a 
abandonnées.  Ce  Coquillage  eft  repré  - 
fênté  à la  Planche  XVIII.  a.  i.de  \’éJif 
toire  des  Coquillages  du  Sénégal.  L’ Au- 
teur en  parle  en  ces  telles. 

La  coquille -du  Pamet , di*il  e ap- 
proche delà  figure  d’un  triangle , dont 
les  côtés  font  fort  inégaux.  Elle  eft 

folide. 
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♦folide  , épaiflê  , comme  coupée  obli- 
• «juement  & comme  applatie  à fon  ex- 
trémité inférieure  Sc  arrondie  à l’ex- 
trémité oppofée.  Sa  largeur  eft  de  qua- 
torze lignes  , fur  une  longueur  moin- 
dre de  moitié  , 8e  double  de  fa  pro- 
fondeur. Sa  furface  extérieure  eft  lui- 
fante , d’un  très-beau  poli  Sc  omée 
fur  chaque  battant  de  quatre-vingt 
ftllaQs  longitudinaux  5c  fort  légers  , 
qui  partant  du  fommet , vont  fe  ren- 
dre fur  tous  les  points  de  leur  circon- 
jférence.  Ces  filions  font  d’autant  plus 
fenliblcs  , qu’ils  approchent  de  l’extré- 
mité inférieure  de  la  coquille  : ü ils 
femblent  coupés  Sc  traverfés  par  une 
vingtaine  de  canelures  , qui  les  font 
paroltre  chagrinés. 

Les  battans  font  exactement  égaux  , 
obtus  & arrondis  fur  leurs  bords  , qui 
fontfinementdécoupés  de  quatre-vingts 
dents  triangulaires  , à-peu-près  égales 
& femblablcs  à celles  d’une  feie  : ces 
dents  font  plus  marquées  au-dedans 
qu’au-dehors  , où  elles  diiparoiffent 
quelquefois. 

Les  fommets  font  fort  petits,  trian- 
gulaires, pointus,  peu  éminens , peu 
fênfiblemcnt  tournés  en  fpirale  , fort 
proches  l’un  de  l’autre  8c  placés  à la 
troifiSme  partie  de  la  largeur  de  la  co- 
quille vers  fon  extrémité  inférieure. 

Le  ligament  que  nous  avons  vu  juf- 
qu’ici  ^acé  au-deffus  du  fommet  dans 
des  coquilles  à pièces  égalçs , fe  trouve 
dans  les  Tcllinct  inégalement  diftribué 
au-deffus  & au  - delfous  de  ce  fom- 
met.  Au  - deffus , il  eft  extrêmement 
étroit  Sc  allez  court:  ati-deftous  , il  eft 
épais,  prtlque  rond  5c  remplit,  fana 
fortir  au-dehors  , une  petite  cayité 
formée  par  une  échancrure  faite  dans 
chaque  battant.  Cette  échancrure  , fi 
l’on  veut  fe  donner  la  peine  de  l’exa- 
miner, paroltra  répondre  parfaitement 
à l’enfoncement  en  coeur  que  j’ai  fait 
obftrvcr  dans  les  premières  efpcces 
de  Cames. 

La  charnière  confifte  dans  chaque 
Abattant  en  trois  petites  dents  triangu- 
Ttme  lll. 
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laires , fort  rapprochées  5c  placées  au- 
dedans  des  fommets.  Les  attaches  des 
mufcles  font  au  nombre.de  deux  dans 
chaque  battant , allez  petites  8c  pla- 
cées vers  leurs  extrémités.  Celle  d’en 
haut  eft  elliptique  8c  un  peu  plus  grande 
que  l’inférieure , qui  eft  prcfque  ronde 
ou  orbiculaire. 

Un  n’apperçoit  Aucune  apparence 
de  périofte  fur  la  furface  de  cette  Co- 
quille , qui  eft  par-tout  d’un  poli  tris- 
beau  Se* tres-luifant.  Elle  eft  blanche, 
ou  jaugàtre  , ou  gris  de  lin , tachée 
quelquefois  de  violet  ou  de  rouge  au- 
dedans,  Sc  marquée  ordinairement  au- 
dehors  de  deux  larges  bandes  triangu- 
laires d’un  brun  violet  , dont  l’une 
couvre  toute  fon  extrémité  inférieure 
dans  l’endroit  qui  eft  applati.  L’autre 
band^qui  eft  plus  large,  s’étend  fur 
l’extrémité  oppofée. 

L’animal  que  recouve  cette  co- 
quille , ne  l’ouvre  que  tris-peu  , com- 
me les  Cames.  Son  manteau  eft  divifé 
pareillement  en  deux  lobes  , dont  cha- 
cun tapilTe  intérieurement  chaque  bal- 
lant Sc  sîétend  un  peu  en  dehors  fous 
la  forme  d’une  membrane  (impie  Se 
trcs-mince. 

Les  trachées  fortent  de  l’extrémité 
fupérieure  du  manteau  , fous  la  forfhc 
de  deux  tuyaux  , aufli  (impies  Sc  fort 
courts , rapprochés  l’un  de  lJautre  vers 
leur  origine.  Celui  qui  eft  le  plus  pro- 
che de  la  charnière  , ou  le  poftérieur, 
eft  pour  l’ordinaire  .plus  petit  que  l’an- 
térieur. 

Le  pied  eft  placé  à-peu-près  au  mi- 
lieu de  la  longueur  de  la  coquille.  Il  a 
la  forme  du  foc  d’une  charrue  , ou 
d’une  lame  de  couteau  recourbée  en 
haut  à fon  extrémité.  Son  ufa(je  eft  le 
même  que  dans  les  Cames  , à cela  près 
que  la  Teitinc  fause  quelquefois  par  fon 
moyen  , c’eft-à-dire  que  le  mouve- 
ment que  le  pied  imprime  à fa  coquille 
cil  fort  prompt  8c  fait  l’effet  d’un  reffert 
qui'fe  débande  fubitement  Sc  la  lance 
aflez  loin.  La  couleur  de  fa  chair  eft 
blanche.  Un  fait  cuire  les  Tcllints  pour 
Sf 
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les  manger.  On  croit  qu’elles  ont  la 
propriété  de  rendre  le  ventre  libre. 

M.  A D A N.S  o N dit  que  le  Pamct 
eft  le  même  Coquillage  que  la  Tellinâ 
crajja  , admoditm  leviterftriata , inths 
violacea  , Africana , dont  parle  L i s- 
T F.  R , dans  Ton  Hijl.  Conchyl.  Tab.  37$. 
/g.  ntf. 

Et  la  Teltiua  jlrtata  , ameiformis , 
crajfa,  denfe  firiata  , ambitu  ferrât  a , 
intrtr  violacea , dont  parle  M.  K L E 1 N , 
d’après  Lister  , p.  160.  fpec.  10. 
Tnb.  1 i.Jîg.tfl.  • 

PAN 

P AN  AP  AP  A , nom  qu’on  donne 
en  Amérique  , dit  T H E V E T , p.  yo. 
à un  poifTon  qui  eft  le  Marteau.  Voyez 
ce  mot. 

PANGGOELING.no»  que 
les  Orientaux,  dit  Ses  A,  donnent 
au  Pholidote  de  M.  Brisson  & au 
Manie  de  M.  Li  kn* US,  qui  eft  le 
j Lé  car  d écailleux.  Voyez  ce  mot. 

P A N O N , oifeau  de  l’Amé- 
rique , dit  T H E V E T ( Singularités  de 
la  France  Antaril.  p.  94.  ) , d*  la  gran- 
deur d’un  petit  Corbeau  , dont  le  de- 
vant de  la  poitrine  eft  rouge  , comme 
du  fang.  Son  bec  eft  cendré.  11  ne  vit 
qui  du  fruit  d’une  cipece  de  Palmier 
nommé  Jerahnva. 

PAN  ORPE,  en  Latin  Panorpa , 
nom  que  M.  Linnæus  (Fauna  Sttec. 
p.  *21.  ».  729.)  donne  à la  Mouche 
Scorpion,  dont  parlent  Aldrovan- 
de  , InJ.  38 6.  Mouffet.o.  6 2. 
Hpffnac.el,  InJ'.  2. M.  de  Kéau- 
mur  , 8c  les  autres,  fous  le  nom  de 
Mufca  Scorpiurot,  fous  celui  d e Mufca 
Scorpiura  , Sc  fous  celui  de  Scorpio 
Alujca.  he  nom  de  Mouche  Scorpion  lui 
a été  donné , parcequ’elle  a la  partie 
antérieure  faite  comiftt  celle  du  Scor- 
pion. Stavmerdam  donne  le  même 
nom  à une  faulTc  Guêpe  , cipece  de 
Mouche  , qui  infefte  les  raifins.  Elle 
ne  s’en  tient  pas  obftinément  à une  feu- 
le eipece  d’aliment  ; quand  les  raifins 
lui  manquent , elle  fe  nourrit  indiffé- 
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remment  de  tout  ce  qu’elle  trotivff; 
Cette  Mouche,  qui  fréquente  les  prai-  . 
ries  , porte  une  trompe  dure  , cornée  , 
élevée  par  defius  , avec  des  antenne* 
compofées  de  trente  articles , qui  font 
foyeufes  8c  noires.  Elle  a le  corps  brun, 
les  côtés  jaunes  , la  queue  articulée  ; 
les  pinces  font  roufTes  8c  fourchues, 
comme  celles  du  Scorpion  : elle  a les 
ailes  blanches  , chargées  de  tache^af- 
ciées  , ou  en  forme  de  bandes  , 8c  de 
veines  faites  en  réfeaux.  Cette  faufte 
Guêpe  de  Svammerdam  eft  le  ^ 
même  infeéte  que  la  Mufca  Scorpin- 
ror  , ou  Scorpiura  , 8c  le  Scorpio  Muf- 
ca de  M.  Linneus,  de  Mo u.F- 
FET.deMERRET,  de  Frisch,. 

8c  des  autres  Naturaliftes  qui  ont  écrit’ 
fur  les  infectes. 

PANSAR:  Rondelet  dit 
qu’on  nomme  ainfi  en  Languedoc  une 
elpece  de  Turbot  que  nous  nommons 
Barbue.  Voyez  ce  mot. 

PANTHERE:  Ce  nom  vient 
du  Grec  na'iS-ap , qui  fignifie  tout-à- 
fait  fauvage  , de  , tout , Sc  de  Mp  , 
bête.  Les  Auteurs  , ( c’eft  ce  que  je 
dirai  plus  amplement  au  mot  TI- 
GRE), ne  s’accordent  point  dans  la 
defeription  du  Tigre  , du  Léopard  Sc 
de  la  Panthère.  Les  uns , comme  P L I- 
ne  ( Hijl.  Nat.  L.  XVlll.  c..  17.), 
font  la  Panthère  blanche  : les  autres  , 
au  rapport  d’ A ldrovan  ( de 
(Juad.  digit.  L.  /.  c.  2 ),  lui  donnent* 
les  trois  couleurs  du  Tigre  Sc  du  Léo- 
pard , Sc  croyent  qu’elle  eft  appellée 
Panthère  , parcequ’clle  a elle  feule 
toutes  les  couWurs  qui  fe  trouvent 
dans  le»  antres  bêtes  ; Sc  quelques  au- 
tres encore , fuivant  le  même  Auteur, 
veulent  que  la  Panthère  foit  la  femelle 
du  Léopard.  Les  Anciens  , comme 
Aristote  ( Hijl.  Anim.  L.  IX. 
c.  6 ),  do  rient  une  odeur  agréable  i 
la  < auihere.  M Perrault,  pour 
accorder  ces  différentes  opinions  <fe* 
Anciens  , dit  que  dans  l’eipece  des 
Panthères  le  mâle  8c  la  femelle  font 
différens.  Le  mâle  eft  ' celui  dont  il 
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.donne  une  defcription  anatomique,  qui  de  la  queue,  qu’elle  ne  fait  au  Lion 
a les  trois  couleurs  de  fauve , de  noir  & au  Tigre. 

8c  de  blanc , 8c  qui  a été  pris  pour  un  Voilà , fuivant  M.  Perrault, 
Léopard  par  les  Anciens.  Ils  ont  eu  la  defeription  Ju  Pamhire  mile  , fi 
raifon  , dit-il , en  ce  qu’ils  ont  cru  que  nous  pouvons- l’appellei  ainfi  Pour  la 
le  Léopard  étoit  le  màje  de  la  Pan-  Panthère  femelle  , ou  Panthère  des  An- 
there , dont  la  femelle  n’a  que  du  blanc  ciens  , qui  cft  la  femelle  Lécpard  , 
8c  du  noir.  Mais  s’il  la  nomme  Pan-  elle  n’en  eft  diftinguée  que  par  la 
there , c’eft  le  nom  que  ceux  qui  l’ont  blancheur , fi  nous  en  croy  ons  les  An- 
amenée  d’Afrique  difent  que  hii  don-  ciens  , & elle  a une  bonne  odeur , .qui 
tient  les  gens  du  pays.  Ainfi  il  eft  ailé  lui  fert  à attirer  à elle  prelque  tous 
de  voir  qu’on  donne  aujourd’hui  le  les  autres  animaux.  • 

nom  de  Panthère  au  Léopard  des  An-  La  Panthère  d’Afrique  eft  de  1 ’ e f- 
«iens  , 8c  que  le  mâle  & la  femelle  pece  des  Léopards  ; fa  peau  eft  mar- 
portent  le  même  nom  ; ce  que  les  An-  quetéede  fort  belles  taches.  Cette  Pan- 
ciens  avoient  diftingué  en  ne  don-  there  cft  vive  8c  légère,  lille  a la  taille 
nantie  nom  de  Panthère  qu’à  la  fe-  dlun  Levrier,  la  têtc'ronde , le  gofier 
melle.  large  , & les  dents  tranchantes  : fon 

C’eft  lous  ce  nom  de  Panthère  que  regard  n’a  rien  de  farouche  ; cepen- 
M.  Perrault  décrit  le  mâle , ou  dant  elle  c?l  vorace  , 8c  va  ians  celle 
le  Léopard  des  Anciens  ,m  allez  fembla-  autour  des  Villages  pour  furprendre 
ble  au  Tigre;  le  lien  étoit  cependant  de  les  beftiaux  8c  la  volaille.  Il  eft  rare 
la  moitié  plus  petit.  Il  avoit  le  col  plus  qu’elle  attaque  les  hommes  8c  les  en- 
long,  Si  plus  délié,  la  tête  plus  pe-  fanif. 

tite  , les  oreilles  plus  grandes  , 8c  la  Jobson  raconte  que  les  bords  de 
queue  plus  courte , le  tout  à propor-  la  Gambra  font  remplis  de  Léopards 
tion  de  fon  corps  , 8c  les  taches  étoient  Se  de  Panthères , que  les  Ncgres  tuent 
de  figare  moins  régulière.  Le  poil  étoit  pour  en  vendre  la  peau  aux  Euro- 
épais , long  8c  doux , avec  irtie  cou-  péens  : cette  peau  eft  beaucoup  plus 

leur  fauve  à'ia  tête?,  au  col  , fur  le  belle  que  celle  du  Tigre,  quoiqu’elle 

dos,  par  les  flancs,  8c  par  le  dehors  _foit  mouchetée  de  même.  Htji.Gén.  des 
des  cuitfes  8c  des  jambes  : l’eftomac  , Voyages , Liv.  VU. 
le  ventre  , le  dedans  des  jambes  ,8cle  BANTOUFLIER,  nom  qu’on 
deflous  de  laqueue , étoient  d’un  blînc  donne  en  Amérique  au  Marteau  , ou 
tirant  furie  gris  , le  tout  femé  de  ta-  Zygene.  C’eft  un  des  plus  voracespoif- 
ches  noires,  différentes  en  grandeur  & fons  qui  foient  dans  la  mer , ainfi  que 
en  figure  , petites  à la  tête  Sc  vers  les  des  plus  forts  Se  des  plus  dangereux.Le 

extrémités  des  jambes  , Sc  plus  gran-  P.  L A B a t , dans  fes  Voyager  aux  IJtes 

des  au  refte  di* corps.  Il  avoit  les  yeux  de  l’ Amérique  , Tome  VI.  p.  147.  dit 
femblables  à ceux  des  Chats , les  pat-  en  avoir  vu  un  , qu’on  diioit  être  ua 
tes  petites  , les  ongles  8c  les  doigts  dem^Pantouflier, qui  avait  douze  pieds 
beaucoup  plus  courts  qu’ils  ne  le  font  de  lonjj,  8c  étoit  environ  de  la  grof- 
à proportion  aux  Lions  8c  aux  Chats  : feur  d’un  Cheval.  Son  corps , depuis 

les  barbes , les  dents  8c  la  langue  étoient  le  col  jufqu’à  la  queue  , approche  allez 
placées  i-peu-près  coipme  au  Tigre  du  Requin;  mais  fa  tête  cft  bien  plus 
8c  comme  au  Lion  : la  queue  étoit  plus  -j-groffe  8c  plus  large,  de  forte  qu’elle 
groffe  vers  l’extrémité  que  vers  le^reffemble  en  quelque  maniéré  à un 
commencement,  à caufo  de  la  grandeur  marteau  : fos  yêux  font  placés  aux  deux 
du  poil , laquelle  alloit  encore  pluf  en  extrémités  ; ils  font  ronds  8c  gros  , 8c 
augmentant  vers  cette  même  extrémité  leur  mouvement  a quelque  chofo  dq 

S f ij 
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fort  effrayant.  11  a une  gueule  large  , 
armée  de  plufieurs  rangs  de  denté,  Sc 
difpofée  de  maniéré  qu’elle  n’eft  point 
embarrafféc  par  la  "longueur  de  fon 
mufjau , comme  l’eft  celle  du  Requin  : 
il  eft  avec  celà  très- vif  8c  très-fort, 
8c  par  confluent  beaucoup  à craindre. 
Ce  poiffon  eft  fort  avide  de  chair  hu- 
maine. Le  P.  L A b a T dit  qu’un  Sau- 
vage ayant  attaqué  un  Pantouftier  , 
fe  battit  contre  lui  , Sc  enfin  le  tua  : 
on  envoya  un  canot  avec  des  gens  qui 
attachèrent  une  corde  i la  queue  de 
ce  Monftrc , Sc  le  tirèrent  à terre  ; il 
avoit  plus  de  vingt  pieds  de  long , & 
étoit  de  la  groffeur  d’un  Cheval.  On 
trouva  dans  fon  ventre  la* cuiffe  toute 
entière  d’un  enfant  qu’il  avoit  dévoré 
avant  ce  combat. 

11  eft  bon  de  ftvoir  que  plus  ces 
poiifons  carnafiiers  font  grands  , Sc 
moins  les  Sauvages  ont  de  peine  à les 
tuer,  pareequ’ils  fe  remuent  alors  bien 
plus  difficilement , 8c  qu’en  achevant 
la  carrière  que  le  mouvement  qu’ils  fe 
font  imprimé  les  oblige  de  courir,  ils 
donnent  le  temps  à l’homme  de  reve- 
nir fur  l’eau  prendre  haleine  , & de  Ce 
difpofer  de  nouveau  à les  attaquer  ; 
car  quoiqu’ils  foient  dans  leur  élément 
naturel , la  malle  conlldérable  de  leur 
corps  les  empêche  de  fe  remuer  avet 
autant  de  vîteilc  Sc  de  légèreté  qu’un 
autre  poiffon  plus  petit,  & même  qu’un 
hoqjme. 

Les  Anglois  l’appellent  Hammcr- 
firh  , ou  le  Marteau  , & , félon  A R- 
T E D i , the  Balancc-ffcb.  On  le  nom- 
me  a Rome  Ciambi  tt.i.  Ce  poiffon  eft 
connu  des  Naturaliftes  anciens  8c  mo- 
dernes.C’eft  le  d’ Aristote  , 

L.  II.  c.  IJ.  Sc  le  L .'1  «via  d’É  I?1  e n , 
L.  IX.  c.  49.  Sc  d’OppiE u ,L.I.p.  14. 


* Cet  oifeau  eft  nommé  en  Hébreu  Tu- 
chttm  ; enChald-en,  Cav.iz  ; en  Syriaque, 
Tauzai  en  Grec  T.dc  ; en  Latin,  Paco  , qn 
Italien , Pavant  en  fcpagnol , Pat on  ; fl 
Allemand  Pa.f , ou  Pfaurz  en  Anglois , P,  a- 
CLC.  i ' n Suc 'ois , Poajogcl.  Le  mot  Pran- 
çois  I ton  , <ju  on  prononce  Pan  , vient  de 
faivae  , fou  Latin , foit  Italien  ; de  meme 
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Les  Latins  en  ont  fait  le  mot  Zygtnxi 
Sc  celui  de  Zigena.  Gazas  traduit 
le  nom  Grec  par  Libella.  B e los, 
Rondelet, Gesner  (de  Aquat. 
p.  10 jo.  ch  iïjj. ) , Aldrovan- 
D E ( L.  III.  f.  4J.  p.408.),  JoNS- 
ton  ( L.  I.  c.  3.),  Charleton, 

p.  u8.WiLlucHn,p.  JJ.  Sc 
R a Y ( Synop.  Meth.  Pifc.  p.  10.  ) , par- 
lent de  ce  poiffon.  A R T E D I ( leb’.h. 
Part.  V.  p.  ptf.  ».  y.)  le  met  dans  le 
rang  de  ceux  qui  ont  les  nageoires 
cartilngineufes,  Pifcet  cbondnpurygii, 
Sc  il  le  nomme  Squaluj  Capite  latijji- 
mo  , tranfvtrfo  mallei  iuftar.  Ce  poif- 
fon eft  quelquefois  de  la  grandeur  des 
Cétacées.  On  en  prend  dans  la  Médi- 
terranée , Sc  il  a affez  de  rapport  avec 
les  Chiens  de  mer,  dit  R a ï.  Selon 
Rondelet  ( Liv.  XIII.  chap.  1 o. 
P-  3°4-  )>  "on  le  nomme  Balifia  en  Ita- 
lie ; dans  quelques  endroits  on  l’ap- 
pelie  Pefce  Martel lo',  pareequ’il  â la 
tête  faite  comme  un  marteau  ; à Mar- 
feillc  , Pefce  Jouz.it , qui  fignifie  Poif- 
fon Juif , à caufe  de  la  reffemblance 
avec  l’ornement  de  tête  que  les  Juifs 
de  Provence  portoient  ancienrwment. 
On  lui»  donne  en  Efpagnol  les  noms 
de  Peij  Lime , Lhnada,,’Sc  Poilandalo. 
Rondelet  le  met  au  rang  des  poif- 
fons  cétacées. 

Ray  ( Synop.  Meth.  Pifc.p.  2 r.  ».  8.) 
parle  d’un  poiffon  approchant  du  Mar- 
teau, ou  Pantouftier,  que  les  Hollan- 
dois  appellent  Ken  Cruyjh.tye.  Sa  tête 
eft  faite  en  forme  de  triangle  , Sc  il  a 
trois  rangs  de  petites  dents  dans  la 
gueule.  # • 
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PAON*,  oifeau  mis  par  M.  Lin- 
næus  dans  l’ordre  des  Avet  Gallrnx  , 

5«r.l’°na  appelle  la  femelle  Pâme, ou  Paontfe, 
de  I italien  P av%n&%  ou  P avorte*  za , Sc  ion  pe- 
tit  PaoncaUi  de  l'Italien  Pavoncino , ou  Tavo- 
Anciens  appelaient  le  Paon , Oifeau 
de  Medte , ou  Oifeau  de  Ptrfe  , en  Latin  Avis 
Medtcay  ou  Ptrfica^  parcc-ui'il  fut,  comme 
& Is  I ouïe  , apporté  d'abord  de  la 
Mcdie , ou  de  la  Pcrfe  en  Grèce,  puis  de  la 
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8c  par  M.  Klein  dans  le  fixieme 
genre  de  la  quatrième  famille  de  fes 
oifcaux.  Le  Paon  eft  un  oifçau  diftin- 
gué  de  tous  les  autres  par  la  longueur 
delà  queue  , 8c  par  les  yeux  brillans 
dont  elle  eft  ornée.  Le  mâle  a la  tête, 
le  col , le  commencement  de  la  poi- 
trine d’une  couleur  de  bleu  foncé , la 
tête  petites  proportion  du  corps  , or- 
née de  deux  taches  blanches  oblon- 
gues  , dont  l’une  pafle  par-deflus  les 
• yeux  , Sc  l’autre  plus  courte  , mais  plus 
confidérable  , ou  plus  épaifle , eft  fituée 
au-deftousdes  yeux  , puis  fuivie  d’une 
troifieme  marque  noire.  11  porte  au 
fommet  de  la  tête  une  hupe  qui  n’eft 
point  entière , comme  dAs  quelques 
oifeaux  , mais  composée  en  quelque 
forte  de  tiges  nues  , très-tendres  8c 
très-verdâtres  , qui  portent  à la  fom- 
mité  comme  des  fleurs  dè  Lys  de  cou- 
leur bleue.  C’eft  ce  qui  a fait  dire  i 
P i.  i N e , en  parlant  de  ce  beau  pa- 
nache , que  la  hupe  du  Faon  eft  formée 
d’arbuftes  chevelus  : en  effet  , félon 
l’expreflîon  de  W t L L u G H B v , on* 
croît  y voir  non  des  plumes  , mais  des 
rejettons  de  plantes  qui  ne  font  que 
commencera  poufler.  Il  a le  bec  blan- 
châtre, confidérablement  ouvert , tant 
{bit  peu  courbé  par  le  bout , tel  qu’il 
eft  ordinairement  à tous  les  oifeaux 
qui  vivent  de  grains:  les  narines  font 
afTez  larges  , le  col  eft  un  peu  long , 
fort  menu  , à proportion  de  la  gran- 
deur du  corps  ; le  dos  eft  d’un  blanc 
cendré,  femé  de  beaucoup  de  taches 
noires  tranfverfalcs  ; les  ailes  font 
pliées  , noires  en  deffus  du  côté  du 
dos,  & roufTes  en  deffous  du  côté  du 
ventre  , ainfi  qu’en  dedans  ; la  queue 
eft  difpofée  de  façon  qu’elle  eft  com- 
me divifée  en  deux;  car  quand  il  l’é- 
•tend  en  forme  de  roue , il  y a de  cer- 
taines plumes  plus  petites  de  couleur 
brune , qui  femblentcompofer  la  queue 
entière , non  roides  comme  les  plus 

Gréer  en  Italie.  Ils  l’ont  aufli  nommé  l’Or- 
featt  do  Junon , en  Latin  Avit  Junonis , parce- 
que  , fuivanc  la  Fable , la  Décile  JuntTn 
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longues  , mais  étendues  comme  dans 
la  plupart  des  autres  oifeaux  ; de  forte 
qu’^1  faut  néceffairement  que  les  plus 
longues  s’infinuent  dans  un  autre  muf- 
cle  , au  moyen  duquel  elles  puilfent 
fe  redrefTer  Sc  s’étendre.  Buon  dit 
que  ces  dernières  naiffentdu  croupion , 
8c  que  fes  premières  font  faites  pour 
les  foutenir.  Le  croupion  eft  d’un  verd 
foncé , 8c  l’oifeau  le  dreflfe  avec  fs  lon- 
gue queue.  Les  plumes  du  croupion 
font  courtes  , difpofécs  de  maniéré 
qu’elles  imitent  les  écailles  d’un  Dra- 
gon : elles  dérobent  la  vue  d’une  parti» 
des  longues  plumes  de  la  queue  , qui 
étant  étendues  font  toutes  de  couleur  de 
châtaigne  , ornées  de  lignes  dorées  très- 
élégantes,  qui  vont  de  bas.  en  haut,  Sc 
terminées  par  d’autres  plumes  four- 
chues d’un  verd  trcs-foncé  .qui  refl'em- 
blent  à des  queues  d’Hirondelles.  Les 
ronds,  ou  commele  dit  Pline,  les  yeux 
des  plumes  tint  un  éclat  de  chry  folite  , 
8c  des  couleurs  d’or  Sc  de  fitpphit.  Ces 
mêmes  yeux  font  compofés  de  quatre 
cercles  , dont  le  premier  eft  d’or  8c  le 
fécond  châtain , le  troifieme  eft  verd 
8c  celui  du  milieu  eft  bleu  ou  de  fap- 
phir  , à-peu-près  de  la  figure  Sc  de  la 
grandeuruj’une  Féverolle.  Lescuifteÿ, 
les  jambes  8c  fes  pieds  , font  d’un  cen>- 
dré  parfemé  de  taches  noires , 8c  ar- 
més d’éperons  à la  maniéré  des  Coqs. 
Le  ventre,  près  de  l’eftomac,  eft  d’un 
bleu  verdâtre  , noirâtre  , ou  du  moins 
brunâtre  vers  l’anus. 

Le  Paon  a la  lubricité  du  Coq  : il 
lui  faut  au  moins  cinq  femelles  ; il 
attaque  celle  qui  couve  , 8c  cafte  fes 
oeufs  , à moins  qu’il  n’en  trouve  une 
autre  pour  la  cocher,  La  femelle  qui 
le  fait  cache  fon  nid  autant  qu’elle  le 
peut. 

l,a  femelle  a très-peu  de  variétédans 
fes  couleurs  , 8c  n’eft  pas  de  la  beauté 
de  fon  mâle  ; elle  a les  ailes,  le  dos» 
le  ventre , les  cuiftes , 8c  les  piçds  de 

attacha  fortement  les  cent  yeux  <f’A  non* 
â la  queue  du  Paon  , qui  ctoit  fon  oifean 
ht  von,  « 
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couleur  brune  , tirant  fur  le  cendré  ; 
le  fommet  de  la  tête  & la  hupc  font 
de  la  même  couleur  : il  y a quelques 
petites  taches  répandues  çi  8c  là  com- 
modes points  verdâtres  fur  le  fommet 
de  la  tête  , 8c  elle  a aufii  des  taches 
blanches  beaucoup  plus  grandes  que 
celles  du  mâle  : l’iris  eft  toUt-à-fait 
plombé  , ( dans  le  mâle  elle  eft  jaunâ- 
tre ) ; le  menton  eft  tout  blanc , les 
plumes  du  col  font  ondées  , verte»  , 
8c  blanches  atrx  extrémités  près  de 
la  poitrine.  Selon  A It  i s T o T £ , elle 
çond  douze  œufs  à chaque  couvée  , 
mais  en  Europe  elle  n’en  fait  que  cinq 
ou  fix  , 8c  très  - rarement  davantage 
avant  que  de  couver  : tout  au  plus  huit 
deux  fois  l’an  , dit  Z t z a n n i , en 
commençant  dès  le  mois  de  Mai.  Ces 
tcufs  ont  la  coque  ferme  , d’une  cou- 
leur grife-claire  , joliment  piquetée  à 
la  fuperficie.  Les  petits  font  difficiles 
à élever.  * 

Les  Taons  fe  nourriflènt  des  mêmes 
alimens  que  les  Poules  ; mais  ils  ai- 
ment.mieux  l’Orge.  S’ils  mangent  des 
Serpcns  , comme  le  dit  Albert, 
il  n’eft  point  étonnant  que  ces  animaux 
fbient  effrayés  de  leur  cri.  Il  n’y  a que 
le  Taon  8c  le  Coq  d’Inde  qui  aycntla 
faculté  d’étendre  leurqtteueen  rond. 
Le  Taon  fait  beaucoup  de  dégât  dans 
les  jardins  ; il  rénverfe  les  tuiles  8c  les 
autres  couvertures  des  maifons.  Il  eft 
vraifemblable  que  ces  oifeaux  font 
étrangers  d’origine  , 8c  qu’ancicnne- 
ment  ils  ont  été  apportés  des  Indes 
en  Europe  , où  ils  font  à prélent  com- 
muns par-tout  : Us  paffent  pour  aimer 
la  propreté.  On  dit  d’un  Taon  qu’il 
fait  le  plaifir  des  yeux  , comme  étant 
le  plus  beau  des  oifeaux  , 8c  en  même 
temps  le  fupplice  des  oreilles  par  l'hor- 
reur de  fâ  voix  infernale  , d’où  eft  venu 
le  Proverbe  que  le  Taon  a le  plumage 
d’un  Ange  , la  démarche  d’un  Larron  , 
& la.  voix  d’un  Diable  : 
jlngehu  eft  pcnnii , pcdcljnv,  voce  gehennui. 

Y a % a ceisi  veut  que  fi  le  Tao» 
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crie  hors  le  temps  accoutumé  , il  pré— 
fage  la  mort  de  quelqu’un  de  la  mai- 
fon  qu’il,  habite  , parcequ’il  fent  de 
loin  les  cadavres  , comme  fait  le  Vau- 
tour : on  lui  donne  une  fort  longue  vie. 
Aristote  dit  qu’àl  vit  commu- 
nément vingt-cinq  ans,  8c qu’il  fe  dé- 
pouille de  fâ  belle  queue  avec  les'ar- 
brcs  , mais  que  fes  plumes  reviennent 
avec  les  feuilles.  On  dit  que  fa  chair  eft 
incorruptible  pendant  une  année  entiè- 
re , quand  ellé  eft  cuite.  Ce  demierfait  • 
eft  confirmé  par  Saint  Augustin, 
qui , au  Livre  XII.  de  la  Citi  de  Dieu , 
chapitre  i.  dit  que  Dieu,  Créateur 
de  toutes  chofes , a donné  à la  chair 
du  Taon  nlbrt  la  propriété  de  ne  fe 
point  putréfier  ; qu’à  Carthage  on  lui 
fervit  de  cet  oifèau  cuit , qu’il  fit  gar- 
der de  la  chair  de  la  poitrine  allez 
long-temps  pour  que  toute  autre  chair 
cuite  eût  pourri , 8c  qu’on  la  lui  re- 
fervit  fans  qu’elle  offensât  l’odorat. 
Ce  morceau  réfervé  au  bout  de  plus 
de  trente  jours  , fe  trouva  auffi  fain 
• qu’auparavant , même  au  bout  de  l’an , 
excepté  qu’il  étoit  d’un  volume  un  peu 
plusfec  8c  rapetilTé.  Cela  n’eft  pas  fur- 
prenant  , comme  le  remarque  W i L- 
i.  u G H a v.  La  chair  du  Taon  eft  allez 
folide  par  elle-même  pour  durer  plus 
long-temps  fans  fe  corrompre  dans  un 
pays  chaud  , lorfqu’elle  a été  delféchée 
par  la  cuilfon , fi  l’on  a foin  fur-tout 
de  la  prélerver  de  l’humidité.  La  mê- 
me chofe  arrive  à de  la  chair  de  Coq 
d’Inde  cuite , Sc  même  à celle  de  Poule 
8c  de  Chapon.  Ccei  eft  confirmé  par 
ce  que  Sebizius  , qui-écri  voit  il  y a plus 
de  cent  ans  , rapporte  , à favoir  qu’il 
étoit  d’ufage  de  fon  temps  , de  fer- 
vir  aux  noces  des  riches  un  Taon  qui 
paroilToit  vivant , avec  le  bec  8c  les 
pieds  dorés.  Pour  cela  on  ledépouilloif 
de  fa  peau  , Sc  après  avoir  fait  cuire  le 
corps  avec  de  la  canelle  , du  girofle  , 8c 
d’autres  aromats  , on  le  recouvrait  de 
nouveau  , Sc  on  le  fervoitfans  qu’il  pa. 
rut  que  fes  plumes  euflcnt  été  gâtées 
1«  moins  du  monde.  Ce  mets  étoit 
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pour  le  plaifir  des  yeux  , 5c  on  n’y 
touchoit  point.  L’oifeau  dans  cet  état 
fe  confervoit  plufieurs  années  fans  fe 
corrompre , propriété  qu’on  a regardée 
comme  particulière  à la  chair  du  Paon. 
Aldrovande  marque  aufli  qu’en 
1398.  il  lui  fut  donné  un  morceaud’un 
Paoncpxi  avoit  été  cuit  en  1 jpi.  lequel 
n’avoit  contracté  aucune  mauvaife 
odeur.  Mais  le  fccret  rapporté  parSs- 
bizius,  dit  le  même  Aldrovande  , 
n’eft  pas  nouveau.  Platine,  ce 
fameux  Cuifinicr , qui  fut  un  fécond 
ApiCius,  en  laiflâ  la  recette.  Il 
ajoute  que  poyr  faire  rire  les  convives , 
il  y en  avoit  qui  rempliflbient  le  bec  du 
Paon  afhfi  ajufté,  de  laine  Sc  de  cam- 
phre , pour  y mettre  enfuite  le  feu, 
quand  on  le  fervoit  fur  la  table. 

Le  Paon , Sc  même  tous  les  oifèaux 
poudreux  , comme  le  Coq  , le  Cha- 
pon , le  Coq  d’Inde  , la  Perdrix  mâle , 
le  Faifan  , le  Coq  de  Bruyere  , la  Ge- 
linotc  , font  aifés  à diftinguer  de  leurs 
femelles  par  les  plumes  de  la  tête , 
du  col  ,&  de  la  queue.  Le  faon  tient 
le  premier  rang  pjrmi  les  oifeaux  do- 
melliques  , comme  l’Aigle  entre  les 
oifeaux  de  proie.  Auffi  les  Anciens 
ont-ils  confâcré  l’Aigle  à Jupiter  , Sc 
le  Paon  à Junon.  Les  Empereurs  dans 
leur  apothéofé  , choififToient  l’Aigle  , 
& les  Impératrices  le  Paon.  Chez  les 
Grecs  il  y avoit  un  prix  fixe  pour  le 
faire  voir  à ceux  qui  étoient  curieux  de 
fa  beauté  : bien  des  gens  s’alTembloient 
à Athenes.de  Lacédémone  & de  la 
Theflalie,  Sc  l’on  retiroit  un  grand  profit 
de  ces  fortes  de*fpeciacles  ; ce  qui  fait 
préfumer  combien  le  Paon  étoit  efti- 
mé  chez  les  Anciens  , Sc  combien  il  fe 
vendoit  chèrement.  On  lit  dans  l’Hif- 
toire  qu’ALEXANDRE  le  Grand  fut 
fi  épris  de  la  beauté  de  cet  oiieau , 
l’ayant  vû  pour  la  première  fois  aux 
Indes  , qu’il  décerna  une  peine  très- 
rlgoureufe  contre  ceux  qui  le  tue- 
roient. 

M arcus-Aufidius  Lurco, 
au  rapport  de  Pline,  commença  le 
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premier  à les  engraiffer  à Rome  pour 
les  vendre,  5*gagna  beaucoup  de  bien 
à ce  trafic.  L’Orateur  Hortensius  fut 
le  premier  qui  les  tua  pour  les  manger 
dans  un  feftin;  ce  qui  fait  penfer  que 
les  Romains  les  nourriffoient  aupara- 
vant feulement  pour  leur  beauté.  Ce* 
oifeaux  étoient  autrefois  fi  rares  qu’on 
n’en  voyoit  que  dans  les  cours  des 
Princes.  O L A U S MagnuS  dit  que 
pour  leur  beauté  & leur  excellence, 
on  en  éleve  avec  un  grand  foin  en 
Sucde.  Jean  Bruyer,  François 
d’origine  , rapporte  qu’en  Normandie, 
aux  environs  de,  Lilieux  , on'  nour- 
rifi'oit  de  fon  temps  des  troupeaux  de 
Paons  , dont  les  propriétaires  tiroient 
un  bon  revenu  , en  les  vendant  à des 
Poulaillers.,  qui  les  portoient  dans  les 
grandes  villes  pour  des  fellins  de  noces 
Sc  pour  les  repas  fomptueux  des  grands 
Seigneurs. 

Il  y a de*  Paons  Planes , comme  le 
marque  B e l o n , Sc  l’on  en  voit  beau- 
coup de  cette  couleur  dans  les  pays 
Septentrionaux.  Gïbert  Lon- 
G o l 1 u s , dans  fon  Dialogue  des  Oi- 
feaux, dit  que  les  premiers  Paons  blancs 
furent  apportés  du  Nord  , Sc  vus  à 
Cologne  , comme  une  chofe  rare  Sc 
extraordinaire  ; & il  prétend  que  les 
Paons  deviennent  blancs  par  l’imagi- 
tion  des  meres  à force  de  contempler 
la  neige  en  Norvège  , Sc  dans  les 
pays  Septentrionaux  , où  il  n’eft  pas 
rare  de  voir  des  Corbeaux  , des  Chou- 
cas , des  Pies,,  des  Merles,  des  Ra- 
miers , des  Etourneaux  Sc  des  ùjoi- 
neaux  tout  blancs.  Cette  raifon  ne  doit 
pas  paroitre  folide  , puifque  nous 
voyons  naître  dans  ce  pays-ci , même 
affez  fouvent,  des  oifeaux  b'ian^  ,fans 

Î[ue  les  meres  ayent  jamais  eu  occa- 
ion  de  contempler  les  montagnes  de 
neiges  des  régions  Septentrionales.  An- 
toine Mizauld  , d’après  un  homme 
qui  prenoit  foin  de  l’Oifelerie  d’un 
Prince  , enféigne'que  fi  l’on  veut  pro- 
duire une  race  de  Paons  blancs , il  n’y 
» qu’à  tenir  les  femelles  qui  pondent 


3*8  PAO 

Sc  couvent  , enfermées  dans  des  lieux 
mis  en'  blanc  de  touteJ*  parts.  Mais 
cet  Auteur  avoue  que  , quoique  le  mê- 
me artifice  ait  été  décrit  par  plufieurs  , 
il  ne  fait  pas  encore  s’il  a été  jamais 
éprouyé. 

Le  Paon  a des  éperons  comme  le 
Coq.  La  Nature  l’a  pourvu  de  grandes 
ailes  , afin  de  pouvoir  s’élever  en  l’air , 

& d’aller  fe  percher  fur  les  toits  8c 
& dans  les  arbres.  Quand  il  voit  quel  - 
qu’un  qui  prend  plaifir  à le  confidérer, 
il  étale  les  plumes  de  fa  queue.  Com- 
me l’Oie  , il  fert  de  garde  aux  mai- 
fons  où  il  eft  , 8c  il  avertit  par  (on  cri. 
On  en  voit  un  très-grand  nombre  en 
France. 

M.  P lu  C H e , dans  Ion  élégant  & 
amufant  Spectacle  de  la  N. dure,  dit  en 
parlant  de  cet  oifeau  : ce  qu’eft  le 
Koffignol  pour  l’oreille  , le  Paon 
J’eft  pour  les  yeux.  11  eft  vrai  que  le 
Coq  , le  Canard  làuvage  ,1e  Martinet 
Pêcheur  , le  Chardonneret , les  grands 
Perroquets  , les  Faifans  , 5c  beaucoup 
d’autres  oifeaux  font  très-proprement 
habillés,  Sc  qu’on  fe  plaît  à confidérer 
les  grâces  Sc  le  goût  de  leurs  diffé- 
rentes parures  ; mais  qu’on  voie  pa- 
raître le  Paon,  tous  les  yeux  fe  réu- 
niffent  fur  lui.  L’air  de  la  tête  , la  lé- 
gèreté de  fa  taille  ,*  les  couleurs  de 
fbn  corps  , les  yeux  Sc  les  nuances  de 
là  queue  , l’or  Sc  l’azur  dont  il  brille 
de  toutcôté , cette  roue  qu’il  pro- 
mené avec  pompe  ,'là  contenance  plei- 
ne de  dignité  , l’attention  même  avec 
laquelle  il  étale  fes  avantages  aux 
yeux  d’une  compagnie  que  la  curio- 
lité  lui  amené  , tout  en  eft  fingulier  Sc 
raviffant.  Tel  eft  le  beau  portrait  que 
M.  P l»u  C H E fait  de  cet  oifeau.Mais , 
ajoute-t-il , avec  cette  multitude  d’a- 
grémens  on  peut  ennuyer  Sc  déplaire  : 
c’eft  ce  qui  arrive  au  Paon.  11  entre- 
tient mal  fon  monde  : il  ne  lait  ni  caufcr, 
ni  chanter;  fon  langage  eft  affreux  ; c’eft 
un  cri  à faire  peutj  au-lieu  qu’avec 
des  maniérés  plus  modeftes  Sc  plus 
fimples,  le  Serin,  la  Lino  te , la  1 au-. 
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vette  , le  Perroquet , vont  vivre  avec 
nous  des  quinze  Sc  vingt  années , fans 
nous  ennuyer  un  foui  moment  : ils 
font  gens  d’efprit  Sc  de  bon  entretien  : 
c’eft  tout  dire.  Ce  n’eft  rien  moins 
qu’un  grand  extérieur  qui  rend  la  fo- 
ciété  douce  Sc  de  longue  durée. 

Le  Paon  contient  beaucoup  d’huile 
8c  de  fel  volatil.  Cet  oifeau  eft  peu  d’u- 
fage  en  aliment  : fa  chair  qui  eft  dure  , 
féche  Sc  difficile  à digerer,  le  fait  re- 
jetter  de  toutes  les  bonnes  tables  , Sc  fi 
l’on  y en  fert  quelquefois , c’eft  plu- 
tôt par  oftentation  Sc  par  magnificen- 
ce , qu’à  raifon  de  fa  bonté.  Mais  les 
Paoneaux  étant  pris  jeunes  8g  ten- 
dres , font  , dit-on,  un  manger  fort 
délicat. 

Quant  aux  ulàges  du  Paon  en  Mé- 
decine , fia  chair  eft  eftimée  contre  le 
vertige.Les  bouillons  qu’on  en  fait  font 
recommandés  dans  la  pleurélie  , pour 
exciter  l’urine , 8c  pour  faire  couler 
les  graviers  des  reins  Sc  de  la  veffie. 
Sa  graiffe  mêlée  avec  le  miel  Sc  le  foc 
de  Rut-  , guérit  la  colique  , Sc  fon  fiel 
eft  ophthalmique  Sc  propre  pour  dé- 
terger  les  ulcérés  des  yeux  , Sc  pour 
fortifier  la  vue.  Mais  la  partie  du  Paon 
la  plus  ufitée  en  Médecine  , c’eft  la 
fiente  qui  parte  pour  être  un  (pécifique 
contre  l’épilepfie  , Sc  contre  le  verti- 
ge ; il  eft  difficile  d’en  avoir  parc* 
qu’il  la  mange.  L u D o v i C dit  beau- 
coup de  bien  de  cette  fiente  du  Paon 
contre  l’épilepfie  , en  ayant  reconnu 
plufieurs  fois  les  bons  effets.  Cette 
fientd  fe  donne  en  poudre  depuis  un 
forupule  jufqu’à  un  gros  , foit  foule, 
foit  mêlée  avec  un  peu  de  fucre  , foit 
en  potion , infufée  dans  un  verre  de  vin 
rouge  , dont  on  donne  la  colature  ex- 
primée au  malade.  Voyez  le  Diction- 
naire de  Médecine  , Sc  la  Suite  de  la 
Matière  Médicale , Tome  Jilll.p.  425. 
& Juiv. 

PAON  DU  JAPON:  Ai- 
droVande  a repréfenté  Sc  décrit 
le  Paon  du  Japon  mile  Sc  femelle.  Cet 
oifeau  eft  d’une  rare  beauté  , mais 
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tien  différent  de  notre  Paon  ordinaire  : 
fa  queue  a moins  de  plumes  que  celle 
des  Paons  de  France  ; la  couleur  en  eft 
plus  brune  ; elle  tire  fur  le  châtain  : 
les  tuyaux  fonttrcs-blancs , & les  yeux 
delà  queue  font  beaucoup  plus  grands 
à ceux  de  cette  elpece  : fes  premiers 
font  dorés  , les  féconds  (ont  bleus  8c 
les  derniers  font  verds  , comme  le  font 
ceux  du  Paon  commun.  Son  bec  cil  cen- 
dré  , long  8c  menu  : il  a le  fommet  de 
la  tête  plane  8c  verdâtre , 8c  le  haut 
du  col  femé  de  taches  blanches , avec 
•des  lignes  blanches  defcendantes  en 
bas  ; la  hupc  eft  en  partie  verte  rSc  en 
partie  bleue;  la  prunelle  de  l’aileft 
Qoire  , Sc  l’iris  eft  jaune , environnée 
d’^in  cercle  rouge;  le  dos  8c  la  poi- 
trine font  couverts  de  plumes  divifées 
en  pluftcur^couleurs  , faites  en  forme 
d’écailles  : celles  du  dos  font  vertes  Sc 
bleues;  celles  de  la  poitrine  font  corn- 
ofées  d’un  jaune  doré , de  verd  Sc  de 
leu  Le  commencement  des  ailes  eft 
de  la  meme  couleur'  que  le  dos  : les 
écailles  vertes  ne  paroiflent  pas  tant, 
Sc  les  bleues  font  plus  éclatantes  8c 
plus  grandes.  Les  premières  plumes 
du  fécond  ordre  font  de  la  couleur 
de  celles  d\n  haut  ; les  autres  font 
de  couleur  verte  par  le  milieu , tra- 
verses ^dternatiyemenc  de  lignes 
noires  8c  jaunes  qui  font  noires  â 
l’cxtrémicé.  11  a le  ventre , les  cuif- 
fes , les  pieds  d’un  gris  cendré  8c 
orné  de  taches  noires  , 8c  celles  du 
ventre  font  ornées  de  lignes  blan- 
ches. 

11  y a d’autres  Paons  au  Japon  , pref- 
que  femblables  aux  nôtres.  La  femelle 
eft  plus  petite  que  le  mâletelle  a la  tête 
le  col , le  dos  , la  poitrine  8c  les  ailes 
toutes  femblables.  Sa  queue  eft  auiG 
remplie  d’yeux  , comme  celle  du  mâle, 
des  yeux  font  plus  petits , mais  ils 
ne  laiflent  pas  d’êtrç  grands  à propor- 
tion des  plumes  , 8c  la  queue  eft  verte 
Sc  environnée  de  plumes  bleues  ; les 
tuyaux  font  blancs,  Sc  le  ventre  eft 
entièrement  noir. 

Joint  III. 
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Aux  environs  de  Barochc , ville  du 
Royaume  de  Cambaye  , il  y a , dit 
Tavernier  , quantité  de  raons  ; 
on  lés  voit  par  troupes  dans  les  champs. 
11  n’cft  pas  pollible  de  les  approcher  : 
fi-tôt  qu’ils  apperçoivent  le  Chaffeur  , 
ils  fuient  plus  vite  que  la  Perdrix  • 
8c  ils  enfilent  les  brouffailles  où  l’on 
ne  lâureit  lesfuivre.  Ils  fe  perchent  la 
nuit  fur  les  arbres.  On  en  approche 
avec  une  efpecc.  de  bannière  où  des 
Paons  font  peints  au  naturel  de  cha- 
que côté  : on  met  des  chandelles  al- 
lumées au  haut  du  bâton  ; la  lumière 
furprenant  le  Paon,  fait  qu’il  allonge 
le  col  jufques  fur  le  bout  du  bâton , 
où  eft  une  corde  à nœuds  coulans  que- 
tire  celui  qui  tient  la  bannière , lorfque 
l’oifeau  y a mis  fon  col. 

Le  Paon  a' Afrique  ou  de  Guinée, 
que  d’autres  appellent  VOiJeau  Impé- 
rial , ou  la  Dcmoij'clle  de  Numidie , çft 
de  la  taille  du  Coq  d’Inde.  Voyez 

DEMOISELLBDE  NUMI- 
DIE. 

Sur  les  confins  d’Angola  , on  trouve 
un  bois  environné  de  murs  , où  on 
élevé  des  Paons  pour  les  parafols  , 8c 
pour  les  enfeignes  du  Roi. 

Le  Paon  du  Gap  dt  Bonne-  Efpérancc 
eft  tout-â-fait  femblable  â celui  de 
l’Europe. 

Outre  les  N.ituralifles  ci-deflûs  cités  qui  ont 
écrit  fur  le  Paon , on  peut  encore  contuùer 
A R I S TOT  E , P 1. 1 K f , Co  1 U M E l 1 1 , &C. 
parmi  les  Anciens,  A entre  les  Modernes, 
voyez  G e s n t r-,  de  Avib.  p.  3*3.  Au  tto- 
VrsUk , Orniih.  a.  p.  8.  Joeston  , de  Avib. 
p.  J7-  C h » r 1 1 t o k , Exenii.p.  8o.  Ray, 
Sinop.  Meih.  Av.  p.  i r.  B t l o k , dt  la  Nas. 
des  Oif.  p.  134.  WltiroHbY  , Orniih.  p.  ut. 
ScHkooeri s , Ofic.  p.  }ii.  D » t e , Pharm. 

р.  cat-  L ( M E K Y , p.  66t.  ÜCHWFKC*  Et  CD  , 

Aviar.  Silef.  p.  3aî-  M e rr  t T,  Pin.p.  17a. 
M.  Liissui,  Fanna  Sutc.  n.  t6 3. 

PAON  MARIN,  en  Latin 
Pavo  marinus  , oifeau  étranger  , ainfi 
nommé  par  Ciusius  ( Exot.  L.  V. 

с.  11.  ) , fort  femblable  â l’Oifeau 
Royal , dont  parle  M. Perrault, 
( Mém.deP  Atad.  Royale  des  Sciences  , 
Tome  III.  Pan.  III.  ) , 8c  qui  pfcurroit 
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bien  être  le  meme.  Voyez  OISEAU 
ROYAL. 

PAON,  grand  Papillon , fur  les 
ailes  duquel  font  peints  des  yeuxiem- 
blables  à la  queue  du  Paon.  Il  vient, 
dit  M.  de  R é a u m u R , de  ces 
grofTes  efpeces  de  Chenilles  rafes , dont 
j’ai  parlé  au  mot  CHENILLE 
D E P O I R I E R , où  je  renvoie  le 
Leétcur. 

* PAON,  ou  SATYRE  DE 
MER  , en  Latin  Satyrus  marihus  , 
Monftre  marin  , dit  G E s N E R ( de 
Aquat.  p.  i ip7  ) , do.lt  quelques  Na- 
turaliftes  ont  donné  la  figure  fous  le 
nom  de  Démon  de  mer,  pareequ’il  a deux 
cornes  à la  tête  , 8c  la  queue  faite  en 
poilfon.  Voyez  au  mot'  HOMME 
MARIN. 

PAON,  poilfon  à nageoires  épi— 
'neufes  , mis  dans  le  rang  des  Labres  , 
& nommé  par  A r t e d i ( Ichib.  Pan. 
V.  p.  JJ.  ».  6.  ) , Labrur  pii'tbrè va- 
rias , pinnir  pedofalibur  inextrenio  ro- 
tundir.  C’eft  le  Pava  de  S A L v i E n , 
fol.  13  J.  d’A  J.  D R O V A N D E,  L.  I. 
c.  4.  de  J o N s T o N , L.  I.  c.  1.  Se 
de  C H A R 1.  E T o N , p.  132.  Le  Tur- 
dur  fccunditj  , ou  Pavo  colore  ex  viri.ii 
caruleo  de  G E S N E R , de  Aquat. 
101 6.  de  Be  lon,  de  Pifcib.  de 
iLLUGHaï.p.  322.  & de  It  Aï, 
p.  137.  Ce  poilfon  eft  nommé  Pavo 
par  quelques  Naturalises  i caufe  de 
fes  belles  couleurs.  Rondelet 
lui  donne , 8e  aux  autres  efpeces , le 
nom  de  lourd  , dérivé  du  nom  Latin 
Turduf.  Vous  pouvez  confiilter  le 
mot  T O U R D.  On  le  nomme  en 
Italien  Papagallo  , Sc  en  Portugais 
Badia. 

P AONCHETTO,  nom  que 
les  Italiens  donnent , dit  B e L o N (de 
la  Nat.  der  Gif.  L.  IV.  c.  17.  ) , à un 
oifeau  que  nbus  nommons  en  François 
Vanneau.  Voyez  ce  mot. 

P A P . 

PAPA  - P E I X E ?.,  nom  que 
les  Portugais  donnent  au  Jacuagati- 
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Guactt  % oifeau  du  Bréfil.  Voyez  eé 
mot. 

PAPE,  en  Latin  Tringilla  Trico- 
lor , nom  que  Catesbï  donne  i un 
bel  oifeau  de  la  Caroline , qui  eft  de 
trois  couleurs.  Il  eft  de  la  grolfeur 
du  Serin,  la  tête  8c  le  defiùs  du  col 
foqjt  d’un  bleu  d’outremer 3 la  gorge, 
la  poitrine  Scie  ventre  font  d’un  rouge 
brillant;  le  dos  eft  verd  ; le  bas  du 
dos  , de  même  que  la  queue  .font  d’un 
rouge  foncé  ; le  dos  , en  approchant 
des  ailes  , elt  tirant  fur  le  jaune- ven- 
dâtre;  les  plumes  de  l’aile  , qui  font* 
prèp  du  dos , font  de  couleur  rouge , 
les  ailes  font  violettes  , les  cuifle» 
font  rouges , 8c  les  pieds  font  de  cou» 
leur  grifo.  . • 

P A P E G A I , grojPerroquet. 
Les  Portugais  le  nomment  Papagayor. 
On  en  voit  datisj’llle  de  Cuba  , à la 
Nouvelle  Elpagne  , dit  O v 1 E D o , 

{ L.  XIV.  c.  4.  ),  8c  à la  Jamaïque. 
Selon  S L o A N E , c’eft  le  Pfittacttr 
Leucocepbaluf  d’  A L D R o v X N D E 
C Ornitb.  L.  II.  p.  6 70.  ).  Ray  en 
parle  ( Synop.  Meth.  Av.  app.  p.  181. 

».  7.).  Voyez  au  mot  PÉRRO- 
Q Ü ET. 

N ie  uh  o F F, dans  fes  Voyages, 
donne  aulli  le  nom  de  Papegayt-Vijeh, 
à un  poillbn  des  Indes.  C’el^toutce 
que  nous  en  favons. 

PAPILLON,  en  Latin  Papilio , 
petit  infeUe  volant  , qui  a des  pieds 
Sc  des  ailes.  Les  uns  proviennent  de 
Vers  , d’autres  de  Chenilles  , ou  plu- 
tôt c’eft  la  Chenille  qui  fo  change  et» 
Chryfalide  , Sc  la  Chryfalide  en  Pa- 
pillon. Toutes  les  Chenilles  , 8c  les 
V ers  que  nous  appelions  l eigner , celles 
qui  ont  tous  les  caractères  de  la  Che- 
nille deviennent  des  Papillon r.  La  vi- 
vacité , le  grand  éclat , la  furprenante 
variété  de  leurs  couleurs  , les  font  ad- 
mirer des  Naturaliftes.  Les  uns  aiment 
Sc  cherchent  la  clarté  du  Soleil  ; les  au- 
tres femblent  la  craindre  Sc  la  fuir. 
C’eft  ce  qui  a fourni  une  divifion  des 
Paptllonr  en  deux  clallès  , générale- 
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ment  adoptée.  On  met  dans  la  pre- 
mière ceux  qui  ne  volent  que  pen- 
dant le  jour  . & on  -les  appelle  P a- 
fiilont  diurnes  : on  met  dans  la  fécondé 
ceux  qui  ne  volent  que  pendant  la 
nuit  , Sc  on  les  -nomme  F a pillons  me- 
ttant: , ou  des  Phalènes. 

Morin  le  Fleurifte  a eurieufe- 
tnent  obfervé  pendant  plufieurs  années 
que  chaque  plante  avoit  là  Chenille 
8c  fon  Papillon.  Ssfammerdam 
a décrit  cent  quatorze  efpeces  de  Pa- 
pillons de  nuit,  avec  leurs  Nymphes 
dorées  : il  y en  a dé  tout  unis  , de 
velus  , de  colorés  , 8c  de  tranlparens. 
Aldrovande  en  a décrit  cent 
dix-huit  fortes.  M o U F F F.  T en  re- 
préfente  quatre  - vingt  - lix  fortes  ; 
HoFfnagel  . cinquante  ; G o E- 
dard,  loixante  - dix  - lept  fortes 
de  ceux  qui  volent  le  jour  . & huit  de 
ceux  qui  volent  la  nuit.  Je  vais  d’a- 
bord parler  des  parties  extérieures  des 
Papillons  : enfuite  je  donnerai  l’Hif- 
toire  abrégée  des  Papillons  diurnes  Sc 
des  Papillons  nocturnes. 

Parties  extérieures  des  Papillons  } leurs 
ailes , & leur  vol. 

Les  parties  extérieures  des  Papil- 
lons font  les  ailes,  les  yeux,  les  an- 
tennes , Sc  les  trompes.  C’cft  ce  qui 
fort  à les  caradérifer.  Tous  ont  qua- 
tre ailes , 8c  ces  ailes  différent  de  celles 
des  Mouches,  Sc  de  celles  de  tous  les 
autres  infectes  ailés , en  ce  qu’elles  font 
couvertes  d’une  efpece  de  poufficre , 
ou  de  farine  , qui  s’attache  aux  doigts 
qui  les  touche.  Cette  poudierc  les  a 
fait  nommer  par  les  Naturaliftes  des 
ailes  farineufts.  Les  ailes  des  Jri  o fi- 
ches , Sc  celles  de  divers  autres  in- 
fectes font  tranfparentes  , 8c  femb'ent 
être  une  efpece  de  gafe  , au-lieu  que 
les  ailes  des  Papillons,  (o nt  opaques  ; 
elles  doivent  leur  opacité  d la  pouf- 
Üerc  qui  les  couvre  , 8c  à cette  même 
poulherc  les  belles  couleurs  dont  elles 
- font  parées.  - Tes  ailes  des  Papillons 
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de  différentes  eipeccs , ont  fur  diffé- 
rent endroits  de  la  même  aile  des 
grains  de  différentes  formes.  Plufieurs 
Auteurs  ont  publié  des  obfervations , 
faites  au  microfcope  fur  les  principales 
variétés.  Mais  perfonne ,'  comme  le  dit 
M.  ue  Réaumur,  n’en  a fait  gra- 
ver unaufii  grand  nombre  de  figures, 
& fi  en  grand  , que  le  P.  Bonaxni: 
elles  rempliffent  quatre  pages  de  la 
Micrographie.  Plufieurs  groffes  ner- 
vures font  la  charpente  des  ailes  Ces 
ailes  font  par  leurs  conltruétions  fo- 
liées 8c  légères.  Avec  de  grandes  ailes , 
Sc  légères  , il  etl  aifé  aux  Papillons  de 
fe  foutenir  pendant  long-temps  en  l’air  : 
cependant  plufieurs  volent  de  mau- 
vaife  grâce.  Leur  vol  n*  fe  fait  point 
félon  une  ligne  droite.  Quand  ils  ont 
à faire  en  l’air  un  chemin  de  quel- 
que longueur  , ils  montent  8c  defeen- 
dent  alternativement  , & la  ligne  de 
leur  route  ell  compofée  d’une  infinité 
de  zig-zags  de  haut  en  bas, Sc  de  droite 
à gauche.  Quand  ils  làuroient  mieux 
voler  pour  arriver  i leur  terme  par 
un  chemin  plus  court , ils  devroient 
voler  comme  ils  font  , poue  courir 
moins  de  rifque.  Les  oifeaux  les  cher- 
chent pour  s’en  nourrir  : ils  fondent 
volontiers  fur  ceux  qu’ils  voyent  en 
l’air.  L’irrégularité  du  vol  du  Papil- 
lon l’empêche  fouvent  d’être  la  proie 
de  l’oifoau. 

Le  corps  dans  lequel  les  ailes 
font  implantées  , eft  tranfparent , pres- 
que fans  aucune  couleur  , ou  partout 
de  même  couleur.  Mais  ces  ailes  font 
couvertes  de  petits  grains  , qu’on  a 
rpgardés  comme  autant  de  petites  plu- 
mes , 8c  que  M.  de  Réaumur 
nomme  écailles.  Certains  endroits  de 
ces  ailes  ne  font  remplis  que  d’écailles 
du  plus  beau  bleu  ; d’autres  places  le 
font  d’écailles  ronges , d’autres  d’écail- 
les jaunes  , if  autre*  d’écailles  noires , 
d’autres  d’écailles  d’un  blanc  ordinaire, 
d’autres  d’écailles  de  ce  blanc  plus 
beau  que  celui  de  l’argent,  & qu’on 
appelle  nacré  , parccqu’il  a l’éclat  de 
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la  nacre  de  Perle,  8cc.  Le  même  Na- 
turalise croit  que  la  variété  de  ce» 
couleurs  fur  les  ailes  des  Papillons 
vient  de  ce  que  le  fuc  qui  nourrit  les 
écailles  qui  font  fur  certaines  portions 
de  l’aile , n’cft  pas  précifémcnt  le  mê- 
me que  celui  qui  nourrit  celles  qui 
font  fur  d’autres  portions  ; que  la  conf- 
titucion  intime  du  Papillon  exige  ces 
différentes  qualités  dans  les  liqueurs 
qui  circulent  en  certains  endroits  : el- 
les y font , ajoute-t-il , différemment 
altérées  , ou  il  s’y  fait  des  fécrétions 
différentes.  Ce  que  M.  de  Réaumur 
dit  des  écailles  des  ailes  des  Papil- 
lons , peut  être  dit  également  des 
plumes  des  oifeaux , & des  poils  des 
Quadrupèdes. 

Les  autres  parties  du  Papillon  fe  ré- 
duifent  à trois  principales  , qui  portent 
Sc  renferment  toutes  les  autres.  La  té'.e 
eft  la  première.  Ce  que  les  Anato- 
miffes  appellent  tronc  dans  le»  grands 
animaux , Se  qui  en  eft  à proprement 
parler  le  corps  , fournit  dans  les  Pa- 
pillons , & dans  les  autres  infectes  ai- 
lés, deux  parties  diftinctcs,  l’antérieure 
Sc  la  poftérieure.  La  première  eft  le 
corfelet , que  l’analogie  pourroit  faire 
regarder  comme  la  poitrine.  M.  de 
Réaumur  laiffe  le  nom  de  corps  à 
la  poftérieure,  qui  eft  la  plus  longue, 
Sc  celle  dans  laquelle  les  inteftins  , 3c 
les  parties  de  la  génération  font  con- 
tenues ou  enfermeés. 

Yeux  & corn'e  des  Papillons. 

On  remarque  A la  tête  des  Papil- 
lons, les  yeux  , les  antennes  Sc  la  trom- 
pe. Ceux  qui  ont  employé  le  plus  de 
temps  à étudier  les  infectes  au  microf- 
cope , comme  le  P.  Bonanni  , Hook  , 
LéewenhoeCk  Sc  Pvget , n’ont  pas 
manqué  d’obfervcr  les  yeux  des  Pa- 
pillons : ils  n’ont  pas  tous  précifémcnt 
la  même  forme  extérieure;  tous  pour- 
tant font  à-peu-près  une  portion  de 
fphere,  mats  qui  dans  quelques-uns", 
dit  M.  u e K É a u m u a , n’en  eft  que 
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la  moitié  , ou  même  moins , 8c  qui  dan* 
d’autres  en  eft  une  partie  plus  coniï- 
dérable  : les  uns  les  ont  plus  gros , 
les  autres  plus  petits  par  rapport  à la 
groffeur  de  leur  tête.  L’enveloppe  ex- 
térieure des  yeux , qui , par  fa  pofition 
Sc  par  fa  coniiftance , peut  être  regar- 
dée comme  la  cornée , a une  forte  de 
luifant,  qui  fait  voir  fouvent  des  cou- 
leurs auffi  variées  que  celles  de  l’arc- 
en-ciel  ; mais  la  couleur  qui  leur  fert 
de  bafe  à toutes  , eft  noire  dans  quel- 
ques Papillons  ,m  brune  dans  d’autres  , 
elle  eft  grife  dans  plufieurs  , Sc  dans 
beaucoup  d’autres  ce  font  de  diverfes 
couleurs  d’or  , ou  de  bronze  très- 
éclatantcs  , Sc  qui  tirent  tantôt  fur  le 
rouge  , tantôt  fur  le  jaune  , Sc  tantôt 
fur  le  vert.  M.  de  Réaumur 
compare  la  cornée  entière  de  l’œil  d’un 
Papillon  à un  verre  taillé  A facettes 
convexes,  Sc  à un  prodigieux  nombre 
de  facettes,  ou  elle  peut  être  regardée, 
dit-il , comme  un  afîemblage  d’un  nom- 
bre étonnant  de  cryftallins.  Léeves- 
hoeck  a calculé  qu’il  y en  avoir  en- 
viron trois  mille  cent  quatre-vingt- 
un  fur  une  cornée  de  Scarabée  ; qu’il 
y en  a plus  de  huit  mille  fur  celle 
d’une  Mouche.  M.  PuGETena  compté 
dix-f.pt  mille  trois  cents  vingt-cinq 
fur  chaque  cornée  d’un  Papillon  , Sc 
M a L P i G H i , qui  a obfervé  les  dif- 
férons fegmens  qui  partagent  la  cornée 
des  infectes , a regardé  chacun  de  ces 
petits  fegmens  comme  autant  d’yeux  , 
de  forte  qu’au  lieu  de  deux  yeux  que 
quelques  Savans  ont  eu  peine  à ac- 
corder aux  Papillons  , on  doit  peut- 
être  , dit  M.  de  Réaumur,  leur 
en  reconnoître  trente-quatre  mille  fis 
cênt  «inquante , félon  te  calcul  de  M. 
P u G E T.  Ces  cornées  font  ^remplies 
de petites  éminences  qui  fontde  vraies 
lentille»,  de  vrais  cryftallins;  Sc  cha- 
cun de  ces  cryftallins,  feton  nos  mo- 
dernes Obfcrvateurs  , efV  accompagné 
de  tout  ce  que  demande  un  œil  com- 
plet. Mais  if  y en  a eu  , comme  M. 
DE  LA  H E R E , qui  ont  douté  , Sç 
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même  nié  qu’on  les  dût  prendre  pour 

* de  véritables  yeux. 

Anttrmti  des  Papillons. 

Tous  les  Papillons  , fÿ  là  plupart 
des  autres  infectes  ailés  , portent  fur 
leur  tête  deux  efpeces  de  cornes  , dif- 
férentes par  leur  ftruéture  de  celles 
des  grands  animaux  : on  leur  a aufli 
donné  un  nom  particulier  , qui  eft  ce- 
lui d’antennes,  fl  y a entr’elîes  des  va- 
riétés de  forme  8c  de  conftruétion  , 
qui  fourniflént  une  partie  des  carac- 
tères les  plus  commodes  8c  les  plus 
fùrs  , pour  diftinguer  les  principales 
clartés  des  Papillons.  En  général  les 
antennes  different  des  cornes  , en  ce 
qu’elles  font  mobiles  fur  leur  bafé  , 
8c  en  ce  qu’elles  ont  d’ailleurs  un  grand 
nombre  d’articulations  , qui  leur  per- 
. mettent  de  fe  courber  , de  fe  contour- 
ner en"  diiférens  féns , 8c  de  s’incliner 
de  différens  côtés.  Celles  des  Papil- 
. Ions  font  implantées  furledefTus  delà 
tête  afféz  proche  du  bord  extérieur  de 
chaque  œil.  On  les  divife  en  fix  genres 
notablement  différons  par  leur  forme. 

Celles  du  premier  genre  , depuis 
leurorigines  jufque  prochcdc  leurex- 
trémité  , ont  un  .diamètre  allez  égal  ; 
elles  y font  prefque  cylindriques , 8c 
fe  terminent  par  une  grortc  tête , afl'ez 
fémblable  à celle  des  mafles  d’armes. 
Cette  tête , quoiqu’elle  n’ait  pas  autre- 
ment de  reflemblancc  avec  celle  d’un 
clou  , a été  nommée  en  Latin  par  les 
Naturaliftes,  clavits  , 8c  ccs  fortes 
d’antennes,  antenne  clavaea.  M.  DE 
R É a u M u n dit  qu’il  les  appellerait 
plus  volontiers  des  antennes  à ntajjue  , 
ou  des  antennes  à teutons.  Les  formes 
des  boutons  font  moins  limitées  que 
celles  des  têtes  de  clou.  Il  y a des  bou- 
tons de  la  figure  d’une  olive  ; c’eft  la 
plus  commune  des  bouts  des  antennes 
de  cette  claffe  : d’autres  ont  ta  tête 
de  1»  moitié  de  la  longueur  d’une  oli- 
ve , c’eft-à-dire  d’une  olive  tronquéq. 

• Des  antennes  de  ce  genre  , vues  au 
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mierofeope  par  cet  Obfervateur  , lui 
ont  paru  chargées  de  poils  ; d’autres 
lui  ont  paru  lirtes.  Un  grand  nombre 
de  Papillons  dignes , qui  fé  pofent  fur 
les  fleurs , portent  dei  antennes  de  ce 
premier  genre. 

Les  antennes  du  fécond  genre  font 
communément  plus  courtes  par  rap- 
port à la  longueur  du  corps  du  Papil- 
lon , que  celles  du  genre  précédent. 
Ce  qui  fait  leur  Vrai  caraclere.c’eftque 
depuis  leur  origine,  jufques  tout  au- 
près de  leur  extrémité,  elles  augmen- 
tent infcnfiblement  de  diamètre.  Ld, 
elles  diminuent  tout-i-coup  de  grof- 
féur , pour  fe  terminer  par  une  poin- 
te , qui  fé  trouve  à leur  partie  infé- 
rieure , 8c  d’où  fort  une  efpece  de 
petite  houpe  compofée  de  quelques 
filets.  Le  nom  d’antennes  à majfue  pa- 
rait , ditM.  de  Rbaumur,  pro  - 
pre  à donner  une  idée  de  la  forme  de 
celles-ci , qui  reflémblent  afl’ez  à celle 
fous  laquelle  on  reçréfente  la  maflue 
d’H  ircuie.  On  trouve  des  anten- 
nes du  genre  de  celles-ci  à des  Papil- 
lons qui  fé  foutiennenr  en  volant  au- 
deflùs  des  fleurs  , qu’on  ne  voit  point 
s’appuyer  defliis  , 8c  dont  les  ailes  , 
mues  avec  vlteflé , font  un  bourdonne- 
ment continuel. 

M.  d e -R  é a ü m ir  r met  dans  le 
troifieme  genre  les  antennes  qui  diffé- 
rent de  celles  du  genre  précédent,  etl 
ce  qu’elles  /ont  plus  larges  qu’épaif- 
fés,  au-lieu  que  les  autres  font  plu* 
épailfesque  larges:  comme  les  autres, 
elles  augmentent  de  diamètre,  i me- 
fure  qu’elles  s’éloignent  de  •■leur  ori- 
gine. Ces  antennes  font  plus  contour- 
nées 8c  reflémblent  afféz  aux  cornes  dp 
Bélier.  Il  y a des  Papillons  communs 
dans  les  prairies  qui  portent  de  ces 
fortes  d’antennes. 

Le  même Obfervateui’ range  dans  le 
quatrième  genre  les  antennes  qui  fe 
terminent  par  une  pointe  aigue  , aflêz 
femblable  à cellç  qui  termine  les  an- 
tennes du  fécond  genre  : mais  elle»  et» 
différent , 8c  de  celles  des  autres  geo- 


rcs  , en  ce  que  peuau-deffus  de  leur 
origine  elles  prennent  fobitem ont  une 
augmentation  de  grofTeur  qu’elles  con- 
fervent  dans  la  plus  gtandc  partie  de 
l’étendue,  c’eft-A-dire,  jufques  affez 
près  de  leur  bout  , où  elles  fe  con- 
tournent un  peu  pour  fe  terminer  par 
une  pointe , qui  quelquefois  porte  elle- 
même  une  autre  pointe  , compofée  de 
plufieurs  filets  ou  poils  ^extrêmement 
déliés.  Le  microfcope  fait  appercevoir 
fur  ces  antennes  deux  rangs  de  poils. 
Plufieurs  efpeces  de  très-gros  Papil- 
lons ont  de  ces  fortes  à’ antennes.  Elles 
font  elles-mêmes  grofies , mais  elles 
font  courtes  par  rapport  à la  longueur 
du  corps.  M.  de  llÉ  au  mu  n les 
appelle  des  antennes  prij'matiqitcs  , 
parceqtie  la  plus  grande  partie  de  leur 
étendue  eft  une  efpece  de  prifme  , qui 
a pour  bafe  un  fecteur  de  courbe.  Il 
en  a cependant  trouvé  , qui , fur  une 
de  leurs  faces  , avoient  une  cane- 
lure.  _ 

Il  fait  entrer  daTis  le  cinquième  gen- 
re toutes  les  antennes , qui  lont  aulfi 
grofies  ou  plus  grofies  à leur  origine 
qu’en  aucun  autre  endroit , 8c  qui  de- 
là , jufqu’à  leur  extrémité  , vont  en 
diminuant  de  diamètre  , pour  fe  termi- 
ner en  pointe  , 8c  même  généralement 
qui  près  de  leur  extrémité  ae  font  pas 
plus  grofies  qu’ailleurs.  11  les  appelle 
des  antennes  à filets  coniques  & grai- 
nes. Les  antennes  de  ce  genre  font  cel- 
les qu’on  trouve  à un  plus  grand  nom- 
bre d’elpcces  de  Papillons.  11  y en  a 
de  courtes  ; il  y en  a aufli  de  trcs- 
longues  ,■  par  rapport  A la  longueur  du 
corps. 

Enfin  M.  De  Réaumur  met 
«Jans  le  fixiemc  genre  les  antennes 
dont  la  ftruclure  paroir  plus  fingulicre. 
.11  les  nomme  antennes  en  plumes.  A la 
(impie  vue,  xhacune  de  ces  antennes 
eft  compofée  d’une  tige,  qui , depuis 
(on  o.rigine  jufqu’A  fon  extrémité  , va 
en  diminuant  de  grofTeur  ; 8c  des  deux 
côtés  oppofés  de  cette  tige  partent 
des  filets  diipoiés  comme  les  barbes 
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des  plumes , mais  moins  preffés  les  uns 
auprès  des  autres.  Dans  les  différens  . 
genres  de  Papillons , qui  portent  ceS 
fortes  d’antennes , elles  fetwent  A faire 
diftinguer  les  fexes.  Celles  des  mâles 
font  bien  plus  belles  que  celles  des  fe- 
melles ; ellfc  font  plus  fournies  de 
barbes , Sc  de  barbes  plus  longues  8c 
qui  fe  foutiennent  mieux.  Le  grand  Sc 
beau  Papillon  Paon , qui  vient  d’une 
grofle  Chenille  à tubercules  du  Poi- 
rier , donne  un  exemple  de  cette  diffé- 
rence. De  chacune  des  parties  de  la 
tige  de  V antenne  de  la  femelle  .ren- 
fermée entre  deux  articulations , il  ne 
part  qu’une  barbe  de  chaque  côté  , Sc 
il  en  part  deux  du  côté  de  chaque  pa- 
reille partie  du  Papillon  mâle.  Voilà 
les  principaux  genres  des  antennes  des 
Papillons. 

Les  antennes  de  ces  fix  genres  font 
mobiles  fur  leur  bafe.  Les  Papillons  les 
inclinent  Sc  les  redreflent  A leur  gré.  ' 
Les  uns  les  tiennent  fouvent  couchées 
fur  leur  corps  ; d’autres  les  portent 
élevées  Sc  droites  ; d’autres  enfin  les 
portent  tantôt  droites  Sc  tantôt  cou- 
chées. Il  y a des  Papillons  qui  portent 
des  antennes  à plumes , comme  les  Liè- 
vres portent  leurs  oreilles.  Outre  que 
P antenne  eft  mobile  for  fa  bafe  , fa  tige 
peut,  fe  courber  plus  ou  moins , & fe 
contourner  en  différons  fens.  Le  grand 
nombre  d’articulations  qui  s’y  .trou- 
vent font  deftinées  àfervir  à toutes  ces 
flexions. 

Il  eft  encore  inconnu  A nos  Obfer- 
vateurs  de  quel  ufage  font  ces  anten- 
nes , parties  compofées  avec  art  , Sc 
très-organifées.  Les  ufages  qu’on  leur 
attribue  ne  répondent  pas,  dit  M.  de 
Réaumur,  au  travail  qui  entre 
dans  leur  compofition.  Quelques-uns 
ont  dit  qu’elles  étoient  faites  pour  met- 
tre les  yeux  A' couvert.  Des  antennes , 
qui  n’ont  que  la  grofTeur  d’un  filet 
auprès  de  l’œil , 8c  qui  vont  affez  loia 
fe  terminer  par  une  groffe  tête , ne  font 
pas  faites  pour  défendre  l’œil.  D’au- 
tres les  ont  employées  A nettoyer  ou. 
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1 balayef  les  yeux  , qui  eft  tirt  üfagô 
fort  important , 8c  auquel  la  forme  des 
antennes  les  rend  peu  propres.  Ceux 
qui  ont  cru  que  les  Papillons  fe  fer- 
• voient  de  leurs  antennes  comme  l'aveu- 
gle fe  fert  Je  fon  bâton  , & qu’elles 
leur  annonçoient  les  corps  contre  les- 
quels leur  tête  pourrait  fe  heurter, 
tl’ont  pas  paru  î M.  deRéaumur 
avoir  mieux  imaginé  leur  véritable 
ufage  , quoiqu’ils  en  aient  imaginé  un 
plus  utile  que  les  précédons.  11  doute 
fi  ces  antennes.ne  font  point  Porgane 
de  quelque  Sens  , par  exemple  . com- 
me de  l’odorat.  Plufieurs  infectes  Sem- 
blent l’avoir  efquis  , & on  ne  fait  pas 
où  en  eft  l’organe  chez  eux;  mais  c’eft 
fur  quoi  il  n’ofe  hafârder  des  conjectu- 
res. Les  tiges  des  antennes  de  plu- 
fieurs  efpeces  lui  ont  paru  des  tuyaux 
creux  : l’intérieur  de  quelques-unes 
Semble  être  de  la  nature  de  la  corne  ; 
il  eft  même  luifânt  : telles  font,  dit-il , 
la  plupart  des  tige?  des  antennes  à plu- 
mes. Il  y en  a de  celles-ci  qui  font  bru- 
nes , d’autres  qui  font  noires  , d’au- 
tres qui  font  jaunâtres. 

• Trompe  du  Papillons. 

Pour  la  trompe  l'ufage  en  eft  mieux 
connu  que  celui  des  antennes.  Plu- 
fieurs efpeces  de  Papillons  s’en  fervent 
pour  fucer  le  Sue  des  fleurs.  N.ous  di- 
fons  plufieurs  efpeces , pareeque  tous 
les  Papillons  n’ont  pas  une  trompe 
fenfible  : elle  manque  , par  exemple , 
à celui  du  Ver  1 fdie.  Cette  trompe  , 
dans  ceux  qui  en  font  pourvus  , eft 
précifémenr  entre  les  deux, yeux.  Tant 
que  le  Papillon  ne  cherche  point  à 
prendre  de  nourriture , fi  trompe  eft 
roulée  en  fjpirale.  Chaque  tour,  corn- 
me  dans  les  montres,  enveloppe  celui 
qui  le  procédé.  Il  y en  a de  courtes  , 
qui  ne  forment  gueres  qu’un  tour  & 
demi  , ou  deux  tours.  11  y en  a de 
grandeur  moyenne  , qui  forment  trais 
tours  8c  demi , ou  quatre  tours  , & il  y 
en  a de  très  -longues , qui  font  plus  de 
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huit  ou  dix  tours.  Quand  elle  eft  rou- 
lée , il  n?y  a qu’une  partie  de  la  circon- 
férence de  ce  rouleau  , qui  s’offre  aux 
yeux.  Un  Papillon  , pour  fe  fêrvir  de 
fi  trompe  , vole  aqtour  de  quelque 
fleur  , fe  pofe  détins  ou  tout  auprès 
pour  quelques  inftans  : alors  il  porto 
en  avant  fi  trompe  , entièrement  ou 
prefque  entièrement  déroulée  : bien- 
tôt après  il  la  redreflfe,  au  point  de  lux 
kilfer  â peine  un  peu  de  courbure.  II 
la  dirige  en  bas , il  la  fait  entrer  dans  la 
fleur , il  en  conduit  le  bout  jufqu’au 
fond  du  calice.quelque  profond  que  foie 
celui  que  la  fleur  forme.  Quelquefois 
un  inftant  après  il  l’en  retire  pour  la 
courber  , pour  la  contourner  un  peu  , 
$c  quelquefois  même  pour  lui  faire 
faire  quelques  tours  de  fpirale  : furie 
champ  il  la  redrefte , pour  la  plonger 
une  Seconde  fois  dans  la  même  fleur  , 
d’où  il  la  retiré  comme  la  première' 
fois,  pour  la  recourber.  Après  avoir 
répété  Sept  ou  huit  fois  le  même  manè- 
ge , il  vole  fur  une  autre  fleur.  Il  y a 
des  Papillons  qui  ne  s’appuyent  jamais 
fur  une  fleur  : c’eft  en  volant  qu’ils 
en  pompent  le  Sue  : ils  planent  â la 
maniéré  des  oifèaux  de  proie  au-deflua 
de  celles  qui  font  de  leur  goût.  Cette 
trompe  parait  1 la  vue  une  efpcce  de 
lame  plus  largc»qu’épaïlTe  » d’une  rfla- 
tierealTcz  analogue  à la  corne.  La  trom- 
pe eft  compofée  de  deux  parties  éga- 
les & femblablcs.  Le  Per.e  Àonanni 
en  a fait  repréfmter  dans  là  Microgra- 
phie. M.  Pugeti  aufli  depuis  donné 
la  defeription  de  fa  ftruéturc  , 8c  on 
voit  dans  M.  deRéaumur  (Tome I. 
Mcm.  V.)  cè  qu’il  en  dit.  Il  y a quel- 
ques variétés  dans  les-  couleurs  de» 
trompes.  Quelques-unes  font  toutes 
noires;  d’autres  font  roufles,  ou  ccfu- 
leuf  de  maron  ; d’autres  font  couleur 
de  feuille  morte  ; d’autres  font  d’un 
jaune  plus  clair.  11  y en  a qui  font  char- 
gées de  poils  d leur  Surface  inférieure  , 
d’autres  n’en  ont  point  du  tout,  d’au- 
tres en  ont  fur  les  côtés.  Enfinilya 
des  variétés  dans  la  figure  des  trora.- 


33  <î  P A P 

pe9  & dans  la  ftruéhire  intérieure.  Les 
trompes  en  cordon  font  plus  courtes  8c 
plus  greffes  que  les  autres  , 8c  n’ont 
dans  leur  intérieur  qu’un  feul  canal.  , 

Corfelet  & jambe t des  Papillons. 

Le  corfelet  cft  la  partie  antérieure 
du  Papillon  : elle  cft  l'olidement  conf- 
truite,  8c  effectivement  elle  a plus  be- 
soin de  folidité  que  toute  autre  partie  , 
puifqu’elle  porte  les  quatre  ailes  : elle 
a encore  à foutenir  tous  les  mouve- 
mens  ; aufli  fa  charpente  eft-ellc  forte  i 
elle  eft  compofée  de  pièces  écailleufes , 
épaiffes  8c  fi  bien  liées  enfemble  , 
qu’elles  n’ont  aucun  feu.  C’cft  aufli  le 
corfelet  qui  eft  chargé  des  jambes  du 
Papillon. 'Ce ux  de  toutes  les  efpeces 
n’en  ont  que  fix.  Il  y en  a même  qui 
n’en  employcnt  jamais  que  quatre  , 
foit  pour  marcher  , loit  pour  fe  fixer. 
Les  deux  premières  jambes  de  ces  Pa- 
pillons ne  font  pas  faites  pour  fervir  à 
ces  ufages  , au-lieu  que  les  quatre  au- 
tres ont  un  pied  , qui  fe  termine  par  des 
crochets.  Le  pied  de  ces  quatre  jambes 
eft  couvert  de  poils  , qui  le  rendent 
affez  femblable  au  bout  d’un  cordon 
d’une  palatine  de  peau.  Ils  tiennent 
fouvent  ces  deux  premières  jambes 
fi  appliquées  contre  leuj  corps , où  de 
longs  poils  aident  à les  cacher , qu’on 
a bien  de  la  ^>eine  à s’affurer  qu’ils  les 
ont  , jufqu’a  ce  qu’on  leur  ait  arra- 
ché les  quatre  autres. 

Corps  des  Papillons. 

J’ai  dit  que  M.  de  Réaumur  donne 
le  nom  de  corps  à la  partie  poftérieure 
des  Papillons.  Ce  corps  eft  compofé 
d'anneaux , dont  la  partie  fupérieure 
au  “moins  eft  vifiblement  écailleufe  , 
ou  cartilagineufe.  La  forme  qui  naît 
de  l’affemblage  de  ces  anneaux  eft 
celle  d’une  cipece  d’olive  , plus  ou 
moins  allongée  dans  différons  Paptllorti. 
Souvent  les  anneaux  font  cachés  fous 
les  grands  poils  8c  fous  les  plumes 
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qu’ils  portent  ; mais  outre  tant  de 
poils  8c  tant  de  plumes  , ils  font  re- 
couverts d’éeailles  femblabl.s  à celles 
des  ailes.  "Le  contour  fupérieur  du 
bord  de  chaque  anneau  , c’eft-à-dire 
celui  ious  lequel  s’emboétc  le  bord  de 
l’anneau  fuivant  , eft  de  plus  frai  fi 
d’écailles  pointues.  Voilà  en  abrégé 
ce  que  je  puis  dire  de  toutes  les  partie* 
du  Papillon. 

Papillons  diurnes  & Papillons  noBurnes, 

Les  Papillons  diurnes"  Sc  les  Phalè- 
nes , ou  Papillons  noBurnes  ont  des 
parties  , par  lefquellcs  jls  font  aifés  à 
reconnoltre.  On  les  diftingue  fur-tout 
par  la  forme  de  leurs  antennes.  Tous 
ceux  qui  ont  les  .antennes  du  premier- 
genre  , que  M.  de  Réaumur  nomme 
antennes  à boulons  & à majjue,  font  des 
Papillons  diurnes.  On  ne  voit  aucun 
des  Papillons  qui  en  portent , venir  le 
ioir  fe  brûler" à la  chandelle.  Il  y a 
encore  d’autres  formes  d’antennes  , 
propres  aux  Papillons  diurnes:  ce  font 
celles  du  fécond  genre.  Celles  du  troi- 
fieme  genre,  que  le  même  Obferva- 
teur  compare  aux  cornes  du  Bélier  , 
font  regardées  comfhe  peu  propres 
aux  Papillons  diurnes. 

Les  Phalènes  portent  des  antennes 
des  trois  autres  genres  , de  celles  des 
quatrième,  cinquième  8e  fixieme  gen- 
res, c’eft-i-dire  de  celles  qu’il  nomme 
antennes  pr if  ma  tiques  , de  celles  qu’il 
nomme  antennej  à filets  coniques  , ou 
de  celles  qui  ibnt.cn  plumes,  ou  à 
barbes.  Les  Papillons  qui  viennent  vo- 
ler le  foir  dans  les  apparremens , qui 
vont  fe  brûler  aux  lumières  , ont  tou- 
jours des  antennes  d’un  des  trois  gen- 
res. Il  y a cependant  des  Papillons  qui 
ofit  de  ces  iortes  d’antennes  , qu’on 
voit  voler  en  plein  jour  8c  en  grand 
nombre  dans  les  bois  : mais  M.  oe 
Réaumur  a obfervé  que  c’étoient 
des  mâles  , qui  cherchoient  ’,  pour  s’ac- 
coupler,des  femelles,  lefquelles  étoient 
tranquilles  8c  immobiles  fur  des  feuil- 
, les  ; 
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les  : ee  qu’il  y a de  vrai , c’eft  qu’on 
ne  voit  jamais  de  Phalène/  voltiger 
de  fleur  en  fleur  en  plein  jour,  pour 
fucer  leur  miel. 

Clafle/  des  Papillon / diurne/. 

La  clarté  des  Papillon/  diurne/  n’eft 
pas  à beaucoup  près  fl  nombreuse  que 
celle  des  Papillon/  notlurne / ou  Fhale- 
nés.  M.  de  Kéaumur  dillribue  cette 
clarté  de  Papillon/  diurne/  en  huit  au- 
tres. Il  compofe  la  première,  de  ceux 
dont  les  antennes  font  terminées  par 
des  martes  ou  boutons  , qui  tiennent 
le  plan  de  leurs  ailes  perpendiculaire 
à celui  fur  lequel  ils  font  pofés  , & 
dont  le  bord  inférieur  des  ailes  infé- 
rieures embrarte  le  deffousdu  corps, 
& enfin  qui  font  pofés  lur  fix  jambes  8c 
qui  marchent  aulfl  fur  fix  jambes.  Le 
Papillon  blanc , avec  quelques  taches 
noires,  qui  vient  de  la  plus  belle  des 
Chenilles  de  Chou  , dont  M.  D E 
R É A u m u R donne  4’hiftoire  dans  le 
Mémoire  XI.  Tome  I.  fournit  un  exem- 
ple des  Papillon/  de  cette  clarté. 

Cet  Obférvateur  comprend  dans  la 
féconde  clarté  ceux  dont  les  quatre 
ailes  font  perpendiculaires  au  plan  de 
ofition , Si  dont  les  inférieures  em- 
rartent  aufli  le  corps  par  delTous,  mais 
qui  ne  fe  pofent  que  fur  quatre  jam- 
bes. 11  ne  leur  en  paroit  que  quatre , 
foit  qu’ils  marchent , fôit  qu’ils  foient 
en  repos.  Ordinairement  ils  tiennent 
leurs  deux  premières  jambes  repliées. 
Divcrfes  efpeces  de  Chenilles  épineu- 
fes  donnent  des  Papillon/  de  cette  claf- 
fe,  comme  la  Chenille  épineufe  d’Or- 
tie , qui  y vit  folitaire. 

Dans  la  troifieme  clarté  font  rartém- 
blés  les  Papillon/  qui  ont  le  même  port 
d’ailes  & la  même  forme  d’antennes 
que  ceux  des  deux  clartés  précédentes  : 
Us  ont  même  de  commun  avec  ceux 
de  la  féconde  de  ne  fé  pofer  & de  ne 
marcher  que  fur  quatre  jambes  ; mais 
ils  n’ont  point  comme  eux  leurs  deux 
premières  jambes  terminées  en  cor- 
dons de  palatines  ; elles  font  faites 
Tome  III. 
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Comme  les  autres  jambes,  mais  fi  con- 
fidérablement  plus  petites  , que  les 
yeux  ont  peine  à les  voir.  Un  Papillon 
trcs-commun  dans  les  prairies  8c  dans 
les  champs  vers  la  fin  de  Juin , pen- 
dant tout  le  mois  de  Juillet  8c  même 
plus  tard  , ell  de  cette  clarté.  11  y a des 
Papillon/  beaucoup  plus  petits  , qui 
d’ailleurs  rertemblent  aux  précédent 
par  la  couleur  des  ailes  , qui  font  aufG 
de  la  même  clarté.  On  range  encore 
fous  cette  clarté  quelques  efpcces  de 
Papillon/ , fur  les  ailes  defquels  il  y a 
une  ditlribution  de  taches  noires  8c  de 
taches  blanches,  qui  imite  artez  celle 
des  quarrés  d’un  damier,  8c  beaucoup 
d’autres  efpeces  appartiennent  i cette 
même  clafle. 

M.de  Réal1  m u r range  dans  la 
quatrième  clarté  les  Papillon/  dont  le* 
antennes  font  encore  terminées  par  des 
martes , ou  boutons , 8c  qui  portent  aufli 
leurs  quatre  ailes  perpendiculaires  au 
plan  de  pofition , mais  dont  le  bord  des 
inférieures  fe  recourbe  , pour  venir 
embralfer  8c  couvrir  le  dertus  du  corps. 
Les  ailes  de  ceux-ci  laiflènt  tout  le 
relie  du  corps  1 nud.  Outre  ce  caractè- 
re, chaque  aile  inférieure  de  ces  Pa- 
pillon/ a vert  le  bout  extérieur  de  fa 
bafe  une  longue  appendice  8c  une  partie 
qui  s’étend  en  pointe  beaucoup  par- 
delà  le  refte  du  corps.  Cette  partie  fc ta- 
ble former  une  queue  au  Papillon  ; 
aufli  appelle-t-on  ceux  qui  les  ont  des 
Papillon/  à queue , dit  M.de  Réaumur; 
cependant  des  Papillon/  aux  ailes  def- 
quels ces  appendices  manqueraient 
feraient  de  cette  quatrième  clafle  , 
ajoute-t-il  , fi  le  bord  de  leurs  ailes 
inférieures  fe  rcplioit  pour  embrarter 
le  dertus  du  corps.  Ils  ont  fix  véritables 
jambes.  On  trouve  vers  la  fin  de  Juillet 
affez  fouvent  aux  environs  de  Paris  un 
grand  8c  beau  Papillon  de  cette  clarté. 
Me  Merian  l’a  fait  graver  dans  fa  Plan- 
che XCI V.  des  Inj'ellez  de  l’Europe. 

Le  même  Obfervateur  met  dans  la 
cinquième  clarté  , des  Papillon/  qui 
ont  encore  leurs  antennes  terminées 
Vu 
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par  des  mafles  ou  boutons,  qui  ontfix 
vraies  jambes  , mais  qui  , quand  ils 
font  tn  repos,  tiennent  ordinairement 
leurs  ailes  parallèles  au  plan  de  pofi- 
tion  , ou  qui  au  moins  ne  les  redreflent 
jamais  a(Tez,  pour  que  les  deux  fûpé— 
rieures  s’appliquent  l’une  contre  l’au- 
tre au-deflus  du  corps.  Il  y a un  Pa- 
pillon de  cette  claffè , qui  vient  d’une 
petite  Chenille  raie  de  la  Guimauve. 

Les  Papillons  de  la  lixieme  daiTe 
font  caractérifés  par  leurs  antennes  en 
maffue , c’eft-à-dire  par  ces  antennes 
ui,  depuis  leur  origine  julques  près 
e leur  extrémité , augmentent  en  grof- 
feur.  Tous  ceux  que  M.  deRéaumur 
connoit  volent  prefque  continuelle- 
ment pendant  le  jour  ; cependant  Me 
M E R i A N a donné  le  nom  de  Phaltne  d 
des  Papillons  de  cette  efpece  ; mais  M. 
DE  Réaumur  n’hélite  pas  d les 
placer  parmi  les  Papillons  diurnes  , 
puifqu’il  n’y  en  a point  qui  volent  plus 
pendant  le  jour,  ni  qui  volent  moins 
pendant  la  nuit.  Ce  font  de  ces  Papil- 
lons qui  planent  fur  les  fleurs,  pendant 
que  leur  trompe  allongée  en  fuce  la 
liqueur.  Quelques  Auteurs  les  nom- 
ment des  hperviers , nom  qui  leur  con- 
vient allez  , en  ce  qu’ils  reflemblent 
d ces  oifeaux , ou  d d’autres  oifeaux 
de  proie,  par  la  facilité  qu’ils  ont  de 
fe  foutenir  en  l’air , fans  prefque  chan- 
ger de  place.  Le  bruit  qu’ils  font  en 
volant  les  fait  appeller  des  Papillons 
Bourdons.  M.  deRéaumur  place 
dans  la  même  clafle  , des  Papillons 
qu’il  nomme  Papillons  Mouches , par- 
ecque  leurs  ailes  ne  font  pas  entière- 
ment couvertes  des  poufliercs  qui  ren- 
dent opaques  celles  des  autres  Papil- 
lons; elles  font  tranfparentes , au  moins 
dans  une  partie  de  leur  étendue. 

Les  Papillons  qui  ont  des  antennes 
en  cornos  de  Bélier , {ont  de  la  fep- 
tieme  clafle  : tel  eft  un  Papillon  tn.s- 
commun  dans  les  prairies  , qui  vole 
peu  pendant  le  jour , qu’on  voit  atta- 
ché contre  des  tiges  de  plantes  8c  fou- 
tent contre  des  tiges  de  Gramen.  M' 
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M F RI  A K l’a  mis  parmi  les  Phalènes  è 
& R a r le  met  parmi  les  Papillons 
diurnes,  ainfi  que  M.  de  Réaumur  * 
ar  la  raîfon  que  fes  antennes  reflem- 
lent  plus  d celles  des  Papillons  diur- 
nes qu’à  celles  des  nocturnes. 

Le  même  Académicien  dit  que  (I 
tout  a été  exactement  repréfenté  dan* 
le  Papillon  de  la  Planche  XX.  des  In- 
fectes de  Surinam,  par  M'Merian’j 
il  demande  qu’on  établifle  une  huitième 
clafle  pour  les  Papillons  diurnes.  Celui 
qu’on  y voit  a des  antennes  à filets 
coniques. 

Papillons  noilurnes , ou  Phalènes. 

J’ai  dit  qu’il  y a beaucoup  plus  de 
genres  & d’efpeces  de  Papillons  noclur- 
nes  que  de  Papillons  diurnes.  Ils  ne  vo- 
lent la  plupart  que  la  nuit,  ou  quand 
la  nuit  approche.  M.  deReaumur 
fe  contente  de  les  divifer  en  fept  clafles  j 
mais  il  donne  les  caractères  d’un  grand 
nombre  de  genres  , qui  viennent  fe 
ranger  fous  chacune  de  ces  dafles.  En 
parlant  de  la  trompe  des  Papillons  , 
j’ai  dit  que  les  diurnes  en  étoient  pour- 
vus ; mais  il  y a beaucoup  de  genres 
de  noilurnes , qui  font  privés  de  la  trom- 
pe. M.  de  Réaumur  a obfervé  qu’il 
y a une  quantité  de  ces  Phalènes * 
qui  ne  mangent  , ni  ne  fongent  à 
manger  de  feur  vie  : une  trompe  leur 
eft  donc  inutile , au  moins  pour  pren- 
dre leur  nourriture.  Parmi  ceux  qui 
ont  des  trompes  il  y en  a qui  les  ont 
extrêmement  petites , réelles  à la  vé- 
rité » mais  prefque  infcnfibles  pour 
nous,  & il  les  range  dans  la  clafle  de- 
ceux  qui  n’en  ont  pas,  fans  défapprou- 
ver  les  Obfervateurs  qui , dans  les  rlafe 
fes  des  Papillons  fans  trompe  , diftin- 
guent  ceux  qui  en  font  pourvus,  d’avec 
ceux  qui  en  ont  d’extrêmement  peti- 
tes , & d’une  forme  différente  de  celle 
des  trompes  ordinaires.  11  les  loue 
même  de  leur  exactitude. 

Clajfes  des  Papillons  noilurnes. 

Cet  Obfervateur  met  dans  la  jre- 
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*uere  clalTe  des  Papillons  nofturnes 
<eux  qui  portent  ces  elpeces  d’anten- 
nes , -qu’il  nomme  antennes  prijmati- 
ues.  Ce  font  celles  qui  entre  leurs  deux 
outs,  dans  la  plus  grande  partie  de 
leur  étendue,  ont  un  diamètre  à-peu- 
près  égal,  & dont  la  coupe  elt  un  l'ec- 
feur  de  courbe  , ou  un  triangle  curvi- 
ligne. Tous  les  Papillons  de  cette  claf 
fe  ont  des  trompes.  Il  y a des  Bourdons 
Phalènes  dans  cette  première  clalTe , 
comme  il  y a des  Papillons  diurnes 
dans  la  fixieme  clalTe  des  diurnes.  Plu- 
fieurs  des  plus  grandes  & des  plus 
belles  elpeces  de  Phalènes  appartien- 
nent à cette  première  clalTe.  M.  d e 
Réaumur  en  donne  la  description , 
ce  qui  lui  donne  occafion  de  parler  des 
caractères  qui  en  peuvent  diltinguer  les 
genres.  Le  Papillon  qui  vient  de  la 
Chenille  qui  vit  fur  le  Tithymale,  ap- 
partient à cette  clalTe.  Les  longueurs 
& les  figures  des  trompes  fervent  à 
diltinguer  les  genres  de  cette  première 
clalTe  de  Phalènes. 

Le  caractère  des  Papillons , dont  il 
compole  la  lècondc  clalTe,  e(l  d’avoir 
des  antennes  à filets  coniques,  ou  plus 
exactement  8c  plus  généralement  des 
antenn.s  qui  depuis  leur  origine  juf- 
qu’à  leur  extrémité  diminuent  infenfi- 
blement  de  diamètre  Sc  le  terminent 
par  une  pointe  alTez  fine.  Les  mêmes 
Papillons , comme  ceux  de  la  première 
clafie  , doivent  être  auflâ  pourvus  de 
trompes. 

Les  Papillons  de  la  froifieme  dalle 
ont  des  antennes  femblables  à celles  des 
Papillons  de  la  clalTe  précédente  , mais 
on  ne  leur  trouve  point  de  trompe. 

Le  caraéterc  de  ceux  de  la  quatrième 
elt  d’avoir  des  antennes  à barbes  8c  une 
trompe. 

Les  Papillons  réunis  dans  la  cinquiè- 
me clalTe  ont  les  antennes  à barbes, 
8c  n’ont  point  de  trompe. 

Ces  cinq  clalTes  font  caraétérifiies  par 
les  antennes  Sc  les  trompes , 8c  M.  de 
Réaumur  dillingue  les  genres  des 
(apillons  appartenans  à chaque  dallé 
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par  le  port  des  ailes.  11  en  fait  dix  gen- 
res didérens,  qui  font  communs  à ces 
cinq  premières  clalTes.  Voyez  le  Mé- 
moire K//.  Tome  /.  p.  Z97.  Ch (hiv. 

La  fixieme  clalTe  comprend  les  Pa- 
pillons delquels  les  femelles  n’ont  point 
d’ailes  fenlibles.  Il  paroit  par  les  Plan- 
ches de  Mc  M E R 1 A N , 8c  par  celles 
d’E  1.  é a z a R Albin,  que  pluficurs 
elpeces  de  Papillons  à hroj'es , qui  ont 
de  longues  aigrettes  proche  de  la  tête 
en  forme  d’antennes  , donnent  des  Pa- 
pillons femelles  qui  n’ont  pas  d’ailes 
fenlibles.  Les  Chenilles  arpenteules  à 
dix  jambes  fournilTcnt  un  bon  nombre 
de  Papillons  femelles,  qui  appartien- 
nent à cette  fixieme  clalTe. 

M.  de  Réaumur  nous  apprend 
que  ceux  de  la  fixieme  clalTe  font  mieux 
caraclérifés  que  les  précédées.  Ils  ont 
des  ailes  qui  imitent  celles  des  oifeaux. 
Ces  ailes  paroilTent  compofées  de  vé- 
ritables plumes.  Tous  ceux  qui  appar- 
tiennent à cette  clalTe  font  petits  , 
mais  la  ftruclurc  particulière  de  leurs 
ailes  a paru  digne  4M.  de  Réau- 
mur d’être  examinée.  11  les  a mis  à 
la  fuite  des  Phalènes.  Us  en  ont , dit-il , 
un  des  caractères  par  leurs  antennes  à 
filets  coniques.  On  ne  lailTe  pas  que 
de  les  voir  voler  pendant  le  jour  : d’ail- 
leurs la  transformation  des  Chenilles , 
d’où  ils  viennent , fe  fait  de  la  même 
maniéré  que  celles  des  Chenilles  dts 
Papillons  diurnes.  Us  pourroient  donc 
auRx  appartenir  à la  dallé  des  Papillons 
diurnes  ; mais  de  tout  cela  , ajoute- 
t-il  , il  réfulte  qu’on  les  peut  regarder 
comme  une  clalTe  particulière  , qu’il 
place  à la  fuite  des  Phalènes.  11  en  con- 
nolt  trois  genres  , qui  fe  font  aifément 
dillinguer  les  uns  des  autres.  Ceux  du 
premier  font  d’une  grande  blancheur. 
Ils  fe  pofenr  ordinairement  fur  fix 
jambes,  dont  les  deux  poltérieures  font 
plus  longues  que  les  antérieures.  Le 
Papillon  qui  lui  fort  d’exemple  , pour 
le  fécond  genre  de  ceux  à plumes  , 
ell  d’un  brun  qui  tire  fur  une  couleur 
de  bois  clair  : il  ne  s’appuie  ordinaire» 
V u ij 


3 4°  P A P 

ment  que  fur  les  quatre  jambes  anté- 
rieures ; il  tient  les  deux  dernieres , 
qui  font  confidérablemcnt  plus  lon- 
gues , étendues , quelquefois  le  long 
des  côtes , 8c  quelquefois  deffous  le 
corps,  auquel  elles  forment  une  efpece 
de  queue , après  s’être  croifées  l’une  & 
l’autre  fur  le  derrière.  Chacune  des 
jambes  de  ce  Papillon  , 8c  chacune  de 
celles  du  précédent , ont  d’elpace  en 
efpace  d’alfez  grands  crochets  ou  er- 
gots. Les  Papillon s du  troifieme  genre 
a ailes  en  plumes,  les  tiennent  tou- 
jours déployées  : ils  font  petits.  La 
couleur  de  ceux  que  M.  de  Réau- 
m u r a vus  eft  de  couleur  brune.  Du 
brun  clair  & plus  foncé  , mêlé  par 
petites  taches , fait  toutes  les  variétés 
de  quelques-uns.  Ce  brun  a pourtant 
un  œil  doré.  Outre  que  ce  Papillon 
eft  petit,  fes  ailes  lont  tendres  ; cha- 
que aile  fupérieure  eft  formée  de  huit 
plumes , 8c  chaque  aile  inférieure  de 
quatre  plumes. 

Couleurs,  differentes  des  Papillons. 

C’eft  par  les  couleurs  différentes  les 
unes  des  autres  qu’on,  diftingue  les  ef- 
peces  de  Papillons.  V oici  comme  parle 
M.  de  R É a u m u R , à la  fin  de  fon 
Mémoire  VIL  ci-defTus  cité.  Il  y en  a , 
dit-il , dont  toutes  les  ailes  font  d’une 
même  couleur  ; d’autres  , dont  les  ai- 
les inférieures  font  colorées  autre- 
ment que  les  fupérieures.  Les  couleurs 
du  deftbus  de  la  même  aile  font  fou- 
vent  différentes  de  celles  du  deffus. 
Quelques  ailes  font  prelque  d’une  cou- 
leur (impie  ; d'autres  d’une  couleur 
compofée.  Quelques-unes  n’ont  qu’un 
bord  d’une  couleur  différente  <Je  celle 
du  refte  ; d’autres  n’ont  que  quelques 
taches  d’une  autre  couleur  de  celle 
du  fond. Entre  les  taches,  il  y en  a de 
rondes  compofées  de  différentes  cou- 
leurs , nuancées  8c  diftribuées  par  ban- 
des circulaires  8c  concentriques  , qui 
imitent  la  figure  des  yeux  , 8c  qui  en 
portent  le  nom  ;.  d’autres  ailes  font 
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toutes  remplies  de  taches  de  differen- 
tes couleurs  ; les  couleurs  font  éten- 
dues par  raies  fur  quelques-unes , fur 
d’autres  par  ondes.  11  y en  a qui  ont 
des  ailes , où  l’or  8c  l’argent  femblene 
répandus , tantôt  av^c  profufion  , tan- 
tôt avec  art.  11  y en  a qui  les  ont  na- 
crées , ou  qui  ont  des  taches  qui  fem- 
blent  de  nacre  : d’autres  ont  à leur» 
ailes  des  parties  plus  ou  moins  gran- 
des , qui  ont  une  forte  de  tranlparen- 
te  ; c’eft  ce  qui  leur  a fait  donner  le 
nom  d’ailes  vitrées  : enfin  on  y obferve 
toutes  les  variétés  imaginables.  Ce  que 
M.  deRéaumur  en  a parcouru  , (oit 
de  couleur , foit  de  forme  différente  , 
fuffit  pour  donner  une  idée  de  la  gran- 
de quantité  de  Papillons  que  l’Auteur 
de  la  Nature  s’elt  plu  à produire  8c 
idiverfificr  fi  fingulierement.  Ce  n’eft 
que  d’apres  lui  que  j’ai  parlé  des  par- 
ties extérieures  du  Papillon  , ainfi  que 
des  claffes  des  Papillons  diurnes  8c  de* 
Papillons  nocturnes. 

Pour  achever  de  donner  l’hiftoira 
générale  des  Papillons,  il  me  relie  en- 
core A expofer  aux  yeux  du  Lecteur 
Indifférence  des  Papillons  mâles  8c  de* 
Papillons  femelles , 8c  à parler  des  fe- 
melles qui  paffent  leur  vie  (ans  pren- 
dre de  nourriture , de  même  que  de- 
l’accouplement  des  Papillons  , 8c  de* 
parties  de  la  génération  de  ces  infectes. 
Enfuite  je  ferai  mention  de  la  fé- 
condité des  Papillons  femelles  , de  1» 
figure  de  leurs  œufs , de  leur  couleur, 
de  leur  enveloppe  , ainfi  que  des  lieux 
où  ces  œufs  font  dépofés,.de  leurs  nids, 
8c  du  temps  de  la  ponte  ; après  quoi 
je  palferai  aux  deforiptions  de  quel- 
ques Papillons  les  plus  finguliers. 

Différence  des  Papillons  mâles  & der 
Papillons  femelles. 

Il  y a des  miles  8c  des  femelle» 
parmi  les  Papillons  de  tous  les  genres. 
8c  de  toutes  les  e/peces.  Ceux  de  diffé- 
rent fexe  dans  chaque  efpece  font 
ailés  à diftinguer.  Parmi  eux,, commet 
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parmi  tous  les  autres  infe&es , les  fe- 
melles font  plus  grandes  & plus  grof- 
• fes  que  les  milles.  Le  corps  des  mâles 
cil  petit  8c  effilé  ; celui  des  femelles 
eft  plus  gros  , plus  renflé  8t  plus  ar- 
rondi. Le  derrière  des  premiers  eft 
plus  pointu  que  celui  des  autres  : mais 
ces  différences  ne  font  pas  , dit  M.  de 
Reaumur  , aufli  grandes  Sc  auiïï 
frappantes  dans  les  Papillons  diurnes, 
qu’elles  le  font  dans  les  Phalènes.  Il  y 
a des  femelles  de  Papillons  nocturnes , 
dont  le  corps  eft  une  fois  plus  long 
que  celui  des  mâles , & plus  gros  dans 
la  même  proportion , ou  dans  une  pro- 
portion plus  grande. 

Femelles  quipafjent  leur  vie  fans  prendre 
de  nourriture.  , 

Les  femelles  de  quantité  de  genres 
de  Phalènes  ne  femblent  être  deve- 
nues Papillons  , 8c  n’avoir  pris  cette 
derniere  forme  que  pour  être  en  état 
de  faire  féconder  leurs  œufs  8c  pour 
les  pondre.  C’eft  à quoi  fe  réduit  tout 
ce  qui  fe  paffe  dans  le  court  refte  de 
leur  vie  : elles  font  leurs  œufs , & elles 
périffent , fans  avoir  pris  de  nourriture 
8c  fans  avoir  cherché  à en  prendre. 
Cette  indifférence  pour  toutes  fortes 
d’alimens , ou  peut-être  l’impuiffance 
d’en  prendre , eft  montrée  par  les  Pa- 
pillons Jemelles  des  Chenilles  à oreilles 
du  Chêne.  Les  Papillons  du  Ver  à foie 
font  encore  un  exemple  connu  de  «eux 
qui  perpétuent  leur  efpece  fans  pren- 
dre aucun  aliment. 

Accouplement  des  Papillons. 

Les  Papillons  mâles  fortent  vifs  & 
aftifs  de  leurs  Chryfalides:  ils  pren- 
nent l’effor  , volent  de  toutes  parts , 
8c  ne  femblent  être  mis  en  mouve- 
ment que  par  le  défir  de  trouver  des 
femelles.  Tels  font  ces  Papillons  qu’on 
voit  voler  par  petites  nuées  en  plein 
jour  dans  les  bois  , quoiqu’ils  aient 
d’ailleurs  tous  les  caractère»  des  Iha- 
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lents.  Leurs  femelles  font  aufli  lour- 
des , pelantes  8c  pareffeufes  qu’ils  font 
légers  , vifs  8c  actifs.  Ces  Papillons  fe- 
melles ne  font  aucun  ufage  de  leurs 
ailes  qui  font  grandes  : toujours  tran- 
quilles , elles  attendent  que  le  mâle 
vienne  les  trouver  ; elles  ne  femblent 
ni  le  chercher  , ni  le  fuir:  mais  autant 
que  la  femelle  eft  indifférente,  autant 
le  mâle  eft  ardent.  H vole  de  toutes 
parts  & continuellement  , 8c  il  femble 
que  ce  ne  foit  que  pour  en  découvrir 
quelqu’une.  D^s  qu’il  s’en  trouve  pro- 
che , dès  qu’il  l’a  touchée  , il  s’y  ac- 
couple fur  le  champ  , & dans  l’inllane 
il  1e  calme  8c  arrête  le  mouvement  de 
les  ailes.  Le  mâle  ne  fe  pofe  pas  fur 
fe  femelle;  il  place  Ion  corps  le  long 
du  fien  , 8c  comme  il  eft  bien  moins, 
long , & que  leurs  parties  poftéricures1 
doivent  fe  rencontrer,  la  tète  du  mâle 
fc  trouve  environ  .vis-à-vis  le  milieu1 
du  corps  de  la  femelle.  Du  côté  où  eft- 
le  mâle  , qui  eft  ordinairement  le  côté- 
droit,  le  bout  d’une  de  fes  ailes  re- 
couvre le  bout  ou  la  partie  du  bouF 
de  l’aile  de  la  femelle  , qui  eft  du  mê- 
me côté.  Au  moyen  de  cette  difpo— 
fition  l’accouplement  s’achevé  dans 
l’obfcurité.  L’accouplement  dure  fou- 
vent  plus  d’une  demi-heure , 8c  même 
quelquefois  une  heure.  Lesfemelles  de 
cette  efpece  n’ont  befoin  que  de  s’ac- 
coupler une  fois  dans  leur  vie  ; elles1 
ont  le  corps  fi  remp  i d’œufs  qu’elle® 
commencent  leur  ponte , dès  que  l’ac- 
couplement eft  fini. 

Les  femelles  de  ces  Papillons  8c  cel- 
les de  plufieurs  autres  efpeces,  ne  fe 
fervent  point  de  leurs  ailes  pour  vo- 
ler , puifqu’elles  paffent  leur  vie  fan*' 
voler.  Les  Papillons  mâles  8c  femelles 
des  Vers  à foie  paffent  aufli  leur  vie: 
fans  voler  ; mais  leurs  ailes  font  mey  n® 
grandes  que  celles  des  précédens.  Dè*' 
que  le  Papillon  mâle  du  Ver  à foie 
parolt  au  jour,  il  ne  femble  longer  qu’à' 
s’accoupler,  comme  font  les  autres  Pa- 
pillons. A.  peine  eft-il  fec  , qu’il  mar— 
che  en  agitant  fes  ailes  de  temps  eo» 
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-temps , te  tenant  le  bout  de  Ion  der- 
rière recourbé  en  haut , il  cherche  en 
cette  attitude  une  femelle  ; des  qu’il 
l’a  rencontrée , il  le  retourne  de  façon 
qu’il  puilfe  appliquer  le  bout  de  fon 
derrière  contre  le  lien.  Alors  l’accou- 
plement eft  bientôt  parfait  : il  le  fait 
tout  différemment  que  le  précédent. 
Ce  que  le  Papillon  malt  du  Ver  à foie 
a de  remarquable , c’eft  qu’il  agite  fes 
ailes  avec  vîtelfe  à différentes  repri- 
fes,  comme  l’a  remarqué  Malpighi. 

Beaucoup  de  Papillogt  de  différen- 
tes elpeces  font  difpofés  comme  ceux 
des  Vers  à foie  pendant  l’accouple- 
ment , ayant  leurs  têtes  tournées  vers 
des  côtés  diamétralement  oppofés , & 
leurs  corps  fur  une  même  ligne;  mais 
Ja  plupart,  dit  M.  DF.  Rca  u mu  r, 
retient  tranquilles  pendant  toute  la  du- 
rée de  l’accouplement , & fi  tranquil- 
les , qu’on  ne  leur  voit  faire  aucun 
mouvement.  Les  ailes  de  l’un  recou- 
vrent en  partie  les  ailes  de  l’autre  & 
font  quelquefois  fi  bien  appliquées 
deffus  , que  les  deux  infeétes  n’en  pa- 
roiffent  qu’un  .1  deux  têtes.  Cette  difi- 
pofition  eft  affez  ordinaire  à plufieurs 
petites  elpeces  de  Papillont , qui  vien- 
nent de  Chenilles  qui  plient  ou  roulent 
des  feuilles. 

Pendant  la  durée  de  l’accouplement 
de  quelques  autres  Papillont , le  corps 
du  mâle  fait  un  angle  avec  celui  de  la 
femelle , tantôt  aigu , tantôt  obtus  & 
tantôt  droit.  D’autres  Papillont  font 
placés  pendant  l’accouplement  com- 
me le  font  la  pltlpart  des  Quadrupèdes, 
& quantité  d’autres  infeéles  : le  mâle 
eft  pofé  fur  le  dos  de  la  femelle. 

Les  femelles  de  quantité  d’elpcces 
de  Fb.ilenet  attendent  paifiblemcnt  le 
mâle  , fans  paroître  le  délirer  ; mais 
celles  de  plufieurs  autres  elpeces  de 
Phalcner  , malgré  leur  tranquillité  , 
femblent  inviter  les  mâles  qui  les  ap- 

£erçoivent  à venir  fe  joindre  à elles. 

fcur  corps  n’eft  pas  étendu  fur  le  plan 
où  elles  font  appuyées  ; elles  relevent 
le  bout  de  leur  derrière  au-deiïus  de 
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leurs  ailes:  quelques-unes  même# 
pour  le  mettre  plus  en  vue  , courbent 
le  corps  en  crochet,  de  maniéré  qu’el- 
les ramènent  le  bout  de  leur  derrière  ’ 
prelque  vis-à-vis  le  deffus  ducorfelet.  . 
Elles  paffent  des  journées  dans  cette 
attitude,  fi  les  mâles  ne  fe  préfentent 
point. 

Les  Papillont  diurnet  font  ordinai- 
rement en  l’air  le  prélude  de  leur  ac- 
couplement. On  y en  voit  louvent  vo- 
ler deux  , qui  tour  à tour  fe  pourfui- 
vent  & fe  fuient.  Dans  le  mois  d’Août 
Sc  dans  le  commencement  de  Septem- 
bre les  jardins  font  remplis  de  ces  Pa- 
pillont , qui  voltigent  en  l’air  l’un 
auprès  de  l’autre.  Un  d’eux,  c’eft  la 
femelle , ne  paroit  plus  pouvoir  tenir 
contre  les  pourfuites  de  l’autre  , s’é- 
chappe & vient  le  pofer  fur  quelque 
feuille  , Sc  le  mâle  apres  avoir  bien 
voltigé  pour  trouver  le  moment  qu’el- 
le ouvre  fes  ailes , en  làifit , s’il  le  peuç 
l’inftant,  & il  le  trouve  à la  fin , apres 
. bien  des  tentatives  inutiles  ; alors  il 
fond  fur  le  corps  de  la  femelle  , Sc 
dans  l'inftant  l’accouplement  s’acheve. 
Dans  le  temps  où  il  commence,  le  bout 
du  derrière  du  mâle  accroche  le  bout 
du  derrière  de  la  femelle.  Le  mâle  re- 
drefie  fes  ailes  , qui  font  prefque  en- 
tièrement enfermées  entre  celles  de  la 
femelle  , lefquelles  enveloppent  en 
même  temps  tout  le  corps  du  mâle.  On 
ne  voit  alors  que  le  corïèlet,  & la  tête 
de  dernier,  qui  eft  tournée  du  côté 
oppofé  à celui  vers  lequel  eft  tournée 
celle  de  la  femelle.  Tout  s’acheve  en- 
fuite  tranquillement  fans  que  ni  l’un  ni 
l’autre  de  ces  Papillont  fe  donnent  des 
mouvemens  fenfibles.  Mais  fi  on  veut 
prendre  ces  Papillons  pendant  qu’ils 
font  joints  enfemble,  la  femelle  s’en- 
vole, chargée  du  corps  du  mâle,  qui 
fe  laiffe  traniporter  en  l’air , fans  fe 
donner  aucun  mouvement.  Les  mâles 
de  ces  Papillon)  qui  s’accouplent  ainû 
ne  font  gncres  plus  petits  que  leurs 
femelles  : ils  ont  le  corps  plus  effilé. 

On  les  diftinguc  les  uns  des  autres  par 
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deux  taches  noires  lcfquellcs  (ont  Jeflùs 
chaque  aile  de  la  femelle , & une  feule 
tache  noire  fur  chaque  aile  du  mâle. 

D’autres  Papillons  diurnes  font  au- 
trement placés  que  les  précédens  pen- 
dant l’accouplement.  Ils  ne  font  encore 
accrochés  l’un  à l’autre  que  par  le 
bout  du  derrière  , Sc  c’eft  le  feul  en- 
droit par  où  ils  fo  touchent;  mais  le 
ventre  del’un  eft  tourné  vers  leVentre 
de  l’autre.  Les  deux  têtes  font  pofées 
l’une  vis-â-vis  l’autre  8c  à même  hau- 
teur. Ils  o#t  l’un  Sc  l’autre  leurs  jambes 
cramponnées  contre  une  même  tige  de 
Gramen  , ou  de  quelque  autre  plante  , 
ou  furies  feuilles  qui  en  fortent;  mais 
l’un  eft  d’un  côté  de  la  tige , Sc  l’autre 
eft  de  l’autre  côté.  Leurs  têtes  font  en 
haut  Sc  leurs  derrières  en  bas.  Ces  for- 
tes de  Papillons  font  d’un  des  genres 
de  la  première  cia  (Te  des  Papillons 
diurnes. 

De  tous  les  Papillons diumes\cs  plus 
tranquilles  pendant  l’accouplement  * 
Sc  peut-être  même  ceux  qui  relient  plus 
long-temps  accouplés  , font  ceux  que 
M.  de  Réaumur  range  dans  la 
feptiemc  clarté  ; Sc  ceux  qu’il  a choifis 
pour  la  caraélérîfcr  font  ceux  defquels 
le  dcrtùs  des  ailes  eft  d’une  couleur 
changeante  , d’un  brun  verdâtre  , ou 
bleuâtre  t qui  tire  fur  la  couleur  qu’on 
appelle  vert  de  Canard.  Pendant  l’ac- 
couplement les  deux  corps  font  ordi- 
nairement un  angle  , qui  eft  plus  ou 
moins  ouvert  , félon  que  les  points 
d’appui  que  les  jambes  ont  failïs  , fe 
font  trouvés  places. 

Parties  de  la  génération  des  Papillons. 

M A L P i G H i a fait  graver  Sc  a 
donné  les  deferiptions  de  la  forme  Sc 
de  la  ftruciure  des  parties  de  la  gé- 
nération du  Papillon  mâle  du  Ver  â 
foie.  M.  DF.  Réaumur  a fait  aurti 
graver  des  figures  * qui  furtifent  pour 
en  donner  une  idée  générale  , foit  par 
rapport  aux  Papillons  diifrnes  , foit 
par  rapport  aux  Papillons  nocturnes.- 
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Pour  voir  les  parties  de  la  génération 
de  tout  Papillon  mâle  , on  lui  prefle 
le  corps  entre  deux  doigts,  afl'ezprès 
des  derniers  anneaux.  Si  on  prefle  le 
ventre  des  femelles  , comme  on  prefle 
celui  des  mâles , il  y en  a dont  le  der- 
rière s’allonge  alors  beaucoup  plu» 
que  ne  s’allonge  celui  di  s mâles  en 
pareil  cas.  Au  derrière  du  Papillon  fe- 
melle il  y a deux  ouvertures  : l’une 
qui  doit  être  regardée  comme  l’anus* 
quoiqu’elle  (oit  principalement  defti- 
née  â laifler  fortir  les  œufs  Sc  qu'elle 
lailTe  fortir  très-peu  d’excrémens  ; c’eft 
la  fupérieure  : l’aurre  , qui  eft  l’infé- 
rieure , eft  deftinée  â recevoir  la  par- 
tie du  mâle.  Le  ventre  des  femelles 
des  Papillons  8c  fur-tout  des  Papillons 
Phalènes , eft  gros , ferme  Sc  diftendu- 
Celles-ci  font  très-pe(àntcs , furchar- 
gées  du  poids  de  leurs  œufs  Sc  pa- 
refleufts  à marcher. 

Fécondité'  des  Papillons  femelles. 

Les  œufs  dans  les  femelles  font  di(L 
pofés  comme  des  grains  de  chapelet. 
Les  huit  vaifleaux  qui  les  renfermenr 
font  tantôt  appellés  par  M a l n G h i 
les  trompes  , tantôt  les  rameaux  * 
tantôt  les  branches  de  l’ovaire.  C’eft 
dans  ces  vaifleaux  , dans  ces  trompes  * 
félon  les  obfervations  de  ce  Natura- 
lifte , que  les  œufs  font  formés  , oiï 
qu’ils  croiflent.  Chaque  trompe , dit-il* 
en  fourient  plus  de  foixante-quatre  j. 
aurti  tel  Papillon  de  Ver  â foie  en  pond 
plus  de  cinq  cent  quatorze  ou  de  cinq; 
cent  foize  , lorfqu’il  pond  tous  ceu* 
qu’il  a dans  le  corps. 

Figure  de  leurs  ctufs,  leur  couleur,  leur 
enveloppe  > & les  lieux  où  ils  font  dépofés * 

Les  œufs  d’un  grand  nombre  d’efpe- 
ccs  de  Papillons  ont  de  vraies  figure» 
d’œufs  , c’eft-â-dire  qu’ilsfont  arron- 
dis , cependant  les  uns  plus  8c  les  autre» 
moins.  Les  uns  , félon  M.deRéau— 
mur  „font  exactement  de  petites  fghe»- 
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res  ; les  autres  font  des  fpheres  un  pe« 
applaties  ; les  autres  font  des  (ph  ‘roi- 
dés  plus  ou  moins  allongés  & plus  ou 
moins  applatis  ; d’autres  font  des  cy- 
lindres , des  efpeces  de  petits  barillets , 
dont  les  bouts  font  arrondis  ; d’autres 
ont  à-peu  près  la  forme  d’un  fromage 
d’Hollande:  mais,  dit  M.  DE  R è a u- 
m u r , les  figures  de  quantité  d’autres 
efpeces  font  moins  (impies , & il  fem- 
ble  que  la  Nature  ait  pris  plus  de  (bin 
à les  façonner.  Les  figures  de  quelques- 
uns  (ont  des  fegmens  de  (pheres  ; d’au- 
tres (ont  de  petits  cônes  très-écrafés  : 
leur  partie  convexe  eft  remplie  de 
canelures  arrangées.  Ces  œufs  font 
joliment  fculptés  k leurs  formes  ap- 
rochent  a (fez  de  celles  de  certains 
outons.  Les  Papillons  de  pluficurs 
Chenilles  qui  vivent  fur  le  Chêne  , 
ceux  de  quelques  Chenilles  de  Chou 
qui  entrent  en  terre  , celui  d’une  Che- 
nille velue  duTithymaleiportde  Cy- 
près, &c.  pondent  de  ces  œufs  à forme 
de  Cyprès  , kc.  k des  œufs  en  forme 
de  boutons.  D’autres  Papillons  de 
quelques  autres  Chenilles  de  Chou  , 
font  des  œufs  qui  font  autant  de  pyra- 
mides. Les  œufs  du  Papillon  de  la  Che- 
nille épineufe',  félon  le  même  Obfèr- 
vateur,  ont  l’air  d’une  efpece  de  tur- 
ban. 11  y en  a qui  font  faits  comme  des 
efpeces  de  tymbales  ou  de  marmites 
fans  pieds. 

La  couleur  de  ces  œufs  nouvelle- 
ment pondus  eft  blanchâtre , ou  d’un 
blanc  jaunâtre.  11  y en  a cependant 
qui  font  d’un  blanc  éclatant , tel  que 
celui  de  la  Nacre  de  Perle  : mais  il  y 
en  a de  beaucoup  d’autres  couleurs. 
On  en  trouve  de  toutes  les  nuances, 
de  bruns,  d’enticremcnt  verts  8c  d’un 
beau  vert , de  bleus  , de  couleur  de 
rofê.  11  y en  a d’une  feule  couleur  , 8c 
d’autres  qui  (ont  de  couleurs  combi- 
nées par  taches  , kc.  Quelques-uns 
eonfervent  allez  (bnfiblement  leur  mê- 
me couleur  k prefque  leur  même  nuan- 
ce de  couleur , jufqu’au  temps  oh  la 
Çhepiilt  en  fort.  Mais  la  première 
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couleur  des  œufs  du  Papillon  du  Ver 
à (oie  k de  quelques-autres  n’eft  pas 
durable.  Il  y en  a d’un  jaune  couleur 
de  foufre , qui  patient  allez  vite  à une 
couleur  qui  tire  furie  violet.  Leschan- 
emens  de  couleurs  fe  font  plus  tard 
ans  d’autres  œufs. 

L’enveloppe  de  ces  œufs , quoique 
folide  , eft  mince  8c  tran(parcnte  ; car 
on  apferçoit  les  couleurs  de  la  Che- 
nille qu’elle  renferme»  A mefure  que 
la  Chenille  croit  dans  l’intérieur  de 
l’œuf,  elle  fe  colore , k à rfefure  mê- 
me qu’elle  croit,  fes  cotileur|Æhangent 
8c  le  diftribuent  différemment.  Les 
œufs  dont  l’enveloppe  eft  plus  épaiffe 
k (ans  tranfparence  font  ceux  qui  con- 
(èrvent  fenliblement  leur  même  cou- 
leur. Ils  ne  participent  point  aux  chan- 
eemens  de  couleurs  qui  fe  font  dans 
l’intérieur.  Les  enveloppes,  ou  coques 
d’œufs  des  Papillons  , quoique  fermes 
k folides , ne  font  pas  cependant  com- 
pofées  comme  celles  des  oifeaux,  d’une 
matière  analogue  à celle  des  coquilles. 
M a L P i g h i regarde  les  leurs  comme 
analogues  à la  corne.  Elles  font  fermes 
(ans  être  friables.  On  les  coupe  avec 
des  cifeaux. 

Chaque  œuf  ne  contient  qu’une 
Chenille , k les  Papillons  les  dépofenc 
fur  les  plantes  ou  fur  les  arbres , dont 
les  feuilles  peuvent  fournir  une  bonne 
nourriture  aux  Chenilles  nouvellement 
nées.  Les  Papillons  de  toutes  les  efpe- 
ces de  Chenilles  vont  pomjper  le  fuc 
des  fleurs  de  mille  plantes  différentes; 
mais  ils  fe  rendent  fur  celles  de  l’elpe- 
ce  qui  les  a nourris  pendant  qu’ils 
étoient  Chenilles , pour  y lailfer  leurs 
œufs.  Cette  réglé  cependant  n’eft  pas 
fi  confiante , dit  M.  de  Réaumur, 
qu’elle  ne  fouffre  des  exceptions. 
Quelques  Papillons , entre  les  diurnes 
de  différentes  efpeces , difperfent  leurs 
œufs  fur  les  feuilles , ou  fur  les  tiges 
des  plantes  bien  touffues.  D’autres 
Papillons  diurnes  k des  diurnes  du 
Chou  , comme  celui  de  la  plus  belle 
des  Chenilles  de  cette  plante  , ne  dif- 
perfent 
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perlent  pas  ainfi  leurs  œufs:  ils  les  ar- 
rangent fur  la  feuille  , les  uns  aufli 
près  des  autres  qu’il  ell  pollible.  Ils  y 
ioimcnt  une  plaque,  compofée  d’un 
grand  nombre  de  nos  petircs  pyrami- 
des. D’autres  Papillons , foit  diurnes  , 
foit  nocturnes  , arrangent  aufli  leurs 
œufs  par  plaques , de  quelque  figure 
qu’ils  foient. 

Nids  dis  oeufs  des  Papillons,  & temps 
de  la  ponte. 

Tous  les  œufs  des  Papillons  font 
attachés  par  une  couche  de  colle.  De 
tous  les  nids  de  ces  œuls,  celui  où  cette 
colle  ell  le  plus  vifible,  & qui  d’ailleurs 
ell  un  des  plus  jolis  pour  l’arrangement 
des  œuft , ell  un  nid  connu  des  Jardi- 
niers , pareequ’ils  le  trouvent  allez 
àôuvent  en  taillant  leurs  arbres.  Ils 
l’appellent  le  bracelet  ou  la  bague  , 

Çarceque  ce  nid  entoure  un  jet  de 
oirier.  de  Pommier,  de  Prunier,  Soc. 
comme  les  bagues  ordinaires  entourent 
les  doigts , ou  comme  les  brallelets 
entourent  les  bras.  11  entre  depuis  deux 
cents  jufqu’à  trois  cent  cinquante  œufs 
dans  chaque  braffelct.  11  faut , dit  M. 
» t 11  É A u M u R , une  grande  provi- 
fion  de  colle  ou  de  gomme  à un  Pa- 
pillon pour  fournir  à la  compolition  de 
ce  bralTelet.  Le  Papillon  qui  le  fait  ell 
Phalène.  11  ell  donné  par  la  Chenille 
que  cet  Obfervatcur  appelle  Livrée. 

Les  Papillons  ne  font  pas  des  infec- 
tes adroits.  Le  nid  des  œufs  de  ceux 
dont  on  vient  de  parler  ell  cependant 
un  ouvrage  qui  demande  une  forte 
d’adrefle.  11  y a des  Papillons  qui  ne 
laiflent  pas  leurs  œufs  expofés  aux 
injures  de  l’air.  Chaque  œüf  en  parti- 
culier ell  entouré  de  toutes  parts  de 
poils.  H ell  dans  une  efpece  de  loge  de 
duvet.  Des  poils  couvrent  encore  la 
malle  entière  , formée  de  l’aflèmblage 
de  tous  les  œufs , 8c  fou  vent  fi  bien, 
qu’oa  ne  voit  11  la  forme  d’aucun  de 
ceux  qui  font  cachés.  Cette  adrefle 
ell  commune  à un  grand  nombre  de 
Tome  lll. 
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genres  de  Phalènes.  Ces  nids  font  faits 
entre  autres  par  les  Papillons  femelles 
qui  viennent  de  la  Chenille  nommée 
la  Commune.  Ces  femelles  laiflent  leur» 
œufs  fur  des  feuilles,  quelquefois  fur 
des  branches  , fur  des  troncs  d’arbres  , 
ou  d’arbrilleaux  en  gros  paquets  ob- 
longs.  Cette  malle  ell  toute  recouverte 
de  poils  de  même  couleur.  Ceux  de 
la  plupart  des  nids  font  roux  , 8c  ceux 
de  quelques  autres  font  d’un  brun  qui 
tire  fur  la  couleur  de  calfé.  Si  on  rompt 
cette  malle  , on  voit  que  fon  intérieur 
ell  rempli  d’œufs  allez  ronds,  bridans 
comme  de  la  Nacre  8c  à-peu-près  de 
même  couleur.  Ils  font  placés  les  uns 
à côté  des  autres  , 8c  les  uns  au-delfus 
des  autres  ; mais  chaque  œuf  ell  fi  bien 
enveloppé  de  poils  , qu’il  ne  fauroit 
être  touché  par  fes  voifins.  Quand  ce 
nid  d’œufs  clt  complet , quand  il  a tous 
fes  œufs , il  a un  volume  plus  confi- 
dérable  que  celui  qu’avoit  le  corps 
du  Papillon  , avant  même  qu’il  com- 
mençât fa  ponte. 

Les  Papillons  femelles  des  Chenilles 
à oreilles  du  Chêne  8c  de  l’Orme  font 
aufli  de  ceux  qui  recouvrent  leurs  œufs 
de  poils  ordinairement  roux  Sc  qui 
quelquefois  approchent  de  la  couleur 
de  chamois.  D’autres  différentes  efpe- 
ces  de  Papillons  couvrent  encore  leurs 
œufs  de  poils  , fous  lefquels  ils  font 
entièrement  cachés  ; mais  plufieurs 
autres  elpeces  ne  mettent  fur  leur» 
œufs  qu’une  certaine  quantité  de  poils 
qui  n’empêche  pas  de  les  voir. 

Toutes  les  femelles  de  Papillons 
nocturnes,  obfervées  par  M.  de  Kéau- 
mur  , font  leurs  œufs  peu  de  temps 
après  s’être  tirées  de  la  dépouille  de 
leurs  Chryfalides  ; mais  il  foupconne 
que  plufieurs  elpeces  de  Papillons 
diurnes , quoique  nées  pendant  l’étc  , 
ne  font  leurs  œufs  qu’après  la  fin  de 
l'hiver.  11  y a des  œufs  de  quantité 
d’efpeccs  de  Papillons, qui  peuvent  être 
pendant  tout  l’hiver  expofés  aux  inju- 
res de  l’air,  fans  en  fouffrir.  D’autres 
œufs  demandent  à ctreconfcrvéspcn» 
Xx 
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dant  tout  l’hiver  dans  le  corps  môme 
du  Papillon.  PaiTons  à préfent  à la  def- 
çription  de  quelques  Papillons. 

PAPILLON  qui  fc  trouve  dans 
un  paquet  de  feuilles  mortes  : C’eft 
un  a fie  z grand  Papillon  nocturne,  qui 
n’eft pas  remarquable  parla  beauté  de 
fis  couleurs  ; il  eft  tout  brun  : mais  par 
la  figure  lous  laquelle  il  paroît  lorf- 
qu  il  cil  en  repos,  il  femble  alors  un 
véritable  paquet  de  feuilles  féches.  Ses 
ailes  (iipérieures  qui  forment  tout  le 
corps  , au-deffus  duquel  elles  forment 
un  toit , ont  des  nervures  , qui  par 
leur  efpece  de  relief  Si  par  leur  difpo- 
fition  imitent  fort  celles  des  feuilles. 
Leur  contour  fupérieur  eft  dentelé  , 
comme  l’ell  celui  de  plufieurs  feuilles. 
Les  ailes  inférieures  débordent  de  beau- 
coup les  fupérieures  Si  ont  de  même 
& la  couleur  & les  nervures  Si  les  den  - 
telures  des  feuilles.  Les  antennes  cou- 
chées fur  chaque  côté  du  corfelet  Sc  qui 
vont  juiqu’à  l’origine  des  ailes  paroif- 
/Int  être  la  continuation  du  pédicule 
d’une  feuille.  Enfin  quand  on  voit  ce 
Papillon , Si  qu’on  ne  iàit  pas  qu’il  efl 
un  Papillon,  on  le  regarde  làns  le  dou- 
ter qu’il  en  foit  un. 

Ce  Papillon,  fingulierpar  /à forme, 
n’eft  pas  rare  dans  ce  pays  : mais  com- 
me de  tons  les  Papillons  nocturnes,  il 
eft  peut-être  un  des  plus  tranquilles 
pendant  le  jour , Si  que  quand  il  eft  tran- 
quille ,.  on  le  prend  pour  toute  autre 
chofe  que  pour  un  Papillon , il  n’eft 
point  étonnant  qu’on  ne  le  trouve  pas 
à la  campagne.  Ce  Papillon  appartient 
à la  cinquième  dalfe  des  Phatenes.  Il 
n’a  point  de  trompe  fcnfible,  Sc  il  a 
des  antennes  à barbes.  Il  vient  d’une 
des  plus  grandes  Chenilles  du  pays  : 
elle  a quelquefois  jufqu’d  quatre  pou- 
ces de  longueur,  Sc  environ  lëpt  li- 
gnes de  diamètre.  Un  en  trouve  de  plus 
petites,  qui  font  celles  apparemment 
qui  donnent  les  Papillons  mâles.  C’eft 
dans  nos  jardins’qu’il  faut  chercher  ces 
Chenilles:  elles  vivent  de  feuilles  de 
Poirier , Sc  de  celles  de  Pêcher.  Elles 


font  du  nombre  des  Chenilles  il  /èize 

t'ambes , Si  peuvent  être  placées  parmi 
es  demi-velues.  Un  trouve  cette  Che-  v 
ni  1 le  Sc  fon  Papillon  représentés  dans 
1 ' Hifloire  des  Injectes  d’ Angleterre  par 
Albin. 

PAPILLÜN  à tête  de  mort  z 

Lorfqu’on  confidere  ce  Papillon , dit 
M.  ni:  Réui  mu  n,  on  lui  voie 
une  tête  de  mort  très-bien  dctlméc  fur 
Ion  corfelet.  Le  Peuple  de  Bretagne 
cil  allarmé  dans- les  années  où  il  voit 
de  ces  Papillons.  Il  les  regarde  com- 
me les  avant-coureurs  des  maladies 
épidémiques  Si  pellilenticlles.  Un  lit 
dans  le  Mercure  de  France  du  mois  de 
Juillet  1730.  une  defeription  de  ce 
Papillon,  faite  par  un  Curé  de  Bre- 
tagne, revêtue  de  tout  ce  qu’une  pom- 
pe funèbre  olfre  de  plus  trille.  Les 
ailes  lui  ont  paru  marquetées  comme 
une  efpece  de  drap  mortuaire. 

Tous  les  Papillons  , dit  M.  D B 
R É a u M u R , au  moins  tous  ceux 
qu’il  connolt , font  les  plus  muets  de 
tous  les  animaux.  S’ils  font  du  bruit , 
ce  n’eft  qu’avec  leurs  aile3 , Sc  cela 
pendant  qu’ils  volent  ; mais  celui-ci, 
dans  le  temps  qu’il  marche , a un  cri 
qui  a paru  funèbre  au  Peuple  de  Bre- 
tagne. Ce  cri  lui  eft  particulier;  il  eft 
allez  fort  Si  aigu  : il  a quelque  ref- 
femblancc  avec  celui  des  Souris , mai* 
il  a quelque  chqfè  de  plus  plaintif 
Sc  de  plus  lamentable.  C’eft  lorf- 
que  ce  Papillon  marche , ou  qu’il  fe- 
trouve  mal  à fon  aife  , qu’il  crie.  M. 
de  Rëaumuk  a obfervé  que  c’ell 
de  la  trompe  , Sc  des  deux  barbes  en- 
tre lefquelles  elle  eft,  que  dépend  le 
cri  de  ce  Papillon.  La  trompe  de  ce 
Papillon  à tête  de  mort  n’eft  pas  faite 
comme  les  trompes  longues  Si  plates 
par  lefquelles  palicnt  le  fuc  nourricier,. 

Si  par  le/quelles  le  Papillon  rclpire 
l’air.  Il  n’y  a point  de  Papillons  aux 
environs  de  Paris  , dont  le  corps  ait 
plus  de  volume  Sc  de  malle  que  celui 
dont  nous  parlons  ici  , continue  le 
même  Uhfervateur.  Scs  couleurs  de-r 
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«ninantes  font  un  brun  noir  : fâ  tête- 
eft  noire  ; fes  antennes  font  de  celles 
<ju’on  appelle  prij'maiiqttes.  Toutes  les 
parties  du  corps , 8c  fur-tout  le  ven- 
tre & le  corlelet,  font  bien  fournis  de 
poils.  Le  dclTus  du  co'rfelet  cil  d’un 
noir,  ou  plutôt  d’un  gris  de  Maure 
velouté.  La  tache,  qui  fournit  le  fond 
& les  contours  de  la  figure  de  la  tête 
de  mort , eft  d’une  couleur  de  feuille 
morte  , & ce  font  des  points  , ou  des 
petits  traits  noirs,  qui  achèvent  de  delfi- 
ner  la  figure  de  cecte  elpece  de  tête 
dur  le  fond  de  cette  couleur  de  feuille 
morte.  Tout  le  long  du  corps  règne 
*ine  large  raie  d’un  violet  prefque 
noir.  Les  endroits  de  chaque  anneau, 
fur  lesquels  cette  raie  ne  palTe  point, 
font  de  couleur  de  feuille  morte.  11  y a 
encore  du  noir  fur  les  côtés , 8c  aufli 
dans  le  creux  du  fillon  formé  par  la 
jonilion  de  chaque  anneau.  Ce  n’ellque 
là  qu’on  voit  du  noir  fur  le  ventre  ; 
tout  le  relie  eft  feuille  morte.  Le  de(- 
fous  du  corfelet , Sc  les  poils  qui  font 
for  la  partie  fupérieure  des  jambes  , 
ou  fur  les  cuilles , font  aulli  de  cette 
même  couleur;  mais  le  refte  des- jam- 
bes eft  noir  8c  pointillé  de  jaune.  Le 
fond  de  la  couleur  du  delTus  des  ailes 
fopérieures  eft  encore  un  gris  de  Mau- 
re nuancé  : dans  quelques  endroits  il  y a 
des  ondes  Sc  des  taches  d’un  velouté 
noir,  mais  les  taches  8c  les  ondes  qui 
s’y  font  le  plus  remarquer  font  celles 
qui  font  jaunâtres.  Le  deflous  de  ces 
mêmes  ailes  eft  de  la  couleurde  feuille 
morte  , mais  vers  la  bafe  cette  même 
couleur  eft  rayée  de  noir.  Une  raie 
noire  , pofée  un  peu  plus  près  de  la 
baie  que  de  l’origine  de  l’aile,  part 
du  côté  extérieur,  8c  va  prefque  jus- 
qu’au côté  intérieur.  Le  fond  de  la 
couleur  des  ailes  inférieures  eft  encore 
un  jaune  feuille  morte , fur  lequel  fe 
trouvent  deux  raies  noires  à-peu-près 
parallèles  à la  bafe  de  l’aile;  celle  qui 
en  eft  la  plus  proche  eft  dentelée. 

C’cft  vers  la  fin  de  Septembre  , & 
«u  commencement  d’Octobrc;  que  l’on 
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trouve  de  ces  Papillonr  : ils  entrent 
alTez  volontiers  dans  les  appartemens; 
ils  ne  paroiftent  pas  feulement  dans  les 
différentes  Provinces  du  Royaume  ; 
des  pays  plus  froids  , 8c  des  pays  plus 
chauds  peuvent  leur  convenir.  Les 
Planches  d’Ai,  s i tî  apprennent  qu’on 
les  voit  en  Angleterre.  M.  le  Marquis 
x>e  Caumohi,  connu  par  fon  goût 
pour  les  Arts  , les  Sciences  , Sc  les 
Belles-Lettres  , a envoyé  d’Avignon 
à M.  de  R É a u M u r , la  Chenille 
de  laquelle  vient  ce  Papillon:  il  l’a- 
voit  trouvée  fur  le  Jafmin  , des  feuille* 
duquel  elle  fait  fon  aliment  ordinaire. 
M.  de  Réaumur -en  a aufli  reçu  d’É- 
gypte. La  Bretagne  eft  peut-être  le 
feul  pays  où  on  fe  {bit  avifé  de  craindre 
ce  Papillon  i il  y jette  la  confternation 
dans  l’elprit  du  peuple  , 8c  on  le  re- 
garde , comme  un  avant-coureur  de 
maladies  funeftes. 

PAPILLONS  de  l’Êclair  : Ce 
font  les  plus  petits  Papillons  que  M. 
de  R é a u m u R ait  vus  , 8c  ils  ont 
mérité  par  leur  extrême  petitefte  qu’il 
en  donnât  l’hiftoire.  Ils  font  blancs, 
8c  ne  paroiftent  à la  vue  fimple  que 
de  gros  points  blancs  : à peine  ont-ils 
la  grotTcur  de  la  tête  d’une  épingle. 
Combien  de  milliers  , dit-il , Sc  peut- 
être  combien  de  millions  de  ces  Pa- 
pillons faudroit-il  mettre  dans  le  badin 
d’une  balance  , pour  faire  équilibre 
contre  un  Papillon  à tète  de  mort  mis 
dans  l’autre  badin.  Tout  petits  que 
font  ces  Papillonr  , ils  reifemblent  aux 
grands.  Regardés  avec  le  microlcopc , 
ils  paroiftent  tels  que  des  Phalènes  de 
médiocre  grandeur  , ou  tels  que  de 
petits  Phalènes  pareiftent  à la  vue 
fimple  : iis  portent  leurs  ailes  en  toit 
écrafé  , 8c  quelquefois  prefque  hori- 
fontalement.  Les  fupérieurcs  8c  les  in- 
férieures font  blanches  tant  par  def- 
fus  quepardeftbus.il  y a cependant  une 
tache  , un  endroit  où  le  blanc  eftlàii , 
vers  le  milieu  du  deftiis  de  chacune 
des  ailes  fupérieurcs.  Tout  près  du 
milieu  siei  la  bafe  de  ces  ailes  il  y. a 
Xxi) 
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une  autre  tache  plus  petite.  Les  qua- 
tre ailes  ont  de  l’amplitude  : les  infé- 
rieures font  prefquc  auffi  grandes  que 
les  fupérieures.  Ce  Papillon  cil  pour- 
vu d’une  trompe  , qui  , quoique  pro- 
portionnée à la  grandeur  du  corps , eft 
fouvent  plus  aifee  à voir , que  celle 
de  quantité  de  Papillons  beaucoup  plus 
grands  , au  moins  fi.  on  la  cherche 
avec  une  loupe.  Regardé  avec  une 
forte  loupe  , il  femble  avoir  des  yeux 
de  chaque  côté.  Malgré  fa  petitefle  , 
il  n’en  ell  gueres  de  plus  aiféi  trouver; 
ils  fe  tiennent  volontiers  fur  la  plante 
même  dont  ils  fe  font  nourris  , fous  la 
forme  de  Chenille.  M.  deRéaumir 
dit  qu’en  regardant  avec  attention 
le  deffous  des  feuilles  de  l’Éclair  , 
8c  cela  dans  tous  les  mois  de  l’année, 
fur-tout  dans  les  mois  de  Juin , de 
Juillet  & d’Août  , on  y découvrira 
aifément  de  ces  Papillons.  Quelques- 
uns  s’envolent  lorfqu’on  touche  la 
feuille  , mais  d’autres  relient  attachés 
delîus  , fi  on  a attention  de  ne  la  pas 
retourner  trop  brufquement. 

Sur  la  même  feuille  de  l’Éclair  , 
du  même  côté  , on  trouve  dans  le 
même  temps  une  autre  efpece  d’in- 
feélcs  qui  y naifTent  , pareequ’ils  fe 
doivent  nourrir  des  Chenilles  & des 
Chryfâlides  d’où  fortent  ces  petits  Pa- 
pillons. Ce  font  des  Vers  qui  fe  mé- 
tamorphofent  en  Scarabées.  La  ponte 
coniplette  de  ce  Papillon  eft  au  plus 
de  treize  à quatorze  œufs.  Ces  œufs 
font  quelquefois  légèrement  poudrés 
de  duvet  blanc  ; quand  ils  n’en  ont 
point  ils  paroifTent  très-tran(parens,& 
femblent  ne  contenir  qu’une  eau  claire  ; 
mais  ils  prennent  enfuite  une  teinte 
jaunâtre,  quiaugmente  de  jour  en  jour  : 
on  en  voit  auffi  de  grifàtrcs.  Ces  pe- 
tits Papillons  , comme  les  plus  grands , 
ne  femblent  naître  que  pour  perpé- 
tuer leur  efpece  : ils  s’accouplent  peu 
de  temps  apres  leur  nailfance  , 8c  la 
femelle  fait  bientôt  fes  œufs.  11  faut 
peu  de  temps  pour  l’accroilfement  de 
ce.  petit  Papillon..  En  été  il  ne  refte 
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qu’environ  trois  jours  fous  la  forme 
de  Chryfàlide.  Mais  il  y a des  Pa- 
pillons dont  la  petitefTe  approche  de 
celle  des  Papillons  de  l’Éclair , qui  res- 
tent plufieurs  mois  fous  la  forme  d* 
Chryfalides. 

Ces  Papillons  viennent  dans  tou* 
les  mois  de  l’année  fur  le  Chou , où 
on  les  trouve  fur  les  feuilles  , com- 
me on  en  trouve  des  précédens  fur 
celles  de  l’Éclair.  Dans  les  Obferva- 
tions  curieufes  fur  les  infectes  de  M. 
C e s T o N i , qui  le  lifent  parmi  les 
Œuvres  de  V a i.  i s N i e r i ,.  derniere 
Édition  faite  à Venife  in-folio  en  1 7 3 5 - 
on  voit  l’ Hifioire  du  Papillon  du  Chou. 
Ce  Savant  eft  le  premier  qui  l’a  fait 
connoltre.  11  nomme  Brebis  la  Che- 
nille dont  il  vient  , parccqu’elle  eft 
couverte  d’un  duvet  qui  eft  comme 
une  efpece  de  laine  blanche.  Mais 
M.  de  Réaumur  doute  fi  c’eft 
une  eoifon  qui  revêt  cette  Chenille, 
8c  fi  ce  n’eft  pas  une  matière  étran- 
gère à la  Chenille.  Ces  Chenilles  de 
Chou  font  aufli  mangées  par  des  in- 
fectes que  M.  Ces  T on  1 appelle  les 
Loups  des  petites  Brebis.  Ce  ne  font 
pas  les  infeéles  qui  fe  transforment  en 
Scarabées , qui  font  les  ennemis  de  la 
Chenille  du  Papillon  de  Pfclair  : ce 
font  des  Vers  qui  fe  transforment  ctr 
de  très-petits  Moucherons. 

PAPILLON  de  la  Chenille  de 
la  Roquette  : Ce  Papillon  a l’extrémité 
des  ailes  pointue  8c  recourbée  en 
haut  comme  une  faulx;  les  bords  font 
frangés  Sc  de  différentes  couleurs  : il  y 
a fur  les  ailes  des  taches  rondes  , de 
couleur  noire  , rouge  & bleue,  qui  ref— 
femblent  à des  yeux  , & qui  ne  cedent 
en  rien  à ceux  que  l’on  voit  fur  le» 
plumes  du  Paon.  C’eft  un  grand  8c 
très-beau  Papillon  qui  ne  vit  pas  de 
feuilles  de  Roquette  comme  la  Che- 
nille dont  il  provient  .laquelle  eft  au(5- 
une  très-belle  Chenille  de  couleurd’or 
bleuâtre,  noire  & pourpre. 

P A P 1 L L O N de  Vers  de  Prune  : 
C’eft ,,  dit  R E D 1 , un  petit  Papillon 
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gris  , dont  les  quatre  ailes  ont  fur  la 
jointe  une  petite  tache  noire. 

PAPILLONS  des  feuille,  de 
l’Ycufe  ; Ils  font  de  la  même  figure  que 
ceux  des  Vers  à foie  , excepté  que  ceux 
des  Vers  à foie  font  blancs  , Sc  que 
ceux-ci  font  d’un  châtain  bleuâtre , 
marqueté  de  noir.  Ils  ont  fur  la  tête 
deux  larges  panaches  noirs , Sc  une  pe- 
tite houpe  de  foie  noire  à l’extrémité 
du  ventre. 

PAPILLON  de  U Chenille  du 
Solanum  : C’eft  un  grand  Papillon  , 
qui  , lorfqu’on  l’excite  , fait  avec  les 
ailes  le  même  bruit  qu’une  Chauve- 
Souris  : il  eft  de  couleur  d’or  avec  du 
noir  dans  les  ailes  , ainfi  que  fur  le 
dos  Sc  fur  le  ventre.  Sur  la  tête  ,qui 
eft  toute  noire  , s’élèvent  deux  pana- 
che» d’une  teinte  un  peu  plus  claire. 
Les  yeux  paroiflTent  châtains  ; la  trom- 
pe eft  noire  , cartilagineufe  , roulée 
devant  la  bouche  , formant  plufieurs 
tours  de  fjûrale  , comme  l’ont  ordi- 
nairement tous  les  Papillons.  Ses  fix 
jambes  font  velues  fe  d’un  jaune  obf- 
cur  dans  la  première  phalange  qui  tient 
d l’ellomac  : les  autres  phalanges  font 
violettes.  Chaque  jambe  fe  termine  par 
une  griffe  ou  crochet , & il  y a aufli 
de  ces  fortes  de  crochets  fur  toutes  les 
phalanges  & fur  routes  les  jointures. 

PAPILLON  de  chenille  de  Rue  : 
C’eft  un  Papillon  jaune  , tout  rayé  Sc 
émaillé  de  noir  , tant  fur  le  corps  que 
fiir  les  ailes.  Les  deux  plus  petites 
ailes  ont  à leur  extrémité  deux  taches 
rondes  & rouges  , & quelques  autres 
taches  bleues  , terminées  par  une  li- 
gne violette  veloutée  :'de  Pextrémité 
du  bord  il  fort  deux  petites  appendices 
qui  font  comme  deux  queues  à ces 
ailes.  Sur  la  tête  s’élèvent  , non  pas 
deux  petits  panaches  , mais  deux  an- 
tennes noirâtres  , mobiles  , trcs-lon- 
gm  s , Sc  plus  greffes  â leur  extrémité 
qu’a  leur  bafe. 

PAPILLON  de  Chenille  de 
feuilles  de  Chou  : C’eft  un  Papillon  d’un 
verd  bleuâtre , avec  deux  taches  noires. 
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& rondes  dans  les  ailes  fupérieures  r 
Sc  deux  petites  cornes  jaunes  fur  la 
tête  , feinblables  à celles  du  Papillon 
iifu  de  la  Chenille  qu’on  trouve  fur  les 
feuilles  de  Rue. 

Voici  quelques  Papillons  qui  (entent 
des  Teignes  Sc  des  fauffes  Teignes  , 
qui  toutes  font  des  efpeces  différente» 
de  Chenilles. 

P A P 1 L L O N des  Teigne,  de  Ta - 
pijj'crie  : Ce  font  de  petits  Papillons 
qu’on  voit  .depuis  le  milieu  du  prin- 
temps jufques  vers  le  milieu  de  l’été > 
volerfurles  tapificries  , furies  chaifes 
& fur  les  lits  : ils  font  d’un  blanc  un 
peu  gris  > mais  un  peu  argenté  ; & 
les  gens  attentifs  à conferver  leurs  meu-- 
blés  leur  font  une  jufte  guerre.  On  le*- 
appelle  Papillons  de  Teignes  de  Ta - 
pijj'crie,  pareeque  ces  Teignes  fe  mé-- 
tamorphofont  en  ces  petits  Papillons 
dont  les  femelles  vont  y dépofer  leurs 
œufe  , pour  perpétuer  leur  efpece.  Ce’ 
Papillon  eft  un  Phalene  du  genre  de 
ceux  qui  portent  leurs  ailes  comme 
les  oifeaux  portent  les  leurs.  Petit  ,• 
comme  il  eft,  on  ne  fâuroit  déter- 
miner fa  clade  fans  le  fecours  d’une 
forte  loupe.  Il  paroit  au  refte  à la’ 
vue  fimple  qu’il  a des  antennes  à 
filets  coniques  ; mais  les  meilleurs 
yeux  ne  fauroient  s’alfurcr  s’il  a 
une  trompe  ou  s’il  n’en  a pas.  La 
loupe  fait  voir  qu’entre  les  deux  tiges1 
barbues  , oh  devrait  être  fa  trompe  , 
il  n’y  a que  deux  petits  corps  blancs 
affez  écartés  pour  ne  pas  pouvoir  s’ap- 
pliquer l’un  contre  l’autre  , comme 
s’appliquent  les  deux  parties  des  trom- 
pes , Sc  trop  courts  pour  pouvoir  fe 
rouler  : ils  fe  courbent  feulement  vers 
le  deffous  de  la  tête.  Ce  Papillon  ap- 
partient donc  d la  troifteme  claffe  des 
nocturnes  , à la  clade  de  ceux  qui , 
quoiqu’ils  ayent  des  antennes  i filets 
coniques  , n’ont  point  de  véritables 
trompes.  La  bafe  de  fes  quatre  ailes  eft 
frangée  . mais  le  côté  intérieur  de  cha- 
cune des  mêmes  ailes  ne  l’eft  point, 
Cette  derniers  circonftance  peut  aider 
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3 diftingucr  ce  Papillon  de  plufieurt 
autres  aufli  petits  , & qui  d’ailleurs  lui 
reflemblent  beaucoup.  La  couleur  des 
ailes , celle  du  corps  , ainfi  que  celle 
des  jambes  ell  la  même  : on  apperçoit 
feulement  quelques  petites  taches  fur 
les  ailes  de  quelques-uns.  Tout  le 
relie  crt  d’un  gris  qui  a une  légère 
tcir.te  de  jaunâtre  , Sc  ert  argenté.  Ces 
Papillons , mâle  Se  femelle  , pendant 
l’accouplement  fontpofés  fur  une  mê- 
me ligne,  foit  horifontale  , foit incli- 
née à l’iiorifon  , ayant  les  têtes  tour- 
nées vers  des  côtés  oppolés.  L’accou- 
plement de  quelques-uns  dure  une 
nuit  entière.  M.  deRéaumur  en 
a vu  pendant  le  jour  qui  font  rertés 
accouplés  fept  à Huit  heures  de  fuite. 
Quoiqu’ils  fuirent  inquiétés  , quoi- 
qu’on les  obligeât  de  voler  dans  le 
poudrier  où  ils  étoient  enfermés  , ils 
ne  fe  féparoient  pas.  La  différence  de 
grorteur  , qui  , dans  bien  des  claifcs  de 
Papillon  , fait  reconnoltre  le  mâle  de 
la  femelle  , n’a  pas  frappé  l’Obferva- 
teur  dans  ceux-ci.  Il  dit  que  ceux  qu’il 
a vus  accouplés  étoient  quelquefois  i- 
peu-près  également  gros  ; que  cepen- 
dant il  y a des  Papillons  de  Teignes  de 
grandeurs  fort  diflérentes.  Ces  gran- 
deurs inégales  annoncent  des  elpeces 
différentes,  Sc  non  des  différences  de 
fexe;  car  l’Auteur  remarque  qu’il  y 
a des  Papillons  de  Teignes  qui  font 
conftammcnt  plus  blancs  que  les  au- 
tres. 

PAPILLON  de  la  Teigne  d’ Or- 
me : Ce  Papillon  a tout  le  deffiis  du 
Corps  & des  ailes  fupérieures  d’une 
.même  couleur  , d’un  brun  couleur  de 
bois  , qui , vù  au  Soleil , a quelque 
éclat  : il  porte  fes  ailes  prefque  hori- 
zontalement : elles  s’arrondill'ent  pour- 
tant un  peu  fur  le  corps  ; il  a deux  an- 
tennes à blets  grainés  , & trc6-longues. 
Quand  il  ert  en  repos , il  les  tient  droites 
devant  lui,  & appliquées  l’une  contre 
l'autre.  Ces  Papillons  naÜTcnc  ordinai- 
rement dans  le  mois  de  Juillet , & quel- 
quefois âu  commencement  d’Aoùt. 
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P APILLONS  des  Teignes  des  feuil- 
les de  Chêne  : Us  ont  tout  le  deffùs  des 
ailes  fupérieures  d’un  jaunâtre  pâle  : 
ils  les  portent  prefqu’horifontalement. 
Leurs  côtés  intérieurs  , le  corlelet  3c 
la  tète  forment  un  angle  aigu , dont 
la  tête  ell  le  fommet. 

PAPILLON  de  Teigne  de  Gra- 
men  : C’ell  un  petit  Papillon , dont 
les  ailes  fupérieures  font  d’un  gris 
éclatant , & dont  la  baie  Se  le  côté  in- 
térieur font  frangés.  M.  de  Kéaumur 
croit  que  les  femelles  de  cette  elpece 
de  Papillons  font  dépourvues  d’ailes 
fenfibles,  comme  il  arrive  à des  Pa- 
pillons provenus  de  plufieurs  elpeces 
de  Chenilles. 

PAPILLON  de  Teignes  de  mit- 
raille: Les  femelles,  comme  celles  do 
la  précédente  elpece , ne  lont  point 
pourvues  d’ailes.  Ces  Papillons  ont  iîx 
jambes  brunes,  écailleul'es  & granccs 
par  rapport  à la  grandeur  du  corps  : 
elles  tirent  leur  origine  d’auprès  de 
la  tête,  c’cft-à-dire,  ducorfelet,  qui 
a peu  d’étendue.  La  tète  eft  noire  & 
brune  , & recourbée  vers  le  ventre  : 
elle  n’a  pas  trop  l’air  de  la  tête  d’un 
Papillon  ; elle  porte  pourtant  deux  an- 
tennes de  médiocre  longueur  à filets 
•grainés.  Le  corps  eft  ordinairement 
courbé  en  un  arc  dont  le  dos  fait  la 
convéxité.  Ce  Papillon  , dit  M.  DR 
R É A u M u R , plus  différent  à nOs 
yeux  des  Papillons  ordinaires , qu’una 
Mouche  ne  l’eft  d’un  Papillon  , mar- 
che peu.  Cet  Obfervateurdit  en  avoir 
vus  , qui  font  reliés  attachés  contre  le 
fourreau  dans  lequel  ils  avoient  vécu 
fous  la  forme  de  Teignes,  jufqu’à  ce 
qu’ils  ayent  été  prêts  a expirer.  Ils  ne 
raillent  ( ce  font  les  femelles  ) comme 
tant  d’autres  Papillons , que  pour  foire 
leurs  œufs  : ils  attendent  que  les  mâles 
ailés  viennent  féconder  ceux  dont  heur 
corps’ eft  plein.  C’ell  pour  les  en  faire 
fortir , qu’on  leur  voit  allonger  leur 
derrière  dans  certains  temps. 

P A P I L L O N de  Tiignes  .1  four- 
' teanx  ,i  cornes:  C’ell  un  Papillon  que 
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M.  de  Réaumur  a vu  naître  chez 
lui  au  mois  d’Aoùt.  La  couleur  de  les 
ailes  eft  d’un  gris  blanc.  Sur  chacune 
des  fupérieures  il  a deux  raies  , qui , 
de  l’origine  de  l’aile,  vont  en  ligne 
droite  à fa  bafe  ; elles  font  d’un  jau- 
nâtre,qui  tire  fur  la  couleur  de  bois. 
Les  baies  des  quatre  ailes , & leurs  cô- 
tés intérieurs  font  frangés , comme  le 
font  les  mêmes  côré^  des  ailes  de  la 
plupart  des  Papillons  des  Teignes. 

PAPILLONS  des  faujfes  Tei- 
gnes de  cire  : Ils  ne  font  pas  remar- 
quables par  la  variété  de  leurs  coup- 
leurs ; celles  des  ailes  & du  corps  d’u- 
ne cfpece  font  d’un  gris  de  Souris  ; le 
devant  de  la  tête  eft  jaunâtre  , Sc  leurs 
deux  yeux  font  d’une  couleur  de  bron- 
ze rouge  éclatant.  Ces  deux  petites 
■prafTes , plus  luifantes  que  le  métal  le 
plus  poli  , parent  tout-i-fait  ce  Pa- 
pillon gris  de  Souri ».  M.  de  Réaumur 
dit  que  les  autres  Papillons  qu’il  a eus 
de  faufils  Teignes  de  cire  , de  gran- 
deur médiocre  , font  gris,  mais  d’un 
gris  qui  tire  fur  la  couleur  de  cendre. 
Leurs  yeux  font  bruns  ; mai . le  de- 
vant de  leur  tête  eft  couvert  de  poils 
de  couleur  de  feuille  morte  : ils  font 
couchés  Se  dirigés  en  bas.  Ces  Pa- 
pillons , entre  lefquels  il  y a quelques 
confiantes  variétés  de  couleurs  , font 
parfaitement  femblabies  dans  tout  le 
relie , 8c  fûrement  du  même  genre. 
Cet  Obfervatcur  ne  copnoît  gueres  de 
Papillons  , qui  marchent  fi  vite.  Ils 
courent  plutôt  qu’ils  ne  marchent  ; 
aufti  marchent-ils  plus  volontit.  rs  qu’ils 
ne  volent,  lors  même  qu’ils  évitent 
la  main  qui  veut  les  prendre.  Pen- 
dant qu’ils  marchent , leurs  ailes  font 
un  peu  pendantes  ; & pendant  qu’ils 
font  en  repos , elles  font  difpofées  en 
toit  très-écrafé.  Ils  appartiennent  à la 
îroifieme  dalle  des  Phalènes.  Leurs 
antennes  font  à filets  grainés , Sc  ils 
• n’ont  point  de  trompe  qui  fs  roule , 
ou  qui  fe  roule  plus  d’un  tour.  Deux 
petits  filets  d’un  blanc  jaunâtre  occu- 
pent la  place  de  la  trompe  : entre  ceux 


d’une  même  couleur  , on  en  trouva 
d’une  fois  plus  grands  que  les  autres. 
Les  plus  grands  fembleroient  être  le# 
femelles  ; mais  M.  de  Réaumur, 
en  a quelquefois  vu  deux  des  petits 
accouplés  enfcmble.  11  en  a remarqué 
pendant  cet  accouplement  qui  étoient 
difpofés  en  équerre  : le  bout  des  deujc 
ahes  du  plus  petit , qui  éroit  le  mâle  ». 
etoit  pofé  fur  l’aile  du  grand , qui  fe' 
trouvoit  dans  l’intérieur  de  l’angle  g 
mais  cette  pofition  n’eft  pas  confiante. 
Il  a trouvé  ces  mêmes  Papillons  ; dont 
on  parle  , au  bout  d’une  demi-heure  y 
8c  alors  leurs  corps  étoient  dans  unp- 
méme  ligne  droite  , leurs  têtes  étant 
tournées  vers  des  côtés  oppofés.  Les 
ailes  du  grand  , ou  de  la  femelle  , cou-- 
yroient  alors  au  moins  un  tiers  de  4 
longueur  de  celles  du  mâle. 

Le  Papillon  des faujfes  Teignes  delà 
cire , de  la  plus  grande  efpecc  , çll 
aufli  de  la  troilieme  clafle  des  Phalènes. 
Il  n’a  point  de  véritable  trompe  , Sc 
il  a des  antennes  à filets  grainés.  Scf 
?iles  font  d'un  gris  brun.  Leur  port 
peut  fournir  un  caraétcre  de  genre  : oo 
peut  l’appeller , dit  M.  de  Réaumur 
en  toit  coupé.  Une  portion  de  chaque 
aile  s’applique  le  long  d’un  côté  dir 
Papillon,  Sc  eft  pre/que  perpendicu- 
laire au  plan  fur  lequel  il  eft  pofé 
une  autre  portion  de  chaque  aile  fait 
un  angle  prefque  droit  avec  la  précé- 
dente , pour  venir  s’appliquer  fur  le' 
corps.  Ce  port  d’ailes , félon  le  même 
Obfervatcur  , pourroit  encore  être  ap- 
pellé  en  bateau  renverfé.  Le  Papillon • 
en  repos  a quelque  air  d’un  bateau  mis 
fans  deffus  deffous.  La  partie  fupérieurç 
de  chaque  aile  eft  tachetée  de  gris  & 
d’un  brun  prefque  noir  , Sc  la  partie 
appliquée  contre  les  côtés  eft  d’un  gris 
brun  plus  uniforme. 

PAPILLON  des  faujfes  Teignes  de-' 
la  laine:  Ce  Papillon  dans  lequel  cba-- 
cune  de  ces  faufils  Teignes  fe  tranf- 
forme  eft  plus  grand  que  celui  des  Tei- 
gnes de  laine:  il  a la  partie  antérieure 
de  fes  ailes  fupérieures  8c  de  fen  cor-- 
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■fclct  d’un  brun  qui  tire  fur  le  noir 
La  tête  , & le  rcfte  des  ailes  fupé- 
rieures  font  d’un  blanc  laie  > dans  le- 
quel on  démêle  des  traits  bruns.  Le 
pert  des  ailes  , quoique  lemblable  à 
celui  des  ailes  des  oifeaux  , tient  pour- 
tant un  peu  de  celui  en  queue  de  Coq , 
xsareeque  les  fupérieures  n’ont  pas  leu- 
lement  leur  baie  frangéejmais  la  frange 
de  la  bafe  fe  prolonge  fur  une  allez 
grande  partie  du  côté  intérieur , 8c  cette 
partie  frangée  du  côté  intérieur  le  re- 
lève plus  que  le  relie.  Prefque  tout  le 
contour  des  ailes  inférieures  eft  frangé; 
les  deux  côtés  de  celles-ci  & le  def- 
fous  des  ailes  fupérieures  font  d’un  gris 
brun  & éclatant:  la  couleur  du  corps 
eft  plus  claire  ; elle  approche  de  ceile 
du  corps  des  Papillons  des  véritables 
Teignes  : elle  a du  brillant.  M.  D E 
II  É A VJ  M u K croit  ces  Papillons , com- 
me ceux  des  Tt ignés  de  laine,  de  la 
troificme  clalfe  de  Phalènes. 

PAPILLON  des  fautes  Teignes 
Je  s cuirs  : C’eft  un  Phalene  de  la  troi- 
fieme  dalle.  Scs  antennes  font  à filets 
grainés  , & là  trompe  n’eft  compofée 
que  de  deux  courts  filets  blancs.  Il 
•porte  fes  ailes  parallèlement  au  plan 
de  pofition.  Lorfque  le  delTus  des  fu- 
périeures n’a  pas  été  dépoudré  , le  fond 
ce  leur  couleur  eft  d’un  rougeâtre  un 
peu  bronzé , c’eft-à-  dire , d’un  bronze 
qui  a quelque  éclat , & fur  ce  fond  font 
des  taches  brunes.  Mais  fi  on  ne  prend 
pas  ce  Papillon  avec  a fiez  de  précau- 
tion , on  emporte  toutes  les  taches , 
& les  ailes  parodient  fimplemcnt  d’un 
bronze  un  peu  rougeâtre.  Le  deffous 
de  fes  ailes  8c  de  Ion  corps  eft  d’un 
jaunâtre  pâle  8c  bronzé.  11  a deux  bar- 
bes qu’il  porte  en  devant  de  la  tête  : 
elles  font  plus  courtes  que  celles  qui 
forment  à d’autres  Papillons  une  el- 
pece  de  nez  en  bec  de  Bécaffe , mais 
difpofécs  de  la  même  maniéré. 

PAPILLON  de/  fattjjhs  Teignes 
Je  grains.  M.  deRéaumur  a eu 
de  ces  Papillons  dans  des  poudriers 
y ers  la  fin  de  Mai.  Le  fond  de  la  cou- 
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leur  des  ailes  fupérieures  eft  d’un  grî* 
blanc,  qui,  au  Soleil,  p arolt  argenté,  8c 
vû  à l’ombre  , n’a  pas  cet  édajt.  Sur  ce 
fond  il  y a d’alfez  grandes  taches  d’un 
brun  clair,  de  figure  irrégulière,  8c 
diltribuées  irrégulier,  ment.  Le  corps  , 
le  dellbus  des  quatre  ailes  , Se  le  def- 
fus  des  ailes  inférieures  font  d’un  gris 
blanchâtre.  Il  porte  fes  ailes  en  toit 
arrondi  fur  le  4os  ; leurs  bouts  s’élè- 
vent fur  le  derrière  , 8c  y forment  une 
demi-queue  dcCoq  ; le  côté  intérieur 
eft  frangé.  Le  devant  de  la  tête  de  ce 
Papillon  eft  couvert  d’une  touffe  bien 
fournie  de  poils , qui  lui  fait  une  ef- 
pece  de  coiffure  finguliere  , en  forme 
de  turban.  11  a des  antennes  à filets 
grainés  , 8c  M.  DE  Kêaumus  le 
croit  de  la  troifieme  clalfe  des  Pha- 
lènes. En  devant  Sc  en  deffous  de  la' 
tête  il  porte  deux  barb:s  plus  diftantes 
l’une  de  l’autre  quS  n’ont  coutume  de 
l’être  celles  des  Papillons.  Entre  ces 
deux  barbes  on  en  trouve  deux  autres 
plus  courtes,  ou  deux  filets  dirigés  vers 
le  ventre.  Si  ces  filets  font  la  fonction 
de  trompe  , au  moins  ne  compofent-ils 
pas  une  trompe  roulée  en  Ipirale. 

P A P I L L O N de  fairjfe  Teigne  de 
Chocolat.  Le  lavant  Obfervateur  dit 
qu’il  a eu  des  faujJ'es  Teignes  de  Cho- 
colat métamorphofées  en  Papillons  dans 
le  mois  de  Septembre  : il  en  a eu  d’au- 
tres qui  ont  pafié  l’hiver  dans  leurs 
tuyaux  fous  la-forme  de  Chenilles.  Le 
delfus  dçs  ailes  de  ces  Papillons  eft  d’un 
gris  un  peu  jaunâtre , fur  lequel  il  y a 
quelques  points  bruns , 8c  quelques  pe- 
tites taches  de  cette  demiere  couleur. 
Ce  Papillon  porte  fes  ailes  en  toit 
écralé  8c  arrondi.  11  a deux  barbes 
du  même  genre  que  celles  du  Papillon 
de  la  faujjc  Teigne  des  cuirs , mais  qui 
pourtant  fe  relèvent  un  peu  plus  , Sc 
tendent  â le  contourner  en  cornes.  La 
pofition  dans  laquelle  il  eft,  lorlqu’il 
îè  tient  tranquille  , peut  aider  à le  ca-  * 
ractérifer.  Alors  fa  partie  antérieure 
fait  un  angle  avec  le  plan  fur  lequel 
il  eft;  elle  s’élève  au-deffus  de  ce  plan  . 

qui 
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ai  eft  touché  par  la  partie  poftérieure 
u corps  : cependant  il  feroit  fort  i 
propos  de  lavoir  fi  les  faujfes  Teignes  , 
«lui  le  métamorphofent  en  ce  Papillon, 
au  défaut  de  Chocolat , dont  elles  fe 
nourriffent , s’accommodent  d’ Aman- 
des ordinaires  , 8c  de  bien  d’autres 
fruits  ; c’eft  ce  que  M.  de  Réaumur 
dit  n’avoir  pas  éprouvé. 

Il  y a dans  l’ille  de  Cayenne  , Sc 
dans  toute  l’Amérique  différentes  ef- 
peces  de  Papillons. 

Voici  ceux  dont  M.  Bakrere 
C Hifl.Nat . de France  £ juin.  p.  loi.) 
donne  la  notice. 

«•■nomme  le  premier  Papilio  allier , 
alarum  oris  maculis  triangulis  Ç?  ni- 
gric  antibus , variegatis. 

Le  fécond  , Papilio  atratus , alis  ma- 
cula coccineâ  , veluti  lacmiatâ  conjpi- 
cuis. 

Le  troifieme,  eft  le  Papilio  ingens , 
de  Marc  Grave. 

Le  quatrième  eft  nommé  Papilio  ma- 
jor candidus. 

Le  cinquième,  Papilio  major,  nigri- 
cans , caudatus.  C’eft  le  Papiliomafor , 
Jufcus,  caudatus,  alis J'upinis,  tribus faf- 
ciis  tranfverfu  , albidis  , & obliquis , 
exterioribus  tribus  maculis  Mbis  ad  un- 
guium extremum  mtatis  , pronis , faf- 
ctis  crebris  obliquis,  albis.fulvis  & pitr- 
purajccnlibus,  variegatis , de Sloane. 

Le  fixieme  eft  nommé  Papilio  ma- 
jor , nigricans , maculis  herbaccis  conj- 
perfus. 

Le  feptieme  , Papilio  major , pfoaâ 
& fupinâ  parte  Ca[ianeus  , alis  extits 
luteo  colore  maculatis. 

Le  huitième  , Papilio  major , obf- 
curè  Olivaceus  , alis  argemeis  fimbria- 
tis  , in  pennulam  longam  defimntibus. 

Le  neuvième  , Papilio  rninor , Cafia- 
yteus  , numerofts  maculis  candidis  conf- 
perfus. 

Le  dixième , PapHpo  minor , flavef- 
etns. 

L’onzietnc  , Papilio  minor.  Marinas, 
tculis  & fafciolis  variis  notatus. 

Le  douzième,  Papilio m'wor , nigri- 
Tome  UL 
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canr , maculis  albicanùlus  & Phccni- 
ceis  dijlinclus. 

Le  treizième  , Papilio  minor,  tôt  us 
albus. 

Le  quatorzième,  Papilio  omnium  ma- 
x'tmus  , fubtits  Olivaceus , extits  ex  ni - 
groautreo.  Ce  peut  bien  être  le  Pana- 
panamitcu fecunda  de  Marc  Grave, 
que  Jonstun  nomme  Papilio  Indiens. 

PAPILLON  DE  LA  CHINE: 
On  lit  dans  l’ Hiftoire  Générale  des 
Voyages  , L.  XI.  p.  490.  Tome  VI. 
Édit,  in- 11.  que  la  Chine  foumiroit 
aux  Cabinets  des  Curieux  une  extrê- 
me variété  de  Papillons.  On  fait  tant 
de  cas  de  ceux  d’une  montagne  nom- 
mée Lo-Fen-Chan  , dans  le  diftricl 
de  Whay-Cheu-Fu  , Province  de 
Quang-Tong  , que  les  plus  gros  8c  les 
plus  extraordinaires  font  envoyés  i la 
Cour , où  ils  fervent  à l’ornement  du 
Palais.  La  diverfité  de  leurs  couleurs 
eft  furprenantc , Sc  leur  vi  vacité  ne  l’eft 
pas  moins  : ils  font  beaucoup  plus  gros 
qu’en  Europe  , 8c  leurs  ailes  font  in- 
comparablement plus  grandes.  Pendant 
le  jour  ils  demeurent  fans  mouvement 
fur  les  arbres  , 8c  fe  laiffent  prendre 
aifément.  Le  foir  ils  commencent  à vol- 
tiger comme  nos  Chauves-Souris  , Sc 
quelques-uns  ne  paroiffent  gueres 
moins  gros  que  ces  animaux  lorfqu’ils 
ont  les  ailes  étendues.  On  en  trouve 
aufli  de  fort  beaux  dans  les  monta- 
gnes de Si-Chan,  ProvincedePe-Chc- 
Li  ; mais  quoiqu’ils  foient  recherchés 
comme  les  précédons  , ils  ne  font  pas 
de  la  même  beauté  , dit  Navarette, 
P-  3 3- 

Àu  mot  CHENILLE,  on  trou- 
ve les  différentes  elpeces  qui  naiffent 
Sc  fe  nourriffent  fur  les  arbres  , fur  les 
arbuftes  , fur  les  arbriffeaux  , 8c  fur  les 
plantes , 8c  ce  qu’ellesdeviennent  apres 
leur  métamorphofe.  J’y  renvoie  pour 
les  Papillons  qui  en  fortent. 

Les  Papillons  ne  font  pas  fort  com- 
muns à la  Louifiane;  ce  qui  prouve, 
dit  M.  1 1 Page,  du  P r a t z , 
qu’il  n’y  a pas  tant  de  Chenilles  qu’en 
Yy 
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Europe  ; mais  ceux  qu’on  y volt  font 
d’une  .grande  beauté  , foit  que  les  in- 
fectes dont  ils  proviennent  en  foient  la 
caufe , foit  que  la  chaleur  ou  la  beauté 
du  climat  y contribue. 

RtDi,  MiLPir.  hi.Vaiiinieri, 
Swsmmfrdam , & tant  d'autre*  Naturaliftes, 
four  des  Auteurs  à confulter  tant  fut  les  CAr- 
Killct  que  fur  les  Papillons. 

P A P I O , Quadrupède  digité  , dont 
parle  Ge  s K e R » d’aprcs  Ai.bekt  le 
G r a n D : il  ellplus  grand  que  le  Re- 
nard , Se  il  a l’inltinct  du  Loup.  Quand 
il  y en  a plulîeurs  enfêmble  , ils  pouf- 
fentdes  hurlemens  ; leur  cri  eft  fi  aigu , 
qu’on  les  entend  de  loin.  Quand  il  y 
en  a un  d’entr’eux  qui  eft  tué,  ils  pa- 
roi fient  par  leurs  cris  regretter  fa  mort. 
Selon'R  u ï sc  H f deQu.id.p.  ioo.  ), 
ils  ont  la  tête  laide,  les  jambes  courtes , 
la  queue  prefque  comme  celle  du  Re- 
nard , mais  très-courte  , & le  plusfou- 
vent  drelfée  : le  corps  eft  hérill'é  de 
poils , & les  pieds  font  femblables  à 
ceux  de  l’homme  , Sc  ne  répondent 
pas  1 la  figure  du  corps.  La  femelle 
met  bas  ^leux  petits  , un  mâle  S:  une 
femelle.  Le  P a pi»  fe  nourrit  de  Pom- 
mes , de  Poires  , d’autres  fruits  , Sc 
quelquefois  de  pain  & il  boit  du  vin. 
S’il  eft  prelfé  par  la  faim  , il  déterre 
les  cadavres  & s’en  nourrit  , dît  Ges- 
nfr  , qui  croit  que-c’cft  le  même  ani- 
mal que  l’Hyene.  Amuosin  parle 
de  cet  animal , Hifl.  Digit.  L.  II.  c.  8. 

PAR 

PARADIS.  Voyez  OISEAU 
DE  PARADIS  , Sc  A1ANUCO- 
DIA'I  A pour  les  différentes  efpeces. 
On  lui  donne  le  nom  de  Pèehe-Mar- 
tia  à la  Louifiane  , dit  M.  L t P A G E 
DU  P R A T Z. 

PARADIS  , ou  POISSON 
DE  P A R A D 1 S , nom  qu’on  donne 
à un  poiflon  des  Indes  Orientales,  que 
les  Hollandois  appellent  Parad\fvijch. 
Ru  Y S C H (de  P, Je.  p.  z6.  fat.  1 3. 
m.  ai.  ) dit  que  fur  le  haut  de  la  tête 
il  a deux  pointes  courbes  St  dures. 
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Sur  le  haut  du  corps  il  eft  armé  de 
quelques  aiguillons  d’où  forcent  les 
nageoires  qui  vont  le  long  de  la  queue  » 
jusqu’au  milieu  du  ventre  : il  n’a  point 
proprement  de  queue  ; mais  fes  na- 
geoires lui  en  tiennent  lieu. 

L’Auteur  , dans  le  même  endroit 
C ».  2 2.  & 13.  ) , parle  de  deux  au- 
tres poifïbns  qui  ont  le  même  rom» 
Sc  qu’il  croit  être  le  même  que  l’Hi- 
rondelle de  mer  des  Indes:  il  ignore 
pourquoi  on  leur  a donné  le  nom  de 
Pcij/om  de  Paradis  , à moins  que  ce  ne 
foit  pareequ’ils  lotit  en  quelque  façon 
femblables  au  Martinet  des  Indes*  <|iie 
les  Hollandois  établis  dans  ce  payflà 
appellent  Oifeaux  de  Paradis. 

Ruysch  dit  qu’il  en  a confèrvé  un 
dans  de  la  liqueur  ; il  l’a  fait  graver 
avec  beaucoup  de  foin.  Ce  poiffbn  eft 
long , mais  il  eft  de  figure  octogone  : 
il  eft  comme  armé  de  toutes  pièces  » 
c’eft-à-dirc  , cuiraflé  depuisla  tête  iuC- 
qu’à  la  queue»nond’écailles , mais  d'ef- 
peces  de  petits  boucliers  durs  , Sc  of- 
fêux  qui  font  fortement  attachés  à fit 
peau.  La  couleur  de  ce  poiffbn  , du 
moins  dans  la  liqueur  où  il  étoit  con- 
fervé  , étoit  grilè  par  tout  le  corps  J 
il  avoit  les  feux  de  couleur  de  pourpre  3 
à la  mâchoire  ftipérieure  il  avoir  deux 
cornes  dures  Sc  olfeufes  , mais  unies. 
Ce  que  l’Auteur  a trouvé  de  fingulier 
dans  ce  poiffbn , c’elt  qu’étant  comme 
cuiraflé  il  fût  encore  armé  de  nageoi- 
res Sc  d’aiguillons  comme  les  autre» 
poiflons.  Il  n’y  a que  les  Maures  qui 
en  mangent  quand  il  eft  frais;  mais  il 
ajoute  que  les  Chrétiens  en  ufent  auffi 
quand  il  eft  lâlé  , & ce  n’eft  que  dan» 
un  certain  temps  de  l’année,  que  ce 
poiffbn  eft  plus  gras. 

P A R A G lj  A , Perroquctdu  Bré- 
fil , félon  Marc  Grave  , dont  la  poi- 
trine , le  dos  » Sc  le  devant  du  ventre 
font  d’un  beau  rouge  : il  a l’iris  de 
la  même  couleur  , Sc  le  bec  Sc  les  pied* 
d’un  cendré  obfcur,  dit  Ray,  SJnop* 
Meth.  Av.  p.  33  n.  4. 

PARAN  AC  ARE,  efpecc  de 
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Crabe' du  Bréfil , qui  n’eft  pas  boni 
manger  , dit  Marc  Grave.  Il  eft 
long  de  trois  doigts.  11  a deux  bras 
garnis  de  pinces  , quatre  jambes  lon- 
gues de  trois  doigts,  & quatre  autres 
qui  /ont  très-courtes  , une  queue  lon- 
gue d’un  doigt  & demi , deux  yeux 
longs  Sc  élevés  , Sc  deux  filets.  Sa 
croûte  , ou  fa  coquille  eft  de  couleur 
de  châtain  obfcur,  ainfi  que  la  queue 
ui  eft  ftrîée  dans  toute  fa  longueur.  Le 
efiTous  du  corps  Sc  la  nailfance  des 
cuiffes  & des  bras  en  dedans  , font  de 
couleur  bleue  , comme  font  les  yeux, 
Sc  les  filets  ou  la  barbe.  Ce  Cruftacée 
a le  corps  couvert  de  poils  de  cou- 
leur d’Ocre.  Sa  coquille  a prefquc  qua- 
tre doigts  de  long  ; elle  eft  turbinée 
& de  couleur  d’un  jaune  pâle.  On  en 
trouve  de  différentes  grandeurs  ; les 
plus  petits  ne  font  pas  plus  gros  qu’une 
prune  : ils  font  turbinés  , de  couleur 
pâle , roulfe  , noire  , Sc  couverts  de 
différens  tuberbules  pointus.  On  les 
trouve  for  le  rivage  proche  du  fleuve 
Paraiba.  Voyez  R u y s c h , Exj'tutg. 
P • 2 7 • 

P A R A T I , poilTon  du  Bréfil, 
félon  Marc  G rave,  en  tout  fem- 
blable  au  Muge  de  l’Amérique , dit 
R A y < Synop.  Mcth.  PiJ’c.  p.  87.  ».  1 1 . ) 
excepté  la  grandeur  , 8c  un  cercle  doré 
qu’il  a autour  des  yeux.  Sa  chair  eft 
plus  feche. 

PARESSEU  X,  petit  Quadru- 
pède, qui  marche  fort  lentement.  V oyez 
au  mot  A I. 

PARESSEUX  : Goed  ard 
donne  ce  nom  à un  Ver  qui  fo  trouve 
dans  les  lieux  d’aifonce.Sc  fe  nourrit  de 
l’excrément  de  l’homme  ; il  marche 
fort  lentement , c’eft  ce  qui  lui  a fait 
donner  le  nom  de  Pare/J'cux.  Ilfe  mi- 
tamorphofe  en  une  petite  Mouche 
qui  fe  nourrit  atifli  de  nos  cxcrémcns  , 
Sc  qui  ne  prend  point  d’autres  all- 
mens. 

PARESSEU  SE:  Le  même  Au- 
teur ( l’arc.  K.  Exp.  III.)  donne  ce 
M>.n  à une  Chenille , qui  s’arrête  or- 
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dînairement  for  les  feuilles  de  Roficr, 
où  onia  trouve  le  plus  fouvent;  car 
elle  ne  prend  pas  fa  nourriture  ail- 
leurs : elle  eft  fort  lente  Sc  pareffeufo. 
Quand  on  la  touche , ou  qu’on  la  preffe, 
elle  ne  fait  pas  fe  défendre  comme- 
les  autres  Chenilles  : elle  fe  contente 
de  faire  de  fon  corps  un  petit  mon- 
ceau; elle  ne  mange  que  la  nuit,  de  peur 
de  devenir  le  jour  la  proie  des  oifeaux. 
Cette  Chenille  fe  fait  une  maifonnette 
tranlparente  & tilfue  comme  un  filet , 
pour  y attendre  fo  métamorphofe. 
G o e D A r D l’a  vû  s’y  dilpofer  le 
18  Septembre,  Scie  14 Mai  de  l’an- 
née fuivante  il  en  eft  forti  une  Mou- 
che. 

PARNOCHIA,  nom  qu’on 
donne  en  Italie  à la  Souille  , poilfon 
teftacée.  Voyez  S Q U 1 L L E. 

PARU  A KATO  ES,  oifeau  de 
l’Ille  de  Tabago.  Il  y en  a de  deux 
efpeces;  l’une  de  la  grandeur  d’une 
Grive,  Sc  qui  reflèmble  au  Perroquet; 
l’autre  qui  n’eft  pas  plus  grofte  qu’un 
Moineau.  L’une  Sc  l’autre  cfpece  de 
ces  oifeaux  apprennent  â parler. 

PARROKITOS,  petits  oi- 
feaux qui  fe  trouvent  à la  Côte  d’or 
Sc  à celle  de  Guinée  , nommés  Aba- 
na.  Voyez  ce  mot. 

■ PARROT-BECK,  nomque 
N I E u H o F F donne  â un  poilTon  des 
Indes , qui  a quinze  doigts  de  long  : 
fo  tête  , fon  dos  , 8c  le  haut  de  fes  na- 
geoires font  verts  ; fes  parties  inté- 
rieures font  roufles  ; fa  chair  eft  d’un 
très-bon  goût , 8c  on  le  prend  proche 
de  l’Ifle  Sainte  Hélene  , dit  R a y , 
Synop.  Mcth.  Vifc.  p.  154.  n.  6. 

PARU,  poiffon  du  Bréfil , folon 
Marc  Grave  , large  Sc  rond  , 
peu  épais  , qui  a environ  douze  doigts 
de  long,  Sc  fopt  de  large.  L'épine  du 
dos,  Sc  celle  qui  s’étend  jufqu’à .l’a- 
nus ont  environ  deux  doigts  de  large  : 
celle  du  dos  a cinq  doigts  de  long , Sc 
celle  du  ventre  trois.  Sa  tête  eft  pe- 
tite ; fo  bouche  eft  élevée  Sc  étroite  ; 
fes  dents. font  petites  Sc  blanches  , Sc 
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les  yeux  ont  l’iris  de  la  même  couleur. 
Tout  le  corps  eft  couvert  de  petites 
écailles  , dont  la  moitié  eft  noire  , Sc 
l’autre  moitié  jaune  , de  forte  qu’il 
parole  porter  fur  un  corps  noir  la 
ligure  de  petites  Lunes  jaunes.  Proche 
des  ouies  , il  a de  chaque  côté  une 
tache  jaune  : fa  queue  a deux  doigts 
Sc  demi  de  long , & autant  de  large. 
Rat  ( Synop.  Metb.  Pifc.  p.  701.  ».  7.  ) 
parle  de  ce  poiffon , & Artedi  ( Icbth. 
fan.  V.  p.  79.  ».  I.  ),  qui  le  met  dans 
le  rang  des  poiffons  à nageoires  épi— 
neufes  , le  nomme  Chæiodon  niger  > ma- 
culir  Ravis  & lunulatis  varius. 

PARUS:  Rondelet  donne 
ce  nom  à un  poiffon  qu’il  ne  connoît 
point  , 8c  G E s N e R dit  qu’il  n’a 
trouvé  ce  nom  nulle  part  pour  ligni- 
fier un  poiffon  , excepté  une  fois  dans 
E r h 1 p p u s , où  il  trouve  n«'f 0;  ; mais 
il  croit  qu’il  faut  lire  Sw» pcc  > qui  eft  le 
nom  d’un  poiffon  dont  parle  Mnesi- 
MACHUS» 

PAS 

PAS  DE  POULAIN,  enLatin 
PaJJtts  F.qttinus  : C’eft  le  nom  que  les 
Naturalises  donnent!  deux  Coquilla- 

£es  , du  genre  des  Ourfins  de  mer. 

’un  eft  connu  louS  le  nom  de  Spatc j- 
giu  ou  Spatangits , 8c  l’autre  fous  celui 
de  Bijfits.  Lepremier,  dit  M.  d’Ar- 
CEN  ville  , reflemble  1 nn  petit 
tonneau  , garni  de  fpatules  : l’ouver- 
ture de  Ion  dos  a la  figure  d’un  coeur, 
au  - lieu  que  le  Biff'us  qui  n’a  point 
cette  ouverture  eft  toujours  de  figure 
avale  , avec  des  filions  crénelés  8c 
ponctués  au  fommet.  On  prétend  qu’ils 
n’ont  point  de  dents  ni  l’un  ni  l’autre. 
Ils  ont  une  mâchoire  pour  prendre 
de  l’eau  8c  le  fable , 8c  en  dedans  un 
lèul  inteftin  rempli  d’eau  , qui  leur 
tient.lieu  de  chair  8c  d’œufs.  Le  com- 
partiment du  Biffas  en  étoile  percée 
d jour . 8c  tous  les  points  fâillans  font 
agréables  1 la  vue.  Sa  couleur  eft  grife 
eu  blanche , avec  une  ouverture  dans 
le  haut  8c  une  autre  vers  le  milieu  dans 
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la  partie  de  deflous  : c’eft  par  ces  tro  u 
que  le  poiflon  rcfpire  8c  vuide  fes  ex- 
crémens.  Cette  partie  de  deffous,  qui 
eft  le  ventre  , eft  toute  chagrinée.  Les 
autres  Ourfins  font  ouverts  dans  le  mi- 
lieu. Le  Spaiagns  pour  la  couleur  Sc 
les  ouvertures  reffemblc  au  Bijjur  » 
mais  fon  compartiment  eft  différent.  11 
eft  garni  de  fpatules  , 8c  l’ouverture 
de  fon  dos  repréfente  la  figure  d’unr 
cœur.  Voyez  OURSIN  DÈ  MER. 

P ASS  A R Y-C  A Y E , nom  que 
PETivERT.ditRAY  ( Synop.  Meibi 
Av.  p.  105.  ».  10.  ) , donne  à une  ef- 
pece  de  Pie  de  la  Jamaïque  , que  le» 
Anglois  nomment  the  Green  Jay.  Cet 
oifeau  eft  en  partie  verd.  Le  dos  Scia 
queue  font  d’un  verd  plus  clair.  La 
queue  eft  à trois  pointes , dont  celle 
du  milieu  eft  très-longue  : les  bouts, 
de  ces  pointes  font  noirs. 

PASSE-MUSC,  petit  animal 
dont  il  eft  parlé  dans  les  T ran/'acitont 
Philofophiquct,  n.  137.  Ses  tefticules  ,. 
quoique  long-temps  gardés  8c  même 
defféchés  jufqu’à  devenir  noirs  , exha- 
lent une  odeur  de  mufe  , qu’on  préféré 
aumufedes  boutiques.  Voyez  MUSC- 

PASSEREAU,  du  mot  Latin 
Pajftr , nom  donné  aux  différentes  cfpe- 
ees  de  Moineaux.  Les  Italiens  les  nom- 
ment FaJJcra.  Voyez  MOI  N E A U. 
Le  nom  de  rajffer  eft  aufii  donné  par 
les  Latins  aux  Plies , Soles , Liman- 
des 8c  autres  poiffons  de  ce  genre 
par  l’analogie  que  ces  poiffons  ont  avec 
la  couleur  du  plumage  du  Moineau  j 
comme  celui  AyAfcllusn  été  donné  aux 
différentes  efpeces  de  Morues , parce- 
que  la  peau  de  ces  poiffons  eft  de  1» 
même  couleur  que  le  poil  de  l’Ane. 

PASTENAQUE,  poiffon  de 
mer,  dont  il  y a trois  efpeces,  mife»- 
dans  le  rang  des  poiffons  à nageoire» 
cartilagineufes , Pifces  ebondropterygii 
Les  Pafttnaquts  font  des  efpeces  de- 
Raies. 

Artedi  ( Icbth.  Part.  V-  p.  1 00. 
».  1 . ) nomme  la  première  , Rata  cor- 
port  glabre  » acuieo  longo , antenusfer- 
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tato.in  caudk  apterygid.  C’eft  le  Tfuydt 
«P  A R IST  O T E (1.7.  C.  J.  L.V.  c.  3. 
C r 5.  L.  VI.  c.  jo.  & 1 J.  L.  VIII. 
t.  \^.L.1X.  c.  37.),  d’ÉLiEN  ( L.I . 
t.  37.  & j<S.  L.  II.  c.  jtf.c^  50.L.  K///, 
f.  2«.  L.  VII.  C.8.),  d’ÀTHÉNÉE 
(L. K//.p. 330.)  âcd’OppiEN(L./. 
j>.  5.  L./7.  p.  46.  47.  48.);  la  T’a/ 

tinaca  de  R o N d e L e T ( L.  XII.  c.  1. 
Edit.  Franf.  ) , de  Gesner  ( dcAquat. 

р. 800.),  dejoRSTON  \dePifcib. 
L.I.C.J.),  d’ALDROVANDE  (L.Ill. 

с. +6.)p  de  WiLLUGHH,  p.  87. 
& de  R A Y , p.  24.  On  nomme  ce 
poifTon  the  Firt  Flaire  en  Angleterre , 
te  Bruce  ou  Brucho  à Rome  ; Ferraca 
i Gênes;  Baftenago  en  Sicile;  Vajtan- 
go  ou  Bafiange  en  Provence , 8c  3 are- 
ror.de  à Bordeaux. 

Ce  poiflon  , félon  Rondelet  , eft 
nommé  en  Latin  Paftinaca  , à caufê  de 
la  couleur  8c  rondeur  de  là  queue 
fcmblable  à la  racine  nommée  P aj! tria- 
de. Les  Grecs  l’ont  nommé  Tpu>«» , qui 
lignifie  Tourterelle  > par  la  reftem- 
blance  de  fes  nageoires,  qui  font  éten- 
dues comme  les  ailes  de  l’oifêau  dont 
3 porte  le  nom.  C’eft  un  poifTon  plat , 
cartilagineux  comme  on  l’a  dit , dont 
la  peau  eft  lifte.  11  n’a  qu’un  aiguillon, 
long  , pointu  , découpé  comme  une 
feie  de  côté  8c  d’autre , 8c  placé  à la 
queue.  La  queue  eft  longue  , lifte  , 
flexible  , fort  femblable  à la  queue 
d’un  Rat  ; car  elle  eft  grofte  au  com- 
mencement 8c  va  toujours  en  dimi- 
nuant jufqu’au  bout.  L’aiguillon  de 
là  queue  eft  venimeux.  Il  a le  bec 
pointu  , les  yeux  au-deftus  de  la  bou- 
che , 8c  au-deftous  des  trous  au  lieu 
de  narines , 8c  d’autres  devant  les  ouies  : 
les  parties  où  les  ouies  font  pofées  font 
molles  8c  baveufês.  11  a la  bouche  pe- 
tite , le  dedans  affez  large  , point  de 
dents.  Ses  mâchoires  font  dures  8c  ru- 
des. L’eftomac  eft  aftez  loin  de  la  bou- 
che , petit  8c  étroit.  Le  foie  tire  entre 
le  blanc  8c  le  jaune.  Ce  poifton  nage  fé- 
lon fa  largeur  , c’eft-d-dire  d plat,  com- 
me tout  les  poiiTons  de  ce  genre.  U 
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n’a  qu’une  petite  nageoire  à la  queue. 
É L 1 E N veut  qu’il  vole  quelquefois  5 
c’eft-d-dire  qu’il  s’élance  hors  de  l’eau  , 
car  il  n’a  point  d’ailes.  11  vit  de  poifton* 
dans  les  lieux  fangeux  8c  peu  éloigné* 
des  rivages.  Selon  Oppien,  Élien  8c 
Pline  l’aiguillon  que  ce  poifton  a d la 
queue  eft  encore  venimeux  , quand  il 
eft  mort.  Quoiqu’il  foit  armé  de  ce  dan- 
gereux aiguillon  , il  a pour  ennemi  le 
Chien  de  mer. 

Cet  aiguillon  mis  en  cendre , appli- 
qué fur  la  plaie  avec  du  vinaigre , eft 
un  rcmede  d fon  venin  même  , dit 
Rondelet.  Le  poifton  ouvert  Se 
appliqué  fur  la  plaie  fait  auffi  le  mémo 
effet.  Selon  P L 1 N E , la  prefture  do 
Lièvre  ,.de  ChevreaH  ou  d’Agneau, 
du  poids  d’une  livre,  eft  excellente 
contre  la  piquûre  de  la  Paflenaque  8c 
des  autres  poiftons  de  mer  aufli  dan- 
gereux. Cet  aiguillon  a quelques  autre» 
propriétés  en  Médecine.  Selon  D 1 o s- 
C o R 1 D E , il  appaife  le  mal  de  dents  , 
les  rompt  8c  les  tire.  Selon  P 1 1 N E , il 
eft  bon  pour  les  dents  fearifiées  , 8c 
broyé  avec  de  l’Ellébore  blanc  il  fait 
tomber  les  dents  fans  douleur.  Selon 
Celse,  l’aiguillon  de  la  Paflenaque 
mis  en  poudre  , incorporé  avec  la  ré- 
fine 8c  mis  autour  de  la  dent  malade  , 
la  fait  tomber.  L’aiguillon  arraché  de 
ce  poifton  pendant  qu’il  eft  vivant,  8s 
attaché  au  nombril  d’une  femme  en- 
ceinte , la  fait  accoucher  heureufemenr.- 
Son  foie  cuit  dans  l’huile  appaife  les 
démangeaifons  de  la  galle  8c  de  la 
rogne,  qui  furviennent  aux  hommes 
comme  aux  bêtes.  Quand  les  Pêcheurs 
dans  le  Languedoc  ont  pris  ce  poifton  , 
ils  commencent  par  ôter  l’aiguillon  8c 
mangent  la  chair  qui  eft  autour  de  la 
queue  , quoiqu’elle  ne  foit  pas  fore 
arcellente. 

La  féconde  efpece  de  Pajlenaqut  r 
eft  nommée  par  A R T e d i ( Ichtbr. 
Part.  V.  p.  100.  n.  4.)  Raia  cerpere 
glabre , aculeo  longe , J'erra te , in  caudâ ' 
pinnalâ  ; par  Columfllf  (dcAqttat: 
ç.  ».  p.  4.  (.  ».)  Pajlinaca  marina  r 
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altéra  nlipinrAtercK»  , Altavela  ditla. 
Willughbt  , p.  6%.  'Sc  Ray  , p.  14. 
parlent  auflide  ce  poifTon.  On  le  nom- 
me à Naples  Altavela.  Cette  efpece 
de  Raie  a la  tête  plus  petite  que  la 
précédente  : fa  couleur  eft  la  même. 
Sa  queue  n’excede  pas  de  longueur 
la  moitié  de  fon  corps  : elle  eft  armée 
d’un  aiguillon  Sc  quelquefois  de  deux 
garnis  de  dents  crochues.  Ce  poilTon 
n’égale  pas  le  précédent , ni  pour  la 
grandeur , ni  pour  le  poids.  La  chair 
n’en  eft  pas  délagréable  , on  la  vend  , 
& on  la  mange. 

La  troifieme  efpece,  dont  j’ai  déjà 
dit  quelque  chofe  au  mot  AIGLE, 
poifton  , eft  nommé  par  A R T K D I 
( Ichth.  Part.  V.  p.  100.  ».  5.  ) Rai  a cor- 
pore  glabro,aculeo  longo,  ftrrato.in  cau- 
dâpirmatâ.  C’eft,  dit  le  même  Natura- 
lilte  , celui  qu’AsisTOTS  ( L.  V. 
c.  5.  ) , Athénée  (L.  VII.  fol.  143  )» 
Oppien  (L.I.  fol.  11  7.  ) nomment 
Àtr'n  ; YAqiiiia  de  Piine  (L.  IX. 
c.  24.  ) , de  S a L v 1 F.  N (fol.  145,  ) , 
de  J o N s T o N (L/.r.3.),dcWib- 
LUCRSV.p.  64.  de  R A Y,  p.  23.».  I. 
de  B F.  L o N (de  Pifcib.  ) , de  GesneR 
< de  Aquat.  p.  8S0.  ) , & d’A  idro- 
V A N D e (L.  1 II.  t.  47.  ) ; la  Pafti - 
tiacamarina , Levis , altéra  Çvw1tp»>T>ic> 
Aquilone  ditla  , de  Colu  melle 
(L.I  p.  3.  t.  2.)  , Sc  la  feciinda  Pafli- 
naex fpecies  de  R o N d È l e t ( L.  XII. 
c.  2.  p.  268.  Edit.  Franc.)  ; cependant 
Rondelet  ditquccctte  efpece  de  Paf- 
tenaque  à laquelle  tous  les  Naturaliftes 
donnent  le  nom  à’ Aigle  , n’elt  point 
l’Aigle  de  mer  des  Anciens:  il  le  prou- 
ve comme  nous  le  dirons  ci-après.  On 
nomme  ce  poiftonGlorieufe  en  Langue- 
doc , pareeque,  dit-il , Il  nage  avec 
gravité  j Aatiila  à Naples  ; Rofpo  à 
Gênes,  c’eft-à-dire  Crapaud,  Sc  Perce 
Ratto  ; par  quelques-uns  Ratepenade  s 
à Bourdeaux  Tarefranke.  1!  elt  encore 
nommé  Falco  par  quelques-uns,  Sc 
par  d’autres  E range  S:  Fernr.a.  Ce 
f oiiton  eft  en  tout  femblable  à la  pre- 
mière efpece  par  fa  maniéré  de  vivre  , 
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par  fon  aiguillon  qui  eft  venimeux , par 
fes  parties  antérieures  Sc  extérieures  ; 
mais  il  a la  tête  plus  grande , le  bec 
moins  pointu  , rond  .court,  femblable  i 
la  tête  d’un  Crapaud,  ce  qui  fait  que  le» 
Génois  lui  ont  donné  le  nom  d e Rofpo. 
Ses  côtés  qui  reffemblent  à des  aiie* 
étendues  , finirent  plus  en  angle  que 
ceux  de  la  première  efpece.  C’eft  à 
railon  de^cette  figure  d’ailes  , que 
quelques  - uns  ont  nommé  ce  poifton 
Ratepenade , ce  qui  veut  dire  Chauve- 
Souris.  Sa  queue  Sc  fon  aiguillon  ne 
différent  en  rien  de  la  première  efpece  : 
la  longueur  de  fa  queue  l’a  fait  nom- 
mer en  Italie  Pefce  Ratio.  Il  vit  dans 
les  lieux  fangeux  , comme  les  autres 
Paflenaques.  Il  pique  de  fon  aiguillon 
les  poiil'ons  qui  nagent  autour  de  lui. 
Sa  chair  eft  molle  Sc  de  mauvais  goût, 
Sc  on  s’eft  fort  trompé,  dit  Rondelet  , 
de  croire  que  ce  foit  Y A qui! a des  An- 
ciens ; cependant  c’eft  le  fentiment 
d’A  R T E D 1 , Sc  celui  de  bien  d’autre» 
Naturaliftes  ci-defius  cités.  On  ne  lit 
point , ajoute  notre  Ichthyologue  F ran- 
çois , que  VAjnila  des  Anciens  ait  un 
aiguillon  à la  queue,  comme  la  Pafti- 
naca.  Si  par  rapport  à fes  grandes  ailes 
les  Napolitains  Sc  les  Romains  nom- 
ment aujourd'hui  cette  efpece  de  Paf- 
tenaque  , Aiÿ\e , il  ne  s’enfuit  pas  pour 
cela  que  ce  foit  l’Aigle  des  Anciens , 
vu  principalement  qu’il  y a un  nombre 
infini  de  poiil'ons  qui  ont  parmi  non» 
des  noms  que  les  Anciens  ont  donnés 
à des  poiflbns  tout  dilférens.  Ronde- 
let, pour  appuyer  fon  fentiment , a 
recours  IGalien  (deAlim.  L.  III.), 
qui  met  l’Aigle  de  mer  au  rang  des 
poiil'ons  qui  ont  la  chair  dure,  comme 
la  Lamie  Sc  le  Congre  ; or  la  chair  de 
la  PaJIenaque,  dont  je  parle  ici  eft  mol- 
le Sc  humide  , comme  on  en  peut  ju- 
ger en  la  goûtant.  A l’article  de  RAIE 
BOUCLEE,  dans  la  defeription  que 
l’Auteur  en  donne , il  eft  porté  à croi- 
re que  c’eft  cette  efpece  de  Raie,  qui 
pourroit  bien  être  l’Aigle  de  m^r  de» 
Anciens,  VoyezRAIE  BOUCLÉE. 
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P A S T O H , nom  que  les  Hol- 
landois  donnent  à une  cfpece  de  Mu- 
ge de  l’Amérique  , poiffon  nommé 
Harder  par  Marc  Grave. Voyez 
MUGE  îtHARDEll. 

PAT 

P A T A , nom  que  les  Portugais 
donnent  à un  oifeau  du  Bréfil , nommé 
lpecati-Apoa.  Voyez  ce  mot. 

P A T A G U > nom  qu’on  donne  i 
une  cfpece  de  Came  , repréfentée  à 
la  Planche  V.  lettre  C.  de  la  fécondé 
Partie  de  la  Conchyliologie  de  M.  D’A  k- 
c e n v i l l e.  Ce  Coquillage , dit  il , 
ibid.p.  j i . différé  beaucoup  d’une  au- 
tre efpecè , nommée  Palourde  dans  nos 
ports.  Le  Pacagu  eft  une  Came  plus 
grande,  moins  ronde,  plus  lilTe;  elle 
eftchargée  de  taches  jaunes,  blanches 
8c  noires.  Une  feule  trompe  de  diffé- 
rente couleur  & d’environ  quatre  pou- 
ces de  long  lui  donne  toute  forte  de 
mouvement  : quoiqu’elle  ne  paroifl'e 
former  qu’un  tuyau  , elle  ell  cepen- 
dant partagée  intérieurement  en  deux 
par  une  ejjpece  de  cloifbn , 8c  chaque 
tuyau  a fon  trou  particulier  , qui  fe 
voit  à l’extrémité  de  la  trompe.  Le 
fupérieur  qui  rejette  l’eau  à trois  pieds 
de  ditfance  eft  plus  étroit  que  l’infé- 
rieur par  où  elle  entre  , 8c  l’orifice  des 
deux  tuyaux  eft  garni  de  deux  petits 
poils  blancs.  Ce  long  tuyau  , fans  le 
ïccours  d’une  autre  jambe  , lui  fert  à 
fë  mouvoir,  Sc  fournit  à tous  fes  be- 
foins  , fans  qu’elle  puilTe  avancer  ni 
• reculer,  mais  feulement  s’enfoncer  dans 
la  vafe  comme  U précédente.  Les  bords 
de  la  coquille  font  tapillés  de  deux 
membranes  épaiffes  qui  l’environnent: 
elles  font  blanches  8c  très-unies  , ce 
qui  les  diftingue  en  partie  de  celles 
de  la  Palourde  , qui  font  frangées  8c 
déchiquetées. 

P AT  AS  , nom  que  les  Negres 
du  Royaume  de  Galam  , dans  le  pays 
de  Bambouc  , donnent  à une  efpece  de 
Singes  d’un  roux  fi  ardent,  qu’il  fcm- 
ble  qu’ils  font  peints  de  cette  couleur. 
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Ils  font  gros  8c  un  peu  lourds.  Il  n’y 
en  a point  de  plus  réjouifians.  Ils  def- 
cendent  , dit  le  PereLABAT,  du 
fommet  des  arbres  8c  viennent  file  i 
file  jufqu’au  bout  des  branches  les  plus 
voifines  des  bàtimens.  Quand  ils  ont 
confidéré  les  hommes  qui  y font,  ils 
fe  mettent  tous  à crier,  à faire  des  fauts, 
des  gambades  8c  les  poftures  les  plus 
plaifimtes.  Ils  s’en  retournent  apres 
cet  exercice  , pour  faire  place  à d’au- 
tres , qui  viennent  à leur  tour  confidé- 
rer  les  barques  8c  ce  qui  ell  dedans. 
Le  même  Auteur  rapporte  qu’on  ers 
a vu  d’alfez  familiers  pour  jetter  dans 
les  bàtimens  de  petits  morceaux  de 
bois  fec.  On  répondit  à leur  jeu  par 
quelques  coups  defufil,  qui  en  tuèrent 
8c  bleifereni  pluficurs,  Sc  aufli-tôtla 
guerre  fut  déclarée.  Ils  le  mirent  tous 
à crier  d’une  maniéré  extraordinaire  Sc 
â jetter  dans  les  barques  des  branches 
d’arbres  fëches,  Sc  même  des  pierres  , 
qu’ils  prenoient  la  peine  de  venir  ra- 
maflër  à terre  : d’autres  fe  contentoient 
de  faire  des  grimaces  : d’autres  fai_ 
foient  leurs  ordures  dans  leurs  pattes  , 
Sc  les  jettoient  fur  les  gens  qui  étoient 
dans  les  bàtimens.  A la  fin  ils  fe  reti- 
rèrent , parccque  les  coups  de  fufil 
en  abbatirent  tant , qu’ils  virent  bien 
que  la  partie  n’étoit  pas  égale. 

PA  1 ELL  E,  Coquillage  de  mer, 
de  la  première  famille  des  Lnivalvcs  , 
félon  la  nouvelle  méthode  de  l’Auteur 
de  1 ’Hifloire  delà  Conchyliologie.  G r s- 
n e R (de  Aquat.  p.  8o8.)  dit  qu’on 
en  trouve  d’attachés  aux  rochers  de  la 
mer  Rouge.  Ils  font  hérilfés  d’épinçs 
pareilles  à celles  que  l’on  voit  fur  l’E- 
toile de  mer.  Ce  Coquillage  eft  large 
d’un  demi  - doigt , long  de  trois  , 8c 
s’arrache  avec  peine  des  rochers  où  il 
eft  attaché.  Sa  chair  a la  couleur  Sc  le 
caraélere  de  celle  du  Limaçon  rouge  , 
8c  on  la  mange  toute  , comme  celle 
de  l’Œil  de  Bouc  vulgaire.  11  y a plu- 
fieurs  efpeces  de  Taiellet.  J’en  ai  par- 
lé au  mot  LÉPAS. 

Tous  les  Voyageurs  , félon  le  ray- 
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port  de  M.  d’Argenville 
(.Part.  II.  p.  2i.),  connoiffent  ce  Co- 
quillage. 11  y en  a peu  qui  ne  fe  foient 
fait  un  plaifir  de  le  détacher  des  ro- 
chers, pour  juger  de  fon  goût.  Plu- 
lieurs  Peuples  qui  font  voifins  de  la  mer 
en  font  leur  nourriture  ordinaire.  On 
le  trouve  par-tout  attaché  aux  rochers. 
L’animal  occupe  le  fond  de  la  coquille , 
où  il  tient  fortement  par  plutieurs  liens. 
Si  on  lerenverlê,  on  remarque  qu’une 
partie  de  fon  corps  n’eft  pas  revêtue 
de  coquille.  11  fort  de  fa  partie  fupé- 
rieure  un  petit  corps  allongé , fait  en 
Poire , avec  une  ouverture  en  forme 
de  bouche , garnie  de  levres , de  mâ- 
choires , 8c  de  dents  dont  il  eft  armé 
vers  la  partiels  plus  pointue.  Les  deux 
cornes  avec  deux  points  noirs  , qui 
font  fes  yeux  placés  fur  leur  côté  in- 
térieur, lui  fervent  à tâter  8c  à recon- 
noilre  le  terrein.  C’eft  par  ce  canal 
qu’il  lu  ce  Si  prend  lès  alimens  ordinai- 
res , qui  ne  font  que  du  limon , de  pe- 
tits V ermi  (féaux  8c  une  forte  de  plante 
marine  verdâtre  8c  fort  commune  , 
nommée  Algue  marine.  Les  excrémens 
Portent  au-deffus  de  la  tête  par  l’anus  , 
à côté  des  parties  de  la  génération  , 8c 
à peu  de  diftance  de  ces  deux  cornes. 
Une  groffe  partie  charnue  , qui  eft  au 
milieu , lui  fert  â fe  mouvoir.  On  lui 
connolt  un  mouvement  lent  8c  pro- 
greflif,  néceffaire  pour  refpirer  , 8c 
pour  aller  chercher  fa  nourriture  fur 
les  rochers  qu’il  a coutume  de  par- 
courir. On  le  voit  en  effet  fe  détacher 
en  élevant  fa  coquille  de  deux  ou  trois 
lignes , 8c  remper  fur  une  eipece  de 
mammelon,  ou  de  bafe  charnue  , plus 
foncée  en  couleur  que  le  refte  de  l’a- 
nimal. Son  mantelet  eft  garni  de  trois 
rangs  de  filets  charnus  8c  applatis  , 
qui  forment  une  frange  dans  tout  le 
pourtour. 

Le  corps  du  Lepas  tient  1 là  circon- 
férence par  un  cartilage  très-fimple. 
On  le  détache  du  rocher  avec  -un  ins- 
trument tranchant  8c  pointu  , qui  cou- 
pe forçaient  le  nerf  qui  l’y  attachait  : 
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fa  coutume  eft  d’être  fi  adhérant , qu’il 
faut  le  Surprendre  pour  l’arracher.  Il 
fe  détache  cependant  de  lui  - même 
pour  aller  chercher  de  la  nourriture.  Le 
Lepas  peut  fortir  de  fa  place  , éle- 
ver fa  coquille  d’une  ligne  8c  demie  , 
8c  la  rabaiffer  de  même.  La  partie  fur 
laquelle  il  marche  eft  plus  fblide  que 
les  autres  parties  ; cette  bafe  parole 
remplie  d’une  infinité  de  petits  grains  , 
comme  fi  elle  étoit  chagrinée  ; ce  ne 
font  cependant  que  de  petites  cellules 
remplies  d’eau  Sc  de  glu  , dont  l’animal 
fe  fert  alternativement  pour  fe  coller 
fur  une  pierre  , &pours’en  détacher  en 
délayant  cette  colle.  Voyez  la  Plan- 
che I.  Partie  II.  de  la  Conchyliologie  de 
l’Auteur  , où  la  première  figure  re- 
préfente le  Lepas  attaché  au  rocher. 
On  en  voit  un  naiffant  en  A.  Ce  Lcpar 
montre  fa  tête  , fes  comes  , 8c  fes 
yeux.  La  fécondé  figure  eft  le  poiffoti 
retourné,  pour  découvrir  fes  parties 
intérieures.  Il  a été  péché  for  les  côtes 
du  pays  d’Aunis  , Sc  l’on  n’y  a point 
trouvé  d’yeux , quoiqu’il  ait  des  cor- 
nes; en  quoi  il  eft  différent  des  deux 
autres  Lepas  qui  en  ont.  L’on  voit 
dans  la  troifieme  figure  le  Lepas  mar- 
chant fur  un  terrein  : fa  tête  8c  une 
partie  de  fon  corps  fortent  de  fa  cou- 
verture. Cette  coquille  , dans  fa  plu* 

frande  étendue , n’cxcede  gueres  deux 
trois  pouces  ; elle  eft  ovale  , 8c  cou- 
verte de  ftries  peu  profondes  , avec 
quelques  zones  tranfverfâles  , qui  for- 
ment un  cône  , dont  le  centre  n’eft  pas 
directement  dans  le  milieu  , mais  A- 
peu-près  au  tiers  de  fa  longueur  du 
côté  de  la  tête.  Le  dedans  eft  uni 
d’une  Nacre  cendrée.  11  y a des  Lepar 
qui  fe  terminent  en  pyramides  ; d’au- 
tres ont  par  deflous  une  demi-cou- 
verture appellée  chambre.  11  y en  a 
de  dentelés  8c  de  percés  dans  le  haut; 
d’autre6  , garnis  de  plufieurs  feuil- 
les par  étages , 8c  d’autres  , piquans  : 
on  en  voit  une  efpece  qui  eft  toute 
ronde  , 8c  qui  eft  fort  rare.  Sa  couleur 
ordinaire  eft  verdâtre  , 8c  quelquefois 

jaune  » 
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jaune , rouge  8c  brune  ; mais  ces  tein- 
tes paffageres  ne  fubfiftcnt  que  pen- 
dant la  vie  de  l’animal , à moins  qu’il 
n’ait  été  pris  vivant.  Ainli  parle  M. 
p’A  rgenville  de  l’animal , dont 
je  n’avois  rien  dit  au  mot  LE  P A S. 
Voyez  à ce  mot  la  divifion  de  ce  genre 
de  Coquillage  par  M.  A D A N s O N. 

PAV 

PAVERACCIA,  nom  qu’on 
donne  aujourd’hui  à Kimini  , à Ra- 
venne  8c  à Ancône,  à la  première  cf 
pece  de  Came  , Coquillage  bivalve, 
que  M.  Adanson  nomme Cionijfe, 
d’après  Belon  & Konuelet, 
8c  qui  eft  le  Biverone , rivcroiic , ou 
Pipcrone  des  Vénitiens  ; V ArJ'cllc  des 
Génois;  Y Armilla  des  Efpagnols , & 
le  Boukch  des  S'énégalois. 

PAU,  elpece  de  Léopard  deTar- 
taric  , qui  a la  peau  blanchâtre  , 8c 
tachetée  de  rouge  8c  de  noir.  Il  a la 
tête  8c  les  yeux  femblables  à ceux  d’un 
Tigre.  Il  eft  moins  gros  que  cet  ani- 
mal , Sc  Ion  cri  eft  différent. 

P A U X I , oifeau  de  l’Amérique  , 
qui , félon  Nieremberg  (L.  I. 
t.  75.),  eft  de  la  grandeur  du  Coq  , 
ou  un  peu  plus  grand.  Son  plumage 
eft  noir  , marqué  de  quelques  taches 
blanches  8c  noires.  Il  a le  col  élevé , 
& la  tête  large.  Les  uns  ont  une  hupc 
fur  la  tête  ; d’autrçs  au  lieu  de  hupe 
Ont  une  groffeur  de  la  figure  d’un 
ceuf,  ou  un  peu  plus  grande.  Her- 
nandez marque  que  cet  oifeau  a 
d la  racine  du  bec  une  certaine  tu- 
meur. Ce  bec  eft  en  partie  menu , fer- 
me comme  celui  du  Pic  , de  la  dureté 
de  la  pierre,  8c  de  couleur  bleue.  Le 
Pauxt  fe  nourrit  de  grains,  8c  on  peut 
J’apprivoifer  , dit  Ruisch  , de  Avib. 
p.  113. 

PEC 

PÊCHE  MARTIN,  nom, 
dit  M.  le  Page  du  Pratz  , qu’on 
donne  â.  la  Louifiane  à YOifeau  de 
Paradis.  Il  eft  de  la  grandeur  8c  de  la 
Tome  IU.  • ^ , 
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forme  de  celui  de  France.  Son  plu- 
mage a toutes  les  couleurs  de  l’arc- 
en-ciel  , Sc  comme  il  vole  contre  le 
vent,  la  même  inclination  lui  refte  après 
la  mort , c’eft-â-dire  que  fufpendu  au 
plancher , il  a toujours  le  bec  tourné 
du  côté  d’oii  vient  le  vent  ; c’eft  ce 
qui  fait  que  les  Naturels  du  pays  di- 
fent  qu’il  faut  que  fon  efprit  gouverne 
encore  fon  corps  après  fa  mort. 

PECHE  MUGE  R,  nom  qu’on 
donne  dans  les  Indes  i un  poifl'on  à 
figure  humaine,  nommé  en  Latin  An- 
thropomorphes. Voyez  HOMME  MA- 
RIN. 

PÊCHEUR.  Voyez  MARTIN 
PECHEUR. 

PECHEUR,  forte  d’oifeau  des 
Antilles  tout-â-fait  ftmblable  au  Manf- 
feni  , qui  eft  un  puiffant  oifeau  de 
proie  ; il  eft  affez  femblable  à l’Ai- 
gle , tant  en  fon  plumage  qu’en  la 
forme  , 8c  il  en  différé  feulement  par 
fa  petiteffe.  Le  Pêcheur  différé  aufli 
du  Mausfeni , en  ce  qu’il  a les  plumes 
du  ventre  blanches , 8c  celles  de  def- 
lous  la  tête  , noires  ; fos  griffes  font 
un  peu  plus  petites.  Il  n’en  veut  ni 
aux  oifeaux  qui  volent  en  l’air,  ni  aux 
animaux  qui  font  fur  la  terre  ; mais 
feulement  aux  poiffons  qu’il  épie  de 
deffus  une  branche  , ou  de  deffus  la 
pointe  d’un  roc.  Lorfqu’il  les  voit  â 
fleur  d’eau  , il  fond  promptement  def- 
fus , les  enleve  avec  lès  griffes  Sc  les 
va  manger  fur  un  rocher.  Quoique  le 
Pêcheur  ne  foffe  point  la  guerre  aux 
oifeaux  , ceux-ci  ne  laiffent  pas  que  de 
le  pourfuivre  , 8c  de  s’attrouper  au- 
tour de  lui,  en  le  becquetant  julqu’à 
ce  qu’ils  l’aient  contraint  de  fuir  8c 
de  changer  de  quartier.  Les  enfans  des 
Sauvages  prennent  plaifir  à élever  cet 
oifeau  , quand  il  eft  petit,  pour  s’en 
fervir  à la  pêche  ; mais  il  ne  rapporte 
rien , 8c  va  manger  dans  un  lieu  fou- 
vent  inacceflible  le  poiffon  qu’il  a fur- 
pris.  Ray  croit  que  cet  oifeau  peut 
être  le  même  que  le  Jacuaguali  Guacu 
de  Marc  Grave.  Voyez  ce  mot. 

Z z 
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Il  le  trouve  aufli  aux  environs  de  la 
Gambra  des  oifeaux  qu’on  appelle 
Pêcheur s du  Roi.  11  en  eft  parlé  am- 
plement dans  VHi/loire  Générale  des 
Voyager,  Liv.  VIL 

P E G 

* PÉGASE,  en  Latin  Ptgaftts , 
Cheval  fabuleux.  Voici  comme  Al- 
bert le  Grand  en  parle  : C’cft 
un  animal  qui  naît  en  Éthiopie.  11  a 
par  devant  la  figure  d’un  Cheval , & 
par  derrière  des  ailes  plus  grandes  que 
celles  d’une  Aigle  : fa  tête  eft  cornue, 
ce  que  dit  aufli  Pline.  Cet  animal 
eft  fi  monftrueux  qu’il  fait  peur  à tous 
les  animaux  quand  il  eft  élevé  en  l’air 
en  battant  fimplcment  des  ailes  : il 
vole  d’une  fi  grande  vltcflë  que  les 
fiommes  8e  les  animaux  en  font  fort 
' effrayés.  D’autres  Écrivains,  aufli  peu 
eroyables  qu’A  lbertleGkanü, 
difcnt  que  cet  animal  , quoique  pe- 
lant, fuit  merveilleufemcnt  vite:  ils 
ajoutent  qu’avec  le  fecours  de  lès  ailes 
il  paroit  plutôt  courir  que  voler,  & 
que  fendant  l’airpar  1;  ur  force,  il  chaffe 
devant  lui  les  vents  qui  forment  un 
tourbi  llon.Sc  qu’il  eft  porté  en  l’air  lans 
lé  donner  aucun  mouvement. 

PE  G Ü N : C’ell  la  douzième  ef- 
pece  de  Came  de  M.  A D A N s o N , 
que  cet  Auteur  a trouvée  dans  les  la- 
biés de  l’Anlé  de  Ben , fur  la  côte  du 
Sénégal.  L’animal  rcffemble , dit-il  , 
au  Lunot  , onzième  elpece  du  même 
genre  ; mais  fes  tuyaux  font  quatre  ou 
cinq  fois  plus  courts  que  la  largeur 
de  la  coquille , qui  eft  médiocrement 
épaifle  , d’une  grande  dureté,  un  peu 
plus  applatie  que  celle  du  Lunot , lon- 
gue de  près  de  deux  pouces  , fur  une 
largeur  de  moitié  moindre,  & double 
de  là  profondeur.  Cette  coquille  eft 
marquée  fur  toute  là  furface  extérieu- 
re de  quarante  d cinquante  canclures 
tranfvcrfalcsapplatics,  d’un  beau  poli, 
8c  tres-luifantes.  Les  bords  dis  bat- 
tans  font  épais  Sc  arrondis.  Le  liga- 
ment eft  prcfquc  trois  fois  plus  court 
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que  fa  largeur , 8c  le  fommet  eft  placé 
un  peu  au-deflous  de  fon  milieu.  Sa 
charnière  confifte  en  trois  petites  dents 
fort  rapprochées  dans  le  battant  droit. 
Si  en  deux  feulement  dans  le  battant 
gauche  : la  couleur  eft  violette  en  de- 
dans , rougeâtre  au  dehors,  Sc  parfemée 
de  quelques  taches  brunes,  diftribuées 
fur  quatre  ou  cinq  lignes  , qui  s’éten- 
dent comme  autant  derayons  du  fom- 
met vers  les  bords.  Ce  Coquillage  eft 
figuré  à la  Planche  XVII.  ».  n.  de 
1 ’ HïJloirc  der  Coquillages  du  Sénégal. 

P E G O G S E , nom  que  Kon- 
D E l E T (L.  XL  c.  ii.  p.  158.  Edit. 
Franc.  ) donne  à une  elpece  de  Sole  , 
qui  fe  pêche  à Marfeille , & dont  les 
écailles  tiennent  fi  fort , qu’il  faut  la 
tremper  dans  l’eau  chaude  pour  les 
ôter.  Elle  eft  femblable  à la  Sole  : elle 
a deflus  le  corps  de  grandes  taches  , 
faites  en  forme  d’yeux  , d’où  lui  eft 
venu  par  les  Latins  le  nom  de  Soleu 
oculata. 

P E I 

PEIGNE,  genre  de  Coquillage 
bivalve  , repréiëntant  des  Coquilles 
de  Saint  Jacques  ou  de  Saint  Michel, 
nommé  en  Latin  Peclen.  Pierre 
G 1 l l 1 v s dit  : Pectines  à rugis , J'cu 
imbricibus  quitus Jîgnati  J uni,  il  à diettn- 
tur  : Petlcn  que  capilli  petiuntur  Cp  ex- 
tenduntur.  Un  l’appelle  Seurdon  e» 
Poitou  , 8c  prelque  par-tout  La  grand e 
Si  petite  Pèlerine.  Le  mot  de  Peigne  Sc 
celui  de  Pétoncle,  ainfi  que  leurs  noms 
Latins  Pecltn  Sc  Peltunculus , ne  diffe- 
rent que  par  la  grandeur.  Pétoncle  eft 
un  diminutif  de  Peigne,  dit  M.  d’Ar- 
genville,/’ art.l.p  301.  Edit.  175.7.. 
Ce  qu’on  appelle  à préfent  Pétoncle  O» 
Sourdon  étoit  connu  par  Rondelet 
lous  le  nom  de  Coquille  /triée  & éi  ineu- 
Jc , Se  cet  Auteur  embarraffé  par  le» 
différens  noms  de  Peigne  Sc  de  Péton- 
cle, dont  fe  font  fervi  les  Traducteur# 
d’A  R 1 s T o T E , donnoir  ce  dernier  à 
une  elpece  de  Peigne  s mais  Lister. 
& les  autres  Modernes  , pour  éviter 
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la  difficulté  ont  fùivi  BeIOM,  Con- 
temporain de  Rondelet,  Sc  ont 
donné  le  nom  de  Pétoncle  A un  Coquil- 
lage fort  different  du  Peigne,  tant  par 
L’animal , que  par  la  charnière  & la 
forme  renflée  de  là  coquille , dit  M. 
Auanson  , p.  140.  qui  donne  dix 
efpeces  de  ce  Coquillage,  obfervée» 
fur  les  côtes  du  Sénégal.  Ce  Coquil- 
lage , dit  M.  de  R É a u m u h ( Menu 
de  P Acad,  des  Sciences , 1 7 1 1 . p.  1 17. 
éj'uiv.)  eft  fort  commun  & fort  re- 
«herché.  On  le  mange  cuit  & crud.  Sa 
coquille  eft  compofée  de  deux  pièces. 
Le  ligament  à reftbrt  qui  les  affem'jle 
& qui  lërt  A les  ouvrir,  eft  du  côté  du 
fommet.  Depuis  ce  fommet,  fa  coquil- 
le va  en  s’élargiffant  infenfiblement  8c 
prend  une  figure  arrondie  : précifément 
au  lômmet  elle  eft  comme  coupée  en 
ligne  droite.  Chaque  piece  de  la  co- 
quille forme  une  ou  deux  appendices , 
qu  i font  appcllées  les  oreilles  delà  coquil- 
le. La  coquille  ferme  exaéîemcnt  de 
tous  côtés:  elle  eft  rayée  en  forme  d’un 
peigne , dont  on  fe  fort  pour  peigner 
les  cheveux.  Elle  eft  plate,  élevée  , 
garnie  de  deux  oreilles  , quelquefois 
d’une  feule,  quelquefois  au ûi elle  eft 
fins  oreilles. 

Il  y a une  grande  variété  dans  la 
Couleur  de  ces  fortes  de  Coquilles  : les 
tries  font  entièrement  blanches  : d’au- 
fes  font  rouges  : d’autres  tirent  fur 
le  violet,  St  dans  d’autres  toutes  ces 
couleurs  font  diverfement  combinées. 
C’cftcequi  a fait  dire  A M.  d’ArGeN- 
Ville  ( Part.  I.  p.  19.)  que  c’eft  peut- 
être  pour  la  variété  6c  la  beauté  des 
couleurs  une  des  plus  agréables  fa- 
milles que  nous  poffédions,  fur-tout 
celle  que  l’on  nomme  le  Manteau  Du- 
cal. Il  y a des  Coquilles  de  ce  genre  , 
qui  font  canelées  : d’autres  qui  font 
chargées  de  pointes , comme  la  Ra- 
tiffoire  6c  la  Râpe.  Leur  caractère  gé- 
nérique, félon  le  même  Auteur,  eft 
d’être  d’une  figure  applatie  , d’avoir 
des  oreilles , avec  une  des  coquilles 
plaie,  6c  l’autre  plus  creufe.  Lesftries 
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ou  canelures  ne  fervent  qu’A  leur  don- 
ner différentes  dénominations.  Le  ca- 
railere  fpécifique  des  Peignes  eft  d’a- 
voir les  uns  des  oreilles  , les  autres 
une  , 8c  quelquefois  de  n’en  avoir  au- 
cune. U y en  a encore  qui  ontles  deux 
écailles  élevées  8c  convexes.  Ils  s’at- 
tachent aux  pierres.  Leurs  fils  ne 
font  d’aucun  ufage.  Ils  font  plus  gros 
6c  plus  courts  que  ceux  des  Moules. 
Ce  Coquillage  s’attache  quand  il  lut 
plaît.  Souvent  après  une  tempête  on 
en  trouve  dans  des  endroits,  où  on 
n’en  trou  veroit  pas  les  jours  précédens, 
8c  ceux  qu’on  trouve  font  pour  la  plu- 
part-attachés A des  pierres  immobiles. 
Ce  Coquillage  eft  commun  fur  les 
côtes  d’Aunls. 

On  voit  A la  Planche  VI.  de  la 
Conchyliologie  , lut.  A.  un  de  ces  Co- 
quillages à deux  grandes  nieinbranes 
brunes,  qui  s’attachent  chacune  A une 
des  pièces  de  la  coquille.  De  leur  con- 
tour brun  8c  chargé  de  taches  fymétri- 
fées  , fortent  dans  l’eau  de  la  mer  une 
multitude  prodigieufo  de  poils  blancs  , 
allez  longs  pour  déborder  les  valves  : 
l’intervalle  eft  garni  de  petits  points 
noirs  , ronds  , brillans  & qui  imitent 
des  Perles  qui  furviennent  cnchaf- 
fées  dans  cet  endroit.  L’intérieur  de 
ces  deux  membranes  enveloppe  8e 
renferme  quatre  feuillets  fort  minces  , 
chargés  tranfverfalement  de  ftries  trcs- 
flnes  , qui  imitent  allez  bien  la  partie 
des  poumons.  Il  fe  voit  au-deffus  de 
ces  quatre  feuillets  une  petite  maffe 
molle  8c  charnue  , qu’on  peut  croire 
être  le  ventre  8c  les  entrailles  : elle 
cache  fous  une  pellicule  allez  mince 
une  efpece  de  pied  de  cinq  A fix  lignes  , 
8c  dont  la  pointe  , qui  n’a  aucun  mou- 
vement particulier , regarde  le  centre 
de  l’animal  Cette  partie  eft  ordinai- 
rement de  U même  nuance  que  celle 
qui  l’enveloppe  ; mais  dans  le  temps 
du  frai , elle  fe  gonfle , change  de  cou- 
leur 8c  devient  d’un  beau  jaune  foncé  : 
quelque  temps  après  elle  diminue  , 
maigrit  8c  reprend  fon  ancienne  teinte. 
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Voici  fon  mouvement  progrefiif, 
foit  dans  l’eau  , foit  fur  la  terre  , tel 
qu’il  eft  décrit  parM.  d’Argenvillf. 
Lorfque  le  Peigne  eft  à fec  8c  qu’il  veut 
regagner  la  mer,  il  s’ouvre  autant  que 
l’étendue  de  lés  deux  valves  peut  le 
lui  permettre  , 8c  étant  parvenu  d un 
pouc;  ou  environ  d’ouverture,  il  les 
terme  avec  tant  de  vltelle  , qu’il 
communique  aifément  à fa  valve  infé- 
rieure un  mouvement  de  contraction  , 
par  lequel  elle  acquiert  alfcz  d’élafti- 
c'té  pour  s’élever  8c  perdre  terre  de 
cinq  d fix  pouces  de  haut.  11  importe 
peu  fur  quel  côté  de  la  coquille  il  puilfe 
tomber:  il  fuffit  de  favoir  que  par  cette 
manoeuvre  réitérée  il  avance  toujours 
vers  le  butqu’il  s’eftpropofé. 

La  progreflion  du  Peigne  dans  l’eau 
eft  bi.n  différente;  car  il  commence 
par  en  g-gner  la  furface  , fur  laquelle 
il  fe  iou'icnt  à dcmi-plongé.  11  ouvre 
a o s tant  foit  peu  (es  deux  coquilles, 
auxquelles  il  communique  un  batte- 
ment fi  prompt  Sc  fi  accéléré , qu’il 
acquiert  un  fécond  mouvement:  on  le 
voit  du  moine  en  réunifiant  ce  double 
jeu  tourner  fur  lui-mcme  de  droite  à 
gauche  avec  une  célérité  étonnante. 
Par  ce  moyen  il  agite  l’eau  avec  une  fi 
grande  violence  , qu’au  rapport  de 
Rondelet,  elle  eft  capable  de 
l’emporter  Sc  de  le  faire  courir  fur  la 
furface  des  mers. 

Les  Peignes  qui  font  attachés  ordi- 
nairement d pluficurs  corps  étrangers 
ne  jouiffent  pas  par  cette  raifon  de  ces 
différ  nsmouvemens. 

A la  meme  Planche  de  l’Ouvrage 
ei-defius  cité  , lut.  B.  on  voit  le  corps 
d’un  Sou’don  ou  Pétoncle  , canelé  de 
même  que  fâ  coqu’lle,  dont  il  fort  en 
partie.  P r une  filiere  , dont  les  fils 
fort  plus  courts  que  ceux  de  la  Moule , 
il  s’attache  aux  corps  Arranger*  Sc  aux 
pierres.  Sa  cou'eur  blanchâtre  eft  va- 
riée de  ronce,  de  violet,  de  brun  Sc 
de  jaune.  D’un  de  fis  côtés  fortent 
deux  p rts  tuyaux  très-courts  , garnis 
de  poils , qui  portent  l’eau  d plus  de 
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deux  pieds  de  diftance.  Al’oppofite» 
qui  eft  la  partie  inférieure , on  voit  uno 
plaque  en  forme  de  croifTant  par  le 
bout  , tel  que  le  montre  la  figure  ; 
ce  qui  lui  facilite  fa  marche.  Sa  coquil- 
le eft  ronde , peu  épaiflé  Sc  dentelée 
dans  fes  bords  , comme  les  dents  d’une 
feie.  Deux  mufcles  qui  fortent  de  foi» 
corps  vers  la  charnière  , l’attachent 
fortement  à fes  deux  valves. 

M.  d’A  RGENV1LLE  ( Part.  I. 
p.  300.)  divife  les  Peigner  en  trois  ef- 
peces.  La  première  efpece  renferme 
ceux  dont  la  coquille  eft  à deux  oreil- 
les , fiivoir  le  Manteau  Ducal  rouge  , 
le  jaune  , couleur  de  corail , avec  de» 
boutons  ; la  Coquille  de  Saint  J acquêt 
bariolée  ; celle  de  Saint  Michel  jaune  ; 
le  Peigne  de  couleur  orangée  de  la  mer 
Cafpienne;  le  bariolé  tirant  fur  le  bleu, 
le  rouge  8c  le  canelé  ; le  brun  par  deflus 
Sc  blanc  par  défions,  appellé  l 'Éventail 
ou  la  Sole  ; le  tacheté  dans  l’écaille  fu- 
périeurc  Sc  le  blanc  dans  l’inférieure  ; 
celui  à côtes  jaunâtres  ; la  levre  rebor- 
dée; celui  à coquilles  également  creu- 
fes  ; celui  en  forme  de  Poire  ; le  très-  ’ 
beau  , dont  parle  Rumfhil'S  ; celui 
fait  en  table  polie  , félon  le  meme  Au- 
teur ; celui  à coquilles  inégales  bariolé 
de  taches  fauves. 

De  la  feconde  efpece  font  les  Pei- 
gnes qui  n’ont  qu’une  oreille , tels  que 
le  Peigne  couvert  de  pointes  8c  noir  ; 
celui  couvert  de  pointes  Sc  rouge  ; le 
gris  cendré  , le  bariolé  , l’orangé  , Sc 
le  blanc  uni. 

Dans  la  troîfieme  efpece  , qui  con- 
tient les  Peignes  qui  n’ont  point  d’o- 
reille , on  compte  la  Ratijjoire  , ou  la 
Râpe  i le  P.  igné  oblong  , qui  eft  de 
couleur  blancFie  , Sc  raboteux  ; le  Pei- 
gne à côtes  , qui  eft  de  coulenr  jaune  , 

Sc  découpé  dans  fon  contour  : le  ba- 
riolé , avec  un  pourtour  déchiré  : l’é- 
pais , chargé  de  cordelettes  bariolées 
de  brun  , de  jaune  Sc.de  bleu  ; t’uni  8e 
bariolé  , Sc  enfin  le  rond  Sc  blanc  nom- 
mé Sourdon. 

La  Planche  XXIV.  Pan.  1.  de  la 
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Conchyliologie  du  même  Auteur , repré- 
sente trois  Peigner  (ans  oreilles,  du  nom- 
bre defquels  eft  la  Râpe,  ou  URatiJpii- 
re i quatre  Peigner  à deux  oreilles,  du 
nombre  defquels  eft  celui  qu’on  nom- 
me la  Coraline , parcequ’il  imite  "par 
fon  rouge  la  couleur  du  Corail  ; le 
beau  Manteau  Ducal , Sc  un  nommé 
Senti  -A  urines , parcequ’il  n’a  qu’une 
oreille  bien  formée. 

Pour  les  cfpeccs  de  Pétoncler  que 
M.  Adanson  a obfervés fur  les  cô- 
tes du  Sénégal , comme  il  leijra  don- 
né des  noms  particuliers , c’eft  fous  ces 
mêmes  noms  que  je  les  fais  connoltre 
au  Lecteur. 

PE1NTADE,  ou  PINTA- 
DE, oifeau  des  Indes  , qui  eft  une 
efpece  de  Poule.  Voyez  PINTADE. 

PEIXE-GALLO  , nom  que 
les  Portugais  donnent  à un  poilT'on  des 
Indes  nommé  Abucatuaia  par  les  Na- 
turalilles.  Voyez  ce  mot. 

P E L 

PELA,  Serpent  de  l’Amérique  , 
qu’on  pourroit  nommer  le  Pouilleux, 
dit  S E B A.  Sa  couleur  eft  alezan  clair, 
& d’un  brun  rougeâtre  fur  le  dos.  Il  a 
les  écailles  du  ventre  jaunes  , la  té-te 
petite  , Sc  les  yeux  étincelans.  Ces  for- 
tes de  Serpcns  font  couverts  de  Poux 
femblables  à de  petits  Efcarbots , qui , 
munis  fur  le  defl'us  du  corps  de  petits 
boucliers  , fe  cramponnent  avec  leurs 
pieds  nombreux  entre  les  écailles  de 
ces  Serpens , pénètrent  la  peau  qu’ils 
fucent  pourfe  nourrir,  & délolentainli 
son- feulement  cette  efpece  de  Serpent, 
mais  encore  diverfes  autres.  1 btj.  U. 
Tab.  84.  n.  5. 

PELA  M IDE,  nom  qu’on  don- 
ne en  Languedoc  , dit  Rondflet  , à 
h fécondé  efpece  de  Glaucnr , poif- 
fon  de  mer,  qu’il  nomme  LU  ht.  Voyez 

la  I 0 H E 

* PELEC  ANTES,  oifeau  in- 

*Cei  oiCraueft  nommé  en  Hébreu  Haa/A, 
parce  ü il  Jégorae  ce  qu’il  a pris  ; en  Chal- 
àienKak,  ou  Kik  ; en  Syriaque,  Kaka;  en 
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connu  aux  Modernes  , Se  dont  parle 
Aristophane. 

PÈLERINE,  nom  que  l’on  don- 
ne à la  grande  Sc  petite  Coquille  de 
Saint  Jacques.  Ce  Coquillage  eft  nom- 
mé Sourdon  en  Poitou.  Les  Natura- 
liftes  le  nomment  Peigne  Sc  Pétoncle. 
Voyez  PEIGNE. 

PÉLICAN*:  Voici  comme 
C A T E s B Y décrit  en  peu  de  mots  le 
Pélican.  Il  eft  de  la  grofteur  d’une 
Oie  : fon  bec  a neuf  à dix'pouces  de 
longueur  ; il  eft  courbé  au  bout , très- 
gros  vers  la  tête  ■ où  il  a neuf  pouces 
de  tour.  Toute  la  face  eft  un  peu  de 
bleu  obfcur  : ce  bleu  obfcur  s’étend 
circulairement  jufqu’â  un  pouce  par 
de -là  l’œil.  Il  a l’occiput  8c  le  col 
entièrement  bruns  ; les  plumes  nom- 
mées remiger  , Sc  les  plumes  qui  les 
couvrent , à prendre  depuis  l’épaule  ,• 
font  d’un  noir  verdâtre,  ou  bleuâtre  : 
l’autre  partie  qui  approche  le  plus  du 
dos  , Sc  tout  le  corps  , font  blancs  j la 
queue  eft  noire,  très-courte,  quarrée 
par  le  bout  ; les  jambes  font  noires  Sc 
fort  longues  ; les  pieds  font  demi- 
membraneux  ; l’ergot  du  derrière  eft 
très-long , Sc  il  y a une  petite  poche 
fous  le  bec.  Mais  entrons  dans  un  plus 
long  détail.  Cet  oifeau  a deux  noms 
parmi  les  Anciens.  Aristote  ( Hifi . 
Anim.  L.  IX.  c.  10.)  l’appelle  Péli- 
can ; Sc  P L 1 N e ( p/i/?.  Nat.  L.  X. 
c.  47.)  lui  donne  le  nom  d ’Onocrota- 
!us.  Ces  deux  mots  font  Grecs  ; le 
premier  veut  dire  ce  qui  coupe , ou 
perce  ; le  fécond  lignifie  le  bruit  que 
fait  la  voix  d’un  Ane. 

Les  Modernes  , dit  M.  Perrault  , 
qui  fe  font  plutôt  arrêtés  à-  ce  que  ces 
noms  lignifient,  Sc  au  rapport  qu’ils 
ont  à des  propriétés  communes  à plu- 
fieurs  Sc  diftérens  oifeaux  , qu’aux 
delcriptions  que  les  Anciens  en  ont 
faites , trouvent  de  la  difficulté  à dé- 
terminer quel  eft  l’oifeau  qu’on  doit 

Italien,  Ptlicano  : en  Allemand  Pélican  , on 
Içrfcigant  ; en  Efpagnol  St  en  Anglois , Pé- 
lican. 
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appeller  Pélican , & ce  que  c’eft  que 
lfC jnoc  rotale.  B E I.  o M C de  la  Nat.  des 
Cif.  L.  III.  c.  i.  ) die  que  quelques-uns 
croyent  que  le  ÎJutor  , qui  eft  la  vraie 
jtnUa  ftcUann les  Anciens,  eft  l’O- 
nacnt.de , A caufe  que  cet  oifeau  imite 
le  mugifiement  d un  Taureau  , qu  ils 
confondent  avec  le  braire  de  1 Ane. 
D’autres  au  contraire , pareequ’il  perce 
la  tei*e  & enfonce  fon  bec  dedans  pour 
foire  ce  bruit , prétendent  qu’il  eft  le 
Pé.ican  des  Anciens.  D’autres , com- 
me leScholiafte  d’ Aristophane,  veu- 
lent par  cette  même  raifon  que  le  P éli - 
can  des  Anciens foit  la  Palette,  à caufe 
de  la  figure  de  fonbec , qui  reffemble  à 
une  coignée.  D’autres  croyent  que  c’eft 
le  Pic  verd , qui  perce  l’écorce  des  ar- 
bres avec  fon  bec , pour  y prendre  les 
Vers  & les  autres  infectes  dont  il  fe 
nourrit  , & dans  lefquels  il  fiche  un 
aiguillon  qu’il  a au  bout  de  la  langue , 
quoiqu’ARiSTOTE  { L.  IX.  c.  9 ),  qui 
l’appelle  Dryocolaptcs , lui  donne  un 
nom  par  lequel  cette  action  eft  plus 
particulièrement  marquée  que  par 
celui  de  Pélican.  D’autres  encore  at- 
tribuent le  nom  de  Pélican  au  Vautour , 
qu’on  dit  fe  percer  avec  le  bec  , pour 
nourrir  fes  petits  de  fon  fang. 

Mais  comme  les  particularités  que 
Peine  attribue  A VunocrotaU  dans  la 
defeription  qu’il  en  fait  font  moins  équi- 
voques que  fes  noms  , qui  lignifient 
des  chofes  qui  lui  font  communes, 
avec  d’autres  oifeaux;  comme  ces  par- 
ticularités fe  trouvent  dans  le  fu  jet  que 
M.PERRAULTa  ditïéqué , cet  Aca- 
démicien ne  doute  point  que  l’oifeau. 
qu’il  décrit  ne  foit  1 ’Onocrotale  de 
T 1. 1 N e , Sc  qu’on  ne  le  puiflfe  appeller 
Pélican,  fuivant  ce  que  l’ufage  en  a 
établi  parmi  nous , fondé  peut-être  for 
l’autorité  de  Bllon  & de  ScaliGER  » 
qui  croient  que  le  Pélican  & 1 ’Onocro- 
tale font  un  même  oifeau.  Sur  tout 
il  eft  certain  , ajoute  M.  Perrault  , 
que  les  caractères  communs  à VOnocro- 
tale  de  Pline  , & à fon  fujet  leur  font 
jj particuliers,  qu’ils  ne  peuvent  con- 
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venir  ni  au  Butor  , ni  A la  Palette  , it 
au  Pic  verd,  ni  au  Vautour,  qui  font 
des  animaux  , dont  aucun  ne  vit  de 
poilïon  Si  de  Moules,  & n’a  la  poche 
ou  foc  que  l’C Wjcrotalc  ou  le  Peiican 
a fous  la  gorge. 

Entre  tous  les  oifeaux  dont  les  An- 
ciens ont  parlé  , il  n’y  en  a point  qui 
ayentde  fi  grandes  ailes , ni  qui  volent 
fi  haut  que  le  Pélican,  ou  Onocrotale, 
Culmannus  , dans  une  lettre  écrite 
A Gesner  , parle  d’un  Onocrotale  pri- 
vé, quia  vécu  quatre-vingt  ans  en  Alle- 
magne , & qui  apres  avoir  iuivi  long- 
temps l’Empereur  Maximilien  , vo- 
lant au-dellus  de  l’Armée  quand  on 
marchoit,  fut  enfuite  nourri  par  ordre 
de  l’Empereur  A quatre  écus  par  jour. 
Cet  Auteur  (Orntth.  L.  III.)  dit  qu’il 
voloit  fi  haut , qu’il  ne  paroifioit  pas 
plus  gros  qu’une  Hirondelle,  & qu’il 
avoit  le  vol  de  quinze  pieds;  ce  qui 
eft  le  double  des  plus  grands  Ai- 
gles. Sanctius,  dans  Aldrovande 
( Orniib.  L.  XIX.  c.  2.  ) , rapporte 
qu’un  Onocrotale  laifia  tomber  un  en- 
fant Éthiopien  , qu’il  avoit  enlevé 
bien  haut  en  l’air,  de  même  que  des 
Aigles  emportent  quelquefois  des  La- 
pins Sc  des  Agneaux  , pour  les  donnes 
à leurs  petits  ; or  Vünocrotale , qui  vit 
de  poilfone  qu’il  pêche  & qui  foit  fou 
nid  fur  terre  , a néanmoins  un  vol  auûi 
grand  A proportion  de  fon  corps , que 
Les  Aigles  & les  autres  oifeaux  de 
proie , qui  chaînent  dans  l’air  & qui 
nourrilfent  leurs  petits  au  haut  des 
arbres  & fur  le  fommet  des  rochers  , 
parla  raifon  qu’il  eft  un  oifeau  de  paf- 
lâge  , qui  vole  tous  les  ans  des  par- 
ties Septentrionales  de  la  Gaule , ainfi 
que  P L I N E ( HiH.  Nat.  L.  X.  c.  47.  ) 
parle , jufqu’en  Égypte  , où  B e L o » 
dit  avoir  vu  de  grands  troupeaux  d’O- 
mcrouler.  Ces  hiftoires  fur  la  gran- 
deur incroyable  , la  force  & la  longue 
vie  de  cetoifeau  , ont  rapport  aux  deux 
Pélicant  que  M PERRAULTa  dilfé- 
qués  Se  A ceux  qui  étoient  de  fon  temps 
à V criailles. 
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B e l o H met  à fon  Ont  croule  ufl 
panache  au  derrière  de  la  tête  , pareil 
à celui  de  la  Palette , oifeau  que  quel- 
ques-uns confondent  avec  le  Pélican. 
Gesner  ScAiDROVANBEen  ont 
auffi  fait  mettre  à leurs  figures.  M. 
Perrault  n’en  a point  trouvé  à fes 
fujets  , & celui  qu’on  faifoit  voir  à 
la  Foire  Saint  Germain  à Paris  en 
1750.  n’en  avoit  point.  Pline  dit 
que  1 ’Onocrotale  eft  tout  A fait  fem- 
blable  au  Cygne  , à la  réferve  de  la 
poche  qu’il  a fous  le  bec.  B E L o N dit 
la  même  ebofe  ; mais  cet  oifeau  a beau- 
coup de  particularités  vifibles  & re- 
marquables , qui  le  dillinguent  du 
Cygne  , telles  que  (ont  les  plumes 
noires  qu’il  a en  plu fleurs  endroits » la 
forme  Â la  couleur  du  'bec  8c  des 
pieds. 

L’Onocrecalc  dont  Olaus  Magnus 
te  Belon  ont  donné  des  figures , a un 
doigt  en  arriéré  » comme  la  plupart 
des  autres  oifeaux.  Dans  la  figure 
d’ A 1.  D R o v a n D E , la  femelle  feu- 
lement a les  pieds  de  cette  façon.  La 
figure  de  G E s N F.  R a cinq  doigts  r 
quatre  en  devant  & un  cinquième  en 
arriéré.  Cardan  fait  les  pieds  de 
VOnocrotalt  femblables  à ceux  du  Cy- 
gne. Les  fujets  de  M.  Per.rault 
n’avoient  que  quatre  doigts  joints  en- 
femblc  par  des  membranes  , comme 
dans  le  Cormoran. 

La  partie  fupérieurc  du  bec  du  Pé- 
lican eft  plate  & conferve  prefque  une 
même  largeur , depuis  le  commence- 
ment |ufqu’au  bout.  Les  côtés  du  bec 
ne  font  point  dentelés  comme  au  Cy- 
gne & tels  que  Belon  les  décrit,  mais 
tranchans,  le  deflous  étant  creufé  de 
quatre  canelures  , dont  les  bords  font 
cinq  côtes  , lavoir  les  deux  , qui  font 
les  côtés  du  bec , une  au  milieu  , 8c 
deux  autres  entre  celles  des  côtés  Sc 
Telles  du  milieu.  La  côte  du  milieu  , 
& les  deux  qui  font  les  côtés  du  bec 
font  tranchantes  : celle»  d’entre-deux 
font  moufles  Sc  doubles , faifant  une 
petite  rainure.  Les  côtés  du  bec  infé- 
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rieur  font  doubles  auffi  , & ont  une 
rainure  dans  laquelle  les  côtés  tran- 
chans du  bec  fupérieur  entrent.  Mais 
Aldrovande  compare  les  cinq 
côtés  du  bec  fupérieur  à ceux  de  la 
feuille  de  Plantain.  Le  fond  de  la  cou- 
leur de  tout  le  defliis  du  bec  cil  d’un 
gris  paie,  marqueté  de  gris-brun  ver» 
le  milieu  , 8c  de  rouge , marbré  de 
jaune,  vers  les  bords*;  fa  racine  eft 
blanchâtre.  I els  étoient  du  moins  les 
becs  des  deux  Pélicans  difléqués  par 
M.  Perrault;  mais  le  bec  de  celui 
que  j’ai  vû  à la  Foire  Saint  Germain 
étoit  d’un  beau  rougé  par  le  bout , 8c 
tout  le  refte  m’a  paru  être  d’un  blanc 
fàle. 

Le  bec  inférieur  eft  compofié  à l’or- 
dinaire de  deux  parties  ou  branches, 
jointes  au  bout  du  bec , laiflant  entre 
elles  une  ouv-erture  d’environ  trois  li- 
gnes. Elles  font  flexibles , comme  de 
la  Baleine , & fe  dilatent  aifiément  » 
quand  on  les  fépare  avec  les  mains  : 
cette  dilatation , qui  paroît  ne  fe  pou- 
voir faire  que  difficilement  par  des 
muicles  , a beioin  de  quelque  autre 
moyen  qui  la  rende  auffi  large  qu’il 
eftnéceflàire  pour  recevoir  les  grands 
poilfons  que  le  Pélican  avale. 

Pierre  Martyr  ( Dec  ad.  de 
novo  orbe  ■ L.  VI.  ) dit  que  la  maniera 
de  prendre  le  poilTon  eft  toute  par- 
ticulière aux  Pélicans.  Ils  ne  l’attra- 
pent point  parla  vîtefle  avec  laquelle 
ils  le  pourfuivent  , comme  font  le» 
Plongeurs  8c  les  Cormorans  ; mais  vo- 
lant fort  haut , lorfqu’ils  apperçoivent 
du  poiflon  proche  des  bords  de  la 
mer  de  des  rivières  , ils  fondent  tout— 
à-coup  dans  l’eau  , qu’ils  agitent  par 
la  pefantcur  de  leur  corps  , & le  mou- 
vement de  leurs  ailes , d’une  telle  ma-- 
niere  que  le  poiflon  étourdi  fe  laille 
prendre  ; 8c  alors  il  faut  fuppolêr , die 
M.  Perrault  , que  le  poiflon  étant 
ferré  par  le  bec  fupérieur  , fait  lui- 
même  élargir  les  deux  branches  du  bec 
inférieur , auquel  la  poche  eft  atta- 
chée , fuppofé  que  le  poiflon  foit  plqf 
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grand  que  n’eft  ordinairement  l’ouver-  la  partie  fupérieure,  où  eft  le  centra 
turc  des  deux  branches.  de  leur  mouvement.  La  partie  infé— 

Pline  ( Hij}.  Nat.  L.  X.  c.  47.  ) rieure  & la  partie  fupérieure  font  par- 
fait mention  que  VÜnocralalt  garde  nies  de  petites  dents  en  forme  de  feies, 
quelque  temps  fa  nourriture  dans  fa  fort  menues  & tranchantes.  Le  vuide 
poche  , avant  que  de  la  recevoir  dans  que  les  deux  parties  de  la  mâchoire 
ion  ventricule.  Cela  cil  commun  à la  intérieure  laiffent  entre  elles  , fert  à 
plupart  des  ol  faux  qui  ont  un  jabot,  foutenir  l’orifice  d’un  fac  qui  y eft 
dans  lequel  ils  réfervent  la  nourriture  attaché  tout  autour,  & qui  tombe  fur 
dont  ils  prennent  une  grande  quantité,  l’ellomac  de  l’oifeau,  où  il  ett  encore 
quand  l'occafion  s’en  préfentc,  pour  attaché,  ainfiquelc  long  du  col,  par 
l’avaler  enfuite  à loifîr  , ou  pour  la  de  petits  ligamens  , afin  qu’il  n’aille 
porter  d leurs  petits.  C’eft  ce  que  le  point  de  côté  St  d’autre.  Ce  fac  eft  . 
Pélican  a de  particulier  Sc  ce  qui  le  compofé  d’une  membrane  épailTe  Sc 
dillingue  des  autres  oifeaux  de  proie , grallé  , affez  charnue  , fouple  , 8c  qui 
qui  ne  portent  la  nourriture  à leurs  s’étend  comme  un  cuir.  Il  n’elt  point 
petits  que  dans  leur  bec  Sc  dans  leurs  couvert  de  plumes  , mais  d’un  petit 
ièrres.  poil  extrêmement  court , fin  , Sc  doux 

Quelques  Auteurs  rapportés  par  comme  du  latin  , d’un  beai^ris  de 
R u y s c h , dans  fon  ïhéatre  des  perle , avec  des  pointes , des  lignes,  8c 
Animaux,  sut  litre  des  Üijcaux,  p.91.  des  ondes  de  dilférentes  teintes,  qui 
font  le  Pélican  fi  grand  8c  lui  donnent  font  un  très-bel  effet.  Lorlque  ce  lac 
un  lâc  fi  prodigieux  , qu’un  d’entre  eft  vuide  il  ne  paroît  pas  beaucoup  : 
euxaffure  en  avoir  vu  un  , dans  le  go-  mais  quand  l’oileau  trouve  une  pèche 
fier  duquel  un  homme  d’une  très-  abondante  , il  eft  furprenant  de  voir  la 
grande  taille  enfonçoit  là  jambe  toute  quantité  8c  la  grandeur  des  poiflons 
bottée  julqu’au  genou  , fans  faire  qu’il  y «fait  entrer  ; car  la  première 
la  moindre  violence  à l’oifeau  : c’eft  chofe  qu’il  fait  en  pêchant  eft  de  rem- 
cequi  a fait  dire  plailàmmcnt  au  Pere  plir  fou  lac  , apres  quoi  il  avale  ce 
La  a A T qu’il  ne  lavoit  pas  môme  s’il  qu’il  juge  à propos  , Sc  quand  la  faim 
lui  avoit  fait  grâce  de  fon  éperon,  commence  à le  preffer , il  retourne  le 
L'n  autre  dit  qu’on  avoit  trouvé  dans  remplir. 

le  jabot  d’un  de  ces  oifeaux  un  jeune  Cet  oifeau  a les  ailes  fortes , gar- 
enfant  Negre  tout  entier.  nies  de  groffes  plumes,  qui  font  de 

Le  Pélican  , ou  grand  Gofler  de  l’A-  couleur  de  cendre , auffi-bien  que  tou- 
mérique,  félon  le  même  Auteur,  ref-  tes  les  autres  plumes  qui  lui  couvrent 
femble  d nos  Oies  d’Europe  pour  la  le  corps  : il  a les  yeux  beaucoup  trop 
taille,  lagroftcur,  les  pattes,  la  dé-  petits  par  rapport  d fa  tête  ; fon  air 
marche  8c  la  pefanteur.  11  a la  tête  eft  trifte  Sc  mélancolique.  Il  eft  aullî 
epplatie  des  deux  côtés  8c  fortgroffe,  lent  Sc  pareffeux  d le  remuer,  que  le 
& telle  qu’il  convient  pour  porter  un  Flamand  eft  vif  8c  alerte.  Les  femelles 
bec  de  deux  à trois  pouces  de  large  , des  Pélicans  pondent  fans  façon  dpla- 
fur  un  pied  8c  demi  ou  environ  de  te  terre , 8c  couvent  auffi  leurs  œufs, 
longueur.  La  partie  fupérieure  eft  Le  Pere  La  s AT  dit  en  avoir  trouvé 
élleule  & toute  d’une  pièce  : l’infé-  jufqu’d  cinq  fous  une  femelle , qui  ne 
rieure  eft  compofée  de  deux  pièces  , le  donnoit  pas  la  peine  de  fe  lever 
qui  s’uniffent  par  une  de  leurs  extré-  pour  le  laiffer  paffer  : elle  fe  conten- 
mités  au  bout  du  bec  , dans  un  fort  car-  toit  feulement  de  lui  donner  quelques 
tilage  ,Sc  qui , d la  manière  des  mandi-  coups  de  bec  , & de  crier  quand  il  la 
truies  ou  mâchoires,  s’emboîtent  dans,  frappoit  pour  l’obliger  de  quitter  fc* 

œufs. 


Digitized  by  Go<  *■* 


P E L 

«tufs.  Ces  oifeaux  , comme  l’on  voit , 
font  pefans  au  vol  , Se  ils  ont  de  la 
peine  à quitter  la  terre  Sc  A s’élever 
dans  l’air;  ils  le  font  pourtant  , Car 
autrement  ils  mourroient  de  faim  , & 
comme  ils  Ibnt  grands  mangeurs  , ïl 
fautmalgré  eux  qu’ils  travaillent.  Lorf- 
qu’il*  le  font  élevés  A quatre  ou  cinq 
toifes  au-dclius  de  la  mer  ,*ils  pen- 
chent la  tête  de  côté  , Sc  dès  qu’ils 
apperçoivent  un  poiilon , ils  fondent 
delfus  comme  un  trait , le  prennent  Si 
l’engloutiflent;  après  quoi  ils  le  relè- 
vent en  l’air,  quoique  avec  peine  , & 
recommencent  A guetter  tout  de  nou- 
veau. Les  grandi  Gofiers  vont  allez 
ordinairement  fe  repolir  fur  la  terre, 
quand  leur  fie  eft  rempli , Sc  ils  ava- 
lent A loilîr  ce  qu’ils  y ont  mis , & lorfi 
que  la  nuit  s’approche  , ou  que  la  faim 
les  prefle  , ils  retournent  A la  pêche. 
Ils  nourrillent  leurs  petits  , en  dégor- 
geant dans  leur  bec  le  poiflbn  qu’ils 
ont  dans  leur  fie.  La  chair  de  ces  oi- 
feaux  cil  dure,  fent  l’huile,  ainfi  que 
le  poidon  pourri  ; cela  vient  apparem- 
ment de  ce  qu’ils  ne  font  pas  allez 
d’exercice  pour  confommer  les  crudi- 
tés qui  leur  relient  dans  l’eftomac  Sc 
qui  s’y  putréfient.  Les  Flamands  qui 
vivent  de  poiffon  , comme  eux  , font 
bien  meilleurs.  Qui  croiroit , dit  le  P. 
L a b A T , que  ces  grottes  bêtes  , avec 
leurs  larges  pattes  d’Oies , s’avififlent 
d’aller  prendre  leur  repos  , perchés 
fur  des  branches  d’arbres , comme  les 
oifeaux  les  plus  légers  & les  plus  pro- 
res A cela  Elles  battent  tout  le  jour, 
ors  le  temps  de  leur  pêche  , dans  un 
profond  repos,  cnfevclics,  lllon  toutes 
les  apparences,  dans  le  fommeil,  ayant 
la  tête  appuyée  fur  leur  long  & large 
bec  qui  porte  A terre  , Sc  elles  ne  chan- 
gent de  fituaticn  que  quand  la  nuit 
s’approche , ou  que  la  faim  les  aver- 
tit qu’il  faut  aller  remplir  leur  maga- 
sin. Apres  que  cela  cil  fait , elles  fe 
lantent  fur  une  bonne  branche  d’ar- 
re  Seypaflcnt  tranquillement  la  nuit: 
Cependant , malgré  leur  grodiercté  Sc 
2 «»c  III. 
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leur  pefinteur , on  eft  attitré  par  plu- 
fieurs  expériences  que  les  grandi  Go- 
fiers  font  capables  d’inftructions. 

Le  P.  Raymond  Breton  , Domi- 
nicain , Confrère  du  P.  Labat,  rap- 
porte , dans  fon  DiÜionn  nu  Caraïbe , 
qu’il  en  a vu  un  fi  privé  Sc  fi  bien  inf- 
truit  chez  les  Sauvages,  qu’apres  qu’il 
avoit  été  rocoué , c’eft-à-dire  peint  de 
rouge  , le  matin  il  s’en  alloit  A la  pê- 
che , d’où  il  revenoit  le  foir  fa  befitee 
bien  garnie.  Ses  Maîtres  lui  faifoient 
rendre  ce  qu’il  avoit  de  trop  , Sc  s’fftt 
fervoient  pour  leur  nourriture.  Le  P. 

L A B a T dit  avoir  pris  deux  petits  de 
ces  oifeaux  , qu’il  attacha  avec  une 
corde  par  un  pied  A un  piquet , où  il 
eut  le  plaifir  de  voir  pendant  quel- 
ques jours  leur  mere  qui  les  nourrif- 
foit,  Sc  qui  demeuroit  tout  le  jour 
avec  eux , Sc  qui  pafioit  la  nuit  fur  une 
branche  au-delfus  de  leur  tête  ; car  ils 
ne  pouvoient  pas  encore  voler  attlz 
pour  fe  percher.  Ils  étoient  devenus 
tous  trois  fi  familiers  qu’ils  fouffroient 
qu’on  les  touchât , Sc  les  jeunes  pre- 
noient  fort  grqcieufement  les  petits 
poilfons  qu’on  leur  préfentoit  Sc  qu’ils  v 
mettoient  d’abord  dans  leur  havrefac. 
Ces  oifeaux  font  plus  files  que  les 
Oies  Sc  les  Canards.  Leur  vie  eft  par- 
tagée en  trois  temps  ; à fivoir  A 
chercher  leur  nourriture,  A dormir,  Sc  A 
faire  A tous  momens  des  tas  d’ordures 
larges  comme  la  main. 

Les  Américains  en  tuent  beaucoup , 
non  pas  pour  les  manger,  mais  pour 
avoir  leur  blague , car  c’eft  ainfi  qu’on 
appelle  leifr  lac , dans  lequel  ils  met- 
tent leur  poiflbn.  Tous  les  Fumeursfe 
fervent  de  ce  fie  pour  mettre  leur  tabac 
haché  : on  s’en  fert  encore  pour  met- 
tre de  l’argent.  On  ftend  les  blaguet 
des  qu’on  les  a tirées  du  col  de  l’oi- 
feau , Sc  on  les  fanpoudre  de  fel  battu 
avec  de  la  cendre , ou  avec  de  l’alun 
quand  on^t  a , afin  de  conferver  la 
graiflb  dont  la  membrane  eft  revêtue; 
après  quoi  on  les  frotte  entre  les 
mains , avec  un  peu  d’huile , pour  les 
A a a 
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rendre  maniables.  Quand  on  a la  com- 
modité , on  les  pafle  en  huile  comme 
les  peaux  d’agneaux  , Sc  elles  font  bien 
plus  belles  & plus  douces  ; elles  de- 
viennent de  l’épaifleur  d’un  bon  par- 
chemin, mais  extrêmement  Toupies, 
douces  Sc  maniables.  Les  femmes  Ef- 
pagnoles  les  brodent  d’or  Se  de  foie 
d’une  maniéré  frès-fine  Se  très-déli- 
cate ; il  y a de  ces  ouvrages  qui  font 
d’une  grande  beauté. 

Au  Royaume  de  Loango  en  Afri- 
que on  voit  un  oifeau  plus  gros  qu’un 
Cygne  d’une  forme  allez  femblable 
à celle  du  Héron  avec  de  longues  jam- 
bes 8e  le  col  fort  long  ; fon  plumage 
eft  noir  8e  blanc.  11  a toujours  au  milieu 
de  l’eftomac  une  tache  , ou  plutôt  une 
place  fans  plumes  , Se  l’on  fuppofe 
qu’il  les  arrache  avec  fon  bec,  fui  vaut 
Pigafetta.  C’ eft  le  véritable  Pe~ 
lie  an,  Se  les  Portugais  le  trompent  , 
lorfqu’ils  donnent  ce  nom  4 certains 
oifeaux  blancs  , de  la  groffeur  d’une 
Oie,  qui  font  ici  fort  communs.  Hifi. 
Génér.  des  Voyages  , L.  XI II. 

A Sierra-Lcona  on  trouve  des  Pé- 
licans  , de  la  grotTeur  de  nos  Cygnes , 
avec  un  bec  fort , gros  8c  très-long. 
Itià.  L.  VII. 

Les  grands  Pélicans  blancs  font  fort 
communs  aux  Royaumes  de  Congo  Se 
d’Angola.  Us  plongent  dans  l’eau  Se  dé- 
vorent les  poiftons  entiers.  Leur  efto- 
mac  eft  fi  chaud , qu’ils  les  digèrent  faci- 
lement. Leurpeau  n’a  pasmoins  de  cha- 
leur: elle  fert  aux  Negres  4 fe  couvrir 
la  poitrine.  Merolla  dit  au  contraire 
que  ces  oifeaux , dont  on  voit  un  grand 
nombre  fur  la  route  de  Singa,  lont 
tout-4-fait  noirs  , 4 l’exception  de  la 
poitrine  , qui  eft  de  couleur  de  chair, 
4-peu-près,  dit-#,  comme  le  col  d’un 
Coq  d’Inde  ; mais  il  ajoute  qu’il  n’a 
pas  pu  s’aftiirer  fi  c’eft  le  vrai  Pélican, 
qui , fui  vant  les  N aturaliftes , nourrit  fes 
petitsde  fon  propre  fâng.  Ibi^L.  XIII. 

K o L b E , dans  fa  Defcription  du 
Gap  de  Bonne- Efpérance  , Tome  III. 
c.  t p.  jj.  ip8.  dit  qu’on  y voit  un /Vh. 
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can  , qu’on  nomme  AT.  mge  - Serpent 
dans  les  Colonies.  Ces  oifeaux  lont  un 
peu  plus  gros  qu’un  Oifon.  Ils  fe  nour- 
riftent  ordinairement  deVers,  de  Gre- 
nouilles , de  Moules  , comme  aufti  de 
Crapauds,  de  Serpens  Se  autres  bêtes 
venimeufes  , dont  ils  détruifênt  une 
grande  quantité  : aulli  tue-t-on  fort 
rarement  "au  Cap  ces  oifeaux  fi  utiles 
pendant  leur  vie.  Se  tout-4-fait  inu- 
tiles après  leur  mort , puifqu’on  n’en 
mange  jamais  la  chair.  Cet  oifeau  a le 
col  comme  l’Oie.  Son  bec  eft  large 
long  , fort  Se  fe  termine  par  une  efpece 
decuillicr.  11  a les  yeux  gris.  La  queue 
a plus  de  fix  pouces  de  long.  Les  an- 
ciens ont  dit  que  fi  le  Pélican  ne  trouve- 
rien  4 manger  pour  fus  petits,  il  s’ou- 
vre la  gorge  4 coups  de  bec  , afin  de- 
leur  donner  de  la  nourriture.  Le  Pé~- 
lican  du  Cap  ne  fait  point  cela. 

Cet  oifeau  eft  fort  commun  dans  le 
pays  de  la  Raye  d’Hudfon.  11  eft  plus 
fort  qu’une  grofte  Oie  domeftique.  La 
mâchoire  d’en  haut  eft  plus  étroite  au 
•milieu  qu’4  chaque  extrémité  , 8c  elle 
entre  dans  celle  d’en  bas,  excepté  vers 
la  pointe  qui  s’élargit , St  dans  laquelle 
entre  la  pointe  d’en  bas.  La  pointe  du 
bec  eft  rouge , mais  le  deffus  aufiï  -bien 
que  le  defi'ous  du  bec,  du  côté  de  la 
tête  , eft  jaune.  La  poche  étant  feche 
reftemble  4 une  veffie  de  Bœuf  enflée  ,. 
Sc  eft  d’une  longueur  prodigieufe  pen- 
dant que  l’oifeau  eft  en  vie.  La  tête  8c 
le  derrière  du  col  font  couverts  de  plu- 
mes blanches.  Le  corps  eft  d’un  cendré 
fale:  les  plumes  de# ailes  font  noires,. 
Sc  tout  le  deffous  du  corps  eft  d’un 
cendré  noirâtre.  Les  pattes  font  courtes- 
Sc  ont  quatre  doigts  joints  enfemble- 
par  une  membrane  : le  doigt  du  milieu 
eft  plus  long  que  la  patte  même  , Sc  les 
pattes  aufli-bien  que  les  pieds  font  d’un 
jaune  fale  , mêlé  de  verd  : les  ongles 
font  noirs.  Ces  oifeaux  vivent  princi- 
palement de  poiftons , 8c  l’oncroitqu’ils 
habitent  prefque  toutes  les  parties  du 
globe  ; au  moins  il  eft  certain  qu’ils 
font  très  - communs  en  ce  pays-ci  Se 
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dans  les  parties  Septentrionales  de  la 
•Ru  flic.  Il  y en  a pareillement  engran- 
ge quantité  en  Égypte.  On  en  a fait 
voir  un  publiquement»  Londres  , qu’on 
avoit  apporté  d'Afrique,  qui  étoitdeux 
fois  plus  fort  qu’un  gros  Cygne.  La  po- 
che du  bec  étoit  extrêmement  large  , 
& l’homme  qui  montrait  l’oileau  y 
mettoit  fa  tête  , qui  étoit  fort  A l’aifo. 
C’eft  le  même  qu’on  a vu  à Paris  en 
175°. 

Le  Ptltcaniti  eft  un  genre  d’oifeaux 
chez  M.  Linnæus  ( Syjl.  Nat.  Edit.  6. 

f eu.  50.),  qui  comprend  le  Pélican  . 
e Cormoran  Sc  le  petit  Corbeau  aquati- 
nte , & ce  genre  eft  pla  -é  dans  l’ordre 
ces  Avec  Anfcres.  M.  K l e i n ( Ùrd. 
Av.  p.  141.)  en  compofe  la  fixieme 
famille  d’oifeaux  tétradaclyles  , qui 
ont  tous  les  doigts  joints  par  line  mem- 
brane , Tetradadyli  , omnibus  digitis 
conjuuclis , palmipèdes.  Il  donne  A cette 
famille  d’oifeaux  le  nom  de  Plancus. 
Elle  eft  compofée  du  Pélican , de  l’Oie 
A’EcoJfe , du  grand  Fou  de  Catesbï  . 
du  pdit  Fou  du  même,  du  Cormoran, 
du  petit  Cormoran  , on  petit  Corbeau 
aquatique  , de  1 ’Oifeatt  du  Tropique  , 
de  P Am  hinya  du  Bréfil , ou  Ttipinam- 
bu  de  M a 11  c Grave. 

Outre  le>  Auteurs  ci-dedus  cités , on  peut 
encore  conlulter  lur  le  Pélican,  nommé autû 
trani  Go/îtr  , S c H vv  t:  n c x k e l n , Belok, 
Aldsovahdi,  V/illughbv,  Bo- 
ck a R t , Part.  II.  L.  II.  c.  la.  le  Comte  i>£ 
Maksilly,  Tué.  Jt.  Ovifuo,  L.XU'.  e.6. 
RocHtFORT,  le  l'ete  uu  T E usa  c !k  le  l'ere 
Labit,  Sloane,  p.  }is.  le  l'ere  Feuillue, 
L.  III.  p.  isp.  Euward,  L.  II.  p.  91.  &9S- 
Albin,  & les  autres. 

PÉLICAN  D’ALLEMA- 
GNE, en  Latin  Anas  Clypeata.  Al- 
un ( Tome  I.  n.  97.  & 98.  ) dit  que 
cet  oifeau  a vingt  & un  pouces  Sc 
demi  de  longueur  depuis  la  pointe  du 
bec  jufqu’A  l’extrémité  de  la  queue , 
Sc  trente-deux  pouces  de  largeur.  Son 
bec  a trois  pouces  de  longueur  , 8c 
eft  noir  comme  du  Charbon  , 8c  beau- 
coup plus  large  vers  la  pointe  qu’à 
la  racine.  Il  eft  convexe  comme  un 
bouclier , Sc  a un  croc  courbé  A la  pointe. 
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Chaque  mâchoire  eft  piquetée  ou  four- 
nie de  dents  comme  un  peigne,  avec 
des  raies  ou  platines  minces  , qui  font 
emboîtées  mutuellement  les  unes  dans 
les  autres  lorfque  la  bouche  eft  fer- 
mée. La  langue  eft  charnue  , épailïe , 
8c  large  , fur  tout  vers  la  pointe  ; mais 
le  bout  même  eft  plus  mince  , Sc  for- 
mé en  demi-cercle.  Les  iris  font  d’un 
jaune  foncé  ; les  jambes  Sc  les  pieds  font 
d’une  couleur  rouge  8c  vermeille , Sc 
les  griffes  font  noires.  Le  doigt  en  ar- 
riéré eft  petit.  La  membrane , qui  lie 
les  doigts  eft  raboteufo  autour  de  leurs 
bords  , Sc  les  pieds  font  moindres  qu’on 
ne  les  trouve  dans  d’autres  oifoauxde 
la  dalle  des  Canards.  La  tête  Sc  le 
col  font  d’un  verd  fombre  luifant  ; Je 
detîus  du  col  Sc  la  région  du  jabot  font 
blancs  ; le  defTus  , de  même  que  les 
épaules  , font  bigarrés  de  blanc  Sc  de 
brun  : le  refte  de  la  poitrine  Sc  le  ven- 
tre entier  jufqu’au  défaut  du  cartilage 
de  l’os  de  la  poitrine  font  rouges  , 8c 
derrière  cet  eîpace  les  plumes  qui  font 
fous  la  queue  font  noires.  Le  dos  eft 
brun  avec  un  trait  légèrement  nuancé 
d’un  verd  luifant  , de  bleu  , ou  de 
pourpre.  Les  plumes  qui  couvrent  le 
dehors  des  cuifles  , font  embellies  de 
lignes  fombres  qui  trav^fent,  comme 
elles  le  font  dans  plufieurs  autres  oi- 
feaux.  Le  nombre  des  longues  plumes 
dans  chaque  aile  eft  de  vingt-quatre, 
Sc  les  dix  ou  douze  qui  font  les  plus 
avancées  en  dehors  font  entièrement 
brunes.  Les  neuf  plumes  immédiate- 
ment après  ont  leurs  bords  extérieurs 
d’un  verd  foncé  Sc  luifant.  Les  quatre 
plumes  qui  font  tout  près  du  corps, 
font  diverfifiée’s  au  milieu  de  lignes 
blanches.  A l’entour  de  leurs  bords , 
les  plumes  du  fécond  rang , qui  font 
les  plus  grandes  plumes  vertes  , ont 
des  pointes  blanches  , lcfquelles  étant 
prifes  enfemble  font  dans  l’aile  une 
ligne  de  blanc  qui  traverfe.  Les  moin- 
dres plumes  couvertes  de  l’aile,  A la 
réferve  de  celles  qui  couvrent  l’os  qui 
eft  le  plus  avancé  en  dehors  , font  d’ua 
A a a ij 
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bu  u agréable  tirant  fur  la  couleur  de 
frêne.  La  queue  a environ  trois  pouces 
& demi  de  longueur,  & elle  confifte 
en  quatorze  plumes  bigarrées  de  blanc 
Sc  de  noir  ; celles  qui  font  les  plus 
avancées  en  dehors  étant  entièrement 
blanches  , & celles  du  milieu  entière- 
ment noires  , excepté  leurs  bords  ex- 
térieurs. Les  autres  ont  leurs  parties 
du  milieu  noires , & elles  font  blanches 
autour  de  leurs  bords.  La  femelle  ref- 
femble  beaucoup  au  Canard  J'anvagt 
quant  aux  couleurs  , tant  de  la  tête  5c 
du  col,  que  du  corps  entier , endef- 
fus  8c  en  défions  , à l’exception  de 
la  couleur  des  ailes  qui  eft  la  même 
que  celle  des  ailes  du  mile  , mais 
moins  brillante. 

PÉLICAN:  Goedakd  ( Van. 
1.  Kxper.  <Jî.  ) donne  ce  nom  i une 
Chenille  qu’il  a trouvée  prête  à fe 
métamorpholer , 8c  qu’il  nomme  Che- 
nille de  VHic an. 

PELURE  D’ÜIGNON, 
nom  donné  à une  efpece  d’Huître.  Sa 
légère  8c  belle  nacre  en  dedans  tirant 
fur  le  verd  , ne  peut  afTez  fê  re- 
marquer , ainfi  que  fes  replis  & fâ  lar- 
ge fenêtre  d’en  haut,  dit  M.  n’A  u- 
cenville.  Voyez  HUÎTRE. 

(PE  N 

* PENELOPE  , oifeau  incon- 
nu , dit  B e l o N qui  rapporte  qu’A- 
8 i s T o T E s’eft  contenté  de  dire  qu’il 
vole  autour  des  lacs  8c  des  rivières. 
Le  Glofi'aire  d’A  iiistophane 
veut  qu’il  foit  femblablc  à une  Cane. 
Les  uns  difent  qu’il  eft  plus  grand  , 
les  autres  qu’il  eft  plus  petit  , d’autres 
qu’il  eft  de  la  grolleur  d’un  Pigeon. 
D’autres  prétendent  qu’il  faut  lire  dans 
Pline  ( Hifl.  Nat.  L.  X.  c.  u.), 
Anj'erini  gemris  Junt  Venclopcr , au  lieu 
de  Cher.alopcccs.  Mais  ailleurs  ( ibid. 
L.  XXXVI I.  c.  I.  ) , il  dit  que  les 
oifeaux  nommés  Me\ eagrides  8c  Péné- 
lope s vivent  dans  un  lac  nommé  Cratir. 
Quoi  qu’il  en  foit.il  y a unoifeau  aqua- 
tique du  genre  des  Canards  , que  les. 
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Modernes  nomment  Cane  Pcnelopii 
Voyez  ce  mot. 

P ENGU  IN,  ou  PINGOUIN, 
oifeau  marin  du  genre  des  Oies  , qui 
fe  trouve  vers  le  Détroit  de  Magellan  ; 
il  eft  de  la  grofîeur  d’une  grande  Oie, 
en  forte  qu’il  yen  a qui  pefent  jufqu’à 
fëize  livres.  Les  plumes  qu’il  a fur  le 
dos  font  noires,  & il  en  a de  blanches 
fous  le  ventre  : il  a le  col  oval  $c  gros 
Si  ceint  comme  d’un  collier  de  plumes 
blanches  : fa  peau  eft  aulï  épailfe  que 
ceile  d’un  Pourceau.  Il  n’a  point  d’ai- 
les, mais  deux  petits  ailerons  comme 
de  cuir  qui  lui  pendent  des  deux  cô- 
tés , en  fa'; on  de  petits  bras  ; ils  font 
couverts  en  haut  déplumés  blanches, 
courtes  Se  étroites  & entremêlées  de  * 
noires.  Ces  ailerons  lui  fervent  à nager 
Sc  non  à voler.  Les  Pengu'tni  fautent 
la  plupart  du  temps  dans  l’eau  8c  ne 
viennent  à terre  que  quand  ils  veu- 
lent faire  éclorre  leurs  petits  : ils  ont 
le  bec  plus  grand  que  le  Corbeau  ,. 
mais  non  pas  fi  élevé  ; la  queue  eft 
courte  , les  pieds  font  noirs  8c  plats  , 5c 
de  la  forme  de  ceux  des  Oies  quoi- 
qu’un peu  moins  larges:  ils  marchent 
la  tête  élevée  8c  droite  , laiffent  pen- 
dre leurs  ailerons  le  long  de  leurs  cô- 
tés.comme  fi  c’étoient  dés  bras.cn  forte 
qu’il  les  voir  de  loin  on  les  prendroit 
pour  de  petits  hommes.  On  tient  qu’ils 
ne  vivent  que  de  poiffons  : ils  ne  le- 
fentent  pourtant  pas,  8c  ils  ont  le  goût 
aftez  bon.  Ces  oifeaux  creufent  des 
trous  alfez  profonds  fur  le  rivage  , 8c 
le  plus  fouvent  ils  s’y  couchent  trois 
ou  quatre. 

Il  fe  trouve  de  ces  oifeaux  demer- 
chez  les  Patagons  : ils  ont  la  figure 
d’une  Oie  ; mais  au  lieu  d’ailes  ils  ont 
deux  moignons  , qui  ne  peuvent  leur 
fervîr  qu’à  nager  , Sc  ils  ont  le  bec 
étroit  comme  eft  celui  d’une  AlbarrofT. 
Quand  ils  font  debout  Sc  qu’ils  mar- 
chent , ils  tiennent  leurs  corps  droits 
Sc  non  en  fitnatîon  à-peu-pres  hori— 
fontak-  comme  font  les  autres  oifeaux. 
Cette  particularité,  joint  à ce  qu’ilr 
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e'nt  le  ventre  blanc  , a fourni  au  Che- 
valier Narbourouch  l’idée  bi- 
farre  de  les  comparer  à des  enfans  qui 
fc  tiennent  debout  8c  qui  portent  des 
tabliers  blancs.  Voyage  AGeohCE 
A N s o n , Tome  1.  p.  182. 

On  a peut-être  donné  à cette  efpece 
d’oifeaux  le  nom  de  Penguin , parce- 
qu’ils  font  extrêmement  gras.  C’eil 
auiîi  un  oifeau  de  mer  du  Cap  de  Bon- 
ne-Efpérance , à-peu-près  de  la  grof- 
feur  d’un  Canard  , mais  fes  ailes  font 
de  couleur  de  cendre  , 8c  fi  courtes 
qu’il  a peine  à voler  : il  a le  bec  noir , 
les  jambes  d’un  verd  pale.  Ses  ceufs 
font  fort  eftimés  ; mais  on  fait  peu  de 
cas  de  fit  chair.  # 

Cet  oifeau  connu  des  Voyageurs, 
l’eft  aulTi  des  Naturalises.  M.  Lin- 
n ,tus(  F.mna  Suce.  p.  43.  ».  1 19) . 
qui  le  met  dans  le  rang  des  Avec  An- 
Jeres , le  nomme  A Ica  rojlrofulcir  0U0  , 
macula  alla  ante  oculum.  M.  Klein 
(Ord.  Av.  p.  147.  ) le  place  dans  lafep- 
tieme  famille,  qui  renferme  les  oifeaux 
palmipèdes  à trois  doigts , & qui  n’en 
ont  point  derrière  : T ridallyli  , pal- 
mipèdes , digito  nullo  poftiio.  Ces  oi- 
feaux  font  la  Colombe  de  Groenland  , 
ou  la  Tourterelle  de  mer  ; le  Lom- 
wia  de  C L u s 1 u s , nommé  Guillemot 
par  Albin;  le  Canard  Arctique  , 
ou  la  Pie  de  mers  V Alk.a  de  Clusius  ; 
le  Sénateur , le  Préconjitl  , le  Lomben 
de  M A R T E N S ; le  Pin f on  de  mer  ou 
de  Tempête  de  F e u i l i.  é e ; les  deux 
Albatrojf  d’E  D V A K U , & le  Pen- 

fuin.  Pour  celui-ci  il  en  cft  parlé  dans 
1artholin(  Ail.  I.p.  91'.) fous  le 
nom  à’ Avis  Garfahl.  Willughbï 
( Ornith.p . 241.  t.  65.)  dit  que  le  Pin- 
guin eil  le  Goifugel  d’HojERUS. 
C L u s I US  ( Exot.  p.  101.)  l’appelle 
Oie  de  Magellan  ,’cn  Latin  AnjêrMa- 
gellanictts.  Le  Mujaum  tVorniinfe  (p. 
300.  t . 301.  ) en  parle  de  meme.  Il 
faut  cependant  remarquer  que  le  l’en- 
giiin , dont  parle  Olaus  WormiUS, 
a ét’  Apporté  de  Pille  de  Ferroé,  Sc 
celui  de  Clusius  vient  du  Détroit 
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de  Magellan.  La  diflance  éloignée  de 
ces  deux  endroits  , 8c  les  variétés  qui 
fe  trouvent  dans  le  Penguin  de  Pille 
Ferroé.Sc  dans  celui  du  Détroit  de  Ma- 
gellan , ont  fait  dire  à R A Y ( Synop. 
Mrth.  Avium.p.  118.».  1.  ) , qu’il 
rs'eft  pas  croyable  qu’ils  foicnr  de  la 
même  tfpece.  Celui  de  Clusius 
ell  décrit  tel  qu’on  l’a  vû  plus  haut 
d’après  George  Anson.  Celui 
qu’O  L A u S a eu  quelques  mois  vi- 
vant chez  lui , outre  une  marque  blan- 
che qu’il  avoit  au-deiïus,  n’avoit  pas 
la  même  forme  des  ailes  que  celui  de 
Clusius:  elles  étoient  plus  larges 
8c  bordées  de  blanc.  Enfin  , on  voit 
dans  le  Cabinet  de  la  Société  Royale 
de  Londres  un  Penguin  delféché  , qui 
paraît  plutôt  reflèmbler  à celui  de 
Clusius,  qu’à  celui  d’O  l a u s. 
Telles  font  les  remarques  de  R a ï fur 
les  Penguinj  de  ces  deux  Auteurs.  11 
nous  relie  encore  à dire  qu’on  lit  dans 
YHiJloire  Générale  des  Voyages  , Terne 
VIH.  in- 40.  p.  76.  qu’il  y a une  pe- 
tite Ifle  , ou  plutôt  un  grand  rocher 
, à quarante  - cinq  lieues  du  Cap  rie 
Bonne -Elpérance  , couvert  de  Peu- 1 
guins  s ils  n’ont  point  d’ailes  , ou  du 
moins  elles  font  fi  courtes  , qu’elles 
reffemblent  plutôt  à une  fourrure  , ou 
à du  poil  de  bête,  mais  au  lieu  d’ailes 
ils  ont  une  nageoire  de  plumes  qui  leur 
fert  à fendre  l’eau  : ils  ont  la  peau' 
fort  dure , Sc  à peine  d’un  coup  de  labre 
peut  on  leur  trancher  la  tête. Cet  oilêat»’ 
tient  de  l’homme  , de  Poifi.au  8c  du’ 
poifion  , étant  droit  fur  fis  pieds , ayant 
des  ailerons  fins  plumes  qui  lui  pen-- 
dent , ainfi  que  des  manches  barrées  8c 
rayées  de  blanc.  Il  ne  vole  point, 

* Voyez,  outre  les  Auteurs  ci-defus  cités, 
L»rr,  Ftlunt,  &Ei>W'Ru;  celui-ci  3 fait 
figurer  des  becs  de  Penguin/  de  grandeur  na--' 
tutelle,  dit  M.  Kitm. 

PENNACHE  DE  MER: 
Rondelet  (p.  89.  c.  11.  F dit.- 
Franc.  ) donne  ce  nom  .1  un  Zoophyte 
marin  , parcequ’il  eft  femblable  aux 
p.ennuches  qu’on  p.ortoit  autrefois  aux: 
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chapeaux  ; cependant  nos  Pécheurs» 
dit-il , à caufe  de  la  reffemblance  qu’il 
a avec  le  bout  de  la  partie  naturelle 
de  l’homme  découverte  de  fon  pré- 
puce , lui  en  fait  donner  le  nom.  L’au- 
tre bout  reifemble  a un  panache  » 
dont  les  elpeces  de  plumes  reluilènt 
la  nuit  comme  une  étoile.  Gesner  (dî 
Aqitat.  p.  8 1 8. ),  d’après  Aristote,  en 
parle  fous  le  nom  de  Penna  marina  » 
c’elt-à-dire  Aile,  ou  Penne  marine. 

PER 

PERCEBOIS:  L’infeélequeles 
Grecs  ont  nommé  Si/xfpâ.'po.-,  Sc  les  La- 
tins Lt^nipcrda  , comme  qui  diroit  In- 
fecte qui  corrompt  le  bois , a été  rangé 
par  Pline  dans  la  dalfe  des  Tei- 
gnes. 11  fe  fait  un  fourreau  de  (oie , 
qu’il  recouvre  enfuîte  par  dehors  de 
petits  brins  de  bois  pour  lui  donner 
plus  de  conlillance.  Ce  nid  admirable 
& qui  cil:  fait  de  petits  brins  de  bois  ha- 
chés ou  coupés  avec  les  dents  , affem- 
blés  les  tins  avec  les  autres , comme 
les  poutres  des  mailbns  en  Mofcovie , 
c’clt  la  Chenille  Perceboir  , Ligniperda , 
qui  le  conllruit.  Elle  loge  toujours 
dedans  , Sc  le  porte  par-tout  fur  Ion 
dos  comme  une  pyramide.  Ces  Che- 
nilles fe  changent  en  Papillons  , dont 
les  mâles  fouis  ont  des  ailes  , les  fe- 
melles n’en  ayant  point  du  tout  ; d’où 
l’on  peut  conclure , difent  les  Auteurs 
des  Colletlions  Academiques  , Tome  V. 
de  la  Partie  étrangère  , p-  3 8 J.  d’après 
Swammerdam»  que  fouvent  les 
animaux  d’une  même  elpece  peuvent 
différer  entr'eux  : peut-être  obferve- 
roit-on  quelque  chofe  de  femblable 
dans  certaines  efpcces  de  Quadrupe  - 
des,  d’oifeaux,  ou  de poiffons  , fi  on 
y regardoit  de  plus  près  , principale- 
ment dans  ces  elpeces  dans  lefquelles 
on  n’a  pas  encore  pu  diftinguer  les  mâ- 
les d’avec  les  femellcs:il  y a de  ces  Che- 
nilles Perceboir  qui  ont  la  peau  jaunâtre 
& poinrilléc  de  brun.  Swammerdam 
a donné  la  figure  du  nid  de  cette  Che- 
nille dans  fon  Htftoire  de  l’Éphcmere , 
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publié  féparément  en  1 6j  J.  Il  y a aufiî 
des  Teignes  aquatiques  qui  ont  reçu 
le  même  nom  de  Lignipcrdcs  , ou  Per - 
ceboisj  mais  celles-ci  le  changent  en 
Mouches  à quatre  ailes , qui  ont  Pair 
de  Papillons.  AldroVanüe  a 
décrit  fous  le  nom  de  Perceboir  quel- 
ques-unes de  ces  Chenilles  , qui  fe 
changent  en  Nymphes  dans  de  petits 
fourreaux  qu’ils  portent  toujours  avec 
eux  , dont  les  unes  vivent  fur  terre  Sc 
les  autres  dans  l’eau  , & qui  lortent 
enfin  de  leurs  Nymphes  fous  la  forme 
de  Mouches  On  voit  de  ces  Chenilles  y 
Perceboir  aulBrélîl.qui  portent  aullj  leur 
fourreau  avec  elles  : elles  fe  changent 
en  Papillons  , 8«la  femelle  cil  dépour- 
vue d’ailes.  Il  y a aufli  les  Abeilles 
Perceboir  de  M.  de  Réaumur.  Voyez 
AIR  ILLES  PERCEBOIS. 

PERCE- O REILLE,  en  La- 
tin Forbicina  , Forjîcula  , Auricularia , 
Mordclla , Vcllicula , infeéle  que  M. 
Lins  ms  ( Fauna  Suce.  p.  1 9 1 . n. 
599.  & 6 00.  ) met  dans  le  rang  de 
ceux  qu’il  nomme  Injecta  coleopttra  , 
infecles  qui  ont  les  ailes  enfermées 
dans  des  étuis  ; ce  font  les  Scarabées. 

Le  Forbicin , ou  Perce-Oreille  ell  un 
petit  infeéle  longuet  , fort  agile  Sc 
courant  vite.  Il  cflpcurvu  defix  pieds 
Sc  de  deux  cornes  à la  tête  ; la  queue 
ell  fourchue  , on  en  trouve  fur  des 
feuilles  de  Chou  , dans  des  creux 
d’arbres , dans  les  trous  des  murailles , 

Sc  dans  la  terre.  Il  y en  a de  plufieurs 
cfpeces  , qui  different  en  groffeur  Sc 
en  couleur.  Les  plus  gros  font  jau- 
nâtres , les  médiocres  ou  les  plus  com- 
muns , font  de  couleur  de  châtaigne , 

Sc  les  plus  petits  font  noirs  Sc  b'ancs. 
Ces  infeftes  fe  transforment enNym- 
phes  , Sc  enfuite  paroiflent  avec  des 
ailes.  M.  Linnæus  en  compte  de 
deux  elpeces.  Il  nomme  la  première  , 
Fa-fcitl  1 alarumupice  macula  albâ  ; Sc 
la  fécondé , Forjicula  alir  elytro concolo- 
ribur  : celle-ci  fe  trouve  dans  les  lieux 
laies , Sc  l’autre  dans  la  terre.  On  a 
donné  à cet  infeclc  le  nom  d ’Auricu- 
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tarid  ; en  François  Ptrce-Oreille , par- 
cequ’il  cherche  les  oreilles  où  il  fê 
glifle  avec  vltefle.  Il  mord , il  pince 
les  endroits  où  il  s’attache  , ce  qui 
caufe  beaucoup  de  douleur , & atta- 
que quelquefois  le  cerveau  ; il  fe  fourre 
aufli  dans  les  replis  des  autres  parties 
du  corps  où  il  agit  de  même  ; mais 
comme  ces  endroits  ne  font  pas  fi  fen- 
fibles , ni  fi  dangereux  que  les  oreilles, 
il  n’y  fait  pas  tant  de  mal. 

V oici  un  fait  qu’on  lit  dans  le  Tome 
II.  dit  Collcilions  Académiques  , ti- 
ré des  Ëphémérides  des  Curieux  de  la 
Nature , 1 671.  O/j'  1 66.  Une  femme 
qui  demeuroità  cinq  milles  de  Nu- 
remberg, portant  un  fagot  d’herbes, 
8c  le  fentant  fatiguée,  après  avoir  mis 
fous  fa  tête  le  linge  qui  enveloppoit 
fa  charge  , fans  s’appercevoir  qu’il 
étoit  rempli  d’infêcles , s’étoit  endor- 
mie. Pendant  fon  fommeil  des  efpeccs 
de  Fourmis  , qu’on  nomme  Perce- 
Oreilles  entrèrent  dans  fon  oreille 
droite.  Un  Chirurgien  lui  tira  fur  le 
champ  un  de  ces  infectes  , mais  les  au- 
tres y refterent , (ans  que  les  plus  ha- 
biles Médecins  euflent  pu  trouver  quel- 
que moyen  pour  les  en  faire  fortir. 
Ces  infcêtés  multipliés  à l’infini,  8c  dont, 
le  nombre  augmentoit  chaque  joqj  , 
a’étant  logés  entre  le  crâne  8c  le  cer- 
veau , rendirent  la  vie  infupportablc  à 
cette  pauvre  femme , qui  reflèntoitdes 
douleurs  jufqu’à  l’extrémité  des  pieds 
8c  des  mains  dès  que  ces  infeétes  chan- 
gement de  place  , Sc  qui  ne  pouvoit 
faire  aucun  mouvement  de  la  tête  fans 
qu’il  fe  fifle  â l’intérieur  un  certain 
bruit,  ou  craquement , qui  étoit  même 
entendu  diftinclement  par  ceux  qui  le 
trou  voient  alors  auprès  d’elle.  Au  bout 
de  vingt  ans , cette  femme  alors  âgée 
de  foixante  - huit  ans,  vint  trouver 
Jean -George  Volckamer  , Phy- 
ficien  célébré  de  Nuremberg.  Il  fit 
tout  ce  qu’il  put  pour  lui  procurer  quel- 
que foulagement , mais  fes  efforts  fu- 
rent inutiles.  Il  lui  fit  diftillcr  dans 
l’oreille  le  baume  de  foufre  avec  la 
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thérébentine  , lâns  avoir  pu  faire  fortir 
qu’un  feul  de  ces  infeefes , encore  étoit- 
il  mort , & il  y a lieu  de  croire  qu’a- 
vec le  temps  ils  ontobllrué  le  conduit 
auditif.  La  malade  ufoit  fréquemment 
& avec  grande  confiance  d’une  fumi- 
gation d’une  gomme  armoniaque  ,. 
parcequ’elle  s’appercc  voit  qu’à  chaque 
fois  les  Perce-Oreilles  accouroicnt  à 
l’ouverture  de  l’oreille  , & paroilToien’t 
prêts  à fortir.  Mais  voyant  enfin  que 
rien  ne  pouvoit  la  délivrer , elle  prit' 
le  parti  de  fupporter  cette  incommo- 
dité iufqu’ila  mort  .priant  feulement 
qu’alors  on  lui  ouvrit  la  tête,  pour 
que  tout  le  monde  put  connoître  com- 
bien elle  a dùfouffrirpar  le  grand  nom- 
bre d’infectes  qu’elle  étoit  perfuadée 
qu’on  y de  voit  trouver.  Un  pareil- 
exemple  , Sc  bien  d’autres  rapportés- 
par  les  Phy  ficiens , par  les  Médecins  & 
par  les  N aturaliltes,  doivent  faire  con— 
noître  combien  il  eft  imprudent  de 
dormir  fur  l’herbe  8c  fous  les  arbres 
pendant  les  beaux  jours  du  printemps,- 
de  l’été  8c  de  l’automne,  temps  où  la 
terre  8c  les  arbres  fourmillent  d’un: 
nombre  confidérablc  de  Reptiles  8e 
d’infectes,  plus  dangereux  les  uns  que 
les  autres , quand  ils  s’introduifent  dan*- 
les  oreilles. 

J o N s T o N parle  d’un  Perce-Oreillf 
aquatique  , en  Latin  Forficula  aqua- 
lica,  nommé  Puce  marine  parMouF— 
FET.  Le  Perce-Oreille  dans  la  faifon' 
des  fleurs  caufe  un  grand  dommage 
aux  Jardiniers  Fleuriftes.  Pour  les  dé- 
truire on  fiche  des  bouteilles  aux  pieds : 
des  fleurs , au  haut  des  baguettes  ont 
met  des  ongles  de  pieds  de  Mouton,, 
les  Perce-Oreilles  ne  manquent  pas 
de  s’y  retirer  dans  les  temps  humides 
8c  pendant  la  nuit , Sc  le  matin  en  les 
vifitant  on  les  trouve , 8c  on  les  noie 
dans  l’eau  ,ou  on  les  écrafe.Les  Poules 
8c  les  Poulets  "en  nourrifTent  , Sc 
R u Y s C H dit  en  avoir  trouvé  beau- 
coup dans  le  ventricule  de  fes  oifeaux. 
Ces  infectes  fe  changent  en  Nymphe# 
8c  deviennent  coléoptères,  c’eft-à-dirp 
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une  clpece  de  Scarabée*.  Les  Ptrct- 
OrciUcs  naiflent  dans  les  tiges  des  plan- 
tes , comme  celles  des  Panets  fauvages, 
de  l’Angélique  , des  Choux  , de  la 
Férule,  Sec.  Us  ont  la  peau  dure  Scia 
queue  fourchue. 

M.  Lémuv,  dans  fon  Traité  der 
Droites  , dit  que  les  Perce-Oreiller 
iont  bons  pour  la  furdité  , étant  léchés, 
pulvériiés , mêlés  avec  de  l’urine  de 
Lievre  Sc  introduits  dans  l’oreille.  Ils 
contiennent  beaucoup  de  fel  volatil  & 
d’huile.  M.  L 1 N n æ u s nomme  le 
Perce-Oreille , qui  eft  le  plus  connu, 
Forficula  alarumapicc  macula  alla , Sc 
MoüFfET,  p.  1 7 1 . l’appelle  Auri- 
cula  vitlgaiior.  Le  caractère  de  ce  gen- 
re d’infecles  eft  d’avoir  les  antennes 
fétacées  , la  queue  fourchue  , des  moi- 
tiés de  fourreaux , Sc  les  ailes  couver- 
tes : Antenne  fctaccc  , caud.tforciputa, 
colca  dimidiata , aU  telle,  dit  le  lavent 
Naturalise  Suédois, Syjl.  Nat.  Edit.  6. 
t.  59.  n.  i6j. 

On  peut  encore  fur  le  Perce-Oreille  con- 
fultcr  J o h s t o n , Infelt.  p.  1 6.  Madame 
M t R I a N , dans  fes  InfcCics  de  J' Europe  , p. 
ao.Ll  ST  t R,i>.  }i.  le»  Alla  d'Upfal , 175 6. 
p.  ip.  Rcïsch,  Infell.  Alurovakue, 
JnfUl.  L.  y.  & les  autres. 

PERCE-PIERRE,  poiTon  à 
qui  l’on  a donné  ce  nom  en  Langue- 
doc , pareeque  , dit  R o N D E L E T , il 
fe  cache  entre  les  pierres.  C’eft  1 ’A- 
Jauda  non  criftala  des  Latins  , parce 
qu’il  eft  fort  femblable  à la  Coquil- 
Jade  , nommée  en  Latin  Alauda  Ga- 
lerita.  Rordelet  ajoute  qu’on 
pourroit  encore  donner  à la  Perce- 
Tierre  le  nom  de  Singe  de  mer , car  elle 
a la  tête  faite  comme  celle  d’un  Singe  , 
petite  & ronde.  Ce  poilTon  eft  petit  de 
corps  , de  bouche  Sc  d’yeux.  Les  dents 
de  devant  le  ferrent  les  unes  contre  les 
autres  ; les  demieres  font  longues, 
aig  ies  , Sc  Portent  dehors.  Il  a les  na- 
geoires petites  , Se  Qui  font  près  des 

• Ce  poiflon  eft  nommé  e»  Latin  Ferra, 
•ui  vient  du  Grec  Iltfx»,  ou  llffith,  dérivé 
du  mot  nifX-.S  .r.iccr,  pareeque  la  Percée  c(J 
fu.tr-ji.ee  de  taches  noirâtres.  Elle  elt  appel - 


PER 

ouïes , deux  au-delfous , une  autre  qui 
commence  près  de  la  tête  8c  va  jufqu’J 
la  queue,  Sc  une  autre  lous  le  ventre, 
qui  commence  à l’anus  Sc  va  pareil- 
lement finir  proche  de  la  queue.  11  eft 
moucheté  par  tout  le  corps  ; là  peau 
eft  liflè  Sc  gliiTante.  Il  vit  d’eau,  de 
moufle  Sc  de  petits  poiilbns.  11  mord 
les  Pêcheurs  , Sc  l’on  ne  fait  aucun 
cas  de  fa  chair.  Ce  poêlon  eft  dans 
le  rang  de  ceux  qui  ont  les  nageoires 
épineulês  , Pijcir acantlupterygiui.  Ar- 
tedi  ( Icbtlt.  Part.  V.  p.  45.  ».  4.)  le 
nomme  Blennius  maxillâ  J'uperiore  lon- 
giore , capite  fummo  acuminato.  GeS- 
ner  , de  Aquat.p.  20.  Ai.drov  ande  , 
L.  /.  C.  2 J.  p.  II4.  JoNSTON,  L.  I. 
C.  2.  C H A R L E T O N , p.  I 37.  W I L- 
L U G H S T , p.  I 3 3.  Sc  R A Y , p.  73. 
parlent  de  ce  poiflon.  On  le  nomme 
à Livourne  Galcetto  > en  Anglo’s , dans 
la  Province  de  Cornouaille,  Al  t.grauve 
and  Bulcard.  En  Allemand  , félon 
G E s N E R , il  eft  appellé  Sccperben. 

PERCEUSE  DE  BOIS.  Voyez 
PEKCEBOIS. 

P E RG  H Ç * , poilTon  de  mer  Sc 
de  riviere  à nageoires  épineufes.  Sous 
le  nom  de  Perça,  A r t e d i ( lebtb. 
Part.  V.  p.  68.  ».  6.)  comprend,  i“. 
la  Perche  de  rivière  i 2“.  le  Magmeul 
d&  Bavarois  ; 30. 1 ’Apron  de  Ronde- 
let ; 4”.  VOrphur  , ou  1 ’Orphe,  dit 
même  ; 50.  le  Schraitfer  de  Ratilbonne  ; 
6°.  la  Perche  de  mer  i 70.  le  Lubin.  Je 
ne  vais  parler  que  de  la  Perche  de  mer 
Sc  de  riviere. 

Celle  de  mer  eft  nommée  par  Ar- 
ted  1 Perça  lineir  utrinque Jeptcm , tranf- 
verflt , nigr'u , dntlibus  miniaceir , ca- 
ruleifque  in  capite  CT"  amico  ventrir. 
Aristote,  L.  II.  c.  13.  1 7.  & 
L.  VIII.  c.  1 s-  Athénée,  L.  Vil. 
fol.  typ.  O p pi  en,  L.  I.  p.  6.  Sc 
Galien,  Ctajf.  II.  fol.  29.  en  par- 
lent fous  le  nom  de  lUpr»;  Ovide, 

lée  en  Italien  Perfcsa , Perfego,  ou  Pcrltco  ; 
en  Allemand  Parfît  h , Burfîng  , Rcirjïfih  , Se 
rtr/kc , ou  Pars;  en  Flamand*  Pi  or  i h ; en 
Danois  .lù-oroj  ou  Aforrc* 

HaK 
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fiai.  V.  m.  Pline,  L.  IX.  c.  1 6. 
Paul  Jove,  c.  14.  Rondelet,  L.  VI. 
c.  8.  Sc  Salvien,  fol.  114.  fou* 
celui  de  Perça  pelagia  ; G E s N E R , 
ele  Aquat.  p.  819.  Aldrovande, 
L.  1.  c.  9.  p.  50.  Jonston  , L.  /. 

t.  2.  CüARLETON.p.  I34.  WlL- 
1.  u g H b t , p.  317.  8c  Ray,  Synop. 
Fifc.  p.  140.  fous  celui  de  Perça  ma- 
rina. On  le  nomme  à Rome  Percia , 8c 
en  Angleterre  Sea-Pearch. 

La  Perche  demer  eft  un  poifTon  fa- 
xatile  , couvert  d’écailles  , de  cou- 
leur roufle.  11  a la  bouche  petite  , des 
dents  pointues , plufieurs  traits  au  dos 
qui  defeendcnt  julqu’au  ventre  , les 
uns  font  rouges , les  autres  font  noirs. 
11  eft  long  d’un  pied.  Par  fes  ouies, 
par  fes  nageoires  , 8c  par  fa  queue , 
il  eft  lemblable  aux  autres  pontons  fa- 
xatiles.  Il  eft  plus  large  du  ventre.  L’a- 
nus eft  placé  au  milieu  du  corps  , 8c  il 
a enfuite  une  longue  nageoire  : fon 
ventre  tire  entre  le  blanc  8c  le  rouge  ; 
la  chair  en  eft  tendre  8c  friable  , 8c 
beaucoup  meilleure  que  de  celle  de  ri- 
vière , dit  Rond  el  et,  qui  l’eftime 
mieux  farinée  8c  frite  ou  grillée  , que 
bouillie.  Aldrovande  ( L.I.  c.  9.  p. 
47.  48.  & 49.  ) donne  trois  efpeces 
de  Perches  de  mer,  qui  ne  di lièrent  tou- 
teSque  parla  couleur.  La  Perche  demer 
n’entre  jamais  dans  les  rivières , 8c  celle 
de  riviere  n’entre  point  dans  la  mer. 

Celle-ci  eft  nommée  par  Artedi 
C Ichth.  Part.  V.  p.  66.  ) , Perça  lineis 
utrtnque  fex  tranfverfis  nigris  , pinnit 
ventralibusrubris  ; 8c  par  M.  Linnæus 
( Fauna  Suce.  n.  184.) , Perça  pinnis  dor- 
fatitus  dtftindis , Jecunda  radiis Jexde - 
cim.  Ce  poiflon  a été  connu  par  les  An- 
ciens, entr’autres  par  A r btote,  L.  VI. 
c.  14.  par  Élien,  L.XIV.c.  13.  &16. 
Sc  par  Athénée,  I,.  VII.  p.  319. 
ibus  le  nom  de  rhp*»  s par  Pline, 
L.  XXXll.c.  10.  parAusoNE, 
Mof  V.  115.  par  Hildegarde, 
L.  IV.  Part.  I.  c.  18.  p.  41.  par  Cuba  , 
X.  III.  c.  66.  par  Figula,  fel.  3. 
par  Rondelet,  Part.  II.  p.  14a. 

Tome  UI, 
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e.  *9.  Édit  Franc,  par  Jonston, 
de  Pifcib.  par  Wotton,  L.  VIII, 
fol.  IC7.  par  S A L V 1 EN,  fol.  114. 
par  Gesner,  de  A quat.  p.  813. 
par  WiLLUGHBY.p,  291.  par  Rat, 
p.  97.  par  Aldrovande,  L.  V. 
C.  33.  par  S CHOKNE  VELD,  p.  J J. 

8c  par  Charleton,  p.  1 6 1 . fous 
celui  de  Perça  fiuviatilisA 

La  Perche  de  riviere  , dit  Ronde- 
let , n’a  de  celle  de  mer  que  le  nom  : 
elle  en  différé  par  la  figure  ,8c  par  la 
fubftance  de  fa  chair  ; celle  de  mer 
eft  molle , tendre,  friable,  de  facile 
digeftion  , 8c  de  bon  fuc.  Ces  perfec- 
tions ne  fe  trouvent  point  dans  celle 
de  riviere  , dont  la  chair  eft  dure  , 
gluante  , 8c  de  difficile  digeftion  ; 8c 
ceux-là  fe  trompent , qui  lui  attribuent 
les  bonnes  qualités  que  Galien 
n’attribue  qu’à  la  Perche  de  mer . Elle 
a des  traits  qui  defeendcnt  du  dos  vers 
le  ventre  ; ces  traits  font  rouges  ainfi 
que  fes  nageoires  Sc  fa  queue.  C’eft 
un  poiffon  de  lac  8c  de  riviere  : on  en 
met  dans  les  viviers  avec  les  Tanches, 
les  Brochets  8c  les  Carpes  , excepté 
la  Brême.  11  n’y  a point  de  poilton 
de  riviere  plus  plat.  Elle  eft  couverte 
de  petites  écailles  ; elle  a deux  na- 
geoires au  dos  , dont  la  première  eft 
la  plus  grande  : elle  en  a en  outre  deux 
près  des  ouies  , deux  autres  au  ven- 
tre , 8c  une  près  de  l’anus  , laquelle  eft 
garnie  d’un  aiguillon.  Sa  bouche  eft 
petite  , Sc  fans  dents  ; ce  poiffon  a peu 
d’arêtes. 

La  Perche  de  riviere  le  divife  en  deux 
efpeces  ; favoir , en  grande  8c  en  pe- 
tite , qui  font  toutes  les  deux  excel- 
lentes à manger  , difent  prcfque  tou* 
les  Auteurs  oppofés  aux  femimens  de 
Rondelet.  Selon  A R t e d i , la 
Perche  ordinaire  de  riviere  , Perça 
fluviatilis  vulgatior  , a en  tout  cinq 
pouces  fept  lignes  de  longueur  ; le 
dos  eft  élevé  au-deffus  de  la  tête  8c  un 
peu  aigu  ; tout  le  ventre  eft  large  8c 
plat  depuis  la  tête  julqu’à  l’anus;  la 
tête  eftapplatie  fur  les  côtés  ; les  mà- 
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choires  font  A-peu-près  de  la  même 
longueur  , linon  que  quand  la  bouche 
eft  fermée  fa  mâchoire  fupérieure  pa- 
roit  tant  fait  peu  plus  allongée  , mais 
fans  conséquence.  L’ouverture  de  la 
bouche  eft  fort  ample  ; elle  a plufieurs 
petites  dents  attachées  aux  os  maxil- 
laires de  l’une  8c  de  l’autre  mâchoire,  8c 
trois  rangées  de  dents  rudes  8c  petites 
au  palais  , dont  celle  qui  en  occupe 
le  milieu  , eft  la  plus  petite  & eft  trian- 
gulaire , au-lieu  que  les  deux  latéral  es 
font  oblcngues  : quatre  ollclets  hérifi's 
de  petites  dents  font  dans  le  gofier , 
favoir  deux  Supérieurement  plus  grands 
8c  deux  inférieurement  plus  petits  , Sc 
font  comme  joints  ensemble  ; la  langue 
eft  lifte,  Sc  un  peu  dégagée  inférieu- 
rement ; les  narines  font  grandes , lar- 
ges , plus  proches  des  yeux  que  du 
bec  , percées  de  chaque  côté  de  deux 
ouvertures  , qui  laiftenc  une  grande 
diftance  entr’elles  , de  manière  que  le 
trou  antérieur  eft  recouvert  d’une  peti- 
te valvule;  elle  a quatre  petits  conduits 
de  chaque  côté  de  la  tête  entre  les  yeux 
Sc  le  mufeau , lefquels  féparent  peut- 
être  une  mucolité.  L’iris  eft  d’un  jaune 
foncé  , ou  mêlé  de  couleur  jaune , d’obf 
cure  8c  de  noirâtre  ; la  prunelle  eft 
ovale’Sc  verdâtre;  les  couvercles  des 
ouics  font  compofés  de  part  Sc  d’autre 
de  deux  ou  de  quatre  lames  ofteufes , Sc 
de  fept  épines  un  peu  larges  Sc  courbées, 
dont  la  fupérieure  eft  la  plus  grande, 
Sc  qui  font  jointes  enfemble  par  une 
membrane  , la  lame  fupérieure  étant 
dentelée  tout  autour,  Sc  l’inférieure 
finilTànt  en  apophyfe  piquante.  11  eft 
à remarquer  que  ces  lames  font  gar- 
nies de  petites  écailles.  Les  clavicules 
des  deux  côtés  font  coinpofées  de  qua- 
tre os  fitués  au-deftus  des  nageoires  de 
la  poitrine  , de  façon  que  le  premier 
8c  le  troifieme  de  ces  os  font  un  peu 
dentelés  fur  leurs  bords.  Elle  a quatre 
ouies  de  chaque  côté , toutes  garnies 
d’un  double  rang  de  tubercules,  qui 
dans  les  trois  ouics  inférieures  font  i- 
peu-pres  égaux,  linon  que  les  exté- 
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rîeures  (ôntun  peu  plus  grandes  ; mats 
à l’ouie  fupérieure  , qui  eft  la  plus 
grande  , les  nœuds  extérieurs  font  plus 
longs  du  triple  ou  du  quadruple  qu« 
les  extérieurs  , aigus  Sc  olTèux  , placés 
en  haut  ; 8c  quant  aux  nœuds  inté- 
rieurs de  la  plus  petite  des  ouies.à  peine 
fe  voyent-ils.  La  poitrine  eft  couverte 
de  petites  écailles  , non  pointues  , com- 
me le  difent  la  plupart  des  Natura- 
lilces  ; la  ligne  latérale  du  corps  eft 
courbée  proche  du  dos  , Sc  fléchie  de 
fon  côté  , lituée  bien  au-deftus  des 
interftices  des  mufcics  ; elle  eft  droite  , 
placée  au  milieu  entre  le  dos  Sc  le 
ventre  ; les  lignes  tranlverfales  Sc  noi- 
râtres des  côtés  font  au  nombre  de  fix  , 
dont  celle  qui  eft  la  plus  proche  de  la 
queue  eft  la  plus  petite.  Les  écailles 
de  moyenne  grandeur,  tri s-adhérantes 
8c  extrêmement  dures,  font  ordinai- 
rement blanches  au  ventre  , jaunâtre* 
aux  côtés  , ailleurs  griûtres  Sc  blan- 
châtres , droites  Sc  crenelées  antérieu- 
rement, toutefois  liftes;  mais  pofté- 
rieurement  8c  fur  les  côtés  elles  décri- 
vent une  efpece  de  demi  cercle  , étant 
armées  au  bord  de  petites  épines  cro- 
chues Sc  tournées  en  arriéré  ; c’eft  ce 
qui  fait  qu’on  lent  les  écailles  rude* 
en  paiTant  la  main  de  derrière  ende- 
vant.Elle  a deux  nageoires  au  dos,  dont 
la  première  eft  de  quatorze  rayons  ». 
rarement  de  quinze,  toits  piquans,  St 
le  dernier  delquels  eft  le  plus  petit  j 
l’on  remarque  une  grande  tache  noira 
d la  membrane  de  cette  nageoire  ver* 
la  fin  : du  refte  la  membrane  eft  gri- 
lArre , «tirant  furie  bleu  , ou  elle  eft 
obfcurc.  La  nageoire  poftéricure  du- 
dos  eft  compofée  de  léize  rayons  , dont 
le  premier  eft  petit  Sc  piquent , tous 
les  autres  font  plus  longs  Sc  un  pet* 
branches  au  bout.  Les  negeoires  de  1» 
poitrine  qui  lont  firuées  , non  au  ha» 
du  ventre,  mais  aux  côtés  , fontgri— 
filtres  , formées  de  quatorze  rayons  „ 
dont  les  deux  premiers  & les  trois  der- 
niers font  petits  8c  (impies  , tous  le» 
autres  (ont  plus  longs  Sc  branchus  ait 
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bout , 8c  font  joints  enfcmble  par  une 
membrane  fort  foible.  Les  nageoires 
du  ventre  font  d’une  couleur  tres- 
rougc  , compofées  de  fix  rayons  , dont 
le  premier  eft  piquant  8c  fimple  , tous 
les  autres  font  fort  branchus  au  bout , 
étant  divifés  en  fix  ou  en  huit  bran- 
ches , Se  tous  robuftes  i leur  naifi'ance  : 
ces  rayons  ne  fauroient  s’élever  per- 
pendiculairement ; mais  la  derniere 
arête  eft  jointe  au  ventre  par  une  mem- 
brane. La  nageoire  de  l’anus  eft  d’un 
rouge  foncé  > laquelle  eft  compofée 
de  douze  rayons  , quelquefois  de  onze, 
dont  les  deux  premiers  font  piquans  , 
8c  tous  les  au  très  font  branchus  au  bout: 
les  derniers  (ont  fort  petits  , le  troific- 
meSc  le  quatrième  font  les  plus  longs. 
La  queue  eft  un  peu  fourchue  , rou- 
eàtre  aux  extrémités  , compofée  de 
ix-fept  rayons  , longs  , dont  l’un  , 
qui  eft  le  dernier , de  chaque  côté , eft 
fimple  par  le  bout,  au-lieu  que  ceux 
du  milieu  (ont  fort  branchus  à leurex- 
trémité.  L’ovaire  dans  les  femelles  eft 
long  , cylindrique  , 8c  fimple  , rem- 
plifl'ant  prcfque  toute  la  cavité  du  bas 
ventre  ; mais  la  véficule  féminale  eft 
double , ou  compofée  de  deux  parties 
qui  fe  joignent  inférieurement  ; le  foie 
eft  rouge-pâle  , divifé  en  deux  lobes  , 
dont  le  gauche  eft  le  plus  grand  ; la 
véficule  du  fiel  eft  placée  inférieure- 
ment dans  le  milieu  ; le  péritoine  eft 
de  couleur  argentée  ; l’eftomac  eftafiez 
ample  , bien  diftingué  des  inteftins , 
ayant  au-detfousdu  pylore  trois  gran- 
des appendices  femblables  à des  Vers; 
l’inteftin eft  réfléchi  une  fois,  Sc  enve- 
loppé de  graillé;  la  rate  y tient,  laquel- 
le eft  oblongue  8c  rouge  ; la  véficule 
aerienne  eft  fimple  , 8c  attachée  au  dos 
fuivant  toute  la  longueur  de  l’abdomen. 
Elle  a dix-neuf  côtes  de  chaque  côté  , 
qui  s’écartent  naturellement  des  ver- 
tèbres , Sc  quarante  8c  une  vertèbres. 
Telle  eft  la  defeription  de  la  Perche 
de  rivière  , tirée  d’A  rtedi,  8c  telle 
qu’on  la  lit  dans  les  Auteurs  de  la  Suite 
etc  lu  Matière  Médicale. 
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Ce  poifibn , dit  W il  l u c h b y , a 
depuis  neuf  pouces  jufqu’â  un  pied  , 8c 
quelquefois  même  il  va  julqu’à  quinze 
doigts  de  longueur.  On  en  a vu  de  la 
longueur  d’une  coudée  , au  rapport 
de  Gesner.  La  ligne  latérale  du 
corps  eft  plus  proche  du  dos  dans  ce 
poitfon  , que  dans  prefque  tous  les 
autres.  Ses  écailles  ié  fechentplus  vite 
que  celles  des  autres  poiltons  de  ri- 
vière. 11  eft  vorace  Sc  très -avide  de 
Vers  de  terre.  On  le  prend  aufli  avec 
des  Goujons  , des  Vairons  , ou  de  pe- 
tites Grenouilles  attachées  à l’hame  - 
çon  , mais  feulement  dans  la  faifon  de 
l’année  modérément  chaude  ; car  il 
ne  mord  point  à l’amorce  avant  que  le 
Mûrier  commence  à bourgeonner  , 
c’eft-i-dire  avant  que  le  printemps  foit 
afiéz  avancé  pour  qu’il  n’y  ait  plus  de 
gelée  blanche  â craindre. 

Selon  ViLluCHBt,  la  Perche  de 
riviere  ne  le  code  point  en  bonté  à la 
Perche  de  mer,  quoi  qu’en  dilént  Ron- 
delet 8c  Gesner.  Ausone  l’appelle 
les  délices  des  Tables.  Lo  N I C E R u S 
avance  qu’il  n’y  a que  le  mâle  qui  aie 
les  nageoires  rouges  : mais  Wil- 
LUChbt  dit  avoir  obfervé  que  le* 
nageoires  font  rouges  dans  les  deux 
fexes  ; peut-être  font-elles  d’un  rou- 
ge plus  foncé  dans  les  mâles.  Sïam- 
m e r ü a m dit  que  dans  la  Perche 
l’ovaire  tient  la  place  de  la  matrice, 
ainfi  que  de  fes  cornes,  8c  que  fi  l’on 
examine  l’ufiige  8c  la  ftructure  des 
laitances  de  ce  poilTon  , on  jugera 
qu’elles  reflfemblent  exactement  à des 
véficules , au  défaut  de  tefticules  8c  de 
proftates. 

Les  Perches  (ont  communes  en  An- 
gleterre dans  les  lacs  8c  dans  les  riviè- 
res ; elles  vivent  aulfi  volontiers  en- 
fermées dans  des  viviers  Sc  des  réfer- 
voirs.  M.  L i N N x v s dit  pareillement 
que  la  Perche  eft  un  poitfon  trèr- 
commuu  en  Suède  dans  les  lacs  8c  dans 
les  rivières:  il  ajoute  que  dans  les  lacs 
8c  dans  les  étangs  de  Fahlun  , il  s’en 
trouve  fréquemment  une  variété  lia» 
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guliere , qui  a Képine  voûtée , 3c  le  dos 
tout  boflù.  Le  lac  de  Genève  fournit 
un  grand  nombre  de  petites  Percher , 
qu’on  appelle  Mille-Cantons,  8c  qui  font 
fort  eftimées. 

La  Perche  nage  avec  beaucoup  de 
facilité  8c  de  vtteffe  , aufli-bien  que  le 
Brochet.  Elle  eft  armée  de  certaines 
arêtes  pointues  & perçantes  , dont  la 
piquùre  eft  tres-dangereufe  8c  difficile 
à guérir  : c’eftavec  ces  pointes  qu’el- 
le fe  défend  contre  les  poitïons  plus 
grands  & plus  forts  qu’elle.  Quand 
elle  voit  venir  le  Brochet , elle  fe  hé- 
rifle  , & de  cette  maniéré  elle  l’em- 
pêche d’approcher;  néanmoins  le  Bro- 
chet ne  craint  point  d’avaler  les  peti- 
tes Perches , parcequ’elles  ont  les  na- 
geoires encor?  trop  molles  pour  pou- 
voir lui  nuire  , 8c  les  Pêcheurs  obfcr- 
vent  que  c’eft  une  des  meilleures 
amorces  pour  le  prendre.  La  Perche  eft 
ichthyophage  8c  camafliere  : elle  dé- 
vore non-feulement  les  autres  poif- 
fons , mais  même  ceux  de  fon  efpece. 
Quelques-uns  prétendent  que  jettée 
dans  un  vivier  qui  n’a  pas  aflez  d’éten- 
due , elle  devient  fi  funefte  aux  autres 
poifTons , par  les  aiguillons  de  fôn  dos 
qu’elle  hérifle  quand  elle  eft  en  colè- 
re , qu’elle  les  fait  prefque  tous  périr. 
Elle  jette  fies  œufs  en  Mars  8c  en  Avril. 
Elle  aime  les  eaux  rapides  8c  un  peu 
profondes. 

La  Perche  dit  Rhin  eft  la  plus  faine 
de  toutes.  G esner  s’eft  trompé  en 
difànt  qu’il  n’y  en  avoit  point  dans  ce 
fleuve.  Le  même  Auteurnous  apprend 
qu’elles  font  dévorées  par  les  Trui- 
tes & parles  Anguilles,  & qu’en  Suide 
il  eft  défendu  de  prendre  des  Anguil- 
les autrement  qu’avec  dgs  Perches , ou 
des  Vers  de  terre,  attachés  i l’hame- 
çon pour  les  amorcer.  Quoique  la  Ptr- 
che  ait  la  bouche  petite  , comme  nous 
l’apprend  Schvenckfei  D.elle  ne 
laifie  pas  que  d’attaquer  les  Écrevifles 
de  rivière  , 8c  l’on  en  a quelquefois 
trouvé  d’entîercs  dans  le  ventre  de  ce 
foiffon.  La  Ptrcht  met  bas  au  prin- 
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temps  8c  en  automne  dans  les  gouffre* 
profonds.  Elle  jette  fes  œufs  liés  8e 
enfilés  enfemble  , comme  fait  la  Gre- 
nouille, 8c  quelquefois  les  Pêcheur» 
les  ramafle  parmi  les  rofeaux. 

Les  Perches  doivent  être  choifie» 
grades,  bien  nourries,  d’un  âge  moyen, 
d’une  chair  tendre 8c  ferme  , 8c  avoir 
été  prifes  dans  une  eau  pure  8c  lim- 
pide. Ce  poiffon  nourrit  beaucoup  , 
produit  un  bon  fuc  , 8c  fe  digère  aifé- 
ment.  On  en  fait  rôtir  les  œufs  furie 
gril , ce  qui  fait  un  allez  bon  manger. 

La  Perche  . félon  M.  Andrt  , con- 
tient peu  d’humeurs  grofliercs.  Elle 
produit  beaucoup  de  bons  effets  8c  peu 
de  mauvais,  parcequ’ellc  habite  ordi- 
nairement , Se  même  plus  volontiers  , 
dans  les  eaux  pures  , limpides,  8c  qui 
coulent  avec  plus  de  rapidité,  que  dans 
celles  qui  iont  bourbeufes  8c  qui  cou- 
lent lentement  : de  plus  elle  fe  nour- 
rit de  bons  aliment  ; elle  s’agite  for- 
tement , ce  qui  contribue  à rendre  fa 
chair  plus  délicate  8c  plus  falutaire. 
Elle  nourrit  beaucoup  , comme  on  l’a 
déjà  dit , 8c  fournit  un  bon  aliment  , 
parcequ’elle  contient  beaucoup  de  fels 
balfamiques  8c  de  lues  épurés.  Elle  fe 
digere  encore  facilement , quand  elle 
eft  dans  un  âge  moyen , parcequ’alors 
fa  chair  eft  dans  une  conliftance  mé- 
diocre : au  contraire  , quand  elle  eft. 
trop  jeune  ou  trop  vieille  , fa  chair  eft 
molle  ou  viiqueufe , ou  bien  dure  ou 
coriace.  Elle  eft  bonne  en  tout  temps, 
mais  moins  cependant  dans  les  moi* 
de  Mars  8c  d’Avril  , où  l’on  affùre 
qu’elle  fait  fês  œufs  , 8c  où  par  con- 
féquent  elle  n’eft  pas  à beaucoup  près 
fi  bonne.  On  trouve  dans  la  tête  de 
la  Perche  , dit  M.  L É M E a t , un  très- 
grand  nombre  de  petites  pierres  qui 
font  apéritives  , 8c  propres  à abforbcr 
les  aigres  de  l’eftomac.  On  s’en  fert 
auffi  pour  la  pierre  8c  pour  la  gravelle» 
8c  extérieurement  pour  les  ulcères  des 
gencives. 

R u t s C h dît  qu’il  y a nne  Perch e 
d’Amboine  , qui  n’eft  pas  beaucoup 
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différente  de  la  nôtre  pour  la  forme  : 
elle  ne  lui  reffemble  pas  pour  la  cou- 
leur. Les  écailles  , fur  la  partie  fupé- 
rieure  du  corps , font  d’un  verd  obfcur, 
& rouges  fous  le  ventre.  La  queue  de 
ce  poiffon  eft  fourchue  , marquée  de 
deux  taches  tirant  for  le  noir. 

Le  même  Auteur  parle  de  plufieurs 
elpeces  de  Perches  des  Indes  , dont 
voici  la  notice. 

Il  appelle  ( Colleil.  Pifc.  Amh.  p.  1 9. 
n.  10.)  la  première.  Perche  de'lcrnate. 
11  dit  que  celle-ci  & quelques-unes 
des  foivantes  , quoiqu’elles  portent 
toutes  le  nom  de  Perche  , ne  reftem- 
blent  pas  pour  la  plupart  à nos  Perches 
d’Europe.  Mais , ajoute-t-il , il  y a des 
poilîons , qui  tirent  leur  dénomination 
de  leur  reffemblancc  avec  d’autres 
poiffons  , & d’autres  qui  la  tirent  du 
goût  de  leur  chair,  qui  eftlêmblable  au 
gc  ut  de  celle  d’un  autre.  Celui-ci  eft  un 
poiffon  qu’on  peut  mettre  au  rang  des 
Perches , pareeque  fa  chaîren  a le  goût. 
Cette  Perche  a une  ligne  ou  bande  fort 
large  tout  autour  du  corps.  Elle  eft  ar- 
mée far  le  dos  de  quelques  aiguillons  , 
Sc  d’unau  ventre.  Des  deux  côtés  pro- 
che de  la  queue  elle  a de  fort  longues 
nageoires. 

La  fécondé  tire  fon  nom  de  fa  cou- 
leur 8c  de  fa  grandeur.  Elle  eft  plus 
grande  que  les  autres  : fa  couleur  tire 
fur  le  rouge , Sc  eft  mêlée  de  lignes 
jaunes,  plus  larges  depuis  le  der- 
rière jufqu’au  ventre.  Elle  a les  na- 
geoires jaunes  Sc  féparéts  des  aiguil- 
lons. Rvuch  ( "lub.  10.  n.  1 1.  & 14.  ) 
dit  qu’il  a dans  fon  Cabinet  un  poiffon 
pareil  à celui-ci , que  les  Holkndois 
nomment  en  leur  langue  U an  Sojor. 

La  iroifteme  , qu’il  appelle  de  Rode 
Baars,  a pris  fon  nom  de  là  couleur 
qui  eft  rouge.  Elle  n’a  que  la  tête  & 
les  nageoires  qui  tirent  un  peu  fur 
le  jaune.  Elle  a une  J:gne  de  la  même 
couleur,  qui  divife  fon  corps  par  les 
deux  côtés , Sc  qui  va  depuis  les  ouies 
jufqu’à  la  queue.  On  n’en  prend  que 
proche  Amboine  Sc  aux  environs  d’un 
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Château  nommé  NaJJctavia  , qui  eft 
fitué  fur  les  confins  de  cette  lflc. 

La  quatrième  , par  rapport  au  corps 
& à la  couleur  , n’cft  pas  beaucoup 
différente  des  autres,  dont  on  vient  de 
parler.  Toute  la  différence  confifte  dans 
la  bouche  Sc  dans  les  ouies  , qui  font 
marquées  de  lignes  bleues,  ainfi  que  la 
ventre.  Ce  poiffon  a une  autre  ligne 
blanche  , qui  par  le  côté  va  depuis  le* 
ouies  jufqu’à  la  queue. 

La  cinquième  reffemble  affez  bien 
aux  autr; s par  la  figure;  mais  elle 
en  eft  différente  par  la  couleur  îe  par 
des  lignes  qu’elle  a fur  les  côtés.  Elle 
eft  armée  fur  le  dos  de  huit  aiguillons, 
qui  fe  tiennent,  & qui  font  auffi  atta- 
chés avec  les  nageoires  par  une  mem- 
brane. Elle  a fous  le  ventre  autant  d’ai- 
guillons , quatre  vers  la  queue,  autant 
au  milieu  du  ventre,  mais féparés  les 
uns  des  autres.  Les  lignes  qu’elle  a fur 
les  côtés  font  bleues  , mais  fon  corps 
eft  de  couleur  jaune.  Voilà  les  Perches 
de  mer  dont  RutSCH  a parlé. 

La  fixieme  eft  de  riviere.  Elle  a le 
corps  verd  8c  les  nageoires  rouges.  Sa 
tête  tire  fur  le  jaune  Sc  n’eft  pas  fans 
rouge.  Les  aiguillons,  dont  elle  eft  ar- 
mée , fe  joignent  d’abord  cnlemblc  Sc 
tiennent  enfuite  avec  les  nageoires. 

La  Epticmc  eft  un  diminutif  de  la 
Perrhe  , que  notre  Auteur  nomme 
en  Hollandois  de  Kliphaars , Sc  qui  eft 
du  genre  de  ces  poiffons  qui  nagent 
entre  les  rochers  & les  écueils.  Ce 
petit  poiffon  eft  d’un  rouge  pâle  Sc  a 
des  taches  brunes  que  n’ont  point  le* 
autres.  Il  eft  armé  de  fix  aiguillons 
fous  le  ventre , mais  il  en  a auffi  le  dos 
tout  couvert,  depuis  la  tête  jufqu’à  la 
queue. 

La  huitième , qu’il  appelle  de  Slekel- 
baarr  , eft  un  peu  plus  large  que  nos 
Perches  ordinaires  Sc  que  les  étrangères 
dont  je  viens  de  parler.  Les  habitans 
d’ Amboine  ont  , dit  notre  Aureur , 
peut  - être  donné  ce  nom  à ce  petit 
poiffon  , à caufe  des  aiguillons  qu’ij 
a fur  lç  dos  Sc  au  venue. 
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Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Perche 
font  Roudelit,  de  Pife.  r.  196.  B e l o k, 
de  Aiua.  p.  19e.  fitsurn  , de  Ajitat.  p.  fpZ- 
Saivien  , de  A^ita.  p.  ss>«.  Alurovaahe, 
de  Pifc.  p.  in.  Ch  « aiiros , de  Pifc. 
p.  4t.  J o n sto  n , de  Pifc.  p.  107.Sc h on- 
N E V tin  , Ickh.p.li.  ScHWENCK  FE  LU, 
de  Pifc.  Silef.  p.  440. \Vuuir,Hjï,  lehth. 
p.  iç  1 . Kay,  Symp.  Pifc.  p.  97.  A R T E o I , 
gen.  54.  Syncn.  66.  fpec.  74.  M.  1. 1 n h æ u s , 
FounoSucc.  n.  1S1.  Scn«OD£i«t,  p.  j;  1. 
D a l f , I'hirm.  p.  408. 

PERCNOPTEROS  , nom 
d’une  e/pece  d’ Aigle  , nommée  aullt 
Gypailos  , 8c  Oripelargus  par  A L- 
D It  o v a n D e.  Voyez  AIGLE. 

PERDRIX,  oilêati  nommé  en 
Hébreu  Korc , Sc  en  Chaldéen  Korau , 
ou  Korija.  Il  eft  mis  par  tous  les  Na- 
turalises méthodiftes , comme  Ray, 
Meilleurs  Linnæus  , Klein  , M®- 
RHING , & les  autres,  dans  le  genre 
ou  l’ordre  des  Aver  Galline.  Toutes 
les  différentes  cfpeccs  de  Perdrix  font 
bonnes  à manger  : elles  ne  fe  perchent 
point  fur  les  arbres  , fur-tout  les  Per- 
drix grifet.  Elles  font  du  bruit  en  vo- 
lant : leur  vol  eft  bas  , & n’a  pas 
beaucoup  d’étendue. 

B E L o N parle  de  la  Perdrix  de 
Grèce , ainft  que  delà  Perdrix  franche, 
qui  eft  la  Perdrix  ronge  , dont  deux 
différentes  efpeccs.  Il  fait  au(Ti  mention 
de  la  gmfc  Perdrix  rouge  du  Dauphiné 
fie  de  la  Provence  , qu'on  nomme  Bar- 
tavelle, ou  litr tavelle  ; de  la  Perdrix 
rouge  commune  , qui  varie  pour  la 
grandeur  8c  pour  la  couleur  ; de  la 
Perdrix  grife , qu’il  nomme  Gouache, 
dont  auffi  deux  efpeces , favoir  la  Per- 
drix grije  ordinaire  ou  commune , Sc 
la  petite  Perdrix  grife , que  les  Chat- 
leurs  appellent  Hoquette  ; de  la  Per- 
drix de  Damar , ou  de  Syrie  ; Sc  enfin 
de  la  Perdrix  Hanche , qui  eft  le  La- 
opur  des  Naturaliftes  , nommé  en 
rançons  Pied  de  Lièvre  ; mais  cette 
elpece  de  Perdrix  blanche  des  Alpes  , 
eu  de  Savoye , eft  plutôt  une  efpece  de 
Gélinote  , ou  de  Erancolin  , qu’une 
Perdrix  proprement  dite.  Ray  ajoute 
3 Ces  Perdrix  celle  du  Bréfd,  qui  eft 
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le  J ambu  , Sc  la  Perdrix  de  montagne 
du  Mexique  , qui  eft  Vücocolin  d’HER- 
NANPf z.  M.  K l e 1 n met  i’AIchata 
d’Arabie , qu’on  nomme  Ange  à Mont- 
pellier ■ où  il  eft  fort  commun  , dans  le 
rang  des  Perdrix , Sc  Chari.  eton 
en  fait  une  elpece  de  Pigeon  fauvage. 
Il  y a encore  la  Perdrix  d’Amérique, 
diftinguée  de  celles  de  la  Nouvelle- 
Elpngne  Sc  de  la  Virginie. 

Les  Perdrix  généralement  parlant 
ont  paffé  , dit  W I L I.  u G H B Y , pour 
des  oifeaux  très-lubriques  , infimes 
par  leur  commerce  contre  nature.  Les 
Anciens  ont  débité  fur  leur  compte 
bien  des  fables;  comme  , par  exemple , 
que  les  miles  calfent  les  oeufs  , pour 
empêcher  les  femelles  de  couver  , 8c 
pour  pouvoir  toujours  jouir  d’elles  à 
leur  gré,  ce  qui  fait  que  les  femelles 
pondent  en  cachette  autant  qu’elles 
peuvent  ; que  les  mâles , quand  les 
femelles  leur  manquent,  ou  qu’elles 
fe  font  dérobées  pour  couver , fc  bat- 
tent entre  eux  , & abufent  l’un  de 
l’autre  , le  vaincu  étant  forcé  par  le 
vainqueur  j qu’elles  font  deux  nids  , 
dans  l’un  defquels  la  femelle  couve  , Sc 
dans  l’autre  le  mâle , en  forte  que  cha- 
cun éleve  fa  nichée  à part;  que  les  fe- 
melles, lins  le  commerce  du  mâle  , 
conçoivent  des  œufs  féconds , en  fe  te- 
nant feulement  du  cê'té  que  le  vent 
fouille  vis-i-vis  des  miles;  que  les  fe- 
melles font  fi  partionnées , qu’elles  ne 
fauroientfepaffer  du  mâle,  lors  même 
qu’elles  couvent , contre  la  coutume 
des  autres  oifeaux;  que  le  mâle,  qui 
a été  vaincu  dans  le  combat , n’ofe  plus 
jamais  paroitre  devant  là  femelle  ; que 
la  Perdrix , dont  les  œufs  font  gâtés  ou 
perdus,  dérobe  ceux  d’une  autre,  les 
couve  , & élève  les  petits  qui  en  éclo- 
fent , lelquels  , étant  devenus  grands  , 
reconnoill'ent  la  voix  de  leur  véritable 
mere , Sc  volent > elle  en  abandonnant 
l’étrangere  ; qu’elles  fc  couchent  fou- 
vent  d la  renverfe , & le  couvrent  de 
mottes  de  terre,  ou  de  paille  , pour 
échappera  l’Oiièlcur , Sc  bien  d’autres 
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rêveries  débitées  parles  Anciens  Sc  (ob- 
tenues par  quelques  Modernes.  Mais 
pa fions  à la  defeription  des  difTérentes 
efpeces  de  Perdrix , Sc  commençons  par 
la  Perdrix  grile. 

PERDRIX  GRISE*,  nom- 
mée aufli  Perdrix  cendrée , ou  Perdrix 
ordinaire.  Le  mâle,  fêlonWlLLUCHBi 
Sc  A l b 1 k , pefe  quatre  onces  & un 
quart  ; la  femelle  treize  onces  Sc  de- 
mie. Cet  oifeau  a quatorze  pouces  un 
quart  de  long,  depuis  le  bout  du  bec 
jufqu’au bout  des  ongles,  douze  pou- 
ces trois  quarts  julqu’au  bout  de  la 
queue,  trois  quarts  de  pouce  jufqu’aux 
coins  de  la  bouche , & vingt  pouces  de 
large,  quand  les  plus  longues  plumes 
des  ailes  font  étendu  ;s  en  fins  contrai- 
re. Le  bec  eft  brun  dans  la  jeunelTe , Sc 
blanchâtre  dans  un  âge  plus  avancé. 
Les  yeux  ont  l'iris  jaunâtre.  La  poi- 
trine eft  marquée  d’une  tache  roull'e, 
femi-eirculaire  Sc  en  ferme  de  fer  à 
Cheval,  que  la  finit  lie  n'a  point.  On 
voit  certaines  excroilfanWs  rouges  au- 
deftous  des  yeux.  Le  menton  & les 
côtés  de  la  tête  font  fàffranés  d’abord , 
puis  d’un  bleu  cendré,  parfrmés de  li- 
gnes noires  tranfverfâlcs , jufqucs  vers 
la  ligne  femi-eirculaire  dont  on  vient  de 
parler,  Sc  au-deffous  de  la  ligne  de  la 
même  couleur,  qui  dégénéré  apr  s en 
pn  gris  fale  ou  jaunâtre.  Les  plus  lon- 
gues plumes  latérales  à tuyaux  blancs 
font  ornées  d’une  tache  roufTe  tranf- 
verfâle  : le  dcfliis  du  corps  eft  varié 
de  roux  , de  cendré  Sc  de  noir.  11  y a 
vingt-trois  grandes  plumes  à chaque 
aile  , dont  les  premières  font  brunes , 
avec  des  taches  d’un  roux  ou  d’un 
jaune  blanc  : les  plumes  intérieures  en 
recouvrement , & les  plus  longues  j lû- 
mes des  épaules  qui  font  à tuyaux  , 
font  d’un  blanc  jaunâtre.  La  queue  , 

“fa  Ttrùrix  frife,  auTemertdite  Perdrix 
Criefiht  , Orier.e  te,  ou  Geint  tue , eft  aulfi 
appelles  Perdrix  Goarlte . Gwafrhe , ou  Ce tutf- 
ehe , Se  Rj/tle  vers  Montpellier,  dit  Cot- 
ch'tf.  Or*  ta  nomme  en  Italien  Starna , 
Perdice , ou  tenter  mLcre , ou  (intriccin  ; 
an  Elpagnol , Perdu  , en  Allemand  , Ftli- 
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longue  de  trois  pouces  Sc  demi,  eft 
compofée  de  douze  plumes  , dont  les 
quatre  du  milieu  font  de  la  couleur  du 
corps  , Sc  les  autres  de  chaque  côté 
font  d’une  couleur  jaunâtre  fale.à  poin- 
tes cendrées.  Les  jambes , nues  au-def- 
fous des  jointures , n’ont  nul  vertige 
d’éperon  : les  pieds  font  verdâtres,  Se 
blanchâtres  dans  un  âge  plus  avancé; 
les  doigts  font  liés  enfcmble  par  une 
membrane,  comme  dans  les  Coqs  de 
Bruyere.Cet  oifeau  a le  jabot  grand  , 
l’eftomne  mufculcux , une  véficule  du 
fiel , Sc  une  chair  fi  fàvourcufè  Sc  ft 
faine , qu’elle  eft  préférable  à celle  de 
tous  les  autres  oiftaux. 

La  Perdrix  grife  mange  différente* 
chofes  , comme  bayes  , fcmcnces 
grains  de  froment  Sc  autres  Vermif- 
feaux.  Limaçons,  Limacis,  châtrons 
de  Coudriers  Sc  de  Bouleau  , Bleds 
verds  Sc  en  herbe,  œufs  ou  Nymphes 
de  Fourmis.  S’a  chair  eft  moins  eftimée 
pour  le  goût  en  hiver  Sc  au  printemp* 
qu’en  été'  & en  automne  , qu’elle  vit 
de  grains.  Cet  oifeau  produit  beau- 
coup , car  il  pend  felze  à dix -huit 
œufs  , avant  que  de  commencer  à cou- 
ver. 11  ne  fait  point  de  nid  a propre- 
ment parler  : il  fe  contmte  de  pondre 
dans  une  foffette  prefque  à fleur  de 
terre  , fur  quelques  brins  de  paille 
ou  d’herbe  feche  mis  au  hafard.  Silo» 
Z 1 n a N n i , les  œufs  de  la  Perdrix 
erije  ont  la  coque  affez  ferme  , de  cou- 
leur grife,  tirant  fur  le  jaunâtre.  Cette 
efpecc  de  Perdrix  ne  fe  perche  jamais 
fur  les  arbres  , au-lieu  que  la  Perdrix 
roi/çe  s’y  perche  dans  certains  cas  , ce 
qui  mrt  en  défaut  les  Chiens  , ainfi. 
que  les  Chafleurs.  Le  vol  de  cet  oifeau. 
eft  vite  Sc  bas  , mais  il  fait  peu  de  che- 
min , â eauf'e  de  la  pefanteur  de  fon 
corps  Sc  de  la  pctitiflê  de  les  ailes. 

Hun . ou  Witd'Htm  ; en  Ang’cis,  (entwcn- 
Par  triage  ; en  Sucùoi)  ) Rar??:wa.  L«*«  Grecs 
& jr*  latins  l'o.  r appciitc  Pirdix , comme* 
l'’jawi  J '■fperns;  d\»ù  nom  i on«  fait  ifnbord 
Pt ràis  , puis  Perdris  . ou  Perdrix.  Le  petit 
de  la  Tuirix  l’appelle  Perdreau,  & p^rcorr* 
ruj-'uoji  Perdriau  s cil  dit  par  C o t 6 & a v 
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Elle  court  mieux  qu’elle  ne  vole  ; ce- 
pendant la  petite  Perdrix  grife,  nommée 
Roquette , très-commune  en  ba(Te  Nor- 
mandie , vole  très-bien  Se  fe  laide  diffi- 
cilement approcher  des  ChalTeurs.  La 
Perdrix  grife  n’eft  pas  fi  commune  en 
Italie  qu’en  France  8c  en  Angleterre  : 
elle  y coûte  plus  cher  que  la  Perdrix 
rouge.  En  hiver  les  vieilles  Sc  les  jeunes 
Perdrix  fe  trouvent  toujours  enfemble: 
c’eft  ce  qu’on  appelle  couvée  ou  com- 
pagnie de  Perdrix  , en  Anglois  Covy. 
Quand  elles  s’accouplent  au  printemps, 
les  jeunes  font  obligées  de  quitter  les 
vieilles,  qui  les chaflent.  Les  Perdrix 
au  printemps  volent  deux  à deux  , 
mâle  Sc  femelle.  Lorlque  quelqu’un 
s’approche  de  leur  nid , elles  le  quit- 
tent Sc  s’en  éloignent  en  boitant , pour 
engager  adroitement  à les  fuivre  , Se 
après  l’avoir  écarté  affez  loin  de  leur 
nid , elles  fe  {auvent  : quand  tout  eft 
tranquille,  elles  appellent  leurs  petits, 
qui  s’affemblent  aulfi-tôt  à leur  cri.  Le 
chant  de  la  Perdrix , dit  B e l o N , eft 
un  ligne  très-certain  du  jour  qui  appro- 
che. On  les  entend  au  crépufcule, après 
le  coucher  du  foleil. 

Les  Perdrix  font  d’un  tempéra- 
ment fort  chaud.  Au  commencement 
du  printemps,  temps  de  leurs  amours, 
les  mâles  fe  battent  quelquefois  vigou- 
reufement  pour  une  femelle  : auffi  fai- 
{oit-on  autrefois  des  combats  de  Per- 
drix. Elles  aiment  à fe  rouler  dans  la 
pouflicrc  8e  ont  l’odorat  fin.  Elles  fe 
trouvent  dans  la  plupart  des  contrées 
de  l’Europe.  On  les  prend  avec  des 
filets  & des  Chiens.  On  les  tue  à coups 
de  fufil.  On  pourroit  les  apprivoifer 
8e  les  faire  habiter  pèle  - mêle  avec 
la  volaille  de  bafle-cour.  Gesner 
dit  avoir  nourri  une  Perdrix  , qui  ofoit 
becqueter  les  Chats  , fans  en  rien  crain- 
dre. Elles  recherchent  la  compagnie 
de  prclque  tous  les  grands  Quadrupè- 
des , comme  Chevaux , Boeufs , Cerfs , 
Chevreuils.  Cette  compagnie  leur  eft 
{ouvent  fatale.  Les  gens  de  la  cam- 
pagne dans  les  pays  où  il  eft  défendu 
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de  châtier , fa  vent  s’en  dédommager  atf 
moyen  d’une  femelle  nommée  Chante- 
relle , qui  par  fon  chant  attire  les  mâles 
le  foir  à la  brune,  fur-tout  dans  le  temps 
que  ces  oifeaux  s’apparient.  Pi.ine 
leur  donne  feize  ans  de  vie.  Aristote 
va  plus  loin  ; il  les  fait  vivre  julqu’à 
vingt-cinq  ans , notamment  les  femel- 
les , attendu  qu’on  prétend  en  général 
que  les  femelles  des  oifeaux  vivent 
plus  long-temps  que  les  mâles. 

Ces  oifeaux  ont  beaucoup  de  fumet, 

Sc  les  Chiens , pour  peu  qu’ils  ayent 
de  nez , les  Entent  de  loin.  Dès  que 
les  petits  font  éclos,  ils  courent  apres 
la  mere,  qui  leur  apprend  à chercher 
leur  vie  & les  afièmble  fous  lès  ailes  , 
pour  fe  repofer  , comme  une  Poule 
faitd  fes  Pouffins.  Tout  foibles  qu’ils 
foi. '■alors,  Sc  quoique  incapables  de  vo- 
ler , ils  font  fi  rufils  , qu’il  eft  comme 
impolïible  de  les  trouver.  Ilsfelaifle- 
roient  plutôt  écratèr  {bus  les  pieds  de 
l’Oifeleur,  oue  de  remuer  de  la  place. 
Au  printemps  Sc  en  été , fi  l’on  ouvre 
une  Perdrix  mâle  , on  lui  trouvera  deux 
tefticules  confidérablement  grands  à 
proportion  du  corps  ; mais  en  hiver  ils 
font  peu  apparens  , comme  dans  la 
plupart  des  oifeaux. 

La  Perdrix  grife  contient  beaucoup 
d’huile  Sc  de  fei  volatil.  Cet  oifeau  eft 
très-eftimé  pour  fon  goût , Sc  il  n’y  a 
gueres  de  repas  {omptueux  où  l’on  ne 
le  ferve  , fur-tout  lorfqu’il  eft  encore 
jeuneou  Perdreau.  On  préféré  commu- 
nément les  Perdreaux  ronger  aux  gris  , 
mais  fans  fondement;  car  les  gris  font 
auffi  excellons  , Sc  mime  les  bons 
connoiffèurs  leur  trouvent  plus  de 
fumet  qu’aux  rouges.  On  doit  les  choi- 
fir  tendres  , bien  nourris  , d’un  bon 
goût , Sc  les  lai  (1er  faifander  quelques 
jours  à l’air,  afin  que  leur  chair  de- 
vienne plus  tendre  & plus  friande  par 
une  petite  fermentation  qui  s’y  excite. 
Quand  la  Perdrix  eft  vieille  , {a  chair 
eft  dure , lèche , difficile  d digérer  8c 
peu  agréable  au  goût,  ce  qui  fait  qu’el- 
le a btfoin  d’affuifonnement  pour  être 
mangée  , 
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«langée  , 8c  qu’on  ne  lafert  plus  qu’en 
ragoût  8c  en  pâté  , 8c  alors  elle  ell 
moins  faine  & d’une  digcllion  plus 
difficile.  Les  bouillons  de  Perdrix  fe 
digèrent  bien , fourniffent  un  bon  lue 
& font  tres-reftaurans,  Ces  bouillons 
conviennent  aux  convalefcens  Sc  aux 
perfonnes  d’un  tempérament  pituiteux 
& mélancolique. 

On  fait  ufage  de  la  Perdrix  en  Mé- 
decine. Le  Perdreau  rôti  & allâifonné 
d’un  fuc  d’Orange  aigre  ell  tics-bon 
dans  les  diarrhées  qui  viennent  de  la 
dépravation  du  fuc  ftomacal  8c  du  re- 
lâchement des  inteftins.  Cet  aliment 
fortifie  l’eftomac , fait  couler  les  vif- 
cofités  putrides  qui  s’y  engendrent  Sc 
redonne  le  ton  aux  fibres  intellinales. 
On  fe  lèrt  en  Médecine  du  lâng  8c  du 
fiel  de  la  Perdrix , pour  les  plaies  8c 
les  ulcérés  des  yeux  , 8c  pour  les  cata- 
raéles.  On  y inftille  ces  liqueurs  toutes 
chaudes  Sc  fortant  de  l’animal  qu’on 
vient  de  tuer.  La  moelle  8c  le  cer- 
veau de  la  Perdrix,  font  recomman- 
dés par  Schroderus  8c  par  d’au- 
tres Auteurs  pour  guérir  la  jauniffe.  Les 
plumes  de  Perdrix  brûlées  fervent 
contre  l’épilepfie  Sc  pour  diffiper  les 
vapeurs  des  femmes  : on  en  fait  fentir 
la  fumée  dans  l’accès.  Quelques-uns 
font  bouillir  ces  plumes  avec  de  la 
Menthe  8c  de  l’Auronne,  8c  en  remplif- 
fent  un  lâchet , qu’ils  mettent  fur  le 
ventre  des  enfans  , pour  appaifer  les 
tranchées. 

Les  Naturalises  qui  ont  écrit  fur  la  Perdrix 
(Ont  ScH  KOI)  t nus,  OJjic.  f.  ut.  Dace  , 
Tharm.  p.  416. Uhui,;.  687. Buo», 
de  Ta  Na/,  det  Oif.  p.  158.  StHWSNCitmo  . 
Av.  SileJ.  p.  317.  Aldrovande,  Orniih. 
L.  JJ.  /.  140.  J o n s t o h , de  Avit.  p.  46. 
Charleton,  Extrc.p.  8;.  Willcghey  , 
Orniih.  p.  itS.  Ray,  Syncp.  Meth.  Av.  p.  47, 
NI.  L 1 n ne  u s,  Fauna  Sure.  n.  171.  8c  les 
autres. 

PERDRIX  ROUGE  , en 
Latin  Perdix  rufa  ; en  Anglois  tbe 
Redt  Legg  de  Fartridgc  ; en  Suédois 
Aoktr-bocna.  Selon  A I B 1 N ( Tome  I. 
n.  29.  ) , c’eft  un  oifeau  fort  connu  dans 
les  parties  Méridionales  de  la  France, 
Tme  LU. 
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en  Italie  Sc  ailleurs , Sc  il  ne  l’eftgue- 
res  en  Angleterre  ; mais  on  en  trouve 
dans  les  lues  de  Jerlèy  8c  de  Gueme- 
fey.  Il  eft  d’une  nature  plus  douce  que 
la  Perdrix  ordinaire , Sc  on  l’apprivoife 
aifément , au-lieu  qu’on  ne  peut  gue- 
res  difpofer  l’autre  à quitter  fon  naturel 
farouche.  11  fe  nourrit  de  Limaçons  , 
de  Chenilles,  de  Bled  8c  autres  grains. 
La  longueur  de  cet  oifeau  , depuis  la 
pointe  de  fon  bec  jufqu’à  l’extrémité 
de  fa  queue,  eft  de  dix-huit  pouces,  8c 
fa  largeur,  lorfquc  fes  ailes  font  éten- 
dues, de  vingt-deux.  Il  a l’iris  rouge , 
le  bec  , les  jambes  8c  les  pieds  de  la 
même  couleur  Sc  les  ferres  brunes  : les 
doigts  font  liés  jufqu’à  la  première 
jointure  par  une  membrane  qui  eft 
entre  deux.  Cette  Perdrix  a de  petits 
ergots.  Les  plantes  des  pieds  font  d’un 
jaune  fale.  La  tête , le  col , la  poitrine 
8c  le  croupion  font  de  couleur  de  Frêne, 
ainfi  que  la  partie  extérieure  des  cuiffes. 
Le  bas  du  col  8c  du  dos  eft  teint  d’un 
brun  rougeâtre.  Les  joues  fousles  oreil- 
les Sc  le  menton,  jufqu’au  milieu  de 
la  gotgc  font  blancs  ; mais  dans  le  coin 
même  de  la  mâchoire  inférieure  il  fe 
trouve  une  petite  tache  noire  : cet 
efpace  blanc  eft  entouré  d’un  bord  noir, 
lequel  commence  par  les  narines  8c 
s’étend  de-là  jufqu’au-dclïus  des  yeux. 
Le  col  eft  de  couleur  de  cendre  au- 
defious  de  la  ligne  noire.  La  poitrine 
eft  d’un  rouge  tendre  tirant  fur  le  jau- 
ne. Les  plumes  des  côtés  font  peintes 
de  belles  couleurs  : les  pointes  de 
quelques-unes  font  noires  , 8c  immé- 
diatement après  ce  noir  il  s’y  trouve 
des  lignes  d’un  jaune  pâle , qui  tra- 
verfent  : après  le  jaune  il  s’y  trouve  un 
brun  rougeâtre  ; les  bouts  ou  les  ex- 
trémités de  toutes  les  plumes  font  de 
couleur  de  cendre.  Il  y a quinze  grof- 
fês  plumes  à chaque  aile  , dont  les 
plus  en  dehors  font  brunes , les  autres 
étant  de  couleur  de  cendre  obfcure.  La 
queue  a quatre  pouces  de  longueur  : 
les  deux  plumes  du  milieu  font  couleur 
de  cendre  , Sc  les  cinq  qui  font  en  de- 
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hors  ont  des  deux  côtés  la  moitié  de 
delTus  rouge,  & la  moitié  de  deffous 
couleur  de  cendre. 

Le  chant  des  Perdrix  rouges  eft  diffé- 
rent de  celui  des  autres.  Elles  fréquen- 
tent & elles  fe  plaifent  le  plus  ordinai- 
rement dans  les  pays  montagneux  , 
remplis  de  pierrailles , de  huilions  & 
de  bruyères.  Elles  ne  partent  pas  tout 
à coup  comme  les  Perdrix grijes , mais 
les  unes  après  les  autres,  & quoiqu’el- 
les foient  dans  le  même  canton , elles 
font  toujours  féparées.  La  Perdrix  rouge 
a les  mêmes  vertus  que  la  grije.  On 
en  fait  un  très-grand  cas  , peut-être 
à caufe  de  la  rareté.  On  lui  trouve 
beaucoup  plus  de  fumet  qu’à  la  grife. 
Cette  Perdrix,  quand  elle  eft  pourfui- 
vie  de  l’oifeau  , fe  retire  dans  les  trous 
de  Lapins  8c  fe  perche  fur  les  arbres  , 
ce  que  ne  fait  pas  la  grije. 

Quand  les  Perdrix  rouges  ont  leurs 
Perdreaux  nouvellement  édos  & qu’el- 
les voyent  que  les  Chaffeurs  s’appro- 
chent d’elles  avec  les  Chiens,  comme 
les  Perdrix  grije  s elles  font  de  petits 
vols  , comme  fi  elles  étoient  eftro- 
piées,  ou  avoient  une  aile  rompue: 
c’cft  ce  que  les  Chaffeurs  appellent 
traîner.  Elles  font  cela  afin  d’attirer 
les  Chaffeurs  & les  Chiens  auprès 
d’elles,  & pour  les  détourner  par  cet- 
te rufe  de  l’endroit  où  font  leurs  petits. 
Quand  elles  s’en  voyent  éloignées  , 
elles  volent!  leur  ordinaire,  &.  on  en 
a vu  qui  avoient  la  hardieffe  de  fe  dé- 
fendre contre  les  Chiens  qui  man- 
geoient  leurs  Perdreaux.  M.  Linnæus 
( Faiw a Suce,  p dj.  n.  171.)  appelle 
cette  efpece  de  Perdrix , Tetrao  reriri- 
tibus  cincreis  J'uperiore  medietate , hinc 
indè  rtifis. 

Ceux  qui  parlent  de  cetoffrau,  parmi  les 
Anciens,  font  Aristoïe  , hifl.  Anirn.  L.  fe. 
c.  r.  & Pline,  Hifl.  Nat.  L.  X.  c.  jo.  & 
parmi  les  Modernes , b F l o n , dt  la  h ai.  des 
Oif.  L.V.  c.  14.  p.  m t.  fis  s:  lr,  Av.  p.  *68. 
An  rovamu  , Ornith.  L.  MU.  c.  18.  J o N s- 
tns.  Ornith.  t8.  Wil.ii  rtm,  Ornith. 
118.  Ray,  Syncp.  Meih . Av.  p.  57,  M.  Kl  tiw, 
Ord.  Av.  p.  tic.  Se  les  antres. 

PERDRIX  BLANCHE; 
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Cet  oifeau  eft  connu  en  Savoye  fbu< 
le  nom  d 'Arienne.  Les  Natirraliftcs 
l’appellent  Lagopus  ; les  Suédois  Snoe- 
ripa  > les  Laponois  Cheruna  ; les  Gri- 
fons  Rabotant.  On  voit  beaucoup  de 
ces  oifêaux  dans  les  forêts  de  Northlan- 
de  8c  de  la  Laponie.  M.  L 1 K N * u S 
(Fauna Suec. p.  61. n.  1 dp.) nomme  cet 
oifeau  , Tetrao  reiîricibus  attis  , inter- 
mediis  nigris,  apice  atbis.  G ES  N F.  R. 
( Av.  p.  77.  ch  78.)  en  donne  de  deux 
cfpeces  : il  n’y  a que  quelques  variétés 
qui  en  font  la  différence.  Les  Romains 
faifoient  beaucoup  de  cas  de  la  Perdrix 
blanche  : c’eft  ce  qui  a fait  dire  à 
Pline  ( Hifl.  Nat.  L.  X.  c.  48.  ) , Pra- 
cipuo  fetporc  Lagopus  efl  , pedes  Lepo- 
rino  x’tllo  ei  nomen  dedere , & peu  après , 
à Coturnicibus  magnitudine  tantùm  dif- 
féré Lagopus , croceo  tint I h , citas  gra- 
tijjimus.  11  faut  remarquer  que  cette 
Perdrix  Hanche  des  Alpes  , ou  de  Sa- 
voye eft  plutôt  une  efpece  de  Gélinote 
ou  de  Francolin  , qu’une  Perdrix  pro- 
prement dite.  En  voici  la  defcrîption  , 
telle  qu’on  la  lit  dans  l’Encyclopédie , 
fous  le  nom  à’  A rtc  une- 

Cet  oifeau  eft  de  la  grandeur  8c  de 
la  figure  du  Pigeon  domeftique , ou 
peut-être  un  peu  plus  grand.  Il  pefe 
quatorze  onces.  11  a environ  un  pied 
trois  pouces  de  longueur  , depuis  la 
pointe  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  de 
la  queue  ou  des  pattes.  L’envergure 
eft  d’un  pied  dix  pouces.  Le  bec  eft 
court,  noir  , femblable  à celui  d’une 
Poule  , mais  un  peu  plus  petit  ; la  par- 
tie fupérieure  eft  plus  longue  8c  dé- 
borde un  peu  la  partie  inférieure; "les 
narines  font  couvertes  par  de  petites 
plumes.  Il  y aau-deffus  des  yeux  en 
place  de  fourcils  une  petite  caroncule 
dégarnie  de  plumes  , faite  en  forme 
de  croi.Tant  Sc  de  Couleur  de  vermillon. 
On  diftingue  le  mâle  de  la  femelle 
par  un  trait  noir,  qui  commence  S la 
partie  fupérieure  du  bec  des  mâles  , 
qui  paffe  au-delà  des  yeux , 8c  qui  finit 
vers  les  oreilles:  tout  le  refte  du  corps 
eft  d’une  couleur  très-blanche , à l’ex-. 
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ceptîon  de  la  queue.  Il  y a vingt- 
quatre  grandes  plumes  dans  chaque 
aile , dont  la  première  ou  l’extérieure 
eft  plus  courte  que  la  fécondé  ; la  fé- 
condé eft  aulli  plus  courte  que  la  troi- 
fieme;  les  fix  plumes  extérieures  ont 
le  tuyau  noir.  La  queue  a plus  d’une 
palme  de  longueur;  elle  eft  compofée 
de  feizc  plumes  , dont  les  deux  du 
milieu  font  blanches  , de  même  que 
les  barbes  extérieures  de  la  derniere 
plume  de  chaque  côté  : toutes  les  au- 
tres plumes  font  de  couleur  cendrée 
noirâtre , à l’exception  de  la  pointe  , 
qui  eft  blanche:  les  plumes  qui  font 
fur  la  queue  font  au  fi  grandes  que  la 
queue  même.  Les  pattes  font  couver- 
tes en  entier  jufqu’au  bout  des  doigts 
de  petites  plumes  molles  , pofées  fort 
près  les  unes  des  autres,  ce  qui  a fait 
donner  i cet  oifeau  le  nom  de  Lagopus. 
Les  ongles  font  très-longs  & rellem- 
blent  à ceux  de  quelques  Quadrupè- 
des, telsque  le  Lièvre  : ces  ongles  font 
de  couleur  de  corne  obfcure  , ou  de 
couleur  de  plomb.  Le  doigt  de  derriè- 
re eft  petit , mais  fort  ongle  eft  grand 
Sc  recourbé  ; le  doigt  extérieur  & le 
doigt  intérieur  de  devant  tiennent  au 
doigt  du  milieu  par  une  membrane  : 
l’ongle  du  doigt  du  milieu  eft  très-long 
& un  peu  creux  ; fos  bords  font  tran- 
chans.  Il  y a des  poils  longs  8c  touffus 
fous  les  doigts. 

On  trouve  ces  oifeaux  fur  les  Alpes 
qui  font  couvertes  de  neige  pendant  la 
plus  grande  partie  de  l’année , & fur 
d’autres  montagnes  très-élevées. 

Selon  quelques  Auteurs  il  y a deux 
efpeces  de  Perdrix  blanchis  , favoir 
une  de  la  grandeur  d’un  Pigeon  , cou- 
verte de  plumes  blanches  comme  de  la 
neige , excepté  celles  du  col , qui  font 
marquées  de  quelques  taches  noires  : 
fon  bec  &fes  pieds  font  noirâtres.  L’au- 
tre eft  faite  comme  une  Caille , mais 
plus  grolTe  , couverte  de  plumes , les 
unes  blanches  , les  autres  d’un  jaune 
de  fafran.  Il  y a un  grand  nombre  de 
ces  Perdrix  en  Savoyc  : on  les  appelle 
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Perdrix  blanches  , pareeque  tout  le 
champ  de  leur  plumage  eft  blanc:  du 
relie  elles  ont  toutes  les  mêmes  façons 
de  la  Perdrix  gnj'e  ; mais  elles  font 
plus  petites  , ne  s’apprivoifent  jamais, 
non  plus  que  celles  de  Damas , dont 
nous  parlerons  ci-après  8c  ne  peuvent 
être  rendues  domelliques.  Elles  font 
toutes  blanches  , excepté  les  plume* 
de  la  queue  , qui  font  noires  pour  la 
plupart.  Elles  ont  les  pieds  & les  doigts 
revêtus  de  plumes.  Leur  bec  eft  noirâ- 
tre. Les  fourcils  du  mile  font  plus  rou- 
ges que  ceux  de  h femelle  Filles  ont 
l’ouverture  de  l’otiie  allez  grande  On 
voit  au  mâle  quelques  taches  noirâtres 
le  long  du  col , qui  ne  paroiftent  pas  à 
la  femelle;  enfin  les  racines  de  l’une  8c 
de  l’autre  font  noires.  L’une  & l’autre 
cfpece  de  Perdrix  blanches  habitent 
fur  les  Alpes  , Sc  les  Pyrénées.  Elles 
fe  plaifont  dans  la  neige.  Elles  con- 
tiennent , ditLÉMERY  , beaucoup 
de  fel  volatil  Sc  d’huile.  Elles  font 
excellentes  à manger.  Elles  font  ref- 
raurantes  Je  fortifiantes. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Perdrix 
blanche  (ont  AiuaovAKCI , Orniih.  L.  XIII. 
c.  itxWniDcHsr,  Orntih  p.  117.  Ray, 
Synop.  Meih.  Av.  r.  çç.  «.  s-  ScntVFEtD, 
Lap.  p.  i J 1 . St  B e l o n , de  U Nul.  des  Oif. 
L.  K c.  17.  p.  15s. 

PERDRIX  DE  LA  NOU- 
VELLE ANGLETERRE: 
Selon  Albin  (Tome  l.  ».  28  ) , c’eft 
un  oifeau  qui  n’eft  pas  aufiï  grand  que 
notre  Perdrix  ordinaire.  Son  bec  eft 
court  , noir  Sc  courbé  comme  celui 
de  la  Perdrix.  Il  a les  yeux  grands  , 
l’iris  jaune  , la  tête  , le  dos  Sc  les  ailes 
colorés  à-peu-près  comme  ceux  des 
Perdrix  rouges  i mais  le  dos  eft  bigarré 
de  noir  & le  derrière  du  col  eft  bianc. 
La  poitrine  8c  le  ventre  font  d’une 
couleur  tirant  fur  le  jaune  avec  des 
lignes  noires  en  travers.  Les  cuifTes  8c 
le  bas  du  ventre  près  de  la  queue  font 
jaunâtres  8c  tachetés  d’un  brun  tirant 
fur  le  rouge.  L^  queue  en  eft  courte 
8c  brune , femblable  à celle  de  la  Per- 
drix ordinaire.  Les  jambes  & les  pattes 


\ 


38$  PER 

font  d’un  brun  clair  : les  ferres  en  {ont 
noires,  ün  voit  de  ces  oifeaux  en  An- 
gleterre , qu’on  apporte  de  ce  pays , 
& on  les  nourrit  de  Bled  8c  de  Chene- 
vi.  M.  K LF.  ix(Ord.  Av.  p.  115.) 
doute  fi  cette  Perdrix  de  la  Nouvelle 
Angleterre  n’cil  pas  le  meme  oifcau  que 
la  Perdrix  du  Bréjil , qui  eft  le  J ambu 
de  P 1 s o N. 

PERDRIX  DE  GRECE:  Les 
Italiens  l’appellent  Coturno  , dit  B E- 
L o N , de  la  Nat.  des  Oif.  L.V.  c.  1 3 . 
p.  155.  Cet  oifeau  eft  deux  fois  plus 
gros  que  la  Perdrix  rouge.  C’eft  la  feu- 
le qui  la  furpafiè  en  grofieur.  Son  bec 
6c  fes  pieds  font  rouges.  Elle  a l’efto- 
mac  taché  comme  la  franche  Perdrix. 
Elle  e.ftde  la  grofieur  d’une  moyenne 
Poule.  On  voit  beaucoup  de  cette  e£- 
pece  de  Perdrix  dans  l’Ifie  de  Candie  , 
le  long  de  la  mer  en  Grèce  & dans  les 
Ides  Cyclades.  Elle  fait  beaucoup  de 
bruit  en  criant  , principalement  en 
pondant.  Lorfqu’elle  eft  en  amour  elle 
articule  en  chantant  par  plufieurs  fois 
tbacabir  , ce  qu’elle  répété  fouvent. 
Elle  pond  fes  œufs  contre  ou  defious 
quelque  grofie  pierre.  Elle  en  fait  juf- 
qu’à  feize  qui  font  blancs , & marqués 
de  quantité  de  petits  points  rouges  : 
ces  œufs  font  de  la  grofieur  des  petits 
œufs  de  Poules  communes.  Elle  fait  fa 
ponte  dans  des  lieux  commodes  , & où 
elle  puillè  trouver  de  la  nourriture 
pour  fes  petits.  Dans  ce  temps-li  elle 
abandonne  la  montagne  pour  chercher 
les  plaines  , où  elle  rencontre  quantité 
de  grains , & les  bons  pays  couverts 
font  très-propres  à élever  plus  faci- 
lement & fans  danger  fes  Perdreaux , 
qu’elle  conduit  par  les  campagnes  pour 
y chercher  du  grain  , afin  de  leur  mon- 
trer de  tonne  heure  à trouver  leur 
vie.  B e l o N en  parle  comme  d’une 
Perdrix  tout-à-fait  différente  de  la  nô- 
tre. Du  Loir,  p.  1 9.  après  B u s- 
B E QU  i u s , dans  fon  Voyage  du  de- 
vant , en  parlant  cette  Perdrix  , 
ajoute  que  les  Perdrix  de  Scio  font  plus 
privées  que  les  Poules  de  France,  & 
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nc  font  point  en  moindre  nombre  dan* 
les  maifons  : mais  ce  qui  eft  rare  8c 
merveilleux,  c’eft  qu’un  Pâtre  publie 
Riappellant  de  grand  matin  avec  un 
coup  de  fiftlet,  elles  fe  rangent  aulfi- 
tôt  tout  autour  de  lui  pour  le  fuivre 
aux  champs,  d’où  elles  reviennent  le 
foir  quand  il  les  rappelle  avec  le  même 
fil  il  et. 

PERDRIX  DE  DAM  AS,  oit 
DE  S Y R I E : Elle  eft  plus  petite 
que  la  Perdrix  grije  Sc  la  ronge  » dit 
B e l o N , L.  V.  c.  1 <S.  La  couleur  des 
plumes  de  cet  oifeau,  qui  régné  deflùs 
fon  col  Sc  fur  fon  dos , approche  de 
celle  du  champ  du  plumage  de  la  Bé- 
cafie  : fes  ailes  font  d’une  autre  cou- 
leur. Les  plumes  de  la  partie  voifinc 
du  corps  font  blanches  , brunes  & fau- 
ves : les  dix  grofics  plumes  font  cen- 
drées , 8c  le  defiùs  des  ailes  Sc  du  ven- 
tre eft  blanc.  Elle  a un  collier  vers  le 
haut  de  la  poitrine  , comme  celui  du 
Merle  à collier,  qui  eft  compofé  de 
couleur  fauve  , jaune  8c  rouge.  Le  def- 
fus  du  col , celui  de  la  tête  8c  du  bec 
font  comme  ceux  des  Perdrix  ordinairer. 
Celle-ci  a la  queue  courte  ; les  jam- 
bes font  couvertes  de  plumes  , comme 
celles  des  Perdrix  blanches  de  Savoye 
dont  on  a déjà  fait  mention.  Ceux  qut 
ont  parlé  de  cette  P«vfr».vdifent  qu’elle 
ne  s’apprivoife  jamais , 8c  qu’elle  con- 
ferve  toujours  fa  fierté  8c  fon  naturel 
fauvage.  Quant  à fi  chair,  elle  fùr- 
pafie  celle  de  la  Perdrix  grife , 8c  elle 
eft  plus  courte.  On  afiure  qu’elle  eft 
beaucoup  plus  délicate  que  celle  de  1a 
Perdrix  rouge. 

Les  Auteurs , dit  le  même  Belon» 
font  mention  d’une  autre  Perdrix  » 
qu’ilsappellent  Syroperdix , c’  eft-à-d  i r e 
Perdrix  de  Syrie . Son  plumage  eft  noir  » 
Sc  fon  bec  rouge.  On  ne  peut  l’appri- 
voifer,  Sc  on  en  voit  proche  d’An- 
tioche. 

PERDRIX  DE  LA  GUA- 
DELOUPE : On  y trouve  trois 
fortes  de  Perdrix , favoir  des  rouges  » 
des  grifes , Sc  des  noires  s mais  , ipfo- 
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erement  parler  , ce  ne  font  que  de* 
Tourterelle»  : ce  qui  donne  fujet  de  le 
croire  , c’eft  qu’elle*  n’ont  pas  la  chair 
comme  la  Perdrix  de  France , & qu’el- 
les fe  perchent  fur  les  arbres.  Elles  ont 
d’ailleurs  le  bec  droit,  Se  ne  pondent 
que  deux  oeufs  , ne  couvant  Se  ne  me- 
nant point  leurs  petits  quand  ils  font 
éclos  , mais  les  appcllant  dans  le  nid 
comme  font  les  Tourterelles. 

Dans  le  pays  de  la  Baye  d’Hudfon , 
il  fe  trouve  un  oifeau  d’une  grofleur 
moyenne  entre  notre  Perdrix  commune 
Se  le  Faifan.Sa  figure  ell  prefquc  fem- 
blable  â celle  de  notre  Perdrix , ex- 
cepté qu’elle  a la  queue  un  peu  plus 
longue.  Ces  oifeaux  font  ordinaire- 
ment bruns  en  éré  ; mais  ils  devien- 
nent tout-i-fait  blancs  en  hiver  , ex- 
cepté les  dernières  plumes  de  la  queue 
qui  font  noires  & tachetées  de  blanc. 
Pendant  la  rigueur  de  l’hiver  ils  cou- 
chent toutes  les  nuits  dans  la  neige, 
qu’ils  fecouent  les  matins  en  s’élevant 
droits  en  l’air.  Ils  paflent  le  grand  jour 
à fe  chauffer  au  foleil , Se  ce  n’eft  que 
les  matins  & les  foirs  qu’ils  courent 
après  leur  nourriture.  Ils  fe  multiplient 
te  abondent  en  ce  pays  pendant  toute 
l’année , ce  qui  ell  d’une  grande  ref- 
fource  aux  habitans:  mais, après  tout, 
fi  nous  en  croyons  Ecvard,  qui 
eft  grand  Connoiflèur  , & très  - exact 
en  ces  fortes  de  recherches,  cetoifêau 
n’eft  pas  proprement  une  Perdrix  , 
mais  de  l’efpece  qu’on  appelle  Heath- 
Game , ou  Cife.ut  de  liruyere  , affez 
commun  en  Amérique  Se  en  Europe  , 
principalement  fur  les  montagnes  d’Ita- 
lie , de  SuifTe  , d’E/pagne  , Sec.  mais 
qui  ne  fe  trouve  nulle  part  en  fi  gran- 
de abondance  que  dans  les  pays  qui 
environnent  la  Baye  d’Hudfon. 

M.  K l e i N ( p.  1 1 5.  ) , d’après 
CaTïSbt  ( Xpp.  p.  1 1.  ) , parle  d’une 
Perdrix  de  la  Virginie , qui  a trois  bon- 
des noires  fur  la  tête  , dont  deux  d’un 
blanc  falc  aux  côtés  , Se  une  ligne  rou- 
ge , fort  large  , aflez  remarquable  , 
qui  commence  au  bec,  & partant  eofuite 
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par  deifus  la  tête,  va  finir  derrière  le 
col. 

Les  Perdrix  de  la  Côte  d’or  ne  ref- 
femblent  point  i celles  de  l’Europe. 
Le  nombre  en  eft  fort  grand  fur  toute 
la  côte  de  ce  pays , ce  qai  ne  les  rend 
pas  plus  communes  fur  la  table  des 
Hollandois,  pareequ’ils  manquent  de 
Chnfieurs  pour  les  prendre  , ou  pour 
les  tuer:  mais  dans  le  Royaume  de 
Juida  elles  font  à bon  marché  , Sc  d’un 
excellent  goût  dans  la  faifon. 

Sur  la  Cambra,  les  Perdrix  font 
d’une  couleur  obfcure  , qui  les  rend 
beaucoup  moins  belles  que  celles  d’An- 
gleterre ; elles  aiment  à fe  rafTembler 
autour  des  Villages.  Moore  leur 
donne  des  éperons  comme  aux  Coqs. 

S T i b b s rapporte  qu’au  - deifus  de 
Barrekorda.on  trouve  quantité  de  Per- 
drix de  roc,  qui  portent  ce  nom , parce- 
qu’elles  choifilfent  les  rochers  & les 
précipices  pour  leurs  retraites  ordi- 
naires. Elles  font  mêlées  d’un  brun 
obfcur , avec  une  tache  couleur  de  ta- 
bac, de  la  grandeur  d’un  écu,  au  mi- 
lieu de  la  poitrine  : elles  ont  les  jam- 
bes & le  bec  rouges , avec  un  cercle 
autour  des  yeux , comme  certains  Pi- 
geons d’Europe.  Ces  oifeaux  ont  la 
forme  de  nos  Perdrix , mais  moins  de 
grolfcur , & beaucoup  plus  de  vlteile 
dans  leur  courfe  ; en  courant  elles  re- 
trourtent  la  queue  comme  le  font  les 
Poules. 

M e R o l l A prétend  que  les  Per-  . 
drix  du  Royaume  de  Congo , qui  refi- 
femblent  beaucoup  à celles  de  l’Eu- 
rope , font  plus  belles  & de  meilleur 
goût  que  les  Perdrix  demc/liqucs.  11 
ajoute  que  lesNegres  les  elliment  fort 
peu. 

Les  Perdrix  font  très-communes  i 
la  Chine. 

Dans  l’Ifie  de  Madagafcar,  les  Per- 
drix rouges  Se  grijes  font  plus  petite* 
de  moitié  que  celles  de  France  , Se 
moins  fucculcntes.  Hi/l.  Gén.  des  Voya- 
ges , Liv.  Vil.  IX.  & XIII. 

Les  Perdrix  de  la  Louifiane  rcilcm- 
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bh-nt,  dit  M.  ce  Page  ru  Pratz  ,' 
à la  Perdrix  grifel  mais  elles  font  pe- 
tites , courtes , Sc  de  la  groilèur  d’une 
Tourterelle.  Elles  le  perchent  Se  don- 
nent deux  grands  coups  de  fiHlet  cha- 
que fois  qu’elles  chantent;  ce  qui  les 
fait  appcller  par  les  Naclchcz  , Ho- 
Hotty,  comme  fi  leur  chant  articuloit 
ces  deux  mots  : au  relie  leur  chair  eft 
blanche  , délicate  & bonne  , mais  fans 
fumet. 

Les  Perdrix  de  Groenland  , félon 
M.  Anderson  ( Hi[i.  Nat.  de  Groenl. 
p.  49.  ) , qu’on  y nomme  Ryper  , ou 
Rypcti  , comme  en  lllande  , font  blan- 
ches Se  tachetées  de  noir  fur  les  ailes  : 
les  pattes  font  revêtues  d’un  duvet 
fort  épais.  Elles  font  leur  nid  au  haut 
des  rochers  : elles  vivent  de  la  même 
herbe  dont  le  nourrilTent  les  Cerfs  Se 
les  Chevreuils.  Un  Commandeur  des 
Pêcheurs  de  Groenland , après  avoir 
obfervé  plufieurs  fois  ces  oifeaux  dans 
leurs  nids  , a remarqué,  dit  l’Auteur, 
qu’ils  y amaflent  leur  nourriture  pour 
l’hiver  en  la  rangeant  par  petits  tas  , 
pour  ne  pas  en  manquer  dans  le  temps 
que  tout  eft  couvert  de  neige  , atten- 
du que  contre  la  coutume  des  autres 
oifeaux  , Us  partent  l’hiver  dans  le 
pays.  Ces  Perdrix  , qui  fe  trouvent 
aufli  en  Klande,  font  les  mêmes  que 
celles  qu’on  nomme  Suoe- Riper,  dans 
les  Alpes  de  la  Laponie  : elles  fe  tien- 
nent toujours  à terre  , & font  plus 
accoutumées  i courir  quM  voler;  ce 
* qui  fait  qu’on  les  prend  aifement.  Cel- 
les d’Ifiandc  font  les  memes  que  cel- 
les de  Groenland  : elles  ont  de  même 
leurs  pattes  veloutées , 8c  tout-à-fait 
garnies  de  petites  plumes,  pour  les  ga- 
rantir contre  le  froid  excellif  du  pays. 
C’eft  de-là  que  ces  oifeaux , Sc  d’au- 
tres fcmblables , portent  le  nom  de 
Lagopodes  parmi  les  Auteurs.  En  Alle- 
magne Sc  en  SuilTe,  on  les  appelle  Pou- 
let de  neige.  Ces  Perdrix  de  Groen- 
land Sc  irlflande  nous  paroiflent  être 
de  la  même  cfpece  que  la  Perdrix  blan- 
fbe  de  Savoye. 
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A l’égard  de  la  Perdrix  du  Mexi- 
que Sc  de  celle  du  Gréfil , je  renvoie 
le  Lecteur  aux  mots  OCOCOLIN 
Sc  JAMBU. 

P E R D R I X , nom  que  M. 
n’A  RGENVILLE  donne  à une 
cfpoce  de  Coquillage , du  genre  de* 
Conques  Iphériques  ou  Tonnes , de 
la  cialfe  des  Univalvcs.  11  eft  appellé 
Perdrix,  pareequ’il  en  imite  le  pluma- 
ge. M.  Adanson  met  ce  Coquillage 
parmi  les  Operculés,  du  genre  des 
Pourpres  à canal  court , échancré  Sc 
fimple.  Il  donne  le  nom  de  TeJ'an  à 
l’elpece  qu’il  a obfervée  fur  les  côtes 
du  Sénégal.  Voyez  TES  A N. 

PEKE  DE  FAMILLE,  nom 
que  S vr  a m m e r d a m donne  à un 
Papillon  nocturne,  à caufe  de  l’afli— 
dui.é  qu’il  marque  i là  femelle  Sc  du 
foin  qu’il  a de  la  venir  retrouver  pour 
féconder  fes  œufs.  Ce  Papillon , qui  eft 
le  Papillon  de  la  Chenille  i brorte  du 
Prunier,  eft  nommé  par  M.  Linnæus 
( Fauna  Suec.  ».  827.)  PhaUna  peclini- 
cornit , elinguir , alit  planiufculir  ,Jiipe- 
rioribus  macula  albâ,fœmina  apura.  La 
femelle  n’a  point  d’ailes,  ou  paroît  n’en 
point  avoir  : ccs  ailes  ne  font  vifibles 
qu’à  la  loupe.  En  revanche  fesfix  jam- 
bes font  très  - vifibles  , au -lieu  que 
dans  le  male  elles  font  tellement  ca- 
chées fous  les  ailes  , qu’on  ne  peut 
appercevoir  que  les  deux  de  devant , 
entre  les  antennes  Sa  les  ailes  fupérieu- 
rcs.  C’eft  fans  doute  pareeque  cette 
femelle  n’a  point  ou  prefque  point 
d’ailes,  dit  le  Naturalifte Hollandois, 
qu’elle  garde  toujours  la  mailon , com- 
me une  bonne  mere  de  famille  , Se 
qu’elle  colle  même  fes  œufs  à la  fur- 
face  de  la  coque  où  elle  eft  née  ,'fans 
jamais  les  quitter.  C’eft  une  particula- 
rité que  Su/ammerdam  allure  n’avoir 
encore  obfervée  dans  aucune  autre  cf- 
pcce d’infeétes.  Cette  femelle  eft  ex- 
trêmement féconde  : tout  fon  ventre 
eft  plein  d’œufs  , que  l’on  diftinguç 
très-bien  à favers  la  peau . qui  eft  ex- 
trêmement mince  en  cet  endroit,  Sc  qui 
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s’applique  exaélcmentfur  les  convexi- 
tés de  tous  (es  œufs  , en  s’infinuant 
dans  les  petits  intcrftices  qui  les  répa- 
rent les  uns  des  autres  , de  maniéré 
que  le  ventre  de  cet  infecte  reffemblc 
en  quelque  lorte  à une  grappe  de  raifin. 
Ces  œufs  font  de  forme  ronde  ; le 
dedus  eft  marqué  d’une  banne  annu- 
laire de  couleur  de  pourpre  ; le  défions 
eft  d’un  blanc  luifant , comme  fi  c’étoit 
de  petites  perles.  Ils  ont  une  coque  fl 
dure , que  jamais  ils  ne  s’aftaiffent  en 
fe  defTéchant  à l’air  ; mais  ils  confer- 
vent  toujours  exactement  leur  figure , 
comme  tous  les  œufs  qui  ont  une  co- 
que dure,  au-lieu  que  ceux  qui  n’ont 
qu’une  enveloppe  mince  & membra- 
neufe , tels  que  ceux  des  Abeilles  8c 
de  plufieurs  autres  infectes , s’affailTênt 
tellement  en  fe  defféchant  , qu’ils 
viennent  preique  à rien.  Ce  Papillon 
provient  d’une  Chenille  , qui  mérite 
d'être  remarquée  pour  fa  beauté.  Elle 
a derrière  la  tête  quatre  petits  paquets 
de  poils  d’un  blanc  jaflnàtre , qui  ref- 
fêmblent  parfaitement  aux  vergettes 
dont  on  fe  l ert  pour  vergetter  les  habits. 
Elle  a encore  plus  antérieurement  deux 
autres  touffes  de  poils,  placéesenma- 
niere  de  petites  cornes  ou  d’aigrettes  , 
line  de  chaque  côté  de  la  tête.  Ces 
poils  font  noirs  8c  de  différentes  lon- 
gueurs i leurs  extrémités  font  bran- 
chues  & redemblent  à des  barbes  de 
plumes-  On  voit  audi  furies  côtés  deux 
femblables  aigrettes  de  plumes , dif- 
pofées  en  maniéré  de  rames , & plus 
antérieurement  deux  autres  plus  peti- 
tes, placées  tout  auprès  de  celles-ci  & 
difpofées  de  la  même  maniéré  ; mais 
il  s’en  faut  beaucoup  que  ces  dernières 
aigrettes  ayent  la  beauté  & l’élégance 
des  autres.  Leur  couleur  eft  i -peu  -près 
la  même  que  celle  des  brodes  qui  (ont 
fur  le  dos  : an  relie  la  peau  de  cette 
Chenille  eft  marquée  en  différons  en-« 
dro’ts  de  jolies  couleurs  , qui  fi irvicn- 
nent  de  quantité  de  p-tîtes  plumes,  ou 
plutôt  de  petites  écailles,  formées  de 
poils  courts , 8c  entremêlées  de  toutes 
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parts  de  poils  plus  longs  8c  plus  lâches-: 
le  fond  de  la  peau  eft  d’un  rouge  brun. 
On  voit  fur  le  derrière  une  aigrette  de 
même  ftruclure  8c  de  même  couleur 
que  celles  de  la  tête.  Cette  efpece  de 
Chenilles  fe  trouve  communément  en 
Hollande  ,_fur  les  feuilles  de  Prunier 
& de  Ccrifier  8c  fur  quelques  autres. 
Elles  ont  feize  jambes , favoir  fix  anté- 
rieures tout  auprès  de  la  tête,  huit 
intermédiaires  dans  le  milieu  du  corps  , 
& deux  poftérieures  à l’extrémité,  fous 
l’endroit  où  eft  placé  l’aigrette  de  la 
queue. 

Hans  le  TomeV.  de  la  Partie  étrart* 
gère  des  Collettions  Académiques , qui 
eft  le  fécond  Volume  de  l’/fiJI aire 
Naturelle  fépafée , 8c  qui  contient  les 
Obfervations  de  SvammexdaM 
fur  les  Infectes  , avec  des  notes  8c 
trente-fix  Planches  en  taille  douce , 
on  trouve  la  defeription  de  cette  Che- 
nille 8c  du  Papillon  nocturne  ijiâle  8c 
femelle  qui  en  provient  Voyez  p.  ? 79. 
C~  fut u.  8c  la  Planche  XXI.  figure  1 y. 
où  on  apperçoit  grofli  au  microfcope 
l’œuf  de  la  Chenille  de  ce  Papillon 
noélurne , dont  le  mâle  feul  a des  ailes. 
La  figure  1 6.  repréfente  la  coque  de 
ce  même  œuf  cédée  en  deux  8c  telle 
qu’elle  eft  après  que  la  petite  Chenille 
en  eft  fortie.  A la  figure  17.  on  voit  la 
Chenille  dans  le  temps  qu’elle  a pris 
fon  accroiffement.  La  figure  18.  fait 
voir  la  coque  que  s’eft  filée  cette  Che- 
nille Sc  au-dedans  de  laquelle  elle  fe 
tient  tranquille.  La  figure  tç.  fait  voir 
cette  même  Chenille  , qui  vient  de 
quitter  rout-à-fait  fà  dépouille  8c  qur 
paroiffant  fous  la  forme  de  Chryfalide  , 
laiffe  apperccvoirles  membres  de  l’in— 
fécte  juien  doit  naître.  La  figure'  10. 
montre  le  Papillon  mâle  avec  fes  jolies 
antennes,  fon  corps  menu  8c  fes  ailes- 
étendues.  Dans  la  figure  11.  on  voit 
la  maniéré  dont  l s œufs  du  Papillon 
femelle  font  collés  A la  coque  même 
dans  laquelle  il  a fubi  fa  dernière  tranfi 
formation. 

PERLE  : C’cft , comme  je  l’ai 
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dit  au  mot  NACRE  DE  PERLES  , 
une  fubftancc  picrreufe  , ronde , angu- 
leufe , grainée , tranfparente  , d’une 
faveur  terreufë  comme  les  écailles  mê- 
mes de  la  Nacre  de  Perler  , où  j’ai  rap- 
porté les  différons  fentimens  fur  l’ori- 
gine des  Perler  ; mais  venant  de  lire 
dans  le  Tome  11.  dct  Colle  limer  Acadé- 
miques , p.  393-  l’extrait  de  deux  let- 
tres écrites  d’Hambourg  par  le  favant 
Christophle  Sandius  fur  l’origine 
des  Perler  Se  tirées  des  Tranfactionr 
Philofopbiquer  , année  1674.  n.  101. 
je  crois  devoir  en  faire  mention  ici.  La 
première  eft  datée  du  1 5 Octobre  de 
l’année  1673.  Se  eft  conçue  en  ces  ter- 
mes. 

» Voici  l’hiftoire  de  l’origine  des 
« Perler  , dont  je  vous  ai  déjà  parlé. 
«.Les  Mcrer  der  Perler  font  leur  ponte 
» en  eau  douce  en  Norvège.  Leurs 
« coquilles  font  femblablcs  à celles  des 
„ Moules , mais  plus  grandes.  Le  poif- 
« fon  qui  eft  dedans  reffemblc  à une 
» Huître  , Sc  produit  une  groffe  grappe 
» d’œufs , femblables  à ceux  des  Écre- 
» vides.  Il  y en  a de  tout  blancs  & de 
» tout  noirs  ; ces  derniers  deviennent 
« blancs  à la  fin  , lorfque  leur  mem- 
» brane  extérieure  en  eft  enlevée.  Elles 
« pondent  leurs  œufs  lorlqu’ils  font 
« mûrs:  ils  grodiffent  & produifent  un 
» poiïïon  femblable  à leur  mere.  Mais 
« quelquefois  il  arrive  qu’un  ou  deux 
« de  ces  œufs  font  adhérons  aux  côtés 
» de  la  matrice  & ne  fortent  pas  avec 
« les  autres.  L’Huître  les  nourrit  mal- 
» gré  elle,  & ils  croiflent  avec  le  temps 
« formant  des  Perler  de  différentes  grof- 
« feurs  , qui  (aident  l’empreinte  de 
«leur  figure  dans  le  poiiTon  & dans 
via  coquille.  « 

La  matière  étant  neuve  & deftituée 
de  preuves  , l’Éditeur  des  Tr  an/a  liions 
Fhilojophiquer  prit  la  liberté  de  prier 
Sandius  de  lui  faire  part  des 
raifons  qu’il  avoir  pour  affurer  ce  fait  5 
à quoi  celui-ci  répondit  par  la  lettre 
fuivante  , du  17  Février  1(574. 

» Quant  à l’autorité  fur  laquelle 
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» j’ofe  affurer  l’origine  que  j’ai  adignée 
» aux  Perler  dans  ma  première  lettre , 
» je  dois  déclarer,  ici  qu’.un  Danois 
» appellé  Henri  Arnoldi, 
«homme  d’efprit  & digne  de  foi,  me 
» l’a  ainfi  rapporté , en  m’affurant  qu’il 
» s’en  étoit  convaincu  par  fon  expérien- 
ce à Chriftiana  en  Norvège:  d’ail— 
«leurs  la  choie  parolt  très-probable, 
» & je  ne  vois  pas  qu’on  puilfe  rien  ob- 
» jecter  £ cet  égard.  Si  je  vais  dans  ces 
«quartiers,  ou  dans  les  pays  du  Duc 
» de  Brunfvick , où  l’on  trouve  aulG 
» des  Perler , qui  ne  le  cèdent  pas  £ 
» celles  de  l’Orient , je  ne  manquerai 
» pas  de  m’inftruire  de  la  chofe  par 
» moi-même.  « Sandius,  comme 
on  le  voit , a pris  les  Perler  pour  des 
œufs  de  poiffons,  mais  fon  fentiment 
n’eft  pas  fuivi. 

S T E N o N a mieux  raifonné  dans  une 
differtation  fur  les  corps  folides , qui  le 
trouvent  naturellement  contenus  dans 
d’autres  corps  lolides  ; car  en  parlant  de 
la  formation  des  Coquilles , il  dit  que 
cette  variété  de  couleurs , cette  mul- 
titude de  piquans  & d’inégalités  que 
l’on  remarque  dans  les  Coquilles,  tout 
cela  doit  fon  origine  au  limbe  de  l’ani- 
mal renfermé  dans  la  coquille.  A me- 
fure  que  l’animal  croit  , s’étend  8e 
change  déplacé,  le  limbe  de  l’animal 
s’étend  aulli  , s’avance  fuccelfivement 
& laiflc  fon  empreinte  furie  limbe  de 
chatfbe  petite  coquille , foit  que  ce 
dernier  limbe  foit  formé  de  la  matière 
qui  tranlfudc  de  celui  de  l’animal , foit 
qu’il  ne  loit  autre  choie  que  le  limbe 
même  de  l’animal , qui  le  détache  tous 
les  ans  du  refte  du  corps  & qui  eft 
remplacé  tous  les  ans  par  de  nouveaux 
limbes  , qui  fe  développent  fuccellive- 
ment,  de  même  que  les  dents  tombent 
& fe  renouvellent  tous  les  ans  aux 
Chiens  de  mer,  les  cornes  aux  Cerfs  , 
• Sec. 

C’eft  par  les  mêmes  principes  , 
ajoute-t-il  , qu’on  explique  auffi  la 
formation  des  Perler  , foit  de  celles 
qui  étant  adhérentes  à la  coquille  , ne 

f* 


— Digitizod  by-Goo^le 


PER 

fe  trouvent  pas  exactement  rondes  , 
doit  de  celles  qui  étant  reliées  dans  l’in- 
térieur de  l’animal  , y ont  acquis  8c 
confervé  une  rondeur  parfaite  j car  la 
feule  différence  qui  fe  trouve  entre  les 
lames  dont  font  compofées  les  Per- 
les, & celles  dont  font  compofées  les 
petites  coquilles  de  la  Nacre,  c’ellque 
les  premières  font  prefquc  planes , & 
les  autres  courbes  & concentriques. 
S T e n o n dit  avoir  trouvé  la  preuve 
de  ce  qu’il  avance  ici  dans  une  Perle 
du  Grand  Duc  de  Tofcane  qu’il  ou- 
vrit par  fon  ordre.  Cette  Perle , qui 
étoit  blanche  à l’extérieur,  contenoit 
intérieurement  un  petit  corps  noir  de 
même  couleur  & de  même  volume 
qu’un  grain  de  poivre  : on  y recon- 
noifToit  évidemment  la  (îtuation  des 
petits  filets  compofans  leurs  circonvo- 
lutions fpbériques  , les  différentes  cou- 
ches concentriques  formées  par  ces 
circonvolutions , Sc  la  direction  de  l’une 
de  leurs  extrémités  vers  le  centre. 

« Dans  le  cours  de  mes  Obferva- 
» tions  fur  cette  matière,  dit  Stenon, 
»je  découvris,  1°.  que  certaines  Per- 
» les  inégales , qu’on  appelle  B. /roques, 
» ne  le  font  que  pareeque  c’eft  un 
» groupe  de  plufieurs  petites  Perler 
» renfermées  fous  une  enveloppe  com- 
» mune  : 2°.  qu’un  grand  nombre  de 
” Perler  jaunes  le  font  non-feulcment 
» â la  fùrface , mais  encore  dans  tous 
» les  points  de  leur  fubllancc  ; que 
» par  conféquent  ce  vice  de  couleur 
»»  doit  être  attribué  à l’altération  des 
•>  humeurs  de  l’animal  ; & qu’il  ell  im- 
3»  pofliblc  de  l’enlever,  i moins  qu’il 
» ne  foit  fuperficiel , ce  qui  peut  arri- 
» ver  dans  deux  cas  : favoir , lorfquc 
3>  les  Perler  ne  font  jaunes  que  pour 
» avoir  été  long-temps  portées  , ou 
» lorfque  les  couches  intérieures  ont 
» été  formées,  avant  que  les  humeurs 
» de  l’animal  s’altéralfent , & pulfent 

* Cet  oifeau  efl  nommé  en  Grec  'V/r1»x«  ; 
les  Grecs  modernes  l’appellent  Papagoz  ; les 
Italiens,  Faxallo  ; les  f.lpaçnols  , Papou  ayo  ; 
les  flamand,  St  les  Allemands  lui  donnent  les 
Tome  lll. 
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» ■ altérer  la  couleur  des  Pertes.  « Ce 
fentiment  de  S T E K o n , fur  l’origine 
des  Perler  , eft  conforme  à celui  des 
Modernes , qui  penfent  que  la  matière 
des  Perles  n’ell  autre  chofe  que  celle 
qui  forme  la  Nacfc  de  la  coquille. 

Des  Auteurs  ont  prétendu  que  les 
Perles  reprennent  dans  l’ellomac  des 
Pigeons  l’éclat  qu’elles  ont  perdu  & 
qu’elles  y augmentent  de  poids.  , Ce 
fait  ell  contraire  à l’expérience  ; car 
quatre  Perler  Baroques , dit  R E D 1 , 
lefquclles  pefoient  douze  grains  en 
tout  perdirent  quatre  grains  en  vingt 
heures  de  temps  dans  l’ellomac  d’un 
gros  Pigeon  ; ic  huit  autres  Perler  qui 
pefoient  trente  grains  diminuèrent  en 
deux  jours  de  vingt  grains  dans  le 
corps  d’un  Pigeon  femblable.  En  jet- 
tant  les  fondations  de  Saint  Pierre  de 
Rome,  on  trouva  le  caveau  où  avoient 
été  dépofés  onze  cent  dix-huit  ans 
auparavant  les  corps  des  deux  jeunes 
Filles  de  Stilicon  , qui  avoient  été 
promifes  l’une  après  l’autre  A l’Em- 
pereur HoNORius;on  trouva  tou- 
tes les  richelfcs  qui  y étoient  renfer- 
mées en  très-bon  état , à l’exception 
des  Perles  , qui  étoient  fi  tendres  , 
qu’elles  s’écrafoient  facilement  entre 
les  doigts.  Voyez  au  mot- NACRE 
DE  PERLES  l’ufage  qu’on  en  fait 
en  Médecine. 

PER  ROQUET*,  genre  d’oi- 
feaux  Indiens,  mis  par  M.  LiNNÆUS 
( Syfl.  Nat.  Edit.  6.  p.  18.  ) dans  l’or- 
dre des  Aves  Accipitrer  , ou  Oifeattx 
de  proie.  Le  caractère  de  ce  genre 
d’oileaux  ell  d’avoir  quatre  doigts  aux 
pieds , dont  deux  devant  & deux  der- 
rière , pedum  diviti  'amici  duo,  pr.Jlici 
duo. C’ell  ce  qui  fait  que  M.  Kleim 
les  met  aufit  dans  la  troifieme  famille 
qui  compofe  les  genres  d’oileaux  qui 
fontTétradadyles,  c’elt-à-dire,  qui 
ont  les  pieds  armés  de  quatre  doigts  , 

noms  dePopeftn,  ou  Siuik.  On  l’appelle  en 
Arglois , a Poptmay,  ou  Popptntay  ; en  Polo- 
nois.  Popote  ; en  Elclavon  , Pape  fek  ; en 
langue  Turque,  Vudi ; en  Indien , C asondt, 
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dont  deux  devant  8c  deux  derrière  , 
comme  il  vient  d’être  dit.  Dans  cette 
famille  M.  Klein  a placé  i°.  le  gen- 
re des  Perroquet s s a0-  celui  des  l ies  ; 
3°.  celui  des  Coucous  ; 40.  celui  des 
Ipftda,  ou  Alcyons*;  50.  le  Roi  de  Gui- 
née i 6°.  la  Pie  du  Bréfil , le  Toucan , 
8c  le  Topau  deWoRMius.  M.Mi- 
r h t N g , comme  les  autres  Natura- 
lises 1 met  les  Perroquets  dans  la  fa- 
mille des  oifeaux  de  proie  , pareeque 
comme  eux  ils  ont  le  bec  crochu  , mais 
Us  ne  font  pas  carnivores. 

Les  Perroquets  en  général  ont  le  bec 
crochu  Sc  épais  ; la  partie  inférieure 
de  leur  bec  eft  beaucoup  plus  courte 
que  la  fupérieure  : ils  ont  les  pieds  8c 
les  doigts  charnus , la  tête  grolfe , le 
bec  8c  le  crâne  durs , de  très-belles 
couleurs , 8c  les  doigts  crochus.  Le  bec 
de  ces  oifeaux  leur  iêrt  d lé  pendre 
aux  branches  des  arbres  Sc  à y mon- 
ter. Ils  ont  la  langue  plate  , & de  la 
ligure  d’une  graine  de  Citrouille  , ou 
de  Calebafie  ; ce  qui  donne  d plufieurs 
Perroquets  la  faciÛté  d’imiter  le  lan- 
gage humain.  Dans  toutes  les  eipeces 
de  Perroquets  que  Rat  dit  avoir  ob- 
servées , il  leur  a trouvé  les  narines 
rondes. 

M.  Li  N n K. us  donne  la  notice  du 
Macao  , de  l’ Ararauna  du  Bréfil , du 
Perroquet  roupie , nommé  Papcgay  par 
les  Allemands , du  Perroquet  verd  d tête 
blanche , Sc  du  Perroquet  verd  d tête 
jaune  tachetée. 

Les  Anciens  ne  connoiffoient  qu’une 
elpece  de  Perroquet,  dont  le  plumage 
étoit  entieremrnt  verd  , 8c  qui  a voit 
un  collier  de  couleur  de  vermillon  : 
mais  depuis  la  découverte  de  l’Amé- 
rique , on  s’ift  af  perçu  qu’il  y en  a 
une  grande  quantité.  B c l o N ( de  ta 
Nat.  des  üij.  L.  VI.  c.  11.  Cf  a 3 . ) > 
qui  ne  parle  que  du  Papegay  , 8c  du 
petit  Perroquet  verd  , met  ces  oifeaux 
avant  les  Pics  verds.  Se  dans  le  rang 
de  ceux  qui  demeurent  en  tous  lieux 
8c  qui  vivent  indirtérenunent  de  toutes 
fortes  de  chofes. 
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On  peut  divifer  les  Perroquets  en 
trois  genres  , qui  font  les  grands  , les 
médiocres  8c  les  petits  , maximi , mé- 
diocres & minimi.  Les  premiers  font 
de  la  grandeur  d’un  Corbeau  ou  d’un 
Chapon  engraiiTé  : tels  font  les  Ma- 
cao s , Sc  les  Cockatoons  des  Anglois  , 
qui  ont  la  queue  très-longue.  Les  fé- 
conds font  ou  un  peu  plus  grands  ou 
un  peu  plus  petits  que  nos  Pigeons  do- 
meitiques , Sc  ils  ont  la  queue  courte  : 
tels  font  les  Parrots  Sc  les  Poppini.tyt 
des  Anglois.  Les  troifiemes,  qui  font 
les  plus  petits , ne  font  pas  plus  grands 
que  des  Merles  8c  des  Alouettes  ; ils 
ont  la  queue  très-longue.  Les  Anglois 
les  nomment  Perokeets  , Se  les  Italiens 
Peroqueti.  On  les  appelle  en  François 
Perroquets. 

Entre  les  grands  Perroquets  nommés 
Macaos  8c  Cockatoons  , il  y en  a un 
qu’A  I.  B I N ( Tome  I.  n.  11.)  nomme 
le  grand  Perroquet  de  Macao.  Cet  oi- 
feau  eft  plus  grand  que  le  Corbeau 
ordinaire.  Sa  tctc  eft  grande  , large  , 
8c  plate  en  delTus.  Ses  yeux  ont  l’iris 
de  couleur  blanche , Sc  autour  d’eux 
eft  un  grand  efpa'ce  blanc  dégarni  de 
plumes  ; il  a la  prunelle  de  l’œil 
noire.  Le  bec  de  ce  Perroquet  eft  grand 
5c  crochu  : la  mâchoire  fupérieure  eft 
de  couleur  de  chair;  celle  de  deffous 
eft  d’un  brun  fombre.  Sa  langue  ref- 
fcmble  à celle  des  autres  Perroquets  , 
& fa  nourriture  eft  la  même  que  la  leur. 
La  mâchoire  fupérieure  du  bec  a près 
de  trois  pouces  de  longueur,  8c  au- 
tant de  largeur  8c  de  profondeur.  Les 
jambes  8c  les  pieds  font  de  la  même 
couleur  que  le  bec.  La  tête  entière  , le 
col , la  poitrine  , le  ventre,  les  cuiftès 
8c  le  delTous  de  la  queue , de  même 
que  le  milieu  du  dclTus  dessiles,  font 
couverts  de  plumes  rouges  , les  plus 
belles  8c  les  plus  charmantes  que  l’on 
puilfe  voir.  Le  delïbus  de  l’aile  eft 
embelli  d’un  beau  jaune  ; au  milieu  de 
l’aile  en  deflousdu  rouge,  on  voit  un 
rang  de  plumes  vertes  , femblablcs  à 
la  couleur  de  l’herbe  des  prés.  Toute* 
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les  plus  grandes  plumes , qui  font  plus 
tas  , font  d’un  outre-mer  luifant.  11  en 
eft  de  même  du  defTus  de  la  queue  8c 
du  croupion.  La  quelle  a dix  pouces  de 
longueur,  8c  s’étend  beaucoup  au-delà 
des  ailes.  On  apporte  ces  oil'eaux  des 
Indes  Orientales  8c  Occidentales. 

La  femelle  , félon  le  rapport  du 
même  Auteur  ( Tome  HT.  n.  10.  ),  a 
trente  pouces  de  longueur,  depuis  la 
pointe  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  de 
la  queue.  Le  corps  eft  égal  en  gran- 
deur à celui  d’un  Chapon  engraillê. 
Le  bec  eft  crochu  , faifant  exactement 
un  demi-cercle.  Le  fommet  de  la  tête , 
le  deflus  du  col , ainfi  que  le  plumage 
du  dos , des  ailes  8c  du  deflus  de  la 
queue,  eft  d’un  bleu  d’azur  fort  agréa- 
ble. Les  plumes  de  la  gorge  , de  la 
poitrine , du  ventre  , des  cuifles  , du 
croupion  & du  défions  de  la  queue , 
font  d’un  jaune  charmant.  La  queue  a 
environ  dix-huit  pouces  de  longueur. 
Les  jambes  font  très-courtes  & épaif- 
fes  ; elles  font  de  couleur  de  frênd  , 
comme  les  pattes  , qui  font  armées  de 
grandes  ferres  noires  & courbées.  Ces 
fortes  de  Perroquets  font  les  plus  grands 
de  leur  efpece , 8c  d’un  grand  prix. 
On  les  vend  à Londres  dix  guinées 
chacun  , dit  A r.  b i N.  C’eft  le  même 
oifeau  qu’ALDROVANDE  nomme  le 
grand  Macao  bleu  8c  jaune  , en  Latin 
Pfittacus  maximus , cyano-croceus , 8c 
que  celui  qu’on  nomme  au  Bréfil  Ara- 
rauna,  8c  dont  j’ai  parlé  à ce  mot, 
d’après  Marc  Grave.  Voyez  ARA- 
RAUNA. 

Il  y a un  autre  grand  Perroquet, 
dont  parle  encore  Aldrovande, 
en  Latin  Pftttacus  maximus  aller.  Cet 
oifeau  eft  de  la  même  longueur  que 
le  précédent.  Son  bec  eft  plus  court, 
dit  Rat  , Synop.  Meth.  Av.  p.  19.  n.  1. 
Il  a la  mâchoire  fupéricure  blanche  8c 
l’inférieure  noire  ; le  tour  des  yeux 
eft  blanc  ; les  temples , tout  le  corps  , 
le  commencement  des  ailes  8c  fa  queue, 
font  d'un  beau  rouge  ; le  dedans  des 
ailes , le  deflus  des  ailes  , 8c  le  bas  du 
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Croupion  , font  d’un  beau  bleu.  Les 
plumes  qui  couvrent  les  ailes  font  rouf 
fos , 8c  les  bords  rouges  ; les  pointes 
font  ornées  d’un  œil  bleu.  Il  aies  jam- 
bes courtes,  8c  les  pieds  bruns.  Rat 
dit  avoir  vû  â Londres  un  Perroquet 
de  ce  genre  , dont  les  ailes  8c  la  queue 
étoient  de  couleur  de  vermillon  , ta- 
chetées de  bleu  8c  de  jaune.  Cet  oifeau 
avoit  deux  plumes  du  milieu  de  la 
queue,  qui  furpaffoient  les  autres  en 
longueur,  Sc  finifloient  en  pointe  ; elles 
étoient  de  couleur  bleue. 

L’ Araracanga  , le  Maracana  Sc  le 
Maracana  A rare  de  Marc  Grave, 
font  encore  de  trts-grands  Perroquets. 
Voyez  ces  mots.  11  y en  a d’autres  de 
la  grande  efpece  , dont  parle  C L u- 
S 1 u s.  Il  ne  faut  pas  oublier  l’Arras 
8c  le  Papegay , oifeaux  fi  connus  parmi 
nous. 

PERROQUET  ARRAS  : 
C’eft  le  plus  gros  8c  le  plus  grand 
de  tous  les  Perroquets , foit  des  lfles, 
foit  de  Terre-Ferme.  Il  eft  pour  l’or- 
dinaire , dit  le  Pere  La  b a t , de  la 
grolTeur  d’une  Poule  à fleur.  Les  plu- 
mes de  la  tête  , du  col , du  dos  8c  du 
ventre , font  de  couleur  de  feu.  Les 
ailes  font  mêlées  de  bleu  , de  rouge 
8c  de  jaune.  Sa  queue  eft  longue  de 
quinze  à vingt  pouces , Sc  ordinaire- 
ment toute  rouge.  Il  a la  tête  8c  le  bec 
fort  gros  ; l’œil  afluré.  Il  marche  gra- 
vement : il  parle  très-bien , quand  il 
eftinftruit  étant  jeune.  11  eft  familier, 
8c  aime  à être  carefTë.  Il  eft  fort  atta- 
ché à fon  Maître , 8c  en  eft  même  ja- 
loux. 

PE  RR  O Q U E T PAPE- 
GAY: C’eft  un  gros  Perroquet , qui 
eftundes  plus  beaux  8c  des  plusremar- 

Îuables  par  la  variété  de  fes  couleurs. 
1 eft  rare  8c  parfait.  Le  mâle  eft  plus 
gros  que  la  femelle.  11  a du  jaune  8c 
du  rouge  au-deffus  du  bec.  Le  Vérita- 
ble pays  de  ces  Perroquets  eft  l’Inde. 
Us  viennent  la  plûpart  du  Bréfil.  Ceux- 
là  fc  trouvent  meilleurs  que  les  autres 
8c  apprennent  mieux  â parler  : on  a 
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plus  de  peine  à enfeigner  les  rouges. 
Un  en  voit  en  quantité  dans  le  pays 
où  croiflent  le  Poivre , la  Canclle  , le 
Girofle  , le  Riz  , 8c  autres  femblables 
femences.  Ces  oifeaux  en  vivent,  8c 
en  font  un  grand  dégât.  Le  Papegay 
eft  facile  à nourrir.  Il  s’accommode  de 
Chenevi , de  pain  trempé  dans  l’eau 
8c  dans  du  vin.  11  vit  de  toutes  fortes 
de  fruits  , 8c  jufqu’i  vingt  ans  ou  en- 
viron , quand  on  en  a bien  foin.  Ja- 
mais on  ne  lui  doit  donner  de  viande  , 
ni  rien  de  fàlé.  11  a les  mêmes  mala- 
dies 8c  infirmités  que  les  autres  oi- 
feaux. On  lui  doit  accommoder  le  bec 
une  fois  l’an  ; cela  le  foulage  , 8c  fait 
qu’il  ne  gâte  point  fa  cage.  Quand  il 
ell  enfeigné  par  quelques  Perroquets 
qui  parlent  bien  , il  prononce  aufli  dif- 
tinefement  les  paroles  que  l’homme 
meme.  Il  chante  des  chanfbns , 8c  on 
lui  apprend  à contrefaire  toutes  fortes 
d’animaux.  11  appelle  les  perfonnes  qui 
paflent  dans  les  rues,  Sc  il  les  trompe 
en  contrefaifant  le  filllet  naturel.  On 
apporte  ces  oifeaux  des  Indes,  où  il  y 
en  a de  plufîeurs  efpeces.  Il  fait  fon 
nid  dans  les  lieux  de  difficile  accès. 
11  ne  pond  que  deux  œufs.  Les  Pape- 
gays  niais  font  meilleurs , pour  être  inf- 
fruits , que  les  autres  qui  n’apprennent 
que  difficilement  à parler. 

Le  Papegay , félon  B E L o K (Je  la 
Nat.  des  Gif.  L.Vl.  c.  il  ) a les  jam- 
bes courtes , les  piecs  garnis  de  quatre 
doigts,  deux  devant  8c  deux  derrière. 
11  tient  fa  mangcaille  avec' un  pied  éle- 
vé en  fair,  qu’il  porte  à fon  bec,  com- 
me les  oifeaux  de  proie.  Pline  (Hifl. 
Plat.  L.  X.  c.  42.  ) a prefque  fuivi 
Aristote  ( Ht  fl  Anim.  L.  IX.  c.  1 2 ) 
fur  cet  oifeau.  L’un  8c  l’autre  rappor- 
tent qu’il  y a aux  Indes  un  Perroquet 
auquel  on  attribue  l’ufàge  de  la  parole. 
Aristote  ajoute  qu’il  eft 
gran^parleur , quand  on  lui  a fait  boire 
du  vin  , loquacior  utm  biberit  vimtm 
redditur  , 8c  P L I N E dit , in  vino 
précipité  tajciv.tr.  Les  Sauvages  du  Bré- 
£1  qui  ont  une  grande  adrcfTc  à tirer 


de  Parc , fe  fervent  de  fléchés  très- 
longues  , au  bout  defqttellcs  ils  met- 
tent un  bourrelet  de  coton,  afin  qu’en 
tirant  aux  Papegcfys,  ils  les  abattent 
fans  les  blefler.  La  Nature  a donné  à 
cet  oifeau  un  fort  bec,  pour  cafler  les 
écorces  des  fruits  durs.  Les  Papegays 
gris  font  les  plus  grands , félon  Belon. 
Ceux  qui  font  entremêlés  de  rouge 
font  de  moyenne  grandeur.  Les  verds 
font  les  plus  petits.  Ils  ont  la  queue 
tris-longue  & n’excédent  pas  b grof- 
feur  d’un  Étourneau  ; mais  on  diftingue 
ces  petits  des  Papegay  s.  On  les  appelle 
petits  Perroquets  verds  , ou  Pcrntehcs, 
comme  je  dirai  plus  bas. 

Entre  les  Perroquets  de  moyenne 
grandeur , nommés  Parroti  8c  Poppi- 
niays  par  les  Anglois, font  : 

1°.  Le  Perroejuet  blanc  crêté  d’A  L- 
DROVANDE,  en  Latin  Pfittacus  aibus 
criftatus.  Cet  oifeau  eft  facile  à diftin- 
guerdes  autres  Perroquets,  dit  Ray, 
Synop.  Aleth.  Av.  p.  30.  ».  1 . 11  eft  de  b 
grandeur  d’un  Pigeon  domeftinuc.  Ses 
pieds  , fes  ïambes  8c  fes  cuifles  font 
jaunâtres;  fes  ongles  font  petits  , noirs 
& à peine  crochus.  Il  porte  la  queue 
rctrouiTée  comme  un  Coq.  Tout  le 
champ  de  fon  plumage  eft  blanc.  Il  a 
le  bec  cendré,  tirant  fur  le  noir  , près 
de  la  tête  de  grandes  narines  , tout 
autour  une  rondeur  un  peu  plus  élevée 
que  le  refte  ; une  langue  longue  Sc 
vermeille  ; le  cercle  des  yeux  jaune 
& la  prunelle  noire  ; fur  le  fommet 
de  la  tête  , des  plumes  grandes  Sc  poin- 
tues, qui  penchent  d’abord  en  arriéré, 
puis  fe  courbent  en  avant  8c  finiftènt 
en  tombant  en  arc.  Cet  oifeau  eft  d’une 
très- belle  figure. 

2°.  Le  Perroquet  verd  d’A  LDto- 
vande,  dont  les  plumes  des  ailes 
ont  les  côtés  d’en  haut  rougeâtres  , en 
Latin  Pfittacus  viridit , alaritm  coflà 
rubete.  Cet  oifeau,  dit  R A Y ( ibid.  n.  2), 
eft  de  la  grandeur  du  précédent  Le 
deflùs  de  fon  bec  eft  noir  â l’extrémité  , 
un  peu  bleuâtre  enfuite  Sc  le  refte  rou- 
geâtre ; le  deflous  eft  blanc.  Il  a l’irifc 
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jaune  ou  plutôt  rougeâtre , Sc  la  pru- 
nelle noire;  lelommet  de  la  tête  jau- 
ne, ainfiqueledeffous  des  yeux;  tout 
le  relie  du  corps  verd;  le  devant  d’un 
verd  plus  jaunâtre  Sc  plus  lavé  , 8c  fur 
le  dos  & les  ailes  , un  verd  plus  cou- 
vert. Les  grandes  plumes  font  d’un 
verd  tirant  fur  le  bleu;  les  côtés  des 
plumes  d’en  haut  font  rouges  , aulli- 
bien  que  celles,  de  la  queue  qui  eft 
tres-courte.  Aux  côtés  de  cette  queue, 
il  a en  bas  deux  taches  longues  Sc  rou- 
ges , qui  font  jaunâtres  par  le  haut.  Il 
a les  jambes  & les  pieds  cendrés  ; les 
ongles  noirs  & peu  courbés.  Cette  ef- 
pece  de  Perroquet , eft  très-commune 
en  Angleterre.  Ceux  qu’il  a examinés 
à Londres  a voient  un  cercle  blanc  au- 
tour des  yeux  & une  appendice  de  cha- 
que côté  â la  mâchoire  fupérieure  du 
bec. 

Le  Perroquet  à lec  de  diverfies 
couleurs.  Aldrovande  en  parle  Sc 
le  nomme  Porkilorhynihos.  Le  haut  de 
fon  bec  â la  partie  fupérieure  eft  d’un 
verd  bleu; aux  côtés,  de  couleur  d’o- 
cre  : il  eft  traverfé  â l’extrémité  d’une 
tache  blanche  ; le  tour  de  la  partie  fupé- 
rieure du  bec  eft  de  couleur  plombée; 
le  milieu  eft  de  couleur  jaune.  11  a le 
haut  de  la  tête  de  couleur  d’or,  le  refte 
du  corps  verd  , couleur  d’améthyfte  , 
noir  , d’un  vermillon  obfcur  & de  cou- 
leur jaune  , ou  couleur  de  (àfran  : ccs 
couleurs  font  agréablement  mélangées 
aux  ailes  & à la  queue  , comme  on  le 
peut  voir  dans  Aldrovande.  lia 
les  jambes  courtes , les  pieds  de  cou- 
leur de  plomb  & les  ongles  noirs.  Rav 
( Sjiiop.  Met  b.  Av.  p.  4.  ) parle  de  cet 
oifeau. 

4°.  Le  Perroquet  verd  , qui  eft  le 
P faiseur  viridis  melanorbymos  d’A  L- 
drovande.  Cet  oifeau  , dit  Rav  , 
eft  âu  commencement  du  bec , fur  la 
tête  8c  fous  le  bec  d’une  couleurblcue, 
qui  tire  fur  le  verd.  lia  le  dos  d’un  verd 
clair,  8c  le  côté  de  l’aile  qui  tient  au 
corps  , ainfi  que  les  extrémités  des 
plumes  des  ailes,  d’un  rouge  écarlate. 
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Le  deffous  du  ventre  eft  jaune  8c  d’un 
jaune  verd  , 8c  le  bas  du  croupion  eft 
d’un  rouge  écarlate. 

5°.  Le  Perroquet  gris  - blanc  , en 
Latin  Pfittacur  leucocephalus  , félon 
Aldrovande,  8c  Perroquet  gris  mêlé 
ou  diverfifié , félon  le  Dictionnaire  de 
Trévoux  , en  Latin  P/htacut  varias. 
Cet  oifeau  a le  bec  blanc , gros  de  deux 
doigts,  & la  partie  de  la  tète  qui  tou- 
che au  bec  eftaulfi  blanche.  La  prunel- 
le de  l’oeil  eft  noire  : le  cercle  qui  l’en- 
vironne eft  de  couleur  de  rouille.  Le 
fommet  Sc  le  Ijont  qui  font  blanchâ- 
tres, font  diverfifiés  de  taches  noires. 
Le  derrière  de  la  tête  , le  col , les  ailes 
. 8c  le  haut  du  croupion  font  colorés  d’un 
brun  tres-obfcur.  bon  gofier  8c  le  côté 
d’en  haut , de  même  que  fes  ailes  font 
de  couleur  de  cinnabre.  Il  a la  poitrine 
8c  les  cuilfes  veidâtrcs  ; la  partie  dit 
ventre  entre  les  cuilfes  8c  la  poitrine , 
de  couleur  que  les  Peintres  nomment 
terre  dé  ombre  ; les  dernières  plumes  du 
côté  des  ailes,  qui  couvrent  les  pen- 
nes , bleues  , mêlées  toutefois  d’un 
peu  de  blanc  ; l’extrémité  du  ventre  , 
proche  du  croupion,  jaunâtre;  la  queue 
rouge  par  le  milieu  Sc  par  les  < ôtés  rou- 
ge 8c  jaune , Sc  enfuitc  diverfitiée  de 
bleu.  Prcfque  toutes  fes  plumes  ont 
quelque  chcfe  de  noirâtre  à l’extrémi- 
té: le'refte  eft  verd.  Il  a les  jambes  8c 
les  pieds  d’une  couleur  grife-cendrée. 
Toutes  ces  différentes  couleurs  peu- 
vent lui  donner  le  nom  de  Perroquet  di- 
versifié, -stci'mAtc , ou  verfuolor , dit  Raï 
(iltd.f.fi.  ».  5.);  car  tout  le  champ 
de  fon  pennage  eft  compofé  de  fept 
couleurs,  defquellcs  cependant  la  ver-  ■ 
te  eft  la  dominante. 

6°.  11  y a un  autre  Perroquet , nom- 
mé par  Aldrovande,  Pfittacur 
verficoior  , Jeu  erythrocyuneur.  Il  a , 
dit  R A v ( ibid.  «.  6.  ) le  bec  moins 
grand  que  les  précédons  : il  eft  noir. 
Sa  tête , fon  col  & la  poitrine  font 
bleus.  Il  a le  haut  de  la  tète  de  couleur 
touffe  , la  région  des  yeux  blanche  ; 
le  ventre  verd  ; le  croupion  roux  ; lu 


39*  PER. 


PER 


haut  du  dos  d’un  bleu  clair.  Les  plu- 
mes qui  couvrent  les  ailes  font  vertes , 
& tachetées  d’un  roux  tirant  fur  la  cou- 
leur de  rofe. 

7°.  Le  Perroquet  cendré , en  Latin 
P/ittacus  cinereus  , feu  fubceruleus  , 
dont  parle  Aldkovande.  Il  eft  de 
la  grandeur  d’un  Pigeon  de  voliere, 
dit  Ray,  ibid.  n.  7.  Le  bec  de  cet  oi- 
fo  eft  de  co.uleur  noire  : celle  de  tout 
fbn  corps  eft  d’un  cendré  obfcur.  Il  a 
la  queue  rouge , ou  d’une  belle  cou- 
leur de  cinnabre  , ou  de  vermillon: 
elle  eft  très-courte  Sc  ne  pafTe  pas  l’ex- 
trémité des  ailes.  La  membrane  qui 
fait  le  tour  de  fes  yeux  eft  blanche.  Ces 
eipeccs  de  Perroquets  viennent  de  Mi- 
na, ville  de  Saint  George  aux  Indes. 
Ray  dit  en  avoir  vu  plusieurs  à Lon- 
dres. 

8°.  L e Perroquet  gris-blanc , nommé 
enLatin par  Aldrovande , P/ittacus 
erythroteucos  , 8c  dans  le  D klionn.tire 
de  Trévoux  , leucopbxus.  R A Y ( ibid. 
n.  8.)  dit  qu’il  égale  Sc  qu’il  forpalTe 
même  en  grandeur  les  Perroquets  du 
premier  genre,  nommés  Macaos,  dont 
j’ai  parlé.  Il  a la  queue  courte  ; tout 
fon  corps  eft  d’un  blanc  fi  fale , qu’il 
en  parott  cendré.  Son  bec  eft  noir. 
Il  a le  derrière  du  dos , le  croupion  , 
toute  la  queue  Sc  les  plumes  des  ailes 
de  couleur  de  vermillon. 

90.  Le  Perroquet  d’un  rouge  écarlate , 
des  Indes  Orientales  , dont  les  ailes 
font  variées  de  verd  8c  de  noir  , en 
Latin  P/ittacus  coccineus , Oricnlalis  , 
alir  ex  viridi  & nigro  variis.  Cet  oifeau , 
dit  R A y ( ibid.  n.  9.  ) eft  plus  grand 
qu’un  Merle.  Il  a le  corps  tout  rouge  , 
les  plumes  qui  couvrent  les  ailes,  ver- 
tes j les  côtés  jaunes  ; le  defTbus  de 
la  queue  fauve  au  milieu  , 8c  le  deftus 
d’un  roux  verd.  Il  a au-deffus  des  ge- 
noux un  cercle  de  plumes  vertes.  Son 
bec  eft  jaune , ainfi  que  l’iris.  Ses  jam- 
bes for.t  noires  8c  très-courtes.  On  voit 
un  grand  nombre  de  ces  Perroquets  à 
Londres , Sc  on  les  apporte  des  Indes 
Orientales. 


10®.  Le  petit  Perroquet  verd  d’IÎ- 
thiopie , félon  Clusius,  en  Latin 
P/ittacuspn/illus , viridis  , Æthiopicus. 
Je  fuis  furpris  que  Ray  (ibid.n.  10.), 
qui  nous  dit  qu’il  n’eft  pas  plus  gros 
que  la  Fringilla  des  Latins , que  Below 
nomme  Pinçon  , je  fuis  furpris,  dis- je  , 
qu’il  mette  un  li  petit  Perroquet  dans  la 
rang  de  ceux  de  moyenne  grandeur. 
Quoi  qu’il  en  foit,  cet  oifeau  eft  tout 
verd  : ce  verd  eft  plus  clair  fous  le  ven- 
tre Sc  plus  foncé  for  le  dos.  Les  plumes 
des  ailes  d’un  côté  font  d’un  verd  fon- 
cé ; de  l’autre  Sc  du  côté  du  dos  elles 
font  brunes.  Les  plumes  de  la  queue 
proche  du  croupion  font  d’un  jaune 
verd  , enfuite  d’un  beau  rouge , enfuite 
noires , Sc  au  bout  vertes.  Le  deftus  du 
bec  Sc  les  plumes  qui  couvrent  le  go- 
fier  font  d’un  beau  rouge.  Son  bec  eft 
gros  8c  dur.  11  a les  jambes  à peine 
de  la  longueur  d’un  pouce  Sc  demi.  Ses 
ongles  font  blancs  Sc  aftez  longs.  Ray 
qui  a vu  un  de  ces  oifeaux  , rapporte 
que  quand  il  mangeoit  il  ne  tenoit  pas 
d’un  pied  la  nourriture,  à la  manière  des 
autres  Perroquets  : il  la  prenoit  avec  loti 
bec.  Quand  les  femelles  de  ces  eipeccs 
deviennent  vieilles  , elles  ne  prennent 
point  de  nourriture  , à moins  qu’elle 
ne  leur  foit  préfentée  par  un  mile , qui 
l’avale  Sc  la  broie  , comme  font  les 
Pigeons  pour  leurs  petits  , Sc  la  dégor- 
ge enfuite  dans  leur  bec.  C’eft  ce  que 
R a y dit  avoir  remarqué. 

1 1°.  Le  beau  Perroquet  de  Clusius  , 
en  Latin  P/ittacus  elegans  Clvsii.  Cet 
oifeau,  dit  Ray  (ibid.  p.  31./J.  1 1.),  eft 
de  la  grandeurd’un  Pigeon.  Sa  poitrine 
Sc  fon  col  font  de  diverfes  couleurs , Sc 
les  bords  d’un  beau  bleu.  Quand  il  eft 
en  colere , fos  plumes  fe  redreflTent  Se 
forment  une  elpece  de  hupe.  Les  plu- 
mes du  ventre  font  de  la  même  cou- 
leur , mêlées  cependant  d’un  peu  de 
brun.  Il  a le  dos  verd , les  plumes  des 
ailes  bleues  Sc  la  queue  verte. 

t i°.  Le  Perroquet  à collier  des  Indes 
Orientales , en  Latin  P/ittacus  torqua- 
ttts,  Orttntaiis.  Cet  oifeau,  dit  ALa:.\f 
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(Tome  II.  ».  18.),  eft  deux  fois  plus 
grand  que  le  Perroquet  verd , dont  j’ai 
parlé.  Selon  cet  Auteur  , il  a le 
îommet  de  la  tête  d’un  verd  bleuâtre  , 
les  joues  d’une  couleur  plus  adoucie 
que  celle  du  Perroquet  verd  ; le  bec 
épais  & crochu;  la  mâchoire  fupérieurc 
orangée  ; celle  de  deflous  noire.  L’iris 
eft  d’un  jaune  charmant  8c  entourée 
d’un  brun  fombre.  lia  une  ban  le  large 
& noire  , qui  prend  depuis  la  mâchoire 
inférieure  du  bec  8c  pafle  fous  le  col  : 
cette  bande  aboutit  au  même  point 
qu’une  autre , qui  eft  pourprée  Sc  en- 
toure le  derrière  de  la  tête.  Les  plumes 
de  la  poitrine  font  de  couleur  de  rofo 
pâle:  celles  qui  couvrent  le  dos,  les 
ailes  , le  bas  du  ventre  & les  cuifles 
font  d’un  verd  jaunâtre.  Sa  queue  a 
environ  vingt  pouces  de  longueur  & 
eft  de  la  même  couleur  que  le  dos  8c 
les  ailes  : les  plumes  du  milieu  en  font 
plus  longues  Sc  fe  terminent  en  une 
pointe.  Il  a les  jambes  8c  les  pieds  de 
couleur  de  frêne , & les  griffes  noires. 
Ai.bin  , qui  dit  avoir  vu  de  cesoifeuux 
â Londres  , nous  apprend  qu’ils  arti- 
culoient  fort  bien  plufïcurs  mots  Por- 
tugais & Anglois. 

t 5°.  Le  petit  Perroquet  à’ Angola  , 
en  Latin  Angolenps  Pftttucui  minor. 
C’eft , dit  A L a i N , un  oifeau  un  peu 
plus  grand  qu’une  Tourterelle  : fon 
bec  eft  de  couleur  de  frêne  verdâtre. 
Le  plumage  de  la  tête , du  dos  , & de 
la  poitrine,  ainG  que  les  plumes  fea- 
pulaircs  des  ailes,  font  d’une  belle  cou- 
leur d’or  ombrée  d’une  belle  écarlate 
brillante.  Les  plumes  couvertes  des 
ailes  font  vertes  , excepté  les  deux 
plus  avancées  en  dehors  du  fécond 
rang  qui  font  bleues:  les  longues  plu- 
mer font  de  cette  même  couleur.  La 
queue  eft  longue  , fourchue , 8c  d’un 
verd  jaunâtre  ; les  jambes  8c  les  pieds 
font  d’un  rouge  mêlé  de  gris  de  fer. 

14*.  Le  petit  Perroquet  de  Bengale, 
en  Latin  Bengalenfts  Ppttacus  minor. 
Cet  oifoau , dit  A L B i N , eft  auffi  gros 
jue  les  Perroquets  de  moyenne  graa- 
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deur  : il  a la  mâchoire  fopérteure  de 
couleur  de  bulle  , celle  de  deflous 
d’une  couleur  noirâtre;  le  derrière  de 
la  tête  eft  d’un  rouge-pàle  , nuancé 
de  pourpre , la  gorge  eft  noire  , le  col 
eft  entouré  d’un  petit  cercle  de  la  mê- 
me couleur,  lit  plumage  de  la  poi- 
trine , du  ventre  & d.  s cuifles  eft  d’un 
vc-rl  pai:  8;  jaunâtre;  les  plumes  du  dos- 
êc  celles  des  ailes  font  d’un  beau  verd 
comme  l’herbe.  La  queue  confifte  en 
quatre  plumes  , dont  les  deux  du  mi- 
lieu font  les  plus  '•'ngues;  le  defljis 
en  eft  verd  comme  L ’os  & les  ailes  , 
& le  deflous  eft  d’un  | ne  pâle  ; les 
jambes  lerr  de  couleur  de  frêne  clair 
8c  cendré.  Les  originaires  du  pays  l’ap- 
pellent FridattraU. 

1 50.  Le  Perroquet  couleur  de  frêne  , 
eft,  dit  le  même  Auteur  ( 1 trw  /. 
».  1 r.  ) , un  oifeau  de  la  grandeur  d’un 
Pigeon  apprivoifé.  Le  bec  eft  noir , les 
narines  font  ferrées  l’une  près  de  l’au- 
tre dans  la  partie  du  bec  la  plus  élevée 
proche  de  fa  racine  : cette  partie  eft 
chauve.  Cette  figure  ou  ftruélure  des 
narines  eft  la  meme  dans  tous  les  oi- 
feaux  de  la  elafle  du  Perroquet.  Tout 
le  corps  eft  d’une  couleur  égale  , ou 
uniforme , c’eft-à-dire  de  couleur  de 
cendre  obfcure  ; mais  la  partie  la  plus 
balle  du  dos , du  ventre  Sc  du  crou- 
pion eft  plus  pâle  que  le  relie  du  corps 
& prefque  blanche.  La  queue  eft  d’une 
couleur  rouge  Sc  vermeille,  très-courte 
8c  ne  s’étend  gueres  plus  loin  qu’aux 
extrémités  des  ailes.  La  région  des 
yeux  , de  même  que  les  côtés  de  la 
tête  à l’entour  des  yeux , eft  blanche  Sc 
dégarnie  de  plumes-  Lesplumes  de  la 
tête  Sc  celles  du  colfontplus  courtes 
que  les  autres.  Cette  clpecc  d’oifeau 
vient  des  Indes  Orientales. 

1 6°.  Le  Perroquet  duBréfil , nommé 
parles  Anglois  Laurey.  Le  même  Au- 
teur ( ».  1 3 . ) dit  que  c’eft  un  oifeau  un 
peu  plus  grand  qu’un  Pigeon  : le  bec 
en  eft  grand  8c  d’une  couleur  de  bu- 
fle  pâle  , l’iris  eft  jaune  , Sc  la  pau- 
pière noire.  11  a fur  le  fommet  de  la 
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tête  une  touffe  de  plumes  d’un  bleu 
luifant.  Toutes  les  autres  parties  de 
la  tête  font  de  couleur  d’écarlate  , Sc 
au-deffous  d’elles  on  voit  un  beau  cer- 
cle jaune.  La  poitrine  , auffi-bien  que 
le  defTus  du  dos  , ct\  de  couleur  d’é- 
carlate ; les  plumes  couvertes  des 
ailes  font  d’un  verd  entremêlé  de  jaune. 
Les  plus  longues  plumes  font  d’un  bel 
outre-mer;  le  defTus  du  dos  , du  ven- 
tre, ScdescuifTcs,  eft  blanc,  entremêlé 
de  couleur  de  rofe.  fe  terminant  près 
de  la  queue  en  un  mélange  d’écar- 
late : la  queue  eft  d’un  pourpre  en- 
tremêlé d’un  brun  rougeâtre.  Les  cuif- 
fes  & les  pattes  font  de  couleur  de 
frêne.  Cet  oifeau  eft  le  plus  beau  de 
tous  les  Perroquets  qu’on  ait  jamais 
vus , dit  l’Auteur  Anglois.  11  y en  a 
eu  à Londres  qui  ont  été  vendus  vingt 
guinées. 

170.  Le  Perroquet  des  P .triades.  Cet 
oifeau , dit  A un  N , eft  de  la  gran- 
deur d’un  grand  Pigeon  apprivoifé: 
fon  bec  eft  de  couleur  de  corne.  L’iris 
eft  d’une  belle  couleur  de  fafran  ; la 
prunelle  noire , & l’oifêau  peut  la  fron- 
cer , ou  élargir  à là  volonté  ; l’oeil  eft 
entouré  d’une  peau  de  couleur  de 
cendre.  Le  plumage  du  devant  de  la 
tête  eft  de  couleur  de  frêne  pâle,  Se 
entouré  d’un  beau  jaune  qui  s’étend 
autour  des  côtés  de  la  tête  Se  fous  la 
gorge.  Le  plumage  dn  fommet  de 
la  tête,  du  dos,  de  la  poitrine  & du 
ventre  eft  d’un  beau  verd  , Sc  celui 
des  cuifiès  eft  jaune.  Heneftdemême 
des  plumes  fcapulaircs  du  deffus  des 
ailes  ; les  trois  premières  plumes  cou- 
vertes les  plus  avancées  en  dehors  de 
ces  ailes  font  d’un  beau  bleu  : le  rang 
immédiatement  après  les  plumes  cou- 
vertes eft  rouge.  Les  premières  plu- 
mes fortes  des  ailes  font  d’un  bleu 
fombre  Sc  pourpré.  La  queue  conffte 
en  douze  plumes  d’un  beau  verd.  Les 
jambes  lont  garnies  de  plumes  juf- 
qu’aux  pieds  qui  font  de  couleur  de 
frêne  cendré  , Sc  les  ferres  font  noires. 
Ce  Perroquet  eft  auffi  doux  & gai  qu’il 
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eft  beau  ; car  il  permet  à là  Maîtreflè 
de  badiner  avec  lui  comme  elle  peut 
faire  avec  fon  Chien.  11  articule  tres- 
ailément.  C’eftainli  que  le  NaturaLfte 
ci-delfus  cité  parle  de  cet  oifeau  ap- 
porté à Londres  par  un  Commandant 
de  Vailleau  qui  faifoit  commerce  aux 
Indes  Occidentales. 

11  y a encore  d’autres  Perroquets  de 
moyenne  grandeur , dont  parle  Marc 
Grave  : tels  font  V Ajurui tirait , 1 ’A- 
jurucuruca  , le  Paragua  , le  Tarait  > 
l’ Ajurucatinga  Sc  V Ajuritpara.  Voyez 
ces  mots. 

Entre  les  Perroquets  du  troifieme 
genre  , qlri  font  les  plus  petits  , on 
comprend  ; 

1".  Le  Perroquet  à collier  des  An- 
ciens, félon  Aldrovande  , P/ittacus 
lorquatus  macrourot  Antiquorum.  Cet 
oileau  a la  queue  fougue  , l’iris  jaune, 
tout  le  plumage  verd  , le  delfus  plus 
foncé,  le  ventre  d’un  verd  plus  clair. 
Son  collier  eft  de  couleur  do  vermil- 
lon. Rai  ( Synop.  Meth.  Av.  p.  3.3. 
».  T.  ) foi  donne  un  bec  couleur  de 
vermillon  Sc  alfez  gros.  Au-defTus  du 
bec  il  y a une  ligne  noire  qui  s’étend 
jufqu’à  la  poitrine , qui  va  de  part  St 
d’autre  du  col , jufqu’à  ce  qu’elle  ar- 
rive à fon  collier  de  vermillon  qui  en- 
vironne le  derrière  de  la  tête  Se  du 
col , lequel  eft  de  la  longueur  du  pe- 
tit doigt  lur  le  derrière  Sc  vient  en  di- 
minuant fur  les  côtés.  11  a le  ventre 
d’un  verd  fi  clair  Sc  fi  lavé  , qu’il  fem- 
ble  être  tout  jaunâtre.  Les  dernieres 
plumes  des  ailes  proche  du  ventre 
font  d’un  verd  brun  Sc  obfcur  fur  le 
milieu  ; à la  partie  d’en  hautellcs  ont 
une  tache  rouge  afieï  jrcmarquable. 
Sa  queue  eft  d’un  jaune  verdâtre  , Sc 
les  pieds  Scies  jambes  font  cendrés.  Les 
Anciens  ont  connu  cette  efpece  de 
Perroquet , Sc  c’eft  la  première  qui  ait 
été  apportée  des  Indes  enEurope.  On 
lit  dans  1 e Diiiionnairc dcTrévoitx , que 
depuis  le  temps  d’A  lexandre  le 
Grand  jufqu’à  l’Bmpire  de  Néron, 
l’on  en  trouva  encore  de  fcmblable* 
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dans  une  Ifle  d’Éthiopîc  nommée  Ga- 
gande. 

Le  petit  Perroquet  tout  vcrd , nom- 
mé par  Aldiovakde,  PJittacus 
minor  macrouros  , tôt  us  viridis.  Cet  oi- 
feau, dit  Ray  ( ibid.  ».  i.),  n’eft  pas 
plus  gros  qu’un  Étourneau.  11  a le  bec 
rouge  , les  pieds  & les  jambes  rou- 
geâtres , ou  de  couleur  de  chair,  au 
contraire  des  autres  Perroquets  : l’iris 
eft  de  couleur  de  fafran  ; la  prunelle 
eft  noire  , tout  le  relie  du  corps  eft 
d’un  beau  verd  de  pré  ; le  ventre  eft 
plus  clair  8c  lavé,  8c  les  grandes  plu- 
mes font  plus  couvertes,  Sa  queue  eft 
étroite,  longue  de  huit  pouces  ou  en- 
viron , 8c  finit  en  pointe.  Ce  Perroquet 
eft  celui  que  nous  appelions  petit  Per- 
roquet. On  l’apporte  de  l’Elpagnole, 
Ifle  de  l’Amérique  : il  en  vient  aufli 
d’Égypte.  11  fait  fon  nid  dans  les  écueils. 
On  lui  accommode  le  bec  au  moins 
deux  fois  l’an  comme  au  Papegai. 
On  en  voit  quantité  en  France.  Il  parle 
bien  , 8c  il  a un  cri  peu  agréable  8c  qui 
ne  plaît  pas  à tout  le  monde.  On  le 
nourrit  de  pain  trempé  dans  de  l’eau 
& du  vin  , de  fruits  , de  Chcnevi  pilé , 
& autres  fortes  de  graines. 

3°.  Le  Perroquet  rouge  & verd , nom- 
mé par  Aldhovand  e,  PJitt.icus 
erytbrocblorus  macrouros  J aponie  us.  Cet 
oifeau  , qui  eft  environ  de  la  même 
longueur  que  le  précédent,  alescou- 
leurs  bien  différentes.  Le  fommet  de 
la  tète  eft  uni  , le  bec  eft  extrême- 
ment court , 8c  le  deffous  eft  crochu: 
il  a le  champ  de  fon  plumage  compo- 
fé  de  quatre  couleurs.  Celles  qui  pa- 
roiffent  le  plus  font  le  rouge  8c  le  verd. 
Le  dos,  le  fommet,  8c  le  derrière  de 
la  tête , de  même  que  les  grandes  plu- 
mes des  ailes  , font  d’un  verd  très- 
éclatant  : au  haut  des  plumes  vers 
les  épaules  les  plumes  font  bleues  ; 
deux  des  grandes  plumes  de  dehors 
font  vertes  , Sc  les  autres  font  d’un 
bleu  très-couvert.  Les  plumes  des  ai- 
les ont  des  tuyaux  blancs.  Il  a la  pru- 
nelle noire  , l’iris  rouge  , le  bec  rouge 

J orne  lll. 


. PER  4or 

8c  médiocrement  courbé,  le  deflous 
ou  le  menton  d’une  couleur  de  rouille 
rougeâtre  ; devant  8c  derrière  les  yeux 
il  a des  taches  bleues.  La  poitrine  Sc 
le  ventre  de  ce  Perroquet  font  de  cou- 
leur de  vermillon  , Sc  font  ornés  de 
petites  lignes  tirées  en  long.  La  queue 
eft  très-longue  , 8c  plus  que  tout  le 
corps:  elle  eft  verdâtre  , 8c  les  tuyaux 
des  plumes  en  font  blancs.  Les  plu- 
mes de  deffous  font  extrêmement  rou- 
ges , 8c  les  tuyaux  font  noirs.  11  a les 
jambes  8c  les  pieds  très-noirs. 

4°.  Le  Perroquet  rouge  & crêté , nom- 
mé par  Aldrovande  PJittacus 
rttber  O-  viridis , cri/latur.  Cet  oifeau  , 
dit  R a t ( ibid.  p.  34.  ».  4.  ) , a les 
ailes , la  queue  8c  la  crête  de  couleur 
rouge  : le  refte  de  fon  plumage  eft 
verd.  Sa  crête  reffemble  à celle  du 
Perroquet  blanc  & crêté.  Cette  crête 
efteompoféede  fix  plumes  , trois  gran- 
des 8c  trois  petites.  L’iris  eft  rouge , 
8c  la  prunelle  eft  noire. 

50.  Le  petit  Perroquet  de  Bontius. 
Cet  oifeau  , dit  R A v ( Synop.  Mcth. 
Av.  p.  34.  ».  j.), eft  de  la  grandeur 
d’une  Alouette.  11  a le  bec  8c  le  go- 
fier  de  couleur  grife  , 8c  l’iris  de  cou- 
leur d’argent.  11  porte  fur  la  tête  de 
belles  plumes , qui  s’élèvent  en  forme 
de  crête.  Le  bas  du  ventre  , la  tête  , le 
col , 8c  le  deffus  de  la  queue  font  d’un 
beau  rouge  ; la  poitrine , Sic  les  plumes 
inférieures  de  la  queue , font  d’un  rofe 
clair.  Ces  plumes  finiffent  par  un  beau 
mélange  de  verd  Sc  de  blanc.  Les  ai- 
les font  vertes  , 8c  il  y a parmi  quel- 
ques plumes  rouges  ; le  milieu  eft  jaune 
mêlé  çà  8c  là  de  couleur  de  rofe. 

6°.  Le  petit  Perroquet  verd  des  Indes 
Orientales  , nommé  en  Latin  , félon 
A l s 1 N , PJittacus  viridis  minor,  Indus 
Orientalir.  Cet  oifeau  , dit  l’Auteur , 
eft  tant  foit  peu  plus  grand  que  l’A- 
louette ordinaire.  Son  bec  eft  d’un 
jaune  lombre  Sc  crochu  , comme  aux 
Perroquets  en  général.  La  prunelle  de 
l’œil  eft  noire;  le  plumage  du  devant 
de  la  tête  8c  de  la  gorge  eft  d’unç 
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belle  couleur  écarlate;  celui  de  der- 
rière la  tête,  du  dos,  de  la  poitrine 
8c  des  ai]es,  eft  d’un  beau  verd.  Le 
plumage  du  croupion  eft  d’un  verd 
luifant  Sc  bleuâtre.  La  queue  eft  courte  ; 
les  trois  plumes  avancées  en  dehors , 
â droite  8c  à gauche  , font  de  couleur 
d’écarlate,  bordées  de  noir  , 8c  leurs 
pointes  font  vertes.  Les  jambes  Sc  les 
pieds  font  d’une  couleur  griiatre  S c 
cendrée.  C’eft  un  bel  oifeau  , qui  eft 
fort  doux  , dit  l’Auteur  ( n.  15.).  On 
enferme  ordinairement  le  mâle  & la 
femelle  dans  une  cage.  Le  plumage 
de  la  tête  de  cette  dernicre  n’cft  pas 
d’un  rouge  fi  beau  que  celui  de  la 
tête  du  mâle.  On  les  vend  deux  gui- 
nées  la  paire  à Londres. 

Les  l'eroqucu  de  la  petite  cfpcce 
font  appellés  Tui  au  liréfil , 8c  Par- 
rakeets  par  les  Anglois.  Ceux  dont 
parle  Marc  Grave  , font  le  Tui , le 
lui  Ap.tte  Juta  , le  Tuitirica  , le  Jen- 
d.iy.i , le  Tuictt  , le  Tuipara , Arni- 
ca , le  Qnijuhatui  8c  T Am.  Voyez  ces 
mots. 

On  appelle  Perruche/  ces  petits  Per- 
roquet/ : ils  font  très-petits  & leur  pe- 
titeffe  fait  toute  leur  beauté.  Ceux  de  la 
Guadeloupe  , dit  L A B A T ( Voyage  de 
l’Amérique  ) , lont  à-peu-près  de  la 
groffeur  d’un  Merle  : ils  font  tous  verds 
à la  referve  de  quelques  petites  plumes 
rouges  qu’ils  ont  fur  la  tête.  Leur  bec 
eft  blanc.  Ils  font  fort  doux  , careilàns , 
8c  ils  apprennent  facilement  â parler. 
Ceux  du  Bréfil  font  entièrement  verds  : 
leurs  plumes  femblent  couvertes  d’un 
petit  duvet  blanc  8c  très-fin  , qui  les 
faitparoitre  comme  d’un  verd  argenté: 
ils  ont  la  queue  fort  longue , la  tête 
bien  faite  , l’tril  vif , le  bec  noir  8c 
fort  recourbé.  Ces  Perroquets  font  fort 
privés  , 8c  ils  femblent  aimer  à s’en- 
tretenir avec  les  perfonnes  , & il  eft 
rare  de  leur  voir  garder  le  filence;  car 
quand  ils  entendent  parler  , foit  de  jour 
ou  de  nuit  , ils  (ê  mettent  de  la  par- 
tie , Sc  veulent  toujours  avoir  le  défi 
fus.  Ils  vont  toujours  en  troupe , & fui- 
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vent  les  graines  8c  les  fruits  à mefiir# 
qu’ils  mûriffent.  C’eft  un  vrai  plaifir 
de  les  entendre  quand  ils  font  fur  le* 
arbres.  Leur  plumage  verd  empêche 
-qu’on  ne  les  puiffe  diftinguer  des  feuil- 
les , quoique  leur  babil  fade  connoltre 
qu’ils  y font  en  grand  nombre.  Ut» 
Chaffeur,  qui  n’cft  point  fait  à cebâ- 
dinage  ,fe  défeipere  d’entendre  fa  proie 
fi  près  de  lui  fans  la  pouvoir  voir  nî 
tirer  , pareeque  ces  babillards  ne  peu- 
vent pas  demeurer  long-temps-  en  la 
même  place.  Quand  ils  ont  becqueté 
une  baie  ou  un  fruit,  ils  volent  à un 
autre.  On  les  voit  alors  8c  on  les  tire  ; 
ils  regardent  tomber  ceux  qu’on  a ti- 
rés : ils  crient  de  toutes  leurs  force* 
comme  s’ils  vouloicnt  dire  des  injures 
au  Chaffeur.  Ils  font  pour  l’ordinaire 
très-gras , Sc  ils  ont  un  goût  merveil- 
leux , fur-tout  dans  la  faiion  des  grai- 
nes de  Bois  d’Inde.  Après  qu’ils  font 
plumés  8c  vuidés  , on  les  enveloppe» 
dit  l’Auteur , dans  les  feuilles  de  vi- 
gne , 8c  c’eft  un  manger  délicat. 

On  voit  des  Perroquets  prefque  par- 
tout aux  Antilles , 8c  en  fi  grande  abon- 
dance qu’ils  vont  par  troupes  comme 
les  Étourneaux.  Les  Chaffeurs  le* 
mettent  au  rang  du  gibier.  Le  goût 
de  leur  chair  eft  différent  félon  la  qua- 
lité de  la  nourriture  qu’ils  y prennent. 
S’ils  mangent  de  la  graine  d’Acajou» 
leur  chair  à un  goût  d’ail  affez  agréa- 
ble ; s’ils  fe  nourriffent  de  la  graine 
de  bois  d’Inde, elle  fentledoud  de  Ge- 
rofle  8c  la  Canelle  , 8c  a un  goût  amer 
comme  fiel  , lorfqu’ils  mangent  de* 
graines  ameres.  La  nourriture  des 
Prunes  de  Momius.de  Cachimas  Scde 
Gouyavcs  , les  fait  devenir  fi  gras  » 
qu’ils  femblent  n’être  qu’un  morceau 
de  graille.  La  graine  de  coton  les  en- 
nyvre  & fait  en  eux  tout  ce  que  l’excès 
du  vin  fait  dans  l’homme  :on  lesprend 
alors  avec  beaucoup  de  facilité. 

Il  y a des  Voyageurs  qui  en  comp- 
tent plus  de  cent  efpeces  différentes 
pour  la  groffeur  8c  pour  les  couleurs. 
Au-dcffus  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
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Wtice  il  y en  a tant , dit  VespuCE  , 
qu’ils  donnent  le  nom  à cette  région  , 
& quelques-uns  ont  près  de  trois  quarts 
de  longueur.  S C A L i c E R dit  en  avoir 
vu  un  chez  un  Marchand  de  fa  con- 
noiffance  , qui  étoit  fi  grand  qu’il  oc- 
cupoit  une  fenêtre  -de  grandeur  ordi- 
naire. Selon  le  même  Auteur , on  en 
voit  de  tout  blancs  dans  les  régions  les 
plus  brûlées  de  l’Éthiopie.  Dans  les 
dernieres  contrées  des  Indes  , dans 
le  Manaflàpan  , 8c  dans  le  Cunan  qui 
font  dans  la  Nouvelle  Efpagne  , au 
pays  de  Grachana  , fitué  dans  les  In- 
des Orientales , les  communs  font  plus 
grands  que  les  Faifans.  11  y en  a de 
rouges  dans  le  Bréfil  , 8c  dans  l’ifle 
de  Temate,  l’une  des  Moluques.  On 
en  voit  à Tarnaflàre , ville  des  Indes, 
qui  font  de  fept  couleurs  : on  en  trou- 
ve parcillementdans  le  Calecur  de  cou- 
leur de  pourpre  , & d’autres  de  di- 
verfes  couleurs.  Dans  la  région  de 
Grachana  il  y en  a de  très-grands  , 
& dont  les  ailes  font  de  plufieurs  cou- 
leurs , 8c  le  refte  eft  rouge  ; d’autres 
les  ont  bleues  , 8c  quelques-uns  les  ont 
entièrement  cendrées.  L’ifle  de  Baden 
qui  eft  près  de  celle  de  Java,  en  four- 
nit de  trois  fortes , les  premiers  font 
rouges  8c  ont  le  bec  jaune  ; les  féconds 
appellés  Nor  en  langage  du  pays , c’eft- 
A dire  luifant , font  de  différentes  cou- 
leurs ; les  troificmes  appellés  Cachi , 
c’eft-A-dire  , précieux  , font  blancs. 
Dans  les  bois  8c  les  forêts  d’Éthiopie  , 
on  en  voit  un  grand  nombre  de  verds , 
d’autres  de  plufieurs  couleurs  , quel- 
ques-uns noirs  , d’autres  d’un  gris- 
cendré.  Les  plus  grands , félon  B e- 
lOK,  font  blanchâtres  ; les  médio- 
cres font  diverfifiés  de  rouge , Sc  les 
plus  petits  font  verds.  Il  y en  a par- 
mi ces  oifeaux  qui  ont  deux  coudées 
de  long,  8c  qui  font  appellés  Muets, 
pareequ’ils  n’apprennent  jamais  A par- 
ler. Enfin  Joseph  d’A  Costa  dit 
qu’il  y a de  certains  oifeaux  aux  Indes 
nommés  Guacemaias  plus  grands  que 
let  Perroquets , qui  cependant  doivent 
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être  tegardés  comme  étant  de  leur  ef- 
pece  , pareequ’ils  font  ornés  des  mê- 
mes couleurs. 

Les  Lettres  Édifiantes  ( Tome  X. 
.88.)  nous  apprennent  qu’on  eftime 
eaucoup  dans  l’Inde  les  Perroquets  de 
Tille  de  Nicobar  , pareequ’il  n’y  en  a 
point  qui  parlent  fi  diftinefement,  Dans 
l’Éthiopie,  ainfi  que  dans  1 pays  des 
Negres  , ils  gâtent  tous  les  grains  : 
dans  l’Amérique  ils  font  atifli  un  fi 
grand  dégât  de  Maïs  ou  Bled  de  Tur- 
quie , qu’on  eft  obligé  de  le  faire  gar- 
der par  des  enfans  , qui  les  ’chaflcnt 
en  faifant  des  cris  extraordinaires  , fans 
cela  on  n’en  feroit  pas  de  récolte. 
Ils  cafTent  facilement  toutes  fortes 
de  npyaux  ainfi  que  des  noix  : ils  ai- 
ment le  fucrc , & ils  fc  plaifent  beau- 
coup fur  l’arbre  qui  porte  la  Noix 
Mufcade  , tant  A caufe  de  fa  bonne 
odeur  , que  par  la  beauté  8c  par  la  di- 
verfité  4e  la  couleur  de  les  fruits. 
Comme  la  Caille  aime  l’Ellébore  , 8c 
les  Étourneaux  la  Ciguë  , fans  que  cela 
leur  foit  nuifible  , les  Perroquets  tirent 
pareillement  leur  nourriture  de  la 
graine  de  Carthame  , qui  fort  de  pur- 
gatif A l’homme  , fans  que  cela  leur 
donne  aucun  dévoiement , ni  aucune 
incommodité.  Ce  qu’il  y a de  remar- 
quable dans  les  Perroquets , c’eft  qu’ils 
ont  le  deffus  du  bec  mobile  Sc  le  defi- 
fous-  immobile.  C’eft  le  contraire  de 
tous  les  autres  oifeaux.  Le  goût  de 
leur  chair  eft  excellent  , mais  chan- 
geant félon  la  qualité  de  la  nourriture 
qu’ils  prennent , difent  le  P.  du  Ter- 
tre (Tome  V.  c.  i.  $.  a.  ),  8c  Lon- 
viluers  de  Poincy  , Hifl.  Nat.  des 
Antilles , c.  I $ . art.  1 1 . 

Il  y a dans  l’ifle  de  Madagafcarde 
gros  Perroquets  qui  font  noirs  ; il  s’en 
trouve  autfi  de  rouges-bruns  , qui  font 
fort  petits  : on  en  voit  de  verds  qui  ne 
font  pas  plus  gros  que  des  Paflereaux. 
Dans  la  même  Ifle  il  y en  a de  gris 
dont  les  jeunes  font  d’un  goût  plus 
exquis  que  les  Ramiers  8c  les  Tour- 
terelles. Ils  y font  fort  communs.  / 
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Les  Voyageurs  , qui  font  mention 
des  Perroquets  des  Moluques  , parlent 
avec  admiration  de  la  facilité  qu’ils 
ontà  répéter  ce  qu’ils  entendent.  Leurs 
couleurs  font  variées  8c  forment  un 
mélange  agréable  : ils  crient  beaucoup 
& fort  Haut.  8c  ils  font  un  peu  plus 
petits  que  ceux  des  Indes  Occiden- 
tales. 

11  y a dans  le  pays  d’Anamabo , fur 
la  Côte  d’or  en  Afrique , des  Perro- 
quets qui  font  de  la  grolfeur  des  Moi- 
neaux : ris  mnt  le  corps  d’un  fort  beau 
verd  , la  tête  8c  la  queue  d’un  rouge 
admirable  , 8c  toute  la  figure  fi  fine  , 
que  B A R b o T en  apporta  quelques- 
uns  à Paris,  comme  un  préfent  digne 
du  Roi.  Ces  oifeaux  ne  fè  vertdent 
qu’un  écu  la  douzaine  , mais  il  eft  fi 
difficile  de  les  conferver  vivans  qu’à 
peine  en  fauve-t-on  un  fur  vingt  dans 
le  voyage. 

L’ufâge  desNcgres  eftdefes  pren- 
dre jeunes  dans  leurs  nids , de  les  ap- 
privoifer , St  de  leur  apprendre  plu- 
fieurs mots  de  leur  langue  ; mais  les 
Perroquets  de  cette  Côte  ne  parlentpas 
fi  bien  que  les  verds  du  Bréfil  : quoi- 
qu’on en  trouve  fur  toute  la  Côte  , ils 
n’y  font  pas  en  fi  grand  nombre  que 
dans  l’intérieur  des  terres  , d’où  ils 
viennent  prefque  tous.  Ceux  du  Bé- 
nin , de  Kallabar  , 8c  du  Cap  Lopez  , 
font  les  plus  eftimés  , pareequ’on  les 
apporte  de  fort  loin  ; mais  outre  qu’ils 
font  ordinairement  trop  vieux  .ilsn’ont 
pas  la  meme  docilité  que  ceux  qui 
nairtènt  fur  la  Côte  d’or.  Tous  les 
Perroquets  de  la  Côte  , ceux  du  Pro- 
montoire de  Guinée , Se  des  lieux  qu’on 
vient  de  nommer  , font  bleus , Se  ce 
qui  doit  paroître  fort  étrange , ils  y 
font  plus  chers  qu’en  Hollande  : on 
ne  fait  pas  de  difficulté  de  donner  trois, 
quatre  , ou  cinq  livres  rterling  pour 
un  Perroquet  qui  fait  parler. 

Il  y a dans  le  Royaume  d’Ilfini  des 
grands  Perroquets  à queue  rouge  , qui 
fe  trouvent  en  tous  lieux  ; Sc  entre 
Sierra-Lcoaa  ScRiofellos,  il  y a des 
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Perroquets  bleus  à queue  rouge  , que 
les  habitans  nomment  Vofacy-I.  Il  y 
a dans  les  terres  de  ce  pays  un  grand 
nombre  de  Perroquets  gris. 

Les  Perroquets  de  Congo  8c  d’An- 
gola font  gris  ou  verds.  Les  premiers 
font  fort  gros  8c  grands  parleurs.  Les 
autres  font  petits  Sc  moins  babillards. 

11  y a au  Sénégal  quantité  de  Per- 
roquets, que  les  N ègres  haïflent  beau- 
coup , pareequ’ils  détruifent  leur  Mil- 
let Sc  leurs  légumes.  On  prétend  qu’il 
y en  a de  plufieurs  efpeces.  C a d a 
M o s t o n’en  diftingue  que  de  deux 
fortes  ; les  uns  font  femblables  aux 
Perroquets  qu’on  apporte  d’Alexandrie, 
mais  ils  font  un  peu  plus  petits  ; les 
autres  font  beaucoup  plus  gros  , Sc 
ceux-ci  on  la  tête  brune  , le  col  , le 
bec , les  jambes  Sc  le  corps  mêlés  de 
jaune  8c  de  verd.  11  en  apporta  un  grand 
nombre  en  Europe  , fur-tout  de  la  pe- 
tite efpece  , dont  plufieurs  moururent 
dans  le  voyage.  Cependant  il  lui  en 
relia  plus  de  cent-cinquante  qu’il  ven- 
dit en  Efpagne  un  demi-ducat  piece. 
Ces  oifeaux  ont  beaucoup  d’adrefle  à 
conllruire  leur  nid  : ils  ramaffent  quan- 
tité de  joncs  Sc  de  petits  rameaux  d’ar- 
bres dont  ils  forment  un  tifTu  qu’ils 
ont  l’art  d’attacher  à l’extrémité  des 
plus  foibles  branches , de  forte  qu’y 
étant  fufpendu  , il  eft  agréablement 
balancé  par  le  vent.  La  forme  de  ce 
nid  eft  celle  d’un  balon  , Sc  il  eft  de 
la  longueur  d’un  pied  : ils  n’y  laifTent 
qu’un  fèul  trou  pour  leur  fervir  de 
partage.  On.  eft  porté  à croire  que  la 
Nature  leur  fait  choifir  ces  branches 
foibles  pour  fe  garantir  des  Serpens  à 
qui  leur  pefànteur  ne  permet  pas  de  les 
attaquer  dans  cette  retraite. 

11  y a à la  Chine  de  grands  Per- 
roquets, qui  fè  trouvent  aux  environs 
de  Nan-Ning-Fu  , ville  de  la  Pro- 
vince de  Queng-Si. 

11  y en  a de  toutes  efpeces  qui  ne 
different  en  rien  de  ceux  qui  nous  vien- 
nent de  l’Amérique.  Leur  plumage  eft 
le  meme  que  celui  des  autres  Perrot-. 
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quels , 8c  ils  n’ont  pas  moins  de  doci- 
lité pour  apprendre  à parler. 

Les  Perroquets  des  IndesOccidentales 
fe  trouvent  principalement  dans  les  en- 
droits qui  font  dans  l’intérieur  du  pays. 
Ils  fe  juchent  8c  font  leurs  nids  fur 
les  arbres  les  plus  élevés  : ils  volent 
en  bande  en  faifant  un  grand  bruit , 
comme  font  tous  les  Perroquets  en  gé- 
néral. 

On  diftingue  les  Perroquets  des  Iflcs 
de  Terre  - Ferme  de  Guinée  par  leur 
plumage  qui  eft  tout  difforme.  Ceux 
de  la  Guadeloupe  font  un  peu  moins 
gros  que  les  Arras  : ils  ont  la  tête  , le 
col  8c  le  ventre  de  couleur  d’ardoife 
avec  quelques  plumes  vertes  & noires. 
Le  dos  eft  tout  verd , & les  ailes  font 
vertes , jaunes  8c  rouges. 

Ceux  de  la  Dominique  ont  quel- 
ques plumes  rouges  aux  ailes  , à la 
queue  Sc  fous  la  gorge  ; tout  le  relie 
eft  verd. 

Ceux  de  la  Martinique  ont  le  mê- 
me plumage  que  ces  derniers  , excepté 
que  le  deffus  de  la  tête  eft  de  cou- 
leur d’ardoife  avec  quelque  peu  de 
rouge. 

Les  Perroquets  de  ces  trois  Ides  (ont 
fort  gros  8c  apprennent  facilement  à 
parler  fur-tout  quand  ils  font  jeunes. 

Ceux  de  la  Guadeloupe  crient  beau- 
coup , 8c  ont  la  voix  extrêmement 
forte.  On  les  appelle  Cancaner  en  lan- 
gage des  Ides  : ils  peuvent  produire 
en  toutes  fortes  d’endroits  , puifqu’ils 
l’ont  fait  dans  un  climat  au  (b  froid  que 
celui  de  Paris. 

Les  Perroquets  de  la  rivière  des  Ama- 
loncs  font  plus  petits  que  ceux  des 
Ides:  ils  font  tout  verds,  excepté  la 
tête  dont  le  deffus  eft  jaune. 

Ceux  de  Guinée  font  d’un  gris  cou- 
leur de  cendre;  ils  ont  la  queue  Scies 
ailes  prefque  toutes  rouges. 

S E B A parle  d’un  petit  Perroquet  de 
l’Amérique  peint  de  diveriès  couleurs , 
qui  répétoit  diftinctement  tout  ce  qu’on 
lui  difoit.  11  demandoie  à manger  de 
la  maniéré  la  plus  engageante , en  éten- 


dant fes  ailes  8c  faifant  un  éventail  de 
fa  queue  , comme  s’il  eût  voulu  mar- 
quer fa  reconnoiffance  à fon  bienfai- 
teur, à qui  il  difoit  une  petite  chan- 
fon  , quand  il  en  avoit  obtenu  quel- 
que friandife.  Le  même  Auteur  r 
fait  graver  un  autre  Pcrro  quel,  aimable 
par  la  douceur  de  fâ  voix  , 8c  plus  en- 
core par  fon  fuperbe  plumage.  Une 
moitié  de  la  tête  8c  du  col  jettoit  un 
éclat  d’un  très-beau  rouge  ; fon  bec 
étoic  jaune  8c  roux , fes  yeux  étoicnr 
blancs , argentés  & pleins  de  feu  ; le 
derrière  de  la  tête  , la  poitrine  8c  le 
ventre  , tirant  fur  un  jaune  verdâtre. 
Il  portoit  autour  du  col  un  collier  d’un 
bleu  célefte.  Son  dos  8c  fes  ailes  étoient 
d’un  verd  fombte , entremêlés  de  plu- 
mes azurées  , qui  en  faifoient  l’agré- 
ment. Le  bout  de  fa  queue  étoit  ma- 
gnifiquement nuancé  d’un  mélange  de 
cinq  couleurs  , bleu  .jaune  , rouge  , 
brun  8c  verd  foncé.  Ses  jambes  fort 
courtes  s’appuyoientfurdes  pieds  affez 
longs. 

Sur  la  rivière  des  Amazones  les  ef- 
peces  de  Perroquets  8c  à’ Arras  different 
en  grandeur,  en  couleur  S c en  figure  , 
8c  font  fans  nombre.  Les  plus  rares 
font  ceux  qui  font  entièrement  jaunes, 
avec  un  peu  de  verd  à l’extrémité 
des  ailes.  On  ne  connolt  pas  au  Para 
l’efpece  grife  , qui  a le  bout  des  ailes 
de  couleur  de  feu , Sc  qui  eft  fi  com- 
mune en  Guinée. 

Dans  l’Ifte  deTabago  , on  voir  un 
gros  Perroquet , dont  la  tête  8c  l’efto- 
mac  font  jaunes.  Ce  bel  oifeau  parle 
mieux  , 8c  apprend  plus  aifément  que 
les  autres.  On  dit  que  fa  chair  eft  très- 
bonne  â manger. 

Il  y a pluficurs  e/peces  de  Perro- 
quets dans  Pille  de  Cayenrft.  M.  Bar- 
rere  ( Hift.  Nat.  de  la  France  Faquin, 
p.  144.)  donne  la  notice  de  treize  ef- 
peceS. 

11  nomme  la  première  PJîttacnr 
major  alticans  , capite  luteo  , qui  eft 
le  Perroquet  d’O  renock, 8c  le  Pft- 
tacus  ItHcocephalos  de  Jonston. 
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La  féconde , Tfittacus  major , dorfo 
flivefeente  , porte  le  nom  de  Crik  à 
Cayenne. 

La  troifieme , Tfittacus  major  lutcur, 
caudâ  virefeente. 

. La  quatrième , Tfittacus  major , vul- 
garis , prafinus.  C’eft  le  Tfittacus  vi- 
ridis  , deJoNSTONjla  J'eptima  f pe- 
tits Tfittaci  de  Makc  Grave, 
nommée  à Cayenne  Tauha.  On  y man- 
ge prefque  tous  les  jours  de  cette  ef- 
pece  de  Perroquet , préférablement  aux 
autres. 

La  cinquième , Tfittacus  major » ver- 
tice  & alis  anuthyftinis. 

La  fixieme  , Tfittacus  major  viola- 
ctus  , nommée  à Cayenne  Kiankja. 

La  feptieme  , Tfittacus  major , vi- 
ridis  , alarim  cofiâ  fupernè  rubente  , 
nommée  en  François  Perroquet  des 
Amazones.  Il  a un  beau  plumage  d’un 
verd  éblouifTant  : les  Indiens  en  font 
de  belles  ceintures,  ou  des  tours  de 
plumes  , dont  ils  ceignent  leurs  têtes 
aux  jours  de  réjouiflânee. 

La  huitième  , Tfittacus  maximus  : 
c’eft  Y Arras  rouge  8c  le  Connoro  de 
Marc  Grave. 

La  neuvième , le  Tfittacus  maximus, 
qui  eft  1 ’Ararunas  du  Bréfil , le  Ka- 
tar aoua  de  Cayenne , nommé  en  Fran- 
çois Arras  bleu. 

La  dixième  , Tfittacus  minor  tha- 
laffmus  ; c’eft  une  Perriche  bleue. 

L’onzicme  , Tfittacus  minor , pro- 
lixâ  caudâ , maculis  flammeis  conj'pcr- 
J'us  ; c’eft  le  Maracana  du  Bréfil  , 
forte  de  Terroquet  pajj'ager , qui  a les 
plumes  vertes,  mais  d’un  très- joli  verd, 
mêlées  de  petites  taches  rouges  cou- 
leur de  feu  : la  queue  eft  longue. 
M.  Bakrere  nomme  cette  efpece , 
Perriche  - A rras. 

La  douzième , Tfittacus  minor , ver- 
lice  maculato  , en  François  Perriche 
des  Amazones. 

La  treizième  , Tfittacus  minor  vul- 

faris  ; c’eft  1 ’Anacha  du  Bréfil , en 
rançois  Terriche  commune. 

Enfin  chaque  lûe , 8c  chaque  Con- 
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trée  de  la  Terre- Ferme  produit  fi 'et 
Perroquets , que  l’on  diftingue  par  le 
plumage.  Tous  ces  oifeaux  vivent  très- 
long-temps , quoiqu’ils  foient  fujets  i 
un  mal  qui  leur  fait  fouifrir  les  mêmes 
accidens  que  le  mal  caduc  fait  reflentir 
aux  hommes.  Ils  fe  nourrilTent  tous  de 
fruits  & de  graines  , 8c  leur  chair  con- 
tracte l’odeur  du  fruit  ou  des  graines 
dont  ils  fe  nourriflent;  ils  deviennent 
extrêmement  gras  dans  les  faifons  que 
les  Gaya  ves  font  mûres.  Ces  oifeaux  ne 
pondent  jamais  que  deux  oeufs  , que  le 
mile  8c  la  femelle  couvent  alternati- 
vement. Ces  œufs  font  i-peu-près  de 
la  groffeur  de  ceux  des  Pigeons  : Ils 
font  picotés  & marquetés  de  différens 
points  comme  (ont  les  œufs  des  Per- 
drix. Les  Perroquets  choififfent  des 
trous  dans  les  arbres  pour  faire  leurs 
nids  ; pour  peu  qu’un  trou  de  bran- 
che rompue  foit  commencé  , ils  l’ont 
bientôt  agrandi  avec  leur  bec.  C’eft- 
là  que  fans  autre  matière , que  qucl- 
ues-unes  de  leurs  plumes,  ils  pon- 
ent  leurs  œufs , les  couvent , & élc- 
vent  leurs  petits  , dit  le  P.  La  bat. 

Selon  d’autres  Voyageurs,  les  Per- 
roquets font  leurs  nids  dans  de  certains 
trous  d’arbres  , où  l’oifeau  nommé 
Charpentier  a fait  fon  nid  l’année  pré- 
cédente. Les  petits  ne  font  jamais  mouil- 
lés dans  ces  trous.  Ils  les  font  en  nom- 
bre impair,  trois,  cinq  ou  fept.  Quand 
on  les  veut  élever  , il  faut  les  dénicher 
pendant  qu’ils  font  jeunes.  On  ne  fau- 
roit  les  avoir  qu’en  coupant  l’arbre  par 
le  pied  , cet  arbre  étant  fort  droit  8c  fi 
haut  qu’on  n’y  peut  pas  monter  ; ainfi 
l’arbre  les  tue  quelquefois  en  tombant , 
8c  de  deux  ou  trois  nichées  on  en  fauve 
peu. 

Les  Perroquets  de  la  Louifiane  fe  ref- 
fentent  de  la  beauté  du  climat  , fui- 
vant  le  rapport  qu’en  fait  M.  le  Page 
du  Pratz  : ils  ne  font  pas  tout-à- 
fait  fi  gros  que  ceux  qu’on  apporte 
communément  en  France  , & qui  ont 
le  tour  de  la  tête  blanc.  Cet  Auteur 
ajoute  que  le  plumage  de  ces  oifeaux 
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en  général  eft  d’un  très -beau  verd  cé- 
ladon. Leur  tête  eft  cocfFéc  d’un  plu- 
mage du  plus  bel  aurore;  il  tire  fur 
le  rouge  vers  le  bec , 8c  l’aurore  du 
corps  fe  perd  par  nuances  impercep- 
tibles dans  le  verd  céladon.  Outre  leur 
beauté  , ils  ne  font  pas  incommodes 
parleurs  cris  dans  une  chambre  ; on  ne 
leur  apprend  que  très-difficilement  à 
parler,  8c  quand  ils  le  favent , ils  par- 
ïentpeu. 

11  y a un  oifeau  dans  le  Groenland  , 
que  les  Marins  , dit  M.  Anderson 
( Hijl.  Nat.  de  Greenl.  p.  jj.), nom- 
ment Perroquet , 8c  qui  n’a  aucune  ref- 
femblancc  avec  le  Perroquet  des  Inder, 
fi  non  par  le  bec.  11  conftruit  fon  nid 
avec  la  qjême  précaution  que  les  Alal- 
lemuck.es  , efpeces  de  Lares  , ou  de 
Mouettes. 

Enfin  pour  finir  nos  recherches  fur 
les  dilîérentes  elpeces  de  Perroquets 
d’ Afie  , d’Afrique  8c  d’Amérique , il 
noiis  relie  d dire  que  l’Allemagne,  ou 
plutôt  la  Bohême  , fournit  un  oifeau 
qu’on  nomme  en  Allemagne  Perroquet 
de  Bohême.  Il  eft , dit  le  Ditlionnaire 
de  Trévoux  , coloré  de  verd  , de  jaune , 
8c  de  couleur  de  rôle  , fur  un  champ 
cendré. 

11  eft  parlé  dans  le  même  Ouvrage 
d’un  autre  oifeau  qui  approche  de  l’ef- 
pece  des  Perroquets.  Au  rapport  de 
quelques  Auteurs  , il  fut  pris  en  Ef- 
pagne  , dans  un  certain  lieu  nommé 
Viadaçola  : il  étoit  de  la  grandeur 
d’un  Pinçon  ; il  avoit  le  bec  noir  Se 
aigu  ; la  tête  8c  le  col  de  couleur  ver- 
te ; le  fommet  de  la  tê-te  comme  le 
Geai  de  Bohême  , 8c  une  crête.  Scs 
ailes  étoient  bleues  8c  noirâtres  à leurs 
extrémités.  Le  croupion  étoit  de  cou- 
leur de  rouille , principalement  à l’ex- 
trémité , ainfi  que  le  bas  du  ventre.  Ses 
cuiiTes  étoient  blanches,  fes  pieds  noirs, 
munis  de  quatre  doigts , divifés  com- 
me ceux  des  P irroquets.  Son  bec  cro- 
chu, la  diverfi'é  de  fes  couleurs,  la 
maniéré  8c  la  figure  de  fes  pieds  8c  fes 
autres  qualités  ne  font  pas  douter  que 
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ce  ne  foit  un  Perroquet  8c  de  la  petite 
efpece. 

PERROQUET  DE  MER: 
C’eft ainfi  , dit  le  Pere  Labat,  qu’on 
appelle  de  certains  poifions , aftêzfem- 
blablcs  à nos  Carpes  , qui  dans  nos 
Ifies  de  l’Amérique  n’ont  pour  l’ordi- 
naire que  douze  i quinze  pouces  de 
longueur , mais  qui  en  ont  bien  davan- 
tage aux  Ifies  Daves.  La  peau  8c  les 
écailles  de  ce  poifion  font  d’un  verd 
foncé  fur  le  dos  , qui  s’éclaircit  d me- 
fure  qu’il  approche  du  ventre.  11  a deux 
empanures  fur  le  dos , 8c  quatre  d les 
céités  qui  , aufii-bicn  que  là  queue  , 
font  colorés  de  bleu , de  jaune  8c  de 
rouge  , d’une  maniéré  fi  délicate  , 
que  le  meilleur  Peintre  auroit  de  la 
peine  à les  imiter.  Cette  belle  peau 
couvre  une  cbair  qui  eft  encore  meil- 
leure. Elle  eft  blanche  , grade , ferme  , 
pleine  d’un  fuc  nourrilTant  8c  de  facile 
digeftion. 

R u Y s C H ( Collet 1.  Pifc.  Amb. 
p.  11.)  donne auffi le  nom  de  Perroquet 
d beaucoup  de  poiffons  des  Indes.  Le 
Pere  du  Tertre  (T.  IV. c.  1.  $.  17.) 
8c  Lonvu-liers  de  Poincy  ( h'ift. 
des  Am.  c.  1 <S.  art.  1.  ) difent  aufli 
qu’il  y a des  Perroquets  de  mer  aux  An- 
tilles. Ce  font  les  mêmes  dont  j’ai  parlé 
d’après  le  Pere  Labat. 

11  y a un  poifion  dans  l’Ifle  de  Taba- 
go , auquel  on  a donné  le  nom  de  Per- 
roquet. Ses  écailles  rendent  un  beau 
brillant  verd-jaune.  11  refiemble  beau- 
coup au  Perroquet  par  la  tête.  11  eft  d’un 
goût  admirable  , qui  eft  à-peu-pres 
comme  celui  de  la  Dorade  , dont  les 
écailles  relutfent  comme  de  l’or.  Il  eft; 
de  la  taille  du  Maquereau. 

PERROQL  ET  D’EAU,  ou 
MONOCULE,  en  Latin  Monocu- 
lus  , félon  M.  Linnæus  ( Fauna 
Suce.  p.  344.  ».  1181.  1181.  1183. 
1184.  1185.)  infecte  aquatique,  qui 
n’a  point  d’ailes,  dont  ce  Naturalise 
donne  cinq  efpeces  différentes.  11  nom- 
me la  première; Monoculuscaudâ bijeClâ. 
C’eft  T A pus  de  F a 1 s c h , Gtrm.  19, 
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p.  1. 1.  I.  La  féconde  cfpece  fé  trouve 
dans  les  étangs.  Ce  font  de  petits  V ers 
rouges , qui  donnent  une  couleur  de 
fàng  à l’eau  , ce  qui  fait  croire  au 
peuple  que  l’eau  eft  changée  en  fang. 
Cet  infecte  eft  nommé  Monoculns  an- 
tennis  dichotomii,  caudâ  infiexâ.  Svam- 
merdam  (Quart,  p.  66.  t.  I.)  en  parle 
fous  le  nom  de  Pulex  aquaticus  arbo- 
rais. La  troifieme  efpece  eft  nommée 
Monoculns  amenais  dichotomie  , caudâ 
rejlexâ.  La  quatrième  eft  nommée  Mo- 
noeuhts  anicn/ds  quaternis,  caudâ  retià 
bifdâ  , 8c  la  cinquième  Monoculns  an- 
tennis  capillactis  multiplicibur  , teftâ 
bivalvi.  Cette  demiere  eipece  qui  fe 
trouve  dans  les  viviers  8c  dans  les  ma- 
rais , a , dit  M.  L i N N Æ u S , une  co- 
quille  bivalve  , un  peu  plus  grolfe 
qu’une  femence  de  Chou  , ovale  , 
oblongue,  égale  de  chaque  côté,  bof- 
fue  par  devant  , un  peu  émoufTée  > 
femblable  en  tout  à une  coquille.  Mais 
dans  les  Coquilles  l’ouverture  eft  par 
les  côtés,  8c  à celle-ci,  quand  elle  eft 
hors  de  l’eau , on  la  prendroit  pour  la 
femence  de  quelque  plante;  mais  elle 
s’ouvre  dans  l’eau  Sc  paroît  une  Co- 
quille. Cette  eipece  de  Perroquet  d'eau 
nage  avec  vltelfe , comme  les  autres 
efpeces.  Sa  coquille  eft  cendrée.  Quand 
elle  s’ouvre  , l’infecte  fait  fortir  par 
une  des  extrémités  beaucoup  de  petits 
filets , égaux  en  longueur  8c  blancs. 
En  remuant  ces  filets  il  eft  porté  fur 
l’eau , 8c  il  ne  s’arrête  point  que  fa  co- 
quille n’ait  trouvé  quelque  chofe  de 
terreftre.  11  s’y  arrête  avec  les  autres 
de  fon  eipece  , 8c  il  y refte.  Quand  il 
fe  repofe , fa  coquille  eft  entièrement 
fermée.  Telle  eft  l’hiftoire  de  cette  cin- 
quième efpcce  de  Perroquet  d’eau,  ainfi 
que  la  donne  M.  Linnæus. 

PERSEGA  8c  PERSEGO, 
nom  que  les  Italiens  donnent  à la  Per- 
che de  mer  8c  de  riviere.  Voyez  PER- 
CHE. 

P E R S E U S , poifibn  particulier 
À la  mer  Rouge  , félon  Rondelet  , 
l,iv.  XIV.  chap.  io . Edit.  Franf.  Se 


PER 

GeSNER  , de  Aquat.  p.  82  6.  Él.IEW 
en  parle  , L.  lll.  c.  28.  II  eft  de  la 
grandeur  d’une  Anthie  , 8c  femblable 
au  Loup  marin.  Ce  poiflon  a le  mu- 
fêau  un  peu  courbe  ; des  traits  doré» 
depuis  la  tête  juiqu’au  ventre  font  le 
tour  de  fon  corps  : fa  bouche  eft  ar- 
mée de  grandes  dents.  11  furpafte  tous 
les  autres  poilfons  par  ia  force  8c  (à 
hardielfe.  C’cftcc  que  nous  en  apprend 
Rondelet,  d’apres  É L 1 e n. 
PERTURBATEUR  DES 

POULES,  en  Anglois  Henharritr. 
C’eft  le  nom  , dit  Albin  ( Tome  II.  ) , 
que  les  Anglois  donnnent  au  mile  de 
l’ Aigle  à queue  blanche.  Ce  mile  , dit 
le  même  Auteur  (.Tome lll.  n.  3.),  a 
vingt-deux  pouces  de  longueur  , de- 
puis la  pointe  du  bec  julqu’à  l’ex- 
trémité de  la  queue , 8c  quarante-trois 
pouces  de  largeur  les  ailes  étendues. 
Les  jambes  ont  chacune  cinq  pouces 
de  longueur ,, qui  eft  plus  que  n’en 
ont  d’autres  Eperviers.  La  mâchoire 
fupérieure  eft  couverte  d’une  peau 
jaune,  qui  s’étend  depuis  la  racine  du 
bec  jufqu’au-deü  des  narines  : le  refte 
du  bec  eft  noir,  crochu  Sc  élevé.  La 
mâchoire  inférieure  eft  droite.  L’ocil  a 
la  prunelle  noire  , 8c  l’iris  jaune  ; au- 
tour des  yeux , il  y a plulïeurs  plu- 
mes blanches.  Le  fommet  de  la  tête  8c 
le  dos  font  d’un  gris  de  fer  fombre  : 
autour  du  col  il  y a un  cercle  de  plu- 
mes jaunes.  Les  plumes  des  ailes  font 
d’un  brun  fombre  Sc  rougeâtre  ; tous 
les  bords  extérieurs  des  plumes  font 
blancs.  Les  plumes  de  la  poitrine  8c 
du  ventre  fent  d’un  jaune  rougeâtre  : 
le  deflous  du  ventre  Sc  des  cuiffes  eft 
d’un  jaune  plus  adouci.  Le  plumage 
du  croupion  eft  blanc  , 8c  marqueté  de 
deux  taches  fingulicres  de  jaune  , en 
forme  de  rhombe  8c  de  lofange.  La 
queue  a dix  pouces  de  longueur  , Sc 
elle  confifte  en  douze  plumes  de  la 
même  couleur  que  celles  de  la  poi- 
trine , excepté  les  deux  du  milieu  , qui 
font  d’un  gris  de  fer  fombre  , Sc  tra- 
verfées  de  quinze  raies  brunes  arran- 
gées 
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fiées  A diftanees  égales.  Les  jambes  8c 
les  pieds  font  jaunes , 8c  les  ferres  noi- 
res. Cet  oifeau  eft  une  cfpece  d’Epcr- 
vicr , A qui  il  a plu  aux  Anglois  de 
donner  le  nom  de  Perturbateur  des 
Fouler , parcequ’il  en  fait  la  proie.  Je 
ne  fais  pas  pourquoi  A i.  B i N donne 
A là  femelle  le  nom  à’ Aigle  à queue 
blanche.  Ils  different  l’un  de  l’autre  > 
tant  en  grandeur  qu’en  couleur.  Les 
ttufs  de  cet  oifeau  lont  par-tout  bi- 
garrés de  rouge,  8c  de  blanc  difpcrfé 
çA  8c  IA  au-deflous  de  ce  rouge.  Ils  fe 
nourriflent  l’un  8c  l’autre  de  toute  forte 
de  volaille. 

PET 

PETEUSE,  en  Latin  Bubulca , 
poiflon  dont  parle  Belon,  fort 
approchant  de  YAlhurnus  d’AusoNE , 
qui  eft  V Ablette , fi  l’on  en  veut  croire 
Gesses.  Ce poiffon  , comme  le  dit 
R A T ( Synop.  Metb.  Pifc.  p.  i i J . n.  38.), 
fe  trouve  dans  la  Seine  , mais  on  n’y 
en  trouve  pas  beaucoup  , du  moins  on 
n’en  preniqùc  rarement.  Il  reflemble- 
roit  allez  A la  Brême  8c  A la  Cafta- 
gnole  de  mer,  mais  il  eft  plus  petit. 
Sa  figure  eft  plate  8c  large,  iuiiànt 
comme  de  l’argent.  Sa  forme  eft 
plus  ronde  que  longue.  Il  a trois 
doigts  de  long  , 8c  ufl  doigt  8c  demi  de 
large.  Il  eft  couvert  de  grandes  8c  lar- 
ges écailles.  11  a , comme  la  Carpe  , 
dans  le  palais  une  partie  charnue.  Ce 
poiflon  eft  mis  dans  le  rang  de  ceux 
qui  ont  les  nageoires  molles , Pifcef 
malacopterygii.  A R T E D 1 ( Ichth.  Part. 
V.  p.  14.  «.  33.)  le  nomme  Cyprinur 
triuncialis,  corpore  lato  orbiculari./qua- 
mir  magnir.  WlLLUGHBïen  parle  , 

p'  p)£t  IMBUABA,  poiflon  du 
Bréfil , dont  parlent  Rutsch  , de  Pifc. 
p.  139.  8c  R A Y , Synop.  Meth.  PiJ'c. 

{>.  il o.  n.  8.  Ce  dernier  dit  que  c’eft 
’ Aiguille  au  bec  gros  , oflèux  , 8c  fait 
en  angle  .dcWiLLUGHBï.  Les  An- 
glois le  nomment  Tobaccopipe-Firh.  Il 
eft  long  de  trois  ou  quatre  pieds.  Sa 
Tome  III. 
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bouche  eft  pointue.  Ce  poiflon  a la 
mâchoire  fupérieure  plus  courte  que 
l’inférieure  ; toutes  les  deux  font  un 
peu  pointues  , 8c  garnies  de  petites 
dents.  La  mâchoire  inférieure  a A pei- 
ne deux  doigts  de  long  ; l’ouverture 
de  la  bouche  eft  très-petite.  La  mâ- 
choire fupérieure  eft  olfeufe  , ftriée  8c 
faite  en  angle.  La  tête  de  ce  poiflon  a 
un  pied  de  long  , c’cft-i-dire  la  troi- 
fieme  partie  de  toute  fâ  longueur  ; 
elle  a cinq  doigts  de  groflèur  après  les 
yeux , enfuite  elle  diminue  peu-A-peu, 
8c  proche  de  la  bouche  elle  n’en  a 
que  trois.  Ses  yeux  font  de  la  groflèur 
8c  prefque  de  la  figure  d’une  Noi- 
fette  ; l’iris  eft  argentée , 8c  marquée 
de  vermillon  A la  partie  antérieure  8e 
poftéricure.  Proche  de  l’anus  il  a deux 
nageoires,  8c  deux  autres  fur  le  dos 
qui  y répondent,  ce  qui  eft  particulier 
A ce  poilfon.  Il  a la  peau  comme  celle 
de  l’Anguille.  Il  eft  furie  dos  Seaux 
côtés  de  couleur  de  foie  : fur  la  tête 
il  a deux  taches  bleues , au  dos  trois  , 
aux  côtés  une , 8c  fon  ventre  eft  tout 
blanc. 

PETLACO  A LT:  C’eft  un 
très-beau  Serpent  du  Mexique  , dont 
le  front  eft  couvert  de  grandes  8c  lar- 
ges écailles  , jaunes  , roufles  , entre- 
coupées autour  des  fourcils  d’autres 
écailles.  Le  deflus  de  fon  corps  ne 
reffemble  pas  mal  à ces  toiles  pcinr 
tes  A carreaux  , qu’on  emploie  d’ordi- 
naire pour  des  couvertures  de  lit.  11 
étale  .dit  S E B A , un  magnifique  par- 
quet d’écailles  jauniflàntes  , relevées 
par  une  broderie  de  couleur  d’or  : fes 
écailles  du  ventre  font  cendrées  , jau- 
nes , teintes  d’un  peu  de  rouge  clair. 
Thef.  II.  Ta  b.  63.  1».  t. 

PETOLA:  Seba (Thef  I.  p.  89. 
Tab.  54.  fie.  4.  ) donne  ce  nom  A un 
Serpent  de  l’Amérique.  M.  Linnæus 
( Amoenit.Amph . Gyllenb.p.  1 19.  n.  8 ) 
lui  donne  le  nom  de  Couleuvre  , en 
Latin  Coluber.  Cet  animal  a environ 
deux  pieds  de  long  : il  eft  gros  , par 
le  milieu , comme  le  canon  d’un  fufil , 
F f f 


Se  proche  de  la  tête  il  eft  de  la  grof- 
fcur  du  doigt.  Sa  queue  eft  ronde , Sc 
couverte  d’écailles  non  carinées  , au 
nombre  de  quatre-vingt-cinq,  qui  font 
toutes  égales. 

L’Afrique  , la  Guinée  Se  les  deux 
Indes,  fournilfent  de  ces  efpeces  de 
Couleuvres , qui  font  différentes  tant 
par  la  forme  que  par  la  couleur. 

Seba  ( Thel.  I.  Tab.  54.  «•  4 ) par- 
le d’une  Couleuvre  d’Afrique  , dont  il 
donne  la  figure,  nommée  Petola.  Elle  eft 
couverte  d’écailles  rhomboïdes  d’un 
brun  foncé.  Des  anneaux  qui  font  d’un 
cendré  jaune  entourent  le  col  Sc  la 
queue  , & le  relie  du  corps  eft  tacheté 
de  taches  larges  : elle  a la  tête  petite 
Sc  la  queue  pointue. 

PETONCLE:  J’ai  parlé  au 
mot  PEIGNE  de  ce  Coquillage 
bivalve  , nommé  aulli  Sourdon.  Des 
Auteurs,  comme  Belon  entr’autres, 
donnent  le  nom  de  Pétoncle  à un  Co- 
quillage fort  différent  du  Peigne , tant 
Y par  l’animal  que  par  la  charnière  , 5c 
parla  forme  renflée  de  fa  coquille. 

M.  A d a n s o n qui , dans  fon  Hif- 
toire  des  Coquillages  du  Sénégal , fait  du 
Pétoncle  un  genre  de  Coquillage  bi- 
valve , en  a obfervé  dix  efpeces  diffé- 
. rentes , auxquelles  il  a donné  les  noms 
de  Mo  fat , Kaman  , Jagon  , Movin  , 
Fagan , Robet , Anadara , Jabet , Muf- 
Pôle  St  Vovan.V oyez  ces  mots. 

PETREL  DES  AN  G LOI  S: 
A l s i N ( Tome  III • n.  9 1.  ) . qui  parle 
de  cèt  oifeau  , dit  qu’il  a le  bec  noir , 
& qu’il  eft  de  la  longueur  d’un  pouce. 
Il  ajoute  que  fes  narines  font  placées 
dans  une  enflure  au  milieu  de  la  mâ- 
choire iùpéricure , ce  qu’il  n’a  jamais 
remarqué  dans  aucun  autre  oifeau.  Ses 
ailes  étendues  occupent  un  efpace  de 
douze  pouces  , Sc  la  longueur  du  corps 
n’eft  que  de  fix  pouces.  Le  fommet  de 
la  tête  Sc  le  dos  font  d’une  couleur 
très-fombre  , 8c  prefque  noire.  Il  a fur 
le  croupion  une  grande  tache  de  blanc. 
Le  ventre  Sc  les  ailes  font  d’une  cou- 
leur plus  claire.  Les  ailes  font  plus 
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longues  que  la  queue  de  plus  d'un 
pouce.  Cette  derniere  ( c’eft  la  queue) 
confifte  en  douze  plumes  brunes,  cha- 
cune de  la  longueur  d’un  pouce  Sc 
demi.  Les  jambes  ont  chacune  plus 
d’un  pouce  Sc  demi  de  longueur.  11  a 
les  pieds  plats  , Sc  ils  font , auflï-bien 
que  les  jambes , d’un  brun  foncé.  Lorf- 
que  ccs  oifeaux  approchent  d’un  Na- 
vire en  mer,  ils  prédiftnt , dit -on, 
la  tempête  , Sc  ils  fe  tiennent  derrière 
le  gouvernail  du  vaiffeau,  où  ils  relient 
à l’abri  jufqu’à  ce  que  la  tempête  foit 
paffée.  Quelquefois  ils  volent  Sc  quel- 
quefois ils  courent  fur  les  flots  avec 
une  vtteffe  incroyable  , d’où  nr.  leur  a 
donné  le  nom  de  Petrel,  pareequ’ils 
reffemblenten  cela  à Saint  Pierre  qui 
marchoit  fur  les  eaux. 

Wiei. uGHii  donne  le  nom  de 
Stonn-Fink.  à un  oifeau  , qu’il  dépeint 
à-peu-pres  de  la  même  maniéré  , mais 
dont  les  couleurs  font  très-différentes. 
Voyez  le  Supplément  de  l’Ouvrage  de 
cet  Auteur,  p.  395. 

D a m p 1 e r R E , dans  fes  Voyages 
( Tome  III.  p.  97.) , parle  aufti  de  cet  oi- 
feau fous  le  même  nom  de  Petrel.  Il  eft 
nommé  Procellaria  dans  les  Actes  de 
Stockolm. 

M.  K 1,  e 1 st(Ord.  Av.p.  148.)  met 
le  Petrel  dans  lasfeptieme  famille  des 
oifeaux  qui  font  palmipèdes , Sc  n’ont 
que  trois  doigts  aux  pieds , 1 ridaùlyli, 
palmipèdes  , digito  nullo  pofiieo.  il  le 
nomme  Plantas  minimus  procellariusi 
c’eft  le  Pinçon  de  mtr , ou  de  tempête 
du  Pere  FeuilUe  , en  Latin  Larus 
minimus  naribus  tululatis , Sc  l 'Oifeau 
de  tempête  de  quelques  Naturaliftes. 

P E T R O M 1 S O N , nom  géné- 
rique qu’A  R T E D 1 donne  aux  diffé- 
rentes efpeces  de  Lamproies.  Ce  mot 
vient  deiJtTpc;  , lapis , Sc  de  /Ao^toi , ou 
ftuÇàwt  fifo  , qui  veut  dire  Jitccr  , 
pareeque  les  Lamproies  en  fuçant  s’at- 
tachent aux  pierres,  qui  font  dans  les 
fleuves  Sc  dans  la  mer.  Voyez  LAM- 
PROIE. 

PETRONIA:  On  donne  , dit 
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Ray  ( Ÿynop.  Melb.  Av.  p.  92.  ».  10.) , 
à Boulogne  en  Italie  le  nom  de  Pe- 
tro/iia  nutrifi.1  à un  petit  oifcau  à gros 
bec  , qui  cft  du  même  genre  que 
l’QEaartthe , dont  parle  Aldrovande 
( Uruitb.  L.  XV II.  c.  38.)!  qui  eft  le 
Cul  b!. me  , ou  le  Vitrée  de  B E L o N. 
Il  eft  diftingué  de  tous  les  autres  pe- 
tits oifcaux  de  ce  genre  : t°.  en  ce 
qu’il  a au  milieu  du  gofier  une  très- 
belle  tache  jaune  : 2°.  la  pointe  des 
bords  intérieurs  de  chaque  plume  de 
la  queue  eft  marquée  d’une  tache  blan- 
che & ronde;  ces  plumes  font  noi- 
res, fc  les  extrémités  d.s  bords  font 
vertes  : 30.  fon  bec  eft  plus  grand  , 3c 
plus  verd  que  celui  de  l’Ortolan  Sc 
égal  i celui  du  Verdier  ; c’eft  ainfi 
que  Ray  parle  de  cet  oiftau. 

PETZCOALT,  Serpent  du 
Mexique  , qui  a le  dciTus  du  corps 
jaune  , mêlé  d’un  peu  de  rouge , cou- 
vert de  grandes  écailles  taillées  en 
lolânges  , glabres  , liftes  , gliftantesau 
toucher.  Les  écailles  tranfverfales  du 
ventre  (ont  mélangées  de  roux  Sc  de 
jaune.  Sa  tête  eft  défendue  par  d’am- 
ples Sc  fortes  écailles  relevées  en  bofté. 
Ses  yeux  font  beaux  Sc  très-grands.  Il 
a plus  de  quatre  pieds  Sc  demi  de  lon- 
gueur , Sc  une  grofteur  proportion- 
née. Ces  fortes  de  Serpens  le  tiennent 
caches  dans  des  creux  d’arbres,  d’où 
ils  épient  leur  proie  Sc  fondent  defttis, 
quand  elle  fe  préfontc.  Ce  n’eft  point 
même  une  chofe  rare  qu’il  y ait  deux 
ou  trois  de  ces  Serpens,  qui  vilent  au 
même  butin,  chacun  n’étant  occupé  que 
du  foin  inquiet  de  pourvoir  à fa  fub- 
fiftance , dit  Seba  , Thef.  II.  Tab.  84. 
m . a. 

P E V 

P E V A , animal  étranger  , qui  eft 
de  la  grandeur  d’un  petit  Chien , dit 
Nieremberg,  Hifi.  Exot.  L.  IX. 
c.  7 6.  Quand  il  apperçoit  un  Tigre  , 
il  fuit  fes  traces , Sc  abboye  continuel- 
lement , afin  que  les  hommes  Sc  les 
bêtes  l’entendant  s’en  donnent  de  gar- 
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de  ; ce  qui  fait , ajoute  NitREM- 
bekg,  qu’on  a vu  louvent  des  Ti- 
gres , faute  de  butin  , expirer  dans  les 
champs.  R u Y s C H ( de  Qiud.  p.  150.) 
rapporte  la  même  chofe  ; mais  on  ne 
peut  gueres  compter  fur  le  récit  do  ces 
deux  Auteurs. 

P H A 

P H A G R E , poiifon  de  mer  Sc 
de  rivicre.  C’eft  le  même  que  le  Pa- 
gre. Voyez  ce  mot. 

P H ÂI S A N,  oiftau.  Voyez  FAI- 
SAN. 

PHALACROCÉPHALE, 

en  Latin  Pbalacrocepbalur  ; en  Anglois 
Kael-Kop.  C’eft  un  poifton  des  Indes, 
dit  Nieuhoff,  ainli  nommé  parce- 
qu’il  a la  tête  Sc  le  col  unis,  8c  (ans 
écailles.  Sa  couleur  eft  blanche.  Il  a 
l’ouverture  du  mufeau  grande  , mar- 
quée de  taches  rouges  , Sc  les  yeux 
grands  lorrant  de  la  tête.  Sa  longueur 
va  jufqu’.l  deux  pieds.  Il  pafte  pour 
un  des  meilleurs  pciflons  des  Indes.  Sa 
chair  cft  excellente  Sc  d’un  bon  goût. 
On  en  prend  dans  les  eaux  falées , com- 
me dans  les  eaux  douces  , dit  R A Y , 
Sy»op.  Mcth.  Pifc.  p.  149  ».  I. 

PHALANGE,  forte  d’Arai- 
gnée  , dont  A e t i u s rapporta 
fix  différentes  elpcces.  Il  appelle  la 
première  Pagion  , qui  veut  dire  pépia 
deraifin  , parccqu’elte  en  a la  figure; 
elle  eft  noire  Sc  ronde  : elle  a la  bou- 
che au  milieu  du  ventre  , Sc  de  petits 
pieds  autour.  La  fécondé  eftappcllée 
Loup,  parcequ’elle  chafie  aux  Mou- 
ches Sc  s’en  nourrit  ; elle  a le  corps 
large  Sc  facile  à fe  remuer  : elle  a de 
certaines  incifions  vers  le  col,  Sc  la  bou- 
che relevée  en  trois  endroits.  La  troi- 
fieme  eft  appellée  Foitrmiliiere , parec- 
qu’clle  rcfl'emble  beaucoup  i une  gran- 
de Fourmi  ; elle  eft  de  couleur  fuli- 
gineulê  , Sc  a le  corps  marqueté  de 
petites  étoiles  , fur-tout  vers  le  dos. 
La  quatrième  , appellée  Cronocolaple  , 
a fon  aiguillon  auprès  du  col  ; elle  eft 
verte  Sc  longuette , Sc  ne  cherche  qu’i 
Fffij 
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piquer  vers  la  tête  quand  elle  attaque 
quelque  animal.  La  cinquième  eft  nom- 
mée Sclerocéphale , parcequ’elle  a fa 
tête  dure  comme  une  pierre  : celle-là 
eft  rayée  de  même  que  les  Papillons 
qui  volent  la  nuit  autour  de  la  lumiè- 
re. La  fixieme  , qu’on  appelle  Vtrmi- 
culaire , eft  longuette , Sc  un  peu  ta- 
chée vers  la  tête.  Voyez  TAREN- 
TULE. 

Il  y a,  dit  Lonvilliers  de 
P o i n C ï ( Hifl.  Nat.  dtt  A ntillcs  , 
f.  14.  art.  J.),  dans  les  Antilles  une 
forte  de  grottes  Araignées , que  quel- 
ques-uns , à caufc  de  leur  figure  monf- 
trueufe , mettent  au  rang  des  Phalan- 
ges. Leurs  pattes  étant  étendues , elles 
ont  plus  de  tour  que  la  paume  de  la 
main  n’a  de  largeur.  Elles  ont  toutes 
un  trou  fur  le  dos , qui  eft  comme  leur 
nombril , Sc  tout  le  corps  eft  compofé 
de  deux  parties,  l’une  plate  & l’autre 
ronde  , qui  aboutit  en  pointe,  comme 
un  œuf  de  Pigeon.  Leur  gueule  eft 
prefque  toute  cachée  fous  un  poil  d’un 
gris  blanc , entremêlé  quelquefois  de 
rouge  ; ce  qui  fait  qu’on  a de  la  peine 
à la  difeerner.  Elle  eft  armée  de  part 
Sc  d’autre  de  deux  crochets  fort  poin- 
tus , qui  font  d’une  matière  folide  , Sc 
d’un  noir  extrêmement  poli  & luifant. 
Ils  ont  la  vertu  depréfêrverde  douleur 
& de  corruption  les  parties  qui  en  font 
frottées , Sc  c’eftpour  cela  que  les  cu- 
rieux les  font  enchâfler  en  or  & s’en 
fervent  au  lieu  de  cure- dent.  Quand 
ces  Phalanges  font  devenues  vieilles, 
elles  font  couvertes  par-tout  d’un  du- 
vet noirâtre  , aufli  doux  & aufli  prelfé 
que  du  velours.  Leur  corps  eft  fuppor- 
té  par  dix  pieds  velus  par  les  côtés  Sc 
hériftés  en  deftous  de  petites  pointes  , 
dont  elles  fê  fervent,  pour  s’accrocher 

Îlus  facilement  par-tout  où  elles  vou- 
ent grimper.  Tous  ces  pieds  fortent 
de  la  partie  de  devant,  ayant  quatre 
jointures  chacun.  Us  font  munis  parle 
bout  d’une  corne  noire  Sc  dure  , qui 
eft  divifée  en  deux,  comme  une  petite 
fourche.  Leurs  yeux  font  fi  petits  Sc 
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fi  enfoncés  , qu’ils  ne  paroiflent  qu# 
comme  deux  petits  points.  Elles  fe 
nourrilTent  de  Mouches  : il  y en  a qui 
filent  des  toiles  fi  fortes , que  les  petits 
oifeaux  qui  s’y  embarraflent  ne  s’en 
peuvent  développer  qu’avec  peine. 

On  appelle  aufli  Phalanges  dans  le* 
mêmes  liies  une  e/pece  de  grofles  Mou- 
ches , dont  quelques-unes  ont  deux 
trompes  , pareilles  à celles  de  l’Élé- 
phant, l’une  recourbée  en  haut  Sc  l’au- 
tre en  bas.  Quelques  autres  ont  trois 
cornes , dont  l’une  naît  du  dos  Sc  les 
autres  de  la  tête.  Le  refte  du  corps  , 
ainfi  que  ces  cornes , eft  noir  Sc  luifant 
comme  du  Jayet.  11  y en  a qui  ont  une 
corne  longue  de  quatre  pouces  , de  la 
façon  d’un  bec  de  Bécafle  , liftée  par 
deftùs  Sc  couverte  d’un  poil  follet  par 
deftous  : cette  corne  leur  fort  du  do» 

& s’avance  fur  la  tête , au  haut  de  la- 
quelle eft  encore  une  autre  corne , fem- 
blable  à celle  du  Cerf  volant , qui  eft 
noire  comme  de  l’Ébene  Sc  claire  com- 
me du  verre.  Tout  le  corps  eft  de  cou- 
leur de  feuilles  mortes , poli  & damaflé. 
Ces  grofles  Mouches  Phalanges  ont 
la  tête  & le  mufeau  comme  un  Singo, 
deux  gros  yeux  jaunes  Scfolides,  une 
gueule  fendue  & des  dents  comme  une 
petite  feie. 

PHALARIS,  nom  que  les 
Anciens  ont  donné  i un  oifeau  , que  * 
B e L o M (.de  la  Nat.  des  Oif.  L.  IIP. 
c.  1 6.  p.  171.)  (bupçonne  être  celui 
qu’il  nomme  Pitlte.  Voyez  au  mot 
PIETTE. 

PHALENE:  Les  Naturaliftcs  , 
comme  je  l’ai  dit  au  mot  PAPILLON, 
ont  donné  ce  nom  à tous  ceux  qui  ne 
voient  que  fur  le  loir  Sc  pendant  la 
nuit  à la  clarté  d’une  lumière.  On  le* 
nomme  aufli  Papillons  noilurnes  , pour 
les  diftingucr  des  Papillons  diurnes  „ 
c’eft-à-dire  de  ceux  qui  volent  pen- 
dant le  jour.  Le  nombre  des  rhâleaet 
eft  grand.  M.  LinnæuS  ( Faitna  Suec. 
p.  148,  «.  809.-0' f:<iv.  ) donne  la-  no- 
tice de  plufieurs  ef'peces  de  ces  Papil- 
lons nocturnes.  11  place  dans  la  premier* 


V. 
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Us  Phalènes  qui  ont  de»  antennts  prif-  d’ailes  plates  , ni  d’élévation  fur  I» 
matiques,  antennis  prifmaticis.  De  ce  front , alis fïmplicijfimit , linguâ Jpira- 
nombre  font  le  Sphinx  de  M,  DE  Reau-  /i,  net  alis  plants  fedentes  , nec  fronte 
mur  ; le  Porcelet  de  MoUFFET,  de  eromimilâ.  Il  y en  a dix-fept , du  nom- 
Goedard  8c  des  autres  ; un  que  bre  def^uels  foatle  Gamma  doré , nom» 
Pline  nomme  Coffus , qui  fe  nourrit  mé  Lambda  par  d’autres  , 8c  le  Pfi. 
de  bois  de  Saule  8c  non  de  feuilles  ; le  Danslafeptiemeefpccefontles  Pha- 
Fhalene  qu’on  trouve  dans  les  bois  8e  lenes  à antennes  très-fimples  , qui  ont 
dans  les  jardins  , qui  eft  de  la  figure  la  langue  faite  en  fpirale  8c  une  éléva- 
d’une  Abeille  , Se  qui  a l’abdomen  de  tion  fur  le  front , antennis JimpliciJftmis, 
couleur  d’or  ; le  Léopard  des  bois  > linguâ  fpirali  , fronte  prtminulâ.  M. 
Lcopardur fylveflris ; le  Peureux , ou  le  Lin  N je  us  en  donne  vingt-fix  ou 
Craintif,  Meticulofa  , qui  fe  trouve  vingt-fept  efpece*. 
dans  les  plantes  , comme  l’Ortie,  la  11  y en  a encore  qui  font  1 antenne* 
Mercuriale  , ou  autre.  Voyez  au  mot  très-fimples  8c  qui  n’ont  point  de  lan- 
CRAINTIF.  Ces  Phalènes  à eue,  antennis  fimplicifftmts , 8c  d’autres 
antennes  prifmatiques  font  au  nombre  dont  le  lavant  Naturalifte  Suédois  n’a 
de  fix.  pas  encore  examiné  la  langue , lingulk 

Dans  la  féconde  ce  lônt  les  Phalènes  nonditm  examinai  â. 
à antennes  dentelées , 8c  qui  n’ont  point  Swammerdam  a oblérvé  cenr 
de  langue , antennis  peclinatis  , linguâ  quatre-vingt-treize  efpeces  de  Pha- 
nitllâ.  Il  en  donne  vingt  i vingt-une  lenes,  lavoir  treize  des  plus  grandes, 
efpeces  : tels  font  le  Fhalene  que  vingt-huit  d’une  moyenne  grandeur, 
Mouffet  nomme  Vinula , couleur  quatre- vingt- lîx  plus  petites,  8c  foi- 
de  vin  ; l’Ours , le  Neujhien  , le  Ver  Xante  - lïx  de  la  plus  petite  efpece'. 
à foie  , en  Latin  Bombyx  , que  les  Sué-  Dans  ce  grand  nombre  de  Phalènes  il 
dois  nomment  Silkefmakc  , 8cc.-  s’en  trouve , dit-il , trente-cinq  efpeces 

Dans  la  troifieme  lont  les  Phalènes  que  Goedaro  a décrites  chacune  avec 
à antennis  dentelées  r&c  qui  ont  la  lan-  la  Chenille,  8c  dont  il  a donné  la  fi- 
gue faite  en  fpirale , antennis  peiltnatisr  gure  au  naturel.  Parmi  quinze  ou  feîze 
linguâ  fpirali.  L’Auteur  en  donne  de  Chryfalides,  que  confervoit  S vam- 
quatre  efpeces.  merdam,  il  y en  avoir  de  raies  , de 

Dans  la  quatrième  font  les  Phalènes  hérilTées  de  poils;  d’autres  dépouillée»' 
à ailes  plates  , 8c  dont  les  antennes  de  leur  ancienne  peau  ; d’autres  mar- 
lônt  dentelées  en  forme  de  corne  , an-  quées  de  bandes  colorées  ; quelques— 
tennis pefl ïnicornibus,a!is planis fedentes.  unes  fans  couleur  3c  à nud  ; quelque»" 
Ils  font  au  nombre  de  quatre  8c  il  y en  autres  enfermées  dans  des  coques,  air 
a à qui  M.  L 1 N N a u s donne  le  nom  travers  delquellcs  on  voyoit  paraître 
de  la  lettre  double  W.  leur  couleur  , & parmi  les  oeufs  que; 

Dans  la  cinquième  lont  les  Phalènes  ce  Naturalifte  confervoit , il  nous  ap- 
à antennes  tris-, 'impies  , qui  ont  la  lan-  prend  qu’il  y en  avoit  de  couverts  de 
gue  faite  en  fpirale , les  ailes  plates  aoils  ; d’autres  entourés  d’une  efpece 
8c  étendues  , antennis  fimplicijjimis  , a’écume  : enfin  les  uns  étoient  enve— 
linguâ  fpirali  , alis  planis  fedentes  pa-  loppés  d’une  maniéré , les  autres  d’une 
tentibus.  L’Auteur  en  donne  vingt-  autre.  11  marque  encore  qu’il  gar- 
deux efpeces,  du  nombre  defquels.  eft  doit  quelques  coques  finguliercs  Se 
YOmicron-Ypfiltn.  très-jolies , les  unes  faites  en  manière 

Dans  la  fixieme  efpece  font  les  Phar-  de  réfeaux  , les  autres  en  forme  dr 
. lenes  à ailes  très  (impies  ,.  qui  ont  la  membranes,  dans  lcfqtielles  ces  infeo- 
la  langue  laite  en  fpirale  8c  n’ont  point  tes  îâ vent  s’enfermer  avec  une  adrefl* 
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fingulïere  , lorfqn’ils  font  près  rie  fe 
changer  en  Chryfalides  , de  forte 
qu’on  a peine  à comprendre  comment 
ils  peuvent  fe  tenir  dans  des  priions  auf- 
fi  étroites  & travailler  un  tiiTu  auflifo- 
lide,  étant  gênés  comme  ils  le  font. 

Parmi  les  différentes  efpeces  de  Pha- 
lènes , la  plus  grande  de  toutes  cel- 
les qui  fe  trouvent  dans  la  Hollande 
vient  d’une  Chenille  très-pernicicufê  , 
dont  les  poils  font  clair-femés  & qui 
fe  nourrit  principalement  de  l’écorce 
& du  bois  des  Saules.  Mouffet  ap- 
pelle cette  Chenille,  Spondyla  nigra  : 
c’eftleCojfar  de  Pline  & des  Anciens. 
Son  Phalène  cft  nommé  par  M.  L i n- 
ksus(  Fauna  Stuc.  p.  8 1 2 . ) PhaUna 
ftibulicornis , elinguis , alii  depreffis,  nc- 
bulofij , abdomine  annulés  albis.  Mouf- 
fet dit  que  les  grands  Phalènes  tuent 
ceux  de  la  petite  efpece  avec  leurs 
ailes,  pour  les  manger.  SwAMMEKDAM 
croit  que  ce  fait  eft  avancé  un  peu  lé- 
gèrement , puifqu’il  eft  certain  que  les 
Phalènes  ont  une  trompe  tubuléc  : 
d’ailleurs  la  plupart  de  ces  infectes, 
dès  qu’une  fois  ils  font  propres  à l’aéle 
de  la  génération  , ne  cherchent  plus 
de  nourriture , & oubliant  entièrement 
leur  ancienne  rufe  , ils  ne  s’occupent 
plus  que  du  foin  de  perpétuer  leur  cP 
pcce.  Il  eft  vrai  que  les  uns  y travail- 
lent plutôt , les  autres  plus  tard , fui- 
vant  que  leurs  oeufs  acquièrent  plus  ou 
moins  promptement  leur  maturité  dans 
le  temps  qu’ils  font  encore  dans  l’état 
de  Nymphe,  & même  dans  l’état  de 
Chenille  ou  de  V er.  Il  faut  en  excepter 
cependant  les  infeéles  qui  ont  l’inftincl 
de  nourrir  leurs  petits  Se  qui  vivent 
plus  long -temps,  au -lieu  que  ceux 
qui  n’ont  pas  cet  inftinél , meurent 
aufîi-tôt  après  avoir  fatisfait  à l’œuvre 
de  la  propagation  ; ainfi  dans  tout  ce 
qui  arrive  à ces  petits  animaux  , la 
Nature  fcmble  n’avoir  eu  en  vue  que 

* Cet  oifeau  cft  nommé  en  Hébreu  hhol  ; 
mais  M.  J a u lt,  que  la  mort  nous  a enlevé 
au  mois  de  Mai  t757-  dit  que  ce  mot  * ce- 
lui de  Hhalo,  ainfi  que  le  Hhclo  des  Syriâ- 
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la  confervation  des  efpeces.  Il  y a uns 
efpece  de  Phalene,  que  Jean  Hauhin 
a décrite  dans  fon  Traité  des  Animaux 
ailés  nnifibles , imprimé  en  François  en 
1 593.  S WAMMERDAM  a repréfenté 
ce  Papillon  avec  fâ  Chenille  & faChry- 
falide  , & lui  a donné  le  nom  de  Papil- 
lon au  vol  rapide  , Pernix.  V oyez  la 
Planche  X 111.  Jlg.6.  7.  & 8.  des  Col- 
lections Académiques  , Tome  V.  de  la 
Partie  étrangère , qui  eft  le  Tome  II.  de 
/’  Hijloire  Naturelle  J épurée.  Les  Tei- 
gnes fort  auffi  des  elpeces  de  Chenil- 
les , d’où  proviennent  des  Papillons 
ntil  urnes.  V oyez  T F.  I G N E S. 

Le.s  Phalènes  ne  font  pas  les  fculs 
infectes  qui  volent  pencant  la  nuit  ; 
Pair  eft  encore  rempli  d’une  infinité 
de  Scarabées  & d’infectes  aquatiques, 
dès- que  le  folcil  eft  couché.  Si  l’on 
porte  une  chandelle  allumée  dans  la 
campagne  pendant  la  nuit,  on  en  pour- 
ra prendre  quantité  , qui  feront  attirés 
par  la  lumière. 

Au  mot  PAPILLON,  j’ai  donné, 
d’après  M.  de  Réaumur,  l’hiftoire 
des  Papillons  diurnes  & des  Papillons 
nocturnes , & au  mot  CHENILLE, 
une  notice  des  Papillons  qui  provien- 
nent de  chaque  efpece  de  Chenilles. 
Pour  -les  Chenilles  Sc  les  Papi.lons 
diurnes  & nocturnes  auxquels  les  Na- 
turaliftesont  donné  des  noms  particu- 
liers , ils  fe  trouvent  à leur  article, 
fuivant  l’ordre  alphabétique. 

PHATTAGE,  animal  des  Indes, 
dont  parle  Euen  , & qui  pourrait  être 
le  Cordyle.  Cet  Ancien  marque  qu’il 
fe  trouve  dans  les  Indes  , & qu’il  a la 
figure  du  Crocodile  terreftre.  Ru  ïsch  , 
deQuad.p.  140. 

P H E 

* PHENEDRIOPS,  oifeao 
inconnu,  dontparlc  Aristophan'e. 
’tPHÉN'IX.ouPHQïNIX*. 

ques,  fïgnific  ou  fable,  Se  il  n’eft  nullement 
certain  que  dans  Job,  cap.  19.  le  mot  Khol 
▼euille  dire  Th.nix  , quoique  quelques  - uns 
l’aient  expliqué  de  U lorte. 
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oifeau  réel  , félon  Hérodote, 
Aristote  & Pline.  Postel, 
homme  favant  en  Hébreu  , en  Arabe 
& en  Grec , dit  que  c’eft  1 ’ApttJ  que 
quelques  Hiftoriens  de  l’Antiquité 
ont  nommé  Rhyntaces.  Claudun, 
Ovide  Sc  Solin  ont  parlé  de  cet 
oifeau.  Quoique  Pline  ( L. X.  c.  10  ) 
donne  la  description  du  Phénix  d’Ara- 
bie, les  Modernes  le  regardent  com- 
me fabuleux.  B E L o N ( de  la  Nat.  des 
Oifeaux , Lin.  V.  i 35.  p.  3 3 o.  ) le 
fait  plus  grand  qu’une  Aigle.  Selon 
cet  Auteur,  il  a les  plumes  dorées  au- 
tour du  col , les  autres  (ont  de  couleur 
de  pourpre  ; la  tête  eft  couverte  de 
belles  plumes  qui  forment  une  efpece 
de  crête;  la  queue  cil  blanche,  mêlé» 
de  plumes  incarnates  ; les  yeux  font 
étincelans  comine  des  étoiles.  Les  An- 
ciens ont  dit  qu’il  vivoit  cinq  cents 
ans  , Sc  qu’au  bout  de  ce  temps , com- 
pofant  un  bûcher  de  rameaux  o.iori- 
ï'érans  , il  y mettoit  le  feu  parle  bat- 
tement de  fes  ailes  , & qu’il  ne  s’y 
laifTbit  confumer  que  pour  renaître  de 
fes  propres  cendres  , c’ell-à-dire  qm; 
de  fes  cendres  fortoit  un  V er  qui  de ve- 
noit  un  nouveau  Phénix . Voilà  le  mer- 
veilleux , ou  plutôt  le  fabuleux , que 
les  Anciens  ont  ajouté  à l’hilloire  de 
cet  oifeau  imaginaire  qu’aucun  Auteur 
n’a  dit  avoir  vû.  Les  Chinois,  qui  ont 
leurs  fables , comme  les  autres  Peu- 
ples , en  parlent  comme  d’un  oifeau 
remarquable  par  la  diverfité  de  fes  cou- 
leurs Ils  difent  qu’on  le  voit  toujours 
feul  Sc  rarement;  Sc  quand  on  le  voit, 
c’eft  pour  l’Empife  un  heureux  pré- 
fage.  Peut-être  que  les  Chinois  ont  un 
oifeau , auquel  ils  donnent  le  nom  de 
Phénix , Sc  qui  n’ell  pas  le  Phénix  des 
Anciens. 

P H I 

PH1L1N,  nom  que  M.Adah- 
S O N C Hift.  des  Coquillages  du  Séné- 
gal , p 48  ) donne  à une  efpece  de 
Coquillage  univalve , qui  fe  voit  au 
Sénégal , vers  l’embouchure  du  N iger. 


Il  en  donne  la  figure  à la  Planche  III. 
n.  1. 

La  coquille  du  Fbilin  cft  mince  , 
dit-il,  beaucoup  moins  épailTe  & plus 
longue  que  celle  de  l’Yet,  première 
efpece  du  même  genre.  Il  en  a vu  dont 
la  longueur  étoit  d’un  pied  Sc  davanta- 
ge 8c  furpn(Tbit  une  fois  la  largeur.  Son 
ouverture  eft  plus  étroite  Sc  moins 
évafée.  Elle  a deux  fois  plus  de  lon- 
gueur que  de  largeur.  Son  échancrure 
lupérieure  Sc  l’inférieure  (ont  plus  pro- 
fondes. Les  variétés  que  l’àge  produit 
dans  fes  coquilles  , fuivent  tout  le 
contraire  de  ce  que  l’Auteur  a dit  avoir 
oblcrvé  dans  la  première  elpece.  Les 
petites  lont  à proportion  plus  courtes 
f ic  les  grandes  , car  leur  longueur 
n’ell  pas  double  de  leur  largeur.  I lies 
n’ont  que  deux  dents  à la  levre  gau- 
che. Lcurfommst  eft  arrondi  & élevé , 
quoique  peu  Cillant  au-delà  de  l’ex- 
trémité de  la  coquille  , Sc  l’intervalle 
qui  fépare  les  (pires  eft  agplati  & peu 
creufé.  Dans  les  vieilles  on  voit  trois 
ou  quatre  dents  extrêmement  grandes 
fur  la  levre  gauche.  L’intervalle  des 
(pires  cft  creufé  fort  obliquement.  La 
couleur  des  jeunes  eft  brune  au  dedans, 
& c’eft  couleur  agathe  claire  au  dehors. 
Les  grandes  (ont  par-tout  de  couleur 
de  chair.  L’animal  eft  moins  grand  que 
celui  de  la  première  efpece.  Son  pied 
n’eft  guercs  plus  long  ni  plus  large  que 
la  coquille.  Sa  couleur  eft  blanchâtre. 
La  chair  de  cette  elpece  de  Philin 
n’eft  d’aucun  ufage.  Les  Maures  fe  fer- 
vent de  fa  coquille  pour  puifèr  de 
l’eau, 

M.  Adanson  range  fous  le  nom  de 
Philin  deux  e(pcces  de  Coniha  nat ali- 
lis  , dont  parlent  ColliM  NA,  de 
Aquat.  p.  28.  & 30.  Sc  M.  K le  1 N , 
Tent.  p.  îo.fp.  1.  n.  1.  Ce  dernier  nom- 
me la  grande  elpece  de  Concha  nata- 
tilis,  ou  du  Nautildidcs  de  Fabius  Co- 
i.umna  , Cymbium  umbilicatum. 

La  Cochlea  India  Orientalis , ex  In- 
fulis  Philippinis  , trecenis  libris  pondé- 
rant , de  B o n a n N 1 , Recr.  p.  1 1 2. 
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clajf.  j.  ».  i.  8c  du Mufsum  deKiRKER , 
p.  449.  ».  2. 

Le  Buccïnum  Perficum,  fubfufcum, 
maximum  , angujhtm  , clavicula  ex- 
cavata , cujufque  margo  admodùm  acuta 
eft , ex  Infulis  Philippinij  , de  L 1 S TE  R, 
Hift.  Conchyl.  Tab.  too.fig.  7. 

La  Cochfea  longa , pyrijormis , ma jor  , 
inter  ta,  cylindroidea , umbonata , lavis, 
de  L A N G H 1 u s , Melh.  p.  21. 

La  Cochlea  longa , pyriformis,  intorta, 
cylindroidea , ftriataftriis  aliquantuium 
undatis  , umbonata , in  bajï  margine 
acuto  donata  , fubalbida , lineis&ma- 
culis  rufis , taris  undatim  depiîla , de 
Gualtieri,  Ind.  Tab.&  pag.  19. 
litt.  B. 

Et  le  Cymbium  mammillare , pro  tur- 
bine mammillam  exerens , Philippinum , 
feu  ab  Infulis  Pbilippinis,  de  M.  Klein, 
Tent.  p.  80 ,fp.  2.  ».  1. 

PHILOMELE,  oifeau  admi- 
rable par  Ton  chant , en  Latin  Pbilo- 
mela  , Lufcinia  Sc  Lufciola.  Voyez  au 
mot  ROSSIGNOL. 

PH  IL  ANDRE,  oq  PHI- 
LANDER  , petit  animal  de  l’A- 
mérique , dont  plufieurs  efpeces.  II  a 
ditférens  noms.  Il  eft  nommé  Didelphe 
par  les  uns  j Opaft'um  par  les  autres  ; 
Carigueia  par  d'autres  ; Ferwoii  & 
Cerigons  par  les  Américains,  dit  S E b a ; 
Maritacaca  parPisoN;  Tlaquatzin , 
Leriofarigoy  , ou  demi  - Renard  par 
He  r n a n d ez;  Tbipojfum  par  G e s- 
NER.  S e b a donne  les  deferiptions 
d’un  rhilander  mâle  8c  femelle  de 
l’Amérique , ainlî  que  les  ligures  , 
Thef.I.  Tab.  $6.  ».  1.  Ch  1.  de  deux 
autres  grands  Philandcrr  femelles  des 
Indes  Orientales,  ibid.  Tab.  38.  ».  1. 
& Tab.  39.  ».  1.  On  donne  dans  l’Ifle 
de  Tabago  le  nom  À’Opajfum  à un 
animal , qui  relfemble  beaucoup  pour 

* Cet  animal  eft  nommé  en  Grec  *»x» , 
d’où  on  a fait  le  mot  Latin  Phocar  ; en  Efpa- 
gnol , Lobo  jnarino  ; en  Italien  , Vecchio  ma- 
rrno  ; en  Genevois  Buo  marina,  ou  flore ma- 
rine, ; en  Allemand  Mtrr-lVoljf , ou  Alrer- 
Hund  ; en  Polouois , Mtrtkicciile  ; en  Sué- 
dois , Siath  i en  Norwcgvois , Kambe  ; en 
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la  forme  à.  nos  Blaireaux , linon  qu’il 
a les  pattes  droites.  Cet  animal  a un 
penchant  naturel  pour  l’homme  , le 
fuit  par-tout  8c  parolt  le  plaire  à le 
regarder  : auffi  il  n’eft  pas  difficile  de 
l’apprivoifer.  La  femelle  a un  faux 
ventre  pendant,  & fes  petits  y entrent 
pour  tetter.  C’eft  une  elpece  de  Phi- 
lander.  Voyez  DIDELPHE,  où 
j’ai  parlé  de  ces  différentes  clpeces. 

P H O 

PHOCAS*:  M.  Linxæus  ( Syfl. 
Nat.  Edit.  6.  g.  9.  Jp.  1.  ) donne  ce 
nom  au  Veau  marin  & à la  Vache  ma- 
rine. Il  place  ces  deux  amphibies  dans 
l’ordre  des  Fers.  11  nomme  le  premier  t 
Pboca  dentibus  caninis  tectis  , & l’au- 
tre Pboca  dentibus  caninis  exerlis.  M. 
Klein  ( DiJ'p.  Quad.  p.  90.  ) compo- 
fe  la  cinquième  famille  de  fes  Quadru- 
pèdes , de  ceux  qui  font  analopcdes  , 
c’eft-à-dire  qui  ont  les  pieds  irrégu- 
liers , lavoir  de  la  Loutre , du  Caflor  , 
du  Rojmarus , qui  eft  la  Vache  marine  , 
ou  la  Bête  à la  grande  dent , du  Phocar  , 
x>u  Veau  marin  , 8c  du  Manati  des  Es- 
pagnols , qui  eft  le  Lamintin  des  lile* 
de  l’Amérique.  Tous  ces  animaux  font 
amphibies.  M.  B ri  sso  n , p.  229.  ne 
place  dans  le  cinquième  ordre  de  fes 
Quadrupèdes,  que  le  Phocar  ou  Veau 
marin,  dont  le  caractère  eft,  dit-il  , 
d’avoir  fix  dents  incifives  à la  mâchoire 
fupérieure  , & quatre  à l’inférieure  ; i 
chaque  pied  cinq  doigts  onguiculés  , 
joints  enfemble  par  des  membranes  ; 
les  pieds  poftérieurs^ tournés  en  arriéré. 
Cet  animal  habite  plus  la  mer  que  la 
terre.  Il  a quatre  dents  canines,  fem- 
blables  à celles  des  Chiens,  favoirune 
de  chaque  côté  à chaque  mâchoire.  La 
nombre  de  fes  dents  molaires  varie. 

Le  Phocas  a depuis  le  bout  du 

Groenlando»,  Pufa  ; en  Danois , Set-Hund  ; 
en  Hollandois  , 7.ce  • Hundt  ; en  Flamand  , 
Seehond;  en  Anglois  Sea-Calf,  pu  Soile.  On 
lui  donne  le  nom  de  Chien  marin  au  Cap  de 
Bonne- Efpérance , & chez  les  Américains 
Septentrionaux  le  Phoceu  eft  appeUé  L oug 
marin, 
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itmfeau  jufqu’à  l’origine  de  la  queue , 
environ  quatre  pieds  de  long,  ion 
in  lj  II  a u eft  oblong  ; fes  yeux  font 
grands , & enfoncés  profondément  dans 
leur  orbite.  Cet  animal  n’a  point  d’o- 
reilles extérieurement , mais  à leur  pla- 
ce, il  y a des  trous  par  lcfqucls  il  en- 
tend. Son  col  eft  oblong , l'a  poitrine 
large  : tes  jambes  font  tout-à-fait  ca- 
chées ious  la  peau  ; il  n’y  a que  les 
pieds  qui  paroiflcnt.  Ceux  de  devant 
ont  quatre  pouces  de  long  , Sc  ceux  de 
derrière  neuf pouces  : tous  leurs  doigts 
font  joints  enlemble  par  de  fortes  mem- 
branes , & "armés  d’ongles  forts.  Sa 
queue  a environ  trois  pouces  de  long  , 
& eft  plate  horiiôntalement.Tout  fon 
corps  eft  couvert  de  poils  courts,  roi- 
des  , d’un  gris  brillant , & marqué  de 
quelques  taches  noirâtres  en  delfus  , 
& d’un  blanc  fale  & jaunâtre  en  def- 
fous  : il  y en  a aufli  de  tout-à-fait 
noirs.  On  le  trouve  dans  la  mer,  Sc 
quelquefois  à terre.  Gesner  dit  que 
cet  amphibie  fréquente  plus  le  rivage 
que  la  haute  mer , qu’il  vient  paître 
& ravager  les  campagnes  plantées  d’ar- 
bres. Ses  jambes  de  derrière  , ajoute- 
t-il  , font  fi  éloignées  de  celles  de  de- 
vant , qu’elles  reflemblent  ou  à la 
queue  d’un  poiflon  , ou  aux  ailes  d’un 
Hibou  , ou  aux  pieds  d’une  Oîe  , ou 
d’un  Canard.  Il  a la  peau  dure.  R o N- 
t>  ELET  (L.  XVI.  p.  341.)  parle  de 
deux  elpcces  de  Phocas  , ou  Veaux 
marins , différens  par  la  figure  , l’un 
de  la  Méditerranée  Sc  l’autre  de  l’O- 
céan , dont  je  parlerai  ci-après. 

M.  Anderson,  dans  fon  Hiftoire 
de  Groenland  , p.  163.  nomme  1 cPho- 
cas  des  Anciens  Chien  ou  Veau  de  mer. 
M A R T E N S ( Voyages  de  Spitc.berg  , 
Fart.  IV.  c.  4.  n.  5.  ) en  a donné  la 
defeription;  & voici  comme  M.  An- 
BERSON  parle  de  cet  amphibie , fur 
l’examen  qu’il  a fait  de  la  peau  rem- 
bourrée d’un  petit  de  ces  animaux  , 
qui  avoit  été  pris  dans  le  Détroit  de 
Davis.  Sa  tête  étoit  petite  ■ & reflëm- 
bloit  parfaitement  à celle  d’un  Chien  , 
Tome  III. 
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S quil’on'a  coupé  les  oreilles  près  de  la 
tête.  Il  avoit  une  mouftachc , dont  le 
poil  étoit  long  , roide , Sc  frifé  d’une 
façon-finguliere.  La  levre  fupérieure 
avançoit  un  peu  fur  l’inférieure.  Les 
dents  étoient  comme  celles  d’un  Chien, 
mais  plus  pointues,  Sc  plus  courtes  en 
haut  qu’en  bas.  Le  col  étoit  mince  Se 
allongé  , le  corps  court  & gros  fur  le 
devant , avec  un  eftomac  fort  large , 
mais  fe  retrécilfant  bientôt , Se  fe  termi- 
nant en  pointe.  Les  quatre  pattes  étoient 
fort  courtes  , Se  relfcmbloient  prelque 
à celles  d’une  Oie  : elles  n’avoientpoint 
d’os , ce  n’étoit  qu’un  morceau  de  chair 
couvert  d’une  peau  velue.  Celles  de 
devant  étoient  garnies  de  cinq  ongles 
longs  Sc  noirs  , qui  avançoient  un  peu 
par  les  pointes  fur  les  bords  de  la  peau. 
Cet  animal  n’a  point  de  jambes,  Scies 
pattes  font  fi  courtes , que  lorfqu’il 
eft  couché  , la  rondeur  du  ventre  les 
empêche  de  toucher  1 terre.  11  s’eu 
fort  cependant  pour  s’accrocher,  & fe 
traîner  plus  vite  qu’on  ne  croiroit.  Ces 
pattes  ne  font  faites  que  pour  lui  fer- 
vir  de  rames  quand  il  nage.  Celles  de 
derrière , dans  l’animal  décrit  par  M. 
Anderson  , étoient  reculées  Sc  la  lar- 
geur de  leurs  extrémités  étoit  perpendi- 
culaire, comme  aux  queues  de  poiflon. 
Son  poil  étoit  court  Sc  roide.  11  avoit 
fur  le  dos  des  raies  Sc  des  taches  noi- 
res. Il  étoit  d’un  blanc  fâle,  & jau- 
nâtre fous  le  ventre.  La  queue  n’étoit 
pas  plus  longue  que  celle  d’un  Che- 
vreuil. Cet  Auteur , qui  a mefuré  bien 
exactement  les  proportions  de  cet  ani- 
mal, afin  de  pouvoir  le  comparer  avec 
les  rhoctir  des  autres  mers  , ajoute 
que  toute  fa  longueur , comprife  entre 
la  pointe  du  mufeau  , 8c  l’extrémité  de 
la  patte  de  derricre  , étoit  de  deux 
pieds  quatre  pouces , mefure  de  Paris. 
La  tête  feule  avoit  trois  pouces  un 
tiers  de  long,  Sc  en  haut  deux  pouces 
un  tiers  de  large.  Le  col  étoit  long  de 
deux  pouces  Sc  demi.  Sa  grofl'eur  ou 
hauteur , prife  du  côté  de  la  patte  de 
devant,  étoit  de  huit  pouces  un  fixic-, 
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me , & la  largeur  du  dos  de  neuf  pou- 
ces. A l’endroit  d’où  fortent  les  pattes 
de  derrière , le  corps  avoit  trois  pou- 
ces un  Gxieme  de  diamètre.  La  queue 
étoit  longue  de  trois  pouces  trois 
quarts.  La  patte  de  devant  avoit  trois 
pouces  un  quart  de  long  , 8c  un  pou- 
ce 8c  demi  de  diamètre  : fa  largeur 
étoit  en  haut  d’un  pouce  cinq  douziè- 
mes , 8c  en  bas  de  deux  pouces  8c  un 
tiers.  Celle  de  derrière  avoit  quatre 
pouces  un  quart  de  long  ; elle  étoit 
large  d’un  peu  plus  d’un  pouce  par  en 
haut , 8c  de  fix  pouces  un  quart  par  en 
Bas.  On  trouve  auffi  dans  les  Mémoi- 
res de  l’Académie  Royale  des  Sciences 
une  defcription  anatomique  du  Fho- 
cas  , ou  Veau  marin. 

Ces  animaux,  continue  l’Auteur  , 
parviennent  .dans  le  détroit  de  Davis  , 
à la  longueurde  près  de  deux  hommes. 
Ils  ont  entre  la  peau  8c  la  chair  environ 
quatre  doigts  d’épais  d’une  graiiTe  qui 
donne  de  fort  bonne  huile.  La  pêche 
des  Baleines  n’étant  plus  à beaucoup 
près  fi  avantageufe  qu’elle  l’étoit  au- 
trefois . on  tache  de  fe  dédommager 
le  mieux  qu’on  peut  dans  ces  voyages. 
Comme  la  peau  du  Fhocas , nommé 
Chien  de  mer  par  l’Auteur  eft  fort  re- 
cherchée , l’on  équipe  tous  l'es  ans  quel- 
ques petits  bâtimens  pour  leur  faire 
la  chaire.  Ces  clpeces  de  Chafleurs  ma- 
rinsportent  le  nom  de  Robben-Schlngcrs 
qui  veut  dire  Batteurs  de  Chiens  de  mer , 
pareequ’ils  les  furprennentfur  la  glace 
quand  ils  dorment.  Ils  les  tuent  avec 
dé  gros  barons  , en  frappant  fur  le  nez  , 
où  ces  animaux  font  fort  fenfiblcs , ou 
iis  les  percent  A coups  de  lance. 

Ces  animaux  font  d’une  utilité  in- 
croyable aux  habitans  fauvages  du  dé- 
troit de  Davis.  La  chair  leur  fert  de 
nourriture,  le  làng  de  Médecine,  la 
peau  d’habillement  8c  de  cordages  pour 
les  bateaux  ; les  tendons  8c  les  inteftins 
de  vitrage , de  voiles  , de  fil  A coudre 
8c  de  ficelle  A lier  ; les  os  de  toutes 
fortes  d’uftcnfiles  de  ménage  Sc  de 
chade.  M.  Anderson  rapport*  qu’un 
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Auteur  ïïluflre  8c  très  - croyable  die 
qu’on  trouve  une  quantité  prodigieufe 
de  ces  animaux  dans  le  beau  lac  de 
Baikal,  de  la  grande  Tartarie  : c’eft 
un  grand  amas  d’eau  douce,  provenant 
deplufieurs  rivières.  Voyez  les  Révo- 
lutions de  la  Ruffie  , p.  8.0.  N’ayant 
trouvé  cette  Relation  nulle  part , qui 
lui  paroiiToit  extraordinaire , il  a pris 
le  parti , pour  s’afiùrer  de  la  vérité  du 
fait,  des’adrefler  A M.  Heldenreich  , 
qui  avoit  été  envoyé  par  le  Grand 
Confeil  des  Mines  de  Péterfbourg,  par 
toute  la  Sibérie  8c  la  Tartarie  , juf- 
qu’aux  frontières  de  la  Chine  , pour 
reconnoître  les  nouvelles  mines  8c  pour 
rétablir  les  anciennes  de  tout  le  pays. 
Ce  Savant  lui  confirma  la  vérité  de  la 
narration , en  ajoutant  qu’il  avoit  vu 
ces  animaux  furie  lieu  même.  Ils  refi- 
lêmbloient  en  tout  A ceux  de  la  mer 
Baltique  ; mais  ils  étoient  un  peu  plus 
petits.  Le  lac  étant  gelé,  ils  favoient 
adroitement  pratiquer  çA  8c  IA  des  ou- 
vertures dans  la  glace  ï pour  en  fortir 
8c  pour  y rentrer  félon  leurs  befoins  ,. 
ne  pouvant  pas  toujours  vivre  fous 
l’eau.  Les  Tartares  voifins  de  ce  lac  8c 
les  Rufiiens  les  tiroient  avec  des  har- 
pons A trois  crochets , Sc  ils  ne  fe  fer- 
voient  dans  leur  lampe  que  de  l’huile 
tirée decette graiiTe.  M.  Anderson 
a fouvent  réfléchi  comment  il  a été 
poiCble  que  ces  animaux  8c  les  gros 
Efturgeons  qu’on  y trouve  auffi  foienr 
entrés  dans  ce  lac  , 8c  il  croit  ne  pas 
trop  s’éloigner  de  la  vérité , en  fuppo- 
fant  que  les  ancêtres  des  uns  8c  des 
autres  venant  de  la  mer  glaciale , ont 
pu  remonter  le  fleuve  Dcnifei , 8c  s’é- 
tant égarés  dans  la  rivîere  de  Tungul- 
kc,  qui  fe  décharge  dans  ce  fleuve, 
ils  le  font  A la  fin  perdus  dans  ce  lac,, 
fans  fa  voir  par  où  s’en  retourner;  mais 
ce  qui  paroit  furprenant  A notre  lavant 
Naturalise  , c’eft  que  leur  poilérité 
ait  pu  provigner  Sc  même  s’engraiffer 
dans  l’eau  douce , tant  il  eft  vrai , dit- 
il  , que  la  force  de  l’habitude  eft  éton- 
nante dans  les  animaux  de  toute  efpe-r 
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ee  , & il  eft  perfuadé  qu’en  failànt 
fouvent  des  expériences  en  ce  genre  > 
on  verroit  des  effets  extraordinaires  , 
Sc  peut-être  profitables  au  genre  hu- 
main. 

D e n i s . qui  a donné  la  defcription 
des  côtes  de  l’Amérique  Septentrio- 
nale , dit  ( Tome  I.  p.  64.  ) , que  les 
jeunes  Phocar  , Chient  ou  Veaux  de 
mer  lont  beaucoup  plus  gras  que  les 
■vieux  , Sc  que  l’huile  des  premiers  eft 
auffi  bonne  â manger  Sc  i brûler  dans 
les  lampes  que  l’huile  d’olive,  n’ayant 
aucune  mauvaife  odeur.  Ce  même 
Auteur  (Tome  II.  c.  17.)  fait  mention 
d’une  petite  efpece  de  ce  mémepoiiron, 
dont  la  chair  fait  les  délices  des  Sauva- 
ges , de  même  que  l’huile  avec  la- 
quelle ils  s’embaument  auffi  les  che- 
veux. Comme  M.Andekson  n’a 
donné  la  defcription  du  Veau  marin 
ue  fur  la  peau  rembourrée  d’un  jeune 
e ces  animaux  , voici  celles  que  fait 
Rondelet  du  Veau  marin  de  la  Mé- 
diterranée 8c  de  celui  de  l’Océan.  On 
le  nomme  Vedel  de  mar  en  Langue- 
doc; Zeehoont  en  Flandres,  mot  qui 
lignifie  Chien  de  mer  i Vecchio  marino 
en  Italie  ; Meerhunt  en  Allemagne  , 5c 
Bœuf  de  mer  à Marfeille.  Cet  animal , 
dit  Rondelet,  eft  amphibie  8c 
vivipare.  11  vient  faire  fes  petits  1 ter- 
re; mais  il  ne  peut  vivre  long-temps 
fans  retourner  à la  mer  Sc  y prendre 
fa  nourriture.  Son  cuir  eft  dur  Sc  velu  : 
les  poils  du  dos  font  noirs  Sc  cendrés. 
11  a des  taches  femées  ç.l  Sc  ü , Sc  les 
oils  du  ventre  blanchâtres.  Il  reffem- 
le  fort  au  Veau  de  terre  , les  oreilles 
exceptées.  L’ouverture  de  là  gueule 
eft  moyenne  : fes  dents  le  ferrent  les 
unes  entre  les  autres  : elles  font  poin- 
tues, dures  Sc  blanches  , femblables 
aux  dents  du  Loup , ainfi  que  la  mâ- 
choire de  deffous  : celle  de  deffiis  eft 
plus  large  Sc  allez  femblable  à celle 
du  Veau  de  terre,  dont  il  a auffi  les 
narines.  A la  levre  de  deffiis  il  a des 
poils  blancs  , noirs  Sc  longs.  Sa  langue 
eft  large  Sc  fendue  ; fes  yeux  font  lui- 
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fans  Sc  de  diverfes  couleurs.  Au  lieu 
d’oreilles  il  a des  trous  fort  petits.  La 
tête  eft  petite  Sc  courbe  , â proportion 
de  la  grandeur  du  corps.  Il  a le  col 
long  ; il  l’alPonge  8c  le  retire  quand 
il  veut.  Sa  poitrine  eft  large  ; fes  épau- 
les font  jointes  par  quatre  mufcles  : 
elles  font  plus  hautes  que  celles  des 
Chiens  Sc  autres  bêtes  , qui  les  ont 
plus  aux  côtés  , pareequ’ils  ont  la  poi- 
trine plus  étroite  ; mais  le  Veau  marin 
l’a  plus  large  , pour  mieux  nager.  Ses 
bras  font  imparfaits  Sc  courts , (es  mains 
faites  de  ptufieurs  os,  couvertes  de 
peau,  divifées  au  bout  feulement , oii 
paroiffent  quatre  divifions  Sc  cinq  on- 
gles. Son  corps  eft  long  Sc  finit  par  une 
petite  queue  , lêmblable  à celle  du 
Cerf.  Ses  pieds  de  derrière  reflemblent 
aux  queues  des  autres  poiflons  , fans 
aucune  divifion  8c  fans  ongles.  Les 
poumons,  le  cœur,  l’eftomac , le  foie , 
ia  rate  , les  boyaux , (ont  comme  ceux 
des  Quadrupèdes  terreftres.  Il  n’a  pas 
de  fiel  au  foie , dit  Aristote;  mais 
Pline  { Hi(I.  Nat.  L.  II.  ) dit  qu’il 
y en  a.  Ses  roignons  font  comme  deux 
du  Veau  de  terre,  du  Dauphin  Sc  de 
la  Loutre.  Les  conduits  qui  lortent  de 
la  grande  veine  cave  8c  de  la  grande 
artere  ne  femblent  point  entrer  dans 
le  petit  creux  qui  eft  au  milieu  des  roi- 
gnons; mais  ils  font  épars  par  tous  les 
roignons.  Les  Veaux  marina  s’accou- 
plent avec  leurs  femelles  Sc  demeurent 
long  - temps  cnfcmble  , comme  le« 
Chiens.  Le  mâle  a le  membre  génital 
long  , Sc  les  femelles  ont  une  fente 
comme  les  Raies.  Elles  alaitent  leurs 
petits  8c  en  font  un  , deux  ou  trois' 
au  plus.  Elles  viennent  les  mettre  bas 
â terre.  Ils  y relient  environ  douze 
jours.  La  mere  les  mene  enfuite  â la 
mer,  pour  les  accoutumer  peu-i-peu 
à nager.  Le  Veau  marin  vient  dormir 
fur  terre.  Il  ronfle  fi  haut,  qu’il  fait 
un  bruit  pareil  à celui  du  Veau  ter- 
reftre  quand  il  beugle.  11  dort  quelque- 
fois hors  de  l’eau  aufoleilfur  la  grève, 
ou  fur  quelque  roc , pour  refpirer  plu» 
Gg  gij 
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librement.  Il  dort  le  jour  comme  la  nuit. 
Cç  poiflon  a beaucoup  de  chair  & de 
graille , des  os  cartilagineux , une  peau 
dure  Sc  épailTe.  Il  fê  bat  av$c  les  autres 
poilTons.  Sa  chair  eft  molle  Sc  grade  , 
Se  elle  fe  fond  entre  les  mainf  quand 
on  l’y  tient  long-temps. 

Le  Veau  marin  de  l’Océan  eft  plus 
gros  de  corps  & plus  ramalTï  que  le 
précédent.  11  beugle  comme  le  Veau 
terreftre.  Il  a la  langue  fendue, les  dents 
ferrées  les  unes  entre  les  autres  ; les 
pieds  de  derrière  fêmblables  aux  queues 
des  poilTons;  la  queue  petite;  la  peau, le 
poil , les  pieds  de  devant  comme  le  pré- 
cédent , mais  ceux-ci  plus  fendus  Sc  les 
yeux  plus  ronds.  Les  parties  intérieu- 
res Sc  la  manière  de  vivre  de  ce  poilTon 
font  les  mêmes  que  celles  du  pre- 
mier. 

La  mer  de  Ferroé  , dit  L u C A s- 
Jacob  De  hes,  fournit  des  Fhocat 
gros  à-peu-près  comme  des  Bœufs. 
Ils  ont  leurs  retraites  dans  les  creux  Sc 
les  cavernes  des  rochers  : c’eft-là  qu’ils 
fontjeurs  petits.  On  peut  avec  de  pe- 
tites barques  entrer  dans  ces  antres 
étroits  , pour  furprendre  & tuer  ces 
animaux.  Les  vieux  efquivent  le  coup 
de  mafi'ue  Sc  échappent  fouvent  aux 
Pêcheurs;  mais  pour  peu  qu’on  les 
frappe  fur  la  tête,  ils  tombent  & pré- 
fentent  la  gorge  au  couteau.  On  en 
égorge  quelquefois  de  cette  maniéré 
julqu’à  cinquante  dans  un  jour.  Le  cuir 
fert  à faire  des  fouliers.  La  chair  , dit 
l’Auteur , eft  bonne  à manger.  Il  faut , 
pour  donner  la  charte  à ces  animaux , 
être  armé  -de  perches , de  gros  bâtons 
Sc  de  torches  allumées  de  la  groflëur 
du  bras , qu’on  a foin  d’élever  au-deflus 
de  la  tête , pour  qu’elles  ne  s’éteignent 
point  dans  ces  antres  humides  Sc  obf- 
curs.  Les  jeunes  ne  fe  défiant  de  rien , 
ne  font  pas  difficiles  â tuer.  Red  : rap- 
porte que  le  Grand  Duc  deTofcane 
lui  envoya  un  Phocar,  qui  vécut  quatre 

* On  donne  à ce.  Coquillage  differentes 
fortes  de  noms.  On  l’appelle  Pliant  en  Nor- 
mandie ; Dail  en  Poitou , aisfi  que  dans  le 
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fèmaînes  hors  de  l’eau  fans  manger , St 
qui  fans  doute  auroit  pu  vivre  plus 
long- temps  ; mais  on  le  tua  pour  le 
difléquer. 

Les  Naturaliffes  qui  ont  écrit  furie  Pkocatr 
ou  Veau  marin, font  Ray, Synop.  Qtiad.p.  l 'S. 
A LD  KO  VA  NDS  , rlfc.  p.  711.  J O N S T O S,. 
Pi/c.  p.  tpé.  Gisku,  Pifc.  p.  830.  Ch»r- 
liton , Exercée.  Pifc.  p.  48.  n.  6.  Brio», 
de  Aquat.  p.  ip.  le  Voyase  de  la  Baye  d’Htrd- 
fon , Tome  II.  fif.  & p.  14.  Kolev  , Ton»  III. 
p.tiS.Hi/l.d'IJIande  & de  Groenland, Tome  II. 
p.  1 6p.  M.  K L E 1 k , Dlfp.  Çtiad.  p.  9 3.  & les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Tome  III . 
Pare.  I.  p.  189. 

P H O C E N E , du  Grec  wùzan* , 
en  Latin  Phocxna  , nom  d’un  poillon 
cétacée , dont  les  Anciens  ont  parlé  ; 
c’eft  ce  que  nous  nommons  Marjouin. 
Voyez  MARSOUIN. 

P H (E  N I CO  P T E R E , oifeau 
célébré  parmi  les  Anciens , connu  par- 
mi  nous  fous  les  noms  de  Bec  liant , de 
Flamand , ou  de  Flambant.  Voyez  ces 
mots.  On  lit  dans  le  Dictionnaire  de 
Trévoux  , qu’un  habile  Fauconnier  , 
Auteur  Allemand  , fait  mention  d’un 
antre  rhanicoptere  dans  un  Traité  qu’il 
a fait  des  oifeaux.  11  dit  que  fur  la  mer 
Méditerranée  il  fê  rencontre  un  oifeau 
«ppcllé  Flamand  , ou  Flambant , par 
ceux  qui  habitent  les  côtes  de  cette 
mer.  Ces  oifeaux  vident  en  troupes  le 
long  des  côtes  de  la  mer  : ils  font  de 
la  taille  d’une  Cigogne  , ou  un  peu 
plus  grands.  Leur  bec  eft  un  peu  plus 
long  que  celui  d’une  Cigogne  , Se  il 
eft  rouge  comme  du  fang , gros  par 
dertus , Sc  raboteux  à caufe  de  fes  iné- 
galités. Leurs  jambes  font  rouges , Sc. 
aurti  hautes  pcmr  le  moins  que  celles 
des  Cigognes.  Ilsfont  de  couleur  rou- 
geâtre par  le  devant,  favoir  par  le  col  , 
la  poitrine  , le  ventre  Sc  les  ailes.  Ils  fe 
nourriflent  de poirton, Scieur  chair  n’eft 
pasmauvaife. 

♦ PH®  NI  X,  oifeau  fabuleux; 
Voyez  PHÉNIX. 

PHOLADE»,  Coquillage  «nul- 

pays  d’Aunis  ; Dattes  à Toulon,  St  Piddocht . 
On  lui  donne  le  nom  de  Pholade  ea  Anglcr 
terre  Sc  à Paris, 
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trvalve  , dont  j’ai  déji  parlé  au  mot 
D A I L ( Tome  II.  p.  i.  de  ce  Diction- 
naire ) ; mais  fur  lequel  je  n’ai  pas  en- 
tré dans  un  aflezgrand  détail.  Le  mot 
Pholas  vient  du  Grec  , & veut  dire  une 
chofe  cachée  8c  renfermée  » res  occulta  , 
ter  [ abfcondita  , parceque  le  poilTon 
nommé  Mcntula  Monachi  , qui  loge 
dans  cette  coquille  , fe  forme  dans  les 
trous  des  pierres  Ipongieufes  de  la  na- 
ture de  celles  de  Ponce  , de  Hanche  , 
de  Marne  , ou  bien  dans  la  glaife  , & 
s’y  cache  entièrement.  Rondelet 
( de Teflaceir  , L.  /.  p.  49.'  ) dit  : In  Sa- 
xorum  cavernir , vi  vel  naturel  fatlis  ,• 
aqu.t  marine  appui fit  procreantur  ■ al- 
que  in  concham  vertuntur,  que  cavitatit , 
Jeu  foraminir  figttram  Jervat.  Eli  - il 
croyable  , dit  l’Auteur  de  la  Conchy- 
liologie ( Part.  I.  p.  319.  Édit.  1757  )» 
que  ce  poillbn  entre  fi  petit  dans  les 
pores  de  ces  pierres  , ou  qu’il  renferme 
une  liqueur  capable  de  les  corroder  ,. 
8c  qu’enfin  il  emprunte  l’humeur  ni— 
treufe  de  la  mer  pour  groflir  Sc  devenir 
capable  de  grolfir  fa  figure  ? C’eft  ce 
qui  fe  remarque  facilement  en  rom- 
pant ces  pierres  en  deux  , 8c  en  dé- 
tachant le  Coquillage  de  la  pierre.  11 
le  trouve  ordinairement  plufieurs  Pho- 
lader  dans  un  même  trou  , quelque- 
fois julqu’A-  vingt.  11  y a beaucoup  de 
Pholader  en  Angleterre*  Sc  en  plufieurs 
Ports  de  France.  On  prétend  que  la 
Pholade  étant  parvenue  à un  certain 
point  fe  transforme  en  Chenille  , 8c 
enfuite  en  humeur  pour  fortir  de  fon 
trou.  Ce  ne  pourroit  être  qu’à  la  lon- 
gue , car  l’ufage  eft  de  tirer  ces  pierres 
de  la  mer,  de  les  cafler  en  morceaux 
8c  d’en  tirer  le  poilTon  , qui  eft  excel- 
lent à manger.  11  fert  encore  d’hame- 
çon pour  en  prendre  d’autres. 

Écoutons  ce  que  l’Auteur  de  la 
Conchyliologie  dit  de  ce  Coquillage  , 
qu’il  a examiné , tant  fur  le  Port  de 
Toulon,  que  fur  celui  d’Ancône. 

» Après  avoir  calTé  moi-même  les 
a»  pierres  dures  , qui  les  renfermoient , 
0.  pour  pouvoir  les  manger  , jen’y  ai 
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» trouvé  que  deux  valves  que  j’ai  rap- 
» portées  depuis  à Paris.  J’ai  confulté 
3»  les  divers  Auteurs  qui  en  ont  parlé  , 
»fur  ce  que  quelques  Phyficiens  vou- 
» loient  foutenir  que  les  pierres  de 
« Toulon  8c  d’Ancônene  renfermoient 
» que  des  Moules  ou'  des  Huîtres  , Sc 
» nullement  des  PhoLtder.  A l D » o- 
3>  V A N D E , M A T H I O L E fur  DlOS- 
» coride,  Gassendi  , Blondel  , 
»*  Bolche  , Piganiol  , Sc  un  de  nos 
» Modernes  ( M.  Astruc),  qui  en 
» ont  parlé  , ne  difent  point  que  le 
s»  poilTon  que  l’on  mange  à Toulon  Sc 
a>  à Ancône  foit  une  Moule  ou  une 
s>  Huître  , mais  qu’il  a le  même  goût» 
» Sc  eft  même  plus  excellent  que  la 
» Coutelier  Sc  l’Huître;  c’eft  le  fenti- 
» ment  commun  des  habitansdu  pays. 
» C’eft  ce  qui  a pu  faire  confondre  ces 
» animaux.  « 

» Les  Moules  , les  Peignes  , les 
33  Glands  de  mer  , 8c  les  Huîtres  ne 
33  font  point  renfermés  dans  des  pierres  * 
33  rien  n’eft  fi  certain  : ils  font  feule- 
33  ment  adhérens  à des  rochers  Sc  i 
33  d’autres  corps.  Il  eft  vrai  que  les 
«Tellines,  Sc  les  Couteliers  fetrou- 
33  vent  couchés  dans  la  vafe  , Sc  que 
33  la  Pholade  ordinaire  à fix  pièces  cil 
33  renfermée  dans  la  pierre  de  Banche  ; 
31  mais  les  Pholader  ou  Dattes  de  Tou- 
33  Ion  8e  d’Ancône  , font  véritablement 
33  encadrées  dans  des  pierres  dures  ». 
33  8c  en  habitent  l’intérieur  , n’ayant, 
33  par  le  moyen  d’un  petit  canal,  que 
33  très-peu  de  communication  avec  l’eau 
33  de  la  mer.  Il  arrive  quelquefois  que 
33  les  Huîtres  fe  trouvent  fourrées  dans 
33  des  trous  de  rochers  fous  l’eau  ; mais 
33  ces  trous  font  naturels  8c  n’ont  point 
3>  été  formés  par  les  Huîtres.  « 

a»  Au  furplus  aucun  de  ces  Auteurs 
33 n’a  détaillé  la  Pholade,  ni  décrit  le 
33 nombre  de  fes  valves  : mais  les  ft- 
33  gures  despoilfons  , les  Banches  qui' 
33  les  enferment,  Sc  que  je  poftëde  ,. 
s»  dénotent  les  cara clercs  des  Dailrou' 
33  Pholader  de  la  Rochelle  , du  Poi- 
» tou,  d’Angleterre,.  8c  de  l’Atnéri- 
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» que  , qui  ont  fix  pièces.  Les  Dattes 
» de  Toulon  & d’Ancône  au  contraire 
» n’en  ont  que  deux  , Sc  ne  reffemblent 
•>  nullement  aux  Huîtres  , aux  Pei- 
» gnes  , ni  aux  autres  animaux  ci- 
» tés  ci-deffus.  11  y a donc  furement 
*«  deux  genres  de  Pholade s , l’une  à 
»>  fix  valves  , 8c  l’autre  à deux , fans 
«vouloir  les  confondre  avecl’Hultre 
»8c  le  Manche  de  Couteau,  dont  le 
» goût  peut  en  approcher  ; mais  dont 
» la  différence  eft  très-confidérablepour 
» la  figure  8c  pour  les  coutumes  ( mo- 
» res  ) telles  qu’ont  les  Pholadcs  de  fe 
« creufer  elles-mêmes  un  trou  dans 
» la  pierre,  8c  de  ne  prendre  de  l’eau 
«que  par  un  très-petit  canal.» 

» ün  apporta  de  l’Amérique  des 
« Pholadcs  toutes  blanches  qui  ontfept 
» à huit  pouces  de  long  , groffes  à 
» proportion  , 8c  qui  ont  toutes  fix 
» valves.  Le  caractère  générique  des 
» Pholadcs  de  Toulon  8c  d’Ancône  fe 
» tire  de  leurs  coquilles  en  forme  d’un 
» cylindre  , fermant  exactement  dans 
» les  deux  extrémités  , Sc  rond  dans 
o>  toute  fon  étendue;  au  lieu  que  l’Hut- 
» tre  8c  la  Moule  ont  leurs  corps  dans 
» leurs  coquilles  de  forme  plate.  « 

La  Planche  XXVI.  lettre  H.  de  la 
Conchyliologie , repréfente  une  Pholade , 
que  l’on  trouve  fur  nos  côtes  fous  le 
nom  de  Pitaut  ou  Dail , vuide  de  fon 
poiffon  , tournée  fur  le  dos  , afin  de 
faire  mieux  voir  fes  valves  ; elle  en  a 
fix  rayées  comme  des  limes  , 8c  de  cou- 
leur grisâtre  , 8c  fa  forme  eft  longue. 
Les  quatre  petites  valves  font  deffi- 
tiées  féparément  à la  lettre  I.  Quand 
elles  font  jointes  aux  deux  longues 
pièces  qui  renferment  l’animal , elles 
compofent  les  fix  valves  du  Coquil- 
lage. La  confiftance  de  ces  quatre 
dernieres  pièces  eft  fi  fragile  8c  fi  mince 
qu’il  eft  rare  de  les  trouver  avec  ce 
teftacée , lorfqu’on  le  tire  de  la  pierre  : 
elles  fe  détachent  ailément , 8c  relient 
au  fond  du  trou.  On  voit  à la  lettre 
K.  de  la  même  Planche  , l’autre  genre 
^!c  Pholadcs  à deux  valves  , qui  ap- 
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proche  de  la  figure  d’une  Moule , mai 
qui  eft  une  vraie  Pholade  venant  du 
Port  d’Ancône  en  Italie  , 8c  l’on  eu 
trouve  de  pareilles  en  Provence. 

La  Pholade  d’ÊcoJje  , au  rapport  de 
Lister,  eft  allez  grande  , 8c  n’a 
que  cinq  pièces  , pareeque  la  fixieme 
lui  a échappé , dit  l’Auteur  de  la  Con~ 
chyliologie  , qui  , à la  Planche  VII. 
de  la  feconde  Partie  de  cet  Ouvrage , 
Ictt.  Q.  a fait  figurer  une  Pholade  de 
la  Rochelle  , qui  eft  de  l’efpece  de 
celles  qui  ont  fix  valves.  Il  fort  du 
milieu  de  fes  écailles  une  grande  trom- 
pe , ou  long  tuyau  , épais  Sc  partagé 
en  deux  doifons  inégales , dont  un  trou 
fert  â la  Pholade  à vuider  fes  excré- 
mens , l’autre  i rcfpirer  8c  à prendre 
de  la  nourriture.  Son  ovaire  8c  les  par- 
ties de  la  génération  iont  logés  fous 
ce  tuyau.  Quand  la  Pholade  a pria 
trop  d’eau  , elle  la  rejette  avec  vio- 
lence. A mefure  que  cet  animal  croit  > 
il  crcufe  fon  trou  avec  une  partie 
ronde  8c  charnue  , telle  qu’une  langue  ; 
8c  ce  n’eft  nullement  avec  fes  deux 
valves  , ni  avec  fes  dents  qu’il  fait  cette 
opération.  Le  Coquillage  R.  de  la 
même  Planche  VII.  de  l’Ouvrage  ci- 
deffus  cité,  eft  l’animal  logé  dans  la 
coquille,  compofée  de  fix  pièces  , at- 
tachées très-fortement  pardifférens  li- 
gamens,  dont  quatre  font  appliquées  au 
dos  de  la  coquille , 8c  les  deux  plus 
grandes  cachent  la  Pholade  8c  la  ren- 
ferment. Ces  pièces  font  échancrées  au 
pourtour  , font  irrégulières  dans  leur 
forme  , Sc  font  couvertes  d’afpérites  : 
toutes  fe  perpétuent  par  leur  humeur 
glaireufe  ; 8c  le  Dail  enveloppé  des 
eaux  de  la  mer , fe  nourrit  8c  forme 
fa  demeure  fans  la  creufer  lui-même , 
félon  l’opinion  commune  : fa  coquille 
eft  armée  dans  fon  extrémité  de  deux 
pointes  fortes  Sc  tranchantes  en  forme 
de  tarriere  , dont  les  contours  dente- 
lés lui  donnent  le  moyen , en  tournant 
fur  elle-même , de  percer  la  pierre  dans 
la  profondeur.  Les  ftries  Sc  les  dents 
font  Je  refte.  La  Pholade  n’a  point 
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d’opereule.  Enfin  le  fécond  genre  de 
Pholade , «lui  eft  celle  de  Toulon 
te  d’Ancône  marquée  S.  de  la  même 
Planche,  a la  coquille  toute  différente, 
n’étant  qu’un  canal , ou  un  cylindre , 
compofé  de  deux  valves  égales  dans 
fes  extrémités  , Se  fermant  exactement 
avec  une  charnière  , au -lieu  que  la* 
première  Pholade  eft  inégale  dans  fa 
longueur , entr’ouverte  dans  les  deux 
extrémités  de  fes  écailles  , Sc  elle  eft , 
comme  on  l’a  dit  , compoféc  de  fix 
pièces , dont  les  écailles  font  faites  en 
limes  douces.  Celles  que  l’Auteur  a 
fait  figurer  font  d’un  rouge  noirâtre , 
Sc  d’un  affez  beau  poli. 

PHOL1DOTE:  C’eft  le  fe- 
tond  genre  de  Quadrupèdes  de  M. 
Brisson,  dont  le  caractère  eft  de 
Savoir  point  de  dents  , 8c  d’avoir  le 
corps  couvert  d’écailles  : il  en  donne 
deux  efpeces.  La  première  qu’il  nom- 
me Pholidotus  pedibus  anticis  & pof- 
ticis  peut  adadylis , Jquamis J ubrotundis, 
eft  le  Mitais  manibus  pentadadylis  , 
palmir  pentadadylis  , de  M.  Linnæus 
(Syft.  Nat.  Edit.  6.  g.  \6.Jptc.  I. ) ; 
le  Diabolus  Tajoracinus  , de  S E a A 
( Thef.  I.  p.  88  ).  La  féconde  efpece 
qu’il  nomme  Pholidotus  pedibus  anti- 
tis  , & poflicis  tetradaclylis , fquamis 
mucronatis  , caudâ  longiflimà , eft  le 
Lézard  des  Indes  Orientales.  Voyez 
LÉZARD  ECAILLEUX. 

PHOLIS:  Aristote  ( Hifl. 
Anim.  L.  IX.  c.  37.)  donne  ce  nom 
à uii  poiffon  de  mer , qu’on  nomme 
Baveufe  i Antibe,  dit  G ES  ne  r (de 
Aquat.  ».  840.  ) ; il  eft  fans  écailles. 
Voyez  BAVEUSE. 

PHORCUS:  Pline  ( Hifl. 
Nat.  L.  XXX II.  ch.  dernier  ) donne 
ce  nom  à un  poiffon.  11  fc  peut  faire 

Îu’il  ait  compté  le  Phorcus , qui  eft  un 
)ieu  marin, parmi  les  poiffons  , Sc  qu’il 
ait  cru  que  c’eft  un  poiffon  comme 
les  Tritons  & les  Néréides,  dont  on 
a fait  des  Dieux  marins.  Phorcus  vient 
du  Grec  tlpaot , qui  étoit  le  fils  de 
Neptune  8c  de  laDéeffeTHORSA , dit 
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GESNERfde Aquat. p.  841 . ).  Peut- 
être  auflî  que  pour  Phorcus  , il  faut 
lire  Porctts.  Porci  font  des  poiffons  de 
— Voyez  au  mot  PORC  MA- 

P H O X I N U S : Ce  mot  eft  Grec,. 

& les  Latins  l’ont  retenu.  C’eft , fé- 
lon Aristote,  un  poifion  de  ri-, 
viere  , lequel  , dit  Rondelet 

I Pfrt-  H.e.  2 y . p.  149 , Edit.  Franf.  ) , 
a des  œufs  des  qu’il  eft  né  , ce  qui  lui 
fait  croire  qu’ils  font  tous  femelles. 

II  n’y  a d’autres  marques  pour  le  con-- 
noître  que  celle  que  rapporte  Aris- 
tote ( Hifl.  Anim.  L.  VI.  c.  3.  & 14. 
qui  eft  que  le  Phoxinus , comme  plu- 
fïeurs  autres  petits  poiffons  eft  toujours 
plein  d’œufs.  Rondelet  a trou-  . 
vé  la  même  chofe  dans  un  petit  poiffort- 
qu’on  nomme  Roflere  en  Picardie.  Il 

y a une  autre  efpece  de  Phoxinus  que 
le  même  Auteur  nomme  Veron.  Ces 
poiffons  font  mis  par  Astidi  dans 
l’ordre  des  poiffons  à nageoiresmolles , 
inter  Pi/ces  malacopterygios , 8c  du  genre' 
des  Carpes  , ex  genere  Cyprinorum. 
Voyez  aux  mots  ROSIERE  8c 
VERON. 

P H R 

PHRYGANEA.nom  généri- 
que que  M.  L 1 n n se.  u s ( Fauna  Suce, 
p.  2x3.  ) donne  à plufieurs  efpece» 
de  Mouches  aquatiques. 

Il  nomme  la  premieref  ibid.  ».  737.) 
Phryganea  nigra  , alis  albidir  , flriatis , 
albo  maculatis.  Il  en  eft  parlé  dans- 
les  A des  d’Upfal , 173  5.  p.  27.  ».  4. 
fous  le  nom  à'Hemerobius  alis  albis  ,. 
corpore  atro  , amenais  brcvijjimis . Cette 
Mouche  eft  à quatre  ailes  , 8c  de  la- 
grandeur  de  la  Mouche  Scorpion  , 
nommée  Panorpa  par  M.  Linnæus. 

On  en  trouve  du  côté  d’Upfal  dans 
les  chemins  bourbeux  ; fes  ailes  font 
plus  longues  que  fon  corps  , pointues , 
blanches , 8c  ftriées  de  veines  brunes. 

La  féconde  , qui  fe  trouve  dans  les 
mêmes  endroits  que  la  précédente  , eft 
nommée  dans  IvsAdcsd’UgfaH  17  3 6,- 
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f.  27.  ».  2.  ) , Hemerobius  alis  tejia- 
eiiit  venafo-ftriatüoatitcnnu  longüudine 
stlarum.  M.  Linnæus  (p.  224.  ». 
72  g.  ) qui  croit  que  c’eft  peutftre  une 
des  cfpeces  de  Demoifelles  d’At.DRO- 
v a s i)t  (Inf.p.  7^3  - > » Fcrlarum  forte 
Jpecier , l’appelle  Fhryganea  alit  tejta- 
etis , nervajo-jhiatis,  antcnnis  amtorjiim 
porreau. 

La  troifieme , qui  cil  u une  moyenne 
grandeur  , & qui  habite  fur  les  eaux , 
ift  nommée  par  M.  Linnæus  (Fautif 
Suec.n.  739O.  Fhryganea grifea  , alts 
Juperionbur  nebulojis , macula  margi- 
nal'! nigrà.  . 

La  quatrième  fe  trouve  en  bcame  , 
Province  de  Suede  , & eft  nommée 
( ibid.  ».  74°  ) > Fhryganea  alis  ci- 
ncreo-teftaceis , lineolis  aitabtu  lor.gi- 
tudinnHbus  nigrir , albo  pundo. 

La  cinquième  eft  pareillement  une 
JVlouche  aquatique  , & nommée  ( ». 
741.)  Fhryganea  alis  defiexo-comprcf- 
Jis , fiavejccr.tibus , maculâ  rhembeâ  la- 
ser ali  albâ. 

La  fixieme  ( ».  741-  ) > Fhryganea 
alir  fujcis  > macula  duplici  lateraH 

A La  feptieme  , qui  fc  tient  tranquille 
Pur  les  eaux  (»■  743-)>  Fhryganea  alu 
reticulatis,  caudâ  inermi , tboracu  mar<- 
ginibus  fia  vif. 

La  huitième , eft  nommée  dans  les 
Aller  d’Upfal  ( 173 «-.P-  »7*  , 

Hemerobius  cattda  btpili  » alu  cinereir  , 
votofo  - reticulatir.  C’eft  une  grande 
Mouche  aquatique  qui  paraît  pendant 
l’été  ; Mi  je  a aquatilit  xfliva  major  , 
dit  W * GNt  L ( Helv.  p.  2*7-  228. 
”<ÿ-  229.  )•  M-  LiknæusC  Fa, ma 
Suce,  p-  2 25.  ».  744  ) la  nomme  Fbry- 
vanca  alir  venojo-reticulatu  caudâ  bi- 
Jectâ.  Cette  Mouche  aquatique  fe  trou- 
ve fur-tout  dans  la  Laponie. 

La  neuvième,  eft  une  petite  Mou,- 
rhe  à quatre  ailes , dont  les  antennes , 
‘cht  R A T ( Inf.  p.  275-  ) > f°nt  Plus 
longues  qu’il  ait  vues,  tu  égard  à la 
longueur  vJe  fon  corps.  Mufca  parva 
gitadrifcnnif , aytamts  omnium  fias  un- 
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qttam  vidi  , pro  corporir  magnitudine, 
longijfimis.  Elle  eft  nommée  dans  le» 
Actes  d’Upfal  ( 1 73  rf.  p.  27.  ) • Hemc 
robiur  alu  cxrulco-mgrir  , aniennis  cor- 
pore  longioribus  ; 8c  par  M.  Lin  s'. eus 
( ».  745.  ) , Fhryganea  alir  ctruleo- 
atrit  , amen, iis ; corpore  duplà  longiori- 
bus. Cette  Mouche  voltige  parmi  les 
rofeaux , & dans  les  temps  nébuleux 
on  en  voit  lut  le  foir  des  efTaims  fau* 
ter  en  l’air. 

Le  Naturalifte  Suédois  nomme  la 
dixième  ( ».  74 <5-  ) . Fhryganea  alu 
JUperioribus  uebnlofis  , amenais  corpore 
tripla  longioribus.  Cette  Mouche  le 
trouve  proche  Dtcgorea , dit  l’Auteur, 
fiir  |g  rivaçe  tic  Lomare  en  Rüli3git  $ 
Province  de^juede. 

L’onziemc  fc  trouve  dans  un  can- 
ton nommé  Fulleroen  : elle  eft  tres- 
petitc.  Ce  Naturalifte  la  nomme  ( ». 
747.  ) Fhryganea  faltatrtx : , antcnnis 
longitndinc  corporir , macula  virldi  al- 

bâc/ue  alarum.  . 

La  douzième  eft  une  Mouche  qui 
fe  trouve  par-tout  au  commencement 
du  printemps.  M.  LiNNÆUS  (».  74?  ) 
la  nomme  Fhryganea  nigra  , alu  i«- 
cumbentibur fubcinereo-ncbulofis,  caudd 
fetistruncatir. 

11  nomme  la  derniere  ( ».  749-  ) » 
Fhryganea  fufca  intmaculata.  On  en 
trouve  dans  un  lieu  de  la  Suede  qn  il 

nomme  Fahlun,  proche  Stccmshacga. 

PHRYGANION,  efpeceda- 
nimal  qui  guérit  de  la  fièvre  quarte  , 
félon  Pline,  Hift.  Nat.  L.  XXX. 

C PHRYGIEN  NES:  Charle* 
ton  ( F..vercit.  ) donne  ce  nom  à des 
Mouches  qui  doivent  leur  nai  (lance  a 
un  Ver  qu’on  voit  en  Phrygie. 

P H Y 

PHYC1S,  du  Grec  ituxîc  , qu* 
G A Z A a rendu  par  Fbuera  , poîffon 
faxatile.  C’eft  la  Mole  de  Ronde- 
let. Voyez  MOLE. 

11  y a un  autre  poilTon,  Rit  Ges- 
ner,  qu’on  nomme  Roqueau  à Mar* 

feille  1 
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(tille;  Lambena , àVenife  ; Lagiono  ,& 
Gênes  ; Merlino , à Rome.  Voyez  RO- 
QUE AU. 

PHY  S ALU  S,  du  Grec  oc, 
c’eft  le  rb  feter  des  Latins , poilfon 
cétacée  , efpece  de  Baleine  , que  nous 
nommons  Souffleur  en  François.  Voyez 

SOUFFLEUR. 

Mais  fur  le  rapport  d’ÈLiEN, 
G e s N e R (de  Aquat.  p.  850.  ) dit 
qu’il  y a un  Phyfalus  de  la  mer  Rouge , 
paillon  , qui  n’a  ni  bouche  , ni  ouies. 
KondeletC  L.  XV.  c.  9.  p.  329. 
Edit.  Franf.  ) en  parle  aulfi.  Quand 
on  manie  ce  poilfon  , il  s’enfle  ; fi  on 
le  jette  dans  la  mer  il  nage  fur  l’eau 
comme  une  veflie  pleine  d’air.  11  ell 
venimeux.  Ce  dernier  Auteur  en  don- 
ne la  figure  , 8c  il  n’ofe  pas  alTurer  que 
ce  foit  celui  dont  parle  Élien.  Si 
ce  n’eft  pas  le  même,  ajoûte-t-il,  il 
lui  ell  fort  fcmblable.  Il  ell  fans  yeux 
8c  Fans  tête  ; il  ell  large  par  le  milieu , 
menu  & courbé  par  les  deux  bouts  ; 
il  ell  ridé  deffua  le  corps  , 8c  fendu 
comme  la  partie  naturelle  de  la  femme. 
11  a fur  le  dos  des  efpeces  de  verrues , 
où  il  y a du  poil.  C’eft  la  greffe  Sco- 
lopendre de  mer  de  Swammerdam. 
Voyez  SCOLOPENDRE  DE 
MER. 

On  appelle  ce  poilfon  en  Norman- 
die Taupe  de  mer. 

PHY  SETERE,  du  Latin  Phy- 
Jeter  ; c’eft  le  même  que  le  CtiuaAct  d’É- 
LIEN,  poilfon  cétacée  , qui  , com- 
me on  vient  de  le  dire  , cil  le  Souf- 
fleur. 
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P 1 A B A , poilfon  du  Bréfil , dont 
parle  Marc  Grave,  de  la  gran- 
deurdu  Veron  , long  de  deux  ou  trois 
doigts  & un  peu  plus  : il  ell  couvert 
d’écailles.  11  a l’iris  de  couleur  d’or , 
le  dos  & le  ventre  tachetés  des  cou- 
leurs dorée, argentée,  verte  8c  Indienne. 
A chaque  côté  des  ouies  , il  a une  ta- 
che ronde  de  couleur  d’Indienne , 8c 
après  cette  tache  ce  poilTon  en  a une 
Terne  III. 
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autre  faite  en  croiffant.  On  le  pêche 
dans  les  rivières  . difent  Ray,  Synep. 
AJcth.  Av.  p.  lad.  n.41.  & Ruïsch  , 
de  Pifc.  p.  134; 

P I A B U CU  , autre  petit  poilTon 
du  Bréfil,  félon  Marc  Grave,  qui 
a fix  doigts  de  long  8c  un  doigt  8c  de- 
mi de  large:  il  ell  un  peu  gros  parle 
ventre.  L’iris  ell  de  couleur  d’argent, 
8c  au-deffus  il  y a un  peu  de  rouge  ; 
la  queue  ell  fourchue  ; les  écailles  font 
de  couleur  d’argent.  11  a une  ligne 
large  d’un  blanc  obfcur , partagée  de 
chaque  côté  par  le  milieu , au-deffus 
de  laquelle  il  a le  dps  couleur  d’olive 
8c  d’un  verd  hyacinte  luifant.  Ses  na- 
geoires font  blanches.  C’eft  ainfi  qu’en 
parlent  Ray,  Synep.  Aletb.  Pijc.p.  81. 
n-6.Sc  R u Y s C H , de  Pifcib.  p.  1 3 4. 
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PIC,  genre  d’oifeaux  que  M.  Lin- 
næus  ( Faun*  Suce.  p.  18.  ) range  par- 
mi les  Avcr  Pice.  M.  K l e i n C Ord. 
Av.p.  16.  ) en  fait  le  fécond  genre  de 
la  troifieme  famille  defes  oifeaux , qui 
font  Tetradatlyler  , c’eft-i-dire  , qui 
ont  les  pieds  garnis  de  deux  doigts 
devant  8c  de  deux  derrière  : Tetradac- 
tyli  , digitir  duobur  anticir  , tondent 
pofticit.  M.  L 1 N n Æ u s parle  du 

Îrartd  Pic  , qu’on  ne  voit  point  en 
rance  , du  Pic  verd , du  Pic  Mare , 
du  petit  Pic  Man  , 8c  du  plus  petit 
Pic  Man.  Pour  M.  K l e i n , il  donne 
jufqu’à  dix-fept  efpeces  de  Pics , dont 
i la  vérité  le  plus  grand  nombre  ell 
étranger.  Le  caraélere  de  ce  genre 
d’oifeaux , eft  d’avoir  de  forts  mufdes 
aux  cuilfes , des  pieds  folides  , fournis, 
comme  on  l’a  dit , de  deux  doigts  de- 
vant 8c  de  deux  derrière , qui  font 
armés  d’ongles  crochus  8c  pointus  , qui 
leur  fervent  à monter  le  long  des  ar- 
bres. Ces  oifeaux  ne  font  leur  nour- 
riture que  d’infedes  , fur-tout  d’une 
elpece  de  Chenille  nommée  Cejpu  : ils 
font  des  trous  dans  les  arbres  avec 
leur  bec  , qui  eft  fort  , droit , 8c  un 
peu  fait  en  angle.  C’eft  dans  ces  trous 
Hhh 
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d’arbres  qu’ils  ont  faits , ou  qu’ils  trou- 
vent tout  faits , que  ces  oifeaux  fe  re- 
tirent. La  Nature  leur  a donné  une  lan- 
gue très-longue  , munie  au  bout  d’un 
aiguillon  offeux  8c  dentelé  , qui  leur 
fort  à fe  faifir  de  cette  belle  & grande 
Chenille  de  Saule  , nommée  Cojfus, 
ainfi  que  de  divers  autres  infectes. 

Grand  PIC  NOIR,  commun  en 
Pologne  , nommé  en  Latin  ricin  ni- 
ger  maximus  noflras  , dit  M.  Klein 
( p.  iS.  ).  C’eft  le  Pyrrhocorax  de  Ges- 
neei  8c  d’AiDRoVANDE;  iePicurCor- 
nicinut  d’AGRiCOLA  ; la  Cornix  fylva- 
tica  de  SchwfnÇKFELD  , & le  Grim- 
pereau noir  d’Ar.BiN  : fui  vaut  l’âge 
qu’il  a , il  a plus  ou  moins  de  rouge  à 
l’occiput.  La  femelle  eft  toute  noire. 
On  ne  voit  point  en  France  cet  oi- 
feau:  il  eft  nommé  par  M.  Ljnnæus 
( ibid.  n.  jj.  ),  Picur  niger , ver  tic  e coc- 
ciheo.  Son  plumage  eft  tout  noir.  De- 
puis la  bafe  du  bec  jufques  derrière  la 
tête  il  a une  longue  tache  de  la  cou- 
leur de  pourpre.  Son  bec  Sc  fes  pieds 
font  d’un  bleu  tirant  fur  le  cendré. 
Les  Anglois  le  nomment  the  Great- 
Black  fP" todptck.tr,  Sc  les  Suédois  Spillkr 
paokt ■ G E S N E R ( Av.  p.  708.  ) , Al- 
drovande  (Ornith.  L.  Xtl.c.  31.). 
W 1 L L uc  H B Y ( Ornith.  p.gi.t.  *1.), 
R A Y ( Synop.  Meth.  Av.  p.  4».  ».  I.  ) . 
parlent  de  cet  oifeau  fous  le  nom  de 
Picus  maximur  niger.  11  eft  facile  .1 
diftinguer  des  autres  oifeaux  de  ce 
genre.  Voyez  GRIMPEREAU 
NOIR. 

PIC  VERD*:  Il  eft  nommé 
par  M.  LinNÆUS  (n.  80.  ) , & par 
A L b 1 N ( Tome  I.  n.  18.),  Picus  ve- 
ndis , vertice  coccinco.  C’eft  le  Picus 
viridis  deGESNt#  ( Av.  p.j  10.), 

* Cet  oireau  eft  nommé  en  Grec  K,.\nt , 
ou  Af*rttô.\«»TnÇ;  en  Italien,  PiYo  verde  ; en 
Allemand  , Grtitnfpcraht  ; en  Ang'ois,  IVcod- 
pi  cker  ; en  Suédois  IVcdkmars*  ou  Groenfptk. 
Il  porte  en  irançois  les  noms  de  Pic- Mort , 
Pimard,  ou  Pitumart  y cYft  À-dirc,  Pic  de 
Ma  rs  , pprceçu’ii  étoit  conlVcré  à ce  Dieu. 
On  Tappe.ie  en  Poitou  Pi,  oJfeau;  en  Péri- 
gord , Picotât  ; en  Picardie  , iSccjucbo  ; en 
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d’A  ldrovande(  Ornith.  L.  XTh 
c.  34.  ) , de  W 1 L L u G H B Y ( Ornith. 

Lp 3.1.  zl.).  Il  eft  encore  nommé  eu 
tin  Picus  Martius  major , Picus  ar- 
borarius  & arborum  cavator  > Sc  en 
François  on  l’appelle  Pic  Mars,  ou 
Pic  verd  tirant  fur  le  jaune.  Cet  oi- 
feau eft  facile  à diftinguer  des  autres 
de  fon  efpece  , tant  par  fa  grandeur 
que  par  fa  couleur  veite. 

Voici  la  defeription  de  cet  oifeau 
comme  on  la  lit  dans  la  Nouvelle  H îft ti- 
re des  Oifeaux , gravée  par  Albin. 

Cet  oifeau  a quatorze  pouces  8e 
demi  de  longueur,  depuis  la  pointe  du 
bec  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue  ; 
les  ailes  déployées  ont  vingt  pouces 
8c  demi  de  largeur  : fon  bec  eft  long, 
noir  , dur , fort , & triangulaire  , 8c  fe 
termine  . en  un  point  émoulTé,  ou  ob- 
tus. Un  cercle  rougeâtre  environne  la 
prunelle  de  l’tcil  fans  aucune  fépara- 
tion  : le  refte  de  l’iris  eft  blanc.  Sa 
langue  étendue  a ftx  pouces  de  lon- 
gueur 8c  fe  termine«en  une  fubftance 
ou  matière  dure,  pointue  8c  oftèufe; 
le  dcfTbus  en  eft  inégale  , ce  qui  lui 
fêrt  à prendre  les  infèétes  des  troncs 
des  arbres.  11  fait  là  principale  nour- 
riture de  Fourmis.  Il  a le  haut  de  la 
tête  cramoifï  8c  tacheté  de  noir  , 8c 
les  yeux  entourés  de  la  même  cou- 
leur. Il  fe  trouve  fous  ce  noir  de  cha- 
que côté  une  autre  tache  rouge  qui 
eft  particulière  au  mâle.  La  gorge  , 
la  poitrine  8c  le  ventre  , font  d’ua 
verd  pâle  ; le  dos  , le  col , 8c  le  moin- 
dre rang  des  plumes  couvertes  des 
ailes  font  verds  : le  croupion  eft  d’un 
jaune  pâle  , ou  de  couleur  de  paille. 
Les  plumes  au-deftous  de  la  queue 
font  traverfées  de  lignes  fombres  ta- 

Normandie  Efpcc,  ou  Plru-Plrx.  Kat  dit  que 
c’étoit  le  Pluvia  Avis  des  Anciens,  ou  ros- 
irait de  fluii  , Si  que  les  Anglois  le  nomment 
aufli  RaiV/oif/  dans  le  meme  Cens,  parce- 
qu'on  croit  qu’il  annonce  de  la  pluie , lorf- 
u'il  crie  plus  fort  & plus  fréquemment  que 
e coutume  ; c'ell  pour  cette  raifon  qu’en 
Sologne  & dans  l’Orléanois  les  gens  de  la 
campagne  l'appellent  V Avenu  des  Meuniers» 
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chetées  de  blanc.  Les  textures intértetf 
res  font  de  la  même  couleur  que  celles 
■des  plumes  précédentes.  Le  plumage 
qui  couvre  les  longues  plumes  de  def- 
fous  , à leur  racine , eft  d’un  verd  pâle 
«vec  des  lignes  fombres  qui  traver- 
sent. Les  plumes  de  la  queue  font 
au  nombre  de  dix  : elles  font  roidcs 
«k  elles  fe  courbent  en  dedans.  Ces 
plumes  femblent  être  fourchues  , par- 
ceque  les  dards  ne  s’étendent  pas  à 
l’extrémité  de  la  texture  : les  deux  plu- 
mes du  milieu  font  les  plus  longues: 
leurs  pointes  font  noires  , autrement 
elles  font  marquées  de  barres  qui  les 
Cravcrfont  en  detlus , 8c  qui  font  d’un 
verd  fombre  Sc  alternativement  ran- 
gées. Les  moindres  plumes  , ou  celles 
qui  font  les  plus  avancées  en  dehors 
ont  leurs  pointes  vertes  , 8c  leurs  ex- 
trémités noires.  Les  pattes  8c  les  doigts 
font  de  couleur  de  plomb  t tirant  fur 
le  verd  ; les  ferres  font  brunes  ; les 
doigts  font  rangés  , comme  ils  le  font 
dans  les  autres  oifeaux  de  cetteelpeee  > 
c’eft-à-dire  deux  en  avant,  8c  deux 
en  arriéré.  Les  os  les  plus  bas  des 
doigts  de  devant  font  liés  enfcmble. 
Cet  oifeau  fe  met  quelquefois  à terre 
près  des  fourmillieres  , où  il  cherche 
fa  nourriture.  Aux  plumes  de  la  queue 
de  cet  oifeau  , de  même  qu’à  celles  des 
autres  Grimpereaux  , les  pointes  des 
dards  paroitfent  être  brifées , ou  ufées  , 
parcequ’ils  s’appuyent  en  grimpant. 
Les  oifeaux  de  cette  efpece  pondent 
cinq  ou  fix  txufs  à la  fois  , Sc  on  a 
trouvé  fix  petits  enfemble. 

La  chair  du  Pic  verd  n’eft  pas  bonne  ; 
cependant , dit  B e l o n , les  pay  fans , 
en  lui  coupant  la  tête  , ne  lailfent  pas 
d’en  manger  : ils  en  font  de  même  à 
l’égard  de  tous  les  autres  oifeaux  qui 
montent  fur  les  arbres. 

Mais  entrons  dans  un  plus  long  dé- 
tail fur  cet  oifeau.  Le  Pic  vtrd  mâle 
a le  tefticule  droit  rond  , le  gauche 
oblong  & prelque  contourné  en  cercle  , 
Sc  afin  qu’on  ne  penfe  pas  que  ceci 
foit  arrivé  par  hafcrd  , Willuchsy 
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dit  l’avoir  obfervé  dans  trois  diffïrens 
oifeaux:  il  n’a  nulle  apparence  d’ap- 
pendices cœcalcs  ; mais  à leur  place 
l’intcftin  fe  dilate  dans  cet  endroit-lâ. 
Cet  oifeau  mange  des  Fourmis  ■ des 
Œufs  de  Fourmis  , des  Chenilles  , Sc 
des  Artifons , ou  Vers  de  bois:  ilfe 
pofe  plus  foiivcnt  à terre  que  les  au- 
tres Pics  , pour  y chercher  fii  nourri- 
ture. Sa  langue,  qui  eft  ronde  , finit 
en  épine  olTeufo,  roide , dentelée  des 
deux  côtés,  avec  laquelle , comme  avec 
un  dard , il  perce  en  tirant  la  langue 
les  Fourfcis  8c  les  autres  infectes  dont 
il  fe  nourrit  : or  il  tire  la  langue  à 
l’aide  de  deux  cartilages  ronds  , qui , 
étant  attachés  à l’épine  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  fe  portent  par  le  mi- 
lieu de  la  langue  , puis  font  le  tour 
des  oreilles  , enfuite  fe  réfléchiflent  en 
arriéré  vers  le  fommet  de  la  tête  où 
ils  courent  parallèlement  enfemble  le 
long  de  la  future  fagittale  ; de-li  ils 
fe  détournent  un  peu  à droite  , Sc 
pafTent  enfuite  par  delfus  l’orbite 
de  l’œil  droit  ; & enfin  s’étant  glilfés 
au  côté  droit  du  bec  par  un  trou  creu- 
fé  pour  cetcffet , s’y  terminent , 8c  l’on 
ne  fouroit  les  en  tirer  qu’en  leur  fai- 
fant  violence.  Ils  font  attachés  par  un 
certain  ligament  au  fommet  de  la  tête. 
La  chair , ou  la  fubftance  mufculcufo 
de  la  langue  entoure  de  routes  parts 
ces  mêmes  cartilages  ; elle  les  con- 
tient comme  un  fourreau  , St  elle  cil 
faite  de  maniéré  qu’elle  peut  s’étendre 
& fo  contraéler  comme  un  Ver  de 
terre  ; déplus  ,1a  partie  des  cartilages  » 
qui  s’étend  depuis  le  derrière  de  la 
tête  jufqu’à  la  pointe  du  bec  eft  cou- 
verte d’une  chair  femblable , qui  peut 
de  même  fo  contracter  Sc  s’étendre  : 
or  cette  chair  ne  s’unit  point  en  un 
corps  comme  à la  langue  , mais  cha- 
que cartilage  a fon  étui  mufculeux  à 
part.  Au  côté  intérieur  des  cartilages 
où  ils  font  un  coude  , c’eft-à-dire  à 
la  racine  de  la  langue  vers  le  derrière 
de  la  tête  , s’étend  un  mufcle  large  Sc 
délié , qui  fort  à contracter , à rclà- 
H h hij 
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cher  , ou  à tirer  ces  cartilages  en  de- 
hors. 

On  trouve  dans  les  Mémoire!  de 
l'Académie  Royale  de!  Science!  , année 
170 ÿ.  p.  8 y.  des  ObJ'ervationj  fur  te! 
mouvement  de  la  langue  detPictverdt  , 
par  M.  M E R r.  Pour  donner,  dit  ce 
fiavant  Obfêrvatcur  , une  application 
des  mouvemens  de  la  langue  du  Pic 
verd  , plus  jufte  que  celle  qui  paroît 
dans  les  Ouvrages  de  Meilleurs  Bo- 
relli  8c  Perrault  , je  vais  décrire 
plus  exactement  qu’ils  n’ont  fait  toutes 
les  parties  d’où  dépendent ’ces  mou- 
vemens. De  quelque  étendue  que  pa- 
roilTe  la  langue  de  cet  oifeau  , il  eft 
néanmoins  confiant  que  û longueur 
• propre  n’cft  que  de  trois  A quarre  li- 
gnes ; car  celle  du  corps  Sc  des  bran- 
ches de  l’os  hyoïde  , que  ces  Auteurs 
lui  ont  attribuée  , ne  lui  appartient  pas 
en  bonne  anatomie. 

La  langue  du  Pic  verd  eft  faite  d’un 
petit  os  fort  court,  revêtu  d’un  cornet 
de  fubftance  d’écailles  ; fa  figure  eft 
pyramidale  : il  eft  articulé  par  fa  bafe 
avec  l’extrémité  antérieure  de  l’os  hyoï- 
de. L’os  hyoïde  eft  figuré  comme  un 
ftilet.  Il  a environ  deux  pouces  de 
longueur  & une  demi-ligne  de  grof- 
feur  ; il  eft  articulé  par  ion  extrémité 
poftérieure  avec  deux  branches  oflêufes 
plus  menues  que  fon  corps.  Chaque 
branche  eft  compofée  de  deux  filets 
d’os  d’inégale*  longueur  , joints  en- 
femble  , Se  aboutis  l’un  à l’autre.  Le 
filer  de  devant  n’a  qu’un  pouce  Sc 
demi  de  long  ; celui  de  derrière  , in- 
connu A M.  Bo  R e 1.  l t , en  a cinq  ou 
environ,  étant  uni  A un  petit  cartilage 
qui  le  termine  , de  forte  que  chaque 
branche  eft  trois  fois  plus  longue  que 
le  corps  de  l’os  hyoïde  , Sc  celui  de 
la  langue  joints  cnfêmble  Ces  bran- 
ches, qui  appartiennent  à l’os  hyoïde, 
dont  courbées  en  forme  d’arc  , dont  le 
milieu  occupe  les  côtés  du  col  ; leurs 
extrémités  antérieures  paifent  fous  le 
bec  Sc  fè  terminent  au  corps  de  l’os 
hyoïde  j leurs  extrémités  poftérieurcs 
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pafTent  par  de  (Tu  s la  tête  , Sc  entrent 
dans  le’ nez  du  côté  droit.  Mais  il  eft 
à remarquer  qu’elles  n’y  font  point 
articulées;  ce  qui  contribue  beaucoup 
A la  fortie  de  la  langue  , comme  je 
le  ferai  voir  dans  la  fuite.  L’os  hyoïde 
8c  le  filet  antérieur  de  fes  branches  font 
renfermés  dans  une  gaine  formée  de 
la  membrane  qui  tapifte  le  dedans  du 
bec  inférieur.  L’extrémité  de  et  .te 
gaine  s’unit  A l’embouchure  du  cornet 
écailleux  de  la  langue.  Cette  gaine 
s’a1  longe  quand  la  langue  fort  hors 
du  bec  , Sc  s’accourcit  quand  elle  y 
rentre.  Le  cornet  écailleux  qui  revêt 
le  petit  os  de  la  langue  eft  convexe 
en  delTus , plat  en  deffous  , cave  en 
dedans  : il  eft  armé  de  chaque  côté 
de  (îx  petites  pointes  très-fines , tranf- 
parentes,  Sc  inllexiblcs  ; leur  extré- 
mité eft  un  peu  tournée  vers  le  go- 
fier.  Il  y a bien  de  l’apparence  que  le 
cornet  armé  de  ces  petites  pointes  , 
eft  l’inftrument  dont  le  Pic  verd  fe 
fert  pour  enlever  fa  proie  , ce  qu’il 
fait  avec  d’autant  plus  de  facilité  , que 
cet  inftrument  eft  toujours  empâté  d’u- 
ne matière  gluante  , qui  cil  verfée 
dans  l’extrémité  du  bec  inférieur  par 
deux  petits  canatlx  excrétoires  , qui 
partent  de  deux  glandes  pyramidales, 
fituées  aux  côtés  externes  de  cette  par- 
tie. Pour  fe  fervir  de  cet  inftrument , la 
Nature  a donné  au  Pic  verd  plu  fleurs 
mufcles  , dont  les  uns  appartiennent 
aux  branches  de  l’os  hyoïde , avec  les 
filets  antérieurs  de  fes  branches  ; ceux- 
1A  rerirent  la  langue  dans  le  bec.  En- 
fin la  langue  a fes  mufcles  propres 
qui  la  tirent  en  haut , en  bas  , Sc  de 
l’un  Sc  de  l’autre  côté.  Chaque  bran- 
che de  l’os  hyoïde  n’a  qu’un  mufcle, 
qui  fcul  eft  aulfilong  que  ta  langue  , 
l’os  hyoïde  Sc  une  de  fes  branches 
joints  enfemble  ; ces  deux  mufcles  ti- 
rent Lur  origine  de  la  partie  anté- 
rieure latérale  interne  du  bec  inférieur, 
s’avançant  de  devant  en  arriéré  ; ils 
enveloppent  les  filets  poftérieurs  des 
branches  de  l’os  hyoïde  & paifent  au 
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defiùs  de  la  tête  , ils  viennent  enfin 
s’inférer  à leurs  extrémités  d’où  par- 
tent deux  ligamens  à refiort  , qui  s'u- 
nifiant enfemble  en  forment  une  troi- 
fieme  , qui  les  attache  â la  membrane 
du  nez.  Ces  ligamens  font  fort  courts  ; 
mais  ils  s’allongent  fans  peine  , pour 
peu  qu’ils  foient  tirés.  Or  comme  la 
réfiftance  de  ces  ligamens  peut  être 
furmontée  facilement  par  la  contrac- 
tion de  ces  mufcles  , il  eftaifé  de  con- 
cevoir que*quand  ils  fe  raccourciffent 
ils  tirent  les  extrémités  poftérieures 
des  branches  de  l’os  hyoïde  hors  du 
nez  , & les  entraînant  du  çôté  de  leur 
origine,  ils  chaffent  le  corps  de  l’os 
hyoïde,  les  filets  antérieurs  de  fes  bran- 
ches , 8c  la  langue , hors  du  bec  ce 
qu’ils  n’auroient  p à faire , bien  que  les 
branches  de  l’os  hyoïde  foient  fort 
flexibles , fi  tes  branches  avoient  été 
fixement  attachées  ou  articulées  avec 
les  os  du  nez;  car  quoique  les  arcs 
qu’elles  décrivent  puilTent  s’étendre  , 
elles  n’auroient  pû  s’allonger  afTez 
pour  pouffer  de  quatre  pouces  la  lan- 
gue hors  du  bec  ; ce  qu’elles  font, 
avec  d’autant  plus  de  facilité  , qu’elles 
ont  leur  mouvement  libre  dans  ces 
mufcles,  où  elles  font  renfermées  com- 
me dans  un  canal , 8c  ne  font  point  d’ail- 
leurs articulées  avec  les  os  du  nez. 

Pour  retirer  la  langue  dans  le  bec , 
la  Nature  a donné  à la  gaine  , qui  ren- 
ferme l’os  hyoïde  8c  les  filets  anté- 
rieurs de  fes  branches  , deux  mufcles 
pour  l’y  ramener  , 8c  pareequ’il  faut 
que  leur  allongement  Sc  leur  raccour- 
cifTetnent  foient  égaux  à ceux  de  leurs 
antagoniftes , puifque  1?  langue  par- 
court le  même  chemin  en  rentrant 
dans  le  bec  qu’elle  fait  pour  en  fortir , 
la  Nature  a pris  foin  , pour  placer  ces 
mufcles-  dans  le  petit  efpace  qui  eft 
entre  le  deflous  du  larynx  8c  le  bout 
du  bec  , de  faire  faire  à l’un  8c  i l’au- 
tre deux  circonvolutions  en  fens  con- 
traire autour  de  la  partie  fupéricure 
de  la  trachée-artere , d’où  ces  deux 
mufcles  tirent  leur  origine  ; après  quoi 
• * 


PIC  419 

ils  fe  eroifent  derrière  le  larynx,  8c  vien- 
nent enfin  tapiflêr  le  dedans  de  la  gai- 
ne à laquelle  ils  s’unifient.  Or  comme 
fon  extrémité  eft  jointe  à l’embouchu- 
re du  cornet  écailleux  de  la  langue  , 
il  arrive  que  quand  ces  deux  mufcles 
fe  contractent , ils  tirent  8c  font  ren- 
trer cette  gaine  en  elle-même,  Sc  ra- 
menant ainfi  la  langue  dans  le  bec , ils 
repoufient  les  extrémités  poftérieures 
des  branches  de  l’os  hyoïde  dans  le 
nez.  Les  trois  ligamens  i refiort,  dont 
j’ai  ci-devant  parlé,  fervent  aufiï  à les 
y ramener  ; car  apres  avoir  été  allon- 
gés par  les  mufcles  qui  tirent  la  lan- 
gue hors  du  bec , ils  fe  raccourciflenc 
fi-tôtque  ces  mufcles  fe  relâchent , Sc 
qu’ils  entraînent  dans  le  nez  les  bran- 
ches de  l’os  hyoïde , auxquelles  ils 
font  attachés.  Il  y a au-deflus  du  crâne 
une  rainure  qui  forme  avec  la  peau 
un  canal , qui  renferme  la  partie  pofté- 
rieure  des  branches  de  l’os  hyoïde  avec 
leurs  mufcles,  8c  dans  lequel  ces  par- 
ties ont  leur  mouvement  libre.  Ce  canal 
empêche  les  branches  de  l’os  hyoïde  de 
s’écarter  de  côté  ni  d’autre  , quand 
elles  font  tirées  en  avant , Sc  fait  qu’el-" 
les  reprennent  facilement  leur  place  , 
quand  elles  font  retirées  en  arriéré. 

Pour  peu  qu’on  faiïe  de  réflexion 
fur  la  longueur  qu’ont  la  langue , l’os 
hyoïde  8c  fes  branches  joints  enfem- 
ble , 8c  fur  l’origine  Sc  l’infertion  dé- 
terminée des  mufcles  qui  font  fortir  8c 
rentrer  dans  le  bec  la  langue  du  Tic 
verd  , il  fera  aifé  de  juger  que  M. 
B o R E t L i s’efl  mépris  ; car  fi  l’on 
confidere  que  la  langue  de  cet  oifeau  , 
l’os  hyoïde  8c  (es  branches  joints  en- 
femble, cmt  huit  pouces  de  longueur, 
8c  que  de  cette  longueur,  il  en  fort 
environ  quatre  pouces  hors  du  bec  , 
quand  elfe  eft  tirée  , on  concevra  aifé- 
ment  que  la  langue  parcourant  le  mê- 
me chemin  en  rentrant  qu’elle  fait  en 
fortant , les  mufcles  qui  la  tirent  8c 
retirent  doivent  avoirdes  allongement 
8c  des  raccourcirtemens  de  chacun  qua- 
tre pouces , 8c  que  par  coniéquentHs 
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doivent  avoir  en  longueur  plus  de 
quatre  pouces  , ne  pouvant  pas  s’ac- 
courcir de  leur  longueur  entière.  Ainfi 
des  quatre  premiers  mufcles  que  M. 
B o r e l l i donne  à la  langue  pour 
fes  jnouveme ns  , deux  prennent  leur 
origine  de  l’extrémité  du  bec  inférieur 
& les  deux  autres  du  devant  du  crâne , 
& tous  les  quatre  allant  s’inférer  au 
milieu  de  cette  longueur  de  huit  pou- 
ces, il  eft  vifible  que  ces  mufcles  ne 
pourroient  jamais  avoir  un  tel  effet , 
puilqu’ils  ne  feraient  au  plus  que  de 
quatre  pouces.  M.  Borelli  ne  feroit 
pas  entré  dans  ce  fentiment , fi  on  lui 
avoit  fait  remarquer  que  les  deux 
mufcles,  qui  nailTent  du  bec , parcou- 
rent toute  l’étendue  du  corps  Sc  des 
branches  de  l’os  hyoïde.  Sa  méprife 
vient  donc  d’avoir  partagé  chacun  de 
ces  mufcles  en  deux  , fie  de  n’avoir 
connu  que  les  filets  antérieurs  des 
branches  de  l’os  hyoïde  , au  bout  def- 
quels  il  place  l’infertion  des  quatre 
premiers  mufcles  de  la  langue  qu’il  a 
décrits  : à l’égard  de  ceux  qui  tournent 
autour  de  la  trachéc-artere , il  en  a re- 
connu le  véritable  ufage. 

Pour  ce  qui  regarde  M.  Perrault, 
51  s’eft  mépris  beaucoup  plus  que  M. 
Borelli:  car,  premièrement,  il  ne 
fait  nulle  mention  des  mufcles  qui  en- 
vironnent la  trachée-artere  ; c’eft  néan- 
moins par  leur  action  feule  que  la  lan- 
gue eft  ramenée  dans  le  bec  : fecondc- 
ment , il  fait  naître  du  larynx  les  qua- 
tre premiers  mufcles  de  M.  Borelli  , 
fie  en  envoie  deux  aux  extrémités 
poftérieurcs  des  branches  de  l’os  hyoï- 
de , Sc  les  deux  autres  à leurs  extré- 
mités antérieures , pour  tirer  Sc  retirer 
la  langue  , & par-ü  il  tombe  dans  le 
même  inconvénient  que  M.  Borelli  j 
mais  fa  méprife  eft  plus  grande , eq 
ce  qu’il  ne  part  aucun  muïcle  du  la- 
rynx , qui  aille  s’attacher'aux  bran- 
ches de  l’os  hyoïde. 

Enfin  toute  la  recherche  que  ces 
Meftieurs  ont  faite  pour  expliquer  les 
mouvemens  de  la  langue  duf/c  verd , 
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fe  termine  aux  mufcles  , qui-  la  font 
fortir  hors  du  bec  , fie  à ceux  qui  l’y 
font  rentrer.  Il  ne  parolt  point  que 
leurs  Anatomiftes  fe  foient  mis  en  pei- 
ne de  -pénétrer  plus  avant  dans  fa 
ftructurc  ; de-li  vient  que  ces  Meilleurs 
ne  nous  ont  rien  dit  des  quatre  muf- 
cles propres  à la  langue  de  cet  oi- 
feau , au  moyen  deiquels  elle  eft  por- 
tée en  haut , en  bas , Sc  d’un  côté  fie 
d’autre  , foit  qu’elle  foit  plus  placée 
au-dedans,  ou  au-dehors0u  bec.  Ces 
mufcles  tirent  leur  origine  de  la  par- 
tie antérieure  des  branches  de  l’os 
hyoïde  , deux  de  l’une  5c  deux  de 
l’autre  , Sc  fe  terminent  chacun  en  un 
long  Sc  grêle  tendon  : ces  quatre  ten- 
dons embraiTent  le  corps  de  l’os  hyoï- 
de , 5c  viennent  s’inférer  à la  bafe  du 
petit  os  de  la  langue.  Quand  tous  ces 
mufcles  agiflent  enferable  , ils  tien- 
nent la  langue  droite  : quand  les  muf 
clés  de  deifus  fe  raccourcilfent  en  mê- 
me temps , ils  tirent  la  langue  en  haut  : 
quand  ceux  de  deflousfont  en  action , 
ils  la  tirent  en  bas  ; maislorfquc  deux 
mufcles,  placés  du  même  côté,  agif- 
fent  cnfemble , ils  la  tiennent  de  ce 
côté-là.  Or  comme  de  tous  les  muf- 
cles , qui  fervent  aux  dllférens  mou- 
vemens de  la  langue  du  Pic  vtrd , il 
n’y  a que  ces  quatre  derniers  qui  y 
aient  leur  infertion , il  eft  vifible  que 
les  mufcles  qui  la  tirent  Sc  retirent , 
ne  lui  appartiennent  pas  proprement , 
mais  à la  çalne  6c  aux  branches  de  l’os 
hyoïde , ou  ces  mufcles  vont  s’inforer  , 
comme  je  l’ai  déjà  fait  voir  plus  haut  ; 
d’où  il  s’enfuit  que  les  mouvemens 
que  fait  la  langue  en  fortant  du  bec  , 
Sccny  rentrant , appartiennent  aufü  à 
ces  parties,  5c  non  pas  à la  langue  , 
puifquc  dans  ces  deux  mouvemens  , 
elle  peut  demeurer  immobile. 

Telles  font  les  Obfervations  de  M. 
M e R ï , fur  les  mouvemens  de  la 
langue  du  Pic  verd.  Suivant  les  re- 
marques de  M.  d’H  e r r a m , le  Pie 
vtrd  Sc  tous  les  Grimpereaux  ont  le 
bec  artiftement  fait  pour  «reufbr  la 
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bois  ; ils  l’ont  dur , aigu  & fort  : il  y 
a une  efpece  de  rebord  au  bout  du 
bec  du  Pic  vcrd  , comme  fi  un  Artifte 
en  le  façonnant  eût  eu  defiein  de  le 
rendre  en  même  temps  fort  Sc  pro- 
prement fait.  La  langue  du  Pic  vcrd 
eft  très  - finguliere  , 8c  mérite  d’être 
remarquée,  foit qu’on  en  confidcre  la 
longueur , les  os  8c  les  mufcles , foit 
qu’on  y obferve  la  partie  renfermée 
dans  le  col  8c  dans  la  tcre  , par  où  elle 
peut  d’autant  mieux  a’élancer  hors  de 
là  cellule , ou  s’y  retirer  , foit  enfin 
qu’on  examine  fe  pointe  aigue  en  gui- 
fe  de  corne  barbue  , 8c  la  matière 
gluante  , dont  elle  eft  enduite  à fon 
extrémité.  Tout  cela  lui  fort  à piquer, 
â tuer  8c  à tirer  hors  du  bois  les  pe- 
tits Vcrmifieaux.  Une  telle  langue  , 
dit  Coïter,  étoit  néceflâirc  au  Pic 
vcrd  pour  attraper  des  Vermifieaux  , 
ou  des  Fourmis  , ou  autres  infectes. 
Lorfque  le  Pic  vcrd  „ par  fa  fagacité 
naturelle  , découvre  quelque  arbre  ca- 
rié ou  creufé  , 8c  où  il  y a des  Vers  8c 
autres  infectes,  il  y vole  aufii-tôt , 8c 
t’appuyant  fur  fes  pattes  8c  fer  forts 
ongles  de  derrière  , de  même  que  fur 
les  groffes  plumes  de  fa  queue , il  per- 
ce l’arbre  avec  fon  bec  aigu  8c  fort  ; 
après  quoi  avançant  fon  bec  dans  le 
trou , il  poufTe  une  grande  voix  dans 
le  creux  de  l’arbre,  afin  d’exciter  par 
ce  fifflement  les  petits  infectes  , qui  , 
étant  alors  réveillés  , rempent  çà  8c  là. 
Alors  le  Pic  vcrd  élance  fa  langue , 
dont  il  fiche  les  crochets  Scies  aiguil- 
lons dans  les  corps  de  ces  petits  ani- 
maux , 8c  de  cette  maniéré  les  attire 
à lui  pour  les  dévorer  enfiiite. 

Frisch  8c  M.  Klein  difent  qu’il 
n’y  a que  le  mâle  qui  ait  du  rouge  fur 
la  tête  : ils  le  trompent  ; car  les  petits 
ont  tous  le  deffùs  de  la  tête  écarlate  , 
même  dans  le  nid.  Frisch  ajoute 
que  le  Pic  vcrd  fait  ravage  en  hiver 
dans  les  ruches  des  Abeilles , fur-tout 
dans  celles  qui  font  faites  de  paille  ; 
que  cet  oifeau  vole  par  bonds , s’éle- 
vant un  peu  au-deflù$  de  la  ligne 
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droite  qu’il  veut  fuîvre , puis  en  le 
plongeant  un  peu  au-delfous  de  cette 
même  ligne  ; que  par-là  fon  vol  fait 
un  arc  confidérable  , ce  qui  n’empêche 
pas  qu’il  puifte  franchir  de  grandes 
plaines  en  volant.  Si  la  langue  du  Pic 
vtrd  eft  fort  longue  , ce  n’eft  pas  , 
continue-t-il , comme  le  penfent  quel- 
ques-uns , afin  qu’elle  puilfe  entrer 
bien  avant  dans  les  trous  des  arbres 
pour  en  tirer  les  Vers  de  bois  ; car  les 
Scarabées  de  bois  pofent  un  ceuf  fur 
le  bois  pourri  , ou  fur  l’écorce  d’un 
arbre  vermoulu  ou  vieux , 8c  cet  œuf 
devient  un  Ver  fins  pieds  , qui  ronge 
le  bois  , julqu’à  ce  qu’il  foit  grand. 
Quand  le  temps  de  fa  transformation 
de  Vers  en  Scarabée  eft  venu  , il  le 
fait , en  rongeant  vers  l’écorce  , une 
place  allez  grande  pour  lui  , d’où  il 
fort  par  le  trou  qui  fe  voit  en  dehors, 
8c  dans  lequel  il  n’y  a par  confisquent 
plus  rien  pour  le  rie  vcrd  ; mais  la  fin 
pour  laquelle  il  a une  langue  fi  lon- 
gue eft  pour  qu’il  puilfe  prendre  la 
nourriture  dans  des  fourmillieres  : il 
va  becqueter  un  peu  dans  le  tas , 8c 
met  par- là  les  Fourmis  en  mouve- 
menr  ; enfuite  il  tire  fa  langue  auflï 
loin  qu’il  peut , 8c  lorfqu’elle  eft  toute 
couverte  de  Fourmis,  il» la  retire,  ce 
qu’il  répété  jufqu’à  ce  qu’il  foit  raf- 
fàfié. 

M.  Deslandes,  dans  fon  EJfti 
fur  la  Alarme  des  Anciens  , dit  que 
peu  d’arbres  font  capables  de  fournir 
des  bois  de  quarante  pieds  de  long , 
fins  nœuds , ou  fans  trous  de  Pic  vcrd  , 
tels  qu’il  les  faut  pour  des  rames  ; 3c 
à cette  occafion  il  ajoute  en  note  mar- 
ginale , que  le  Pic  vcrd  fe  fort  de  fa 
langue  , comme  d’une  tarriere  , pour 
percer  les  plus  gros  arbres  ; qu’il  la 
porte  fort  loin  hors  de  fon  bec , fc 
qu’elle  tient  à l’os  hyoïde  ; que  cette 
même  langue  eft  une  efpece  de  lame 
ofièufe , roulée  en  quelque  forte  com- 
me un  reftort  de  montre,  qui,  en  fe 
repliant , permet  à l’oifeau  de  l’éten- 
dre extrêmement  loin , 8c , pour  aittfi 
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dire , de  la  poîntifler.  Mai»  M,  D E S- 
Landes  , difent  les  Auteurs  de  la 
Suite  de  la  Matière  Médicale , qui  jouit 
i jufte  titre  de  la  réputation  de  fa- 
vant  Phyficien  , nous  permettra  de 
douter  que  la  langue  du  Pic  verd  puif- 
le  jamais  percer  les  plus  gros  arbres  : 
s’il  le  fait,  c’eft  plutôt  à grands  coups 
de  bec , comme  il  eft  aifé  de  s’en  con- 
vaincre ; car  on  l’entend  allez  fouvent 
dans  les  forêts  frapper  contre  les  vieux 
Chênes , Sc  autres  arbres  moins  durs  , 
tels  que  les  Hêtres , les  Charmes  , Sc 
les  Peupliers.  C’eft-là  qu’avec  le  temps 
il  fait  des  trous  li  bien  arrondis  , que 
le  plus  habile  Géomètre  ne  pourroic 
jamais  en  faire  de  plus  ronds  avec  le 
compas.  Le  Torchepot  & les  Étour- 
neaux profitent  de  ces  trous  pour  y 
faire  leurs  petits , quelquefois  même 
les  Chauves-Souris  ; car  nous  nous 
fouvenons  d’y  avoir  été  trompés  , & 
nous  avons  connu  de  jeunes  gens  qui 
croyant  dénicher  des  Pict  verds  , ont 
été  bien  étonnés  de  trouver  à leur  pla- 
ce une  nichée  de  Chauves-Souris.  Les 
gens  de  la  campagne , continuent  les 
mêmes  Auteurs  , difent  ordinairement 
que  le  Pic  verd  ayant  donné  quelques 
coups  de  bec  à un  arbre  , va  aufii-tôt 
de  l’autre  cèti  pour  voir  s’il  eft  percé 
d'outre  en  outre  : mais  c’eft  une. er- 
reur ; car  fi  l’oifeau  tourne  autour  de 
l’arbre , c’eft  plutôt  pour  y prendre  les 
infectes  , qu’il  a réveillés  8c  mis  en 
mouvement. 

P l t n e n’a  pas  ajouté  foi  à l’opi- 
nion vulgaire  , qui  eft  que  cetoifeau  , 
par  le  moyen  d’une  herbe  , fait  fauter 
avec'bruit  ce  qu’on  a enfoncé  dans  fon 
trou.  Si  cette  herbe  que  les  uns  difent 
être  la  grande  Lunaire  , d’autres  une 
efpcce  de  Sclarée , nommée  Æthiopis, 
étoit  connue  pour  avoir  cette  vertu  , 
elle  rendroit  un  grand  férvice  aux  vo- 
leurs , comme  l’obferve  Aldrovan- 
de.  11  n’eft  pas  vrai  qu’il  y ait  une 
antipathie  entre  la  Tourterelle  8c  le 
Pic  verd , 8c  que  le  dernier  étant  le 
plus  fort  tue  fon  adverfâirc.  C’eft  ea- 
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core  une  faufTeté  que  ce  qu’avance 
Pline;  fayoir,  que  le  Pic  verd  8c  le 
Corbeau  fe  battent  enfemble  de  nuit, 
cherchant  à détruire  l’un  les  œufs  de 
l’autre.  Le  Pic  verd  vole  lentement, 
mais  quand  il  eft  pourfuivi  par  l’Éper- 
vier  ou  par  l’Émcriilon  , il  précipite 
fon  vol  en  criant  de  toutes  fes  forces. 
Scalicek  Sc  Albert  le  Grand  di- 
fent que  cet  oifeau  apprend  à parler. 

Il  y a toute  apparence  qu’ils  ont  con- 
fondu le  Pic  verd  avec  la  Pie. 

Le  Pic  verd  eft  de  peu  d’ufage  en 
aliment  : fa  chair  fibreufe  , dure  Se  co- 
riace ne  le  fait  pas  rechercher.  Selon 
Aldrovande,  on  le  vend  à Bou- 
logne pendant  tout  l’hiver  au  mar- 
ché , mais  fur-tout  en  automne  dans  le 
temps  qu’il  eft  le  plus  gras.  Quant  1 
fon  ufage  en  Médecine,  les  os  de  cet 
oifeau  delTéchés  Sc  réduits  en  poudre 
font  diurétiques , Sc  recommandés  con- 
tre le  calcul  8c  k s graviers.  On  l’efti- 
me  aufii  propre  pour  les  maladies  des 
yeux  : il  aiguife  la  vue,  étant  mangé 
en  fubftance  ou  pris  en  bouillon  ; au  - 
trement  on  l’applique  fur  les  yeux  , 
ou  bien  l’on  y fait  entrer  de  fon  fang 
tout  chaud.  » 

J’ai  déjà  parlé  de  plufieurs  cfpeccs 
de  P ici  aumotGRlMPEllEAU, 
voici  les  autres. 

PIC  VERD  très-grand , en  La- 
tin Ficus  viridir  major , Jeu  maximus  : 
Selon  Béton  ( de  la  Nat.  des  Oif. 
L.Vl.c.  IJ.),  cet  oifeau  eft  beaucoup 
plus  grand  que  le  précédent.  Il  a le 
bec  courbé,  ce  qu’on  ne  voit  pas  aux  au- 
tres Pics.  11  a cependant  les  pieds  fem- 
blables  , dit  R A t ( Synop.  Meth.  Av. 
p.  43.  ».  3.  ) , 8c  des  taches  fur  les  ai- 
les , mars  différentes  de  celles  des  au- 
tres Pics.  Cet  oifeau  , félon  Belon  , 
n’eft  point  connu  en  France.  Ans- 
T o T e dit  qu’il  n’eft  gueres  moins  gros 
qu’une  Poule.  11  a le  bec  crochu  ; c’eft 
ce  que  rapporte  aufii  Éli  e w.  Ses 
pieds  font  faits  comme  ceux  des  au- 
tres Pics.  Il  a deux  doigts  derrière  8c 
deux  devant. 

Grand 
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Grand  PIC  V E R D bigarré , en 
Latin  Ficus  varias  major , lclonGES- 
NER  , Av.  p.  708.  A L D R O V A N D E , 

Ornith.  L.  XII.  c.  3 2.  W 1 l 1,  v a h b y , 
Ornith.  94.  t.  21.  Ray,  Synop.  Alcth. 
Av.  p.  43.  ».  4.  Sc  Albin,  Tome  I. 
«•  19.  Il  eft  nommé  parM.  Linnæus 
( Fauna  Suce.  p.  29.  ».  81.),  Ficus 
albo , nigrcque  variera  tus , vertice  nigro, 
rtilricibus  tribus  laieralibus  u trinque 
albefeemibus.  Les  Suédois  lui  ont  don- 
né le  nom  de  Gyllenrenna  , & les  An- 
glois  celui  de  the  GrcatcrSpotted  H bou- 
peckcr , ou  IP'11  wall. 

L’Auteur  de  la  Nouvelle  Hifroire 
des  Oijeaux  en  donne  la  deftription 
en  ces  termes.  Cet  oifeau  , dit-il , à 
l’endroit  cité , a onze  pouces  de  lon- 
gueur depuis  la  pointe  du  bec  jufqu’à 
l’extrémité  de  la  queue  , & quatorze 
pouces  de  largeur,  lorfque  fes  ailes 
Ton  t étendues.  Son  bec  a un  pouce  & 
un  quart  de  longueur  ; il  eft  droit  & 
noir,  gros  à la  racine  Se  va  en  dimi- 
nuant jufqu’à  la  pointe , où  il  fe  ter- 
mine en  un  point  aigu;  là  figure  eft 
pyramidale  , canelée  d’une  raie  ou 
deux;  les  narinesfont  rondes  Sc  couver- 
tes de  foies  noires.  Il  a l’iris  rouge  Se 
la  langue  de  la  même  forme  de  celle 
du  Pic  verd.  Sur  le  derrière  de  la  tête 
il  fe  trouve  une  bande  de  cramoifi  Sc 
de  vermillon,  qui  joint  la  partie  blan- 
che de  chaque  joue  , c’eft-à-dire  dans 
le  mâle  , mais  non  pas  dans  la  femelle. 
Dans  crtte  dernière  la  gorge  Sc  la  poi- 
trine font  d’un  blanc  fale  & jaunâtre. 
Le  bas  du  ventre  fous  la  queue  eft  d’un 
rouge  charmant  ou  cramoifi.  Les  plu- 
mes qui  entourent  la  bafe  de  la  mâ- 
choire fupérieure , de  même  que  celles 
qui  font  autour  des  yeux  & des  oreil- 
les font  blanches  : celles  de  la  tête  font 
noires , avec  un  trait  d’un  verd  luilânt. 
Le  dos  eft  noir.  Dans  cette  partie  du 
corps  où  les  ailes  font  entées , on  trou- 
ve des  deux  ci  tés  une  grande  tache 
blanche.  Une  bande  large  & noire  s’é- 
tend depuis  les  coins  de  la  bouche  juf- 
qu’au  dos  : une  autre  ligne  noire  tra- 
Tome  111. 
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verfe  précifémcnt  au-deflous  de  la  tête. 
Les  longues  plumes  des  ailes  font  au 
nombre  de  vingt,  dont  la  plus  avancée 
en  dehors  eft  la  plus  courte  ; elle  eft 
noire  Sc  marquetée  de  taches  blanches 
en  forme  de  demi-cercle.  Les  plumes 
couvertes  du  delTbus  des  ailes  font 
blanches  & font  partie  de  ces  taches 
blanches  fur  les  épaules  , dont  on  a 
fait  mention.  Les  plumes  du  milieu  font 
entièrement  noiros  : celles  qui  font  le 
plus  en  dehors  ont  deux  ou  trois  taches 
blanches:  le  filon  ou  la  bafe  de  l’aile 
eft  blanc.  La  queue  de  cet  oifeau  eft 
longue  de  trois  pouces  & demi , com- 
pose de  dix  plumes  roides  , aigues  Sc 
courbées  en  dedans  ; les  dards  ne  s’é- 
tendent point  comme  ceux  des  autres 
plumes  julqu’à  l’extrémité  des  pointes , 
ayant  été  peu-à-peu  ufis  ou  brifés  en 
grimpant  : c’eft  pour  cette  raifon  que 
les  plumes  paroüTent  fourchues.  Les 
cuifl’cs  Sc  les  pattes  font  de  couleur  de 
plomb.  Les  doigts  font  rangés  comme 
ceux  des  autres  oifeaux  de  ce  même 
genre,  favoir  deux  en  avant  Sc  deux 
en  arriéré  : les  deux  doigts  de  devant 
lont  attachés  à la  première  jointure 
depuis  la  membrane  qui  lie  les  pattes. 

_ Petit  P I C V E R i)  bigarré , en  La- 
tin Ficus  varias  niirnr  , en  Anglois  the 
LtJJ'er  Spoticd  IF'oodJ'pite  , ou  llii  kwal. 
Ccto:f.au  eftnomniépar  M.  LiNNÆLS 
( fauna  Suec.  p.  29.  ».  82.  ) , Ficus 
albo , nigroque  varias , reltricibus  tribus 
laieralibus  apice  albo  variegatis.  C’eft 
le  Ficus  vartus  minor  de  XVilll'GHbï 
( Ornith.  94.  t.  2 1 . ) , de  Ra  y ( Synop. 
Meth.  Av.  p.  43 . ».  5 . ) , de  G E S N E R 
(Av.  p.  708.)  Std’ALDR  O V AN  D E , 
Ornith.  L.  Xll.  c.  3 3 . Ce  volatil , pour 
la  figure  Sc  la  couleur  eft  femblable 
au  précédent  , mais  il  eft  beaucoup 
plus  petit.  En  donnant  de  fon  bec  dam 
la  fente  du  bois , ou  en  frappant  contre 
l’arbre  avec  vivacité  çi  Sc  là  , fes  coups 
redoublés  forment  un  fon , qu’on  en- 
tend de  fort  loin.  Cet  oifeau  a une 
grande  tache  rouge  fur  la  tête  , qui 
vient  finir  entre  les  yeux  , dit  M. 
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L J n K K.  u s.  Le  derrière  de  fa  tête 
eft  couvert  d’une  tache  noire , triangu- 
laire , qui  ne  s’étend  pas  jufqu’au  bec. 
Songofier,  fon  col  & fa  poitrine  font 
blancs.  11  a les  temples  d’un  blanc 
cendré.  Sa  queue  eft  noire  & fourchue  ; 
elle  eft  cotnpofée  de  dix  plumes  , def- 
quelles  cinq  font  noires  ; les  première  , 
fécondé  Se  troilïcme  font  obrules,  va- 
riées de  blanc  Se  dencir,  Se  le  delTous 
eft  brun.  11  eft  rouge  fous  la  queue.  Les 
ailes  font  noires  : les  troifieme  8e  fixie- 
mc  de  celles  qui  les  couvrent  font  pein- 
tes de  taches  blanches.  Je  penfe  que 
cet  oifeau  eft  le  mVpa  d’A  Riîtote 
( Hifl.  Anim.  L.IX.c.  i.&9)  , que 
13  i l o N ( de  la  N-It.  des  OiJ'.  L.  V l. 
e.  14. p.  300.)  nomme  en  Latin  l’ico , 
8c  Ficus  M jt tins  minor  , en  François 
£' pcichc , Cul  rouge  ou  rtc  rouge.  V oyez 
la  defeription  que  j’en  ai  donnée  d’après 
Belon  au  mot  E P E l C H E. 

1 1 y aunautre  petit  Pic  verd  bigarré, 
qui  eft  le  Ficus  varius  tertius  de  Rat, 
Synop.  A'Jeth ■ Av.  p.  43*  n'  ^ ^ ' 1-  I N- 
K tus  ( Fjuna  Suec.  p.  ao.  ».  8 1 . ) le 
nomme.  Ficus  albo,  nigroque  varjus, 
re  lricibus  tribus  lateralwusjemi-itigris. 
Cet  oifeau  , dit  ce  Naturalifte  fo  trou- 
ve en  Scanie , Province  de  Suede. 

Il  a , félon  Albin,  cinq  pouces  Sc 
demi  de  longueur  , depuis  la  pointe 
du  bec  jufqu’à  la  queue  , Sc  dix  pou- 
ces un  quart  de  largeur , lorfque  les 
ailes  font  étendues.  Sa  queue  ne  confifte 
qu’en  dix  plumes,  chacune  foccefli  ve- 
inent plus  longue  que  l’autre , depuis 
la  plus  en  dehors  de  chaque  côté  juf- 
qu’à  celles  du  milieu , qui  font  les  plus 
longues  Sc  au  nombre  de  deux.  De  ces 
dix  plumes  , celles  du  milieu  font  tout- 
à-fait noires,  fortes,  pointues  Sc  cour- 
bées en  dedans,  comme  on  les  trouve 
dans  les  autres  oifeaux  de  cette  efpecc  : 
elles  font  ainfi  formées , pour  foutenir 
le  corps  , lorfque  le  Fie  verd  monte 
aux  arbres.  La  gorge  , la  poitrine  Sc 
le  ventre  de  cet  oifeau  font  d’un  blanc 
fale:  la  couleur  au-dclTus  des  narines 
eft  brune , Sc  il  fe  trouve  fur  le  fouunet 
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de  la  tête  une  large  bande  de  rouge  3 
le  derrière  en  eft  noir.  Autour  des 
yeux  il  a un  efpace  a (fez  large,  garni 
de  plumes  blanches  , qui  s’étendent 
de  chaque  côté  jufqu’au  milieu  du  col  : 
ces  plumes  fe  terminent  en  noir,  ex- 
cepté que  les  plumes  qui  couvrent  les 
oreilles  font  de  la  même  couleur  que 
la  poitrine.  Le  deffus  du  dos  Sc  les  plu- 
mes couvertes  du  deffousdos  ailes  iont 
noirs  : les  unes  Sc  les  autres  font  jo- 
liment marquetées  de  taches  blanches  , 
en  forme  de  demi  - cercles.  Le  milieu 
du  dos  eft  blanc,  avec  des  lignes  noires 
en  travers.  Il  a le  bec , l’iris  , les  pieds 
Sc  les  doigts  fcmblables  à ceux  du 
grand  Pic  verd  bigarré  : les  ferres  en 
font  noires  8c  courbées.  Le  nombre  des 
plus  fortes  plumes  de  fes  ailes  eft  égal 
à celui  des  plumes  principales  de  la 
queue.  Aldrovande  marque  que 
cette  efpece  d’oifeau  n’a  point  de  ces 
taches  rouges  fur  la  tête  ni  fur  le  crou- 
pion , ce  qui  eft  vrai  à l’égard  de  la 
femelle  , mais  non  pas  à l’égard  du  mâ- 
le , puifqu’il  a la  tête  marquetée  d’une 
tache  rouge.  Cet  oifeau  , difent  Rat 
8c  M.  Linnæus,  eft  de  la  grandeur 
du  Moineau  domeftique.  11  a les  pieds 
petits  , mais  les  ongles  longs. 

M.Linn  tus  ( b.iunj  Suec.  p.  30. 
».  84.  ) parle  encore  d’une  autre  elpece 
de  Pic  verd , qu’il  appelle  Ficus  pedi- 
bus  tridaclylis , Pic  à trois  doigts.  H ett 
a donné  la  defeription  dans  les  Ailes  de 
Stockolm , année  1740.  p.  m.  fous  le 
même  nom.  Cet  oifeau  , dit-il , ap- 
proche de  la  grandeur  du  précédent , 
Sc  eft  de  la  même  figure.  Son  corps  eft 
noir , marqué  depuis  la  naiffimee  dit 
bec  d’une  ligne  blanche  , qui  s’étend 
de  chaque  côté  vers  la  marque  où  elle 
fe  joint , 8c  defeend  enfuite  par  le  col  , 
le  long  du  dos , jufqu’à  la  queue.  La 
poitrine  Sc  le  bas  ventre  font  blancs  Sc 
noirs.  Les  plumes  de  fès  ailes  font 
noires  par-deffus  , marquées  de  trois 
ou  cinq  rangs  de  petites  taches  blan- 
ches : en  delfous  elles  font  cendrées  ,. 
Si  elles  ont  fept  ou  huit  rangs  de  taches 
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Hanches , qui  font  plus  grandes.  Les 
plumes  de  la  queue  par  deffus  font 
noires:  la  queue  eft  courte  Sc  forte; 
les  grandes  plumes  en  font  noires  , & 
les  bouts  marqués  de  blanc  de  chaque 
côté.  Il  ale  haut  de  la  tête  couleur  de 
fafran.  Son  bec  eft  angulaire  & la  poin- 
te en  eft  ronde.  Il  n’a  que  trois  doigts 
aux  pieds  , deux  devant  8c  un  derrière , 
en  quoi  il  différé  des  autres  Fier , qui 
en  ont  deux  devant  8c  deux  derrière: 
un  de  ceux  de  devant  eft  un  peu  plus 

Letit  que  l’autre.  C’eft  ainfi  que  M. 

1 1 N H æ u s parle  de  cet  oifeau , qui  fe 
trouve  en  Sucde  dans  les  montagnes 
de  Dalécarlie. 

Le  Turcot  de  B E L o n , nommé  par 
les  Naturaliftes  Jynx  , en  Latin  7 or- 
quilla  , eft  mis  par  M.  K L E t N dans  le 
rang  des Pict.  Voyez  au  mot  TUR- 
CÜT. 

PIC  DE  MURAILLE,  en 
Latin  Fient  muralit.  Cet  oifeau  , dit 
B E L o N (de  la  Nat.  des  Gif  L.  VI. 
c.  1 6.  p.  303.),  eft  particulier  au  pays 
d’Auvergne  , 8c  connu  de  peu  de  per- 
fonnes.  On  le  voit  voler  vers  les  mon- 
tagnes 8c  les  villes  d’Auvergne.  Com- 
me les  Pictverds  aiment  à monter  le 
long  des  arbres  , de  même  celui-ci 
monte  le  long  des  murailles  : c’eft 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Pic 
de  muraille.  Les  habitans  des  environs 
de  Clermont  le  nomment  T ernier,  8c 
d’autres  Echeletle.  Ses  ailes  font  ma- 
drées de  rouge.  C’eft  un  oifeau  gai , 
volage , de  la  groffeur  d’un  Étourneau. 
11  fo  fait  entendre  de  loin.  Sa  voix  eft: 
forte  Se  mélodieufe.  Il  ne  peut  refter 
en  place,  ni  perché  , mais  pendu,  à 
la  maniéré  des  Pics  verds.  Sa  queue  eft 
courte  Sc  noire  , ainfi  qu’une  partie 
de  fes  ailes.  Il  a le  bec  8c  la  tctc  com- 
me l’Étourneau;  le  dos,,  le  col  8c  la 
tête  de  couleur  cendrée  ; les  ailes  mou- 
chetées de  rouge , comme  celles  d’un 
beau  Papillon.  Il  vole  à la  maniéré  des 
Jdupes  , c’ell-.l-dire  en  battant  des 
ailes;  car  fes  ailes  font  figurées  à-peu- 
(>as  comme  celles  de  la  Hupe.  Il  a les 
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jambes  courtes  8c  les  doigts  des  pieds 
longs,  qui  font  au  nombre  de  quatre, 
deux  devant  Sc  deux  derrière.  Il  fait 
la  nourriture  de  Mouches  8c  d’Arai- 
gnées  , qu’il  prend  le  long  des  murail- 
les 8c  le  long  des  montagnes.  11  fait 
fes  petits  dans  des  trous  de  muraille. 
Cette  efpcce  d’oifeau  ne  vole  point 
par  troupe  , mais  tout  au  plus  deux  1 
deux.  C’eft  ainfi  que  B E L o N parle 
du  Pic  de  muraille.  Al.drovande 
( Ornith.  L.Xll. c.  37.)  8c  Rat  ( Synop. 
Meth.  Av.  p.  4 6.  n.  I.)  en  font  men- 
tion. Ce  dernier  marque  qu’il  a les 
doigts  longs  , dont  trois  devant  Sc 
un  derrière , contre  le  fontiment  de 
B E L o N , qui  dit  qu’il  en  a deux  de- 
vant Sc  deux  derrière.  Ray  dit  encore 
qu’il  fait  fon  nid  dans  les  trous  des  ar- 
bres , 8c  Bfion  dans  les  trous  des  mu- 
railles. Mais  paffons  aux  Pict  etranger t. 
C a T F.  s B Y en  donne  de  plufieurs  ef- 
peces. 

PIC  de  la  première  grandeur  à kec 
blanc,  en  Lalin  Pic  ut  maximus , rojlro 
alto.  Selon  Catesby  , p.  16.  il  a 
le  bec  d’un  blanc  d’ivoire;  une  crête 
rouge  ; une  raie  blanche  en  crochet , 
qui  va  de  l’ail  julqu’i  l’aile  ; le  bas 
du  dos  blanc;  les  ailes  Manches,  ex- 
cepté les  grandes  plumes  des  ailes  , 
nommées  remiges  : tout  le  relie  du  corps 
eft  noir. 

Grand  PIC  noir,  en  Latin  Ficus 
maximus  niger.  Cet  oifeau,  dit  le  mê- 
me Auteur  , p 17.  a le  bec  noir,  la 
tête  couleur  écarlate  aigrettée  ; au- 
deffous  une  raie  de  couleur  noire  8c 
de  forme  circulaire  ; enfuite  une  raie 
blanche  8c  jaune , qui  forme  le  haut 
du  col , laquelle  eft  traverfée  à l’angle 
des  deux  côtés  du  bec  d’une  tache  en 
long  Sc  écarlate  : tout  le  refte  du  corps 
eftaufti  noir. 

PIC  DORÉ, 'en  Latin  Picus 
maximus  , alis  aureit.  Cet  oifeau  a le 
haut  de  la  tête  Sc  le  col  plombés  ; la 
nuque  écarlate  ; le  derriere*du  col  Sc 
le  gofier  d’un  rouge  brun  ; le  dos  8: 
les  petites  plumes  des  ailes,  nommée* 
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veftitricer  , tachetés  de  noir  en  eroîf- 
fant  ; le  côté  des  plumes  de  l’aile  de 
couleur  d’or  vif;  le  haut  du  col  noir; 
le  bas  du  dos  , la  poitrine  & le  ventre 
d’un  blanc  fale;  le  croupion  blanc  ; la 
queue  & les  pieds  noirs. 

PIC  varié  >!  ventre  ronge,  en  Latin 
Ticut  ventre  rubro.  Cet  oileau  ell  notre 
Épeiche.  Il  a feulement  le  defl'us  de 
la  tête  & du  col  de  couleur  écarlate  ; 
le  deflbus  du  col  S c du  corps  cendré  ; 
le  delfousdc  k queue  de  couleur  écar- 
late; deux  plumes  blanches  à la  queue, 
& le  dédits  du  corps  varié. 

PIC  VELU,  en  Latin  Tient 
mtiiut  vil  lofât.  Cet  oifeau  a la  tête 
noire  ; l’occiput  de  couleur  écarlate  ; 
tout  le  deflbus  du  bec  blanc  ; la  queue 
noire,  les  ailes  de  la  même  couleur, 
femies  de  points  blancs  ; une  raie  blan- 
che, Sc  le  long  de  l’épine  du  dos  des 
plumes  velues. 

P I C à tête  ronge  , en  Latin  Tient 
rnbro-cephalur.  Cet  oileau  a le  bec 
plombé  , la  tête  & le  col  d’un  rouge 
foncé  ; le  ventre,  la  poitrine,  le  crou- 
pion Sc  les  petites  plumes  des  ailes 
blancs  , Sc  tout  le  relie  noir. 

PIC  verd  à ventre  jaune,  en  Latin 
Tient  variut*  ventre  luteo.  Cet  oifeau  a 
le  bec  plombé  ; le fynciput , le  vertex  Sc 
le  guttur  rouges  ; fous  le  rouge  de  la 
tête  une  raie  blanche  ; fous  la  blanche 
une  raie  noire  ; fous  la  noire  une  raie 
jaune,  qui  prend  au  coin  du  bec  Sc  va 
fe  porter  à l’occiput  Sc  defeendre  fur 
le  col  ; le  col  Se  le  dos  couverts  de 
plumes  noires  Se  blanches , mêlées  d’un 
jaune  verdâtre;  la  poitrine  Scie  ventre 
d’un  jaune  clair  , avec  quelques  plu- 
mes noires  çâ  8c  là;  les  ailes  noires , 
dont  quelques  plumes  font  blanches 
vers  le  haut;  de  grolfes  plumes  ta- 
chetées de  blanc  ; la  queue  noire  Sc 
blanche.  La  femelle  n’a  point  du  tout 
de  rouge. 

Tetit  PIC  verd  tacheté,  ou  grivelé , 
en  Latin  Tient  minimur  guttatut.  Cet 
oifeau  reflèmble  au  Tic  velu.  Il  ell  plus 
petit.  Il  a la  poitrine  Sc  le  ventre  d’un 
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gris  clair  ; les  plumes  de  la  queue  les 
plus  élevées,  noires  : les  autres  dimi- 
nuent de  longueur  , à mefure  qu’elles 
s’éloignent  du  milieu  : elles  font  tra- 
verses de  noir  Sc  de  blanc.  Les  jam- 
bes Sc  les  pieds  font  noirs. 

PIC  verd  à tête  noire , en  Latin 
Si  un  capite  nigro.  Cet  oifeau  a le  bec  , 
le  haut  de  la  tête  Sc  le  col  noirs  ; te 
dos  gris  Sc  les  ailes  brunes , bordées 
de  gris  clair;  les  deux  plumes  du  mi- 
lieu de  la  queue  grifes  ; la  gorge  , la 
poitrine , le  delTus  du  bec  Sc  le  ventre 
blancs;  vers  l’anus  une  tache  rougeâ- 
tre ; les  jambes  Sc  les  pieds  bruns  ; le 
talon  plus  gros  Sc  plus  long  que  les 
autres  ergots. 

PIC  verd  à tête  brune,  en  Latin 
Sitta  capite  fujeo.  Cet  oifeau  a le  bec 
noir  , la  tête  brune  ; une  tache  d’un 
blanc  laie  â la  nuque  ; tout  le  deflbus 
du  corps  blanc  depuis  le  bec  julqu’à 
l’anus  ; le  dos  de  couleur  grife  , ainfi 
que  les  deux  plumes  du  milieu  de  la 
queue , qui  elt  courte  ; les  autres  noi- 
res; les  ailes  brunes  Sc  le  talon  com- 
me le  précédent. 

PIC  verd  varié  de  Bengale  , en 
Latin  Tient  variut  Bengalenfir.  Cet 
oileau , dit  A L B I N ( Tome  III.  n il.  ) , 
a le  bec  Sc  les  pieds  cendrés;  la  moitié 
de  la  tête  très-noire  , variée  de  blanc  ; 
fur  la  tête  des  plumes  rouges  ; par 
derrière  une  noirceur , qui  décrit  un 
triangle;  les  côtés  du  col  Sc  la  poitrine 
blancs  , tachetés  de  noir;  le  dos  cou- 
leur de  paille  ; les  plumes  des  ailes 
d’un  jaune  foncé , mêlé  de  blanc  8c  de 
noir;  les  plumes  nommées  reilricet  va- 
riées d’un  beau  noir  Sc  blanc , 8c  la; 
queue  noire. 

PIC  bigarré  du  Bréfil  , en  Latin. 
Tient  variut  Brufilienpi.  C’ctl  V Ipectt 
de  Marc  Grave.  Voyez  IPECU. 

PIC  DU  BRÉSIL  de  couleur 
verte , mêlée  de  couleur  d’or  Sc  de  feu_ 
C’eft  le  Jacamaciri  du  même  Auteur- 
Voyez  JACAMACIRI. 

Il  y a d’autres  oifeaux  qui  appro- 
chent des  Tics  tels  font  le  Jimco  , otv 
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le  duc!  us  d’A  ldrovande;  te 
Moineau  de  Jonc , en  Latin  Parier  arun  - 
dinaceus  minor  ; l’ Atototol  du  Mexi- 
que ; la  Sitta , ou  le  Pieu s cinereut 
d’A  LDROVANDE,  qui  eft  le 
(irimpereau , ou  le  Torchepot  de  Belon  ; 
la  Ccrthia  des  Latins , qui  eft  le  Creeper 
des  Anglois.  Voyez  ces  mots.  Il  y au 
Mexique  , félon  Hernandez  , plu- 
fieurs  efpeces  de  Pics  verds , comme 
le  (Juatotomomi  , le  Tbauhque-Chulto- 
lolt , le  Q )uauhtotopolli , Vücocolin,  le 
Quaucbochopitli  Sc  encore  le  Tvnil- 
xJart. 

Sloaxe,  dans  le  Catalogue  de 
fes  oifeaux  de  la  Jamaïque  , parle  d’un 
P ic  bigarre  de  moyenne  grandeur  , Pi- 
cus  varias  médius  J amaicenjis.  11  a dix 
doigts  de  long  8c  quatorze  de  large , 
les  ailes  étendues.  Sa  tête  & fa  langue 
fiant  faites  comme  celles  du  Pic  bigarré 
d’Angleterre.  Sa  queue  n’en  différé  pas 
beaucoup.  Sa  tête  eft  brune  : il  a cepen- 
dant le  haut  de  la  tête  Sc  du  col  couleur 
de  fafran.  Le  dos , la  queue  8c  les  ailes 
font  noirs  8c  traverfés  de  lignes  blan- 
ches. Legofier,  la  poitrine  8c  le  ven- 
tre tirent  entre  le  doré  Sc  le  brun.  Ses 
pieds  font  d’un  verd  tirant  fur  le  jaune.. 
Cet  oifeau  fe  trouve  dans  les  bois , dit 
R a Y , Synop.  Append.  p.  idi.  n.  i i. 

Il  y a un  autre  oifoau , que  le  même 
Auteur  , ».  ta',  nomme  Picus  major 
leucophxus , feu  canefcens.  Il  a dix-huit 
doigts  de  longueur  , depuis  la  poin- 
te du  bec  jufqu’au  bout  de  la  queue , 
& autantde  largeur,  les  ailes  étendues. 
Son  bec  eft  long  d’un  pouce  : il  eft  un 
peu  courbé,  pointu  parle  bout,  noir 
deffus  Sc  blanc  deffous.  Sa  tête  eft  cou- 
verte d’un  plumage  brun  8c  mol.  Le 
dos  8c  les  ailes  font  d’un  brun  plus  clair. 
La  queue  eft  noire  8c  le  bout  eft  blanc. 
Ll  a le  menton  8c  le  gofier  blancs  Sc 
couverts  d’un  duvet  mol  8c  foyeux  : 
le  refte  de  la  partie  inférieure  du  corps 
eft  de  couleur  de  feuilles  de  Vigne 
morte  , 8c  les  pieds  d’un  bleu  tirant 
fur  le  noir.  On  voit  de  ces  oifeaux  pen- 
dant toute  l’année  dans  les  bois  8c  les 
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haies.  On  les  appelle  Oifeaux  de  pluie , 
pareeque  par  leur  cri  fort  8c  élevé  on 
croit  qu’ils  l’annoncent, 

_ On  voit  encore  dans  le  même  pays , 
dit  Ray  ( ibid.  it . 13.),  un  autre  Pic , 
nommé  auiîi  Oijeau  de  pluie , pareequ’il 
la  prétage.  11  ne  différé  du  précédent 
que  par  fon  bec  qui  eft  beaucoup  plus 
long  Sc  plus  droit , plus  menu  Sc  plus 
blanc. 

Le  Pic  verd  eft  commun  à la  Loui- 
fiane.  11  y en  a de  deux  efpeces.  Ceux 
qui  font  gris , mouchetés  de  blanc , font 
plus  gros  que  ceux  que  nous  avons  en 
F rance  : ils  ont  cependant  le  même 
cri,  dit  M.  le  Page  du  Prat  z. 
Leur  langue  eft  longue,  faite  en  dard! 
Ils  ont  le  bec  fait  comme  le  taillant 
d’une  petite  hache,  dont  ils  fe  fervent 
pour  percer  le  bois  où  eft  le  Ver  dont 
ils  veulent  fe  nourrir  : c’cft  ce  qui  fait 
qu’on  les  appelle  Pics  de  bois.  L’autre 
efpecc  a le  col  8c  la  tête  d’un  rouge 
extrêmement  vif;  ce  qui , joint  avec  le 
plumage  du  corps,  qui  eft  d’un  gris 
moucheté  , fait  un  trcs-bél  oifoau. 

Fe  Pic  verd*  félon  Kolbe,  eft  un 
très-bel  oifoau  au  Cap  de  Bonne-Efpé— 
rance.  11  eft  tout  gris,  excepté  une  raie 
rouge  qu’il  a fur  la  tête , Sc  une  autre 
de  même  couleur  fous  la  gorge.  Il  fo 
nourrit  d’infeâes  , qu’il  pique  fous 
l’écorce  des  arbres.  On  voit  quelque- 
fois fon  nid  fur  le  fommet  des  rochers 
hauts  Sccfcarpés  , plus  fouvent  cepen- 
dant fur  les  huilions  qui  font  autour 
des  vallées. 

Les  Grimpereaux  font  allez  com- 
muns au  Cap,  8c  le  foroient  bien  da- 
vantage , aufli-bienque  les  autres  ef- 
peces  de  Pics , fi  les  oifeaux  de  proie 
ne  les  détruifoient. 

Les  Naturalises  qui  ont  écrit  fur  les  diffé- 
rentes efpeces  de  Pies , font  Belon,  4e  U 
Km.  des  Oif.  p.  199.  G E s N E R , ic  Avib. 
p.  710.  JoKsroN  , de  Avib.  p.  79.  Schwenck- 
feid  , Avise.  Silef.  p.  J}8.  Willoghby  , 
Oratth.  p.i 3.  R a y , Synop.  Meth.  Av.  p.  4.’. 
Aldrovanoe  , Orniih.  1.  p.  34.LÉM  ery 
p.  «84.  Albin,  M.  Linnaui,  & les  au»- 
très. 

PICA  CUREBA,  eipece-  ds-' 
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Pigeon  fâuvage  du  Bréfil  , dont  le 
plumage  eft  cendré  , mêlé  de  roux.  11 
a les  pieds  & les  jambes  rouges , dit 
R u y s c h , de  Avib.  p.  140. 

PIC  ARE  L,  nom  que  Ronde- 
let ( Liv.  V.  cbap.  14.  p ■ 1 i<5-  Edit. 
Franf.  ) donne  à un  poilïon  à nageoi- 
res épineufes , Fifcis  acanthopttryginr , 
mis  par  Astedi  ( Ichth.  Part.  V. 

р.  6 2.  ».  10.)  dans  le  rang  des  Spa- 
res , 8c  nommé  Sparur  macula  nigrâ 
in  ulroque  taterc  media  , pinnir peclora- 
libus , caudâqite  rubrir.  C’eft  le  ïyuapic 
d’A  11 1 s T o r e ( Phjl.  Anim.  L.  Vlll. 

с.  30.  ) & d’O  P v 1 E N ( L.  I.  p.  5.  ) ; 
le  Smarir  d’ü  v 1 D E ( H al.  V.  120.) , 
de  Belon  C de  PiJ'cib.-)  , de  Gesneu 
< de  Aquat.  ) , d’ A L D R o v A N D e ( de 
l’ijc.  L.  II.  c.  40.  p.  218.),  de  Jons- 
ton  {de  Pifc.  L.  I.  c.  1 . ) , de  W 1 L- 
LVGHBti  p.  319*  8c  de  K A Y , Syrtop. 
Alcth.  Pi/c.  p.  1 3 6.  Pline  ( Hjl.  Nat. 
h.  XXX II.  r.  1 1 ) le  nomme  Ccrrtts  ; 
les  Vénitiens  Giroli  , ou  Gerrulii  8c  les 
Marfeillois  Gerres , dit  Rondelet. 

C’eft , félon  cet  Ichthyologue  Fran- 
çois , une  efpece  de  Mendole  blan- 
che. On  l’appelle  en  Languedoc  Sc  en 
Efpagne  Picard  , pareeque  ce  poiflbn 
léché  ou  deiféché  pique  fortement  la 
langue.  Ceux-là  fe  font  trompés,  qui 
ont  cru  que  les  Mendoles  blanches , 
foient  des  Harengs  : car  les  Harengs 
font  du  genre  des  Alofcs , & on  n'en 
pêche  point  dans  la  mer  Méditerranée, 
où  fe  trouvent  les  Mendoles  blanches , 
& par  conféqucnt  le  Picard.  Ce  poif- 
fon  de  mer  eft  femblable  à la  Men- 
dole , mais  un  peu  plus  petit.  Il  eft  de 
la  longueur  du  doigt , étroit , & il  a 
le  mufeau  pointu.  11  eft  marqué  au  mi- 
lieu du  corps  , à chaque  côté , d’une 
tache  noire.  Scs  traits  font  argentés  5c 
dorés  , mais  obfcurs  depuis  la  tête 

iufqu’à  la  queue  ; du  relie  il  reflém- 
>le  à la  Mendole  par  les  nageoires , 
par  les  aiguillons  & par  la  queue  , ainlî 
que  par  les  parties  intérieures.  Cette 
reflemblancc  fait  croire  A Rondelet 
que  ce  poillon  eft  celui  que  les  anciens 
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Latins  ont  nommé  Garum  , 8c  qu’au 
lieu  de  Garttt , on  l’a  nommé  depuis 
Gerrus  , au  plurier  Gerres.  On  le  nom- 
me à Antibes  Garon.  La  faumure  du 
Picard  eft  très -bonne,  ainfi  que  l’étoit 
celle  des  Anciens , nommée  Garur  , 
comnje  le  marque  Pline.  Le  Picarel 
a le  même  goût  8c  le  même  lue  que 
la  Mendole.  Les  Pêcheurs  le  falent , 
8c  le  mettent  à l’air  pour  deffécher. 
Les  autres  , comme  faifoient  les  An- 
ciens , le  font  tremper  8c  fondre  dans 
le  fel  , pour  faire  la  faufle  que  l’on 
appelle  Garum. 

PICHAROUKI  , nom  qu’on 
trouve  dans  le  Dictionnaire  Êtypticn  de 
K 1 R K E R , pour  fignifier  Crocodile. 
Voyez  ce  mot. 

P I C H O U , efpece  de  Chat  Pu- 
tois qu’on  voit  à la  Louifiane  , dit  M. 
lePaGE  du  Pratz,  aulli  haut  que  le 
Tigre  , mais  moins  gros.  Sa  peau  eft 
trcs-belle.  Heureufement  qu’on  y en 
voit  peu  ; car  c’eft  un  grand  deftruc- 
teur  de  volaille.  11  vit  de  chatte  dans 
les  bois. 

P1CIC1TLI  , petit  oifeau  du 
Mexique , dont  parlent  R A r ( Syrtop. 
Afeth.  Av.  p.  159.)  Se  R U Y S C H (dt 
Avib.  p.  123.) , d’après  Hernandez 
8c  Nieremberg.  Son  plumage  eft 
cendré,  excepté  la  tête  8c  le  col , qui 
font  de  couleur  noire  ; une  tache  blan- 
che fait  le  tour  de  fes  yeux  noirs.  On 
ignore  l’origine  de  cet  oifeau  , 8c  on 
ne  fait  pas  où  il  fait  fes  petits.  Il  ne 
chante  point.  11  vit  fort  peu  de  temps. 
Voilà  tout  ce  que  nous  en  apprennent 
les  Auteurs  ci-delfus  cités. 

S E b A (T btf.  I.  Tab.  99.  ».  4.  ) don- 
ne la  figure  d’un  petit  oilêau  du  Mexi- 
que , hupé , auquel  il  donne  le  nom 
de  Fiacitli.  Il  a le  corps  8c  les  ailes 
marqués  çà  8c  là  de  couleur  de  pour- 
pre. La  crête  eft  d'un  jaune  fort  beau , 
formant  somme  un  petit  faifeeau  da 
plumes.  Le  bec,  qui  eft  pointu,  Sc  la 
queue , font  rouges.  Ce  petit  oifeau  eft 
tout-à-fait  joli  de  quelque  côté  qu’as 
le  regarde. 
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PICUI  PINIMA  , oifeau  du 
Bréfil  , elpece  de  Pigeon  fauvage  , un 
peu  plus  grand  que  l’Alouette.  Son 
bec  eft  fait  comme  celui  des  Pigeons; 
il  eft  de  couleur  brune.  Ses  yeux  font 
noirs  > & le  cercle  doré.  11  a tête , le 
haut  du  col,  les  côtés  , le  dos  & les 
plumes  des  ailes  d’un  cendré  obfcur: 
celles-ci  font  très-longues  ; on  en  ap- 
perçoit  la  longueur  quand  il  vole.  Ces 
plumes  font  rouîtes  , dit  Ruysch  (de 
Avib.  p.  140.);  elles  paroiftent  noi- 
res d’un  côté  , & à leur  extrémité.  La 
queue  eft  longuette , & compofoe  de 
plumes  d’un  cendré  brun  , dont  quel- 
ques-unes font  noires  & blanches  par 
le  milieu  extérieur  ; celles  du  ventre 
font  blanches  & les  bords  bruns.  11  a 
les  jambes  & les  pieds  de  ia  meme 
couleur.  Sa  chair  eft  excellente  Sc  fort 
grafle. 

P I D 

PIDDOCHS,  nom  que  les  An- 
glois  donnent  à laPholade,  efpcccde 
Coquillage.  Voyez  PHOLADE. 

P I E 

PIE*,  en  Latin  Pica  , comme  qui 
diroit  Piila  , à caufe  de  la  variété  des 
couleurs.  Ce  genre  d’oifeaux  appro- 
che de  celui  des  Corbeaux  par  le  bec, 
les  pieds  îc  les  ongles.  On  les  diftin- 

* Cet  oifeau  eft  nommé  en  Hébreu  Aijah  ; 
en  ChalJéen  ( hava , ou  Tarpitha  M.  Jauit 
dit  qu’on  ne  convient  pas  généralement  que 
le  mot  Hébreu  Aijah  lignifie  une  Pie  ; car 
pluiieurs  Auteurs  l’expliquent  par  Otfalon  , 
d’autres  par  Emcrilîon.  La  Vie  eft  appel.ee  en 
Grec  t/ffa,  ou  L,'t7«  ;en  Italien  Gazza , 
ou  P'iiu  ; en  L pngnol , Ptgaza  ; en  Allemand 
Agelofler,  ou  AgUjUr  ; en  Anglois,  Magpie- 
Vianet  ; en  Suédois , Skata.  hile  porte  ditfé- 
rens  noms  en  François , fuivant  les  Provin- 
ces; par  exemple,  en  Picardie,  comme  en 
Galcogne  Sc  en  Bourgogne , on  la  nomme 
Ar.afe  , ou  Agace  ; en  Poitou , en  l’érigord 
& en  Angoumois , Ajaec  ; en  Bretagne , Aga- 
ce. Selon  l' liant  B o r 1 1 , Agaciez , ou 
Agacer , veut  dire  fiicrr/fir,  ou  harceler,  Sc 
de- là  vient  le  mot  Agathe , ou  Agace,  à cau- 
fe que  la  fie  eft  un  oileau  carnallier  Sc  qui 
criaille  beaucoup.  M d a a g e dérive  ce  mot 
li'clcaciare , qui  lignifie  agafer , ou  agacer  , 


PIE  439 

gue  aufti  par  leur  courte  queue  ; car 
ils  font  brachypterer , au-licu  que  les 
Corbeaux  Sc  les  Corneilles  font  ma- 
cropterei.  M.  Klein  en  excepte  la 
Corneille  pourprée , qu’il  place  dans  le 
genre  ou  dans  l’ordre  des  Avec  Pièce. 
Le  genre  des  P tes  fait  , chez  cet  Au- 
teur ( Ürd.  Av.  p.  60.  ch  fuiv.  ) , 
le  troilîeme  de  la  quatrième  famille 
de  fes  oifeaux  tétradaéhyles  , à doigt» 
fimples  , Sc  qui  n’en  ont  qu’un  der- 
rière : Tetradaclyli  digitis  fimplicibutr 
unico  poflico.  Voici  les  différentes 
efpeccs  de  Pie t dont  il  donne  la  no- 
tice : Civoir , la  Pieu  rnflicorum  , ou 
vulgaris , qui  eft  la  Pie  vulgaire  ; la 
Pica  glandaria  , qui  eft  le  Geai  ; la 
Pic.i  glandaria , criftata  , purpureo — 
cxrttlea , qui  eft  le  Geai  bleu  de  C A- 
T e s b v ; la  Pica  Nucifraga , ou  Ca- 
ry oca  tact  es  deWiLLUGHBr,  qui  eft 
le  Calfc -Noix;  la  Pica  Mcxieana, 
nommée  Merle  par  S E b A ; la  Pica 
Mexicana  alia , qui  eft  une  autre  Pie 
du  Mexique  ; la  l’ica  Argentoratcnfis ,- 
qui  eft  le  Geai  de  Strafbourg  ; la  ti- 
caTcrnata  , c’eft-â-dire  la  l ie  de  Ter- 
nate  , qui  eft  un  Oifeau  de  Paradis  ; la 
Pica  ex  albo  & nigro  varia  , qui  eft 
un  Oifeau  de  Paradis  des  Indes  Orien- 
tales ; neuf  autres  efpeccs  d’Oiiêaux 
de  Paradis,  auxquels  M.  Klein  don- 
ne le  nom  de  l’ica  g Sc  enfin  la  Pica 

pnreeque  les  Vies  font  colères.  S » m e r t 
B o c H a R t le  tire  de  l’Arabe  Azaggo  , qui 
veut  dire  une  Vie  : mais  fi  l’on  en  croit  M. 
H 0 E T , on  difoit  autrefois  Agafc  pour  Aga- 
the, comme  A? ’acicu,  pour  Matthieu,  Sc  Ma- 
té, pour  Mathias.  On  aura  donc  nomme  la 
l’ie,  Agathe , ou  Margot,  comme  le  Geai, 
Hi.hard;  l'Etourneau,  Sanfonnet,  Sc  l’Afne  , 
Henri,  Martin  , ou  Baudet.  Les  Auteurs  de 
la  Suite  de  la  Matière  Medicale  difent  que  fans 
aller  chercher  fi  loin  l’étymologie  A'Agafe , 
il  feroit  bien  plus  naturel  de  dériver  ce  mot 
du  bruit  ou  des  cris  que  font  les  Pies,  lors- 
qu'elles apperçoivent  quelque  animal  quelles 
n’ont  point  coutume  de  voir.  Les  habitons 
de  la  Sologne  appellent  la  Vie  commune  une 
Ouaffe  , & la  Pie - Griéehe  une  Gudouaffc  , ou 
MaUtufc.  Selon  le  rapport  de  Cotgravi, 
la  Fie  lé  nomme  encore  autrement  Dame, 
Jaquette,  ou  Jagniue , ca  didérens  lieux  de- 
là Fiance, 
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nigra  J dmaicenfis , qui  elt  la  Pie  noire 
de  Sloane  & de  Catesby. 

M.  L 1 K n æ.  u s ( S) fi.  Nat.  Edit.  6. 
p.  19.  ) compofè  un  ordre  d’oifeaux 
fous  le  nom  d'Aves  Vice,  & place  les 
Tics  dans  le  genre  du  Corbeau  , avec 
le  Freux  ou  Grolle,  la  Corneille  cm- 
mantelée  , le  Geai  de  Strafbourg  , le 
Choucas,  le  CalTe-Noix,  le  Geai,  le 
Cij/a  nigra , cirrata  , caudâ  luteâ  , & le 
Cijja  nigra , alis  caudâque  luteis. 

11  y a d’autres  oifcaux  auxquels  on 
a donné  le  nom  de  Pies , mais  qui  ne 
font  pas  de  ce  genre  d’oifeaux  ; tels 
que  la  Pie-Grièche  de  Bllon  , qui  elt 
un  oilcau  de  proie  ; la  Pie-Grièche  de 
Bengale  ; la  Pie , ou  Bcc.tjjè  de  mtr  , 
oifeau  aquatique , qui  elt  V H.an.into- 
pits  des  Naturaliftes  ; une  Pie  de  mer 
à gros  bec , qui  elt  le  Plongeon  d’A  L- 
B 1 N ; une  l ie  du  ilréfil , qui , ft-lon 
K A v & le  même  A L b 1 N , elt  le  Tou- 
can ; la  Pie  de  l’erfe  , dont  parle  A L- 
D it  o v A N o E ; la  Pie  des  Antilles  du 
Pere  du  Tertre,  & la  Pie  de  la 
Louilïanc , qui  font  encore  des  oifeaux 
à mettre  au  rang  des  Pies.  Je  ne  vais 
parler  ici  que  des  oifcaux  qui  ont  le 
nom  de  Pie  ; mais  pour  les  difi'érentes 
clpeces  de  Geais , Cajj'e-  Noix , Sec. 
voyez  à leurs  articles. 

PIE  V U LG  Al  RE  : Cet  oi- 
feau , comme  je  l’ai  dit , mis  par  M. 
LinNÆus  dans  le  genre  des  Corbeaux, 
elt  nommé  par  ce  Savant  ( P.vtn.i  âme. 
p.  26.  n.jô.)  , Cor  vu  s caudâ  cnneifor- 
mi.  C’tll  la  P ica  de  Gesnfr  ( Av.  p. 
695  )Sc  de  JoK&TOM  ( Orniih.p.  44.); 
la  l ica  varia  caudata  de  Willughby 
( C truich.  p.  87.  ) , de  Ray  ( Syncp. 
Aieth.  Av.  p.  41.  ».  1.)  , & d’Ai.aiN 
( Tun.f  l.  )■  Si  la  Pie  , dit  B E L o N , 
n’avoit  pas  le  deflous  du  ventre  blanc , 
& le  coin  des  ailes  , il  ne  (croit  pas 
facile  de  la  diltinguer  de  la  Corneille. 
1.11e  en  ale  b.c,  les  ïambes,  les  piee’s  , 
les  yeux  , .Sc  la  façon  de  vivre  ; la  tête, 
le  dos  , le  col , la  poitrine  , les  cuiflcs , 
Ja  queue  , &’  les  ailes  font  d’un  beau 
noir.  Sa  queue  elt  longuette  ; la  plu- 
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me  du  milieu  furpafle  les  autres  eu 
longueur.  P L t N e ( L.  IX.  c.  15.), 
parle  de  cet  oifeau , d’apres  Aristote. 

11  y a certains  genres  de  Pies, dit-il, 
qui  lavent  mieux  exprimer  leur  lan- 
gage  que  le  Papegai.  Il  veut  que  les 
Pies  ayent  cinq  doigts  aux  pieds,  ce 
que  S o l 1 N dit  du  Papegai  ; mais , 
comme  le  remarque  B e L o N (de la 
Nat.  des  OiJ.  p.  191.),  il  n’ya  point 
d’oifeau  qui  ait  plus  de  quatre  doigts 
aux  pieds.  La  Pie  fait  environ  neuf 
ou  dix  Oeufs.  Son  nid  elt  fi  bien  bâti, 
qu’il  elt  tout  couvert  par  delTus  , Sc 
il  n’y  a qu’un  petit  trou  pour  l’entrée 
& la  (ortie.  Les  hommes  , lèlon  Peine, 
ont  de  tout  temps  appris  à parler  aux 
Pies.  Elles  parlent  mieux  que  le  Pa- 
pegai , quand  elles  font  bien  inltruites. 
Le  même  Auteur  (ihid.  L.X.c.  9.), 
dit  qu’il  y a deux  efpeces  de  Pies  : 
Nnpcr  & adhuc  tamen  tara  ah  Apen- 
ninis  ad  urhem  versus  cepcre  Picarum 
généra  , qux  longâ  infigner  caudâ  va- 
rie appellantur.  Celte  autre  efpece  de 
Pie  , connue  des  Anciens  , elt  la  Pie- 
Grièche,  dont  je  parlerai. 

Voici  la  dclcription  qu’AtBiN  fait 
de  la  Tie , à laquelle  il  donne  le  nom 
de  Pie-Grièche. 

Cet  oifeau  qu’il  nom  me  auffi  Agace, 
a de  longueur  depuis  la  pointe  du  bec 
jufqu’.l  l’extrémité  de  la  queue  , dix 
pouces,  & de  largeur,  lorique  les  ai- 
les font  étendues,  vingt-trois  pouces 
Sc  demi.  Le  bec  elt  long  d’un  pouce 
& trois  quarts  ; il  elt  noir  , épais , Sc 
fort.  La  mâchoire  fupérieure  elt  un 
peu  crochue  & pointue  , la  langue  cil 
fendue  à l’extrémité , Sc  elle  elt  noire: 
il  a les  côtés  de  la  fente  du  palais  gar- 
nis de  poils,  ce  qui  la  rend  raboteufe, 
Sc  comme  fi  elle  avoit  des  excroilTanc  5. 
Les  narines  font  rondes  &r  environnée* 
de  poils  luifans  femblables  aux  foie» 
deCochon.  L’iris  eltdela  couleur  Je 
noifetier  pâle:  on  voit  dans  les  mem- 
branes qui  les  lient  une  tache  jaune. 
La  tête,  le  dos,  le  col  , le  croupion, 
Sc  le  bas  du  ventre,  lotit  d’une  cou- 
leur 
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leur  noire.  La  partie  la  plus  baffe  du  Pie  qui  avoit  plus  de  vingt  ans  , aveu- 
dos  proche  du  croupion  cil  d’une  cou-  gle  de  vieillelle  , qui  parloit  fans  qu’on 
leur  de  cendre  : la  poitrine  8c  les  cô-  lui  eût  coupé  le  filet , tout  aulfi  bien 
tés  font  blancs  , de  même  que  la  pre-  qu’aucune  de  celles  à qui  on  a fait  l’o- 
mierc  jointure  des  ailes.  Les  dernieres  pération. 

paroiffent  trop  petites  en  comparaifon  La  Pic  a beaucoup  d’inflincl  8c  de 
du  corps.  La  queue  8c  les  grandes  babil  ; elle  fe  plaît  à contrefaire  le 
plumes  des  -ailes  reluifent  d’un  très-  cri  de  divers  animaux,  à répéter  tout 
beau  verd  , 8c  d’un  mélange  de  pour-  ce  qu’elle  entend  i mais  pour  qu’elle 
pre  8c  de  bleu  ; mais  toutes  ces  cou-  jafe  mieux  , il  faut  la  tenir  en  cage, 
leurs  font  obfcures  8c  rcffemblent  à Quand  elle  cil  faoule , elle  va  adroi- 
ccllcs  de  l’arc-en-ciel  , excepté  les  tement  cacher  ce  qui  lui  relie  de  pro- 
girouettes  de  dehors.  Les  ailes  ont  vifions  pour  les  befoins  à venir.  Elle 
vingt  tuyaux  ou  groffes  plumes,  dont  aime  à voler  la  vaifTelle  d’argent,  8c 
la  plus  en  dehors  cil  plus  courte  l'on  doit"  s’en  méfier  ; elle  ell  carnaf- 
de  la  moitié  que  la  féconde;  la  fe-  liere;  elle  détruit  force  gibier,  meme 
condeque  latroifieme,  8c  la  troilieme  dcsLapreaux  8c des  Levreaux,  gobbe 
que  la  quatrième.  La  queue  ell  com-  les  crufs  des  autres  oifeaux  , notam- 
pofée  de  douze  plumes  , dont  les  deux  ment  ceux  du  Merle  , dont  le  nid 
qui  font  au  milieu  font  les  plus  Ion-  ell  ordinairement  mal  caché  ; c’ell  ce 
gués.  Les  pieds  8c  les  ferres  de  la  Pic  qui  rend  le  Merle  plus  rare  qu’il  ne 
font  noirs.  L’os  le  plus  bas  du  doigt*  devroit  être.  La  Pic  efl  commune  par- 
dc  devant,  qui  efl  le  plus  avancé  en  tout,  même  en  Suede  ; mais  elle  ne 
dehors,  ell  lié  4 celui  du  milieu.  fe  trouve  point  en  Laponie  , dit  M. 

Un appreno facilement i cet oifeau a Linnæus.  Elle  efl  d’un  tempéra- 
gafouiller,  8c  encore  plus  diflinclement  ment  très-chaud  8c  lafeif  : elle  fait  l’a- 
lorfqu’on  lui  coupc  le  filet  : il  imite  mour  dès-le  mois  de  Février  8c  -elle 
fort  exactement  la  voix  humaine.  Ces  pond  de  très-bonne  heure.  Son  nid 
oifeaux  font  très-méchans  quand  on  efl  alors  expofé  à la  vue  de  tout  le 
les  laifle  fortir  de  leurs  cages  , car  monde  , 8c  comme  il  efl  très-gros  , or» 
ils  volent  S c cachent  en  même  temps  le  peut  voir  de  loin;  quelquefois  elle 
tout  ce  qu’ils  peuvent  emporter,  ils  le  fait  fur  des  baliveaux  au  défaut  de» 
font  leurs  nids  dans  des  arbres  avec  grands  arbres  ; mais  ordinairement  elle 
Une  grande  adrefle  , en  les  fortifiant  choifit  pour  le  faire  le  fommet  de» 
partout  au-dehors  d’épines  piquantes  arbres  l'es  plus  élevés  8c  les  plus  inac- 
tant  en  haut  qu’en  bas  , n’y  biffant  ceflibles.  Quand  les  Gbmeilles  appro- 
qu’un  trou  , qui  leur  fert  de  paffage  chent  de  ion  nid , elle  les  attaque  8c 
pour  entrer  8c  pour  fortir.  La  Fie  pond  les  pourfuit  en  criant  de  toutes  fe» 
fept  ou  huit  oeufs  à la  fois  , Sc  rarement  forces  ■ jufqu’i  ce  qu’elles  foient  bien 
davantage.  Ils  font  plus  grands  8c  éloignées.  Elle  fe  défend  même  contre 
plus  pâles  que  ceux  de  la  Corneille , tous  les  autres  oifeaux  de  proie.  S’il 
8c  marquetés  par-tout  de  taches  fort  arrive  qu’on  lui  déniche  d’affez  bonne 
noires.  Elle  fe  nourrit  d’infectcs  , qui  heure  fa  première  couvée  .elle  en  fera 
tirent  fur  leVer  coquin  8c  le  Cerf-  une  fécondé  ; finon , elle  fe  contente 
Volant  , 8c  quelquefoi*  elle  donne  la  d’une  foule  nichée.  On  a prétendu , 
chafTe  aux  petits  oifeaux,  .qu’elle  dé-  mais  fons  fondement , comme  le  difent 
vore  après  les  avoir  tués.  On  lit  dans  les  Auteurs  de  la  Suite  de  la  Matière 
A L b i N ( Tome  /.«.IJ.  )*,  à l’article  Médicale  , que  la  Pie  faifoit  deux  nid» 
de  cet  oifeau,  en  Note  , que  le  Doc-  à la  fois  pour  mettre  l’e^-mi  en  dé- 
jeur  p’Hekram,  Anglois,  avoitune  faut,  8c  que  û elle  s’appercevoit que 
Tome  111.  K k k 
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l’un  des  deux  fut  découvert  , elle 
tranfportcroit  fes  œufs  dans  l’autre-  On 
a dit , avec  aulli  peu  de  raifon , que 
les  jeunes  /’/crprenoientfoin  de  leurs 
peres  8c  de  leurs  mcreqdans  leur  vieil— 
lefïe.  Dans  les  Pics , comme  dans  les 
■Geais  , le  mâle  fe  diftingue  difficile- 
ment de  la  femelle , & il  n’y  a dans 
l’un  Se  dans  l’autre  que  quelques  nuan- 
ces de  plus  ou  de  moins.  Une  Pic 
toute  blanche  a toujours  été  regardée 
comme  un  oifeau-auffi  rare  qu’un  Cor- 
beau blanc  , ou  qu’un  Merle  blanc. 
Ceperfdant  Wornius  marque  en 
avoir  eu  une  blanche  , 8c  les  Auteurs 
ci-deflus  cités  dilënt  en  avoir  vu  une 
autre  qui  étoit  de  cette  même  couleur , 
à l’exception  d’une  aile  où  il  y avoit 
une  petite  plume  noire  vers  le  milieu. 
La  Pic  marche  en  fautant , 8c  die  re- 
mue perpétuellement  la  queue  : elle 
tnange  de  tout.  Quelquefois  cp  hi-  ' 
ver  elle  va  prendre  là  nourriture  dans 
les  auges  des  Pourceaux , quifouffrent 
très-volontiers  qu’elle  monte  fur  leur 
dos. 

• La  Pic  contient  beaucoup  d’huile  8c 
de  fêl  volatil.  La  chair  de  cet  oifeau 
eft  fi  dure  8c  fi  coriace  , qu’elle  n’eft 
gueres  d’ufage  en  aliment.  On  en  fait 
feulement  des  bouillons  qui  foumififent 
un  bon  fuc , & qui  font  allez  nourri  (Tans. 
Cependant  les  gens  de  la  campagne 
font  grand  cas  des  petits  , qu’ils  ap- 
pellent vulgairement  Fi.tti , ou  Piorc , 
8c  ils  les  dénichent.  Quant  à fes  ufages 
en  Médecine , on  regarde  la  Pic  comme 
propre  contre  l’épilcpfie  , contre  la 
manie , 8c  contre  la  mélancolie  hypo- 
chondriaque.  La  cendre  de  Pic  calci- 
née, mêlée  avec  de  l’eau  de  Fenouil , 
8c  inftillée  dans  l’œil  , ell  un  bon  col- 
lyre contre  la  foibleffe  de  la  vue.  Quel- 
ques Auteurs  vantent  beaucoup  la  Pic 
mangée  en  fubftance  , foit  rôtie  , foit 
bouillie , pour  remédier  i l’impuiflânce 
par caufe^de  maléfice,  & au  nouement 
de  l’aiguilkttc  ; mais  cette  propriété 
parolt  fufpectc  aux  Auteurs  de  la  Suite 
àt  la  Matière  Médicale , qui  croyent 


qu’il  ne  faut  pas  beaucoup  compter 
là-defiùs.  Cependant  comme  l’épreuve 
eft  facile  1 faire  , & fims  courir  aucun 
rifque  , on  peut  la  hafarder , difent- 
ils.  La  Pic  fait  la  bafe  de  Veau  de 
Pic  compofée  , qui  {è  trouve  dan» 
les  Pharmacopées  de  Lémeit,  de 
B a tes  , 8ce. 

Outre  les  Auteurs  ci-defli»  cité» , on  peu» 
encore  conful ter  fur  1:  Pie  vulgaire,  Gïs.cek, 
de  Avib.  p.  618.  CnikUlOK,  Exercit, 
p.  7J.  Aldrovimh,  Orniili.  t.  p.  784, 
J o nstoh,  ir  Avib.  p.  27.  Willcghby, 
Orniih.  p.3 7.  Ray,  S>Moj>.  Meik.  Av.  p.  41. 
fx.HROUm.us,  Ofjic.  p.  313.  L>  a l e , Pharm. 
p.  424.  L t m t k r , p.  eSj.  B a t o h , de  le 
Sature  dti  Oif.  p,  tÿi.ScH  w t nckfeld, 
Aviar.  Silef.  p.  53 5.  M t rryt  , Pin. p.  171, 
M.  Lim-au»,  FaunaSuce.  n.  76.  M.  ICl.ua t 
Ori.  Av.  p.  6a.  A lui  u.  Si  [es  autres. 

PIE  DE  B EN  G A LE  .nom- 
mée en  Latin  Pica  Bcngalcnjit.  Al- 
ain ( Tome  lll.  ».  17.  dr  18.  ) dit 
►que  le  mâle  eft  environ  de  la  grandeur 
d’un  Mauvis.  11  a le  bec  noir  , le* 
bords  , vers  les  coins  de  la  bouche» 
jaunes , l’iris  de  même  couleur , le  plu- 
mage de  la  tête  , du  dos  , 8c  de  la 
poitrine  , eft  d’un  noir  mélangé  de 
traits  bleus  ; celui  du  ventre  8c  de9 
cuilfes  eft  blanc  ; il  en  eft  de  même 
du  defTous  de  la  queue.  Les  plumes 
fcapulaircs  , ainfique  les  fix  premières 
longues  plumes  des  ailes  ,font  noires. 
Le  premier  rang  des  plumes  couverte* 
& les  longues  plumes  qui  {ont  au- 
defTùs , font  blanches.  Les  jambes  8c  les 
pieds  de  cet  oifeau  font  de  couleur 
brune. 

Le  bec  de  la  femelle  eft  d’un  brut! 
qui  tire  fur  le  noir.  Le  plumage  de 
la  tête  , celui  du  col , du  dos  , 8c  de  la 
poitrine  , font  d’un  brun  {ombre  ; celui 
du  ventre  Sc  des  cuifles  eft  blanc.  Le* 
fix  premières  plumes  couvertes  , 8c  les 
longues  plumes  font  noires  ; le  refte 
eft  blanc.  La  queue  eft  compofée  de 
douze  plumes  , toutes  d’une  couleur 
égale  ; le  dglfuseft  d’une  couleur  fom- 
bre  , 8c  le  defTous  eft  blanc.  Les  jam- 
bes 8c  les  pieds  font  bruns.  Les  ori- 
ginaires du  pays  appellent  cet  oifeau 
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Dials-Birds  , qui  lignifie  Oifeau  du 
cadran  folâtre. 

PIE  DU  MÉXI  QUE  : Cet 
oifeau  a le  bec  long  , large  , blan- 
châtre , Si  relevé  en  une  bofle  inégale. 
La  tête  Sc  le  deffus  du  corps  font  d’un 
beau  noir , varié  de  plumes  blanches 
aux  deux  côtés  de  la  tête  : la  poitrine 
& le  bas  ventre  font  d’un  gris  de  ljn. 
Le  haut  des  ailes  eft  blanc  ; mais  les 
greffes  plumes  font  noires  Sc  blanches , 
de  même  que  la  queue.  Seba  , The  fl. 
Tab.  64.  n.  J.. 

H ernandez  dit  qu’on  le  nom- 
me dans  le  pays  Tz.anahoci.  Rat 
( Synop.  Meth.  Av.  p.  1 61.  ) marque 
que  cet  oifeau  a un  cri  plaintif,  Sc 
femblablc  â celui  des  Étourneaux. 

PIE  DU  BRÉSIL:  Cet  oifeau 
■eft  peint  de  divers  couleurs  très-jolies 
& fingulierementdiverlifiées.  Sa  tête  , 
fà  poitrine , fon  ventre  , & fes  cuiffes 
font  couvertes  d’un  duvet  fort  doux , 
cotonneux  , 8c  qui  jette  un  éclat  de 
rubis.  Ses  pieds  Si  fes  doigts  font  jau- 
nes , de  même  que  le  bec  qui  eft  long, 
cychu  Sc  pointu.  Les  ailes  font  va- 
* riées  extrêmement  de  châtain  Sc  de 
noir  : elles  font  intérieurement  d’un 
jaune  pâle , Sc  elles  ont  leurs  petites 
plumes  d’un  rouge  foncé  par  deffus  ; 
mais  leurs  greffes  plumes  , de  même 
que  la  queue, font  d’un  bleu  clair.  Seba  , 
Tbef.  1.  Tab.  66.  n.  1. 

Belok  ( de  la  Nat.  des  Oif.  L. 
VI.  c.  9.  ) dit  , que  notre  Pie  vulgaire 
eft  toute  noire  par  deffus  le  corps  , 
blanche  deffus  les  ailes  , ainfi  que  par  le 
dcffous  du  ventre, & que  la  Pie  du  Bréfil 
eft  un  peu  plus  petite  que  notre  Fie , 
qui  eft  totalement  de  couleur  noire  , 
à l’exception  d’une  ligne  jaune  qu’elle 
a par  deffus  les  ailes.  Elle  a auûi  dû 
jaune  depuis  le  milieudu  dosjufqu’au 
deffus  du  croupion  , Sc  fur  une  partie 
de  la  queue.  Cet  oifeau  eft  fort  noir 
par  les  cuiffës  , fous  le  ventre  Sc  â la 
tête.  Son  bec  eft  aigu , longuet , pointu, 
blanc  & cendré.  Ses  jambes  Sc  fes  pieds 
font  noirs,  les  ongles  font  forts  Sc  cro- 
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chus , Ce  qui  feroit  croire  que  ce  fe- 
rait un  oifeau  de  proie  , s’il  avoit  le 
bec  crochu.  C'eft  un  fort  bel  oifeau , dit 
Belon  , qui  eft  plus  grand  que  le  Mer- 
le , Sc  rcffemblant  beaucoup  â la  Pie. 
Les  Anciens  ne  l’ont  pas  connu. 

Aldrovande(  Ornith.  L.  XII. 
e.  9.),  Rat  ( Synop.  Meth.  Av.  p. 
59.  n.  1.  ) , Sc  A L b 1 n ( Tome  II. 
n.  15.  ),  donnent  le  nom  de  Pie  du 
Bre'hl  à un  oifeau  différent  du  précé- 
dent , qui  eft  le  Tucana  ou  Toucan  de 
Marc  Grave;  le  Xocbitenacalt 
du  Mexique  , nommé  aufli  Piperivora  , 
mangeur  de  Poivre  : ils  ont  eu  égard  à 
l’arrangement  de  fes  doigts,  dont  deux  - 
font  placés  devant  Sc  deux  derrière , 

8c  â ce  qu’il  fait  avec  fon  bec  un 
trou  dans  les  arbres  pour  y faire  fon 
nid.  On  doit  mettre  cet  oifeau  , dit 
ALDROVANDE.au  rang  des  Pics , 

Sc  non  à celui  des  Pies.  Il  tient  le 
milieu  entre  la  Pie  8c  le  Merle. 

PIE  DES  ANTILLES:  Cet 
oifeau  , dit  le  P.  D u T e r t r e , a 
le  bec  Sc  les  pieds  rouges  , le  col  bleu , 
ceint  d’un  collier  blanc  : fur  la  tête  , 
eft  une  hupc  blanche  , ftriéc  de  lignes 
noires.  Cette  touffe  de  plumes  com- 
mence au*bec  , Sc  elle  finit  proche 
du  dos.  Il  eft  jufqu’au  croupion  cou- 
vert de  plumes  tannées.  Le  croupion 
eft  jaune,  la  queue  eft  grande,  cotn- 
pofee  de  huit  plumes  bleues,  lefquellcs 
font  ftriées  de  blanc , dont  il  y en  a 
deux  qui  font  plus  longues  de  huit  ou 
dix  pouces.  Les  plumes  qui  couvrent 
les  grandes  plumes  des  ailes  font  tan- 
nées 8c  rayées  de  lignes  noires  : les 
grandes  font  mêlées  de  bleu  Sc  de 
verd.  Cet  oifeau  a le  cri  femblable  à 
.îelui  des  Pies  d’Europe , dit  R A T , 
Synop.  Meth.  Av.  p.  ici. 

PIE  DE  LA  JAMAÏQUE, 
nommée  en  Latin  Pic  a Luteo-nigra, 
varia  , Sc  en  Anglois  , tbe  Yelloxu  and. 
Black.  Pie.  Cet  oifeau,  félon  Sloane, 
a le  bec  droit , pointu  Sc  noir;  les  pieds 
Sc  les  ongles  font  de  la  même  couleur, 
ainfi  que  la  tête , le  dos  , le  gofier,  St 
K k k ij 
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la  queue.  Les  ailes  font  vallées  de 
blanc  8c  de  noir.  Tout  le  refte  du 
corps  eft  d’un  doré  pâle.  Cet  animal 
marche  en  fautant  , comme  fait  la  Pie 
d’Europe  , dit  R A ï , Synop.  Met  b.  Av. 
p.  1817  ».  10. 

PIE  DE  LA  LOUISIANE: 
Cet  oifeau  , félon  M.  le  Page  du 
P r a t z , cft  un  peu  moins  gros  que 
la  Pie  de  France. Tout  fon  plumage  eft 
d’un  très-beau  noir.  On  n’en  voit  point 
dans  les  terres,  mais  feulement  au  bord 
de  la  mer. 

PIE-GRIÈCHE  : Cet  oifeau 
eft  le  KoAAtlpo  d’A  r t s t o t e ( Hift. 
Anim.  L.  X.  c.  13.),  & le  Collurio 
des  Latins.  Beion  ( L.  11.  c.  13. 
p.  ti 6.),  dit  qu’il  y a deux  efpeces 
de  petits  oifeaux  de  proie  , qui  n’ont 
pas  plus  de  chair  qu’un  Merle  ; l’un 
eft  grand  , 8c  l’autre  eft  petit  ; mais 
au  refte  ils  font  fi  femblables  , qu’ils 
ne  different  que  par  la  grandeur.  La  Pie- 
Grièche  eft  connue  par-tout.  Elle  a des 
taches  blanches  aux  côtés,  comme  la 
Fie  , c’eft  ce  qui  lui  a fait  donner  fon 
nom  , dit  Belon.  Les  Italiens , ajou- 
te-t-il, la  nomment  Falconello , comme 
qui  dirait  Fauconnette  ; aufli  eft-elle  du 
nombre  des  oifeaux  de  pfoie.  Celui 
qui  prendrait  la  peine  de  la  leurrer 
hii  trouverait  autant  de  courage  qu’i 
un  bon  Faucon.  R a t ( Synop.  Met  h. 
Av.  p.  18.  R.  3.  ) dît  que  le  Collurio 
cinereur  major , eft  le  Laniui.  Le  Pa- 
rtit! , ou  Lanier  en  François , rfieft 
pas  plus  gros  qu’un  Merle  , ce  qui 
convient  aufli  à la  Pie-Grièche  Seroit- 
ce  le  même  oifeau  ? La  grande  Pie- 
Grièche  eft  fi  hardie  ,8c  a tant  de  cou- 
rage  , qu’elle  attaque  les  Merles  85 
les  mange.  Elle  a la  tête  gro.Te  & 
large  , le  bec  dur  , noir  8c  gros  , un 
peu  crochu  par  le  bout , 8c  l’ouver- 
ture grande.  Les  plumes  de  deflùs  la 
tête  , du  dos  , du  col  julqu’âla  queue 
font  grifes  8c  fi  fines  , qu’il  femble 
que  ce  foit  du  poil.  Cet  oifeau  eft 
blanc  fous  la  gorge;  mais  entre  le  blanc 
de  la  gorge  , 8c  le  gris  de  deftus  la 
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tête , il  y a une  ligne  de  plumes  noire* 
qui  commence  dès  le  bec  , 8c  va  finir 
où  commence  le  col.  Il  eft  blanc  feus 
le  ventre  8c  fous  la  queue.  Ses  ailes 
font  marquées  par  defious  d’une  li- 
gne blanche.  Sa  queue  eft  très-longue 
8c  furpafle  la  longueur  des  ailes.  Les 
deux  plumes  du  milieu  font  noires; 
les  quatre  autres  font  blanches  par  les 
bouts.  Ses  jambes  8c  fes  pieds  font 
noirs,  munis  d’ongles  crochus.  La  Pie- 
Grièche  fait  fon  nid  de  moufle  , de 
laine  , d’herbe  i cotou,  8c  le  fond  eft 
de  la  bruyère  fil  eft  garni  en  dedans  de 
quelques  brins  de  foin  8c  de  chiendent. 
On  trouve  dans  ce  nid  fix petits, qui 
ne  relfemblent  au  pere  8c  à la  raere  que 
par  le'  bec  , par  les  jambes  ,8c  parles 
pieds:  ils  ont  les  racines  des  plumes, 
qui  font  encore  en  tuyaux,  tiran*fun 
le  verd.  On  ne  voit  guère»  brancher 
la  Pie-Grièche  , à moins  que  ce  ne  feit 
fur  la  fommité  des  arbres  , ou  d’un 
buifion , excepté  en  automne  : on  l’en- 
tend chanter  fur  dilférens  tons  pen- 
dant cette  faifon.  En  hiver  elje  n’a 
qu’un  ton  de  voix  , qu’on  entend  (je 
fort  loin  , comme  la  Chevêche , qui  en  * 
appelle  une  autre  : elle  crie  affezagréa- 
blement  hoiim , hoiiin  , 8c  elle  le  ré- 
pété fort  feuvent.  Aristote,  qui 
parle  de  cet  oifeau , dit  : Collurio  Avi- 
cula  Jimilir  tjl  Merult , nifiquod  ma- 
gnitudinefit  P ardali  , Mollicipilis  , at- 
que  aciarum  ejujmodi.  Mais  en  di fiant 
qtie  le  Collurio  eftfemblable  au  Merle, 
il  ne  faut  pas  entendre  que  fon  plu- 
mage eft  noir  ; car  il  ajoute  , ut  inATe- 
rularum  genere  alia  nigra  tota  eft  „ 
ali  a vero  candida  , itù  & fuum  habet 
côlorem  caruleum  Chlorion , Molliceps  & 
Fardalus.  Élien,  qui  a mis  la  Pie- 
Grièche  au  rang  des  oifeaux  de  proie  , 
dît  aufli  : Merulit  affine  genus  qttod- 
dam  eft  venaticum  , colore  nigrum  , 
fplendidè  canorum , relié  ex  eo  venatv- 
cum  appellatum  , quod  ex  Avilies  mul- 
tar  fui  cantûs  permulflone  ad  fe  allkit 
& eapit , quod  fi  quando  captant  illam 
concluferij  iit  cavtam  » muta  pemuine 
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a! que  tlinguis.  Ainfi  , félon  cet  Ancien  « 
la  Pie-Grièche  qui  chante  , devient 
muette  quand  elle  eft  en  cage. 

La  petite  Pie-Grièche  , nommée  en 
Latin  Colluriemmor , comme  je  l’ai  dit , 
ne  diffère  de  la  précédente  que  par  la 
grandeur.  Toutes  les  deux , dit  Belon 
C de  la  Nat.  des  Oif.  L.  II.  c.  15.  p. 
118.),  font  leur  nid  de  la  même  fa- 
çon. Les  peres  8c  les  petits  ont  le  mê- 
me ton  de  voix.  La  différence  des 
petits  de  l’une  8c  de  l’autre  , cil  que 
ceux  de  la  grande  eipece  ont  la  tête 
beaucoup  plus  greffe  , 8c  l’ouverture 
du  bec  grande:  leur  couleur  n’eft  pas 
fi  fauve , ni  fi  madrée  que  celle  de  la 
petite.  Celle-ci  éleve  un  plus  grand 
nombre  de  petits  : elle  en  a quelque- 
fois julqu’i  huit  , 8c  quelquefois  fix. 
La  grande  n’en  a jamais  plus  de  cinq 
ou  fix.  La  petite  Pie-Grièche  tient  fa 
proie  dans  une  de  lés  patres , 8c  la 
mange-  appuyée  fur  une  jambe  , à la 
maniéré  des  oifeaux  de  proie.  Quand 
cet  oifeau  a peur , “1  pouffe  un  cri  ef- 
frayant , remue  la  queue  de  côté  8c 
d’autre  , 8c  la  tient  élevée.  Il  délivre 
les  terres  labourables  de  Mulots  8c  de 
Souris  : il  fe  tient  fulpendu  en  l’air  à 
la  maniéré  des  Cercerelles  , mais  il  ne 
s’élève  pas  fi  haut.  Il  vient  ibuvent 
fe  percher  fur  les  Chardons  , 8c  indif- 
féremment fur  toutes  fortes  de  tiges  , 
quand  il  a manqué  là  proie.  C’eft  ainfi 
que  B 1 L o n parle  de  la  grande  & 
de  la  petite  Pie-Grièche . 

PIE  I)  E M E R , ou  BÉCASSE 
DE  MER  , nommée  en  Latin  He- 
•mantepus  , pareeque  cet  oilêau  a les 
jambes  8c  les  pieds  rouges.  Nous  l’ap- 
pelions PU  de  mer  , dit  B E L o N 
( de  la  Nae.  der  Oif.  L.  IV.  c.  1 1. 
p.  203.  } , pareeque  comme  la  PU, 
fies  ailes  ont  une  ligne  en  travers , 8c 
Pécaffe  de  mer , pareequ’il  a le  bec  au  fit 
long  qu’une  Bécaffe.  M.  L 1 n n ir.  u s 
( Fattna  Suce.  p.  5 9.  ».  161.)  met  la 
Pie  de  mer  dans  le  rang  des  Avts  feo- 
lopacer.  G E s N E R ( Av.  p.  54 6.  ) , la 
nomme  Hemantogue.  Aldrovande 
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f Orrtith.  L.  XX.  e.  31.,  Wii.lughst 
( Ornith.  p.  110.  ),8cRaï  ( Synap. 
Melh.  Av.  p.  toj.  »•  7.  ) l’appellenr 
Hemantopus  BELONii.  BARTHoL(/f:i. 
1.  p.  90.  ) , lui  donne  le  nom  de  Pica 
marina,  ou  de  Kielder.  Dans  le  V oyage 
d’CBlandc  p.  8.  elle  eftappeUéeôrrtfwdj’- 
kyura;  cn  Gothiande , Marfpitt,  8c  ea 
Ànglois  , the  J'ea-Pie. 

Le  bec  de  cet  oifeau,  dit  Belon r 
tire  entre  le  rouge  8c  le  jaune  à l’en- 
droit qui  touche  la  tête.  Il  eft  brut» 
par  le  boutftong  de  quatre  doigts, quel- 
que peu  plat  à l’extrémité , Sc  très-tran- 
chant par  les  bords.L’oifcau  a autant  de 
chair  que  l’Aigrette  , mais  il  n’a  pa# 
tant  d’apparence  , pareequ’il  eft  plus 
bas  en  jambe.  11  a la  tête  , le  col,  le 
deffous  de  la  poitTine , 8c  le  bout  de 
la  queue  , qui  eft  longue  comme  celle 
d’un  Canard  , de  couleur  noire.  Le 
deffus  du  corps  8c  des  ailes  eft  auflr 
noirâtre  , 8c  tire  fur  la  couleur  enfu- 
mée. Mais  les  côtés  , le  milieu  des 
ailes , le  ventre  r 8c  la  grande  partie 
de  la  queue  , font  blancs.  11  a les  jam- 
bes Sc  les  pieds  gros , moux  8c  délicats , 
ce  que  n’ont  pas  les  autres  oifêaux  de 
riviere  ; fes  pieds  ne  font  munis  que 
de  trois  doigts.  Voici  comme  en  parle 
P L 1 N E ( L.  X.  c.  47.  >.  H cmantoput 
multô  miner  eft  quàm  PorphyrU  , quan- 
qu.im  eâdem  crurum  altitudine  ; roftrutn 
que  que  & entra  ruhent.  Nafcitur  in 
Ægypto.  lnftftit  ternis  digitis.  Pntcipuum 
ei  pahulitm  Mufc*.  Vita  in  Iutliâ  pau- 
cis  dUl'ur.  Ceci  convient  à la  PU  de 
mer.  On  en  voit  dans  les  marais  de 
Saintonge  : ce  n’eft  pas  un  oifeau  bots 
à manger  ; fa  chair  fent  trop  le  lâu— 
vagin.  C’eft  ainfi  que  Belon  parle- 
de  la  FU  de  mer.  Albin  ( Tome  P 
n.  78.I  en  parle  dans  les  termes  foi- 
vans. 

Cet  oifêau  eft  fort  commun  fur  les 
côtes  de  Galles  , 8c  ailleurs  fur  lgs  cô- 
tes Occidentales  d’Angleterre.  Il  » 
feize  pouces  de  longueuj  depuis  L* 
pointe  du  bec  juiqu’à  l’extrémité  de  la 
queue  3 trente  pouces  Se  demi  de  largpr 
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torque  fes  ailes  font  étendues.  Le  bec 
ell  jroit  6c  a. deux  pouces  8c  demi  de 
longueur  : il  ell  rétréci  de  biais , fe  ter- 
minant en  un  point  rouge  8c  aigu.  11  pa- 
rait par  fa  figure  être  formé  parla  Na- 
ture pour  fe  fourrer  fous  les  coquilles 
de  Limaçons  de  mer,  8c  les  enlever  des 
rochers  , pour  en  manger  le  dedans. 
La  mâchoire  fupéricurc  ell  un  peu 
plus  longue  que  l’inférieure  : l’iris  , 
de  même  que  les  bords  des  paupières  , 
ell  d’un  beau  rouge.  Les  jambes  Sc 
les  pieds  font  d’un  rouge  jaunâtre; 
quelques-uns  les  ont  de  couleur  d’o- 
range. Le  doigt  le  plus  avancé  en 
dehors  8c  celui  du  milieu  font  unis 
par  une  membrane  ; de  forte  que  cet 
oifeau  parolt  être  d’une  nature  , ou 
efpece  mitoyenne  entre  la  I’ic  ordinaire 
& celle  qui  a les  pattes  fendues.  Les 
griifcs , la  tête  , le  col , le  dos  & la 
gorge  , jufqu’au  milieu  de  la  poitrine  , 
font  noirs  ; le  relie  de  la  poitrine  8c 
du  ventre  cil  blanc  ; il  en  ell  de  mê- 
me du  croupion.  De  cette  conformité 
de  couleur  il  a pris  le  nom  de  Pie  de 
mer.  Quelques-uns  de  ces  oifeaux  ont 
Une  tache  blanche  fous  le  menton,  Sc 
Une  moindre  de  même  couleur  fous 
■chaque  œil.  La  queue  ell  compofée 
de  douze  plumes  égales , chacune  de 
la  longueur  de  quatre  pouces  ; la  moi- 
tié de  delfous  en  ell  blanche,  8c  celle  de 
defius  ell  noire.  Les  principales  ou 
grandes  plumes  de  chaque  aile  font 
au  nombre  d’environ  vingt-  huit,  dont 
la  première  ell  noire,  n’ayant  que  le 
corps  intérieur  blanc  ; aux  autres  ran- 
gées le  blanc  s’étend  julqu’â  couvrir 
toute  la  plume  dans  la  vingtième  , 
& dans  les  trois  qui  y font  fuccefli- 
vement  attenantes:  les  autres  qui  les 
foivent , en  comptant  de  la  vingt-troi- 
fieme  , deviennent  encore  graduelle- 
ment noires.  Les  plumes  couvertes  par 
celle»  du  milieu  font  blanches  8c  font 
enfemble  une  couche  de  blanc,  qui 
traverfe  d^ps  l’aile.  Le  mâle  différé  de 
fa  femelle  quant  à la  couleur  , 8c  la 
chair  de  ce  prepiicr  ell  très-noire,  dure. 
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d’une  odeur  forte  , 8c  faifant  un  très- 
mauvais  manger , ce  dont  on  doit  être 
d’autant  plus  furpris , qu’il  fe  nourrit 
principalement  de  poilfons  â coquilles, 
comme  fe  nourrilfent  les  plus  délicieux 
oifeaux  aquatiques. 

PIE  DE  MER  àgroi  bec , en  La- 
tin P ica  marina.  Albin  ( Tome  IL  n . 78. 
Cir  79.  ) lui  donne  auflï  le  nom  de 
Plongeon.  C’ell  un  oifeau  de  partage 
qui  n’ell  pas  , dit-il , de  la  grandeur 
d’un  Canard  domertique  : il  a douze 
pouces  de  longueur  depuis  la  pointe 
du  bec  jufqu’â  l’extrémité  des  pieds , 
8c  fe  s ailes  déployées  occupent  un  es- 
pace de  vingt-fix  pouces.  Le  bec  ell 
court , large  & applati  de  côté  , d’une 
maniéré  oppofée  à celui  des  Canards: 
il  ell  triangulaire  , 8c  fe  termine  en 
une  pointe.  La  mâchoire  fupérieure 
ell  formée  en  arche  , 8c  courbée  à la 
pointe.  Il  y a une  matière  calleufc  où 
la  tête  ell  jointe  , 8c  elle  entoure  la 
bafe , comme  dans  les  Perroquets  : en- 
tre cette  matière  talleufe  , 8c  la  pre- 
mière rigole  ou  canelure  , il  y a de 
longs  trous.  Le  bec  ell  de  deux  dif- 
férentes couleurs  , livide  ou  cendrée 
près  de  la  facinc  , 8c  rouge  vers  la 
pointe.  Il  s’y  trouve  trois  rigoles  creu- 
fées  , une  dans  la  partie  livide  , deux 
dans  la  partie  rouge.  Le  dedans  de  la 
bouche  ell  jaune  , 8c  les  yeux  font 
gris  , ou  de  couleur  de  frêne.  Les 
paupières  font  appuyées  d’un  cartilage 
noir  : dans  celle  de  delfous  il  y a une 
enflure  charnue  8c  livide , 8c  dans  la 
paupière  de  defl'us,  on  voit  une  pe- 
tite excroilfance  triangulaire  de  la  mê- 
me couleur.  Le  fommet  de  la  tête , 
le  col  8c  le  dos  ont  leur  plumage  noir; 
celui  de  la  poitrine  8c  du  ventre  ell 
blanc  ; la  gorge  ell  entourée  par-tout 
d’un  cercle  ou  bande  noire , qui  fort 
du  cdl.  La  tête  des  deux  côtés , depuis 
le  fommet  jufqu’i  cette  bande  , a le 
plumage  d’un  blanc  mélangé  de  jaune 
8c  de  couleur  de  frêne  ; de  forte  que 
les  yeux  8c  les  oreilles  font  renfermée 
dans  ces  efpac.es  blancs.  Les  ailes  font 
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petite» , 8c  composes  de  plumes  cour- 
tes. Néanmoins  l’oifeau  vole  fort  vite 
près  de  la  furface  de  l’eau  ; fon  eflor 
cil  aidé  par  l’humidité  que  contractent 
fes  ailes  en  fendant  l’air.  La  queue  a 
deux  pouces  de  longueur , 8c  elle  con- 
fifte  endouze  plumes  toutes  noires.  Le 
dedans  de  l’eftomac  eft  jaune.  La  cou- 
leur des  plumes  du  mâle  eft  un  peu 
plus  fombre  que  celle  des  plumes  de 
la  femelle.  Les  jambes  8c  les  pieds  font 
d’un  rouge  jaunâtre  , ou  de  couleur 
d’orange  , 8c  placés  en  arriéré  , com- 
me dans  les  Plongeons  ordinaires , fi 
bien  que  l’oifeau  le  tient  ou  marche  en 
s’appuyant  perpendiculairement  furla 
queue  : il  lui  manque  le  doigt  de  der- 
rière. Le  doigt  le  plus  avancé  en-de- 
dans de  ceux  de  devant  ell  le  plus 
tourt  de  tous.  Les  griffes  font  d’un 
bleu  lômbte  tirant  fur  le  noir. 

Ces  oifeaux  ne  font  point  de  nids  > 
mais  ils  pofent  leurs  œufs  à rafe  terre. 
Ils  engendrent  dans  des  trous  fouter- 
rains  , qu’ils  erpufent  pour  leur  pro- 
pre ufage  , ou  dans  ceux  des  Lapins  , 
qu’ils  chafient  exprès , pour  s’en  em- 
parer. Leur  ponte  n’eft  que  d’un  œuf, 
qui  eft  auflî  digne  d’être  remarqué. 
Mais  fi  l’on  veut  ôter  cet  œuf,  l’oifeau 
en  pond  un  autre  , 8c  toujours  de  mê- 
me jufqu’au  cinquième.  Ces  œufs  font 
très-grands  , eu  égard  à lagrolfeurde 
l’oifeau  i ils  excédent  même  en  gran- 
deur ceux  des  Poules  Sc^es  Canes.  Ils 
font  d’une  couleur  rougeâtre  ou  rouffe , 
beaucoup  plus  pointus  â une  des  ex- 
trémités que  les  œufs  d’une  Poule  , 8c 
plus  émoulfés  à l’autre.  Ces  oifeaux  en- 
gendrent annuellement  en  grand  nom- 
bre, dit  Albin  , dans  les  lllcs  de  Man  , 
de  Barfey  , de  Caldey  , de  Farn  ,de 
Cadre ve  , des  Sillies  , 8c  dans  d’autres 
petites  Ides  défe  rtc  s.  près  des  côtes  de 
la  mer  aux  environs  des  Provinces  de 
Scarboroug  , de  Ienby  , Sec  En  été 
ils  fe  tiennent  dans  les  endroits  que 
l’on  vient  de  nommer,  8c  s’occupent 
alors  â engendrer  8c  â appâter  leurs 
petits.  Ils.  s’envolent  au  commence- 


ment de  l’automne , 8c  ils  s’en  revien- 
nent au  printemps.  11  n’eft  pas  décidé 
où  ils  s’en  vont , ni  où  ils  palTent  l’hi- 
ver. • 

11  le  trouve  parmi  ces  oifeaux  de» 
avant-coureurs , qui  viennent , dit  Al- 
bin , avant  les  autres  en  Angleterre 
vers  la  fin  de  Mars,  ou  vers  le  com- 
mencement d’Avril,  8c  ils  y relient 
trois  ou  quatre  jours  pour  reconnoltro 
les  endroits  qu’ils  ont  coutume  de 
choifir  pour  couver  , 8c  pour  voir  fi 
tout  y va  bien.  Cela  étant  fait , ils 
prennent  l’eflor , Sc  vers  le  commen- 
cement de  Mai  ils  s’en  retournent  join- 
dre leurs  camarades.  S'il  arrive  que  la 
faifon  foit  orageufe  , ou  fujette  aux 
tempêtes  , 8c  que  la  mer  foit  agitée , 
on  en  trouve  un  grand  nombre  jetté 
fur  les  côtes  , qui  font  maigres  Sc  affa- 
més jufqu’à  en  mourir;  car  à moins  que 
la  mer  ne  foit  calme  , ils  ne  peuvent 
pourfuivre  leur  route  , ni  fe  pourvoir 
de  nourriture , qui  eft  du  poiffon.  Ils 
s’en  vont  tous  en  Août  h après  lequel 
temps  on  n’en  voit  point  fur  les  côtes- 
d’Angleterre. 

PIE,  nom  qu’on  donne  à un  Coquil- 
lage , elpece  de  Sabot  ombiliqué , dont 
la  robe  eft  à fond  blanc  Sc  tacheté  de 
noir , ce  qui  fait  appeller  fa  coquille 
la  Pie  , dit  M.  d’ A Scinville. 
M.  Adanson  donne  le  nom  de 
Livon  à celui  qu’il  a trouvé  aux  Ifles 
de  la  Magdelene  au  Sénégal.  Le  fond 
de  la  couleur  , dit-il , eft  noir  , mar- 
bré 8c  comme  larmoyéd’un  grand  nom- 
bre de  taches  blanches  obliques  , qui 
lui  ont  fait  quelquefois  donner  le  non» 
de  Veuve  , ou  celui  de  Pie. 

PIED  D’ÂNE, efpece d’Huître^ 
ainfi  nommée  à caufe  de  la  reffem— 
blance  de  là  coquille  avec  la  corne  di» 
pied  de  eet  animal.  Le  fond  del’Hut- 
tre  eft  blanc  , avec  de  longues  pointes 
couleur  de  rofe.  Cette  efpece  d’Hul-*- 
tre  , félon  M.  d’ARGENViLLE  , n’a 
d’autre  différence  des  autres  Hutrre* 
que  dans  fa  chamiere  confiftante  e» 
deux  boutons  arrondis  qui  renferment 
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le  ligament , difpofés  de  façon  que  le»  où  il  l’a  envoyée.  Il  parle  «n  ce*  terme* 
boutons  de  la  valve  fupérieure  font  de  cetre  coquille, 
reçus  dans  les  cicatrices  de  l’inférieure.  Sa  forme  repréfente  un  ovoïde  ar- 
& que  pareillement  les  boutons  de  rondi  dans  fon  contour  , obtus  à fa 
cette  derniere  fe  logent  dans  les  trous  bafe  , & pointu  au  fommet  : elle  n’a 
de  la  fupérieure.  Le  ligament , de  na-  que  trois  lignes  de  longueur , & deux 
ture  coriace  , fe  trouve  entre  les  bou-  lignes  & un  quart  de  largeur , c’eft- 
lons  , Sc  fert  à la  charnière  des  deux  â-dire  que  fa  longueur  excede  là  lar- 
valves.  geur  â peine  de  moitié.  On  y compte 

PIED  ROUGE,  ou  BEC  fix  tours  de  fpirale,  qui  dclcendent  de 
DE  HACHE,  oifeau  de  la  Loui-  droite  à gauche.  Ces  fpires  font  peu 
liane,  qui  habite  prefque  toujours  les  renHécs  , & par  conféquent  peu  dif- 
bords  de  la  mer  , & les  lacs  falés , où  tincles  , ou  fort  étroitement  liées  les 
il  trouve  des  Coquillages  , dont  il  fe  unes  avec  les  autres.  La  première,  celle 
nourrit.  Son  bec  eft  fait  en  taillant  de  où  ell  l’ouverture  , a une  telle  difpro- 
hache  du  haut  en  bas  , 8c  il  eft  allez  portion  avec  les  autres  qu’elle  les 
fort.  Ce  bec  8c  les  pieds  font  d’un  efface  toutes;  celles-ci  font  à fon  égard 
très-beau  rouge.  Son  plumage  eft  allez  ce  qu’eft  un  mammelon  pointu  , fur 
beau.  On  dit  qu’il  ne  parolt  dans  les  un  tetton  bien  rond.  Vingt-cinq  filions 
terres  que  pour  annoncer  quelque  allez  légers  , font  diftribués  alfez  éga- 
grand  orage  , qui  ne  manque  pas  à fe  lement  fur  toute  la  furface.  extérieure 
faire  fentir  fur  la  mer  , dit  M.  le  de  la  première  Ipire  : ils  la  fuivent 
Page  du  Pratz,  dans  fa  longueur,  Sc  par-li  coupent 

P 1 E T E R M A N , nom  qu’on  la  coquille  tranfverfalement , mais  dans 
donne  au  Niqui  , efpece  de  poilfon  une  direction  oblique.  Ces  vingt-cinq 
de  mer  , dont  parle  Marc  Grave,  filions  fe  réduifent  à huit  dans  la  fe- 
Voyez  NIQUI.  conde  fpire  à droite,  i trois  dans  la 

P I E T I N , en  Latin  Pcdipcs  : M.  troilîeme  , 8c  diminuent  ainfi  infenfi- 
Adanson(  Hift.  Nul.  dcrCoquilla-  blement  jufqu’i  la  pointe  du  fommet 
get  duScnégal,  p.  1 1.)  donne  ce  nom  i où  ils  difparoiffent.  L’ouverture  eft 
un  nouveau  genre  de  Coquillage  ma-  des  plus  lingulieres  ; on  peut  la  re- 
rin  univalve  , qu’il  a trouvé  en  grande  garder  comme  une  cllipfe  , dont  le  • 
quantité  dans  i’Ule  de  Corée.  L’Au-  contour  eft  très-irrégulier:  fon  dia- 
leurle  nomme  ainfi  à caufedelama-  métré  eft  double  du  petit  : U eft  pa- 
nière finguliere  dont  il  marche  avec  rallcle  au  gi4hd  diamètre  de  la  co- 
}cs  deux  talons , dont  fon  pied  fem-  quille , Sc  un  peu  plus  long  que  le 
ble  être  formé.  Pour  découvrir  ce  pe-  fommet.  L’irrégularité  qu’on  obferve 
tit  Coquillage  , il  faut  le  chercher  dans  dans  Ion  contour  vient  des  dents  , qui 
les  cavités  des  rochers,  que  l’on  nom-  en  bouchent  une  bonne  partie  : on  en 
me  MjcbeJcr  dans  le  pays.  C’eft-Li  , diftingue  deux  médiocres  à fa  droite 
& fur-tout  dans  ceux  qui  font  expofés  Sc  autant  à fa  gauche  vers  le  milieu 
gux  grands  coups  de  mer , qu’il  fe  tient  de  fa  longueur,  Sc  une  cinquième  de 
caché.  Sa  coquille  n’eft  figurée  nulle  beaucoup  plus  greffe  que  les  autres  ’. 
part,  ajoute-t-il  , i moins  qu’on  ne  celle-ci  eft  placée  à l’extrémité  infé- 
pût  y rapporter  la  ü/cbica  comprqja.fuj-  rieure  de  l’ouverture,  Sc  s’élève  juf- 
(a.fajiiata  , brevior , finu  lougo  ad  rof-  qu’au  tiers  de  fa  longueur  comme  une 
tntm  ttoubiu  , dont  parle  Lister  languette  qui  la  divife  obliquement  en 
fHiJl.  Concbyl.  Tab.  577.  fig.  3*.):  deux  parties  inégales.  Toutes  ces  dents 

elle  fe  rencontre  dans  peu  de  cabi-  font  dans  l’intérieur  de  l’ouverture, 
pets,  Sc  il  ne  l’a  vue  que  dans  ceux  L*  levre  droite  de  l’ouverture  eft  fini- 
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pie  & fort  tranchante , la  gauche  au 
contraire  eft  arrondie  8c  recouverte 
d’une  large  bande  , luifante  & d’un 
beau  poli.  Quelques-unes  de  ces  co- 
quilles (ont  d’un  fauve  clair  , & d’au- 
tres font  d’un  blanc  (aie.  La  levre  gau- 
che de  l’ouverture  eft  communément 
aflez  blanche.  Telle  eft  la  defcrip- 
tion  de  cette  coquille.  Voici  celle  de 
l’animal  qui  y loge. 

Il  eft  fort  petit  en  comparailon  de 
fa  coquille.  La  tête  forme  un  croilfant 
qui  a une  fois  plus  de  largeur  que 
de  longueur  : elle  eft  arrondie  à ion 
extrémité  , qui  eft  échancrée.  Au  mi- 
lieu de  fa  longueur  , & en  deflous , 
eft  placée  La»bouche , don:  l’ouverture 
eft  formée  par  deux  lignes  horifon- 
tales , jointes  par  une  ligne  verticale. 
Sa  (ituation  lui  donne  la  ligure  d’une 
H.  couchée  fur  le  côté.  Le  jeu  des  lè- 
vres , qui  forment  cette  bouche , ne 
confifte  que  dans  un  mouvement  la- 
téral , qui  les  éloigne  & les  rapproche 
alternativement  de  la  ligne  verticale. 
Les  dents  font  femblablcs  à celles  du 
Corel  , autre  Coquillage  du  même 
pays.  Les  cornes  font  artez  épaiffes 
& cylindriques , c’eft-à-dire  égales  en 
grofleur  depuis  leur  racine  jufqu’à  leur 
extrémité.  Elles  ont  moitié  plus  de 
longueur  que  la  tête  , du  milieu 
de  laquelle  elles  lortent.  Dans  leur 
{ituation  naturelle  , elles  fe  portent 
verticalement  en  haut  , au  contraire 
de  ce  que  l’on  voit  dans  la  plupart 
des  Coquillages  qui  les  portent  , ou 
en  devant , ou  fur  les  côtés.  Scs  yeux 
font  petits  , ovales  , une  fois  plus 
longs  que  larges  , & placés  entre  les 
cornes  & la  tête  ; de  maniéré  que  leur 
grand  diamètre  eft  parallèle  à là  lon- 
gueur. 

Le  pied  de  cet  animal  eft  ce  qu’H 
y a de  plus  fingulier  : fa  forme  eft 
elliptique  , & arrondie  aux  extrémités. 
11  a deux  fois  plus  de  longueur  que 
de  largeur  , Sc  il  eft  prefque  une  fois 
plus  court  que  la  coquille.  M»is  ce  qui 
le  rend  remarquable  , c’eft  qu’il  parole 
Ti  ne  111. 
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eompofé  de  deux  talons  femblablcs , 
pofés  à chacunc.de  fes  extrémités.  Ces 
talons  lailfent  entr’eux  un  efpacc  vui- 
de,&  creuféprofondément , qui  donne 
à ce  pied  la  forme  d’un  pied  bot , au- 
quel on  peut  tris-bien  le  comparer. 
Quant  à la  maniéré  dont  il  fait  agir 
ce  pied,  voici  ce  que  l’Auteur  a ob- 
fervé  plufieurs  fois.  Lorfqu’il  veut 
marcher  il  s’affermit  fur  le  talon  pofté- 
rieur , 8c  porte  en  avant  fur  le  talon 
antérieur  , 8c  aulfi  loin  que  le  peut 
permettre  la  partie  creufe  , qui  eft 
fulceptiblc  d’un  relâchement  confidé- 
rable.  Il  rapproche  enfuite  le  talon 
poftérieur,  de  manière  qu’il  touche  l’an- 
térieur , 8c  fait  avancer  tout  fon  corps 
d’un  cfpace  égal  à celui  qui  tenoit  les 
talons  féparés.  Ce  premier  pas  fait,  il  en 
recommence  un  fécond  en  prenant  pour 
point  d’appui  le  talon  poftérieur  pen- 
dant que  l’antérieur  avance  , Sc  faifant 
réciproquement  (èrvir  celui-ci  de  point 
d’appui  au  talon  poftérieur  pour  le 
ramener  â lui.  On  peut  croire  que  ce 
mouvement  exécuté  avec  une  certaine 
vltefle  , doit  accélérer  confidérable- 
ment  fa  marche  ; auffi  n’y  a-t-il  point  de 
grands  Coquillages , que  celui-ci , tout 
petit  qu’il  eft,  ne  devance  de  beaucoup 
quand  il  (è  veut  donner  la  peine  de 
marcher.  C’eft  de  la  fingularité  de  cette 
démarche  que  l’Auteur  dit  avoir  em- 
prunté le  nom  de  Piclin , qu’il  donne 
à ce  Coquillage. 

On  ne  voit  pas , continue  M.  Adan- 
son  , quel  peut  erre  l’ufage  de  la 
grande  dent  , qui  eft  en  bas  de  l’ou- 
verture de  la  coquille  , 8c  l’on  ne  s’i- 
magineroit  guerts  qu’elle  fert  à tenir 
écartés  les  deux  talons , dont  on  vient 
de  parler.  Cependant  c’eft  un  fait  qui 
devient  hors  de  doute,  lorfqu’on  obfcr- 
vc  l’animal  entrer  8c  fortir  plufieurs  fois 
de  fa  coquille:  alors  on  voit  fes  deux 
talons  fe  retourner  de  côté  Sc  p aiTcr 
l’un  à droite  8c  l’autre  À gauche  de  la 
dent,  qui  étant  prolongée  jufques  dans 
l’intérieur  de  la  coquille  , comme  l’Au- 
teur marque  s’en  être  alluré  en  la  cou- 
L 1 1 
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pant  en  deux  , les  tient  toujours  éloi- 
gnés l’un, de  l’autre  , à quelque  pro- 
fondeur qu’ils  la  pénètrent.  Le  manteau 
eft  une  membrane  épaiffe  qui  fe  ré- 
pand dans  l’intérieur  de  la  coquille , 
jusqu’au  bord  de  fon  ouverture  , 8c 
laiil’e  à droite  un  petk  trou  rond  , 
auquel  répond  l’anus.  Le  corps  du 
Fie  tin  eft  d’un  blanc  fale  ; mais  fes  yeux 
8c  fes  cornes  tirent  fur  le  noir.  Ce  Co- 
quillage eft  figuré  Planche  I.  dudit 
Ouvrage. 

P I ET  TE,  oifeau de  riviere  .dont 
parle  Belon  ( de  la  Nat.  des  OiJ'. 
L.  III.  c.  itf.  p.  171.)  , fort  connu, 
dit-il , dans  le  Soilfonnois , 8c  dans  le 
Beauvoifis.  Le  nom  de  Piette  eft  un  di- 
minutif de  Pie.  Cet  oifeau  eft  mi- 
partie  noir,  8c  mi-partie  blanc:  il  fe 
tient  dans  l’eau  , il  eft  plus  grand  que 
la  Sarcelle  , plus  petit  que  le  Mo- 
rillon. Sa  couleur  n’eft  pas  conftante  : 
il  y en  a de  tout  blancs  par  le  col  Sc 
par  le  corps  : d’autres  qui  ont  le  plu- 
mage mêlé  de  couleur  noire.  La  cou- 
leur la  plus  commune  Sc  la  plus  conf- 
tante de  cet  oifeau  , eft  d’avoir  le 
defibus  delà  gorge  8c  du  ventre  blanc , 
8c  le  deftus  du  corps  noir.  Ses  ail  s 
font  comme  celles  de  la  Pie  ; fes  pattes 
8c  fa  queue  (ont  comme  celles  du  Mo- 
rillon. La  Virile  diffère  des  autres  oi- 
feaux  de  riviere  , en  ce  qu’elle  n’a 
pas  le  bec  large  comme  lesautres  oi- 
feaux aquatiques.  Ce  bec  eft  rond  fins 
être  velouté  par-dclTus  , mais  il  eft 
dentelé  par  les  bords.  Cet  oifeau  a une 
petite  hupe  fur  le  derrière  de  la  nu- 
que: cette  hnpe  eft  placée  i l’endroit 
oà  commence  le  col,  Belon  loup- 
çome  que  cet  animal  eft  le  même  que 
les  Anciens  nommoient  Fhalaris. 

P I G 

PIGEON:  Les  marques  caraélé- 
nftiques  des  oifeaux  que  les  Natura-* 
liftes  nomment  Colirmbinnm  gents , font 
d’avoir  les  jambes  courtes  , les  ailes 
trci-longues , un  vol  très-fort  ,1e  bec 
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droit , étroit , Sc  un  peu  long;  mais  ce 
bec  différé  fuivant  les  cfpeces  : les  unes 
l’ont  plus  délié  , d’autres  plus  gros  » 
d’autres  plus  courts  , d’autres  plus 
longs  : Etiamfiroftra  inter  Je  différant , 
tenuiora  , craffiora  , breviora  , longiora , 
dit  M.  K L E 1 N ; un  cri  gémiffant  ; de 
ne  pondre  que  deux  œufs  à la  fois  , 
Sc  de  faire  plulieurs  couvées  dans  une 
année  ; de  dégorger  daas  le  bec  de 
leurs  petits  pour  les  nourrir,  8c  d’avoir 
les  pieds  rouges.  Il  y en  a cependant 
au  Bréft  1 qui  ont  les  pieds  blancs  ; 8c 
enfin , mâle  8c  femelle  , de  couver  tour 
à tour.  M.  L 1 N K Æ l)  i ( Faur.a  Sitec. 
p.  64.  ) met  les  Pigeons  dans  le  rang 
des  Aves  Pafferes  > mais  te  Pigeon  de 
Groenlande  eft  du  nombre  des  Avcs 
Anferes. 

M.  K le  1 n ( Ord.  Av.  p.  ni.) 
compofc  le  dix-feptieme  genre  de  la 
quatrième  famille  de  les  oifeaux  des 
différentes  elpeces  de  Pigeons.  J’ai  dit 
en  plulieurs  endroits  de  cet  Ouvrage, 
que  cette  quatrième  famille  renferme 
les  oifeaux  tetradaclylcs , c’cft-à-dire  , 
oifeaux  qui  ont  les  pieds  garnis  de  qua-* 
tre  doigts  (impies  , dont  un  par  der- 
rière : Tetradadyli , digitis fimplicibus  , 
unico  popico. 

R a Y ( Synop.  Met  h.  Av.  p.  59.  > di- 
vife  les  efpeces  de  Pigeons  en  Pigeons 
domefiiques  ou  Pigeons  privés  , 8c  en 
Pigeons  fauvages.  11  y a beaucoup 
de  fortes  des  uns  8c  des  autres  , 8c  en 
outre  il  y a encore  les  différentes  ef- 
peces de  Pigeons  étranger t. 

Il  n’y  a point  de  pays  » dit  Belon 
C de  la  Nat.  des  OiJ.  L.  VI.  c.  13. 
p.  313.},  où  cet  oifeau  ne  (bit  connu. 
Ce  N aturalifte  rapporte  qu’il  en  a vu 
en  Paphlagonie  s’élever  (i  haut  en  Pair 
qu’on  les  perdoit  de  vue  , Sc  ils  re- 
vtnoicnt  tout  droit  à leur  Pigeonnier  , 
fans  s’écarter.  Les  pays  dji  Levant  ne 
fourniffent  pas  tant  de  Pigeons  que  la 
France  , 8c  toute  l’Europe.  On  efti- 
moit  autrefois  les  Pigeons  Romains , Sc 
on  les  eftlme  encore.  La  race  en  étoic 
li  recherchée  qu’une  paire  fe  vendoil 
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quatre  cents  deniers , qui  /ont  environ 
trente  écus  8c  demi  de  notre  monnoie. 
On  les  tenoit  fur  les  tours  des  mai- 
fons , 8c  les  Romains  étoient  curieux 
d’en  a voir  d’une  certaine  race.  Les  Ma- 
riniers en  Égypte  en  nourriflènt  fur 
leur  navire , ainlî  qu’en  Candie  Se 
en  Chypre  ; c’cft , dit  B e l o n , pour 
les  lâcher  quand  ils  approchent  de  ter- 
re , afin  de  faire  annoncer  chez  eux 
leur  arrivée.  L’Hifloire  ancienne  8c 
moderne  fait  mention  de  Pigeons,  aux- 
quelson  attachoit  des  lettres  aux  pieds 
ou  fous  les  ailes  , 8c  qui  les  portoient 
à leur  adreife.  Il  y a encore  de  ces 
Pigeons  mcjfagers  en  Orient , 8c  ail- 
leurs. Les  Pigeons  les  plus  cftimés  en 
France,  font  , dit-on,  ceux  de  Per- 
pignan. 

Les  Pigeons  de  Fuie  Sc  de  Colom- 
bier font  des  Pigeons  privés , mais  ils 
/ont  moins  prives  que  ceux  que  l’on 
nourrit  dans  les  mailons , dont  les  uns 
font  pattus , les  autres  ne  le  font  pas. 
Les  Pigeons  de  diverfes  races  font 
a/Tez  communs  en  Italie  , Sc  rares  en 
France.  11  y a en  Italie  une  cfpece 
qu’on  nomme  Tronfi  8c  Afturntllati  ; 
les  Anglois  l’appellen* Runls:  Cette 
e/pece  ell  de  la  grandeur  des  Pou- 
les ; elle  étoit  connue  des  Anciens. 
P L i N E dit  : Quin  & Patriam  nobili- 
tavêre  in  campaniâ  grandijjims.  prove- 
nue txiflimau.  Ces  Pigeons  de  Cam- 
panie ne  font  pas  moins  variés  en 
couleur  , que  le  Pigeon  domeftique.  Son 
vol  eft  plus  pc/ant. 

En  général  les  Pigeons  connoiffent 
leurs  ennemis.  Us  fe  cachent  quand  ils 
apperçoiventles  oifeaux  de  proie,  qui 
leur  font  la  chafle , 8c  qui  les  pren- 
nent en  volant. 

Un  Pigeon  mâle  ne  quitte  point  là 
femelle  ; il  fait  la  roue  autour  d’elle , 
8c  il  épanouit  fa  queue  quand  ils  /ont 
en  amour.  Les  mâles  fe  battent  pour 
leurs  femelles  , fe  donnent  des  coups 
d’ailes  par  la  tête  , Sc  s’arrachent  les 
plumes.  Les  femelles,  8c  Aristote 
le  rapporte  , au  défaut  du  mâle  s’en- 
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treflâilliflênt  Sc  elles  font  des  œufs, qui, 
comme  on  le  doit  penfer  , n’ont  pas 
de  germe. 

B e L o N parle  de  cinq  cfpeces  de 
Pigeon  r > fa  voir  , les  Ramiers , les  Bi- 
Jcts  , les  Fuyards  , les  Tourterelles , Sc 
les  Pigeons  privés.  Quelquefois  les 
Poctes  Grecs  ont  pris  le  mot  niXf^’c 
pour  lignifier  les  Pigeons.  Varron, 
8c  les  Auteurs,  ne  parlent  que  de  deux 
e/peces  principales  de  Pigeons , qui  /ont 
la  privée , Sc  la  fdtevage.  Celle  -ci  eft 
nommée  faxatilis  , Sc  parcequ’elle  fait 
fon  nid  dans  les  tours  , Ttirricola.  G a- 
1 1 e N la  nomme  Pirgitis , Sc  autrement 
Perifieronomas.  Cette  e/pece  eft  aulli 
timide  que  les  Fuyards.  11  y en  a qui 
fe  tiennent  dans  les  creux  des  arbres, 
ce  font  ceux  qu’on  appelle  Vinagines. 
De  ces  deux  e/peces  en  provient  une 
troilïpme,  qui  eft  d’un  grand  revenu. 
On  les  nourrit  dans  les*  Colombiers  : 
ils  y pafient  la  nuit , 8c  ils  y élèvent 
leurs  petits. 

Le  Pigeon  prive  vit  en  France,  en 
Angleterre  , 8c  ailleurs  ; 8c  il  y en  a 
plufieurs  efpeces. 

La  première  font  ces  grands  Pigeons 
que  les  Italiens  appellent  Tronfi  Sc 
Afturnellati  , Sc  qui  font  de  la  gran- 
deur d’une  Poule.  J’en  ai  parlé. 

La  fécondé  eft  celui  que  les  An- 
glois Sc  les  Hollandois  nomment  Crop- 
pers.  On  l’appelle  en  Suédois  Kropp- 
dufiva  , Sc  en  Latin  Columba  guttu- 
rojd.  Parceque , quand  ce  Pigeon  en 
refpirant  l’air  enfle  fon  jabot , il  parolt 
plus  gros  que  tout  fon  corps. 

La  troifieme  efpece  eft  le  Trembleur 
à queue  large , nommé  en  Latin , Co- 
luniba  tremulet,  iaticauda  ; en  Anglois 
Broad-Tail'd  Shakers.  Il  eft  nommé 
Tremula  , pareequ’il  remue  prefque 
toujours  la  tête  8c  le  col  ; Sc  lati- 
càuda  , parceque  les  plumes  de  la 
queue  font  au  moins  au  nombre  de 
vingt-fix.  En  marchant  il  la  tient  pref- 
que toujours  élevée  , comme  font  les 
Poules. 

La  quatrième  eft  un  autre  Pigea », 
Lllij 
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comme  le  précédent , mais  dont  la 
queue  eft  étroite  , ou  pointue.  Columba 
tremula  augttfl te auda  , ou  acuticauda, 
nommé  en  Anglais  Nanoxv -Tail’d 
Shakers. 

La  cinquième  eft  le  Pigeon  dont  on 
fe  fert  pour  envoyer  des  Lettres  : il 
cil  nommé  en  Latin  Columba  tabella- 
ria  , Sc  en  Anglois  Carriers.  11  eft  égal 
au  Pigeon  vulgaire , ou  un  peu  plus  petit 
que  lui.  Sa  couleur  eft  d’un  bleu  obfcur 
ou  noir;  fes  yeux  lont  comme  ceux 
des  oifeaux  de  proie  ; te  cercle  en  eft 
large;  la  peau  nue  , tubereufe  8c  blan- 
che. La  mâchoire  fupérieure  du  bec 
eft  une  peau  poreufe  qui  s’étend  de- 
puis la  tête  jusqu’au  milieu  du  bec. 

La  fixieme  eft  le  Pigeon  à chape- 
ron , ou  le  Jacobin  , nommé  en  Latin 
Columba  cucttllaia  , ou  Jacobs  a , en 
Anglois  Jacob'wes,  en  HollandoisOp- 
pers.  Le  mâle  de  cette  efpece  de  Pi- 

feon  , dit  A L B i N , eft  le  plus  petit. 

lus  il  eft  menu  , dit-on  , plus  on  en 
fait  de  cas.  11  a un  rang  de  plumes  qui 
entoure  le  derrière  de  là  tête  & s’é- 
tend par  en  bas  des  deux  côtés  du  col , 
jufqu’à  la  nailfance  des  ailes,  en  for- 
mant une  efpece  de  chaperon  de  Re- 
ligieux. C’ell  de-là  qu’il  tire  le  nom 
de  Jacobin.  La  partie  fupérieure  de  ce 
rang  de  plumes  eft  nommée  le  cha- 
peron. Plus  ces  plumes  font  ramaiTécs 
£c  près  de  la  tête  , plus  l’oifeau  eft 
eftimé.  La  partie  inférieure  cftappellée 
par  les  Anglois  la  Chaîne,  8c  par  les 
Hollandois  la  Cravatte.  Les  plumes 
qui  la  compofent  doivent  être  longues 
8c  ferrées.  Ce  Pigeon  doit  avoir  le  bec 
très-court.  Il  doit  auffi  avoir  l’œil  net 
8c  clair,  comme  une  Perle  Quant  à la 
couleur,  il  s’en  trouve  de  rouges.de 
jaunes,  de  noirs,  & de  bigarrés.  De 
quelque  couleur  que  ces  oifeaux  foient, 
ils  doivent  avoir  la  tête  propre  Sc 
blanche , avec  les  pattes  Sc  la  queue 
de  la  même  couleur.  11  s’en  trouve 
qui  ont  les  jambes  & les  pieds  garnis 
de  plumes  , & d’autres  qui  les  ont  fans 
plumes.  Les  uns  de  les  autres  font  éga- 
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lement  eftimés , félon  les  différentes 
idées  des  Curieux. 

La  feptieme  efpece  eft  nommée  en 
Latin  Columba  turbita.  Ray  dit  qu’il 
ne  fait  point  la  raifon  du  nom  Turbits. 
Cette  efpece  de  Pigeon  a le  bec  très- 
court,  8c  gros  comme  celui  de  la  Gorge- 
rouge.  Sa  tête  eft  plate  , 8c  les  plumes 
de  la  poitrine  de  chaque  côté  font  fri— 
fées. 

La  huitième  efpece  eft  le  rigeon  de 
Barbarie  , ou  de  Numidie;  il  eft  nom- 
mé en  Latin  Columba  Barbarie  a , Jeu 
Numidica  , 8c  en  Anglois  Barbary  Pi- 
geon. Cet  oifeau  a le  bec  comme  le 
précédent.  L n cercle  large  , comme  au 
Pigeon  meflager  , fait  le  tour  de  fes 
yeux. 

La  neuvième  efpece  eft  nommée 
en  Latin  Columba  percujfor , en  Anglois 
Smiters , pareeque  cet  oifeau  en  vo- 
lant frappe  fi  fortement  des  ailes  , 
qu’elles  rendent  un  fon  pareil  à celui 
de  deux  planches  frappées  l’une  contre 
l’autre. 

La  dixième  eft  nommée  en  Latin 
Columba  Giratrix  , ou  Vertagus  , en 
Anglois  Tumb^prs.  Ce  Pigeon  eft  petit 
8c  de  diverfës  couleurs  : en  volant  il 
forme  des  cercles  en  l’air , qui  repré- 
fentent  la  figure  d’un  globe  ou  d'une 
boule. 

L'onzieme  efpece  eft  le  Pigeon  hte- 
pé , nommé  en  Latin  Columba galeata, 
en  Anglois  Helmetr.  C’eft  un  rigeon 
qui  a la  tête  , les  ailes  Sc  la  queue 
d’une  couleur  différente  que  le  refte 
du  corps. 

La  douzième  efpece  eft  le  Pigeon 
Cavalier  , nommée  en  Latin  Columba 
F. erses , 8c  en  Anglois  Lighe  Horjemen. 
Cet  oifeau  eft  un  Pigeon  bâtard  , fort! 
du  Gonfleur  8c  du  APcjfager  : il  tient 
de  l’un  8c  de  l’autre  , comme  il  paroit 
par  fon  bec  8c  par  le  gonflement  de 
Ion  jabot  Voici  comme  en  parle  A l- 
81  N (Tome  II.  n.  45  ).  Cet  oifeau  a 
des  excroilîanccs  charnues  à la  racine 
du  bec  , 8c  autour  des  yeux  , Sc  le 
jabot  un  peu  enflé.  L’iris  eft  d’une  belle 
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eouleur  d’orange , tirant  fur  le  rouge. 
Cet  oifeau  eft  d’une  couleur  de  frêne 
fombre  Sc  bleuâtre.  Le  deflus  du  corps 
repréfente  plufieurs  couleurs  luifântes, 
fêmblables  à celles  de  l’arc-en-cicl , 
félon  qu’on  les  voit  endifférens  jours. 
Le  jabot  eft  blanc , 8c  cette  couleur 
eft  entremêlée  d’un  verd  pâle.  Les 
longues  plumes  des  ailes  les  plusavan- 
Cées  en  dehors , ont  chacune  un?  moitié 
blanche  , 8c  l’autre  noire  ; & celles  du 
fécond  rang  font  traverfécs  de  raies 
de  même  couleur  , qui  finilfent  en  un 
point , vers  le  bord  extérieur  de  l’aile. 
La  queue  eft  compofée  de  douze  plu- 
mes noires  , chacune  environ  de  qua- 
tre pouces  8c  demi  de  longueur  : les 
jambes  & les  pieds  font  rouges.  Albin 
dit  que  ces  fortes  de  Figeons  lbnt  d’un 
meilleur  rapport  que  toutes  les  autres 
elpeces  ; il  en  a fait  l’expérience  pen- 
dant plufieurs  années  , 8c  il  nous  ap- 
prend que  les  Marchands  de  Pigeons 
à Londres  fe  fervent  de  Pigeons  Ca- 
valiers pour  en  attrapper  d’autres. 

La  treizième  efpece  eft  un  Pigeon 
que  les  Anglois  nomment  Baftard- 
Bils.  C’eft  un  Pigeon  bâtard  plus  grand 
que  le  Numidique.  Son  bec  eft  court 
& les  yeux  font  rouges. 

La  quatorzième  efpece  .que  les  An- 
glois  nomment  Turner  s , elt  un  Pigeon 
qui  a par  derrière  la  tête  des  plumes 
partagées  1-  peu  - près  comme  eft  la 
crinière  d’un  Cheval. 

La  quinzième  efpece  eft  un  autre 
Pigeon  que  les  Anglois  nomment  Fin- 
nikens  , lequel  eft  tout  femblable  au 
précédent,  à l’exception  qu’il  eft  plus 
petit. 

La  feizieme  efpece  eft  un  Pigeon 
nommé  en  Anglois  Mawmcts  , com- 
me qui  diroit  Pigeon  de  Mahomet.  On 
le  nomme  en  Latin  Columba  Maho- 
metana.  11  a les  yeux  p^nd,  noirs,  8z 
d’ailleurs  il  eft  femblable  au  Pigeon  de 
PJumidie. 

* Cet  oifeau  eft  nommé  en  Grec  nqerq*  ; 
en  Italien,  Colombo  doirhfîno;  en  Allemand, 
HattJTt-  louit  i en  Anglois  tonmon  - P écran. 
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Voilà , félon  Rat,  les  différentes 
efpeces  de  Pigeons  privés.  Parmi  les 
Pigeons  fauvages  , il  compte  les  Tour- 
terelles. Voyez  TOURTERELLE. 
Les  autres  font  le  l 'igeon  fauvage  or- 
dinaire , le  Pigeon  Ramier  cm  Bijet  , 
les  Fuyards  , 8c  le  Pigeon  à collier  : 
ceux  du  Bréfîl  , de  l’Kle  de  Saint 
Thomas,  de*  la  Jamaïque  , delà  Loui- 
fianc  , du  Mexique  , du  Cap  de  Hon- 
ne-Efpérance  , de  l’Afrique, de  Nin- 
combar,  8ee. 

PIGEON  ORDINAIRE*, 
en  Latin  Columba  vulgaris.  Cet  oifeau  , 
dit  Albin  ( Tome  III.  ».  42.  ) , eft 
long  de  treize  pouces  depuis  la  pointe 
du  bec  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue  } 
il  eft  large  de  fëize  pouces.  Son  bec 
eft  délié  , pointu  , paiî'ablement  long  , 
doux  au  toucher,  blanchâtre  vers  le* 
narines  , 8c  couvert  d’une  certaine  ma- 
tière farineufè  , fans  laquelle  il  fêroit 
brun.  La  langue  n’eftni  dure  , ni  fen- 
due ; mais  elle  eft  aigue  8c  douce  au 
toucher.  L’iris  eft  rouge  , il  en  eft  de 
même  des  jambes  8c  des  pieds  ; le* 
griffes  font  noires , la  tête  eft  d’un  bleu 
pâle.  Le  col  , à mefure  qu’il  cil  ex- 
pofé  à didïrens  jours  , pnrolt  de  di- 
verses couleurs  luifântes.  Le  jabot  eft 
rougeâtre  ; le  relie  de  la  poitrine  5e. 
le  ventre  font  de  couleur  de  frêne  j 
le  dos  , au-deifous  8c  un  peu  au-defTu» 
du  croupion  , eft  blanc  , marque  carac- 
tériftique  de  la  plupart  des  Pigeons 
fauvages  , dit  À L B 1 N.  L’efpace  qui 
eft  autour  des  épaules  eft  cendré , Se 
quelquefois  noir  , mais  toujours  mé- 
langé de  cette  première  couleur.  Le 
nombre  des  longues  plumes  de  chaque 
aile  eft  d’environ  vingt-quatre  , dont 
les  plus  avancées  en  dehors  font  d’une 
couleur  fombre  : tout  ce  qui  eft  vifi- 
ble  dans  les  autres  eft  noir  ; celles  qui 
font  couvertes  de  duvet  font  cendrées. 
Les  plumes  couvertes  par  lesdixpre^ 
mieres  girouettes  font  de  cette  cou- 

ou  Dovr  ; en  Suédois , Duf.ca.  T e mot  Piston 
ou  Piziouin  a»  vient  du  Latin  Pijpro,  çui  ii^ne- 
£te  la  meme  choie. 
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leur , mais  l'ombre  : le  relie  des  plumes 
couvertes , prefquc  jufqu’au  corps , eft 
brun;  les  plumes  8c  les  textures  exté- 
rieures font  cendrées  ; les  textures  in- 
térieures font  noires.  Les  plumes  cou- 
vertes du  delTous  des  ailes  font  en- 
tièrement blanches.  La  queue  eft  com- 
posée de  douze  plumes , chacune  de 
la  longueur  de  quatre  pouces  3c  demi; 
celles  du  milieu  lontun  peu  plus  lon- 
gues que  les  plumes  extérieures.  Elles 
ont  toutes  leurs  pointes  noires.  Le 
relie  ell  par-tout  cendré.  Cette  ef- 
pece  différé  beaucoup  par  la  couleur. 
On  en  trouve  de  tout  blancs. 

Le  genre  des  Pigeons  ne  pond  que 
deux  œufs  à chaque  couvée.  Selon  Al- 
DrovanDE,  les  jeunes  Pigeons  ne  s’ac- 
couplent jamais  avec  leur  femelles  fans 
la  baifer  auparavant;  mais  les  vieux 
ne  baifent  la  leur  que  la  première  fois. 
Le  fexe  fo  connoît  très-ailément  par  la 
voix  , fur-tout  dans  les  Pigeons  domej- 
tiqtus  ; car  les  femelles  ont  la  voix  fort 
grêle , 8c  les  mâles  l’ont  beaucoup  plus 
grave.  Aristote,  3c  apres  lui 
Pline  8cATHÉNÉE,dit  que  le 
propre  des  f igeons  eft  de  ne  point  ren- 
verfer  le  col  quand  ils  boivent,  mais 
de  boire  largement , comme  font  les 
bêtes  de  charge.  Albert  le  Grand 
fixe  à vingt  ans  le  terme  de  la  vie  des 
figeons.  Pour  ce  qui  concerne  les  Pi- 

f eons  ctomejliques , un  homme  digne  de 
bi , dit  A L D R o v A N D E , m’a  rap- 
porté, après  l’avoir  oui  dire  à fon  pere , 
qui  étoit  fort  curieux  en  Pigeons  , Sc 
autres  oifeaux,  qu’il  avoit  gardé  pen- 
dant vingt-deux  ans  un  Pigeon  , qui 
avoit  toujours  fait  des  petits , excepté 
les  fix  derniers  mois  , qu’il  avoit  choifi 
la  vie  célibataire  en  quittant  fa  femelle. 
Aristote  leur  donne  quarante  ans 
de  vie. 

La  fiente  de  Pigeon  eft  très-bonne 
pour  les  Plantes  Sc  pour  les  femences. 
On  peut  la  répandre  fur  la  terre.toutcs 
les  fois  qu’on  feme  le  grain , conjoin- 
tement avec  la  femence  , 8c  même 
après  en  toute  faifon,  8c  chaque  hot- 


téede  cette  fiente  équivaut  à une  char- 
retée de  fumier  de  Mouton.  Les  La- 
boureurs répandent  auffi  de  cette  façon 
par  les  champs  du  fumier  de  Pigeon , 
foit  avec  la  femence  même , foit  fé- 
parément. 

On  lit  dans  P Hijloire  de  P Acadcmit 
Royale  des  Sciences  , Tome  I.  p.  140. 
qu’en  diflféquant  deux  Pigeons , on  re- 
marqua que  leur  ccfophagc  cftcapablo 
d’une  dilatation  plus  grande  que  celui 
des  autres  oifeaux  , Sc  qu’en  fouillant 
dans  leur  âpre-artere  , on  fait  enfler 
leur  jabot  , fans  que  l’on  fâche  par 
quels  conduits  l’air  y peut  entrer.  L’u- 
fage  de  cette  méchanique  paroit  avoir 
rapport  à la  nourriture  que  les  Pigeons 
avalent  pour  la  porter  à leurs  petits. 
Si  elle  étoit  ferrée  Sc  comprimée  dans 
leur  oefophage  , elle  s’y  digéreroit  Sc 
s’y  altéreroit  du  moins  conlîdérablc- 
ment  , avant  qu’ils  fuflent  arrivés  à 
leurs  nids  ; car  le  mouvement  decom- 
preflion  ell  une  des  principales  caufos 
de  la  digellion;  mais  la  dilatation  de 
l’œfophage  , 8c  l’air  dont  le  jabot  s’en- 
fle, mettent  en  fureté  ce  qui  y eft  de 
réferve. 

Les  Pigeons  , comme  on  l’a  dit , no 
font  pour  l’ordinaire  que  deux  œufs 
tout  blancs  à chaque  ponte , dont  l’un 
produit  un  màlcSc  l’autre  une  femelle. 
(Quelquefois  aufli  il  en  naît  deux  mâ- 
les ou  deux  femelles.  Pour  pondro 
chaque  œuf  il  faut  un  nouvel  accou- 
plement. La  femelle  pond  le  plus  fou- 
vent  l’après-midi  : dès  qu’ellea pondu 
fes  deux  oeufs  , elle  fo  met  à les  cou- 
ver de  façon  , que  pendant  l’efpace  do 
quinze  jours  complets , non  compris  les 
trois  jours  employés  pour  la  ponte  , 
elle  couve  depuis  trois  ou  quat-e  heu- 
res après-midi  jufqu’au  lendemain  ma- 
tin , fur  les  neuf  à dix  heures  que  le 
mâle  prend  faplace  jufqu’à  quatre  heu- 
res du  foir  , Tandis  que  la  femelle  va 
chercher  à manger  8c  fe  repofer  : puis 
elle  revient  à l’heure  dite  relever  fon 
mâle,  qui  lui  cede  la  place  jufqu’au 
lendemain  , 8c  ainii  de  fuite  jufqu’i 
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te  que  les  petits  foient  éclos.  Si  durant 
la  couvaifon  la  femelle  tarde  trop  â 
revenir , le  mile  va  la  chercher  Se  la 
pouffe  à fon  nid.  La  femelle  en  fait 
autant  au  mâle  quand  il  efftrop  parefi 
feux. 

Les  deux  Figeonnaux  éclos  nTont 
pas  befoin  de  rien  manger  pendant  trois 
ou  quatre  jours  , mais  feulement  d’ê- 
tre tenus  bien  chaudement.  C’eft  la  fe- 
melle qui  le  charge  feule  de  les  cou- 
ver pendant  ce  temps-là  , fans  fortir 
de  fon  nid  , fi  ce  n’eft  pour  quelques 
momens , qu’elle  va  prendre  un  peu 
de  nourriture.  Après  quoi  ils  les  nour- 
riffent  pendant  une  huitaine  de  jours 
d’alimens  à demi-digérés  , comme  de 
la  bouillie , qu’ils  leur  loufflcnt  ou  dé- 
gorgent , une  , deux , Sc  trois  fois  par 
jour,  fuivant  le  befoin;  enlorte  que 
le  mâle  iouffle  communément  la  petite 
femelle , Sc  la  femelle  le  petit  mâle. 
Peu-à-peu  ils  leur  donnent  une  nourri- 
ture plus  folide  à proportion  de  leurs 
forces. 

Les  bons  Pigeons  de  volière  font 
douze  couvées  par  an,  & quelquefois 
treize  ; ils  ont  toujours  à la  fois  des 
oeufs  8c  des  petits  pour  ne  point  per- 
dre de  temps  , & quand  les  petits  fiant 
en  état  de  voler  , le  pere  les  châtie 
du  nid  , 8c  les  oblige  d’aller  chercher 
eux-mêmes  leur  vie.  Quand  la  fe- 
melle s’eft  laiffé  cocher  par  un  mile 
étranger  , le  fien  fe  dépite  , Sc  n’en 
faifant  aucun  cas  il  ne  la  veut  plus 
voir,  ou  s’il  en  approche  c’eft  pour 
la  châtier.  On  a vu  deux  mâles  mé- 
tontens  refpeclivement  de  leurs  femel- 
les faire  entr’eux  un  échange  , 8c  vivre 
enfuite  en  bonne  intelligence  dans  leur 
nouveau  ménage. 

Les  Pigeons  aiment  à fe  baigner  , 8c 
à fe  rouler  dans  la  poufliere  , pourfe 
délivrer  des  Puces  8c  des  Poux  qui 
les  incommodent.  Ils  fe  nourriffènt  de 
Froment , de  Sarrazin  , d’Orge  , de 
Vefce  , de  Pois  , de  Chenevi  , de  Pa- 
rtis , d’Yvraie  8c  d’autres  grains.  Ceux 
de  Colombier  cherchent  leux  vie  dans 
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les  champs , 8c  le  Maître  ne  les  nourrit 
à fes  dépens  que  pendant  quelques 
mois  d’hiver,  où  la  terre  refte  long- 
temps couverte  de  neige  : aufli  font- ils 
bien  moins  féconds  que  les  Pigeons  de 
volière  , qu’on  nourrit  abondamment. 
Ils  volent  très  - rapidement  fur-  tout 
lorfqu’ils  le  fentent  pourfuivis par  l’K- 
pervier , par  le  Milan,  ou  parquel- 
qu’autre  oiieau  de  proie.  Outre  le 
vol  , ils  ont  la  vue  8c  l’ouie  excel- 
lentes : ce  font  les  feules  armes  que 
la  Nature  leur  a données  pour  fe  dé- 
fendre. Ils  fympathifent  avec  l’homme 
8c  avec  la  volaille  , mais  non  pas  avec 
la  Crefferelle  : ils  tremblent  â l’alpeck 
de  cet  oiieau  de  rapine  , fachant  qu’ils 
ne  les  épargnent  point  quand  il  les 
peut  attraper.  Il  n’eft  pas  vrai , fuivant 
le  proverbe  , que  les  Pigeons  n’ayent 
point  de  fiel  : ils  font  colères  , 8c  ils 
fe  battent  iouvent  jufqu’à  la  mort. 

Le  Pigeon  contient  beaucoup  d’huile 
8c  de  fel  volatil,  8c  médiocrement  des 
parties  terreftres.  Cet  oifeau  eft  d’un 
grand  ufage  parmi  les  alimens  , fur- 
tout  quand  il  eft  jeune.  Sa  chair  eft 
alors  tendre,  fucculente,  facile  â di- 
gérer , 8c  elle  nourrit  beaucoup  ;mais 
à melure  qu’il  avance  en  âge  , elle  de- 
vient plus  feche  , plus  maflive  , 8c  de 
plus  difficile  digeftion  : elle  eft  même 
pour  lors  propre  à produire  des  hu- 
meurs groffieres  8c  mélancoliques.  Ils 
conviennent  en  tout  temps , à toutes 
fortes  d’âges , Sc  à tous  les  tempéra- 
ment : cependant,  comme  leur  chair 
refferre  un  peu  le  ventre  , les  per- 
fonnes  mélancoliques  8c  bilieufes  doi- 
vent en  ufer  plus  fobrement  que  les 
autres. 

Quant  aux  ufages  de  cet  oiieau  en 
Médecine  , on  emploie  non-ièulemcnt 
le  Pigeon  entier , mais  encore  fon  fang 
8c  fa  fiente.  On  ouvre  par  le  dos  dans 
fa  longueur  un  Pigeon  vivant , 8c  on 
l’applique  tout  chaud  fur  la  tête  dans 
l’apopléxie,  dans  la  léthargie  v dans  la 
phrénéfie  , 8c  dans  les  fievres  mali- 
gnes. Un  l’applique  auill  à ta  piano» 
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des  pieds  , quand  la  fievre  maligne 
eft  jointe  à la  phrénéfie  > pour  faire 
une  révolution  de  l’humeur  qui  atta- 
que le  cerveau.  On  l’applique  aulfi  fur 
le  côté  douloureux  dans  la  pleurélie. 
Le  fang  de  Pigeon  récemment  tiré  8c 
encore  tiede  ert  employé  pour  adou- 
cir les  acrctés  des  yeux  , Sc  pour  guérir 
les  plaies  nouvellement  faites.  On  pré- 
féré 'celui  du  Pigeon  mâle  , qui  a été 
tiré  de  defTous  l’aile  , comme  étant  le 
plus  fpiritueux.  Quelques  Auteurs  re- 
commandent la  tunique  interne  du  gé- 
fier  defl'échéc  8c  pulvérifée  contre  la 
dyfenterie. 

La  fiente  de  Pigeon  contient  beau- 
coup de  nitre  ou  de  fel  armoniac  ; ce 
qui  la  rend  chaude  , difculfive  , 8c  ré- 
solutive : elle  poulie  par  les  urines, 
& convient  aux  hydropiques , 8c  i ceux 
qui  lont  attaqués  de  la  gravelle.  La 
façon  de  s’en  fervir  contre  ces  mala- 
dies , félon  les  Auteurs  de  la  J'uue  de 
la  Matière  Médicale , eft  de  la  calciner 
& d’en  faire  enfuite  une  lellive  avec 
de  l’eau  fimplc  pour  s’en  fervir  de 
boiflon  ordinaire.  Quelques  uns  y ajou- 
tent les  cenJres  de  farment  8c  de  ge- 
nêt pour  la  rendre  plus  efficace.  On 
la  donne  aulfi  en  lubftance  dans  les 
mêmes  maladies  , Sc  la  dofe  en  eft 
d’un  à deux  fcrupules  , dont  on  fait  un 
Loi  avec  quelque  fyrop  ; ou  bien  on 
fait  infulcr  cette  poudre  pendant  la 
nuit  dans  un  petit  verre  de  bon  vin  : 
on  paffe  le  tout  le  lendemain  par  un 
linge  fans  expreflion , 8c  l’on  donne  la 
colature  au  malade. 

Outre  ces  ufages  internes  la  fiente 
de  Pigeon  en  a d’autres  à l’extérieur  : 
comme  elle  eft  très-chaude , à caufe  du 
fel  armoniac  nitreux  dont  elle  abon- 
de , elle  brûle  8c  rougit  la  peau  , G 
on  la  laide  delTus  pendant  un  certain 
■temps. 

On  lit  dans  les  tphémérider  d’Al- 
lemagne (.Décurie  11.  année  yAppend. 
p.  76.  ) , que  de  la  fiente  de  Pi- 
geon étant  tombée  dans  les  yeux  d’un 
cniànc , il  en  étoit  devenu  aveugle , 


P I G 

!c  que  le  feu  avoit  pris  de  lui-même 
à un  monceau  de  fumier  de  Pigeons 
échaufié  par  les  rayons  du  foleil.Tout 
cela  prouve  l’aélivicé  de  cette  fiente; 

8c  c’cft  pour  cette  raifon  qu’on  l’em- 
ploie dans  les  emplâtres , 8c  dans  le» 
caraplafmes  catiftiques  8c  rubéfiant.  On 
la  pile  , on  la  tamife  , 8c  on  la  mêle 
enfuite  avec  la  femencc  de  Creflon  , 
ou  de  Moutarde  , pour  appliquer  dan* 
les  maladies  chroniques,  telles  que  la 
goutte  froide , la  migraine , le  verti- 
ge , 8c  les  douleurs  habituelles  de 
côté,  du  col  Sc  des  lombes  ; enfin  dans 
tous  les  cas  où  les  vélîcatoires  con- 
viennent , 8c  où  l’on  veut  les  adoucir 
pourménager,  autant  qu’il  eft  polfible , 
la  fenfibiliré  du  malade. 

Etimulus  allure  que  la  fiente 
de  Pigeon  guérit  les  écrouelles  , étant 
appliquée  delTus , avec  un  mélange  de 
farine  d’orge  8c  de  vinaigre  ; 8c  que 
mêlée  avec  l’huile  Sc  le  vinaigre,  elle 
dilfipe  promptement  les  tumeurs  lé- 
reules  8c  adémateufes  qui  fe  forment 
très  - fou  vent  dans  les  articulations. 
Voyezja  Suite  de  la  Matière  Médicale, 
Tome  111.  p.  !4<S.  & Juivantet , 8c  la 
Dictionnaire  de  Médecine. 

Il  eft  fait  mention  dans  les  Éphé- 
méridei  des  Curieux  de  la  Nature , 
Décad.  2.  année  1687.  d’un  Pigeon 
monftrueux  éclos  à Venife,  en  1686. 
chez  Joseph  Sandalus  de  Fcrrare  , 
qui  avoit  deux  têtes  Sc  trois  ailes.  On 
lit  aulfi  dans  les  Actes  de  Coppenhagne , 
années  1671.  & 1671.  Gtjerv.  XCVI. 

8c  dans  le  Tome  IV.  Partie  étrangère , 
p.  zt8.  des  Collections  Académiques , la 
dilTeclion  d’un  jeune  Pigeon  faite  par 

OlausBorichius.  L’Obfcr- 
vateur  s’exprime  en  ces  termes. 

La  trachée-artere  , an-lieu  d’être 
couchée  fur  l’oefophage , étoit  fituée  à 
fa  gauche , 8c  même  en  étoit  un  tant 
foit  peu  féparée  ; elle  fe  partageoit  au- 
près du  cœur  en  deux  branches  , qui  * 
fc  portoient  au  parenchyme  des  pou- 
mons , fans  fe  divilêren  d’autres  rami- 
fications plus  petites  ; mais  elles  abou- 
ti iToient 
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tïfloient  au  poumon  par  leurs  ouvertu- 
res , fans  qu’on  y pût  remarquer  d’an- 
neaux cartilagineux. 

Les  poumons  étoient  par-tout  fort 
adhérens  aux  côtes  ; leur  couleur  éroit 
d’un  rouge  vif  , 8c  leur  bord  infé- 
rieur defeendoit  tellement  au-deflous 
du  cœur , que  (ans  l’interpofition  de  la 
pleure  , ils  auroient  pu  toucher  les 
reins. 

Le  cœur  étoit  affez  gros  parconfi- 
dération  du  volume  total  de  l’ûifcau. 
Je  n’y  ai  rien  trouvé  d’extraordinaire , 
je  n’y  ai  rien  vu  qui  rcflemblât  A cette 
valvule  cornée  , que  Marc-Aurei.e 
Severin  dit  avoir  apperçue  au  ven- 
tricule gauche  ; peut-être  le  Pigeon 
-qu’il  difléquoit  étoit- il  vieux.  On 
voyoit  au  ventricule  droit  un  petit 
trou  du  côté  de  la  bafe  du  cœur  ; 
line  foie  de  Porc , que  j’y  fàifois  en- 
trer , pénétroit  aifément  la  cloifon  , 8c 
alloit  ibrtir  dans  le  ventricule  gauche , 
prefque  au  milieu  de  fa  cavité. 

La  pointe  du  cœur  n’étoit  pas  tour- 
née à gauche  , comme  dans  la  plupart 
des  animaux;  mais  placée  précifément 
dans  le  milieu  de  la  poitrine  , où  elle 
fe  portoit  un  tant  foit  peu  vers  la 
droite. 

Le  foie  avoit  deux  grands  lobes  , 
& un  troificiçe  très-petit  8c  à-peu-près 
cylindrique. 

La  véficule  du  fiel  manquoit  ; on 
voyoit  cependant  dans  un  petit  en- 
foncement du  foie  le  conduit  hépati- 
que formé  par  le  contour  de  pluficurs 
petites  ramifications , & qui  alloit  s’ou- 
vrir dans  le  duodénum.  Mais  ce  canal 
avoit  un  mouvement  fïngulier  , pen- 
dant que  l’animal  étoit  encore  vivant; 
c’étoit  un  mouvement  d’ofcillation  , au 
moyen  duquel  on  voyoit  une  bile 
verdâtre  paroltre  & difparoltre  alter- 
nativement. L’intervalle  de  ces  ofcilla- 
tions  étoit  plus  long  que  le  fyftole  8c 
le  diaftole  du  cœur;  après  que  le  cœur 
eut  ccfTé  de  fe  mouvoir  , le  flux  Se 
le  reflux  de  l’humeur  bilieufe  dura  en- 
core pendant  quelque  temps  dans  ce 
Tome  Ul. 
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conduit  hépatique  ; il  reftoit  cependant 
plus  long-temps  vuide  que  plein  : on 
voyoit  encore  auprès  de  ce  canal  un 
autre  conduit  hépatique  , plus  petit  , 
mais  plus  ferme  , dans  lequel  il  ne 
paroiHoit  pas  qu’il  y eût  aucune  hu- 
meur bilieufe  , quoiqu’on  y remarquât 
le  même  mouvement  que  dans  le  pre- 
mier : il  étoit  plus  long  du  double  , 8c 
aboutifloit  dans  le  jéjunum  fix  travers 
de  doigt  au-deffus  de  l’orifice  du  pre- 
mier , en  forte  qu’il  répondoit  pref- 
que â l’endroit  où  le  fuc  pancréatique 
fe  décharge  ordinairement  dans  les  in- 
reltins.  J’avois  déjà  obfervé  cela  dans 
le  Cormoran  & d’autres  oifeaux. 

J’ai  trouvé  une  grande  quantité  de 
bile  verte  , tant  dans  l’cftomac  mem- 
braneux ou  jabot,  que  dans  l’eftomac 
charnu , qui  étoit  plein  de  petites  pier- 
res & de  fable  : mais  pourquoi  tant  de 
bile  dans  les  deux  cltomacs  d’un  oi- 
feau  fi  peu  colere  ? Il  eft  probable 
qu’au  moment  de  la  mort  elle  avoit 
reflué  dans  le  duodénum  du  ventricule, 
par  le  pylore  qui  ne  laifloit  pas  que 
d’être  allez  ouvert. 

Chacun  des  reins  étoit  compofé  de 
trois  glandes  arrondies , jointes  enfem- 
ble  dans  le  fens  de  leur  longueur.  De 
leur  furface  extérieure  on  voyoit  par- 
tir un  conduit  qui  fe  terminoit  â l’ex- 
trémité du  rcilum , 8c  qui  y verfoit  un 
excrément  blanc  & un  peu  liquide. 
Cette  humeur  blanchâtre  fè  mêle  avec 
les  autres  excrémens  plus  groffiers  , 
qui  viennent  des  inteftins  ; le  tout  en- 
femble  eft  évacué  par  l’anus.  La  même 
chofe  fe  pafTe  dans  tous  les  oifeaux. 
Comme  ils  n’ont  pas  de  veflie , l’hu- 
meur excrémentitielle  , féparée  parles 
couloirs  des  reins  & qui  tient  lieu  de 
l’urine  , eft  portée  direélement  dans  le 
rcilum , où  elle  fe  mêle  avec  les  gros 
excrémens,  8c  leur  donne  cette  cou- 
leur blanchâtre  8c  cette  efpece  de  li- 
quidité. 

Severin  a cru  que  le  Pigeon 
n’avoit  point  de  cacum , tandis  qu’au 
contraire  il  en  a deux  , mais  d’une  fin- 
M m m 
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guliere  ftruéture.  On  voit  à quatre 
doigts  de  diftance  de  l’anus  une  petite 
appendice  aveugle  de  chaque  côté  de 
l’inteftin.  Cette  appendice  aveugle  eft 
figurée  à la  page  a 19.  du  Tome  IV.  dep 
Collection!  Academiques  déjà  ci-deiTus 
cité. 

Lei  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  Pigeon  vul- 
gaire , font  B e l O n , de  U Soi.  des  Oif. 
p.  314.  G f s n 1 r , ieAvib.p.  14t.  Aictc- 
v «un  s,  Ornùh.  1.  g.  461.  J o n s t o n , de 
AvV>.  t.it.WmvcHBt,  Ornith.  p.  1 J 1 . 
Ray  , Meih.  Av.  p.  5».  ScRWENCitrEio, 
Av.  SileJ  p.  1J7.  L É m i r Y , p.  i<J.  Schro- 
DiRot , p.  }t«.  Dur, rhjrm.  p.  416.  Ch  a R- 
lh  on  , Exercis.p.  84.  Merk.it,  P in.  p.  174. 
M.  Linnæos  , Fauna  Suce.  n.  174.  Albin, 
& les  autres.  Prefque  tous  les  Naturalises  ci- 
deiïiis  cites  parlent  des  efpeces  de  Pigeons 
fuivaptes. 

PIGEON  RAMIER,  nom- 
mé en  Grec  , félon  Aristote 
( Hift.  An'mt.  L.  VI.  c.  4.  ) ; en  Latin 
Falumbes , ou  Palumbus , Sc  Palumbus 
torqnatuf , félon  R A Y ( Synop.  AIcth. 
Av.  p.  61.  n.  9.  ) ; en  Anglois  lhe 
Rhing-Dove , ou  Qme/l  ; en  Suédois  , 
Rbing- Dtefwa  S en  Œ la  n dois  , Sintur. 
Cet  oifeau  eft  connu  dans  tous  les 
pays.  On  le  nomme  Ramier,  dit  B E- 
l o n ( de  lu  Nal.  des  Gif.  L.  VI.  c.  1 9. 
p.  to/.},  pareequ’il  fe  perche  fur  les 
branches  d’arbres.  Le  Faucon  eft  nom- 
mé Aciipiter  Palunibariu! , pareequ’il 
en  fait  fà  proie.  Le  Ramier  vole  en 
troupe  pendant  l’hiver.  Il  ne  chante 
que  quand  il  eft  en  amour,  & fà  fe- 
melle lui  répond  : il  eft  plus  grand  que 
le  BiJ'et  , la  Toiercerelle  , 8c  le  Pigeon 
ordinaire.  Il  eft  prefque  au(Ti  charnu 
qu’une  Poule.  On  en  prend  beaucoup 
autour  de  Rome  dans  les  forêts  qui 
font  plantées  de  Chênes  verds.  Cet 
oifeau  fe  nourrit  de  glands  de  Chê- 
ne 8c  de  ceux  de  Frêne  , Sc  il  les  rend 
tout  germés.  11  cherche  aufli  dans  les 
bo's  la  graine  de  Lierre.  Quelques-uns 
ont  dit  que  le  Ramier  ne  fait  des  pe- 
tits que  d -u-;  "ois  l’an  , comme  la 
Tou.  terelle, es  que  ne  croit  pas  Brl.nn, 

£arceque  tous  les  Pigeom  en  font  tous 
;J  mois  ; mais  le  Ramier , dit-il,  bâtit 
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fon  nid  aflez  mal-proprement  & perH 
haut;  cependant  il  n’en  eft  pas  pour 
cela  plus  aifé  à trouver.  Selon  Aris- 
tote ( L.  VI.  c.  4.  ) ■ cet  oifeau  vit 
quelquefois  jufqu’à  quarante  ans.  Le 
mâle  8c  la  femelle  s’accouplent  au  bouc 
de  fix  mois  : celle-ci  porte  fes  œufs 
quatorze  jours  ; il  lui  faut  autant  à les 
couver , 8c  autant  à élever  fes  petits 
pour  les  faire  voler.  On  dit  que  le 
Coucou  va  quelquefois  pondre  dans 
le  nid  du  Ramier.  Quand  il  fait  bien 
nuit,  par  le  moyen  d’un  charivari,  8c 
en  portant  des  torches  de  paille  allu- 
mée , on  leur  fait  peur,  8c  on  en  me 
beaucoup.  Les  Ramiers  ne  font  point 
des  oifeaux  paflagers.  Us  font  leur  de- 
meure, fuivantles  fàifons,  tantôt  dans 
la  plaine  , tantôt  dans  les  montagnes. 
On  en  voir  en  Italie , en  Grece , en 
France  » en  Angleterre  , 8c  dans  d’au- 
tres pays. 

Le  Ramier  eft  plus  grand  que  le 
Pigeon  ordinaire,  A L B 1 N f Tome  H. 
n.  4<î.  ) lui  donne  quatorze  pouces  de 
longueur , depuis  la  pointe  du  bec  juf- 
qu’à l’e  trémité  de  la  queue  , 8c  vingt- 
Itx  de  largeur,  les  ailes  déployées.  Sa 
figure  , de  même  que  fà  couleur  , ref- 
femble  à celle  du  Pigeon  ordinaire. 
Il  en  eft  de  même  du  bec,  qui  eft  de 
pareille  longueur,  8c  d’un  rouge  pâle. 
Ses  narin  :sfont  grandes  8c  élevées.  Le 
fommet  de  la  tête  eft  cendré.  Le  col 
eft  couvert  d’un  plumage  changeant, 
qui , félon  les  ditférens  jours  , parole 
être  d’un  verd  pourpré  ou  luifant , 8c 
furpafTe  l’éclat  de  la  foie.  La  couleur 
du  devant  de  la  poitrine  , ainfi  que 
celle  des  épaules  8c  des  ailes  K eft  om- 
brée d’un  pourpre  , ou  couleur  de  vin 
rouge  , d’où  il  a tiré  fon  nom  à’dtnar* 
dit  Albin.  Les  plumes  des  ailes  , 
ainfi  que  celles  des  épaules  , 8c  du 
milieu  du  dos  , font  de  couleur  de  frê- 
ne fombre.  C lies  du  refte  du  dos  ju£ 
qu’à  la  queue  font  plus  pâles.  Toute# 
les  longues  plumes  , excepté  les  qua- 
tre ou  cinq  plus  avancées  en  dehors  , 
qui  font  noires  par-tout , même  juf- 
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qu’au*  extrémités  qui  deviennent  en- 
fuite  blanches , ont  leurs  parties  infé- 
rieures cendrées  8c  leurs  parties  fupé- 
rieures  noires.  Le  defTous  du  corps  , à 
la  réfervc  du  deffus  de  la  poitrine  , eft 
par-tout  cendré.  Les  ailes  pliées  ne  s’é- 
tendent pas  à l’extrémité  de  la  queue. 
Dans  les  ailes  il  y a deux  taches  noi- 
res, l’une  fur  les  deux  ou  trois  plumes 
longues  qui  font  tout  près  du  corps  , 
& l’autre  fur  les  deux  ou  trois  plu- 
mes couvertes  qui  font  placées  fur  ces 
premières:  ces  taches  font  fur  le  dehors 
des  dards  , 8c  fort  pr.s  de  l’extrémité 
des  plumes.  Les  deux  plumes  exté- 
rieures de  la  queue  ont  la  moitié  du 
délions  de  leurs  barbes  extérieures  de 
couleur  blanche  : les  pattes  font  rou- 
ges , & les  griffes  noires  : les  jambes 
font  garnies  de  plumes  un  peu  pies 
Bas  que  les  genoux.  M.  L 1 N n æ u s 
< Fauna  Suce.  p.  6 5.  n.  175.  ) nomme 
cet  oifeau  Columba  collo  utrinque  albo , 
pont  macula  fuj'câ.  C’eft  le  Palumbus 
major  torquatur  d’A ldrovande 
( Ornith.  L.  XV.  c.  5.) , Se  le  Palum- 
bus torquatur  de  WiLLL’GHBï  ( Ornitb. 
p.  135.1  8c  de  Ray,  Synop.  Mctb.  Av. 

р.  62.  n.  9.  Les  Médecins  , folon  le 
rapport  de  Belon,  font  très-grand 
Cas  du  fang  du  Pigeon  Ramier  pour  le 
mal  des  yeux.  La  chair  en  eft  plus  dure 
que  celle  des  Bifets , ou  des  Tourte- 
relle1 ■ ou  des  Pigeons  commun s.  On  la 
recommande  à ceux  qui  ont  les  nerfs 
retirés,  8c  à ceux  qui  ont  la  dyfen- 
terie. 

PIGEON  BISET  , en  Grec 
n, , en  Latin  Livia.  Cet  oifeau , 
dit  B E L o N ( de  la  Nat.  des  Oi j.  L.  VI. 

с.  2 1 . p.  3 II.),  eft  un  oifeau  de  paffa- 
ge.  11  eft  nommé  Bijet , à caufe  de  fa 
couleur  bife.  11  y en  a qui  croyent  que 
les  Pigeons  Fuyards  tirent  leur  origine 
des  Pigeons  Bijcts.  Ce  n’eft  pas  le  fen- 
timent  de  Belon.  Les  pieds,  le  bec  8c 
la  couleur  rendent  les  Bifets  tout-i-fait 
différens  des  Pigeons  Fuyards? A R I s- 
Tote  ( Hifl.  A*im.  L.V.c.  1 3 . ) parle 
»>nfi  des  Bijets  : Columbacei  vtrogene- 
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ris  phtres  fpecies  fiait  s eft  enim  I.ivia 
diii  a à livore , diverjum  certè  à Columbâ 
genus,  quippe  qux  mmor  quàm  Columba 
fit , O'  minits  patient  manjuefccre.  Livet 
plumis  & pené  nigricat , & pedibus 
rubidis  , fcabrofijque  eft  , quas  ob  res 
nullus  hujus  generis  callere ait  ; c’eft-à- 
dire  entre  les  efpcces  de  Figeons  , l’une 
eft  nommée  Livia,  du  mot  Latin  livor  , 
qui  lignifie  couleur  bile;  d’autres di- 
l'ent  couleur  de  plomb:  aiilC  le  Bifet 
eft-il  différent  du  Pigeon.  Il  eft  plus 
petit  8e  on  ne  peut  Papprivoifer.  Scs 
plumes  font  d’une  couleur  (î  livide  , 
qu’elles  en  paroilfent  noires.  11  a les 
pieds  rouges , ainfi  que  le  bec  , qui  eft 
raboteux.  11  ne  peut  vivre  enfermé. 
Voilà  le  Bijet  bien  défigné  par  Aris- 
tote fous  le  nom  de  n.Xuar,  en  Latin 
Livia.  Quelques-uns  ont  pris  le  Vina- 
go , en  Grec  1 ’iiàt  .pour  le  Bifet  : ils  le 
font  trompés  , 8c  Belon  afiure  que 
c’eft  le  Pigeon  Fuyard.  En  effet  A r is- 
tote  (ibid.  L.Vlll.  c.  11.)  dit  que 
les  Ramiers  8c  les  Bijets  s’en  vont , 8c 
que  les  Fuyards  reftent  Voici  le  palfa- 
ge  : Palumbcs  etiam  difeedunt  & Li- 
via , nec  hybernare  apud  nos  patiuntur , 
atque  etiam  Turturcs  & Hirundines  } 
Jed  Columba  manent.  Par  ce  mot  Colum- 
bx  il  faut  entendre  non-foulcment  les 
Pigeons  Fuyards , mais  encore  les  au- 
tres , qui  ne  font  point  défignés  dans 
ce  palfage  d’A  R 1 s T o T e comme  des 
oifeaux  paffagers  : donc  on  peut  con- 
clure d’après  cet  Auteur  8c  avecBELON 
que  le  Vinago  des  Latins  8c  l’cVac 
des  Grecs  eft  le  Pigeon  Fuyard,  dont 
je  vais  parler.  Ray  (S;  nop.  AItth.  Av. 
n.  8.  p.  62.  ) ne  fait  fi  le  Bijet  n’eft 
pas  le  même  que  le  Pigeon  de  rocher, 
en  Latin  Columba  rupicola  , qu’on  voit 
en  Aneleterre. 

PIGEON  FUYARD  , en  Grec 
cnàc , félon  AristoteC  Hifl. 
Anim.  L.  VIII.  c.  3.  ) ; en  Latin  Vi- 
nago. Cet  oifeau , félon  le  même  Au- 
teur , eft  de  plus  grande  corpulence 
que  le  Pigeon  : Vinago  paulo  major 
quàmColumbus  eft , minor  quàmPalum- 
M m m ij 
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bus.  R aï  ( Syrup.  Meth.  Av.  p.  41 . ».  1 0.) 
dit  qu’il  eft  d’égale  grandeur,  ou  un 
peu  plus  grand  , mais  femblable  pour 
la  figure , mais  très-difiïrent  pour  la 
couleur.  Cet  oifeau  a le  col  orné  de 
plumes  de  diverfes  couleurs , qui  jet- 
tent diflférens  éclats  , fuivant  les  jours 
8c  les  exportions.  Le  devant  de  fa  poi- 
trine Scfcs  ailes  font  couleur  de  pour- 
pre , ou  couleur  de  vin , d’où  il  tire 
fon  nom  Grec  & Latin.  Il  a fur  chaque 
aile  deux  taches  noires.  Il  fait , félon 
Beion  (L.  VI.  c.  aa.  p.  3 11. ),  fon 
nid  le  long  des  rochers  efearpés. 

PIGEON  DE  ROCHER , 
en  Latin  Columba  rupicola  , enAnglois 
Rcck.  Pig.eon.  C’eft,  dit  Raï  (ibid. 
p.  63. n.  11.),  une  efpcce  de  Pigeon  de 
petite  corpulence  , de  couleur  cendrée. 
Il  fréquente  les  rochers  qui  font  près 
de  la  mer. 

PIGEON  D E NINCOM- 
B A R , en  Latin  Columba  Nincomba- 
renfîs.  C’eft  un  oifeau  , dît  Albin 
tTome  lit.  ».  47.CS"  48  ) , plus  grand 
qu’un  Pigeon  apprivoisé.  Il  a le  bec  long, 
couleur  de  frêne,  l’iris  rouge  , la  tête 
noire  8c  nuancée  de  bleu.  Le  col  eft 
embelli  de  plumes  longues  de  diverfes 
couleurs  , comme  bleues  , rouges  , 
pourpres  , d’un  jaune  éclatant , mélan- 
é d’un  beau  verd.  Le  dos  eft  couvert 
e plumes  larges  & des  mêmes  cou- 
leurs mélangées.  Les  plumes  feapu- 
liîres  des  ailes  font  vertes.  Les  trois 
premières  longues  plumes  des  ailes 
font  bleues,  ainlî  que  les  trois  plumes 
du  dernier  rang  de  celles  qui  font  cou- 
vertes : le  relie  des  longues  plumes 
8c  des  autres  eft  d’une  couleur  fom- 
bre , mélangée  de  brun  8c  de  rouge. 
La  poitrine  , le  ventre  8c  les  cuiftès 
font  d’un  brun  obfcur;  les  jambes  8c 
les  pieds  font  jaunes  : les  jambes  font 
couvertes  d’écailles  fombres  8c  brunes 
for  le  devant.  La  queue  confifte  en 
douze  plumes  , toutes  d’égale  lon- 
gueur. Les  couleurs  delà  femelle  font 
prelque  les  mêmes  ; mais  elles  font 
moins  brillantes  que  celles  du  mâle  g 
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d’ailleurs  les  plumes  du  col  ne  font  pas 
suffi  longues.  Leur  roucoulement  ref- 
lëmble  i celui  d’un  Pigeon.  Us  fe  nour- 
rilTent  de  Riz  non  mondé. 

On  en  a apporté  , dît  A t B 1 N , et* 
Angleterre  une  grande  quantité  des 
Ifles  de  Nincombar , proche  Pegu  dans 
les  Indes  , où  ils  font  fauvages  , com- 
me nos  Pigeons  Ramiers . Cette  forte  de 
Pigions  elt  fujett;  à la  pierre,  laquelle- 
devient  auffi  groflc  que  celle  qu’oa 
trouve  dans  la  veffie  à fiel  d’un  Boeuf. 
Elle  croit  par  couches  , qui  fe  cou- 
vrent les  unes  Jesautres , jufqu’i  bou- 
cher 1 la  fin  l’ouverture  du  géfier,  ce 
'qui  fait  périr  l’oifeau. 

PIGEON  SAUVAGE  dit 

Bréfil,  en  Latin  Columba fylvtflris  mi— 
nima  Bra/ilienfis.  Cet  oifeau  eft  le 
même  que  .celui  dont  parle  Marc 
Grave  fous  le  nom  de  Picuipinima. 
V oyez  P l C U I P 1 NI  M A. 

PIGEON  SA  UVAGE  de 
l’Ifle  de  Saint  Thomas , oifeau  donr 
parle  Marc  Grave.  Rat  ( Synop. 
Meth.  Av.p.  (fa.  n.  7.  ) dit  qu’il  eft  de 
la  grandeur  8c  de  la  figure  de  nos 
Pigeons.  La  partie  fupérieure  du  bec 
eft  crochue  : la  moitié  eft  bleue  avec- 
un  peu  de  blanc  Sc  de  jaune:  le  reflet 
eftfanguin.  Il  a l’iris  de  couleur  bleue. 
Son  plumage  eft  verd  comme  celui  de 
certaines  efpeces  de  Perroquets.  Le» 
plumes  des  ailes  font  d’un  verd  brun  „ 
ainfi  que  l’extrémité  de  la  queue.  Au- 
croupion  8c  fous  la  queue  il  a des  plu- 
mes jaunes.  Les  jambes  8c  les  pied» 
font  d’une  belle  couleur  de  fafran. 

PIGEON  DE  LA  JAMAÏ- 
QUE : Selon  Sloane,  on  y et» 
éleve  dans  les  colombiers.  Outre  ces; 
Pigeons  communs , il  y en  a trois  autres- 
efpeces. 

La  première  eft  un  Pigeon,  dit  Rat 
p.  1 83.».  il.  dont  la  queue  eft  marquée 
d’une  bande  brune.  Il  a quinze  pouces, 
de  longueur  , depuis  la  pointe  du  bec 
jufqu’aux  extrémités. de  la  queue  , 
vingt  de  largeur,  les  ailes  étendues.  Sot*: 
bec  a trois  quarts  de  doigt  de  long,  3c. 
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51  a une  double  élévation  proche  des 
narines. L’iris  eft  de  couleur  écarlate.  Sa 
ueue  a quatre  ou  cinq  doigts  de  long, 
on  corps  eft  gros.  Cet  oifeau  a la  tête , 
le  col  8c  la  poitriqp  couverts  de  plumes 
couleur  de  pourpre  ; le  ventre  couvert 
de  plumes  blanches.  Le  haut  du  col 
eft  d’un  verd  pourpre  : les  plumes , foi- 
rant les  exportions , paroiflènt  de  diffé- 
rentes couleurs  Sc  rcffbmblent  à de  la 
foie  luilânte.  Le  dos  Sc  la  queue  font 
d’un  bleu  pâle,  à la  réforve  de  cette 
bande  brune  ou  noire , dont  j’ai  déjà 
parlé. 

La  focondc  eipece  eft  nommée  Co- 
lumba  minor  , ventre  candtdo.  Ce  Pi- 

teon  a neuf  doigts  de  long  Sc  foize  de 
irge  ; le  bec  long  de  trois  quarts  de- 
pouce  8c  pareil  à celui  du  précédent. 
L’iris  eft  blanche  , ainii  que  le  derrière 
de  la  tête  8c  tout  le  bas  du  corps.  Le 
deffus  du  col  eft  bleu  Sc  pourpre.  Le 
dos  Sc  les  ailes  font  d’un  brun  tirant 
for  le  pourpre  , avec  quelque  ceinte 
de  rouge.  Sa  queue  eft  bleue,  mar- 
quée d’une  ligne  blanche  à l’extrémi- 
té. Ces  Pigeons  fréquentent  dans  le 
■rois  de  Janvier  les  làvannes.  Leur 
chair  eft  excellente. 

La  rroifieme  eipece  eft  nommée  Ce-- 
lumba  minor  teucocoryphos.  Cet  oifeau 
a onze  doigts  de  long  8c  dix-huit  de 
large.  Son  bec  a un  demi  - pouce  de 
long:  à fa  bafe  il  eft  rouge,  8c  l’éléva- 
tion qu’H  a au  - deffous  des  narines 
eft  blanche.  11  a le  derrière  de  la  tête 
blanc , Sc  le  deffus  du  col  eft  varié  de 
bleu  Sc  de  yerd:  tout  le  reftedu  corps 
eft  d’un  bleu  obfcur.  Oviedo  dit 
qu’il  y a beaucoup  de  ces  fortes  de 
Pigeons  dans  la  Nouvelle  Efpagne  , 
roaisils  y font  plus  grands. 

R A i ( Synop.  Mctb.  Av.  p.  196. 
».  14.  IJ.  fcd.  & 17.  y,  d’après  P eti- 
VERT,  donne  encore  la  defeription 
de  pluficurs  efpeces  de  Pigeons  du  Fort 
Saint  George  aux  Indes,. nommé  au- 
trement Maderafpatan. 

La  première  eipece  eft  un  Pigeon-, 
qpi  a la  qpeue  cotnpofée  de  trois  plu- 
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mes  larges.  Les  Anglois  le  nomment 
tbe  Broad-Tail’d  Maderas  Dove.  Cet 
oifeau  a la  plus  grande  partie  de  fou- 
corps  de  couleur  blanche;  mais  la  bafe 
de  lès  ailes  eft  de  couleur  de  foufre  , 
8c  bordée  de  taches  rouffes.  Les  extré- 
mités des  grandes  plumes  font  noires. 
Il  a au  croupion  trois  plumes  pointues  , 
de  couleur  de  vermillon,  Son-  bec  8e 
fes  jambes  font  de  couleur  touffe  : c’eft 
ce  qui  les  diftingue  des  autres.  S* 
queue  n’eft  compoi'ée  que  de  trois  pliâ- 
mes longues  , larges,  blanches,  on- 
dées de  noir  Sc  de  taches  rouges  : les* 
demieres  font  plus  petites  , 8c  entre' 
chaque  plume  il  y a un  long  filet  noir  y 
lèmblable  à de  la  foie. 

La  fécondé  eipece  eft  un  très-beau-- 
Pigeon  pour  fes  différentes  couleurs  ,- 
nommé  en  Latin  Columba  Aladerafpa-' 
tana , variis  coluribus  déganter  députa  y 
en  Anglois  tbe  Parrot  Dove.  Cet  oifeau- 
a la  poitrine  fanguine  8c  jaune;  la  téter 
8c  le  ventre  d’un  verd  oblcur  & pâle  J- 
les  ailes  teintes  de  brun  8c  de  verd  ; les'- 
bords  ondés  de  verd  8c  de  roux  ; leï 
grandes  plumes  8c  la  partie  fupérieurtf 
de  la  quîue  noires  , 8c  le  bas  de  cou- 
leur touffe  ; les  jambes  tris-courtes 
greffes  Sc  rouffes  ; les  pieds  longs  Sc 
de  la  même  couleur;  le  bec  très-gros  y 
plein  de  nœuds  vers  le  bout. 

La  troilieme  efpece  nommée  C»— 
lumba  Maderajpatana , èrubro, . tlboqtt » 
mixta  , en  Anglois  tbe  Red  Jay  Dove  y 
a les  temples,  la  poitrine  Sc  le  ventre 
blancs;  le  bec  8c le  derrière  de  la  téta' 
rouges  , avec  deux  lignes  de  la  même» 
couleur , dont  l’une  fait  le  tour  du  col  y 
Sc  l’autre  celui  de  la  poitrine  8c  partager 
le  ventre.  Ses  ailes  font  bariolées  com- 
me celles  du  Geai,  mais  feulement  do 
rouge.  Les-autres  plumes  des  ailes  font 
blanches  Sc  les  bords  noirs  ; mais  cel- 
les qui  les  couvrent  font  teintes*  de* 
rouge  : 1a  queue  eft  de  la  même  cou-*- 
leur  : au  bout  il  y a des  lignes  larges  8* 
rouges  qui  la  traverfenr. 

La  quatrième  efpece-  eft  nommé* 

Colomba  Madarafpatana  miner , ex  W— 
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bo  rufefeens , en  Anglois  the  Small  Red 
Pied  Uove.  Il  a l’ouverture  du  bec , le 
Ventre  8c  les  cuifles  de  couleur  blan- 
che ; les  ailes , le  derrière  de  la  tete, 
la  queue  rouges;  au-deffus  des  yeux 
une  ligne  large  Sc  noire  ; les  pieds  de 
la  même  couleur  ; les  jambes  longues , 
nues  8c  menues. 

11  y a aurti  différentes  efpeccs  de 
Pigeons  au  Mexique,  favoir  un  grand 
Pigeon  de  montagne,  pareil  au  ligeon 
domeflique.  Sa  couleur  tire  fur  le  pour- 
pre. 11  a les  épaules  blanches , le  bec 
& les  pieds  couleur  de  pourpre.  H ER- 
IC a N D l z lui  donne  le  nom  de  Hotloh, 
ainfi  qu’à  'une  autre  efpece.  Le  Cohoilotl 
& le  Tlacahoilotl  font  encore  des  Pi- 
geons du  Mexique. 

Les  Figeons  de  la  Louifiane  ont  la 
chair  très-fine  Se  très-délicate.  On  en 
a plus  de  foin  que  de  la  Volaille,  dit 
M.  le  Pace  du  Phatz,  pareeque  le 
pays  ell  très-boifé  8c  qu’il  y a beau- 
coup d’oifeaux  de  proie  qui  leur  font 
la  chaffe  ; c’eftce  qui  fait  qu’ils  n’ofent 
6’éloigner.  Le  Voyageur  ci-dcffus  cité 
nous  a dit  qu’il  étoit  impoffible  de  man- 
ger par-tout  ailleurs  de  meilleurs  Pi- 
geons. 

On  voit  dans  l’Ifle  de  Tabago  des 
Figeons  de  bois , qui  vivent  de  toutes 
fortes  de  graines  8c  de  bayes , 8c  font 
le  manger  le  plus  délicieux  de  l’Amé- 
rique. Ces  oiféaux  font  plus  gros  que 
les  Pigeons  d’Europe.  Ils  font,  quel- 
quefois fi  gras  , qu’ils  crèvent  en  tom- 
bant à terre  lorfqu’on  les  tire  d’un 
arbre. 

C AT  ESB  T parle  de  deux  elpeccs 
de  Pigeons  de  la  Oaroline.  Le  premier 
eft  un  Pigeon  de  pnjjsge  , en  Latin  Pa- 
lumbus  migratorius.  Cet  oifcau  a le 
bec  blanc  , l’iris  rouge , la  tête  8c  la 
partie  fupérieure  du  col  d’un  bleu  obf 
cur  ; la  poitrine  , le  ventre  8c  la  gorge 
d’un  rouge  pâle;  au  col  , au-dellus 
de  l’épaule  une  tache  ronde , qui  brille 
comme  de  l’or.  Les  ailes  font  d’un 
bleu  obfcur  , tachetées  de  noir  ; les 
plumes  nommées  rémiges,  brunes  ; la 
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queue  fort  longue  8c  blanche , couver- 
te d’une  plume  noire  ; du  rouge  au 
ventre  , qui  s'éteint  vers  la  queue  ; les 
jambes  8c  les  pieds  rouges. 

La  fécondé  efpece#ell  un  Pigeon  à 
couronne  biunche  , capitealbo.  Cet  oi- 
fcau a le  bout  du  bec  plombé  , la  bafe 
couleur  de  pourpre;  lejynciput  Sc  le  ver- 
tex  couronnés  de  b.anc;  Voccipui  pour- 
pré ; l’iris  jaune  ; le  col  d’un  verd 
changeant,  bandé  de  noir;  le  relie  du 
corps  d’un  bleu  foncé;  les  jambes  8c 
les  pieds  rouges.  Le  bout  des  ailes  , 
qui  ell  d’enviro'n  trois  bons  pouces  , 
ell  d’un  brun  foncé. 

ün  compte  à Sierra- Leona  en  Afri- 
que trois  elpeces  de  Pigeons Jaitvages , 
que  les  iNiegres  nommant  Papas.  Ceux 
qu'on  nomme  Bollandos  ont  la  tête 
couronnée  : les  A ambgis  l’ont  chauve , 
Sc  les  Diudas  ont  le  corps  noir  , tache- 
té de  blanc,  8c  le  col  d’une  blancheur 
admirable. 

Les  Pigeons  de  Bambuk  font  tout-à- 
fait  verds , ce  qui  les  fait  prendre  lou- 
vent  pour  des  Perroquets. 

Leshabitans  de  la  Côte  d’or , limant 
le  témoignage  d’A  R T u s , font  rede- 
vables de  leurs  Pigeons  aux  Portugais. 
Les  Negres  les  ont  nommés  par  cette 
raifon  Abrononta  , c’ell-à-iiire  dans 
leur  langue  , oifeaux  apportés  par  les 
Blancs.  Ils  rclllmblent  aux  nutres  , 
mais  ils  ont  la  tête  plus  petite , 8c  ne 
font  pas  devenus  fort  communs;  ce- 
pendant les  Hollandois  en  nourrilfent 
en  allez  grand  nombre. 

A la  Gambra  on  voit  julqu’à  la  porte 
des  cabanes  quantité  de  figeons  Jdu- 
vages  , qui  viennent  le  nourrir  des 
relies  des  grains  qu’ils  y trouvent  ; 
mais  les  Negres  n’ont  point  encore 
penfé  à les  apprivoifer,  en  leur  for- 
mant des  colombiers  ou  d’autres  re- 
traites. Hiji.  Gén.  des  Voyages , L.VIl. 
& L.  IX. 

K o L B E ( Defcript.  du  Cap  de  Bonne- 
EJpérance,  Tome  lll.  c.  1 6.  p.  166.) 
rapporte  que  les  Pigeons  , foit  fauva- 
ges,  foit  privés  du  Cap  de  Bonne- 
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Efpératiee  , refTemblent  1 tous  égards 
â ceux  d’Europe  ; mais  entre  les  {au - 
vages , on  en  voit  de  deux  8c  même 
de  trois  fortes  , qui  different  beaucoup 
des  Pigeons  d’Allemagne.  On  appelle 
dans  ces  Colonies  la  première  efpece 
Pigeons  de  montagnes.  Leurs  plumes 
font  verdâtres  ; leur  bec  & leurs  pieds 
font  rougeâtres.  La  fécondé  efpece 
fe  nomme  Pigeons  de  iuijjins.  Les  plu- 
mes qui  couvrent  leur  corps  tirent  fur 
le  verd  : les  autres  font  blanches  , avec 
une  grande  quantité  de  petites  taches 
grifes.  On  a donné  à la  troifieme  efpece 
le  nom  de  Pigeons  de  mer.  Jls  ont  les 
plumes  noires  , le  bec  & les  pieds 
rouges.  Voyez  au  mot  TOURTE- 
RELLE pour  ce  qui  regarde  cet 
oifeau. 

PIGEON  DE  GROENLAND , 
oifeau  que  M.  Linns-us  ( Fauna 
Suce.  p.  45.  n.  124.  ) , comme  on  l’a 
dit,  met  dans  le  rang  des  Aves  Anfcres. 
11  le  nomme  Colymtns  f éditas  tridacly- 
lis  palmatis.  Maktens(  Spitz..  5 6.), 
Willughby  (Ornitb.  24 J.) , Ray  ( Sy- 
mp.  Metb.  Av.  p.  1 2 1 . n.  6. ) , & Albin 
O orne  l.)  parlent  de  cet  oifeau  fous 
le  nom  de  Cohtmia  Groenlxndica.  On  le 
nomme  en  Suédois Sioe-Orre  8c Grilla; 
en  Gothlande  Grylle  8c  Greutle;  en  Hol- 
landois  Allés  en  Anglois  the Groenland 
Dove , ou  fea  Turtle.  Cet  oifeau,  dit 
M.Linnæus , eft  de  la  grandeur 
d’une  petite  Poule.  Son  plumage  eft 
noir,  excepté  les  plumes  qui  couvrent 
les  ailes  , qui  font  marquées  d’nne  ta  - 
che  blanche.  Il  a prefque  le  bec  d’une 
Poule:  il  eft  noir:  la  partie  fupérieure 
eft  un  peu  courbe.  Il  a la  queue  cour- 
te , les  pieds  rouges  , palmés  , garnis 
de  trois  doigts. 

M.  Anderson  ( //»/?.  Nat.  de 
Groenl.  p.  54.  ) , dit  que  les  Pigeons 
de  Groenland  , qui  refTemblent  tout-â- 
fait  aux  Pigeons  fauvages  , bàtiffent 
leurs  nids  dans  les  crevaflcs  des  ro- 
chers. Ils  choiiïffent  toujours  pour  cet 
effet  un  rocher  entouré  d’eau  , ou  qui 
ait  quelque  morceau  faiilant  du  côté 
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de  la  mer  , afin  que  fi-tôt  que  leurs 
' petits  font  en  état  de  partir  , ils  puifient 
s’y  précipiter  immédiatement  avec  eux, 
fans  s’expofer  à être  pris  en  chemin  par 
quelque  oifeau  de  proie  ou  autrement. 
R a y , p.  1 2 1.  fur  cet  oifeau  dit  qu’il 
ne  fait  pas  pourquoi  on  lui  a donné  la 
nom  de  Pigeon  de  Groenland  , à moins 
peut-être  que  ce  ne  foit  pareequ’il  eft 
à-peu-pres  de  la  grandeur  du  rigeon. 
A caufè  de  la  convenance  du  nom  , il 
penfe  que  c’eft  le  même  que  la  Tour- 
terelle de  l’Ifle  de  Beftâ.  Ces  oifèaux 
ne  volent  point  en  troupe  , mais  tou- 
jours deux  â deux,  8c  rarement  feuls. 
Ils  ont  un  vol  femblable  â celui  de  la 
Perdrix  , car  ils  remuent  leurs  ailes 
avec  précipitation , 8c  ne  s’élèvent  pas 
haut , mais  un  peu  au-deffus  des  eaux  , 
comme  tous  les  oifeaux  de  ce  genre. 

PIGO  , PIGUS  & PICLO  , 
efpece  de  Carpe  , commune  dans  le 
lac  de  Côme  & le  lac  Majeur , nom- 
mée Cyprinus  aculeatuspar  Rondelet, 
Part  II.  c.  j.  p.  108.  Edit.  Franc.  Ce 
poiffon  n’a  point  été  connu  des  Grecs. 
P L 1 N e en  fait  mention  ( L.  IX  ) , 8c 
ne  lui  donne  aucun  nom  propre.  Ce 
poiffon  eft  encore  connu  de  S A l v i e n 
( fol.  82.)  , & , félon  Artedi  ( Ichtb. 
Part  F.  p.  IJ.  n.  25.),  il  a la  queue 
fourchue  , de  grandes  écailles  , du 
milieu  defquelles  fortênt  des  aiguil- 
lons blancs.  Pendant  l’cfpace  de  qua- 
rante jours  , au  commencement  de 
l’été  , on  en  voit  beaucoup  , 8c  apres 
ils  difparoiffent  Ce  poiffon  a le  ventre 
d’un  blanc  tirant  fur  le  rouge  pâle.  Son 
dos  eft  d’un  bleu  tirant  fur  le  noir.  Les 
plus  grands  de  ces  poilTons  pefent  cinq 
d fix  livres.  Iis  frayent  au  mois  de 
Mai  fur  les  bords  des  rivières,  8c  leur 
chair  eft  d'un  très-bon  goût  8c  meil- 
leure que  celle  de  la  Carpe  , ditRoK- 
D E L E T. 
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PILCHARD  , nom  que  les 
Anglois  donnent  au  H trengus  miner. 
C’eft  la  Sardine.  Voyez  ce  mot.  Il  y » 
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un  poilTon , qui  fc  trouve  en  abondance 
dans  la  riviere  d’ifliny  en  Afrique  , 
nommé  Pilchard > ou  Pélamidc. 

PILORIS,  Rat  des  Antilles  ; 
C’eft  un  Rat  mufqué.  Voici  comme  en 
parle  le  Pere  DU  Tertre,  Hift.  des 
Ant.  Tr.  VI.  c.  i.  §.  7.  Il  eli  de  la 
même  forme  que  les  Rats  d’Europe  , 
mais  d’une  C prodigieufo  grandeur  , 
que  quatre  de  nos  Rats  ne  pefent  pas 
un  Piloris.  Cet  animal  a le  poil  du  ven- 
tre blanc  , le  dos  noir , 8c  fënt  fi  fort 
le  mufc  , qu’il  embaume  tout  l’air 
Yoifîn  des  lieux  où  il  repaire.  11  niche 
jufqucs  dans  les  caves  ou  maifons , mais 
. il  ne  peuple  pas  tant  que  les  autres 
Rats  communs.  Les  habitans  de  la  Mar- 
tinique les  mangent;  mais  ils  font  con- 
traints , après  les  avoir  écorchés , de 
les  laitier  expofls  à l’air  une  nuit  en- 
tière Sc  même  d’en  jetter  le  premier 
bouillon  , pour  en  ôter  la  trop  grande 
odeur  de  mufc.  Ces  Pilons  font  natu- 
rels aux  Antilles  Sc  non  les  autres  Rats 
communs.  Voy  ez  M U S C. 

PILOTE:  C’eft  un  poilTon 
qu’on  voit  au  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
On  lui  donne  le  nom  de  Pilote , parce- 
qu’on  a cru  qu’il  fervoit  de  guide  au 
Gouiu  de  mer.  Les  Hollandois  le 
nomment  Loots-Man.  Il  a cinq  a fix 
ouces  de  longueur.  Sa  couleur  eft  ua 
run  obfcur  avec  des  taches  bleues 
depuis  fa  tête  jufqu’à  là  queue.  Sur  le 
milieu  du  dos  on  voit  regner  une  raie 
noire,  de  laquelle  il  part  diverfes  raies 
de  la  même  couleur  à droite  8c  à gau- 
che , qui  fe  rencontrent  prefque  fous 
le  ventre.  Il  a le  dos  tacheté  8c  pour 
ainfi  dire  canelé.  Autour  des  yeux  il 
eft  de  couleur  d’or.  Sa  mâchoire  infé- 
rieure reftcmble  prefque  i une  foie  , 
Sc  l'on  dit  qu’il  s’en  fort  C fortement 
pour  s’ attacher  au  Goulu  de  mer,  que 
ce  poilTon , tout  redoutable  qu’il  eft , ne 
Tauroit  s’en  arracher.  Dè'sque  le  Goulu 
de  mer  eft  pris  , le  Pilote  le  lailTe  8c 
s’enfuit.  Il  eft  très-difficile  i prendre. 
On  prétend  qu’il  font  lorfqu’il  eft  près 
(le quelque  terre,  Sc  qu’alors  ilfo  re- 


tourne Sc  s’enfuit  en  pleine  mer.  C’eft 
' ainfi  qu’en  parle  K o 1.  g e , Defcript. 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance  , Tome  III. 
p-  t 38.  On  trouve  auffi  à la  côte  d’Or 
ce  poilTon.  Il  nage  ordinairement  de- 
vant le  Requin  , fans  en  recevoir  le 
moindre  mal.  Plulieurs  Écrivains  re- 
marquent qu’on  trouve  fouvent  au  dos 
du  Requin  quelques-uns  de  ces  petits 
animaux.  1 hjl . Générale  des  Voyages  , 
Liv.  IX. 

PI  L L MD  U?A,  nom  qu’on 
donne  dans  les  Indes  au  grand  Iplida  , 
oifeau  qui  prend  les  poiffions , d’où  lui 
eft  venu  leqom  de  Pitumdmua.  Voyez 
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PIMART  JAUNE,  oifeau. 
félon  Bel  o n , ennemi  de  la  Tour- 
terelle, qui  eft  le  X*»f/ov  d’ARiSTOTE , 
que  Gaza  a traduit  par  Luteus , 8c  qui 
peut  être  le  Loriot,  y oyez  au  mot  LO- 
RIOT. 

PIMBERAH,  Serpent  de  l’Ifle 
de  Ceylan,  de  la  grolTeur  d’un  hom- 
me , Sc  d’une  longueur  proportionnée. 
Sa  proie  ordinaire  font  le  bétail  Sc  les 
bêtes  fàuvagcs.  11  ufe  d’adrelTe  pour 
les  prendre.  11  fe  tient  caché  dans  les 
fontiers  , par  où  paffie  le  Daim  , 8c  le 
tue  du  coup  d’une  efpece  de  cheville , 
dont  fa  queue  eft  armée.  Il  avale  quel- 
quefois un  Chevreuil  entier,  dont  les 
cornes  lui  percent  le  ventre  8c  le  tuent 
lui-même.  Ce  Serpent  , dit  Ses  A, 
a l’afped  terrible,  i caufe  defesdeux 
gros  yeux  de  Bœuf,  placés  à fleur  de 
tête.  Ses  deux  mâchoires  font  garnies 
de  dents  taillées  en  foie.  Sa  gueule  a 
une  bordure  en  forme  de  coquille.  Son 
front  eft  revêtu  de  fortes  écailles  cen- 
drées, grifos,  décorées  de  grandes  8c 
belles  taches  8c  fillonnées  en  travers 
de  trois  raies,  qui  ont  la  figure  d’au- 
tant de  croix.  Ses  écailles  fur  le  defTu» 
du  corps  font  rouflàtres  , ombrées  de 
vaftes  8c  magnifiques  taches  d’un  brun 
obfcur,  dont  les  unes  font  rondes,  Sc 
les  autres  oblongucs , rangées  tour;» 

aveq 
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ttvee  fymétrie , depuis  la  tête  jufqu’au 
bout  de  la  queue,  qui  eft  déliée.  Cette 
bigarrure  eft  accompagnée  fur  toute 
l’étendue  des  côtés  d’autres  taches  noi- 
res, amples  8c  triangulaires.  Au-dcflous, 
vers  le  bas  du  ventre,  régné  une  troific- 
jne  rangée  de  taches  plus  petites , qui 
s’étendent  près  des  écailles  tranfver- 
fales.  Ces  écailles  font  très-grandes , 
d’un  cendré  clair , difpofées  avec  un 
bel  ordre  & joliment  colorées.  S E B A, 
Thef.  II.  Tab.ÿi.  ».  i. 
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PINCEAU  MARIN,  en 
Latin  Penicillus  marinier.  On  donne  ce 
nom  à un  Zoophyte  , à caufe  de  Ta 
reflemblance  avec  le  pinceau  des  Pein- 
tres. C’eft  un  tuyau  dur , attaché  aux 
rochers  par  une  matière  molle  , de 
forte  que  les  vents  8c  les  ondes  l’agi- 
tent çà  Sc  là,  dit  Rondelet,  P art.  II. 
p.  71 î.  c.  6.  Edit.  Fr. me.  Au-dedans  de 
ce  tuyau  il  y a une  fubftance  charnue  , 
quelquefois  jaune , quelquefois  d’une 
autre  couleur.  Quand  elle  fort , elle  fe 
répand  comme  de  la  peinture , de  forte 
que  rien  ne  rcffcmble  mieux  à un  pin- 
ceau. On  en  trouve  aux  environs  des 
rochers  de  Saint  Honorât  de  Lérins. 
Gesner  (de  A.juat.  p.  81 8.)  parle 
de  ce  Pinceau  marin , & il  en  fait  un 
teftacée,  à caufe  de  la  dureté  de  fon 
tuyau. 

PINÇON,  ouPINSON,  petit 
oifeau  que  M.  Linnæus  ( Fauna Suec. 

р.  199.)  met  dans  le  rang  des  Aves 
Pajferes.  Il  y a le  Pin  fon /impie , qui  eft 
le  £7 riÇtt  d’A  ristote(  Hifi.  Anim. 
L.VIIl.  c.  3.  );  la  Fringilla  des  Latins 
CtdesModemes,  commedeGESNE  R 
(Av.  p.  387.  ) , d’A  LDROVANDE 
< Ornilb.  L.  XIII.  c.  6.)  , de  \V  1 L- 
LUGHBi  (Ornith.  p.  i8tf.  t.eçç.f.^.) , 
de  Ray  ( Synop.  Melh.  Av.  p.  88.  ) , 
d’A  L B 1 N ( Hijl.  Nouv.  der  Oif.  ) , 
de  Belon  ( delà  Nat.  des  Oif.  L.  FU. 

с.  18.0.  371.)  , 8c  des  autres.  Les  An- 
glois  le  nomment  Caffingch ; les  Sué- 
dois Fincke , 8c  Bofinck..  M . L I N K Æ U S 
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l’appelle  Fringilla  artubtts  nigris,  re~ 
migibus  «trinque  albis  , tribus  primis 
immaculalis , reilricibus  duabus  obliqué 
albis. 

Le  Pinçon  montait 1,  qui  eft  l’dpcnr/f» 
d’A  R 1 s T o T F.  ( Hifl.  Anim.  L.  VI II. 
c.  3.);  le  ATonti fringilla  des  Latins  , 
de  Jonston  (Orr.ith.  p.  09.  t.  38.)  , do 
Vi'iLLucHsv  (Ornith.  p.187.  t.45.  /1 5 .), 
de  R A v (Synop.  Aieth.  Av.  p.  88.), 
d’ A L B 1 N ( Tome  III.  ».  <?3 . & 64.  ) 
Se  de  B E L o N , de  la  Nat.  der  Oif. 

L.  Vil.  c.  19.  p.  371.  Il  eft  nommé 
par  M.  Linnæus!  Fauna  Suec. 
p.  7 J.  ».  198.),  Fringilla  alarum  bafi 
J'ubtiis  flaviffimél  , 8c  par  d’autres, 
Carduelir  Angermanica  ; en  Anglois 
Aient  ain  Finch  1 ou  Br  amble , ou  Bram- 
bling  i en  Suédois  Norrquint.  Il  y en  a 
deux  cfpeces  , la  grande  8c  la  pe- 
tite. 

Le  Pinçon  Royal  , ou  Gros  Bec  , 
nommé  par  Aristote  ( Hifl. 

Anim.  L.  IX.  c.  3.  ) ; Pardalus  par 
les  Latins  , dit  B E L o N , de  la  Nat. 
des  Oif.  L.  VIL  c.  3.  p.  374. 

Le  Pinçon  Pie , dont  deux  efpeces, 
la  grande  8c  la  petite , félon  Albin, 
T orne  H.  ».  54.  8c  Tome  III.  ».  71.  M. 
Linnæus  (Fauna  Suec.  p.  7 6.  ».  201  ) 
parle  d’un  Pinçon  à hupe  couleur  de 
feu  , qu’on  voit  en  Northlande  , en  La- 
tin Fringilla  fufca , crijlâ fl.immeâ. 

Le  Pinçon , ou  Pinfon , eft  un  genre 
d’oifeaux  qui  ont  le  bec  plutôt  coni- 
que que  fait  en  forme  de  fabot  ; ce 
bec , dès  fa  racine , va  en  diminuant 
jufqu’au  bout , qui  eft  un  cône  pointu. 

M.  Linnæus'  ( Fauna  Suec.  ».  195.) 
comprend  fous  le  nom  générique  de 
Fringilla  différentes  cfpeces  de  petits 
oifeaux  , qui  font  dans  l’ordre  des 
Aves  Pajferes  : tels  font  les  différentes 
fortes  de  Chardonnerets , les  Pinçons  t 
le  Verdier , le  Tarin  , le  Bruant  , le 
Proyer , le  Serin , les  Linotes , le  Moi- 
neau de  Jonc , Se  le  Moineau  franc.  Les 
Pinçons , chez  M.  Klein!  Ord.  Av. 
p.  96.),  compofënt  la  cinquième  tribu 
du  dixième  genre  de  la  quatrième 
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a mille  de  fef  oifeaux , qui  ont  quatre 
doigts  (impies  , dont  trois  devant  fie  un 
derrière. 

Il  y a le  Pinçon  /impie  , le  Pinçon 
montain , le  Pinçon  Royal  ou  Groi Bec, 
le  Pinçon  rie  , & le  Pinçon  à hupe  de 
couleur  de  feu  de  M.  LiKNÆUS, 
defquels  on  a parlé  plus  haut.  Outre 
ceux-ci  il  y a encore  le  Pinçon  de  Ba- 
hama  > le  Pinçon  de  trois  couleurs , le 
Pinçon  violet  , 8cc.  De  cette  notice 
palfons  à la  defcriptlon  de  ces  différen- 
tes efpeces  de  Pinçant. 

PINÇON'  SIMPLE  * : 
C’eftun  oifeau  dont  les  Naturaliftes 
anciens  & modernes  ont  fait  men- 
tion , entr’autres  M.  Linnius 
( Vanna  Sitcc.  n.  199.  ) , G E S- 
ker  ( Av.  p.  387.),  Aldro- 
VANDE  (Ornith.  L.  XI II.  c.  6), 
W 1LI.  UGHBY  ( Ornith.  p.  1 85.  Tab. 
45 . /g.  4.  ) , R a ï ( Synop.  Mcth.  Av. 
p.  83.  ),  8c  Albin  ( Tome  I.  p.  5o. 
T ah.  5 3.),  qui  en  parlent  tous  fous 
le  nom  de  Fringilla. 

Le  Pinçon  / impie , dit  M.  LiNN.f  us., 
différé  du  Pinçon  de  montagne  par  fes 
taches  pourprées.  Le  mile  différé  aulS 
de  (à  femelle  par  là  poitrine  rouge. 
Cet  oifeau  a le  bec  d’une  couleur  de 
plomb , la  tête  grife  , la  partie  pofté- 
rieure  du  dos  d’un  cendré  verd  , l’an- 
térieure grife  ; la  région  des  yeux  , le 
goder , ainfi  que  la  poitrine  8c  les  cô- 
tés , font  de  couleur  ferrugineufe  ; le 
col  eft  de  la  même  couleur;  les  ailes 
(ont  noires , chargées  d’une  triple  tache 
blanche;  l’une  de  ces  taches  eft  pla- 
cée au  pli  des  ailes , la  féconde  au  mi- 
lieu des  plumes  nommées  teilricet,  8c 
la  troifieme  , qui  eft  la  plus  petite,  eft 
aux  plumes  nommées  remiget.  Les  plu- 
mes des  ailes  , nommées  teilricet,  font 
noires  , blanches  à la  pointe  8c  à leur 
bafe  : celles , nommées  remiget , font 
toutes  noires , blanches  par  le  côté  in- 
térieur , principalement  vers  la  baie  ; 

* Cet  oifeau  eft  nomme  en  Grec 
felon  Aristote;  en  Latin  Fringilla  ; en 
Angtois  , Coj]:ngtk  ; en  ügédois  Vincke , ou 
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routes  ces  plumes  , excepté  les  trol» 
premières , font  marquées  d’une  tacho 
blanche  , vers  la  bafe  , au  côté  exté- 
rieur ; les  plumes , nommées  fecunda- 
rit  remiget , font  creufos  au  milieu , 8c 
marquées  au  bord  extérieur  d’une  li- 
gne blanche  ou  fauve  ; les  plumes  » 
nommées  reclricer , font  noires  8c  pref- 
que  égales  ; les  deux  extérieures  font 
ma  rqu  ées  d’une  tache  blanche  oblique  t 
à la  derniere  plume  la  tache  eft  plus 
grande  ; les  deux  plumes  du  milieu 
font  cendrées. 

La  femelle  , que  M.  L 1 n N æ u s 
croit  être  l’oifèau  qu’il  nomme  ( ibid. 
n.  100.  ) Fringilla  artubut  , remigi- 
bttt , rcdrictbnjqttc  nigrit,  duabitr  11 trin- 
que extimit  à n/edio  txtrortitm  albit , a 
auflile  bec  couleur  de  plomb.  Tout  le- 
deffus  du  corps  eft  d’un  cendré  verdâ- 
tre : le  dcftbus  eft  blanc.  Les  plumes 
des  ailes , nommées  remiget,  font  tou- 
tes noirâtres  , excepté  les  trois  pre- 
mières plumes  de  chaque  côté  , qui 
font  blanches  â leur  bafe  , 8c  blanchâ- 
tres au  bord  intérieur.  Elle  a la  queue- 
fourchue  ; les  plumes  reclricet , ou  de 
la  queue  noirâtres  , dont  deux  du  mi- 
lieu vertes:  les  deux  dernieres  vêts  la 
pointe  font  marquées  d’une  tache  blan- 
che , qui  va  obliquement.  Ce  Pinçon, 
dit  l’Auteur,  eft  très-commun  en  Suè- 
de. 11  fait  fon  nid  dans  les  arbres.  La 
femelle  s’en  va  l’hiver , mais  le  mâle 
refte. 

Selon  Albin,  le  Pinçon  eft  ut* 
oifeau  qui  fait  fon  nid  contre  un  arbre  „ 
8c  le  conftruit  avec  de  la  moufle  verte  , 
des  menues  brouffailles  8c  du  crin  de 
Cheval.  Il  pond  fix  ou  lept  œufs  8e 
engendre  deux  ou  trois  fois  l’année. 
C’eft  un  oifeau  hardi , qui  fo  nourrit 
de  toutes  fortes  de  grains.  Ilpronofti- 
que  la  pluie.  Il  eft  , depuis  la  pointe 
du  bec  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue,, 
long  de  fix  pouces.  Son  bec  eft  aigu  S c 
fort , blanc  au-deflbus  , fombre  au- 

Jbfinck . Le  Pinçon  (impie  eft  appelle  fringel — 

lo,  par  Olin  a;  VintlitAvil,  pat  Albert  m 
Grand- 


Digifeed  by  Google 


P I N 

«ïefïus  8c  vers  la  pointe.  La  grandeur  de 
la  mâchoire  inférieure  cil  égale  à celle 
de  la  fupérieure.  Il  a la  langue  fendue 
8c  raboteufe,  l’iris  de  couleur  de  noife- 
lier  & les  oreilles  grandes.  La  tête  du 
xnâle  ell  bleue,  mais  les  plumes  qui 
touchent  les  narines  font  noires.  Son 
dos  ell  rougeâtre , avec  un  mélange 
de  couleur  de  frêne  ou  de  verd.  La 
poitrine  ell  rouge , & le  ventre  lous  la 
queue  eft  blanc.  Les  couleurs  de  la 
femelle  ne  font  pas  fi  éclatantes  ni  lî 
■vives.  Elle  a le  croupion  verd;  Ion  dos 
n’ell  pas  aufiî  rouge  , Sc  le  ventre  , 
qui  ell  rouge  dans  le  mâle , tire  fur  une 
clpece  de  verd  fale  : la  poitrine  ell  aullî 
d’une  couleur  plus  chargée.  Cet  oifeau 
a dix  - huit  principales  plumes  dans 
chaque  aile  , & elles  ont  toutes,  ex- 
cepté celles  qui  font  les  plus  avancées 
en  dehors , leurs  bouts  Sc  leurs  textu- 
res intérieures  blancs  , ayant  leurs 
bords  extérieurs  jaunâtres  , ou  plutôt 
verds.  Dans  le  mâle  , les  petites  plu- 
mes qui  entourent  le  fommet , ou  la 
bafe  de  l’aile  , font  bleues.  Àu-dclfus 
de  chaque  aile  il  y a une  tache  blanche 
&.  remarquable  ; enfuite  un  intervalle 
de  blanc , auquel  fucccde  un  filet  blanc 
& long  , qui  commence  apres  la  pre- 
mière plume  Sc  continue  après  la  di- 
xième, â travers  les  pointes  des  plu- 
ies couvertes.  Cette  partie  de  ce  filet, 
qui  traverfe  les  pointes  des  plumes 
couvertes , ell  teinte  de  jaune.  La 
queue  a deux  pouces  de  longueur.  Elle 
eft  compofée  de  douze  plumes  , dont 
celles  qui  font  les  plus  avancées  en 
dehors  des  deux  côtés  ont  leurs  bouts, 
de  même  que  leurs  extrémités  fur  le 
dehors  des  dards , noirs  , la  partie  du 
milieu  en  étant  blanche,  & celles  qui 
leur  fuccedent  moins  blanches,  c’eft- 
â-dire  qu’elles  ne  le  font  que  près  de 
la  pointe  & fur  le  dehors  du  dard  : les 
trois  fuivantes  des  deux  côtés  font 
noires , & les  deux  qui  lont  au  milieu 

* Cet  oifeau  eft  nommé  en  Grec  O,,,» .'r, 

Er  Ari  stot  e ; Motuium  f ringilla  i’.r les 
fins  ; FrintilU  iÿbcrna,  ou  Montana  , pat 
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cendrées , avec  des  bords  tirant  fur  le 
verd.  Cette  defeription  eft  différente 
de  celle  de  M.  LlNNJEUS. 

Cet  oifeau  change  de  couleur.  G e s- 
n e r allure  avoir  vu  un  Pinçon  tout- 
à-fait  blanc.  Aldrovande  donne  la 
defeription  d’un  autre  , dora  le  corps 
avoit  changé  du  blanc  au  jaune  , & en- 
core d’un  autre  , qui  a été  en  partie 
jaunâtre  & en  partie  noir.  Les  Latins 
lui  ont  donné  le  nom  de  PYwgilla , 
dit  B E L o N , parcequ’il  chante  beau- 
coup plus  en  hiver  qu’en  tout  autre 
temps.  Le  Pinçon  quitte  les  bois  l’hi- 
ver , pour  venir  le  nourrir  dans  les 
campagnes.  On  le  prend  â la  palféc 
depuis  la  Saint  Michel  ]ufqu’à  la  TouG- 
faint.  On  a nommé  cet  oifeau  Pinçon 
en  François  , pareeque,  quand  il  ell 
pris,  il  cherche  à pincer  avec  Ion  bec* 
& il  pince  fi  fortement,  qu’il  fait  fortir 
du  iang. 

Grand  PINÇON  de  montagne  * , 
en  Latin  Montifringilla  major  : Cet 
oifeau  , dit  A L B i îc , eft  un  peu  plus 
grand  que  l’Alouette.  Sa  longueur, 
en  prenant  delà  pointe  du  bec  jufqu’à 
l’extrémité  de  la  queue  , eft  de  fix 
pouces  , & là  largeur,  les  ailes  éten- 
dues, de  treize.  Le  bec  eft  de  la  lon- 
gueur d’un  demi-pouce  & couleur  de 
corne.  Le  bout  de  la  langue  eft  partagé 
en  filets.  Le  fommet  de  la  têteelld’un 
brun  entremêlé  de  taches  jaunâtres  Sc 
blanches.  Le  dos  eft  d’un  jaune  obfcur, 
mélangé  de  taches  & de  nuances  fom- 
bres.  La  gorge  , la  poitrine  & la  naif- 
fance  des  ailes  font  d’un  beau  châtain 
clair.Lc  ventre  Scies  cuifies  font  de  cou- 
leur blanche.  Les  longues  plumes  des 
ailes  font  noires:  leurs  bords  extérieurs 
font  d’un  jaune  pâle  & verdâtre.  Les 
pointes  du  premier  rang  des  plumes 
couvertes  font  blanches:  cette  couleur 
fait  une  bande  qui  traverfe  l’aile  J-a 
queue  eft  fourchue  Sc  de  la  longueur 
de  deux  pouces  & demi  : elle  confille 

M.  Klein  ; Fnr.gtiello  Momcmo , pnr  OtiN»; 
c i Angloîs,  ihc  üramïile  or  Uramôljng , félon 
Wiucohbï;  en  Suédois,  iïorrfauu, 
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en  douze  plumes  brunes  , dont  les 
bords  extérieurs  font  jaunâtres.  Les 
jambes  , les  pieds  8c  les  griffes  font 
noirs.  La  griffe  de  derrière  eft  la  plus 
longue , comme  elle  l’cft  dans  l’A- 
louette , foivant  les  obfervations  des 
Naturaliftes. 

Petit  P I N Ç O N de  montagne , en 
Latin  Montifringilla  min  or  : Cet  oi- 
feau , félon  le  meme  Auteur , eft  un  peu 
plus  grand  que  le  Pinçon  ordinaire.  Son 
bec  ell  épais , fort  8c  droit  : il  a une 
bafe  large  , qui  fe  termine  en  une  poin- 
te aigue , en  forme  de  cône  ou  d’enton- 
noir. Quelques  - uns  de  cette  elpece 
l’ont  entièrement  noir  : dans  quelques 
autres  il  eft  noir  â la  pointe  Sc  jaune  à 
la  racine.  Sa  langue  reflèmblc  à celle 
du  Pinçon  ordinaire.  La  mâchoire  fupé- 
rieure  eft  auifi  longue  que  l’inférieure  : 
les  côtés  en  font  forts  Sc  deviennent 
fi  minces  , qu’ils  forment  un  taillant. 
Il  n’y  a point  de  jaune  au  bec  de  la 
femelle.  Les  jambes  8c  les  pieds  font 
couleur  de  chair  pâle  & fombre.  Le 
doigt  de  dehors  eft  attaché  1 celui  du 
milieu  par  en  bas  r comme  il  l’eftdans 
d’autres  petits  oifeaux.  La  couleur  du 
mâle , depuis  la  tête  jufqu’au  milieu 
du  dos  , reffemble  à celle  de  l’Etour- 
neau , qui  eft  d’un  noir  luifimt.  Les 
bords  des  plumes  font  de  couleur  de 
frêne  rougeâtre.  Le  deflous  du  dos  8c 
du  croupion  eft  blanchâtre.  La  gorge 
eft  d’un  rouge  tirant  fur  le  jaune  , ou 
plutôt  orangé  , 8c  le  ventre  blanc. 
Les  plumes , qui  font  derrière  le  dé- 
faut du  cartilage  de  l’os  de  la  poitrine, 
font  rougeâtres.  Les  longues  plumes 
de  l’intérieur  des  ailes  font  rouges  : 
celles  qui  font  les  plus  avancées  en 
dedans  font  noires , 8c  ont  des  bords 
rouges  ; cette  couleur  commence  par 
la  quatrième  , Sc  par  la  feptieme  ou 
huigçme  des  plumes  qui  les  fuivent: 
elles  ont  des  taches  blanchçs  fur  le 
dehors  de  leurs  dards,  près  des  poin- 
tes du  fécond  rang.  L’efpace  qui  eft 
au-deffous  de  leurs  bords  extérieurs 
eft  aulii  blanchâtre  j autrement  toutes 
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les  longues  plumes  des  ailes  font  noi- 
res. Le  plumage  , près  de  la  bafe  d® 
l’aile , eft  d’un  jaune  charmant , 8c  au- 
deffus  de  cette  couleur  il  eft  orangé. 
La  queue  confifte  en  douze  plumes  J 
chacune  a environ  la  longueur  de  cinq 
pouces  : elles  font  toutes  noires  ; mais 
la  texture  extérieure  des  plumes  les 
plus  avancées  en  dehors  à droite  8c  |.l 
gauche , eft  blanche  ; l’intérieure  l’eftr 
aufli  dans  certains  oifeaux  de  cette  efo 
pece.Les  pointes  Sc  les  bords  des  deuic 
plumes  du  milieu  font  de  couleur  de 
Irène  rougeâtre. 

On  nomme  Monrain  8c  Pinçon  des 
Ardennes , le  Pinçon  de  montagne.  Cet 
oifeau  eft  encore  décrit  différemment 
chez  M.  L i N N Æ u S , qui  n’en  donne 
qu’une  efpece.  11  n’cft  pas  étonnant" 
qu'un  même  oifeau  décrit  à Londres 
8c  à Stockolm  puiffe  varier  par  le  plu- 
mage 8c  par  les  différentes  couleurs  , 
comme  cela  arrive  prefque  a tous  les 
oifeaux  de  différons  pays  , quoique  de- 
là même  elpece. 

Le  favant  Naturalifte  Suédois,  dans 
fa  Fattn.1  Succion , n.  198.  nomme  le 
Pinçon  montain , Fringilla  alarum  bafe 
fubtus  flavifftmâ  , 8c  le  décrit  ainfi. 
Le  mâle  , dit-il , eft  noir  par  deffus  j 
il  a le  bord  des  plumes  irrégulièrement 
ferrugineux , l’abdomen  eft  blanc  , la 
poitrine  eft  d’un  fauve  ferrugineux  ou 
doré , ainfi  que  la  bafe  des  ailes  en 
dehors  , Sc  la  bafe  des  ailes  en  dedans 
eft  d’une  couleur  fauve  ou  d’un  jaune 
foncé  ; le  croupion  eft  aufli  de  cou- 
leur ferrugineule.  Les  plumes  des  ai- 
les , nommées  rémiges , font  noires  8c 
blanches  au  bord  extérieur  ; quatre 
de  ces  plumes  Sc  les  fuivantes,  vers  la 
bafe  , au  côté  extérieur,  font  à moitié 
blanches.  Les  plumes  de  la  queue 
nommées  rectrices , font  noires  , mais 
onze  d’entre  celles-ci , au  bord  exté- 
rieur 8c  vers  la  bafo , font  blanches.  Le- 
dernier  doigt  eft  à peine  plus  court" 
que  le  doigt  du  milieu.  La  femelle  eft 
brune  où  le  mâle  eft  blanc  , Sc  cen- 
drée où  il  eft  rotuç.  Sous  la  bafe  de 
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l'aile  , elle  eft  suffi  d’un  beau  jaune  , & 
au  bas  de  l’anus  , fa  couleur  eft  irré- 
gulièrement jaune.  Elle  a les  plumes 
des  ailes  8c  de  la  queue  , appellées 
retlrices  8c  rcmigcs , de  la  même  cou- 
leur que  celles  de  fon  mâle. 

Il  y a auffi  un  oifeau  de  ce  genre  qui 
habite  la  Northlande  , 8c  que  le  même 
Auteur  ( ikid.  n.  201.)  nomme  Frin- 
gilJa fttjca  , crijlâ  flammcâ.  C’ell  tout 
ce  qu’il  nous  dit  de  cet  oilèau  à luipe 
de  couleur  de  feu  , qui  eft  peut-être  un 
Pinçon , ou  un  Chardonneret , ou  au- 
tre forte  d’oifeair. 

PINÇON  ROYAL:  Belon 
le  nomme  auffi  Gros  Bec , parcequ’il  a 
le  bec  très-gros.  Son  plumage  varie 
fttivant  l’âge.  11  eft  un  peu  plus  petit 
que  l’Étourneau.  Sa  tête  eft  orangée 
par  dcffits.  Il  a une  tache  noire  fous  la 
gorge:  ledelfus  du  col  eft  cendré,  & le 
dos  fauve  : les  extrémités  des  ailes  font 
changeantes  & bigarrées  de  blanc  ; cel- 
les de  la  queue  font  blanches , & le  déf- 
aits eft  fauve  : la  gorge  , l’eftomac  & le 
rentre  font  de  la  même  couleur.  B t LOM 
rapporte  que  ce  qu’AjusTOTE  dit  du 
n<,p<fn>  U convient  à cet  oifeau.  Il 
rôle  en  troupe.  Sa  voix  n’eft  point 
forte. 

PI  NÇON  VIOLET,  en  La- 
tin Fringula  pnrpitna,  félon  Catesby. 
11  a le  ventre  blanc , le  refte  du  corps 
riolet  foncé  , la  queue  brune  à un 
pouce  du  bout , les  ailes  plus  foncées 
que  le  corps  , 8c  les  pieds  gris. 

PINÇON  DE  B A H A M A , 
en  Latin  Fringilla  Bahamenfis , félon 
le  même  Auteur.  Cet  oifeau  a la  tête , 
la  gorge  8c  le  dos  noirs  ; une  raie  blan- 
che au-de(Tus  8c  au-deftous  de  l’œil  ; 
une  tache  jaune  fous  le  bec:  la  poi- 
trine & le  ventre  font  d’une  couleur 
d’orange  ; le  dcffiis  du  col  8c  du  crou- 
pion eft  d’un  rouge  obfcur  ; les  ailes 
8c  la  queue  font  brunes , mêlées  de 
Blanc  , 8c  les  pieds  plombés. 

P I N Ç O N DE  TROIS  COU- 
LEURS , en  Latin  Pringilla  tricolor  , 
<èlon  M.  Klein,.  Or2.  Av.  p.  J>7> 
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n.  7.  Cet  oifeau  a le  bec  gris , la  têta 
8c  le  col  d’un  bien  d’azur  , la  poitrine 
8c  le  ventre  de  couleur  de  feu , le  dos 
9c  le  deflus  des  ailes  d’un  verd  tirant 
fur  le  fauve  ; les  grandes  plumes  des 
ailes  , nommées  remiges , 8c  la  queue» 
font  d’un  rouge  pourpré. 

PINÇON-PIE:  Cet  oifeau» 
qu’ALBiN  dit  avoir  vû  en  Angleterre 
dans  la  Province  d’EfTex  , a le  bec» 
depuis  la  pointe  jusqu’au  milieu  8c  au- 
delà  , d’une  couleur  rougeâtre.  Il  a 
une  raie  de  couleur  de  plomb  bleuâ- 
tre , qui  eft  autour  des  mâchoires  fupé- 
rieure  8c  inférieure.  Le  bec  eft  rou- 
ge à fa  racine.  Les  yeux  font  noirs  ; 
l’iris  eft  blanche  , 8c  les  paupières  font 
de  cette  première  couleur.  Le  plu- 
mage de  la  tête  8c  celui  du  col  font 
entièrement  blancs.  11  y a trois  cercles 
qui  entourent  la  partie  inférieure  : lcr 
premier  cercle  eft  couleur  de  plomi» 
bleuâtre , le  lècond  eft  blanc  , Sc  le 
troifieme  bleu.  Les  plumes  du  dos  font 
d’un  brun  rougeâtre , tacheté  d’un  jau- 
ne verdâtre.  Les  plumes  de  la  poitri- 
ne, ainfi  que  celles  du  ventre , font  de: 
la  même  couleur.  H y a une  marquer 
dentelée  8c  bleuâtre  au  milieu  de  la1 
poitrine  en  defeendant.  Les  plumes  de» 
ailes  font  blanches , légèrement  nuan- 
cées d’un  jaune  verdâtre  , Sc  entre- 
mêlées d’un  petit  nombre  de  plumes- 
noires.  La  queue  eft  compolée  de’ 
douze  plumes  , dont  les  deux  les  plu» 
avancées  en  dehors,  à droite  8c  â gau- 
che , font  blanches  ; les  deux  plume» 
immédiatement  après  font  noires:  cel- 
les du  milieu  font  de  cette  première: 
couleur.  Les  jambes  8c  les  pieds  fonC 
de  couleur  de  chair  rougeâtre. 

Petit  P I N Ç Ü N-P I E des  mon-- 
teignes  : Albin  dit  que  cet  oifeaji 
eft  de  la  même  figure  8e  de  la  même-’ 
grandeur  que  le  Verdier.  Il  a le  bec: 
fort,  court,  Sc  d’un  jaune  foncé.  Le’ 
devant  de  la  tête  eft  d’un  brun  foncé,, 
prelque  noir  : il  devient  plus  clair  oui 
pâle  par  derrière.  L’eipace  qui  eft  au- 
tour 8c  fousl’œil  eft  ft’ua-chàcain-claüV' 
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Le  dos  cft  de  couleur  de  frêne  brunâ- 
tre & tacheté  de  noir.  Sous  la  gorge 
il  y a un  blanc  jaunâtre,  avec  un  cer- 
cle autour  du  col,  couleur  de  châtain. 
La  poitrine  Sc  le  ventre  font  d’un  blanc 
mélangé  de  jaune  & tirant  fur  une  cou- 
leur de  feu.  Les  plumes  fcapulaircs 
(ont  blanches  : il  en  eft  de  même  du 
premier  Sc  du  fécond  rang  des  plumes 
couvertes.  Toutes  les  autres  plumes 
longues  des  ailes  font  noires  Sc  ont 
leurs  bords  extérieurs  blancs.  La  queue 
confifte  en  douze  plumes,  dont  trois, 
qui  font  les  plus  avancées  en  dehors  , 
à droite  Sc  à gauche  font  blanches , Si 
un  peu  ombrées  d’un  brun  foncé  : le 
relie  des  plumes  du  milieu  cft  brun. 
Les  jambes  Sc  les  pieds  font  noirs. 
A t.  b i N dit  qu’on  trouve  de  ces  oi- 
feaux  dans  les  parties  les  plus  éloignées 
ou  Nord  de  la  Province  d’ù  orck  en 
Angleterre. 

K o L B E ( Defcript.  du  Cap  de  Bonne- 
Efpé rance , Tome  11 l.  c.  19.  P-  *9* •) 
dit  qu’on  trouve  en  abondance  au  Cap 
des  Pinçon t.  S:  il  y en  a autant  d’ef- 
peces  qu’en  Europe.  Il  y en  a même 
une  forte  qu’on  ne  trouve  pas  dans 
cotre  continent.  11  eft  un  peu  plus 
gros  que  le  Pinçon  ordinaire.  En  hiver 
toutes  fes plumes  font  cendrées:  elles 
lui  tombent  en  été  Sc  il  prend  un  nou- 
veau plumage  ; alors  il  a la  tête , le 
ventre  , les  ailes  & la  queue  noirs  , Sc 
le  col  Sc  le  dos  d’un  beau  ponceau.  Le 
bec  de  cette  eipece  de  Pinçon  eft  court , 
large  , pointu  Sc  jaune.  La  maniéré 
dont  il  façonne  fon  nid  eft  remarqua- 
ble. Il  fe  fort  de  petits  rejettons  d’ar- 
bres ou  de  buiflbns  , qu’il  entrelace 
fort  artiftement  de  coton.  Un  y voit 
deux  appartemens  l’un  for  l’autre  , & 
il  n’y  a qu’une  feule  entrée.  Le  mâle 
loge  dans  la  chambre  d’en  haut  Sc  la 
femelle  dans  la  chambre  d’en  bas.  Le 
même  Auteur  dit  qu’il  a vu  fouvent 
de  ces  oifeaux , mais  il  ajoute  qu’il 
c’y  a point  d’endroit  près  du  Cap  où 
il  y en  ait  plus  qu’aux  environs  de  la 
rivière  du  banc  des  Moules. 
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PINGOUIN,  forte  d’oîfeau , 
qui  fe  trouve  en  Orient.  Voyez  au  mot 
P E N G U I N , où  je  rapporte  ce  que 
les  Naturaliftes  en  ont  écrit. 

P1NI.ROLO,  nom  que  le» 
Italiens  donnent  à un  oifeau  qui  volti- 
ge autour  des  eaux.  C’eft  le  Tringa 
ténia  d’A  l d r o v a n d e.  11  a le  bec 
beaucoup  plus  noir  Sc  beaucoup  plus 
court  qu’un  autre  Tringa , qui  eft  le 
Cinclut  de  Belon,  cfpece  de  Bécafli- 
nc  : il  a la  même  figure.  Il  y a quelque 
variété  dans  le  plumage.  Ses  couleurs 
dominantes  font  le  brun  Sc  le  châtain  , 
dit  Ray,  Synop.  AIctb.  Av.  p.  109. 

P1NNE  DE  MER  , en  Latin 
Pinna  marina.  Aristote&PliKE 
parlent  de  cette  efpece  de  Coquillage  , 
qui  , comme  les  Moules.,  eft  retenu 
dans  une  ficuation  fixe  par  un  grand 
nombre  de  fils  , collés  fur  les  corps 
qui  l’environnent.  La  coquille  de  cet 
animal  eft  compofée  de  deux  pièces  , 
comme  celle  des  Moules  , mais  de 
deux  pièces  beaucoup  plus  gran- 
des; car  les  Pinnet  mariner  que  l’on 
trouve  prés  des  côtes  de  Provence  ont 
environ  un  pied  de  long,  Sc  près  des 
côtes  d’Italie  , on  en  rencontre  qui 
ont  jufqu’à  deux  pieds. 

Les  Pinner  mariner  font  encore  plus 
différentes  des  Moules  par  la  finefl'e  Se 
le  nombre  de  leurs  fils  , que  par  la 
grandeur  de  leur  coquille.  Ces  fils  , 
dit  Rondelet  ( Part.  II.  p.  35.  Edit. 
Franc.  ) , font , par  rapport  à ceux  des 
Moules  , ce  qu’eft  le  plus  fin  lin  par 
rapport  à l’étoupe.  Ce  n’eft peut-être 
pas  encore  afTez  dire  , félon  M.  de 
R é a u m u r , puifque  les  fils  des 
Pinner  marines  ne  font  guercs  moins  fins 
Sc  moins  beaux  que  les  brins  de  foie 
filés  par  les  Vers  : aufli  les  fils  des 
Moules  ne  font-ils  employés  à aucun 
ufage  , Sc , félon  le  même  Rondelet  , 
une  belle  efpece  de  biffe  des  Anciens 
étoit  faite  de  ceux  des  Pinner  mariner. 
Ce  qui  eft  de  plus  certain,  c’cit  qu’on 
fait  encore  à Païenne  des  étoffes  Sc 
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divers  autres  beaux  ouvrages  des  fils 
que  ce  Coquillage  fournit. 

Ces  fils  étant  fi  fins  , il  n’eft  pas 
poflïble  qu’ils  ayent  chacun  beaucoup 
de  force;  mais  ce  qui  leur  manque  de 
ce  côté-là  , pour  attacher  fortement 
la  F inné  marine,  eftcompenfé  parleur 
nombre  , qui  eft  prodigieux.  M.  D E 
R r.  A v M u R dit  qu’on  doit  regarder 
les  Firmes  marines  comme  les  Vers  à 
foie  de  mer,  pitilqo  'elles  donnent  une 
foie , dont  on  fait  de  fort  beaux  ou- 
vrages , au -lieu  que  les  Moules  ne 
font  dans  la  mer  que  comme  des  efpe- 
ces  de  Chenilles. 

Les  Pêcheurs  afïurentque  les  Times 
marines  font  toujours  attachées  aux 
rochers  ou  aux  pierres  des  environs  par 
une  houpc  d*  filets  ; car  , pour  les 
tirer  du  fond  de  l’eau , il  faut  toujours 
brifer  cette  houpe.  On  les  pêche  à 
Toulon  .1  quinze  , vingt  Sc  trente  pieds 
d’eau  & plus  quelquefois  , avec  un 
Infiniment  appellé  crampe.  C’eft  une 
efpece  de  fourche  de  fer  , dont  les 
fourchons  ne  font  pas  difpofés  à l’or- 
dinaire : ils  font  perpendiculaires  au 
manche  & ont  chacun  environ  huit  pou- 
ces de  longueur  , & laiflënt  entre  eux 
une  ouverturede  fix  pouces , dans  l’en- 
droit où  ils  font  le  plus  écartés.  On 
proportionne  la  longueur  du  manche 
de  la  fourche  ou  crampe  à la  profon- 
deur où  l’on  veut  chercher  les  Pirwes. 
On  les  fâifit , on  les  détache  & on  les 
enleve  avec  cet  infiniment. 

La  houpe  de  foie  part  immédiate- 
ment du  corps  de  cet  animal  : elle 
fort  de  la  coquille  par  le  côté  où  elle 
s’entr’ouvre  environ  à quatre  ou  cinq 
pouces  du  fommet  ou  de  la  pointe  dans 
les  grandes  F innés. 

Ce  Coquillage,  nommé  parles  Au- 
teurs Firme  marine , eft  appellé  fur  les 
côtes  de  Provence  & fur  celles  d’Ita- 
lie Nacre  de  Ferles.  11  eft  le  plus  grand 
des  Coquillages  à deux  battans  , ou 
bivalves  que  nous  ayons  dans  nos  mers. 
11  a paru  à M.  de  R t a u m un  ( Mém. 
de  l’ Acad,  des  Sciences  * ijn.g.  ud. 


&fuiv.  & 1717.  p.  177.  &Juiv.)  le 
plus  propre  de  tous  lès  Coquillages 
pour  éclaircir  la  formation  des  Per- 
les. Il  en  produit  beaucoup  de  diffé- 
rentes couleurs.  Les  foies  qui  fortent 
environ  vers  le  milieu  de  fa  coquille  , 
fervent  à attirer  le  limon  1 elle  & à la 
tenir  ferme  contre  les  tempêtes  & le 
mouvement  des  flots. 

M.  d’A  11  cen ville  ( Conckyl. 
p.  329.)  ditqu’on  difiingue  trois  fortes 
licPinnes  ; celles  de  la  grande  efpecc  » 
qui  font  rouges  en  dedans , & qui  ont  des 
Perles  nacrées  je  rougeâtres  , de  la 
même  matière  de  la  coquille  : il  y en  a 
qui  pefent  jufqu’à  quinze  livres; celles 
de  la  petite  efpece  ; & celles  qu’on  ap- 
pelle Ferna , garnies  de  pointes  dans 
leurs  canelurcs , & que  l’on  connoît  ici 
fous  le  nom  de  Jambon,  qui  ont  la  Angu- 
larité d’avoir  les  bords  de  leurs  coquil- 
les plus  épais  du  côté  qu’elles  s’ouvrent, 
que  vers  la  charnière.  La  Firme  marine 
fie  nomme  en  François  Aigrette,  Nacre 
& Firme.  Rondelet  & Gesner 
ne  donnent  que  deux  efpeces  de  Finner 
marines,  la  grande  & la  petite.  L’ani- 
mal qui  habite  la  Firme  marine  ne  fe 
montre  que  trcs-peu  , pareeque  fes 
deux  battans  ou  valves  ne  s’ouvrent 
prefque  pas.  Son  fommet  eft  en  basr 
fon  extrémité  la  plus  large  y efi  oppo- 
iée.  Quatre  mulcles  placés  aux  deux 
extrémités  oppofées  de  ces  valves  , le 
retiennent  dans  fa  coquille  , qui  n’ai 
point  de  charnière , mais  un  ligament 
applati  & noirâtre , qui  régné  jufqu’.ï 
la  moitié  des  battans  de  la  coquille, 
Nicolas  S t e n o n , dans  fa  Difer - 
tacion  des  corps  bolides  , parle  d’une 
portion  de  grande  Firme  marine  pétri- 
fiée , remplie  d’une  matière  terreufb,. 
qui  avoir  confervé  la  couleur  du  byffUs  , 
quoique  le  byjfus  fût  abfolument  dé- 
truit. 

PINSON  , petit  oifeau , dont 
il  y a plufieurs  efpeces.  Voyez  au  mot 
PINÇON. 

PINTADE,  ou  PEINT A- 
D E,  oifeau  des  Indes  , ainfi  nommé  jf 
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caufe  de  fon  plumage  marqueté  d’une 
telle  maniéré  qu’il  lemble  être  peint. 
Les  Efpagnols  lui  donnent  le  nom  de 
Pintado.  C’eft  ce  qui  a fait  appeller 
ces  oileaux  Varia  par  V A R R o N ( de 
fie  rufl.  L.  IIP  ) , & par  Pline, 
J-hfl.  Nat.  L.  X.  c.  1 6.  Martial 
( L.IIl.  Epie.  58.)  les  nomment  Gut- 
tat * , à caûle  que  leurs  plumes  font 
tachetées  de  marques  blanches  en  for- 
me de  gouttes.  Ces  taches  leur  font  fi 
naturelles , que  leurs  œufs  mêmes  en 
font  marquetés , comme  Aristote 
CHiI.  A mm.  L-  VI.  c.  t.)  l’a  obfervé. 
Cette  particularité  fès  diftinguc  des 
Poules  communes  , qui , dans  le  gen- 
re des  oifeaux , font  prefque  les  feuls 
qui  n’ont  point  toujours  le  plumage 
avec  les  mêmes  couleurs  dans  leur  efi- 
pece,  les  Poules  étant  indifféremment 
blanches,  noires,  grifes  , ou  fauves, 
Sc  mêlées  de  toutes  ces  couleurs. 

Les  autres  Auteurs  ont  donné  aux 
Pintades  des  noms  pris  du  pays  où 
elles  naitTent  ordinairement,  & qui  eft 
J’ Afrique  , en  les  appellant  Poules 
d’Afrique,  ou  de  Barbarie,  ou  de  Tu- 
nis , ou  de  Nttmidie , ou  de  Guinée  , 
ou  de  Mauritanie  , ou  de  Pharaon  , 
c’eft-à-dire  d’Egypte.  Marc  Grave 
( L.  V.  c.  1.  De  reb.  Nat.  Br  a/il.  ) dit 

Su’elles  font  nommées  Qucteles  au 
,oyaumedeCongo.PLiNE&  Varron 
les  appellent  Meleagrides.  Il  y en  a 
qui  croyent  que  le  Melcagris  cil  le 
Coq  d’Inde  : mais  ils  (ë  trompent , 
Comme  je  le  ferai  voir  plus  bas  d’après 
M.  Perrault. 

Les  Pintades  font  à-peu-près  de  la 
forme  & de  la  grandeur  d’une  Poule 
ordinaire  : elles  ont  la  queue  baiffêe, 
comme  la  Perdrix , & comme  les  Pou- 
les deux  appendices  membraneufes  de 
couleur  de  chair  , qui  leur  pendent 
aux  deux  côtés  des  joues.  Ces  appen- 
dices dans  les  Pintades , comme  dans 
l’Oifcau  Royal , ont  quelque  chofe  de 
différent  de  celles  qui  font  aux  Pou- 
les. Tout  le  plumage  n’eft  que  de  deux 
couleurs , c’eft-à-dire  blanc  & noir. 
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Le  blanc  eft  parfaitement  blanc  paru 
tout  : le  noir  eft  auflî  en  quelques  en- 
droits parfaitement  noir.  Les  taches  du 
plumage  font  prefque  par- tout  de 
forme  ronde  & régulière  ; mais  aux 
ailes  , elles  font  longues , & diipofées 
comme  par  bandes. 

Clitus,  Miléfien,  qui  étoit  dif— 
ciple  d’A  r 1 s 1 o T t ( I.  XIV.  de 
Dipnof.  ) , décrit  la  Pintade  , dans 
Athenée,  avec  une  grande  exacti- 
tude. 11  s’eft  principalement  étendu  fur 
les  particularités  de  la  figure  & de  la 
couleur  des  marques  de  fes  plumes  , 
jufqu’i  avoir  obfervé  , dit  M.  Per- 
rault, que  le  noir , qui  borde  les 
marques,  fe  mêle  réciproquement  avec 
le  blanc  en  forme  de  feie  , ce  qu’il  ell 
allez  difficile  de  comprendre  , fi  l’on 
ne  voit  ces  plumes  ou  leur  figure.  On 
les  a fort  exactement  repréfentées  dans 
la  figure  qui  fe  trouve  dans  le  Recueil 
des  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences,  Tome  III.  Fart.  II. 

La  queue , comme  on  l’a  dit , eft  un 
peu  recourbée  en  delTous  comme  aux 
Perdrix.  Les  jambes  /ont  couvertes  de 
petites  plumes  couchées  , & comme 
collées  fur  la  peau  : ces  plumes  font 
d’un  gris  brun , & marquetées  de  blanc 
comme  toutes  les  autres.  La  tête  ell 
lânsplumes.La  paupière  fupéricure  a de 
longs  poils  noirs , qui  fe  relèvent  par 
en  haut  : au-dcflùs  de  la  tête  il  y a une 
crête , ou  maniéré  de  cafque.  Marc 
G r a v e dit , dans  Alurovande 
( Ornith.  L.  XIV.  c.  13.  ) , & dans 
G e s N e r ( de  Avib.  L.  III,  ) , que 
cette  crête  tient  de  la  nature  de  la 
peau.  Al.  Perrault  a trouvé  qu’elle 
eft  feulement  revêtue  par  deflus  d’une 
peau  lèche  & ridée  de  la  couleur  d’un 
fauve  brun  , qui  s'étend  depuis  le  bec 
julqu’au  derrière  de  la  tête,  qu’elle 
couvre , étant  échancrée  au  droit  des 
yeux  ; mais  le  dedans  eft  d’une  fub- 
ftnnce  Ipongieufe  , moins  dure  que 
l’os  , & reffèmblant  , comme  le  dit 
Clitus,  aune  chair  defféchée,  & 
endurcie  comme  du  bois.  Dalechay p 
• dit 
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dît  que  eette  crête  eft  particulière  au* 
tnâles  , M.  Perrault  l’a  trouvée 
dans  les  mâles  , comme  dans  les  fe- 
melles. 

Le  bec  de  la  Pintade  ett  femblable 
■à  celui  d’une  Poule  domeftique.  De 
chaque  côté  du  bec  eft  une  peau  bleuâ- 
tre , qui  s’étend  vers  l’oeil  qu’elle  en- 
toure , & devient  noire  en  cet  endroit. 
B E L o N dit  abfolument  qu’elle  eft 
•blanche  autour  de  l’oeil.  Cette  peau 
•forme  les  paupières  , & en  s’allongeant 
& fe  redoublant  fait  les  deux  appen- 
dices des  joues. Selon  Marc  Grave, 
•elles  font  rouges.  M.  Perrault 
a remarqué  qu’elles  étoient  rouges  aux 
femelles  & bleues  aux  mâles  , quoi- 
que les  Auteurs  difent  que  cet  oifeau 
n’a  aucune  marque  extérieure  qui  fafTe 
la  diftinîlion  du  fexe.  Columelle 
f de  Re  rufl.  L.  VIII.  c.  2.)  , fur  cette 
différence  des  couleurs  , fonde  une 
dillinction  entre  la  Poule  Africaine  ou 
Nitmidiqttt , 8c  le  Mcleagris.  Il  dit  que 
la  Poule  Africaine  a les  appendices 
rouges  , 8c  que  le  Mcleagris  les  a 
bleues.  Une  telle  différence  , dit  M. 
Peuauit,  ne  peut conftituer des 
efpeces  différentes  , puifque  ces  cou- 
leurs peuvent  aifément  changer  dans 
un  même  individu  par  de  légères  oo 
cafions  ; ainfi  qu’il  fe  voit  au  Coq 
d’Inde  , à qui  la  crête  devient  rouge , 
quand  il  eft  en  colere , 8c  qui  l’a  ordi- 
nairement bleue. 

Les  pieds  de  la  Pintade  font  d’un 
gris  brun  , fort  hauts  , 8c  de  grandes 
écailles  les  couvrent:  ils  n’ont  par  der- 
rière qu’une  peau  raboteufe , par  une 
infinité  de  petites  éminences  pareilles 
à celles  du  chagrin.  Les  trois  doigts  de 
devant  ont , jufqu’au  tiers  de  leur  lon- 
gueur , des  peaux  qui  les  joignent  en- 
femble , comme  à l’Oie.  Le  doigt  de 
derrière  eft  court , 8c  les  mâles  n’ont 
point  d’ergot  au  derrière  du  pied  , qui 
dans  les  oifeaux , de  même  que  dans  la 
plùpart  des  brutes  , comprend  non- 
fouleincnt  les  doigts  qui  pofentà  terre, 
mais  encore  toute  la  partie  qui  va  juf- 
Tone  III. 


qu’l  la  première  jointure  qui  eft  le 
véritable  talon.  Voilà  ce  qui  regarde 
les  parties  extérieures  de  la  Pintade  : 
pour  les  parties  intérieures  confultea 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  Scim- 
cer  à l’endroit  cité. 

J’ai  dit  qu’il  y a des  Auteurs  qui 
veulent  que  le  Mcleagris  foit  le  Coq 
d’Inde , 8c  non  pas  la  Poule  Africaine , 
ou  Pintade  ; ce  font  Turnerus 
( Hifi.  Av.  ),  Belon  ( de  la  Nat. 
des  Oif.  L.V.c.  i o.  ) , G E s N e r ( de 
Avib.  L.  III.  ) , Aldrovande 
( Ornith.  L.  XIII.  c.  4.  ) , & d’autres 
Naturaliftes  qui  ont  écrit  for  les  oi- 
feaux. 

M.  P e r r a u i.  t fait  voir  que  tout 
ce  que  les  Anciens  ont  dit  de  l’oifeau 
nommé  Mcleagris  fe  trouve  dans  la 
Pintade  , 8c  que  rien  de  tout  cela  ne 
fe  voit  dans  le  Coq  d’Inde,  qui  , au 
contraire  , a des  chofos  particulières  , 
qui  ne  font  point  dans  le  Mcleagris 
des  Anciens  ; car  les  particularités  , 
dit-il,  que  Clitus  , dans  Athénée, 
attribue  à l’oifeau  Mcleagris  , favo'r  , 
le  bonnet  de  couleur  & de  fubftance 
ligneufe , les  barbes  ou  appendices  des 
joues , les  marques  blanches  en  grand 
nombre  fomées  ç\  8c  là  régulièrement 
8c  avec  fymétrie  for  les  plumes , qui 
font  de  la  figure  8c  de  la  grofleur 
d’une  lentille  , les  jambes  fans  ergots 
aux  mâles , & la  reffemblance  parfai- 
te du  mâle  8c  de  la  femelle  , font  des 
caraéteres  très-particuliers  qui  fe  trou- 
vent dans  la  Pintade , 8c  qu’on  ne  voit 
point  dans  le  Coq  d’Inde.  Ce  que 
P L i n e ( Hift.  Nat.  L.  X.  c.  »d.  & 
L.  XXXVII.  c.  ».  ) 8c  Varron  (de 
Re  rufi.  L.  III.  ) difent  de  l’oifeau  qui 
porte  le  nom  de  Mcleagris  convient 
encore  fort  bien  à la  Pintade  8c  nul- 
lement au  Coq  d’Inde  } car  ils  difent 
que  le  Mcleagris  eft  un  oifeau  qui  vit 
dans  les  lacs  & dans  les  rivières.  Or  , 
comme  le  remarque  M.  Perrault  *- 
les  peaux  que  la  Pintade  a entre  les 
doigts  des  pieds  ne  fe  trouvent  qu’aux 
aqimaux  qui  aiment  les  lieux  aquati- 
O o o 
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ques , où  l’on  (ait  que  le  Coq  d’Inde 
ne  fe  plaît  point.  Enfin  dans  l’exaéle 
defcription  que  les  Anciens  ont  faite 
du  M eleagrir  , il  eft  impofiible  , s’il 
étoit  le  Coq  d’Inde  , qu’ils  euflent  omis 
les  choies  remarquables  & particuliè- 
res qui  fe  voyent  dans  le  Coq  d’Inde, 
8c  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  la 
Pintade , telles  que  font  la  maniéré 
d’éralcr  fa  queue  , celle  de  traîner  fês 
ailes  contre  terre , d’allonger  & de 
lailfcrpcndre  la  crête  qu’il  a à la  raçjne 
du  bec,  d’avoirle  col  raboteux  & tdüt- 
à-fait  dénué  de  plumes,  8c  d’avoir  un 
bouquet  de  crin  noir  à l’eftomac. 
Voilà  les  remarques  de  M.  Pfr- 
R A u LT,  fur  le  Meltagrir  des  An- 
ciens , que  tous  les  Naturalises  , com- 
me Gesner.Aldrovande, 
Belon  Sc  JoNSTON.de  même 
que  W i l i u c h b y , Kay,  Albin,. 
Sc  de  nos  jours  M.  Linnæus,. 
prennent  pour  le  Coq  d’Inde  ; ce  qui 
fait  voir  que  M.  P e r r a u i.  t eft  le 
feul  de  fon  fêntiment  en  prenant  le 
Alrleagris  pour  la  Pintade. 

M.  L i n n æ u s ( Syft.  Nat.  Edit.  6. 
g.  58.  ) met  la  Pintade  dans  l’ordre 
des  Avec  Gallina.  Elle  eft  aufit  dans  le 
genre  des  Poules  chez  M.  Klein, 

3c  il  la  nomme  ( Ord.  Av.  p.  m.) 
Aleclor  Guineenfir  , Gallina  Guinea  , 
Africana.  Gesner.Willughby, 
Ray,  Caïus,  Rochefort, 
Albin  8c  les  autres , parlent  de  cet 
oifêau  fous  le  nom  de  Meltagris  que- 
l’es  Anciens  lui  ont  donné , nom  qu’a 
au fli  le  Coq  d’Inde,  mais  auquel  on  a 
ajouté  celui  de  Pavo , ce  qui  le  diftin- 
gue  de  la  Pintade. 

PINTADE,  nom  donné  à une 
forte  d’Huttre  , à caufe  de  fà  couleur 
canelée  de  gris  8c  de  blanc  qui  imite 
l’oifeau  ci-deflùs.  Elle  eft  un  peu  écail- 
leufe  par  deffùs  : en  dedans  c’eft  une 
Nacre  parfaite,  avec  des  nuances  tirant 
fûrle  violet.  Voyez  HUITRE. 

P I P 

PIPA,,  nom'  qu’on  donne  à us 
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Crapaud  de  Surinam  , beaucoup  plu* 
gros  8:  plus  venimeux  que  ceux  d’Eu- 
rope. Les  habitans  du  Bréfil  le  nom- 
ment Cttcuru  , 8c  les  Portugais  l’ap- 
pellent Capo.  Voyez  CRAPAUD. 

P 1 P E R O N E , P1VERONE  , 
ou  BIVERONE,  nom  que  les 
Vénitiens  donnent  à un  Coquillage 
bivalve , nommé  CtoniJJc  par  Ronde- 
let. Voyez  CLONISSE. 

PIPI,  oifêau  de  l’Abyilinie  , que 
les  habitans  de  Tegré  nomment  ainfi 
parccqu’il  répète  ocntinuellementces 
deux  fyllabes.  Ce  volatil  a un  inftincl 
qui  lui  fait  conduire  les  Chaffeurs  au 
lieu  où  il  a vu  quelques  bêtes.  11  ne 
les  abandonne  point , Sc  il  chante  fans 
ceflè  autour  de  ccs  Chaffcurs  jufqu’i 
ce  qu’ils  le  fuivent.  Cet  oifeau  a dif- 
férons noms  , fuivant  les  différons 
Voyageurs,  Sc  j’en  ai  déjà  parlé. 

P I P 1 T,  eft  le  nom  d’un  oifeau,. 
duquel  il  y a plufieurs  efpeces.  Celui 
de  la  première  eft  le  plus  grand.  11  a 
la  tête  d’une  couleurde  gris-cendré, 
une  tache  deflous  le  bec  faite  en  ma- 
nière de  barbe  , la  poitrine  rougeâtre  ,. 
le  ventre  diverfifié  de  blanc  8c  de  rou- 
ge , la  queue  rouge  par  deflùs  8c  blan- 
châtre par  deflous , & le  dos  gris-cen- 
dré. Les  ailes  font  compofées  de  noir  ». 
de  blanc , 8c  de  roux  ; les  jambes  8c 
les  pieds  font  jaunes;  les  ongles  font 
noirs  , 8c  le  bec  eft  longuet , grêle  8c 
brun. 

Celui  de  la  fécondé,  efpece  tire  plus- 
fur  le  cendré  que  le  précédent:  iïn’a 
pas , la  poitrine  rouge  , mais  il  a des: 
taches  brunes  qui  defeendent  en  bas. 
Son  gris  par  devant  eft  plus  cendré 
que  par  le  dcflus  du  dos  ; fon  ventre- 
eft  prefque  tout  blanchâtre  : il  a une 
tache  allez  grande  tirant  fur  la  cou- 
leur de  rouille.  Les  grandes  plumes- 
des  ailes,  ainfi  que  toutes  celles  dont 
elles  font  revêtues,  font  noires  8c  cen- 
drées par  les  côtés  , 8c  à leurs  extré- 
mités ; les  jambes  8c  les  pieds  font 
bruns.  Sa  queue  eft  cendrée.  Le  non, 
Latin  de  ces  deux  efj>eccs  eft  Jpirr 
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pela.  Voyons  à prêtent  la  defcrîptîon 
& le  nom  Latin  de  la  troifi  èmc  elpece 
de  ces  oifeaux. 

Celui  de  la  troifieme  elpece  cft  ap- 
pellé  par  les  Latins  Bourin ut , parce- 
qu’il  fuit  volontiers  les  Bœufs  : 11  eft 
aufli  grand  que  les  premiers.  11  a le 
plumageprefque  tout-à-faii  d’un  blanc 
jaunâtre  , les  ailes  de  pareille  couleur; 
mais  elles  font  plus  couvertes.  Le  bec 
& les  pieds  font  bruns.  C’eft  ainfi  que 
le  DiJtonnaire  de  Travaux  parle  de  ces 
trois  elpecesd’oifeaux  d’apres  Ai.dro- 
vande,  Urnith.  p.  73  1.  Voyez  BOLI- 
VIE K. 

P l P I T Z O iN  , petit  oifeau  du 
Mexique,  dit  S E b a , qui  a le  corps 
■d’un  rouge  vermeil , la  tête  & les  gran- 
des plumes  des  ailes  d’un  pourpre  ri- 
che , mêlé  de  nuances  d’un  jaune  au- 
rore éclatant , le  bec  & les  pieds  d’un 
rouge  obfcur  , la  partie  fupérieure  du 
bec  recourbée  ie  pointue  au  bout.  Cet 
Auteur  ajoute  que  ce  beau  petit  oi- 
feau relTemble  fi  fort  au  Coltol  qu’il 
eft  difficile  de  l’en  diftinguer  , étant 
de  plus  tous  les  deux  de  la  même  efi- 
pece.  Hernandez  en  parle  dans 
fon  Hiflotre  det  O i/ eaux  de  la  Nou- 
velle Efp.ignc , & S E s A en  donne  la 
figure  ibef.  I.  Tab.  37.  ».  4. 

p r q 

PIQU1T1  NGA,  poilTon  du 
Bréfil . dont  parle  Marc  Grave. 
Il  a deux  doigts  de  long  ou  un  peu 
plus  : il  eft  prefque  de  la  figure  du 
Parabucu  , dont  il  ne  différé  pas 
• beaucoup.  11  a la  bouche  petite , les 
yeux  allez  grands,  S c l’iris  de  couleur 
d’argent.  Par  le  nombre  des  nageoi- 
res , fa  figure  convient  alfez  avec  le 
Parabucu.  Sa  queue  eft  fourchue , 
fa  tête  eft  de  couleur  d’argent,  Sc  le 
defius  eft  de  couleur  d’olive.  Il  a les 
écailles  blanches.  Cependant  il  parolt 
avoir  le  dos  de  couleur  d’olive  : au 
milieu  eft  placée  une  ligne  droite  Sc 
large  de  couleur  d’argent , qui  s’étend 
de  chaque  côté  jufqu’i  la  queue.  C’eft 
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aînfi  qu’en  parle  Rat  Synop.  Meth. 
Pifc.  p.  1 ï 6.  ».  3 9. 

P I R 

P I R A A C A , poiffon  dp  Bréfil , 
que  Rai  ( ibid.  p.  47.  ) dît  être  le 
Monoceros  , dont  parle  Clustus 
( /'..ver.  L.  VI.  c.  18.  ).  Voyez  LICOR- 
NE  DE  MER. 

P 1 R A-ACANG  ATAR  A, 
autre  poiifon  du  Bréfil  de  la  grandeur 
d’une  moyenne  Perche  , long  de  fept 
ou  huit  doigts.  Il  a la  bouche  petite, 
l’iris  de  couleur  noire  , mêlée  avec  du 
roux  Sc  du  doré  , la  queue  fourchue  , 
des  écailles  de  couleur  d’argent  ,jet- 
tant  un  éclat  de  couleur  d’or , Sc  de 
couleur  de  feu.  Son  ventre  eft  blanc 
& verd  de  mer  ; la  nageoire  du  dos 
cft  d’un  blanc  luifant  marqué  de  ta- 
ches rouffes;  celles  des  côtés  font  blan- 
ches ; celles  du  ventre  font  bleues  , 
ainfi  que  celles  de  la  queue  à Ion  ex- 
trémité. R A T , ibid . p.  147. 

P1RABEBE, félon  Rat,  Se 
PIRABELE  , félon  Artedi, 
nom  que  Marc  Grave  donne  à 
l’ Hirondelle  de  mer  , poifTon  volant. 
Vovez  MILAN  DE  MER, ibid. 
p.  89.  & HIRONDELLE  DE 
MER. 

PIRACOABA,  autre  poiflbn 
du  Bréfil , long  d’un  pied  , dont  la  bou- 
che eft  pointue  , grande  Sc  fans  dents. 
La  mâchoire  fupérieure  eft  plus  lon- 
gue que  l’inférieure  , & la  partie  fu- 
périeure  de  la  bouche  s’élève  en  ma- 
nière de  cône  rond.  Ses  yeux  font 
grands, Sc  l’iris  eft  de  couleur  d’or.  Sous 
chaque  nageoire  , près  des  ouies  , il  a 
une  barbe  compofée  de  fix  poils  , gros  , 
Sc  longs  environ  de  trois  doigts  : fes 
écailles  iont  petites  Sc  argentées.  A la 
tête  Sc  au  dos  elles  font  un  peu  blan- 
ches ; 8c  toutes  les  nageoires  font  ou 
blanches  , ou  cendrées  , à l’exception 
de  celles  qui  font  près  des  ouies  où  il 
y a du  noir.  Rat  , ibid.  p.  8t. 

P 1 R A E M B U , po  Ton  du  Bré- 
fil,  appelle  ainfi  en  langue  du  pays, 
O o o ij 
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comme  qui  dirait  Ronfleur  , à taule  de 
Ion  ronflement  : il  a huit  ou  neufpal- 
mes  de  long.  Sa  chair  eft  d’un  fort 
bon  goût,  8c  elle  efttrés-eftiméc.  Au- 
dcdans  de  là  gueule  font  deux  pierres 
larges  d’une  palme,  qui  lui  fervent 
à brifer  le  Coquillage  dont  il  fait  fa 
nourriture.  Les  Sauvages  prifent  fort 
ces  pierres , 8c  les  portent  autour  du 
col. 

PIRAGUERS,  poifTon , félon 
F réz  ier  (p.  z$.)  , qui  fe  trouve 
dans  les  mers  de  l’ifle  de  Sainte  Ca- 
therine. Nous  y avons  pris  , dit-il, 
des  poiflons  de  quatre  ou  cinq  pieds 
de  long  fort  délicats  , faits  à-peu-près 
comme  des  Carpes  , dont  les  écailles 
étoient  plus  grandes  qu’un  écu  : les 
uns  les  ont  rondes  , les  Portugais  les 
nomment  Meror  ; les  autres  les  ont 
quarrées  , 8c  ils  les  appellent  Soit- 
mer  a. 

PIRA-IPOUCHT,  mauvais 
poilfon  de  l’Amérique  , 8c  extrême- 
ment difforme  , dit  T h E v et  :il prend 
naiifance  *fur  le  Chien  de  mer,  ajou- 
te-t-il , & il  le  fuit  étant  jeune.  Sin- 
gular.  de  la  France  Antarftiquc.p.  105, 
in  verjo. 

PI  R A-JURUMENBECA,. 
poiflon  du  Bréfil , nommé  vulgaire- 
ment Bocca  Molle.  C’eft  un  poifTon  de 
mer  ,,  quelquefois  long  de  neuf  à dix 
pieds , 8c  large  de  deux  pieds  & de- 
mi : il  fe  plait  dans  la  fange.  Il  a la 
bouche  élevée  ; il  peut  l’agrandir  8c 
l’arrondir  : fes  yeux  font  grands  , le 
cercle  en  eft  argenté  8c  brun.  La  na- 
geoire du  dos  eft  molle  ; fa  queue  a 
la  figure  d’un  pentagone  ; fes  écailles 
font  petites  & luifantes  : fur  le  dos  il 
eft  verd  8c  de  couleur  dorée.  Ses  na- 
geoires font  argentées  , 8c  au  milieu 
extérieur  elles  font  de  couleur  d’or 
W il  lu c h b 1 (L. IV.  c.  40. p.  333.) 
It  R*  I ( Synop.  Melh.  Pifc.  p.  143, 
H.  ('•■)  parlent  de  ce  poiffom 

PIRANEMA,  poifTon  du  Bré- 
fil  de  la  grandeur  d’une  Perche,,  ou 
d’une  médiocre  Carpe  ; . il  a dix  ou 
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onze  pieds  de  long  , 8c  trois  tout  atr 
plus  de  laège.  Sa  bouche  eft  grande  ,. 
ronde  8c  fans  dents  , fes  mâchoires  font 
rudes  ; fes  yeux  font  grands  , l’iris  eft 
de  couleur  blanche  ; la  partie  fupé- 
rieure  eft  couleur  de-  vermillon.  11  a 
les  ouies  très-grandes  ; une  nageoire, 
qpi  commence  proche  de  la  tête  8c  finit 
à la  queue  , eft  compofée  de  vingt- 
deux  arêtes.  Tout  ce  poifTon  eft  de 
couleur  d’argent  mêlée  de  couleur  de 
lait.  Au  ventre  la  couleur  de  lait  eft 
plus  claire , 8c  prefque  blanche.  Rat,. 
Synop.  Meth.  Pifc.p.  148.  n.  7. 

P1RA-PIXANGA,  poifTon 
du  Brefil  ,que  les Hollandois nomment 
Gatvifçh.  Il  a onze  doigts  de  long,  une 
bouche  large  d’un  demi-doigt  , des 
yeux  grands, élevés,  entourés  d’un  cer- 
noir  , mêlé  d’une  couleur  doréb  8c  fan- 
guine.  Ses  ouies  font  grandes , garnies- 
d’une  petite  épine  ; les  nageoires  du’ 
ventre  n’ont  qu’une  feule  épine , 8c 
fâ  queue  eft  ronde  par  le  bout.  Ce 
poifTon  eft  couvert  de  petites  écailles  y. 
au  toucher  fa  peau  paraît  unie:  il  efb 
d’un  blanc  jaune  , avec  des  taches  de 
couleur  de  fàng  clair.  Ces  taches  font 
rondes  , 8c  font  de  la  grandeur  d’un- 
grain  de  Chenevi  : elles  font  plus 
grandes  fous  le  ventre.  R A y ( ibidl 
p.  139.  ».  10.  ) dit  que  ce  poifTon  a> 
prefque  la  figure  de  la  Dorade. 

P1RAQUIBA,  poifTon.  du  Bré- 
fil , qui  eft  le  même  que  Y Iperuquiba  ,. 
8c  le  firmarrfdesNaturaliftes,  dit  Rat 
(ibid.  p.  71.  ».  ta.  ),  Voyez  au  mot 
REMORA. 

PI  RAS  SOUP  1 , animal  de  la, 
grandeur  d’un  Mulet , 8c  qui  lui  reP 
femble  prefqu’entierement  par  la  tête. 
Son  corps  eft  auffi  velu  que  celui  d’un 
Ours  , un  peu  plus  coloré  , tirant  fur 
le  fauve.  Il  a les  pieds  fendus  comme 
un  Cerf.  On  trouve  cet  animal  en  Ara- 
bie près  de  la  mer  Rouge.  Les  Arabes 
fe  fervent  de  fa  come  lorfqu’il»  font 
blefTés  , ou  qu’ils  ont  été  mordus  par 
quelques  bête»  venimeufes.  Ils  font: 
pour  cela  tremper  cette  corne  fa  w- 
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#fpt  jours  dans  de  l’eau,  qu’ils  boivent 
enfui  te. 

P1RATIAPIA,  poiflon  du  Bré- 
fil  , dont  le  corps  eft  long  8c  allez 
Cpais:  il  devient  quelque  fois  fi  grand 

E’il  pelé  jufqu’â  cinquante  livres. 

mâchoire  inférieure  eft  plus  longue 
que  la  fupérieure.  11  a le  dedans  de  la 
bouche  rouge  : fes  yeux  font  élevés  ; 
l’iris  eft  rouge  devant  chaque  œil , il 
a un  trou.  Sa  queue  eft  prcfque  quar- 
rée  ■ lès  écailles  font  petites  ; le  dos  , 
le  bas  du  ventre  , 8c  les  nageoires  font 
de  couleur  de  cinnabre , ou  de  ver- 
millon. Les  côtés  font  d’un  gris  tirant 
fur  le  brun.  Il  eft  par  tout  le  corps 
marqué  de  taches  de  la  même  cou- 
leur ; dans  des  endroits  elles  font  plus 
grandes  , & dans  d’autres  plus  petites? 
dit  K A T , ibid.  p.  141% 

PIRAT1A-PÙ  A,  poiflon  du 
Bréfil , qui  devient  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire. Lamâchoire  inférieure  de 
te  poiflon'  eft  beaucoup  plus  longue 
que  la  fupérieure  ; le»  dent» de  la  mâ- 
choire inférieure  font  pointues  ,8c  feu- 
lement celles  delà  mâchoire  fupérieure 
qui  fonrau  milieu  : elles  font  auflî  plus 
longues  , comme  celles  du  milieu  de 
la  mâchoire  inférieure.  Sa  bouche  eft 
grande  8c  faite  en  rond  quand  il  l’ou- 
vre ; fes  yeux  ne  font  pas  grands  , vu 
là  grandeur  de  fon  corps  : il  eft  long, 
un  peu  courbé  fur  le  dos  vers  la  tête 
& médiocrement  large  vers  le  ventre. 
Le  derrière  du  corps  a une  figure  quar- 
rée  ; fes  écailles  font  très-petites  , au' 
toucher  il  parole  n’en  avoir  pas.  Sa 
• couleur  par  tout  le  corps  eft  d’or  obf- 
eur  , approchante  de  celle  du  foie  , 8c 
obfcure  fur  le  dos  8c  fur  le  fommet  de 
la  tête.  Il  a de  plus  des  lignes  en  forme 
de  rets  qui  font  de  couleur  cendrée. 

Ê elles  des  côtés  ont  les  bords  de  cou- 
ur  d’or,  8c  les  autres  font  de  cou- 
leurde  foie.  La  chair  de  ce  poiflon  eft 
aflèz  bonne , fur-tout  quand  il  eft  jeune  ; . 
8c  quand  il  eft  vieux  , on  n’en  fait  plus 
aucun  cas  dit  Rai  , ibid.  p.  117. 
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PIRAVENE,  poiflon  volant  d« 
l’Amérique  , gros  comme  une  Lam- 
proie. 11  ne  s’en  trouve  gueres  , dit 
T H E v E t , qu’à  quinze  degrés  cia- 
deçi  8c  cn-delà  de  la  Ligne.  Son  vol 
eft  prefque  comme  celui  d’une  Per- 
drix. Il  y en  a de  deux  efpeces  , le 
grand  8c  le  petit.  Le  petit  vole  mieux 
8c  plus  haut  que  lé  grand.  Quand  ils 
font  pourfuivis , ils  volent  en  fi  grande 
abondance  , fur-tout  la  nuit , qu’ils 
viennent  heurter  les  voiles  des  vaifi- 
féaux.  Singul.  de  la  France  AntarSL 
p.  1 3 6.  in  vtrfo. 

P 1 R A U M B U , autre  poiflon 
du  Bréfil  , que  les  Portugais  nomment 
Chaqquarona,  qui  eft  de  la  grandeur 
Sc  de  la  figure  d’une  Carpe.  Depuis 
la  bouche  jufqu’au  commencement  da 
la  queue  il  a dix  doigts  de  long  , 8c 
prefque  quatre  de  large  : fa  bouche 
eft  faite  comme  celle  de  la  Carpe  ; fe» 
yeux  font  grands  , 8c  entourés  d’un 
cercle  doré  8c  blanc.  Marc  Grave 
lui  donne  deux  nageoires  fur  le  dos.- 
Maisparcequc  la  dernicre  eft  contiguë 
à la  première.  Rai  ( ibid . p.  14t. 
n.  i5.)  ne  les  regarde  que  comme  une 
feule  nageoire.  Les  nageoires  du  ventre 
8c  celle  qui  eft  proche  de  l’anus  font 
munies  chacune  d’une  forte  arête.  Les; 
écailles  font  grandes  ,.de  couleurd’ar-- 
gent  luifanx  , mêlé  d’un  peu  d’or 
comme  dans  les  Carpes.  Toutes  les 
nageoires  de  ce  poiflon  font  d’un  claie 
cendré. 

PI  RAYA,  ou  PIRANTHA,. 
poiflon  du  Bréfil , dont  il  y a trois  cf— 
peces  . dit  Rai,  Synop.  Mcih.  Fifc.- 
p.  ni.  n.  9.  10.  & 11. 

La  première  e/pece  a un  pied  dé 
long  8c  fix  doigts  de  large.  Ce  p.oifi 
fon  a le  dos  courbé  Sc  la  tête  obtufe 
comme  la  Dorade.  L’ouverture  delà> 
bouche  eft  parabolique  : il  peut  là  fer-- 
mer  exaélement.  Ses  dents  font  blan- 
ches , triangulaires  , 8c  très-pointues 
elles  font  au  nombre  de  quatorze  à! 
chaque  mâchoire  , qui  ne  compofent' 
qp’un  rang.  A quelque  partie  du  corp^ 
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de  l’homme  que  ce  poilfon  puilfe  porter 
la  dent , il  en  emporte  la  picce  , la- 
quelle eft  coupée  comme  avec  unra- 
fijir.  Ses  yeux  font  petits  & cryllal- 
lins.  U a une  nageoire  qui  commence 
à l’anus  : elle  eft  munie  par  devant 
d’une  forte  épine  ; le  relie  eft  mol  & 
couvert  de  petites  écailles.  Cette  na- 
geoire s’étend  jufqu’i  la  naillance  de 
la  queue  , qui  eft  faite  en  forme  de 
corne.  La  couleur  du  dos , jufqu’aux 
lignes  qu’il  a aux  côtés  , eft  d’un 
cendré  clair,  mêlé  d’un  peu  de  bleu  : 
chaque  écaille  a fes  bords  de  couleur 
de  feu,  & d’un  bleu  luifant.  11  a le 
ventre  & les  nageoires  d’un  jaune  obf- 
cur.  Ce  poilfon  fe  plaît  beaucoup  au 
fond  de  l’eau  bourbeufe  dans  les  ri- 
vières. 

La  féconde  efpece  eft  de  la  gran- 
deur & de  la  figure  du  précédent: 
il  en  différé  par  une  petite  nageoire 
écailleufe , qu’il  a entre  le  dos  & la 
.queue  , 8c  par  la  couleur.  Aux  endroits 
où  le  premier  eft  d’un  blanc  cendré, 
celui-ci  eft  d’une  couleur  rouge , do- 
rée & cendrée  ; aux  endroits  où  l’au- 
tre eft  jaune  , celui-ci  eft  d’un  jaune 
doré.  Les  nageoires  du  dos  & la  queue 
font  d’un  cendré  clair,  mêlé  d’un  peu 
de  bleu. 

La  troifieme  efpece  eft  de  couleur 
blanche.  Sa  tête  n’eft  pas  fi  obtufeque 
celle  des  autres  ; mais  il  a la  bouche 
tin  peu  plus  élevée  & en  forme  de 
cône.  La  couleur  du  ventre  & des 
côtés  eft  argentée  ; la  tête  & le  dos 
font  de  la  même  couleur,  mais  mêlée 
d’un  bleu  luifant.  Ce  poilfon  a les 
nageoires  argentées  avec  du  gris  mêlé 
parmi.  11  eft  plus  petit  que  les  deux 
premiers , Sc  il  ne  mord  pas  fi  forte- 
ment. 

P I R E L , nom  que  M.  Adanson 
< Hïft.  Nat ■ des  Coquillages  du  Sénégal, 
p.  127.  ) donne  à un  Coquillage  bi- 
valve de  la  côte  du  Sénégal,  du  genre 
de  la  Came , qu’il  a trouvé  dans  les 
fables  de  l’Ifle  de  Corée.  11  cil  figuré 
jPlanche  XVII.».  10.  Sa  coquille,  dit 
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ce  Conchyliologue  , eft  fort  mince  Sc 
fragile;  niais  fans' tranfparencc , large 
d’un  pouce  au  plus , fur  une  longueur 
un  peu  moindre , Sc  double  de  fà  pro- 
fondeur. Elle  eft  ornée  extérieure- 
ment de  près  de  cent  canelures  lon- 
gitudinales , extrêmement  fines,  qut 
font  traverfées  parquelques  rides,  avec 
lefquelles  elles  femblent  faire  un  réfeau 
très -délicat,  Le  fommet  eft  fort  obtus 
& placé  beaucoup  au-deftous  du  mi- 
lieu de  fa  largeur.  Sa  couleur  eft  d’ua 
blanc  fale. 

P I R E N , du  Grec  n>ich.  Nv- 
menius  dit  que  c’eft  un  poiflbn  ; mais 
G E s N E R ( de  Aquat.  p.  85Ô.)  penfe 
que  ce  peut  être  quelque  infecte  , ou 
/.oophyte  aquatique.  Le  Grammairien 
V A H 1 x U S rend  le  mot  napmra  par 
Tefticulumpudendum , ce  qui  peut  faire 
croire  que  le  Tirena  deNuMENtus 
peut  être  le  Pttdcndum  mafculum  de 
quelques  poilfons  de  mer.  On  nomme 
en  Italie  Fr  lapas  un  petit  poilfon  verd 
que  G E S N E R croit  être  la  dixième 
des  elpeces  de  lourds  de  Rondelet. 
Voyez  TOI  RD. 

P I R O 1 , nom  qu’on  donne  , dit 
Rondelet  , à un  Coquillage  , 
que  nous  nommons  Coutelier.  V oyez  ce 
mot. 

P I S 

PISQUET  , nom  qu'on  donne 
à la  Guadeloupe  , dit  le  P.  L A B a t , 
à un  petit  poilfon  que  les  Sauvages 
' de  l’Aunérique  nomment  Titri.  Voyez 
ce  mot. 

P I S S E U R , nom  qu’on  donne  cru» 
Amérique  au  Murex  , parccqu’il  jette 
promptement  fa  liqueur  quieft  la  Pour- 
pre. Voyez  MUREX. 

P I T 

PI  TANGUA -GU  ACU‘. 
oifèau  du  Bréfil,  félon  Marc  Grave  , 
que  les  Portugais  nomment  Btmtcre. 

11  eft  de  Ir.  grandeur  d’un  Etourneau  , 
dit  Ruvscuf  de  Av.  p.  148  ).  Il» 
le  btc  gros  , large,  pyramidal , long 
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«Pun  peu  plus  d’un  doigt , 8c  extérieu- 
rement pointu  ; le  col  eft  court , le 
corps  eft  de  la  longueur  de  prefque 
deux  doigts  8c  demi.  Les  jambes  Se 
les  pieds  font  bruns;  ceux-ci  font  gar- 
nis de  quatre  doigts.  La  tête , le  deftus 
du  col , tout  le  dos , lesailcs  & la  queue 
font  d’un  brun  noir  avec  un  peu  de 
verd.  Le  bas  du  col , la  poitrine,  8e 
le  ventre,  font  de  couleur  jaune.  lia 
proche  de  la  tête  une  elpece  de  pe- 
tite couronne  de  couleur  blanche.  Sous 
le  gofier  , à la  naiftance  du  bec  , il  eft 
blanc.  Cet  oifeau  crie  à haute  voix. 

11  y a quelques  oilcaux  au  Bréfîl , 
dont  les  uns  ont  fur  le  haut  de  la  tête 
une  tache  blanche  , les  autres  une  ta- 
che roulTe.  Les  habitans  les  appellent 
Citiriri  : ils  font  en  tout  femblables  au 
Fieangna-Guacit , dit  Ruvscu. 

P I T A K : Coquillage  bivalve  du 
genre  de  la  Came  , qui  le  trouve  au 
Sénégal  autour  du  Cap  Manuel.  M.‘ 
Adanson  en  donne  la  figure  Plan- 
che XVI.  ».  7.  Cette  elpece , dit  cet 
Auteur  ( p.  116,)  , eft  la  plus  com- 
mune 3c  la  plus  recherchée  par  les  gens 
du  pays  , qui  en  eftiment  beaucoup  la 
chair.  Elle  eft  également  répandue  fur 
toutes  les  côtes  fablonneufes  , depuis 
le  Cap  Verd  jufqu’au  fleuve  Gambie. 
Sa  coquille  eft  fort  épailfe  8c  extrê- 
mement renflée,fur-toutdans  les  vieux 
Coquillages  qui  ne  portent  gueres  que 
deux  pouces  8c  quelques  lignes  de  lar- 
geur 8c  un  pouce  neuf  lignes  de  lon- 
gueur fur  une  profondeur  d’un  quart 
moindre.  Les  jeunes  au  contraire  font 
plus  applatis  8c  fort  minces.  Leurlur- 
face  externe  eft  allez  lifte , 8c  unie  vers 
le  fommet , mais  relevée  de  plufieurs 
groftes  rides  vers  les  bords , qui  font 
aigus.  Ils  neportent,  non  plus  que  ceux 
de  toutes  les  autres  elpcccs  qui  fui  vent,, 
aucune  imprelfion  en  forme  de  cœur 
au  deftous  des  fommets  , lelqucls  font 
obtus  , arrondis , contigus  l’un  à l’autre 
& placés  vers  le  bas  de  la  coquille  ,. 
au  tiers  de  fa  largeur:  La  charnière 
porte  quatre  dents  à-  chaque  battant. 


Cette  coquille  eft  recouverte  extérieu- 
rement d’un  périofte  livide  ou  blanc 
laie  Sc  très-fin  qui  s’enleve  facilement 
& lai  fie  voir  au-deftous  fa  couleur 
blanche. 

L’animal  diffère  peu , dit  l’Auteur 
des  fix  premières  efpeces  , dont  il  eft 
parlé.  Ses  tuyaux  reftcmblcnt  .1  ceux 
de  la  quatrième , qu’il  nomme  Cotan  ; 
mais  fon  manteau  , qui  fort  un  peu  au 
dehors  de  la  coquille  , porte  fur  les 
bords  de  ch.1que  lobe  une  membrane 
circulaire  fort  courte  , découpée  de 
cinquante  crenelures  quarvées , termi- 
nées chacune  par  cinq  petits  filets  char- 
nus & mobiles.  Les  Negres  appellent 
ce  Coquillage  Boukcb  , ou  Bouikch  , 
comme  la  première  elpece,  qui  eft  la 
Cloniflc  de  Rondelet. 

Le  Pttar  de  M.  A d a n s o n eft  le 
même  Coquillage  que  la  Chama  int- 
Wtilatera  , lavis  , érafla  ,fubalbida , de 
G u A l T 1 e R 1 , lnd.  p.  & Tab.  8 î. 
lill.  B.  1 ’ 

^ 1 T A U T, nom  qu’on  donne  en- 
Normandie  à un  Coquillage  de  la 
clafte  des Multivalves, connu  fous  les* 
noms  de  Dail  8c  de  Ptiolade.  Voyez 
ces  deux  mots. 

PITTENTE,  nom  qu’on  donne 
en  Suifte  , dit  G e s n e r , à la  troi- 
ficme  elpece  de  Cane  Mouche.  Voyez 
ce  mot. 

P I T O , oifeau  des  Indes  Occi- 
dentales que  La  et  dit  être  de  la' 
grofteur  d’un  Étourneau.  11  a lès  plu- 
mesfemblablcs  à cellesd’une  Alouette,, 
mais  vertes  fous  le  ventre.  Le  bec  8c 
la  queue  font  longs.  Cet  oifeau  a 
coutume  de  creufer  les  rochers  avec 
fon  bec  pour  nicher  dedans.  Quelques— 
uns  difent  que  par  une  induftrie  na- 
turelle il  fc  fert  pour  cela  d’une  cer- 
taine herbe,  â laquelle  les  Elpagnols' 
attribuent  de  merveilleulcs  vertus  pour 
percer  le  fer  , ainfi  que  tout  ce  qui 
eft  dur,  & qu’ils  nomment  commu- 
nément â caufe  de  cet  oifeau  Yerva  de 
Pitos.  F r t z t e r ( p.  a 14,  ) appelle-' 
cet  oifoau  Fit*  Real. 
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# P I V E R , oifeau  dont  il  y a plu- 
sieurs efpcces.  Voyez  au  mot  P I C 
VERD. 

PIVOINE,  oiiêau  que  M.  LlN- 
NÆÙS  ( Fauna  Suce.  p.  85.  ».  2x9.  ) 
met  dans  le  rang  des  A ver  Pajferes. 
Au  mot  GROS  BEC,  j’ai  donné 
la  defeription  de  cet  oifeau  d’après 
Albin,  & la  notice  des  autres  eC- 
jaeces  de  Gros  Becs.,  d’après  M.  Klein. 
Le  Pivoine  ou  Bouvreuil  cft  le  XunaXic 
. d’A  r 1 s T o T e ( L.  IX.  c.  49.  ) , le 
MiXcr)* épurer  des  Grecs.  Les  Naturalif- 
-tes  , comme  Aldrovande  ( Ürnith. 
L-XVII.  ) , JonstoN  ,de  Avib.  WiL- 
luchbi,  Ornith.p.  182.8c  Rat  , Syttop. 
Meth.  Av.  p.  79.  ».  8.  le  nomment 
Atricapilla  * 8c  Ficedula.  Albin 
K.  de  la  Nat.  der  Oif.  L.  VII.  ch.  9.), 
J’appelle  Rubicilla  en  Latin.  Mais  la 
Rubicilla , félon  B F.  L o N , eft  la  Gor- 
ge Rouge,  ou  Uubel’ne.  Le  Pivoine  dont 
parle  ce  dernier  Auteur  ( ibid.c.  17. 
p.  358.),  n’eft  pas  la  Fauvette  à tête 
noire,  Atricapilla  , que  les  Anglois 
nomment  The  BlackrCap. 

Le  Pivoine  de  notre  Ornithologue 
.François  , qu’on  nomme  dans  Pille  de 
Candie  Afprocolos , eft , dit-il , le  Be- 
safighi  des  Italiens.  Nous  n’en  faifons 
pas  tant  de  casque  les  Étrangers,  ajou- 
-tc-t-il.  Il  eft  auflî  appellé  Siffle ur , 8c 
dans  quelques  endroits  de  France , on 
lui  donne  le  nom  de  Groulard  , qui 
cft  dû  au  Traquct.  C’eft  un  oifeau  très- 

Îirivé  8c  d’afiez  belle  couleur  : il  vole 
e plus  louvent  leui,  8c  il  n’eft  pas  fi 
grand  que  le  Bruant.  Il  yen  a beau- 
coup en  Italie , on  en  fait  grand  cas. 
Il  fe  fait  entendre  de  fort  loin  dans  les 
forêts  8c  dans  les  taillis.  B E L o N dit 
en  avoir  entendu  en  Auvergne  : il  yen 
« en  Bavière  , en  Bohême  , en  Saxe  , 
& en  d’autres  endroits  de  l’Allema- 
gne. Les  Pivoines  en  hiver  . lorfqu’ils 
font  bien  gras,  font  un  fort  bon  manger. 
Ceux  que  l’on  jjrend  en  Italie , où  ils 
font  fort  communs  , paroiflent  fur  la 
table  des  riches.  Le  mâle  8c  la  femelle 
fint  le  bec  noir , court  8c  crochu  par 
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le  bout , prefque  comme  les  oîfeatir 
de  proie.  Cet  oifeau  , fi  friand  de  Fi- 
gues , eft  nommé  Sicalir  Sc  Ficedula  en 
Latin  , c’eft  ce  qui  lui  a fait  donner  par 
les  Provençaux  8c  les  Italiens  le  nom 
de  Becafighi.  Martial  a dit  do 
cet  oifeau  : 

Comme  Juusalat,  cum  pafear  iulcibur  vvu  , 

C ur  potiùt  nomen  non  dédit  uvamihif 

En  effet , il  mange  aufli  bien  des  Rai- 
fins  que  des  Figues.  Il  a quelque  rcC- 
fembianceavec  la  Méfangc  : quelques- 
uns  Pont  mis  entre  les  Mélanges  quo 
les  Grecs  nomment  Œgir.r/i  , 8c  au- 
trement  Êloi.  Ils  ont  au 'fi  voulu  le 
nommer  Pyrrhiaj  , pareequ’il  eft  tout 
rouge  par  deffous  la  poitrine  : il  a la 
queue  8c  les  ailes  toutes  noires  .excep- 
té une  ligne  par  le  travers  qui  eft 
plombée.  En  Candie , félon  B e L o N, 
•on  le  nomme  fauflement  Afprocolos , 
•c’eft-à-dirc  , Cul-blanc.  Il  a la  tête 
noire  tant  deflùs  que  deflous  , comme 
une  Méfange  ; la  queue  eft  longue , 
le  dos  eft  cendré , le  delfous  du  ven- 
tre , de  même  que  celui  de  la  gorge  8c 
de  l’eftomac , font  d’un  beau  rouge  ; 
les  jambes  8c  les  pieds  font  petits  8c 
de  couleur  rouliatre  , 8c  les  yeux  font 
noirs  Sc  ronds.  Ce  pctitoilëau  fenour- 
rit  de  toute  forte  de  chofes  , comme 
aulfi  de  Vermine  ; mais  étant  privé  il 
mange  volontiers  de  la  Navette  8e 
du  Chenevi.  Après  l’Autruche , il  n’y 
a point d’oifeau  , félon  Aristote 
( L.  IX.  c.  15.  ) , qui  fafTe  plus  de 
petits  que  le  Pivoine.  On  lui  trouve 
jufqu’à  dix-huit  œufs  dans  Ion  nid. 
Ses  œufs  font  toujours  en  nombre  pair. 
Le  propre  de  cet  oifeau  , ainfi  que  du 
Rollignol , eft  de  ne  point  avoirla lan- 
gue pointue  , comme  Pont  les  autres 
oifeaux  , qui  femblcnt  avoir  une  ron- 
deur fphérique  fur  la  tête.  Le  Pivoine 
t’a  comme  cochée. 

Par  ce  que  nous  venons  de  rappor- 
ter d’après  Belon,  on  voit  que  ce 
qu’il  appelle  Pivoine  , nommé  en  Grès 
SunoAit  8c  Mt/  a / x-f  jçt; , eft  le  Becfigue 
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'Ücs  Italiens.  Cependant  , félon  Rat 
( Synop.  Meth.  Av.  p.  79.  n.  j.  ) , le 
Becfigue  eft  la  Eicedula feptima  d’At.- 
drovamde  , oifeau  qu’il  distingue  du 
Pivoine  de  B E L o N , qui  eft  le  aueaEit 
des  Grecs.  Voyez  BECAKIGUE, 
où  je  rapporte  ce  que  les  N aturalises 
en  ont  écrit. 

Le  Pivoine  eft  fort  connu  en  Nor- 
mandie &c  autres  Provinces  du  Royau- 
me fous  le  nom  de  Bouvreuil.  11  eft 
ainfi  nommé  dans  le  Dictionnaire  de 
l’Encyclopédie. 

Le  Pivoine  ou  Bouvreuil , nommé 
en  Latin  Rubicilla  , a le  bec  noir, 
court , & refllmblant  à celui  de  l’oi- 
feau  qu’on  appelle  Gror  Bec  , quoique 
plus  petit  ; la  bafe  de  la  piece  infé- 
rieure du  bec  eft  contournée  en  forme 
de  croulant , au  milieu  duquel  il  y a 
une  petite  protubérance  qui  le  partage 
en  deux  legmens  de  cercle.  La  piece 
du  deftiis  déborde  fur  celle  de  dclTous 
d environ  une  demi-ligne  , & la  pointe 
devient  un  peu  crochue  lorfque  l’oi- 
lèau  eft  avancé  en  âge  ; la  langue  eft 
comme  fendue  & comme  coupée  par 
le  bout.  L’iris  eft  de  couleur  de  noi- 
sette. Les  ongles  font  noirs  , les  pattes 
font  de  couleur  brune  , mêlée  de  noir. 
Le  doigt  extérieur  tient  au  doigt  du 
milieu  par  la  première  phalange.  La 
tête  eft  greffe  à proportion  du  corps. 
Il  y a dans  le  mâle  une  belle  couleur 
rouge  de  mine  de  plomb  qui  tient  toute 
la  poitrine  , le  delfous  du  bec  , Sc  le 
long  des  mâchoires  juiqu’aux  yeux  ; le 
deflus  de  la  tête  eft  noir.  Il  y a auffi 
une  bande  noire  qui  entoure  le  bec. 
Le  ventre  & le  croupion  font  blancs  ; 
le  deflus  du  col , ainfi  que  le  dos,  eft 
de  couleur  cendrée,  très -légèrement 
teinte  de  roux. 

Il  y a dix-huit  grandes  plumes  dans 
chaque  aile  ; les  dernieres  de  ces  plu- 
mes font  d’un  noirluifant  , & leur  par- 
tie fupérieure  , & fur-toutdu  côté  ex- 
térieur ; la  derniere  a de  ce  même  côté 
une  tache  de  la  même  couleur  qui  eft 
fur  la  poitrine  ; les  barbes  extérieures 
Tome  lll. 
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des  premières  plumes  font  feulement 
brunes,  & le  bord  extérieur  de  la  pre- 
mière plume  eft  blanc  dans  la  partie 
inférieure  ; dans  les  trois  ou  quatre 
plumes  fuivantes  , ce  même  bord  n'  :ft 
blanc  qu’l  la  partie  fupérieure  de  la 
plume;  l’extrémité  des  petites  plumes 
des  ailes  qui  font  les  plus  proches  du 
corps  Sc  qui  recouvrent  les  grandes  , 
font  de  couleur  centrée  : fur  les  plu- 
mes intérieures  cette  couleur  cendrée 
eft  plus  étendue  que  fur  les  extérieures; 
celles  qui  font  fur  la  côte  de  l’aile 
font  de  la  même  couleur  que  le  dos. 
La  queue  a deux  pouces  de  longueur  , 
Sc  elle  eft  compol'ée  de  douze  plumes 
qui  font  d’une  couleur  noire  luifante. 

Le  mâle  eft  gros  comme  la  femelle  ; 
il  en  ditfere  par  fes  couleurs  qui  font 
plus  brillantes. 

Cet  oilèau  aime  beaucoup  les  pre- 
miers boutons  qui  précedentles  feuilles 
& les  fleurs  des  Pommiers,  des  Poiriers, 
des  Pêchers , Sc  de  tous  les  autres  ?rbres 
des  jardins  , où  il  caufe  un  grand  dom- 
mage. Le  chant  de  cet  oifeau  eft  agréa- 
ble : cependant  on  aime  mieux  celui 
de  la  Linotc.  Aldrovande  pré- 
tend que  la  femelle  chante  aulfi-bien 
que  le  mâle , au  contraire  des  autres 
oifeaux.  On  leur  apprend  , fans  beau- 
coup de  peine  , i imiter  le  fon  de  la 
llùte  , Sc  on  prétend  qu’ils  approchent 
de  la  voix  humaine. 

Les  Pivoiner  font  des  oifeaux  qu’on 
voit  en  quantité  au  Cap  de  Bonne 
Elpérance.  Les  Hollandois  les  appel- 
lent des  Mange  - Moucheront  , & des 
Mange-miel.  Quelques  Auteurs  pré- 
tendent que  c’cft  une  efpece  de  Mé- 
,fânge.  Cependant  ces  oifeaux  font  tout 
dirt'érens  , dit  K o L s E.  Le  ramage 
du  Pivoine  n’approche  point  de  celui 
de  la  Mélange.  Cet  oifeau  fc  nourrit 
de  Moucherons , de  miel  & d’ Abeilles , 
au-lieu  que  les  Mélanges  ne  mangent 
rien  de  tout  cela.  Le  bec  du  Pivoi- 
ne eft  long , large  , extrêmement  fort 
Se  rouge  ; fous  la  tête  , par  devant , les 
plumes  font  d’un  bleu  foncé  , Sc  plus 


48*  P L A 

bas  elles  font  d’un  bleu  pile.  Il  a les 
ailes  Sc  la  queue  noires  ; les  jambes , 
qui  font  de  la  même  couleur  , font 
fort  longues.  Les  Hottentots  fe  fer- 
vent de  ces  oifcaux  comme  de  guides 
pour  trouver  du  miel  fauvage  que  les 
Abeilles  dépofent  dans  des  creux  , 8c 
des  fentes  de  rochers.  K o L b e , 
dans  fa  Description  du  Qip  de  Bonnc- 
ijpérance , Tome  III.  c.  iÿ-  p-  189. 

P L A 

* PL  AGDS1A  , forte  de  Co- 
quillage , dont  parle  Plaute  en  ces 
termes  : Oftreas  , Balanor  captamut, 
ton.  bat . marinam  Urticam , mujculor , 
Plagujiat. Quelques-uns , dit  Gesner 
( de  Aquat.  p.  8 66.),  le  prennent  pour 
un  genre  de  poilTon.  Plagufta  vient 
du  Grec  ruà>7sv . Mais  doit-on  croire , 
ajoute  ce  même  Auteur  , des  Lit- 
térateurs qui  n’alleguent  aucune  au- 
torité ? 

PLAN  - ORBIS  , Coquillage 
tmivalve  d’eau  douce  , du  genre  des 
Limaçons  , qui  fe  voit  très-rarement 
dans  ia  mer , mais  il  eft  commun  dans 
les  rivières , principalement  dans  ce  le 
des  Gobclins  proche  Paris.  Il  eft  tout 
noir  & brun,  avec  trois  contours  re- 
levés qui  fe  terminent  à l’œil  de  la 
volute.  Sa  tête  fort  d’une  ouverture 
ronde  , 8c  eft  garnie  de  deux  cornes 
fort  pointues  8c  fort  longues  , tenant 
à une  couche  baveufe  qui  lui  fert  à 
traîner  fa  coquille.  Quand  il  s’eft  avan- 
cé autant  que  fes  forces  le  lui  per- 
mettent , il  tire  à lui  fa  coquille  , qui 
eft  fort  mince , 8c  il  recommence  cette 
manœuvre  pour  continuer  fa  marche. 
11  n’y  a nulle  cloilon  , comme  à la. 
Corne  d’Ammon  8c  au  Nautille , com- 
me j’ai  remarqué  , dit  l’Auteur  de 
V Hifloire  de  la  Conchyliologie  , lorfquc 
j’ai  fait  pêcher  le  Fi.tn-Ürbit  dans  la 
Marne  8c  dans  la  rivière  des  Gobclins. 
J’y  ai  trouvé  un  poilTon  vivant  que 
j’ai  fait  fortir  avec  de  l’eau  chaude , 
5c  qui  eft  un  peu  différent  des  deux 
précédons.  L’animal  eft  fait  comme 
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un  gros  Ver  nageant  dans  une  ean 
roufle  : fa  couche  peut  lui  fervir  d’o- 
percule ; mais  auffi-tôt  qu’on  le  tou- 
che , il  fe  retire  tout  entier  au  milieu 
de  fon  premier  contour.  On  le  voit 
quelquefois  fortir  prefque  tout  fou 
corps  , 8c  fes  yeux  font  placés  A l’or- 
dinaire, 8c  marqués  par  deux  points 
noirs. 

Le  Plan-Crbit  eft  le  Coquillage  le 
plus  aifé  à découvrir  dans  les  eaux  ; 
c’eft  une  efpece  de  Limaçon  dont  on 
connoît  huit  efpcces  ; favoir , le  grand 
à quatre  fpirales  rondes  ; le  fécond 
eft  le  petit  i cinq  fpirales  rondes  ; le 
troifieme  A fix  fpirales  aufli  rondes  ; le 
quatrième  eft  le  Plan-Orbit  à quatre 
fpirales  , ou  arêtes  verticales  ; le  cin- 
quième eft  1 e Plan-Orbit  à fix  fpirales 
à arêtes  ; le  fixieme  eft  le  Tlan-Grbir 
à trois  fpirales  à arêtes  ; le  fèptieme  clt 
le  Plan-Orbit  A arêtes  ; le  huitième 
eft  le  Plan-Orbit  proprement  dit.  On 
peut  y ajouter  deux  autres  cfpeces 
qui  s’y  rapportent,  en  s’attachant  feu- 
lement au  caractère  de  l’animal , fans 
faire  attention  aux  coquilles;  favoir, 
la  Vis  fluviatile , 8c  la  Coquille  que 
Lister  a figurée  [Tab.  i.  fig.  2 $.), 
dont  les  contours  vont  de  droite  à 
gauche.  Aînfi  parle  M.  d’A  r g en- 
vi l L E , dans  fon  Hifloirt  de  la  Con- 
chyliologie , Part.  II.  p.  7J . La  Plan- 
che Vlil.  n.  7.  de  la  même  Partie 
donne  la  figure  du  Plan-Orbit. 

*PLATANISTAS  : Pline 
8c  S T n a b o n donnent  ce  nom  à un 
poilTon  du  Gange  dans  l’Inde.  11  eft 
du  genre  des  Cétacécs  , 8c  P L 1 n e 
croit  qu’il  ell  femblablc  au  Dauphin  , 
du  moins  par  la  tête  8c  par  la  queue. 
C’eft  ce  que  rapporte  Gesner,  de 
Aquat.  p.  8<5 7. 

PL  AT  E LL  A , nom  que  les  Ita- 
liens donnent  à la  Mitte  qui  fe  nour- 
rit de  chair  , 8c  qui  eft  appellée  en 
Latin  Blatta  carnivora.  Voyez  au  mot 
M I T T F. 

P L A T E N E S : Les  Grecs 

modernes  nomment  ainfi  de  certains 


P L A F L E 

poifTons , qu’on  pêche  en  Macédoine. 
Quelques-uns -les  nomment  Pleytia  , 
ou  Plata^on'u  ,•  de  même,  dit  Gesner  , 
qu’on  nomme  Platton  en  Savoye  un 
poilTon  que  Ronde  i.  et  nomme 
Haller  us.  Ce  même  poilTon  eftappellé 
£in  Brctelc  dans  la  campagne  de  Ber- 
ne en  Suifle  & aux  environs  deDun, 
à caufe  de  là  largeur.  Le  Pajfer  d’Au- 
sone  eft  nommé  Platefla. 

P L A T Y U R I : Oepien  (Hat. 
L.  I.  ) nomme  ainfi  des  poillons  de 
rivage  qui  ont  la  queue  large.  R on- 
de L E T dit  que  le  Saumon  a la  queue 
large  , & que  ce  pourroit  bien  être  le 
riiuyuruT  d’OppiEN  : mais  on  répond 
àRondelet  que  le  Saumon  eft 
un  poifton  de  l’Océan  ; & O P P i E N , 
comme  le  dit  Gesner  (de  Arquai.  ), 
n’a  point  eu  connoiflance  de  ces  poif- 
lbns. 

P L E 

PLECOSTOMUS.  nom 
générique , que  M.  Gkonovius 
( Muf.  Ichth.  p.  24.  ) donne  à plufieurs 
poiflons  à nageoires  molles  , nommés 
au  Bréfil  Guacari.  Comme  à ce  mot 
•e  n’en  ai  parlé  que  d’après  Marc 
Grave  & R a y , Sc  que  le  Mufitum 
Ichthyologicum  de  M.  Gronovics 
ne  m’eft  tombé  entre  les  mains  que 
depuis  l’imprelfion  du  fécond  Volume 
de  cet  Ouvrage , voici  les  trois  e/peces 
de  Guacari , telles  que  l’Auteur  les 
a décrites. 

Les  marques  caractériftîques  de  ce 
genre  de  poifTons  font  d’avoir,  i°.  le 
corps  oblong , écailleux  , uni , Sc  dont 
la  hauteur  tranfverfale  furpalTe  la  hau- 
teurperpendiculairc , corpus  plagiopla- 
tcum  , oblongum  , jquamofum  , Jca- 
brum. 

2®.  La  tête  plus  haute  tranfverfale- 
ment  que  perpendiculairement  , en 
pente,  de  la  largeur  de  la  moitié  du 
corps,  caput  plagioflatcum  , déclive, 
medii  corporis  latitndincm  tequans. 

j®.  La  bouche  cachée  fous  la  mâ- 
choire inférieure,  ceinte  de  deux  le- 
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vres  membraneufes , larges  , roulées 
vers  le  menton  Sc  qui  finilltnt  par  des 
filets  , os  Jub  roftro  recondilum  , labiis 
membranaceis  , lads  , versus  meut  uni 
révoltait , & in  cirror  abeuntibus  cinc- 
tum. 

4°.  Les  dents  dans  quelques  efpeccs 
placées  â la  bafe  des  levres  & au  go- 
fier;  dans  d’autres  efpeces  il  n’y  en  a 
point  : dentés  quarumdam  fpccierum  in 
labiorum  b tfibus  , nique  in  fatecibus  ; 
in  quibujdam  tamenfpeciebus  défunt. 

y®.  La  membrane  des  ouies  compo- 
fée  de  trois  oflelets  de  chaque  côté, 
cachés  fous  des  opercules  fermés  en 
delTous  Sc  en  dedans  , mais  feulement 
ouverts  aux  côtés  , membrana  bran- 
chiofiega  tria  ojficula  utrinque  cominet, 
jub  opcrculis  J'ubtus  & intits  claufis , 
Jed  in  lattribus  tantum  apertit  recon- 
dita. 

6°.  Sept  ou  huit  nageoires  , dont 
une  ou  deux  au  dos , p inné.  Jeptem  vel 
0U0  , in  dorfo  unie  a vel  du x. 

M.  G r o n o v 1 u s donne  trois 
efpeces  de  ces  poiflons  , & la  figure 
des  deux  premières  , Tab  111.  n.  i.&, 
2.  & Tab.  II.  ».  2. 

11  nomme  la  première  , Plecoflamut 
dorfo  dypterygio  , cirris  duabus  , caudâ 
bifurca,  poilTon  qui  a deux  nageoires 
fur  le  dos,  deux  barbillons  & la  queue 
fourchue.  C’eft  le  Guacari  du  Bréfil , 
dont  parle  Marc  GV  ave,  Ilijl. 
du  Bréfil,  L.  IV.  c.  13.  p.  166. 

Ce  poifibn  a le  corps  oblong , épais 
prcfque  en  forme  de  triangle  ; la  tête 
grande  & large  ; le  bout  de  la  bouche 
pointu,  obtus,  cartilagineux;  les  na- 

«;s  fituées  fur  le  haut  de  la  tête , per- 
s de  deux  trous  de  chaque  côté  ; les 
yeux  fitués  au  haut  des  côtés  de  la 
tête;  la  bouche  étroite,  coupée  tranf- 
verfalement  ; les  levres  épaifles  Sc 
membraneufes , l’inférieure  plus  gran- 
de du  double  que  la  fupérieure  , Sc  à 
l’endroit  où  la  fupérieure  fe  joint  avec 
l’inférieure  ; on  apperçoit  un  court 
barbillon.  Il  a deux  dents  à chaque 
levre,  tendres,  étroites,  flexibles  Se 
Pppij 
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qui  font  de  longs  piquans.  L’ouvertu- 
re de  la  bouche  eft  étroite  & le  palais 
uni.  CepoilTon  a l’ouverture  des  ouies 
fituée  au  bas  des  côtés  ; le  dos  con- 
vexe , étroit  ; les  côtés  convexes  Sc 
larges  ; le  ventre  Sc  la  poitrine  plats  ; 
une  ligne  latérale  à peine  vifible  , qui 
commence  à la  région  dos  yeux  5c  va 
finir  à la  queue;  les  écailles  du  dos  5c 
des  côtés  rhomboïdes  & hériffées  de 
pointes  ; la  poitrine  Sc  le  ventre  fans 
écailles  ; mais  le  ventre  après  l’anus 
couvert  de  larges  écailles.  Les  nageoi- 
res font  au  nombre  de  huit , dont  deux 
au  milieu  du  dos , deux  à l’extrémité , 
autant  à la  poitrine , une  à l’anus  Se  la 
queue.  Le  dos , la  tête , les  nageoires 
5c  les  côtés  de  ce  poiflon  font  cendrés, 
marqués  de  taches  rondes  Sc  noires.  Il 
a de  longueur  , depuis  la  pointe  des 
mâchoires  julqu’au  bout  de  la  queue , 
fepr  pouces  trois  lignes. 

La  fécondé  efpecc  eft  nommée  Ple- 
co/himitr  Jorjo  moiwplcrygio , orc  oirrJto , 
càcntitlo .,  ojficulojuperiori  caudx  bif tir- 
et jhformi , brevi,  en  François  PlccoJ- 
rom.'er.qui  a une  nageoire  fur  le  dos  , 
des  barbillons  A la  bouche , point  de 
dents  , & dont  l’offelet  fupérieur  de 
fa  queue  fourchue  eft  court  Sc  menu 
comme  un  fil.  C’eft  le.  VUcofiomut 
corporc  aculcato  , orc  cirrctto  , dorfi 
monopterygio  , dont  Aktedi  parie 
dans  le  manuicrit  qu’il  laitTa  à S E B A.  • 

Ce  poilfon  a le  corps  oblong , rond , 
couvert  d’écailles  unies  , tétragone 
proche  la  nageoire  du  dos,  digone  près 
de  la  queue;  la  tête  alfcz  grande  , le 
delTus  oifeux , convexe  , de  la  largeur 
de  la  moitié  du  corps.  Il  a les  narif^ 
fituées  à la  partie  fupérieure  de  la  tête. 
Les  yeux  qui  font  petits , ronds  , un 
peu  convexes  , ornés  d’une  paupière 
noire  Sc  d’une  iris  dorée,  font  aulfi  li- 
més aux  côtés  fupérieurs  de  la  tête. 
Le  bout  des  mâchoires  * eft  tris-large , 
obtus,  un  peu  rond  , oflfeux  , uni  & 
nullement  différent  du  relie  de  la  tête. 

* Ce  bout  des  mâchoires  cil  ce  que  les 
N'atttralùlcs  appellent  en  Latin  njlrum  ; & 
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La  bouche  eft  cachée  en  dcITotts,  cein- 
te de  levres  membrâïseufes,  dont  la 
fupérieure  eft  très  - épailfe  , courte  , 
lifte  Sc  mobile  : l’inférieure  eft  large  , 
grande  , finifl'ant  en  une  membrane 
très-déliée,  laquelle  membrane fë  di- 
vife  en  petits  barbillons.  On  ne  voit 
point  de  dents  dans  la  bouche  de  ce 
poifion  , dont  l’ouverture'  eft  étroite. 
L’ouverture  des  ouies  a un  petit  trou 
de  chaque  côté  ; la  membrane  de  ces 
ouies  ell  compofée  de  trois  olfelets. 
Ce  poidon  a le  dos  large , convexe  , 
plat  & légèrement  fillonné,  plus  large 
à l’endroit  où  eft  placée  la  nageoire 
Sc  allant  enfuite  toujours  en  diminuant 
vers  la  queue  ; les  côtés  étroits , très- 
larges  à la  région  de  la  nageoire  du 
dos  , Sc  dentelés  Sc  pointus  au  concours 
des  écailles  du  dos  avec  celles  du  ven- 
tre; la  poitrine  Sc  le  ventre  larges  Sc 
plats  jufqu’à  l’anus,  enfuite  le  bas  du 
ventre  convexe.  L’ne  ligne  latérale  , 
qui  commence  derrière  la  tête , prend 
le  milieu  du  côté  Sc  eft  jufqu’A  la  queue 
parallèle  au  dos.  L’anus  eft  prefque 
placé  entre  les  nageoires  du  ventre  , 
un  peu  éloigné  de  la  nageoire  qui  y eft 
fituée , 3c  plus  proche  de  la  bouche 
que  de  la  queue.  On  compte  fept  na- 
geoires à ce  poilfon , lavoir  une  au  dos , 
deux  à la  poitrine  , autant  au  ventre  , 
une  A l’anus  & la  queue  ; celle  du  dos  eft 
grande , prefque  triangulaire , plusprès 
de  la  tête  que  de  la  queue , compofée 
de  huit  olfelets  foibles  , rameux  , A la 
réfcrve  du  premier,  qui  eft  fimple  , 
Sc  très -grand.  Les  nageoires  de  la 
poitrine , placées  au  bas  des  côtés  des 
ouies,  une  de  chaque  côté,  fcdtcom- 
pofées  de  fept  olfelets  rameux , ex- 
cepté le  premier  , qui  ell  fimple , gros , 
courbé  Sc  uni.  Les  nageoires  du  ven- 
tre , allez  diftantes  l’une  de  l’autre  , 
Sc  prefque  placées  entre  celles  de  l’anus 
Sc  celles  de  la  poitrine , font  compo- 
fées  de  ftx  olfelets  rameux , à la  ré- 
ferve  du  premier , qui  eft  fimple , gros, 

l’on  ne  dit  point  le  ire  d'un  paillon , ni  i* 
aufeau. 


Dtgüized  by  4îoogk’ 


'P  L E 

& unies,  dont  trois,  qui  font  fi  tuées 
courbé  & uni.  Celle  de  l’anus  qui  cil 
petite  Sc  qui  provient  de  la  région  du 
dernier  oflelet  de  la  nageoire  du  dos  , 
elt  compofée  de  fix  oflelcts  fins  , dé- 
liés, longs , ramcux  , à la  réfcrve  du 
premier  Sc  du  dernier , qui  fontfimples. 
La  queue  cft  petite,  fourchue,  com- 
pofée de  douze  oflelcts  ramcux,  à la 
réferve  des  premier  Sc  dernier  de  cha- 
que côté  , qui  font  (impies  : celui  d’en 
haut  qui  eft  le  plus  long  de  tous , a 
deux  pouces  Sc  quatre  lignc3  : celui 
d’en  bas  a un  pouce  deux  lignes  Les 
écailles  de  ce  poiflon  font  oiTeufés  , 
unies , cachées  les  unes  fur  les  autijcs , 
pointues  dans  les  côtés  : devant  la 
ïsageoire  du  dos  il  y en  a trois  , qui 
dont  en  quelque  façon  ovales  : celles 
du  dos , du  bas-ventre  Sc  de  la  poi- 
trine font  larges,  étroites  Sc  au  bord 
de  derrière  pointues.  Le  defTus  du 
corps  de  ce  poidon  et!  d’un  cendré 
obfcur , ainfi  que  fes  nageoires  , qui 
font  marquées  de  taches  noires.  Le 
deflous  efl  blanc.  On  pêche  ce  poiflon 
dans  les  rivières  de  Surinam  , &:  il  a de 
longueur,  depuis  le  bout  des  mâchoi- 
res jufqu’i  celui  de  l’offelet  fupérieur 
de  la  queue  , dix  pouces  cinq  lignes. 

La  troifieme  cfpcce  ell  nommée 
Ptccoj/omuj  ditrfo  mompterygio , ore  cir- 
rato  , dentato  , ojjlculo  fuperiori  caitda 
tifurcs  longitttdinc  corporir  , en  F ran- 
qois  Fltco/fentitr  qui  a une  nageoire  fur 
le  dos,  dont  la  bouche  garnie  de  bar- 
billons ell  dentée  , Sc  qui  a l’oflelet 
fupérieur  de  fa  queue  fourchue  de  la 
longueur  du  corps. 

Ce  poillon  a le  corps , la  tête , les . 
narines,  les  yeux  Sc  la  bouche  comme 
le  précédent  ; les  levres  divifees  en 
barbillons  ; des  dents  aux  deux  levres , 
comme  la  première  efpece  ; les  ouïes 
fermées  en  deifiis  Sc  en  deflous , ou- 
vertes feulement  au  bas  des  côtés;  la 
membrane  des  ouies  garnie  de  trois 
oflclets.  Il  a le  dos  , le  ventre , la  poi- 
trine , la  ligne  latérale  , comme  Hans 
la  féconde  efpece  ; les  écailles  oifeulés 
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entre  la  tête  S;  la  nageoire  du  dos , font 
ovales.  La  poitrine  cft  entièrement  dé- 
pourvue d’écailles:  le  ventre  cft  garni 
de  petites  écailles  oblongues  Sc  quar- 
rées  : le  bas  du  ventre  eft  couvert  de 
vingt-cinq  écailles  étroites  Sc  larges. 
Ce  poiflon  a autant  de  nageoires  que 
le  précédent.  Sa  queue  , qui  eft  four- 
chue, cft  garnie  de  douze  oflclets  ra- 
meux  , à la  rélerve  de  ceux  des  côtés  , 
qui  font  fimples.  Celui  d’en  haut  eft 
comme  un  fil  8c  a fept  pouces  Sc  trois 
lignes  de  long,  Sc  celui  d’en  bas  treize 
lignes  de  long.  La  couleur  de  ce  poiflon 
cft  d’un  noir  brun  en  deflous.  Sa  lon- 
gueur , depuis  le  bout  des  mâchoires 
jufqu’au  bout  de  la  queue,  eft  d’un  pied 
huit  pouces  Sc  cinq  lignes. 

P LL  U R O N E C T E S , du  Grec 
nÀe.pé , ou  nZit/pty  , latnj  , Sc  Narras  , 
n.it.itor,  nom  générique  donné  par  les, 
Ichthyolcgues  , comme  Aktedi  Sc 
M.  L innæus,  â un  genre  de  poif- 
fons  plats  , tels  que  le  Turbot  , la 
Sole , la  Limande  , la  Plie  , dont  je 
vais  parler  , Stc.  pareequ’ils  ne  na- 
gent qu’â  plat. 

P L I 

PLIE,  poiflon  plat  à nageoires 
molles  , du  genre  des  FalJcrer , nommé 
par  A R T E D l ( Icbth.  Fart.  V.  n.  6.  )■„ 
Flruriinclïcr  oculis  à fini/} ta  , lincâ 
laterali  uttinqut  acultatâ.  C’eft  le 
"Î'OTT*  d’ A r i s t o T e (L.  1V._  c.  1 1. 
L.V.  c . 9.  L.  IX.  c.  J7-J,  d’ÉiiEJJ 
( L.  IV.  e.  3.  ) Sc  d’Oi'PiïN , L.l.  p.  {. 
Ce  poiflon,  félon  Rondelet  ( L.  XI. 
c.  6.  p,  i ji.  J. dit.  Franc.  C Part.  11. 
L.V  11.  p.  99.),  eft  de  figure  femblable 
au  Turbot,  mais  plus  étroit,  Sc  plus 
large  que  la  Sole.  Il  a les  yeux  fur  la 
partie  de  deftus  , qui  ell  brune.  Ses 
nageoires  font  letourdefon  corps.  Sa 
queue  en  forme  une  autre , qui  cft  lar- 
ge. De  la  tête  jufqu’â  la  queue  il  a un 
trait  par  le  milieu  du  corps  un  peu  tor- 
tu.  Sa  bouche  cft  petite  comme  celle 
de  la  Sole:  elle  eft  fans' dents  , fémbla- 
ble  â celle  du  Turbot  pour  les  partie» 
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de  dedans.  La  Plie  entre  dans  les  étangs 
de  mer  & les  rivières.  On  en  prend  en 
quantité  dans  l’étang  de  Montpellier 
& dans  la  Loire.  Celles  de  la  Loire 
font  moins  noires  fur  le  dos  8c  plus 
molles  que  celles  de  mer.  Celles  de 
rivière  n’en  diffèrent  en  rien,  quoique 
leur  nourriture  foit  différente.  Il  y a 
parmi,  ces  poiffons  des  miles  Sc  des  fe- 
melles , car  les  uns  ont  des  œufs,  les 
autres  du  lait , qui  eft  la  femence.  Ce- 
pendant Aristote,  L.  /K.  marque  que 
ces  elpeces  de  poiffons  font  tous  femel- 
les. L’expérience  a fait  voir  le  contrai- 
re. La  Plie  Sc  tous  les  autres  poiffons 
plats  viennent  dans  les  lieux  limoneux: 
c’ell  ce  qui  fait  qu’ils  fortent  de  la  mer, 
pour  fe  retirer  dans  les  étangs.  On  en 
pêche  beaucoup  dans  l’Océan.  Ils  fe 
cachent  dans  le  fable  & le  limon , 8c 
quand  la  mer  fe  retire  on  en  prend  ai- 
fément.  Les  flics  qui  ne  fortent  point 
de  la  mer  ont  la  chair  moins  molle  & 
moins  humide  que  celles  qui  viennent 
dans  les  étangs.  Celles-ci , outrequ’el- 
les  ont  la  chair  molle  e fentent  auffi  la 
fange , 8c  celles  qu’on  pêche  dans  les 
rivières  font  prefque  fans  aucun  goût. 
On  voit  en  Flandres,  fur-tout  à An- 
vers 8c  dans  toute  la  Hollande  des 
elpeces  de  magafins  de  ces  poiffons  défi 
féchés.  Il  y a deux  fortes  de  Plies , la 
grande  8c  la  petite.  La  grande  eft  celle 
dont  je  viens  de  parler.  L’autre  eft  le 
Carrelet.  Y oyez  ce  mot. 

Les  Plies,  dit  M.  Lémery,  con- 
tiennent beaucoup  d’huile  8c  de  phleg- 
me  , 8c  médiocrement  de  fois  volatils. 
Leur  chair  nourrit  beaucoup  Sc  adou- 
cit les  acretés  de  la  poitrine , parce- 
qu’elle  contient  un  fuc  huileux,  vif- 
queux  8c  balfamique,  propre  à s’atta- 
cher aux  parties  folides. 

P L O 

PLONGEANTE,  nom  que 
Go  e d a R d donne  à une  Chenille  , 

* Cet  oifeau  eft  nommé  en  Hébreu  Salueh; 
en  Chaltlcen  & en  Syriaque , S.Jcvuna  ; en 

Latin  Mtrius.  On  lui  donne  en  Italien  le 
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qui  fe  nourrit  de  feuilles  de  violette. 
Voyez  CHENILLE  de  feuilles  de 
violette. 

PLONGEON»  , genre  d’oi- 
fèaux  aquatiques , placés  par  M.  L i n- 
n æ u s ( Fauna  Stuc.  p.  40.  ) dans  l’or- 
dre des  Avcs  AnJ'ercr.  M. Klein  (Ord. 
Av.  p.  141.  ) met  les  Plongeons  dans 
la  cinquième  famille  de  fis  oifeaux. 
C’eft  un  genre  d’oifeaux  tétradactyles  , 
c’eft-à-dire  à quatre  doigts  , dont  les 
trois  de  devanr  font  palmés , ou  joints 
par  une  membrane , Sc  celui  de  derrière 
(impie,  tctradadyU  Aves , tribus  digi- 
lis  unticis  palmatis  , feu  membranâ  con- 
junclir  , po/lico  ftmp.ici.  Ces  oifeaux 
(ont  diftingués  des  Colymbes  par  M. 
Klein.  Ceux  - ci , comme  je  l’ai 
déjà  fait  remarquerai!  mot  COLVM- 
BE,  plongent  Sc  nagent  entre  deux 
eaux.  Les  autres  ne  font  point  des 
Plongeurs,  ni  des  nageurs  entre  deux 
eaux  , non  Urinatores  , fub  aquâ  nu  tan- 
tes : le  nom  Latin  qu’on  leur  donne, 
Mergus  , rendu  en  François  par  Plon- 
geon , ne  leur  conviendroit  donc  pas; 
mais  il  faut  entendre  qu’iis  ne  relient 
pas  fous  l’eau  auffi  long-temps  que  les 
Colymbes  : c’eft  cê  que  dit  auffi  M. 
Klein  , tùm  dih fub  aqita non morumur , 
quant  Colymbl.  Les  Plongeons  font  des 
demi-Canards  ; mais  ils  diffèrent  en- 
tièrement du  Canard  parla  tête  , le  col , 
le  bec  Sc  la  pofition  des  pieds.  Les 
Plongeons  ont  les  pieds  placés  proche 
de  l’anus  , ce  qui  fait  qu’ils  ont  de  la 
peine  i marcher  , 8c  que  leur  corps , 
comme  celui  des  Canards  , vacille  en 
marchant.  Us  ont  le  bec  long,  fait  en 
forme  de  cône. 

B e L o N ( de  U Nat.  des  Oif.  L.  III. 

C.  20.  p.  175.  C.  22.  p.  1 77.  c.  23. 
p.  178.  c.  24.  p.  179.)  parle  d’unpcrw 
Plongeon  , nommé  Cajfagneitx  s d’un 
Plongeon  de  rivière  Sc  d’un  Plongeon  de 
merli  a y ( Synop.  Met  b.  Av.  p.  134.) 
met  parmi  les  Plongeons , i°.  la  Merle 

nom  de  Smergo  ; en  Allemand , il  porte  in- 
différemment le  nom  de  Teuthtr  ou  celui  Je 
Jeu. ben. 
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«ie  B e l o N , mâle  8c  femelle  ; »e.  le 
Plongeon  , nommé  par  Gesne»  > 
Mergus  major  eirratus  , Sc  par  Al- 
drovande,  A!  bel  lu  s aller  ; j°. 
le  Plongeon  à plumage  brun  , nommé 
par  Gesner  , Mergus  eirratus  fuj'cus  ; 
4°.  le  Plongeon  du  Rhin  , dont  font 
mention  Gesner  ScAldrovande. 
Al.  Ki.ein  place  fous  le  nom  de  Plotur 
oenomalopes  Mergus , l".  le  grand  Plon- 
geon de  l’\(\c  de  Farra,  Mergusmaxi- 
mus  Farrenfis , qui  eft  le  grand  Plon- 
geon tacheté  d’ A lbin;  i“.  le  Mergus 
A relie  us , qui  cil  le  grand  Plongeon  de 
mer  de  Terre-Neuve;  30.  le  ilcrgiis 
rojlro  nig-o,  Grocnl, indiens , dont  parle 
E D v a R D , p.  97.  11  y a encore  d’au- 
tres 0: féaux  , auxquels  Albin  donne 
le  nom  de  Plongeons  , dont  plufieurs 
font  des  efpeces  deColymbes , fuivant 
la  diftinclion  que  M.  Klein  en  donne  , 
mais  auxquels  je  conferve  le  nom  de 
Plongeon.  Voici  la  defeription  des  uns 
& des  autres. 

Grand  PLONGEON  tacheté* , 
appellé  en  Latin  Mergus  maximits  , 
Colymbus  maximits  , félon  Albin. 
Tome  I.  n.ii.  8c  Mergus  maximits  Far- 
renfîs , Jeu  Arclicus , félon  Clusius. 
La  longueur  de  cet  oifeau  , dit  Ai  bin  , 
depuis  la  pointe  du  bec  jufqu’à  l’ex- 
trémité des  griffes  , eft  de  trente  pou- 
ces, 8c  de  vingt-huit  jufqu’à  celle  de 
la  queue  : la  longueur  du  bec  eft  de 
trois  pouces.  Cet  oifeau  fcmble  tenir 
de  la  nature  des  oifeaux  à quatre  grif- 
fes Se  de  ceux  à trois.  Il  eft  à-peu -près 
auffi  grand  qu’une  Oie.  11  a le  corps 
long  , avec  une  queue  ronde  , de  la 
longueur  de  deux  pouces.  Le  delfus 
du  col,  tout  près  delà  tête,  eft  cou- 
vert de  plumes  fi  ferrées  tes  unes  auprès 
des  autres , qu’il  fcmble  être  plus  grand 
que  la  tête  même.  La  couleur  de  la 
partie  fupéricure,  c’eft-à-dire  du  col, 
des  épaules  , des  plumes  couvertes  , 
des  ailes  & du  dos  entier , eft  d’un  gris 

* Cet  oifeau  eft  nommé  en  Anglois  ihe 
Créai  cr Divtror Loom , lèlon  W I l L t g h by, 
parecque  le  mot  de  Lcom , ou  bien  celui  de 
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obfcur  ou  brun  , piqué  8c  bariolé  de 
taches  blanches  , lefquelles  font  plus 

Îjrandes  fur  les  longues  plumes  feapu- 
aires  & fur  les  plumes  couvertes  des 
ailes,  & plus  petites  au  milieu  du  dos  , 
quafi flelhtlis  in  dorjo  & alis , dit  W 1 L- 
L U C H B Y.  La  partie  inférieure  du  col , 
de  la  poitrine  & du  ventre  eft  blanche. 
Le  nombre  des  grandes  plumes  dans 
chaque  aile  eft  d’environ  trente  , qui 
font  courtes  Sc  noires.  Ce  Plongeon  a 
la  queue  très -courte,  comme  celle 
d’un  Canard  Scccmpofée  de  vingt  plu- 
mes pour  le  moins.  Le  bec  en  eft  droit 
& pointu,  comme  celui  de  la  Poule 
d’eau  : les  deux  mâchoires  en  font 
noires  ou  livides , Sc  couvertes  de  plu- 
mes jufqu’aux  narines  en  defeendant. 
11  a les  pattes  entières  & les  doigts  de 
devant  longs  , fur-tout  celui  qui  eft 
le  plus  avancé  en  dehors  : le  doigt  en 
arriéré  eft  très-court  &:  petit.  Les  jam  ; 
bes  font  d'une  longueur  médiocre , 
mais  plates  Se  larges  , comme  les 
bouts , aux  extrémités  des  rames  : la 
furface  extérieure  en  eft  brune  8c  l’in- 
térieur Livide,  ou  d’un  bleu  pâle.  Les 
griffes  en  font  larges  , comme  les  on- 
gle‘S  d’un  homme.  Les  jambes  font  pla- 
cées fort  en  arriéré  , de  forte  qu’il  fem- 
ble  être  hors  d’état  de  marcher , à moins 
qu’il  ne  foit  levé  perpendiculairement 
fur  fa  queue.  Ces  oifeaux  different  les 
uns  des  autres  en  couleur  ; car  il  y en 
a quelques  - uns  qui  ont  des  colliers 
autour  du  col  , dont  le  col , le  dos  & la 
tête  font  noirs  Sc  peints  de  petites  li- 
gnes blanches.  Ce  font  peut-être  ces 
taches,  dit  Albin,  qui  diftinguent les 
femelles  des  mâles.  Sous  le  nom  de 
Lumnta , NV  o r m 1 l s comprend  tous 
l.s  Plongeons  ou  demi  - Canards , 8c 
même  tous  les  oifeaux  podicipedes , 
c’eft-à-dire  qui  fc  tiennent  fur  leurs* 
pieds, droits  comme  l’homme.  M.  A N- 
DEHIOH  a donné  l’hilloire  naturelle 
de  cet  oifeau,  Iltjl.d’lJl.  p.  93.  Edit. 

lummt , dit  S che  rssp. , cap.  Jo.  fîgnlfie 
en  François  Mur  tn  marchant , ou  inhabile  i 
mtr  dur. 
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i'rjnç.  Voyez  1 eTome  II.  de  ce  Ditlion- 
nairc , p.  7zj.au mot  LUMME,  où 
je  rapporte  ce  que  ce  Naturalifte  en  a 
écrit. 

PLONGEON  H U P E , en 
Latin  CharaJrius , en  Anglois  thcjea- 
Lark . Albin  (Tome  l.  ».  81.)  dit  que 
ce  Plongeon  a vingt-quatre  pouces  de 
longueur  depuis  la  pointe  du  bec  juf- 
qu’à l’extrémité  des  grilles,  & trente- 
trois  pouces  de  largeur.  Son  bec  a 
deux  pouces  Se  un  quart  de  long  ; les 
deux  mâchoires  où  il  s’unit  à la  tête 
teintes  d’une  couleur  rougeâtre.  La 
hupc  en  cil  noire  ; le  delTous  eft  d’un 
brun  rougeâtre  , qui  fe  termine  en  un 
blanc  cendré  & Ianguiffant  vers  les 
yeux.  Le  deffous  du  col  eft  orné  d’un 
collier  de  plumes , qui  paroît  être  plus 
grand  qu’il  n’eft  en  effet  & fe  termine 
en  noir.  Le  derrière  du  col,  le  dos  Se 
les  ailes  font  d’un  brun  foncé  tirant  fur 
le  noir,  à la  réferve  de  quelques-uns 
des  bords  extérieurs  des  grandes  plu- 
mes , qui  font  blancs.  La  poitrine  Sc 
le  ventre  font  de  la  couleur  de  frêne 
blanchâtre,  & le  deffous  en  eft  brun. 
Ce  Plongeon  n’a  point  de  queue.  Les 
jambes  en  font  larges  & plates.  11  en 
eft  de  même  des  doigts  , qui  font  bor- 
dés des  deux  côtés  de  membranes  at- 
tachées, fans  être  liées  enfomble:  ils 
font  d’un  verd  pâle  , obfourcis  dans 
certains  endroits  par  un  brun  rougeâ- 
tre. Le  doigt  en  arriéré  eft  très-petit , . 
& les  griffes  en  font  larges  Sc  plates  , 
rcffemblantes  parfaitement  aux  ongles 
d’un  homme. 

PLONGEON  DE  MER,  en 
Latin  Albellus , J'ftcici Mergi , en  An- 
glois ihe  Smau.  Albin  (Totnel.  ».  89.) 
dit  que  cet  oifeau  eft  rare  en  Angleter- 
re : il  n’y  vient  que  dans  les  rigoureux 
"hivers  : alors  ils  ne  s’attroupent  pas 
en  grand  nombre  : on  n’y  en  voit  que 
trois  ou  quatre  enfomble.  Voici  la  def- 
cription  qu’il  donne  de  cette  elpece 
de  Plongeon. 

Cet  oifeau  , dit-il , a dix-huit  pou- 
ces de  longueur , depuis  la  pointe  du 
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bec  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue  l 
Sc  vingt-fopt  pouces  de  largeur , les 
ailes  étendues.  La  tête  Se  le  col  font 
blancs , à la  réferve  de  la  crête  , qui  eft 
marquée  d’une  tache  noire  , laquelle 
pend  derrière  la  tête  par  en  bas , à 
l’entour  de  la  crête , Sc  aboutit  en  un 
angle  aigu , avec  une  autre  tache  noire 
des  deux  côtés  , qui  s’étend  depuis  les 
coins  de  la  bouche  jufqu’aux  yeux.  La. 
poitrine  , le  ventre  8c  tout  le  deffous 
font  blancs.  Le  dos  8c  les  ailes  font 
noirs  Sc  blancs  , agréablement  mélan- 
gés des  deux  côtés  de  plufieurs  lignes 
noires , en  forme  d’arcs , qui  entourent 
la  moitié  du  col  Sc  rcffemblent  à un 
demi  - collier.  La  queue  eft  brune  , 
d’une  couleur  entre  frêne  8c  noir , Sc 
compofée  de  feize  plumes  , chacune 
de  la  longueur  de  trois  pouces  Sc  demi  ; 
les  plumes  du  milieu  en  font  plus  lon- 
gues , les  autres  étant  graduellement 
plus  courtes  des  deux  côtés , jufqu’à 
celle  qui  eft  la  plus  avancée  en  dehors. 
Le  bec  eft  cendré,  ou  de  couleur  de 
plomb  j mais  il  y a une  tache  de  blanc 
laie  à la  pointe  de  chaque  mâchoire  : 
il  eft  plus  gros  du  côté  de  la  tête , d’où 
il  devient  plus  délié  par  degrés  vers  la 
pointe,  Sc  il  eft  plus  étroit  Sc  plus  pe- 
tit que  celui  des  oifeauxqui  tirent  iur 
le  Canard.  La  mâchoire  fupérieure  eft 
crochue  à la  pointe  & a des  dents  fur 
les  deux  côtés.  Les  narines  font  oblon- 
gues,  ouvertes  Scféparées  des  plumes 
par  une  diftance  raifonnable.  Les  yeux 
font  d’une  couleur  obfcurc  : les  jambes 
font  de  couleur  de  plomb  foncée , Sc 
les  doigts  font  liés  par  une  membrane 
brune.  Le  doigt  le  plus  en  avant  Sc  celui 
de  derrière  ont  des  membranes  atta- 
chées , qui  s’étendent  dans  toute  leur 
longueur.  Cet  oifeau  fo  nourrit  de 
poiffons.  La  tête  entière  Sc  les  jambes 
de  la  femelle  font  rouges  , ou  d’un 
jaune  luifant  Sc  la  gorge  eft  blanche. 
Au-deffus  du  jabot  , en  commençant 
parla  poitrine,  on  voit,  pour  ainfï  dire, 
un  collier,  d’une  couleurplus  fombre, 
ou  brune , & l’oifoau  n’a  point  de  crête. 

' Toute 
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'Foute  la  partie  fupérieure  , exeepté 
les  ailes  , eft  d’une  couleur  de  frêne 
Sombre  ou  brune.  Il  y a environ  au 
milieu  de  chaque  aile  deux  lignes  qui 
traverfent;  8c  dans  tout  autre  point, 
la  femelle  reffemble  affez  au  mâle. 

Grand  PLONGEON  de  mer , 
nommé  en  Latin  Colymbut  maximus , 
en  Anglois  the  Gréai  fea  - Laon. 
Albin  ( Tome  II.  ».  7 5.  ) lui  donne 
■vingt-fopt  pouces  de  longueur,  depuis 
la  pointe  du  bec  julqu’à  l’extrémité 
des  griffes,  &un  cfpacc  de  trois  pieds 
huit  pouces  , les  ailes  étendues.  Son 
bec  a près  de  trois  pouces  de  long , en 
prenant  depuis  la  pointe  jufqu’aux  cô- 
tés de  la  bouche.  Les  plumes  qui  en- 
tourent le  corps  de  tout  côté  font  co- 
toneufes  , molettes  8c  fort  près  les  unes 
des  autres.  Le  plumage  de  la  tête  & 
du  col  eft  brun  , Se  celui  du  bas  du 
■ventre  , près  de  la  queue  eft  d’une 
couleur  lombrc.  Le  plumage  de  la  poi- 
trine Sc  du  ventre  eft  argenté.  Ce 
Plongeon  n’a  point  de  queue.  Chaque 
aile  a environ  trente  longues  plumes  , 
dont  les  douze  qui  font  les  plus  avan- 
cées en  dehors  font  noirâtres  : la  trei- 
zième a fa  pointe  blanche , Se  celles 
qui  la  fuivent  les  ont  graduellement 
plus  blanches  jufqu’i  la  vingtième  , 
après  quoi  les  quatre  fuivantes  font 
entièrement  de  cette  couleur  ; la  vingt- 
cinquieme  eft  brune  vers  la  pointe  , 
8c  le  blanc  finit  dans  la  vingt-fixieme. 
Les  plumes  des  ailes  dans  les  moin- 
dres rangs  font  blanches  en  dctlous. 
Le  bec  eft  rougeâtre  , étroit  , plat 
fur  le  côté  & blanchâtre  vers  la  pointe. 
La  langue  eft  longue.  Les  yeux  font 
obfcurs  , Se  mélangés  de  rouge.  Les 
ferres  font  larges  comme  les  ongles 
d’un  homme , noires  d’un  côté  , Se  d'un 
bleu  pâle  , ou  de  couleur  de  frêne. 
Le  doigt  le  plus  avancé  en  dehors  eft 
le  plus  long  de  tous.  Les  jambes  font 
larges  , plates  8c  raboteufes  par  der- 
rière; chacune  a deux  rangs  de  lignes , 
ou  parties  raboteufes.  Les  doigts  font 
larges  Se  bordés  des  deux  côtés  de 
Tome  III. 
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membranes , qui  defeendent  du  haut 
en  bas  , mais  qui  ne  font  pas  entre- 
lacées. 

Fétu  PLONGEON  de  mer  . 
en  Latin  Colymbut  minimut,  en  An- 
glois the  Dob  - Chich.  A L a i N ( ibid. 
».  7 6.)  dit  que  cet  oifeau  reffcmble 
de  figure  à la  Cercerelle,  avec  cette 
différence  qu’il  eft  d’un  tiers  plus  petit. 
11  a dix  pouces  de  longueur , depuis 
la  pointe  du  bec  jufqu’à  l’extrémité 
des  griffes.  Les  ailes  étendues  occu- 
pent un  efpace  de  feize  pouces  Se 
demi.  Le  bec  a un  pouce  de  longueur , 
depuis  la  pointe  jufqu’aux  coins  de  la 
bouche  ; il  eft  droit  & aigu  à-peu- 
près  comme  celui  d’une  Grive  , mais 
plus  épais  à la  racine , 8c  devenant  de 
plus  en  plus  mince  jufqu’à  la  pointe. 
La  mâchoire  fupéricure  eft  noire  , à 
l’exception  de  la  pointe  8c  de  fes  deux 
côtés , qui  font  d’un  jaune  blanc , ou 
pâle  , comme  toute  la  mâchoire  de  def 
ious.  La  langue  eft  longue  , pointue 
comme  le  bec  , Sc  fendue.  Les  narines 
font  un  peu  éloignées  des  plumes.  Les 
yeux  font  grands  8c  ont  l’iris  de  cou- 
leur de  noiletier.  Le  corps  eft  entou- 
ré par-tout  d’un  plumage  ou  duvet 
épais  Sc  cotonneux  , particulièrement 
en  delîous.  Les  plumes  du  dos  font 
d’un  brun  lombre  ou  obfcur  : celles  du 
ventre  font  blanches  ou  plutôt  de  cou- 
leur argentée.  Le  menton  eft  blanc  : 
le  plumage  de  la  tête  8c  du  col  eft 
plus  fombre  que  celui  du  ventre  , Sc 
plus  clair  que  celui  du  dos.  La  gorge 
Sc  les  côtés  du  col  font  un  peu  rou- 
ges : le  bas.  du  ventre  eft  d’un  brun 
falc.  Les  plumes  des  cuiffes  font  un 
peu  mélangées  de  rouge.  Le  col  eft 
mince,  8c  n’a  gucres  plus  d’une  pal- 
me de  longueur.  Ses  ailes  font  petites 
Sc  creufes  : chacune  a vingt-fix  lon- 
gues plumes  , dont  les  douze  les  plus 
avancées  en  dehors  font  de  couleur  de 
fouris  , ou  d’un  brun  noirâtre.  Les 
plumes  intérieures , jufqu’à  la  vingt  - 
troifieme , font  bigarrées  : les  textures 
extérieures  en  font  fombres , 8c  les  in- 
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térieures  font  en  partie  blanches  ; cette 
couleur  s'élargit  dans  les  plumes  les 
plus  proches  du  corps , 5c  fe  rétrécit 
•dans  celles  qui  font  les  plus  éloignées. 
Pour  ce  qui  eft  du  moindre  rang  des 
plumes  des  ailes  , celles  dedefTusfont 
noires  & les  autres  font  blanches.  Ce 
Plongeon  n’a  point  de  queue , mais  il  a 
les  glandes  du  croupion  plus  menues 
qu’à  l’ordinaire , & de  ces  glandes  il 
tort  une  touffe  de  plumes , comme  il 
arrive  à d’autres  oifeaux.  Les  jambes 
font  (ituées  fort  en  arriéré  à l'extré- 
mité du  corps  , & font  plutôt  faites 
pour  nager  que  pour  marcher  ; de 
forte  que  l’oifeau  ne  peut  marcher 
qu’en  tenant  le  corps  droit  8c  prefque 
perpendiculaire.  Ces  jambes  font  pla- 
tes k d’un  verd  fale  ; chacune  a deux 
rangs  d’une  fubftance  rude  k rabo- 
teulc.  Les  plantes  des  pieds  font  noi- 
res. Ces  pieds  font  partagés  chacun  en 
trois  grands  doigts  , garnis  de  chaque 
côté  de  membranes  latérales  , relTem- 
blantes  à des  ouiesde  poilfon.  Les  grif- 
fes font  minces  , larges  k émouffées , k 
refTemblent  aux  ongles  d’un  homme. 
Nonobftant  ces  membranes , les  doigts 
lont  attachés  les  uns  aux  autres , de- 
puis l’endroit  de  la  liaifon  jufqu’à  la 
première  jointure,  par  des  membra- 
nes intermédiaires.  Cet  oifeau  a un 
petit  doigt  par  derrière  , garni  de  mê- 
me que  les  autres.  Sa  figure  k l’arran- 
gement de  fes  parties  font  qu’il  remue 
fous  l’eau  plus  aifément  & plus  vite 
que  fur  la  furface  de  la  terre.  Dès 
qu’il  s’élève  au-deffus  de  l’eau  , il 
haufïe  la  tête  ; puis  il  regarde  à l’en- 
tour de  foi , k fe  plonge  enfuite  avec 
une  vltcffe  étonnante.  11  n’eft  gueres 
en  état  de  fe  lever  hors  de  l’eau;  mais 
dès  qu’il  prend  l’effor,  il  peut  le  con- 
tinuer long-temps.  Belon  rapporte 
qu’il  fe  nourrit  ordinairement  de  poif 
fons.  L’odorat  en  eft  fort , (i  on  le  met 
à la  broche , k le  goût  en  eft  déli- 
gréable. 

Grand  PLONGEON  de  mer di 
Terre-Neuve , nommé  en  Latin  Terra 
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nova  Mergiu  marinas  major  S en  Atl- 
glois  the  Revj  Foudlant.  Albin 
( Tome  III.  ».  9 j.)  dit  que  cet  oifeau  a 
trente-cinq  pouces  de  longueur , de- 
puis la  pointe  du  bec  julqu’à  l’extré- 
mité de  la  queue  , k quarante-quatre 
pouces  depuis  cette  pointe  jufqu’à 
l’extrémité  des  griffés.  Les  ailes  éten- 
dues font  larges  de  cinquante-trois. 
Le  bec  a cinq  pouces  de  longueur  ; il 
eft  noir , k fe  termine  en  une  pointe 
blanche  3c  aigue.  La  tête  & le  defl'us 
du  col  font  d’un  brun  fombre.  Il  a feus 
le  bec  une  tache  blanche  , k le  col 
eft  entouré  d’un  cercle  blanc.  Le  defi- 
fous  de  cette  partie  de  l’oifeau  eft 
verd.  Le  dos  k les  plumes  couverte* 
des  ailes  font  d’un  noir  bigarré  de 
taches  blanches  , confufément  jettées 
de  part  k d’autre.  Les  principales  plu- 
mes des  ailes  font  noires , & leurs  bords 
extérieurs  font  blancs.  La  poitrine  5e 
le  ventre  font  de  cette  dernière  cou- 
leur. Les  jambes  font  brunes  ; chacune 
a neuf  pouces  de  longueur.  Ce  Plon- 
geon a les  pieds  plats  comme  une  Oie  # 
k fe  nourrit  toujours  de  poiffon. 

M.  Klein  nomme  cet  oifeau  Mer- 
gus  Arciicus.  W O R M i U S k W i L- 
L u c H a Y difent  que  c’eft  le  Colytnhe 
Arctique,  nommé  Lummc.  Beslekus 
ajoute  que  c’eft  une  elpece  finguliere 
d’Hirondelle  aquatique  étrangère.  M. 
L i N N æ u s le  nomme  Colymhus  ptdi- 
tus  palmaùs  , indivifis.  Cet  oifeau  eft 
commun  en  Norvège,  en  Ifiande  5c 
en  Laponie.  On  en  voit  fouvent  en 
Prulfe , dit  M.  K L E I N.  La  peau  de 
cet  oifeau  eft  fort  dure.  Les  Lapons  en 
font  une  forte  de  coéffure  , k des 
cordons  de  chapeau  , dit  M.  Li  K- 
N Æ u s , Fauna  Sues.  ».  1 1 1 . 

Petit  PLONGEON,  en  Latin 
Clangula  } en  Anglois  the  Golden-Lyt. 
Cet  oifeau  eft  commun  en  Italie.  On 
en  prend  quelquefois  fur  les  côtes 
d’Angleterre  k de  France.  La  chair 
de  ce  Plongeon  eft  d’un  goût  maréca- 
geux k dSâgréable  , comme  celle  du 
petit  Plongeon  de  mer.  Albin  ( Tome  /. 


Digiti2 


P L O 

K,  ytf.  ) dit  que  Cet  oifeau  a dix-neuf 
pouces  de  longueur,  depuis  la  pointe 
du  bec  jufqu’à  l'extrémité  des  griffes  , 
St  trente-un  pouces  de  largeur , les 
ailes  étendues.  11  a le  corps  épais  8c 
court  ; la  tête  eft  grande  , 8c  le  col 
court , comme  il  eft  d'ordinaire  dans 
la  plûpart  des  oifeaux  de  cette  efpeee. 
Le  bec  eft  large  , court , 8c  un  peu 
plus  élevé  qu’on  ne  le  trouve  ordi- 
nairement dans  les  oifeaux  de  la  clafle 
des  Canards  , étant  plus  épais  vers  la 
tête  , & plus  petit  ou  mince  vers  la 
pointe.  Ce  bec  eft  entièrement  noir, 
& il  a un  pouce  8c  trois  quarts  de  lon- 
eur,  depuis  fa  pointe  jufqu’aux  coins 
la  bouche.  La  tête  eft  d’une  cou- 
leur changeante , compoféc  de  noir  , 
de  pourpre  8c  de  verd,  à mefure  qu’elle 
eft  diverfcment  expofée  à la  lumière, 
8c  luifante  comme  de  la  foie  : à cha- 
que coin  de  la  bouche  il  y a une  ta- 
che blanche  & ronde,  auffi  large  qu’une 
piece  de  deux  fols.  Les  yeux  ont  l’iris 
d’un  beau  jaune,  ou  de  couleur  d’or. 
Le  col  en  entier,  tant  au-deffiis  qu’au- 
deflous  des  épaules  , ainfi  que  la  poi- 
trine 8c  tout  le  ventre  , font  blancs  : 
l’efpace  qui  fe  trouve  entre  les  épau- 
les , de  même  que  la  partie  inférieure 
du  dos , eft  noir.  Les  ailes  font  bigar- 
rée* de  noir  3c  de  blanc,  c’eft-à-dire 
que  les  longues  plumes  du  milieu  , 
aulfi-bien  que  celles  qu’elles  couvrent, 
font  blanches  , & celles  de  dehors  , 
ainfi  que  les  plumes  intérieures , font 
noires.  Les  longues  plumes  fcapu  lai- 
res  font  auffi  bigarrées  de  noir  3c  de 
blanc.  La  queue  a trois  pouces  3c  demi 
de  longueur  ; elle  eft  compofée  de 
feize  plumes , qui  deviennent  graduel- 
lement plus  longues , en  comptant  par 
celle  qui  eft  la  plus  avancée  en  de- 
hors : cependant  la  queue  n’en  eft 
point  aigue , mais  plutôt  ronde , le  tout 
étant  d’un  noir  uniforme.  Les  jambes 
de  ce  Plongeon  font  très-courtes  ; elles 
font  d’un  rouge  jaunâtre  , aufli-bien 
que  les  pieds.  Les  doigts  font  longs 
& d’une  couleur  fombre  autour  des 
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jointures , 3c  celui  qui  eft  le  plus  avan- 
cé en  dehors  eft  le  plus  long.  Le  doigt 
intérieur  a une  large  membrane  qui  y 
eft  attachée.  Les  membranes  qui  lient 
les  doigts  8c  les  griffés  font  noires,  8c 
le  doigt  en  arriéré  eft  peut,  ayant  auffi 
une  large  membrane  ou  nageoire  qui  y 
eft  attachée. 

S E s A parle  d’un  Plongeon  d'Amé- 
rique , qu’il  a fait  figurer  Thef.  II. 
Tab.  la.  n.  8.  Cet  oifeau  eft  un  jeune 
qui  n’eft  couvert  que  d’un  duvet  co- 
tonneux gris-obfcur.  Son  dos  eft  fil- 
lonné  de  raies  jaunâtres.  Sa  tête  eft  de 
figure  prefque  ronde.  Son  bec  eft  pe- 
tit, jauniffànt,  femblable  i celui  d’un 
Oifon.  Ses  pieds  font  affez  larges  3c 
paffablement grands:  ils  fè  fendent  en 
tnois  doigts  oblongs , joints  enfemblc 
par  une  membrane  forte  3c  tenace. 

Le  Plongeon  au  bec  noir  d’EüVARD 
a la  tête  & les  côtés  du  col  de  cou- 
leur de  plomb  ; le  derrière  de  la  têto 
8c  les  côtés  de  la  poitrine  font  variés 
de  petites  lignes  noires  j le  gofier  8c  le 
bas  du  col  font  rouges. 

M.  le  Page  du  Pratz  dit 
qu’on  nomme  le  Plongeon  à la  Loui- 
fiane  Mangeur  de  plomb , pareequ’il  fe 
plonge  à l’inftant  qu’il  apperçoit  la  lu- 
mière du  fufil.  Les  Plongeons  de  ce  pays 
ne  diffèrent  prefque  pas  d*  ceux  que 
l’on  voit  en  France. 

PLU 

PLUME,  efpeee  de  Coquillage 
du  genre  des  Moules  de  la  clarté  des 
Bivalves.  Voyez  au  mot  PINNE 
M ARINE. 

PLUVIER,  genre  cP  oifeaux  , 
mis  par  M.  Lihnæus  ( Fauna  Suec. 
p.  57.)  dans  l’ordre  des  Aves  fcolopa- 
cet , 3c  fous  le  nom  générique  de  Cha- 
radrius  , il  parle  , n.  15  6.  du  petit 
Pluvier  noir- jaune  ; n.  157.  du  Pluvier 
verd  ; n.  I 58.  du  Morinellus , en  Fran- 
çois Morillon;  n.  159.  de  V Oifeau  de 
roche  , 8c».  ido.  d’une  autre  efpeee  de 
Charadriut,  fort  commune  dans  la  La- 
ponie. 
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M.  K i E i N met  les  Pluviers  dans 
la  fécondé  famille  de  fes  oifeaux , qui 
contient  ceux  qui  ont  trois  doigts  aux 
ieds,  & qui  n’en  ont  point  derrière, 
ous  le  nom  de  Gavia , il  ne  fait  qu’un 
même  genre  du  Vanneau,  du  Pluvier 
verd , du  Pluvier  cendré,  de  VQldinemus 
de  Br.  lo  N,  du  Dotterel  d’ALBiN, 
qui  cft  le  Morillon  de  C LU  s i u s ; de 
l’ Alouette  de  mer , autre  efpecc  de  Mo- 
rillon , en  Latin  Morinclluj  littoralis , 
qui  peut  être  auflï  l’oifeau que  Tur- 
ner u s nomme  Cinclur , qui  .quoique 
petit  oifeau  , Se  n’ayant  qu’un  bec 
long  d’un  pouce , roule  des  pierres 
du  poids  de  trois  livres  : on  l’a  vu , dit 
M.  K l e x N , à plus  de  quarante 
milles  de  la  Floride  , venir  fe  repofer 
fur  un  vaideau  ; le  Morillon  cendré,  ou 
autre  efpecc  de  Dotterel  d’ A L b i n ; le 
Pluvier  criard  deC  a-t  e s s y . Vanellus 
vociféras , & un  autre  Pluvier  des  Indes , 
d’E  dïaio  , nommé  Gavia  , Jeu 
Vanellus  Indiens.  T ous  ces  oifeaux  font 
compris  dans  le  même  genre  par  M. 
Kli  I N , fous  les  noms  de  Gavia,  de 
Pardalis  8c  de  Morinellus,  pareequ’il 
y a une  grande  affinité  entre  eux  , 
cependant  les  uns  n’ont  que  trois  doigts 
aux  pieds , Se  d’autres  ont  de  plus  un 
faux  doigt  par  derrière:  par  exemple 
le  Pardalis  viridis  ne  porte  aucune 
marque  de  doigt  derrière , 8c  le  Parda- 
lis fitfcus  en  a une  apparence  : c’eft 
une  excroiilânce  onguiculée  dans  la 
peau , qui  parolt  d peine  de  la  lon- 
gueur d’une  ligne.  Le  Vanneau  vul- 
gaire a la  même  excroiilânce  , mais 
environ  longue  de  deux  lignes.  Cet 
appendice  ne  peut  être  qu’un  faux 
doigt , placé  loin  de  la  plante  du  pied  , 
dont  ces  oifeaux  ne  peuvent  fe  fervir 
que  très  - peu  , mais  non  pour  mar- 
cher , comme  les  oifeaux  tétradaclyles , 
auxquels  la  Nature  a accordé  un  doigt 
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de  derrière , dont  ils  fe  fervent , non- 
. feulement  pour  prendre  leur  proie  , 
mais  encore  pour  fe  percher  fur  le* 
arbres.  Au  refte  M.  K L E i N a cru 
que  les  obfervations  des  Auteurs  , qui 
different  entre  eux  , tant  fur  les  des- 
criptions des  oifeaux  . que  fur  leurs 
figures  , n’ont  pas  dû  l’obliger  à faire 
ce  changement  dans  ce  genre  d’oi- 
feaux  , qui  tous  lont  des  oifeaux  ftu- 
pides,  facilesâ  apprivoifer  8c  macrop- 
tercs.  Je  ne  vais  parler  ici  que  des  Plu- 
viers. Pour  les  autres , vovczaux  mors 
VANNEAU,  OISEAU  DE 
R OC  H E,  MORILLON  8c 
ALOUETTE  DE  MER. 

PLUVIER  VERD’’,  oifeau 
qui  cxccde  de  quelque  chofe  le  Van- 
neau pour  la  grandeur.  Sa  longueur, 
dit  A l b i N ( Tome  l.  n.  7 J.),  depuis 
la  pointe  du  bec  jufqu’à  l’extrémité 
de  la  queue  , eft  de  onze  pouces  , 8c  fa 
largeur,  les  ailes  étendues,  de  vingt- 
quatre.  La  couleur  du  fommet  de  la 
tête,  du  col,  des  épaules  8c  du  dos  , 
8c  généralement  de  tout  le  deffus  eft 
d’un  brun  foncé,  entremêlé  de  taches 
vertes  tirant  fur  le  jaune  , placées  fort 
près  les  unes  des  autres.  Si  on  obferve 
chaque  plume  i part,  on  trouve  que 
le  milieu  en  eft  d’un  brun  fombre,  ti- 
rant fur  le  noir  , 8c  que  les  bords  à 
l’entour  font  tachetés  d’un  verd  jau- 
nâtre. Le  bec  en  cft  droit  8c  noir,  de 
la  longueur  d’un  pouce,  8c  canelé  au- 
tour des  narin  s.  Le  col  en  eft  court , 
égal  â celui  du  Vanneau.  La  poitrine 
eft  d’un  brun  pâle,  tachetée  de  nuan- 
ces de  la  même  couleur,  mais  un  peu 
plus  foncées.  Le  ventre  eft  blanc;  mais 
il  y a quelques  plumes  fur  les  cêtés  , 
qui  font  négligemment  tachetées  de 
brun.  L’onzieme  des  grandes  plumes 
en  chaque  aile  le  termine  en  un  point 
émoulfé  : celles  qui  la  précédent  s'é- 
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* Cet  oifeau  eft  nomme  en  Grec  rl^/tAh, 
félon  A n 1 s t o t s ; en  Latin  Gavia  t iri- 
dié , ch  7 M.  K LS  I h ; Pardalis,  J,tt  Pluvia- 
lis  viridis , «.liez  les  autres  Naturaliftes,  & 

Pariai  ut , par  Stnw  tscitui).  On  l’ap- 


pelle en  Anolois  ihe  Green  Plurer;  en  Alle- 
«nanj  Par  Jri , ou  Ptdvi.r  , félon  L o son- 
nu  s , ou  Pulrcs  , félon  P t u c ml  ; & chez 
le,  l apons  on  lui  donne  le  nom  i'Huui , dit 

M,  L 1 « a * u s. 
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tendent  en  longueur , julqu’â  former 
des  pointes  aigues  fur  les  dehors  du 
dard:  les  plumes  qui  {ont  derrière  cette 
onzième  fur  le  dedans  font  tout-à-fait 
brunes,  à la  réferve  des  cinq  plumes 
contiguës  au  corps.  Les  dards  des  huit 
ou  neuf  plumes  les  plus  avancées  en 
dehors  font  blancs  dans  la  moitié  de 
leur  longueur.  Les  bords  extérieurs  de 
la  cinqnicme , ainG  que  de  celles  qui 
la  fuivent  fuccelGvement,  font  un  peu 
blancs  vers  leurs  extrémités  : les  cinq 
plumes  intérieures , qui  font  tout  près 
du  corps  font  de  la  même  couleur  que 
le  dos.  Le  fécond  rang  des  plumes  des 
ailes  cft  brun  ou  fombre  , avec  des 
pointes  blanches  : le  relie  des  plumes 
couvertes  du  deflus  de  l’aile  ell  de  la 
même  couleur  que  le  ventre.  La  queue 
ell  courte  Sc  compofée  de  douze  plu- 
mes de  la  même  couleur  que  le  dos, 
& lorfqu’elle  ell  étendue  , elle  fe  ter- 
mine en  un  contour  circulaire.  Les 
pattes  & les  griffes  de  cet  oifeau  font 
noires.  11  lui  manque  le  doigt  de  der- 
rière , Sc  par  fon  cri  il  fc  diftingue 
tout-i-fait  des  autres  oifeaux  de  même 
efpece.  Ses  jambes  font  longues  , com- 
me les  ont  tous  les  autres  oifeaux  qui 
fréquentent  les  eaux  , 8c  dégarnies  de 

£ lûmes  un  peu  au-deflus  des  genoux, 
.a  chair  en  ell  douce  & tendre  , c’eft 

Pourquoi  on  en  fait  grand  cas.  Les 
rançois  8c  les  Anglois  la  regardent 
comme  un  excellent  manger.  On  don- 
ne à cet  oifeau  le  nom  de  Pardalir,  à 
caufe  de  fes  taches  , qui  reffemblent  un 
peu  â celles  d’un  Léopard.  Tons  les 
Auteurs  conviennent  que  cet  oifeau 
n’a  point  de  quatrième  doigt  ou  d’épe- 
. ron  ; cepend  nt  le  Comte  de  Ma  r si  llï 
l’a  fait  figurer,  7t mcV.  p.  $4.  Tu  b z J. 
avec  quatre  doigts.  Cet  oifeau  , dit 
M.  K L E 1 N , p.  zo.  a le  col  court , Sc  à 
proportion  du  tronc  , la  tête  grande 
& les  yeux  grands.  Il  ell  folitaire  8c 
fréquente  les  lieux  bas  Sc  les  prairies. 
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Tout  fon  corps  ell  tigré  de  belles  ta- 
ches vertes  8c  jaunes.  Les  grandes  plu- 
mes font  noires.  Le  bas  du  corps  du 
mâle  ell  très  - noir.  La  figure  qu’en 
donne  Albin  n’ell pas  exaéle,  ni  celle 
du  Comte  de  M a k s il  i.  v.  Celui-ci 
donne  , Tab.  27.  6'  3 1.  les  figures  de 
plufieurs  autres  Pluviers  ; mais  on  ne 
peut  rien  décider  fur  les  deferiptions 
qu  il  en  donne  , 8c  JV1,  Klein  penfo 
que  ce  font  des  oifeaux  plutôt  â mettre 
dans  le  genre  des  Glartola  , que  dans 
celui  des  Gavia. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cet  oifeau, 
font  M.  L 1 u n a.  u s,  Faune  Suce.  n.  157, 
Willughby.  Orntth.  P.  1 19.  Tab.  57. 

^C.Syrcp.  Mctk.  Av.  p.  1 1 1.  n.  7.  Si oane, 
Hifl.  Tome  11.  p.  515.  Tab.  169.  /.  1.  Albin, 
uii»i»,Jo»ito*,  Aldkovandb, 
Si  les  autres. 


PLUVIER  GRIS*,  oifoau 
dont  la  chair  ell  aufli  tendre  & aufli 
délicieufo  que  celle  du  Pluvier  veut. 
Albin  Cl  orne  I.  n.  y 6.  ) lui  donne 
douze  pouces  de  longueur,  depuis  la 
pointe  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  de 
la  queue,  quatorze  pouces  julqu’aux 
griffes  , 8c  vingt-quatre  de  largeur  , 
les  ailes  étendues.  La  tête,  le  dos  8c 
les  moindres  plumes  couvertes  des  ai- 
les font  noires,  avec  des  pointes  d’un 
gris  verdâtre.  Le  menton  en  ell  blanc, 
ainfi  que  la  gorge  , la  poitrine  , le 
ventre  Sc  les  cuiffes.  Les  grandes  plu- 
mes de  chaque  aile  font  au  nombre  de 
vingt- fix  , dont  les  premières  ou  les 
plus  avancées  en  dehors  font  noires. 
Dans  la  quatrième  plume  le  milieu 
des  bords  extérieurs  ell  blanc  : cette 
couleur  s’étend  graduellement  dans 
les  cinq  immédiatement  après  Les  plu- 
mes les  plus  avancées  en  dehors  du 
fécond  rang  de  celles  des  ailes  font  aufli 
noires  : les  pointes  de  celles  qui  font 
immédiatement  après  la  quatrième  font 
blanches  : il  en  ell  de  même  de  leurs 
bords  , en  comptant  parla  dixième.  Les^ 
dix  plumes  les  plus  en  avant  du  troi- 


* Ces  oi'ëau  eft  no-mé  en  Latin  Gavia, 
feu  Tluvialit  cintrea  C’cfl  le  Tarialus  fecun- 
àtu  de  ScHwikCxiEiD,  ainû  que  le 


Syuatarola  les  Vénitiens , auquel  les  Anglois 
ont  donne  le  nom  de  iht  Graj  Plo.vcr , leloo 
Albin. 
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fieme  rang  font  noires , avec  des  poin- 
tes blanches.  La  queue  a trois  pouces 
de  longueur:  elle  n’eft  point  fourchue , 
mais  dtverfifiée  de  raies  , ou  couches 
de  noir  8c  de  blanc  qui  traverfent.  Le 
bec  eft  noir  : il  a plus  d’un  pouce  de  lon- 
gueur , fcmblable  à celui  des  autres  oi- 
feaux  du  même  genre.  La  langue  n’en 
eft  pas  fendue.  Le  doigt  de  derrière 
eft  très-petit , 8c  ceux  de  devant  font 
unis  par  une  membrane  placée  au  com- 
mencement de  l’endroit  où  ils  fe  joi- 
gnent. Le  doigt  qui  eft  entre  celui  du 
milieu  8c  entre  l’intérieur  eft  le  plus 
petit.  Les  pattes  font  d’un  vilain  verd , 
les  griffes  font  petites  8c  noires.  M. 
Klein  dit  que  le  bec  de  cet  oifeau 
de  noir  devient  rouge  ; que  le  defTus 
du  corps  eft  d’un  noir  jaunâtre , 8c  tout 
autour  cendré  ; qu’il  a au-deffous  du 
col  des  taches  noires  8c  oblongùcs. 
WillughbyIuî  don  ne  un  petit  doigt 
par  derrière.  Confulrez  les  mêmes  Na- 
turaliftes  que  ceux  qui  ont  écrit  fur  le 
Pluvier  verd. 

PLUVIER  CRIARD  de 
Catesby*,  p.  ai.  Cet  oifeau  eft 
de  la  groffeur  d’une  Bécaffine.  Il  aies 
yeux  grands , entourés  d’un  cercle  qui 
oft  de  couleur  rouge , le J'jnciput  blanc, 
le  verlex  noir , 8c  l’occiput  brun  : il  a une 
bande  noire  > qui  de  la  bafe  du  bec  va 
gagner  le  derrière  de  la  tête , en  paflant 
fous  l’œil  8c  fous  4e  bec.  On  lui  voit 
line  grande  mentonnière  blanche , au- 
deffous  de  laquelle  eft  un  grand  collier 
noir.  La  poitrine  8c  le  ventre  font 
blancs;  mais  cette  poitrine  eft  traver- 
se d’une  raie  noire  qui  va  d’une  aile 
à l’autre.  Le  dos  8c  les  ailes  font  bruns  ; 
le  fommet  eft  plus  foncé  : il  a les 
plumes  du  croupion , qui  recouvrent  la 
queue , rouges-jaunâtres  ; le  relie  de 
lh  queue  noire;  les  jambes  dépareillé 
couleur  ; point  de  talon  , 8c  la  cuiffe 
nue. 

* On  nomme  en  Latin  cet  oifeau. G«it« 
hrachypterc I vociféra  , on  Vanclluj  vocèfenu  ; 

en  Ahstoii,  iht  Qntttrmg  Flairer  ; en  Vir- 
ginie KiUcer,  à caufc  de  fa  voix. 
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PLUVIER  DES  INDES**: 
Cet  oifeau  , dit  M.  Klein  ( Ord.  Av. 
p.  a»,  n.  io.  ),  a les  cuifTes  plus  lon- 
gues que  les  jambes  8c  le»  cuiflës  en- 
femble  du  Pluvier  verd.  Son  bec  diffère 
de  celui  de  ce  Pluvier  en  ce  qu’il  eft 
plus  menu,  8c  fe  termine  en  pointejl  n’a 
aucune  marque  de  doigt  de  derrière  : 
il  porte  fur  la  tête  une  hupe  noire , ti- 
rant fur  le  verd.  Il  a la  partie  fupé- 
rieure  du  corps  , 8c  les  petites  plume» 
des  ailes  , nommées  teSlricer  , de  cou- 
leur brune.  Le  gofier  8c  la  poitrine  juf- 
qu’aux  cuifTes  font  noirâtres  , 8c  et» 
partie  variées  de  violet.  Les  plumes 
de  la  queue  , nommées  rcîlricer , font 
noires  , variées  de  blanc  par  defTus  , 8c 
les  pieds  noirs.  Edvud  en  parle  > 
Terne  l.  p.  47. 

PLUVIER  DE  SABLE, en 
Latin  Gavia  que  pluvi.uitis , Arenaritt 
noflra  , folon  Ray.  Cet  oifeau  eft 
l’ Alouette  de  mer  de  Catesby  , p.  71. 
â laquelle  il  donne  un  quatrième  doigt, 
dans  la  defcription  qu’il  en  fait  d’après 
WillDOHit,  quoiqu’il  ne  paroiffe 
qu’avec  trois  dans  la  figure  qu’il  a fait 
graver.  Voyez  ALOUETTE  DE 
MER. 

Le  rluvier  en  général  eft  de  la  grof- 
feur d’un  Pigeon.  Il  habite  ordinaire- 
ment les  rivicres  8c  les  lacs.  Il  fe  nourrit 
de  Vers  8c  de  Mouches.  Il  vole  rapide- 
ment 8c  fait  en  volant  un  affez  grand 
bruit.  On  le  trouve  affez  fréquemment 
en  France.  II  eft  d’un  goût  exquis  Se 
délicat.  Il  y a des  Auteurs  qui  ont  con- 
fondu le  Vanneau  avec  le  Pluvier  , 
parccque  ces  deux  oifèaux  habitent  les 
mêmes  lieux , vivent  des  mêmes  ail— 
mens  8c  ont  une  chair  affez  femblable, 
par  le  goût  8c  par  les  effets  qu’elle 
produit.  Le  Pluvier,  difent  les  Méde- 
cins , excite  l’appétit.  11  fe  digéré  faci- 
lement ; mais  comme  il  produit  un 
aliment  peu  folide , les  perfonnes  ac- 

• * On  donne  à cet  oifeau  le  nom  Latin  de 
Gavia,  feu  Vanelhu  Indicut  ; en  Angfois  il 
porte  celui  de  ihe  Black-  Dreaflei  Indien 
Hw'tn 
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founmiéea  A un  grand  exercice  du  corps 
ne  s’accommodent  point  de  ion  ufage. 
Il  contient  dans  toutes  fes  parties  beau- 
coup d’huile  Si  de  fel  volatil.  Cet  oi- 
feau  eft  prefque  toujours  en  mouve- 
ment , 8c  jouit  par  conféquent  d’une 
tranfpiration  libre  8c  aifée.  Il  amalTe 
peu  d’humeurs  grofliercs , 8c  les  prin- 
cipales de  ces  humeurs  s’exhalent  8c 
f è volatilifent  continuellement  ; c’eft 
jour  cela  que  là  chair  eft  fort  légère, 
facile  i digérer  8c  d’un  bon  goût. 

P O C 

POCHE,  forte  d’oifeau.  Voyez 

PALETTE. 

P Œ 

* P ŒC1  L1  Æ,  poilfons  , dit 
G E S N E R , du  fleuve  Aroanius  en 
Arcadie  , que  les  Anciens  nommoient 
■Pifces  vocales  , pareequ’ils  croyoient 
qu’ils  chantoient  ; mais  Pausanias 
marque  avoir  refté  fur  le  bord  de  ce 
fleuve  depuis  le  foleil  levant  jufqu’au 
fuleil  couchant , 8c  n’en  avoir  pas  en- 
tendu chanter  : cependant  Gesner 
(Je  Aquat.p.  867.)  ajoute  qu’on  trouve 
en  Saxe  de  ces  Poijjons , 8c  que  les  Alle- 
mands leur  donnent  le  nom  de  Btift - 
toi.  Un  de  fes  amis  lui  en  envoya  une 
vingtaine  de  Francfort  fur  l’Oder.  Il 
les  fit  mettre  dans  de  l’eau  de  fontaine, 
où  ils  moururent  aufli-tôr,  ce  qui  ne 
fêroit  pas  arrivé , dit-il , s’il  les  eût 
fait  mettre  dans  de  l’eau  de  rivière. 

Il  y a dans  nos  mers  comme  ailleurs 
des  poiflons  volans  ; mais  fur  le  té- 
moignage de  G es  N ER  .croirons-nous 
qu’il  y ait  des  poiflons  qui  ayent  de  la 
voix , Si  fur  un  témoignage  qui  n’inf- 
truit  pas  du  fait  ? Ces  Poijjons  chanteurs 
de  Francfort  fur  l’Oder  nous  paroiflènt 
auffi  fabuleux  que  ceux  du  fleuve 
Aoranius  l’ont  paru  à Pausanias. 

PCEPHAGUS.'  C’eft  un  animal 
qu’on  trouve  au  Cap  de  Bonne-Efpe- 
rance.  É L i e n ( Hifl.  Anùu.  L.  II. 
c.  11.),  Cïprîanus  ( Comin.  Hifl. 
Anim.  Franc,  p.  379.  )8cFloreru« 


( Ouvrage  en  Allemand  ) , en  ont  donné 
la  description.  Selon  eux  , il  a une  lon- 
gue queue  , 8c  fa  peau  eft  entièrement 
couverte  d’un  poil  fin  8c  ferme.  La 
beauté  de  là  queue  le  rend  fur-tout 
recommandable.  Kolbe  C Defcript.  du 
Cap  de  Bonne- Efpérance , Tome  III.  c.  J. 
p.  14.  ) dit  qu’il  a vu  chez  le  Capitaine 
OloFberg  le  portrait  d’un  animal , 
qui  répondoit  parfaitement  à la  def- 
cription  que  les  favans  Naturaliftcs 
ont  donné  .du  Poej  hagus.  Ce  Capitaine 
lui  dit  que  voyageant  un  jour  dans  le 
pays  des  Hottentots  , à une  grande 
diftanee  du  Cap  , il  avoit  rencontré  un 
animal  femblable  i celui  qui  étoitre- 
préfenté  par  ce  portrait.  Comme  il 
n’a  voit  jamais  vu  d’animal  pareil  8e 
qu’il  n’en  avoit  point  oüi  parler  , il  en 
confidéra  avec  une  fingulicre  attention 
la  taille , la  forme , Sec.  Si  dès  qu’il  fut 
de  retour  chez  lui , il  en  fit  tracer  la 
figure  le  mieux  qu’il  lui  fut  pofliblc  : 
au  refte  la  figure  dont  il  parle  fait 
l’animal  un  peu  plus  petit  que  n’eft  le 
Puphagus  dans  la  description  qu’en  qnt 
donnée  les  Auteurs  ci-deflùs  cités.  Le 
même  V oyageur  lui  donne  une  crinière 
femblable  à celle  d’un  Cheval , dont 
ces  mêmes  Auteurs  ne  parlent  point , 8c 
lui  fait  un  corps  , qui  pour  la  forme 
approche  beaucoup  de  celui  du  Boeuf 
K o l b e n’a  pu  tirer  aucun  éclaircifle- 
ment  fur  cet  animal  d’aucune  autre 
perfônne  que  de  ce  Capitaine  , 8c  il 
ajoute  n’en  avoir  point  connu  d’autres 
qui  ayent  vu  de  pareils  animaux  dans 
le  pays.  Florerus  dit  que  le  Papha- 
gus  eft  particulier  aux  Indes. 

P (EL  A , poiflbn  des  Indes  Orien- 
tales, dit  Ruïsch  , qui  fe  prend  dans 
l’Ifle  de  Laricc.  Les  habitans  de  cette 
Ifle  Si  leurs  voifins  en  font  un  grand 
cas.  Il  eft  du  genre  des  poiflons  qui 
vivent  de  rapines  , tel  qu’eft  parmi 
nous  le  Brochet , dont  il  a le  goût.  Sa 
tête  îft  rouflè.  Le  corps  , depuis  les 
ouies  jufqu’au  milieu  vers  la  queue  efl 
jaune  avec  des  raies:  le  refte  eft  d’un 
bleu  clair.  Scs  nageoires  proche  du 
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corps  font  rouges , 8c  vertes  dans  le 
refte. 

P (SR  A,  petit  oifeau  de  l’Amé- 
rique , qui , depuis  la  pointe  du  bec 
jufqu’i  l’extrémité  de  la  queue  > n’a 
pas  plus  de  neuf  pouces  de  longueur  , 
dit  R A Y , S'ynop.  Av.  Append.  p.  * 5 * - 
n.  3.  Son  bec  eft  long.  Il  a la  queue 
comme  le  Guira.  Il  eft  couvert  de 
lûmes  bleues  , marquées  de  jaune, 
es  pieds  font  petits  , 8c  il  fe  nourrit 
de  Fourmis. 

P O I 

POISSON  : 11  y a des  Auteurs 
qui  comprennent  fous  le  nom  de  Poif- 
Jirt  les  animaux  aquatiques  qui  n’ont 
point  de  fang  , Exfanguia  aquatica , 
les  Cruftacées  , Crufiacea  , les  Tefta- 
cées  , Ttfi.icea , 8c  les  Poifonx  movx , 
molli*.  D’autres  à ceux-ci  ajoutent  les 
Cétacées  , Cctacca  : d’autres  veulent 
qu’on  ne  nomme  PoiJonj  que  les  ani- 
maux aquatiques  qui  refpircnt  par 
les  ouies  8c  qui  n’ont  qu’un  ventricule. 
Ray  ( Syrtop.  Mclh.  Pifc.  p.  a.)  dit 
qu’à  parler  proprement  & philofophi- 
quement  , le  nom  de  Poijfon  fe  doit 
reftrcindre  à ces  derniers  animaux.  En 
effet  la  diftincïion  des  animaux  fe  de- 
vant prendre  fur  - tout  des  marques 
elfentielles  8c  des  parties  Sc  aclions 
principales  , qui  font  communes  à tou- 
tes les  efpeccs  de  chaque  genre  8c  pro- 
pres à chacune,  il  n’y  a aucune  de  ces 
marques  propres  à tous  les  Poijfons  , 
qui  conviennent  aux  Cétacées  ; car  , 
excepté  la  mer  que  ces  Cétacées  habi- 
tent, la  figure  extérieure  de  leur  corps , 
leur  peau  qui  eft  fans  poil  8c  leur  mou- 
vement progreliif  en  nageant , ils  n’ont 
rien  de  commun  avec  les  autres  Poif- 
Jonr , mais  beaucoup  de  rapport  avec 
les  Quadrupèdes  terreftres  vivipares. 
Mais  pour  ne  point  s’éloigner  du  fen- 
timent  fuivi , ni  avancer  de  nouveaux 

Ïiaradoxes , Ray  en  général  définit 
e Poiflon  un  animal  aquatique , fanguin , 
qui  n’a  point  de  pieds , mais  des  na- 
geoires, couvert  d’écaillcs , ou  d’une 
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peau  unie  8c  fans  poils , qui  vit  con- 
tinuellement dans  l’eau  , 8c  qui  n’en 
fort  jamais  volontairement. 

Entre  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
les  Poijfom  , les  uns  l’ont  fait  fyfté- 
matiquement  : tels  font  Aristote, 

P LINE  , Isi  D O R E , A L B E R T LE 

Grand,  Gaza,  Mars  Chalcus, 
Wotton,  Belon,  Rondelet, 
Salvien  , Gesner,  Aldrovande, 
JONSTON,WlLLUGHBY,RAr, 
Artedi,  M.  Linnæus  8c  M. 
Klein. 

D’autres  ne  fe  font  feulement  atta- 
chés qu’à  décrire  les  PoiJfonj  de  cer- 
tains endroits , comme  Ovide,  ceux 
du  Pont-Euxin  ; O p e i e n , ceux  de 
la  mer  Adriatique  ; Ausone  8c 
Figulus  , ceux  de  la  Mofelle  ; M A N- 
G o L T u s , ceux  du  lac  Podamicus  ; 
PaulJove  8cSalvien,  ceux  de 
la  merdeTofcane;  Gillius,  ceux  du 
lac  Larius  ; Schvenckfeld  , reux  de 
Siléfie;  Schonneveld,  ceux  d’Ham- 
bourg ; Marc  Grave,  ceux  de 
l’Amérique  ; Hexi  1 Ru  ISC  H & 
François  Valentin,  Prêtre,  ceux 
d’Amboine  ; le  Comte  de  Marsilly  , 
ceux  du  Danube;  Catesby,  ceux  de 
la  Caroline  ; S L o A N E , ceux  de  la 
Jamaïque  ; Henri  Gronovius, 
ceux  d’Hollande , ’8c  M.  L 1 N N Æ u s , 
ceux  de  Suede.  Ovide,  Oppien, 
Ausone  8c  BenoItJove  ont 
écrit  en  vers  , Sc  les  autres  en  profe. 

Pluficurs  entre  les  lchthyologues  , 
n’ont  fait  que  copier , compiler , ou 
extraire.  Artedi  ne  craint  point  de 
mettre  P L 1 n r.  de  ce  nombre  , puis- 
qu'il n’a  travaillé  que  d’après  Aris- 
tote. Les  autres  font  Êlien  , Athé- 
née , Isidore  , l’Auteur  du  Livre  de 
la  Nature  des  chofcs  , Albert  le 
Grand,  Cuba,  Marschal, 
Gesner  , Aldrovande  , Jonston  , 
Sc  quelques  antres. 

Ovide,  Élien,  Athénée, 
Hildegarde,  les  deux  (Paul 
& BenoIt) Jove,  Figulus, 
de  même  que  Salvien,  dans  fon 
Hiltoire 
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Hiftoîre  des  Poijfont  de  Rome  , k 
Henri  Ruysch,  dans  fes  defcriptions 
des  Poijfont  d’Amboine  , n’ont  pris  au- 
cune méthode.  Cuba  , Marschal  , 

5 alviek,  dans  les  Planches  de  fes 
Poijfont  , G E s N E R , dans  l’Édition 
Latine,  Schonneveld.  Sc  Jonston 
dans  fa  Thaumatographie , ont  fuivi 
l’ordre  alphabétique. 

Oppien,  Rondelet,  Aldro- 
Vande,  Jonston,  dans  fon  Hif- 
toire  Naturelle  des  Poijjint , & Char- 
LETon  , ont  tiré  leur  méthode  du  lieu 
même  des  Poijfont.  Mais  Aristote 
eft  l’Auteur  de  la  divifion  des  Poif- 
font  en  Cétacées  , 8c  en  cartilagineux 

6 épineux.  Totton,  Willuc.hbt 
& Rai  ont  cmbralTé  cette  méthode. 
A R T E D I l’a  perfeélionnée  , k Mef- 
fieurs  Linnæus  8cGronoyius 
l’ont  fuivie. 

De  tous  ces  Ichthyologucs , dont 
on  doit  faire  le  plus  de  cas  , au  fenti- 
ment  d’ARTEDi , font  A r i s T o t e , 
Belon,  Rondelet,  Sa  lvien, 
Gesner.WillughbyScRay, 
j’y  ajoute  A rte  d t lui-même,  ainfi 
que  Catesby,  SloaNE,  le  Com- 
te de  Marsilly.Sc  Metteurs 
Linnæus,  Klein  ScGrono- 
v i u s.  Mais  PaulJove,  G i l- 

LIUS,  SCHONNEVELD&SlB- 
B A L D , qui  n’ont  rien  écrit  de  nou- 
veau fur  les  Poijfont,  ne  méritent  pas  , 
dit  A r T e D i , les  louanges  qu’on 
leur  a prodiguées.  De  tous  les  autres  , 
excepté  Pline,  Athénée, 
Aldrovande  Sc  Jonston, 
il  ne  fait  prelqu’aucun  cas. 

Je  vais  faire  connoltre  la  méthode 
du  fi  vant  Ichthyologue  Au  te  di,  parler 
du  Catalogue  des  Poijfont  d’Hollande 
par  Jean-François  G r o no  v i us, 
k du  Muftttm  Icbthyologicum  de  fon 
fils , expliquer  quelques  termes  Latins 
conlàcrés  d l’Ichthyologie , donner  en- 
luite  d’après  les  Médecins  célébrés  les 
qualités  ou  propriétés  des  Poijfont  , 
rapporter  quelques  obfervations  fur 
l’ouie  8c  le  Ion  de  ces  PoiJJont , fur  la 
Tout  LU. 
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manière  de  dépofer  leur  frai  , fur  la 
veffie  de  l’air  qu’ils  ont  dans  le  corps , 
fur  un  PoiJJon  fingulierqui  eft  le  l'if- 
cir  Echino-Jlellarit , fur  d’autres  Poif- 
Jbiir  de  la  Nouvelle  Providence , une 
des  llles  de  Baham#,  qui  empoifon- 
nent  ceux-  qui  en  mangent , k je  fini- 
rai cet  important  article  par  un  petit 
Poijfn  de  la  Chine  décrit  par  M.  Lin- 
næus , Sc  par  ce  que  les  Voyageurs 
ont  dit  en  général  des  Poijfont  d’Afie , 
d’Afrique  k d’Amérique. 

A R t E D i { Icbth.  Part.  V.  p,  t.) 
pour  ditlinguer  les  Poijjont  de  certains 
animaux  aquatiques  qui  ont  des  pieds , 
& d’antres  qui  manquent  de  pieds  k 
de  nageoires  , tels  que  les  infectes 
aquatiques,  8c  les  Couleuvres  aquati- 
ques , que  des  Naturalises  mettent 
dans  le  rang  des  Poijfont  ; A R T E D i , 
dis -je  , définit  le  FoijJ'on  pour  être  un 
animal  fans  pieds,  toujours  fourni  de 
nageoires  , qui  relpire  par  les  ouïes, 
ou  par  les  poumons  , qui  demeure  le 
plus  fouvent  dans  l’eau , qui  y nage 
ou  par  le  fecours  de  fes  nageoires  , 
ou  par  les  mouvemens  tortueux  de 
fon  corps  , qui  fort  quelquefois  de 
Peau  pour  venir  i terre  , 8c  qui  quel- 
quefois avec  le  fecours  de  lès  nageoi- 
res placées  à fa  poitrine  s’élève  au- 
deffus  de  l’eau , k vole  pour  rcfpirer. 
Sous  cette  définition  le  favant  Natu- 
ralifte  Suédois  comprend  les  Poijfont 
écailleux , ceux  qui  n’ont  point  d’écail- 
les  , les  Cétacées  , 8c  les  Poijfont  vo- 
lans.  11  n’appelle  qu 'animaux  aquati- 
que t les  Cruftacées,  les  Teftacécs,  les 
Poijfont  moux , 8c  tous  les  infectes  aqua- 
tiques. 

Le  même  Auteur  ( c’eft  Artedi) 
compofe  cinq  ordres  de  Poijjont.  Le 
premier  comprend  ceux  qui  ont  les  na- 
geoires molles , Pifcet  malacopterygii , 
qui  font , fous  le  nom  générique  de 
Syngnatut , toutes  les  différentes  efpe- 
ces  d’ Aiguilles  ; fous  celui  de  Cobitit, 
la  Loche  , k autres  Poijfont  de  riviè- 
re à-peu-près  fcmblabfes  ; fous  celui 
de  Cyprimit , tous  les  Foiffons  blancs 
R r r 
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du  genre  des  Carpes  ; fous  celui  de 
Clupta , ceux  du  genre  des  Alofes  , 
comme  le  Hareng  , l’Anchois  8c  la 
Sardine  ; fous  celui  A’  Argentina  , le 
Hautin  de  Belon  ; fous  celui  d’Ejre- 
cttus , l’Hirondellt  de  mer  de  Pline  ; 
fous  celui  A*  Corregonus , les  différen- 
tes efpeces  A’Albnla  de  Gesner, 
comme  le  Lavaret.Sc  ks  autres  ; fous 
celui  d’Û/mcras,  l’Éperlan  8c  le  Lézard 
de  Rondelet;  fous  celui  de  Sal- 
mo  , le  Saumon , la  Truite  faumonée  , 
8c  les  autres  ; fous  celui  d ’Efox , le 
Brochet,  8cc.  fous  celui  d ’Ecbeneis,  le 
Rémora  ; fous  celui  de  Coryphtna  , la 
Dorade  , le  Rafoir  8c  le  Pompilc  ; 
fous  celui  d’ Ammody tes  , le.Sandilz 
des  Anglois  , ou  l’Anguille  de  fable  ; 
fous  celui  de  Pleuronetles  , tous  les 
P aidons  plats , comme  la  Sole , la  Plie , 
la  Limande,  le  Turbot,  8cc.  fous  ce- 
lui de  Stromateui , la  Fatiole  des  Ita- 
liens ; fous  celui  de  Gadus  , les  diffé- 
rentes efpeces  de  Morues  ; fous  celui 
d ' Ananhicas , le  Loup  marin;  fous 
celui  de  Murxna,  l’Anguille  , le  Con- 
gre , le  Myre  8c  la  Murene  ; fous  ce- 
lui A’Opbidion  , plufieurs  Poijlons  de 
ce  nom  ; enfin  1 ’Anableps  de  S E B A , 
8c  fous  celui  de  Gymnotus , le  Carapo 
du  Bréfil. 

Dans  le  fécond  ordre  des  Poijfom , 
A R T e D i range  ceux  qui  ont  les  na- 
geoires épineufes , Pijces  acantbopte- 
rygii  ; fous  le  nom  de  Blennius  , le 
Mefora  des  Italiens  , 8c  les  différentes 
fortes  d’Aloucttes  de  mer;  fous  celui 
de  Gobitti , les  différentes  efpeces  de 
Goujons  ; fous  celui  de  Xipbiat , l’É- 
pée , ou  l’Empereur  ; fous  celui  de 
Scumher  , les  différentes  fortes  de  Ma- 
quereaux ; fous  celui  de  Mugil , les 
Muges  ; fous  celui  AcLabrus,  tous  les 
Poijjons  qui  ont  de  grandes  lèvres  éle- 
vées ; fous  celui  de  Spams , le  Spare  , 
le  Sargo,  le  Cantheno  de  Rondelet  , 
8c  les  autres  ; (pus  celui  de  Scixna  , 
l’Ombre  ; fous  celui  de  rerca  , les 
différentes  efpeces  de  Perche  ; fous 
celui  de  Tracbinur,  la  Vive  8c  lcTa- 
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pecon  ; fous  celui  de  Trigla , le  Sur- 
mulet , le  Corbeau  8c  le  Milan  ma- 
rin , la  Morrude  , le  Rouget  , 8c  le 
Malarmat;  fous  celui  de  Scorpxna , le 
Scorpion  ; fous  celui  de  Cottus , le  Cha- 
lot , le  Horn-Simpa  des  Suédois  , le 
Rot-Simpa  des  mêmes  habitans  ; le 
Draconcule  de  Rondelet,  8c  le 
Cataphracte  de  Schonneyeld; 
fous  celui  AcZeitr,  la  Dorée,  l’Aba- 
catuaia  du  Bréfil , l’Apron  de  R o N- 
delet;  fous  celui  de  Cbœtodon , plu- 
fieurs Poijfons  du  Bréfil;  fous  celui  de 
Gajlerojieus , quelques  Poijfons  armés 
d’aiguillons,  nommés  Pongitii  en  lan- 
gue Latine. 

Le  rroifieme  ordre  des  Poijfons  com- 
prend ceux  qui  ont  les  nageoires  ca- 
chées , Pifces  brancbioflegi , 8c  qui  font 
fous  le  nom  de  Balijles,  plufieurs  Poif- 
fons  du  Bréfil  8c  la  Bécaffe  de  mer  de 
Rondelet;  fous  celui  A’Cftracion. 
tous  les  Poijjons  ronds  qui  ont  le  nom 
A’ Or  bis  en  Latin  ; fous  celui  de  Cy- 
clopterus , le  Lumpus  des  Anglois  ; 
fous  celui  de  Lopbius,  la  Grenouille 
de  mer,  8c  te  Guacacuja  du  Bréfil. 

Le  quatrième  ordre  des  Poijfom  com- 
prend ceux  qui  ont  les  nageoires  car- 
tilagineufes , Pifces  chondropterygii , Sc 
ce  font  fous  le  nom  de  Pttroniz.cn , la 
Lamproie  de  plufieurs  efpeces  ; fous 
celui  A’AcipenJ'er  , l’Efturgeoit  , le 
Hu(o  des  Allemands , Sc  l’Antacée  du 
Borilthene  ; fous  celui  de  Sqttahts , la 
Scie  , 8c  les  différentes  efpeces  de 
Chiens  de  mer;  fous  celui  de  Raia , 
les  différentes  efpeces  de  Raies. 

Dans  le  cinquième  ordre  des  Poijfons 
font  les  Plagiures , ou  les  Cétacées  , 
qui  (ont  de  grandes  bêtes  marines  ; 
par  exemple  , on  connoit  fous  le  non» 
de  Phyfcter , le  Souffleur;  (bus  celui 
de  Delpbinus , le  Dauphin  ; fous  celui 
de  BaUna , les  différentes  efpeces  de 
Baleines  ; (bus  celui  de  Monodon  , la 
Licorne  de  mer;  fous  celui  de  Calo— 
don  y on  conno.ît  deux  efpeces  de  Ba- 
leines , qui  jettent  l’eau  par  un  con- 
duit qu’elles  ont  fur  la  tête;  fous  ce- 
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lui  de  Trichechut , la  Manate  des  In- 
diens , ou  le  Lamantin.  Voilà  la  divi- 
sion des  Poijfont , félon  A H T E D i , qui 
eft , fans  contredit , la  plus  claire  8c  la 
plus  méthodique. 

Dans  V Hijloire  du  Reçue  Animal  de 
M.Briss  on,  diviféc  en  neuf  daf- 
fes , les  Poijfont  en  occupent  trois  ; 
lavoir  , les  Cétacées  la  fccorvde  , les 
Poijfont  cartilagineux  la  cinquième,  & 
les  Poijfont  proprement  dits  compofcnt 
la  (ixieme. 

M.  Jean-François  Gronovius  , 
Docteur  en  Médecine  à Leyde  , a 
donné  dans  les  Aclet  d'Upfal  de  l’an- 
née 1741.  p.  67.  un  Catalogue  des 
Poijjon t qui  fe  trouvent  dans  la  mer 
d’Hollande , 8c  qu’il  a obfervés. 

Entre  les  Plagiurer  , ou  Cétacéet , 
il  y a les  deux  clpeces  de  Dauphins 
qu’il  a examinés  en  Zélande.  Le  pre- 
mier eft  nommé  par  ArteDI  Vel- 
phinttt  corporefere  coniformi , tlorjo  lato , 
& le  fécond  Delphinut  cor  pore  oblongo  , 
jubtercti , roftro  longo  acuto. 

Entre  les  Poijfont  qui  ont  les  nageoi- 
res cartilagineufes , Pifcer  chondroptc- 
rygii  , font  l’cfpcce  de  Raie , nommée 
far  Artedi  Rata  aculeata  , denti- 
but  tubcrculofei , cartilagine  tranf >crfH 
in  ventre. 

Une  elpccc  de  Squale,  nommée  par 
le  même  Sqttalui  pinnâ  ani  rutila  ,^am- 
iitu  corporir  fubrotundo. 

Une  autre  efpece  de  Squale  , nom- 
mée Squalut  pinnâ  ani  carem , ore  in 
apice  capitir.  On  nomme  ce  poiiTon  à 

Catwic  Pakgay  » & M.  Gronovius 
penfe  que  ce  nom  eft  corrompu  , & 
qu’il  faut  dire  Padde  - Hay , comme 
qui  diroit  Squale  qui  a la  ligure  d’un 
Crapaud. 

Une  clpece  d’Efturgcon,  nommée 
par  Artedi  Acipenfer  corpore  tuber- 
eulii  Jpinofîr  afpero. 

Entre  les  Poijfont  dont  les  nageoires 
font  cachées  , Pifcer  branchio/lcgi , on 
comprend  le  Cyclopterut  d’ Artedi  , 
nommé  en  Hollandois  Snottolt. 

Un  Ofiracion , nommé  par  le  même 
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OJlracion  cathctoplatcur , fubrotundut , 
inermit , afper , pi  unir  pecloralibur  hori- 
fontalibut  , foraminibus  quatuor  in  ca- 
pite. 

Entre  les  Poijfont  à nageoires  épi— 
neufes  , Pifcer  acanthopterygii,  font  un 
poiiTon  nommé  Gafferojleur  aculeit , 
dorj'o  tribut , d’ A rteDi. 

Un  autre  nommé  Gafleroftcur  acu- 
leit in  dorj'o  decern.  Les  Hollandois  nom- 
ment Stck.el-  Baart  ces  deux  elpece* 
de  PoiJJànr. 

Un  P 01  fort  nommé  Zettt  ventre  acu- 
leato  , caudâ  in  extrtmo  ei-cinnatâ  , 
par  Artedi.  Les  Hollandois  le  nom- 
ment Zonnevijih , c’eft-à-dire  Poi.jon 
du  Soleil. 

Le  Cottur  pinnx  dorfalir  ofpculo  pri- 
mo longitudine  corporir.  C’cft  la  Lyra 
Harvtcenfit  , pinnâ  dorfali  longifjimâ 
maculir  cerulcjcentibut , de  Peti  vert, 
Gazoph.  e.  22.  f 2.  8c  le  Cuculut  Uvir 
ctru'eo-fl.ivejcent  cui  in  fuperiori  capite 
branthiarttm  opercula , des  Acles  à'  An- 
gleterre, n.  239. 

Le  Cottut  alepidotur , capite  pofya- 
cantho  maxillâ  Juperiore  paît  là  longiore. 
11  eft  nommé  à Catwic  Donder  Padda. 
Ce  poiiTon  eft  la  nourriture  des  pau- 
vres gens  en  Hollande. 

Le  Trigla  rojlro  longo  , diacantho  , 
naribtit  tubulofit  , d’A  rtedi  , que 
les  Hollandois  nomment  Knorhaan.  Ce 
poiflon  eft  fi  abondant  qu’on  en  prend 
fouvent  des  milliers  que  les  Pêcheurs 
Hollandois  apportent  au  marché , Se 
dont  le  nourriflent  les  pauvres  gens 
dans  W pays. 

Un  autre  nommé  Trigla  rojlro  pariim 
bifide  , lineà  laterali  ad  caudam  bifttr- 
ck  i 8c  un  autre  nommé  par  le  même 
Artedi  Trtçla  capite  g'abro , cir- 
rit  gemini r in  maxillâ  inftriore.  M. 
Gronovius  a vû  que  celui-ci  étoit 
tout  rouge. 

Le  Trachimu  maxillâ  inferiore  loti- 
giore  , cirrit  deftitutâ  , d’A  rtedi, 
qu’on  nomme  Pieterman  à Catvic. 

La  Perça  lincit  utrinque  fex  tranf- 
verfit  n'tgrit , pinnit  vente alibut  rubnt. 

R r r ij 
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Les  Hollandois  donnent  à ce  poifTon  le 
nom  de  beau. 

La  Perça  dorfo  monopterygio  capite 
cavernofo , que  les  Hollandois  nom- 
ment Pofi. 

Le  Mttgil , on  le  Scomber  pinnulis 
quinque  in  extremo  dorfo , Jpinâ  brevi  ad 
ermm.  C’eft  le  Maquereau  , que  les 
Hollandois  nomment  Maltyel. 

Le  Blennius  capite  > dorfoque  fufeo- 
flavefeentibus  % lituris  nigrit , piuna  ani 
Jlava. 

M.  G R o N o v i u s obferve  que  les 
Pêcheurs  de  Catwic  prirent  en  1741. 
un  poiilbn  de  mer,  qu’ils  nommèrent 
le  Poijfon  à Pii.ate  , Pifcir  Pilatus , 8c 
en  1741.  un  autre  proche  de  l’iile  de 
Marken,  dont  le  nom  leur  étoit  in- 
connu. 

Il  y a un  petit  Poijjon,  qui  venant 
par  le  lac  de  Harlem , entre  dans  le 
lthin.  Les  Pêcheurs  l’ont  en  horreur, 
parccqu’il  fait  difparoltre  les  autres 
Poiffons.  M.  G R o N o V I U S dit  que  ce 
Poijfon  eft  vivipare  ; que  dans  un  qu’il 
a dilTéqué,  il  a trouvé  vingt- deux 
foetus  bien  formés , dont  la  plus  grande 
partie  ont  joui  de  l’air  pendant  quatre 
heures. 

Entre  les  Poijfons  à nageoires  molles , 
que  M.  Gkosovius  a obfërvés  , 
font: 

La  Marina  unicolor , maxillâ  infe- 
riorc  losigiore  , d’A  ktedi,  que  les 
Hollandois  nomment  Foling. 

La  Mur  en  a J'upremo  m.irgine  pinru 
dorfilis  nigro. 

L’ Anarchie  as  du  même  Aujedi, 
que  les  Pêcheurs  de  Cat«'ic  nomment 
Zeewolff : c’eft  le  Loup  marin  , en  La- 
tin Lupus  ma rinus. 

Le  Gadus  dorfo  tripterygio  , ore  im- 
berbi , corpore  albo  , maxillâ  fuperiore 
longiore  : c’eft  le  Scbelvis  des  Holian- 
dois. 

Le  Gadus  dorfo  tripterygio,  ore  cir- 
rato  , colore  varie  , maxillâ  fuperiore 
longiore  , caudâ  soit  ali  ; c’eft  le  Bolk, 
des  Hollandois. 

Le  Gadus  dorfo  tripterygio , ore  cir- 
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rato  , corpore  albicante  , maxillâ  fu- 
periore longiore , caudâ  pariim  bifidâ. 

Le  Gadus  dorfo  tripterygio , ore  cir - 
rato , longitudine  ad  latitudinem  tripla  , 
pinna  ani  primâ  ojfculorum  triginta.  On 
le  nomme  à Catwic  Zeebaars,  8c  c’eft 
mal-à-propos  qu’on  l’appelle  Perche 
de  mer,  dit  M.  G R o N o v 1 us.  Il  eft 
cependant  connu  fous  ce  nom  dans  les 
marchés. 

Le  Gadus  dorfo  tripterygio  , ore  cir- 
rato  , caudâ  ferè  a, puait  , cum  radio 
primo  fpinofo  : c’eft  le  Cabéliau  des 
Hollandois. 

Le  Gadus  dorfo  dypterygio  , ore  cir- 
rato  , maxillâ  fuperiore  longiore  : c’eft 
le  Leng  des  Hollandois. 

Le  Gadus  dorfo  dypterygio , ore  cir- 
rato,  maxillis  aqualibus  , en  Hollan- 
dois Puytaal. 

Le  Gadus  dorfo  tripterygio,  ore  acu- 
tiffmis  dentibus  in  maxillâ  utrâque 
munit 0.  Les  Hollandois  le  nomment 
Molenaar.  On  voit  beaucoup  de  ces 
Poiljins  en  été. 

Le  Pleuronetles  oculis  & tuberculis 
fex  à dextrâ  capitis , lateribus  glabris  ► 
fpinâ  ad  anum. 

Le  Plturoneües  oculis  à dextrâ  , totus 
glaber,  que  les  Hollandois  nomment 
Hcibot , 8c  quelquefois  improprement 
Turbot. 

Le  Fleuroneücs  oculir  à dextris , li- 
neâ  4 a ter  ali  afperâ  , fpinulis  Jupini  ad 
radicer  pinnarum , dentibus  obtu fis. 

Le  Pleuronetles  oculis  à dextrâ , ano 
ad  larus  fini/lrum  , dentibus  acutis  ,. 
en  Hollandois  Schare. 

Le  Pleuroneües"  oblongus  , maxillâ 
fuperiore  longiore  , fquamis  utrinqut  af- 
peris. 

L’ Ammodytes  , o\x  Anguille  de  fable  : 
M.  G R o N o v I u s dit  n’en  avoir  point 
vu  en  Hollande;  mais  il  en  a reçu  de 
Dufburg  en  Zélande  , où  les  payfâns,. 
en  labourant  le  rivage  dé  la  mer,  en 
trouvent  en  quantité.  Ils  en  fonfleur 
nourriture. 

L’EJox  roflro  plagioplatco , que  le» 
Hollandois  nomment  Snock,* 
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L’EfoX  ro/lro  cufpidato  , gracili  , 
fubtereti  & fpithamali. 

L’Ofmerus  radiir  pinna  ani  feptcm- 
decint , que  les  Hollandois  nomment 
Spieririg. 

La  Clupea  maxillà  inftriort  longiore , 
maculir  nigris  carens  : c’eft  le  Poiffon 
connu  fous  le  nom  de  Hareng. 

La  Clupea  apice  mxxil/a  fuperioris 
bifide,  maculés  nigris  utrinque. 

La  Clupea  quadriuncialis , maxillà 
inferiare  longiore , ventre  acutijfimo  , en 
Hollandois  Sprot. 

La  Clupea  maxillà  fuperiore  longiore  : 
c’eft  ['Anchois. 

Le  Cyprinus  iride  , pinnis  ventralibus 
etc  ani  qlcriimquc  tubentibus  ; c’eft  le 
Voorn. 

Le  Cyprinus  , nommé  par  les  Pê- 
cheurs , Rex  Cyprinorum  » & en  Hol- 
landois Koning  Van  Voorn. 

Le  Cyprinus  iride , pinnis  omnibus  , 
caudàque  rubris.  Les  Hollandois  le 
nomment  RuyJ’voorn  & Rictvoorn , par- 
cequ’il  fe  cache  dans  les  rofeaux.. 

Le  Cyprinus  Rex , nommé  en  Hol- 
landois Van  Ruy  > qui  ne  peut  être  qu’u- 
ne variété  de  L’autre. 

Le  Cyprinus, mucofus  , totus  nigref- 
cens , extremitate  couda  aquali  , en 
Hollandois  Seelt. 

Le  Cyprinus  cirris  quatuor  , offiado 
tertio  pinnariem  dorfi  ac  ani  uncinulis 
armato  , en  Hollandois  Parper.  M. 
GRONoviusa  obfervé  plufieurs 
Poiffons  de  cette  efpece. 

Le  Cyprinus  , nommé  Hamburger , 
dont  les  écailles  font  grandes  8c  do- 
rées. 

Le  Cyprinus  pinnis  omnibus  nigrefeen- 
tibus  , pinnà  ani  officulorum  viginti- 
feptem , que  les  Hollandois  nomment 
Bley , mais  dont  le  véritable  nom  eft 
Brooffm , dit  M.  G R o N o v i u s.  Il  y 
a des  variétés  dans  cette  efpcce.  L’Au- 
teur en  a obfervé  un  , qui  diffère  de 
celui-ci  par  fes nageoires  3c  fa  queue,, 
qui  font  plus  petites  , & par  les  écailles 
du  ventre  , qui  fontplus  noires. 

Le  Cyprinus  quincuncialis  » pinnà  ani 
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officulorum  viginti , en  Hollandois  Af- 
terling  8c  EjJeling. 

Le  Cyprinus  , nommé  Koning  Van 
Aftcrling.  On  en  pêche  beaucoup  au 
mois  d’Août  dans  le  Rhin  , proche 
Alphen , où  il  eft  nommé  Alphenaar. 

Le  Cobitis  tora  glabra  , maculofar 
corpore  fubtereti . 

Êt  le  Cobitis  aculeo  bifurco  infra 
utrumque  oculum. 

V oili  tous  les  Poiffons , que  dans  l’efi. 
pace  de  dix-huit  mois  M.  Gronovius 
a difléqués,  examinés,  dont  il  a collé  la' 
peau  fur  des  cartes,  ainfi  que  les  nageoi- 
res & les  arêtes , pour  les  faire  voir  aux 
Curieux.  Excepté  le  Squatus , la  Raie  r 
le  Petromycon , il  n’y  a point  de  Pcif- 
Jons  que  l’on  pêche  dans  la  mer  , les 
étangs  & les  rivières  de  Hollande , que 
cet  Obfervatcur  n’ait  vus.  Ceux  qui 
lui  reftoient  à examiner  alors  écoient 
le  Mader  Van  Haring,  l’Orf,  [’Klf , 
le  Harder , le  U 'inden  8c  le  Meervsal 
des  Hollandois.  11  a vu  un  Pleuronetles ,■ 
ou  Poiffon plat,  qui  au  côté  droit , pro-- 
che  de  la  tète  avoit  une  ligne  latérale 
courbe , & au  côté  gauche  une  ligne 
droite , depuis  la  tête  jufqu’à  la  queuc.- 
II  a eu  deffèin  d’examiner  dans  la  fuite 
avec  plus  de  foin  cette  e/pcce  de 
Poiffons.  Il  y a beaucoup  de  ces  Poiffons  r 
dont  les  descriptions  fe  trouvent  infé- 
rées dans  les  Ailes  d’UpJ'al  dont  j’ai  pro- 
fité. M.  Laurent-Théodore  Gro— 
novius  ,.  fils  du  précédent  , a donné' 
il  y a quelques  années  un  Alufeum 
Ichthyologtcum , petit  in-folio , imprimé 
à Leyde.  La  partie  des  Poiffons  , dit-il,, 
dans  fa  Préface  , ell  celle  de  l’Hiftoire 
Naturelle  du  Régné  Animal  qui  l’a  le 
plus  affecté.  Après  avoir  étudié  les 
anciens  Auteurs  Grecs  & Latins  , il 
a confulté Rok  delet,G£SR£rv 
Wili.  ughbt.Ray,  Artedi  , M- 
L i N n æ u s & les  autres , & augmen- 
tant le  Catalogue  de  fon  pere  des 
Poiffons  qui  fe  trouvent  dans  le  Mu— 
Jaum  de  S s B A , réimprimé  avec  aug- 
mentation i Amfterdam  en  1751.  ily 
a joint  quelques  Poiffons  étrangers-  IL 
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a fuivi  la  méthode  d’A  r t e d i , & U Ce 
flatte  avoir  mis  les  genres  des  P oijjons 
dans  un  meilleur  ordre.  L’Ouvrage 
eft  partagé  en  quatre  dalles;  les  clal- 
fcs  font  divifées  en  genres , & les  gen- 
fC$  en  efpeces.  11  s’eft  fervi  des  noms 
génériques  adoptés  par  Artedi  & 
M.  Li  N N Æ u s , & a ajouté  quelques 

nouveaux  genres.  , , 

Il  a , par  exemple  ajouté  a 1 ordre 
des  Poijjont  à nageoires  mollet  les  gen- 
res  Argentin  a » Siluruj  » Soleno/tonuu  t 
Charax  8c  AJpredo , noms  dont  A R- 
T e d t n’a  point  fait  des  termes  généri- 
ques. M.  L i N N Æ U S met  dans  l’ordre 
des  Poijfont  à nageoires  épineujet  les 
genres  nommés  Calychthyt  & AJpredo. 
M.  Gronovius  les  place  dans  ceux  à 
nageoires  molles  ; dans  ceux  à nageoi- 
res épineufes,  les  genres  Polynemut, 
Myftns  8c  H oloc entrât , 8c  enfin  dans 
ceux  à nageoires  eartilagineuies  , le 
genre  Callorynchut.  Il  y a des  efpeces 
de  PoiJJimt,  dont  Artedi  ne  parle  pas, 
& que  l’on  trouve  dans  le  Recueil  Uct 
Poijfont  d’Amboine  par  François 
Valentin,  Auteur  peu  eltimi 
d’A  R T E D I , mais  dont  fait  cas  M. 
Gronovius.  Ces  efpeces  font 
•inférées  dans  ce  nouveau  Mujaum 
lchthyologicum. 

Les  Naturaliftes  entendent  par  Pif- 
tir  alepidotus  , un  Poijjon  qui  n’a  point 
d’écailles  ; 

Par  P< f it  cathetoplateut , un  Poijjon , 
dont  la  hauteur  perpendiculaire  eft  plus 
grande  que  la  traniverfale  ; 

Par  Pil'cit  plagioplatens  , un  Poijjon , 
dont  la  hauteur  tranfyerfalc  furpafle 
la  hauteur  perpendiculaire  j 

Par  Pifcit  macrolepidotut  , un  Poijjon 
•couvert  de  grandes  écailles  ; 

Par  Pifcit  microlepidotitr  , un  Poijjon 
Couvert  de  petites  écailles  ; 

Par  Pifcit  monopttrygius , un  Poijjon 
à une  nageoire;  , 

Par  Pijcit  dipterygiut , un  Poijfori  a 
deux  nageoires  ; 

Par  Pifcit  tripterygiut , ua  Poijjon  a 
trois  nageoires  ; 
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Par  pinna , une  partie  du  corps  du 
Poijon,  felevée  Ou  pendante  , com- 
pose d’une  membrane  garnie  d’olïelets 
fort  durs , foit  cartilagineux  , loit  en 
forme  de  rayons; 

Par  pinna  adipofa  , une  nageoire 
gralfe  , qui  n’a  point  de  rayons  carti- 
lagineux ni  ofteux  ; 

Par  pinna  dorjalir , la  nageoire  qui 
eft  placée  fur  le  dos; 

Par  pinna  pectoral it , celle  que  1 on 
voit  de  chaque  côté , après  les  ouver- 
tures des  ouies , nommée  par  quelques 
Auteurs  nug «lire  latérale  i 

Par  pinna  ventraler  , le*  nageoires 
placées  au  bas  du  ventre  ; 

Par  pinna  ani , celle  que  l’on  voit 
placée  entre  l’anus  & la  queue; 

Par  Pinna  caudt , celle  qui  termine 

le  corps  ; . , 

Par  linea  lateralit , une  ligne  laté- 
rale , que  l’on  voit  fur  les  côtes  de  la 
plupart  des  PoiJJont , chargée  de  point» 
ou  trous  , qui  va  tout  le  long  de  cer- 
taines écailles  ; 

Par  membrana  branchiojtega  , une 
membrane  attachée  aux  opercules  des 
ouies,  fournie  de  raypns  qui  font  vi- 
fibles  quand  ces  opercules  font  élevés. 

On  peut  voir  dans  Artedi  (T ratifï 
Philof  §■  180.  ) de  quel  ufage  ces 
rayons  font  pour  diftinguer  les  genres 
de  Poijfont.  Léewenhoeck  a dit  de» 
Poijfont  qu’ils  font  immortels , ou  du 
moins  qu’ils  ne  peuvent  mourir  do 
vieillefie.  Il  eft  vrai  que  les  Poifont 
vivent  dans  un  élément  uniforme  , i 
l’abri  des  grandes  vieilli tudes  8c  de 
toutes  les  injures  de  l’air , Sc  qu’ils  doi- 
vent fe  conferver  plus  long  - temps 
dans  le  même  état  que  les  autres  ani- 
maux. Si  les  vicifiitudes  de  l’air,  com- 
me le  prétend  le  Chancelier  Bacon, 
font  la  principale  caufe  de  la  deftruc- 
tion  des  Êtres  vivans  , il  eft  certain 
que  les  Poijfont  étant  de  tous  les  ani- 
maux ceux  qui  font  les  moins  expofés , 
ils  doivent  durer  beaucoup  plus  que 
les  autres  ; mais  ce  qui  contribue  en- 
core i 1a  longueur  de  leur  vie,  c’eft 
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que  leurs  os  font  d’une  fubftance  plus 
molle  que  ceux  des  autres  animaux,  lis 
ne  le  durciflent  pas  : ils  ne  changent 
prefque  point  du  tout  avec  l’Age.  Leurs 
arêtes  s’allongent,  grofClTent  3c  pren- 
nent de  l’accroiflement , fans  prendre 
plus  de  lolidité  , du  moins  fenfible- 
ment. 

Les  Médecins  qui  ont  écrit  lùr  la 
nature  Se  la  qualité  des  Poijbnt , fur- 
tout  de  ceux  qui  lont  connus  fur  nos 
tables  , difent  que  le  Poijjon  en  général 
nourrit  plus  abondamment  Sc  plus  lâi- 
nement  que  les  herbages,  les  racines 
& les  fruits;  mais  il  s’en  faut  beaucoup 
qu’ils  puilTcnt  être  comparés  lA-deflùs 
à la  viande.  La  chair  des  Poijfonr  eft 
aqueufe  ; perfonne  n’en  doute , dit  M. 
A N D R T : elle  eft  aufli  très-huilcufe  , 
puifqu’on  tire  de  l’huile  généralement 
de  tous  les  PoiJJonr , Sc  même  en  allez 
grande  quantité  : aufli , félon  la  re- 
marque d’H  ippocrate,  le  Poijjon , 
de  quelque  manière  qu’on  l’apprête  , 
eft  une  nourriture  peu  fubftanciellc. 
Celui  de  riviere  eft  fort  fain  , pourvu 
qu’il  foit  de  quelque  riviere  rapide  , 
comme  du  Rhême , de  la  Garonne  Sc 
de  la  Loire  , &c.  Le  Poijbn  de  Seine 
& de  Saône  vaut  moins  , pareeque  ces 
rivières  coulent  très-lentement  ; ce- 
pendant on  vante  beaucoup  les  Carpes 
de  Saône  Sc  de  Seine.  Les  Poijjon i qu’on 
prend  dans  les  rivières  qui  arrofentles 
grandes  villes  , font  toujours  moins 
bons  au-deflous  de  ces  villes  , à caufe 
des  immondices  qui  les  y attirent  Sc 
dont  ils  fe  nourriflent.  Le  Poijjon  de 
mer  eft  le  meilleur  de  tous , pareeque 
la  falure  de  la  mer  en  corrige  l’humi- 
dité. Parmi  les  Poi/jiinr  de  mer , les  plus 
fains  font  les  lâxatiles,  c’eftà-dire  ceux 
qui  fe  nourriflent  dans  les  lieux  pleins 
de  rochers.  On  eftime  enfuite  ceux  qui 
habitent  le  fond  de  la  mer  8c  on  donne 
le  dernier  rang  A ceux  qui  vivent  fur 
les  bords  , pareeque  l’eau  où  ils  font 
eft  moins  pure.  Il  y a des  Foijjoru  de 
mer  qui  entrent  dans  les  fleuves  Sc  on 
remarque  que  lorfqu’ils  ont  habité 
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dans  l’eau  douce  quelque  temps , ils 
en  font  beaucoup  plus  agréables  au 
goût  , mais  il  n’eft  pas  bien  décidé 
qu’ils  en  foient  plus  fains.  Plufieurs 
favans  Médecins  prétendent  que  le 
Poijfon  de  mer  perd  beaucoup  de  la  bon- 
ne qualité  dans  l’eau  douce.  On  de- 
mande lequel  eft  le  meilleur  du  Poijjon 
mâle  ou  du  Poijjon  femelle.  Le  mâle 
eft  ordinairement  préféré  à caufe  de  fes 
laitances  , fur-tout  parmi  les  Carpes  ; 
mais  pour  ce  qui  eft  de  la  délicatefle  de 
la  chair  , les  femelles  valent  mieux 
fur-tout  parmi  les  Anguilles. 

Le  Poijjon  fe  mange  frit , rôti , ou 
bouilli.  Le PoiJjlnCcf rit,  foitau beurre, 
foit  A l’huile;  au  beurre  il  eft  un  peu 
diflîcile  A digérer  A caufe  delà  mauvaife 
qualité  que  le  beurre  Sc  l’huile  ne  man- 
quent pas  de  contracter  par  l’action 
du  feu  , qui  les  rend  toujours  Acres 
8c  brûlans.  Le  poiflon  rôti  , foit  fur 
le  gril , foit  A la  broche  , n’eft  pas  fu- 
jet  A cet  inconvénient  Sc  convient  mieux 
A l’eftomac;  celui  qui  eft  bouilli  ,foit 
A l’étuvée , /bit  au  court  bouillon  , eft 
plus  propre  pour  les  fantés  délicates  , 
pourvu  que  l’aflaifonnement  n’y  do- 
mine point  trop,  ün  /aie  de  certains 
Poijjont  pour  les  conferver , ou  bien 
on  les  fait  fécher  A la  fumée  : mais 
cette  préparation  les  rend  tres-diffi- 
ciles  A digérer  , 8c  ne  font  bons  que 
pour  les  perfonnes  robuftes , comme  le 
lont  les  gens  de  campagne  , accou- 
tumés aux  travaux  8c  aux  exercices 
les  plus  forts  8c  les  plus  pénibles.  Se- 
lon tous  les  Médecins  , & fuivant  ce 
que  difent  les  Auteurs  de  la  Suite  dt 
la  Matière  Médicale  , les  Poijjons  en 
général  nourriflent  peu  8c  le  corrom- 
pent très-promptement.  Comme  il» 
abondent  en  huile  groifiere  8c  én  eau  , 
Sc  qu’ils  ont  peu  de  volatil , cela  les 
rend  moins  propres  A les  convertir 
en  notre  fubltance.  En  effet  l’aliment 
le  plus  convenable  au  corps  humain  , 
eft  celui  qui  renferme  des  principes 
aé'tifs  8c  volatils  , mais  tempérés  Sc 
adoucis  par  uu  mélange  modéré  des 
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parties  huileufes  & des  parties  aqueu- 
ses ; en  forte  que  ces  principes  puiflent 
entretenir  en  nous  la  fermentation  dou- 
ce 8c  tranquille , qu’excitent  les  levains 
de  l’eftomac , & qui  tend  A une  parfaite 
8c  entière  digeftion.  Or  telle  cft  la  chair 
de  la  plupart  des  Quadrupèdes  8c  des 
Oifcaux  qui  fervent  A notre  nourriture , 
mais  non  pas  celle  des  Poijfonr , qui 
étant  trop  aqueufe  & trop  huileufe , 
enveloppe  8c  affoiblit  tellement  les 
fermens  de  l’eftomac  , qu’ils  ne  peu- 
vent fournir  A une  bonne  digeftion , 
8c  qu’il  en  réfulte  toujours  une  nour- 
riture peu  fubftantielle  8c  incapable  de 
fournir  au  corps  beaucoup  de  fuc  ni 
beaucoup  de  force.  En  un  mot  le  Poij/bn 
naturellement  froid  8c  humide  ne  peut 
produire  en  nous  que  des  fucs  de  la 
même  nature  , c’eft-A-dire  des  fucs 
aqueux  , Sc  par  conféqucnt  peu  propres 
à nourrir  8c  A fortifier  le  corps.  11  y 
a cependant  desperfonnes  A qui  le  PoiJ- 
Jon  convient  mieux  , comme  celles 
qui  abondent  trop  en  fucs  nourriciers  , 
8c  qui  font  trop  de  chyle  8c  de  fang. 
Il  fe  trouve  même  des  maladies  où 
le  Poiflbn  peut  convenir , 8c  où  les  Mé- 
decins non-feulement  le  permettent , 
mais  le  confeillent.  Ce  font  celles  où 
les  nourritures  fucculentes  peuvent 
donner  lieu  A des  inflammations. 

On  lit  dans  les  Éphémerides  des  Cu- 
rieux de  la  Nature  , 8c  dans  le  Tome 
fil.  des  ColleUions  Académiques , page 
ai 8.  une  Obfervation  ( c’eft  la  cent 
quarante-cmquieme  ) par  le  Doéteur 
George  Segerus,  fur  le  fens 
de  l’ouie  des  Poisons.  Aristote  ( Hijl. 
Anim.  L.  IV.  ) ne  paraît  point  douter 
que  les  Poijjons  n’entendent , 8c  Jule- 
Cesar  ScALlGER.fon  fa  vant  Interprété 
dans  fts  Notes  fur  ce  paflage,  a dé- 
taillé ( art.  7.  ) les  raifons  qu’ Aris- 
tote en  rapporte.  N ieremberc 
( Hif}.  Nat.  L.  III.)  cft  de  même  avis , 
& il  donne  pour  preuve  , que  dans 
certains  lieux  on  accoutume  les  Poif- 
t'ons  des  étangs  A accourir  au  fon  d’une 
floche  pour  venir  prendre  leur  nour- 
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rîture.  C’eft  ce  que  j’ai  obfervé  moi- 
même  en  iiîyp. dit  Segerus,  en  me 
promenant  avec  quelques  perfonnes 
de  mes  amis  dans  les  beaux  jardins 
de  l’Archevêque  de  Saltzbourg , fïtués 
hors  de  la  Ville  de  ce  nom.  Le  Jar- 
dinier nous  ayant  conduit  A une  pièce 
d’eau  parfaitement  claire  , dont  le 
badin  étoit  pavé  de  pierres  de  diffé- 
rentes couleurs  , 8c  dans  lequel  nous 
n’apperçumes  d’abord  aucuns  Poijcns, 
il  n’eut  pas  plutéit  fait  entendre  le  fon 
d’une  petite  cloche , qu’une  multitude 
de  Truites  accourut  bientôt  de  tou» 
les  coins  du  réfervoir  pour  prendre 
ce  que  le  Jardinier  leur  apportoit , 8c 
audi-tôt  qu’elles  eurent  mangé  elles 
difparurent.  Le  Jardinier  nous  aflura 
qu’il  en  ufoit  de  même  toutes  les  fois 
qu’il  vouloit  leur  donner  A manger. 
Nous  étant  en  effet  encore  promené 
l’efpace  d’une  heure , 8c  nous  étant 
retrouvés  auprès  du  réfervoir  , nous 
nous  donnâmes  une  fécondé  fois  le 
plaifirde  radembler  toutes  ces  Truites 
au  bruit  de  la  fonnette. 

Mais  quoiqu’il  y ait  lieu  de  croire 
que  les  Poijjons  entendent , il  n’eft  pas 
cependant  facile  de  découvrirquel  eft 
l’organe  dans  ces  animaux  où  réfide 
le  fens  de  l’ouie.  Écoutons  fur  cela 
le  Pere  Kirker,  Perfonne  jufqu’à 
préfent,  dit-il , n’a  apperçu  d’organes 
pour  l’ouie  dans  les  Poijjons  qui  n’ont 
point  de  poumon  ; on  ne  fait  pas  en-  ' 
core  fi  les  petits  trous  que  quelques- 
uns  ont  au-deffus  des  yeux  leur  fervent 
A entendre  ou  A fêntir;  mais  ce  qu’il 
y a de  certain  , c’eft  que  plufieurs 
n’ont  point  abfolument  d’oreilles  , 
8c  il  eft  confiant  que  ceux  qui  font 
privés  des  yeux  le  fontaufli  des  oreilles, 
telles  font  les  Huîtres  , les  Moules  , 
8c  les  Teftacées  A coquilles  dures.  Car 
quoique  dans  certaines  circonftances  ils 
fe  re (Terrent  8c  fe  renferment  dans  leurs 
coquilles  , cela  paraît  s’opérer  moins 
par  l’ouïe  que  parle  fentiment  du  taél 
excité  par  l’agitation  de  l’eau.  Dans 
les  Poijjons  qui  refirent , tels  que  la 
Baleine  , 
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Baleine  , le  Dauphin  , 8c  le  Veau  ma- 
rin , les  oreilles  font  au  contraire  ap- 
parentes , quoiqu’il  ne  foit  pas  tlifii- 
cile  de  fuivre  la  route  du  conduit  au- 
ditif extérieur  de  ces  animaux.  Les 
Poijfoni  qui  vivent  dans  l’eau  fe  trou- 
vant dans  un  milieu  trop  denfo , Sc 
peu  propre  à tranfmettre  les  fons  , ne 
peuvent  donc  qu’entendre  d’une  ma- 
niéré confufe  & fort  imparfaite  , d’au- 
tant plus  que  la  Nature  ne  leur  a pas 
donné  un  organe  auffi  délicat  que  celui 
dont  elle  a pourvu  les  animaux  qui 
vivent  en  l’air.  M.  Klein  a donné 
des  Übfervations  qui  ont  pour  titre  : 
De  Jbno  & audit u Pifciitm. 

Parmi  les  Poiflonr  de  mer  , il  y en  a, 
dit  II  E D i , qui , comme  les  Tortues  , 
ne  jettent  point  leurs  œufs  dans  l'eau  , 
mais  qui  les  dépofent  fur  le  rivage  , 8c 
les  cachent  dans  le  fable;  8c  parmi  les 
P’oijjam  de  mer  , qui  dépofent  leurs  œufs 
dans  l’eau  , il  s’en  trouve  qui  ne  les 
jettent  point  dans  l’eau  falée  , mais 
qui  remontent  vers  l’eau  douce , 5c  les 
y dépofent.  D’autres  Foiffons , qui  vi- 
vent ordinairement  dans  l’eau  douce, 
vont  dépofer  leurs  œufs  dans  la  mer. 
C’eft  ce  que  R e d i affirme  des  An- 
guilles , après  s’en  être  aiTuré  par  de 
longues  übfervations.  Tous  les  ans 
par  les  premières  pluies,  Sc  les  pre- 
miers temps  fombres  du  mois  d*  Août, 
dans  les  nuits  les  plus  obfcurcs  Sc  les 
plus  nébuleufes,  8c  félon  les  Pécheurs, 
dans  un  certain  temps  de  la  Lune  , ces 
Pcijfonr  defeendent  en  grandes  troupes 
8c  vont  à l’entrée  de  la  mer  dépofer 
leurs  femences  , 8c  peu  de  temps  après 
que  las  petites  Anguilles  font  édofes , 
elles  remontent  dans  l’eau  douce  par 
l’embouchure  des  fleuves  , plutôt  ou 
plus  tard  , félon  que  la  faifon  cil  plus 
ou  moins  rude.  Leur  paffage  commence 
ordinairement  fur  la  fin  de  Janvier , ou 
dans  le  commencement  de  Février , 
8c  dure  julques  vers  la  fin  de  Mai , 
non  pas  tout  de  fuite  , mais  à divcrl'es 
reprifes.  Elles  montent  en  fi  grande 
troupe  qu’en  1 667.  R e b i dit  que 
Tome  lll. 
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des  Pêcheurs  à qui  il  enavoit  demanJé 
en  prirent  à Pifo  plus  de  trois  mille 
_ livres  dans  l’elpace  de  cinq  heures  de 
temps  , Sc  fans  d’autres  inftrumens  que 
des  filets.  Un  autre  Pêcheur,  continue- 
t-il  , en  prit  auffi  dans  l’Arno  1 un 
demi-mille  de  diftance  de  la  mer  , à la 
pointe  du  jour  , plus  de  deux  cents  li- 
vres , 8c  elles  étoient  fi  petites , qu’il 
en  falloit  environ  mille  pour  faire  la 
livre  deTofcane  .qui  eft  de  douze  on- 
ces. Mais  toutes  ces  Anguilles  ne  font 
pas  de  la  même  petiteffe  lorfqu’elles 
remontent  dans  l’eau  douce  : il  y en 
a de  diverfes  longueurs  depuis  dix  li- 
gnes jufqu’à  quarante.  Les  plus  petites 
font  les  plus  communes. 

C A r d a n eft  tombé  dans  l’erreur 
en  avançant  que  la  veffie  d’air  man- 
quoit  à l’Anguille  , Sc  il  ne  s’eft  pas 
moins  trompé  en  infinuant  que  cette 
veffie  fe  trouvoit  dans  tous  les  autres 
Poijjbnt.  Selon  les  Obforvations  de 
R E D r , beaucoup  d’cfpeces  l’ont  en 
effet , mais  il  y a pluficurs  efpeces  qui 
en  font  dépourvues. 

ün  trouve  cette  veffie  dans  le  Con- 
gre, où  elle  eft  figurée  comme  dans 
l’Anguille , dans  fa  Murcne  , dans  la 
Vipere , dans  le  Brochet  de  mer,  dans 
l’Épée  de  mer,  dans  l’Ombre  , dans 
la  Dorade,  dans  la  Lyre  de  mer  ou 
Rondelle  , dans  la  Gavotte.  On  trouve 
auffi  cette  même  veffie  dans  toutes  les 
efpeces  d’Hirondelles  8c  de  Grives  de 
mer , dans  le  Merlan  , dans  la  Don- 
zellc , dans  la  Sardine  , dans  la  pre- 
mière Aiguille  de  Rondelet, 
dans  l’Aiguille  d’A ristote,  ou 
fécondé  Aiguille  de  Rondelet, 
dans  le  Merlu  , dans  le  Marmot  , 
dans  le  Barbeau  , dans  la  Roffe  ou 
Célerin,  dans  les  Tanches  de  lac,  de 
rivière  Sc  de  mer  : on  voit  la  même 
chofe  dans  la  Carpe  , dans  la  Bcrde- 
liere  , dans  le  Carpione  des  Italiens  , 
dans  la  Truite  , dans  l’Alofe  , dans  le 
Brochet  d’eau  douce  Sc  d’eau  falée , 
dans  les  Poitfônt  Péri  , dans  le  grand 
Lézard  marin , ainfi  que  dans  beaucoup 
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d’autres  .dont  l’énumération  feroit  trop 
longue. 

Parmi  ceux  gui  n’ont  point  cette 
veflie  , on  y comprend  la  Lamproie  , 
le  Surmulet , l’Anchois  , le  Dragon  de 
mer  , la  Pélamide  , la  Lune  de  mer, 
le  Pefic-pctre  des  Italiens  , gui  eft  l’U- 
ranofcope  , ou  Uranofcopus  des  Au- 
teurs , le  Dauphin  , le  Mûnicr  , le 
Cochon  de  mer  , l’Aigle  de  mer  ou 
Chauve-Souris  , toutes  les  efpeccs  de 
Raies  , la  Torpille  , la  Tarerandeou 
Bougnete  , la  Grenouille  Pêcheufe  , 
le  Chien  de  mer  épineux  , nommé  par 
les  Naturaliilcs  Galeusjpinax,  la  Rou- 
fotte  , le  Chien  Carcharias  , en  un  mot 
tous  les  Chiens  de  mer , le  grand  Scor- 
pion , le  Goujon  d’eau  douce  , Sc  au- 
tres. 

Mais  fi  certains  Poijfons  le  trouvent 
munis  de  cette  veflie  d’air  , tandis  que 
d’autres  en  font  totalement  dépourvus , 
il  y a aufli  de  grandes  différences  entre 
ces  veflies  dans  différens  Poijfons  : car 
les  unes  font  compofées  d’une  feule  ca- 
vité ou  ventre  , comme  celles  des  An- 
guilles , des  Congres,  des  Murènes,, 
des  Épées  de  mer,  des  Truites,  des 
Fucelles , des  Aiguilles , des  Brochets , 
des  Grives  de  mer , des  Merlans , des 
Brochets  de  mer  ou  Poijfons  d'argent , 
des  Marmots , des  Merlus,  des  Brèmes 
de  mer  , & des  PoiJJons  Perr. 

Dans  d’autres  Poijfons  la  veflie  d’air 
a deux  cavités  ou  ventres  , comme 
dans  le  Barbeau  .dans le  Célejin , dans 
la  Tanche  d’eau  douce  , dans  la  Carpe , 
dans  le  Ballerus  , 8c  dans  l’Hirondelle 
de  mer. 

Enfin  il  y a des  veflies  d’air  qui  ont 
trois  cavités  , comme  celles  de  la  Tan- 
che de  mer , de  la  Gavotte  , & de  la 
Rondelle. 

Re  di  rapporte  qu’en  i66y. il  trou- 
va dans  un  Poijfon  feulement  cette  vef- 
fie  d’air  divifée  en  quatre  cavités  : trois 
de  ces  cavités  produifoient  chacune 
un  canal,  8c  ces  trois  canaux  fe  réu- 
niffoient  en  un  feul , qui  alloit  s’infé- 
ner  à L’entrée  de  l’ettomac.  Les  Pé- 
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chetirs  Italiens  nomment  ce  poifloit 
Poijfon  doré.  V oyez  plus  bas  POISSON 
DORE. 

Gauthier  Néedam  , dans 
fon  Traité  de  formato  fatu  , avance 
que  dans  les  Poijfons  qui  ont  les  mâ- 
choires armées  de  dents  , la  veflie  d’air 
n’a  qu’unefcule  cavité, qu’au  contraire 
dans  les  Poijfons  qui  n’ont  point  de  dents, 
aux  mâchoires  , cette  veflie  eft  divifée 
en  deux  cavités  ou  ventres.  Il  eft  bien 
vrai  que  la  Tanche,  la  Carpe  ,1a Bor- 
deliere , le  Célerin  , le  Barbeau  , Se 
d’autres  Poijfons  fomblables , dont  les 
dents  ne  font  point  enracinées  dans  les 
mâchoires  , maisfituées  dans  la  voûte 
charnue  du  Palais,  ou  dans  de  petits  os 
placés  à l’entrée  de  L’œfophage  , ont 
la  veflie  d’air  à double  cavité. 

Mais  parmi  les  Poijfons  , dont  les 
mâchoires  font  armées  de  dents  , il  s’en 
trouve  aufli  qui  ont  la  veflie  à double 
cavité  , comme  on  le  peut  voir  dans 
l’Hirondelle  de  mer  , qui  a les  mâ- 
choires muniesde  deux  rangs  de  dents. 
Au  contraire  dans  l’Alofo  la  veflie  d’air 
n’a  qu'une  feule  cavité  , quoique  ce 
PoiJJon  n’ait  point  de  dents  aux  mâ- 
choires , ni  dans  toute  l’étendue  du 
palais  , 8c  des  parties  voifines  de  l’en- 
trée de  l’a-fophage  , ni  enfin  point  du 
tout , à moins  qu’on  ne  veuille  donner 
le  nom  de  dents  à certaines  petites1 
inégalités  en  forme  de  foie,  que  l’œil 
apperçoir  à peine  , mais  que  l’on  font 
au  tact  à l’extrémité  des  levres  fupé- 
rieures  de  ce  PoiJJon.  Dans  le  Poijfon 
Fers  , nommé  Perjo  en  Italien  ,1a  veffiet 
d’air  eft  aufli  compofoe  d’une  feule  ca- 
vité ; cependant  ce  PoiJJon  a les  mâchoi- 
res lifles  8c  fans  dents;  mais  H a l’ex- 
trémité des  levres  fupérieures  toute 
parfomée  de  dents  très-petites  8c  très- 
fines  ; il  a aufli  trois  rangs  de  dents 
fomblables  dans  le  milieu  du  palais 
8c  d’autres  encore  vers  lë  fond  du 
palais  : de  plus  , toute  la  partie  des 
ouies  laquelle  fe  trouve  tournée  du  côté 
du  palais  eft  rude  au  toucher  , parce- 
qu’elle  eft  aufli  parfomée  de  dents  très— 
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petites , 8c  près  de  l’entrée  de  l’œli>- 
phage  il  fe  trouve  deux  petits  os 
rudes  8c  dentelés  de  figure  rhomboï- 
dale  , Sc  allez  lemblables  à ceux  qu’on 
voit  dans  les  Tanches. 

L’épaifieur  des  tuniques  des  velfies 
d’air  varie  dans  les  difi'érentes  elpeces 
de  Voiffons.  Il  y a de  ces  velfies  qui 
dont  fi  fort  attachées  au  dos  qu’on  ne 
peut  les  en  féparer  entièrement  (ans 
les  déchirer  en  morceaux  ; d’autres 
n’ont  prelque  aucune  adhérence.  Quel- 
ques-unes font  prelque  entièrement  ca- 
chées lous  les  vilceres  ; de  lùrrequ’on 
ne  les  apperçoit  pas  aufli-tôt  que  le 
Poijfon etl  ouvert,  comme  cela  fe  trou- 
ve dans  les  Anguilles  , dans  les  Con- 
gres , dans  les  Merlus , dans  les  Sphi- 
renes  ou  Poijfonr  eP argent.  Ces  derniers 
■ont  la  velfie  d’air  placée  dans  une  ca- 
vité particulière  formée  par  les  côtes  , 
laquelle  renferme  uniquement  cette 
vellie  8c  les  reins  , 8c  les  lé  pare  des 
autres  parties  internes  ; de  lorte  qu’en 
ouvrant  un  Poijfon  à' urgent  on  jugeroit 
qu’il  n’a  point  de  vellie  d’air  , li  l’on 
s’en  tenoit  au  premier  coup  d’ccil , 8c 
qu’on  ne  cherchât  point  à pénétrer  plus 
avant  à l’aide  du  fcalpcl.  Cependant 
cette  vclfie  cil  fort  grande  ; car  dans 
un  Poijfm  d’argent  du  poids  d’une  li- 
vre & demie  , 8c  long  de  deux  brades  8c 
trois  quarts  depuis  l’extrémité  pointue 
du  grouin  jufqu’à  celle  de  la  queue , la 
velfie  d’air  avoir  deux  tiers  de  bralfe 
de  longueur , 8c  il  fe  trouvoit  au-de- 
dans  un  long  amas  de  corps  rouges 
8c  charnus , parfaitement  lemblables  à 
deux  corps  rouges  , qui  font  dans  la 
vellie  d’air  des  Anguilles  , à l’entrée 
du  canal  qui  part  de  cette  vellie , 8c 
qui  va  s’inférer  dans  l’œfophage  tout 
près  de  l’eftomac. 

Jeax-Aipiionsi  Boreeli, 
dans  fon  Ouvrage  où  il  cil  traité  du 
mouvement  des  Animaux  ( Part.  I. 
Prop.  ni.  ) , allure  que  dans  tous 
les  Poijjons , le  canal  par  OÙ  la  velfie 
reçoit  & rend  raid , va  conftamment 
en  fortant  de  cette  velfie  s’inlèrér  au 
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fond  de  l’ellomac.  Redi  dit  n’avoir 
trouvé  qu’une  lêule  clpecc  de  Poijfons , 
qui  ell  celle  des  Alofes  , dans  laquelle 
ce  canal  s’infere  au  fond  de  l’eilo- 
mac.  11  aboutit  dans  les  autres  elpeces 
de  Poijfons , ou  à l’œfophage  , ou  à 
l’entrée  de  l’ellomac  , ou  dans  le  mi- 
lieu de  fa  longueur.  Ce  canal  n’ell  pas 
également  apparent  dans  toutes  les 
elpeces  ; car  lî  on  l’apperçoit  ailïinent 
au  premier  coup  d’œil  dans  les  Peif- 
Jons  d’eau  douce , il  y a beaucoup  de 
Poijfons  de  mer,  où  il  eft  très-difficile 
à trouver,  8c  où  il  le  faut  chercher 
avec  beaucoup  d’attention  Sc  de  pa- 
tience : cela  ell  meme  au  point  que 
l’Oblèrvateur  ci-dclfus  cité  , avoue 
l’avpir  cherché  bien  des  fois  inutile- 
ment , quoiqu’il  loit  trcs-probable , 
ou  plutôt  très-certain  qu’il  y étoit , 
8c  qu’il  n’a  échappé  à les  recherches 
que  parcequ’elles  n’ont  pas  été  allez 
exactes  Sc  afiez  confiantes.  Telles  font 
les  remarques  de  Re  di  fur  la  velfie 
d’air  qui  fe  trouve  dans  les  Poijfons  , 
tirées  du  Tome  IV.  des  Colleclionr  Aca- 
démiques ,p.  530.  & fuiv.  où  l’on  trou- 
ve la  defeription  de  la  velfie  d’air  qui 
fe  trouve  dans  l’Anguille , contre  le 
fentiment  de  Cardan. 

Perfonne  n’ignore  , Sc  c’eft  un  fait 
confiant , qu’il  y a des  animaux  qui 
fécondent  leurs  femelles  fans  un  véri- 
table accouplement,  comme  on  le  re- 
marque dans  les  Poijfons , dans  les  Mou- 
ches Éphémères  , Sec.  Dans  toutes  les 
efpcccs  de  Poijfons,  C les  vivipares  ex- 
ceptés), dès  que  la  femelle  a pondu 
des  œufs  dans  l’eau , le  mâle  11c  fait 
que  les  arrofer  de  fa  laite  pour  les 
féconder,  8c  l’eau  fert  aux  Poijfons  de 
milieu  par  où  la  vertu  vivifiante  de  la 
liqueur  féminale  le  communique  aux 
œufs.  La  même  chofe  s’obferve  dans 
la  Mouche  Éphémère;  la  femelle  vo- 
lant fur  la  furface  de  l’eau  , y laide 
tomber  fes  œufs  , 8c  le  mâle  les  va 
chercher  pour  les  arrofer  de  fa  liqueur 
Iaiteufe  8c  pour  les  féconder. 

Les  roiljonf , félon  Scheffer, 
Sffij 
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meurent  fou»  la  glace  , fi  on  ne  la 
rompt  pas,  mais  plutôt  dans  les  étangs 
Sc  dans  les  petits  lacs , enfuite  dans 
les  lacs , dont  la  glace  eft  épaiffe  ; car 
loriqu’elle  eft  mince  les  Poijfons  y ré- 
<îftcnt,8e  lorfque  le  fond  eft  une  terre 
graiTe  & argilleufe  , ils  n’y  meurent 
pas  fi-tet  que  dans  les  autres.  Mais, 
cet  Auteur  ajoute  , que  dans  les  grands 
lacs  , la  glace  fe  caffe  ordinairement 
dans  les  plus  grands  froids  , fbit  par 
la  force  des  vagues,  foit  par  l’effort 
des  vapeurs  renfermées,  queleuragi- 
tation  fait  élever , & qui  éclatent  alors 
avec  impétuofité  , ce  qui  fait  qu’il  ar- 
rive rarement  qu’on  trouve  du  Poif- 
Jon  mort  dans  ces  lacs. 

il  E D i parle  d’un  Poijfon  qu’on  peut 
rapporter  , dit-il , à l’elpece  des  Sphi- 
ren.s.  C’eft  un  Poiffon  de  mer  , auquel 
les  Pêcheurs  de  Livourne  ont  donné 
le  nom  de  Poijjon  d’argent,  parccqu’il 
a la  peau  liffe  fans  aucune  écaille  , 8c 
de  couleur  d’argent  tirant  fur  le  bleu. 
Ce  Naturalise  nous  apprend  en  avoir 
obièrvé  un  qui  pefoit  huit  livres  , 8c 
qui  étoit  long  d’environ  deux  braffes 
& trois  quarts  , 8c  un  autre  plus  grand 
encore  qui  peioit  dix  livres  , & qui 
avoit  de  longueur  trois  braffes  8c  un 
huitième.  C’eft  dans  un  Poijfon  de  cette 
eipece,  du  poids  de  huit  livres  Sc  de- 
mie , 8c  long  de  deux  braffes  8c  trois 
quarts  depuis  l’extrémité  pointue  du 
grouin  jufqu’à  celle  de  la  queue  , que 
Redi  , comme  je  l’ai  rapporté  plus 
haut , a trouvé  une  veflie  d’air  de  deux 
tiers  de  braffe  de  longueur.  Stenon  , 
en  parlant  de  ce  Poijjon  ( A ci.  de  Cop - 
penh.  an.  \6-j j.  ObJ'.  8p.),  rapporte 
qu’un  feul  des  yeux  de  ce  Poijjon, 
qu’il  a oblèrvé  , furpaifoit  le  cerveau 
en  groffeur  dans  la  raifon  de  dix-neuf 
.à  vingt.  L’abdomen  fe  divifoit  en  deux 
cavités  ; celle  qui  étoit  près  de  l’épine 
du  dos  contenoit  les  reins  8c  une  lon- 
gue veflie  pleine  d’air  , qui  renferraoit 
pluflcurs  corps  femblables  à ceux  que 
l’on  voit  dans  la  véficule  de  l’air  des 
Anguilles.  On  trouvoit  dans  l’autre 
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tavîté  , l’eftomac  , la  rate  , 8c  des* 
corps  oblongs  de  couleur  blanchâtre  , 
qui  avoient  intérieurement  une  cavité 
fort  apparente.  Cette  cavité  aboutif- 
foit  par  une  ouverture  dans  le  reclum. 
Stenon  a obfervé  dans  l’abdomen 
de  ce  Poijjon  près  de  l’extrémité  du 
rellum , plufieurs  petits  animaux  affez 
femblables  aux  Coquillages  décrits  par 
•Fabius  Columna,  fous  le  nom 
de  Conchylia  Hy antinu  , fi  ce  n’eft 
qu’ils  n’avoient  point  de  coquilles. 
Ked  i nous  apprend  que  c’eft  en  1 666. 
que  Stenon  a fait  cette  obfervation 
chez  lui  à Livourne, tandis  que  la  Cour 
du  Grand  Duc  étoit  en  cette  Ville. 
Quoique  K E D l dife  que  ce  Poijjon  fe 
rapporte  à l’efpece  des  Sphïrenes  , 
qui  lont  des  Poijjons  i nageoires  molles  , 
ce  n’eft  pas  certainement  le  Pij'ciculus 
Rome  dictas  Argtntina  , dont  fait  men- 
tion Rondelet,  ainfi  que  Rat 
8c  B E L o N , 8c  dont  j’ai  parlé  au  mot 
H A U T I N,  d’après  ces  N aturaliftes, 
puifque  les  Auteurs  des  Colleflions 
Academiques , marquent  que  ce  peut 
être  le  Maquereau  bâtard  ou  Saitrel 
de  Gesneh,  poiffon  mis  par  A it- 
T E D t dans  l’ordre  des  PoiJJons  à na- 
geoires épineufes  , inter  Pifces  acan- 
thoplerygios. 

Il  elt  parlé  dans  les  Tranf allions 
Fbilofophiquer , 8c  dans  le  Tome  II.  des 
Collections  Académiques , p.  139.  d’un 
Poijjon  extraordinaire  , appellé  Pifcis 
Echino-Jlellaris , Urjiformis  , dont  le 
corps  , comme  l’a  remarqué  M.  Hook,. 
reffemble  à un  üurlin , fes  principale* 
branches  à une  étoile  , 8c  leurs  divi- 
fions  à la  plante  qu’on  nomme  Gui. 
C’eft  le  Stella  arborefeens  de  Ron- 
DELET.p.  1a1.ll  a été  décrit  après 
lui  par  plufieurs  autres  Naturaliftes. 
L’Obfervateur  Anglois  dit  que  ce 
Poijjon  étend  de  lui-même  d’une  racine 
qui  entoure  fâ  bouche  placée  au  mi- 
lieu , cinq  bras  ou  branchesprincipales  , 
chacune  deiquelles  fe  divife  précifé- 
ment  i la  ibrtie  du  corps  en  deux  au- 
tres. Chacune  de  ces  dix  branches  üt 
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fubdivifê  en  deux  parties  , qui  for- 
mcr^vingt  branches  plus  petites.  Ces 
vingt  branches  fe  divifenten  quarante 
autres  , 4c  fuivant  cette  progeffion  en 
quatre-vingts  , en  cent  foixantc  , juf- 
qu’à  quatre-vingt-un  mille  neuf  cents 
vingt , après  lefquelles  on  ne  peut  pas 
tracer  l’expanlîon  du  PoiJJon  , quoi- 
qu’il y ait  apparence  que  chacun  de 
ces  quatre-vingt-un  mille  neuf  cents 
vingt  fils,  qui  paroiffent  terminer  ces 
branches  , fe  feraient  trouvés  encore 
divifés  , fi  on  eût  pu  les  examiner  pen- 
dant que  l’animal  étoit  encore  en  vie. 
Les  branches  qui  font  entre  les  join- 
tures ne  font  pas  de  la  même  lon- 
gueur , quoiqu’il  y ait  peu  de  diffé- 
rence dans  la  plupart;  mais  celles  qui 
font  du  côté  où  eft  placée  la  jointure 
précédente  , font  toujours  d’un  quart 
ou  d’un  cinquième  plus  longues  que 
celles  de  l’autre  côté.  Chacune  de  ces 
branches  paraît  avoir  depuis  la  bou- 
che jufqu’au  plus  petit  filet  qui  les 
termine  un  double  rang  de  pores.  Le 
corps  du  PoiJJon  eft  de  l’autre  côté, 
&c  il  refTcmble  à un  Ourfin  divifé  en 
trois  côtes  , qui  paroiffent  être  foute- 
nues  chacune  par  deux  côtes  oflfcufès. 
Voyez  la  fig.  i.  Planche  VI.  duTomc 
II.  des  Collection s Academiques. 

Dans  le  même  Ouvrage  (p.  412.), 
on  lit  l’extrait  d’une  Lettre  écrite  à 
l’Auteur  des  Tranfaclions  PhiloJ'ophi- 
ques  , fur  des  Poijjons  de  la  Nouvelle 
Providence,  l’une  des  Ifles  de  Bahama, 
qui  empoifonnent  ceux  qui  en  man- 
gent. La  plus  grande  partie  des  Poif- 
J'ons  de  ces  pays-ci , dit  l’Auteur  de 
cette  Lettre  , font  autant  de  poifons  ; 
car  ils  occafionnent  de  très  - grandes 
douleurs  aux  jointures  de  ceux  qui  en 
mangent  ; douleurs  qui  durent  quel- 
que temps , & qui  fe  terminent  enfin 
par  une  démangeaifon  de  deux  ou  trois 
joues.  Parmi  les  Poijjons  de  la  même 
efpece , de  la  même  figure , & de  la 
même  groflêur  , il  y en  a qui  empoi- 
fonnent , & d’autres  qui  ne  font  pas  le 
moindre  mal , & les  Poijfons  qui  en 
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font , ne  font  pas  le  même  effet  fur 
tous  ceux  qui  en  font  ufage.  Je  n’ai 
pas  oiii  dire  , continue  le  même  Au- 
teur , qu’ils  euffenr  caufé  la  mort  à 
perfonne.  Les  Chiens  & les  Chats 
mangent  ordinairement  ce  qui  refte. 
Les  perfonnes  qui  ont  été  une  fois 
incommodées  p'our  en  avoir  mange  , 
tentent  renouveller  leurs  douleurs  cha- 
que fois  qu’ils  en  mangent  , quand 
même  ce  ferait  de  ceux  qui  font  les 
moins  mal.aifans. 

M.  L 1 N n * u s parle  d’un  petit 
PoiJJon  Chinois  , nommé  PoiJJon  d’or 
ou  d’argent , en  Latin  Cyprinus  pinnâ 
ani  dupiiei.  En  voici  la  deferiprion  ti- 
rée du  Journal  Étranger  du  mois  d’ Août 
«754-  P-  17*- 

L’Académie  de  Stockolm  , dit  le 
fàvant  Académicien  & Naturalifte 
étranger  , n’eut  pas  plutôt  reçu  un 
PoiJJon  de  cette  efpece  , qu’elle  me’ 
chargea  de  l’examiner  avec  attention, 
& de  le  décrire  avec  autant  d’exac- 
titude qu’il  ferait  pofiiblc.  Je  com- 
mençai donc  par  le  diffïquer  & par  en 
faire  deffiner  les  parties  auxquelles  on 
doit  principalement  faire  attention  dans 
l’hiftoire  d’un  PoiJJon. 

Son  corps  rcffemble  à une  Able , ou 
à une  petite  Brême  : il  pefe  environ 
trois  gros.  Sa  longueur  , fans  y com- 
prendre la  queue  , eft  de  la  largeur 
de  quatre  doigts  :»fa  largeur  eft  de 
celle  d’un  doigt  & demi. 

Sa  grofie  tête  eft  affez  plate  par 
en  haut,  & toute  unie  & fans  piquans 
aux  ouies. 

Sa  bouche  eft  obtufe  & fans  dents- 
Les  parties  fupérieure  St  inférieure 
font  de  la  même  longueur  ; cependant 
le  PoiJJon  ayant  la  bouche  ouverte  , 
l’inférieure  parait  un  peu  plus  lon- 
gue. t 

Les  narines  font  remarquables , car 
elles  font  doubles  ou  deux  à deux, 
& font  divifées  par  une  petite  lame  , 
de  façon  que  les  narines  extérieures 
font  rondes  & ouvertes  des  deux  cô- 
tés de  la  tête  > Si  que  les  intérieures 
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font  à moitié  fermées  ; l’os  nafàl  , qui 
d’ailleurs  eft  droit,  fc  repliant  fur  ce 
trou. 

Ses  yeux  , qui  renferment  des  cryf- 
tallins  exactement  fphériques  , font 
grands,  ronds,  élevés  des  deux  côtés 
de  la  tête  , 8c  plus  bas  que  les  na- 
rines. 

Les  ouïes  font  de  chaque  côté  qua- 
druples 8c  à filamens  doubles:  la  mem- 
brane qui  couvre  les  ouies  renferme 
trois  os  courbés , finueux  8c  minces. 

Le  dos  s’élève  tant  foit  peu  der- 
rière la  tête  , 8c  eft  un  peu  comprimé. 

Le  ventre  eft  plus  large , plus  gros , 
plus  rond  , 8c  plus  long  même  que  le 
dos  : il  eft  plat  entre  les  nageoires  de 
la  poitrine,  8c  les  antérieures  du  ventre; 
rond  entre  celles-ci  Sc  les  poftérieures , 
& échancré  entre  les  poftérieures  du 
ventre  8c  la  queue. 

La  ligne  latérale  , dirigée  plus  vers 
le  dos  que  vers  le  ventre  , defeend 
un  peu  en  bas  , 8c  remonte  enfuite. 
Les  écailles  font  grandes  , obtufes  , 
rangées  les  unes  fur  les  autres  fans 
être  difpofées  par  bandes  ou  par  lignes 
droites. 

Ce  Poiÿon  a huit  nageoires  , une  au 
dos  , deux  à la  poitrine  , autant  i la 
partie  antérieure  du  ventre  , autant  i 
la  poftérieure,  Sc  la  derniere  enfin  à la 
queue.  . 

La  première  de  ces  nageoires  s’étend' 
depuis  le  milieu  du  dos  prefque  )uf- 
qu’à  la  queue,  Sc  eft , pour  ainfi  dire  , 
coupée  à fon  extrémité.  Elle  eft  com- 
pofée  de  dix-huit  rayons,  dont  le  pre- 
mier eft  le  plus  petit , féparé  des  au- 
tres Sc  pointu  ; le  fécond  eft  trois  fois 
plus  roide  , plus  pointu  , 8c  plus  pi- 
quant ; les  autres  encore  un  peu  plus 
longs  que  celui-ci , font  égaux  , plians 
8c  divifés  aux  extrémités. 

Chaque  nageoire  de  la  poitrine  con- 
fiftc  en  fêize  rayons  plians , dont  le  fé- 
cond, le  troifieme  Sc  le  quatrième  iont 
les  plus  longs  : le  premier  eft  plus 
court , & ceux  qui  luivent  le  quatriè- 
me vont  en  diminuant  de  longueur. 
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Les  nageoires  antérieures  du  ventre 
font  compofées  chacimc  de  neuf  rayons 
plians  8c  divifés  vers  leurs  extrémités  , 
dont  le  premier  eft  le  plus  court,  le  fé- 
cond Sc  le  troifieme  font  les  plus  longs, 
Sc  les  autres  vont  en  s’accourcitiànt. 

Les  nageoires  poftérieures  du  ventre 
font  comme  les  antérieures  , Sc  celles 
de  Ja  poitrine , rangées  l’une  à côté  de 
l’autre  , mais  elles  font  un  peu  plus 
courtes  que  celles-li.  Chacune  eft  com- 
pofée  de  huit  rayons  , dont  le  premier 
eft  pointu  , 8c  en  même  temps  le  plus 
petit  ; le  fécond  eft  pointu  , roide  , 
piquant , 8c  trois  fois  plus  long  ; le  troi- 
fieme , le  quatrième  , Sc  le  cinquième, 
font  d’égale  longueur  , plus  longs  que 
les  autres  , Sc  font  diviiés  en  plians. 

La  nageoire  de  la  queue  cilla  plus 
grande  de  toutes,  longue  de  la  largeur 
d’un  doigt , deux  fois  plus  large  Sc  en 
forme  de  trident,  ou  avec  deux  finuofi- 
tés  : cette  nageoire  eft  repliée  des  deux 
côtés,  comme  la  queue  d’une  Poule, 
8c  le  Poijfon  peut  la  lever  de  la  ma- 
niéré que  le  Coq  d’Inde  levé  fà  queue 
lorfqu’il  eft  irrité.  Quand  elle  eft  levée 
on  volt  que  l’extrémité  du  corps  où  la 
queue  eft  attachée  eft  concave  , ce- 
pendant fans  ouverture  Sc  large  , 
Sc  que  par  en  haut  il  fe  trouve  dans 
le  milieu  une  efpecc  de  quille.  Cette 
nageoire  eft  compoféc  de  trente-fept 
rayons , qui  tous  font  plians  Sc  divifés 
vers  leurs  extrémités,  excepté  le  c'i.x- 
neuviemc  , ou  celui  du  milieu  , qui 
n’eft  point  divifé.  Des  deux  côtés  de 
la  queue , il  y a dans  la  nageoire  deux 
rayons  minces  Sc  courts  qui  fervent  à 
l’étayer.  Chaque  coin  de  la  queue  eft 
obtus  ; mais  celui  du  milieu  eft  tant 
foit  peu  échancré  , car  le  dix-neuvie- 
me  rayon  , qui  fait  qu’il  fe  forme  une 
efpece  de  quille  au  haut  de  la  queue  , 
eft  un  peu  plus  court  que  les  rayons 
latéraux. 

Les  arêtes  coftales  font  au  nombre 
de  douze  paires. 

La  vellie  eftdonble  comme  dans  les 
Ables  , dans  les  Brèmes , Sc  dans  le* 
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autres  Poijfons  de  ec  genre  , qui  ont 
la  partie  antérieure  de  la  veffic  plus 
petite  que  la  pofléricure,  Sc  un  peu 
écrafée  à l’extrémité. 

Le  boyau  elt  de  la  longueur  du 
Poijfon  , plié  en  trois  , lequel  cft  cou- 
vert de  graille. 

Ce  PoiJJon  a trois  dents  , qui  font 
grandes  , fortes  , & placées  précisé- 
ment à l’endroit  de  la  tête  où  le  boyau 
commence;  lavoir,  deux  aux  côtés  , 
& une  troilieme  , plus  pointue  que 
les  autres  , contre  le  dos.  Au  refte  on 
ne  lui  trouve  point  de  dents  ailleurs, 
ni  aux  nageoires,  ni  d la  langue  ni  au 
palais. 

Une  quantité  de  frai  cntouroit  le 
boyau  du  PoiJJon  que  j’ai  dilTéqué  ; par 
conféquent  il  étoit  femelle. 

Lorlquc  je  reçus  ce  Poijfon,  fa  cou- 
leur étoit  d’ua  blanc  terne  ; car  on 
l’avoit  mis  dans  de  l’elprit  de  vin. 

ün  voit  que  ce  Poijfon  cft , comme 
je  l’ai  détîni , une  vraie  elpece  de  Cy~ 
friniu  , c’cft-à-dire  du  genre  des  Car- 
pes. 

i °.  Par  les  trois  arêtes  renfermées 
dans  la  membrane  qui  couvre  les 
ouies. 

a°.  Par  les  dents  qui  fe  trouvent 
dans  le  golîer , Sc  non  dans  la  bouche. 

3°.  Par  la  vellie  divifée  en  deux  par- 
ties inégales. 

4*.  Par  l’os  nafal , qui  dans  tout  ce 
genre  de  Cyprinus  reflemblc  à un  pied 
de  Vache.  - 

_ 5°.  Par  la  figure  extérieure  , en  La- 
tin Faciès  extema.  Comparez  ce  ca- 
ractère avec  les  genres  d’A  rtedi, 
lia  page  2. 

Ce  genre  de  Foijfon  elt  le  plus  éten- 
du de  tous  , Sc  notre  Artedi,  qui 
n’a  pas  encore  eu  fon  lèmblable  en 
Ichthyologie,  en  compte  jufqu’à  trente- 
trois  efpeces.  La  quantité  des  efpeces 
du  même  genre  fait  qu’on  ne  peut  pas 
aifément  les  dillinguer  par  des  noms. 
L’Auteur  , que  je  viens  de  citer , a- 
trouvé  que  dans  celui  dont  nous  par- 
lons ,.  la  Nature  a mis  les  caraéteres 


qui  peuvent  fervir  à dillinguer  plus 
facilement  les  efpeces  de  ce  Poijfon 
dans  les  nageoires  pollérieures  du  ven- 
tre. Aucun  Poijfon  ne  confirme  cette 
idée  plus  que  celui  que  je  décris  , 
qui  a une  paire  de  nageoires  pofté- 
rieures,  tandis  que  tous  les  autres  n’et» 
ont  qu’une;  de  forte  que  les  principaux 
caratleres  qui  peuvent  le  faire  recon* 
noitre  font: 

i“.  Une  double  nageoire  poftérieur® 
d côté  du  ventre. 

2°.  Une  nageoire  .1  la  queue  .fen- 
due en  trois  , ou  en  forme  de  tri- 
dent. 

3°.  Une  queue  qui  n’eft  ni  hori- 
fontale  , comme  dans  les  Plagiures 
ou  Cétacées , ni  perpendiculaire , com- 
me dans  les  autres  Toi  fi,  ns , mais  re- 
pliée des  deux  côtés. 

C’ell  dc-ld  que  je  tire  le  nom  fpé- 
cifique  du  premier  caraélere , pinna  ani 
duplex,  qui  ell  le  principal  , le  plus 
fingulier,  le  plus  clfentiel  à ce  genre». 
& en  même  temps  le  plus  infaillible  y 
enfuite  celui  de  pinna  caudx  tr if  lires  ,. 
qui  ell  le  plus  facile  d reconnoitre , Sc 
qui  ne  peut  échapper  d perfonne , mê- 
me dans  les  defieins  & peintures.  Je 
conviens  qu’il  fcmblc  qu’un  feul  de 
ces  caraéleres  pourroit  fuffire  pour 
dillinguer  ce  PoiJJon  de  tous  les  autres* 
du  monde  ; mais  je  crains  pourtant  que 
tous  les  P oijfont  des  Indes  Orientales* 
décrits  par  Valentin,  venant  st 
être  oubliés  , il  n’y  en  eût  quelqu’un  à 
qui  ce  caractère  ne  convînt.  J’ai  cru; 
devoir  réunir  les  deux  caractères  , Sc. 
définir  ce  Poijfon  d’or  , Cyprinus  pin — 
ni  ani  duplici , candi  trifureâ. 

M.  L i n n æ o s dit  que  les  princi- 
paux Auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  Poif~ 
fon,  font  entr’autres  Louis  le  Com- 
te , dans  fes  Mémoires  fur  l’état  pré-- 
fent  de  la  Chine,  d la  page  197.  le  P'. 
du  Halde,  dans  la  Dejcription  de 
l’ Empire  de  la  Chine , Tome/,  p.  36.  & 
Tome  II.  p.  1400.  Sc  Valentin,. 
dans  là  Defcriptio  Amhoimt  , Tome  llL. 
f.  S io- 
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L’Obfcrvatcur  a joute  qu’il  lui  a don- 
né des  noms  Suédois  femblables  à ceux 
que  lui  donnent  les  autres  Nations. 
Il  eft  appellé  en  François  FoiJJon  dor. 
ou  FoiJJon  d’argent  S en  Hollandois 
Hond-Vijch  , ou  Zduervuh  ; en  Sué- 
dois Gull-  liA,  ou  Stlfwafitkf  i on 
Chinois , Kin-Ï  a. 

On  prétend /que  le  lieu  nata  de  ce 
Toitfon  eft  un  petit  lac  fitué  dans  la 
Province  de  Lhe-Kiang , fous  le  tren- 
tième degré  vingt-trois  minutes  de 
hauteur , aux  environs  d’une  monta- 
gne appellée  Tfien-King  , & peu  éloi- 
gnée de  la  Ville  de  Tchanghou  : mais 
» fe  peut  fort  bien  qu’il  fe  trouve  en- 
core en  d’auttes  lieux , Sc  V a L e n- 
T , N dit  même  qu’il  en  vient  du  Ja- 

P°La  couleur  eft  ce  qui  rend  ce  Foif- 
Fon  principalement  remarquable  , 6c 
Valentin,  qui  eft  l’Auteur  qui  a 
vu  le  plus  de  FoiJJom , dit  lui-meme 
que  c’eft  le  plus  beau  de  tous. 

Dans  le  mâle  la  moitié  du  corps  eft 
d’un  rouge  éclatant  du  côté  de  la 
tête , 8c  celle  du  côté  de  la  queue  e« 
dorée,  ou  comme  femée  d’un  fable 
d’or,  Sc  cette  couleur  d’or  eft  fi  bril- 
lante , qu’il  n’y  a point  de  dorure  qu» 
foit  comparable  à la  beauté  de  r,otie 
FoiJJon. 

Le  corps  de  la  femelle  eft  pour  la 
plus  grande  partie  blanc , mais  la  moi- 
tié du  côté  de  la  queue  eft  argentée  , 
de  la  même  maniéré  que  le  mâle  eft 
doré. 

Cependant  H y a aufii  des  FoiJJom 
[ui  font  blancs  & noirs,  avec  des  points 
J’or  Sc  d’argent,  Sc  les  Chinois , qui 
les  emportent  dans  1er.  autres  pays  des 
Indes  Orientales , diftinguent  l’un  de 
l’autre , en  ce  que  les  femelles  ont 
quelques  taches  noires  a coté  des  yeux 
& du  nez , au-lieu  que  les  mâles  ont 
des  taches  fort  claires  aux  mêmes  en- 
droits. 

• La  grande  beauté  de  ces  FoiJJom  eft 
eaufe  que  prcfque  dans  la  plus  gran- 
de partie  des  Indes  Orientales , on  en 
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nourrit  chez  les  Princes  Sc  les  grands 
Seigneurs  , ou  dans  des  petits  étangs 
faits  exprès , ou  dans  de  grands  vaif- 
feaux  de  porcelaine  plus  profonds  que 
larges. 

Ces  PoiJJom  étant  fort  petits  deman- 
dent beaucoup  de  foin  : il  faut  les 
changer  d’eau  deux  ou  trois  fois  par 
femaine , & laiflfer  cette  eau  pendant 
quelques  heures  dans  le  réfervoir  ou 
le  vaifièau  , avant  que  de  les  y mettre. 
Comme  on  prétend  qu’en  ies  tou- 
chant avec  les  mains  ils  ne  profitent 
pas  bien  , il  faut , pour  les  tranfmettre 
d’un  vaiifeau  à l’autre , fe  fërvir  d’une 
truble  faite  exprès  : on  doit  avoir  foin 
que  l’eau  où  ils  fe  trouvent  ne  fegele 
pas  en  hiver , mais  il  n’eft  point  nécef- 
faire  que  la  chambre  où  on  les  tient 
foit  fort  chaude. 

Ces  FoiJJom  ne  peuvent  pas  fup- 
porter  un  grand  bruit  ; une  agitation 
forte  des  vailTèaux  où  ils  fe  trouvent , 
des  coups  d’armes  à feu  8c  de  ton- 
nerre , ainfi  que  des  orages , 8c  de  la 
fumée  de  poix  ou  de  godron  , font 
toutes  choies  qui  leur  font  mortelles , 
comme  il  a été  dit  ailleurs.  Ils  aiment 
beaucoup  à être  â l’ombre  , 8c  on  met 
des  herbes  dans  leur  eau  , afin  qu’ils 
puiifent  fê  cacher  deflfous. 

Ordinairement  on  les  nourrit  avec 
des  oublies  trempées  un  peu  dans  l’eau, 
des  jaunes  d’œufs,  de  la  pâte,  8c  du 
Porc  maigre  féché  au  foleil  8c  pulvé- 
rifé  après  ; on  leur  jette  encore  des 
petits  Limaçons  dans  l’eau  , parce- 
qu’on  croît  que  la  mucofité  qu’ils  ren- 
dent eft  leur  meilleure  nourriture  ; 
mai6  il  faUt  bien  fe  garder  de  leur  don- 
ner plus  qu’ils  ne  peuvent  manger  : 
aulfi-tôt  qu’ils  ont  faim , ils  montent  1 
la  fùrface  de  l’eau.  On  dit  qu’en  hi- 
ver , ils  ne  prennent  point  de  nourri- 
ture pendant  que  le  froid  dure  , Sc 
qu’à  Péking  on  fait  l’expérience  de  ne 
. leur  point  donner  i manger , du  moins 
pendant  trois  ou  quatre  mois  de  la  rude 
faifon. 

Comme  ils  apprennent  à connoftre 

les 
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Ica  perfonnes  qui  les  nourrillênr , Se 
«\u’ils  montent  à la  furface  de  l’eau  , 
aufîi  -tôt  qu’ils  les  entendent  venir;  les 
grands  Seigneurs  le  font  ordinaire- 
ment un  plaiftr  de  leur  donner  eux- 
mcmcs  à manger.  Afin  de  les  accoutu- 
mer plus  facilement  à monter  à la 
furface  de  l’eau  auffi  louvcnt  qu’on  le 
fbuhaite  , on  attache  au  vaifleau  un 

Î»etit  Gtflet , avec  lequel  on  leur  donne 
e fignal , quand  on  leur  veut  donner 
leur  nourriture , afin  que  par  la  fuite 
on  puilTe  les  appcllcr  , quand  on  le 
juge  à propos  pour  les  voir  jouer  ; ce 
qu’ils  font  avec  beaucoup  de  gayeté  , 
de  vltefie  , 8c  d’une  maniéré  tres- 
amufante. 

Au  mois  de  Mai , ces  Poijfonr  com- 
mencent à frayer;  on  met  alors  dans 
leur  eau  des  berbes  fraîches , où  le 
fray  s’attache.  Lorfqu’ils  ont  frayé , on 
les  change  de  vaifleau,  Scl’on  expofe 
celui  qui  contient  le  fray  , pendant 
trois  ou  quatre  jours  au  folcil , après 
quoi  on  continue  de  laiffer  le  fray 
dans  la  même  eau  , pendant  quarante 
ou  cinquante  jours , au  bout  desquels 
paroiffent  les  petits  Poijfjhtts,  qui  d’abord 
font  tout  noirs  , jufqu’à  ce  qu’enfin  les 
couleurs  brillantes  commencent  à fe 
montrer  à la  queue. 

Dans  ccs  vailTeaux  de  porcelaine  , 
dont  j’ai  parlé  , ils  ne  laiflent  pas  que 
de  fe  multiplier  confidérablement  ; ils 
réuflii  lient  encore  beaucoup  mieux  dans 
les  étangs. 

Quand  ces  Poiffonr  meurent , 8c  qu’ils 
font  mis  dans  de  l’efprit  de  vin , leurs 
couleurs  d’or  & d’argent  dilparoif- 
fent , mais  quand  ils  font  féchés  , ils 
La  conforvent  jufqu’à  un  certain  point; 
au  refte  on  peut  les  voir  repréfentés 
avec  leurs  couleurs  naturelles  fur  la 
plupart  des  vaiffeaux  de  porcelaine  de 
la  Chine.  Or  quand  on  (ait  que  la 
Nature  produit  en  Afie , dans  cette 
efpecc  de  Cyprintu > des  PoiJJonj  dorés 
8c  argentés , 3e  en  Afrique  des  arbres 
dorés  & argentés  , on  conçoit  aifé- 
tnent  à quoi  fc  doivent  réduire  les  ré- 
Timi  111. 
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cîts  que  les  Mariniers  font  des  Poijfont 
d’or  & d’argent , ainfi  que  des  oifeaux 
de  ces  couleurs  dont  parlent  les  Voya- 
geurs. On  trouve  la  figure  de  ces  Poif- 
Jons  dans  le  Journal  Étranger  du  moij 
d’ Août  J 7 54.  tirée  de  la  ïauna  Sue- 
cica  de  M.  Linxius. 

R e d i fait  aulü  mention  de  Poif- 
Jonr  de  couleur  d’or  , marquetés  de 
petites  taches  rouges.  Ce  Naturalifte 
rapporte  qu’en  1557.  il  trouva  dans 
cette  elpece  de  Pcijon  feulement , la 
vetfie  d’air  divifée  en  quatre  cavités; 
trois  de  ces  cavités  produifoient  cha- 
cune un  canal , & ccs  trois  canaux  fe 
réuniflbient  en  un  fcul  , qui  alloit  s’in- 
férer à l’entrée  de  l’eftomac.  Aucun 
Pêcheur  ne  put  lui  dire  ce  que  c’étoit 
que  ce  Poijfin , 8c  même  tous  ceux  de 
Livourne  Si  de  la  rivière  de  Provence 
avouaient  qu’ils  n’en  avoient  jamais 
vu  de  femblable.  Comme  ces  Poijfont 
étoient  de  couleur  d’or  Sc  marquetés 
de  petites  taches  rouges  , ainfi  qu’on 
vient  de  le  dire , les  Pêcheurs  de  ccs 
endroits  les  appelloient  Poijjonr  dorer , 
8c  croyoient  qu’on  pouvoit  les  rap- 
porter à l’efpcce  des  Grives  de  mer: 
mais  en  les  obfcrvant  avec  attention , 
on  reconnoifloit  qu’ils  en  différoient 
beaucoup  ; d’ailleurs  ils  n’ont  pas  dans 
la  bouche  une  foule  dent,  au-lieuquc 
la  Grive  de  mer  a non-foulement  qua- 
rante dents  très-aigucs  dans  le-  mâ- 
choires , mais  encore  plus  de  foixar.tc 
autres  dents  autour  de  l’œfophage  ; 
on  ne  voit  pas  non  plus  d’inteilins 
caecums,  ou  de  conduits  pancréatiques , 
fortir  de  l’inteftin  duodénum  de  la  Gri- 
ve de  mer , au-licu  que  dans  ces  Poip 
font  dorés , on  trouve  quatre  cæcums 
de  grandeurs  inégales , & difpofés  par 
ordre  , (ùivant  leurs  différentes  gran- 
deurs. C’eft  ainfi  que  Redi  parle  de 
ce  Poijfon. 

Selon  1 ’l/ifloire  Générale  des  Voya- 
ges, Tome  VI.  L.  II.  p.  49  j.  la  Chine 
offre  une  prodigieule  abondance  de 
Poijpmr.  Les  rivières  , les  lacs  , les 
étangs  Sc  les  canaux  mêmes  en  font 
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remplis.  Us  fourmillent  jufqucs  dans 
les  foffés  qu’on  creufc  au  milieu  des 
champs,  pour  confèrver  l’eau  qui  fert 
à la  production  du  Kiz.  Ces  foffés  font 
remplis  de  fray  ou  d’œufs  de  PoiJJons, 
dont  les  Propriétaires  des  champs  ti- 
rent un  profit  confidérable.  On  voit 
tous  les  ans  fur  la  grande  riviere  de 
Yang-Tfê-Kyang , à peu  de  diftance 
de  Kyen-King-h  u , dans  la  Province 
de  Kyang-Si  , un  nombre  furprenant 
de  barques  , qui  fe  raffembUnt  pour 
acheter  le  fray.  Vers  le  mois  de  Mai 
les  habitans  du  pays  bouchent  la  riviè- 
re en  plufieurs  endroits , dans  l’efpacc 
de  neuf  ou  dix  lieues  , avec  des  nattes 
ou  des  claies  , qui  ne  laiffent  d’ouver- 
ture que  pour  le  paffage  d’une  barque  , 
afin  d’arrêter  le  fray  , qu’ils  lavent 
diftinguer  au  premier  coup  d’œil  , 
quoique  l’eau  n’en  loit  prefque  point 
altérée.  Ils  rcmpliffent  des  tonneaux 
d’un  mélange  d’eau  8c  de  fray , pour 
les  vendre  aux  Marchands  , qui  les 
tranfportent  en  divers  Provinces , avec 
l’attention  de  remuer  cette  eau  de 
temps  en  temps.  Cette  eau  fe  vend  par 
meuire  à ceux  qui  pçffédcnt  des  étangs. 
Dans  l’efpace  de  plïu  de  jours  le  jeune 
fray  commence  à paroitre  en  petits 
bancs,  8c  dans  cette  petitefle,  qui  le 
rend  prefque  imperceptible  , on  le 
nourrit  de  lentilles  de  marais  ou  de 
jaunes  d’œufs , à-peu-près  comme  on 
éleve  en  Europe  les  animaux  domefti- 
ques.  Le  gros  Poijfon  1b  conferve  avec 
de  fc  glace.  Gn  en  remplit  de  grandes 
barques  , dans  lefquellcs  on  le  tranf- 
porte  julqu’d  Péking.  Le  profit  monte 
quelquefois  au  centuple  de  1a  dépenfe, 
pareeque  le  Peuple  le  nourrit  prefque 
uniquement  de  PoiJJons.  On  en  tire 
des  rivières  Sc  des  lacs  , pour  peupler 
les  canaux.  11  en  vient  auili  de  la  mer , 
qui  remonte  a (fez  loin  dans  le»  rivières. 
On  en  prend  quelquefois  de  très-gros  , 
à plus  de  cent  cinquante  lieues  de  la 
côte,  dit  du  Halde,  p.  354. 

L’h  u r ope  a peu  de  PoiJJons  qui  ne 
fe  trouvent  à la  Chine.  Les  Marfouins , 
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les  Lamproies,  les  Carpes,  les  Soles,, 
les  Saumons , les  Truites  , lesEftur- 
geons  y font  fort  communs.  Elle  en  a 
quantité  d’autres»  qui  nous  font  incon- 
nus , 8c  dont  le  goût  eft  excellent. 

Les  Chinois  donnent  le  nom  de 
FoiJ/on-furine  à un  Poijfon  fort  délicat  , 
qui  Ce  pêche  dans  leur  mer  pendant 
les  temps  calmes.  11  eft  ainfï  nommé  à 
caufe  de  là  blancheur  extraordinaire. 
Ses  deux  yeux  qui  font  noirs  fe  trou- 
vent renfermés  dans  deux  cercles  , 
qu’on  prendroit  pour  de  l’argent  fort 
luifant.  On  en  voir  des  bancs  fi  prodi- 
gieux près  des  côtes  maritimes  de  la 
Province  de  Hyang-Nan  , que  d’un 
coup  de  filet  on  en  prend  quelquefois 
quatre  quintaux. 

Le  Hjano-Nan  eft  un  fort  gros  Poif- 
fon  de  la  Chine  , qu’on  trouve  dans  la 
Province  de  Hyang-Nan,  8c  qui  venant 
de  la  mer  ou  de  la  riviere  jaune , fe 
jette  dans  de  vaftes  plaines , qu’on  a 
pris  foin  de  couvrir  d’eau  ; mais  , par 
la  difpofition  du  terrein  , on  peut  la 
faire  écouler  aufii-tôt  que  le  PoiJJ'on  y 
eft  entré , de  forte  que  demeurant  i 
fec  il  eft  pris  facilement.  On  le  fale 
pour  le  vendre  aux  Marchands, 

11  y a fur  les  côtes  de  Chili  un  Peiffin- 
Coq  , ainfi  appellé  parccqu’il  a une 
efpece  de  crête  fur  le  devant  de  la  tête.. 
Les  Efpagnols  l’appellent  Peje  Gallo.. 
La  même  mer  fournit  auffi  un  Poijfon,. 
nommé  Foijjon  des  Rois,  à caufè  de  fa 
délicatefïê. 

Les  Negres  fur  la  Gambra  ont  une 
maniéré  de  pêcher  qui  leur  eft  propre.. 
Lorfque  la  riviere  eft  baffe,  les  fem- 
mes s’y  rendent  en  grand  nombre  ,. 
pour  prendre  une  forte  de  petits  Poif- 
J'otts  , qui  reffemblcnt  à la  Mclette. 
Au  lieu  de  filets,  elles  ont  un  aflcz' 
long  panier  , au  fond  duquel  ellc9 
ont  mis  pour  amorce  un  morceau  de 
pâte.  Elles  le  tiennent  quelque  moment 
dans  l’eau  8c  l’en  retirent  fi  douce- 
ment , qu’il  ne  s’en  échappe  rien.  Les 
petits  PoiJJons  qu’elles  y trouvent  font  • 
jettés  aufii-tôt  fürun  endroit  fec  de  1». 
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rive  , où  d’autres  femmes  les  pilen* 
dans  un  mortier  de  bois  , pour  en  faire 
line  pâte , qu’elles  divifent  en  boules 
du  poids  d’environ  trois  livres , qui 
leur  fervent  pendant  toute  l’année. 
Cette  provifion  porte  le  nom  qui  lui 
convient  le  mieux;  car  les  Ncgresl’ap- 
pcllent  dans  leur  langue  Poijjon  puant. 
C’ell  un  de  leurs  mets  les  plus  déli- 
cieux : ils  le  mêlent  avec  du  Riz  8c 
d’autres  grains.  Moore  rend  té- 
moignage qu’il  en  a quelquefois  man- 
gé de  fort  bon  appétit. 

On  trouve  aux  environs  du  Cap 
Monte  & dans  les  rivières  de  Magui- 
baSe  de  Mava  une  très-grande  quan- 
tité de  j VoijJins. 

La  mer  aux  environs  du  Cap  Mefù- 
rado  produit  quelques  Pcîjjont  extraor- 
dinaires. Des. marchais  en  décrit 
deux.  Le  premier  a lèize  ou  dix-lept 
pouces  de  longueur , depuis  le  mu- 
l'eau  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue  ; 
fept  ou  huit  d’épaifleur  , depuis  le  dos 
jufqu’au  ventre , & quatre  ou  cinq  d’un 
côté  à l’autre.  Son  mufeau  eft  court. 
Sa  gueule  eft  d’une  médiocre  gran- 
deur, mais  armée  de  dents  très-fortes 
& très-pointues.  Il  faifit  fort  avidement 
l’hameçon.  Au-dcffùs  de  la  gueule  il 
a deux  narines , & des  deux  côtés  une 
élévation  , qui  a la  forme  d’un  nez. 
Ses  yeux  qui  font  là  partie  la  plus  fin- 
guliere  , fe  trouvent  placés  fort  loin 
de  fa  gueule , près  de  l’endroit  où  com- 
mence fon  dos  : ils  font  ronds , gros , 
rouges , vifs  & couverts  d’une  paupiè- 
re, qui  paroît  fans  ce  (Te  en  mouve- 
ment : ces  yeux  font  au  centre  d’une 
étoile  à fix  rayons , de  trois  ou  quatre 
pouces  de  longueur,  suilfi  gros  à leur 
infertion  qu’une  plume  d’Oie  & ter- 
minés en  une  pointe  obtufe  : chaque 
rayon  eft  compofé  d’un  cartilage  fort 
dur,  aufli  flexible  que  ceux  de  la  Ba- 
leine. Le  méme/’oÿown’a  qu’une  feule 
vertebre.  qui  s’étend  de  la  tête  à la 
queue.  Ses  côtes  qui  defeendent  de 
chaque  côté  , ne  vont  pas  plus  loin 
qu’au  milieu  du  dos.  11  a cinq  petites 
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ouvertures  , comme  autant  de  petites 
unies  au-delfous  de  deux  plus  grandes , 
qui  ont  la  forme  des  oreilles  humaines , 
mais  fans  être  bordées.  A l’orifice  de 
chaque  ouie  eft  une  nageoire  , dont 
les  bords  fe  terminent  en  pointe  , com- 
me les  ailes  des  Chauves-Souris  : fur 
le  dos  il  en  rogne  une  autre , qui  eft 
divifée  en  deux  parties , dont  la  pre- 
mière eft  haute  de  fix  à fept  pouces, 
8c  la  fécondé  plus  haute  ; ma#  toute* 
les  pointes  de  la  première  divifion , qui 
eft  la  plus  courte  , font  alternative- 
ment plus  balles  l’une  que  l’autre  : 
celles  de  la  fécondé  diminuent  gra- 
duellement jufqu’à  la  queue.  Cette 
queue  eft  fort  grande  & divifée  auili 
en  deux  parties  , dont  celle  qui  tou- 
che au  corps  eft  charnue  , 8c  l’autre 
n’eft  qu’une  nageoire  , fcmblable  à 
celle  du  dos.  Sous  le  ventre  il  a deux 
autres  nageoires  de  la  même  nature. 
Tout  fon  corps  eft  fans  écailles  , mais 
il  eft  couvert  d’une  peau  jaune , tache- 
tée de  noir , aufli  unie  , auflî  douce , 
aufli  épaifle  & aufli  forte  que  du  velin. 
La  chair  eft  blanche  , grade , ferme  , 
& d un  très-bon  goût.  Le  plus  gros 
de  ces  Poijjinr  ne  pefe  pas  plus  de  fix 
ou  fept  livres. 

L’autre  cfpece  , qui  fe  trouve  en 
abondance  autour  du  Cap  8c  dans  les 
rivières  voifmes  , eft  beaucoup  plus 
grande  que  la  première.  Il  s’en  trouve 
de  deux  pieds  de  long , qui  pefent  juf- 
qu’i  quinze  ou  dix  - huit  livres.  Les 
plus  gros  ont  la  tête  haute  d’un  pied 
dans  fa  plus  épaifle  partie  ; car  elle  eft 
de  forme  ovale  : elle  reflemblc  beau- 
coup i celle  d’une  vieille  femme.  Ce 
Puijin  a le  nez  gros , les  narines  ron- 
des , la  levre  d’en  haut  fort  Large  , la 
gueule  allez  grande  Sc  les  dents  mal 
rangées.  Le  menton  s’avance  & lai(Te 
un  enfoncement  allez  profond  entre 
lui  & la  bouche.  La  peau  qui  tombe 
de  chaque  côté  au-delTous  forme  un 
double  menton  8c  fe  joint  à la  poitrine. 
Les  yeux  font  ronds , grands  & rouges. 
Les  ouies  font  fort  larges  Sc  défendues 
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par  une  nageoire , qui  reflémble  à l’aile 
d’une  Chauve-Souris.  Le  corps  eft 
rond  , mais  il  diminue  julqu’à  la  queue , 
où  il  commence  à s’applatir  8c  fe  ter- 
mine par  une  nageoire  femblable  à 
celle  des  ouies.  Près  de  la  queue  il  a 
deux  autres  nageoires  , l’une  dedùs 
& l’autre  deflous  , longues  chacune 
d’environ  huit  pouces.  Sa  peau  eft  bru- 
ne , rude  8c  fans  taches  , armée  de 
toutes™arts  de  pointes  , longues  de 
trois  ou  quatre  pouces  , auffi  dures  que 
de  la  corne  & partant  de  la  peau  fans 
aucun  tubercule.  L’animal  remue  ces 
pointes  à fon  gré  : on  prétend  même 
que  leur  piquûre  eftdangercufc  pen- 
dant qu’il  eft  en  vie.  11  nage- fort  ra- 
pidement. On  l’écorche  pour  le  man- 
ger, & fa  chair  eft  excellente.  11  le 
nourrit  d’herbes  de  mer  , de  Crabes 
& de  petits  Poijfons. 

Aux  mois  de  Janvier  , Février  Se 
Mars , il  le  trouve  à la  côte  d’Or  de 
petits  PoiJJbns  à grandi  yeux , qui  lau- 
tent  8c  s’agitent  avec  beaucoup  de 
bruit  julqu’à  ce  qu’ils  foient  tués.  Ils 
reffemblent  à la-  Perche  par  la  forme 
Sc  la  couleur:  ils  en  ont  même  le  goût , 
& B a r b o T , à en  juger  par  la  gran- 
deur de  leurs  yeux,  dit  que  c’eft  l’O- 
ctilus  ou  le  Pijcis  oculatut  de  P L i h e. 
Ce  Poijfon  fe  prend  à la  ligne  avec 
deux  ou  trois  hameçons  Se  de  la  chair 
puante  pour  amorce.  Les  lignes  des 
Negres  font  d’un  tiffu  d’écorces  d’ar- 
bres , 8e  longues  de  trois  ou  quatre 
bradés. 

Dans  les  rivières  8e  fur  les  côtes  de 
l’Ifle  de  Madagafcar  , les  Poijfons  y 
font  en  abondance. 

11  y a dans  laTartarie  un  Poijfon,  au- 
quel les  Voyageurs  n’ont  point  donné 
de  nom.  Il  eft  inconnu  aux  Européens  , 
mais  le  plus  délicieux  de  toute  la  Na- 
ture. Sa  longueur  8e  fa  taille  font  à-peu- 
près  celles  d’un  petit  Thon  • mais  fa 
couleur  eft  beaucoup  plus  belle.  Sa 
chair  eft  tout-i-fait  rouge  : c’eft  ce 
qui  le  diûingue  de  tous  les  autres 
Poijfont.. 
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L’Ifle  de  Tabago  fournît  un  Poijfott 
ambré  , qui  ell  un  manger  exquis  , 
l 'Ange  , Se  un  autre  nommé  Queue 
verte  d’ Hirondelle.  Ces  deux  derniers 
ne  font  pas  plus  gros  qu’un  Hareng  ,. 
8e  ils  font  tous  trois  aifés  à prendre  à 
la  ligne.  On  y voit  auflt  un  l'oijfon  vo- 
lant, qui  n’eft  pas  fi  gros  qu’un  Ha- 
reng. Il  n’a  pas  .1  beaucoup  près  tant: 
d’arêtes  : c’eft  un  fort  bon  manger. 
Plufieurs  Poijfons  de  proie  lui  donnnent 
la  chaflê.  Lorfqu’ilfait  du  vent  il  étend 
fes  nageoires  , que  la  Nature  lui  a 
données  au  lieu  d’ailes  , 8e  il  eft  tranf- 
porté  à des  diftances  aflez  confidéra- 
blés  : il  fe  replonge  enfuite  dans  la 
mer  Se  fe  prépare  à un  autre  vol.  Étant 
pourfuivi  parles  Po  iJJbns  de  proie  , il  le 
réfugie  dans  les  vaideaux. 

K o L b E ( Dejcript.  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance,  Tome  W.  p.  146.  ) dit  qu’il 
n’y  a aucun  animal  ni  fur  terre  ni  fur' 
mer  qui  ait  plus  d’ennemis  que  le 
Poijfon  volant.  Il  fe  voit  à chaque  mo- 
ment expofé  à être  dévoré  par  les  Dau- 
phins, les  Goulus  de  mer  8c  plufieurs 
autres  Poijfont.  Si  voulant  échapper  .1 
fes  ennemis  marins  il  s’élève  fur  les 
ailes  , il  eft  audi-tût  adàilli  par  les  oi- 
léaux  de  proie.  11  vole  fort  vite.  Son 
vol  ne  dure  pas  long-temps,  pareequ’il 
eft  obligé  de  fe  replonger  dans  l’eau  , 
dès  que  lés  ailes  ne  font  plus  humec- 
tées , 8e  les  mouvemcr.s  violens  qu’el- 
les font  les  fechent  bien-tôt:  or  fou- 
vent  en  rentrant  dans  la  mer , le  Pôif- 
fon  tombe  dans  la  gueule  de  quelque 
ennemi.  Lorfqu’il  pleut , il  peut  voler 
plus  long-temps.  Pour  éviter  les  oi- 
feaux  de  proie , il  làutc  fur  les  vaidéaux, 
ou  il  lé  met  furie  côté,  8c  dans  cette 
attitude  il  relie  long-temps  foutenu  par 
fes  ailes.  Ces  Poijfons  vont  toujours  par 
bande  , 8c  il  en  vole  fouvent  hors  de 
l’eau  une  centaine  à la  fois.  On  trouve 
divers elpeccs  de  PoiJJont  volant  ; mais 
ils  font  tous  de  la  même  taille  Sc  de  la 
grodéur  d’un  Hareng  ordinaire.  Ils 
redémblent  à ce  PoiJJon  dans  la  forme 
de  leur  corps.  La  différence  qu’il  y 
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* entre  eux  ne  confifte  que  dans  les 
ailes.  La  chair  du  Poiffon  volant  eft  ex- 
cellente 8c  furpaflè  de  beaucoup  en 
Aélicatcffe  celle  du  Hareng  frais.  Les 
diverfes  efpeces  de  Poijfont  volant  ne 
different  entre  elles  que  par  leurs  ailes 
Sc  leurs  couleurs.  Quelques-uns  n’ont 
que  deux  grandes  ailes:  d’autres  outre 
ces  deux  en  ont  encore  deux  petites  , 
couvertes  d’une  peau  brune  & entre- 
lacées d’une  cfpece  de  petites  arêtes.  11 
y en  a qui  ont  quatre  ailes  longues , 
étroites,  unies  & fans  arêtes.  Kot.BE 
dit  que  leurs  ailes  rclfemblent  X celles 
de  la  Chauve-Soutis.  Ces  Poijfonj  vo- 
lant Ce  tiennent  toujours  entre  les 
T ropiques.  On  n’en  trouve  ni  cn-deçA 
du  Tropique  du  Cancer,  ni  au-delA 
du  Tropique  du  Capricorne. 

Selon  ce  même  Auteur , ce  Poijjon 
fe  fait  toujours  voir  fur  les  grandes 
balles.  La  différence  des  efpeces  n’eft 
qu*  dans  leur  couleur  8c  dans  le  nom- 
bre 8c  la  forme  de  leurs  ailes.  Koibe 
ayant  examiné  fôigneufement  toutes 
ces  fortes  d’ailes,  nous  apprend  qu’il 
les  trouva  fêmblables  à celles  des 
Chauves-Souris. 

Le  Poijjon  d’or  du  Cap  a tiré  fon 
nom  d’un  cercle  de  cette  couleur  qu’il 
a autour  de  l’œil,  & il  a une  raie  d’or 
qui  s’étend  de  fa  tête  à fa  queue.  Sa 
longueur  ordinaire  eft  d’un  pied  8c  de- 
mi , fa  pefânteur  d’une  livre.  La  couleur 
de  fa  chair  eft  un  mélange  de  blanc 
8c  de  rouge  , 8c  il  eft  d’un  goût  délicat. 
On  ne  voit  jamais  le  Poijjon  d'or  au  Cap 
de  Bonne  - Efpérance  que  depuis  le 
mois  de  Mai  (ufqu’au  mois  d’Août  , 
qu’il  paroitfur  les  baffes. 

ün  y voit  auff  un  Poijjon  d'argent , 
qui  a la  grandeur  8c  la  forme  d’une 
Carpe  , 8c  qui  lui  reffemble  auff 
pour  le  goût.  C’eft  un  Poijjon  fort 
blanc , qui  a la  queue  argentée  8c  des 
raies  de  la  même  couleur  au  bas  des 
«ôtés.  Il  ne  quitte  prefque  jamais  la 
haute  mer. 

Il  y a le  long  de  toutes  les  eé>tcs  des 
Indes  Occidentales  plulîeurs  fortes  de 
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Poijfons  , que  les  habitans  appellent 
Poijfont  armes.  Il  y en  a un  qui  eft  gros 
comme  un  balon  , prefque  tout  rond 
8c  n’ayant  qu’un  moignon  de  queue, 
qui  empêche  qu’il  ne  paroift’e  une  bou- 
le. 11  n’a  point  de  tête , 8c  a les  yeux 
8c  la  queue  attachés  au  ventre.  Au 
lieu  de  dents  il  a deux  petites  pierres 
blanches  fort  dures  8c  larges  d’un  pou- 
ce , qui  font  comme  deux  petites  meu- 
les , dont  il  fc  fert  pour  brifèr  8c  caler 
les  Cancres  de  mer  Sc  les  petits  Co- 
quillages , dont  il  fait  fa  nourriture.  Il 
eft  tout  armé  de  petites  pointes  groffes 
Sc  longues , comme  des  fers  d’aiguil- 
lettes , auff  aigues  qu’une  aiguille.  Il 
les  dreffe  , baiffe  8c  biaife  comme  il  le 
veut , 8c  il  les  hériffe  de  telle  forte  ,. 
lorfqu’il  fe  fênt  pris  à l’hameçon , 8c 
qu’on  le  tire  au  rivage , qu’on  eft  con- 
traint de  le  tirer  un  peu  plus  loin  avec 
le  bout  de  la  ligne  , fans  pouvoir  le 
prendre  par  aucune  partie  de  fbn  corps , 
jufqu’A  ce  qu’il  expire  faute  d’eau. 
Quoique  ce  Poijjon  fbit  quelquefois 
de  la  groffeur  d’un  boiffeau  , il  n’y  a 
pas  plus  à manger  que  dans  un  Maque- 
reau médiocre,  ün  lui  trouve  dans  le 
ventre  certaines  bourfês  remp'ies  de 
vent,  dont  on  fait  la  colle  la  plus  té- 
nace  8c  la  plus  forte  qui  fe  puiffe  faire. 
Il  y a quelques  autres  Poijjont  armer 
qui  ne  different  de  celui-ci  que  par  la 
fituation , ou  par  la  longueur  de  leurs 
pointes.  Les  uns  les  or.t  en  forme  de 
grandes  étoiles:  les  autres  les  ont  plus 
courtes , 8c  les  autres  plus  menues. 

Les  Ifles  de  l’Amérique  fourniflent 
beaucoup  de  Poijjont , qui  fô  prennent 
à la  ligne  , entre  autres  deux , dit  le 
Pere  La  bat  , dans  le  Tome  VIII.  de  fer 
Voyager  aux  Ifles  de  P Amérique,?.  38  a. 

Le  premier  eft  le  Poijjon  ronge.  On 
l’appelle  ainfi  , pareeque  fâ  peau  Sc 
fbs  écailles  font  d’une  couleur  de  feu 
affez  vive.  Il  a beaucoup  de  la  figure 
de  la  Tanche.  Sa  chair  eft  très-blanche 
8c  trcs-délicate.  Ses  œufs  font  excel- 
lens.  Il  eft  gras  8c  ferme , également 
bon  à quelque  fauffe  qu’on  le  mette.- 
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L’Auteur  dit  en  avoir  vu  quipefoîent 
plus  de  quarante  livres  ; mais  ceux-li 
ne  font  pas  communs.  Ceux  qu’on  prend 
ordinairement  font  depuis  quatre  juf- 
qu’àfept  ou  huit  livres. 

Le  fécond  eft  un  Poijjbn  prefquc  en- 
tièrement femblable  à la  Morue  pour 
la  forme  du  corps,  la  peau,  la  chair 
8c  l’avidité  qu’il  a de  mordre  à l’hame- 
çon. La  différence  qu’il  y a , c’eft  que 
ï’ Auteur  ne  croit  pas  qu’on  trouve  des 
Morues  de  deux  cents  livres  & plus , 
comme  on  trouve  de  ces  Poifjons.  On 
les  appelle  des  Vieilles. 

P O K 

P O K K O , oifeau  de  la  côte 
d’Or,  qui , malgré  fà  laideur,  eftefti- 
tné  par  fa  rareté  A R K I N s affure  qu’il 
n’y  a rien  au  monde  qu’on  puifTe  lui 
comparer.  Il  ajoute  qu’avec  quelque 
foin  que  l’on  ait  copié  fà  figure , il  pa- 
rolt  plus  beau  qu’il  ne  l’eft  réellement. 
11  eft  exactement  de  la  taille  d’une 
Oie  ; fes  ailes  font  d’une  grandeur  8c 
d’une  largeur  démefurées  , couvertes 
de  plumes  brunes:  tout  le  deflous  du 
corps  eft  couleur  de  cendre.  L’Auteur 
n’ofe  donner  le  nom  de  plumes  à l’en- 
veloppe de  cette  partie:  il  l’appelle 
volontiers  du  poil.  Sous  le  col  pend 
une  forte  de  bourfe  rouge , longue  de 
quatre  ou  cinq  pouces,  Scdelagroflèur 
du  bras  d’un  homme  : c’eft  dans  ce 
réfêrvoir  que  l’animal  dépofe  fà  nour- 
riture. Son  col  qui  eft  aifez  long  8c  cette 
efpecede  fac  font  couverts  de  quelques 
poils  de  la  même  nature  que  ceux  du 
ventre.  Sa  tête  eft  beaucoup  trop  grofle 
à proportion  du  corps  8c  n’eft  couverte 
que  d’un  petit  nombre  de  mêmes  poils; 
fes  yeux  font  grands  8c  noirs  : fon  bec 
eft  fort  gros  8c  fort  long.  11  fè  nourrit 
de  poiffons,  Sc  dans  un  fêul  repas  il 
dévore  ce  qui  fuffiroit  pour  la  nourri- 
ture de  quatre  hommes.  Il  fe  jette  avec 
beaucoup  d’avidité  fur  lepoiiTon  qu’on 
lui  prefente  8c  le  cache  nufll-tôt  dans 
fon  fac.  Il  n’aime  pas  moins  les  Rats 
8c  les  avale  entiers.  On  prend  quelque- 
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fois  plaifir  à lui  faire  rendre  gorge. 
Les  Hollandois  avoient  un  de  ces  ani  • 
maux  , qu’ils  laiHoient  courir  dans  les 
ouvrages  extérieurs  de  leur  Fort.  11* 
l’avoient  accoutumé  â vuider  quel- 
quefois devant  eux  fon  réfêrvoir  , d’où 
ils  voyoient  fôrtir  un  Rat  à demi  di- 
géré. Un  autre  de  leur  amufement 
étoit  de  lâcher  fur  lui  un  Chien  ou  mê- 
me un  enfant , pour  le  mettre  dans  la 
néceffité  de  le  défendre.  Ses  feules  ar- 
mes étoient  fon  bec , dont  il  fe  fervoit 
a (Te  z adroitement  pour  pincer,  mais 
fans  être  capable  de  nuire  beaucoup. 
Hift.  Génér.  des  Voyages,  L.  IX. 

P O L 

P O L A N D A , nom  qu’on  donne 
en  Hongrie  à la  première  efpece  de 
Chien  de  >ner.  Voyez  ce  mot. 

POLE:  C’eft , dit  Rondelet 
( Fart.l . p.  258.),  une  efpece  de  Sole , 
plus  épaiflc  8c  plus  courte  que  la  Sole 
ordinaire.  Elle  a de  petites  écailles  dé- 
coupées tout  autour.  Elle  en  différé 
aufft  par  le  goût.  Sa  chair  n’en  eft  pas 
aufii  excellente.  La  manière  de  vivre  y 
peut  contribuer.  Rondelet  penfe 
que  c’eft  le  KunyXitaev  d’ÉpiCHARMEf 
dans  Athénée  : il  n’y  a du  moins  point 
de  poiflon  , dit-il  , qui  lui  reffemble 
mieux.  Sa  chair  eft  dure , gluante , de 
difficile  digeftion  , fent  le  fàuvagin , à 
caufe  de  l’Algue  8c  autres  herbes  ma- 
rines dont  il  vit.  On  n’en  voit  point 
dans  la  Méditerranée , à moins  que  ce 
ne  foit  , comme  quelques-uns  l’ont 
cru  , le  poitTon  qu’on  nomme  à Mar- 
feille  Servant™ , mais  Rondelet 
diftingue  l’un  de  l’autre.  On  pêche  la 
Pôle  dans  l'Océan.  C’eft  un  l'icitroncc- 
les , ou  poifTon  plat  à nageoires  mol- 
les , nommé  par  Artedi  ( Synop.  p.  31. 
n.  4.  ) , Flcuroneclcs  oculis  à dextrà , arn 
ad  latus  fimflrwn  , dentilnis  acutis.  On 
le  nomme  Lingnatula  à Rome  , dtfent 
Willughby  , p.  toi.  8c  Ray, 
p.  33.AldrovandeScGesner. 
parlent  de  ce  poiflon 

P O L L C A T,  nom  que  le* 
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An^ois  donnent  au  Putois.  Voyez  ce 
mot. 

PO  LONG  A , Serpent  de  l’Ifle 
de  Ceylan , félon  S E b a , bon  , doux  > 
décoré  de  vaftes  taches.  Sa  tête  eft  pour 
rout  ornement  couverte  de  petites  écail- 
les minces  , cendrées,  jaunifTantes  , 
rayées  de  quelques  bandes  rouffàtres. 
Ses  yeux  font  petits , pleins  de  douceur. 
Le  tour  de  fa  gueule  eft  bordé  d’une 
(impie  lèvre  fans  écailles.  Scs  deux 
mâchoires  font  armées  de  dents  aigues. 
Les  écailles  cutanées  du  defliis  du  corps 
(ont  de  couleur  de  feuilles  mortes.  Son 
dos  jufqu’au  bout  de  fa  queue  obtufe 
eft  orné  de  vaftes  8c  magnifiques  ta- 
ches , les  unes  d’un  pourpre  brun  , les 
autres  cendrées  - jaunes  , qu’accom- 
pagne tout  autour  une  bordure  noirâ- 
tàtre  i celles  des  côtés  (ont  quadran- 
gulaires,  brunes  , avec  une  mouche- 
ture cendrée-jaune  au  milieu.  Outre 
ees  grandes  taches  , le  deflus  du  corps 
ic  les  côtés  font  encore  jafpés  d’autres 
petites  taches  noires , irrégulières  , en- 
tremêlées avec  les  grandes.  Les  écail- 
les cendrées-jaunàtres  qui  traversent 
fous  le  ventre  font  toutes  marquetées 
de  ces  dcmiercs  taches.  La  queue  qui 
£ut  au-deli  de  la  troificme  partie  de  la 
longueur  de  cet  animal , acquiert  in- 
fênfiblement  en  s’aminciftant  un  roux 
jaune  r plus  foncé  Sc  plus  beau.  Les 
taches  cendrées-jaunàtres  qui  font  au 
Centre  deviennent  alors  prclque  entie- 
tement  blanches , 8c  leurs  bords  en  s’d- 
largiffant  deviennent  d’un  côté  très- 
noirs  , 8c  de  l’autre  rouflàtres. 

Abraham  Bogaart  avoue 
u’il  ne  connoît  point  le  naturel  de  ce 
erpent , 8c  cependant  il  le  met  au 
rang  des  plus  venimeux  , en  quoi  cet 
Auteur  eft  contredit  par  le  témoigna- 
ge de  la  plupart  des  Cingalîens  8c  des 
habitans  de  l’ifte  de  Ceylan  , qui  ne 
recherchent  8c  n’entretiennent  pas  feu- 
lement ce  Serpent  à eau  fc  de  fa  beauté , 
mais  pareequ’il  eft  doux  , apprivoifé, 
ne  nuifonriperfonne  8c  vivant  prclque 
Uniquement  d’oilcaux.  ; ainfi  donc  il 


s’en  faut  de  beaucoup  qu’ils  le  ehadènt 
de  leur  maifon , puifqu’au  contraire  ils 
font  charmés  quand  fl  y vient , Sc  pour 
lors  ils  le  nourriflent  d’œufs  8c  de  lait, 
fuivant  le  récit  des  Matelots  qui  ont 
long-temps  féjourné  à Ceylan.  Voili 
ce  que  dit  S t b a de  ce  Serpent.  Il  en 
donne  la  figure,  Thef.  II.  Tab.  loi. 
».  i.  Ki.no  k , dans  la  Relation  de  P Ifle 
de  Ceylan , dit  en  avoir  vu  de  deux 
fortes,  l’une  verte  8c  l’autre  d’un  gris 
rougeâtre,  tacheté  de  blanc.  Il  ajoute 
que  ce  Serpent  a cinq  ou  fix  pieds  de 
longueur  , 8c  que  fon  venin  eft  fort 
dangereux , fur-tout  aux  beftiaux  , ce 
qui  ne  s’accorde  pas  avec  ce  que  dit 
Seba  , qui  en  fait  un  Serpent  doux  8c 
pacifique. 

PU  LP  O C H , Serpent  de  la' 
Province  de  Jucatan.  C’eft  une  efpece 
de  Monftre  en  Serpent.  Il  a vingt- 
fept  pouces  de  longueur  8c  eft  gros 
comme  le  bras  , marqué  d’une  couleur 
brune  8c  foncée.  Sa  tête  eft  de  cinq 
pouces  de  long,  ferrée , noire  & mar- 
quée de  taches  blanches.  Ses  yeux  font- 
grands  & brillans.  Sa  queue , qui  ne  le 
cède  point  à la  groffeur  du  corps  eft' 
fomblable  à celle  du  Scorpion.  C’eft 
un  animal  malfaifant  de  la  tête  8c  de 
la  queue.  On  voit  beaucoup  de  ces 
Serpens  attachés  à des  arbres , pour 
pouvoir  mieux  fc  lancer  , mordre  Sc 
verfer  leur  venin.  S’ils  font  à terre  y 
ils  pourfuivent  un  homme  qu’ils  ont 
vu  de  loin.  Ils  roulent  leur  queue,  l’en- 
tortillent autour  de  leur  tête  , 8c  etr 
peu  de  temps  enfautanrilsl’atteignent, 
Lorfqu’ils  font  attachés  à des  arbres 
leur  queue  eft  fi  bien  jointe  avec  leur 
tête , qu’ils  ont  la  figure  d’un  arc  , 8e 
comme  une  fléché  qui  part , Sc  avec  le 
même  bruit , ils  s’élancent  8c  mordent. 
Leur  bleflure  eft  mortelle.  Dans  l’ef- 
pace  de  trois  jours,  la  chair  pourrit  8c 
tombe.  Les  os  fc  trouvent  dépouillés 
deviennent  jaunes  8c  fi  puans  , que’ 
toutes  fortes  d’oifeaux  camafliers  font- 
attirés  i la  mauvaife  odeur  qu’ils  exha- 
lent. Les  Naturels  du  pays  difent  qp’on* 


5»o  P O L 

ne  rodent  pas  une  grande  douleur  de 
fa  morfure  : ce  n’ell  qu’un  engourdific- 
ment  par  tout  le  corps.  Les  ter  s s’aflou- 
pifient , 8e  un  homme  en  mourant  eft 
comme  s’il  étoit  ivre.  Les  fiffiemens 
de  ce  Serpent  fe  font  entendre  de  loin  , 
& il  prononce  ie  mot  Polpoch  : c’eft  ce 
qui  lui  en  a fait  donner  le  nom , & quand 
on  l’entend , ce  n’ell  pas  fans  frayeur. 
-On  fuit  pour  en  éviter  les  approches. 
C’eft  une  efpece  d’Acontias.  Ruysch  , 
C de  Serpent.  ) parle  de  cet  animal  dan- 
gereux d’après  Nieremberg. 

POLSTEP  H AS,  nom  que  le 
Scholiafte  N I C A N D E R donne  à un 
Serpent  aquatique , que  nous  nommons 
Charbonnier.  Voyez  ce  mot. 

POLYGLOTTE,  en  Latin 
Polygloita , oifeau  que  les  Indiens  nom- 
ment Concontlatolli  , c’eft-à-dire  qui 
a quarante  langues.  Il  ne  furpafiepas 
*m  Étourneau  pour  la  grandeur.  Il  ale 
ventre  blanc , le  dos  brun  , mêlé  de 
plumes  blanches  , principalement  à 
la  queue  & à la  tête , ce  qui  forme  une 
efpece  de  couronne  couleur  d’argent. 
On  nourrit  cet  oifeau  en  cage.  11  n’y 
en  a point  qui  l’égale  pour  la  douceur 
& la  beauté  du  chant.  11  aime  les  pays 
chauds  , 8:  il  fupporte  les  régions  tem- 
pérées. 11  fe  contente  de  ce  qu’on  lui 
donne  pour  nourriture.  Ruysch  (de 
jtv.  p.  >13.)  dit  que  le  Tztwpan  lui 
eft  femblable,  8c  quelques-uns  croyent 
que  c’eft  la  femelle  du  Polyglotte.  Il  eft 
de  la  même  grandeur  , & de  la  même 
ligure  ; il  chante  de  même.  Il  a les 
plumes  du  ventre  blanches , noires 
& cendrées , 8c  celles  du  haut  de  cou- 
leur de  minime , noires  8c  blanches. 

P O L Y N E M XJ  S : C’eft  un  genre 
de  poiifons  à nageoires  épineufes,  qui , 
félon  M.  G R o K o v 1 u s ( Muf.  Ichth. 
p.  31.)  , a , i°.  le  corps  plus  haut 
perpendiculairement  que  tranfverfale- 
ment , oblong , épais  & écailleux;  2°.  la 
tête,  dont  aufli  la  hauteur  perpendi- 
culaire furpafle  la  tranfverfâle  ; 30.  des 
dents  aux  mâchoires  , au  palais  8c  au 
fond  de  la  bouche  ; 4°.  la  membrane 
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des  ouies  compofée  de  cinq  oftelcts  de 
chaque  côté  35°.  huit  nageoires  , dont 
deux  au  dos;  6°.  des  appendices  me- 
nues comme  un  fil  .placées  aux  nageoi- 
res de  la  poitrine;  70.  la  queue  four- 
chue. 

A R T E D i , dans  le  Manufcrit  qu’il 
lailfa  â S E s A , le  nomme  Pentanemur. 
Cette  dénomination  déplaît  beaucoup 
à M.  Groncvius,  pareeque  fous 
le  même  genre  fe  trouve  le  poifion  de 
Paradis  d’E  D w A R D , qui  a fept  ap- 
pendices aux  nageoires  de  la  poitrine , 
& qu’il  faut  nommer  Heptanermu.  C’eft 
pour  éviter  cette  confufion,  que  l’Au- 
teur donne  d ce  genre  de  poifion  un 
nom  plus  général,  qui  eft  celui  de 
Polyncmut,  du  Grec  nethe , plurir , 8c 
• filum  , pareeque  ces  poiifons  ont 
à la  partie  inférieure  des  nageoires 
de  la  poitrine , des  oftelcts  de  chaque 
cêité , menus  comme  un  fil , les  uns 
plus  8c  les  autres  moins. 

11  nomme  celui  dont  il  donne  la  def- 
cription  Polynemut,  officulir  filiformi- 
but  , ulrinque  quinque  ad  pinnar  peiïo- 
ralct  > c’ell  un  poifion  à plufieurs  fi- 
lets , c’eft-à-dire  qui  a aux  nageoires 
de  la  poitrine  , de  chaque  eêtté , cinq 
oftèlets  menus  comme  des  fils.  Il  a 
huit  nageoires , dont  deux  au  dos , au- 
tant à la  poitrine  8c  au  ventre  , une  à 
l’anus,  & la  queue,  qui  eft  grande, 
large  8c  fourchue , compofée  de  dix- 
fept  oflelets  très-longs,  à la  réferve 
de  quelques-uns  des  côtés  qui  font 
plus  courts.  Sa  longueur  eft  de  neuf 
pouces  fix  lignes , depuis  le  bout  des 
mâchoires  julqu’à  celui  de  la  queue. 

L’elpece  dont  parle  Edvard, 
fous  le  titre  de  Poijjon  de  Paradir , eft 
appellée  Mun^o  en  Amérique  Cette 
forte  de  poifion  a lèpt  filets  aux  na- 
geoires de  la  poitrine  , 8c  fa  couleur 
eft  dorée.  Voyez  pourunc  plus  ample 
defeription  M.  G r o N o V 1 u s , p.  32. 

de  fon  Mufdttm  Icbthyologicum , n.  74. 

POLYPE:  Les  Médecins  don- 
nent ce  nom  â une  excroifiance  de 
chair  qui  vient  dans  les  narines , 8c  qui 
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P.uit  à la  rclpiration  & à la  parole  ; & 
les  Naturalises  donnent  aulli  le  même 
nom  à des  animaux  aquatiques  qui 
n’ont  point  de  firng.  On  les  divile  en 
Polypes  marins  & en  Polypes  d'eau 
douce.  Les  Anciens  ont  connu  les  pre- 
miers .mais  ils  les  ont  connus  imparfai- 
tement , & leur  hiftoire  même  n’eft  en- 
core aujourd’hui  qu’ébauchée.  Nous 
devons  aux  Modernes  la  découverte 
des  Polypes  d’eau  douce.  Les  fa  va  ns 
Mémoires  de  M,  Tkemuai,  fur 
les  efpeces  qu’il  a connues  , me  fer- 
virontà  en  donner  l’Kiikoirc  abrégée  : 
je  vais  commencer  par  les  Polypes 
marins,  beaucoup  plus  grands  que  les 
Polypes  d’eau  douce  , qui  ont  le  nom 
de  Polypes,  à caufe  du  rapport  qu’a  leur 
forme  avec  celle  des  Polypes  de  mer , 
& c’eft  M.  de  R É A u M u R qui  le 
premier  leur  a donné  ce  nom. 

Les  Polypes  marins  font  de  grands 
animaux,  en  comparaifon  des  Polypes 
d’eau  douce  } par  exemple  , la  Seche  , 
le  Calmar , le  Lièvre  marin  , Se  bien 
d’autres  font  des  efpeces  de  Polypes 
marins.  Ces  animaux  ont  les  pieds  ou 
les  bras  placés  i leur  tête.  Ils  s’en  fer- 
vent pour  arrêter  leur  proie  & la  por- 
ter à leur  bouche.  Voici  comme  parle 
Ovide  ( Ipléiam.  L.  IV.  ) de  leur 
voracité  : 

Vifue  fuh  xymrilius  ieprenfum  Polypes  kctlcm 

Cominee , ex  om ni  dhnijjit  perte  flxsellis. 

Les  Polypes  ont  communément  entre 
un  & trois  pieds  de  longueur.  Pline 
< Hifi.  Nat.  L.  IX.  c.  30.)  parle  d’un 
monftrucux  Polype , dont  les  bras  , dit 
cet  Ancien  , avoient  trente  pieds  de 
long  , & qui  étoient  fi  épais  qu’un 
homme  pouvoit  à peine  les  embralfer. 
Il  cft  permis  de  douter  d’un  pareil 
fait,  comme  le  remarque  M.  Trem- 
blay , Mcm.IV.  p.  297.  Edit,  in- 12. 
Selon  cet  Obfervateur  , nous  n’avons 
rien  de  fi  détaillé  , ni  de  fi  exact  fur 
l’anatomie  de  ces  animaux  que  ce  qui 
fe  trouve  dans  les  Œuvres  de  Swam- 
Herdam  ( Bit  lia  Nat.  p.  176.  ).:  cet 
Tome  lll. 
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habile  Naturalise  a anatomifé  la  Seche 
mile  au  rang  des  Polypes.  Voyez  au 
mot  SECHE. 

Tes  Polypes  de  mer  font  mâles  St  fe- 
melles : ils  s’accouplent  & fiant  ovi- 
pares, au  rapport  d’ARiSToTE  {Hifi. 
Anim.  L.  V.  c.  28.) , de  Pline  ( Hifi. 
Nat.  L.  IX.  p îii.  ) , St  des  Moder- 
nes. Mais  ont-ils  pour  fe  multiplier , 
comme  les  Polypes  d’eau  douce , d’au- 
tres maniérés  naturelles?  C’eft  ce  qu’on 
ignore. 

Ce  qui  intérefte  le  plus , dit  encore 
M.  Tremblay  , c’eft  de  lavoir  fi  l’on 
ne  peut  point  les  multiplier  en  les 
coupant.  Aldrovande  ( Proleg. 
in  Lit.  de  Inf.  p.  17.)  dit  que  le  Poly- 
pe coupé  par  morceaux  vit , & il  n’y  a 
rien  de  plus  dans  d’autres  Auteurs.  Il 
eft  bien  apparent  que  cela  lignifie  feu- 
lement que  les  morceaux  d’un  Polype 
donnent  encore  des  marques  de  vie , 
mais  non  que  ce  qui  manque  à chacun 
d’eux  , pour  être  un  animal  complet* 
fe  reproduit  au  bout  de  quelque  temps, 
comme  font  les  polypes  d’eau  douce. 
On  ne  pourra  (Boir  s’ils  ont  cette 
propriété  que  lorfqu’on  aura  coupé  ces 
Polypes , St  fait  fur  eux  les  mêmes  ob- 
fervations  que  celles  qui  ont  été  faites 
fur  les  Polypes  d’eau  douce. 

Il  eft  cependant  parlé  de  la  répro- 
d uct  ion  de  quelques  parties  des  Poly- 
pes de  mer , c’eft  celle  des  bras  qu’ils 
ont  perdus  en  tout  ou  en  partie. 
É 1. 1 E N ( L.  I.  c.  1 7.  ) dit  que  les  Po- 
lypes de  mer  mangent  leurs  propres 
bras  , lorlqu’ils  manquent  d’afimgns  : 
cependant  d’autres  Auteurs  , comme 
Aristote  ( Hifi.  Anim.  L.  VUI.  c.  2.  ) 
& Pline  ( Hifi.  Nat.  L.  IX.  c.  29.  ) , 
le  nient , & alîurent  que  ce  font  les 
Congres  qui  les  rongent  , mais  tous 
conviennent  que  ces  bras  recroilTent. 
Cette  expérience  a été  faite  par  M.  DE 
Réau.mur  fur  les  Ecrcvifles. 

La  mer  Adriatique  & l’Ifle  de  Cor- 
fou, fournilTent , difent  les  Natura- 
liftes  , de  grands  & de  fort  bons  Poly- 
pes de  mer.  Le  Pont-Euxin  en  donne 
V u u 
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de  petits.  11  ne  s’en  trouve  point  aux 
environs  de  l’Hellelpont.  Ils  vivent 
d’Écreviflës  de  mer  , de  Cancres  > 8c 
d’autres  Cruftacées  8c  PoilTons  , dont 
ils  fucent  les  chairs  avec  tant  d’avi- 
dité, que  s’il  en  faut  croire  Eli  en  , 
ils  n’épargnent  pas  meme  leurefpece. 
Les  Polypes  lë  jettent  fur  les  hommes 
qui  font  naufrage.  Dans  l’été  ils  for- 
tent  de  la  mer , 8c  viennent  fe  repaître 
des  fruits  des  arbres  , 8c  du  fuc  des 
plantes.  On  diftingue  le  mâle  d’avec  la 
femelle  , en  ce  que  le  premier  a la 
tête  plus  longue.  Ils  font  cachés  pen- 
dant deux  mois.  Us  s’accouplent  l’hi- 
ver , 8c  la  femelle  jette  une  grande 
quantité  d’oeufs  par  la  bouche  , des- 
quels il  ne  fort  qu’au  bout  de  cin- 
quante jours  une  infinité  de  petits  Po- 
lypes. Tantôt  la  femelle  couve  fes  oeufs, 
tantôt  elle  (les  couvre  de  Coquillages 
8c  autres  matières.  Les  Polypes  de  mer 
font  la  chalfe  aux  petits  poillons  ; ils 
courent  aux  amorces  qu’on  leur  tend, 
ne  les  mordent  pas  d’abord  , mais  les 
embraflènt  avec  leiq»  pieds,  ou  leurs 
bras , 8c  ne  quitte^feue  quand  ils  les 
ont  rongées. 

Les  Anciens  failoicnt  ufage  desP»- 
lypes  fur  les  tables.  Les  Grecs  en  en- 
voyoient  par  préfentà  leurs  amis.  Ce- 
pendant la  chair  en  eft  dure  8c  difficile 
à cuir»  ; on  la  mortifioît  en  la  battant 
avec  un  bâton  , ou  avec  une  pierre. 
La  tête pa (Toit  chez  eux  pour  un  ex- 
cellent mets.On  les aimoit  mieux  bouil- 
lis que  rôtis.  Quand  le  Cancre  voit  un 
Polype  de  mer , il  en  meurt  de  peur , dit 
É L i E N.  Le  Congre  fe  nourrit  de 
Polypes  de  mer  ,&c  la  Murene  avec  lès 
dents  lui  coupe  les  bras  ou  les  pieds. 
Il  y en  a qui  ont  dit  que  le  Polype  de 
mer  avoit  une  odeur  de  mule  , même 
étant  mort  ; 8c  d’autres  ont  écrit  qu’il 
fbrtoit  de  là  tête  une  odeur  puante. 
Voilà  en  abrégé  ce  que  les  Anciens 
ont  débité  fur  les  Polypes  de  mer. 

On  ne  connott  pas  toutes  les  ef- 
peccs  de  Polypes  de  mer  , ni  les  variétés 
que  peuvent  offrir  leurs  formes  tou- 
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jours  bîfarrcs.  Les  Obfervat'ons  da 
Meilleurs  de  Réaumur  , Bernard 
de  Jussieu  8c  Guettard,  nous  ap- 
prennent que  les  Orties  de  mer  , les 
P toiles  de  mer  , les  Litbophytons , Sc 
d’autres  productions  plus  molles  nom- 
mées Alcy  onium  , qui  pafloient  pour 
des  fleurs , font  ôtés  de  la  claflè  des 
Plantes  ,8c  rangées  parmi  les  Polypiers. 
La  mer , comme  les  eaux  douces , four- 
nit des  Polypes  à panache.  En  étudiant' 
les  Polypes  • on  a appris  , dit  M.  DE 
Réaumur  ( Préf.  dul'ome  VI.  p.  <î8.)  , 
que  des  productions  qu’on  avoit  prifes 
pour  de  belles  Plantes  , 8c  qu’on  n’a- 
voit  pu  loupçonncr  être  autre  choie  „ 
n’en  étoient  cependant  pas.  Elles  ne 
font  que  des  aflemblages  de  cellules 
de  ces  petits  animaux  , 8c  de  cellules 
bâties  par  eux.Ces  corps  qui  fembloient 
avoir  végété  dans  la  mer,  font  pour 
les  Polypes  ce  que  les  guêpiers  font 
pour  les  Guêpes.  On  ne  doit  plus  leur 
impofer  le  nom  de  plantes , 8c  pour 
leur  en  impofer  un  qui  exprime  exac- 
tement ce  qu’ils  font,  on  doit  les  ap- 
peller  des  Polypiers.  M.  de  Réaumur 
décrit  en  ces  termes  un  Polypier , ibid- 
p.6f. 

Chaque  Polype  à panache  eft  logé 
en  partie,8c  fouvent  le  retire  tout  entier 
dans  une  elpece  de  cellule  ou  tuyau  de 
quelques  lignes  de  longueur  , tantôt 
brun  , tantôt  d’une  couleur  prclque 
blanchâtre  , 8c  qui  a de  la  tranlparcncc 
au  moins  vers  Ibn  ouverture , ou  à là 
partie  antérieure  , 8c  qui  quelquefois 
eft  tranlparent par-tout.  Il  eft  fait  d’u- 
ne matière  flexible , qui  par  la  confif- 
tance  , 8c  fouvent  par  là  couleur  peut 
être  comparée  à une  forte  de  parche- 
min. Ces  tuyaux  fe  trouvent  en  cer- 
tains endroits  entalTés  les  uns  fur  le» 
autres,  de  telle  façon  qu’ils  ne  pré- 
fentent  aucune  figure  diftincle  ; mais 
dans  les  endroits  moins  peuplés  de  Po- 
lypes , leurs  tuyaux  font  arrangés  avec 
plus  d’ordre , ou  avec  un  ordre  plus 
aifé  à reconnoître.  Le  premier  au  moins 
eft  collé  contre  quelque  appui  fixe  > 
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«entre  un  morceau  de  bois , contre 
line  feuille  , ou  contre  une  pierre.  Ce 

Ïiremier  lêrr  d’appui  au  fécond  : ce- 
ui- ci  part  d’afl'ez  près  de  l’ouverture 
de  l’autre  ; le  troilieme  eft  pofé  d’une 
manière  femblable  fur  le  fécond.  11 
en  eft  de  même  des  fuivans.  Une  file 
de  courts  tuyau*  difpofés  de  la  forte  , 
parott  une  tige  , qui  1 l’origine  de 
chaque  nouveau  tuyau  femble  avoir 
tin  noeud  , ou  une  articulation.  De 
Cette  tige  partent  fouvent  des  deux 
côtés  oppofés  d’autres  files  de  tuyaux , 
qui  (ont  comme  autant  de  branches , 
qui  eft  ce  que  nous  nommons  un  Poly- 
pier, qui  reffemble  très  bien  à une  Plante 
dépouillée  de  lès  feuilles.  Quand  un 
de  ces  Polypiers  eft  appliqué  fur  une 
grande  feuille  , comme  M.  DE  Réau- 
mur  dit  en  avoir  vu  lûr  celles  du  Po- 
tamogéton , ou  qu’il  rempe  fur  quel- 
que morceau  de  bois,  il  fera  toujours 
pris  , ajoute-t-il , pour  une  Plante  pa- 
rafyte  , par  quelqu’un  qui  ne  l’aura  vu 
que  hors  de  l’eau  , c’eft-i-dire  dans 
un  temps  où  chaque  Polype  eft  rentré 
dans  fa  cellule. 

Comme  la  quantité  des  différentes 
efpeccs  d’animaux  qui  font  couverts 
par  les  eaux  de  la  mer , eft  bien  au- 
trement grande  que  ceile  des  cipcces 
qui  fe  tiennent  dans  les  eaux  douces, 
ce  favant  Auteur  préfume  que  non- 
feulement  on  doit  trouver  des  Polypet 
dans  la  mer  , mais  qu’on  y en  doit 
trouver  beaucoup  plus  d’efpcces  qu’on 
en  a vu  dans  les  eaux  qui  croupiffent 
Sc  dans  celles  des  rivières  Sc  des  ruif- 
fc-  aux. 

Pline  8c  plufieurs  Anciens  ont 
écrit  que  le  Corail  n’étoit  pas  plus  mol 
dans  la  mer  , que  les  pierres  ne  le 
font  dans  les  carrières.  M.  le  Comte 
DE  Marsillï  a paru  conftater 
l’état  du  Corail  , 8c  lui  avoir  affuré 
pour  toujours , 8c  aux  produélions  ana- 
logues , tin  rang  parmi  les  végétaux  , 
croyant  avoir  trouvé  fur  le  Corail  des 
cara&eres  de  fleurs.  Cette  découverte 
Ct grand  bruit.  M.  Pe  i sso  ne  lcooi- 
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munîqua  en  17*7.  un  Mémoire  à l’A- 
cadémie , où  il  fit  voir  que  les  pré- 
tendues fleurs  de  Corail  étoient  de 
petits  animaux  ; il  n’eft  donc  pas  éton- 
nant que  des  productions  bien  plus  or- 
ganises à la  maniéré  des  Plantes  , que 
ne  le  paroiffent  les  Coraux  , Sc  qui  ont 
tout  autrement  l’air  de  Plantes  , foient 
véritablement  l’ouvrage  des  Polypet 
Sc  de  purs  Polypiers. 

M.  de  R eau  mur  parle  encore 
d’une  Main  de  mer , nommée  au- 
trement Main  de  Lanon , apportée  par 
M.  Bernard  de  Jussieu  dans 
de  l’efprit  de  vin  affoibli:  elle  étoit 
très-chargée  de  corps  organifés.  M. 
le  Comte  df.  Mahsillt  l’avoit 
prife  pour  des  fleurs,  8c  c’étoientin- 
conteftablement  , dit  le  favant  Aca- 
démicien , de  petits  animaux  aux  yeux 
de  tous  ceux  qui  connoiffoient  les  Po- 
lypet. La  liqueur  fpiritueufe  dans  la- 
quelle iis  avoient  perdu  la  vie  , en  les 
failant  fouffrir , les  avoit  forcés  à fe 
tirer  en  grande  partie  hors  de  leurs 
cellules  , 8c  à fe  montrer  prefqu’ea 
entier. 

Tant  de  belles  produéKons  de  1a 
mer  , dont  les  figures  enrichiffcnt  les 
Ouvrages  où  elles  font  gravées  , qui, 
elles  mêmes  étalées  dans  les  Cabinets 
des  Curieux , en  font  une  grande  pa- 
rure , 8c  dont  quelques-unes , comme 
les  Coraux  , font  un  objet  de  com- 
merce , 8c  fourniffent  une  matière  qui 
occupe  tant  d’Ouvriers  ; tant  de  belles 
productions  , dit  M.  D F Kéaumui 
( ibid.  p.  79.  ) , paroiffent  donc  uni- 
quement ducs  i des  infeCles.  Plus  on 
étudie  ces  petits  animaux  • & plus  on 
le  trouve  leur  être  redevable.  Les 
Phyficiens  doivent  leur  lavoir  gré  de 
ce  qu’ils  les  débarraffent  d’avoir  d ex- 
pliquer la  végétation  des  Plantes  pier- 
reufes  , Sc  celle  des  Lithophytons  , 
qui  ne  préfentent  pas  moins  de  diffi- 
cultés. 

Tout  ce  que  M.  de  Rkaumur 
nous  apprend  des  Polypet demer  , n’eft 
qu’une  cfpecc  d’annonce  , dit-il , qui 
V U u ij 
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nefauroitgueres  manquer  de  produire 
l’effet  qu’il  s’en  eft  promis;  c’eft  d’ex- 
citer la  curiofité  des  Naturaliftes  ,qui 
fe  trouveront  fur  les  bords  de  la  mer , 
pour  des  infectes  fi  dignes  d’être  mieux 
connus;  d’en  chercher  les  différentes 
efpeces  ; d’en  décrire  les  variétés , que 
peuvenr  offrir  leurs  formes  toujours 
bifarres  ; d’étudier  les  figures  8c  les 
difpofitions  des  cellules  de  ceux  des 
différentes  efpeces  ; 8c  enfin  la  maniéré 
dont  ces  infectes  fe  nourriflent,  croif- 
fent  Se  fe  multiplient.  Les  nouvelles 
Obfervations  , continue-t-il , mettront 
dans  un  plus  grand  jour  tout  ce  qui 
a rapport  aux  diffétens  Polypiers  , 8c 
à leur  formation.  Mais  nous  devons 
déjà  beaucoup  aux  découvertes  de 
Meffieurs  de  Réaumur,  Ber- 
nard de  Jussieu  & Guit- 
tard^ui  cette  partie  de  l’Hiftoire 
Naturelle , fi  irttéreffante  & fi  nouvelle. 
II  O N DE  t.  E T CL.  XV 11.  p.  371.  Edit. 
Franf.  ) donne  le  nom  de  Poulpe  aux 
Polypes  de  mer  ,Sc  ilmetauffi  la  Nau- 
tille  dans  le  rang  des  Polypes. 

Nous  devons  à M.  Tremblay 
la  découverte  des  Polypes  d’eau  douce. 
Ceux  qu’il  a découverts  font  les  Por- 
types  verds  ; les  Polypes  d’un  brun  rou- 
geâtre , lorfqu’on  les  tire  des  foliés, 
( c’eft  la  fécondé  efpece  ) , & les  Poly- 
pes , qui  approchent  quelquefois  d’un 
rouge  couleur  de  chair;  c’eft  la  troi- 
fieme  efpece.  Ces  deux  dernières  ef- 
peces , félon  l’Obfcrvateur  , varient 
affez  pour  la  couleur  : elle  change  fui- 
vantla  nourriture  que  ces  Polypes  pren- 
nent ; & la  couleur  même  de  ces  trois 
efpeces  dépend  dufuc  nourricier  qu’el- 
les tirent  des  animaux  qui  deviennent 
leur  nourriture.  Il  y a auffi  des  Po- 
lypes à panache  d’eau  douce.  Faifons 
connoitre  ces  quatre  efpeces  de  Polypes 
d’eau  douce  , d’après  le  favant  Na- 
turaliste , qui  les  a fcrupuleufement 
obfervées. 

Defcription  des  Polypes  d’eau  douce. 

Les  Polypes  d’eau  doqçç  ont  le  corps 
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affez  délié;  d’une  de  leurs  extrémité*1 
fortent  des  cornes,  qui  fervent  de  pied3 
Sc  de  bras  , Sc  qui  font  encore  plu»; 
déliées  que  le  corps.  Les  bras  des  Po- 
lypes fe  courbent , fe  contournent  len- 
tement en  diftérens  fens  , fe  contrac- 
tent Sc  s’étendent  de  nouveau  dans 
les  individus  de  chaque  efpece.  Le 
nombre  des  bras  ou  des  pieds  n’cft 
pas  égal  dans  les  Polypes  verds  , ( pre- 
mière efpece  décou  verte  par  M . Tr  e m- 
blay  ) , Sc  dans  les  autres  qu’il  a ob- 
fèrvés  depuis  : le  petit  nombre  de 
bras  eft  communément  de  fix  , 8c  le 
plus  grand  nombre  eft  de  douze  ou 
de  treize.  Il  en  a vu  quelques-uns 
de  la  fécondé  efpece  qui  en  avoient 
dix-huit, 8c  même  des  individus  de  cha- 
que elpece  de  Polype  chez  qui  le  nom- 
bre des  bras  n’étoit  pas  égal , pareeque 
les  bras  ou  pieds  ne  pouffent  que  fuc- 
cefiivement , 8c  qu’il  en  vient  même  de 
nouveaux  affez  longtemps  après  leur 
nai  (Tance. 

Le  corps  des  Polypes  d’eau  douce , . 
comme  celui  de  plufieurs  animaux  con-- 
nus,  eft  fufceptible  de  différens  degrés 
d’extenfion  8c  de  contraction  , 8c  on 
ne  peut  qu’à-peu-près  en  défigner  la 
longueur.  La  plupart  des  Polypes  verds 
que  l’Obfcrvateur  a examinés  avoient 
entre  cinq  ou  fix  lignes  de  longueur. 
Celle  de  ceux  de  la  fécondé  3c  de  la 
troifieme  efpece  étoit  ordinairement 
de  huit  Sc  douze  lignes,  Sc  il  en  a vu 
de  ces  deux  efpeces  dont  le  corps  avoit 
un  pouce  Sc  demi.  Le  corps  des  Po- 
lypes eft  plus  mince  à mefure  qu’il  s’é-- 
tend  , 8c  l’eft  moins  à mefure  qu’il  fe 
contracte  : il  eft  fans  anneaux  8c  leur  ■ 
maniéré  de  s’étendre  Sc  de  fê  contrac- 
ter a plus  de  rapport  à celle  des  Li- 
maçons Sc  des  Limaces  , qu’à  celle 
des  Vers  Sc  des  autres  infectes  , qui 
ont  des  anneaux  fenfibles.  On  oblige 
les  Polypes  à fê  contracter  plus  ou  moins 
à proportion  qu’on  les  touche  , ou 
qu’on  agite  l’eau  , dans  laquelle  ils' 
font  plus  ou  moins  rudement.  Le  chaud 
les  anime  , 3c. le  froid  les  engourdit;, 
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»ais  il  faut  un  degré  de  froid  qui 
approche  de  la  congélation  pour  les' 
réduire  à une  parfaire  inaction. 

Les  Polypes  verds  font  ceux  qui  ont 
les  bras  plus  courts.  M,  Tremblât 
n’en  a pas  vu  qui  furpalïàt  en  longueur 
la  moitié  de  leur  corps  , c’eft-à-dire  , 
dont  la  longueur  fût  de  plus  de  trois 
lignes.  Les  bras  d’un  pouce  de  lon- 
gueur font  très-communs  dans  les  Po- 
lypes de  la  fécondé  efpece  , & il  en  a 
vu  plufieurs  les  étendre  jufqu’à  deux 
Se  même  trois  pouces.  On  diftingue 
les  Polypes  de  la  troificme  efpece  par 
leur  queue  ; mais  la  longueur  de  leurs 
bras  fournit  encore  un  caractère  très- 
remarquable  , Se  très-propre  à les  dif- 
tliiguerdes  autres  efpeces.  C’cftcequi 
fait  que  l’Auteur  les  nomme  fouvent 
Polypes  à longs  bras . Il  a découvert  la 
première  efpece  , ou  celle  des  Polypes 
verds,  au  mois  de  Juin  1740.  la  fé- 
conde au  mois  d’ Avril  :74t.  & la 
rroifieme  au  mois  de  Juillet  de  la  mê- 
me année.  Ceux  de  la  fécondé  efpece , 
lorfqu’ils  font  contraétés  , & ceux  de 
là  troifieme  ont  une  Se  deux  lignes  de 
longueur.  Les  bras  d’un  même  Polype 
peuvent  s’étendre  Se  fe  contracter  en 
tout  ou  en  partie  , indépendamment 
les  uns  des  autres  , Se  les  uns  font 
fouvent  fort  longs  pendant  que  les  au- 
tres font  très-courts.  Les  Polypes  de 
ces  trois  efpeoes  exécutent  le  mouve- 
ment de  la  contraétion  avec  affez  de 
lenteur  lorfqu’ils  le  font  d’eux-mêmes; 
mais  les  Polypes  verds  fe  contractent 
avec  promptitude  , lorfqu’ils  y font 
forcés  par  quelque  caufe  étrangère. 
Ceux  des  deux  autres  efpeces  fe  con- 
tractent moins  vite  ; Se  les  uns  & les 
autres  exécutent  ce  mouvement  avec 
allez  de  lenteur,  lorfqu’ils  le  font  d’eux- 
mêmes. 

Les  Polypes  ont  un  mouvement  pro- 
greflif  ; il  s’opère  au  moyen  de  la  fa- 
culté qu’ils  ont  de  s’étendre  , de  fe 
contracter  , Se  de  fe  courber  en  tout 
forts.  Leur  manière  de  marcher  a un  t 
grand  rapport  avec  celle  de  divers  ani-- 
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maux  terreftres  8c  aquatiques  comme 
avec  les  Chenilles  nommées  Arpen- *• 
tenfes  , & quelques  efpeces  de  Vers 
aquatiques  alTez  communs.  Ils  parcou-- 
renr  en  marchant  le  fond  de  l’eau  ; il» 
montent  le  long  de  fos  bords  , ou  de» 
Plantes  aquatiques.  Souvent  ils  par- 
viennent jufqu’à  la  fuperficie  de  l’eau  ^ 
Se  s’y  tiennent  fufpcndus  parleur  bouc 
poftérieur.  Comme  ils  font  leurs  pas 
très-lentement  , ils  employent  beau- 
coup de  temps  à parcourir  un  petir" 
efpacc  : ils  s’attachent  fortement  con- 
tre les  corps  for  lefquels  ils  s’arrêtent. 
Cette  adhéfïon  eft  volontaire  : elle  fe 
fait  par  le  moyen  d’une  matière  vif— 
queufo  , & a peut  - être  les  mêmes 
caufes  de  l’adhéfion  de  l’Œil  de  Bouc 
que^  M.  DE  R É a u M u R ( Mérm 
de  l’Acad.  Royale  des  Sciences  , armée 
1713.  p.  1 13.  ) a expliquée. 

Ce  qui  eft  au  milieu  des  bras  des 
Polypes , peut  s’ouvrir  & fe  fermer, 
& cette  ouverture  fort  de  bouche  àces‘ 
animaux  : elle  s’ouvre  dans  l’eftomac. 
M*  Tremblât  donne  le  nom  à’ep- 
tomacàcc rte  ouverture  qui  régné  d’un', 
bout  à l’autre  du  corps  des  Polypes-,- 
pareeque  c’eft-li  que  font  portés  les 
alimens  , Se  qu’ils  y font  digérés.  La 
peau , qui  enferme  l’eftomac,  qui  forme" 
le  foc  ouvert  par  les  deux  bouts  , eft 
la  peau  même  des  Polypes  , & l’animal 
ne  confïfteque  dans  une  foule  peau  ,, 
difpofée  en  forme  de  tuyau  , ou  de 
boyau  ouvert  par  fos  deux  extrémités. 
En  l’ouvrant  on  ne  trouve  qu’un  vaif-  - 
foau  au 01  long  que  le  Polype , ou  plu- 
tôt tout  cet  animal  ne  parolt  former 
qu’un  vaifTeau  , dont  la  fuperficie  ex- 
térieure eft  la  fuperficie  même  de  l’a- 
nimal ; du  moins  s’il  y en  a d’autres, . 
ils  font  fi  petits  qu’ils  ne  peuvent  être  ■ 
apperçus. 

Les  Polypes  font  glaireux , Se  leur 
couleur  dépend  fouvent  desgrains  dont 
leur  .peau  eft  garnie;  mais  ils  ne  per- 
dent pas  leurs  grains  à proportion  de- 
leur  couleur.  Ce  font  les  grains  eux- 
mêmes  qui  perdent  leurs  couleurs  v 
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lorfquc  les  Polypes  commencent  à de* 
venir  blancs. 

La  llruciure  des  bras  des  Polypes  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  leur 
corps.  Obfervés  à la  loupe  ou  au  mi- 
crofcope , contra&ês  8c  étendus  , ils 
paroiflènt  chagrinés  à la  fuperficie  ex- 
térieure , de  même  que  celle  du  corps 
des  Polypes.  Un  bras  contracté  paroit 
chagriné,  8c  beaucoup  plus  que  le  corps 
du  Polype , Sc  moins.àmefure  qu’il  s’é- 
tend : ils  font  percés  en  dedans  , 8c  ce 
vuide  communique  avec  l’eftomac.  Les 
Polypes  aiment  beaucoup  la  lumière. 
On  fait  que  1a  lumière  d’une  chan- 
delle & d’un  flambeau  eft  un  piège 
dont  on  fe  fert  pour  attirer  & pour 
prendre  divers  animaux  aquatiques. 
C’eft  aufli  de  cette  maniéré  qu’on  pê- 
che les  Polypes  marins  fur  les  côtes  de 
la  mer  Adriatique.  Ils  viennent  à la 
lumière  que  les  Pêcheurs  font  luire  le 
Loir  fur  la  fuperficie  de  l’eau. 

Nourriture  des  Polypes. 

Les  Polypes  fe  nourriflenc  d’infeétes , 
nommés  par  M.  DF.  Réaumur 
Millepieds  à dard.  On  en  trouve  en 

Îuantité  fur  les  Plantes  aquatiques. 

,curs  bras  font  pour  ce « animaux  ce 
.qu’un  gluau  eft  pour  un  oifeau.  En 
quelque  endroit  qu’un  Millepieds  les 
touche  , il  eft  arreté  , & plus  cet  en- 
droit eft  près  de  l’origine  des  bras  , 
moins  le  Polype  a de  peine  à rappro- 
cher le  Millepieds  de  fa  bouche.  Lorf- 
qu’un  Polype  n’a  pas  de  proie  â man- 
ger on  voit  fouvenr  fa  bouche  ouverte  ; 
mais  cette  ouverture  eftordinairement 
fi  petite,  qu’il  eft  néccflaire  defefervir 
d’une  loupe  pour  la  découvrir.  Mais 
quand  les  bras  ont  ramené  une  proie 
fur  cette  bouche , elle  s’ouvre  d’abord 
davantage  , 8c  toujours  d proportion 
de  la  grofleur  de  l’animal  que  le  Po- 
lype doit  faire  paflfer  dans  fon  corps. 
Ses  levres  fe  dilatent  peu-i-peu  8c  in- 
fenfiblcment.Sc  s’ajuftent  précisément  à 
La  figure  de  la  proie.  Les  Polypes  k 


P O L 

nournlTent  non-feulement  de  Mille- 
pieds, mais  encore  de  Vers  , & de  la 
plupart  des  petits  infectes  qui  nagent 
dans  les  eaux  , 8c  ils  arrêtent  les  pre-* 
miers  qui  fe  préfentent.  Au  défaut  de 
Millepieds  , M.  Tremblai  leur 
adonné  des  Pucerons  branchus.  Quand 
les  Pucerons  lui  ont  manqué  , ( c’étoit 
vers  la  fin  du  mois  de  Septembre  ), 
il  a eu  recours  à des  Vers  qui  font 
au  fond  des  eaux  , dont  un  bout  eft 
en  terre  , 8c  dont  le  refte  du  corps  fort 
dehors  , Sc  cela  a été  là  reflburcc  pen- 
dant tout  l’hiver.  11  y a un  Ver  rouge 
aflez  épais  , 8c  long  de  cinq  1 fix  li- 
gnes , qu’on  retire  de  delfous  terre  » 
du  même  genre  que  celui  qui  eft  dé- 
crit dans  le  premier  Mémoiredu  Tome 
V.  p.  1 9.  des  Mémoires  de  M.  D B 
Réaumur  fier  les  Infdles  , dont  le» 
Polypes  peuvenr  aulti  lé  nourrir;  mai* 
il  eft  plus  difficile  à avaler  , 8c  i di- 
gérer que  les  précédens  : il  faut  que 
les  Polypes  ayent  bien  faim  pour  eu 
manger.  M.  Tremblay  leur  a vu 
manger  le  Ver  de  Tipule , dont  parle 
M.  de  Réaumur,  Scdu  Gardon; 
ce  poilfon  logé  tout  entier  dans  le 
corps  d’un  Polype  , y a été  digéré  , 
fucé  , 8c  enfuite  rendu  par  la  bouche , 
reeonnoiilabic  à la  vérité  , mais  aflez 
défiguré , dit  l’Obfervatcur. 

Les  Polypes  mangent  la  plupart  de* 
petits  infectes , qu’on  trouve  dans  le* 
eaux  douces.  Us  fe  nourriflent  très- 
bien  de  Vers  8c  de  Nymphes  de  Cou- 
fins  8c  d’autres  petites  Mouches.  On 
peut  leur  donner  de  plus  grands  ani- 
maux , en  les  coupant  par  petits  mor- 
ceaux. M.  Tremblay  leur  a fak 
manger  de  cette  maniéré  des  Limaces 
& d’autres  infeétes  aquatiques  encore 
plus  grands.  U leura  donné  des  Vers 
de  terre  , des  entrailles  de  poiflon* 
d’eau  douce  , 8c  même  de  la  viande 
de  Boucherie , du  Bœuf,  du  Mouton  , 
8c  du  Veau  ; mais  ils  ne  tirent  pas  de 
cette  viande  un  foc  nourricier  auffi 
abondant  que  des  infectes  aquatiques 
qui  leur  conviennent  le  plus.  Lorfqu’on 


-Digitized  by  Güogle 


P O L 

a donné  â un  Polype  affamé  deschofes 
qui  ne  peuvent  lui  fervir  d’aliment , 
quelquefois  il  les  retient  d’abord  avec 
les  bras  , Sc  puis  il  les  laiffe  tomber  ; 
d’autrefois  il  ne  les  arrête  point  du 
coût. 

Les  Polypes  ont  un  penchant  mar- 
qué pour  la  lumière  , 8c  11  étoit  tout 
naturel  à M.  Tremblay  de  leur 
chercher  des  yeux.  Il  n’a  rien  négligé 
pour  s’affurer  s’ils  en  avoient.  Il  n’y 
a aucun  endroit  de  leur  corps  qu’il 
n’ait  obfervé  avec  foin  A la  loupe  Sc 
au  microfcope  , 8c  il  n’a  jamais  pu 
parvenir  à découvrir  aucune  partie  , 
qui , par  ù fituation  , ou  par  fa  ftruc- 
ture , lui  donnât  lieu  de  foupçonner 
qu’elle  étoit  un  oeil.  Mais  quoiqu’il 
n’ait  point  apperçu  d’yeux  dans  les 
Polypes , 8c  quand  même  les  plus  ha- 
biles Obfervateurs  , aidés  des  meil- 
leurs microfcopes  n’en  découvriroient 
point,  il  feroit  téméraire  , dit-il , de 
décider  qu’ils  n’en  ont  point , & fur- 
tout  de  décider  en  général  qu’ils  n’ont 
pas  une  maniéré  d’appercevoir  la  lu- 
mière , Se  les  objets  qu’elle  éclaire. 

Quand  les  Polypes  rencontrent  un 
même  Ver,  ils  le  le  di/putent.  On  en 
voit  fouvent  deux  qui  tirent  chacun  à 
«ux  le  même  Ver  avec  beaucoup  de 
force  , 8c  il  arrive  allez  fréquemment 
que  l’un  commence  à l’avaler  par  un 
bout , 8c  l’autre  par  l’autre  bout , 8c 
qu’ils  continuent  â avaler  chacun  de 
leur  côtéjufqu’A  ce  que  leurs  bouches 
fe  touchent.  Elles  relient  quelquefois 
appliquées  affez  longtemps  l’une  contre 
l’autre  , après  quoi  le  Ver  fe  rompt, 
8c  chaque  Polype  en  a la  moitié.  Mais 
d’autrefois,  continue  M. Tremblay, 
le  combat  n’en  relie  pas  là  ; les  Po- 

Èpct  continuent  à fe  difputcr  leur  proie 
irfque  leurs  têtes  fe  touchent.  L’un 
des  Polypes  ouvre  d’avantage  fa  bou- 
che , 8c  fe  met  en  devoir  d’avaler 
l’autre  avec  la  portion  de  Ver  qu’il  a 
dans  le  corps.  11  l’avale  en  effet  plus 
ou  moins,  8c  fouvent  même  prelque 
tout  entier.  Ce  combat  finit  cependant 
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plus  Ijcureufement  qu’on  ne  feroit  d’a- 
bord porté  à le  croire  pour  le  Polype 
qui  a été  englouti  par  fon  adverfaïre. 
Il  ne  lui  en  coûte  que  fa  proie  que 
1 autre  lui  arrache  fouvent  de  l’efto- 
mac  : il  fort  tout  entier  fain  & fauf 
du  corps  de  fen  ennemi , après  même 
y avoir  été  pendant  plus  d’une  heure  j 
c’en  ce  qui  a fait  connoître  au  favanc 
Obfervateur  que  ces  animaux  n’étoient 
pas  pour  leur  propre  elpece  un  ali- 
ment convenable. 

^C[  ^ olypes  mangent  pendant  toute 
I année  , excepté  dans  ce  temps  de 
1 hiver  ou  l’eau  a un  degré  de  froideur 
fort  peu  éloigné  de  celui  de  la  con- 
gélation. Le  froid  , qui  les  engourdie 
8c  qui  leur  ê>te  l’aCli vité  néceffaire  pouf 
chercher  a manger  , & pour  fiu'lir  les 
proies  qui  fepréfentent,  leur  rend  tout 
aliment  inutile  , en  leur  faifent  entiè- 
rement perdre  1 appétit.  Lorlque  dans 
ce  tcmps-11  on  fait  tomber  un  Ver 
lur  leurs  bras,  ils  ne  paroiffent  avoir 
aucun  goût  pour  lui , ils  ne  l’arrêtent 
point.  Leur  appétit  renaît  à mefure  que 
le  froid  ceffe  , 8c  il  augmente  avec  la, 
chaleur. 

Les  r olypes  rendent  leurs  cxcrémcns 
par  la  bouche  ; Sc  M.  TrjmbLay 
dit  n’avoir  jamais  rien  vû  fortir  par 
l’ouverture  qu'ils  ont  à leur  extrémité 
poflérieure.  11  en  eft  des  Polypes , com- 
me des  animaux  voraces.  S’ils  peuvent 
manger  beaucoup  à la  fois  .ils  peuvent 
aulfi  relier  fort  longtems  fans  manger. 
Les  Abeilles , les  Fourmis,  diverfes  ef- 
peces  de  Chenilles , de  Vers  , de  Pa- 
pillons , Sc  de  Mouches , paffent  des- 
mois  entiers  fans  manger  quoi  que  ce 
foit  : mais  ce  temps  de  jeûne  elt  aulfi 
pour  ces  infeéles  un  temps  d’inaéliotv 
8c  d’engourdiffement  que  la  faifon  froi- 
de occafionne.  Ils  ne  pourroient  pas 
relier  fi  longtemps  làns  manger  en 
été  , quoiqu’ils  loutiennent,  même  dans 
ce  temps-li  de  beaucoup  plus  longs> 
jeûnes  <jue  tant  de  Quadrupèdes  8c 
d’autres  animaux  qui  nous  font  connus, 
M.  Tremblay  dit  en  avoir  con— 
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fervé  dans  des  verres  , qui  ont  été 
privés  de  tout  aliment  pendant  quatre 
mois. 

L’accroifTement  des  Polypes  eft  fort 
prompt , lorfqu’ils  mangent  beaucoup 
& fouvent , c’ell-à-dire  , en  été.  IL  eft 
proportionné  à la  quantité  d’alimens 
qu’ils  prennent  ; mais  ils  diminuent  à 
mefure  qu’on  les  fait  jeûner  , k plus 
vite  en  été  qu’en  hiver.  Ces  animaux 
peuvent  vivre  pendant  plus  de  deux 
ans  : ils  font  fujets  à être  incommodés 
par  une  elpece  de  petits  Poux  très- 
communs  dans  les  eaux  . lefquels  font 
fouvent  périr  les  Polypes , qui  devien- 
nent enfuite  la  proie  de  cette  Ver- 
mine. Il  y a des  Vers  dans  les  eaux, 
qui  furpaflent  de  beaucoup  les  Polypes 
en  grandeur  , S c auxquels  ceux-ci  font 
redoutables  : ils  les  dévorent  tout  vi- 
vans. 

lieux  oit  fe  trouvent  Us  Polypes  d’eau 
douce. 

Les  Polypes  d’eau  douce  fe  trouvent 
dans  les  recoins  que  forment  les  fofTés  , 
les  marres , & les  étangs.  Il  y en  a 
beaucoup  moins  dans  les  eaux  pen- 
dant l’hiv.er  que  dans  les  autres  faifons 
de  l’année , & ils  font  plus  difficiles  à 
trouver.  Les  Plantes  aquatiques  fur  lefi 
quelles  ils  fe  tiennent  communément, 
ne  flottent  plus  dans  cette  fâifon'furla 
fuperficie  de  l’eau  , ou  ne  s’élèvent 
du  fond  qu’en  petite  quantité.  La  plu- 
part font  des  Plantes  annuelles  qui 
pourriflent  à l’approche  de  l’hiver , 8c 
dont  les  relies  vont  au  fond  de  l’eau. 
C’eft-li  auffi  que  font  les  Polypes , mais 
dans  une  forte  d’inaétion.  Îles  que  la 
belle  faifon  approche,  la  Lentille  monte 
à la  fuperficie  de  l’eau  , elle  y multi- 
plie ; les  jeunes  Plantes  de  Prèle  pouf- 
lent  k s’devent  dans  l’eau  ; tant  d’au- 
tres Plantes  qui  flottent  fur  Peau,  com- 
mencent à croître,  & les  Polypes, que  la 
chaleur  ranime , montent  fur  ces  plan- 
tes, qu’ils  parcourent  en  cherchant  leur 
^.roie  jScà  mefure  que  la chaleur.aug- 
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mente, on  trouve  une  plus  grande  quan- 
tité de  Polypes. 

Multiplication  des  Polypes  d’eau  douce. 

Les  favans  Oblêrvateurs  de  noa 
jours , font  parvenus  à découvrir  que 
la  Nature  a voulu  que  les  Polypes  d’eau 
douce  puffent  fe  multiplier  de  toutes 
les  façons  dont  les  Plantes  fe  multi- 
plient. Les  œufs  des  animaux  , dit  AL 
de  R é a u M u R , (ont  analogues  aux 
graines  des  Plantes.  Il  y a des  efpeces 
de  Polypes  qui  font  des  œufs  ; d’autres 
qui  ont  b furprenante  propriété  de 
pouvoir,  comme  les  Plantes,  être  mul- 
tipliés par  bouture  , & d’autres  qui 
pouffient  hors  de  leur  corps  un  jeune 
Polype , comme  une  tige  d’arbre  poufle 
une  branche  , & comme  une  branche 
pouffie  un  rameau.  M.  Tremblay  a fait 
les  expériences  de  ces  trois  efpeces  de 
multiplications;  enfuite  M.  de  Rèau- 
mur  les  a faites  à Paris , 8c  M.Folke, 
Préfident  de  la  Société  Royale  , lésa 
faites  à Londres.  Celle  qui  fe  fait  pat 
rejetions  eft  la  plus  curieufe  , Sc  eft 
tres-  féconde.  Voyez  le  Mémoire  IIP. 
de  M.  T r e m b L a y.  Cet  Obferva- 
teur  a nourri  des  milliers  de  Polypes  , 
qui  tous  lui  ont  fait  voir  qu’ils  étoient 
meres.  Il  n’a  trouvé  dans  aucun  rien 
d’analogue  à ce  qui  fertà  féconder  la 
plupart  des  animaux.  En  cela  ils  ref- 
fcmblent  aux  Pucerons , qui  font  tous 
meres , 8c  multiplient  fans  accouple- 
ment. 

Un  jeune  Polype  a en  lui  le  prin- 
cipe de  Infécondité,  avant  même  qu’il 
l’ait  pu  recevoir  extérieurement  de 
fa  mere  , ni  d’aucun  autre  Polype.  Un 
jeune  Polype  , qui  commençoit  feule- 
ment à poufler  , c’eft  -à-dire , qui  n’é- 
toit  encore  qu’un  très-petit  bouton, 
coupé  Sc  mis  à part  dans  un  verre  » 
s’eft  allongé  peu-à-peu  ; il  lui  eft  venu 
des  bras,  8c  il  a enfuite  multiplié.  C’eft 
l’expérience  qui  a été  faite  par  M. 
Tremblay  ( Mém.  HL  p.  91.  Édit, 
in- 12.  ).  Cette  prétendue  xegle  qu’il 
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n’y  a point  de  fécondité  fans  accou- 
plement eft  démentie  par  ces  Obfer- 
îervations  , Sc  par  les  découvertes  faites 
fur  les  Pucerons  par  M.  de  Kéau- 
wtjr.  La  multiplication  des  Polyper 
par  lèélion  ne  leur  eft  point  particu- 
lière. Pluficurs  Curieux  après  avoir 
été  informés  qu’on  pouvoir  multiplier 
les  Polyper  en  les  coupant,  ont  décou- 
vert la  même  propriété  dans  différentes 
efpeces  de  Vers,  & cette  expérience 
a encore  réuffi  fur  un  plus  grand  nom- 
bre d’animaux. 

J’ai  dit  qu’en  coupant  les  Polyper 
en  deux  , trois  ou  quatre  parties , ces 
parties  devenoient  autant  de  Polyper  , 
6c  l’on  croira  que  cette  forte  de  mul- 
tiplication n’a  lieu  que  quand  on  les 
coupe;  mais  M.  Tremblai  nous 
apprend  qu’il  a vil  des  Polyper  Ce  par- 
tager d’eux  mêmes  , Sc  le  multiplier 
après  cette  fcétion  volontaire , qui  s’eft 
faite  chez  les  uns  par  le  milieu  du  corps, 
chez  d’autres  plus  ou  moins  près  du 
bout  antérieur , ou  du  bout  poftérieur 
Sc  il  en  a eu  de  ceux-li  qu’il  a nourris 
pendant  long-temps , 8c  qui  fe  font  par- 
tagés deux  ou  trois  fois.  Cette  cfpece 
de  multiplication  doit  paffer  pour  ex- 
traordinaire , pareeque  les  Polypes  ne 
fe  multiplient  que  très  - peu  par  ce 
moyen  , Sc  elle  n’cft  nullement  com- 
parable à la  multiplication  des  Polyper 
par  rejetions. 

J’ai  rapporté  plus  haut  d’après  M. 
de  H i a u M u R , qu’ily  a des  efpeces 
particulières  de  Polypes  qui  font  des 
oeufs, 8c  il  n’y  a rien  de  fingulier  en  cela, 
dit  ce  Savant  ( Préface  du  Tome  VI. 
p.  75.  ).  M.  Bernard  de  Jussieu, 
dans  un  de  fes  Voyages  pendant  les 
vacances , fur  les  côtes  de  Normandie , 
a trouvé  à quantité  de  Polyper  à Iras 
en  forme  de  cornet  une  petite  vefüe 
adhérente  à leur  corps.  Il  a paru  i 
ce  grand  Naturalifte  qu’elle  étoit  plei- 
ne d'oeufs;  mais  étant  obligé  de  fuivre 
fa  route  , il  n’a  pû  s’affurer  a fiez  de 
ce  que  donnent  ces  oeufs.  Si  en  effet 
c’étoient  des  œufs  des  Polypes  i bras 
Tome  UL 
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en  forme  de  corne  , ces  animaux  , dit 
M.  T R EM  B L A Y ( Mém.  III.  p.  tOI.  ) 
feroient  ovipares  8c  vivipares.  Ce  n’eft 
encore  qu’une  conjeélure  , ajoute-t-il , 
mais  qui  ayant  été  formée  par  un  Na- 
turalifte tel  que  M.  de  Jussieu, 
eft  digne  de  la  plus  grande  atten- 
tion. 

Les  variétés  de  figures  que  M.  Tr  em- 
buai a trouvées  dans  les  Polyper  qu’il 
a nourris  pendant  longtemps  , 8c  les 
végétations  irrégulières  , auxquelles 
ces  animaux  font  fujets,  fuHifentpour 
faire  comprendre  qu’à  cet  égard  les 
Polyper  d’euu  douce  ont  encore  plus 
de  rapport  avec  les  Plantes,  qu’avec 
les  animaux  qui  nous  font  connus. 

POLYPE  à panache.  T outes  les 
différentes  fortes  de  Polypes  d’ eau  douce 
n’ont  pas  encore  été  connues  desNa- 
turalillet.  Outre  les  trois  efpeces  dont 
on  vient  de  parler  , il  y en  a une  qua- 
trième. Ce  font  les  Polyper  d panache 
d’eau  douce.  Leur  corps  a environ  une 
ligne  de  longueur  fans  compter  le  pa- 
nache , qui  eft  prefque  auffi  long  que 
le  corps.  Celui-ci , eft  fort  mince  , à 
peu-pres  cylindrique , 8c  la  peau  eft 
parfaitement  tranfparcntc.  Le  panache 
n’eft  qu’untf  continuation  de  cette  peau 
tranfparente.  Il  eft  fort  large  à pro- 
portion du  corps , Sc  d’une  figure  très- 
remarquable.  Sa  bafe  eft  faite  en  forme 
de  fer  à Cheval  ; des  bords  de  cette 
bafe  fbrtent  les  bras  du  Polype  ; ils  font 
tous  recourbés  en  dehors.  Le  panache 
qu’ils  forment  par  leur  affcmblage , a 
l’air  d’une  fleur  monopetale  épanouie. 
Ces  bras  font  fort  près  les  uns  des 
autres.  M.Trembiai  dit  en  avoir 
compté  au-delà  de  (ôixante  à un  feul 
panache.  On  pourroit  les  comparer 
par  rapport  à leur  épaiffeur  8c  à leur 
tranfparence  , à des  fils  de  verre  très- 
fins.  La  bafe  du  panache  eft  creufée 
en  gouttière  ; elle  tient  au  Polype  par 
le  milieu  du  fer  à Cheval  qu’elle  forme, 
8c  c’eft-là  qu’eft  une  ouverture  qui 
fert  de  bouche  à cet  animal.  Ses  intof- 
tins  fe  diftinguent  facilement  à travers 
X x x 
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la  peau  tranlparente  de  Ion  corps.  Ils 
font  d’un  brun  allez  foncé  dans  les 
Polypes  qui  ont  bien  mangé.  C’eft  ainfi 
que  M.  Tremblay  parle  des  Po- 
lypts  à panache.  Il  ajoute  que  ces  ani- 
maux ont  encore  plus  l’air  de  Plantes , 
que  les  Polypes  à bras  enferme  de  cornes. 
Ils  lont  très- voraces , au  moins  ceux 
de  l’efpece  qu’il  a obfervée.  Mais  ils 
ne  peuvent  manger  que  des  animaux 
fort  petits  , 8c  en  un  jour  ils  en  dé- 
vorent un  grand  nombre.  Le  panache 
de  ces  Polypes  eft  pour  ces  petits  ani- 
maux un  gouffre  dans  lequel  font  pré- 
cipités la  plupart  de  ceux  qui  en  ap- 
prochent. 

Rarement  on  trouve  un  Polype  à pa- 
nache foui.  11  y en  a ordinairement 
plufieurs  enfemble  , Si  ceux  de  l’ef- 
pece dont  M.Thembiaï  parle  font 
rangés  les  uns  i côté  des  autres.  Le 
mouvement  progreffif  de  ces  Polypes 
eft  fi  lent , qu’il  eft  abfolument  im- 
perceptible : ils  multiplient  par  rejet- 
tons  , comme  les  Polypes  ù bras  en forme 
de  cornes  ; mais  ils  font  auffi  des  œufs. 
Meilleurs  deRéaumur,8cBer- 
nard  de  Jussieu,  ont  obfervé 
que  les  Polypes  d’eau  douce  à panache 
ont  pondu  des  œufs  bruns  , 8c  un  peu 
applatis,  8c  ces  Savans  ont  vû  naître 
des  petits  de  ces  œufs. 

11  y a plufieurs  efpeces  d’autres  ani- 
maux beaucoup  plus  petits  que  les  Po- 
lypes d panache  , 8c  qui  paroiffenr  de- 
voir être  aulfi  rangés  dans  la  clafle  des 
Polypes  , M.  de  Réaumur  en  a 
trouvé  en  grande  quantité  aux  envi- 
rons de  Paris  8c  en  Poitou.  Il  y en  a 
and  abondamment  , 8c  de  plufieurs 
cfpeces  dans  les  foftés  qui  (ont  autour 
des  haies,  dit  M.  Tremblay.  Tous 
ces  animaux  ont  la  bouche  â une  de 
leurs  extrémités  , Sc  c’eft  à la  même 
extrémité  que  font  auffi  leurs  bras  , 
ou  ce  qui  leur  tient  lieu  de  bras.  Il  y 
en  a quelques  efpeces  qui  font  vora- 
ces. Léeveiihoeck  en  a décrit 
une  efpcce.  Il  en  eft  parlé  dans  les 
TranJ'actiens  Philtfepbiqieçr , an.  1703. 


».  183.  art.  4.  p.  1305.  Enfin  les  diffé- 
rentes efpeces  de  Polypes  peuvent  four- 
nir une  abomlantc  matière  à décou- 
verte. M.  H o g h e s , Ecdéfiaftique 
Anglois,  a vû  dans  l’eau  d’une  grotte 
de  l’Ifle  des  Barbades  des  corps  orga- 
nifés  , qu’il  a d’abord  pris  pour  des 
fleurs  , mais  qu’il  a cru  enfuite  devoir 
placer  dans  la  clalfe  des  animaux.  M. 
Tremblay  fait  remarquer  que  M. 
H o G H E s n’avoit  aucune  connoilTàn- 
ce  de  ce  qui  a été  découvert  en  Eu- 
rope depuis  quelques  années  fur  les 
Polypes  , lorfqu’il  a fait  fes  obferva- 
tions  , 8c  que  même  les  ficnnes  ont  été 
faites  les  premières. 

Il  y a une  efpece  de  Polype  qu’on 
trouve  , dit  M.  L I N K æ u s (■  l'auna 
Suec.  ) , à Upfal  , dans  les  foliés  , 8e 
qui  vient  par  bouture  , c’eft-à-dire, 
que  coupé  en  plufieurs  parties  , ces 
parties  deviennent  de  nouveaux  Po- 
lypes. Il  le  nomme  Hydra  viridis , cor- 
pore  aqtcali , tentaculis  corpvre  brevio- 
ribus. 

P O M 

P O M AT  I A , Limaçon  des  vi- 
gnes 8c  des  jardins  : C’eft  le  plus  com- 
mun de  tous.  Il  a la  bouche  ronde.  Sa 
couleur  tire  fur  le  jaune , avec  deux  ou 
trois  bandes  plus  grifes  , 8c  (à  robe  eft 
toute  ftriée  , avec  cinq  tours  defpirale 
adez  ferrés.  Il  n’y  en  a point  dont  la 
plaque  (bit  plus  étendue  , ainfi  que  le 
col  terminé  par  fa  tête,  laquelle  a qua- 
tre cornes , dont  deux  plus  longues  , 
Si  deux  petites  au-deffous.  Les  yeux 
font  marqués  par  deux  points  noirs. , 
aux  extrémités  des  plus  grandes  cor- 
nes. L’opercule  eft  à un  des  bouts  de 
la  plaque.  On  voit  la  figure  de  la  co- 
quille 8c  de  l’animal  à la  Planche  IX. 
».  4.  de  la  fécondé  Partie  de  la  Conchy- 
liologie de  M.  d’ArgenviLle.  Voyez 
LIMAÇON. 

POMATRIS,  ou  POMA- 
CRIS:  C’eft  une  forte  d’Efcargotî, 
que  DtoscoRlDEdit  qu’on  trouve 
en  Italie  dans  les  montagnes  de  Gênes 
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8c  de  Trente.  Selon  Mathiole, 
îls  font  fort  bons  , & on  les  tire  en 
•hiver  de  terre  avec  une  pioche  auprès 
des  haies  8c  au  pied  des  arbres.  Leur 
coquille  cft  blanche  8c  dure , ce  qui 
les  garantit  du  froid.  Dans  cette  fàifon 
ils  partent  pour  être  meilleurs  que  ceux 
qu’on  trouve  le  printemps  & l’été  > 
pareeque  dans  ce  temps -là  ils  font 
agités  par  les  pluies  Sc  les  orages , & 
au  contraire  en  hiver  ils  Ce  tiennnent 
cachés  en  terre. 

POMME  D’A  M O U R . 
Zoophyte  , dont  parlent  Rondelet  > 
Rinscii,  8c  les  autres.  Voyez  au 
mot  ALBERGAME. 

P O M P I L E , poiffbn  de  mer  , 
qu’A  R T E D i ( Icbth.  Part.  V.  p.  29. 
».  3.  ) met  dans  le  rang  de  ceux  qui 
ont  les  nageoires  molles,  Pifccrmala- 
coptcrygii.  Il  le  nomme,  Carypb.a1ac.1u- 
dâ  tquali , lincA  laterali  curvA.  C’eft  le 
XlapnriXM  d’ÉLiEM  ( L.  II.  c.i$.L.  XV. 
C.  23.)  , d’ATHÉNÉE  ( L.V11.  p.  282. 
283.284.)  Sc  d’O  p p 1 e N ( H al.  L.  I. 
p.  8. ) 3 le  Pompilut  d’Ov IDE  (v.  101.), 
de  P L 1 N E (L.  XXXII.  c.  II.),  de 
Gesner  c de  Aqttat.  p.  887.  ) , d’A  L- 
crovande  (L.I/l.  c.  19.  p.  32  y.), 
de  Jo  mst  o N ( L.I.c.  2.) , de  Char- 
Ï.ETON  , p.  124.  de  W I L L U C H B T , 
p.  215.  de  R.  a y ( üynop.  Pifc.p.  101.  ) 
8c  de  Rondelet,  L.  FlU.  c.  13. 
p.  199.  Edit.  Franç. 

Ce  Naturalise  dit  que  quelques- 
uns  , comme  Pline,  ont  mis  le 
Pompilc  au  rang  des  Thons  Sc  des 
Pélamides , mais  il  penfe  qu’il  en  eft 
bien  différent.  Ce  poiflon  fréquente  la 
haute  mer.  Son  corps  eft  fans  écailles. 
Des  ouies  à la  queue  il  a un  grand  trait 
courbe , & plufieurs  en  travers  du  ven- 
tre , marqués  de  petits  points.  Son  dos 
eft  de  diverfes  couleurs  & mbucheté  ; 
là  boiiche  eft  de  moyenne  grandeur  ; 
fes  dents  font  petites  ; la  partie  de  def- 
fus  les  yeux  8c  entre  les  yeux  eft  jaune 
8c  de  couleur  d’or.  11  a deux  nageoires 
proche  des  ouies , deux  au  - deffous  , 
une  proche  de  l’anus , une  au  dos , Se 
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la  queue , qui  n’eft  point  dîvîfée  com- 
me celle  des  Thons  Sc  des  Pélamides, 
lui  fert  encore  de  nageoire.  Cepoilfon 
fuit  les  vailfeaux  en  pleine  m r,  lia  les 
fourcils  dorés , ce  qui  faitqu’on  le  nom- 
me XpaTcffa  en  Grec,  comme  la  Dora- 
de, Sc  ces  marques , dit  Rondelet, 
font  celles  qu’A  thénéeScÉi.  ien 
donnent  au  Pompile.  Il  cft  rare  fur  nos 
côtes  , ce  qui  fait  qu’on  ne  lui  a pas 
donné  de  nom  François,  8c  qu’on  le 
prend  pour  la  Pélamide. 

P O N 

P O N G I : On  donne  ce  nom  dans 
le  Royaume  de  Congo  à une  elpece 
de  Singe  , qui  a la  figure  d’un  Lion. 
On  le  nomme  Cavvi  au  Brélil.  Voyez 
ce  mot. 

P O N G O S : Le  Naturalifte 
B a t T E L raconte  que  dans  les  forêts 
de  Muyomba  au  Royaume  de  Loango , 
on  voit  deux  fortes  de  Monftres  , dont 
les  plus  grands  le  nomment  Pongos  , Sc 
les  autres  Enjokas.  Les  premiers  ont 
une  rertemblance  exacte  avec  l’homme, 
mais  ils  lont  beaucoup  plus  gros  Sc  de 
fort  haute  taille  , avec  un  vifage  hu- 
main. Ils  ont  les  yeux  fort  én  oncés. 
Leurs  mains , leurs  joues  8c  leurs  oreil- 
les lont  làns  poils  , à l’exception  des 
fourcils  qu’ils  ont  fort  longs. Quoiqu’ils 
ayent  le  refte  du  corps  alfez  velu  , le 
poil  n’en  cft  pas  fort  épais  , Sc  fa  cou- 
leur eft  brune.  Enfin  la  feule  partie  qui 
les  diftingue  des  hommes  , eft  la  ïam- 
be , qu’ils  ont  fans  molet.  Ils  marchent 
droits , en  fg  tenant  de  la  main  le  poil 
du  col.  Leur  retraite  eft  dans  les  bois. 
Ils  dorment  fur  les  arbres  8c  s’y  font 
une  cfpece  de  toit,  qui  les  met  à cou- 
vert de  la  pluie.  Leurs  alimens  lont 
des  fruits  ou  des  noix  fauvages  : jamais 
ils  ne  mangent  de  chair.  L’ufagc  des 
Nègres  qui  traverfent  les  forêts  eft  d’y 
allumer  des  feux  pendant  la  nuit.  Ils 
remarquent  que  le  matin  à I -ur  dé- 
part les  Pungor  prennent  leur  place 
autour  du  feu  Sc  ne  fe  retirent  pas  qu’il 
ne  foit  éteint,  car  ils  n’ont  pas  allez  ds 
X x x ij 
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le  ns  pour  l’entretenir , en  y apportant 

du  bois. 

Ils  marchent  quelquefois  en  trou- 
pes 8c  tuent  les  Negres  qui  traverfent 
les  forêts  : ils  tombent  même  fur  les 
Éléphans  qui  viennent  paître  dans  les 
lieux  qu’ils  habitent , Sc  les  incommo- 
dent fi  fort  à coups  de  poings  ou  de  bâ- 
ton , qu’ils  les  forcent  de  prendre  la 
fuite  en  poufiànt  des  cris.  On  ne  prend 
jamais  de  Fongos  en  vie , pareequ’ils 
font  fi  robuftes , que  dix  hommes  ne 
fufiîroient  pas  pour  en  arrêter  un  ; mais 
les  Nègres  en  prennent  quantité  de 
jeunes , après  avoir  tué  leur  mere  > au 
corps  de  laquelle  ils  s’attachent  forte- 
ment. Lorfqu’un  de  cesanimaux  meurt , 
les  autres  couvrent  fon  corps  d’un  amas 
débranchés  & de  feuillages.  Purchas 
ajoute  en  forme  de  note  , que  dans  les 
converfàtions  qu’il  a voit  eues  avecBAT- 
tel  , ilavoit  appris  de  lui-même  qu’un 
Portos  lui  enleva  un  petitNegre,  qui 
pafla  un  mois  entier  dans  la  fociété  de 
ces  animaux , car  ils  ne  font  aucun  mal 
aux  hommes  qu’ils  furprennent , du 
moins  lorfque  ceux-ci  ne  les  regardent 
point,  comme  le  petitNegre  l’avoit 
obfcrvé.  A fon  retour,  dont  l’Auteur 
ne  détaille  point  les  circonftances , il 
rapporta  que  les  Fongos  font  de  la 
hauteur  d’un  homme  ; mais  que  dans 
leur  maffe  ils  ont  le  double  de  la  gran- 
deur. Batte  l n’a  point  décrit  la 
fécondé  efpece  de  Monftre  , 8c  l’Edi- 
teur , entre  les  mains  duquel  fes  pa- 
piers ne  tombèrent  qu’apres  là  mort, 
neputfe  procurer  îà-deflus  les  écluir- 
cilTemens  qu’il  défiroit  ; mais  il  s’ima- 
ina  que  ce  peutêtre  \e  Pongos-Pigmée, 
ont  on  parle  dans  un  autre  endroit. 
D a p p E r confirme  que  le  Royaume 
de  Congo  eft  plein  de  ces  animaux  , 
qui  portent  aux  Indes  le  nom  d 'Orang- 
Outang  , c’eft-à-dire  ! labium  des  bois , 
8c  que  les  Africains  nomment  Qitujas- 
Morros.  Cette  bête  , dit-il , cil  fi  fem- 
blable  à l’homme , qu’il  eft  tombé  dans 
l’elprit  de  quelques  Voyageurs  qu’elle 
pouvoit  être  fortie  d’une  femn*;  5c 
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d’un  Singe,  chimère  que  les  Negret 
mêmes  rejettent.  Un  de  ces  animaux 
fut  tranfporté  de  Congo  en  Hollande 
8c  préfênté  au  Prince  d’Orange  Fré- 
déric Henri.  ILétoitde  la  hauteur 
d’un  enfant  de  trois  ans  8c  d’un  embon- 
point médiocre , mais  quarré  8c  bien 
proportionné  , fort  agile  8c  fort  vif! 
Il  a voit  les  jambes  charnues  8c  robuftes  ; 
tout  le  devant  du  corps  nud,  mais  le 
derrière  couvert  de  poils  noirs.  A la 
première  vue  fon  vifage  refl'embloit  à 
celui  d’un  homme  , mais  il  avoit  le 
nez  plat  8c  recourbé.  Ses  oreilles  étoient 
aulfi  celles  de  l’cfpece  humaine.  Son 
lèin  , car  c’étoit  une  femelle  , étoit 
potelé,  llavoitle  nombril  enfoncé  , le* 
épaules  fort  bien  jointes  , les  mains 
divifées  en  doigts  8c  en  pouces,  les 
molets  8c  les  talons  gras  8c  charnus.  Il 
marchoit  fouvent  droit  fur  les  jambes. 
11  étoit  capable  de  lever  Sc  de  porter 
des  fardeaux  aflez  lourds.  Lorfqu’il 
vouloit  boire  , il  levoit  d’une  main  le 
couvercle  du  pot  8c  tenoit  le  fond  de 
l’autre  ; enfuite  il  s’effiiyoit  fort  gra- 
cieufement  les  lèvres.  11  fe  couchoic 
pour  dormir  la  tête  fur  un  couffin , 8c 
fc  couvroit  avec  tant  d’adrefie  , qu’on 
l’auroit  pris  pour  un  homme  au  lit. 
Les  Negres  font  d’étranges  récits  de 
cet  animal.  Ils  aflurcnt  non-feulcment 
qu’il  force  les  femmes  8c  les  filles  , 
mais  qu’il  olè  attaquer  des  hommes 
armés  : en  un  mot  ily  a beaucoup  d’ap- 
parence que  c’eft  le  Satyre  des  Anciens. 
M e R o l l a parle  peut  - être  de  ce» 
animaux  , loriqu’il  raconte  que  les  Nè- 
gres prennent  quelquefois  dans  leurs 
chafiès  des  hommes  Sc  des  femmes  fau- 
vages.  Le  Frere  L É o N a r d lui  dit  un 
jour  qu’il  en  avoit  fait  prélênt  d’un  aux 
Millionnaires  , qui  l’avoient  envoyé 
aux  PortugaisdeLoanda.  C’elll’Hom- 
me  des  bois.  Voyez  SI  N G E.  . 

PONNANDUTY,  nom  qu’on 
donne  du  côté  du  Fort  Saint  George 
aux  Indes , à une  efpece  de  Pie  du  pays, 
qui  relfemble  au  Geai.  Cet  oif.au  & 
une  ligne  faite  en  arc  de  couleur  blan- 
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ehe  au-deftùsdes  yeux.  Les  petites 
plumes  qui  couvrent  les  ailes  font  ver- 
tes ; les  plumes  fcapulaires  font  jaunes. 
Il  a proche  de  la  bafe  des  ailes  une  ta- 
che bleue.  Les  grandes  plumes  des  ai- 
les & la  queue  font  noires.  Son  crou- 
pion eft  tacheté  de  bleu.  Entre  les  coif- 
fes iufqu’à  la  queue  il  eft  rouge.  Telle 
eft  la  defcription  que  l’on  trouve  dans 
R A ï ( Synop.  Mcth.  Av.  p.  19$.  ».  la.) 
de  cet  oifcau , nommé  en  Latin  , Pica 
Indicé  vulgarir , Sc  en  Anglois  Madrajj- 
Jay.  On  le  nomme  au  fil  dans  le  pays 
Founorky-Pitta. 

POP 

POP  EL:  C’cft  un  Coquillage 
operculé  , efpcce  du  genre  du  Cérire 
de  M.  Adanson  , figuré  Planche  X. 
n.  x.  qui  vit  dans  la  vafe.  Ce  Coquil- 
lage , dit-il  ( Hift.  des  Coquillages  du 
.Sénégal > p.  iJ4  ).  eft  des  plus  com- 
muns dans  toutes  les  rivières  bourbeu- 
fes , où  l’eau  falée  de  la  mer  remonte  , 
fur-tout  à l’extrémité  Septentrionale 
de  l’illc  du  Sénégal.  11  fe  traîne  dans 
la  vafe  entre  le  Gramen  Sc  les  Man- 
gliers , où  il  fe  nourrit  de  Scolopendres 
Sc  de  Vermilfeaux  marins.  L’Auteur 
décrit  ainfi  la  coquille  8c  l'animal. 

• La  coquille  du  P Opel  a la  forme  d’une 
pyramide  ou  d’un  cône  renverfé  8c 
fort  allongé , dont  la  partie  fupérieure 
eft  obtufe  , arrondie  Sc  va  toujours  en 
diminuant  jufqu’à  fa  partie  inférieure  > 
qui  fe  termine  en  une  pointe  très-fine. 
Sa  longueur  eft  d’environ  trois  pou- 
ces 8c  prefque  triple  de  fâ  largeur.  Elle 
eft  fort  épaifTe  & compofée  de  feize 
fpires  applaties  Sc  fi  ferrées  , qu’on  a 
beaucoup  de  peine  â les  diftingucr  les 
unes  des  autres.  Chacune  d’elles  eft  en- 
tourée d’environ  cinq  cordons  inégaux  : 
celui  du  milieu  eft  garni  de  boflettes 
coniques  Sc  pointues.  Les  autres  font 
formés  de  petits  tubercules  arrondis  , 
qui  les  font  paroltre  comme  chagrinés  , 
ou  même  comme  des  tourillons  de 
cordes  bien  torfes. 

Le  fommec  eft  une  fols  8c  demi  plus 
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long  que  large  , 8c  près  de  trois  fois 
plus,  long  que  la  première  fpire.  L’ou- 
verture eft  petite , eu  égard  à l’ouver- 
ture de  la  coquille , une  fois  plus  étroi- 
te qu’elle  8c  prefque  quarrée  , ou  ir- 
régulièrement arrondie.  Elle  a deux 
canaux,  dont  un  en  bas  eft  très-petit, 
étroit  Sc  formé  par  un  enfoncement  de 
la  levre  droite.  L’autre  eft  haut  fur  la 
gauche,  fort  court,  évafé  Sc  légère- 
ment recourbé  en  dehors  , fans  échan- 
crure. La  levre  gauche  eft  arrondie  , 
luifantc  , unie  , creufée  en  arc  Sc  com- 
me repliée  au  dehors.  Le  périofte  eft 
d’un  brun  fale  dansles  jeunes , noirâtre 
dans  les  vieilles,  méaiocrement  épais 
8c  fi  adhérent  à la  coquille , qu’on  ne 
voit  gueres  d’autre  couleur  fur  fâ  fur- 
face  extérieure.  Au-dedans  elle  eft  d’un 
blanc  fale  dans  les  jeunes  8c  d’un  brun 
de  caffé  clair  dans  les  vieilles.  Lors- 
qu'on veut  la  dépouiller  entièrement 
de  fon  périofte , opération  qui  ne  réuA 
fit  que  très-difficilement,  on  ne  trouve 
au  - defious  qu’un  blanc  fade  8c  peu 
agréable. 

On  remarque  que  les  petites  Co- 
quilles font  à proportion  moins  longue» 
que  les  grandes  ; qu’elles  ont  moins 
de  fpires  Sc  les  épines  moins  apparen- 
tes ou  même  infenfibles  dans  la  plu- 
part. La  levre  droite  de  l’ouverture  eft 
auffi  moins  ondée  Sc  plus  mince.  Il  eft 
ordinaire  aux  vieilles  de  cafter  les  neuf 
fpires  , comme  je  l’ai  fait  voir , conti- 
nue l’Auteur , dans  le  Buccin-Barnec , 
de  maniéré  qu’il  n’en  refte  que  les  fept 
premières.  Les  dernières  fpires  blan- 
chiftënt  avant  que  de  fe  cafter , parce- 
qu’elles  fe  dépouillent  d’abord  du  pé- 
riofte brun  8c  des  canelures  ou  cordons 
qui  les  recouvroicnt.  Quelquefois  ces 
mêmes  coquilles  font  relevées  d’un  , 
de  deux  8c  même  de  trois  bourrelets' 
longitudinaux , qui  font  diftribués  fans 
ordre  fur  chacune  des  trois  premières 
fpires. 

L’Auteur  décrit  l’animal  dans  les: 
termes  fuivans.  La  tête  eft  cy  lindrique  r 
allongée  , tronquée  eu  defious  à fora 
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extrémité  8c  ornée  fur  les  côtés  d’un 
bourrelet,  qui  porte  une  petite  fran- 
ge (emblable  à une  crête.  De  Ion  ori- 
gine partent  deux  longues  cornes  ter- 
minées en  pointe  & renflées  conlidéra- 
blemcnt  , un  peu  au-deffous  de  leur 
milieu  jufqu’à  leur  racine.  Au  fommet 
du  renflement  des  cornes  -8c  fur  leur 
côté  extérieur  font  placés  les  yeux  , 
femblables  à deux  petits  points  noirs  , 
qui  ne  (aillent  point  au  dehors.  La 
bouche  forme  un  petit  fillon  , placé  de 
longueur  au-defïbus  de  la  tête  à fon 
extrémité.  La  membrane  du  manteau 
eft  épaifle  8c  rapide  les  parois  intérieures 
de  la  coquille.  Son  extrémité  fupérieu- 
re  fe  replie  en  un  tuyau  cylindrique  , 
affez  court  8c  couronné  de  dix  petites 
languettes  triangulaires.  Ce  tuyau  fort 
rarement  de  la  coquille.  Le  pied  eft 
petit , prelque  rond , ou  de  ligure  or- 
biculairc  , de  moitié  plus  étroit  que 
la  coquille , bordé  à (on  extrémité  an- 
térieure ou  du  côté  de  la  tête  par  un 
fillon  tranfverfal , & marqué  en  delfous 
de  plulieurs  petits  filions  parallèles  à 
là  longueur.  11  fe  prolonge  par  dedus 
en  un  mufcle  cylindrique  , qui  porte 
à fon  extrémité  un  opercule  exactement 
orbiculaire,  cartilagineux,  fort  mince, 
brUn,  tranfparent  Sc  marqué  de  cinq 
filions  circulaires  concentriques.  Com- 
me cet  opercule  eft  beaucoup  plus  pe- 
tit que  l’ouverture  de  la  coquille , il 
rentre  confidérablement  en  dedans  , 
lorfque  l’animal  s’y  renferme.  La  tête, 
les  cornes  Sc  le  défais  du  pied  de  cet 
animal  font  d’un  cendré  noirâtre  , mêlé 
d’un  peu  de  blanc , 8c  fon  manteau  eft 
blanchâtre , tacheté  de  plufieurs  petits 
points  noirâtres. 

M.  d’A  jtc.ENViL.tE  met  ce 
Coquillage  dans  la  famille  des  Vit.  Il 
dit,  p.  Edit.  1757-  que  cette  ef- 
pece  de  Vis  préfente  un  vrai  clocher 
Chinois  , formant  plufieurs  étages. 
Sa  couleur  d’un  brun  fale  8c  fa  bouche 
recourbée lont à remarquer,  lien  a don- 
né la  figure , Planche  II.  lettre  F.  V oyez 
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°M.  Ad  a n s o n range  fous  le  nom 
de  Popcl  plufieurs  Coquillages,  (avoir: 
Le  Buccinnum  ftejcum , ftriatum  Cr 
mnricatum , y Ifricamtm , de  L l s T £ R , 
Htfl.  Concbyl.  Tab.  lu.  fig.  1 7. 

Le  Buccinum  fujcitm  , noUofit  ftriit 
diftinilum,  dumême,  Tab.  lia.. fig.  »8. 
& 19. 

Le  Buccinum  fujcitm  , primit  orbibttt 
muric.uum , enter iim  ftriit  nodofti  exaj- 
peratum,  du  même  , ibid.fig.  10. 

Le  Turbo  apertur  , canaliculatus  , 
oblique  incurva  tut , Jhiatut , minuti/Ji- 
mi<  papillit  undequaquè  exafperatut  , 
aibidut , de  G u A L T 1 E R l , Ind.  Tab. 

P'g-SlfigC.  , 

Le  Tympar.otonot  fluviattltr  , tioaoje 
ftriatus , orit  labioejfujo , de  M.  Klein, 
Tcnt.  p.  3 o.J'p.  1.  ».  4.  Tab  2.  fig.  40. 

Le  Tympunotonot fiuviatilit , ftmilit, 
minor,  du  même,  b.  5. 

Le  Tympunotonot fiuviatilit , in primit. 
orbibttt  muricatut  , cnterùm  nodojkr  in 
Jfriit,  du  même,  b.  6. 
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PORC:  J’ai  dit  au  mot  C O- 
CHON  que  cet  animal  domeftique 
â pieds  fourchus,  non  ruminant  Scfana 
cornes , eft  mis  par  M.  LiNNEUs, 
amfi  que  le  Sanglier  > qui  eft  le  Cochon 
ou  le  Porc  Jauvage , dans  l’ordre  des 
Jument  a ; par  M.  Klein  dans  la 
famille  des  Dichelons  , Sc  que  ce  gen- 
re de  Quadrupèdes  eft  le  quinzième 
dans  lcKegne  animal  deM.BRissoN. 

Le  Porc  eft  un  animal  blanc  ou  noir, 
ou  noir  8c  blanc , dont  les  yeux  font 
petits  8c  enfoncés  dans  la  tête.  Il  a le 
poil  rude  , le  ventre  grand  Sc  un  peu 
pendant  ; le  grouin  8c  le  devant  de 
la  tête  plats;  la  queue  longue  8c  re- 
tortillée , avec  de  grandes  foies  fur  le 
dos.  Il  vit  de  glands,  d’orge  , de  fon, 
8c  aime  à fe  vautrer  dans  la  fange.  U 
hait  l’Eléphant , la  Salamandre,  la  Be- 
lette , le  Loup  Sc  les  Scorpions. 

S T R A s o N dit  que  de  (on  temps  il 
y en  avoit  unp  fi  grande  quantité  dans 
les  Gaules  , que  la  feule  Province 


Digitized 


I 


Google 


T O R 

Lyonnoife  en  élevoit  des  troupeau* , 
qui  fuffifoicnt  pour  nourrir  Rome  ; 
mais  on  difoit  en  Proverbe , Fromage 
de  Sicile  8c  Cochon  de  Syracufe , parce- 
que  les  Cochons  de  Syracujè  palloicnt 
pour  les  meilleurs  de  l’Europe.  Solin 
a dit  qu’il  n’y  en  a point  dans  l’Arabie. 
Selon  É L i E n . on  n’en  voit  point  dans 
l’Inde.  Il  y a des  endroits  où  on  les 
mené  paître.  On  a trouvé  des  gens 
tués  dans  les  bois  par  des  Voleurs  8c 
dévorés  pardesCec/w/r.Ils  n’épargnent 
point  leurs  petits  , ditCoLUMELLE, 
ni  les  Poules,  ni  les  Oies  , comme  on 
le  voit  aflëz  fouvent  à la  campagne. 
On  les  engraidc  ordinairement  pendant 
foixante  jours  8c  on  les  laide  jeûner 
pendant  trois  , pour  enfuite  les  égor- 
ger. Les  Anglois  les  engrailTent  pen- 
dant un  an,  pour  que  le  lard  en  foit 
plus  ferme  8c  plus  folide.  11  cil  vrai 
qu’on  les  engraifle  jufqu’à  ce  qu’ils 
ne  puidént  plus  le  tenir  fur  leurs  pieds, 
ni  marcher. 

C’eft  un  animal  lafcif.  Sa  femelle 
commence  à porter  à quatre  mois  Sc 
porte  jufqu’dfept  ans.  Il  y a desTruics 
qui  font  jufqttfà  dix-fept  petits  , mais 
oela  eft  rare.  Le  nombre  ordinaire  cil 
huit  Sc  dix.  Quelques  Auteurs  difent 
qu’elles  donnent  autant  de  petits  qu’el- 
les ont  de  mammelles.  Mais  les  fe- 
melles blanches  padent  pour  les  plus 
fécondes.  Les  Cochons  qui  naidènt  en 
hiver  font  petits  Sc  difficiles  à élever. 
Les  Suides  font  cas  de  ceux  qui  vien- 
nent au  mois  de  Mars.  Dans  les  pays 
chauds  ceux  qui  naident  l’hiver  font 
beaucoup  meilleurs  que  ceux  qui  vien- 
nent l’été. 

Les  Cochons  font  fujets  à des  mala- 
dies. La  principale  eft  d’être  ladres: 
alors  ils  ne  font  pas  de  vente  , Sc  on  les 
dillingue  aifément  des  autres.  Quand 
ils  padent  du  grand  chaud  au  grand 
froid  , ils  demeurent  engourdis  de  tous 
leurs  membres  , à moins  qu’on  ne  les 
réveille  Ils  ont  une  efpece  de  Poux 
qui  les  incommode.  Pendant  l’été  ils 
tombent  dans  une  forte  de  léthargie  8c 
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refient  endormis  , à moins  qu’on  ne 
les  agife.  Enfin  ils  font  fujets  aux  hu- 
meurs froides  , à la  fquinancie  , à la 
toux  , au  flux  de  ventre  , 8cc.  Cet 
animal  eft  goulu,  vorace  Sc  malpropre. 
Quoique  les  Cochons  foient  fujets  à des 
maladies , on  les  mange  ; mais  on  n’ex- 
pofe  en  vente  que  ceux  qui  font  fains. 
Leur  chair  eft  d’une  grande  utilité  en 
Cuilïne  , fur-tout  le  lard  Sc  les  jam- 
bons. En  général  toutes  les  parties  du 
Cochon  font  la  nourriture  des  gens  de 
mer  Sc  de  la  campagne.  Pour  qu’ut* 
Cochon  foit  bon  , il  doit  être  ni  trop 
jeune  , ni  trop  vieux  , gras  , tendre  , 
Sc  nourri  de  bons  alimens  , comme  de 
Cilands  de  Chêne  , de  Fèves,  de  Ra- 
ves , Scc. 

Galien  prétend  que  ta  chair  de 
Cochon  n’eft  pas  feulement  d’un  meil- 
leur goût  que  celle  des  autres  ani- 
maux , mais  encore  qu’elle  eft  plus 
fàlutaire.  Il  ajoute  i cette  occafion  que 
les  Athlètes , Sc  les  jeunes  gens  qui 
s’exereoient  à la  lutte , n’étoient  jamais 
plus  forts  Sc  plus  vigoureux  que 
quand  ils  vivoient  de  chair  de  Cochon. 
Leurs  forces  diminuoient  à mefure 
qu’ils  prenoient  d’autre  nourriture  , Se 
s’ils  perfiftoient  à s’en  palier,  ils  de- 
venoier.t  maigres  Sc  incapables  de  con- 
tinuer le  même  exercice. 

Les  Modernes  , avec  Galien»- 
con  viennent  que  la  chair  de  Cochon 
peut  être  fort  nourriffante  Sc  fort  fàlu- 
taire aux  perfonnes  faites  .1  la  fati- 
gue Sc  au  travail , pareequ’il  leur  faut 
un  aliment  folide , 8c  qui  ne  fe  dilfipe 
pas  aifément  : mais  ils  font  bien  éloi- 
gnés de  croire  qu’il  foit  en  général 
fàlutaire.  lis  font  même  perfuadés' 
qu’on  doit  en  nfortrès-fobrement.  Paf- 
fons  aux  Fores  étrangers. 

PORCS  DU  CAP  DE  BONNE- 
ESPÉRANCE:  Il  y a dans  les  Co- 
lonies du  Cap  quatre  fortes  de  Porcs. 
Les  deux  premières  font  apprivoifées 
8c  domeftiques , 8c  y ont  été  amenées 
de  dehors  : les  unes  viennent  d’Euro- 
pe 8c  les  autres  de  Java.  Je  ne  parlerai- 
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point  des  premières.  II  fulfit  de  décrire 
ceux  de  Java  8c  les  deux  autres  elpeces 
qui  font  fauvages. 

Les  Porcs  apportés  de  Java  ont  les 
jambes  fort  courtes.  Ils  font  noirs  Sc 
fans  foies.  Leur  ventre  eft  fort  gros  » 
Sc  pend  julqu’à  terre.  Il  s’en  faut  beau- 
coup que  leur  graille  n’ait  la  confiftan- 
ce  qu’a  celle  des  Porcs  d’Europe.  Lorf- 
qu’on  fufpend  une  pièce  de  cet  animal, 
la  graillé  en  tombe  en  fort  peu  de  temps  : 
aulü  n’a-t-on  garde  d’en  mettre  pour 
fécher.  La  chair  en  eft  très -bonne  à 
manger. 

On  donne  le  nom  de  Porc  fauvage 
à l’une  des  deux  autres  eipeces  dont 
on  a d’abord  parlé.  On  n’en  volt  que 
rarement  dans  les  contrées  qu’occupent 
les  Hottentots.  Comme  il  y a peu  de 
bois , qui  font  leurs  retraites  ordinai- 
res , ils  ne  font  pas  tentés  d’y  venir  : 
d’ailleurs  les  Lions,  les  Tigres  & au- 
tres animaux  de  proie  les  détruifent  (i 
bien,  qu’ils  ne  lâuroicnt  beaucoup  mul- 
tiplier. 

La  quatrième  efpeee  fe  nomme  Porc 
de  terre.  Il  reflémble  aftez  aux  Porcs 
rouges , qui  lé  voyent  communément 
en  quelques  endroits  de  l’Europe  : 
il  a feulement  la  tête  plus  longue  8c  le 
grouin  plus  pointu.  Il  n’a  abfolument 
point  de  dents , & fes  foies  ne  font  pas 
15  fortes.  La  terre  lui  fert  de  demeure. 
11  s’y  creuléune  grotte,  ouvrage  qu’il 
fait  avec  beaucoup  de  vivacité  8c  de 
promptitude  , Sc  s’il  a feulement  la 
tête  Sc  les  pieds  de  devant  dans  la  ter- 
re , il  s’y  cramponne  fi  bien,  que  l’hom- 
me le  plus  robufte  ne  fauroit  l’en  arra- 
cher. Lorlqu’il  a faim , il  va  chercher 
une  fourmilliere.  Dès  qu’il  a fait  cette 
découverte , il  regarde  autour  de  lui , 
pour  voir  fi  tout  eft  tranquille  8c  s’il 
n’y  a point  de  danger.  Il  ne  mange  ja- 
mais fans  avoir  pris  cette  précaution  : 
alors  il  fe  couche  , 8c  plaçant  fon 
grouin  tout  près  de  la  fourmilliere  , il 
tire  la  langue  tant  qu’il  peut.  Les 
Fourmis  montent  deflus  en  foule  , 8c 
,dcs  qu’elle  en  eft  bien  couverte , U la 
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retire  8c  les  gobe  toutes.  Ce  jeu  fis 
recommence  plufieurs  fois  , jufqu’d  es 
qu’il  foit  rafla  lié , 8c  afin  de  lui  pro- 
curer plus  ailêment  cette  nourriture,  la 
Nature,  toujours  fage  8c  prévoyante, 
a fait  en  forte  que  la  partie  fupérieure 
de  cette  langue , qui  doit  recevoir  les 
Fourmis , foit  toujours  couverte  , 8c 
comme  enduite  d’une  matière  vllqueu- 
fe  8c  gluante , qui  empêche  ces  foi- 
bles  animaux  de  s’en  retourner , lorf- 
qu’une  fois  leurs  jambes  y font  em- 
pêtrées : c’eft-11  leur  maniéré  de  man- 
ger. Ces  Porcs  ont  la  chair  de  fort 
bon  goût , 8c  très  - laine.  Les  Euro- 
péens 8c  les  Hottentots  vont  louvent  1 
la  chalfe  de  ce6  animaux.  Rien  n’eft 
plus  facile  que  de  les  tuer:  il  ne  faut 
que  leur  donner  un  petit  coup  de  bâ- 
ton fur  la  tête.  Voilà  ce  que  rapporte 
Kohe,  Dcfcript.  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance,  Tome  J II.  c.  J.  p.  48. 

Le  pays  de  la  côte  d’Or  ne  manque 
point  de  Porcs  ou  de  Cochons.  Ceux 
qui  font  nourris  parles  Negres  ont  la 
chair  fade  8c  délagréable  , au-lieu  que 
la  nourriture  qu’ils  reçoivent  des  Hol- 
landois  leur  donne  qualité  fort 
différente.  Cependant  les  meilleurs 
n’approchent  point  de  ceux  du  Royau- 
me de  Juida  , qui  furpaffént  même  les 
Porcs  de  l’Europe  pour  la  délicatelTe 
8c  la  fermeté.  Asthvs  dit  que  ces 
animaux  lé  nommenr  Ebbio  dans  la 
pays.  Ils  font  d’une  moyenne  gran- 
deur , 8c  d’une  fort  bonne  nourri- 
ture. 

Dans  l’Ide  de  Madagafcar  les  Porcs 
fa uvages  Sc  les  privés  font  fort  com- 
muns. 

Le  Pere  LABATditque  l’on  trouva 
en  Amérique  deux  differentes  fortes  de 
Porcs  fauvages,  ou  Cochons  marons , 
dont  les  premiers  qui  viennent  de  race 
Elpagnole  , c’eft-à-dirc  ceux  que  les 
Elpagnols  y mirent  dans  les  commcn- 
cemens  de  leurs  découvertes  , font 
courts  8c  ramalfés.  Us  ont  la  tête  groffè 
8c  le  grouin  court  ; leurs  défenfes  font 
longues  : ils  ont  lés  jambes  de  devant 
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plus  courtes , prefque  d’un  tiers , que  proverbe  en  Amérique , Sc  Pexpérien- 
eellcs  de  derrière.  Leur  poil  eft  long,  ce  le  confirme  tous  les  jours  , que  le 
noir  & rude.  Us  courent  bien  mieux  Cochon  de  lait,  la  Volaille  d’Inde  , & 
dans  les  plaines  , qu’en  montant  ou  en  le  Pigeonneau  font  meilleurs  aux  Ides 
defeendant.  Ils  fe  défendent  vigoureu-  qu’en  aucune  autre  contrée  ; mais  je 
fument  Sc  avec  fureur  contre  les  ne  fuis  pas  affez  habile  Connoifieur , 
Chaflèurs  Sc  les  Chiens  , & ils  iont  dit  le  Pere  Labat,  pour  décider  là- 
extrêmement  dangereux,  quandiis  font  defiiis. 

blelfés.  P O R C D E G U 1 N É E.  Voyez 

La  fécondé  efpece  vient  de  Porcs-  COCHON  DE  GUINÉE. 
domtftiqucs , qui  fe  font  échappés  des  PORC  DE  RIVIERE: C’eft 
parcs  où  on  les  nourriifoit.  Ils  ne  diifc-  le  Capybant  , nommé  Cabiai  à Cayen- 
rent  en  rien  de  ceux  de  France  , d’où  ne.  Voyez  CABIAI. 
leurs  ancêtres  ont  été  apportés  , & il  PORCS  DE  L’ISLE  DE 
ne  paroit  pas  que  ces  deux  efpcces  fe  T A B A G O , eh  autres  Ijles  voifînes. 
foient  mêlées.  Quoi  qu’il  en  l'oit , on  Ces  animaux  ont  une  chofe  fort  re- 
leur donne  à tous , dit  le  Pere  Labat,  marquable  , c’eft  un  évent  ou  un  cer- 
le  nom  de  Porcs , ou  de  Cochons  ma-  tain  trou  fur  les  reins , où  l’on  pour- 
rons , c’eft-à-dire  Sauvages  , comme  roit  aifément  fourrer  le  petit  doigt, 
on  le  donne  aux  Negres  qui  fe  fou-  Ces  fortes  de  Porcs  reipirent  par  cet 
vent  de  la  mailon  de  leurs  Maîtres  endroit , ce  qui  fait  qu’ils  ont  l’halei- 
pour  vivre  en  liberté  dans  les  bois.  ne  plus  forte  , & qu’ils  réfiftent  à la 
Les  Vaiffeaux  François  qui  ont  tou-  courfe  plus  lonç-temps.  Ils  donnent 
ché  aux  lfles  en  revenant  de  Siam  & bien  de  la  peine  a ceux  qui  les  chaiTent. 
de  la  Chine  y ont  apporté  une  autre  Les  habitans  de  ces  Illes  fe  nourrilTent 
cfpcce  de  Porcs  qui  ont  les  jambes  fort  par  ménage  de  ces  animaux , & il  n’y 
courtes  , très-peu  de  poil , & le  ven-  a gueres  d’habitation  bien  réglée  , où 
tre  très-gros  , de  maniéré  que  celui  l’on  n’en  éleve  fouvent.  Il  n’en  coûte 
des  Truies  traîne  à terre,  quand elles  que  la  peine  d’un  Ncgre  , qui  leur 
font  pleines.  La  taille  de  ces  animaux  donne  tous  les  jours  une  bradée  ou 
a tant  de  relTsmblancc  avec  celle  des  deux  de  Patates  dans  leurs  parcs , qui 
Porcs  de  la  Chine , que  le  Pere  i.  E font  des  clos  quarrés  faits  d’arbres  cou- 
Comte  nous  a donnée  dans  fa  DeJ-  chés  les  uns  fur  les  autres. 
cription  d;  la  Chine , qu’il  inc  fcmble , Les  Porcs  , ou  Cochons  de  Pille  de 
dit  le  Pere  Labat,  qu’on  les  de-  Cayenne  , font  de  différentes  elpeces  : 
vroit  plutôt  appeller  Forer  de  la  Chine  les  uns  font  des  animaux  terrellrcs  , 
que  Porcs  de  Siam,  comme  on  fait  aux  les  autres  font  des  amphibies. 

Ides  : au  refte  , ils  ont  la  tête  & le  Le  premier  eft  un  grand  Cochon  noir, 
grouin  fort  courts.  Leur  queue  toute  nommé  en  Latin  Sus  major  niger,  Ca- 
droite  tombe  vers  la  terre  perpendi-  tervaritts  par  M.  Barrer  E,  JHifl. 
culairement , & a un  mouvement  per-  Nat.  de  la  France  Équin,  p.  1 60. 
pétucl  comme  la  lentille  d’une  hor-  Le  focond , nommé  Tapir  Sc  May- 
loge.  Comme  ils  ont  plus  de  graillé  poitry  dans  le  pays , en  Latin  Sur  aqua- 
que  de  chair , ils  ne  font  meilleurs  tiens  multijulcur , eft  le  Tapii frété  du 
que  lorlqu’ils  font  plus  vieux.  Leur  Bréfil,  félon  Marc  Grave,  & peut- 
chair  eft  délicate  & fort  blanche.  Ces  être  le  Vitulus  marinur  de  Jonston. 
animaux  multiplient  confidérablement.  C’eft  un  animal  amphibie  , qui  refte 
L’on  n’a  jamais  vû  manger  d’ordures  plus  fouvent  dans  l’eau  que  fur  la 
aux  Porcs  des  Ides , comme  font  ceux  terre,  où  il  va  de  temps  en  temps  brou- 
des  autres  pays  du  monde.  C’eft  un  ter  l’herbe  la  plus  tendre.  Il  a le  poil 
TomelU.  Y y y* 
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fort  court , mêlé  de  blanc  & de  noir 
en  maniéré  de  bandes  , qui  s’étendent 
en  long  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue. 
11  fiflle  comme  un  Y lard  : il  femble 
tenir  un  peu  du  Mulat  8c  du  Cochon. 
On  voit  des  Manypourir , comme  le 
prononcent  quelques-uns  , dans  la  ri- 
vière d’Ouyapok.  La  viande  de  ces 
animaux  eft  groffiere  8c  d’un  goût  défa- 
gréable. 

Le  troifieme , nommé  Sut  maximur 
p al  u fi  ris  , eft  le  Porcus  fluviatitis  du 
Bréfil , félon  Jonston  , nommé  Ca- 
pybara  par  Marc  Grave  , 8c  Cabiai 
à Cayenne.  Le  Cabiai , nommé  aufli 
Cabionara , eft  un  animal  amphibie  qui 
habite  ordinairement  dans  les  maréca- 
ges. Il  vit  de  poifTons , de  fruits , de  cai> 
nesàfucre,  8c c’eftpourlui  un  manger 
délicieux.  Voyez  aux  mots  CAPY- 
BARA  & CABIAI. 

Le  quatrième  , nommé  Sur  mini- 
mur  , Jylvaticur , dorfo  lineâ  albâ  no- 
ta to , eft  le  Patyra  de  Cayenne.  Il  a 
une  raie  blanche,  depuis  la  tête  juf- 
qu’à la  queue , ce  qui  le  diftingue  des 
autres  elpeccs  de  Cochons , dit  l’Au- 
teur. 

Le  cinquième , nommé  Cochon  à col 
blanc , en  Latin  Sur  minor , Jylvaticur , 
fitbfulvus,  collo  alto , eft  trcs-férocc  Sc 
très-dangereux. 

Le  fixieme  , nommé  Cochon  noir , 
en  Latin  Sur  minor,  umlilico  in dorjo , 
eft  le  Tajacn  de  Marc  Grave. 
11  a fur  ledos,  près  de  la  région  lom- 
baire , une  petite  poche  ou  efpece  de 
foupirail , d’environ  un  pouce  8c  demi 
de  profondeur  , entre  le  cuir  8c  les 
mufcles  , qui  fert  d’égoût  à une  hu- 
meur ou  matière  onclueufê  , qui  eft 
d’une  odeur  défagréable,  qu’on  appelle 
improprement  dans  le  pays  MuJ'c.Ce tte 
efpece  de  Cochon  s’attroupe  ordinaire- 
ment , 8c  va  par  bandes  quelquefois 
au  nombre  de  mille.  Je  le  crois  le  même 
animal  que  celui  de  l’Ille  de  Tabago, 
dont  j’ai  parlé  plus  haut. 

* Ce  poifTon  eft  nomme  en  Grec  X>rf»î , 
félon  8 *£.  a s o a , & eu  Latin  il  porte  le 


PORC  DE  MER*:  Artedi 
( Ichth.  Part.  V.  p.  1 1 4.  ) nomme  ce 
poiiTonde  merCaprifcur.  C’eft  le  Kan-poc 
d’A  r 1 s T o T e 8c  d’ A T h É n É e ; le 
2ùc  d’É  L 1 E N 8c  d’O  p p 1 E N ; le  Sus 
d’O  vide;  1 ’Aper  de  G A z A ; le 
Caper  de  Pline  8cdeSALV  ienj  le 
Capcr  Caprifcus  d’A  ldrovande, 
de  Jonston,  de  Chaiubiom, 

deGESNER  , deW ILLUGHBY,  de 
R a t , 8c  le  Pcfce  Balcjlra  des  Italiens. 
C’eft  un  poiffon  , dit  Rondelet 
( L . y.  c.  itf.)  , rond  8c  applati.  Ses 
écailles  donnent  fi  fort  fur  la  peau  , 
que  les  Ébéniltcs  & les  Menuifiers  s’en 
fervent  pour  polir  leur  bois.  Ses  dents 
font  fortes  8c  aigues  : fes  yeux  font 
ronds.  Près  des  ouics  il  a une  petite 
fente  8c  une  petite  nageoire  de  chaque 
côté.  Il  porte  fur  le  dos  trois  aiguillons 
droits , rudes  Sc  forts , qui  tiennent  i 
là  peau.  Ses  parties  intérieures  font 
fèmblables  à celles  de  la  Dorade.  Son 
foie  eft  plus  blanc.  Il  n’y  a point  de 
poiflons  qui  ait  les  écailles  plus  dures. 
Sa  peau  eft  impénétrable.  Il  n’y  en  a 
point  aufli  qui  foit  armé  de  dents  plus 
fortes.  Sa  chair  a une  mauvaife  odeur, 
eft  dure  8c  deAÜflîcile  digeftion.  R o n- 
delet  croit  que  ce  poiflon  eft  celui 
que  S T R A B o N met  entre  les  poiflbns 
du  Nil,  quand  il  dit  que  les  Croco- 
diles ne  font  point  de  mal  aux  Porcs 
du  Nil,  pareequ’ils  font  ronds  8c  ar- 
més de  pointes  près  de  la  tête.  Il  y a 
le  Sanglier  marin,  mais  nous  en  ferons 
mention  en  Ion  lieu. 

Ceux  qui  ont  écrit  fur  le  Cochon  de  mer 
font  Aristotf  , L.  IL  r.  1 ;.  & L.  IV.  c.  9. 
Athénée , L.  Vin,  r.  JJ  1.  c!rL.  VIL  f.  iç.. 
40.  (j  /.  163.  ?.  & L.  XII.  c , i0.  fous  le 
nom  de  Eft  ; Difhilc  en  parle  , dan* 
Athénée,  L.  7/J.  /.  177.  zf.  Stra  bon, 
Gcort,  L.  XVII.  f,  181,  fuiv.mt  le  fentimcnc 
de  Roklelkt  ; Use  1 en  , Liai.  L I.  f.  10?. 
37.EFICHARMF  dans  Atrénés,  L.  Vil. f.  316. 
Ovide  , Hal,  Gesner,  de  Aquat.  p.  S89. 
Aldrovandf,L.  IV.  c.  zB.  Jonston, 
L.  IL  lit.  I.  C.  A.  1.1).  ».  7.  C U A K LE  T ON, 
Onom.  p.  151.  W 1 s.  luc  H BV,  p.  13t.  8c 
R »v,  p.  47. 

nom  de  Porcin , ou  Sut  marinut  i en  Sicile  , 
celui  de  Porto. 
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Il  y a plufieurs  autres  poffTons , qui 
ont  le  nom  de  Porcus  marinas , ou  de 
Sur  marinas  chez  les  N a turali  it  es  ; les 
uns  à cattfe  de  leur  graille  , les  autres 
parcequ’ils  grognent  comme  des  Co- 
chons de  terre  ; d’autres  à caufe  des  na- 
eoires  qu’ils  ont  fur  le  dos , Sc  qui 
reliées  , reflemblent  à des  foies  de 
Cochon.  RoüDEtE T (L.  lll.  c.  8. ), 
entr’autres  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
les  poilïons , parle  d’un  Cochon  marin  , 
nommé  par  quelques-uns  Bcmadet  } 
par  d’autres  Renard  ; par  d’autres  en- 
core Humamin  ; en  Provence  & en 
Languedoc  Porc  , Sc  qu’ARTEDi  met 
dans  le  genre  des  Squales.  Ce  dernier 
lui  donne  le  nom  de  Squulur  pinaâ 
ani  carens , ambitu  çorporis  triangulato. 
C’eft  la  Ktrff»»  d’ÉLIEN,  d’ATHÉNGE 
& d’ÜPPiEN  ; la Centrina  de  Salvif.N, 
de  Cesser  8c  d’ALDROVANDE  ; la 
Cemrine  de  Jonston,  deWiLLUOHBY 
fie  de  R A Y ; la  Vulpecula  de  B E L o N , 
Sc  le  PefcePorco des  Italiens.  Aristote 
fie  P l i k e n’en  font  point  mention. 
Athénée  le  met  au  rang  des  Chiens 
de  mer.  Selon  Rondelet,  il  eft  gros, 
court , épais  , fait  en  triangle , couvert 
d’une  peau  fort  dure,Sc  hérilTé  de  beau- 
coup d’aiguillons  courts  Sc  forts , fur- 
tout  ceux  de  la  tête  Sc  du  dos.  Sa  cou- 
lcurcft  cendrée,  tirant  fur  le  noir.  Sa 
tête  eft  petite  8c  ferrée  ; lès  yeux  font 
grands,  Sc  la  prunelle  en  cil  verte  Sc 
brillante  comme  du  verre.  Il  a deux 
trous  à côté  des  yeux  , qui  lui  fervent 
pour  entendre  ; deux  autres  au-devant 
au-licu  de  narines  , Sc  les  ouies  i côté , 
comme  les  Chiens  de  mer.  Sa  gueule 
cil  grande  ; la  mâchoire  fupérieure  eft 
armée  de  trois  rangs  de  dents  ; l’infé- 
rieure eft  armée  d’un  rang  feulement  : 
les  dents  font  longues  Sc  pointues.  Il 
a l'eftomac  long,  les  boyaux  larges; 
le  foie  gras  , divifé  en  deux  lobes  ; le 
fiel  blanc  ; la  rate  divifée  en  deux  , 
de  couleur  de  chair.  Il  fait  vingt  œufs, 
auffi  gros  que  les  moyens  œufs  d’une 
Poule.  11  nage  en  fendant  l’eau  Sc  vit 
dans  la  bourbe.  U a la  chair  fi  dure. 
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qu’on  a de  la  peine  à la  couper  Sc  i la 
fcparer  de  la  peau.  Elle  font  trcJ- 
mauvais. 

Ce  poilTon  eft  la  Centrina  des  An- 
ciens , ainfi  nommé  du  mot  Kt»Tpir  , 
qui  veut  dire  aiguillon  , dit  O E p i e n. 
Ceci  eft  confirmé  par  Athénée,  qui 
dit  que  la  chair  de  ce  poilTon  eft  une 
très  - mauvaife  nourriture  : elle  fent 
mauvais , ajoute-t-il , Sc  l’on  connoît 
cet  animal  à un  aiguillon  qu’il  a à la 
nageoire  près  de  la  tête.  Le  Chien  de 
mer  nommé  Aiguillât  a lamèmemar- 
que  ; mais  il  en  a une  autre  qui  le 
dillingue  , c’eft  celle  d’engendrer  fes 
petits  vivant , au-lieu  que  le  Cochon  de 
mer , nommé  Centrine  , fait  des  oeufs 
feulement. 

Quelques-uns  ont  pris  ce  poilTotl 
pour  le  Vulpes  marina , ou  le  Renard 
marin  , fie  ils  le  font  trompés  , dit 
Rondelet.  Le  Renard  marin  , 
comme  le  Chien  de  mer , eft  de  diverics 
couleurs  , félon  Athénée.  Il  fait 
trois  petits  pour  le  plus,  qu’il  reçoit 
dans  fa  gorge  , ce  que  ne  peut  pas 
faire  ce  Porc  de  mer,  qui  blelferoit  fes 
petits  qui  entreroient  8c  fortiroient  de 
fa  gueule.  Sa  chair  eft  plutôt  nerveule 
que  charnue.  On  dit  que  le  foie  de  ce 
poilTon  fe  fond  en  huile.  On  prétend 
que  cette  huile  peut  fèrvir  en  Méde- 
cine pour  amollir  la  dureté  du  foie  de 
l’homme  , 8c  qu’elle  peut  aulli  fervir 
à brûler.  Son  fiel , avec  du  miel , eft 
bon  contre  les  cataractes.  Les  Ouvriers 
fe  fervent  de  fà  peau  pour  polir.  La 
cendre  de  cette  peau  , félon  II  o n- 
d e l e t , guérit  de  la  teigne  • mais 
R u Y s C H ajoute  que  la  cendre  du 
foie  de  cet  animal  excite  violemment 
les  urines.  Ce  dernier  Auteur  parle 
de  la  Slola  de  Salvien  fous  le  nom 
de  Porc  marin.  Voyez  au  mot  MOLE, 
p.  109.  de  ce  Volume. 

R u y s c h parle  encore  d’un  autre 
poilTon,  qui  a la  figure  d’un  Porc,  de 
forme  ronde , qui  a une  peau  de  Co- 
chon , des  yeux  petits , des  pieds  tor- 
tus  , des  ouies  aulli  longues  que  le 
Yyyij 
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bras , 8c  une  queue  fort  longue  & allez 

large. 

On  pêche  des  Porcs  de  mer  dans  les 
Antilles  : ils  donnent  aux  Pêcheurs 
beaucoup  d’excrcice.  Ils  ont  l’adreflfe 
de  ronger  toutes  les  amorces  , & l’on 
tire  cent  fois  la  ligne,  à laquelle  l’on 
trouve  l’hameçon  dépouillé  autant  de 
fois.  11  eft  très-particulier  dans  fa  for- 
me. 11  fèmblc  que  ce  foient  trois  car- 
tons pointus  , appliqués  les  uns  contre 
les  autres  , en  maniéré  de  triangle  , 
dont  le  haut  n’aboutit  pas  tout-à-fait 
jufqu’à  la  gueule  : au-de(Tus  il  y a un 
petit  creux  , où  font  les  yeux.  Leur 
prunelle  eft  bleue  , & environnée  d’un 
cercle  jaune.  Deflous  les  yeux  fort 
un  petit  bec  qui  fait  la  gueule  , dans 
laquelle  il  y a deux  rangs  de  petites 
dents.Tout  fon  corps  eft  couvert  d’une 
peau  grife  , jaune  , & toute  parfèmée 
de  petites  étoiles  dorées  ; ce  qui  le  fait 
paroitre  dans  l’eau , aufli  beau  qu’une 
Dorade.  Il  n’y  a prefque  rien  à man- 
ger dans  ce  poiifon  , qu’un  petit  moi- 
gnon de  queue  , qui  eft  à la  fin  de  ce 
triangle  , & aulÜ  dur  que  s’il  étoit  de 
carton. 

Il  y a aux  Indes  Orientales  plulieurs 
poilfons , auxquels  Ruïscu  donne  le 
nom  de  Porc  marin.  Voyez  là  Collation 
der  Poiftbns  d' 'Amhoine. 

PORC-ÉPIC,  animal  que  les 
Anciens  ont  confondu  avec  l’Hériffon  , 
c’eft-à-dire  qu’ils  ont  mis  du  même 
genre,  à caufe  despiquans  ou  aiguil- 
lons dont  l’un  & l’autre  font  couverts. 
Le  nom  du  genre  eft  Echinas , ou  Echi- 
nas. Le  Porc-  Epie  eft  appellé  Hyftrix 
par  les  Grecs  & par  les  Latins.  Le 
caractère  de  ce  genre  d’animaux  , félon 
M.  Brisson  , p.  t zj.  eft  d’avoir  deux 
dents  incifives , point  de  dents  canines  , 
les  doigts  onguiculés  & des  piquans  fur 
le  corps.  Les  dents  incifives  de  toutes 
les  efpcces  de  ce  genre  font  contiguës 
& tranchantes.  M.  Linns.us  ( Syft. 
Nat.  Edit.  6.  g.  17.)  place  le  Porc- 
Epic  dans  l’ordre  des  Glires.  M.  Klein 
( üifp.  Qttad.  p.6 5 . ) ne  fait  qu’un  mê- 
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me  genre  du  Hériflfon  8e  du  Porc-Epic  , 
u’il  place  dans  la  famille  des  Penta- 
actyles.  Il  y a pluficurs  efjpeces  de 
Porcs  - Epies  , fâvoir  le  Porc  - Epie 
d’Afrique  , qui  eft  le  même  que  celui 
de  Sumatra  & de  Java  ; le  Porc-Epic 
de  la  Nouvelle  Efpagne  ; le  Porc- 
Epic  de  la  Baye  de  Hudfon  ; le  Porc- 
Epic  d’Amérique  ; le  grand  Porc-Epic 
d’Amérique  , 8c  le  Porc-Epic  des  In- 
des Orientales. 

PORC-ÉPIC  D’AFRIQUE, 
en  Latin  Hyftrix  capite  criftato  , nom- 
mé par  M.  Li  n N U s (g.  17 .fp.  I.), 
Hyftrix  manibus  tetradadylis , plantis 
petit adactylis  , capite  criftato.  Cet  ani- 
mal eft  P Hyftrix  des  Naturalirtes  , 
comme  de  G es  n e r ( Quad . p.6  31.), 
d’Al.DROVANDE  ( Qttad.  liigit.  Vivip. 
p.  471.),  de  J o N s T o n ( Qttad. 
p.  119.),  de  R A r ( Synop.  Qttad. 
p.  10  6.  ) , de  ClMRLEToNf  Extrait, 
p.  19.  MuJ.Worm.p.  335);  l’ Acanthion 
criftattts  de  M.  Klein  ( Quad.  p.  66.  ) ; 
le  Porc-Epic  de  Koibf.  ( Tome  lll. 
p.  44.  ) , 8c  des  Mémoires  de  V Académie 
des  Sciences , Tome  lll.  ParticlI.  p.  t 3. 
& enfin  le  Porc-Epic  panaché  des  Indes 
Orientales,  de  Seba  , TheJ.I.  p.  79. 
Tait.  51 . fig.  1 . 

Cet  animal , dit  M.BrissoN,  a 
deux  pieds  & demi  de  long  , depuis 
le  mufeau  jufqu’à  l’anus.  Les  jambes 
font  fort  courtes  : celles  de  devant  n’ont 
que  quatre  pouces  depuis  le  ventre 
jufqu’à  terre  , & celles  de  derrière  fix. 
Sa  tête  a cinq  pouces  de  long.  Sa  levre 
fupérieure  eft  fendue  , comme  celle 
d’un  Lièvre.  Ses  yeux  font  petits.  Ses 
oreilles  rcflémblent  à celles  de  l'hom- 
me. Cet  animal  n’a  point  de  queue. 
Pluficurs  Auteurs  ne  lui  donnent  que 
quatre  doigts  aux  pieds  de  devant  ; 
mais  il  y a au  cabinet  du  Roi  deux 
fquelettes  de  cet  animal  , dont  un  a 
cinq  doigts  aux  pieds  de  devant,  8c 
l’autre  n’en  a que  quatre.  Un  des  doigts 
de  devant  eft  fort  petit  : il  n’y  a que 
l’ongle  qui  paroît  en  dehors.  Le  dos 
& les  côtés  font  couverts  de  piquans 
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fin  peu  courbes  , comme  des  alênes 
pointus  de  différentes  longueurs  Sc  de 
différentes  grofTeurs  , variés  de  blanc 
Sc  de  brun  noirâtre.  11  y en  a de  tout-â- 
fait  blancs  : les  plus  gros  font  les  moins 
longs  : ils  ont  depuis  fix  jufqu’i  douze 
pouces:  les  autres  ont  quinze  pouces 
Scfont  flexibles.  Il  a fur  le  derrière  de 
la  tête  Se  du  col  une  efpece  de  pana- 
che , formé  de  quantité  de  piquans 
fort  déliés  Se  flexibles , affez  fembla- 
bles  aux  foies  de  Sanglier  Se  de  lon- 
gueur inégale,  quelques- uns  ayant 
un  pied  de  long , dont  la  moitié  vers 
la  racine  eft  blanche  dans  certains  , 
Se  le  relie  gris  , Se  dans  d’autres  tout 
au  contraire.  La  poitrine  Se  le  ventre 
font  couverts  de  lbies  à-peu-près  pa- 
reilles. 

On  voit  dans  les  Mémoires  de  l’A- 
cadémie , Tome  I IL  Partie  11.  p3  3 • 
donnés  en  i C66.  une  defeription  anato- 
mique de  fix  l’orcr-Epict  venus  d’Afri- 
que. Leur  tnufëau  refiembloit  à celui 
d’un  Lievre  , Se  leur  levre  fupéricure 
étoit  fendue.  Le  plus  grand  de  ces 
i’orrr-£pir/avoitdeux  pieds  Se  demi  de 
long,  depuis  le  mufeau  jufqu’au  coc- 
cyx. La  plupart  des  autres  n’avoient 
qu’un  pied  Se  demi.  Ils  avoient  tous 
les  pieds  fort  courts.  Ceux  de  devant 
dans  le  plus  grand  n’avoient  que  qua- 
tre pouces  ,’  depuis  le  ventre  jufqu’à 
terre  , 8e  ceux  de  derrière  que  fix.  Le 
col  avoit  cinq  pouces  de  longueur,  8e 
la  tête  autant.  Les  piquans  dont  eft 
couvert  cet  animal  lui  ont  donné  le 
nom  qu’il  porte.  Les  Italiens  , les  Ef- 
pagnols  , & les  Anglois  lui  ont  donné 
un  nom , qui  fignifie  en  notre  langue 
Porte. Epines , Se  nous  l’appelions  Porc- 
Epic  , peut-être  à caufe  de  la  reffem  • 
blance  que  les  piquans  de  cet  animal 
ont  aveôjes  barbes  de  l’épi  de  bled. 

Le  Porc-Epic  que  je  viens  de  décrire , 
d’après  M.  Buisson,  eft  le  même 
animal  que  celui  auquel  St!»  donne 
le  nom  de  Porc-Epic  Oriental  panaché , 
dont  diverfes  efpeccs  , dit  ••  il.  Celui 
dont  il  fait  mention  naît  à Sumatra  ou 
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à Java.  Il  en  parle  en  ces  termes.  Son 
corps  eft  revêtu  d’aiguillons  pointus  , 
longs  , recourbés  comme  des  alênes  , 
diftingués  en  partie  par  des  tache* 
blanches  , ou  d’un  brun  qui  tire  fur  le 
noir  , en  partie  par  quantité  de  lignes 
tranfvcrfales  de  couleur  blanchâtre  , 
ou  brunes  Sc  noires  à l’extrémité.  Ces 
aiguillons  font  enracinés  dans  une  peau 
épaiiTe  , où  ils  paroilfent  rangés  à la 
façon  des  plumes  des  oifeaux.  Cette 
efpece  de  Porc-Epic  a fur  la  tête  un 
beau  panache,  compofié  de  foies  gran- 
des Sc  petites , dont  les  plus  grandes  , 
dans  la  figure  que  S E B A en  donne  , 
repréfentées  à la  lettre  A-  font  recour- 
bées au-deffus  8:  comme  fendues  par 
derrière  en  plufieurs  pointes.  Cts  foies 
au  milieu  font  larges  Sc  applaties  , roi- 
des  Sc  dures  , profondément  fichées 
dans  la  tête,  Sc  toutes  accompagnées 
d’autres  foies  plus  petites,  ce  qui  eft 
fort  joli  à la  vue.  La  poitrine  8c  le  ven- 
tre de  ce  Porc-Epic  font  garnis  de  fem- 
blables  foies.  Les  pieds  font  couverts 
de  foies  plus  petites  , qui  pendent  en 
bas  Sc  reïlemblent  affez  à des  poils.  11 
e les  jambes  petites  Sc  les  pieds  courts  : 
ceux  de  devant  font  armés  de  quatre 
ongles  recourbés,  Sc  ceux  de  derrière 
feulement  de  trois.  Sa  tête  quoique 
grofle  paroît  petite  , Sc  fon  mufeau  eft 
obtus  comme  celui  de  quelques  Chiens, 
Sc  couvert  de  poils  longs  Sc  piquans. 
La  partie  antérieure  de  fa  tête  eft  ra- 
mafl'ée , prefque  ronde  : fes  yeux  font 
grands,  pleins  de  feu.  Il  n’a  point  de 
dents  à la  mâchoire  fupérieure  , mais 
il  en  a de  grandes  Sc  de  larges  à la  mâ- 
choire inférieure.  Il  ne  lui  paroît  point 
de  queue. 

Quand  ces  animaux  font  irrités , ils 
enflent  tout  leur  corps  de  rage  , dref- 
fent  leurs  aiguillons  , Sc  peuvent  quel- 
quefois en  décocher  quelques-uns  par 
la  forte  expanfion  qu’ils  font  de  leur 
peau.  Quoiqu'il  foient  faciles  à mettre 
en  colere  , ils  ne  font  pourtant  pas  mé- 
chans  Sc  ne  mordent  ni  ne  bleflent 
perfonne,  à moins  qu’ils  n’en  ayent 
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été  auparavant  harcelés  : alors  C l’on 
touche  leur  corps  , ce  qu’ils  peuvent 
encore  moins  fouffrir , on  les  voit  étin- 
celans  de  fureur.  Cela  ne  viendroit-il 
pas  , dit  S E b A , de  ce  qu’ils  ont  la 
véficulc  du  fiel  très-grofTe , Sc  de  ce 
qu’ils  reffentent  une  fenfktion  doulou- 
reufe  au  moindre  attouchement  de 
leurs  aiguillons,  d’où  fc  répand  bien- 
tôt la  bile  par  tout  le  corps , comme  il 
eft  -aifé  de  le  concevoir  ’ Certainement 
l’on  voit  fouvent  que  la  bile  étant  ref- 
ferrée  quelque  part , elle  y produit  des 
concrétions  picrreufês  , de  la  même 
maniéré  que  le  forment  des  pierres  dans 
la  veffie  8c  dans  la  véficule  du  fiel  de 
ce  Fore  - Epie.  M.  R A u , Profeflëur 
en  Anatomie  à Leyde  , montra  un 
jour  à Seba  un  follicule  membraneux , 
qu’il  a voit  tiré  lui-même  de  la  véfi- 
cule d’une  femme  , 8c  qui  contenoit 
quinze  pierres  , de  la  grandeur  d’un 
Pois  : elles  étoient  très  - compares  , 
entrecoupées  de  quantité  d’angles  , Sc 
ne  reflemblant  pas  mal  à des  grains  de 
Grenade.  Tant  que  ces  pierres  étoient 
renfermées  dans  leur  membrane  8c  en- 
vironnées d’un  liquide  qui  ne  circuloit 
pas  , elles  demeuroient  étroitement 
unies  enfemble  , mais  étant  feches  , 
elles  fe  dilTol voient  d’elles- mêmes. 
Le  ProfelTeur  lui  fitpréfent  de  fix  de 
ces  pierres.  Il  les  examina  après  les 
avoir  fait  fécher  , Sc  il  les  trouva  exté- 
rieurement, ( la  première  croûte  étant 
ôtée  par  le  frottement  ) , d’un  bai 
rouge  foncé  , Sc  intérieurement  d’un 
roux  jaune.  Les  pierres  du  Porc-Epic , 

Îiui  fe  trouvent  dans  la  véficule  du  fiel , 
ont  le  plus  fouvent  rondes  8c  quel- 
quefois d’une  figure  ovale  plate.  Cel- 
les qui  font  d’un  roux  clair  pafTent 
pour  les  meilleures  de  toutes.  Ceux 
qui  ont  apporté  en  Hollande  cette 
efpece  de  Forci  - Epier , difent  qu’ils 
ont  quelquefois  , quoique  rarement , 
des  pierres  toutes  de  fiel  , qui  font 
d’un  brun  couvert  , allez  ameres  , 
très-molles  8c  très-friables  , faciles  à 
didbudre , d’ailleurs  n’ayant  point  un; 
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Suffi  grande  venu  que  celle  du  Porc- 
Epic  de  M alacca , qui  eft , dit  S E b a , 
le  véritable  Porc-Epic  de  Java  , de 
Sumatra  8c  principalement  de  Malac- 
ca , qui  forme  de  fon  fiel  cette  précieu- 
fe  pierre  dont  on  fe  fèrten  Médecine. 
Il  ne  la  produit  pas  conftamment , mais 
par  une  caufe  morbifique  , ainfi  qu’il 
arrive  dans  les  autres  animaux  Sc  dans 
l’homme.  Tout  le  delTus  de  fon  corps 
eft  hériffé  d’aiguillons  droits  8c  piquans 
comme  des  alênes  de  différentes  lon- 
gueurs, ayant  depuis  un  pouce  jufqu’à 
un  demi-pied.  Ces  aiguillons  pouffent 
hors  de  la  peau  8c  font  le  plus  fouvent 
diipofcs  en  ordre  8c  par  rangs.  Us  font 
colorés  en  partie  de  blanc  & de  noir, 
en  partie  de  blanc  8c  de  rouflàtre , Sc 
fèmblent  former  comme  des  efpece* 
de  nœuds.  Les  cfpaccs  vuides  entre 
ces  aiguillons  font  remplis  de  poils  dé- 
liés , longs  Sc  foyeux.  Sa  tête  eft  oblon- 
gue  , couverte  d’un  poil  court.  Ses 
oreilics  font  pendantes  8c  prcfque  pe- 
lées , comme  celles  des  Pourceaux 
d’Hollande.  Il  a un  mufeau  de  Co- 
chon , garni  de  dents  en  haut  8c  en  bas. 
Scs  yeux  font  grands  Sc  brillans.  Le 
poil  de  fes  jambes  &c  de  fês  pieds  eft 
court , piquant  8c  épais.  Scs  pieds  font 
fendus  en  quatre  doigts  , armés  d’on- 
gles courts. 

Plufieurs  Écrivains  , par  exemple 
Jonston  , Valentin,  Sc  c.  aflùrent 
mal-â-propos  que  cet  animal  a les 
pieds  de  devant  faits  comme  ceux  du 
Taiflon , 8c  les  pieds  de  derrière  com- 
me ceux  de  l’Ours.  L’hiftoire  qu’en 
donne  Valentin  n’eft  pas  jufte  , 
dit  Se  b a.  Au  refte  l’Afrique  produit 
la  même  efpece  de_  Forcs-Epici  dont 
il  s’agit  ici  ; mais  ils  font  beaucoup  plus 
petits  8c  ont  rarement  ces  pierres  for- 
mées de  fiel.  S E B A a auffi  fait  figurer 
deux  pttitr  Forci-Epicj  de  Malacca  , 
l’un  couché  fur  le  ventre  , 8c  l’autre 
fur  le  dos.  Tous  les  deux  ont  encore  le 
ventre  , les  jambes  8c  les  pieds  defti- 
tués  de  poils;  mais  il  paroit  déjà  fur 
le  dos  des  piquans  courts  , pointus 
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comme  dans  nos  Hériifoni , d’une  cou- 
leur ou  tout-à-fait  blanchâtre , ou  tirant 
fur  le  roux.  Leur  queue  eft  mince  , 
courte  & fans  pointes.  Le  mâle  a par 
derrière  , au-delTus  de  l’os factum  une 
élévation,  dont  les  piquans  cjui  l’en- 
vironnent cachent  la  vue.  C’eft  une 
chofe  remarquable  que  la  femelle  fe 
couche  fur  le  dos  quand  elle  veut  s’ac- 
coupler avec  fon  mâle  , parccque  les 
piquans  qui  pendent  d’en  haut  & fort 
bas  l’empêchent  de  fe  joindre  à la 
maniéré  des  autres  Quadrupèdes , ainfi 
que  le  témoignent  Tes  Voyageurs  , Se 
que  la  raifon  même  le  dicte,  Thef.  I. 
Tab.  5 i . ».  a, 

PORC-ÉPIC  I)E  LA  NOU- 
VELLE-ESPAGNE, en  Latin  Hyf- 
trix Nova  Htfpanis.  aculeis  apparenli • 
bus , cuudd  trevi  & crajji  ; C’eft  le 
HoitzJacuatzAn , ou  TUcitatzJn  fpino- 
Jum  d’H  ernandf.  Z,  Hift.  Mcx. 

p.  311.  & deN  I E RE  M B ER  O,  p.  I )4. 
Les  figures  que  ces  deux  Écrivains 
donnent  de  cette  efpece  de  Fore- Epie 
eft  pafi'able.  On  le  trouve  rrès-fouvent 
fur  les  montagnes  dans  la  Nouvelle- 
Efpagne.  Il  eft  de  la  grandeur  d’un 
Chien  d’une  moyenne  taille.  Tout  fon 
corps,  excepté  le  ventre  Sc  les  jambes , 
eft  couvert  de  piquans  très  - aigus  , 
longs  de  trois  pouces,  menus,  variés 
de  blanc  & de  jaune , avec  la  pointe 
noire.  Parmi  ces  piquans , excepté  à 
la  tête  , font  quelques  poils  noirs , ter- 
minés par  un  peu  de  blanc , & doux 
au  toucher.  La  queue  eft  courte  Sc 
grotte  : elle  n’a  point  de  piquans  de- 
puis la  moitié  de  fa  longueur  jufqu’â 
fon  extrémité.  Cette  partie  eft  feule- 
ment couverte  de  poils  noirs,  ainfi  que 
le  ventre  & les  jambes. 

PORC-ÉPIC  DE  LA  BAVE 
D’HUDSON  , nommé  en  Latin  Hyf- 
trix  Hudfomr,  aculeis  fut  pilis  occnliu, 
eau  dû  Irevi  dr  crajfâ  : C’eft  le  Cavia 
Hud finis  de  M.  Klein  , Quart . p.  Jt. 
de  \’H  foire  de  la  Baye  d' H mi  fon  , 
Tome  L p.  56.  d’E  dï»kd,  Tome  I. 
p.  51.  8c  le  Porc-Epic  de  l’ Amérique 
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Septentrionale  de  Catesby,  Apptnd. 
p.  30.  Cet  animal  reifemble  beaucoup 
au  Caftor,  par  fa  taille  8c  par  fa  grof- 
feur.  Sa  tête  eft  allongée  , comme 
celle  d’un  Lièvre.  Il  a le  nez  plat , 3c 
tout-i-fair  couvert  de  poils  courts; 
les  oreilles  très-courtes  Sc  qui  paroil- 
font  à peine  au-deifus  de  la  fourrure  ; 
les  jambes  courtes  ; des  ongles  longs 
Sc  pointus , dont  quatre  font  aux  pieds 
de  devant , Sc  cinq  à ceux  de  der- 
rière ; la  queue  d’une  longueur  mé- 
diocre , 8c  alfez  grotte  , plus  épaifle 
vers  le  corps  qu’à  fon  extrémité  , qui 
eft  blanche  en  deflous.  Tout  fon  corps 
eft  couvert  de  poils  d’un  brun  obfcur  , 
allez  doux  au  toucher , longs  de  qua- 
tre pouces  , plus  courts  cependant  au- 
tour de  la  tête  8c  proche  des  pattes  , 
Sc  un  peu  plus  longs  fur  le  derrière  de 
la  tête.  Sous  ces  poils  , fur  la  partie 
fupériearc  de  la  tête  , du  corps  Sc  de 
la  queue  , font  cachés  des  piquans 
blancs , dont  les  pointes  font  noires  Se 
très-aigues , Sc  dont  les  plus  longs  le 
font  de  trois  pouces.  Outre  ces  poils 
doux  , comme  on  vient  de  le  dire  plus 
haut,  il  y en  a quelques-uns  de  beau- 
coup plus  longs  , roides  8c  clair-lèmés, 
dont  le  bout  eft  d’un  blanc  fâle , ce 
qui  fait  paraître  la  fourrure  un  peu 
grifàtre  en  quelques  endroits.  Ce  Porc- 
Epic  fait  ordinairement  fon  nid  fous 
les  racines  des  grands  arbres  , 8c  il 
dort  beaucoup.  Il  fe  nourrit  principa- 
lement d’écorces  d’arbres.  11  mange 
de  la  neige  en  hiver  , 8c  boit  de  l’eau 
en  été  ; mais  il  a grand  foi* n de  ne 
pas  y entrer.  Les  Sauvages  le  man- 
gent , 8c  trouvent  fa  chair  bienfaifante 
8c  délicieufe. 

PORC-ÉPIC  D’AMÉRIQUE, 
en  Latin  Hyftrix  Americanus  , candâ 
longijftmâ  , tenui  , medietate  extretuâ 
aatUorum experte,  nommé  parM.  L;n- 
NÆUS  (Syft.  Nat.  Edit.  6.  g.  1 y.fp.  2.) 
Hyftrix  pedibus  tetradaiiylis  , candi 
exertâ  , prebenfiii  , feminudâ.  Ray  en 
parle,  Synop.Quad.p.  208. C’eft  1 ’Hyf 
uix  miner  leucopbxus  de  M.  B a il- 
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R f r e ( Hift.  Nat.  de  la  France  Équin,  p.  153.);  l 'Hyflrix  de  Boütiuj 
p.  153.  ),  & le  Cuandu  de  Marc  ( Ina.  Orient,  p.  54.)»  & le  Cuandu 
G R A V E ( J-lift.  Brafil.  p.  »33-  )>  de  major  de  Pison  , Ht]}.  Nat.  p.  314. 

P 1 s o N ( Hift.  Nat.  p.  99.  ) , & de  L s Porc-Epic  à la  Louifiane  eft  gros 
J o N s T o N , Quad.  fig.  & Tab.  60.  Sc  beau  , dit  M.  le  Page  du  PratZ. 
11  eft  appellé  Ourico  Cachciro  par  les  On  en  voit  beaucoup  vers  les  Illinois , 
Portugais  ; EJpinho , par  Pison  ; à cinq  lieues  de  la  mer  , fuivant  le 
Cuandu , par  les  Indiens  ; Gouandou , fleuve  de  Saint  Louis , parceque  dans 
parles  Guianois.  La  longueur  du  corps  cette  partie  de  la  Colonie,  il  y fait 
de  ce  Porc-Epic  ,*  depuis  l’occiput  juf-  plus  froid  qu’au  bas  du  fleuve , & il  y 
qu’à  la  queue,  eft  d’environ  un  pied  ; a plus  de  fruit  pour  les  nourrir.  Les 
celle  de  fa  queue,  d’un  pied  cinq  pou-  Indiens  , ou  les  NI aturels  du  pays , que 
ces  ; celle  des  jambes  de  devant , d’en-  la  néceflîté  a rendus  induftrieux  , font 
viron  quatre  pouces,  8c  celle  des  jam-  des  ouvrages  affez  jolis  , avec  la  peau 
bes  de  derrière,  d’un  peu  plus.  Sa  tête  du  Porc-Epic  , qui  eft  en  partie  blan- 
ell  petite  ; fonmufêau  eft  allongé;  fes  che  , Sc  en  partie  brune.  Ils  teignent 
yeux  font  ronds  , élevés  , Sc  brillans  une  partie  du  blanc  en  jaune , l’autre 
comme  des  charbons  ardens  ; fes  oreil-  partie  en  rouge  , & le  brun  en  noir  ; 
les  font  petites  & prefque  cachées  fous  avec  ce  blanc  , ce  noir , ce  jaune  8c  ce 
les  piquans  , 8c  fes  narines  ouvertes,  rouge,  qu’ils  coupent,  ils  en  bordent 
Ses  pieds  approchent  de  ceux  du  Sin-  quelques  peaux  de  Chevreuil,  ou  bien 
ge  ; il  n’a  cependant  que  quatre  doigts  quelques  boëtes  faites  avec  une  écor- 
à chaque  pied  , 8c  point  de  pouce,  ce  de  bois  très-fine  8c  unie.  Ils  en  or- 
Tout  ion  corps  , excepté  fes  pieds,  eft  nent  auffi  des  cabinets  ou  autres  ou- 
couvert  de  piquans  de  trois  ou  quatre  vrages. 

pouces  de  longueur  , & . ces  piquans  II  y a auffi  des  Porci-Epict  dans  le 
font  jaunes , depuis  leur  origine  juf-  Canada.  Ce  font  probablement  , dit 
qu’à  la  moitié  de  leur  longueur  ; l’au-  M.  de  Réaumur,  deux  efpeces 
tre  moitié  eft  noire  ou  d’un  brun  roux , différentes,  & peut-être  auffi  diftë- 
terminée  par  une  pointe  blanche  Sc  rentes  entre  elles  , qu’elles  le  fonc 
très-aigue.  Les  piquans  qui  couvrent  l’une  Sc  l'autre  de  notre  Hériffon.  On 
la  tête  8c  les  jambes  font  moins  longs,  trouve  dans  les  Mémoire s de  l’Acadé- 
II  a autour  des  narines  des  poils  longs  mie  des  Sciences  , 1717.  p.  383.  des 
de  trois  ou  quatre  pouces , qui  lui  font  Obfervations  de  cet  Académicien  fur 
une  barbe  femblable  à celle  des  Chats,  le  Porc-Epic  du  Canada,  extraites  de 
Sa  queue  n’a  des  piquans  cjue  depuis  Mémoires  Sc  de  Lettres  de  M.  S ar- 
fon  origine  jufqu’à  la  moitié  de  fà  R a z i n , Médecin  du  Roi  à Québec  , 
longueur:  l’autre  moitié  n’eft  cou-  8c  Correfpondant  de  l’Académie, 
verte  que  de  quelques  poils  , fêmbla-  Les  Porcs-Epics  de  l’Amérique  font 
blés  aux  foies  de  Cochon,  8c  très-  comparés  pour  la  forme  ou  la  figure  à 
clair-femés.  une  efpcce  de  Rat , nommé  le  Siftleur  , 

Il  y a encore  un  plus  grand  Porc-  décrit  par  M.  S A R R A zin  fous  le  nom 
Epie  d’Amérique  , nommé  auffi  par  M.  de  Rat  der  Alpes.  Il  a trouvé  à ceux 
B r I s s o N , Hyflrix  Americanus  , qu’il  a difféqués  dix  - pouces , depuis 
caudâ  longijflmâ  , teniti , medietate  ex-  le  mufoau  jufqu’à  la  racine  de  la  queue. 
tréma  aculeorum  experte.  Il  ne  dif-  Ils  étoient  auffi  grands  que  ceux  d’A- 
ferc  du  précédent,  que  pareequ’il  eft  frique , mais  ils  n’avoient  pas  les  pi- 
plus  grand.  C’cft  Y Hyflrix  longiiis  eau-  quans  fi  longs.  Outre  ces  différences 
datas,  brevioribur  aculcir,  de  M.  B A R-  extérieures,  ils  en  avoient  d’intérieu- 
R E R E ( Hift.  Nat.  de  la  France  Équin,  res  : c’eft  ce  qui  fuffit  pour  une  diffé- 
rence 
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Tence  d’cfpeces  entre  ces  animaux  , 
qui  paroiiït-nc  fur-tout  remarquables 
par  les  mêmes  piquans. 

Le  Porc-Epic  du  Canada  ell  de  la 
-dalle  des  animaux  qui  rongent.  11  fe 
nourrit  de  l’écorce  de  toutes  fortes 
d’arbres  vivans:  il  ne  touche  point  à 
celle  du  bois  mort.  11  aime  celle  des 
Pins  5c  des  Cèdres  du  Canada  , appel- 
lés  Arbres  de  vie.  Il  paît  auiü  l’herbe. 
Cet  animal  pefc  communément  depuis 
quinze  julqu’à  dix-huit  livres , & les 
ChalTeurs  qui  en  ont  fourni  à M.  Sar- 
rasin, ont  alluré  qu’on  en  trouvoit 
encore  de  plus  pefans. 

11  y a fëpt  différentes  cfpeces  de  poils 
fur  la  peau  de  cet  animal.  Le  premier 
efl  noir  , & excede  tous  les  autres  en 
longueur.  Le  fécond  ell  blanc  : ce  font 
les  piquans  Le  troifieme  compofe  fes 
piquans  naiflâns.  Le  quatrième  ell  roux, 
frifé  Sc  épais  fur  la  tête.  Le  cinquième 
ell  un  peu  plus  roux,  rude  & arrangé 
le  long  des  parties  latérales  de  la  queue. 
Le  fixicmeeflnoir,  rude,  placé  autour 
des  parties  naturelles  Se  fous  la  queue. 
Le  foptieme  ell  de  couleur  fauve  , 
mollet,  tirant  fur  le  blanc,  couvrant 
la  gorge , le  ventre  , 5c  l’entre-deux 
des  cuilTes. 

Le  Porc-Epic  de  l’Amérique  , du 
moins  du  Canada,  ell  un  animal  lourd. 
11  paroît  embarralfé  de  fa  peau , A cau- 
fe  qu’elle  ell  chargée  d’un  très-grand 
nombre  de  piquans.  11  n’y  a point  de 
ChalTeur,  qui  ne  le  joigne  en  peu  de 
temps  à la  courfe,  Sc  qui  ne  l’alfommc 
d’un  feul  coup  de  bâton  donné  fur  le 
mufeau.  Selon  M.  Sarkazin,  ils 
commencent  à être  rares  en  Canada, 
où  ils  fo  tiennent  cachés  dans  les  fo- 
jêts  les  plus  épailfes  Si  les  moins  pra- 
liquables.  Ils  préfèrent  les  pays  des  ro- 
chers Sc  des  montagnes  aux  pays  plats. 
Les  Pécands,  les  Ours  Sc  les  Carca- 
joux leur  font  la  guerre.  S’ils  ont  le 
temps  de  fe  failir  de  quelque  arbre , 
jls  y grimpent , gagnent  les  plus  pe- 
tites branches , ffc  y laflent  la  patience 
de  leurs  ennemis.  Ils  fc  fauvent  cn- 
Jome  III. 
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core  dans  les  creux  des  arbres,  dans 
les  cavernes,  Sc  dans  les  trous  des  ro- 
chers. 

On  prétend  que  le  Porc-Epic  ne 
décoche  point  fes  piquans  ; mais  ils 
tiennent  li  peu  , qu’il  ell  impoflible, 
qu’en  fo  donnant  des  mouvemens  vifs, 
il  ne  s’en  détache  quelques-uns.  Les 
mêmes  mouvemens  qui  les  détachent 
peuvent  les  porter  à quelque  dillance 
de  l’animal , dit  M.  o e Rf.aumur. 
La  blclfurc  des  piquans  du  Porc-Epic 
cil  mortelle:  ces  piquans  percent  les 
chairs  , Sc  font  périr.  Les  Chalfours  ne 
manquent  point  d’ôter  ceux  qui  pa- 
roiifent  attachas  à leurs  Chiens , lors- 
qu'ils ont  approché  d’un  Porc-Epic. 

Ces  Chalfours , foit  François , foit 
Sauvages,  prétendent  que  le  Porc- 
Epic  vit  douze  à quinze  ans. Selon  eux , 
les  mâles  font  furieux  dans  le  temps 
de  leur  amour,  qui  ell  dansiemoisde 
Septembre.  Ils  fe  déchirent  à belles 
dents  les  uns  les  autres.  La  femelle 
met  ordinairement  bas  dans  le  courant 
du  mois  d’Avril.  Elle  porte  environ 
fopt  mois  ; elle  ne  fait  qu’un  petit  à 
chaque  portée  : elle  ne  l’alaite  qu’en- 
viron  un  mois  ; il  vit  d’herbes , St  s’ac- 
coutume peu-à-peu  â fe  nourrir  d’é- 
corces d’arbres. 

Les  Sauvages  du  Canada  teignent 
en  rouge , en  noir  Sc  en  jaune  les  pi- 
quans du  Porc-Epic.  Ils  en  brodent 
diifércntes  fortes  d’ouvrages  d’écorces 
d’arbres  , comme  des  corbeilles  de 
diverfes  grandeurs  Sc  figures.  Us  en 
brodent  auiü  des  bralfcicts  8c  des  cein- 
tures de  cuirs  , dont  leurs  femmes  fe 
parent.  Ces  broderies  de  piquans  de 
Porcs-Epics  font  fouvent  très-bien  fai- 
tes , dit  M.  d e Réaumur.Sc  ont 
l’avantage  d’être  plus  durables  que 
nos  broderies  de  foie  , Sc  même  que 
nos  broderies  d’or  8c  d’argent.  Ceci  fe 
rapporte  avec  ce  que  dit  M.  le  Page 
du  Pratz  du  Porc-Epic  de  la  Loui- 
fiane  ci-deflus  rapporté. 

Le  Porc-Epic  n’eft  point  un  animal 
rare  au  Cap  de  Bonnc-Elpérancc.  11  a 
L z z 
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environ  deux  pieds  de  hauteur  & trois 
de  longueur.  Tout  ion  corps  eft  armé 
de  pointes  Sc  de  piquans  , qui  font  en 
partie  noirs  & en  partie  blancs,  ils  font 
très-pointus  , Sc  reifemblent  beaucoup 
aux  plumes  d’Oie  que  l’on  a dépouil- 
lées de  leur  duvet.  Cet  animal  a auflï 
fur  la  tête  quelques  pointes , mais  el- 
les font  plus  petites.  Celles  qui  s’élè- 
vent fur  ion  dos  ont  environ  fix  pou- 
ces de  long  , mais  celles  qui  garnif- 
fent  les  côtés  font  un  peu  plus  cour- 
tes : les  plus  longues  ibnt  celles  qu’il 
a fur  les  parties  de  derrière.  Ce  font 
aulE  celles  dont  il  fe  ièrt  pour  les  lan- 
cer contre  tout  animal , doit  homme  , 
doit  bête , qui  le  pourfuit  : mais  avant 
que  de  fe  fervir  de  fes  armes  , il  attend 
que  fon  ennemi  foit  fort  près  de  lui. 
Lorlqu’un  de  fes  dards  porte  coup , il 
entre  dans  les  chairs  , où  il  caufe  une 
grande  douleur  accompagnée  d’inflam- 
mation ; à moins  qu’il  ne  ioit  en  colere  , 
lès  piquans  font  couchés  fur  ion  dos  5 
mais  eft-il  irrité , ils  fê  dreflënt.  11  a les 
oreilles  comme  celles  de  l’homme.  Sa 
chair  eft  laine  Sc  de  bon  goût  ; mais 
elle  n’eft  jamais  fi  bonne  qu’après  avoir 
été  laiiTée  une  couple  de  jours  pendue 
i la  cheminée.  Son  corps  dépouillé  de 
la  peau , Sc  nettoyé  des  entrailles , pefe 
une  vingtaine  de  livres , dit  K o lu  e, 
De/cript.  du  Cap  de  Bonne-E/'péranc: , 
Tente III. p.  J». 

PORC-EPIC  DES  INDES 
ORIENTALES,  en  Latin  Hyf- 
trix Crientalis , caudà  longiftimâ,  aett- 
Itis  undique  obfttà  , in  extremo  panni- 
culatâ  , nommé  par  M.  L 1 fJ  N Æ u s 
(g.  17.yp.3-),  Hyftrix  pedibut  pen- 
tadaüylit  caudà  exertâ  ; Sc  par  M. 
K l h t N ( Difp.  Qttad.  p.  67.),  Acnn- 
thion  c audit  prttlongâ , acittit  pilis  bar- 
ri di  , in  exitu  quafi  panniculatâ.  Ce 
Porc-Epic  , dit  M.  B R 1 s s o N , a le 
corps  gros  8c  court , la  tête  groflTe , la 
levre  fupérieure  fendue  comme  celle 
d’un  Lié  vre.  Les  yeux  grands  & bril- 
lans , les  oreilles  petites  , rondes  , Sc 
nues  intérieurement.  Cet  animal  a une 
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mouflache  compofée  de  poils  longs  Se 
tres- pointus.  11  a à chaque  pied  les 
doigts  armés  d’ongles  , gros  Sc  aigus. 
Ses  pieds  de  derrière  font  plus  longs 
que  ceux  de  devant  , 8c  reifemblent 
affez  à ceux  de  l’Ours.  Tout  fon  corps 
(eft  hériffé  , jufqu’au  bout  des  pieds 
de  piquans  très-déliés  8c  très-aigus  r 
ceux  dudeflousdu  corps  paroilfent  être 
de  couleur  différente  , félon  qu’ils  re- 
çoivent les  rayons  de  la  lumière.  Sa 
queue  eft  très- longue,  Sc  couverte 
d’un  bout  à l’autre  de  piquans , dont 
ceux  de  l’extrémité  font  linguliers  j 
car  ils  femblent  qu’ils  font  compofés 
de  nœuds  attachés  les  uns  au  bout  des 
autres.  Ces  piquans  ne  font  pas  tous 
de  la  même  longueur  , ni  de  la  même 
groffeur  ; mais  joints  enfemble  ils  for- 
ment comme  une  efpcce  d’épi. 

Cet  animal  eft  le  Porc-Epic  fattva - 
e,  ou  Porc-Epic  Oriental  /ingu lier  de 
E B A , nommé  en  Latin  Perçut  acu- 
leatut  J'ylveftrit , ftve  Hyftrix  Orienta- 
nt fingnlarit.  11  en  parle  en  ces  termes: 
C’eft  une  bête  fauvage  Sc  rare,  Sc  juf- 
qu’àpréfent  peu  connue.  Son  poil  qui 
diffère  de  celui  du  Porc-Epic  ordinaire 
eft  long  , aiguilê  Sc  piquant  comme  une 
aiguille.  Tout  fon  corps  jufqu’au  bout 
des  pieds  eft  hériffé  de  poils  durs  , 
rudes,  pointus,  dont  ceux  du  deffous 
du  corps  jettent  des  couleurs  différen- 
tes, félon  qu’ils  reçoivent  les  rayons 
de  la  lumière  , ainfi  qu’on  vient  de  le 
lire  dans  la  defeription  donnée  par  M. 
B R 1 s s o N.  Cet  animal  a la  tête  du- 
Cochon,  mais  plus  groffe,  fans  avoir 
aulfi  un  mufeau  propre  1 fouir  la  terre. 
La  levre  du  deflus  eft  fendue  , comme 
celle  du  Lièvre  : les  narines  n’avancent 
néanmoins  pas  autant.  Ses  mâchoires 
font  garnies  de  dents  molaires , Sc  dans 
la  partie  antérieure,  de  quatre  dents 
canines.  Il  a une  mouflache  faite  de 
longs  poils  très  - pointus  ; les  yeux 
grands  Sc  brillans;  les  oreilles  petites, 
rondes  Sc  nues  intérieurement.  Son 
corps  qui  eft  court  5c  ramaffé , corn— 
penfe  par  la  groffeur  la  longueur  qui. 
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lui  manque.  Ses  pieds  font  fendus  en 
quatre  doigts , dont  le  plus  petit , qui 
lui  tient  lieu  de  pouce  , fe  jette  en  ar- 
riéré. Chaque  doigt  eft  armé  d’ongles 
gros  8c  aigus.  Les  pieds  de  derrière 
font  plus  longs  que  ceux  de  devant , 
formés  comme  dans  les  Ourfons  Se  fou- 
tenus  de  gros  talons,  qui  lui  fervent 
à l’aider  à la  courfe  ; mais  la  queue  eft 
la  partie  la  plus  admirable  de  cet  ani- 
mal: elle  eft  d’une  largeur  conftdérable, 
diminuant  infenfiblement , hérillée  de 
poils  piquans  Sc  finilTans  en  épi  d’une 
façon  toute  particulière  ; car  fes  poils 
paroitlent  compofés  de  nœuds  d’une 
manière  très  - artificieufe.  D’abord  on 
voit  un  poil  délié,  qui  reçoit  un  autre 
poil  plus  long  Sc  plus  gros,  à-peu-pres 
comme  font  arrangés  les  grains  de  Riz 
enfermés  dans  leurs  capfules.  Chacun 
d’eux  n’eft  pas  de  la  même  longueur , 
ni  de  la  mêmegrofteur,  mais  ils  font 
joints  cnfemble.  Ils  forment  un  faifeeau 
tranfparent  Sc  qui  jette  un  éclat  qu’on 
peut  nommer  argentin.  La  fuperlicie 
de  fa  peau  eft  tachetée  de  noir. 

S e b a dit  qu’il  a eu  lieu  de  voir 
«et  animal  tout  entier  à Harlem  , dans 
le  Cabinet  de  M.  Levin  Vincent, 
homme  trés-verfé  dans  PHiftoiro  Na- 
turelle , & qui  a eu  la  comptaifance 
cte  lui  en  laiflfer  graver  la  Planche 
d’après  nature  ; car  il  n’a  dans  fon  Re- 
cueil des  Raretés  que  la  belle  queue 
de  cet  animal  figurée  au  a.  a.  J a c o b 
B o N T i u s , envoyé  pour  premier 
Médecin  aux  Indes  Orientales  , dans 
un  petit  Livre  intitulé  la  Médecine  des 
Indiens,  écrit  en  Latin  , traduit  enfuite 
en  Hollandois  Sc  imprimé  à Rotterdam 
•en  16+7.  y Pnrle  de  cette  elpere  de 
Porc  - Epie.  Des  Voyageurs  affiirent 
avoir  vu  cette  bête  dans  le  Golfe  de 
Cajeli , proche  des  Ides  Célebes.  Ils 
difent  qu’elle  porte  quelquefois  dans 
la  véficule  du  fiel  une  pierre  compo- 
fée  de  la  liqueur  de  cette  partie.  Les 
Portugais  nomment  cette  pierre  , Pie- 
tir  a de  Qncrco  : elle  n’eft  ni  moins  cfti- 
xuée  que  la  véritable  pierre  de  M.ilacca, 


ni  ne  lui  code  en  vertu , ayant  au  relie 
la  même  couleur.  Thef.  1.  Tab.  ça. 

».  t. 

Selon  Jobson,  H fe  trouve  des 
Porcs-Epics  Sc  des  Civettes  fur  la  Garn- 
ira , & ces  deux  cfpeces  d’animaux 
font  une  guerre  cruelle  à la  volaille 
de  ce  pays. 

On  trouve  aufiï  à la  Côte  d’or  des 
Porcs-Epics , mais  en  petit  nombre,  ou 
du  moins  les  Negres  en  apportent  ra- 
rement aux  Comptoirs  des  Hollandois. 
Ces  animaux  ont  environ  deux  pieds 
Sc  demi  de  hauteur.  Leurs  dents  font 
fi  tranchantes , qu’il  n’y  a point  d’ou- 
vrages de  bois  qui  leur  réfiftv.  Bosm an 
en  ayant  enfermé  un  dans  un  tonneau, 
où  il  le  croyoit  fort  en  fureté , fut  fur- 
pris  de  trouver  le  lendemain  que  dans 
1 elpace  d’une  nuit  il  s’étoit  prefque 
ouvert  un  paffage  au  travers  des  plan- 
ches , dans  l’endroit  même  où  elles 
ont  le  plus  d’épaiflfeur.  Le  Porc-Epic 
eft  fi  féroce  Sc  fi  hardi  qu’il  attaque 
les  plus^  dangereux  Serpcns  : dans  là 
colore  , il  lance  fes  pointes  qui  ont  en- 
viron deux  palmes  de  longueur,  avec 
tant  de  violence  , que  s’il  fe  trouve 
une  planche  à leur  rencontre , elles  y 
pénétrent.  Les  Negres  , Sc  quelques 
Blancs  même,  trouvent  là  chair  fort 
délicate.  Barbot  aiïùre,  contre  le  té- 
moignage  de  Bosman  , que  les  Porcs- 
Epics  font  fort  communs  fur  la  Côte 
d’or.  11  n’y  a point  de  créatures,  dit-il , 
qu’ils  ne  puifent  b le  (fer  à une  dif- 
tance  railonnable.  Smith  donne  fept  à 
huit  pouces  de  longueur  i chacune  de 
leurs  épines  : elles  font  d’une  fubllan- 
cc  qui  tire  fur  celle  de  la  corne , Sc 
qui  rclTemble  allez  à l’écaille  de  la 
Tortue.  Le  principal  ufiige  qu’ils  en 
font  eft  contre  les  Serpens , dont  ils 
font  les  mortels  ennemis  Bosm  an  parle 
d’un  autre  animal,  qui rcfièmble  beau- 
coup au  Hériflbn  , mais  qui  n’a  pas  , 
comme  lui  , la  propriété  de  fe  rou- 
ler. 

Les  Infulaires  de  l’Ifle  de  Madagaf- 
car  nomment  Tcndrac  le  Porc-Epic . 
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Ces  animaux  y font,  dit-on , fort  com- 
muns. Leur  chair,  quoique  infipide , a 
de  longs  filets  & mollaffes.  Les  Porcs- 
Epics  dorment  fix  mois  fous  terre  fans 
manger  : pendant  ce  temps  leurs  pi- 
quans  tombent , & il  leur  en  revient 
d’autres  à la  place  , lefquels  font  aigus 
comme  ceux  des  Héritions.  Le  Porc- 
Epic  vit  de  fruits  & de  raifins  , & naît 
en  Afrique  , aux  environs  de  Ni-n- 
Ning-Su  , Ville  de  la  Province  de 
Quang-Si  à la  Chine.  L es  Porcs-Epics 
y font  fort  gros , 8c  leurs  pointes  font 
iongues  & aigues. 

PORCELAINE  : Les  Con- 
chyliologues  ont  nommé  ce  Coquil- 
lage Porcellana  , feu  Venerea  : nomen 
acctpit  à fimilitudine  pudemii  mulic- 
bris  : Grccis  Xc/pot , Latinis  Porculus , 
feu  Porcellus , cujui  alignant  fimilitu- 
eiirtem  refert  hujus  Conclut  rima  ; hinc 
enim  (Joncha  Vmerea  dicitur.  11  ne  faut 
pas  confondre  la  Porcelaine #avec  la 
Conque  de  V enus , Coucha  Ventris , qui 
eft un  Bivalve.  Rondelet  appelle 
la  Porcelaine , Rémora  Mtttiani,  ou  Mu- 
rex Mutiani.On  a donné  anciennement, 
dit  M.  AdanSON  ( Hifl.  dee  Coquilla- 
ges  du  Sénégal , p.  55.")  , le  nom  de 
Porcelaine  à plufieurs  efpeces  de  Co- 
quillages , dont  la  forme  approchoit 
beaucoup  de  celle  des  Pucelages-  Une 
reflèmblance  même  trop  grande  qu’on 
a cru  trouver  entre  les  uns  & les  au- 
tres , les  a fait  confondre  par  quel- 
ques Modernes  fous  le  nom  commun 
de  Porcelaine.  Cependant , continue 
l’Auteur , comme  la  comparaifon  feule 
des  coquilles  ne  fuffit  pas  pour  déter- 
miner les  rapports , 8c  que  l’examen 
des  animaux  qu’elles  renferment , nous 
font  voir  des  différences  , qui  les  dis- 
tinguent affez  les  uns  des  autres , il  a 
cru  devoir  confervcr  & ces  deux  gen- 
res , 8c  le  privilège  qu’ils  avoient  au- 
trefois de  porter  chacun  leur  nom.  Il 
laiflê  au  premier  le  nom  de  Pucelage  , 
qui  ne  convient  qu’d  lui , 8c  il  rend  à 
celui-ci  le  nom  de  Porcelaine  qu’il  s’eft 
acquis , Soit  par  la  beauté  du  poli  de  fa 
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Coquille , fulvant  ÜELOKfA Aquatl 
p.  10.  ) , ioit  par  fa  forme  finguliere , 
fuivant  le  rapport  de  Colu m n a 
( Aqual.  p.  6y.  ) : il  a obfervé  fept 
efpeces  de  Porcelaine  fur  les  côtes  du 
Sénégal  , & il  donne  à la  première  le 
nom  de  Porcelaine. 

La  Porcelaine  & le  Pucelage  chez 
M.  d’A  BCEKViut  (p.  166.  pre- 
mière Partie  , édition  de  1757.),  ne 
font  qu’un  genre.  C’eft  une  coquille 
univalve  , ainfi  nommée  à caufe  de  fà 
longue  fente  , avec  une  bouche  garnie 
de  dents  des  deux  côtés  , de  forme 
ronde  , oblongue , quelquefois  boffue,. 
quelquefois  terminée  par  des  mam- 
melons.  Il  ajoute  que  la  bouche  eft 
la  partie  cffentiellc  qui  détermine  le 
genre  des  Porcelaines.  Elle  doit  être 
oblongue  en  forme  de  fente,  8c  ordi- 
nairement bordée  de  dents  au  moins 
d’un  côté.  P n N E dit  que  la  Porce- 
laine eft  nommée  Ventre  1 , eoquod  apud 
Gnidiorum  Venerem  eolebalur.  Gesner 
veut  que  le  nom  de  Porcelaine  ait  été 
donné  à cette  coquille  , parecque  c’eft 
avec  elle  qu’on  fait  à la  Chine  , dans 
la  Province  de  Kiam-Si , cette  belle 
Porcelaine  nommée  Porcelaine  de  la 
Chine. 

L’animal  qui  habite  la  Porcelaine, 
dit  M.  d’A  hgenvilleC  Part.  II. 
p.  40.  ) , rempe  fur  une  couche  à la 
maniéré  des  Limaçons.  Cette  couche 
ou  pied  fe  termine  d’un  côté  en  pointe 
dont  le  contour  eft  frangé  , ainfi  que 
tout  fon  pourtour  ou  cordon.  L’autre 
bout  préfente  un  col  affez  long  , fort 
détaché  du  pied  , avec  une  tête  d’où 
partent  deux  cornes  très-pointues 
qui  forment  un  arc  ; c’eft  dans  le  mi- 
lieu que  font  placés  les  deux  yeux, 
exprimés  à l’ordinaire  par  deux  points 
noirs  affez  gros.  La  bouche  placée  au- 
deffus  de  la  tête  n’cft  pas  grande , 8c 
forme  un  petit  trou  rond  : elle  eft  gar- 
nie de  dents  des  deux  côtés , lavoir 
vingt-cinq  à droite  , 8c  vingt  Sc  une 
feulement  du  côté  gauche.  Ces  dents 
lui  fervent  de  défenfe  , n’ayant  pat  ■ 
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d’opercule.  On  n’y  voit  point  auffi 
de  mufeau  , comme  dans  les  autres 
Teftacées  de  cette  efpece.  La  PoM- 
laine  a une  langue  fort  pointue  , qui 
couvre  entièrement  fon  ouverture , ré- 
gnant d’un  bout  A l’autre.  Cette  pla- 
que fur  laquelle  elle  marche  ,cft  den- 
telée dans  fon  pourtour , & fe  termine 
en  pointe  A l’extrémité  oppoféc  A la 
réîe.  La  robe  de  cette  Porcelaine  a un 
fond  aurore  , coupé  dans  toute  fon 
étenduede  lignes  tranfverfales , & de 
lix  taches  brunes  efpacées  régulière- 
ment. La  Porcelaine  J.  figurée  A la 
Planche  111.  de  la  fécondé  Partie  de 
la  Conchyliologie  , a été  deflinée  A Pon- 
dichéry , Sc  n’avoit  alors  que  fept  li- 
gnes de  longueur  , Sc  quinze  quand 
l’animal  s’eft  déployé  entièrement  dans 
l’eau  delà  mer.  11  eft  repréfènté  groflî 
au  microfcope.  K.  de  la  même  Plan- 
che eft  la  vraie  grandeur  : on  y compte 
feulement  trois  fpirales.  Quelquefois 
on  n’y  voit  qu’un  (impie  bouton.  La 
Planche  XVIII.  de  la  première  Par- 
rie  du  même  Ouvrage , repréfente  les 
figures  de  vingt-  cinq  coquilles  de  Por- 
celaines des  plus  remarquables.  L’au- 
teur réduit  la  Porcelaine  A quatre  efpe- 
ces  différentes. 

Dans  la  première  font  les  Porcelaines 
arrondies  <y  cpaijfes  j,  dans  la  (êconde 
fbnt  les  Porcelaines  minces  & arrondies  ; 
dans  la  troifieme  , les  Porcelaines  de 
forme  longue  & épaijfe  ; dans  la  qua- 
trième , les  Porcelaines  loffues  en  quel- 
ques endroits  ; dans  la  cinquième , la 
Pyramide.  Les  Porcelaines  figurées  B. 
N.  F.  L.  S.  O.  lavoir  la  carte  géo- 
graphique , celle  qui  imite  les  carac- 
tères Arabes  , la  peau  d’un  Tigre  , la 
peau  d’un  Serpent , le  Pou  de  mer,  la 
Cloporte , & celle  dont  le  milieu  eft  fé- 
paré  en  quatre  zones  de  couleur  rouge , 
font  des  variétés  de  la  première.  Celles 
qui  font  figurées  A & I.  & qui  font 
l’Œuf  de  R u M p h i u s aveedes  mam- 
melons , & la  Navette  dcTifferand, 
font  des  variétés  de  la  fécondé.  Celles 
figurées  D.  X.  i.  a.  V.  R.  T.  C.  H. 
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E.  P.  Y.  Z.  nommées  en  François  grand 
Argus  Sc  petit  Argus}  Porcelaine  bleuâ- 
tre à trois  fafeies  brunes  ; Porcelaine 
A trois  fafeies  blanches  , les  levres 
pointillées  de  rouge  ; la  blanche  avec 
des  points  faillans  ; celles  A-  trois  faf- 
cics  figurées  en  P.  le  petit  Âne,  la 
Souris,  la  faupc,  la  couleur  d’agathe 
traverfee  par  une  raie  fauve  ; celle 
qui  eft  vergetée  de  lignes  brunes  • 
celle  qui  eft  bleuâtre  repréfèntant  un 
animal , & la  Porcelaine  de  la  Chine  , 
bien  marbrée , font  des  variétés  de  la 
troifieme  efpece.  Les  Porcelaines figu- 
rées  M.  Q.  K.  qui  font  celles  de  cou- 
leur  de  lait , boffue  , avec  des  mam- 
melons  rouges  & des  dents  ; la  blan- 
che , boffue  , fans  mammelons  Sc  (ans 
dents , Sc  la  Porcelaine  qui  a fixbofics 
en  deffus  , la  bouche  garnie  de  dents  , • 
appellée  Monnaie  de  Guinée  , ou  la 
Colique , font  des  variétés  de  la  qua- 
trième efpece.  Enfin  la  Porcelaine  dont 
la  tête  forme  une  petite  pyramide , 
figurée  G.  eft  une  cinquième  efpece, 
H faut  remarquer  qu’il  y a parmi  les' 

quatre  premières  efpcces,& les  variétés 
dont  l’Auteur  fait  mention  , le  Puce- 
lage nommé  Cauris  aux  Maldives , qui 
lert  de  monnoie  dans  la  Guinée  , & au- 
quel on  attribue  la  vertu  de  guérir  de’ 
la  colique , Sc  dont  M.  Adanson 
fait  un  genre  particulier  , par  les  rai- 
fons  rapportées  au  commencement  de 
cet  article. 

J’ai  dit  que  cet  Écrivain  avoit  ob- 
lervé  fept  cfpeces  de  Porcelaines  fur 
les  côtes  du  Sénégal  , Sc  qu’il  avoit 
c on  le  r v é le  nom  de  Porcelaine  A la  pre- 
mière efpece.  Il  nous  apprend  qu’on’ 
la  trouve  allez  abondamment  dans  l’Ifle 
de  Gorée  , mais  particulièrement  dans  • 
le  mois  d Avril , Sc  dans  les  lieux  oit 
la  mer  bat  avec  une  grande  violence. 
Voici  comme  il  décrit  Sc  la  coquille 
Sc  l’animal. 

La  coquille,  dit-il,  eft  médiocre- 
ment épaiffe  , du  plus  beau  poli  , Sc 
d'un  luilant  que  rien  ne  peut  furpaffer. 

G eft  une  efpece  d’ovoïde  arrondi  donc- 
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l’extrémité  fupérieure  eft  obtufë  , & 
lefommet  forme  une  pointe  allez  mouf- 
le. Sa  longueur  eft  d’environ  fèize 
lignes  Se  là  largeur  de  neuf  ; en  forte 
que  fon  grand  diamètre  eft  prcfque 
double  du  petit.  Elle  eft  compofée 
de  fix  tours  de  fpirale  qui  vont  en 
defcendant  peu  obliquement  de  droite 
à gauche.  La  première  fp  ire  , c’eft-i- 
dire  celle  qui  fait  l’ouverture  de  la 
coquille , eft  arrondie  Sc  très-grande  ; 
fa  longueur  eft  triple  de  celle  des 
cinq  autres  tours  pris  enfemble  , qui 
font  le  fommet  ; ceux-ci  font  peu  ren- 
flés & peu  diftingués  les  uns  des  au- 
tres ; ils  fe  terminent  en  une  pointe 
a (Te  z large  8c  arrondie. 

L’ouverture  a la  figure  d’une  ellipfe 
irrégulière , aigue  dans  fes  deux  ex- 
trémités , Se  dont  la  longueur  eft  qua- 
druple de  fa  largeur  : elle  fe  termine 
dans  la  partie  fupérieurc  en  un  canal 
a fiez  large  formé  par  l’enfoncement 
de  la  levre  droite  , qui  n’eft  nulle- 
ment échancrée  ; Ion  grand  diamètre 
eft  incliné  obliquement  fur  celui  de 
la  coquille  , 8c  trois  fois  prefque  au® 
long  que  le  lommet. 

La  levre  droite  de  l’ouverture  eft 
fort  épailte  , 8c  elle  eft  bordée  d’un 
cordon  qui  s’élève  au-dehors  comme 
un  ourlet.  Ce  cordon  , ou  ce  bourre- 
let» fait  tout  le  tour  du  canal  fupérieur 
de  l’ouverture , Sc  il  vient  en  fe  re- 
pliant fur  la  levre  gauche,  y former 
une  longue  dent  qui  rentre  dans  l’in- 
térieur de  la  coquille.  C’eft  par  ce 
bourrelet  de  la  levre  droite  qu’on  dif 
tingue  les  coquilles  des  Porcelaincr 
d’avec  celle  des  Pucelages  qui  n’en 
ont  pas  la  moindre  apparence.  Au  refte 
le  bord  intérieur  de  cette  même  levre 
a de  plus  une  douzaine  de  petites  dents 
distribuées  dans  toute  fa  longueur.  Ces 
dents  font  fi  petites  dans  quelques-unes 
qu’011  a de  la  peine  à les  diftîngner. 

La  levre  eft  renflée,  arrondie  8c  gar- 
nie de  quatre  dents  depuis  fa  partie  fu- 
jpérîeure  jufqu’A  fon  milieu. 

Cette  coquille  n’eû  fujette  à varier 
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que  dans  la  couleur  , qhi  eft  rouflïtre 
<j*ns  les  unes,  châtain  dans  d’autres,  ou 
(Tune  Agathe  claire  , tigrée  de  petites 
taches  blanches  répandues  çà  8c  1.1  fans 
ordre,  8c  traverfée  par  trois  larges  ban- 
des fauves , ou  d’un  brun  rougeâtre. 
Elle  eft  toujours  d’un  beau  poli , par- 
ccqu’elle  n’a  point  de  périofte , ni  inté- 
rieurement ni  extérieurement. 

La  tête  de  l’animal  de  la  Porcelaine 
eft  cylindrique,  légèrement  applatie, 
de  longueur  8c  de  largeur  à-peu-près 
égales.  Son  extrémité  forme  une  échan- 
crure afïcz  étroite  ; des  deux  côtés  de 
laquelle  partent  deux  cornes  coniques 
fort  minces  , 8c  d’une  longueur  qui 
furpafle  peu  la  fienne.  Ces  cornes  font 
peu  éloignées  l’une  de  l’autre , parce- 
que  la  tête  a peu  de  largeur.  L'npeu 
au-delfus  de  leur  origine  , vers  la  qua- 
trième partie  de  leur  longueur , on  voit 
un  renflement  fcmblable  à une  petite 
colonne  cylindrique  qui  feroit  adolfée 
fur  leur  côté  extérieur.  C’eft  fur  l’ex- 
trémité fupérieure  de  ces  renflemens, 
ou  de  ces  deux  colonnes  que  font  por- 
tés les  yeux.  Ils  font  aflez  gros  , ar- 
rondis , 8c  s’élèvent  comme  deuxpetits 
points  noirs. 

La  bouche  eft  placée  au-deffous  de 
la  tête  , vers  le  milieu  de  fa  longueur  : 
elle  y faitunelégere  éminence , percée 
d’un  trou  rond  , d’où  il  fort  une  lan- 
gue ou  trompe  une  fois  plus  longue 
que  la  tête.  Cette  trompe  eft  blanche , 
dentée , 8c  percée  â fon  extrémité  , de 
même  que  celle  de  l’Yet,  ( nom  que 
l’Auteur  donne  à la  Conque  Perfique , 
autre  Coquillage  univalve),  Sc  elle  lui 
fert  aux  mêmes  ufages. 

Le  manteau  eft  une  membranefort 
mince  , luifante  , extrêmement  unie, 
8c  entière  fans  découpures.  Dans  les 
Coquillages  que  nous  avons  examinés 
jufqu’ici , cette  membrane  ne  rapide 
que  les  parois  intérieures  de  la  coquille 
fans  fortir  au  dehors  ; mais  dans  la 
Porcelaine  elle  s’étend  à droite  Sc  à 
gauche  fur  le  dos  de  la  coquille  ; de 
manière  qu’elle  y forme  deux  pans 
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qui  recouvrent  près  de  la  moitié  de  fa 
furfacc  extérieure  : ces  deux  pans  ne 
font  pas  égaux  ; celui  de  la  gauche  eft 
plus  ample  Se  s’étend  davantage  que 
celui  de  la  droite. 

La  membrane  du  manteau  le  replie 
encore  à fon  extrémité  intérieure  Se 
-fur  le  col  de  l’animal , pour  y former 
tin  tuyau  cylindrique  un  peu  plus  long 
que  la  tête  , Sc  qui  fort  par  le  canal 
de  la  coquille  ; il  le  place  quelquefois 
entre  les  cornes  , Se  quelquefois  il  fe 
rejette  fur  le  côté  gauche , comme  on 
le  voit  dans  la  figure  Planche  IV.  ».  t. 
de  l’Ouvrage  de  l’Auteur. 

Le  pied  forme  une  ellipfc  arrondie 
à fes  extrémités  , $e  une  fois  plus  lon- 
gue que  large  : il  ell  grand  & furpalfe 
de  prés  d’une  troifieme  partie  la  lon- 
gueur & la  largeur  de  la  coquille.  Ses 
bords  font  entiers  , quoique  légère- 
ment ondes  : en  deilous  il  eft  coupé  par 
deux  profonds  filions  , dont  l’un  eft 
plus  grand  Sc  le  traverfè  à Ion  extré- 
mité antérieure  ; l’autre  fillon  eft  plus 
petit,  mais  plus  profond,  creufé  un  peu 
devant  fon  milieu  , & parallèlement  à 
fa  longueur.  Le  fond  de  la  couleur  de 
Panimal  tire  fur  la  couleur  de  chair,  bi- 
garré de  petits  points  blancs. 

Ce  Coquillage  , félon  l’Auteur , eft 
le  même  que  la  Porcelaine  dont  parle 
lé  P.  du  Tertre,  Hift.  des  An- 
tilles , p.  240. 

C’eft  le  Turbo  Brafilienfts  te/là  val- 
dé  Uvi,caftanei  colorir , de  Bonanni  , 
Recr.  p.  160.  ».  325.  Se  de  M.  Klein, 
Tent.p.  70.jp.  1.  ».  39. 

Le  Buccinum  muficum  fubrufum  > 
maculis  al  tir  diftinüum  , Barbadenfe , 
de  Lister,  Hift.  Cenchyl. Tab.  818. 
fg.  29. 

* Le  Buccinum  muficum  Jublividum  , 
dense  radiatiem  , five  ex  Jufco  unda- 
tum  , du  même  , ibid.  ftg.  3.  p.  30. 

Le  Buccinum  muficum  undatum  , CT 
maculation , du  même , ftg.  3 1 . & 3 2. 

La  Cochlea  longa , pyriformis , intor- 
ta  , & fulcata  , utroque  labio  dentata  , 
aut  rugofo  fimbriata  , lavis , cano  co- 
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lore fplendcns  .deGuALTiERi,  Ind. 

p.  07"  Tab.  28.  lin.  L. 

POllCELETDES  INDES: 
C’eft  le  nom  qu’on  donne  à un  petit 
animal  qui  grogne  comme  un  Cochon  , 
apporté  en  France  par  des  Mariniers  , 
Sc  qui  prend  les  Souris  dans  les  mai- 
fons,  où  il  eft  devenu  l’amufemenr  des 
enfans.  On  l’appelle  auflî  Coch  ai  d’In- 
de. J’a!  parlé  amplement  Sc  fuffifàm— 
ment  du  Porcelet  des  Indes  aux  mots 
CAVIA  Sc  LAPIN  DES  INDES  , 
où  ie  renvoie  le  Lecteur. 

P O R G O , poiflon  de  Pille  da 
Tabago  , dont  il  y a deux  efpeces 
le  gris  Sc  le  rouge  : il  eft  plus  petit 
que  le  Grooper,  autre  poiflon  du  mê-- 
me  endroit  ; mais  il  eftaulfi  agréable' 
à manger.  Le  l'orgo  ronge  eft  fortefti- 
mé  des  habitans  , Sc  il  eft  aifé  de  lo 
prendre  à la  ligne. 

P O 11  O N , nom  donné  par  M. 
ADANSosàun  Coquillage  bivalve, 
du  genre  de  la  Came  : c’eft  la  neu- 
vième efpece  de  celles  qu’il  a obfcr- 
vées  fur  les  côtes  du  Sénégal.  On  la 
trouve,  dit-il , abondamment  dans  les 
finuofités  des  rochers  remplis  de  fable. 
Elle  ne  ditfere  de  la  huitième  efpece 
qu’en  ce  qu’elle  n’a  que  deux  lignes 
au  plus  de  diamètre  : elle  eft  blan- 
châtre , & quelquefois  violette , au 
moins  vers  la  charnière. 

PORPHYRION  , ou  l’OI- 
SEAU  POURPRÉ,  en  Latin 
Porphyrio.  Cet  oifeau  , dit  A L G 1 M 
(Tome  III.  ».  84.  ) , eft  une  efpece 
de  Poule  d’eau.  Le  corps  entier  eft 
d’un  beau  pourpre  , & la  queue  eft  de 
couleur  de  frêne  blanchâtre;  Le  bec, 
les  jambes  , Sc  les  pieds  , font  d’un 
rouge  qui  tire  fur  l’écarlate  , 8c  les 
griffes  font  noires.  Pline  rapporte 
que  lorfqu’il  boit  il  femblc  mordre 
l’eau.  11  a auffi  une  qualité  qui  n’eft 
propre  qu’à  lui  feul , c’eft  de  tremper 
fa  nourriture  de  temps  en  temps  dans' 
l’eau  , Sc  de  la  porter  à fon  bec  avec 
fà  patte.  Le  même  Auteur  dit  encore- 
que  les  meilleurs  oifeaux  de  cette  e&- 
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pecc  fe  trouvent  à Comagcnc.  Celui , 
dont  A t.  B l N donne  la  dclcriprion  , 
avoit  trois  doigts  ; favoir , un  derrière  , 
gui  eft  court,  deux  en  devant,  8c  un 
aufre  en  arriéré  qui  eft  long.  Le  pe- 
tit doigt  de  defius  ne  paroi (Toit  être 
d’aucune  utilité  dans  l’eftampe  fur  la- 
uclle  il  l’a  tiré.  V i L L U G H B ï dit 
ans  fon  Ornithologie , que  ni  G e s- 
ku,  ni  Aldrovande,™  lui- 
même  , n’en  ont  vû  qu’en  peinture. 
Comme  les  portraits  qu’on  en  a faits , 
varient  beaucoup  , & que  pas  un  de 
ceux  qui  ont  donné  une  Hiftoire  des 
Animaux,  ne  déclare  avoir  vû  le  Por- 
phyrion , Al  b i n a aul’i  douté  s’il  y 
en  gvoit  dans  la  Nature  , fur-tout  par- 
ceque  les  Anciens  lui  ont  donné  des 
qualités  propres  8c  naturelles  , qui  font 
fabulcufes  , comme  d’avoir  cinq  doigts 
à chaque  pied.  Mais  comme  les  por- 
traits fe  reiïbmblent  tous  par  la  figure 
du  bec  , par  la  ftruclure  des  jambes 
fit  des  pieds  , Sc  par  les  autres  parties 
du  corps  , l’Auteur  Anglois  a changé 
de  fentiment , Sc  croit  qu’un  pareil  oi- 
feau exifte. Gesneu  , Aldrovande, 
& Willughby  , paroilTent  s’être  co- 
piés , ou  n’avoir  écrit  que  fur  des  fi- 
gures. Albin  lui-même  n’en  parle 
qu’après  celle  que  le  Chevalier  L oy- 
g H E R lui  a communiquée.  C’eft  ce 
qui  a fait  dire  àWiLLUGHBY, 
que  ceux  qui  auront  le  bonheur  de 
voir  cct  oifeau  , le  dépeignent  avec 
plus  d’exactitude  , 8c  ôtent  tout  doute 
aux  Savans  & aux  Curieux  fur  fon 
-exiftence. 

Mais  en  confultant  les  Mémoires 
de  l’Académie  des  Sciences  ( Tome  lll. 
r^rt.  lll ■ ) , n°us  trouverons  que  la 
Poule  Sultane  eft  le  Porphysion  des 
Anciens,  dont  ils  eftimoient  fi  fort  la 
bi  auté  , qu’ils  en  faifoient  un  des  or- 
.nemens  de  leurs  Palais  8c  de  leurs 
ïeir.fles  ; ainfi  qu’É lien  le  rap- 
porte ( de  la  Nat.  des  Antne.  L.  III. 
_c.  41.).  Il  a été  nommé  rorpbyrion  à 
.caufe  de  fon  bec  & de  lès  pieds  rouges. 
JY  k 1 stote,  dans  Athéxép,  fajt 
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fon  plumage  bleu  ; M a r t i a l 'le 
fait  verd  ; ies  Anciens  lui  donnent  une 
petite  queue  blanche  par  dellbus , des 
jambes  hautes  , des  pieds  grands  : il 
porte  avec  le  pied  , comme  le  Perro- 
quet , là  nourriture  i ion  bec.  Cet  oi- 
feau d’un  naturel  farouche  eft  difficile 
à apprivoilèr.  Ces  marques  fe  font 
trouvées  dans  la  Poule  Sultane, dont 
M.  Perrault  a donné  une  def- 
cription  anatomique.  Son  plumage  eft 
de  cinq  couleurs  , bleu,  violet,  verd  y 
gris-brun  , Sc  blanc.  Autour  des  yeux, 
au  devant  de  la  tête  , 8c  autour  du 
col , il  y a du  bleu  : ce  bleu  fe  change 
iniênfiblement  en  violet.  Vers  le  ven- 
tre , 8c  vers  le  derrière  du  col , ainfi 
qu’au  deflous  & au  derrière  de  la  tête 
de  cct  oifeau  , leplumage  devient  d’un 
violet  fale  tirant  fur  le  gris-brun.  Le 
ventre  & les  cuilfes  font  de  ce  même 
gris.  Le  dos  eft  verd  mêlé  d’un  peu 
de  bleu  dans  les  extrémités  des  petites 
plumes  dont  H eft  couvert.  Les  ailes 
font  violettes  par-deiTus  , 8c  de  gris- 
brun  par  deifous  ; les  grandes  plumes 
font  noires  feulement  à la  moitié  qui 
eft  recouverte  par  la  plume  voifine; 
en  forte  que  ce  noir  ne  fe  voit  que 
lorfque  les  ailes  font  étendues.  Sa  queue 
eft  blanche  par  deftous,  8c  par  defius 
de  gris-brun  , mêlé  de  noir.  Le  bec 
eft  gros  , long  , pointu  , 8c  un  peu 
crochu  , tout  rouge  par  l’extrémité. 
Les  jambes  Sc  les  pieds  font  rouges  , 
couverts  d’écaÜles  fort  grandes  , & 
toutes  en  table.  Les  doigts  font  au 
nombre  de  quatre , trois  devant  Sc  un 
derrière.  Athénée  lui  en  donne 
cinq  ; 8c  dans  la  figure  de  G E S N E St 
il  y en  a deux  devant  Sc  deux  der- 
rière. C’eft  fans  doute  une  faute  du 
Peintre.  Les  ongles  font  longs  .poin- 
tus , médiocrement  crochus  , Sc  aigui- 
{es  par  le  bout  comme  une  plume  à 
écrire.  Pline  ( Hifl.  Nat.  L.  II. 
c.  17.)  dit  que  le  Par, hyrion  n’a  point 
de  jabot.  M.  P E R R A u LT  en  a trouvé 
un  dans  celui  qu’il  a diiTéqué. 

Selon  {de  la  Nat.  du  Oij.  p.  2 a 9 ) 

parle 
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parle  alifli  du  Porphyrion , $c  dit,  d’a- 
près Pline  : Balearer  InftU  Porphyrio- 
tiemmittunt  : htudatijjimi  in  Comagene 
reperiuntur.il  ne  marque  pas  que  ce  Toit 
la  Poule  Sultane.  Tous  ces  Auteurs 
ci-dellus  cités,  ne  nous  donnent  qu’une 
efpece  de  Porphyrion  ; cependant  on 
litdansle  Dictionnaire  de  Trévtux qu’il 
y en  a de  deux  efpeces.  Voici  comme 
elles  font  décrites. 

L’oifoaude  la  première  efpece  a le 
bec  gros,  aigu,  & de  couleur  de  pour- 
pre , le  tour  de  la  prunelle  cft  jaune  , 
une  tache  de  même  couleur  va  depuis 
le  front  julqu’au  lommet  de  la  tête; 
la  partie  de  la  tête  , au-deflous  de  cette 
tache,  & le  devant  du  col  font  ver- 
dâtres. Quelques  - unes  des  grandes 
plumes  desailes  font  blanchâtres  à leurs 
extrémités:  les  autres  font  brunes,  ainfi 
que  les  cuilTes.  Tout  le  relie  du  corps 
ell  d’un  bleu  très-vif  8c  rrès-éclatant. 
11  a peu  de  queue  , la  partie  des  cuilTes 
dénuée  de  plumes  , les  ïambes  longues  , 
& les  pieds  , qui  n’ont  que  quatre 
doigts  , font  de  couleur  de  pourpre 
blanchâtre. 

Celui  de  la  fécondé  efpece  reïïcm- 
ble  à l’autre  par  le  bec  , par  les  jam- 
bes , par  les  pieds  , 8c  par  les  yeux  ; 
mais  il  a les  ongles  bruns  , la  marque 
ou  tubercule  du  front  couleur  de  pour- 
pre ; la  tête  8c  le  col  font  bleus , 
ainfi  que  les  ailes  8c  le  relie  de  la 
tête.  Le  dos  , la  poitrine  Sc  les  cuifies  , 
font  noirâtres  ; l’iris  ell  de  la  même 
couleur , 8c  la  queue  , qui  ell  fort 
courte,  cil  blanchâtre  par  delïous.  Cette 
forte  d’oifeau  fréquente  ordinairement 
les  rivières. 

PORTE-CORNE,  nom  que 
M.  Klein  donne  au  Rhinocéros. 
Voyez  ce  mot. 

PORTE  - ÉCU  JAUNE . 
nom  que  Goedsrd  donne  â un  Pa- 
pillon , provenu  d’une  elpece  de  Che- 
nille qui  fe  nourrit  de  feuilles  de  Saule. 
Voyez  CHENILLE  DE  FEUIL- 
LES DE  SAULE. 
PORTE-ÉTENDARD, 
Time  111. 
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en  Latin  Signifie  , poiffon  des  Indes  , 
dit  R u t SC  H ( ColUci.  Pifc.  Amb. 
Tab.  9.  n.  3.  ) , ainfi  nommé  parce- 
qu’il  ell  le  guide  de  poilfors  plus  pe- 
tits que  lui  qui  le  fuivent  en  grand 
nombre  comme  leur  chef.  Il  relTemble 
allez  au  Tafilyifch , & â un  autre  poil— 
fon  auquel  les  Hollan  'ois  ont  donné  le 
nom  il’ Idole  der  Apurer  ; il  cil  beau- 
coup plus  petit  , & il  a tout  le  corps 
couvert  d’écailles  : fa  chair  n’eft  pas 
bonne  à manger.  On  n’en  prend  qu’i 
caufe  de  fes  belles  couleurs;  c’tftce 
qui  le  fait  rechercher  des  Curieux  , 
qui  en  confervent  dans  de  la  liqueur. 
Il  ell  fi  doux  qu’il  vient  aux  hommes 
qui  lui  préfentent  de  la  nourriture , 
& il  fe  lailfe  prendre  aifément. 

II  y a , dit  le  même  Auteur , plu- 
fieurs  autres  poilfons  de  ce  nom  qui 
ne  lui  relfemblent  pas;  mais  la  diffié- 
rence  en  ell  petite.  Tel  ell  celui  qu’il* 
appelle  en  Hollandois  Befaanvijih  , 
nom  qu’il  lui  donne  à caufe  d’une  lon- 
gue pointe  recourbée  par  le  bout  qu’il 
a fur  le  haut  du  dos.  On  prend  ra- 
rement de  ce  poifibn  , 8c  ilellprelque 
inconnu.  R u y s C h ( ibid.  p.  39  ».  4.  ) 
dit  que  c’ell  une  efpece  de  Porte- 
Étendard,  ou  Porte-Pique . Après  cette 
longue  pointe  qu’il  a for  le  dos  , il  ell 
armé  de  quelques  aiguillons  qui  tien- 
nent i fes  nageoires.  Sous  les  ouïes  il 
a deux  autres  nageoires  très-longues , 
dont  il  fe  fort  fort  adroitement  ; au 
milieu  du  corps  cil  une  large  bande 
violette  qui  en  fait  tout  le  tour  ; quel- 
quefois elle  ell  jaune. 

PO RTE -LANTERNE, 
Mouche  de  l’Amérique  d’une  efpece 
très-finguliere.  M.  deRéaumur 
( Mém.  IV.  Tome  V.  p.  19a.  ) , à caufe 
de  la  tlruéture  de  fa  trompe , la  met 
au  rang  des  Pro-Cigales.  Elle  ell  re- 
marquable par  fa  grandeur  8c  par  les 
couleurs  dont  elle  cil  parée  : elle  l’eft 
bien  davantage  par  la  lumière  qu’elle 
répand  pendant  la  nuit,  par  la  figure  8c 
la  pofition  de  fa  partie  lumineufo.  La 
lumière  de  nos  V ers  luifans,  8c  des  S ca- 
A a a a 


rabécs  luifans  , tppellés  vulgairement 
Mouches  lui  [a  rat  s , vient  de  deflbus 
le  ventre  , d’auprcs  du  derrière , & 
c’cft  précifément  la  partie  antérieure  de 
la  tête  de  la  grande  Mouche , dont 
nous  parlons  ici  qui  éclaire  , 8c  qui 
éclaire  à un  tel  point , que  Mc  M E- 
k i a N , qui  l’a  exactement  obfervée  . 
affure  qu’elle  met  en  état  de  lire  la 
Gazette  d’Hollande  pendant  la  nuit. 
C’eft  à Surinam  qu’elle  a obfervéces 
Mouches , & qu’plie  en  a peint  les 
ligures  , qui  font  gravées  dans  la  qua- 
rante-neuvieme  Planche  des  Infectes 
de  ce  pays-là.  M.  de  R é a u m u r 
en  a reçu  de  Cayenne.  On  les  appelle 
des  Porte- Lanternes  pareequ’on  a re- 
gardé la  partie  antérieure  de  la  tête  , 
de  laquelle  la  lumière  fort,  comme  une 
efpece  de  lanterne.  Notre  Académi- 
cien , qui  n’a  pas  été  à portée  d’étu- 
dier cet  infocte  , n'a  pu  favoir  pour- 
quoi cette  Lanterne  lui  a été  donnée; 
il  ne  femble  pas  au  moins  , dit-il , que 
ce  foit  pour  l’éclairer  pendant  qu’il 
vole.  Les  yeux  font  à rélèau , Sc  près 
de  leur  origine  de  couleur  rougeâtre. 
Les  ailes  fupérieures  n’ont  pas  une 
parfaite  tranfparence  ; le  fond  de  leur 
couleur  eft  celle  d’une  olive  pochetée  : 
elles  font  pointillées  d’un  peu  de  blan- 
châtre , 8c  près  de  leurs  bafes  elles  ont 
plufieurs  petites  taches  prelquc  noires. 
Les  ailes  dedelfous  , un  peu  plus  trans- 
parentes que  les  fupérieures , font  plus 
courtes  , & ont  cependant  plus  d’am- 
pleur. Elles  ont  chacune  un  grand 
œil , qui  a quelque  reiTemblance  avec 
ceux  des  ailes  des  Papillons-Paons. 
Les  teintes  les  plus  claires  de  ces  yeux 
font  olives  , 8c  les  teintes  brunes  font 
calfé.  Les  Indiens  ont  voulu  perfua- 
der  à Mc  Mekiak,  que  des  Mou- 
ches vielleurs  provenoîent  les  Portes- 
Lanternes,  appellés  dans  le  pays  Lata- 
rtndragcrs  par  les  Hollandois.  S’il  eft 
vrai , que  comme  la  Mouche  vielleur 
provient  d’un  Efcarbot  , d’elle  forte 
aufli  le  Porte- Lanterne , ce  feroient  des 
métamorphofes  qui  méritcroicut  d’être 
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fuivies  par  des  Naturaîiftes  du  pays. 
Mais  Mc  M E R i A N fc  plaint  dans 
un  autre  endroit  que  dans  ces  pays 
chacun  n’y  eft  occupé  que  defes  plan- 
tations. 

PORTE  - MIROIR  , non» 
que  les  Curieux  donnent  à un  beau 
Papillon  de  Surinam , fort  grand , cou- 
leur d’or  Se  rouge  , avec  des  raies 
blanches , tant  fur  les  ailes  de  dettes  , 
que  fur  celles  de  delfous  , fur  chacune 
defquelles  il  y a une  tache  claire  8c 
tranfparente  comme  le  verre  , envi- 
ronnée de  deux  cercles , l’un  blanc  , 
qui  eft  en  dedans , Sc  l’autre  noir  qui 
eft  en  dehors  ; de  forte  que  cette  ta- 
che reflemble  beaucoup  à un  miroir 
avec  fon  cadre.  On  voit  à la  Planche 
LXV.  des  Inlêftes  de  Surinam  , par 
Mc  M e R i a n , la  figure  de  ce  Pa- 
pillon , Sc  celle  de  la  belle  Chenille 
dont  il  fort , 8c  qui  vit  fur  des  feuilles 
de  Citronniers.  Voyez  CHENILLES 
DEL’ AMÉRIQUE. 

POT 

POTAN:  M.  Adahso» 
( H'tfi.  Nat.  des  Coquillages  du  Sénégal, 
p.  7 5.) donne  le  nom  de  Mantclet  à un 
genre  de  Coquillage  bivalve  du  Sé- 
négal , à caufe  de  la  figure  de  fon  man- 
teau. Ce  genre  renferme  quatre  ef- 
peces.  Il  nomme  la  première  Potan, 
Sc  elle  eft  figurée  Planche  V.  ».  t. 
Ce  Coquillage  , dit-il , n’eft  pas  bien 
commun  fur  la  côte  du  Sénégal.  Il 
vit  fur  les  rochers  de  la  partie  méri- 
dionale de  Pille  de  Gorée;  mais  il  eft 
rare  , ajoute-t-il , qu’on  trouve  fa  co- 
quille parfaitement  entière , même  fur 
l’animal  vivant.  Il  parle  en  ces  termes 
de  la  coquille  Sc  de  l’animal. 

La  coquille  du  Potan  eft  fans  con- 
tredit la  plus  mince  Sc  la  plus  fragile 
de  toutes  celles  qui  fe  trouvent  dans  les 
mers.  Elle  a la  forme  d’un  cylindre 
obtus  à fos  deux  extrémités  , dont  l’in- 
férieure porte  un  petit  fommet  qui  y 
fait  une  pointe  très-courte.  Les  plus 
grandes  ont  communément  un  pouce 
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Sc  demi  de  longueur , Sc  moitié  moins 
de  largeur. 

Elles  font  formées  de  fipt  tours  de 
fpirale  qui  tournent  prefque  horifonta- 
lement  de  droite  à gauche.  Le  premier 
de  ces  tours  efface  prefque  tous  les 
autres  , qui  font  très-diftincls  , quoique 
peu  renflés  , Sc  qui  forment  enfemble 
un  fommet  quatorze  ou  quinze  fois  plus 
court  que  lui. 

Son  ouverture  repréfente  une  ellipfe 
îrréguliere  , aigue  par  le  bas  , obtufe 
Sc  fort  large  par  le  haut , où  ■ fans  être 
fênfiblement  échancrée , elle  forme  un 
canal  creufé  en  portion  de  cylindre. 
Son  grand  diamètre  eft  triple  du  petit 
& prefqu’égal  à la  longueur  de  toute 
la  coquille  i laquelle  il  eftexadement 
parallèle. 

La  levre  droite  de  cette  ouverture 
eft  extrêmement  mince , aigue  , Sc  fans 
bordure , Sc  aufli  (impie  qu’on  puiffe 
l’imaginer.  La  levre  gauche  eft  ren- 
flée , arrondie  , Sc  relevée  un  peu 
au  detTùs  de  fon  milieu  d’une  elpece 
de  veine  affez  groffe  , ridée , Sc  qui  va 
fe  terminer  en  montant  obliquement 
A l’extrémité  du  canal  de  l’ouverture. 
Ccttie  coquille  dans  fon  état  naturel 
n’cft  jamais  couverte  d’aucun  épiderme 
ou  période  ; elle  eft  toujours  du  poli 
le  plus  beau  Sc  le  plus  luilànt , mais 
fans  tranfparence.  Elle  varie  peu  pour 
la  forme.  J’en  ai  cependant  une , dit 
l’Auteur  .dont  l’ouverture  s’étend  jus- 
qu’au bout  inférieur  de  la  coquille  , 
où  les  fept  tours  de  fpirale  fe  réduifent 
à cinq  Sc  forment  un  fommet  applati  8c 
même  tant  foit  peu  enfoncé.  Les  jeunes 
font  un  peu  plus  courtes  que  les  vieilles 
proportionnellement  à leur  largeur. 

Sa  couleur  eft  moins  confiante  que 
fi  forme.  Dans  les  plus  petites  c’eft 
un  violet  femblable  à la  fleur  des  Prunes 
noires  . qui  s’étend  au-dedans  comme 
au-dehors.  Cette  couleur  devient  dans 
les  moyennes . ungris-dc-lin  fort  fale , 
& coupé  tranfverfalement  par  deux 
bandes  de  couleur  agathe.  Enfin  les 
plus  grandes  font  à fond  blanc  , avec 
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quatre  ou  cinq  rangs  travtrfés  de 
petits  points  fauves , ou  bien  elles  (ont 
d’un  brun  clair  , marbré  de  quelques 
taches  blanches  , fouvent  diftribuées 
fur  trois  ou  quatre  bandes  qui  les  tra- 
verfent  dans  leur  longueur. 

La  tête  de  l’animal , qui  habite  cette 
coquille  , eft  cylindrique  Sc  un  peu  ap- 
platie;fà  longueur  eft  à-peu-pres  égale 
à là  largeur.  Elle  porte  à Ion  extré- 
mité , qui  eft  un  peu  échancrée  , Sc 
fur  fes  côtés  , deux  cornes  fort  lon- 
gues Sc  très-déliées  qui  la  furpaffent 
une  fois  en  longueur  : elles  font  peu 
éloignées  l’une  de  l’autre  à leur  ori- 
gine , Sc  deux  fois  plus  courtes  que  la 
coquille. 

Les  yeux  font  placés  un  peu  au 
defîus  de  la  racine  des  cornes  Sc  fur 
leur  côté  extérieur  , mais  rçoins  haut 
que  dans  le  Pucelage  8c  que  dans  la 
Porcelaine.  Ce  (ont  deux  petits  points 
noirs  qui  ont  peu  de  faillie  en  dehors. 
Au-deffus  de  la  tête  , vers  le  milieu 
de  (à  longueur , la  bouche  parott  com- 
me une  petite  ouverture  ovale.  L’Au- 
teur n’y  a point  apperçu  de  mâchoires  , 
Sc  il  y a apparence  qu’elle  renferme 
une  trompe  , comme  la  Porcelaine. 

Le  manteau  de  cet  animal  , quoi- 
que plus  petit  que  celui  de  la  Por- 
celaine , Sc  celui  du  Pucelage  , puif- 
qu’il  recouvre  à peine  la  quatrième 
partie  de  la  furface  extérieure  de  (à 
coquille,  n’eft  pas  moins  admirable; 
il  eft  tout  parfemé  au  dehors  d’un  grand 
nombre  de  petits  filets  charnus  , cy- 
lindriques, obtus  A leur  extrémité,  8c 
qui  ont  deux  fois  plus  de  longueur 
que  de  largeur.  Ces  filets  font  mobiles 
& s’élèvent  pendant  que  l’animal  eft 
fous  l’eau  ; mais  quand  l’eau  vient  à 
les  quitter  , ils  s’affaiffent  3c  reffem- 
blent  A autant  de  petites  verrues  ar- 
rondies. C’eft  àcaufe  de  cet  ornement 
que  M.  Adanson  a donné  A ce 
genre  de  Coquillage  le  nom  de  Man- 
tclct. 

L’extrémité  antérieure  du  manteau 
forme  de  plus  un  tuyau  cylindrique. 
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aufli  orné  de  filets;  mais  il  eft  fi  court 
qu’il  déborde  à peine  le  canal  de  la 
coquille.  Le  pied  eft  extrêmement 
grand  : il  repréfente  une  langue  trian- 
gulaire , obtiife  à fon  extrémité  anté- 
rieure où  elle  eft  traverfée  par  un  pro- 
fond fillon  : l’extrémité  oppoféc  fe 
termine  en  pointe  plus  ou  moins  aigue  > 
fuivant  la  volonté  de  l’animal.  Sa  lon- 
gueur eft  triple  de  fa  largeur , Sc  elle 
fu  rp  a (Te  de  moitié  celle  de  la  coquille 
dont  il  égale  la  largeur.  Son  corps  eft 
d’un  violet  obfcur  Sc  foncé  , qui  fe 
rapproche  beaucoup  du  noir. 

M.  A d a N s o N a rangé  fous  le 
nom  de  Pot  an  , le  Rhombus  tennis  c.v 
fnfco  fnfci.uus  , ore  interno  ex  violâ 
pnrpuraj'ctnte  , de  Liste»  , Hift- 
Ctmcbyl.  Titb.  74 t..  fig.  37-.. 

Le  Rhembus  proxime fuperiorifimilis, 
at  prxtereà  vermiculutim  depict :ts , du 
même  Auteur,  ibid.  p.-jcpi.  fig.  38. 

Le  Rhombus  tennis  ex  rufo  macuU- 
tns , du  même,  T ab.  748.^.42. 

Le  Rhombus  tennis  ex  fnfco  nebttla- 
tus  faj'ciatufque , du  même,  fig.  43. 

Le  Rhombus  par-ans  , tennis , fnbpnr- 
pnreus  , maculis  fufeis  fafeintim  de- 
piiius  , du  même  , ibid.  Tab.  749. 

fig-  44-  . , , , „ 

Le  Rhombus  parvns , tennis  , fubfuf- 
cus,  bifajciatus, du  même , ibid.  fig.  43. 
& de  M.  K L e 1 N , Tent.  p.  79. 

^PQT 1 G U I Q U I Y A , efpece 
de  Langoufte  de  mer,  ou  Cancre  du 
Bréfil , que  les  Hollandois  nomment 
Zee-Kreeft.  La  longueur  de  fon  corps , 
depuis  le  front  jufqu’à  la  naiflance  de 
la  queue  , eft  de  fept  doigts.  La 
queue  en  a fix.  La  largeur  de  fbn  Co- 
quillage fur  le  dos  en  a fept.  Le  ven- 
tre en  a deux  8c  demi.  Tout  fon  corps 
a neuf  doigts  & demi  de  tour.  Sa  queue 
a cinq  doigts  de  tour  ; elle  eft  com- 
pofée  de  cinq  tablettes  : cette  queue  a 
de  chaque  côté  en  dclfous  , quatre  na- 
geoires longues  d’un  doigt  Sc  demi  , 
& elles  font  larges  d’un  doigt.  Les 
extrémités  latérales  de  chaque  tablette 
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finilfent  en  corne  pointue.  Ce  Cancre 
a cinq  jambes  de  chaque  côté.  Les 
deux  premières  ont  fix  doigts  de  long  ; 
les  deux  fécondés , neuf;  les  deux  troi- 
fiemes,  un  pied;  les  quatrièmes , fept 
doigts  , & les  cinquièmes  , cinq.  Cha- 
que jambe  eft  fournie  d’un  ongle 
courbé  8c  pointu,  couvert  de  beaucoup 
de  poils  roux  , 8c  qui  rcflemblcnt  au 
pinceau  des  Peintres.  Ses  deux  jam- 
bes de  devant  font  de  la  groiTeur  du 
doigt , 8c  les  autres  font  plus  menues. 
Son  écaille  eft  couverte  de  tubercules 
fur  le  devant,  qui  paroiflènt  être  au- 
tant de  petites  cornes  pointues.  Ses 
yeux  font  élevés  , St  faits  en  forme  de 
cylindre.  Derrière  il  porte  deux  cor- 
nes élevées , penchées  en  devant , Se 
d’un  doigt  de  long.  Devant  les  yeux  » 
au  -défilas  de  la  bouche  , fortent  quatre 
filets.  Les  deux  premiers  à leur  naif- 
fance  font  de  la  groflèur  du  pouce  de 
l’homme  , compofés  de  quatre  jointu- 
res , longs  d’un  pied  Sc  demi , & épi- 
neux de  tous  côtés.  Les  deux  autres 
filets  font  plus  petits , compofés  pa- 
reillement de  quatre  jointures  ; ils  lont 
ronds  , (ans  épines , Sc  longs  en  tout 
de  dix  doigts.  R U I S C H f de  Kxjdng. 
p.  27.),  apres  cette  defeription  qu’il 
nous  donne  d’après  Marc  Grave  , 
ne  nous  dit  point  fi  cette  efpece  de 
Cancre  du  Bréfil  eft  bon  ou  mauvais  à 
manger. 

FOTTO,  ouSTUGGARD, 
animal  qui  fe  trouve  à la  Côte  d’or, 
8c  que  les  habitans  nomment  Potto  8c 
les  Hol'andois  Stuggard , qui  lignifie 
en  François  Panj/eux  , pareequ’il  a 
befoin  d’un  jour  entier  pour  avancer 
l’efpace  de  dix  pas.  A R T u s dit  que 
quelques  Écrivains  afiùrent  que  cct  ani- . 
mal  ne  lailTe  pas  de  grimper  fur  les 
arbres,  Sc  qu’il  s’y  arrête  jufqu’i  ce 
qu’il  ait  dévoré  non-feulement  le  fruit, 
mais  même  toutes  les  feuilles.  11  def- 
cerv.i  alors  pour  fè  rendre  fur  un  au- 
tre arbre  ; mais  avant  qu’il  ait  fait  le 
chemin  il  devient  d’une  maigreur  ex- 
trême , 8c  s’il  ne  trouve  rien  dans  foo 
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voyage  qui  puifle  lui  fervir  de  nour- 
riture , il  meurt  infailliblement  de  faim 
en  allant  d’arbre  en  arbre.  L’Auteur 
ne  garantit  point  la  vérité  de  ce  récit, 
quoiqu’il  ait  trouvé  des  Negres  allez 
perfuadés  de  ce  fait. 

On  lit  dans  1 ’Hifloire  Générale  des 
Voyages , L.  IX.  que  le  Polio  , ou 
Stuggard , eft  d’une  forme  fi  alfreufe  , 
que  B osman  ne  peut  s’imaginer 
qu’il  y ait  rien  d’approchant  fur  la 
terre.  Ses  pieds  de  devant  font  deux 
véritables  mains.  Sa  tête  eft  d’une  grof 
feurqui  n’a  pas  de  proportion  avec  le 
corps.  Quand  cet  animal  eft  jeune  , il 
eft  d’un  gris  de  perle , & fa  peau  eft 
aflèz  douce  ; en  vieilliflTant , il  devient 
rouge , Sc  fe  couvre  d’une  efpece  de 
poil , aufli  épais  que  des  floccons  de 
laine.  L’Auteur  ajoute  que  la  feule 
propriété  qu’il  connoifTe  à cet  animal 
eft  de  ne  pouvoir  être  regardé  fans 
horreur.  Si  ces  Voyageurs  nousavoient 
inftruit  de  la  grandeur  Sc  de  la  grof- 
feur  de  cet  animal , on  pourroit  juger 
fi  ce  Potto  n’eft  point  le  meme  que 
V Ai  , ou  le  Parcjjtux  des  Naturaliftes, 
Voyez  AI. 

POU 

POU1*:  C’eft  une  lorte  de  Ver- 
mine qui  s’engendre  chez  l’homme , 
& fur  le  corps  de  bien  des  animaux , 
comme  Quadrupèdes , üifeaux , Poif- 
fons  , Sec.  & même  fur  les  Végé- 
taux , ce  qui  compofe  beaucoup  d’efi- 
pc-ces  , Sc  que  .VI.  Ll  N N Æ U S ( Faima 
Suce.  n.  1155.)  met  dans  l’ordre  des 
Altéra  , inlecles  fans  ailes.  Voici  la 
notice  de  celles  dont  ce  Savant  & d’au- 
tres Naturaliftes  font  mention.  Je 
donnerai  enluite  l’hiftoire  abrégée  Sc 
naturelle  du  Fou,  d'apres  Swammer- 
d am  , L é e w e n h o e c k Sc  d’autres , 
favoir  celle  de  fies  œufs  , nommés 
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Lendes  } apres  quoi  je  parlerai  de  lès 
parties  externes  Sc  internes,  de  la 
trompe  ou  de  l’aiguillon  qui  lui  fert 
i fucer  le  fang  de  l’homme  , Sc  de  la 
ftruéture  de  fa  peau  ; voilà  les  plus 
eflëntielles  Sc  les  plus  curieufes.  Je 
rapporterai  aufli  l’hiftoire  d’un  homme 
fauvage  qui  ne  vivoit  que  de  Poux 
vivans.  On  verra  en  outre  qu’il  y a 
des  PiSUx  qui  quittent  les  Elpagnols 
qui  vont  aux  Indes , à un  certain  degré 
de  Latitude , Sc  qui  les  reprennent  ï 
leur  retour , félon  Oviedo;  Sc  je 
ferai  remarquer  qu’il  y a un  Peuple , 
du  côté  de  la  mer  Rouge  , qui  meurt 
de  la  maladie  pédiculaire.  Enfin  les 
remedes  pour  fe  garantir  de  cette  Ver- 
mine , Sc  fa  propriété  en  Médecine  , 
finiront  l’hiftoire  intéreflante  du  Pou  de 
P homme. 

POU  de  F Homme,  il  eft  nommé  par 
M.  L t N N fr.y^  s ( Faima  Suie.  p.  337. 
«.  1153.)  Fediculus  hum. mus  , par 
R E D 1 ( l'.xp.  XV11I.  ) P ediculus  ordi- 
narine,  Sc  par  Mouffet  (Edit.  Lat. 
p.  a 59.),  Swammerdam  (Quart, 
p.  1 69.  ),  Bonanni  ( Micograpb. 
p.  5 5.)  & les  autres , Amplement  Pe- 
diculus. 

POU  i Bœuf:  M.  Liukeus 
( Fauna  Suer  ica , p.  338.».  1155.  <ÿ* 

1 1 5 6.  ) en  donne  de  deux  fortes , l’un 
petit  Sc  l’autre  grand.  Il  nomme  le 
premier  , Fediculus  Bovir  , a [domine 
lineis  tranjverfis  oiio  ferrugineis.  C’eft: 
le  Roed-Luur  des  Suédois.  Il  nomme 
le  fécond  , P ediculus  Bonis,  abdomine 
plumbeo.  C’eft  le  Blao-latus  des  Sué- 
dois. Celui-ci  fe  trouve  furies  Bœufs, 
Sc  l’autre  furies  Vaches. 

POU  de  la  Cercerelle  , en  Latin 
Fediculus  Falconis  Tinnunculi  R e d i 
( InJ.  13.)  parle  de  cet  infecte  , Sc  M. 
L 1 N N Æ u S ( Fauna  Suec.  n.  1 1 5 7,  y 
alTure  que  c’eft  le  plus  grand  de  toutes 


* Cet  inreéte  eft  no  nû  en  Hébreu  K in-  Sexupet,  Vermis , ou  Serpent  fexiiper,  com- 
nim , ou  Khuuit  ; en  Samaritain , Calam  ; en  me  qui  diroit  Animal , Vir , ou  Sirpent  a fx 

Chalitéc-n,  Ma  i ; en  S.ri  njue,  Knlma.  Le  00  plu feurt  pieds.  On  appelle  le  Peu  en  Ita- 
mot  Pou , limil  ou  Peul , vient  du  Latin  Pe-  lien  Podoechio  ; en  Allemand , L avos  ; en  Llpa- 
diiului  , Fixutuulus , Veiii  ou Ped.s , Pet,  gnol,  Fiytj  cnAaglois,  Lou/c. 
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les  différentes  efpeces  de  Poux  qu’il  a 

vus. 

P O U de  Corbeau , en  Latin  Pedi- 
culus Corvi,  8c  nommé  Pulex  Corvi  par 
Redi  , Exp.  1 8.  Cet  infeéte,  félon  M. 
Linnæus,».  1158.  a le  col  & les 
pieds  très-courts , 8c  la  tête  petite  8c 
noire. 

POU  de  la  Pie  de  Laponie,  autre- 
ment dite  Merle  de  Rocher , nommé  dans 
les  Si  des  d'Upfal  , 1716.  p.  37.  «■  3- 
Pediculus  Pic a Laponie  a , ou  Pediculus 
Turdi  MeritU  montant  diili.  Cet  in- 
fe&e.felonM.LiNNÆUs,  ».  1158. 
a les  yeux  noirs , les  antennes  de  la 
longueur  du  corps , très -fines  Sc  blan- 
ches ; les  pieds  très  - déliés  8c  a fiez 
longs.  11  eft  de  la  grandeur  d’un  petit 
Pou  de  tête. 

P O U de  Coq  d’Inde  , nommé  Pe- 
diculus Accipitrir  par  Redi  ( Exp. 
t.i.f.2.),  Sc  Pediculus  Melcagrilis 
par  M.  Linkæus,  ».  11  5o.  Cet 
infecte  a les  antennes  courtes , la  tête 
plate  Sc  approche  beaucoup  du  Pou 
qu’on  trouve  fur  le  corps  des  Pou- 
les. 

POU  d’une  efpece  d’ Hirondelle  de 
mer  , nommée  par  M.  Linnæds, 
».  ti5l.  Sternafecunda.  Ce  Pou  a les 
pieds  très-courts  8c  gros.  Il  a la  tête 
faite  en  triangle  , large  Sc  obtufe  ; 
elle  eft  de  couleurpâle. 

Il  y a un  Pou , qui  fe  trouve  fur 
VAvofetta  des  Italiens , oifeau  nommé 
en  Latin  IXcatrvircflra  ; un  autre  fur 
P H oemantopus  de  B E t o N > qui  eft  la 
Pie  ou  Bécajfe  de  mer  ; deux  fortes  fur 
la  Poule  domeftique  8c  le  Coq  . dont 
la  première  n’eft  pas  plus  groife  que 
l’oeuf  du  Pou  qui  s’engendre  dans  les 
cheveux  ; l’autre  eft  plus  petite  que 
ce  Pou  vulgaire.  M.  Linn.eus  , 
».  1 185.  & 11 85.  nomme  le  premier , 
Pediculus  Galiint , abdom  nis  margine 
nigro , 8c  le  fécond , Pediculus  Galiint > 
thorace,  capiteqite  utrinque  mucronaiis. 
Le  Lagopus  ou  la  Perdrix  blanche  nour- 
rit aufii  une  efpece  de  Pou.  11  en  eft 
parlé  dans  les  Ad  es  d’Upfal,  173  8* 
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p.  37.  ».  *.  où  il  eft  nommé  Pediculus 
Lajsopi. 

Ôlank  ( Belg.  tdp.r.14.),  Rat  ( Inf. 
p.8.),  Bradeley  (Nat.  17.),  le 
Docteur  d’H  e r r a m ( Ad.  Ang. 
».  *71.  p.  131.  ».  291.  p.  1585.3  Sc 
plufieurs  autres  parlent  d’une  efpece 
de  Pou,  qui  fe  trouve  dans  le  vieux 
bois  8c  dans  les  livres  qui  n’ont  pas  été 
ouverts  depuis  long-temps. 

Les  arbres , les  plantes  ont  aufG  leurs 
Poux  particuliers.  11  y en  a un  que  M. 
L 1 K N æ u s 1 ».  1 1 5p.  nomme , Pedi- 
culut A dont  dura  , Sc  dont  il  eft  parlé 
dans  les  A des  d’Upfal,  1738.  p.  37. 
».  8.  fous  le  nom  de  Pediculus  Hybtr- 
naculoritm  , arborent  , viilofus.  Cet 
infecte  eft  tout  blanc,  de  figure  ovale 
8c  oblongue. 

La  terre , félon  le  même  Natura- 
lifte,  ».  1170.  fournit  aulli  une  efpece 
de  Pou , blanc  comme  de  la  neige  , 
Sc  nommé  en  Latin  Pediculus  terrejhis 
niveus. 

Il  y a encore  le  Pou  de  Brebis , en 
Latin  Pediculus  Ovinus  , mis  par  M. 
Linnæus  , ».  1192.  dans  le  rang  des 
Tiques , nommé  Reduvius  par  Char- 
leton  ( Onom.  49.  ) , Pediculus  Ovi- 
nus par  Rat  , Inf.  9.  8c  par  M.  Lin- 
næus, Acarus  Ovinus;  dansleVoya- 
ge  d’CSlande  ( ».  82.  p.  128.3  Fcfling. 
Cet  infecte  gâte  la  laine  des  Brebis. 

Le  Pou  de  Chien , en  Latin  Pediculus 
Canimts , en  Suédois  Flott , eft  aufii  mis 
dans  le  rang  des  Tiques  par  M.  Lin- 
næus, ».  1193.  qui  le  nomme  Aca- 
rus abdomine  livido,  antice  ovato,fufco, 
antennis  clavatis.  Haï  ( Inf.  10.  ) le 
nomme  Ricinus  Centimes. 

11  y a encore  une  efpece  de  Pou , 
qui  eft  fort  incommode  aux  Scarabées, 
nommé  par M.Lirnæus,  «.1198. 
Acarus  htfcilontm  rufus  , ano  allican- 
te  ; par  Lister  ( Loq . 381.3  Pedi- 
culus Jubflavus  Scarabtis  infeflus  , Sc 
dans  les  Ades  d’Upfal,  173 8.  p.  37. 
».  2.  Acarus  htfedorum  coleopteratoritm. 
Cet  infecte  fe  trouve  ordinairement 
fous  la  poitrine  8c  entre  les  cuilfes 
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désinfectes  volans  qui  ontlcs  ailes  co- 
léoptères. 

Le  favant  Naturalise  Suédois  parle 
d’un  autre  infecte , ».  714,  qu’il  nom- 
me Coccus  Infetiorum  colcoftcratoTum , 
qui  le  trouve  aufli  fur  différentes  for- 
tes de  Scarabées , & que  M.  F R 1 s c H 
( Germ.  4.  p.  1 9.  t.  9.  ) nomme  Pedicu- 
lus Scarabeorum  canali  adfixus  ; & il 
parle  d’un  autre  infecte  qu’il  appelle 
( Gcrm.  y.  p.  20.  t.  2.  ) Coccus  Hejperi- 
dum  , Sc  qui  clt  le  Pediculus  elypeatus 
des  Ailes  d’Upful , 1736.  p.  37.  ».  p. 

Enfin  il  y a un  autre  infeéte  que 
M.  Linnæ.us  , ».  704.  appelle  Aphis 
Ribis , en  François  Puceron  de  Grofcil- 
ler.  Il  cft  nommé  par  d’autres  Natu- 
ralises , entr’autres  par  Blank  ( Belg. 
p.  164),  & M.  F R I s c H ( Gcrm.  1 1. 
p.  p.  /.  1 4.  ) , Pediculus  Ribis  viridis, 
& Pediculus  arborent  , fujeo-viridis  in 
Ribe.  V oilà  les  différentes  efpeces  de 
Poux , dont  il  efk  fait  mention  dans  la 
Fauna  Suecica  de  M.  L 1 N n æ u S. 

On  voit  , dit  S v a M M E R D A M , 
tourir  fur  le  corps  des  Bourdons  une 
grande  quantité  de  petits  Poux  de  diffé- 
rentes grandeurs  , qu’il  n’cft  pas  aifé 
de  faire  mourir.  11  a aufli  obférvé  des 
Poux  fur  les  Fourmis,  & prclque  fur 
tous  les  autres  infectes.  G o E D A RD 
appelle  Excitateurs  les  Poux  de  Bour- 
dons ; mais  il  en  raconte  des  chofes  fi 
plailàntcs  , qu’il  femble  avoir  voulu 
plutôt  donner  un  Roman  qu’une  Hif- 
toire  véritable. 

On  feroit  bien  fondé  à croire , dit 
R E D 1 , que  tous  les  animaux  feroient 
fujets  à cette  Vermine  : quoique  Pu- 
N e , fur  la  foi  d’A  ristote,  en 
exempte  les  Ânes  8c  les  Brebis,  Mouf- 
fet  ( Theat.  Inf.  L.  II.  c.  23.)  adopte 
cette  derniere  opinion , Se  s’appuie  de 
raifons  affez  frivoles  , 5c  qui  font  dé- 
truites par  le  fait  ; car  les  Ânes  ont 
réellement  des  Poux,  ainfi  que  la  plû- 
part  des  autres  Quadrupèdes.  Quant 
aux  Bretys  , il  n’cft  point  de  Berger 
qui  ne  lâche  qu’elles  y font  fujettes  ; 
& c’eft  un  fait  dont  plufieurs  Auteurs 


avec  M.  L 1 n n æ u s font  mention  , 
comme  on  l’a  vu  plus  haut.  J’ai  dit , 
ainfi  que  Mouffet  l’affure  , que 
les  Scarabées  en  font  confiderablemenc 
tourmentés.  Les  Fourmis  aufli  n’en  font 
pas  exemptes  , S c chaque  efpece  de 
F ourmis  en  a de  particuliers.  Us  font 
prefque  imperceptibles  : il  faut  un  ex- 
cellent microfcope  , Se  beaucoup  d’at- 
tention pour  les  difeerner.  Ceux  des 
Fourmis  ailées  font  de  la  même  figura 
que  l’infecle  de  la  Poule  , 8c  ceux  de  la 
Fourmi  qui  n’a  point  d’ailes  reffem- 
blent  beaucoup  à l’infecle  de  la  Tour- 
terelle. 

Les  Naturaliftes  rapportent , Sc  tous 
les  Pêcheurs  affurent,  que  les  poifl'ons 
mêmes  font  tourmentés  par  différons 
infectes  : les  noms  de  Poux , de  Puces 
8ç  de  Punaifes  de  mer  leur  font  fami- 
liers. On  trouvera  ci-defl'ous,  après  la 
defeription  du  Pou  de  l’Homme , celle 
d’unPo»  qui  fe  trouve  dans  les  bran- 
chies de  la  Perche  Sc  du  Brochet , ti- 
rée des  Ailes  d’Upfal,  année  1730.  8c 
celle  du  Pou  de  Baleine.  Aristote 
donne  des  Poux  aux  Dauphins  8c  aux 
J hons  ; d’autres  aux  Saumons  8c  à 
l’Epée  de  mer.  Pline  dit  en  général 
qu’il  fe  trouve  dans  la  mer  jnfqu’d  des 
Puces  8c  des  Poux,  qui  troublent  lo 
fommeil  des  poifl'ons  pendant  la  nuit, 
8c  qu’il  y en  a qui  s’engendrent  dans 
les  poifl'ons  mêmes , comme  dans  le 
Pilchard , ou  Célerin. 

Rondelet  nous  apprend  aufli 
que  les  étangs  S c la  mer  fourniflent  des 
Poux , qui  s’attachent  fi  fortement  fur 
le  dos  des  poifl'ons  iaxatiles  8c  au- 
tres , qu’ils  les  rendent  fecs  d force  de 
les  fiicer.  Il  y a des  Poux  aquatiques  , 
dont  la  couleur  tire  furie  rouge.  11  y 
en  a quelquefois  en  fi  grande  quantité 
dans  certains  foffés,  remplis  de  fange 
8c  de  bourbe  , qu’on  croiroit  que  l’eau 
aurait  été  changée  en  fang.  Enfin  quel- 
ques Philofophes  ont  dit  qu’il  y avoit 
le  Pou  du  Pou  , en  Latin  Pediculus 
Pediculi.  C’eft  ce  que  Swammer- 
ü a M allure  de  tous  les  infectes  qu’il 
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dit  avoir  chacun  leur  Vermine  parti- 
culiers. 

Rt  ni  rapporte  avoir  trouvé  parmi 
les  pointes  des  Ourfms  de  petits,  ani- 
maux de  même  couleur  que  les  Ecre- 
vifles  , Sc  femblables  aux  Cloportes 
parla  grandeur  Sc  la  figure,  excepté 
qu’ils  n’avoient  point  de  cornes , mais 
feulement  deux  yeux  noirs  qui  font 
très-petits  , & foixante  jambes  extrê- 
mement déliées  ■ placées  fur  les  bords 
de  leur  enveloppe  extérieure.  Les 
Plongeons  8c  tous  les  oifeaux  amphi- 
bies ont  beaucoup  de  Peux  s on  en 
trouve  en  toute  làifon  dans  leur  plu- 
mage, Tous  les  oifeaux,  fuivant  les 
obiervarions  de  plufîeurs Naturalises, 
y font  fujets.  Chaque  forte  d’oifeau 
en  a une  ou  plufieurs  elpeces , qui  lui 
font  particulières.  Redi  dit  en  avoir 
trouvé  de  trois  fortes  dans  le  Vau- 
tour , 8c  dans  la  Poule  de  Guinée  , 
nommée  vulgairement  Peule  de  Pha- 
raon. 11  en  a vu  de  quatre  fortes  dans 
une  efpecc  de  Canard  lâuvage , appel- 
lé  Marigiana  en  Italie.  11  en  a aulU 
obfcrvé  dans  le  Cygne  , dans  l’Oie 
fauvage  Royale  , dans  la  Creflerelle 
ou  Quercerelle  , Sc  dans  le  Pluvier. 
Différcns  oifoaux  de  proie  ont  au  (h 
les  mêmes  infectes  ; entr’autres  l’Ai- 
gle , 8c  un  oifoau  de  proie  que  les  Ita- 
liens nomment  Vaccajo,  en  ont  de  fom- 
blablcs  a ceux  de  la  Crefferelle.  Le 
Vaccajo  en  a aufli  de  femblables  pour 
la  figure , mais  non  pour  la  couleur , 
à ceux  du  Corbeau.  On  en  trouve  à 
l’Aigle  de  parfaitement  femblables  à 
ceux  du  Vautour.  L’Outarde  , 8c  la 
Poule  appellée  Gallina  pratenfis  , en 
Italien  Pratajuvola , en  ont  aufli  qui 
reffemblent  beaucoup  à ceux  du  Vau- 
tour. Le  Pic  Sc  le  Pinçon  en  ont  de 
pareils  à ceux  de  l’Etourneau.  La  Cer- 
cerelle  Royale  a à-peu-près  les  mêmes 
Feux  que  ceux  de  l’Oie  Royale.  Ceux 
de  la  Grue  font  tout  blancs,  Sc  ils  ont 
des  marques  noires , qui  femblent  être 
des  caraderes  8c  des  chiffres.  On  en 
trouve  de  parfaitement  femblables , dit 
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R e D i , à ces  derniers,  à certains  oi- 
faux  d’Afrique , que  les  Nègres  nom- 
ment en  leur  langue  Bakottaja , que 
le  même  Redi  croit  être  la  Grue  des 
liles  Baléares.  Il  dit  encore  qu’après 
avoir  examiné  tous  les  oifeaux  étran- 
gers , qu’on  nourrifloit  de  fon  temps 
dans  les  jardins  de  Boboli  , il  n’y 
avoit  que  les  Autruches  qui  fe  font 
trouvées  en  toutes  lâifons  exemptes 
de  Peux. 

Dcfcription  du  Pou  de  P Homme. 

Cette  Vermine , quoique  fort  dé- 
goûtante aux  yeux  d’un  chacun  , a 
cependant  mérité  les  attentions  des  plus 
grands  N aturaliftes  anciens  Sc  moder- 
nes. Svammerdam,  dans  le  pre- 
mier ordre  des  transformations  ou  dé- 
veloppemens  des  infectes  , prend  pour 
exemple  le  Pou  de  l’Homme.  Jean 
Muralto  a donné  l’anatomie  du 
Pou.  Le  célébré  H o o K , Anglois  , 
dans  (a  Micrographie , a aufli  fait  la 
defeription  de  cette  forte  de  Vermine. 
Léewenhoeck  rapporte  dans  les 
Tranfaniliont  Philofophiqucs , an.  1693. 
».  94.  art.  ni.  qu’il  a obfcrvé  dans 
le  Pou  un  nez  court  & conique  , percé 
d’un  trou , par  lequel  cet  infecte  pouffe 
fon  aiguillon , lorfqu’il  veut  manger  , 
8c  que  cet  aiguillon  lui  a paru  vingt 
fois  plus  petit  qu’un  cheveu  ; que  fo 
tête  étoit  (ans  future  ; qu’il  avoit  cinq 
articulations  à fes  antennes , 8c  deux 
griffes  à chaque  pied  ; l’une  eft  fem- 
blable  à celle  d’une  Aigle,  l’autre  eft 
droite  Sc  très-petite  , & entre  ces  deux 
griffes  il  aune  petite  broffe, pour  mieux 
foifirlcs  cheveux  8c  s’y  attacher. 

Aristote  a prétendu  que  les 
oeufs  ou  leudes  du  Pou  ne  produifenc 
jamais  rien.  Il  s’eft  évidemment  trom- 
pé , car  ils  multiplient  prodigieufo- 
ment.  On  yoit  journellement  les  che- 
veux des  enfans  peu  foignés , 8c  ceux 
des  hommes  pauvres  ou  malpropres, 
ainfi  que  les  poils  des  Quadrupèdes  8c 
les  plumes  des  Oifeaux  , remplis  de 
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tes Lendes,  à la  vérité  quel  1uefois  pres- 
que imperceptibles  à l’œil , mais  vues 
très-dilïinClcmcnt  au  microfcope.  On 
difeerne  aifément  ces  œufs  qui  font 
encore  pleins,  auflî-bien  que  ceux  d’où 
l’animal  ell  forti , Sc  l’on  peut  même 
obferver  à l’œil  (impie  ceux  qui  le 
trouvent  dans  les  plumes  de  l’Aigle, 
& dans  celles  de  la  CrefTerclle , Sec. 
Ces  Lendes , dit  Redi  ,»font  beau- 
coup plus  grolfes  que  des  grains  de 
Panis , Sc  l’on  dillingue  au-dedans  l’in- 
feéle  tout  formé , comme  il  s’en  ell 
aflùré  plus  d’une  fois  parfes  propres 
yeux. 

Le  Fou  , dit  Swammerdam, 
dans  fon  Bit  lia  Naturx  , Sc  Tome  V. 
de j Collections  Académiques,  ou  Tome  1 1. 
de  la  Partie  de  P Hifloire  Naturelle  fié- 
farce , p.  3 7.  & fuivanter , acquiert  là 
forme  parfaite  dans  fon  œuf,  qu’on 
nomme  Tende.  Cet  œuf  , repréfenté 
grofii  au  microfcope , Planche  1.  fig.  l. 
de  l’Ouvrage  ci-deflùs  cité , eli  ter- 
miné du  côté  de  la  tête  par  un  limbe 
ovale , fur  lequel  on  apperçoit  com- 
me de  petits  fleurons , qui  font  décou- 
pés fur  les  bords  , Sc  qui  ont  dans  un 
centre  un  renflement  blanchâtre.  On  • 
voit  aufli  fur  la I.ende  deux  éminences 
molles  , où  font  renfermés  les  yeux 
du  Fou , tandis  que  toutes  (es  parties 
font  encore  molles  Sc  humides  ; les 
yeux  prenant  peu-â-peu  une  couleur 
plus  foncée , paroiflent  au  travers  de 
la  peau , Sc  deviennent  â la  fin  pref- 
que  tout-à-fait  noirs:  enfin  on  diftin- 
gue  fur  le  milieu  de  la  lande  , à tra- 
vers (à  coque , quelque  choie  de  blan-. 
châtre,  qui  a un  battement  régulier, 
comme  celui  du  cœur.  Cette  partie  , 
que  je  regarde  , dit  Swammerdam  , 
comme  le  pancréas , cil  indiquée  parla 
lettre  M.  de  la  figure  6.  de  la  Plan- 
che ci-deflus  citée  du  Tome  V.  der 
Collections  Académiques,  qui  repréfente 
l’eltomac  du  Pou , 8c  on  la  voit  ifolée 
dans  la  figure  8. 

Lorfquc  le  Pou  a acquis  a (fez  de 
confillance  Sc  de  force  pour  fortir  de 
Tome  PII, 
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fa  coque , le  limbe  ovale  qui  la  ter- 
mine du  côté  de  la  tête , fe  fépare  du 
relie  de  la  coque  dans  la  plus  grande 
partie  de  (à  circonférence  , Sc  fe  leve 
comme  le  couvercle  d’une  boëte  à char- 
nière j alors  le  Pou  fort  par  cette  ou- 
verture , Sc  en  fortant  il  renverfe  le 
limbe  en  arriéré.  Des  ce  temps  le  Pou 
a en  petit  la  forme  qu’il  doit  confcr- 
ver , 8c  il  l’avoit  même  dans  l’œuf; 
c’ell  pourquoi  l’Auteur  donne  à cet 
infeélc.'tSc  à tous  ceux  de  ce  premier 
ordre  , tant  qu’ils  (ont  dans  l’œuf,  le 
nom  de  Nymphe- Animal-Ovif orme,  au- 
licu  qu’il  nomme Nymphe-Ver-Oviforme 
les  infectes  des  trois  autres  ordres  , 
lorfqu’ils  font  renfermés  dans  l’œuf  lous 
la  forme  de  Ver. 

Le  Pou  change  plufieurs  fois  de 
peau , à mefure  qu’il  prend  Ion  accroif 
fement.  On  peut  le  regarder  comme 
Nymphe  , lorlqu’il  cil  parvenu  au  der- 
nier degré  de  cet  accroilfement , Sc 
qu’il  11’a  plus  qu’une  peau  à quitter; 
car  alors  fon  état  ell  parfaitement  ana- 
logue à celui  des  Nymphes  des  trois  au- 
tres ordres  , puilque  cet  état  ell,  fans 
contredit , celui  qui  ell  le  plus  voifin 
de  la  puberté  , Sc  que  l’infecle  n’a 
plus  qu’une  dépouille  à quitter  pour 
être  adulte  Sc  propre  à la  génération: 
Swammerdam  alors  le  nomme 
Nymphe-Animal. 

Mais  quoiqu’il  (bit  vrai , en  général , 
fefon  le  même  Obfervateur , que  les 
infoéles  de  ce  premier  ordre  ne  chan- 
gent point  de  forme  depuis  qu’ils  font 
fortis  de  l’œuf,  il  y en  a cependant 
quelques-uns  qui  fubiflent  quelques 
légers  changeméns  à la  derniere  mue , 
comme , q)ar  exemple  , l’Araignée  à 
longs  pieds  ; car  lorlque  cette  forte 
d’ Araignée  quitte  là  derniere  dépouil- 
le , fes  pieds  s’allongent  Sc  croiflënt 
confidérablement.  Au  relie,  cesditfé- 
rens  changemens  font  peu  conlidéra- 
bles  , Sc  ne  peuvent  être  pris  pour  des 
transformations  , Sc  la  derniere  mue 
étant  entièrement  finie,  aucun  de  ces 
infectes  ne  prend  plus  d’accroilfement, 
Bb  bb 
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ni  ne  fubic  le  moindre  changement  de 
forme  ou  de  figure. 

Parties  externes  du  Pou. 

La  tête  eft  un  peu  oblongue  en 
avant , arrondie  en  arriéré  : elle  eft 
recouverre  d’une  peau  dure , comme 
le  parchemin  le  plus  ferme  : cette  peau 
eft  tendue , tranfparer.te  de  toutes  parts 
& hérillëe  de  poils  durs.  L’aiguillon 
eft  à l’extrémité  antérieure  , mais  il 
ne  paroit  que  très  - rarement , étant 
prelque  toujours  couché  en  dedans. 
Sur  chaque  côté  de  la  tête  fe  voyent 
les  antennes , revêtues  aulfi  d’une  peau 
fcmblable  à du  parchemin.  Elles  ont 
chacune  cinq  articulations,  qui  toutes 
font  hérilTëcs  de  poils  durs , régulière- 
ment diipoiës  : fous  la  peau  qui  les 
couvre  on  apperçoit  quelques  vailTeaux 
blancs.  Les  yeux  font  fitués  derrière 
les  antennes  : ils  ne  paroilfent  point, 
diviiés  en  petits  réfeaux  à mailles  he- 
xagones , comme  les  yeux  de  plufieurs 
autres  Infectes.  Svammerdam  dit 
y avoir  remarqué  quelques  poils  fur 
leurs  bords  antérieur  , extérieur  Se 
poftérieur. 

Le  col  eft  fort  court  : il  fe  joint  au 
corfêlet,  qui  le  divife  en  trois  parties, 
fur  le  milieu  defquelles  parolt  du  côté 
du  dos  une  efpcce  de  petit  bouclier. 
Sur  les  deux  côtés  on  voit  les  fix  pieds , 
ui  s’articulent  â la  partie  inférieure 
u corfêlct:  ils  ont  chacun  fix  articu- 
lations ou  phalanges  de  diftërentes 
grandeurs:  ils  font  parfemés  de  points 
faillans  , analogues  aux  petits  tubercu- 
les du  chagrin  ; ces  points  vont  en  di- 
minuant peu-i-peu , 8c  ils  difparoiiïënt 
vers  l’extrémité  du  pied  : enfin  ces 
pieds  font  bordés  de  poils  durs  Se  par- 
lêmés  de  vailTeaux  blanchâtres  , qui 
paroilfent  à travers  la  peau  : l’extré- 
mité de  chaque  pied  eft  armée  de  deux 
ongles  ou  crochets  d’inégale  grandeur , 
rougeâtres  Se  tranlparens.  Ils  fcmblent 
lêrvir  à cet  infeéte  comme  d’un  doigt 
Si  d’un  pouce  , au  moyen  defquels  il 
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làifit  8c  embrafle  le  corps  d’un  volums 
proportionné  Se  marche  afi’ez  vite  le 
long  d’un  cheveu.  11  y a beaucoup  de 
poils  entre  les  ongles  des  pieds  de  cet 
infecte. 

Sur  la  poitrine , au  centre  â-peu-pres 
de  la  partie  où  s’articulent  les  pieds  , 
paroit  à travers  la  peau  un  petit  corps 
ftrié  blanchâtre  , qui  va  fi;  terminer  fur 
cette  partie,  qui  eft  de  couleur  obfcu- 
re , 8c  qu’on  voit  â travers  les  anneaux 
de  l’abdomen  : ce  corps  a un  mouve- 
ment très-marqué.  Aux  deux  côtés  de 
ce  même  corps , qui  eft  la  moelle  épi- 
nière, on  voit  deux  appendices  de  cette 
autre  partie  , plus  grandes  8c  de  cou- 
leur obfcure.  Ces  appendices  ie  pro- 
longent fort  avant  dans  la  poitrine  Sc  y 
paroiftènt  auflià  travers  la  peau. 

L’abdomen  eft  divifé  en  fix  parties 
diftinétes , ou  en  fix  anneaux  , Sc  ion 
extrémité  inférieure  le  termine  par  une 
efpece  de  queue  fourchue.  Au  milieu 
du  bas-ventre  on  apperçoit  une  parti- 
cule , ou  un  point  blanchâtre  , qui  a 
un  battement  vertical , ou  de  bas  en 
haut  bien  marqué.  Aux  deux  côtés  les 
bords  velus  du  ventre  lônt  parfemés 
.de  petits  corps  rougeâtres.  Sur  toute 
l’étendue  du  ventre  font  répandus  beau- 
coup de  vaififeaux  blancs  , ainfi  que 
fur  le  dos  Sc  fur  la  poitrine.  La  peau- 
de  l’abdomen  eft  fillonnée  de  petites 
ftries  , comme  celle  de  l’extrémité  de 
nos  doigts.  Cette  texture  n’a  pourtant 
pas  lieu  fur  tout  l’abdomen , princi- 
palement fur  fes  bords  ; car  la  peau 
en  eft  comme  celle  du  refte  du  corps , 
traniparente  , allez  ferme  8c  d’une  con- 
’fiftance  fcmblable  à celle  du  parche- 
min. Cette  peau  eft  peu  chagrinée  fur 
les  bords  de  l’abdomen. 

Voilà  ce  que  dit  SvammerdaM' 
des  parties  externes  du  Pou.  J e a n 
M u R A t T o , dans  les  Épbérnérides 
des  Curieux  de  la  Nature  , année  I dUï. 
Obfcrw  53.  dit  que  les  yeux  du  Pou,. 
placés  fur  la  tête  , font  gros  , fort 
iaillans , noirs  8c  fitués  à côté  de  la 
future  fagittale  3 que  le  tour  des  yeux 
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«ft  hérilTé  de  poils;  que  fa  bouche  cil 
noire  Se  finit  en  pointe. 

Partie t inurnti  du  Peu. 

Si  l’on  fend  adroitement  la  peau  de 
la  partie  fupérieure  de  l’abdomen  , on 
en  voit,  ditS V ammerdam  , diltiller  le 
fang  aulfi-tôt.  Ce  fang  recueilli  dans 
un  petit  tube  de  verre  Se  obfervé  au 
microfeope  parolt  compofé  de  globu- 
les tranfparens  comme  le  lait  de  Va- 
che Se  comme  le  fang  humain  , lequel , 
félon  la  découverte  qu’on  en  a faite  , 
n’ell  qu’un  compofé  de  globules  rou- 
ges , qui  nagent  dans  une  liqueur  limpi- 
de. On  pourroit  néanmoins  douter  avec 
raifon , fi  le  fang  étant  encore  contenu 
dans  lès  propres  vaiffeaux  , elt  auffi 
globuleux  , vu  que  lorfqu’il  en  eft 
tiré,  il  peut aifément prendre  cette  fi- 
gure , fur-tout  la  partie  rouge  du  fang: 
c’eft  pourquoi  j’avois  réiolu  plufieurs 
fois,  dit  Sseammerdam  , d’introduire 
unpctit  tube  de  verre  dans  l’artere  d’un 
Chien  , Se  d’examiner  par  ce  moyen 
avec  le  microfeope  le  fang  qui  y paffe- 
roit  ; car  il  femble  qu’on  pourroit  alors 
décider  par  analogie  avec  quelque  cer- 
titude fi  le  fang  humain  eft  vérita- 
blement compofé  de  globules  , tandis 
qu’il  eft  dans  lès  vaiffeaux  : c’cft  de 
quoi  j’ai  douté  julqu’â  préfent,  d’autant 
plus  qu’on  ne  découvre  dans  le  corps 
des  vaiffeaux , qui  me  paroiffent  beau- 
coup plus  déliés , que  les  globules  mê- 
mes du  fang.  Par  le  même  moyen  on 
pourroit  remarquer  pareillement  la 
vraie  différence  qu’il  y a entre  le  fang 
artériel  & le  fang  veineux  : car  jufqu’ici 
je  n’ai  obfervé  ccs  globules  que  dans 
le  fang  veineux , n’ayant  point  encore 
examiné  le  lâng  artériel.  Je  n’afiurerai 
pas  non  plus  qu’il  fe  trouve  des  globu- 
les dans  le  fiing  du  Pou , vu  qu’il  peut 
fe  faire  aifément  que  la  graij||  s’y  foit 
mêlée , de  même  que  certaines  parti- 
cules de  vifccres  blefiés  , lefquclles 
font  compofées  d’un  amas  de  parties 
globulcufes. 
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Immédiatement  fous  la  peau  font 
les  fibres  mufculeufes  , qui  font  mou- 
voiries  anneaux  de  l’abdomen.  Svam- 
merdam  a obfervé  que  ces  mufcles 
font  de  trois  efpeces  bien  diftinetes  : 
les  uns  font  plus  larges  , les  autres 
font  plus  étroits , 8e  les  troifiemes  font 
digaftriques  , c’eft- i- dire  qu’ils  ont 
deux  ventres  : ccs  mufcles  s’étendent 
quelquefois  d’un  anneau  i l’autre  : ils 
font  de  grandeurs  fort  inégales.  Les 
bords  de  l’abdomen  font  la  partie  la 
plus  mufculeufe  du  Pou  i aufli  cette 
partie  fe  meut  avec  beaucoup  de  force , 
Se  c’eft-là  que  font  placés  les  ftigmates 
Se  orifices  des  trachées,  au  moyen  def- 
quelsle  /Wattire  8e  rejette  l’air  par  une 
infpiration  Se  une  expiration  bien  ap- 
parentes. Les  mufcles  récemment  tirés 
du  corps  femblent  confifteren  une  (im- 
pie fibre  ; mais  quand  on  les  fait  deffé- 
cher  fur  un  verre  mince  Se  bien  net, 
après  les  avoir  lavés  avec  de  l’cfprit 
de  vm,  pour  en  détacher  toute  la  graifi- 
fe , on  diftingue  leurs  fibres  Se  les  mo- 
lécules globuleufcs , dont  ces  fibres  font 
compofées. 

Sous  ces  mufcles  on  trouve  la  graiffe 
Scies  trachées.  Swammekdam  marque 
n’avoir  jamais  pu  découvrir  le  moindre 
vertige  du  cœur  dans  cette  partie  fu- 
périeure de  l’abdomen  , au-licu  que 
dans  les  autres  infectes  le  cœur  eft 
toujours  fitué  dans  la  partie  fupérieure 
de  l’abdomen  Se  du  dos.  L’Obfervateur 
Hollandois  dit  l’avoir  cherché  avec 
d’autant  plus  d’attention  dans  le  Pou  , 
qu’en  le  dilîéquant , il  trouvoit  une 
analogie  parfaite  entre  fes  autres  par- 
ties Se  celles  des  autres  infectes.  Il  eft 
polfible  que  le  cœur  du  Pou  foit  d’une 
extrême  petiteffe  , Se  que  par  cette 
raifon  il  lui  ait  échappé  ; car  il  y a d’au- 
tres infectes  plus  grands  , comme  le 
Taon  , dont  le  cœur  eft  très-difficile 
à trouver.  Jean  Muralto  dit 
qu’il  eft  caché  dans  la  poitrine..  Un 
autre  obftacle  i cette  découverte  dans 
le  Pou  eft  le  battement  continuel  Sc  fort 
dcl’cftomac,  qui  rend  la  recherche  du 


Digitized  by  Google 


5 <54  POU 

cœur  fort  difficile.  Les  particules  que 
Swammerdam  regarde  comme  de  la 
graillé  , font  fort  petites  pour  la  plu- 
part, mais  fort  nombreufes  : il  y en  a 
cependant  de  plus  grandes  : ceiles-ci 
font  de  figure  irrégulière  , 8c  les  pe- 
tites font  giobuleufes  : elles  ont  la  trans- 
parence d’une  gelée , ce  qui  pourtant 
n’a  pas  lieu  dans  toutes  les  parties  de 
l’animal. 

Les  ramifications  de  la  trachée  ar- 
tère font  une  partie  confidérable  du 
corps  de  cet  infecte  ; car  leur  multi- 
tude eft  prodigieufe  Sc  fe  diftribue  dans 
la  tête  , la  poitrine  , le  ventre , les 
pieds  Sc  jufqu’aux  antennes.  Elles  font 
attachées  8c  foutenues  par  la  graillé. 
Ces  trachées  font  ces  vaifléaux  blancs , 
qui  fe  voyent  à travers  la  peau  , en 
différens  endroits  du  corps  du  Pou.  Ce 
qui  les  rend  fi  vilibles , c’eft  leur  cou- 
leur argentée  8c  luifante  , femblable 
à celle  de  la  Nacre  de  Perle  , ce  qui 
fait  un  fort  beau  fpectacle  , tant  que 
l’animal  vit.  Elles  ne  perdent  point 
cette  couleur  Sc  ne  s’aflàillènt  point 
lorlqu’elles  font  tirées  du  corps  de  l’a- 
nimal ; car  elles  font  conftruitcs  de 
maniéré  qu’elles  conforvcnt  toujours 
la  forme  de  tubes  ouverts. 

Cette  ftruchtre  confifte  en  deux 
fortes  de  matière  ; car  une  partie  eft 
compofée  d’anneaux  , qui  reflemblent 
aux  cartilages  de  la  trachée  artere  dans 
l’homme , 8c  le  microfcope  nous  fait 
voir  diftinclement  que  ces  anneaux  fe 
réfléchiflènt  plufieurs  fois  fur  eux- 
mêmes  , pour  former  un  canal  ouvert , 
quoiqu’ils  fafléne  moins  de  circonvo- 
lutions que  dans  les  autres  infectes , 
étant  plus  courts  : ils  font  auffi  plus 
froncés  8c  entortillés.  Il  eft  encore  à 
remarquer  qu’aux  endroits  où  la  tra- 
chée artère  le  divife  en  rameaux  , les 
anneaux  font  les  plus  grands,  8c  qu’en- 
foite  ils  fo  partagent  infenfiblement  en 
de  plus  petits  anneaux.  L’autre  partie 
eft  membraneufo  Sc  fituée  dans  les 
interftices  des  anneaux  , qui  par  fon 
moyen  fe  peuvent  courber  8c  fléchir 
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Commodément , ce  qui  arrive  princf- 
. paiement  dans  les  mouvemens  mer- 
veilleux du  ventricule  environné  d’un, 
nombre  infini  de  trachées.  Svammir- 
d A m allure  n’avoir  point  connu  aucun 
infecte  où  l’on  diftingue  plus  aifément 
les  trachées , fans  qu’il  foit  néceflaire 
cle  rien  couper. 

On  eft  ravi  d’admiration  , en  con- 
templant dans  le  Pou  la  fituation  8c  le 
cours  des  vaifieaux  pulmonaires  : auffi 
le  célébré  M.  H o o k les  a-t-il  élé- 
gamment dépeints  dans  fon  incompara- 
ble Micrographie , quoiqu’il  ne  les  ait 
connus  qu’en  les  voyant  reluire  à tra- 
vers le  corps  de  l’animal.  Mais  l’ana- 
tomie apprend  que  ces  fortes  de  vaif- 
feaux  ne  fe  trouvent  pas  feulement  i 
la  tête , à la  poitrine  Seau  ventre;  mais 
qu’ils  s’étendent  encore  julqu’aux  in- 
teftins  mêmes , à l’ovaire , à la  moelle 
de  l’épine  , au  cerveau  8c  à toutes  les 
parties  internes  de  l’infecte.  C’eft  ce 
que  Swammerdam  dit  avoir  vu  de 
fe  s yeux  , aidés  de  la  loupe  ou  du  mi- 
crofoope. 

Ce  Naturalifte  marque  que  le  Pou 
n’a  ni  bec , ni  dents , ni  aucune  forte  de 
bouche.  L’œfophage  paroit  abfolument 
fermé,  Sc  n’a  d’autre  ouverture  que 
celle  de  la  trompe  , dont  l’inté  etc  fo 
fort  pour  percer  la  peau  humaine  fu- 
cerle  fong  8c  l’attirer  dans  fon  corps. 

L’œfophage  eft  un  canal  très-délié,, 
qui  n’eft  vifible  que  quand  le  fong 
pompé  par  l’aiguillon  paffe  dans  le 
ventricule  , près  duquel  il  paroit  com- 
me un  petit  filet  limpide  8c  diaphane. 
Le  ventricule  eft  fitué  en  partie  dans 
la  poitrine  8c  dans  le  dos , mais  pour- 
la  plus  grande  partie  dans  le  ventre. 
Gonflé  de  fong  il  paroit  d’un  brun  fon- 
cé! travers  la  peau.  La  partie  du  ven- 
tricule , qui  eft  dans  la  poitrine  , ref- 
femble  à une  fourche  garnie  de  deux 
dents  , qui  en  font  les  appendices  cae- 
cales : mais  la  partie  qui  eft  dans  le. 
ventre  mérite  fur-tout  attention  ; car 
elle  eft  figurée  dans  un  fochet  oblong 
qui  fe  contracte  8c  fe  dilate  continuel’- 
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kment  çà  Se  là.  Lorfquc  le  ventricule 
eft  vuide , il  eil  fans  couleur  Sc  diapha- 
ne , de  même  que  fes  appendices.  On 
le  trouve  manifeftement  compofé  de 
deux  tuniques  , dont  l’extérieure  eft 
plus  épailTe  ; & l’intérieure  très-déliée , 
comme  dans  tous  les  infectes.  11  eft 
même  croyable  qu’il  a pareillement 
trois  tuniques  , dont  la  troifteme  elt 
mufculeufe.  Sa  tunique  extérieure  eft 
fournie  d’un  nombre  infini  de  trachées, 
dont  les  gros  rameaux  font  fort  appa- 
reils : l’intérieure  eft  très-mince  , Sc 
la  troifiqme  que  je  fuppofe  être  fituée 
entre  les  deux  précédentes , comprend 
fans  doute  les  fibres  mufculeufcs  du 
ventricule , à l’aide  defquelles  il  exé- 
cute fes  mouvemens  admirables. 

Au  fond  du  ventricule  on  découvre 
le  pylore , fuivi  d’un  inteftin  grêle  , 
de  même  ftruéture  que  le  ventricule , 
Sc  dilaté  par  intervalles.  Cet  inteftin 
grêle  eft  ordinairement  contourné  en 
S.  Romaine  , & vers  fa  fin  on  apper- 
çoit  quatre  petits  vailïêaux  , qui  font 
plus  droits  dans  le  Pou  que  dans  le  Ver 
àioie , atfez longs,  & de  la  mêmeftruc- 
ture  que  les  intertins.  Or  ces  quatre 
vaiflèaux  font  proprement  quatre  in- 
teftins cæcums , que Swammerdam 
trouve  dans  tous  les  infeâes  , & qui 
s’anaftomofent  avec  l’inteftin  grêle. 
Vient  enfuite  le  colon , auquel  fucce- 
de  une  dilatation  confidérable , qui  eft 
le  cloaque  , c’eft-à-dire  le  lieu  où 
les  excrémens  prennent  leur  figure  ; 
car  ces  excrémens  font  fort  irréguliers, 
Sc  nullement  difpofés  comme  dans  les 
autres  infecles  , dont  les  excrémens 
font  louvent  figurés  d’une  façon  fort 
finguliere.  Au-dertous  de  cette  dila- 
tation eft  l’inteftin  retlum , qui  préfente 
fon  anus  fur  le  ventre  entre  la  divifion 
de  la  queue  , Sc  fous  l’anus  une  peau 
hériflïe  de  poils  foyeux.  Quant  au 
mouvement  du  ventricule  , ü eft  ad- 
mirable , 8c  l’on  pourroit  avec  raifon 
appeller  ce  vifeere  animal  dans  un 
animal , à caufe  des  fortes  agitations , 
contractions  , froncemens , développe- 
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mens  qui  lui  font  propres  , 8c  qu’on 
ne  fâuroit  voir  fans  étonnement  à tra- 
vers le  corps  , fur-tout  quand  l’efto- 
màc  eft  plein  de  nourriture  , Sc  que  par 
la  fuélion  il  y entre  un  nouveau  fang. 
De-la  on  peut  aifément  fe  figurer  com- 
bien les  trachées  fituées  fur  l’eftomac 
fouffrent  alors  de  changemens  étran- 
ges Sc  de  combien  de  maniérés  diffé- 
rentes l’air  qui  y parte  eft  preflé,  agité  , 
pourté,  dépuré,  changé,  atténué.  Ces 
mouvemens  merveilleux  s’obfervent 
articulierement  dans  le  vifeere  que 

WAMMERDAM  nomme  pancréas ,. 
pareequ’il  eft  contraint  d’obéir  à tous 
les  mouvemens  du  ventricule  , auquel 
il  eft  uni  : or  ces  mouvemens  fo  répè- 
tent fans  cefTe  alternativement , Sc  va- 
rient à l’infini. 

La  trompe  du  Pou  eft  fort  aigue  : fou- 
extrême  finefle  la  rend  trcs-dirticile  à 
trouver:,  on  ne  peut  gueres  l’apper- 
cevoir  que  par  un  heureux  hafard.  Si 
l’on  prefle  adroitement  la  pointe  du 
mufeau  du  Pou  , on  voit  paraître  un 
protubercule  obtus  , creux  à l’inté- 
rieur , qui  fe  replie  au-dedans  de  lui- 
même  & y rentre  en  fe  retournant  , 
comme  les  cornes  d’un  Limaçon  , mais 
dont  la  cavité  ne  communique  point 
dans  l’intérieur  du  corps.  On  voit  quel- 
quefois la  trompe  fortir  de  cette  par- 
tie , qui  eft  comme  une  gaine  en  cul 
de  fàc  , dans  laquelle  fo  cache  la  trom- 
pe. Pour  en  expliquer  la  ftruchire  ,. 
SIwammerdam  la  compare  à une 
corne  de  Limaçon  , laquelle  fe  retour- 
ne de  même  de  dehors  en  dedans  , Sc 
de  dedans  en  dehors  , Sc  qui  cepen- 
dant n’cft  point  percée  , de  forte  que 
fi  cette  corne  étoit  furmontée  d’une' 
trompe  au  lieu  d’un  œil , elle  pour- 
roit , dit-il  , donner  une  idée  de  la: 
trompe  du  Pou.  En  forçant  cette  gaine 
de  fortir  en  entier,  on  voit  qu’elle  eiî 
un  peu  plus  grofle  à fon  fommet  que- 
dans  la  partie  inférieure  ; de  forte 
qu’elle  a à-peu-près  la  forme  d’uiv 
Moufferon  , Sc  lorfqu’en  la  preflanr 
un  en  fait  fortit  la  trompe  , le  femme  et 
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de  cette  gaine  paroît  obtus  8c  repré- 
fente  une  tête  de  Saule  dépouillée  de 
fes  branches.  On  y voit  aulli  quelques 
Crochets  , lefquels  (ont  d’un  châtain 
tranfparent  , ainiï  que  la  gaine  Sc  la 
trompe.  C’eft  au  milieu  de  ces  crochets 
qu’eft  placée  la  trompe  recourbée. 
Lorfqu’on  met  un  Pou  lur  la  main  pour 
l’obferver  , 8c  qu’on  examine  Ion  mu- 
feau  , tandis  qu’il  cherche  quelque 
porc  de  la  peau  où  il  puiffe  enfoncer 
fa  trompe  , on  voit  à travers  la  tête, 
qui  eft  tranfparcnte , u «►petite  ligne 
d’un  châtain  pâle  Sc  rougeâtre,  8c dont 
la  partie  antérieure  eft  d’une  couleur 
plus  chargée  : cette  ligne  n’eft  autre 
chofe  que  la  gaine  de  la  trompe  , avec 
la  trompe  qu’elle  renferme. 

Voici  la  maniéré  dont  il  s’en  fert 
pour  fucer  le  fang  8c  le  faire  couler 
dans  fon  eftomac.  Lorfqu’un  Pou  a 
palfé  un  jour  ou  deux  fans  nourriture , 

6 qu’il  eft  fort  affamé , ce  qu’on  re- 
connoltaifément , parcequ’alors  l’efto- 
maceftvuide,  Sc  que  tout  le  corps  eft 
tranfparent,  on  n’a  , pour  l’obferver 
qu’à  le  prendre  8c  le  pofcr  fur  la  main. 
Il  y trouve  bien-tôt  à vivre,  fur-tout 
fi  on  s’cft  frotté  la  main  auparavant , 
alfez  pour  la  faire  rougir.  On  voit  l’a- 
nimal pencher  la  tête  entre  fes  deux 
pieds  de  devant,  pour  chercher  quel- 
que porc  de  la  peau.  Dès  qu’il  en  a 
trouvé  un  , il  plonge  fa  trompe,  8c 
prefque  au  même  inftant  on  voit  un 
ruifleau  de  fang  paffer  dans  fa  tête  avec 
une  rapidité  capable  d’effrayer  l’Ob- 
fcrvateur  qui  l’examine  au  microfco- 
pe.  Lorfque  le  Pou  eft  affamé  , toute 
{îtuation  lui  eft  bonne  , pourvu  qu’il 
fuce  ; car  s’il  trouve  fur  la  main  quel- 

uespoils  qu’il  ne  veuille  pas  franchir , 
tire  le  fang  , ayant  la  tête  penchée 
8c  la  queue  haute.  Swammerdam 
marque  l’avoir  auffi  vu  quelquefois 
fucer  le  fang  étant  renverfï  fur  fon 
dos  , 8c  c’eft  lorfque  le  poil  qu’il  te- 
noit  fâifi  avoit  manqué  fous  lui.  Cette 
{îtuation  eft  très-favorable  pour  ob- 
server à la  loupe,  ou  ail  microfeope. 


POU 

le  mouvement  de  l’eftomac  8c  du  pan- 
créas. „ 

Pendant  la  fuéfion  , les  ongles  ou 
crochets  dont  la  gaine  de  la  trompe  eft 
armée  à fon  fommet  , s’enfoncent  Sc 
fe  cramponnent  dans  les  parois  inter- 
nes du  pore  de  la  peau , où  la  trompe 
s’eft  infinuée , de  forte  que  le  fommet 
de  la  gaine  eft  fixe  , 8c  que  la  trompo 
agit  8c  fe  meut  librement.  En  faifant 
cette  épreuve  , l’Obfervateur  dit  qu’il 
a quelquefois  tiré  obliquement  8c  avec 
force  la  peau  de  fa  main , tandis  que 
le  Pou  en  fuçoit  le  fang , de  forte  que 
la  trompe  8c  les  crochets  de  fa  gaine 
fe  trouvoient  engagés  dans  la  peau, 
8c  que  l’infeéie  ne  pouvoit  les  retirer. 
Il  efpéroit  avoir  occafion  de  mieux 
voir  fa  trompe  , au  cas  qu’il  vint  à 
bout  de  fe  débarrafièr;  mais  il  n’a  ja- 
mais pu  réuflir.  Pendant  que  le  l’on 
fuce , on  voit  un  petit  filet  de  fang  à 
travers  fa  trompe , derrière  la  tête.  Ce 
filet  de  fang  fè  dilate  confîdérablement 
fur  le  milieu  de  la  tête  au-devant  des 
yeux  , ou  plutôt  le  gofier  fe  dilate  en 
cet  endroit  par  l’effort  du  fang,  qui 
ne  ceffc  d’y  aborder  : enfuitc  ce  filet 
fe  contracte  de  nouveau  fubitement  8c 
à un  tel  point , qu’à  peine  apperçoit- 
on  la  trace  du  fang.  Ce  mouvement 
de  dilatation  8c  de  contraction  fe  fait 
avec  tant  de  rapidité,  qu’il  eft  difficile 
de  diftinguer  l’une  de  l’autre.  On  peut 
le  comparer  aux  ofcillations  fréquen- 
tes du  balancier  d’une  montre.  On 
voit  de  même  dans  la  tête  8c  derrière 
les  yeux  un  petit  filet  de  fang , qu’on 
fuppofe  couler  dans  l’œfophage  : il  fuit 
le  gofier  8c  fè  dilate  de  nouveau  dans 
le  col  de  l’infèâe.  Ainfi  s’exprime 

SwAMMERDAM. 

Lf  evekhoecki  auffi  mis 
plufieurs  fois  un  Pou  affamé  fur  fa  main , 
pour  obfèrver  la  manière  dont  il  en 
tire  le  lâng , 8c  les  mouvement  qu’il 
donne  à fon  corps  pour  cela.  Le  Pou  , 
dit-il  auffi  , ayant  enfoncé  fbn  aiguil- 
lon dans  la  peau , en  fuce  le  fang  , qui 
paffe  par  un  très  - petit  filet  dans  la 
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partie  antérieure  de  là  tête,  d’où  il  Te 
dégorge  dans  un  grand  réfervoir  qu’il 
croit  plein  d’air.  Ce  réfervoir  étant  à 
demi  rempli  de  fang  dans  fa  partie  an- 
térieure , le  pouffe  en  arriéré  8c  l’air 
derechef  en  devant , ce  qui  fe  conti- 
nue avec  beaucoup  de  promptitude  , 
tant  que  le  Pou  fuce  , excepté  dans  les 
momcns  où  il  fc  repofe  , comme  s’il 
étoit  fatigué , Sc  qu’il  reprend  fes  for- 
ces, mouvement  qui  reflêmble  à celui 
d’un  enfant  qui  tette.  De -là  le  firng 
paffe  encore  par  un  petit  filet  dans  le 
milieu  de  la  tète , où  il  rencontre  un 
nouveau  réfervoir  , dans  lequel  on 
apperçoitle  même  mouvement.  Endu- 
re il  va  encore  par  un  très-petit  filet  à 
la  poitrine  8c  dans  un  intellin  qui  s’a- 
vance à la  partie  poilérieure  de  Ion 
corps  , Se  s’y  courbe  un  peu  en  haut. 
Le  fang  fê  meut  fans  interruption  8c 
rapidement  dans  la  poitrine  8c  dans  cet 
inteftin,  fur-tout  dans  ce  dernier,  8c 
eeln  avec  des  battemens  fi  forts  8c  une 
telle  contraction  de  l’inteftin  , qu’on 
ne  peut  qu’admirer  ce  mouvement.  Il 
fort  de  temps  en  temps  un  peu  de  fang 
de  la  partie  fupérieure  de  la  courbure 
de  l’inteftin , qui  ell  étroite , 8c  comme 
ce  fang  ne  rétrograde  pas  , cela  fait 
préfumer  ùLéewenhoeck  qu’il  y 
a en  cet  endroit  une  valvule.  Le  fang 
refte  immobile  8c  y prend  une  couleur 
aqueufe.  On  apperqoit  après  ce  chan- 
gement quelques  parties  noires  , qui 
refTemblent  à du  labié  : elles  ont  un 
mouvement  confus  8c  augmentent  de 
volume.  Ayant  enfin  acquis  la  groffeur 
d’un  grain  de  fable  , ces  parties  fe 
joignent  enfcmblc  & forment  unemaf- 
fe  , qui  fort  par  l’anus  8c  entraîne 
quelquefois  avec  elle  un  peu  de  fang 
aqueux.  Cette  excrétion  relfemble  aux 
excrémens  du  Vers  i foie. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  des  muf- 
des  qui  fervent  à mouvoir  les  jam- 
bes 8c  la  tête  , ni  de  la  moelle  de  l’é- 
pine, qui  eft  compofée  de  trois  gan- 
glions remarquables  , ni  des  nerfs  qui 
en  partent  , 8c  qui  fe  diftribuant  aux 
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mufcles  des  pieds  8c  ;\  tous  les  vifee- 
res  , y communiquent  la  vie  , le  fen- 
timent  8c  le  mouvement , ni  du  cer- 
veau enveloppé  dans  la  dure-mere  , 
ni  des  nerfs  optiques  , tous  objets  plus 
ou  moins  difficiles  à démontrer. 

Fou  foupçonné  Hermaphrodite , texture 

de  J'a  peau , CP  Jet  œufr  oit  leader. 

S v a m m e r d a m marque  qu’il  n’a 
jamais  pu  reconnoltre  fi  les  Poux  font 
dillingués  en  mâles  8c  femelles  , com- 
me les  autres  infeéles.  Il  a cependant 
vu  ces  infeéles  quelquefois  monter  les 
uns  fur  les  autres;  mais  la  dilfccfion 
qu’il  en  a faite  ne  l’a  point  éclairé  fur  . 
la  diitinction  des  fexes  ; car  dans  les 
quarante-deux  Poux  qu’il  adificqués,- 
il  a toujours  trouvé  un  ovaire  , ce  qui 
le  fait  foupçcnner  que  cet  infecte  eft 
hermaphrodite , 8c  qu’il  a peut-être  tout 
à la  fois  une  verge  8c  un  ovaire,  comme 
un  Limas;  mais  il  ne  fait  pas  avec  cer- 
titude ce  qui  en  eft  ; car  quoiqu’il  ait  ' 
vu  très-diftinélement  l’ovaire  , il  n’a 
jamais  pu  apperçevoir  de  verge  , 8c 
cependant  il  efpéroit  la  trouver  avec 
d’autant  plus  de  fondement , que  tous  " 
les  infeétes  ont  la  partie  de  la  généra- 
tion fort  grande  , relativement  au 
volume  de  leur  corps.  L’ovaire  s’étend 
par  toute  la  capacité  du  ventre  , mais 
il  a une  ilTuc  dillincle  de  celle  des  in- 
teftins.  Les  appendices  de  l’oviduilut 
font  comme  deux  tuyaux  , qui  vont 
naturellement  fe  réunir  en  un  point, 
ün  apperçoit  dans  Voriduclus  les  aufs- 
tant  parfaits  qu’imparfaits  , de  forte 
que  Swammerdam  a compté  dans 
un  fcul  ovaire  dix  gros  œufs  8c  qua- 
rante-quatre petits.  11  a vu  même  dan» 
Vuterut  un  œuf  parfait  Sc  prêt  à être 
pondu.  Dans  tous  les  Poux  il  y a un- 
double  ovaire,  Sc  chaque  partie  fê  di- 
vife  en  cinq  ovidullur  , qui  viennent 
tous  aboutir  en  un  canal  commun  , 
après  lequel  fuit  1 ’uterut  , où  l’œuf 
acquiert  fa  demiere  perfeélion.  Après-' 
Vuterut  fc  trouve  un  fâchet  plein  deo 
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glu , qui  s’ouvre  dans  ce  vifccre , 8c 
dont  la  glu  fert  à coller  les  œufs , a 
jnefure  qu’ils  font  pondus.  Les  ovi- 
dulhu  embraffent  fi  étroitement  les 
œufs  , qu’on  obferve  prcfque  aucune 
différence  des  uns  aux  autres , 8c  quand 
on  veut  les  féparer,  cela  ne  fe  peut 
faire  fans  beaucoup  de  peine , la  vue 
étant  troublée  par  de  nombreux  fachets 
de  graiffe  qui  s’en  féparent  : c’ell  ce 
qui  a fait  connoître  à l’Obfervateur 
que  les  ovidullus  étoient  de  meme 
ftruéhire  que  le  ventricule  8c  les  in- 
teftins,  quoique  beaucoup  plus  ten- 

^ A l’égard  delà  ftruauredelapcau  , 
il  s’y  trouve  des  chofes  dignes  d’at- 
tention. L’Obfervateur  ne  connolt  rien 
qui  y foit  plus  analogue  qu’un  parche- 
min fort  8c  tranfparcnt.  Ln  beaucoup 
d’endroits  die  eft  fillonnée  par  des 
(tries  déliées  , femblablcs  à celles  des 
extrémités  de  nos  doigts.  Ces  itnes 
vues  au  microfcopc  paroiffent  autant 
de  ramifications  de  trachées.  Dans  d’au- 
très  endroits  > comme  aux  bords  du  ven- 
tre » la  peau  eft  d’une  autre  ftrucHire.  ^ 
Swammerdam,  après  nous  avoir 
donné  la  curieufe  anatomie  du  Fou  , 
nous  apprend  encore  que  les  œufs  de 
cet  infecte  font  ce  qu’on  appelle  or- 
dinairement  des  lendes.  Mais  pour  ob- 
server la  lendc  au  microfcopc  » il  faut 
beaucoup  de  précaution  : car  félon 
qu’on  la  tourne  en  différons  fens  » on  y 
voit  des  choies  toutes  différentes  8c 
pour  peu  qu’on  l’approche  ou  qu  on 
l’éloigne , elle  préfente  un  nouvel  af- 
pcél  ' quelquefois  au-licu  de  fines  ou 
■trachées  on  apperçoit  des  particules 
globulcufes  , quoique  l’œil  foit  tou- 
jours fixé  fur  le  même  point  : d autres 
fois  on  voit  aufli  de  ces  globules  entre 
les  ftries , c’eft-i-dire  dans  les  endroits 
où  la  peau  n’eft  qu’une  (impie  mem- 
brane. Dansquelques endroits,  comme 
par  exemple  fur  les  bords  de  1 abdo- 
men , ia  peau  eft  un  peu  différente} 
car  cile  eft  compofée  de  pkees  régu- 
lières , dont  les  unes  ont  des  ftries  cir. 
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eulaires;  d’autres  ont  des  globules; 
quelques-unes  ont  tout  à la  fois  des 
globules  Sc  des  ftries  , 8c  d’autres  en- 
fin ne  font  qu’une  peau  liffe , tranfpa- 
rente  Sc  ponctuée  } mais  toutes  ces 
apparences  viennent  ou  des  parties  in- 
ternes qui  ont  été  récemment  féparées 
de  la  peau , ou  de  la  diflancc  plus  ou 
moins  grande  qui  eft  entre  le  microf- 
cope  Sc  l’objet.  Ainfi  l’œuf  ou  la  tende , 
qui  eft  véritablement  le  Pou  même  » 
venant  à fortir  de  fa  membrane  , fi-tôt 
que  l’humidité  fuperflue  s’en  eft  éva- 
porée , devient  incontinent  propre  à 
la  génération  , 8c  c’eft  cette  prompti- 
tude avec  laquelle  il  engendre  , im- 
médiatement après  être  forti  de  fon 
œuf ,-  qui  a fait  dire  par  plaifanterie 
qu’un  Fou  devient  bifayeul  dans  l’ef- 
pace  de  vingt -quatre  heures.  11  eft: 
vrai  que  cette  Vermine  multiplie  pro- 
digieufement  en  peu  de  temps  ; mais 
pour  cela  il  faut  que  fes  œufs  foient  te- 
nus en  un  lieu  chaud  8c  humide } car 
autrement  les  tendes  meurent , 8c  c’cfl 
aufli  ce  qu’on  voit  arriver  à celles  qui 
étant  engendrées  la  nuit  dans  les  che- 
veux pendant  qu’ils  font  chauds , meu- 
rent enfuite  le  jour , lorfqu’elles  vien- 
nent i être  expofées  à la  chaleur  de 
l’air , 8c  qui  apres  être  reliées  durant 
quelques  mois  collées  aux  cheveux, 
perdent  enfin- tout-à-fait  la  forme  ex- 
térieure qu’elles  avoient. 

Les  Poux  s’attachent  à toutes  les 
parties  du  corps  de  l’homme  , mais 
particulièrement  1 la  tête  des  enfans. 
11  s’eri  trouve  beaucoup  dans  les  habits 
des  Pauvres,  des  Mendians , des  Ma- 
telots , des  Soldats , 8c  dans  ceux  de 
toutes  les  perfonnes  mal-propres  , qui 
n’ont  pas  foin  de  changer  de  linge. 
Comme  cette  Vermine  fucc  le  fang  en 
perçant  la  peau  , elle  y fait  fouvent  naî- 
tre des  pullules  qui  dégénèrent  en  gal- 
le Sc  quelquefois  en  teigne.  M.Lin- 
N Æ u s dit  qu’il  n’a  point  trouvé  de 
Poux  plus  gros  que  dansées  cavernes 
chaudes  de  lamine  de  Fahlun,  ville  de 
Suede , dans  la  Province  de  Dalécarlie. 
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II|  ajoute  que  le  Pou  qui  vit  dans  les 
habits  ne  différé  de  celui  qui  vit  fur 
la  tête  que  comme  variété  , & non 
pas  comme  efpecc. 

On  a vu  naître  fur  plufieurs  per- 
sonnes une  maladie  mortelle,  prove- 
nante d’une  très  - grande  quantité  de 
Peux,  qui  s’engendrent  fur  la  chair, 
Sc  qui  font  par  tout  le  corps  des  plaies 
pénétrantes  |ufqu’aux  os.L’Hilloire  fait 
mention  d’un  bon  nombre  d’hommes 
frappés  delà  maladie  pédiculaire,  Sc 
qui  ont  été  dévorés  tous  vivans  par 
des  milliers  de  Poux  , la  plupart  en 
punition  de  leurs  crimes.  Tels  font 
Héroue,  Antiochus  Epiphane,  le 
Poète  Alcman,  Phérécyde, 
Cassandre,  Callisthène  , Sylla  , 
Sec.  Ce  fut  aufli  la  troiheme  plaie  dont 
Dieu  frappa  toute  l’Égypte.  On  lait 
que  les  Magiciens  de  Pharaon 
n'ayant  pu  contrefaire  un  pareil  pro- 
dige, confefferent  que  c’étoit-Ü  véri- 
tablementle  doigtdeD  i E u. 

Oviedo  a obfervé  qu’à  un  certain 
degré  de  Latitude , les  Poux  quittent 
les  Efpagnols  qui  vont  aux  Indes  , Sc 
qu’ils  les  reprennent  à leur  retour  dans 
la  même  Latitude  ; car  quoique  les 
Domeltiques  & les  Matelots  qui  font 
en  grand  nombre  dans  leurs  vaiffeaux 
foient  fort  malpropres  , il  n’y  en  a 
cependant  aucun  qui  ait  des  Poux, 
lorfqu’ilsarrivcnt  aux  T ropiques.  Mais 
avant  que  d’y  parvenir  , on  ne  peut 
aller  parmi  eux  fans  en  attraper  quel- 
ques-uns. Dans  les  Indes,  perfonne, 
quelque  file  qu’on  foit , n’en  a qu’à 
la  tête , Se  on  n’çatend  point  dire  que 
qui  que  ce  foit  en  ait  dans  fâ  chemife , 
ou  dans  fes  habits.  Cette  Vermine  fe 
multiplie  de  nouveau  lorfqu’on  eft 
venu  à la  hauteur  des  Ifles  de  Madere  , 
dans  la  traverfée  d’Amérique  en  Eu- 
ropc. 

Christophe  Minco  dit  que  lorf- 
qu’on approche  des  T ropiques,  on  com- 
mence à fuerexcedivement  ; cette  fueur 
couvrant  tout  le  corps  , chafle  ou  fait 
mourir  les  Poux , à-peu-pres  comme 
Tome  UL 
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le  beurre  ou  l’huile  ,'dont  on  frotte  or- 
dinairement la  tète  de  ceux  qui  ont  des 
Poux  , qu’il  affure  détruire  entière- 
ment cette  Vermine.  Quant  à la  nou- 
velle génération  , cette  fueur  ne  s’ar- 
rêtant pas  affez  long-temps  dans  les 
pores , n’efl  pas  dilpofée  à en  pro- 
duire : car  la  fueur  n’eft  pas  auffi  gran- 
de aux  Indes  qu’en  Europe.  Dans  le 
retour  la  futur  reliant  plus  long-temps 
dans  les  pores  , 8c  fur  toute  l’habitude 
du  corps  , Sc  les  fermens  particulier» 
étant  exaltés  Sc  mis  en  action  produi- 
fent  ces  animalcules.  Si  l’on  demande 
pourquoi  il  s’en  engendre  dans  la  tête 
aux  Indes,  l’Auteur  répond  que  quoi- 
qu’on fue  beaucoup  du  vifage , on  ne 
fue  pas  tant  de  la  tête.  Outre  cela, 
cette  fueur  fê  loge  dans  les  cheveux  Sc  y 
engendre  des  Poux  ; car  ces  gens-là  ne 
prennent  gueres  plus  de  foin  de  leur» 
cheveux  dans  ce  pays- là  que  dans  celui- 
ci.  Cependant  les  Negres  Elpagnols  fe 
lavent  la  tête  avec  du  favon  , pour  fe 
délivrer  de  cette  Vermine,  au -lieu’ 
que  lesautres  Negres employent  beau- 
coup de  temps  à fe  peigner  , leur* 
cheveux  frifés  étant  beaucoup  plus 
propres  à en  engendrer  que  ceux  de* 
Européens.  Il  affure  avoir  vu  à la  tête 
de  quelques-uns  des  plus  malpropres 
de  grands  trous  que  les  Poux  y avoient 
formés. 

On  lit  dans  les  É'phcme'rides  des 
Curieux  de  la  Nature , Déc.  a.  année 
1S87.  Obf.  17b.  l’hiftoire  d’un  hom- 
me qui  mangeoit  des  Poux  vivans  , Se 
qui  devint  pour  ainfi  dire  fâuvagepar 
la  grande  habitude  de  vivre  dans  les 
bois.  Elle  eft  rapportée  en  ces  termes 
dans  le  Tome  IV.  des  Collections  'Aca- 
démiques , p.  1 dj.  Cet  homme,  dit 
Gabriel  Clauder,  avoit envi- 
ron foixante  ans.  Il  étoit  né  de  parens 
très-pauvres.  Il  vint  au  monde  pendant 
les  dernieres  guerres  d’Allemagne.  Il 
fut  nourri  dans  un  village  où  les  Sol- 
dats venoient  fouvent  faire  des  incur- 
fions.  Le  pere  Sc  la  mere  de  cet  enfant 
ennuyé*  de  fe  voir  enlever  tous  le* 
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jours  ce  qu’ils  avoient  pour  vivre  , 
quittèrent  le  village  & s’en  allèrent 
pour  quelque  temps  avec  leur  enfant 
chercher  dans  les  bois  un  afyle  tran- 
quille. Ce  genre  de  vie  plut  fi  fort  à 
ce  jeune  homme  , qu’il  en  conforva 
l’habitude  après  la  mort  de  les  pere 
& mere.  Quoiqu’il  fe  trouvoit  quel- 
quefois en  fociété  avec  les  autres  ha- 
bitans  du  village,  avec  qui  il  vivoit 
pendant  quelque  temps  , il  préféroit 
la  folitude  des  campagnes  défertes  & 
des  bois  , où  il  s’abrutit  au  point  qu’il 
mangeoit  avec  grande  avidité  les  Vaux 
qu’il  prenoit  fur  fon  corps  , 8c  il  les 
svaloit  tout  vivans.  Le  Gouverneur 
de  ce  canton  en  fut  inftruit,  8c  il  l’en- 
voya chercher  aulfi-tôt  parcommifé- 
ration.  Il  le  garda  chez  lui , lui  fit  faire 
bonne  chere  & le  traita  avec  beaucoup 
de  douceur  & d’afiabilité  , pour  tâcher 
de  le  guérir  de  là  manie.  Toutes  ces 
précautions  furent  inutiles  , car  cet 
homme  fâuvage  s’efquiva  furtivement 
quelques  jours  apres  , 8c  s’en  alla  dans 
les  bois  reprendre  fon  premier  genre 
de  vie. 

Mouffet  rappoTtc  suffi  un  fait 
a fiez  mémorable.  Il  dit  qu’il  y a un 
Peuple  du  côté  de  la  mer  Rouge , de 
petite  ftruccure  8c  noir  , qui  ne  fe 
nourrit  que  de  Sauterelles  , que  le 
vent  d’Afrique  fouille  dans  l’Équi- 
noxe du  printemps.  Il  fâle  ces  Saute- 
relles , 8c  c’eft-là  toute  la  préparation 
qu’il  y fait.  Cette  nourriture  cil  extrê- 
mement feche.  Ces  hommes  ne  vivent 
pas  plus  de  quarante  ans,  8c  ils  meu- 
rent tous  de  la  maladie  pédiculaire. 
Les  Poux  les  mangent  8c  les  déchirent. 
Leur  corps  tombe  en  pourriture , 8c  ils 
meurent  dans  de  grandes  douleurs. 

Les  Auteurs  difent  que  pour  fe  pré- 
lërver  des  Poux,  il  faut  manger  des 
viandes  de  bon  fuc  , ufer  de  boifions 
faliftaires,  8c  fe  tenir  le  corps  propre, 
for-tout  fi  l’on  efl  vêtu  de  laine  ; en 
un  mot,  garder  un  bon  régime  de  vi- 
vre. Pour  remédier  à la  maladie  même, 
Jérôme  Mehcukial  allure  qu’il 
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n’y  a rien  de  plus  efficace  que  la  pur- 
gation  fouvent  répétée.  Il  n’eft  pour- 
tant que  trop  vrai  de  dire  que  c’eil 
un  mal  opiniâtre  , qui  réfifte  âprcfque 
tous  les  remedes  , tant  internes  qu’ex- 
ternes. Entre  les  premiers , difent  les 
Auteurs  de  la  Suite  de  la  Mat'tert 
Medicale , on  vante  l’Ail  , la  Mou- 
tarde , la  Thériaque  , la  Corne  de 
Cerf,  ainfi  que  les  nourritures  falées* 
acides  , aufteres  , ou  acerbes  , 8c  en- 
tre les  derniers , les  fomentations , les 
bains  de  rivière  , 8c  principalement 
ceux  de  mer  , comme  étant  plus 
déterfifs;  une  décoction  deLupins  , le 
fuc  de  Bette  , les  poudres  de  Pyretrc 
8c  de  Noix  de  Galles , mêlées  enfem- 
ble  ; le  vinaigre  , mêlé  avec  de  l’eau 
de  la  mer;  une  leffive  faite  avec  de 
la  cendre  de  Stechas , dont  on  frotte- 
la  tête  ; le  Sandarac  , avec  de  la  chaux 
8c  de  l’huile  ; enfin  des  on&ions  ou 
linimens,  des  cataplafmes  8c  des  on- 
guens.  Mais  les  remedes  qu’on  em- 
ploie avec  le  plus  de  fuccès  pour  fai- 
re mourir  les  Poux,  font,  difont  lcs 
mêmes  Auteurs  de  l’Ouvrage  ci-deffùs 
cité  , la  femence  de  Staphifâigre  , les 
Coques  du  Levant,  le  foufre,  les  ra- 
cines de  Patience  fauvage  8c  d ’Emila 
Campatui,  le  Tabac  , le  Mercure,  le 
Cinnabre,  le  Verdet,  8c  le  vinaigre 
Scillitique.  M a p p u s , ^lans  fon  Hif- 
tvire  des  Plantes  d'Alface , nous  allu- 
re que  la  graine  d’ Ache , ou  de  Céleri 
pulvérifée,  8c  répandue  dans  les  che- 
veux le  foir  en  fe  couchant  , chafie 
tous  les  Poux , fi  l’on  a l’attention  de 
bien  ferrer  le  bonnet  autour  de  la  tête; 
car  durant  la  nuit  ils  fe  tourmente- 
ront confidérablement  pour  s’échapper, 
8c  ne  pouvant  y parvenir , on  les  trou- 
vera tous  morts  le  lendemain  matin. 

Les  Poux  contiennent  beaucoup  de 
fel  volatil  8c  d’huile.  Le  peu  d’ufage 
que  la  Médecine  fait  de  ces  infeftes  ,. 
ne  nous  arrêtera  pas  long-temps  fur 
un  objet  aufii  dégoûtant.  Ce  n’eft  pas 
que  les  Médecins  ayent  négligé  de  les’ 
examiner  pour  en  découvrir  les  pro— 
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riétés  : leur  zele  pour  la  fânté  des 
ommes  les  met  au-defTus  des  défa- 
erémens  de  quelque  travail  que  ce 
soit  ; mais  apparemment  qu’ils  n’ont 
pas  trouvé  ISez  de  docilité  dans  leurs 
malades  pour  le  prêter  à ufer  de  diffé- 
rentes préparations  , qu’on  en  auroit 
pû  faire  pour  les  maladies  auxquelles 
on  les  auroit  cru  convenir.  Pour  bien 
faire  la  Médecine  Pédiculaire , conti- 
nuent encore  les  Auteurs  de  la  Suite 
de  ht  Matière  Médicale,  il  faudroit  être 
en  Afrique , où  ces  infectes  font  re- 
cherchés foigneufement  , & mangés 
comme  quelque  chofo  de  délicieux. 
On  fait  qu’un  des  grands  plailîrs  des 
Negres  de  la  côte  Occidentale  de  cette 
partie  du  Monde  elt  de  fe  faire  cher- 
cher leurs  Poux  par  leurs  femmes  , 
qui  ont  grand  foin  de  les  croquer , à 
snefure  qu’elles  en  trouvent.  LesTar- 
tares  & les  Hottentots  font  suffi  des 
mangeurs  de  Poux,  8c  les  Singes  parmi 
les  animaux.  11  n’y  a pas  de  doute  que 
les  Tartares  Sc  les  Hottentots  , ainfi 
que  ces  femmes  Négrcfl'es,  dont  on 
vient  de  parler , ne  fe  prêtaiTent  à des 
expériences  qu’on  voudrait  faire  là- 
deflfus  : mais  comme  leur  goût  ne  s’é- 
tend point  hors  de  leur  pays  , & qu’il 
n’y  a pas  à efpérer  qu’il  pâlie  dans  nos 
contrées , il  faut  s’en  tenir  à ce  qu’on 
fait  ici  des  propriétés  de  ces  infectes. 

Les  Poux  font  regardés  comme  apé- 
ritifs 8c  fébrifuges.  On  s’en  fert  encore 
pourguérir  les  pâles  couleurs:on  en  fait 
avaler  cinq  ou  lix  plus  ou  moins, fuivant 
leur  grolfeur  , à l’entrée  de  l’action  de 
la  fievre.  La  répugnance,  comme  le  dit 
M.  L t.  M E U Y , avec  laquelle  le  ma- 
lade avale  ces  vilaines  beres  , contri- 
bue peut-être  plus  à châtier  la  fievre, 
que  le  remede  même.  Pour  la  jaunifîe 
l’ufage  elt  d’en  donner  le  même  nom- 
bre le  matin  à jeun  dans  un  œuf  mol- 
let , ce  qui  fe  répété  jufqu’à  trois  fois, 
en  mettant  quelques  jours  d’intervalle 
entre  chaque  prife.  Quant  à l’ufage 

* Cet  infefte  eft  nommé  en  Latin  Ptdi- 
euhu  Pijeium  ; en  Allemand,  Line  triidi- 
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extérieur  des  Poux,  on  s’efl  fert  dans 
la  fuppreflion  d’urine , qui  arrive  quel- 
quefois aux  enfans  nouveaux  nés  : on 
en  introduit  un  vivant  dans  l’uretere, 
qui  par  le  chatouillement  qu’il  excite 
fur  ce  canal, qui  eft  doué  d’un  fentiment 
exquis,  oblige  le  fphinéter  à fe  relâ- 
cher 8c  à lailfer  couler  l’urine. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  différen- 
tes cfpeces  de  Toux , font  S w a m m t n n a m , 
p.  tes.  ou  Tome  V,  dei  ColleCliom  Amdimi- 
gttet  , Sc  Tome  I.  de  le  Suite  de  le  Matière 
Médicale  584. 

À LI,  R O V A N O I , p.  54t.  J O K S T O « , p.  S?. 
Motmi.f.  ’ 5'J.  C H A R L E T O N , P.  Jl. 
Me  n r et,  p.  101.  Bon» sut , p.  jf.  Keiii, 
p,  18.  M.  Limnaus,  hattna  Suer,  n . 1153* 
& les  autres. 

POU  DES  POISSONS*:  M. 
Pierre  Lœiling  nomme  cet  infecte, 
Monoculur  caudàfoliaceà  plana.  Voici 
la  defeription  qu’il  en  donne  dans  les 
Actes  d’Upfnl , 1750.  p.  41.  Cet  in- 
fecte aquatique  fe  trouve  dans  les 
branchies  de  la  Perche  Sc  du  Brochet , 
& au  - deffus  des  clavicules.  Il  a le 
corps  membranacé  , diaphane,  d’un 
rond  oblong,  plat,  un  peu  convexe 
par  deflùs  , Sc  un  peu  concave  par 
deflous.  La  tête , qui  eft  très-menue 
8c  diaphane  , tient  de  chaque  côté  aux 
ailes  par  derrière.  Les  antennes  très- 
déliées  font  placées  fur  le  devant  du 
bord  de  la  tête  , Sc  font  à peine  vifi- 
bies.  11  a deux  yeux  noirs , diftans  l’un 
de  l’autre  , (impies  Sc  auffi  viliblcs  en 
defliis  qu’en  deflous.  Les  autres  par- 
ties de  la  tête  , comme  la  bouche , 
Sec.  s’il  en  a , dit  l’Obforvateur , ne 
font  pas  vifibles  , à caufc  de  leur 
finclfe  8c  petiteflë.  Le  tronc  étroit , un 
peu  épais  , principalement  à la  partie 
de  derrière  , eft  d’une  couleur  obfcure 
Sc  non  diaphane.  Il  a des  appendices 
ou  des  ailes  , une  de  chaque  côté  , qui 
font  mcmbranacées  , attachées  au 
commencement  du  tronc , tenant  en- 
tièrement à la  tête  ; ce  qui  fait  que  le 
corps  de  cet  animal  a la  figure  d’un 
rond  oblong.  Le  côté  intérieur  des  ailes 

lutut , félon  M.  Putsch  j en  Suédois,  Abbor- 
Lut  & Gatdda-Ltu. 
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eft  par-tout  trcs-entier  & très-mince. 
Sur  le  milieu  de  la  fuperficie  il  y a 
des  veines  de  pourpre  luifantes  8c  bien 
peintes.  Cet  animal  a la  queue  plate, 
horifontalc , prefque  attachée  au  tronc , 
& non  aux  ailes  , membranacée , en 
forme  de  cœur  par  le  bout , ou  four- 
chue , marquée  à fa  bafe  de  deux  points 
noirs , fubronds  ou  oblongs , & recour- 
bée en  haut.  Entre  les  yeux  & le  com- 
mencement du  tronc  (ont  deux  petits 
fuçoirs  perpendiculaires , très-courts » 
creux,  fixesà  leur  bafe,  jointsau  corps. 
Tout  proche  font  deux  pieds  pointus 
comme  une  alêne,  de  couleur  pâle, 
& très-difficiles  à appercevoir.  Proche 
de  ces  deux  pieds  il  y a vers  la  queue , 
aux  côtés  du  tronc  quatre  pieds  de 
chaque  côté,  placés  horifontalement, 
parallèles  , un  peu  noueux,  gros  vers 
la  bafe  , & leurs  bouts  font  très-minces, 
pointus  & fourchus.  La  demiere  paire 
proche  de  la  queue  eft  moins  fourchue 
au  bout,  cependant  affez  parallèle  Sc 
affez  femblable  aux  autres.  Ainlî  cet 
Infeitc  eft  fourni  de  dix  pieds , dont 
la  première  paire  eft  placée  au  com- 
mencent ;nt  du  tronc,  les  trois fuivan- 
tes  aux  côtés  du  tronc  , & la  demiere 
au  bout,  proche  delà  queue. 

Ces  animalcules  habitent  principa- 
lement dans  les  branchies  des  poiffons, 
ou  hors  des  branchies  au-delfus  des 
clavicules,  où  ils  ont  un  mouvement 
lent.  M.  L i N N /F.  u s ( Fawta  Suce. 
».  28+.  & 304  ) en  a trouvé  dans  la 
Perche  que  les  Suédois  nomment  Ab- 
tor , 8c  dans  le  Brochet  que  les  mê- 
mes nomment  Gucdda  , ou  Giacdda. 
M Lat'LlNC  dit  auffî  en  avoir  trouvé 
fur  ces  mêmes  poillons  , pêchés  dans 
le  lac  Stroemarn  tn  L plande.  M.  Ber- 
nard de  Jussieu  nous  a appris  qu’on 
en  voit  beaucoup  dans  la  riviere  des 
Gobelins , 8c  qu’ils  s'attachent  itoutes 
lorr  s de  poiffons. 

lis  (ê  fervent  pour  marcher  de  ces 
deux  fuçoirs , Sc  non  de  leurs  pieds  , 
dont  ils  ne  font  aucun  ufage  que  pour 
S'attacher  aux  poillons.  Ces  membres 
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font  conftruits  de  façon  que  quand  il* 
touchent  quelque  chofe  de  folide  , ces 
infectes  y font  attachés  , & pour  chan- 
ger de  place  , ils  les  avancent  l’un  après 
l’autre  , & de  cette  maniéré  leur  mou- 
vement eft  très-lent.  Mais  ils  nagent 
très-vite  & d’une  maniéré  dégagée! 
alors  les  huit  pieds  de  derrière  leur 
fervent,  Sc  les  deux  autres,  ainlî  que 
les  fuçoirs  font  tranquilles.  Ils  nagent 
fur  l’eau  & dans  l’eau  , leur  queue 
étant  recourbée  en  haut.  Quand  et» 
nageant  ils  touchent  le  fond  de  la  vafe» 
ou  quelque  autre  corps  folide,  ils  y 
relient  attachés,  Sc  tantqu’ilsfontdans 
cet  état , les  huit  pieds  de  derrière  font 
toujours  en  mouvement. 

Quelquefois  en  nageant  ces  infbéles 
fe  couchent  fur  le  dos  , 8c  ils  allongent 
fur  la  fuperficie  de  l’eau  ces  deux  fu- 
çoirs , qui  cependant  ne  paroiflent  pas 
hors  de  l’eau:  il  n’y  a feulement  que 
le  trou  du  tube  vuide  d’eau  Sc  fec  quî 
paroiffë,  Sc  en  remuant  alternative- 
ment ces  deux  petits  membres  , il* 
avancent  couchés  fur  le  dos  comme  s’ils 
marchoicnt  fur  quelque  chofe  de  fb- 
lidc.  11  parolt  aurti  que  c’cft  par  ces 
efpeces  de  fuçoirs  qu’ils  tirent  leur 
nourriture  des  branchies  des  poiffons 
où  ils  habitent;  car  M.  La  F L 1 N c ns 
leur  a point  trouvé  de  marque  vifible 
de  bouche  : peut-être  que  ces  deux 
orifices  peuvent  leur  en  tenir  lieu. 

Le  genre  de  cet  infecte  eft  difficile 
à trouver,  fuivant  le Naturalifte  c’a- 
près  qui  j’écris.  Il  approche  en  quelque 
forte  du  Monocle  ou  Perroquet  d’eau: 
à queue  fourchue  de  M.  Lihksus 
( Faun.i  Suce.  ».  1181.),  nommé  ett- 
Latin  Monoculus  caudà  lifctlâ  , félon 
la  figure  qu’en  donne  M.  F r 1 s c h 
( Germ.  10.  p.  1 . r.  I . ) , mais  il  en  dif- 
féré beaucoup.  Celui-ci  n’a  que  deux 
ftmples  yeux  , diftinéts , Sc  cinq  pai- 
res de  pi  ds  fimpleS  , au-lieu  que  le 
Monocle  de  M.  LiXN.tuS  a trois, 
yeux  , des  pieds  en  grand  nombre  , 8e 
des  antennes  , qu’on  nomme  les  pre- 
miers ÿi(ds  , Sc  qui  font  rameufg» 
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Se  prefque  monftrueulës.  De  plus  eet 
infede  n’a  point  le  corps  couvert  d’une 
croûte , ni  d’antennes  rameuië) , ce  qui 
fait  croire  A M.  Lufling  qu’on  en 
peut  faire  un  nouveau  genre  d’in- 
îèftes. 

M.  L i N N K u s penfe  que  eet  in- 
feéle  eft  plat , Sc  que  c’eft  ce  qui  le  fait 
différer  des  autres  Monocles , qui  font 
convexes  ou  hémifphériqucs  ; car  , 
comme  on  le  vient  de  le  dire  , toutes 
fes  parties  font  plates  , 8c  c’eft  ce  qui 
fait  que  l’Auteur  le  nomme  Alonocu- 
lus  caudâ  foliaccâ,  plana.  Comme  la 
figure  qu’en  donne  M.  F R i s c h , ne 
lépond  point  A la  defeription  , M.  L <a- 

I u K G y a fubftitué  la  fienne.  Cet 
infecte  ne  parolt  pas  faire  grand  ufage 
de  fes  ailes  ; & étant  du  genre  ues 
Monocles  , il  doit  aufli , comme  eux  , 
être  mis  dans  la  famille  des  infectes 
qui  n'ont  point  d’ailes  , inter  Injecta 
a ptera.  Cet  infecte  eft  figuré  au  bas  de 
la  fécondé  Planche  des  Actes  d’UpJal , 
année  1750. 

POU  DE  PHARAON: 
C’eft  un  infecte  du  Bréfil , qui  entre 
dans  les  pieds  entre  la  chair  Sc  la  peau. 

II  y fait  une  plaie  qui  les  pourrit , & 
il  devient  dans  l’efpace  d’un  jour  de  la 
grandeur  d’une  Fève  , & fi  on  ne  l’ar- 
rache pas  tout  de  fuite  . il  cauie  un 
nlcere  infupportable  qui  corrompt  tout 
le  pied.  Voyez  CHIQUES. 

POU  DE  POL  Y P ES  : M. 
Tremblay  dit  qu’il  lui  a paru  plat 
fous  le  corps  8c  arrondi  par  demis: 
là  figure  eft  à-peu-pris  ovale.  Il  eft 
ordinairement  blanc.  L’Auteur  a re- 
marqué avec  la  loupe  du  brun  fur  le 
corps  de  plufieurs.  Il  inarche  avec  vî- 
telfe  fur  le  corps  des  Polypes , & peut 
les  quirter  8c  le  mettre  à la  nage.  Ces 
Toux  fe  raflcmblent  fur-tout  pris  de  la  * 
tête  des  Polypes.  On  en  voit  cepen- 
dant un  grand  nombre  quicourentfitr 
tout  le  corps  8c  fur  les  bras  : on  les 
Toit  diftinctement  avec  la  loupe. 

POU  DE  MER  DL  CAP  DE 
BONNE- ESPÉRANCE  ; C’eû, 
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dit  K O L ï E ( Terne  III.  p.  91.),  utl 
infecte  , qui  rcffemble  fort  au  Taon. 
11  n’y  a prefque  d’autre  différence  en- 
tr’eux , finon  que  le  premier  eft  un  peu 
plus  gros.  11  eft  couvert  d’une  écaille 
dure  , 8c  a un  grand  nombre  de  pieds  , 
qui  ont  chacun  un  efpece  de  crochet  à 
l’extrémité.  Il  vit  fous  l’eau,  8c  il  tour- 
mente étrangement  les  poiflons.  Pour 
cela  il  fe  cramponne  fur  le  dos  , 8c 
plantant  dans  leur  chair  fes  dents  affi- 
lées , il  les  fuce , jufqu’à  ce  qu’il  les  ait 
tués. 

Rondelet  ( L.  XVIII.  c.  a<7. 
p.  41a.  Edit.  Franc.  ) dit  que  le  T oie 
de  nier  , eft  de  la  grofleur  d’une  grotte 
Fève  , Se  de  la  largeur  du  Fouille- 
Merde.  Son  corps  eft  couvert  de  ta- 
blettes , comme  la  queue  de  la  Lan- 
goulte  8c  de  la  Squille.  Devant  les 
yeux  il  a deux  cornes  courtes,  de  côté 
Sc  d’autre  plufieurs  pieds  courbes,  poin- 
tus au  bout.  11  tient  fi  fort  fur  les 
poiflons,  qu’on  ne  l’en  peut  arracher. 
11  fuce  comme  la Sangfuë  , 8c  ne  quitte 
point  qu’il  n’ait  rendu  le  poitton  mai- 
gre 8c  fec.  Aristote  dit  qu’il  y 
a dans  la  mer  des  Poux  de  poijjonr  r 
qui , A les  voir , reflemblent  A des  Clo- 
portes , excepté  qu’ils  ont  la  queue 
large. 

POU  DE  BALEINE,  enLa- 
tin  Pediculiir  Ceti  Cet  infecte  marin, 
duquel  parlent  Martin  Lister 
( Hifl.  Conchyl.  ) , 8c  Jean  Boccone 
( Recheri  hcr  & Obferv.  natier.  ) , efl 
armé  d’une  coquille  A fix  pans  , dont 
les  deux  extrémités  font  ouvertes  , te 
par  où  il  patte  lés  bras  avec  de  long» 
poils  , qui  lui  fervent  A piquer  la  Ba- 
leine , Sc  à fe  nourrir  de  la  graille  8c 
du  lard  , dont  elle  eft  comme  enve- 
loppée. On  juge  bien  que  quelque  ef- 
fott  qu’elle  fafle , 8c  quelques  mou- 
venu  11s  qu’elle  fe  donne  , elle  ne  peut 
chafTer  un  infeéte  fi  incommode , qur. 
Ce  loge  d’ordinaire  fous  les  nageoires 
Sc  vers  le  membre  génital.  Le  Che- 
valier Robert  S 1 b b .a  l d , qui  a 
ohfervé  fur  les  côtes  d’Écolfe  ,<m  la 
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mer  jette  quelquefois  des  Baleines  vi- 
vantes , a trouvé  que  cet  infecte  étoit 
allez  ferme  au  toucher,  & qu’en  le  pref 
fant  entre  les  doigts  , il  répandoit  une 
liqueur  noirâtre  , qui  nuit  apparem- 
ment à la  Baleine.  Sa  longueur  eft  de 
fëpt  pouces  ou  environ  ; mais  il  paroit 
beaucoup  plus  grand  lorfqu’il  étend 
fes  bras  hors  de  fa  coquille.  En  cet  état 
. il  a tout  l’air  d’un  Polype.  Sa  tête  ne 
fe  montre  jamais  à découvert  : elle  eft 
toujours  cachée  fous  la  croûte  pier- 
reufe  qui  l’enveloppe.  Svammer- 
DAM  a confervé  un  Pou  de  Baleine , 
qui  étoit  long  d’un  pouce  & large  d’un 
demi-pouce.  Cet  animal  étoit  cruftacée, 
& dîme  figure  fort  finguliere. 

Sera  ( Thef.  I.  Tab.  90.  ».  5.  ) 
donne  la  figure  d’un  Pou  de  Baleine  > 
qui  fe  place  dans  les  oreilles  & les 
perce.  Il  a,  dit- il,  la  figure  d’une 
Araignée,  deux  pieds  de  devant  afTez 
gros  , quatre  pieds  au  milieu  , longs 
Sc  menus  , 8c  fix  pieds  de  derrière  plus 
gros  que  les  autres  , tous  armés  d’on- 
gles aigus  & crochus.  Sa  tête  eft  pe- 
tite , Sc  poulie  en  avant  comme  une 
mouftachc  de  chaque  côté.  La  lettre 
E.  de  la  Planche  de  Sera,  ci-defTus 
indiquée  , repréfènte  un  Pou  de  Ba- 
leine couché  fur  le  dos  : la  lettre  F. 
en  repréfente  un  autre  fur  le  ventre  ; 
la  lettre  G.  en  fait  voir  une  autre 
elpece  dont  le  corps  eft  rond  , 8c  la  let- 
tre H.  fait  aufiî  voir  une  efpece  pa- 
reille à celle  de  la  lettre  E.  mais  plus 
petite. 

Le  même  Auteur  parle  de  Pottx  ma- 
tins de  Grocnlandc , qui  font  la  nour- 
riture des  Baleines.  Ils  portent  fur  le 
dos,  à la  maniéré  des  Cancres , des  écail- 
les , ou  des  boucliers  joints  enfemble 
par  articulation  , pourpouvoir  s’éten- 
dre Sc  fe  ramalïbr  en  rond.  Les  arti- 
culations de  ces  boucliers  font  ferrées 
les  unes  contre  les  autres , mais  plus 
étroitement  dans  la  partie  antérieure 
près  de  la  tète  que  dans  la  partie  pof 
térieure.  Ces  animaux  ont  feize  pieds , 
leiquels  font  munis  d’ongles  pointus 
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Sc  recourbés  : leur  tête  eft  large  (c 
couverte  d’un  bouclier  ; leurs  bou- 
cliers font  minces  comme  ceux  des 
Squilles  , Sc  pleins  d’une  graille  hui- 
leufe.  CTeft  une  chofe  furprenantc  , dit 
S e b a , que  les  Baleines  de  Groen- 
lande,  animaux  d’une  prodigîeufè  gref- 
fe ur  , ne  vivent  que  d’une  fi  mince 
nourriture.  Ce  Pou  marin  eft  figuré 
Thef.  /.  Tab.  90.  ».  6. 

POU  VOLANT:  On  lit  dan* 
le  Tome  IV.  det  Collerions  Académi- 
ques , p.  174.  une  Obfervation  de 
Chrétien-François  Paulin  ,011 
P A u L 1 N 1 , fur  des  infeéles  ferubla- 
bles  à des  Poux  volans , tirée  des  Éphé- 
mézides  des  Curieux  de  la  Nature  . 
Déc.  a.  année  i6bj.  Obfcrv.  XVIII. 
L’Auteur  s’exprime  en  ces  termes  : 
Allant  un  jour  du  Duché  de  Weft- 
phalie  â Wacrfberghen , je  rencontrai 
près  d’un  village  un  jeune  enfant  qui 
gardoit  des  Cochons  , & qui  pleuroit 
amèrement;  il  s’étoit  déshabillé  & il  fe 
grattoit  de  toutes  fes  forces  la  tête  8c 
tout  le  refte  du  corps.  Je  m’approchai 
& je  vis  voltiger  autour  de  fa  tête  une 
multitude  d’infecles  ailés  , qu’il  appel- 
loit  des  Poux  volans,  & dont  qucl- 
ues-uns  me  mordirent  jufqu’au  fang. 
e les obfervai  avec  attention:  ils  étoient 
noirs  , avoient  fix  pattes  , 8c  ne  diffé- 
roient  en  effet  des  Poux  que  par  leurs 
ailes.  Ils  me  parurent  de  la  groffeur 
des  Poux  de  Cochons  , Se  ils  faifoient 
un  petit  bruit  en  voltigeant  en  l’air. 
Je  fis  quelques  qncftions  àcetenfant, 
8c  il  m’apprit  que  c’éfoientles  Cochons 
qu’il  gardoit  qui  lui  avoit  donné  cette 
Vermine, Sc  que  quand  ils  alloient fe 
vautrer  dans  un  endroit  marécageux, 
qu’il  me  montra  , ils  en  revenoient 
couverts  de  ces  Poux  volans.  J’allai 
voir  cet  endroit  marécageux  ; j’y  ap- 
perçus  en  effet  un  million  de  ces  pe- 
tits infectes  ailés  ; mais  je  ne  pus  fa- 
voir  des  payfans  fi  ces  petits  animaux 
paroiffoient  tous  les  ans  dans  la  mê- 
me faifon.  C’étoit  fur  la  fin  du  mois 
de  Juillet. 
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Marcellus  D o n a s ( Lib.I. 
Hift ■ Med.  c.  5.  p.  59.  ) dit  que  le) 
Acridophages  , ou  mangeurs  de  Sau- 
terelles , peuples  de  l’Ethiopie  , font 
fujets  1 avoir  dans  leur  vieillctie  des 
Peux  ai  lit , qui  les  dévorent  en  entier 
f<  en  très-peu  de  temps.  Cette  Ver- 
mine naît  dans  l’intérieur  du  corps  , 
& elle  commence  à manger  le  ventre  , 
enfuite  les  pieds  , puis  tout  le  relie  du 
cadavre.  Ces  Acridophages  font  les 
mêmes  que  ces  peuples  des  côtes  de 
la  mer  Rouge,  dont  j’ai  fait  mention 
plus  haut , d’après  M o u F F E T. 

POU  DE  BOIS,  ou  FOUR- 
MI BLANCHE:  C’eft un  infecte  qui 
ne  fe  trouve  que  trop  dans  toute  l’A- 
mérique j c’eft  le  même  qu’on  appelle 
Fourmi  blanche  dans  toute  la  Terre- 
ferme,  & dans  les  Indes  Orientales. 
On  lui  a donne  le  nom  de  Pou  de 
hoir  aux  Mes,  parcequ’il  s’attache  au 
bois , le  mange , le  gâte  , & le  pour- 
rit. Cet  infecte  engrailTe  les  volailles  ; 
elles  en  font  fort  friandes  , c’eft  le 
feul  avantage  qu’on  en  puilTe  retirer  , 
car  du  refte  il  eft  très-pernicieux.  Il 
a la  ligure  des  Fourmis  ordinaires  , 
excepté  qu’étant  plus  gras  8c  plus  rem- 
pli , fes  membres  ne  font  pas  fl  bien 
diftingués  : il  eft  d’un  blanc  fale  j il  pa- 
roit  huileux  à la  vue  Sc  au  toucher. 
11  a une  odeur  fade  8c  dégoûtante  ; il 
multiplie  d’une  maniéré  étonnanrc  : en 
quelque  lieu  que  ces  infectes  s’atta- 
chent ils  font  une  motte  d’une  matière 
comme  de  la  terre  noire , dont  le  defliis 
quoiqu’alfez  peu  uni  8c  raboteux  , eft 
C ferme  que  l’eau  ne  le  peut  pas  pé- 
nétrer. On  ne  remarque  au-delfus  au- 
cune ouverture  , parcequeces  infectes 
ne  vont  jamais  à découvert.  Ils  font 
une  infinité  de  petites  galeries  , grotfes 
8c  creufês  comme  un  tuyau  de  plume 
A écrire  , de  la  même  matière  que  la 
motte , 8c  qui  y aboutirent  Sc  condui- 
fent  en  tous  les  endroits  où  ils  veulent 
aller.  Le  dedans  de  la  motte  eft  un 
labyrinthe  de  ces  galeries  , tellement 
entrelacées  les  unes  dans  les  autres  , 
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8c  fi  peuplées , qu’il  eft  impoffible  de 
concevoir  combien  cet  infecte  multi- 
plie , Sc  combien  il  eft  adroit  à faire  fotl 
logement.  Si  on  fait  une  brèche  à la 
motte  ou  qu’on  détruife  une  galerie , 
on  voit  d’abord  des  milliers  d’ouvriers 
qui  travaillent  à la  réparer.  Le  Pere 
L A b A T ( Voyage  aux  Ifltf  de  P Améri- 
que , Tome  II.  p 390.)  , dit  qu’il  s’eft 
quelquefois  arrêté  à les  voir  réparer  un® 
brèche  qu’il  avoit  faite  exprès  à leur 
motte  ; il  les  voyoit  tous  accourir  Sc 
fe  préfenter  furie  bord  de  la  brèche» 
8c  s’en  retourner  aulfi-tôt  avec  pré- 
cipitation ; d’autres  leur  fuccédoient 
avec  empreflement , Sc  quoiqu’il  parût 
qu'ils  n’apportalfent  rien , le  travail  ne 
laiflbit  pas  de  s’avancer  , Sc  imper- 
ceptiblement la  brèche  diminuoit  à vûe 
d’œil , 8c  A la  fin  elle  fe  trouvoit  ré- 
parée. Cet  Auteur  croit  que  ce  font 
leurs  cxcrémens  qui  leur  fervent  de 
matière  pour  bâtir. 

On  a une  peine  infinie  A les  châtier 
d’un  endroit  quand  ils  y font  une  fois 
établis.  Qu’on  en  tue  tant  que  l’on 
pourra  , pour  peu  qu’il  en  refte , ils 
travaillent  avec  un  fucccs  étonnant  A la 
multiplication  de  leur  efpece  Sc  de 
leur  logement , cc  qu’ils  ne  peuvent 
faire  fans  ronger  le  bois  , le  cuir , les 
toiles , les  étoffes  , 8c  généralement 
toutes  les  chofes  où  ils  peuvent  mettre 
le  pied  ; car  ils  font  par-tout  des  ga- 
leries , 8c  pourritient  tous  les  lieux  où 
ils  patient.  Ils  s’attachent  fur-tout  au 
bois  de  Sapin  , 8gautrcs  bois  qui  vien- 
nent d’Europe  , qui  font  pour  l’ordi- 
naire plus  tendres  Sc  plus  doux  que. 
ceux  de  l’Amérique  : ils  les  rongent 
8c  ils  les  pourritient  en  fort  peu  de 
temps. 

Le  Pere  L a b a t dit  avoir  vu  des- 
marions  prêtes!  tomber  en  ruine  , par- 
ceque  les  propriétaires  avoient  négli- 
ges d’en  châtier  ces  infectes. 

On  trouve  dans  les  bois , de  même- 
que  dans  d’autres  lieux  , de  ces  mottes 
Iffquelles  font  fi  grofies  Sc  fi  pefante* 
qu’un  homme  ne  les  peut  porter.  Quoi- 
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qu’on  les  coupe  en  pièces  , ou  qu’on 
les  arrache  du  lieu  où  elles  étoient  bâ- 
ties , leurs  habitans  ne  s’enfuient  point 
pour  cela  ; au  contraire  ils  travaillent 
à réparer  les  brèches.  Lorfqu’on  a pris 
une  motte  , 3c  qu’on  la  veut  confer- 
ver  pour  la  donner  peu-à-peu  aux 
Poules  , & empêcher  en  même  temps 
que  les  Poux  de  bois  ne  ft  retirent , ou 
qu’ils  n’étendent  leurs  logemens  8e 
leurs  galeries  , & ne  fe  répandent  dans 
des  lieux  où  pn  ne  les  fouhaite  pas , 
on  enfonce  un  piquet  au  milieu  de 
quelque  marre  d’eau  , 3c  on  fiche  la 
motte  fur  le  piquet , 8c  à mefurc  qu’on 
en  a befoin  pour  les  Poulets , on  en 
coupe  ou  rompt  une  partie  qu’on  leur 
jette.  C’eft  un  plaifir  de  voir  comme 
ils  fe  jettent  fur  ces  infedes  , 3c  comme 
la  Poule  brife  la  motte  avec  fon  bec  3c 
avec  fes  pieds  pour  les  obliger  defe 
montrer. 

POU  SAUTEUR,  félon  M. 
Bernard  de  Jussieu,  eft un 
infecte  nommé  en  Latin  Podura  viri- 
dis J'ubglobofa i par  M.LiNNÆUS, 
( Fatma  Suce.  p.  342.  ».  1 172.  ) , 3c 
dans  les  Actes  d’Upfal  ( 1736. p.  37.)  , 
Pulex  viridis  Plantarum.  Cet  infecte 
fe  trouve  fur  les  plantes.  11  a les  yeux 
noirs  placés  fur  la  tête,  une  ligne  noire 
de  chaque  côté  , les  pieds  d’un  verd 
tirant  fur  le  blanc,  d’une  égale  lon- 
gueur , 3c  les  antennes  font  recourbées. 

M.  L 1 n N k u s donne  le  nom  de 
Todura  à huit  autres  infectes  de  ce 
genre.  11  nomme  ( ibid.  ».  1173.)  la 
première  Podura  atra  , abdomine  jub- 
globofo  , amenais  longitudine  corporis  , 
eipicc  albis.  11  fc  trouve  furies  Cham- 
pignons fauvages. 

La  foconde  eipece  , qui  fo  trouve 
fpr  les  bois  pourris  , eft  nommée  ( ibid. 
».  1 1 74.  ) Poduraglobofa  , fuj'ca  , nitt- 
da,  anlennis  longis , articula  piunnus.  Il 
en  eft  parlé  dans  les  Actes  de  Stock.olm , 
7743.  p.  2J»<S. 

La  troitieme  , nommée  (n.  1175.) 
Todura  teres , plumbea  , habite  les  ar- 
bres Sc  les  prairies , 3c  allez  fou  veuf 
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il  y en  a dans  les  Champignons.  Cet 
inledc  eft  de  la  grandeur  du  Pou  vul- 
gaire : il  a les  pieds  blancs , il  court 
Sc  il  làutc  quelquefois. 

La  quatrième  eipece  eft  nommée 
(».  1 1 7 6.),  Fodura  nivalis,  cinerea,  ftg- 
naturis  nigrir , Scdans  les  Actes  d’Up- 
fal ( 1 740.  p.  y 4.  ) , Podura  campejlris , 
cinerea,  Jignaturis  nigris , antennis  lon- 
gis.  Les  Suédois  nomment  cet  infcde 
Snœloppa.  On  le  trouve  l’hiver  en  gran- 
de quantité  dans  la  neige.  11  y court 
ave  cagilité.  Quand  la  neige  fe  fond  , 
il  y périt.  On  en  trouve  en  été  fur 
le  fruit  du  Grofeiller  rouge.  Cet  in- 
fede a le  corps  oblong  , cendré  , 8c 
marqué  de  taches  noires. 

La  cinquième , qui  fo  trouve  dans  des 
monceaux  de  bois  pourri  , eft  nommée 
dans  les  Actes  d’Upfat  1740.  p.  49.Sc 
1 es  AUes  de  Stcckolm  , 1740.  p.  272. 
P odura  campejlris,  nigra , jplcndcns , pe- 
dibus , caudâque  albis,  8c  par  M.  LiN- 
NÆUS , ».  1 1 77.  Podura  arbores,  nigra , 
pedibus , fureâque  albis.  Cet  infede  fo 
trouve  en  (Slande , dans  les  monceaux 
de  bois  pourri:  il  eft  petit  8c  noir;  là 
queue  eft  fourchue  ; elle  eft  blanche  , 
ainlique  fos  pieds  Sc  fes  antennes. 

La  iixieme  eipece  eft  un  infede 
aquatique  de  couleur  noire  , nommé 
dans  le  Voyage  de  Gotblande  (p.  181.) 
Todura  aquatica  nigra , dans  les  Ailes 
deStockolml.  1740.  p.  279.),  3c  d’Up- 
J'al  ( 1740.  p.  57.  ) , Podura  aquatiea , 
tota  nigra.  Cet  infede  habite  les  eaux 
paifibfes , Sc  il  s’aflemble  en  troupe  le 
matin  fur  le  bord  des  étangs  , des  vi- 
viers , Sc  des  réfervoirs. 

La  feptieme  eipece  nommée  Podura 
viatica  ( ».  1179.),  fe  trouve  dans 
les  chemins  en  Smolande , Sc  en  allez 
grande  abqpdance.  M.  Liknsvs 
ne  fait  fi  ,#comme  le  précédent , c’eft 
un  infede  aquatique.  Les  Suédois  le 
nomment  Jordkprut. 

La  huitième  efpecc,  nommée  Podura 
terreilris  alba  (n.  1 1 80.),  fe  trouve  dar.8 
les  terres  labourées , fur-tout  dans  les 
jardins,  où  l’on  cultive  des  Melons  , 

8e 
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Sc  d’autres  Plantes  printanière*.  On 
les  voit  en  quantité  fauter  à la  ma- 
niéré d’une  foule  d'atomes  qui  vol- 
tigent, fur-tout  après  que  la  terre  cil 
humectée.  Cet  infecte  cil  de  couleur 
blanche  , 8c  le  plus  petit  de  tous  ceux 
du  genre  dont  je  viens  de  parler. 

POU  D £ M £K,  nom  qu’on 
donne , dit  M.  d’Arginville  , 
i la  Porcelaine,  Coquillage  univalve, 
dont  la  coquille  etl  rayée  3c  tachetée. 
Voyez  PORCELAINE. 

POUCHET:  M.  Adanson 
< Hift.  Nat.  des  Coquillages  du  Sénégal , 
p.  1 8.  > donne  ce  nom  à une  elpece 
de  Limaçon  terrcilre , qu’il  a trouvée 
abondamment  fur  le  fommet  des  mon- 
tagnes de  l’ifle  de  Ténérif , l’une  des 
Canaries , a plus  de  cinq  cents  toifes 
de  hauteur. 

Sa  coquille  eil  médiocrement  épailTe 
& fi  applatie  que  fa  largeur , qui  eil 
communément  de  neuf  lignes  , eil  dou- 
ble de  fa  longueur;  elle  n’a  que  cinq 
fpires  peu  renflées  , mais  bien  diftin- 
guées  , 8c  coupées  tranfverfâlement 
par  un  grand  nombre  de  canelures 
fort  ferrées  3c  courbées  en  arc.  Son 
fommet  eft  convexe  3c  fort  obtus. 

L’ouverture  eft  prefque  ronde  , une 
fois  moindre  que  la  largeur  de  la  co- 
quille , applatie  comme  elle,  8c  tour- 
née entièrement  fur  la  face  oppofée 
au  fommet;  la  levre  droite  qui  envi- 
ronne les  trois  quarts  , eft  fort  large  , 
tranchante , repliée  horifontalement  au 
dehors.  Lorfquc  le  pli  de  cette  levre 
eft  enlevé  par  accident  de  defius  le 
milieu  de  la  coquille  vers  l’angle  de 
la  levre  gauche  , on  découvre  en  cet 
endroit  un  ombilic  très-profond  qu’elle 
cachoit  entièrement  à la  vue. 

Sa  couleur  eft  olivâtre  ou  cendrée 
pendant  que  l’animal  vit,  mais  lorf- 
qu’clle  a relié  quelque  temps  â l’air 
après  la  mort  de  l’animal  , elle  rougit 
Sc  blanchit  peu  après.  Ce  Coquillage 


POU  577 

eft  figuré  Planche  I.  ».  *.  de  l’Ou- 
vrage de  l’Auteur. 

C’eft  le  Turbo  variegatus  de  Liste*. 

( Hifl.  Conchyl.  Tab.  74.  fi  g.  74.  ) , que 
M.  K l e 1 n ( T tnt.  p.  9.Jp.  ».  6.  Tab. 
I.  fig.  18.)  nomme  Serpentulus  ore  la~ 
biato.acutangulo,  edentulo  : Serpentulus 
varias. 

POULAIN:  C’eft  le  petit  du 
Cheval  Sc  de  la  Jument.  Voyez  CHE- 
VAL. 

POULARDE,  genre  de  Poule 
qu’on  engraifle  comme  un  Chapon  : 
elle  a les  mêmes  propriétés  que  la 
Poule  3c  le  Poulet.  La  chair  en  eft  plus 
délicate  , plus  fucculente  8c  plus  nour- 
ridante.  11  faut  pour  cela  choifir  des 
Poules  bien  nourries , tendres , jeunes , 
8c  qui  n’ayent  point  encore  pondu. 
Leur  chair  , difent  les  Médecins;  eft 
pectorale  , fê  digéré  facilement  , pro- 
duit un  bon  fuc  , nourrit  beaucoup  , 
augmente  les  efprits  , humecte  , ra- 
fraîchit , 3c  enfin  eft  très-falutaire , 
très-convenable  aux  perfonnes  atté- 
nuées 8c  convalefcentes. 

POULE*,  en  Latin  Gallina  do- 
mefiica , oifeau  domeftique  , 8c  la  fe- 
melle du  Coq  , nommé  en  Latin  Gal- 
lus  Gallinaceus.  Ce  genre  d’oifeau  a 
des  marques  particulières  qui  le  diftin- 
guent  , comme  d’avoir  le  bec  court, 
fort , un  peu  courbé  , 8c  propre  à ra- 
malter  les  graines  dont  il  fe  nourrit; 
a°.  d’avoir  le  ventricule  des  mufcles 
épais;  30.  d’être  beaucoup  en  chair, 
8c  d’avoir  le  corps  gros  8c  épais  ; 40. 
de  ne  pas  voler  haut  ni  long-temps  , 
i caufe  de  fes  ailes  courtes  3c  creufes  ; 
50.  d’avoir  le  cacum  très-long  ; <5°. 
d’avoir  la  chair  blanche  , fur-tout  i 
la  poitrine  8c  aux  ailes  , ce  que  l'on 
voit  quand  elle  eft  cuite.  En  général, 
les  oifeaux  compris  dans  le  genre  de* 
Poules  , ex  généré  Gallinaceo  , font 
beaucoup  de  petits  , conftruifent  leurs 
nidsi  terre  ; leurs  petits  , dès  qu’ils 


* La  roule  dcniellljue  eft  nommée  en  Hé-  elle  porte  le  nom  de  Hem.  Elle  eft  ippellé* 
breu,  en  Chaldéen  & en  Syriaque,  Tharne-  en  Elpag nol  Gallina,  8c  on  la  nomme  en  An- 
tttka  ; en  Italien , Gallina  ; en  Allemand , glois,  Ht  me. 

Toute  lll.  D d d d 


Digitized  by  Google 


578  POU 

font  éclo»  , ne  font  point  nourris  par 
les  meres  : couverts  d’un  épais  duvet 
ils  courent  çà  8c  li»  8c  avec  leur  pe- 
tit bec  ils  commencent  à chercher  leur 
nourriture.  Ce  font  des  oifeaux  pou- 
dreux. Les  oifeaux  domeftiques  du 
genre  des  Poules  > Gallinaceum  gcmu 
domefticum  & manfuetum , font  la  Poule 
Si  le  Coq  dome/liquei , le  Paon,  le  Coq 
d’Inde » un  autre  Coq  d’Inde  de  la  Nou- 
velle Angleterre  , le  Mita  du  Bréfil  » 
le  Pauxi  de  N i E R F.  M B.  E R G , ou  la 
Poule  des  Indes  d’ A ldrovande, 
le  Mituporanga  de  Marc  Grave» 
le  Coq  Si  la  Poule  de  Guinée  » 8c  le 
Macugagua  du  Bréfil. 

Quant  à la  Poule  domeftique , il  n’cft 
pas  pofhble  d’en  donner  la  defcription  ; 
elles  different  toutes  entr’ elles  par  les 
variétés  de  leur  plumage.  11  y a des 
efpcccs  qui  portent  fur  la  tête  une  hupe 
très-épailfe  : d’autres  qui  font  petites» 
ont  les  jambes  très-courtes  : les  An- 
glois  , dit  R A ï ( Synop.  Meth.  Av.  p. 
j i.  ».  i .)  » les  nomment  Creepers;  d’au- 
tres n’ont  point  de  queue  : ce  font  les 
Poules  de  Perfe  d’A  EDROVANDE 
que  les  Anglois  nomment  Rionkjns  ; 
d’autres  .ont  le  plumage  frifé  : on  les 
nomme  Poules  de  Frijlandc.  M.  Lin- 
næus  ( Fauna  Suec.  p.  6i.  ».  l <5j.  ) 
comprend  ces  différentes  efpeces  de 
Poules  , fous  le  nom  de  Gallus  caudâ 
comprejja  afcendente.  Les  Suédois  nom- 
ment Hxnq  la  Poule  domeftique  ; Trofs- 
boens  la  Poule  hupée  »•  Gumqhocns  la 
Poule  de  Perfe  » Se  Kroll-Hxna  la  Poule 
de  Friflunde. 

Les  Anciens  n’avoîent  pas  moins  de 
foin  que  nous  , dit  B e l o n ( de  la 
Nat.  des  OiJ..  L.  V.  c.  8.  p.  145.  ), 
de  garnir  leur  baffe-cour  de  volaille. 
Ils  eftimoientles  Poules  d’un  plumage 
rougeâtre,  Sc  faifoiint  peu  de  cas  de 
celles  qui  font  blanches  ; ils  regardoient 
celles-ci  comme  fort  fujettes  à deve- 
nir la  proie  des  oifeaux  de  rapine. 
Aristote  ( Ht//.  Anim.  L.  VI. 
t.  t.  ) parle  de  deux  efpeces  de  Poules 
domeftiques  j il  appelle  les  unes  géné- 
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rtufer  ou  fécondes  , Se  les  autres  , igno- 
bles ou  ftériles.  Ils  avoient  comme  nou* 
de  grandes  8c  de  petites  Poules.  Selon 
A'r  1 s T o T e ( ibid.),  8c  P L 1 N e (.Hift. 
Nat.  L.  X.c.  53.)  > les  petites  Poules 
ét oient  nommées  Adriennes.  V arrow 
les  nomme  villatiquer  » c’eft-à-dire  » 
nourries  au  village  , dit  B E t o N ; Sc 
Columelle  les  appelle  cohortales 
c’eft-à-dire  , vivant  en  troupe.  C’elk 
notre  Poule  de  la  petite  efpece.  Celle 
de  la  grande  efpece  eft  nommée  Poule- 
Griccbc  par  B e L o h » comme  qui  di- 
roit  Poule  de  graiffc. 

Les  Anciens  failoient  venir  des  Pou- 
les de  Rhodes  j elles  étoient  de  grande 
corpulence  , Sc  ils  les  nommoient  Rho- 
diennes.  Les  miles  étoient  tardifs  i co- 
cher les  femelles  , 8c  celles-ci  fort  mal- 
adroites i élever  leurs  petits  , étoient 
le  plus  louvent  ftériles.  Ils  avoient  une 
autre  efpece  de  volaille  , qu’ils  nom- 
moient  Tanagricum  , prefque  auflt 

f'rofle  que  le  Coq  d’Inde,  8c  qui  a voit 
es  moeurs  8c  la  façon  de  vivre  de  nos 
Poules  communes  ; une  autre  nommée 
Poule  Chalcidique  , 8c  qui  approchoitt 
des  moeurs  de  la  Poule  Tanagri.jue.  Ils 
avoient  encore  une  efpece  de  volaille  » 
que  du  temps  de  V a r r o n on  nom- 
moit  Poule  Mclique , au  lieu  de  dire- 
Poule  Medique , pareeque  les  première* 
venoientde  Médie.  Elles  étoient  gran- 
des 8c  belles.  Voyez  COQ. 

M.  deRïaumur  a donné  l’arc 
de  faire  éclorre  8c  d’élever  en  toute 
faifon  des  oifeaux  domeftiques  de  tou- 
tes efpeces , foit  par  le  moyen  de  la 
chaleur  du  fumier  , foit  par  le  moyet* 
du  feu  ordinaire.  Je  renvoie  aux  cu- 
rieux Mémoires  que  ce  Savant  Aca- 
démicien a donnés  fur  cette  matière. 
On  trouve  aulC  dans  le  Tome  II.  des 
Col  le  fl  ions  Académiques  , p.  477.  la 
maniéré  de  faire  éclorre  les  Poulets  ait 
Caire.  La  découverte  de  M.  de  Réau- 
mur  a donné  i un  Particulier  l’idée- 
d’avoir  mis  des  oeufs  dans  un  panier  » 
8c  de  l’avoir  fait  placer  au-deffus  d’uis 
poule.  U en.  a vu  fortix  des  Poulets.. 
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Voici  la  maniéré  dont  on  fait  éclorre 
les  Poulets  au  Caire.  On  commence  i 
chauffer  les  fours  d la  mi-janvier , 8c 
on  emploie  chaque  matin  cent  kintars 
ou  cent  livres  de  fiente  de  Chameau 
ou  de  Bufle  , 8c  la  même  quantité 
chaque  nuit,  ce  qu’on  continue  jufqu’au 
milieu  de  Février  , que  les  fours  font 
fi  chauds , qu’il  n’eft  pas  poffible  de 
tenir  la  main  fur  les  murailles. 

Enfulte  on  met  les  œufs  dans  le 
four  pour  faire  éclorre  les  Poulets  , ce 
que  l’on  continue  fucceflivement  juf- 
qu’â  la  fin  de  Mai.  On  les  met  d’abord 
fur  une  couche  de  foin  dans  le  four 
d’en  bas  , qui  eft  fur  la  terre.  Il  y en 
entre  ordinairement  fept  à huit  mille  : 
on  n’en  met  que  deux  couches  l’une 
ûir  l’autre. 

On  fait  les  feux  pour  les  fours  fu- 
périeurs  dans  les  longs  foyers  , ou  pe- 
tits canaux  un  peu  profonds  pour  re- 
cevoir le  feu  , qui  communique  fa 
chaleur  au  four  inférieur  ; on  range 
les  oeufs  qui  font  immédiatement  fous 
ces  foyers  fur  trois  couches  qui  font 
l’une  fur  l’autre. 

La  nuit  , lorfqu’on  veut  faire  feu  , 
on  retire  la  couche  inférieure  aux  en- 
droits où  il  y en  a trois , 8c  on  n’en 
lailTe  que  deux  fur  les  côtés.  Après 
qu’on  a retiré  ceux-li , on  en  met  trois 
couches  fous  les  foyers  où  la  chaleur 
cil  plus  grande  qu’aux  côtés  , ou  on 
st’en  met  que  deux. 

On  laide  ces  œufs  pendant  quatorze 

{'ours  8c  pendant  quatorze  nuits  dans 
e four  d’en  bas  , enfùite  on  les  trans- 
porte dans  celui  d’en  haut , qui  eft  im- 
médiatement defTus.  On  n’y  fait  plus 
de  feu  , mais  on  retourne  tous  les  œufs 
quatre  fois  par  jour,  c’ell-i-dire  en 
vingt-quatre  heures. 

Le  vingt  8c  un  8c  le  vingt-deuxieme 
jour  les  Poulets  font  éclos  : ils  ne  man- 
gent pas  le  premier  jour;  le  fécond  les 
femmes  les  nourrifTent  de  bled  , 8cc. 
Le  Maître  du  four  a un  tiers  des 
œufs  pour  fa  dépenfe  8c  pour  fes  pei- 
nes : il  doit  remettre  les  deux  autres 
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tiers  èn  Poulets  1 ceux  1 qui  les  œufs 
appartiennent , répondant  de  ceux  qui 
peuvent  être  volés  ou  caifés. 

Voici  l’ordre  qu’on  fuit  pour  faire 
le  feu  dans  le  four  d’en  haut  , pen- 
dant qu’il  y a des  œufs  dans  celui  d’en 
bas.  C’eft  le  premier  jour  qu’on  fait  le 
plus  grand  feu  : le  fécond  on  en  fait 
moins  que  le  premier , le  troifieme  en- 
core moins;  le  quatrième  plus  que  le 
troifieme,  le  cinquième  moins  ; le  fi- 
xieme  plus  que  le  cinquième  ; le  fep- 
tieme  moins  , 8c  le  huitième  plus.  Oi» 
n’en  fait  point  du  tout  le  neuvième  jour, 
le  dixième  on  en  fait  un  peu  le  matin. 
L’onzieme  , on  bouche  tous  les  trous 
avec  de  l’étoupe  , 8cc.  8c  on  celle  de 
faire  du  feu , qui  alors  pourvoit  rompre 
les  œufs. 

On  a foin  que  les  œufs  ne  fbient 
jamais  plus  chauds  qu’il  ne  faut  pour 

În’on  puifTe  les  fouflfrir  fur  les  yeux. 

.orfque  les  Poulets  font  éclos  , on  les 
met  dans  le  four  d’en  bas  qui  eft  cou- 
vert de  foin.  Il  y a fous  ce  foin  du  fon 
pour  fécher  les  Poulets  , 8c  delfus  de 
la  paille  fur  laquelle  ils  font 

Les  Poules  domefliques  ne  coûtent 
pas  beaucoup  à nourrir  â la  Louifiane. 
On  leur  donne  feulement  à manger  en 
Portant  du  poulailler  , 8c  le  relie  du 
jour  elles  trouvent  afiez  de  vermine 
8c  d’infècles  dans  les  champs. 

On  peut , fur  1er  différentes  efpeces  de  Pou- 
les domeflifues , conlulterALDROVA  N DE, 
Orniil i.  L.  JK.  e.  i.  G e s n s R , Av.  Wu- 
L u c n b y , Orrtiih.  top.  & i to.  R*V , Synop. 
Mtth.  Av.  f.  ;i.a.  i.  H.  Lmsao),  & 
les  autres. 

POULE  VIERGE  DE  L’AMÉ- 
RIQUE: C’eft  une  efpece  de  Poule 
i Peau , qui  a un  très-beau  plumage: 
elle  eft  de  la  groltèurd’un  Pigeon.  Soi» 
bec  eftbeaucoup  plus  long  8c  de  cou- 
leur jaune;  elle  a les  cuifTes  plus  hautes, 
d’un  rouge  fort  vif,  ainfi  que  les  pieds. 
Les  plumes  du  dos , des  ailes , 8c  de 
la  queue  font  d’un  incarnat  luifant  , 
mêlé  de  verd  , 8c  de  noir  qui  fert  com- 
me de  fond  pour  relever  les  autres 
couleurs.  Le  deflous  du  ventre  8c  de* 
Dd  ddij 
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ailes  font  d’un  jaune  doré.  On  admire 
à fon  col  & à la  poitrine  un  agréable 
mélange  des  vives  couleurs  que  cet 
oifeau  a dans  tout  le  refte  du  corps. 
Sa  tète  eft  menue  avec  de  petits  yeux 
brillans:  elle  eft  couronnée  d’une  pe- 
tite hupe  tifiue  de  plufieurs  petites 
plumes  de  différentes  couleurs.  Ces 
Foules  d’eau  lont  graffes  l’hiver,  8c 
leur  chair  eft  d’un  allez  bon  goût , mais 
de  difficile  digeftion. 

POULES  DE  JAVA:  11  y 
en  a de  deux  fortes.  Quelques-unes 
ont  naturellement  toutes  les  plumes 
renverfées  ou  repliées.  On  en  voit 
qui  ne  font  pas  plus  groffes  que  des 
Pigeons:  il  y en  a d’autres  qui  ont  les 
os  , la  chair  & la  peau  noires  avec  des 
plumes  quelquefois  très- blanches.  Cel- 
les-11  font  regardées  par  les  Indiens 
comme  ayant  une  très-grande  vertu 
médicinale. 

POULES  SAUVAGESDE 
CON  GO:MEROLLAdit qu’elles 
font  plus  baffes  Sc  de  meilleur  goût 
que  les  Foules  domefliques.  On  trouve 
au  Sénégal  de  gros  oifoaux  qu’on  ap- 
pelle Foules  de  Pharaon.  11  y a dans 
l’ifle  de  Madagafcar  des  Poules  dont 
les  oeufs  ne  lont  pas  plus  gros  que  le 
font  ceux  des  Pigeons.  Les  Chinois 
ont  des  Poules  dorées  , qu’ils  appellent 
Kinki. 

POULES  D’EAU  DU  CAP 
DE  BONNE  ESPÉRANCE:  Elles 
n’y  fréquentent  pas  la  mer  , dit  Kolbe 
{Tome  1 II.  c.  17.  p.  173-),  mais  les 
eaux  douces  : elles  lont  noires  & de 
la  grandeur  de  nos  Poules  ordinaires  ; 
elles  bâtiffent  leur  nid  fur  l’eau.  Com- 
me leur  chair  n’eft  pas  délicate  , on  ne 
s’amufè  guercs  à les  tuer,  à moins  qu’on 
n’ait  rien  de  mieux  à faire. 

Grande  POULE  D’EAU,  ou 
POULE  DE  MARAIS  , nommée 
en  Latin  Gallinula  Cloropus  major , oi- 
feau qui  engraiffe  beaucoup  , dont  la 
chair  eft  favoureulè , 8c  peut  même  fe 
comparer  à celle  de  la  Cercerelle.  11 
cherche  fa  nourriture  fur  les  bords  des 
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rivières  remplis  d’herbes,  & dans  les 
rivières  mêmes  , fur-tout  s’il  s’y  trou- 
ve des  herbes  fauvages.  Albin  croit 
qu’il  mange  les  infeéles  qui  fe  trou- 
vent parmi  ces  herbes.  11  fait  fon  nid 
fur  de  petits  arbres  ou  fur  des  arbrif- 
feaux  qui  lont  fur  le  bord  des  eaux  , 
Sc  il  engendre  deux  ou  trois  fois  l’été. 
Lorfque  les  petits  font  en  état  de  pour- 
voir A leur  fubliftance  , il  les  chaffe. 
Ses  oeufs  font  pointus  à une  extrémité  , 
d’un  blanc  verdâtre , 8c  marquetés  de 
taches  rouges.  Il  béquette  comme  une 
Poule  , 8c  il  le  perche  fur  des  branches 
d’arbres , & fur  des  joncs  de  rivières 
les  plus  épais  : il  fe  tient  près  des  foffés 
Sc  près  des  grands  étangs.  11  vole  les 
pieds  pendans.  Le  corps  en  eft  rétréci 
Sc  fort  plat  fur  les  côtés , ce  qui  ar- 
rive ordinairement  à tous  les  oifeaux 
de  cette  efpece.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  de  ceux  qui  tirent  fur  le  Ca- 
nard , car  leurs  corps  font  larges  Sc 
applatis.  Albin  ( Tome  11.  n.  71.  ) , 
donne  i cette  Poule  d’eau  dix  - fept 
pouces  Sc  un  quart  de  longueur  de- 
puis la  pointe  du  bec  jufqu’i  l’extré- 
mité des  pieds,  & treize  pouces  Sc  de- 
mi de  cette  pointe  jufqu’à  celle  de  la 
queue,  Sc  vingt-deux  pouces  Sc  demi 
de  largeur  les  ailes  déployées.  Le  bec 
eft  noir  Sc  eft  environ  d’un  pouce  de 
longueur  ; la  mâchoire  inférieure  eft 
d’un  jaune  pâle  jufqu’au  coitt  de  la 
bouche  , Sc  enfuite  elle  eft  rouge.  Celle 
de  deffus  eft  moins  jaune  à l’extré- 
mité : elle  eft  rouge  autour  des  narines , 
8c  chauve  jufqu’A  l’extrémité.  Cette 
partie  eft  de  figure  ronde  , finit  au 
fommet  de  la  tête  ; Sc  reffemble  A celle 
du  Foulque  , avec  cette  différence  que 
cette  derniere  eft  blanche  , au-licu  que 
la  partie  chauve  de  la  grande  Fouit 
de  marais  eft  rouge.  La  rougeur  qui 
parole  fur  le  bec  eft  pour  ainfi  dire 
enduite  , Sc  on  peut  la  ratifier.  La  par- 
tie de  ce  bec  , qui  eft  rouge  , eft  fé- 
parée  de  celle  qui  eft  jaune  par  une 
rondeur  un  peu  élevée,  ftbien  qu’elle 
s’étend  plus  loin  fur  le  milieu  du  bec  4 
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que  fur  les  côtés.  La  langue  eft  mé- 
diocrement large , raboteufe  à la  pointe 
& non  fendue.  L’iris  eft  rouge  , 8c  la 
paupière  dedeiTous  eft  chauve.  Dans 
les  jeunes  on  ne  trouve  ni  le  bec  , ni 
la  tache  rouge  & chauve  du  front.  Les 
jambes  font  vertes  , 8c  les  griffes  d’un 
Drun  fombre,  tirant  de  près  fur  le  noir, 
& paffablement  longues.  Les  doigts 
font  longs  comme  ceux  du  Foulque  : 
celui  du  milieu  eft  le  plus  long  ; en- 
fuite  le  plus  avancé  endehors  l’emporte 
en  longueur  fur  les  autres.  Tous  en 
général  font  plus  larges  8c  plus  unis 
par  le  bas  que  ceux  des  autres  oifeaux 
aux  pieds  fourchus  , pour  les  aider  à 
nager.  Le  doigt  de  derrière  eft  large  , 
8c  fert  peut-être  à l’olfeau  de  gouver- 
nail pour  diriger  fon  cours.  Les  cuifles 
font  garnies  de  plumes  prefque  juf- 
qu’aux  genoux  , 8c  depuis  l’endroit 
où  elles  finilfent  jufqu’aux  genoux 
elles  font  rouges.  11  y a une  raie  blan- 
che qui  s’étend  depuis  la  naiflance  de 
l’aile  , tout  le  long  de  fon  fommet , 
jufqu’aux  extrémités  des  plumes.  Les 
plumes  les  plus  longues  fous  les  ailes 
font  joliment  embellies  de  taches  ou 
raies  blanches  qui  vont  par  en  bas.  Le 
plumage  de  la  poitrine  eft  de  couleur 
de  plomb.  11  y a des  plumes  blanches 
fous  la  queue.  Cette  Poule  l’agite  par 
en  bas  lorlqu’elle  nage  : alors  le  blanc 
fe  fait  voir,  8c  encore  plus  lorlqu’elle 
baille  là  tête  pour  ramaffer  quelque 
chofe.  Les  plumes  du  dos,  de  gtême 
que  celles  du  moindre  rang  de  l’aile , 
tirent  de  près  fur  un  gris  de  fer;  au- 
trement toutl’oifeau  eft  noirâtre.  Dans 
le  mâle  les  plumes  fous  la  queue  font 
plus  blanches , le  ventre  plus  cendré  , 
8c  le  dos  tire  plus  fur  le  gris  de  fer. 

La  femelle  de  cet  oifeau  , dit  le 
même  Auteur  (Tomelll.  n.  pi.  ),a  dix- 
fept  pouces  8c  demi  de  longueur  , de- 
puis la  pointe  du  bec  jufqu’à  l’extré- 
mité des  pattes  , 8c  treize  pouces  8c 
demi  jufqu’à  celle  de  la  queue  , 8c 
vingt- deux  pouces  8c  demi  de  lar- 
geur les  ailes  déployées  ; le  bec  , de- 
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uîs  la  pointe  jufqu’aux  coins  de  la 
ouche,  a plus  d’un  pouce  de  longueur. 
Cet  oifeau  eft  d’un  verd  fombre  8c  jau- 
nâtre ; le  fommet  de  la  tête  , le  der- 
rière du  col , le  dos  8c  les  ailes  , font 
d’un  brun  foncé  , tirant  fur  le  noir.  Il 
a une  bande  de  blanc  qui  entoure  la 
naiffànce  8c  le  bord  des  ailes  jufqu’aux 
plumes  couvertes  inférieures.  La  gor- 
ge, la  poitrine  , le  ventre  8c  lescuilfes 
font  noirs.  L’efjpace  qui  eft  au  delfus 
du  cartilage  de  la  poitrine,  de  même 
que  ledefTous  de  la  queue  , eft  blanc. 

11  a quatre  plumes  longues  8c  déliées 
fur  le  derrière  de  la  partie  fupérieure 
dcscuiffcs.  Les  jambes  8c  les  pieds  fonc 
d’un  verd  fale.  Les  doigts  font  longs  , 
8c  les  griffes  font  noires.  Cet  oifeau 
dont  la  chair  eft  fort  fàvoureufe  , 8c 
eft  égale  à celle  de  la  Cercerelle  , 
comme  il  a été  dit,  cherche  là  nourri- 
ture aux  bords  des  rivières  remplis 
d’herbes,  où  il  fe  contente  des  infectes 
qu’il  y trouve. 

Petite  POULE  D’EAU,  en 
Latin  Po'.iopur  Gallinula  minor , félon 
Al  B i N , qui  au  même  endroit  (»•  73> 
dit  que  cet  oifeau  a douze  pouces  8c 
demi  de  longueur,  depuis  la  pointe 
du  bec  julqu’à  l’extrémité  de  la  queue  , 
8c  quatorze  pouces  de  largeur  entre 
les  ailes  étendues.  Cet  oifeau  rcffêmble 
par  la  figure  au  Râle  d’eau  , avec  cette 
différence  qu’il  eft  plus  petit.  Son  bec 
eft  plus  court  que  celui  du  Râle  , ou 
de  la  Poule  d’eau.  Ileftapplati,  étroit 
8c  pointu  ; la  mâchoire  fupérieure  8c 
la  partie  vers  la  racine  de  celle  de 
delfus  eft  rougeâtre  , ou  orangée  ; le 
refte  du  bec  eft  brun.  Les  narines  font 
menues  8c  oblongues  ; l’iris  eft  blan- 
che. Il  y a une  raie  de  la  même  couleur 
de  côté  8c  d’autre  au-deffùs  de  les 
yeux  ; le  plumage  de  la  tête  eft  d’un 
brun  foncé  , nuancé  de  rouge  ; le 
delfus  du  col , du  dos,  8c  des  ailes,  eft 
de  la  même  couleur  que  le  plumage  de 
la  tête , avec  des  entre-deux  de  raies 
blanches  déchiquetées  en  travers.  Le 
plumage  de  la  poitrine  8c  du  dos  eft 
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d’un  blond  pâle  8c  jaunâtre.  Il  y a i 
chaque  côté  au-deflbus  des  ailes  un 
rang  de  raies  noires  qui  traverfent. 
Le  bas  du  ventre  , près  du  défaut  de 
l’os  de  la  poitrine  cft  d’une  couleur 
rougeâtre  8c  fale.  La  queue  eft  courte 
& confifte  en  douze  plumes  qui  font 
de  la  même  couleur  que  les  longues 
plumes  des  ailes  ; & ce  qui  eft  de  plus 
remarquable  dans  la  queue  , c’eft  qu’é- 
tant étendue  elle  n’eft  pas  fi  unie  que 
dans  la  plupart  des  oifeaux  ; elle  forme 
un  creux  fingulier  : les  plumes  du  mi- 
lieu font  plus  longues  que  les  autres. 
Leurs  bords  , le  long  des  côtés  , ont 
un  peu  de  blanc  ; les  jambes  & les 
pieds  font  de  la  même  couleur  , 8c  de 
la  même  figure  que  ceux  des  Foula 
d’eau  ordinaires  , c’eft-à-dirc  , d’un 
verd  fale.  Les  doigts  font  trcs-longs  8c 
partagés  jufqu’au  bout.  Celui  de  der- 
rière eft  très-court. 

B el  o N (p.  lit.  & 18a.)  parle 
de  deux  efpeces  de  Foules  d’eau.  La 
première  eft  le  Ktnÿic  d’A  RISTOTE 
& la  Fulica  des  Latins.  L’autre  eft  la 
Macreufe , en  Latin  Fulica  alterapaulo 
major.  Voyez  au  mot  MACREUSE. 
Il  y en  a une  troifieme  qu’il  dif- 
tmgue  des  deux  précédentes  , 8c  il 
l’appelle  ( p.  z 1 1.  ) petite  Poule  d’eau, 
ou  Poulette  , ou  le  plus  grand  des 
Râles  , en  Latin  Fulica  aliqua  fpecies. 
Voyez  RÂLE. 

On  connoît  dans  l’Ifle  de  Tabago 
deux  fortes  de  Poules  d’eau  , qui  font 
toutes  deux  très-bonnes  à manger  ,8c 
qui  ne  different  l’une  de  l’autre  que 
par  la  groffeur. 

POULE  DE  GUINÉE, 
oifeau  , dit  Al  si  n (Tome  II.  n.  3 J.), 
qui  a depuis  la  pointe  du  bec  julqu’â 
l’extrémité  de  la  queue  deux  pieds  de 
longueur.  Ses  ailes  étendues  occupent 
un  efpace  de  trente-deux  pouces.  Il 
égale  la  grandeur  d’une  Poule  domef- 
tique  , avec  cette  différence  que  le  col 
en  eft  plus  long  8c  plus  délié.  Ces 
Poules  font  ordinairement  de  couleur 
de  frêne  fombre , tirant  fur  le  noir , 8c 
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bigarrée  par-tout  de  taches  blanche». 
Les  plumes  de  la  poitrine  font  blan- 
ches , 8c  bigarrées  de  grandes  taches 
noires,  entremêlées  de  blanc.  Le  bec 
eft  rouge  8c  de  couleur  de  corne  vers 
la  pointe.  Le  fommet  de  la  tête  eft: 
d’une  couleur  fombre , 8c  il  s’y  trouve 
une  fubftance  ou  excroiffance,  qui  tient 
de  la  nature  de  la  corne  8c  de  la  même 
couleur.  La  prunelle  de  l’œil  eft  noire , 
8c  l’iris  eft  blanche.  L’elpace  qui  eft 
à l’entour  de  l’œil  des  deux  côtés  de 
la  tête  , eft  de  couleur  de  chair  entre- 
mêlée d’un  bleu  pâle.  Le  plumage  du 
derrière  de  la  tête  eft  d’un  brun  ten- 
dre" 8c  rougeâtre.  Il  s’y  trouve  des 
poils  hériffés  8c  noirs.  Le  fond  de  la 
tête  â droite  8c  â gauche  eft  couvert 
d’une  elpecede  chair  dure  couleur  de 
fang  , 8c  afin  qu’elle  ne  pende  pas  par 
en  bas  , comme  les  ouies  des  poiffons, 
la  Nature  a pris  garde  de  la  tourner 
par  derrière  en  plis  ; de  forte  qu’elle 
fe  termine  en  deux  points  aigus.  Il 
y a de  certaines  caroncules  qui  s’é- 
lèvent de  cette  chair  des  deux  côtés 
8c  qui  entourent  les  narines  : elles  fé- 
parent  auffi  le  devant  de  la  tête  du 
bec  de  l’oifeau.  Les  bords  de  deffou» 
de  ces  caroncules  font  un  peu  tournés 
par  derrière  fous  les  narines.  Tout  ce 
qui  fe  trouve  entre  le  fommet  de  la 
tête  8c  cette  chair  â droite  8c  â gauche , 
eft  marqué  de  deux  incitions  écaillées  ; 
mais  le  derrière  de  la  tête  n’en  eft 
point  «marqué  du  tout.  Le  plumage 
fous  les  mâchoires , ou  (bus  la  gorge, 
eft  d’un  pourpre  fombre  ; la  couleur 
de  la  gorge  eft  plus  tendre , 8c  elle  eft 
mouchetée  de  petites  taches  blanches. 
Les  longues  plumes  des  ailes  font  au 
nombre  de  vingt-trois , dont  les  qua- 
tre premières  font  blanches  , aulli-bicn 
que  quatre  autres  du  premier  rang  des 
plumes  couvertes  , â l’exception  de  la 
poitrine.  L’oifeau  eft  par-tout  d’un 
noir  fombre  8c  bigarré  de  taches  blan- 
ches : les  jambes  font  de  couleur  de 
chair  rougeâtre.  Il  y a aulli  quelques 
oifeaux  qui  lesont  d’une  couleur  brune. 
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La  griffe  du  milieu  eft  plus  longue 
que  celle  de  la  Foule  domejlique  i car 
cette  première  a deux  pouces  8c  demi 
de  longueur.  Le  meilleur  moyen  pour 
les  élever  , eft  de  faire  couver  leurs 
ceufs  par  une  Foule  domejlique.  La 
Poule  de  Guinée  s’appelle  auûi  Poule 
d’Afrique.  Ht  lon  ( L.  V.  c.  9.  p. 
34 6.  ) en  parle.  C’eft  la  Ftmade- 
Voyez  encore  ce  mot. 

POULE  KOUGE  1)U  PÉROU , 
en  Latin  Gallina  rubra  Peruviana.  Cet 
oifeau  , dit  A lb  1 N ( Tome  111.  «.40.), 
eft  de  la  même  grandeur  & de  la  même 
ligure  que  la  Foule  de  Carajow.  Le 
bec  , les  côtés  de  la  tête , Sc  le  def- 
fus  du  col  font  de  couleur  de  frêne 
fombre.  Les  yeux  ont  la  prunelle  noire 
8c  l’iris  rouge.  Le  fommet  de  la  tête 
eft  entouré  d’une  hupe  de  plumes 
blanches  . qui  ont  des  pointes  noires. 
On  lui  donne  ce  nom  , dit  l’Auteur  , 
faute  d’en  connoltre  le  véritable.  11 
l’a  tiré  vivant , mais  perfonne  n’a  pu 
lui  en  faire  le  détail.  11  ajoute  que  cet 
oifeau  rcfTemble  de  bien  près  à la  Poule 
de  Carajow  , 8c  il  paroit  être  de  la 
même  efpece.  La  différence  des  cou- 
leurs de  l’un  & de  l’autre  paroit,  à 
ce  qu’il  croit  , provenir  des  climats 
d’où  on  les  amene  , ou  plutôt  de  cette 
différence  qui  le  trouve  ordinairement 
parmi  les  oifeaux  apprivoifés. 

POULEDEMER,  oifeau  que 
les  Anglois  nomment  The-Sea- Tienne , 
ou  Guillemot.  Albin  dit  ( Tome  I. 
».  84.  ) que  cet  oifeau  eft  prefquc  de 
la  même  grandeur  qu’un  Canard  pri- 
vé. 11  a dix-huit  pouces  8c  demi  de 
longueur , depuis  la  pointe  dn  bec  juf- 
qu’à  l’extrémité  de  la  queue  ,8c  deux 
pieds  fix  pouces  de  largeur  lorfque  les 
ailes  font  étendues.  La  tête , le  côté 
fupérieur  du  col , le  dos , les  ailes  & 
la  queue,  proche  du  croupion,  jufqu’au 
milieu  de  la  gorge  , font  d’une  couleur 
brune  foncée  ou  d’une  couleur  noi- 
râtre. Le  ventre  , la  poitrine  , & le 
refte  de  la  gorge  font  blancs  ; lespoin- 
tes  des  onze  plumes  en  avant  des  ailes 
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ou  les  plus  avancées  en  dehors  du 
premier  rang  font  blanches.  La  queue 
a deux  pouces  de  longueur  , 8c  elle 
eft  compoféc  de  douze  plumes  , dont 
celle  qui  eft  au  milieu  eft  la  plus  longue 
8c  les  autres  graduellement  plus  cour- 
tes , lufqu’à  la  plus  avancée  en  de- 
hors. 

Cet  oifeau  fe  tient  & s'attroupe 
avec  d’autres  oifeaux  qui  tiennent  de 
cette  efpece  , appellés  en  Angloia 
ululer  8c  Coulterubt.  Il  engendre  de  la 
même  maniéré  8c  dans  les  même  s lieux  ; 
mais  c’eft  un  oifeau  beaucoup  plus 
niais  & plus  facile  i prendre  : il  en- 
gendre annuellement  fur  les  rochers 
elcarpés  8c  inaccellibles  de  l’ifle  da 
Man  , de  même  que  fur  l’ifle  ou  ro- 
cher communément  nommé  Godréa- 
ve  , qui  n’eft  pas  loin  de  Saint  V ves 
dans  la  Province  de  Cornouailles  en 
Angleterre.  Il  engendre  encore  dans 
l’ifle  d’Anglcfey  , qui  eft  inhabitée 
faute  d’eau  douce.  On  y trouve  feu- 
lement une  ancienne  Chapelle  toute 
en  ruine  , dédiée  à Saint  Sirician.  Il 
fréquente  encore  & fait  fon  nid  dans 
l’Iue  de  Farn  , près  de  la  côte  de 
Northumberland  , 8c  fur  les  rochers 
efearpés  aux  environs  de  Scarborough 
dans  la  Province  d’ Y orck  , pendanc 
l’été.  Cet  animal  pond  les  plus  grands 
œufs  de  cette  efpece  d’oifeaux  , ayant 
chacun  plus  de  trois  pouces  de  lon- 
gueur , pointus  i une  extrémité  , 8c 
émouffés  â l’autre.  Ces  œufs  font  d’un 
verd  bleuâtre  ; quelques-uns  font  di- 
verfifiés  de  taches  ou  raies  noires  , Se 
quelques  autres  font  fans  ces  taches. 
Il  y a de  ces  oifoaux  qui  different  de 
couleur  : quelques-uns  ont  ledos  très- 
noir  , d’autres  l’ont  brun  , ou  d’ua 
rouge  brun. 

POULET:  C’eft  le  petit  d’une 
Poule.  Voyez  ce  mot. 

POULPE,  nom  que  Ronde- 
let donne  aux  Polypes  de  mer.  Voyez 
POLYPE  DE  MER. 

POUMONDEMER,  fort* 
d'infecte  marin,  qui  eft  couvert  d.’  09 
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cuir  dur  , 8c  que  l’on  appelle  ainfi  par- 
cequ’il  eft  femblable  au  poumon  des 
animaux.  Dioscoride  dit  qu’é- 
tant frais  , broyéflc  appliqué , il  foulage 
les  gouttes  , 8c  les  mules  aux  talons. 
Pline  lui  donne  la  même  propriété 
qu’à  l’Éponge  , qu’à  l’Ortie  marine  , 
8c  qu’à  l’Étoile  de  mer.  Quand  on  voit 
les  Tournons  marins  nager  a fleur  d’eau  , 
c’eft  un  ligne  de  tempête.  Leur  vertu 
*eft  telle  , dit-on , que  fi  on  en  frotte 
un  bâton  il  luira  de  nuit  comme  une 
torche  allumée.  Mathiole  a éprouvé 
que  fi  on  met  un  Poumon  marin  fur 
quelque  perlonne  , il  excite  de  la  dé- 
mangeaifon  & même  de  la  rougeur 
fur  la  partie.  Le  Poumon  marin , com- 
me dit  R o N d e le  t C Part.  II.  p.  91. 
Fdit.  Franf.  ) , eft  mis  au  rang  des 
Zoophytes. 

POUPART,  poifîon  du  genre 
des  Cruftacées.  On  en  voit  fur  les  côtes 
de  Groenlande  , dit  M.  A N D E R s o N 
( Hift.  Nat.  de  Groenl.  p.  69.  ) , d’une 
grofleur  extraordinaire.  Les  femelles 
ont  la  queue  plus  large  que  les  mâles , 
pour  mieux  couvrir  les  parties  géni- 
tales ; celles-ci  font  doubles  , 8c  il  y 
en  a une  de  chaque  côté , qu’on  voit 
très-diftinClement , de  même  que  les 
vagins  en  dedans.  Les  mâles  en  ont 
aufli  deux  ; 8c  lorfqu’ils  s’accouplent 
ils  le  joignent  en  étendant  les  queues, 
8c  tiennent  fi  bien  enfemble  , qu’en 
prenant  l’un , on  emporte  en  même 
temps  l’autre.  Le  Dictiomiaire  de  Tré- 
voux fait  du  Poupart  un  Teftacée  , ce 
qui  n’eft  pas  vrai  ; 8c  il  dit  que  c’eft  un 
poiflbn  qui  eft  le  meilleur  8c  leplus  dé- 
licat de  tous  les  Coquillages.  C’eft  une 
efpece  de  Crabe, mais  qui  eft  beaucoup 
plus  grande  8c  meilleure  que  les  autres. 
On  trouve  dans  le  corps  duPoupart  une 
matière  grade  Sc  jaunâtre  de  la  con- 
fiftance  d’un  fuif  mol.  On  appelle 
quelquefois  cette  matière  du  fromage , 
mais  fon  véritable  nom  eft  taumalin. 
On  tire  ce  taumalin , 8c  on  l’écrafe  8c 
délaye  avec  du  fel , du  poivre  8c  du 
yinaigre , & c’eft  dans  cette  fauflë  qu’on 
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mange  la  chair  du  Poupart , que  l’on 
a fait  cuire  auparavant  dans  de  l’eau 
fort  falée.  Voyez  CRABE , ÉCRE- 
VISSE DE  MER  8c  HOMARD. 

POURCEAU  , PORC,  ou 
COCHON:  Cesdiflférensnomsfonc 
donnés  au  même  animal , connu  parmi 
nous  fous  le  nom  de  Cochon  domtfti- 
quc.  Il  y a deux  fortes  de  Pourceaux 
au  Royaume  de  Quoia  , pays  des 
Noirs.  Les  uns  font  rouges,  gros  com- 
me les  nôtres  : les  habitans  les  nom- 
ment Cavia  ; les  autres  appellés  Souja 
Quint  a , font  noirs , bien  plus  gros  , 8c 
fort  dangereux.  Ils  ont  des  dents  fi 
aigues  qu’ils  brifent  tout  ce  qu’ils 
mordent , comme  fi  c’étoient  autant  de 
haches. 

Il  y a aux  Indes  Occidentales  , dans 
la  Terre  de  Darien  , des  Pourceaux, 
dit  H E R R er  A , qui  ont  le  nombril 
fur  le  dos  , 8c  urinent  par-là.  Il  y en 
a aux  Indes  qu’on  nomme  Pourceaux 
Cerfs , dont  on  voit  la  figure  dans  le 
premier  Tome  du  Recueil  de  The- 
v E N o T , 8c  qui  eft  un  très-bon  man- 
ger. Voyez  aux  mots  COCHON  8c 
PORC. 

POURCEAUX  VOL ANS: 
Swammerdam  donne  ce  nom  à 
des  Scarabées  à long  col  , parcequ’ils 
ont  une  efpece  de  grouin  afl'ez  fembla- 
ble  à celui  des  Cochons. 

POURCELET,  petit  animal 
qui  a plufieurs  pieds , 8c  qui  fe  met 
en  rond  , cul  8c  tête  enlëmble  , pour 
peu  qu’on  le  touche  ■ avec  la  main. 
C’eft  ce  qu’on  appelle  autrement  C/e- 
porte  , en  Latin  Millcpeda.  Voyez  au 
mot  CLOPORTE. 

G a l 1 e N dit  que  les  Ânons , qu’on 
appelle  Millepicds  , qui  viennent  8e 
naiflfent  fous  les  vailfeaux  où  l’on  tient 
de  l’eau  , ont  une  grande  propriété 
étant  cuits  dans  de  l’huile  , pour  les 
douleurs  invétérées  delà  tète.  Suivant 
Dioscoride  , pris  avec  du  vin, 
ils  fervent  à la  jaunifle  8c  à la  rétention 
d’urine.  P L 1 N E dit  que  le  Millepieds 
eft  un  Ver  de  terre  velu,  qui  a plufieurs 
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plis  & qui  marche  de  biais.  Voyez 
MILLEPIEDS. 

POURPRE,  en  Latin  Purpura , 
Coquillage  très -connu,  mis  par  M. 
d’A  rgenv  i l l e dans  l’ordre  des 
Univalvcs  , 8e  par  M.  Adanson 
dans  celui  des  Operculés  , qui  four- 
nit une  liqueur  de  couleur  de  pourpre. 
On  le  trouve  fur  les  côtes  de  Pro- 
vence , 8e  il  a des  fingularités  pareilles 
i celles  du  Buccinum  du  Poitou  , Se 
de  certains  grains  découverts  par  M. 
DE  R Ê A u m u R , qui  donnent  aulfi 
une  belle  couleur  de  pourpre.  M. 
du  Hamel  a fait  plulicurs  ex- 
périences fur  ce  Coquillage.  Le  fuc 
qui  s’y  trouve  cil  blanc  quand  il  ell 
bien  làin  8e  bien  conditionné.  A peine 
ell  il  expofé  au  Soleil  qu’il  devient  fuc- 
ceflj  vement , en  moins  de  cinq  minutes , 
verd  , pâle  , Se  jaunâtre , verd  d’éme- 
raude , verd  plus  foncé  , bleuâtre  , 
rouge,  pourpre  vif  8e  très-foncé.  Quand 
le  fuc  eil  verd  dans  l’animal , ce  que 
M.  du  Hamel  attribue  1 une  ma- 
ladie , il  devient  aulü-tôt  d’un  beau 
rouge  au  Soleil.  Sa  coquille  même, 
qui  en  ce  cas-là  ell  quelquefois  verte , 
rougit  aulB.  Un  linge  frotté  de  ce  fuc , 
8e  dont  une  partie  feulement  cil  ex- 
poféc  au  Soleil  , ne  rougit  que  dans 
cette  partie , 8e  ce  qui  ne  devientpas 
pourpre  ou  rouge  , relie  verd.  M.  DU 
Hamel  ( Mém.  de  l’ Acad.  Royale  des 
Sciences  , 1736.  p.  6.)  dit  que  cette 
Pourpre  auroit  par  fa  grande  vifeofité 
un  trop  grand  avantage  dans  la  tein- 
ture. Elle  a réfillé  aux  grands  débouil- 
lis , par  lefqucls  il  l’a  fait  palier. 

Pline  dit  que  la  Pourpre  engraifle 
dans  la  pleine  Lune  , Se  qu’elle  eil 
moins  grade  dans  le  décours.  Elle  aime 
les  petits  poiflons  , ainii  que  la  chair 
corrompue;  elle  a un  mouvement  pro- 
eredif  de  même  que  les  Buccins  , les 
Vis  , les  Murex  , les  Cornets  , les 
Rouleaux  , les  Tonnes  , les  Porce- 
laines , & rien  ne  répugne  à cela  , dit 
M.  d’A  R GE  N v 1 1.  L E. 

Les  Anciens  dillinguoient  trois  fortes 
Tome  lll. 
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de  Pourpres  ; celles  qui  avolent  une 
longue  queue  recourbée  8c  faite  en 
tuyau  ; celles  qui  n’avoient  point  de 
queue, ou  du  moins  qu’une  très- courte, 
Sc  celles  qui  étoient  privées  de  fpirales 
ou  de  têtes  élevées , ce  qu’on  appelle 
clavicule.  Ce  Coquillage  , ainfi  que  le 
Murex  , fervoit  à teindre  les  robes 
des  Romains.  CictaoN  (L.  /.  TuJ'c. 
qiujf.  ) dit  : Veflis  purpurea  , Purpureo 
fulgorc  , undè  Purpurati  dicli  J une  qui 
apud  Principes  , céleris  dignitate  ante- 
euntes  , Purpurea  vejie  utekantur.  Ceux 
qui  teignoient  de  ce  poilTon  , ou  qui 
en  faifoienr  commerce  , étoient  nom- 
més , comme  le  dit  Aldrovande, 
'Fini  lofes  Purpurarii  , Pijcatores  Pur - 
purani.  La  Pourpre  cil  appellée  Pela- 
gia  par  Pline,  mais  Pelagii  chez  les 
Latins,  font  des  poiflons  qui  ne  quittent 
point  le  fond  de  la  mer:  onia  nomme 
en  Grec  iiq.pi,p«.  Martial  appelle 
la  Pourpre  , Lana  Tyria  , Lacerna  Ty- 
ria.  Elle  ell  nommée  par  Virgile 
Sarranum  ojlreum , 8c  par  J u v E N A L, 
Sarrau  a Purpura. 

La  Pourpre  8c  le  Murex  fe  pêchent 
en  Italie  dans  le  Golfe  de  Tarente. 
Cette  belle  teinture  fe  tire  du  fuc  , ou 
de  la  fleur  qui  fort  du  poiflon.  La  pe- 
tite quantité  qu’on  en  tiroit , Sc  la  né- 
ceflité  de  l’employer  avant  la  mort 
de  l’animal , rendoient  cette  couleur 
extrêmement  chere.  Elle  n’étoit  pro- 
pre qu’aux  étoffes  de  coton  Sc  de  laine , 
au-lieu  que  la  Cochenille  , dont  j’ai 
parlé  , petit  infecle  inconnu  aux  An- 
ciens , peut  teindre  également  les  lai- 
nes , les  poils  des  animaux  , Sc  la  foie. 
La  Pourpre  aime  la  chair  Sc  les  petits 
poiflons  ; elle  fe  cache  dans  le  fable  , 
même  dans  l’eau  douce;  elle  fait  iôrtir 
une  langue  très-longue  qui  darde  8ç 
qui  perce  tout.  On  veut  qu’elle  vive 
fept  ans  ; d’autres  difent  quatorze  Sc 
même  plus.  Elle  a des  yeux  , dit  C o- 
L u M N A , de  Turp.  c.i.  p.  i o. 

La  Pourpre , alTez  femblable  au  Mu- 
rex , fè  dillingue  en  ce  qu’elle  n’a  pas 
la  bouche  fl  allongée  , ni  fl  garnie  de 
E e e e 
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dents  & d’ailes  ; fon  corps  8c  fa  tête 
ne  font  point  fi  élevés  : ils  ne  font 
point  couverts  de  pointes , ni  de  bou- 
tons. C’cft  de-li , dit  M.  d’Argen- 
v ille  , qu’on  peut  tirer  fon  caraétere 
générique,  qui  eft  d’avoir  la  bouche 
petite,  ronde,  unie,  & le  corps  tout 
chargé  de  feuilles  , comme  la  Chi- 
corée , 8c  quelquefois  de  longues  poin- 
tes , avec  une  queue  longue , ou  cour- 
te , creufée  en  tuyau , 8c  fouvent  re- 
courbée. 

Cet  Auteur  fait  de  la  Pourpre  la  trei- 
zième famille  de  fesUnivalves , 8c  dit 
que  la  coquille  eft  découpée  depuis 
le  fommet  jufqu’à  b bafe  , de  tuber- 
cules , de  ftrîes  , de  boutons  , 8c  de 
pointes  , avec  une  bouche  mince  8c 
prefque  ronde  , 8c  une  queue  courte  ; 
quelques-unes  ont  leur  bafe  terminée 
en  une  longue  queue.  Il  fait  connoltre 
fix  efpeces  différentes  de  Pourpres. 

Ce  Conchyliologuc  met  dans  la  pre- 
mière efpece  , favoir  , la  Pourpre  qui  a 
des  branches,  8c  la  queue  courte;  la 
Brûlée  , à bouche  rouge  à trois  rangs 
de  feuilles  ; la  Jaune  i trois  rangs  de 
branches  laillantcs  ; la  Blanchâtre  i 
trois  rangs  de  rameaux  , moins  décou- 
pés , appellée  ChauJJ'e  -Trapc , ou  Che- 
val de  I rife  ; la  Canelée  de  lignes  rouf 
fes,  8c  les  branches  moins  découpées  ; 
celle  i cinq  pattes  ou  doigts , ou  bien 
ayant  cinq  rangs  de  rameaux  décou- 
pés en  pattes  de  Crapaud,  avec  une 
clavicule  très-bien  détachée  du  corps  ; 
la  Bâtie  i fix  rangs  de  feuillages  ; la 
Découpée  de  feuilles,  formant  fix  tours , 
qui  tiennent  depuis  le  fommet  jufqu’cn 
bas , 8c  elle  eft  appellée  la  Chicorée , 
ou  la  Laitue. 

De  la  fécondé  efpece  font  la  Pour- 
pre couverte  de  pointes , 8c  qui  a la 
queue  longue  ; la  grande  Épineufe , à 
grandes  pointes  ; la  petite  Ëpineufe  , à 
trois  rangs  de  pointes  , 8c  1 ’Épineufe 
moins  raboteufe. 

De  la  troificme  font  la  Pourpre  , 
garnie  de  tubercules,  .1  long  bec,  8c  i la 
queue  longue  ; la  BécajJc  , avec  une 
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longue  queue  , creufée  en  tuyau  An* 
aucune  pointe  ; la  moins  tachetée  ; la 
plus  petite  Sc  brune. 

De  la  quatrième  efpece  font  li  Pour- 
pre épaiffe  8c  i côtes , dont  le  bec  eft 
crochu  ; la  Marbrée  à côtes , garnie  de 
boutons , 8c  entourée  de  fafeies  vio- 
lettes ; la  garnie  de  pointes. 

De  la  cinquième  efpece  font  la  Pour- 
pre à filets,  imitant  les  poils  , avec  un 
fommet  élevé  ; la  Grije  fuie , remar- 
quable par  trois  rangs  de  poils,  avec 
une  clavicule  élevée,  8c  le  bec  tout 
droit  ; celle  dont  le  bec  eft  crochu  » 
garnie  de  franges  de  foie. 

De  la  fixicme  efpece  font  la  Pour- 
pre mince  , garnie  de  pointes  , le  fom- 
met applati , Sc  le  bec  très  - court  j 
l’armée  de  pointes , appellée  le  Porc- 
Ëpic  de  mer  ; celle  dont  la  couleur 
imite  le  Porphyre, 

La  Pourpre  nommée  grande  Bé- 
eajje  épineufe , ou  BécajJc  ChauJJc-Trape, 
Sc  fix  autres  efpeces  auffi  fingulicres  , 
font  repréfentées  à la  Planche  XVI. 
Edition  1757.  de  la  Conchyliologie  de 
M.  d’A  rgenville,8c  méritent 
les  attentions  des  Curieux. 

Cet  Auteur  dans  la  fécondé  Partie 
du  même  Ouvrage  ,p.  48.  Planche  IV. 
a fait  figurer  Lett.  C.  l’animal  d’une  ef- 
pece de  Pourpre  à queue , qui  a le  corps 
divifé  en  deux  parties.  La  fupérieure  , 
où  eft  la  tête , eft  d’une  chair  fort  ten- 
dre de  couleur  rouge  : elle  eft  petite  » 
cylindrique  , terminée  en  arc  , d’où 
forcent  deux  cornes  renflées  dans  le 
milieu , où  font  placés  extérieurement 
deux  points  noirs,  qui  font  lès  yeux. 
Sa  bouche  eft  au  milieu  de  fà  tête, 
8c  forme  un  trou  ovale.  Les  parois 
de  la  coquille  font  tapiffées  d’un  man- 
tclet  qui  , fans  s’étendre  en  dehors  „ 
fe  replie  dans  le  haut  comme  un  tuyau , 
8c  fe  rejette  d’ordinaire  fur  la  bouche. 
Sa  plaque  , ou  fon  pied  , eft  garnie 
d’un  opercule  oblong  qui  ne  ferme 
qu’une  partie  de  la  coquille.  La  queue 
de  la  Pourpre  eft  remplie  en  dedans 
de  deux  travers  de  doigts  de  b matière 
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picrrcufe , qui  forme  la  coquille  , à la- 
quelle l’animal  eft  attaché  , fana  pé- 
nétrer jufqu’i  la  pointe  de  la  clavicule. 
La  partie  inférieure  , compofée  d’une 
fubltance  mollalTe  , eft  enveloppée 
d’une  peau  fi  mince  , qu’elle  fc  dé- 
chire au  moindre  mouvement.  Cet 
animal  a dans  fa  partie  fupérieure  un 
fac qui  lui fertd’eftomac,  rempli  d’une 
liqueur  épaiffe  de  couleur  de  pour- 
pre trcs-vif.  A côté  de  ce  lâc  eft  un 
long  boyau,  qui  defcend  jufqu’i  l’ex- 
trémité de  fa  queue  : il  fe  replie  ic 
vient  aboutir  à la  jonction  des  deux 
parties  , par  où  il  rend  les  cxcrémcns , 
qui  ne  font  autre  chofe  qu’une  hu- 
meur glaireufe  d’un  gris  brun.  La 
bouche  de  la  coquille,  ajoute  l’Au- 
teur eftprclque  ronde  , Sc  garnie  dans 
fes  levres  couleur  de  rofo  de  petites 
cannelures  , qui  fe  tcrminenr  en  dents. 
Son  corps  eft  quelquefois  armé  de  pi- 
quans , ainfi  que  fon  fommet  , & fil— 
lonné  de  ftries , qui  dénotent  la  nai  fi- 
nance des  piquans.  La  Bécafle  épineufe 
8c  la  Malle  d’Herculc  font  des  exem- 
ples de  Pourpres  à piquans.  La  plu- 
part de  ces  piquans  font  vuides  en  de- 
dans ; les  uns  font  pointus  , les  autres 
déchirés , comme  font  les  feuilles  de 
Chicorée  , ou  des  pattes  d’Écreviffes 
dont  elles  ont  pris  le  nom.  Quand 
elles  n’ont  point  de  piquans  , elles  ont 
fur  leur  corps  de  petits  tubercules, 
qui  en  tiennent  lieu. 

Le  même  Auteur  a fait  figurer  à la 
même  Flanche  de  la  fécondé  Partie  , 
lett.  D.  une  petite  Pourpre  toute  blanche 
qui  n’a  point  de  queue  , mais  feule- 
ment un  bec  recourbé.  On  ne  voit  au- 
cun piquant  fur  fa  couverture  : c’eft 
un  affemblage  de  ftries  allez  profondes, 
pofies  irrégulièrement,  dont  quelques- 
unes  faillent  plus  que  les  autres.  La 
bouche  de  forme  ronde  eft  garnie 
d’un  bourrelet  , qui  s’élève  confidé- 
rablement  , 5c  dont  toute  la  furface 
eft  couverte  de  ftries  longitudinales, 
qui  le  partagent  : il  parott  donner 
naiflânee  au  col  & d deux  cornes  pla- 
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tes  .aigues  , 8c  chargées  de  petits  poils 
extrêmement  fins.  Le  mouvement  de 
ces  cornes  eft  contre  l’ordinaire  hori- 
fontale.  Il  fort  de  leur  milieu  une  trom- 
pe qui  fert  à pomper  l’air  Sc  à rece- 
voir la  nourriture.  Son  mantelet  en 
forme  de  feuille  recourbée  , fort  de 
l’extrémité  de  fon  corps  oppofée  au 
fommet  ; 8c  fa  couche  qui  contient  un 
opercule  rond  à l’une  de  fes  extrémi- 
tés eft  oblongue , Sc  piquetée  de  ta- 
ches jaunes  Sc  brunes. 

Dans  tous  les  genres  de  Limaçons 
que  M.  AdanSon  ( Hijl.  des  Co- 
quillages du  Sénégal,  p.  99.  ) a obfer- 
vés  au  Sénégal  ,1a  Pourpre  , dit-il  , 
eft  celui  qui  préfente  le  plus  grand 
nombre  d’eipeces.  La  forme  de  leurs 
coquilles  eft  auflj  extrêmement  variée. 
On  en  voit  de  rondes  , ou  prefque 
rondes , d’ovales  Sc  de  longues.  Les 
premières  ou  les  rondes  ont  rarement 
des  pointes  fur  leur  furface  : on  leur 
a donné  le  nom  de  Tonnes.  Les  fé- 
condés, ou  les  ovales , font  , ou  fans 
pointes  , ou  hérilfiées  de  pointes.  Dans 
le  premier  cas , on  les  appelle  Buc- 
cins , 8c  Rochers  ou  Al.trex  dans  le  fo- 
cond.  Les  troifiemes,  ou  les  longues, 
font  aulfi  garnies  de  pointes  ou  fans 
pointes  : on  les  connaît  fous  le  nom 
de  Pourpres.  Cette  divifion  qui  eft  celle 
qu’ont  fuiviles  Auteurs  qui  ont  rap- 
proché avec  plus  de  fuccès  leseipcces 
nombreufos  de  ce  genre  , eft  encore 
fujette  à des  défauts  efljntiels  , parce- 
que  n’ayant  égard  qu’à  la  forme  de  ces 
coquilles,  du  feul  genre  des  Pou'pres, 
ils  en  ont  fait  quatre  , auxquels  ils  ont 
rapporté  beaucoup  d’efpeces  de  Co- 
quillages fort  différons  , 8c  mêincplu- 
fieursde  ceux  qui  n’ont  point  d’oper- 
cule. 

Connoiffant  .ajoute-t-il , les  coquil- 
les de  ce  genra  par  les  animaux  qui 
les  habitent , il  ne  nous  fera  pas  di  'fi— 
cile  de  les  ranger  ; 8c  pour  en  rendre 
les  rapports  plus  faciles  à faifir , je  les 
diviferai  en  fept  foélions  , tir -es  de  la 
forme  du  canal  fupérieur  de  leur  ou- 
E e e e ij 
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verture.  C’eft  parceque  la  feule  par- 
tie de  la  coquille  qui  (oit  confiante  , 
quoique  fujctte  elle-même  à quelques 
légères  variétés  dans  fes  différens  âges. 
Ces  fcélions  renferment  : 

1°.  Les  Pourpres  1 canal  court  , 
échancré  Sc  fimple.  Tels  font  les  gen- 
res dont  il  donne  fix  efpeces  , 8c  aux- 
quelles il  a donné  les  noms  deSakem, 
de  Labarin  , de  Pak,el , de  Sadot , de 
Téfan  8c  de  Miniac. 

i°.  Les  Pourpres  à canal  court  , 
échancré  , Sc  replié  en  dehors  , com- 
me dans  les  autres  efpeces , au  nombre 
de  cinq , font  nommées  b' afin , Saburon, 
Covet , Miga  8c  Torarnbo. 

3°.  Les  Pourpres  à canal  médiocre  , 
non  échancré.  Telles  font  les  efpeces 
qui  font  appellées  Vojet  , Jabik  , da- 
mier , Solat , Bivet , Gilon  8c  Lipin. 

4°.  Les  Pourpres  à canal  très-long. 
Telles  font  les  efpeces  qu’on  nomme 
Sirat  8c  Bolin. 

5°.  Les  Pourpres  à canal  long  8c  fer- 
mé comme  un  tuyau.  Telle  eftl’efpece 
nommée  Jatou. 

6°.  Les  Pourpres  à canal  médiocre , 
fort  refferré,  8c  prefque  fermé.  Telles 
font  les  efpeces  nommées  Cofar  , LoJ'et 
Sc  Suga. 

7°.  Enfin  les  Pourpres  à canal  évafé. 
Telles  font  les  efpeces  nommées  Ta- 
fon  , Goufol  , Bigni  , Siger  , Staron , 
K alan  , Nivar  , Blatin  , Si  lus  » Fa- 
rois  Sc  Genot.  Voyez  ces  différentes 
efpeces  de  Pourpres  , aux  noms  que 
l’Auteur  leur  a donnés. 

Ce  Conchyliologue  dit  que  cette 
divifion  n’eft  , pour  ainfi  dire , qu’ac- 
ceffoire  à celle  qu’il  a faite  des  efpeces 
de  ce  genre,  confidérées  8c  rapprochées 
par  la  figure  de  leurs  animaux  , 8c  fi  je 
lui  ai  donné  la  préférence  , ajoute-t-il, 
c’eft  porcequ’elle  fera  d’un  ufàge  plus 
fréquent  8c  plus  utile  â ceux  qui  veulent 
connoltre  les  coquilles  dont  ils  n’ont 
pas  encore  vu  les  animaux.  Elles  font 
d’ailleurs  toutes  deux  parfaitement 
femblables , en  ce  qu’elles  réunifient 
les  mêmes  efpeces  ; l’une  fait  voir 
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d’abord  les  animaux  , dont  les  yeux 
font  placés  au  milieu  de  la  longueur 
des  cornes  ; elle  préfontc  enfuite  ceux 
qui  les  ont  placés  au-deffous , Sc  ceux 
qui  les  portent  au-deffus  du  milieu  des 
memes  cornes.  L’autre  divifion  qui  re- 
garde les  coquilles  , commence  par 
celles  dont  l’ouverture  eft  ovale  , oa 
demi-ronde  ; les  rondes  viennent  en- 
fuite  , Sc  elle  finit  par  celles  qui  font 
fort  allongées. 

POURPRE  DES  ANCIENS: 

On  trouve  dans  le  Journal  Étranger , 
Juin  1754.  p.  14.  & fuiv.  la  traduc- 
tion d’une  Diflertation  fur  la  Pourpre 
des  Anciens , tirée  du  Magafin  de  Dé- 
cembre 1753.  par  M.  Templemank. 
Voici  comme  l’Obfervateur  Anglois 
s’exprime  , fuivant  la  traduélion  que 
nous  en  donne  l’Auteur  du  Journal 
ci-deffus  cité. 

Pline(L.  IX.  c.  36.  ) range  tous 
les  poiflbns  à écailles  , qui  donnent  la 
teinture  du  Pourpre  , fous  deux  efpe- 
ces. La  première  comprend  les  petites 
efpeces  de  Buccinum  , nom  donné  par 
lesAnciens  à ces  poiffons, dont  la  figure 
de  l’écaille  reffembloit  à un  cor  de 
charte.  La  fécondé  comprend  les  poif- 
fons à écailles  , qui  portent  le  nom 
de  Pourpre  , aufli-bien  que  la  teinture 
qu’ils  fourniffent. 

C o l u m n a penfo  , par  des  raifons 
affez  probables  , qu’on  donnoit  à cette 
même  efpece  de  poiffons  le  nom  de 
Murex-,  ces  deux  appellations  lui  étant 
également  applicables  pour  diverfes 
raifons.  Mais  le  nom  de  Murex  don- 
ne l’idée  des  pointes  canelées , ott 
échancrées , dont  leurs  écailles  font  hé- 
riffèes  , de  même  que  le  nom  de  Pour- 
pre donne  celle  de  la  couleur  que  l’on 
tire  d’eux. 

Nos  côtes  fur  l’Océan  ne  foumif- 
fent  pas  de  cette  demiere  efpece  de 
poiffons  à écailles;  mais  on  y trouve 
très-fréquemment  une  petite  efpece  de 
Buccinum  ( voyez  au  motBUCCIN}, 
qui  donne  une  teinture  de  Pourpre  i 
du  moins  on  l’affure  pofitivcmcnt  ,8c 
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II  en  eft  parlé  dans  les  TranfaEtioru 
l’hiloftphiquer  ( V.  II.  p.  823.  ).  Pour 
moi  je  n’en  ai  pas  vu , 8c  j’y  ai  meme 
rarement  trouvé  l’efpece  que  C o- 
Iumnj  a fait  graver  dans  fon Traité 
du  Pourpre  , comme  le  vrai  Bitccinitm 
des  Anciens.  Peut-être  que  la  différence 
des  mers  , ou  des  faifons  dans  leiquel- 
les  je  fis  mes  Obfervations  en  eft  la 
caufe. 

La  plus  grande  des  efpcces  de  Bue - 
timon  , que  l’on  trouve  fur  nos  côtes 
eft  de  douze  à treize  lignes  en  lon- 
gueur , & de  fept  à huit  de  diamètre 
à l’endroit  le  plus  gros  , ayant  pref- 
que  la  figure  de  nos  Limaçons  de 
jardins.  Cette  grofleur  s’accorde  par- 
faitement avec  ce  que  Puni  nous 
a dit  du  Buccinum  , qu’il  appelle  le 
tninor  Concha.  11  y en  a de  couleurs 
différentes  : les  uns  font  blancs  , les 
autres  font  bruns , k d’autres  qui  ont 
des  raies  de  couleur  de  fable  le  long 
des  écailles  , fur  un  fond  brun&  blanc. 
La  fiirface  de  ces  écailles  eft  ordinai- 
rement inégale,  & ces  inégalités  s’é- 
tendent quelquefois  en  longueur , quel- 
quefois en  tra  vers  en  croifânt  les  lignes 
fpiralcs  de  l’écaille. 

Leur  mouvement  progreffif  s’exé- 
cute de  la  même  maniéré  que  celui  des 
Limaçons  , par  le  moyen  d’une  partie 
mufculeufe  , à laquelle  nous  pouvons 
donner  le  nom  de  pied.  Toutes  les  au- 
tres efpeces  de  poiflons  à écailles  ref- 
femblent  beaucoup  i celui-ci , 8c  ont 
le  même  mouvement.  Cette  partie 
mufculeufe  ne  fe  voit  jamais , quand 
ils  veulent  fe  mouvoir.  En  d’autres 
temps  elle  eft  retirée  dans  l’écaille  j 
elle  fert  même  à les  y renfermer  par 
le  moyen  d’un  petit  couvercle , qui 
eft  attaché  au  bout.  Le  petit  couver- 
cle eft  d’une  fubftance  un  peu  moins 
dure  que  l’écaille  , 8c  les  renferme  de 
tous  côtés  , de  même  que  le  poiffon  à 
écailles  nommé  le  Bivalvuiar.  On  peut 
aifément  s’imaginer  comment  ces  ani- 
maux bouchent  l’ouverture  de  leurs 
écailles  avec  ce  couvercle  , comme 
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avec  une  efpece  de  porte.  Il  faut  ob- 
ferver  que  ce  couvercle  eft  attaché  à 
la  furface  fupérieure  du  bout  de  leur 
pied.  Or  quand  ces  poiflons  ont  re- 
tiré leur  pied  dedans  l’écaille  , en  le 
pliant  de  maniéré  que  la  partie  infé- 
rieure , ou  celle  qui  étoit  la  plus  près 
de  la  tête  , foit  retirée  vers  la  tête  , il 
eft  aifé  de  concevoir  que  ce  couver- 
cle bouche  l’ouverture  de  l’écaille  . 
puifque  le  bout  du  pied  , auquel  il  eft 
attaché  ,fe  trouve  directement  à l’ou- 
verture , 8c  la  figure  du  couvercle  eft 
la  même  que  celle  de  l’ouverture  de 
l’écaille. 

En  rompant  l’écaille  i quelque  di£ 
tance  de  fon  ouverture  , ou  de  la  tête 
du  Buccinum  , 8c  en  tirant  dehors  les 
morceaux  rompus  , on  découvre  une 
petite  veine , pour  me  fèrvir  de  l’ex- 
preflion  des  Anciens  , ou,  pour  mieux 
dire  , un  petit  réfervoir  rempli  d’une 
liqueur  propre  à donner  la  teinture 
de  pourpre.  La  couleur  de  la  liqueur 
contenue  dans  ce  petit  réfervoir,  différé 
de  celle  delà  chair  de  l’animal.  Aris- 
tote Sc  Pline  difent  qu’elle  eft  blan- 
che ; Sc  ils  ont  certainement  raifon  , 
car  elle  eft  d’une  blancheur  jaunâtre. 
On  ne  peut  la  mieux  comparer  qu’au 
pus  qui  fort  des  ulcérés.  Le  petit  ré- 
fêrvoir  où  elle  eft  contenue  , n’cft  pas 
toujours  de  la  même  capacité  ; il  eft 
ordinairement  d’une  ligne  de  largeur 
8:  de  deux  ou  de  trois  de  longueur. 
On  peut  aifément  confidérer  ià  pofï- 
tion.  Si  l’on  confidere  le  Buccinum 
comme  un  Limaçon  de  jardin  , il  eft 
effectivement  de  la  claflê  des  Lima- 
çons de  mer.  Ainfi  que  l’on  fuppofe 
le  Limaçon  de  jardin  dépouillé  d’une 
partie  de  fon  écaille  , 8c  laiflant  i dé- 
couvert fon  collier  ou  cette  mafle  de 
chair  qui  environne  fon  col , c’eft  fur 
ce  collier  que  le  petit  réfervoir  eft 
placé.  Son  origine  eft  à ladiftanccdc 
quelques  lignes  du  bord  de  ce  col- 
lier , 8c  fur  ta  partie  la  plus  élevée 
c’eft-à-dire fur  cette  partie  qui  eft 
fupérieure  , lorfque  l’ouverture  de 


59o  POU 

l’écaille  eft  près  de  terre.  Le  ré- 
servoir s’étend  en  une  direction  con- 
forme au  corps  de  l’animal  , c’eft-à- 
dire  depuis  la  tete  jufqu’â  la  queue  , 
non  pas  en  ligne  droite  , mais  en  fer- 
mentant. , , 

Les  Anciens  otoient  ce  rélervoir  du 
Buccinum  , pour  avoir  la  liqueur  qu’il 
contenoit , 8c  ils  répétoient  féparément 
fur  chaque  poifïon  la  meme  opération; 
ce  qui  étoit  un  travail  bien  ennuyeux, 
fi  l’on  confidere  le  peu  qu’on  en  tire  , 
car  on  ne  trouve  pas  une  ample  goutte 
dans  chaque  réfervoir.  11  n’eft  donc 
pas  étonnant  que  le  F ourpre  fût  fi  cher , 
fi  rare , 8c  fi  précieux  chez  eux.  Aris- 
tote 8c  Pline  difent  que  les  Ar- 
tiftes  s’exemptoient  d’ôter  ces  réfer- 
voirs  aux  poiflons  de  cette  efpece  qui 
étoient  trop  petits.  On  les  écrafoit 
■dans  des  mortiers , 8c  on  faifoit  ainft 
beaucoup  d’ouvrage  en  peu  de  temps. 
Vitruve  ( Architett.  Lib.  Vil ■ c.  J 3 . ) 
Semble  infinuer  que  c’étoit  la  pratique 
ordinaire.  On  ne  conçoit  pourtant  pas 
aifément  comment  on  pouvoit  avoir 
une  belle  couleur  de  pourpre  par  ce 
moyen.  Les  excrémens  de  l’animal  dé- 
voient changer  beaucoup  la  couleur , 
par  la  chaleur  du  broyement , après 
qu’elle  étoit  mêlée  avec  de  l’eau  ; car 
la  matière  excrémentale  eft  d’un  verd 
brunâtre , couleur  qui  devoit  beaucoup 
altérer  celle  du  pourpre  , puifque  la 
quantité  de  cette  matière  étoit  Supé- 
rieure à celle  de  la  liqueur. 

Ce  qui  me  perfuade  encore  plus 
de  cette  altération  de  couleur,  c’eft 
ue  j’ai  obfervé  que  plus  on  méloit 
c la  chair  de  l’animal  avec  laliqueur, 
moins  la  couleur  étoit  belle. 

La  peine  de  tirer  le  petit  réfervoir 
de  chaque  Buccinum  étoit  Suivie  d’une 
autre  : ils  jettoient  tous  ces  petits  ré- 
fervoirs  en  une  grande  quantité  d’eau 
qu’ils  tenoient  pendant  dix  jours  Sur 
un  feu  modéré.  Il  n’étoit  pas  nécelfaire 
de  tenir  l’eau  fi  long-temps  furie  feu, 
pour  lui  donner  la  couleur  de  pourpre. 
Je  fuis  convaincu  par  un  grand  nom- 
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bre  d’expériences  que  l’eau  s’en  char- 
geoit  beaucoup  plutôt;  mais  ils  obfer- 
voient  cette  manœuvre  , afin  de  la 
dépouiller  de  la  chair  8c  de  la  peau 
qui  contenoit  la  liqueur  , qui , étant 
diftoute  dans  de  l’eau  chaude  , s’éle- 
voit  en  écume  à la  Surface  , d’où  l’on 
avoit  foin  de  l’enlever. 

Le  chaudron  dont  on  fêfervoit  étoit 
d’étain  : nous  les  prenons  aufli  de  ce 
métal  pour  teindre  l’écarlate  ; ceux  de 
cuivre  altèrent  trop  la  couleur. 

Les  Anciens  diifolvoient  beaucoup 
de  Sel  marin  dans  l’eau  mélangée  avec 
la  liqueur  du  Buccinum , ou  des  Pour- 
pres. Je  ne  crois  pas  qu’ils  fuppofaf- 
fent  que  ce  Sel  pût  rendre  la  couleur 
plus  belle  ; mais  peut-être  qu’ils  l’em- 
ployoient  feulement  pour  préferver  la 
chair  de  la  corruption  , tant  qu’elle 
ferait  dans  le  chaudron  ; car  en  Se 
pourriflant  elle  aurait  gâté  la  couleur , 
comme  je  l’ai  éprouvé.  Plufieurs  expé- 
riences m’ont  aurti  convaincu  que  le 
Sel  ne  rend  point  cette  couleur  plu» 
belle. 

On  a décrit  dans  le  Journal  des  Sa- 
vans  , des  l’an  1 6 8d.  les  différens  chan- 
gemens  de  couleur,  qui  arrivent  â la 
liqueur  du  Buccinum.  Si  au  lieu  d’ôter 
le  réfervoir,  qui  contient  la  liqueur, 
comme  faifoient  les  Anciens,  on  l’ou- 
vre feulement  pour  avoir  la  liqueur  en 
le  grattant , le  linge  , ou  autre  étotî'e , 
Soit  de  foie  ou  de  laine , qui  aura  été 
imbibé  de  la  liqueur , fera  teint  d’une 
couleur  jaunâtre,  femblable  i celle  du 
pus  qui  fort  des  ulcérés  ; mais  le  mê- 
me linge , expofé  à la  chaleur  modé- 
rée du  foleil  du  matin , prend  des  cou- 
leurs bien  différentes  : le  jaune  com- 
mence à paraître  un  peu  plus  verdâ- 
tre , 8c  prend  la  couleur  de  citron  ; à 
cette  couleur  de  citron  fuccede  une 
couleur  verte  plus  vive  ; ce  verd  de- 
vient enfuite  très-foncé , puis  fe  chan- 
ge en  violet , après  quoi  vient  la  belle 
couleur  de  pourpre. 

Ces  changemens  fe  font  plus  ou 
moins  vite , félon  les  degrés  de  la  cha- 
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leur  du  foleil.  A peine  a-t-on  le  tempe 
de  les  diftinguer  clairement , torique 
le  linge  eft  expofé  aux  rayons  du  lo- 
lcil  du  midi  en  été. 

La  chaleur  du  feu  produit  les  mêmes 
effets  : il  eft  cependant  i remarquer 
que  les  mêmes  degrés  de  chaleur  du 
feu  Sc  du  foleil  ne  produilênt  pas  les 
mêmes  couleurs  ; il  faut  que  la  cha- 
leur du  feu  foie  plus  grande  que  celle 
du  foleil  pour  produire  le  même  chan- 
gement de  couleur  dans  la  liqueur , 
félon  que  je  l’ai  éprouvé  par  l’expé- 
rience. 

L’air,  fans  les  rayons  du  foleil,  ou 
la  chaleur  du  feu,  produira  les  cou- 
leurs , mais  plus  lentement.  Si  la  li- 
queur eft épaifl'e,  comme  elle  l’eft  fou- 
vent,  lorfqu’on  la  tire  de  fon  réfer- 
voir , il  faut  l’expolêr  au  grand  vent  ; 
& alors  elle  prend  auffî  promptement 
les  mêmes  couleurs , que  fi  elle  étoit 
expoféc  aux  rayons  modérés  du  fo- 
leil. 

On  peut  être  furpris  de  ce  qu’Aius- 
tote  Sc  Pline  n’ont  pas  fait  men- 
tion de  ces  changemens  de  couleurs, 
fi  dignes  de  remarque  , ayant  beau- 
coup parlé  de  la  teinture  de  pourpre, 
ût  du  poiflon  à écailles  qui  la  fournit. 
•Mais  pourquoi  ne  l’ont-ils  pas  fait  ? 
Seroit-ce  que  de  leur  temps  cette  par- 
ticularité étoit  affez  connue  ? Je  crois 
tout  fimplement  que  c’eft  qu’ils  ne 
connoilfoient  pas  ces  changemens , par- 
cequ’ils  n’avoient  gueres  examiné  ces 
poilfons  eux-mêmes , Sc  qu’ils  ne  nous 
ont  donné  à ce  fujet , comme  fur  bien 
d’autres , que  les  relations  qui  leur 
avoient  été  communiquées  par  les  Ou- 
vriers employés  i cette  manufacture , 
ou  par  des  perlbrmes  qui  les  avoient 
vu  travailler , 8c  qui  ne  pouvoient  rien 
dire  fur  un  changement  qui  n’arrivoit 
pas  dans  la  préparation  ordinaire  de 
la  couleur  de  pourpre;  car  il  faut  ob- 
ferver  que  la  liqueur  paflè  tout  d’un 
coup  à la  couleur  rouge  , lorfqu’eile 
eft  délayée  dans  une  grande  quantité 
d’eau  ; Sc  comme  nous  l’avons  déjà 
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® jj  *ellr  méthode  étoit  de  la  mêler 

Le  refte  de  la  DilTertation  de  M 

JEM  mzMA?N  une  longue  tirade 
d un  Mémoire  de  M.  de  Réaumur 
Voyez  COCHENILLE. 
PÜURS1LLE,  nomqu’ondon- 

ne  en  Amérique  à la  fécondé  tfpece 

souYn”’  Voyez  au  mot  M AR" 

P O U S S E PIEDS,  Coquil— 
lages  , nommés  en  Latin  Poilu, pedes  r 

?Ue.  m ? £ N V 1 L L E dan» 
la  claffe  des  Multi  valves , Sc  que  Ron- 

delet  confond  avec  les  Glands  de  mer. 
Us  en  different  par  leur  figure  Sc 
par  leurs  pédicules  : ils  font  compofés 
d un  grand  nombre  de  battans , Sc  de 
pièces  pointues.  La  racine  des  plus 
grands  eft  contournée , & attachée  au 
pédicule.  On  remarque  que  la  furface 
extérieure.  S:  peu  longue  de  ce  pédi- 
cule , eft  d une  couleur  de  gris  de  fou- 
ns  , Sc  reffemble  à la  peau  de  cha- 
f, Une  chair  blanche  en  remplit 
1 intérieur,  laquelle,  étant  cuite,  de- 
vient  rouge,  très-bonne  à manger, 

djllCVC  ’ même  êoùt  ftUC  la: 
chair  des  Ecreviflês. 

Les  Ponjjepicds  different  auffî  de» 
Connues  Anaiifcrcs , qui  ne  font  com- 
poiées  que  de  cinq  pièces,  Sc  dont  le 
pédicule  plus  long  Sc  moins  épais  fe 
réunit  rarement  1 quelqu’autre.  Il  n’eft 
rempli  que  d’une  eau  glaireufe  Sc  d’une 
houpe  chevelue.  Le  Poujfcpud , au  con- 
traire n eft  jamais  feu!;  il  eft  accom- 
pagné de  pluficurs  autres,  qui  forment 
des  groupes  en  maffe  , Sc  ne  s’attachent 
f,ar  P^cts  qu’aux  feuls  rochers  fous 
1 eau  : ils  ne  fe  découvrent  qu’en  baffe 
marée.  Cette  réunion  de  PoulTepiedr 
forme  un  arbre  dont  les  différens  pédi- 
cules font  les  branches.  Le  fommet  eft 
chargé  d une  multitude  de  petits  bat- 
tans triangulaires  , qui  ont  chacun  leur 
houpe.  Ce  pédicule  eft  plus  court , 
plus  épais,  d’une  forme  Sc  d’une  cou- 
leur différentes  de  celui  des  Conques 
AnatiJ ercr . On  ne  mange  ordinairement 
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que  la  chair  du  pédicule  des  Foufle- 
pieds. 

Le  poiffon  , qui  cil  contenu  dans  là 
coquille  , eft  prefque  le  même  que  ce- 
lui des  vraies  Conques  Anatiferts  , ex- 
cepté la  longueur,  8c  la  grandeur  de 
fes  bras  ou  panaches.  Ce  panache  eft 
femblable  à celui  de  la  Conque  Anati- 
Sire,  La  variété  de  la  figure  du  Pouflc- 
pied , Sc  du  fommet  de  Ton  pédicule  , 
eftfuffifante,  dit  M.  d’Argenville, 
pour  ne  pas  confondre  ces  deux  famil- 
les enfemble.  Cet  Auteur,  qui  définit 
le  Poujfepied  , poifTon  dont  les  coquil- 
les font  Multivalves  , plates  , trian- 
gulaires, ayant  plufieurs  pièces  termi- 
nées en  pointes  , attachées  à un  pédi- 
cule , 8c  remarquables  par  plufieurs 
filamcns  ; cet  Auteur , dis-je  , ne  com- 
pofè  cette  famille  de  Multivalves  que 
d’une  efpece  de  Foufl'cpicds  , qu’il  ap- 
pelle Groupe  dç  Poujjepieds , en  Latin 
PoU'tcipedum  congeries.  On  voit  à la 
lettre  D.  de  la  Planche  XXVI.  Edition 
1757.  de  fa  Conchyliologie , un  Groupe 
de  Foujfcpieds  attachés  les  uns  aux  au- 
tres par  leurs  pédicules c’cft  un  des 
plus  finguliers  Coquillages , que  nous 
pofTédions , dit  l’Auteur.  Tous  les  poif- 
fons  font  dans  leurs  coquilles , dont  il 
fort  quelques  filamens  en  forme  de 
barbes. 

La  Planche  VII.  lettre  G.  de  la  fé- 
conde Partie  du  même  Ouvrage , offre 
auflj  la  figure  d’un  Foujjepied  , qui 
cft  peut-être  le  Coquillage  le  plus 
extraordinaire  que  l’on  puiflé  voir.  Le 
nombre  de  battans  8c  de  pièces  poin- 
tues , dont  il  ell  compofé , en  forme 
un  vrai  bouquet.  11  eft  attaché  à un 
pédicule  qui  eft  fort  long  pendant  la 
vie  de  l’animal  ; mais  ce  même  pédi- 
cule raccourcit  de  plus  de  moitié  après 
ià  mort.  Sa  couleur  eft  d’un  gris  de 
fouris , 8c  reffemble  par  fes  rides  à une 
peau  de  chagrin.  Lorfque  la  chair  qui 
remplit  fon  intérieur  eft  cuite  , elle 
devient  rouge,  comme  celle  du  Foujft- 
pied  précédent , très-bonne  à manger, 
plus  délicate , Sc  du  même  goût  que  la 
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chair  des  Écreviffes.  Ses  bras  Sc  les 
panaches  font  plus  courts  que  ceux 
de  la  Conque  Anatifère.  lis  font  fi  fem- 
blablcs,  qu’ils  s’y  peuvent  très-bier» 
rapporter , ainfi  que  l’animal  qui  lui  eft 
parfaitementfemblable.  On  en  voit  for- 
tir  quelques  filamens  qui  font  aufti  faits 
en  forme  de  barbes  , comme  ceux  de 
l’autre  efpece  de  Poujjepieds. 

PObTAOL,  nom  qu’on  donne 
à Surinam  au  Carapo  du  Bréfil , qui  eft 
une  efpece  de  poilTon  nommé  Gymno- 
tus  par  Artedi  8c  par  M.  Linnæus. 
Voyez  aux  mots  CARAPO  8c  GYM- 
NOTUS. 

POUTING  , ou  POUT  8c 
WHITING-POUT  . nom  que 
les  Anglois  donnent  à la  douzième 
efpece  de  Morue  dont  parle  Artedi. 
C’eft  la  neuvième  efpece  de  Morue 
de  R a ï.  Voyez  MORUE. 

POX 

P O X A Q U A , nom  qu’on  don- 
ne au  Mexique  , dit  Rat  (Synop. 
Av.  p.  160.  ),  d’après  Hernandez  , 
à un  oifèau  nocturne  , qui  n’cft  pas 
différent  de  notre  moyen  Duc. 

POY 

PO  Y , ou  P W E Y , animal  de 
la  Chine , qui  a les  jambes  de  derrière 
fort  longues,  8c  celles  de  devant  fort 
courtes.  C’eft  le  contraire  du  Lang. 
Navarett  e rapporte  que  com- 
me ces  deux  animaux  ne  peuvent  mar- 
cher feuls  , ils  fe  joignent  enfemble  8c 
ne  compofent  en  quelque  façon  qu’une 
feule  bête  , qui  fe  remue  par  le  moyeu 
de  quatre  longues  jambes. 

P O Y : C’eft  auffi , félon  D a P p e R 
(Defcript.  du  Pays  des  Negres , p.*i  58  ), 
un  oifeau  de  proie  du  pays  des  Negres. 
Il  a les  griffes  crochues  Sc  fe  tient  fur 
le  bord  de  la  mer  pour  prendre  des 
Écreviffes. 

PRE 

PRENEU  R DE  MOUCHES: 
C a T E s b y donne  ce  nom  à diverfes 

petites 
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petites  efpcces  d’oifeaux  de  la  Caro- 
line. 

La  première  efpece  eft  un  Preneur 
de  Moucher  hupc  , en  Latin  Mufcicapa 
crifiata.  11  a le  bec  noir  & large  , la 
tête  hupée , le  dos  d’un  verd  foncé  . 
le  col  8c  la  poitrine  plombés  , l’iris 
rouge,  le  ventre  jaune  , les  ailes  bru- 
nes; la  plupart  des  grandes  plumes  de 
l’aile  bordées  de  rouge  , ainfi  que  les 
plumes  de  la  queue , dont  les  deux  du 
milieu  font  brunes  , les  autres  vertes. 
Les  cuilTes  font  jaunes  8c  les  pieds  noirs. 

La  féconde  eft  un  Preneur  de  Mou- 
cher noirâtre,  en  Latin  Muflier  pu  mg  ro  ■ 
fufea.  Cet  oifeau  a la  tête  d’un  noir 
foncé , la  queue  , les  ailes  8c  le  dos 
brun , la  poitrine  8c  le  ventre  bleus. 

La  troifieme  eft  un  Preneur  de  Mou- 
cher aux  yeux  rouget , en  Latin  Alufci- 
capa  oculir  rubrir.  Cet  oifeau  a le  bec 
plombé,  l’iris  rouge,  une  ligne  blan- 
che , furmontée  d’une  noire  , qui  va 
de  la  narine  fur  l’œil  & au-del.1.  Il  a 
le  haut  de  la  tête  gris,  tout  le  relie  du 
dos  , les  ailes  & la  queue  verds  ; la 
gorge  , la  poitrine  8c  le  ventre  blancs , 
& les  pieds  rouges. 

La  quatrième  efpece , nommée  Muf- 
cicapa  coron à rubrâ  , ou  Tyrannur , a 
le  bec  large  8c  plat , qui  va  en  dimi- 
nuant. Cet  oifeau  a fur  la  tête  une  ta- 
che d’un  rouge  vif , entouré  de  plu- 
mes noires  8c  violettes  ; ces  dernieres 
forment  une  hupc.  11  a le  dos , les  ailes 
& la  queue  bruns  ; le  col,  la  poitrine,  le 
ventre  8c  les  cuifTcs  blancs,  & les  pieds 
noirs.  Il  eft  de  la  grofteur  du  Verdier. 

La  cinquième  efpece  eft  un  Preneur 
de  Moucberrouge , en  Latin  Mufcicapà 
rubra.  Cet  oifeau  eft  de  la  grofteur  du 
Moineau.  Il  a les  yeux  grands  & noirs  , 
le  bec  épais  , le  gofier  jaunâtre.  Il  eft 
entièrement  d’un  rouge  vif,  Sc  fespieds 
font  d’un  rouge  pâle. 

PRÉTEUR NOCTURNE, 
en  Hollandois  üefehout  Bynacht , poif- 
fon  des  Indes  Orientales  , qu’on  a 
coutume  de  prendre  la  nuit  aux  lan- 
ternes, au-devant  dcfquelles  il  vient 
Tome  lll. 
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fe  préfenter  , quand  même  il  ne  les 
verroit  que  de  loin.  Ce  poilfon  n’eft 
pas  plus  grand  qu’une  médiocre  Per- 
che. Sa  couleur  eft  grife.  Il  eft  marqué 
çà  Sc  là  de  taches  rouges  Sc  bleues.  Il 
a les  yeux  verds  , 8c  au  milieu  une 
prunelle  très  - blanche,  livtscu, 
Colletl.  Pifc.  Amb.  Tab.  17.  ».  1 1. 

P R I 

PRIAPES  DE  MER.  en  Latin 
Pinci.  Ce  font , dit  R E D t , des  infectes 
qui  errent  au  fond  de  la  mer  , & qui 
n’ont  fouvent  dans  leurs  longs  boyaux 
qu’un  fable  très-fin  , dont  ils  fe  nour- 
rift'ent.  Cet  Auteur  leur  donne  un  cœur 
& ajoute  qu’ils  font  toujours  attachés 
aux  rochers. 

PRIGUIZA,  nom  que  les  Por- 
tugais donnent  , dit  R u y s c h ( de 
Quad.  p.101.),  au  P arc  feux , nom- 
mé autrement  Ai.  Voyez  ce  mot. 

PRINCE,  nom  que  les  Natura- 
liftes  donnent  à un  Papillon  que  M. 
L 1 N n Æ u S ( Fauna  Suec.  p.  137. 
».  78a.)  nomme,  Papilio  tetrapur , alir 
rotundatit  . dcntalir  , fulvir  , nig ;• 
maculatir  , fubtiir  m.tculit  novem  ar - 
genteir.  Ce  Naturalifte  marque  qve 
c’eft  le  plus  petit  des  Papillons  qui 
portent  des  points  d’argent  fur  les  ailes. 
Petivert  ( Mitf.  p.  35.  ».  311.) 
& R A ï ( Infell.  1 ïo.  ».  7.  ) parlent 
de  ce  Papillon.  Le  premier  l’appelle. 
PapiliofritiUariur , maculatur , pracox* 
8c  le  fécond , PapiliofritiUariur  major . 
( M.  L 1 K N JF.  u s dit  qu’il  vaudroit 
mieux  dire  minor  ) , alir  fulvir  , ftpernè 
maculit  nigrir  teljellatir. 

PRINCESSE,  en  Latin  Princi- 
pijjd.  C’eft  un  autre  Papillon  , connu 
d’H  OFÏ  NAGE  L ( t.  II.  /.  I I.  ),  de 
M*  M e r 1 a N ( Inf  de  P Eut.)  , de 
Petivert  ( MuJ.p . 51.».  520.)  8c 
de  R A v ÇlnfeÜ.  p.  1 20.  ».  6 . ) , nommé 
par  M.  L 1 N N Æ u S , Papilio  tetrapur  , 
alir  rotundatit , dentatir  , Julvir , nigro 
maculatir  , fubtiir  maculit  triginta. 
fcptem  argenteir. 

PRINCESSE,  ouPOISSON 
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PRINCESSE:  Il  y a plufieurs 
poiffons  des  Indes  Orientales  , à qui 
les  Hollandois  ont  donné  ce  nom.  Le 
premier,  dont  parle  Ruïsch  ( Collecl. 
Pijc.  Amb.  p.  8.  Tab.  4.  ».  24.)  > & 
qu’il  met  dans  la  dalle  des  poifTons 
faxatiles,  a la  tête  longue  , le  corps 
car.clé.  Une  ligne  s’étend  tout  le  long 
de  fort  corps , depuis  la  tête  jufqu’à.  la 
queue.  Trois  autres  rraverfont  Sc  font 
autant  de  lignes  qui  environnent  ce 
petit  poilTon.  II  eft  armé  fur  le  dos  de 
quelques  aiguillons  , depuis  les  na- 
geoires jufqu’à  la  queue. 

Il  dit  du  fécond  ( p.  18.  Tab.  14. 
».  16.)  qu’il  a la  tête  grande  8c  rubi- 
conde , Sc  qu’il  a autour  des  yeux  des 
lignes  de  différentes  couleurs  , qui 
dans  cette  efpece  de  poiflbn  ne  font 
pas  toujours  les  mêmes , ni  en  nombre 
ni  en  couleur.  La  couleur  du  ventre 
eft  la  même  que  celle  de  la  tête  , mais 
le  ventre  eft  quelquefois  tacheté.  Le 
refte  du  corps  eft  bleu  , armé  des  deux 
cé>tés  d’aiguillons  Sc  de  nageoires , dont 
il  fe  fert  pour  nager.  On  le  prend  pro- 
che d’fiilas , ville  peu  diftante  d’Am- 
boine. 

Le  troifieme  dont  il  parle  au  même 
endroit , ».  17.  ne  différé  pas  beau- 
coup du  précédent.  11  a la  tête  petite 
Sc  le  bec  d’un  oifeau  , c’cft-à-dire  fort 
aigu.  Le  corps  eft  de  couleur  violette , 
mais  tirant  un  peu  fur  le  bleu.  11  a des 
lignes  de  la  même  couleur  Sc  un  peu 
plus  claires.  Sur  la  queue  eft  une  tache 
jaune  , qui  eft  la  couleur  de  fon  ven- 
tre. Sa  tête  eft  comme  partagée  en  deux 
par  une  bande  large  Sc  de  différentes 
couleurs.  Ces  deux  poifTons  , comme 
le  premier , font  du  genre  des  faxa- 
tilcs. 

P R O 

PROCESSIONNAIRES, 
nom  que  M.  de  Réaumur  donne  à des 
Chenilles  , qui  paffant  d’un  lieu  dans 
un  autre  ont  un  chef  à leur  tête.  Voyez 
au  mot  CHENILLE. 
PROSCARABÉES,  infeéles 
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coléoptères , dont  un  nommé  Mcloi 
par  M.  L 1 N N JE  u s ( tanna  Suce, 
p.  190.  ».  598.),  en  François  Scara- 
bée des  Maréchaux,  félon  M.  Ber- 
nard de  Jussieu.  Cet  animal 
eft  mol  Sc  noir.  Ses  pieds  Sc  fes  anten- 
nes, ainfi  que  l’abdomen , tirent  un  peu 
fur  le  violet.  Il  habite  les  champs  , 
& au  mois  de  Mai  les  collines  expofées 
au  ioleil.  Pour  peu  qu’on  le  touche  il 
fort  de  fes  pieds  une  efpece  d’huile  tres- 
claire.  Lister  , p.  292.  fur  Goedaiid 
le  nomme  , Scarabxus  mollis , nigro - 
violacetts ; & MouffïT  , p.  162. 
Jonston  ( Infect,  p.  74.) , Ch arleton 
C Exercit.  p.  4 <1.  ),  Hoefnagel 
(Injèél.i.) , D a l e ( Fhann.  p.  39 1.  ) 
Sc  les  autres , le  nomment  ProJ'cara- 
bitts.  Le  Ver  de  Mai  eftaufli  un  l’ru- 
fcarabéc.  Il  y en  a quelques-uns  qui 
ont  des  cornes  ou  antennes  comme  les 
Capricornes  volans  , Sc  d’autres  les 
ont  noueufes. 

PROYER,  PRUYER,  on 
P R I E R , oifeau  que  M.  Linnæus 
(p.  78.  ».  20 6.  ) met  dans  le  rang  des 
Ave  s Pajj'cres  , Sc  qu’il  nomme , Frin- 
gillagrijea , nigro  mandata.  Le  Frayer 
de  Belon,  comme  le  dit  R A ï ( Synop. 
Av.  p.  93.  ».  1.  ) , eft  le  même  que 
VEmberiial  alba  de  Gf.sner  ( de  Av.  ) , 
de  Wi  1. lughbï  ( Orniib.  195.)  Sc 
des  autres.  Les  Grecs , comme  Aris- 
tote ( Hift.  Anim . L.Vlll.  c.  13.) 
ont  nommé  cet  oifeau  K/j^p^cc,  St  les 
Latins  Miliaris , dit  Belon,  de  la 
Nat.  des  Oif.  L.V.  c.  20.  p.  2 <5 6.  Voici 
comme  ce  Naturalifte  en  parle.  Le 
Proycr  a le  plumage  de  l’Alouette , ou 
de  la  Linote  , ce  qui  fait  peut-être 
qu’A  ldrovandeC  Ornith.  ) le 
nomme  , Alaudx  congener.  Belon" 
,1e  met  dans  le  rang  des  oifeaux  de  paf- 
fage.  Il  eft  plus  grand  que  le  Cochevis. 
11  a le  bec  court  Sc  gros , élevé  par 
defTus:  la  partie  inférieure  eft  échan- 
"etée  de  chaque  côté.  Il  n’y  a aucun 
Qiiêau  qui  ait  le  bec  fendu  comme  le 
Proycr.  Cet  oifeau  eft  pâle  deffous  le 
ventre  , quelque  peu  moucheté  de 
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brun.  Ses  jambes  & Tes  pieds  , cott  m ; 
«eux  de  l’Alouette  . tirent  entre  le 
rouge  & le  tanné.  L’ergot  eil  long  , 
ce  qui  fait  voir  que  c’eft  un  oileau  ter- 
reftre.  Il  ne  fe  perche  gueres  fur  les 
branches.  Quelques  - uns  ont  le  plu- 
mage approchant  de  celui  de  la  Linotc. 
Cet  oifeau  n’en  diifere  que  pour  la 
grandeur.  Il  vit  dans  Ls  prés  , d’où  lui 
cft  venu  le  nom  François  de  Proycr  ou 
Preyer , dit  Belon.  11  cherche  les 
eaux  comme  la  Bécafte  , cependant  ce 
n’eft  pas  un  oifeau  aquatique.  11  aime 
l’Orge  8c  le  Millet.  On  le  trouve  quel- 
quefois  perché  fur  les  haies  ; mais  le 
plus  fouvent  il  fe  tient  contre  terre. 
11  fait  (on  nid  dans  les  champs  femés 
d’Avoine , d’Orge  & de  Millet , Sc 
quelquefois  dans  les  prés.  Scs  petits 
font  au  nombre  de  cinq  ou  fix. 

Le  même  Naturalise  dit  qu’en  quel- 
ques lieux  l’on  lui  donne  le  nom  de 
Terit.;  car  le  jour  il  fe  met  fur  le  haut 
d’un  Palis  8c  chante  tirtertirteriiz , ce 
qu’il  répété  fouvent.  Quand  il  vole  il 
ne  retire  pas  fes  jambes  .1  lui,  comme 
les  antres  oifeaux  , Sc  il  remue  fré- 
quemment les  ailes  , 8c  le  mouvement 
en  cft  irrégulier.  Aristote(  Hifl. 
Anim.  L.  VIII.  c.  22.  ) en  parlant  du 
Cenchramus  , dit  : Commues  àtecibut 
(jto  i>~  Lingulatâ  & Ortygomttrâ  pro- 
fcifcimtur , atque  ttiam  Lenchramo  > à 
ijiio  ctiam  revue  acier  noclu , cujiti  voeem 
citmfcnjcrint  si  tulipes , intelligunt  para- 
ri  difcejjum.  Belon  traduitle  kt 'ïxpjftot 
d’ A u i s T o T e par  Miliarir , & dit  que 
c’eft  le  même  oileau  dont  parle  V A r- 
r o n.  On  FengraiiToit  à Rome  avec 
les  Cailles.  Leur  nourriture  étoit  du 
Millet.  On  le  fervoit  dans  les  feftins 
comme  un  mets  délicieux,  ce  qui  prou- 
ve que  c’étoit  un  oifeau  plus  gros  que 
la  Linote  , que  quelques-uns  ont  cru 
fauflèment  être  le  Miliarir  ; mais  ce 
nom  Latin  convient  au  Frayer  ou  Teriz , 
oifeau  fort  connu  des  paylans  , qui  en 
prennent  beaucoup  au  printemps  , dans 
les  plaines  voifmcs  des  montagnes  Sc 
des  forêts.  Les  Anglois  ont  donné  le 
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nom  de  Buflng  au  Proycr , 3c  les  Sué- 
dois celui  de  Kornlaorcka. 

P II  Y 

PRYGANION  , ou  PHRYGA- 
N ION  , félon  quelques-uns,  en  Latin 
Prygétmus , infecte  de  mer  & de  ri- 
vière , V aquatique , que  nous  nom- 
mons Charrie , parcequ’il  a la  coukur 
de  la  cendre  qui  afervi  à lalcfiïve.  Les 
Pêcheurs  fe  fervent  de  ce  Ver  pour 
amorce  , dit  Gesxer,  de  Admit. 

p.545.  VoyezCHAllRÉE. 

r R Y K,  ou  B 11  1 K , nom  que  les 
Hollandois  donnent  à une  elpecc  de 
Lamproie,  commune  en  Allemagne, 
qui  eftl’ Enneepht.1lmuftn.1jor de  Kent- 
MANN.  J o ns  to  N la  nomme  Pryck., 
ou  Pryek.a.  Voyez  LAMPROIE. 

P S I 

PSI,  nom  que  M.  Lisksus 
( Faune  Suce.  p.  272.  ».  87p.)  donne 
à un  Phalene  ou  Papillon  nocturne  , 
qu  il  nomme,  Phaltna  Jeticornis  t fpi - 
riànguit,  tilir  defiexis  ca/iir  , maudis 
•i  -f ormibus  ni yris.  Ce  Phalene  provient 
d’une  Chenille  queGoEDARD  nomme 
admirable  , ainfi  que  Lister.  Le 
mâle  eft  diftingué  de  la  femelle , en  ce 
qu’il  a fur  les  ailes  fiipérieures  qui  font 
blanches  la  lettre  des  Grecs  fort 
bien  marquée.  La  femelle  au  lieu  du 
a la  lettre  o marquée  fur  les  mêmes 
ailes.  On  trouve  ce  Phalene  3c  la  Che- 
nille de  laquelle  il  fort  fur  l’Abricot, 
le  Pommier  & le  Chêne. 

PSL 

PSLOCKFISCH  , elpecc  de 
Baleine , que  fur  les  côtes  de  la  Nou- 
velle Angleterre  on  nomme  the  Buneh , 
ou  /lump-Baek-H'h.rfe.  M.  Anderson 
{/lift.  Nat.  de  Croeul.  p.  toi.  ) dit 
qu’on  peut  appeller  ce  Cétacée , BaU- 
n.i  major  edentula , pro  pimsâ  paxillum 
in  dorjo  gerens.  Il  porte  à la  place  de  la 
nageoire  du  dos  une  bofle  en  forme 
d’un  pal , qui  penche  en  arriéré  Sc  qui 
a un  pied  de  haut  Sc  l’épaifleur  de  la 
Ffffij 
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tête  d’un  homme.  Les  nageoires  des 
côtés  ont  dix-huit  pieds  de  long  : elles 
font  fort  blanches  Sc  tiennent  prefque 
au  milieu  du  corps.  La  graille  de  ce 
poiiTon  relfemble  beaucoup  à celle  du 
Finfifcb  , Sc  fes  barbes  ne  font  pas  bien 
eftimées,  quoique  meilleures  que  cel- 
les du  P oijfon- Jupiter.  Il  £ft  parlé  de 
cette  Baleine  dans  les  Tranflailions 
Fhiltfopbiqucr , n.x  87.  art.  a.  p.  258. 
Voyez  BALEINE. 

P T E 

PTEROPHÉNICIEN  DES 
INDES  , en  Latin  Ptcrophœnicus 
Indiarum,  oifeau  que  N 1 E R E M B E R G 
( Hift.  Exot.  L.  X.  c.  59.  ) nomme 
Acolchi  Sc  Acolchichi.  Voyez  au  mot 

acolchichi. 

PUA 

PUANT,  nom  que  les  François 
de  la  Guyane  donnent  à la  première 
cfpece  de  Philandre  , qui  eft  le  Cari- 
gueya  du  Bréfil  ; YOpaflum  ou  Opoffum 
de  Laet  & de  Catesby  , Sc  le  Carigey 
ou  Sarigoy  de  L e ri  u s.  Il  y a plufieurs 
efpeces  de  Philandre.  Voyez  au  mot 
D1DELPHE. 

PUC 

PUCE,  inlêcle  mis  par  M.Lin- 
n K.  v s ( Fourni  Suce.  n.  11 7 1 . & Sy/f. 
Nat.  Edit.  6.  p.  200.)  dans  l’ordre  des 
Aptera.  Le  caraélcre  de  ce  genre  d’in- 
fedte  eft  d’avoir  deux  yeux  , fix  pieds 
qui  lui  fervent  à fauter  , la  bouche  re- 
courbée Sc  l’abdomen  lèrré  & rond  : 
Oculi  duo  , pedes  fex  faltaterii,  es  w- 
flextim  , abdomen  camprejfum , fubro- 
tundum.  Il  y a la  Puce  vulgaire , la  Puce 
des  fleurs  de  ScabieuJ'c , la  Puce  de  neige , 
la  Puce  aquatique  arberefleente  & la  Puce 
marine  de  M o U F F E T. 

PUCE  V U LG  AIRE*:  C’eft 

un  petit  animal  de  couleur  brune  , qui 
a la  tête  prefque  ronde , fix  pieds , la 

* Cet  infeéte  eft  nomme  en  Hébreu  Pathos  ; 
en  Chaidéen  K en  Syriaque,  Parthma ; en 
Arabe  , lier  eut  hjî  ; en  Italien , Palier  ; en 
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bouche  pointue , la  poitrine  couverte 
d’un  bouclier  Sc  un  gros  ventre.  Sa  tête 
eft  en  quelque  maniéré  femblable  i 
celle  de  la  Sauterelle  commune.  L’rr- 
ciput  eft  rond.  Elle  a des  deux  côtés 
de  la  tête  des  yeux  très-noirs , ronds 
Sc  brillans  comme  du  Jayet.  Elle  a fur 
le  front  deux  petites  cornes  , qui  ont 
fix  nœuds  velus,  fous  lelquellcs  on 
voit  fortir  de  la  bouche  un  aiguillon 
long  Sc  rond  , canelé  Sc  couvert  de 
poils  , dont  la  pointe  eft  très-fine  Sc 
très-propre  à piquer.  A côté  de  la 
bouche  & de  l’aiguillon  fortent  les 
pieds  de  devant  , qui  fe  replient  fur 
trois  articulations.  Ils  font  hérifles  d’é- 
pines 8c  armés  de  deux  crochets , qui 
leur  fervent  de  mains.  De  la  poitrine 
nailfent  d’autres  pieds  , hérifles  d’é- 
pines longues  Sc  courtes,  Sc  enfin  les 
pieds  de  derrière  qui  font  très-longs 
avec  lefquels  la  Puce  faute , Sc  qui  pour 
cela  font  fort  mufculeux.  Ils  font  ta- 
chetés à la  partie  fupérieure.  Les  cro- 
chets des  pieds  font  tous  élevés  en 
haut.  Il  y a fur  le  dos  fix  fourreaux  , 
qui  le  rendent  écailleux.  11  y a aufli  des 
épines  ou  des  poils.  Le  ventre  eft  fil- 
lonné  ou  un  peu  velu.  En  le  perçant  on 
voit  fortir  le  ventricule  avec  les  intef- 
tins.  Les  œufs  de  la  Puce  font  blancs.. 
Le  cœur  eft  fous  la  tête  dans  la  poi- 
trine. 

La  Puce  comme  le  Pou , dit  S v a m- 
merdam,  vient  d’une  lcnde,  dans 
laquelle  elle  fubit  tous  lès  changemens , 
tant  pour  la  forme  que  pour  la  couleur , 
comme  on  le  peut  voir  aifément  à l’ai- 
de du  microfcope.  Il  marque  cepen- 
dant qu’on  lui  a alTuré  que  Léewen- 
h o e C k avoit  obfervé  à Delft  que  la 
Puce  fortoit  de  fon  œuf  lur  la  fin  de 
l’été  à la  maniéré  des  Vers,  8c  qu’elle 
fe  renfermoit  dans  une  coque , où  elle 
reftoit  cachée  julqu’au  mois  de  Mars 
fuivant.  Swammerdam  n’a  pu  décider 
ce  qui  en  eft  , ni  fi  la  Puce  prend  dans- 

Efpagnoh  Volga  ; en  I atin,  Pulex  ; en  Alle- 
mand, Sloeh  i en  Anglois,  lie» en  Suédois», 
Letftu 
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cette  coque  la  forme  de  Chryfalide  ou 
de  Nymphe. 

Cet  infeile  s’attache  aux  hommes  , 
8c  fur- tout  aux  femmes.  Les  Chiens 
8c  les  Chats  domeftiques  en  font  fort 
tourmentés.  L’été  5c  l’automne  pro- 
d ni  lent  beaucoup  de  Puces.  On  en  trou- 
ve en  quantité  dans  les  nids  d’Hiron- 
dclles  de  rivage.  La  Puce  mord  les 
perfonnes  & rend  rouge  l’endroit  de 
la  chair  qu’elle  a mordu.  Mais  elle  ne 
s’attache  jamais  aux  perfonnes  mortes, 
non  plus  qu’à  celles  qui  tombent  du 
haut  mal , non  pas  même  aux  mori- 
bonds , pareeque  leur  lang  eft  corrom- 
pu. Quand  une  Puce  veut  fauter,  elle 
étend  fes  fix  jambes  en  même  temps  , 
8c  fes  différens  articles  venant  à fe  dé- 
bander enfêmble  , font  comme  autant 
de  relforts  , qui  par  leur  vertu  élafti- 
que  lui  font  faire  un  faut  fi  prompt, 
qu’on  la  perd  de  vue.  M.  LinnæuS 
dit  n’avoir  jamais  vu  de  Puces  en  La- 
ponie , pareeque  c’eft  au  fort  de  l’été 
qu’elles  naiüènt , 8c  il  n’y  a prcfque 
point  d’été  en  ce  pays- là.  On  voit  la 
figure  d’une  Puce  dans  la  Micrographie 
de  M.  Hook.  On  y découvre  un  petit 
refforr  très-délié  Sc  fi  merveilleux  , 
qu’il  lui  fait  fauter  deux  cents  fois  la 
hauteur  de  fon  corps  par  fa  vertu  élafti- 
que. 

PUCE  DE  NEIGE:  Le 
Doéleur  J E A N-C  HRÉTIEN  F R O- 
m A N N u s ayant  été  appellé  en  i <58  5. 
pour  une  Demoifeilc  qui  avoit  une 
fievre  tierce  continue  , il  apperçut  en 
chemin  que  la  neige  qui  couvroit  la 
terre  étoit  alors  parfemée  en  plufieurs 
endroits  de  petits  points  noirs , comme 
fi  on  y eût  répandu  de  la  fuie  en  pou- 
dre très-fine;  du  moins  cela  lui  pa- 
roitToit  tel  de  deffus  fon  Cheval.  11  ob- 
ferva  la  même  chofe  dans  le  bois  com- 
me dans  les  terres  labourables.  Le 
MefTager  qui  l’accompagnoit  Sc  qui 
étoit  à pied  lui  dit  que  les  points  noirs 
qd’il  voyoit  étoient  des  Puces,  8c  ayant 
inmaffé  une  poignée  de  cette  neige  , 
qu’il  lui  fit  voir  de  plus  près , F R o- 
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m A N N U s reconnut  à n’en  pouvoir 
douter  qu’elle  en  étoit  effeélivemcnr 
toute  remplie.  Etant  alors  defeendu 
de  Cheval , il  en  vit  une  grande  quan- 
tité en  différens  endroits,  qui  luiéchap- 
poient  en  fautant  dès  qu’il  en  appro- 
choitle  doigt.  Plufieurs  étoient  enfon- 
cées profondément  dans  cette  neige  , 
mais  vivantes  , Sc  d’autres  y étoient 
mortes  , parcequ’elle  commcnçoit  à 
fe  fondre.  Il  renferma  un  allez  grand 
nombre  de  ces  Puces  avec  la  neige  qui 
les  conienoit  dans  un  petit  bocal , dans- 
la  vue  do  les  examiner  à fon  retour 
avec  le  microfcopc  ; mais  la  neige 
dans  laquelle  il  avoit  mis  ces  Puces 
étant  fondue  par  le  dégel , F R o M A N- 
N u s trouva  ces  Puces  mortes  à fon 
retour  , Sc  il  ne  put  faire  aucune  ob- 
fervation  intéreflàntc. 

C’eft  avec  une  grande  raifôn , dit 
cet  Oblêrvatcur,  que  les  Naturaliftcs 
font  faifis  d’admiration  , en  confidé- 
rant  l’organifâtion  des  plus  vils  infec-- 
tes.  Mais  comment  peut -il  arriver 
que  des  animalcules  tels  que  des  Puces 
puiffent  s’engendrer  pendant  la  ri- 
gueur de  l’hiver.  Aristote(  J-fift. 
Anim.  L.  V.  c-  19.  J a obfervé  qu’on 
avoit  quelquefois  vu  des  Vers  dans 
d’anciens  tas  de  neige.  Pline  ( L.Il. 
c.  5 3 . y Sc  Olaus  Magnus  ont  fait  des 
oblêrvations  à-peu-près  femblabics 
fur  des  Moucherons  blancs  trouvés 
dans  la  neige,  8c  on  peut  voir  fur  cette 
matière  ce  qu’en  dit  B A R T H o L 1 U 
dans  l’Ouvrage  quia  pour  titre,  de 
nivis  uju  medico , c.  9.  11  cite  différens 
Auteurs  , qui  ont  prétendu  qu’il  y 
avoit  dans  la  neige  un  principe  de  cha- 
leur, Scquelorfque  cette  chaleur  étoit 
augmentée  parcelle  de  l’air  extérieur  , . 
elle  y produifoit  une  forte  de  fermen- 
tation ou  de  putréfaéHon  : il  en  cite  en- 
core d’autres  qui  ont  été  du  fentimenc 
contraire  ; mais  Gaspard  Scottus- 
( Phyfic.  Curiof.  Lit.  Vil.  ) parolt  per-- 
fuadé  qu’il  y a véritablement  dans  ta 
neige  une  grande  quantité  d’air  Sc  d’ef- 
prits  propres  à favorifer  là  génération 
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des  animalcules  & à les  y conferver. 

F a o M A N N u s ne  porte  aucun  juge- 
ment fur  les  diverfes  opinions  de  ces 
Auteurs  ; mais  il  raconte  feulement 
un  fait  qui  lui  paroît  plus  extraordi- 
naire , fait  encore  rapporté  par  le  Doc- 
teur Charles  Rayoerus  , qui  attire 
qu’en  1572.  il  tomba  dans  un  pre  en 
Hongrie  plus  de  dix  efpeces  de  V ers, 
avec  de  la  neige  , lefquels  y vécurent, 
Sc  qu’on  y vit  remper  par  troupes 
pendant  plus  de  quatre  jours;  obfer- 
vation  que  l’Auteur  communiqua  1 an- 
née fuivante  à l’Académie  des  Curieux 
de  la  Nature  , d’Allemagne.  Voyez 
Déc.  arm.  4-^5-  Obferv.  89. 

Mais  pour  revenir  aux  Puces , qui 
font  le  fujet  de  l’obfervation  de  b R.  o- 
M a NK  us  , il  dit  que  de  quelque 
nature  on  fuppofe  les  germes  de  ces 
infectes , il  fe  perfuade  que  la  chaleur 
les  avoit  fait  édorre  fur  la  Superficie 
de  la  terre,  que  la  neige  dont  elle 
étoit  alors  couverte  l’avoit  garantie  de 
la  rigueur  du  froid  , 8c  il  y a lieu  de 
croire  que  le  jour , dit-il , que  je  ns 
cette  obfervation  étant  très  - beau  Sc 
tres-ferein  , le  foleil  avoit  attiré  ces 
Puces  , qui  avoient  pénétré  a travers 
la  neige  & s’étoient  élevées  à fa  fuper- 
ficie  pour  jouir  de  la  chaleur.  Il  cil 
très-probable  d’un  autre  coté  qu  au 
coucher  du  foleil  elles  s’étoient  enfon- 
cées de  nouveau  fous  la  neige , pour 
fe  mettre  à couvert  du  froid,  & que 
le  dégel  étant  furvenu , l’eau  qu’avoit 
produit  la  fonte  de  ce  s neiges  les  avoit 
fait  toutes  périr.  Voilà  ce  que  F R o- 
M ANN  US  penfe  de  la  génération  de 
ces  Puces  ; mais  il  eft  perfuadé  que 
la  moyenne  région  de  1 air  eft  trop 
froide',  pour  qu’il  puiffe  s’y  en  former , 
& il  ne  croit  pas  non  plus  que  la  neige 
puille  jamais  produire  par  elle  même 
de  femblables  infl-étes  , pareequ  il  faut 
pour  la  génération  un  certain  degre 
de  chaleur  , Sc  que  quand  même  on 
fuppoferoit  que  la  neige  n’en  ferait 
pas  ablblument  privée , les  petits  in- 
f erftices  étant  tous  perméables  à l’air , 
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fâ  fraîcheur  feroit  un  obftacle  à toute 
efpece  de  génération.  Voilà  ce  que 
dit  FiioMANNUS  furies  Puces ele neige , 

8c  loin  d’être  entêté  de  fon  fentiment , il 
déclare  qu’il  ell:  tout  difpofé  à embrailer 
une  autre  opinion  , lorfqu’on  lui  pro- 
pofera  quelque  hypothefe  plus  vrai- 
lêmblable. 

PUCE  MARINE;  Mouffet 
donne  ce  nom  au  Perce-Oreille  aqua- 
tique de  Jonston  , en  Latin  Ferjicula 
aquatica.  Voyez  au  mot  PERCE- 
OREILLE. 

PUCE  D’EAU  : C’eft  le  nom 
que  S w a M M e R D a m donne  à un 
petit  Scarabée  aquatique  , qui , lorf- 
qu’il  fe  plonge  dans  l’eau , lait  intro- 
duire Sc  renfermer  adroitement  dans 
fa  queue  une  petite  bulle  d’air. 

PUCE  AQU  AT1QU  E AR- 
BORE S C E N T E , en  Latin  Pulex 
arborejccns  aquaticus.  Cet  infecte  fe 
trouve  dans  les  citernes  où  fe  conferve 
l’eau  de  pluie.  Goedard(  Tome  III. 
lettre  X.  ) l’a  décrit  fous  le  nom  de  Pou 
aquatique:  cependant  dit  SvaMMER- 
dam,  il  différé  beaucoup  du  Pou,  tant 
par  fâ  nature  que  par  fa  conformation , 
qui  font  l’une  Sc  l’autre  fort  fingulieres. 
Ce  Naturalifte  en  a donné  Sc  la  def- 
cription  Sc  la  figure.  Nous  devons  aux 
Auteurs  des  Colletlions  Académiques  la 
traduction  de  fon  Biblia  N atura , ce  qui 
fait  le  cinquième  Volume  , où  l’oit 
trouve  , p.  50.  la  Puce  aquatique  arbo- 
rescente décrite  en  ces  termes. 

La  forme  du  corps  de  cet  infecte 
paroît  rhomboïdale.  Il  a fes  deux  yeux 
fur  les  deux  côtés  de  la  tête  , laquelle 
eft  fi  mince,  qu’en  regardant  cet  ani- 
mal à l’œil  fimple , on  croiroit  qu’il  n’a 
qu’un  œil  ; car  les  deux  femblent  fe 
toucher  Sc  n’en  faire  qu’un  feul.  En 
les  obfervant  au  microfcope , on  voit 
qu’ils  font  faits  en  réfeau  , comme 
ceux  des  autres  infectes.  Au-deffous 
des  yeux  eft  un  bec  recourbé , mince , 
aigu  8c  tranfparent.  Il  eft  vrai-fembla- 
ble  que  l’infecte  s’en  fert  pour-prendre 
fa  nourriture  par  le  moyen  de  la  fuc- 
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tîofl  , Comme  les  autres  Infectes  aqua- 
tiques, lesquels  ont  un  bec  ou  aiguil- 
lon creux  en  dedans  , à l’aide  duquel 
ils  le  nourrirent.  Sur  les  deux  côtés  de 
la  poitrine  on  voit  deux  bras  , qui  fe 
ramifient  comme  des  branches  d’ar- 
bre. L’abdomen  eft  tranfparent  , fie 
laiiîe  voir  le  corps  , les  jambes  Sc  la 
queue  qu’il  renferme.  Les  œufs  font 
placés  fur  la  partie  potlérieure  du  corps, 
c’eft-à-dire  vers  le  milieu  du  dos. 

Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable 
dans  cet  infecte  , ce  font  fes  bras  5c  les 
mouvemens  qu’il  exécute  dans  l’eau 
par  leur  moyen.  Ces  bras  ne  font  â 
leur  naifi'ance  que  deux  troncs  fnnples, 
comme  l’os  de  1 ’ humertu  au  fortir  de 
l’omoplate  : ils  le  divilènt  enfuite  en 
deux  branches  , 8c  chaque  branche  a 
trois  articulations  , dont  la  première 
Sc  la  féconde  , en  commençant  à les 
compter  depuis  le  tronc  , produifent 
une  ramification  ou  fibrille  latérale  ; 
mais  à la  troiûemc  3c  dernierc  articula- 
tions il  y a trois  ramifications  ou  fibril- 
les, qui  font  elles-mêmes  articulées. 

Les  trois  différens  mouvemens  que 
cet  infecte  exécute  dans  l’eau  à l’aide 
de  lès  bras , ne  font  pas  moins  remar- 
quables que  les  bras  mêmes.  Le  pre- 
mier eft  un  mouvement  progrcifif , 
direct  Sc  continu , par  lequel  l’infecte 
agitant  continuellement  lès  bras , com- 
me un  oifeau  agite  fes  ailes , tantôt 
monte  , tantôt  defeend  , Sc  tantôt  na- 
ge horifontalement,  mais  toujours  en 
avant  Sc  en  ligne  droite. 

Le  fécond  mouvement  eft  fémbla- 
ble  au  vol  des  Moineaux , qui  s’élèvent 
Sc  s’abailfent  alternativement  dans  l’air, 
pareeque  leurs  ailes  fe  meuvent , Sc 
fe  repofent  alternativement.  La  Puce 
aquatique  nage  dans  l’eau,  comme  le 
Moineau  vole  dans  l’air , parcequ’elle 
agite  alternativement  les  deux  bras , 
comme  le  Moineau  agite  fes  ailes , en 
forte  qu’elle  s’enfonce  Sc  s’élève  tour 
1 tour  dans  l’eau  ; Sc  ce  mouvement 
inégal  fait  qu’elle  parole  fauter  conti- 
nuellement. Au  relie  , dans  ce  fécond 
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mouvement , la  tête  de  l’infêéle  refte 
toujours  élevée  en  haut , Sc  fa  queua 
tournée  en  bas. 

Je  ne  puis  mieux  expliquer , conti- 
nue S W A m m E R D a m , le  troifieme 
mouvement  de  la  l'uce aquatique,  qu’en 
le  comparant  au  vol  circulaire  de  cette 
efpece  de  Pigeons , qu’on  a nommés  i 
caufè  de  leur  tournoiement , Col umbe. 
gyratrices  ; car  ces  oifêaux  en  tour- 
noyant dans  l’air  , comme  un  volant , 
femblent  quelquefois  perdre  leur  mou- 
vement , Sc  conlëquemment  tomber' 
vers  la  terre  ; de  même  la  Puce  aqua- 
tique penchant  fa  tête  dans  l’eau  , eleve 
la  partie  poftérieure  de  fon  corps  , qui 
s’abailfe  enfuite , tandis  que  la  tête  fe 
releve  , Sc  continuant  ainli , cct  infecte 
prend  un  mouvement  de  rotation  fur 
fon  axe  , en  ramant  fans  interruption 
avec  fes  bras  ; de  forte  que  les  diifé- 
rentes  parties  de  fon  corps , toujours 
en  mouvement  Sc  toujours  plongées 
dans  l’eau , parodient  tantôt  à la  fur- 
face  de  l’eau,  Sc  tantôt  plus  bas  , à 
d’inégales  profondeurs. 

Svam  M e R D a M donne  le  nom  de 
Puce  à cet  infecte  , à caufe  de  fes  mou- 
vemens, parlefquels  il  tient  bien  plus 
de  la  nature  de  la  Puce  que  de  celle 
du  Pou , Sc  il  l’appelle  Puce  arbores- 
cente , à caufe  de  la  refièmblance  de  fes 
bras  avec  des  branches  d’arbres. 

Le  ventre  de  cet  infecte  n’eft  pas 
moins  digne  d’attention  que  fa  poitrine 
Sc  fes  bras  : à l’extérieur  il  paroit  être 
de  forme  rhomboïdalc  ; ainfi  ce  qu’on 
prend  pour  le  corps  , n’eft  autre  choie 
qu’une  peau  dure , ou  une  écaille  tranf 
parente , qui  continue  fur  le  dos  , ou 
fur  la  partie  poftérieure  du  corps , mais 
fendue  en  avant  fur  toute  la  lon- 
gueur du  ventre  , Sc  dont  les  deux 
bords  fe  féparent  Sc  forment  un  paf- 
fàge  ouvert  par  où  l’animal  peut  faire 
fortir  fes  pieds  , fa  queue  5c  fon  ven- 
tre: ainfi  , comme  l’on. voit,  cet  in- 
fecte reffemble  par  fon  enveloppe  aux 
animaux  teftacées  , mais  il  en  différé 
par  le  mouvement  qu’il  a dans  la- 
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queue  & dans  l’abdomen;  carie  même 
SvimmeidaM  dit  l’avoir  lou- 
vent  vu  pouffer  la  queue  au-dehors 
par  l’ouverture  de  fon  enveloppe  , Sc 
la  retirer  aufli-tôt  en  dedans.  Le  corps 
avec  la  queue  repréfente  une  figure 
contournée  à-peu-près  comme  une  S. 
Romaine  : fa  tranfparence  lailTe  voir 
l’inteftin  qui  en  occupe  le  milieu  , & 
les  pieds  fitués  dans  la  partie  anté- 
rieure , qui  font  conformés  à-peu-prcs 
comme  les  foies  noueufes  des  Squillcs 
bolfues  : ils  ont  de  même  un  mouve- 
ment de  trépidation,  ou  de  vibration , 
mais  qui  ne  fuffit  pas , comme  dans- la 
Squille  boffue  , pour  faire  changer  de 
place  à l’infecte  ; car  dans  celui-ci.  les 
bras  font  les  principaux  organes  du 
mouvement  progreffif , & les  pieds 
Semblent  feulement  y contribuer  un 
peu.  La  queue  fe  termine  par  deux 
poils  durs  & pointus,  un  peu  au-deffus 
delquels  nailfent  deux  autres  poils 
iëmblables.  Les  œufs  (ont  placés  fur  le 
dos,  & ce  qui  porte  Svammer.dam 
à l’affurer , c’eft  que  lorlque  l’infecte 
les  a jettes , on  voit  nager  dans  l’eau 
de  très-petits  animalcules  blancs , qui 
lui  font  femblablcs  , & qui  n’ont  point 
de  vrais  changcmensifubir,  mais  feu- 
lement de  l’accroilTeinent  à prendre  en 
la  manière  qui  a été  expliquée  dans 
l’hittoire  du  Pou. 

La  couleur  de  cet  infeétc  , lorlqu’il 
eft  adulte , tire  fur  le  rouge  de  la  chair 
du  Bœuf,  macérée  pendant  quelque 
temps  dans  l’eau.  L’enveloppe  exté- 
rieure reffemblc  un  peu  à la  peau  ré- 
ticulaire ou  maillée  des  poifions  écail- 
leux : cependant  l’Obfervateur  mar- 
que n’y  avoir  jamais  pu  découvrir 
d’écailles  , ne  l’ayant  pas  examinée 
avec  de  forts  microfcopes.  Il  dit  que 
.cette  enveloppe  eft  tranfparente , ainfi 

3u’on  l’a  vu  plus  haut , comme  celle 
es  Squilles  bolfues , des  Moules  les 
plus  petites,  & des  Limas  qui  vien- 
nent de  nattre.  La  peau  extérieure  des 
bras  eft  femblable  pour  la  texture  & 
la  couleur  à celle  des  pieds  des  Pou- 
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les , mais  les  divifions  ou  lames  en  font 
moins  dilliniles. 

Un  trouve  louvent  de  ces  infeeles 
dans  les'citernes  d’eau  de  pluie  , lorf- 
qu’il  n’y  a pas  long -temps  qu’il  n’a 
plu  ; car  quand  l’eau  y eft  abondante , 
il  eft  très-difficile  de  les  trouver,  parce- 
qu’ils  font  trop  difperfés.  Swammer- 
dam  dit  en  avoir  auffi  vu  dans  les 
fofTés  d’eau  douce  Sc  ftagnante,  lorf- 
que  la  bourbe  étoit  recouverte  d’un 
peu  d’eau  plus  claire  : quelquefois  ils 
palfent  plufieurs  jours  à la  furface  de 
l’eau;  d’autrefois  on  ne  les  peut  trou- 
ver qu’au  fond , mais  on  les  voit  tou- 
jours ou  prefque  toujours  en  mouve- 
ment. Ils  changent  de  peau  , comme 
le  Pou,  Sc  les  dépouilles  qu’ils  quit- 
tent , confervent  fi  exactement  la  for- 
me de  l’inlecle  , qu’en  les  voyant , on 
croiroit voir  l’infecte  même.  Sïam- 
m e R d a m a confervé  quelques-unes 
de  ces  dépouilles. 

Cet  Obfervateur  dit  qu’étant  en 
France,  il  vit  au  bois  de  Vincennes, 
dans  l’abreuvoir  des  Chevaux , une 
telle  quantité  de  ces  infeeles , fur  la 
fuperficie  de  l’eau,  qu’elle  paroilfoit 
rouge  comme  du  fang  : ce  fpectacle  , 
lorfqu’il  en  eut  reconnu  la  caufe , lui 
donna  lieu  d’examiner  attentivement 
la  nature  de  ces  infeeles  , & lui  fit  faire 
des  réflexions  propres  à fe  prémunir 
contre  les  jugemens  précipités  , four- 
ces  d’erreurs  fans  nombre  : mais  de 
femblables  apparences  peuvent  avoir 
trompé  les  Hiltoriens  qui  parlent  de 
pluies  de  fang  ; car  il  y a des  infeeles 
qui  jettent  une  liqueur  rouge  , lorf- 
qu’ils  viennent  de  quitter  la  forme  de 
Nymphe,  & les  prétendues  pluies  de 
fang  auront  été  marquées  dans  les  an- 
nées où  ces  fortes  d’infedes  s’étoient 
multipliés  de  beaucoup  plus  qu’à  l’or- 
dinaire. 

S va  m merdam  marque  que 
Florent  Schuyl,  Profelfeur 
en  Médecine  de  PU  nîvcrfité  de  Ley  de, 
lui  communiqua  une  obfervation  qui 
fortifie  cette  conjecture.  Le  Peuple 

étoit 
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êtoit  alors  fort  allarmé  de  ce  que  les 
eaux  de  Leyde  s’étoient , diloit-il, 
changées  en  fàng.  A cette  rumeur , 
S c h u v l monta  fur  une  petite  bar- 
que , & alla  puifer  de  cette  eau  fan- 
glanteavec  un  vaifleau  de  verre,  dans 
l’endroit  qu’on  lui  avoit  indiqué  ; en 
la  confidérant  attentivement,  il  trouva 
qu’elle  fourmilloit  d’animalcules  rou- 
ges , & la  terreur  fubite  du  Peuple  fe 
convertit  en  admiration. 

PUCE  DES  FLEURS  DE 
SCABIEUSE:  Ce  petit  animal , 
dit  Jean  Muralto,  dans  les 
Ephémérides  des  Curieux  de  la  Nature, 
ObJ'erv.  LV.  ell  verd  par  tout  le  corps  j 
mais  il  a quatre  ailes  velues  , d un 
bleu  céletlc  clair,  qui  s’étendent  par 
le  moyen  de  quelques  fibres  noires. 
Cet  infecte  refiemblc  par  fa  figure  ex- 
térieure à une  Sauterelle.  La  tête  cil 
oblongue  : il  en  fort  une  pointe  en 
forme  de  poil,  très-aigue  , & un  peu 
recourbée.  Ces  infedes  s’en  fervent 
pour  tirer  leur  nourriture  des  fleurs. 
Aux  deux  côtés  de  la  tête  il  y a deux 
yeux  noirs  & luifans.  Sur  le  devant  de 
la  tête , Se  vers  le  haut , on  voit  des 
cornes  , qui  ont  quatre  articulations 
mobiles,  8c  garnies  de  poil.  De  la  poi- 
trine forte nt  fix  pieds  de  couleur  d’ar- 
ent , & qui  fe  replient  par  le  moyen 
e trois  articulations  : ils  lont  armés 
de  deux  crochets  à l’extrémité  , Se 
marqués  çi  Se  li  de  points  noirs.  De 
l’extrémité  du  ventre  partent  deux 
queues  oblongues , vertes  8e  rondes. 
Vers  les  articulations  des  pieds  & près 
des  cornes  , il  y a un  grand  nombre 
de  petits  œufs  blancs , comme  on  en 
remarque  dans  lesScarabécs  pillulaircs. 
Les  intellins  font  tranfparens , remplis 
d’une  liqueur  verte , & ils  font  fitués 
comme  dans  les  Sauterelles.  Cet  in- 
fefte  auquel  Muralto  donne  le 
nom  de  Puce  ell  une  efpece  de  Saute- 
relle. 

PUCE  DE  TERRE,  infeéle 

qu’on  trouve  au  Cap  de  Bonnc-Efpé- 
rance.  Il  reflèroble  à une  Puce  ; mais 
Tome  IU. 
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au  lieu  d’attaquer  les  hommes  , il  ha- 
bite les  jardins  Sc  les  champs , où  il 
broute  5c  gâte  les  femences  Sc  les  jeu- 
nes jets  , lorfqu’ils  font  encore  ten- 
dres. Les  Européens  du  Cap  l’ont 
appcllé  Puce  de  terre . Lorfqu  ils  en 
découvrent  dans  quelqu’un  de  ces  en- 
droits, ils  y répandent  je  ne  fai  quoi 
qui  les  fait  mourir,  8c  on  Us  oblige  i 
abandonner  la  place  , dit  K o L s E , 
Time  III-  p.  to+.  Les  l’ucei  Sc  les  Len- 
des  y font  en  général  fort  incommo- 
des en  été  j mais  le  vent  les  en  délivre 
fouvent. 

PUCE  DE  MER,  petit  animal 
qui  fe  trouve  encore  au  Cap  de  Bonne- 
Elpérance  ; mais  il  ne  fe  voit  que  fur 
la  mer.  Ün  lui  a donné  ce  nom  , parcc- 
que  raffemblant  fes  jambes  , comme  en 
un  peloton  , il  faute  à-peu-près  de 
meme  que  les  Puces  ordinaires.  11  cft 
de  la  grofleur  d’une  Chevrette  , Sc 
couvert  d’écaillcs  qui  reflemblcntaflcz 
à celles  d’un  petit  poiflon  : aulfi  lors- 
qu'il ell  au  fond  de  l’eau  , où  il  def- 
ccnd  quelquefois,  on  s’y  tromperoit 
aifément.  Cet  animal  cft  revêtu  d’un 
aiguillon , dont  il  fe  fèrt  pour  atta- 
quer les  poilTons  , lorfqu’il  en  trouve 
l’occafion  , & il  le  plante  fi  forte- 
ment dans  leur  chair,  qu’ils  ne  fau- 
roient  s’en  débarralfer.  Alors  ces  po:f- 
fons  fe  battent  ; 8c  dès  qu’ils  fe  lont 
fatigués , il  les  tire  promptement  du 
côté  du  bord , ou  contre  quelque  ro- 
cher , afin  que  le  poiflon  recommen- 
çant à fe  donner  du  mouvement , fe 
tue  en  fe  frappant  contre  la  pierre. 
Les  Latins  nomment  cet  infeéte  Ffd- 
luj  marinut  , à ce  que  dit  K O L B E , 
ilid.  p.  ço.  , 

Je  penfe  que  c’eft  le  même  animal 
que  celui  auquel  Rondelet  donne 
le  nom  de  Puce  de  mer.  Cet  Auteur 
( L . XVltl.  c.  1 5.  p.  41  Sdit.  franc.  ) 
dit  en  avoir  fouvent  trouvé  dans  les 
ordures  que  la  mer  jette.  Cette  petite 
bête  , couverte  d’une  coque  fort  min- 
ce , 8c  rcflcmblant  par  la  face  à un 
Singe  , ou  à une  Marmotte,  ell  pour 
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le  refte  du  corps  comme  laLattgoufte. 
Elle  a au  bout  de  la  queue  de  petites 
nageoires  comme  la  Langouftc  Sc  les 
Squilles.  Elle  eft  fi  petite , qu’on  ne 
peut  bien  dilccmer  les  parties  de  Ion 
corps , fans  y regarder  de  près.  Ron- 
delet penfe  que  cet  inlêéle  eft  la 
Puce  de  mer,  dont  Aristote  fait 
mention  , quand  il  dit  qu’on  prendroit 
les  poiffons  d la  main , iorfqu’ils  dor- 
ment , s’ils  n’étoient  pas  tourmentés 
de  Poux  Sc  de  Puces.  Ces  Puces  de  mer 
naiffent  au  fond  de  la  mer  & en  fi 
grand  nombre  , que  fi  un  appas  de 
chair  de  poifion  demeure  quelque 
temps  au  fond  de  la  mer , elles  l’au- 
ront incontinent  rongé  ; ce  qui  fait 
que  quelquefois  les  Pêcheurs  retirent 
leurs  appas  tout  chargés  de  ces  petites 
bêtes. 

PUCELAGE:  Ce  Coquillage , 
dit  M.  A d a N s o N ( Hifl.  Nat.  des 
Coquillages  du  Sénégal,  p.  tfj.)  , a été 
«ppellé  par  les  Anciens  des  noms  de 
Coucha  Venerea  Sc  d ’Erytbrxa,  que  les 
Conchyliologues  François  ont  rendus 
par  ceux  de  Conque  de  Venus  & de 
Pucelage.  Ce  dernier  a prévalu  autant 
à caufe  de  fa  brièveté , que  pareequ’il 
exprime  allez  bien  la  figure  de  fa  co- 
quille , ob  aliquam  cum  pudendo  mit- 
licbri  fimilitudinem , dit  Aldro VANDE, 
Exfang.  p.  552.  C’eft  pour  les  mêmes 
niions  que  M.  A d a n s o n lui  con- 
fèrve  ce  nom  , fans  le  confondre  avec 
celui  de  la  Porcelaine , dont  il  fait  un 
genre  léparé.  Il  a connu  trois  elpeces 
de  Pucelages  fur  les  côtes  du  Sénégal. 
11  donne  â la  première  elpece  le  nom 
de  Majet  : cette  elpece  contient  plu- 
fieurs  variétés  , entr’autres  fix  remar- 
quables que  l’Auteur  a fait  figurer  dans 
leur  grandeur  naturelle.  II  nomme  la 
fécondé  efpece  Lapon  , & la  troifieme 
Bitou.  Voyez  aux  mots  MAJET, 
LL'PON  & BITOU. 

PU  CELLE  , poilfon  du  genre 
de  l’Alofe  , nommé  par  Aitedi 
( Syn.  p.  1 5 . ) , Clupea  apice  maxilU  fu- 
pu  loris  bijido  , maudis  nigris  ulrinque. 
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Ce  poifion  i nageoires  molles  eft  le 
©f  Issu  d’A  r,  1 s T o T E ( L.  IX.  c.  32.  J, 
d’E  lien  ( L.  VI.  c.  32.  p.  357.), 
d’ATHÉNÉE  (L.  IV.  p.  1 3 1.  &L.VII. 
p.  328.},  8c  d’O  P P 1 E N c Hal.  L.  I. 
p.  IO.J.WoTTON  (L.  VIII.  C.  183, 
fol.  162.  ),  Rondelet!  L.  VII.  c. 
14.  p.  220.  ) & Aldro  vandb 
C L.  IV.  c.  4 p.  500.  ) en  parlent  fous 
le  nom  de  ïrijja , Sc  BïloN  fous  ce- 
lui de  Pttlchclla  ou  A'  A lofa  minor.  On 
vend  à Paris  au  printemps  ce  poifion 
lôus  le  nom  de  Pucelle.  Il  y eft  peu 
eftimé.  On  le  prend  allez  généralement 
pour  une  petite  Alole.  C’eft  le  fenti- 
ment  de  Bf.lon,  qui  en  parle  en  ces 
termes.  L’abondar.ce  des  arêrcs , dit-il , 
qui  lont  en  la  rucelle , fait  penlèr  que 
les  Anciens  la  nommoient  Triclsis , ou 
Trichias.  On  l’a  nommée  Pucelle  , 
parcequ’elle  paroit  au  commencement 
du  printemps  , lorlqu’elle  n’eft  pas 
encore  pleine  d’œufs  : on  prend  ce 
poifion  aufii-tôt  après  les  Maquereaux. 
On  pêche  la  Pucelle  en  plufieurs  riviè- 
res en  allant  contre  le  cours  de  l’eau,  Sc 
principalement  dans  la  Loire.  Les  An- 
glois  l’appellent  Schade  , Sc  fi  elle  de- 
vient plus  grande , elle  eft  alors  nom- 
mée Alofe.  Il  y en  a qui  prétendent 
que  l’Alofc  8c  la  Pucelle  font  de  diffé- 
rente elpece  , Sc  il  eft  difficile  de 
les  réfuter.  Il  y a certains  endroits  de 
la  France  , où  les  Pucelles  font  nom- 
mées Feintes  i les  Angevins  les  appel- 
lent des  Couvert } iSaumur  Couver  os  , 
8c  les  Bayonnois  leur  donnent  le  nom 
de  Gnattes.  11  y a une  très  - grande 
affinité  entre  la  Pucelle  Sc  le  Hareng. 

PUCERONS:  Quelques  Na- 
ruraliftcs  leur  donnent  en  Latin  le  nom 
de  Culex , qui  eft  auffi  celui  du  Cou- 
fin.  Pour  diftinguer  les  uns  des  autres , 
les  Modernes  , comme  M.  Linnæus 
( Farina  Suce.  p.  21 6.)  , leur  donnent 
le  nom  Latin  d'Aphis.  Ce  Naturalifte 
en  donne  de  feize  cfpeces  différentes  , 
Sc  les  met  parmi  les  inlêélcs  qui  n’ont 
que  des  moitiés  d’ailes  , Injecta  he~ 
miptera. 


Digilized  by  Googlp 


P U c 

Ces  Pucerons  font  i°.  le  Puceron  du 
Grofeiller  , nommé  en  Latin  Aphis 
Ribis  -,  Léevenhoeck  ( Arcan. 
Efift.  90.  p.  54J  ).  Fri sc h ( Germ . 
11.  p.  9.  ) , M.  de  Réaumur 
< Mém.  de  l’ Acad.  Royale  des  Sciences , 
TomeIIl.),Sc  d’autres  parlent  de  cette 
efpece  de  Puceron , nommée  Pediculut 
Ribir  viridis , Sc  Pediculus  arborcur  , 
fufeo-viridis  in  Ribe  : 1°.  le  Puceron 
d’Ormeau,  Aphis  Ulmi  : 3°.  le  Puce- 
ron de  la  Carotte  franche , Aphit  Pajli- 
otnex  : 40.  Ic  Puceron  de  Sureau  , Aphit 
Sambuci  : 50.  le  Puceron  d’Ofeille, 
Aphis  Rumicit  : 6°.  le  Puceron  de  l’F.ra- 
ble  , Aphit  Acerit  : 7°.  le  Puceron  de 
la  Rofe  , Aphit  Rofx  ; 8°.  le  Puce- 
ron des  Plantes  aquatiques  , comme  du 
Potamogéton,  Aphit  Plantarum  aqua- 
ticarum  : 90.  le  Puceron  du  Tilleul . 
Aphit  Tillix  : io°.  le  Puceron  de  la 
Bétoine  , Aphit  Serratulx  : 1 1 ®.  le  Pu- 
ceron de  Chardon  , Aphit  Cardai  : li°. 
le  Puceron  de  l’ Armoife  , Aphit  Arte- 
rniftx  : 130.  le  Puceron  de  la  Centau- 
rée , Aphit  Centaurex  : 140.  le  Puce- 
ron du  Bouleau  , Aphit  Betuix  : 150. 
le  Puceron  du  Pin , Aphit  Fini  : 1 6°. 
le  Puceron  d’une  efpece  de  Morgeline, 
Aphit  Cucubali.Vo'dx  les  différentes  ef- 
peces  de  Puceronr  connues  de  M.  LiN- 
NÆUS. 

M.  de  Réaumur  a obfervé  ces 
infectes.  Je  vais  d’après  cet  Acadé- 
micien en  donner  l’hiftoire  abrégée , 
faire  connoltre  les  ennemis  des  Puce- 
rons , Sc  parler  enfuite  des  Faux r- 
Puccronr. 

Les  Pucerons  font  au  rang  des  plus 
petits  animaux  3 mais  leur  claffe  eft 
extrêmement  nombreufe  en  cfpeccs 
différentes.  Il  eft  peu  d’arbres  8c  peu 
de  Plantes  , & peut-être  n’en  eft— il 
point,  dit  M.  o e R é a u m u R ( Mém. 
IX.  Tome  III.  ) , qui  n’ait  fon  efpece 
particulière  de  Pucerons , ou  du  moins 
où  quelque  efpece  de  Pucerons  ne 
s’attache. 

On  voit  dans  1*  Hifioire  de  P Acadé- 
mie de  P année  1703.  des  Obfervations 
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de  M.  D E LA  H 1 R E fur  les  Puce- 
rons. Léevenhoeck  en  a donné 
de  plus  curieufcs  Sc  de  plus  exacte» 
fur  ces  mêmes  infectes  , & Har- 
S o ë k e r , dans  l’Extrait  critique  qu’il 
a fait  des  Lettres  de  cet  Auteur  , a 
ajouté  auffi  quelques  Remarques  fur 
les  Pucerons  à celles  qu’il  y a trou- 
vées. Mais , dit  M.  de  Réaumur, 
il  a regardé  comme  vrais  quelques- 
uns  des  faits  , où  Lé  e venhoeck 
s’eft  le  plus  mépris. 

Dcfcription  des  Pucerons. 

Les  Puceronr , félon  le  rapport  de 
M.  de  Réaumur,  font  des  vivi- 
pares d’une  façon  fmguliere.  Ce  font 
des  înfêétcs  très-tranquilles  ; & le  nom 
qti’on  leur  a donné  ne  fêmbleroit  con- 
venir qu’d  des  infeétes  vifs  , fautans 
avec  agilité  comme  les  Puces.  Us  ne 
marchent  que  rarement  , Sc  leur  dé- 
marche pour  l’ordinaire  eft  lente  8c 
pefante.  Ils  ont  fix  jambes , d’une  lon- 
gueur allez  confidérable  & très-déliées, 
qui  , dans  ceux  de  plufieurs  efpeces , 
paroillent  furchargécs  de  poils,  lorfque 
l’infëéte  eft  parvenu  à fon  dernier  ter- 
me de  grandeur.  En  général,  les  Pu- 
cerons font  petits  ; mais  ils  ne  le  font 
pas  A un  tel  point , que  de  bons  yeux 
ne  puiflent  diftinguer  , fans  le  fccours 
du  microfcope , les  principales  parties 
extérieures  de  ceux  de  la  plupart  des 
efpeces.  Il  y en  a de  confidérablemenc 
plus  gros  que  les  autres.  Une  gran- 
de partie  des  Pucerons  fe  transforment 
en  différentes  efpeces  de  Moucherons , 
que  M.  de  Réaumur  appelle  des 
Pucerons  ailés.  Le  corps  des  Pucerons 
fait  ailes  a une  forme  qui  approche  de 
celle  du  corps  d’une  petite  Mouche, 
à laquelle  on  les  auroit  ôtées.  L’Ob- 
fêrvatcur  veut  dire  feulement  que  leur 
corps  n’eft  point  allongé  comme  celui 
des  Chenilles.  Tous  les  Vuceron;  ont 
fur  la  tête  deux  antennes  ; celles  de 
quelques  efpeces  font  très -longues  : 
certains  Puceronr  les  portent  devait 
G g g g ij 
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eux  j d’autres  le*  tiennent  couchées  fur 
leur  dos , & on  en  voit  de  celles-ci  , 
qui  furpaffent  le  corps  en  longueur. 
La  plupart  des  efpeccs  de  Pucerons, 
continue  M.  de  Ré  au  mur,  ont 
deux  cornes  plus  fingulicres  que  les 
antennes  : elles  font  pofées  a (fez  près 
du  derrière  en  deflus  du  corps.  Ces 
cornes  font  fur  une  même  ligne  , affei 
écartées  l’une  de  l’autre  à leur  origi- 
ne , mais  elles  s’écartent  encore  davan- 
tage en  s’élevant;  elles  font  beaucoup 
plus  courtes  que  les  antennes  8c  plus 
greffés.  Ces  mêmes  cornes  ne  fe  plient 
aucunement  ; elles  relient  ordinaire- 
ment droites  , Sc  confervent  toujours 
à-peu-près  la  même  inclinaifon  entre 
elles  , quoiqu’elles  puilTcnt  un  peu  la 
varier , par  rapport  au  corps  de  l’in- 
fecle.  Il  y a cependant  un  très-grand 
nombre  d’cfpeces  de  Pucerons  auxquels 
ces  cornes  manquent,  Sc  beaucoup  plus 
qui  paroillent  en  manquer.  On  ne 
connoit  point  encore  l’uiàge  des  cor- 
nes , ou  antennes,  que  tant  d’infecles 
portent  fur  la  tête  ; mais  M.  de  Réau- 
mur  nous  apprend  que  les  cornes  des 
Pucerons  font  deux  tuyaux  creux  , ou- 
verts par  le  bout  > & qui  fervent  à 
donner  fortie  à une  liqueur.  Si  la  li- 
queur qui  fort  par  ces  cornes  , n’eil 
qu’un  excrément,  dit  cet  Obfervateur, 
comme  il  y a grande  apparence,  ces 
infectes  en  ont  apparemment  de  deux 
efpcces  différentes  qu’ils  rejettent  par 
deux  fortes  de  conduits , c’ell-à-dire , 
par  l’ouverture  de  l’anus  8c  par  celle 
des  cornes  ; Sc  à en  juger  par  la  con- 
fitlance  de  ces  excrémens  , ce  ferait , 
ajoute-t-il , l’anus  qui  donnerait  iffue 
à ceux  qui  font  analogues  aux  urines  , 
Sc  les  deux  cornes  lailferoient  fortir 
ceux  qui  font  analogues  aux  matières 
plus  grolfiercs  rejettées  par  l’anus  des 
autres  animaux. 

Différentes  couleurs  des  Pucerons , fui- 
vtint  les  différentes  cfpeces. 

Les  diverfes . çlpcces  de  Pucerons 
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different  entre  elles  par  la  couleur. 
11  y en  a un  très  - grand  nombre  de 
vertes , qui  ne  different  que  par  diffé- 
rentes nuances  de  verd.  11  y en  a de 
verd  brun  , de  verd  clair  8c  de  citron  ; 
il  y en  a aufTi  de  noires , de  blanches , 
de  couleur  de  bronze  , 8c  d’un  brun 
canelle.  Dans  le  mois  d’ Août , on  trou- 
ve fur  les  Roliers  des  Pucerons  de 
différentes  nuances  de  couleur  rouge 
pâle;  quelques-uns  tirent  fur  la  cou- 
leur de  Rofe  : dans  le  printemps  8c  au 
commencement  de  l’été  , le*  Pucerons 
des  ltoffers  font  verds.  Sur  le  Syco- 
more , 8c  fur  quelques  antres  arbres  , 
où  ils  font  ordinairement  verds.  M.  D E 
R t A u M u R en  a obfërvé  de  rougeâ- 
tres dans  le  mois  de  Novembre.  Ils 
ne  tirent  plus  alors  des  feuilles  qui  fe 
fechent , un  fuc  de  la  couleur  de  celui 
des  feuilles  fraîches  ; 8c  ce  fuc , diffé- 
remment coloré  , colore  aufli  différem- 
ment les  infectes  qui  s’en  nourrilfent. 
Les  Pucerons  different  encore  en  ce 
que  la  couleur  des  uns  eft  matte  , 
Sc  que  celle  des  autres  efl  une  cou- 
leur luifante-,  telle  que  celle  des  ver- 
nis. Les  Pucerons  du  Sureau  , par 
exemple,  ceux  du  Pavot,  ceux  des 
grades  Fèves  de  marais  font  noirs  ou 
bruns,  comme  le  font  du  drap  8c  du 
velours.  Ceux  des  Lychnis  , 8c  ceux 
des  Abricotiers  font  fouvent  noirs  ou 
bruns  , comme  l’eft  un  vernis  noir  de 
la  Chine.  D’autres  paroiflènt  du  plus 
beau  vernis  de  couleur  de  bronze , ou 
tels  que  du  bronze  extrêmement  poli  ► 
comme  ceux  de  la  Tanefle , ceux  du 
Laiteron  , ceux  d’une  groffe  efpece 
qui  fe  trouve  quelquefois  fur  le  Chê- 
ne , Sc  plufieurs  autres  différentes  for- 
tes. On  en  voit  fur  les  Grofeillers  , 
qui  font  de  couleur  de  Nacre  de  Per- 
le. La  peau  de  ceux  qui  ont  cet  éclat 
eft  plus  dure  que  celle  des  autres  r 
elle  approche  plus  de  la  confïftance 
des  enveloppes  écailleufes  ou  crufta- 
cées  , 8c  ceux -1.1  font  en  mauvais  état. 
Les  Pucerons  pour  la  plupart  ne  font 
que  d’une  feule  couleur  ; il  y en  a 
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tcpendant  de  tachetés  : tels  font  ceux 
de  l'Abfynthe  , for  lefquels  le  blanc 
& le  brun  font  bien  mélangés.  Sur 
l’Ofoille  des  prés  , on  en  trouve  dont 
la  partie  antérieure  & la  partie  pofté- 
rieure  du  corps  font  noires  , 8c  dont 
le  milieu  du  corps  eft  verd  : ceux  du 
Bouleau , Sc  d’autres  du  Saule  , font 
tres-joliment  marquetés  de  verd  8c  de 
couleur  noire. 

Société  des  Puerons , & ufage  de  leur 
trompe. 

Les  Pucerons  vivent  en  fociété.  On 
ne  les  trouve  prefque  jamais  qu’en 
nombreufe , 8c  fouvent  trés-nombreufe 
compagnie.  Ils  s’attachent  aux  tiges  3c 
aux  feuilles  des  Plantes , ainfi  qu’aux 
jeunes  rejettons  des  arbres , & à leurs 
feuilles.  On  voit  des  tiges  & des  feuil- 
les de  Plantes  & d’arbres  , qui  en  pa- 
roillent  hideufes.  11  y a aulft  un  grand 
nombre  de  Pucerons  for  les  fleurs  de 
Chèvrefeuille  : mais  on  voit  quelque- 
fois des  arbres  & des  Plantes  qui  en 
ont  beaucoup , 3c  où  cependant  on  ne 
les  apperçoit  point , fi  on  ne  cherche 
à les  voir.  Ils  s’y  cachent  de  différen- 
tes maniérés  ; Se  où  on  les  remarque 
le  plus  aifément , c’eft  for  les  jeunes 
poufles  du  Sureau  : fouvent  elles  en 
font  couvertes  tout  autour  de  leur  cir- 
conférence , for  une  longueur  de  plu- 
fieurs  pouces  , 8c  même  d’un  pied  ou 
d’un  pied  & demi.  Ils  font  fi  proches 
les  uns  des  autres  qu’ils  s’entretou- 
chent : il  y 3 même  quelquefois  deux 
couches  de  ces  infeéles  l’une  for  l’au- 
tre. La  féconde  couche  n’cft  pas  aUfli 
continue  que  la  première  , elle  laiflé 
fouvent  des  vuides  ; quelquefois  même 
elle  n’eft  compoféc  que  de  quelques 
Pucerons  aflez  écartés  les  uns  des  au- 
tres. Ceux  de  la  première  couche  font 
plus  gros  que  ceux  de  la  fécondé  ; 
ce  font  ceux-là  qui  travaillent  à con- 
ferver  8c  à multiplier  leur  elpece. 

Les  Pucerons,  qui  font  for  une  Plan- 
te , travaillent  à leur  confervation  3c 
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à leur  accroiffement.  Ces  infeéles  ti- 
rent de  la  Plante  la  nourriture  qui  leur 
et!  convenable.  Ils  font  tous  armés 
d une  trompe  fine , qu’on  ne  découvre 
qu’avec  la  loupe  ou  le  microfcope  : 
ils  percent  avec  leur  pointe  la  pre- 
mière peau , foit  des  feuilles , foit  des 
tiges , auxquelles  ils  fe  font  attachés, 
& ils  en  fucent  une  liqueur , qui  eft 
l’aliment  ou  la  nourriture  qui  leur  eft 
propre.  Quand  les  Pucerons  marchent, 
cette  forte  de  trompe  eft  ordinaire- 
ment couchée  for  le  ventre.  Dans  la 
plupart  des  efpeces , elle  a une  lon- 
gueur qui  eft  prefquc  égale  à celle  du 
tiers , ou  de  la  moitié  de  leur  corps. 
LéevenhoeckSc  Harsoïker 
difent  que  les  Pucerons  en  général  font 
la  pelle  des  arbres  8c  des  Plantes.  Il 
eft  vrai  qu’il  y a des  Plantes  & des 
arbres  , dont  les  feuilles  font  bien  mal- 
traitées par  les  Pucerons , qui  les  per- 
cent avec  leur  trompe  bien  par  de-li 
l’épiderme  : mais  il  y a aufli  de  cer- 
taines Plantes,  qui  n’en  font  nullement 
incommodées , comme  les  feuilles  des 
Abricotiers  , du  Sycomore  , 3c  de  di- 
vers autres  arbres  8c  Plantes  ; c’eft  ce 
que  M.  de  llÉAUMua  a obfcrvé. 
Les  feuilles  d’arbres  3c  de  Plantes  , 
qui  font  fenfïblement  altérées  par  les 
Pucerons,  fontcclles  des  Pêchers  , des 
Pruniers  Sc  des  Chèvrefeuilles  , ainfi 
que  les  jeunes  poufles  du  Tilleul,  Sc 
celles  des  Grofeillers , du  Saule,  Scc. 
Ces  infeéles  avec  leur  trompe  font 
prendre  des  courbures  aux  feuilles , Sc 
les  obligent  allez  fouvent  à fo  rouler 
félon  leur  longueur;  c’eft  ce  que  font 
les  Pucerons  d’un  brun  cafté  , qui  s’éta- 
bliflcnt  en  deflbus  les  feuilles  des  Poi- 
riers. En  général,  ces  infoclcs  fe  placent 
fous  le  deflbus  de  la  feuille  , parce - 
qu’ils  y font  plus  à l’abri  , 8c  peut- 
être  pareeque  la  membrane  qu’ils  ont 
à percer  eft  plus  tendre  que  celle  du 
deflùs  ; elle  eft  moins  expofée  à être 
delféchée.  L’état  du  deflus  des  feuilles 
de  quantité  d’arbres  Sc  d’arbrifleaur 
apprend  que  des  Pucerons  s’y  font  éta- 
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blis  par  deiïbus.  La  furfacefupérieure 
de  ces  feuilles,  au  lieu  d’être  plane 
& unie  , montre  fouvent  des  parties 
élevées  en  boiTe  , des  callofités  Sc  des 
tubérofités.  Ces  mêmes  parties  n’ont 
pas  la  couleur  naturelle  à la  feuille  : 
fi  elles  font  vertes  , elles  font  d’un 
verd  plus  pâle  que  le  relie,  8c  fou- 
vent  d’un  verd  citron  ; ce  verd  eft 
quelquefois  lavé  de  rouge  : fouvent 
ces  endroits  font  entièrement  rouges , 
8c  d’un  très-beau  rouge  ; & en  regar- 
dant le  deflous  de  la  feuille  , on  y 
trouve  en  creux  ce  que  le  deffus  a en 
relief,  8c  ces  creux  font  autant  de 
cavernes  peuplées  de  Pucerons,  ün  voit 
ordinairement  de  ces  tubérofités  aux 
feuilles  de  Pommiers  , de  Grofeillcrs  , 
8c  d’autres  arbres  ou  arbriffeaux.  Si 
ces  infecics  ne  s’établilfent  que  près 
des  bords  d’une  feuille  , la  feuille  fe 
gonfle , 8c  fe  recourbe  vers  le  delTous. 
Ils  s’etabliflent  vers  le  milieu  de  la 
même  feuille , & ils  y occasionnent  les 
tubérofités  dont  on  vient  do  parler. 
On  voit  aufli  fur  les  feuilles  de  l’Or- 
me . ainfi  que  fur  celles  de  différens 
arbres  , des  galles  creufes  que  M.  d e 
R é a u m u k nomme  vejjies , & dont 
la  forme  varie  beaucoup.  Il  y en  a qui 
ont  la  rondeur  8c  même  la  couleur 
d’une  Pomme  d’Api.  Ces  veflies  font 
habitées  par  une  quantité  confidérable 
de  Pucerons.  M.  G E o F F R o l dans 
un  Mémoire  inféré  parmi  ceux  de 
l’Académie  Françoife  de  l’année  1714. 
a décrit  les  infectes , 8c  diverfes  matiè- 
res qui  font  renfermées  avec  eux  dans 
ces  vetfies.  On  peut  encore  fur  ce  fujet 
confulter  le  Mémoire  IX.  du  Tome  III. 
de  M.  DE  R É A U M U R.  M A I.  F I- 
G H 1 a donné  un  curieux  Traité  de 
ces  efpeces  de  galles , qu’on  voit  fur 
les  feuilles  de  tant  d’arbres  : mais  il  a 
attribué  leur  formation  à une  quantité 
d’œufs , dont  elles  avoient  été  rem- 
plies ; 8c  c’eft  aux  animaux  mêmes  , 
dit  M.  de  R é a u M u R , c’eit-à-dire 
aux  P uc irons  qui  font  vivipares,  à qui 
elle  elt  duc. 
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Les  Pucerons  ne  font  pas  en  tout 
pays  des  infectes  purement  nuifibles  : 
par  leur  galle,  ils  procurent  en  Syrie 
8c  à la  Chine  une  drogue  utile  aux 
teintures  ; St  M.  de  R 4 a u m u r dit 
que  quand  nous  {aurons  tirer  parti  des 
productions  dûes  aux  Pucerons , ils  tra- 
vailleront utilement  pour  nous  , com- 
me ils  travaillent  pour  d’autres  Peu- 
ples. Les  Pucerons  font  aufli  naître  de* 
galles  ou  veffies  en  forme  de  Pommes 
furies  feuilles  de  Thérébinthe  ; d’au- 
tres fur  celles  du  Peuplier  , 8c  ces 
galles  font  de  différentes  figures.  Ce* 
Pucerons  , qui  vont  fe  multiplier  dans 
les  veflies  ou  galles  d’Ormes  8c  de  Peu- 
pliers , 8c  dans  les  veflies  de  divers 
autres  arbres , font  des  efpeces  diffé- 
rentes de  ces  Pucerons  qui  vivent  plu* 
à découvert , 8c  ceux-ci  par  confcqucnt 
font  plus  aifes  à obferver. 

De  fouille  des  Pucerons , & différend 
entre  Us  Pucerons  ailés  & non  ailés. 

Prefque  tous  les  infectes  changent 
de  peau,  Sc  même  plufieurs  fois , avant 
que  d’être  parvenus  1 leur  parfait 
accroilTement.  Les  Pucerons,  comme 
les  autres  infectes , fuivent  cette  loi. 
Les  dépouilles  ont  affez  la  forme  de 
l’animal  qu’elles  ont  couvert.  Les  jam- 
bes y paroiflent  dans  leur  place.  On 
voit  quantité  de  ces  dépouilles  fur  les 
mêmes  feuilles  , ou  tiges , où  font  les 
Pucerons  s elles  font  blanches.  Dans  ces 
endroits , 8c  fur  les  infectes  eux-mêmes, 
on  apperçoit  une  matière  cotonneufo. 
Il  y a peu  d’efpeces  de  Pucerons , dit 
M.  DE  Réacmlr  , auxquelles  on  ne 
trouve  des  veltiges  d’un  duvet  coton- 
neux: cette  matière  cotonneufe  parole 
bien  fur  les  Pucerons  des  feuilles  de 
Hêtre.  Ces  fils  cotonneux  partent  du 
corps  du  Puceron,  8c  viennent  de  diffé- 
rentes parties  de  cet  infecte.  Ils  le  ca- 
chent fi  bien  , qu’ils  le  dérobent  entiè- 
rement aux  yeux  des  Oblcrvateurs. 
Mais  quelle  ell  l’origine  de  cette  ma- 
tière cotonneufe  i Aprts  un  bon  nom- 
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bre d’obfervatîons , opiniâtrément  réi- 
térées , M.  de  Réaumur  nous 
apprend  que  ce  font  les  organes  où 
font  les  conduits  excrétoires , qui  laif- 
iènt  échapper  cette  matière  cotonneu- 
se : mais  entre  les  organes  , dit  cet 
Académicien  , ceux  qui  paroiiTent  en 
fournir  beaucoup  plus  abondamment  , 
font  les  organes  les  plus  proches  du 
derrière. 

Les  différentes  dépouilles  que  quit- 
tent les  Pucerons  ne  leur  font  pas 
beaucoup  changer  de  forme  , jufqu’i 
«e  qu’ils  viennent  i fe  défaire  de  celle 
qui  laide  leurs  ailes  d découvert.  Tous 
cependant  ne  viennent  pas  à prendre 
des  ailes  : ces  meres  fi  fécondes  , du 
corps  delquelles  on  voit  fortir  tant  de 
petits  , n’ont  point  d’ailes  , 8c  n’en 
prennent  jamais.  Léewf.nhoeck, 
dit  M.  de  Réaumur,  les  fait  ce- 
pendant devenir  des  infectes  ailés;  il 
les  a confondus  avec  ceux  auxquels 
elles  ont  donné  naiffance.  Les  Pue  trous 
qui  doivent  prendre  des  ailes  font  ai- 
fés  à diftinguer  des  autres  , en  les  ob- 
forvant  avec  la  loupe.  L’infeéte  eft 
tout  verd  , quand  il  fort  de  fa  dépouil- 
le ; mais  fa  tête , 8c  la  partie  qui  y eft 
jointe , fe  rembruniffent  peu-à-peu , 
& deviennent  noires  en  moins  d’une 
heure  de  temps.  Ces  Pucerons , ainfi 
transformés  en  Moucherons  , relient 
encore  quelque  temps  fur  la  Plante. 
Ils  s’y  tiennent  en  repos  ; ils  y mar- 
chent enfuite , 8c  enfin  ils  viennent  à 
faire  ufage  de  leurs  ailes.  Ces  Mou- 
cherons n’aiment  pas  lefang;  iis  con- 
tinuent à fucer  les  Plantes  , après  leur 
transformation , & ils  font  très  différons 
des  Coufins  qui  cherchent  à nous  pi- 
quer. 

J’ai  dit , d’après  M.  de  R é a u- 
m u r , que  ces  meres  de  Pucerons  fi 
fécondes  n’ont  point  d’ailes  , 8c  M. 

F R i s c H , dans  les  Mémoires  Aca- 
démiques de  Berlin  , prétend  que  les 
Pucerons  ailés  font  les  mâles  : mais 
Léewenhoeck  a obfervé  que 
ces  Pucetons  ailés  font  eux-mêmes  des 
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meres;  8c  Meflieurs  Geoefroi  8c 
de  R Ê a u m u R ont  suffi  vu  que  Us 
Pucerons  ailés  qu’on  trouve  dans  les 
vellies  ou  galles  d’Ormcs  , doivent 
leur  naiffance  â des  meres  non  ailées  , 
«ç  que  ces  memes  Pucerons  devenus 
ailés  donnent  à leur  tour  naiffance  à 
d autre*  Pucerons.  Ainfi  dans  la  même 
famille  d infimes , félon  ces  Obfcrva- 
teurs  » il  y a des  meres  fans  ailes  & 
des  meres  avec  des  ailes.  Ces  Pucerons 
“r*  non  a,^s  font  vivipares  ; 8c 
jufqu  ici  il  n’y  a que  des  meres  par- 
mi les  Pucerons.  M.  d e R É a u m u r 
n en  a point  trouvé  qu’il  pût  regarder 
comme  des  mâles.  Les  deux  fexe» 
font-ils  réunis  chez  les  Pucerons  , com- 
me ils  le  font  dans  les  Limaçons  * 
btEVENHOECK&ClSTOKlles 
ont  regardés  comme  des  hermaphro- 
dites , & de  l’efpecc  la  plus  particu- 
/•lerei-£°mrae  ^es  hermaphrodites  qui 
fe  fuffifent  pour  fe  perpétuer. 

M.  de  Réaumur,  dans  le 
Mémoire  IX.  de  fon  Tome  III.  où  il  eft 
parlé  des  Pucerons , ne  dit  rien  de  po- 
fitif  fur  la  maniéré  dont  lcurféconda- 
tion  eft  opérée  ; mais  mieux  inftruit 
Çarlr de  cette  grande  fingularité 
de  1 Hiftoire  Naturelle  , il  a donné  un 
nouveau  Mémoire  fur  la  multiplication 
de  ces  infectes  , qui  fait  le  treizième 
de  fon  Tome  VI.  où  il  nous  apprend, 
d après  fes  obfervations  8c  celles  de 
plufteurs  autres  Savans , tant  François 
qu  Etrangers,  que  Léewenhoeck 
&CESTONifo  font  trompés , en 
avançant  que  chaque  Puceron  fe  fuffi- 
ioitâ  lui-même , 8c  que  lâns  être  joint  à 
un  autre  P uceron , il  mettoit  au  jour  des 
petits  , qui  lui  devenoient  femblables. 
Apres  avoir  obfervé  des  Pucerons  à 
différentes  heuresdu  jour , 8c  peut-être 
pendant  la  nuit  , ccs  différent  Natu- 
raliftes  n’avoient  jamais  pu  parvenir  à 
en  voir  d’accouplés;  & de-là  , dit  M. 
d e R b a u m u r , ils  ont  cru  être  en 
droit  de  conclure  qu’ils  ne  s’accou- 
ploient  pas.  Il  y a de  certains  temps  , 
de  certaines  heures , 8c  peut-être  de 
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certains  momens  de  la  nuit  favorables  (oient  féconds  fans  s’être  joints  entra 
à une  opération  fi  importante.  Les  eux  depuis  l’inftant  de  leur  naiffance, 
Pucerons  (ont  appliqués  les  uns  con-  c’en  cft  une  aulli  grande  , dit  le  même 
tre  les  autres  : ils  s’entretouchentpar  Oblervatcur  , qu’il  y ait  de  ces  mêmes 
des  parties  différentes  ; ils  marchent  animaux,  obligés  de  s’accoupler  les  uns 
en  certains  temps,  & palfent  les  uns  avec  les  autres  : cardes  qu’il  y a des 
liir  les  autres  : ce  font-là  les  occafions  accouplemens  parmi  eux,ilsn.'  font  pas 
où  las  Pucerons  peuvent  fe  rendre  réci-  inutiles,  ils  (ont  même  nécellàires; 
proquement  féconds.  mais  à quoi  doivent-ils  fervirî’Ell-ce 

à reparer  la  fécondité  épuifée  dans  des 
Accouplement  des  Pucerons.  infectes  qui  de  mere  en  inere  ont  été 

vierges  pendant  plufieurs  générations. 

Des  expériences  répétées  plufieurs  Nous  devons  avoir  regret  , continua 
(bis  ont  fait  voir  à nos  Obfervateurs  M.  DE  R e a u m u h , de  ce  que  M. 
queles/’/tccre»/',  pour  devenir  féconds,  Lïonnet  n’a  pu  poufier  lés  cu- 
n’ont  pas  befoin  de  s’accoupler  avec  rieufes  übfervations  aulli  loin  qu’il 
d’autres  Pucerons,  après  leur  demiere  l’auroitfouhaité.  Elles  nous  eulléntinf- 
métamorpholê  , & que  s’il  y a entr’eux  fruits  de  deux  faits  importans  à l’égard 
des  accouplemens  nécefiaires  , ils  la  defiquelsil  elldélagréa oie  de  relier  dans 
précèdent.  Meilleurs  Bonnet  ,'l  rem-  l’incertitude,  & de  ne  pas  fa  voir,  i°.  fi  la 
blaï  , Lïonnet,  & Bazin,  grands  fécondité  étoitépuifée  dans  les  Pucerons 
Obfervateurs  des  infeétes,  ont  réitéré  de  la  demiere  génération  qui  l’avoit 
leurs  expériences  pour  s’alfurer  que  eue  ; fi  des  Pucerons  de  cette  géné- 
les  Pucerons  , qui  ont  vécu  dans  une  tion  qui  en  avoit  donné , qui  s’étoient 
parfaite  (olitude  , depuis  le  moment  accouplés,  s’étoient  trouvés  en  lociété; 
de  leur  nailfance , font  en  état  de  met-  fi  des  Pucerons  de  la  même  génération 
tre  des  petits  au  jour , des  qu’ils  font  féqucftrés  de  tout  commerce  , eulfent 
arrivés  à leur  dernier accroilTement.  M.  été  inféconds,  ou  s’ils  eulfentmis  des 
DE  R É A u M u R a fait  les  mêmes  petits  au  jour  ; i°.  fi  les  Pucerons , qui 
obfervations  fur  ces  fortes  d’infecles , naitroient  de  Pucerons  qui  fe  leroient 
& en  joignant  fon  témoignage  au  leur,  accouplés  , feroient  en  tout  femblables 
jl  dit  que  quelqu’étrange  qu’il  puille  à ceux  à la  naiifance  defquels  l’accou- 
paroitre  qu’il  y ait  dans  la  Nature  des  plement  n’avoit  eu  aucune  part.  Les 
animaux,  dontchacunfoil  parlui-même  feuilles  de  Saule  , où  étoient  établis 
en  état  de  multiplier  les  individus  de  des  Pucerons,  delféchées  dans  une  fai- 
fon  elpece  , (ans  avoir  eu  commerce  (bn,  où  M.  Lïonnet  ne  pouvoic 
avec  aucun  autre  depuis  l’inftant  de  pas  en  fubftituer  de  fraîches , ne  lui 
fa  naififancc , il  n’eft  pas  poflible  de  ne  ont  pas  permis  de  rien  aflurer  fur  cette 
pas  regarder  ce  fait  comme  certain , matière  intéreflante. 
quand  on  fait  qu’il  cft  attefté  partant  Quoi  qu’il  en  foit  , il  eft  certain  , 
d’cxcellensNaturaliftcs  , qui  par  des  nous  dit  M.  de  R éaum  un  , qu’il 
obfervations  fouvent  réitérées  s’en  font  y a des  accouplemens  entre  les  Pn- 
aftùrés.  cerons  qui  ont  fini  leur  croifiance , Se 

Si  l’accouplement  réel  des  Pucerons  entre  les  Vuterons  venus  des  meres 
eft  une  grande  merveille  , Se  qui  pour  qui  ne  s’étoient  pas  accouplées.  11  n’en 
être  crue  , demandoit  à être  prouvée  avoit  pas  encore  découvert  la  fin  , 8c 
pard’aufli  longues  fuitesd’cxpériences  c’étoient  des  recherches  dignes  des  at- 
exacles,  que  celles  que  M.  deRéau-  tentions  de  ce  grand  Naturalifte.  M. 
piua  a rapportées  ; fi  c’cft  une  grande  Lïonnet  a vu  des  Pucerons  noirs 
merveille  qu’il  y ait  des  animaux  qui  non  ailés  , qui  fe  tiennent  fur  le 

Gramcn, 
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Gramcn , s’accoupler  cntr’eux  ; Sc  M. 
B o N N E T de  tris-petits  P ui  crans  ai- 
lés avec  des  non  ailés.  Ce  font  des 
mâles , 8c  des  mâles  très-ardens.  Celui 
qui  fe  trouve  pri  s d’une  femelle,  monte 
lur  elle  avant  que  de  fe  donner  le  temps 
de  le  tourner  comme  il  devrait , quoi- 
que fa  tête  fe  trouve  vers  le  derrière 
de  celle-ci  : ce  n’eft  que  quand  il  eft 
fur  Ion  corps  qu’il  fe  retourne  bout 
pour  bout.  M.  Bonnet  a vu  le 
même  le  joindre  plus  de  douze  fois 
avec  des  femelles  différentes  dans  une 
feule  matinée.  Non  feulement , dit  M. 
de  Réaumur,  tout  ce  qui  marque 
des  accouplemens  complets  entre  des 
infectes  , s’eft  paffé  fous  fes  yeux  , 
mais  foit  dans  le  mâle  vivant , foit 
dans  le  mâle  mort , il  a vu  la  partie 
qu’il  doit  introduire  dans  l’intérieur 
de  la  femelle , qui  eft  un  petit  corps 
longuet , blanc  , & recourbé  en  fau- 
cille vers  le  dos.  11  découvrit  même 
au  derrière  du  petit  Puceron  ailé  deux 
appendices  bruns  , analogues  aux  cro- 
chets , qui  lont  donnés  aux  mâles  d’in- 
lêélesdedivers  genres, pour  faifir  leurs 
femelles.  Enfin,  il  n’a  jamais  fait  lortir 
d’embrions  du  corps  de  ceux  auxquels 
on  ne  peut  refufer  le  nom  de  mâles , 
& en  a toujours  fait  fortir  du  corps 
des  femelles  non  ailées,  & dcsgroiTes 
femelles  ailées.  L’autorité  d’un  pa- 
reil Obfcrvateur,  que  rapporte  M.  de 
Réaumur  , 8c  qu’il  appuie  de  Ion  fen- 
timent , détruit  celui  de  Léewen- 
hoeck  , & deCESTONi,  qui  veulent 
que  les  Pucerons  foient  hermaphro- 
dites, & qu’ils  fe  fuffifent  leux-  mêmes 
pour  perpétuer  leurcfpecc  8c  le  repro- 
duire. Pourquoi  y a-t-il  des  Pucerons 
salés  ic  des  Pucerons  non  ailés  ? les  uns 
Sc  les  autres  font  des  petits  vivans. 
Ce  fout  des  particularités  dont  M. 
de  Réaumur  n’étoit  pas  encore 
inftruit,  quand  il  a écrit  le  Mémoire 
XIII.  de  J ou  Tome  VI. 

Différentes  efpeces  de  Pucerons. 

Parlons  à préfent  de  quelques  ef- 
Tomt  111. 
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peces  de  Pucerons.  Le  Laîteron  en  a 
fourni  î M.  de  Réaumur  d’un 
verd  mat , & des  Pucerons  bromés  de 
tout  âge  ; desmeres  vertes  Sedesmeres 
bronzées  , qui  n’avoient  point  d’ailes. 
Les  unes  & les  autres  accouchoient 
de  petits  qui  n’avoient  point  d’ailes, 
8c  qui  étoient  de  la  même  couleur  que 
celle  de  leur  mere.  Il  croit  que  ce  lont 
deux  efpeces  qui  aiment  la  même  Plan- 
te. Ces  Pucerons  portent  une  petite 
queue  membraneule  recourbée  en  haut, 
plus  longue  que  ne  l’eft  celle  de  la 
plupart  des  Pucerons  du  Rofier  , qui 
ont  auflï  cette  efpece  de  queue.  Le 
même  Obfcrvateur  parle  encore  de 
quelques  efpeces  de  Pucircns  , remar- 
quables par  les  endroits  où  elles  fe  tien- 
nent. Il  a trouvé  ceux  de  la  première 
de  ces  efpeces  à la  fin  du  printemps 
dans  un  tronc  d’Orme  pourri , abattu 
l’hiver.  Ils  étoient  amoncelés  dans  le 
trou  où  ils  étoient  logés.  Il  n’y  en  a voit 
que  de  non  ailés  : leur  couleur  étoit 
d’un  brun  grifttre.  Des  Pucerons  d’une 
autre  efpece  plus  fingulierc  fe  tiennent 
fur  les  tiges  de  Chênes  très-fains.  Ils 
le  retirent  dans  les  endroits  , où  l’é- 
corce fendue  fe  fépare  tant  foit  peu  du 
bois.  M.  de  Réaumur  y en  a ob- 
fervé  d’une  grofleur  monftrueufe  pour 
ce  genre  d’infectes  : il  y en  a trouvé 
d’ailés  prefque  auflï  grosque  des  Mou- 
ches ordinaires  , 8c  ils  portent  auflï  leurs 
ailes  comme  ces  Mouches  les  portent, 
c’eft-A-dire  que  leur  plan  eft  parallèle 
â celui  fur  lequel  l’infecte  marche , 
au-lieu  que  le  plan  des  ailes  des  autres 
Pucerons  e&  perpendiculaire  A celui  fur 
lequel  ils  font  pofés  : ils  font  tout  noirs, 
Sc  M.  d e R é a u m u r dit  avoir  dou- 
té s’ils  étoient  de  véritables  Pucerons 
jufqu’au  moment  où  après  avoir  preflé 
leur  corps , il  en  fit  fortir  des  petits 
bien  formés.  Le  corps  de  chaque  Mou- 
che en  renfermoit  un  bon  nombre.  La 
quantité  de  ces  Pucerons  ailés  étoit 
petite  en  comparaifon  de  celle  des 
autres  Pucerons  fini  ailes  qui  y étoient 
auflï.  Ceux-ci  ont  paru  A l’Obferva- 
tfhhh 
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leur  bien  moins  gros  , quoique  plus  forvé  une  efpece  de  Pucerons  de  Chêne, 
gros  que  les  Pucerons  des  autres  cf-  & une  desplus  grottes  , parmi  laquelle 
peces.  Leur  couleur  étoit  autti  diffé-  il  y en  a d’ailés  8c  de  non  ailés  à l’or- 
rente  : ils  étoient  d’un  brun  cafté.  Ce  dinaire.  Le  defTus  du  corps  des  non 
qu’il  y a vu  de  plus  fingulier  , c’eft  ailés  eft  brun  8c  mat  ; le  deffous  eft 
qu’ils  ont  peut  être  la  plus  longue  trom-  de  la  même  couleur,  mais  plus  lui- 
pe  , qu’ait  infecte  portant  trompe  : faut.  Leurs  antennes , leurs  trompes , 
elle  a au  moins  dans  certains  temps  trois  8c  leurs  jambes,  font  d’une  couleur 
fois  la  longueur  de  leur  corps.  L’en-  rougeâtre  tirant  fur  le  maron.  Dana 
droit  d’où  elle  fort,  different  de  celui  cette  efpece  , il  y a des  ailés  de  diffé- 
des  autres  de  la  plûpart  des  infcéles  rentes  grandeurs.  Les  plus  petits  font 
portant  trompe  , eft  plus  proche  de  très-petits  par  rapport  aux  autres.  Ce 
«eluî  où  font  attachées  les  deux  pre-  font  ces  très-petits  Pucerons  que  M. 
mieres  jambes,  que  de  la  tête. Les  Pu-  B o N n e t a vu  s’accoupler  avec  des 
ferons  de  cette  efpece  n’ont  pas  tous  Pucerons  non  ailés, 
une  auffi  longue  trompe:  on  en  trouve  Les  efpeccs  de  Pucerons  , que  je 
beaucoup  ,à-peu-prèsautantque  d’au-  viens  d’indiquer,  fuffifent  pour  faira 
très  , qui  ne  l’ont  pas  plus  longue  que  voir  que  le  nombre  en  eft  prodigieux, 
kur  corps.  Outre  cette  trompe  , cette  Si  chaque  efpece  qu’on  trouve  fur  cha- 
efpece  de  Pucerons  a le  bout  de  la  que  efpece  de  Plantes,  étoit  une  efpece 
tête  qui  fo  termine  par  un  gros  filet,  particulière,  le  nombre  des  efpeces  de 
qui  par  là  pofition  reffemblc  allez  aux  Pucerons  égalerait  au  moins  celui  des 
trompes  ordinaires:  on  pourrait  croire  efpeces  de  Plantes  ; car  M.  de  Réau- 
que  la  grande  trompe  de  c es  Pucerons  mur  ne  fait  point  s’il  y a quelque 
n’eft  deftinée  qu’à  aller  chercher  au  Plante  qui  en  foit  exempte  , 8c  telle 
loin  le  fuc  nourricier , Sc  que  lapartie  Plante  en  nourrit  plufieurs  efpece» 
qui  fort  de  la  tête  , qui  fe  couche  fur  différentes , ce  qui  porte  à croire  que 
la  bafe  de  la  grande  trompe  , eft  elle-  les  mêmes  Pucerons  peuvent  vivre  fur 
même  une  fécondé  trompe  qui  fuce  le  des  Plantes  tres-diflérentes.  11  y en  a, 
foc  que  la  grande  met  a fa  portée.  comme  je  l’ai  dit,  qui  vivent  furies 
M.  deRcaumuiu  encore  trou-  tiges  8c  fur  les  feuilles  des  Plantes  ; 
vé  fous  des  mottes  de  gazon  , au  mi-  d’autres  qui  fe  tiennent  dans  l’intérieur 
lieu  d’un  bon  nombre  de  très-petites  des  troncs  de  bois  pourri  ; d’autres 
Fourmis  rouges,  divers  Pucerons  gris  qui  fe  tiennent  fous  les  écorces  des 
non  ailés  d’une  grofeur  médiocre , 8c  arbres  , 8c  d’autres  fous  terre.  M. 
cela  dans  les  premiers  jours  de  Mars.  Bernard  de  Jussieu  en  a 
Peut-être  eft-ce  une  efpece  qui  vit  trouvé  une  efpece  qui  s’attache  aux 
fous  terre  , ou  qui  s’y  retire  pour  fo  racines  d’une  forte  de  Lychnis  , ce 
défendre  contre  la  rigueur  du  froid,  qui  a piqué  la  curiofité  de  M.  d b 
Le  Pêcher  eft  un  des  arbres  fur  lef-  Réaumur, Sc  redoublé  fos  recher- 
quels  les  Pucerons  paroiffent  de  meil-  ches.  Il  en  a trouvé  qui  fe  nourriffent 
leure  heure.  M.  de  Réaumur  fur  les  racines  de  Millefeuille , fur  cel- 
en  a vu  dès  le  commencement  de  les  de  la  Camomille,  de  la  Cynoglofle 
Janvier  d’appliqués  fortement  contre  ou  Langue  de  Chien  , de  l’Avoine  , 
de  jeunes  pouffes  de  Pêchers.  Quand  d’une  Ofeille  à feuilles  étroites  , Sc 
les  fleurs  de  ces  arbres  ne  commen-  de  l’Arum  ou  Pied  de  Veau.  C’en  eft 
cent  qu’à  fo  développer,  on  trouve  allez  pour  faire  croire  qu’il  n’eft  peut- 
fouvent  fur  certains  Pêchers  un  très-  être  pas  de  Plantes  dont  les  racines 
grand  nombre  de  diffifrens  tas  de  Pu-  ne  fourniffent  la  nourriture  à quel- 
cerons.  M.BojlHlia beaucoup  ob-  que 3 efpeces  de  Pucerons. 
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PUCERONS  BRANCHUS: 
Ce  font  des  infectes  aquatiques  par- 
faitement bien  décrits  par  Swammer- 
D a.m  , p.  8(5.  Édit,  de  Ltyde.  Us  font  re- 
marquables par  deux  bras  ramifiés  qui 
s’élèvent  au-defTus  de  leur  tête  , 8c 
qui  leur  fervent  de  nageoires  : ils  leur 
font  faire  divers  mouvcmens.  Us  fau- 
tillent  continuellement  dans  l’eau  , 8c 
font  ordinairement  rougeâtres.  Us  fer- 
vent de  nourriture  aux  Polypes  , dit 
M.  T R E M B LA  T , Mcm.  II.  p.  19*. 
Edit,  in- ii. 

Les  ennemis  deftruéleurs  des  Puce- 
ronr  terreflres , font  les  Vers  fans  jam- 
bes , les  Vers  à fîx  jambes,  dont  les 
uns  font  nommés  Lions-Pucerons  par 
M.  de  R É a u m u R , les  autres  Hé- 
rijfons  blanc j , ou  Barbets  blancs , qui 
deviennent  de  petits  Scarabées  hémif- 
phériques.  Voyez  ces  mots. 

Faux-Pucerons. 

Ces  infectes  reffemblent  parfaite- 
ment aux  Pucerons  par  leur  petitede , 
ou  par  la  tranquillité  avec  laquelle 
ils  fe  tiennent  conftammcnt  dans  la 
snême  place  , par  la  maniéré  dont  ils 
fe  nourriiTcnt  du  fuc  de  la  Plante  , par 
la  nature  des  cxcrémens  qu’ils  rejet- 
tent , 8c  fouvent  par  les  poils  coton- 
neux , dont  ils  font  couverts.  Ce  font 
ces  reffcmblances  , qui  ont  déterminé 
Ad.  de  Réaumur  à les  nommer 
Faux-Pucerons.  U y a deux  fortes  de 
Faux-Pucerons  : les  Faux-Pucerons  de 
Figuier  , & les  Faux-Pucerons  de  Buis. 
Tous  les  Faux-Pucerons  deviennent 
désinfectes  ailés  : ils  changent  plufïeurs 
fois  de  peau.  Les  fourreaux  fous  lef- 
quels  leurs  ailes  font  cachées  ont  beau- 
coup d’ampleur  : ils  débordent  canfi- 
dérablementle  corfelet.  Ces  fourreaux 
font  blanchâtres,  ou  prefque  blancs  ; 
vus  au  microfcopc  ils  parodient  poin- 
tillés , 8c  chargés  de  poils  courts.  Leur 
confiltance  reilt-mble  à celle  d’une  ef- 
pccc  de  parchemin  ; le  corps  & le  cor- 
îelet  font  d’un  verd  tendre  , 8c  bien 
éloigné  d’avoir  le  dur  des  feuilles  de 
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Figuier  fur  lefquellcs  on  les  trouve. 
Il  y a des  temps  où  le  Faux-Puceron 
faitvoir  deux  cornes  coniques  , pofées 
en  devant,  près  de  l’endroit  oùfe  ter- 
minent les  fourreaux  des  ailes  ; mais 
plus  fouvent  il  tient  ces  deux  cornes 
fous  le  bord  de  ces  mêmes  fourreaux, 
& alors  on  ne  les  peut  voir  que  lorf- 
qu’on  confiderc  l’infecle  par-dedous. 
Quand  il  eft  dans  cette  pofirion  on  voit 
qu’il  eft  pourvu  de  ftx  jambes  médio- 
crement longues,  qui  font  attachées  au 
corfelet.  La  tête  eft  recourbée  vers  le 
ventre.  Ses  yeux,  comme  les  cornes, 
fe  trouvent  alors  en  deffous.  Le  bout 
de  la  tête  fê  termine  par  une  pointe  fine  , 
qui  paroît  être  l’origine  de  la  trompe. 
Cette  pointe  fe  dirige  vers  la  première 
paire  de  jambes , jufqu’l  laquelle  elle 
s’étend  8c  un  peu  plus  loin  : jufques- 
là  elle  eft  verte;  mais  là  on  voit  un 
gros  point  brun-noir  d’où  part  un  filet 

Îuc  l'infecte  dirige  de  quel  côté  il  veut. 

'e  filet  a à peine  la  grofièur  d’un 
cheveu  ; il  eft  l’inftrumcnt  qui  tire  le 
fuc  de  la  Plante,  apparemment  après 
l’avoir  percée.  Telle  eft  , félon  M. 
de  Réaumur  , la  defeription  des 
Faux-Pucerons. 

Leurs  dépouilles  , 8c  fur-tout  leurs 
premières , font  chargées  de  longs  fi- 
lets cotonneux , attachés  principale- 
ment à leur  partie  poftérietire.  Ces 
infectes  fe  tiennent  ordinairement  fous 
le  deffous  des  feuilles  de  Figuier , te 
on  en  trouve  aulli  d’attachés  contre 
les  Figues  mêmes  vertes  8c  dures.  M. 
de  Réaumur  croit  qu’ils  ne  font 
ni  bien  ni  mal  aux  Figues.  Ils  fe  mé- 
tamorphofent  en  Moucherons  à quatre 
ailes , 8c  il  les  mer  dans  la  dalfc  des 
Moucherons  fauteurs. 

Le  même  Obfervateur  parle  d’une 
autre  elpece  de  Faux-Pucerons  dont 
le  Buis  eft  peuplé  en  quelques  mois 
de  l'année.  Ils  prennent  plus  de  foin 
de  fc  cacher  que  les  autres  ; ils  n’en 
font  que  plus  aifés  i trouver,  quand 
on  connolt  une  fois  les  caches  où  ils 
fo  tiennent.  Plufieurs  Pucerons , 8c  le» 
H h h h ij 
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Faux-Pucerons  de  Figuier  jettent  par 
l’anus  une  eau  fucrée  ; mais  les  Faux- 
rucerons  de  Buis  rendent  pour  excré- 
ment une  efpece  de  manne.  Quand 
elle  fort  de  leur  corps  , elle  n’a  pas 
toute  la  folidité  qu’elle  acquiert  dans 
la  fuite  , 8c  c’eft  quand  elle  en  a trop  , 
ou  trop  de  difpofition  à fe  fécherque 
ces  infectes  fe  trouvent  avoir  de  lon- 
gues queues  tortueufes.  Ces  Faux- 
Pucerons  ne  fe  trouvent  que  dans  les 
boules  de  buis  , faites  des  feuilles  de 
l’année.  Ils  ont  une  trompe  comme 
les  premiers , avec  laquelle  ils  aiment  à 

fiercer  les  jeunes  feuilles  & en  tirer 
e fuc.  Ils  le  métamorphofent  aulli  en 
Moucherons  fauteurs.  Voyez  MOU- 
CHERON SAUTEUR. 

P U D 

PUDIANO  VERDE,  nom 
que  les  Portugais  donnent  à un  poif- 
fon  du  Bréfil  , qui  fe  pêche  dans  la 
mer.  Il  eft  bon  à manger  , 8c  il  cft 
remarquable  par  fa  couleur  : il  a dix 
doigts  de  long  depuis  l’extrémité  de 
fa  bouche  jufqu’i  celle  de  la  queue , 
ic  trois  de  large  par  tout  le  corps. 
Sa  queue  en  a trois  8e  demi. 

PUDIANO  VERMELHO, 
ou  BODIANA,  poiffon  du  Bré- 
fil  , nommé  dans  ce  pays  Aipimixira 
fie  Tetimixira  , dont  parle  Marc 
G r a v e ( Hifl.  Braf.  L.  IV".  c.  3 . ) , 
R u r s c h {de  Pifc.  p.  114.).  Rat 
(Synop.  Meth.  Tifc.  p.  14S.  n.  8.  ), 
qui  eft  de  la  grandeur  d’une  médio- 
cre Perche  , 8e  bon  à manger. 
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PULPO,  poiffon  de  la  mer  du 
Sud.  Cet  animal  eft  fi  fingulïer  qu’à 
le  voir  fans  mouvement  on  le  prend 
pour  une  branche  d’arbre  , couvert 
d’une  écorce  femblable  à celle  du  Châ- 
taignier. Il  eft  de  la  grolfeur  du  petit 
doigt , long  de  fix  à fept  pouces , 8e 
divifé  en  quatre  ou  cinq  nœuds  ou 
articulations  qui  vont  en  diminuant  du 
côté  de  la  queue  , qui  ne  parolt , non 
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plus  que  la  tête,  autrement  que  comme 
un  bout  de  branche  cafTée.  Lorfqu’il 
déploie  lès  fix  jambes  , 8c  qu’il  le* 
tient  ralfemblées  vers  la  tête  , on  les 
prendrait  pour  autant  de  racines , 8c 
la  tête  pour  un  pivot  rompu.  LesChi- 
nois  l’appellent  Pulpo  , 8c  difent  qu’en 
le  maniant  avec  la  main  nue , il  l’en- 
gourdit pour  un  moment  fans  faire 
d’autre  mal.  Ce  qui  fait  croire  que 
c’eft  une  Sauterelle  de  la  même  eC- 
pecequele  P.  du  Tertre  a défignée, 
8c  décrite  fous  le  nom  de  Cocjigruê 
dans  fon  Hifloire  des  Antilles  , avec 
cette  différence  qu’on  ne  lui  a point 
remarqué  une  queue  à deux  branches  , 
ni  les  petites  excroifTances  en  pointes 
d’épingles  que  cet  Auteur  met  à fa 
Cocfigruë.  D’ailleurs  il  ne  parle  point 
d’une  petite  veflie  qu’on  trouve  dans 
le  Pulpo  , pleine  d’une  liqueur  noire  , 
qui  fait  une  très-bonne  encre  à écrire. 
C’eft  VArumago  Br.ifilia  de  M A R c 
Grave.  Il  en  cft  aulli  parlé  par 
F ré  zi  E R. 

P U M 

PUMA,  nom  qu’on  donne  , dît 
Nieremberg(  Hift.  Exot.  L.  IX. 
c.  11.  ) , à une  efpece  de  Lion  du  Pé- 
rou , plus  petite  que  celle  d’Afrique. 
Ilne  fait  point  de  mal , à moins  qu’on 
ne  l’attaque.  11  dégénéré  entièrement 
des  Lions  des  autres  contrées , pour 
le  courage  , pour  la  grandeur  , 8c  pour 
la  couleur  de  fa  crinière , qui  eft  plu- 
tôt brune  que  rouffe.  Les  Indiens  s’af- 
femblent  pour  lui  faire  la  chafie.  Ils 
le  tuent  i coups  de  pierre  8c  de  bâton  , 
ou  de  fouet.  Ces  animaux  montent 
uelquefois  fur  les  arbres  , 8c  les  In- 
iens  les  y viennent  attaquer  à coups 
de  piques  8c  de  fléchés.  La  chair  en 
cft  blanche  , Sc  ils  la  mangent.  Ruysch 
( de  Quad.  p.  81.  ),  rapporte  qu’un 
Efpagnol  tua  dans  un  arbre  à coups 
de  piques  8c  de  fléchés  la  femelle  d’un 
de  ces  animaux  , qui  s’étoit  accou- 
plée avec  un  Tigre.  Il  lui  trouva  dans 
le  ventre  deux  petits  , dont  la  peau 
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ëtoit  marquée  comme  l’eft  celle  du 
Tigre. 

P U N 

PUNAISE  , genre  d’infecle  , 
mis  par  M.  LiNNÆUS(  Fauna  Suec. 
. 203.)  dans  l’ordre  des  Hemijtera. 
1 y en  a un  grand  nombre  d’efpeccs , 
différentes  pour  la  grandeur  8c  pour 
la  couleur.  On  les  trouve  dans  les 
champs  , dans  les  jardins  potagers  , 
dans  les  vergers  , fur  les  légumes  , 8c 
fur  les  arbres.  Stammirujm  les 
nomme  Punaifti  de  terre  volantes  > 8 c 
il  en  compte  feize  efpeces  que  la  Na- 
ture a peintes  de  toutes  fortes  de  cou  - 
leurs;  ce  qui  les  rend  auffi  agréables  à 
la  vuti  , que  l’odeur  en  cft  incommode. 
Il  y a auffi  des  Punaifes  aquatiques , 
ui  volent  pareillement  , 8c  qui  ont 
ans  la  bouche  un  aiguillon  avec  le- 
quel elles  piquent  fortement. 

PUNAISE  de  lit.  ou  domeffi- 

Îue , ou  commune  * , infecte  que  M. 

1 1 N N æ u s met  du  nombre  de  ceux 
qui  ont  le  corps  rond.  Il  dit  qu’il  n’en 
a pas  vu  d’ailées  , quoique  quelques- 
uns  affurent  qu’on  en  voit  en  certain 
temps  de  l’année  , ce  qui  ne  répugne 
pas  à la  ftruéture  de  fon  corps  , qui 
eft  de  la  figure  8c  de  la  groffeur  d’une 
petite  Lentille  , court  , fort  plat  , 
prefque  rond , ou  de  forme  rhomboïde . 
mol  8c  facile  â écrafer  , pour  peu 
qu’on  le  touche  , rougeâtre  , ou  d’une 
couleur  de  candie  un  peu  foncée  , 8c 
d’une  odeur  puante  8c  défagréable.  Son 
corps  eft  compofé  extérieurement  de 
trois  parties  principales  , qui  font  la 
tête  , la  poitrine  ou  le  corfelet , 8c  le 
ventre  , ou  le  corps  proprement  dit. 
La  tête  eft  munie  fur  les  côtés  de  deux 
petits  yeux  bruns  un  peu  faillans  ; en 
devant  , il  y a deux  petites  cornes  ou 
antennes  , compoiées  chacune  de  trois 
articulations  qui  font  de  plus  en  plus 
déliées , 8c  en  deffous  , eft  une  trompe 

* Cet  infefte  eft  nomme  en  Grec  ! 
en  Latin  Cime x , d’où  cft  venu  le  mot  Ita- 
lien Cimier.  Mésaci  croit  que  le  mot 


PU  N 61  j 

recourbée  dans  fon  état  de  repos  , plus 
enflée  dans  fon  milieu  qu’i  fa  naiffance 
8c  à fon  extrémité  , dont  la  pointe  va 
fe  loger  entre  les  deux  jambes  de  de- 
vant ; le  corfelet  n’eft  formé  que  d’un 
anneau  un  peu  large  qui  tient  â la  tête 
par  un  étranglement  8c  auquel  eft  at- 
tachée inférieurement  la  première  paire 
dejambes  ; le  corps  qui  va  en  s’élar- 
gillant  eft  compolé  de  neuf  anneaux, 
donc  le  premier  eft  comme  féparé  en 
deux  par  une  petite  échancrure  formée 
d’une  piece  triangulaire  qui  fait  la 
jonction  du  corps  avec  le  corfelet  ; 
fous  le  ventre  il  donne  attache  aux 
deux  dernicres  paires  de  jambes  ; car 
il  n’y  a en  tout  que  trois  paires  de 
jambes.  Chaque  jambe  a trois  jointures 
qui  forment  d’abord  la  cuiffc , enfuite 
la  jambe  proprement  dite  , puis  le  pied 
qui  eft  armé  d’un  crochet  aigu , ref- 
femblant  à un  hameçon.  Les  jambes 
de  la  fécondé  paire  font  tant  foit  peu 
plus  grandes  que  celles  de  la  pre- 
mière ; 8c  les  jambes  de  la  troifieme 
paire  font  un  peu  plus  grandes  que 
celles  de  la  fécondé.  Tout  le  corps 
de  la  P una if e eft  lifle  , â la  réferve 
de  quelques  petits  poils  fort  courts  que 
le  microfcope  fait  découvrir  autour 
de  l’anus  8c  fur  les  bords  des  derniers 
anneaux.  Quand  l’animal  eft  vivant  8c 
plein  de  lang  , il  a le  dos  un  peu 
bombé  8c  rebondi , mais  le  ventre  eft 
toujours  applati. 

Dans  l’intérieur  , on  apperçoir  au 
milieu  la  groffe  artere  qui  fait  l’office 
du  cœur  , 8c  des  trachées  â droite  Se 
â gauche  qui  fervent  i la  refpiration. 
L’œfophage , le  ventricule  , 8c  les  in- 
teftins  , vont  droit  de  la  bouche  à l’a- 
nus. Après  une  longue  dicte  , on  y 
trouve  au  lieu  de  ffing  8c  d’excrémens 
rougeâtres  une  humeur  mufqueufc  , 
qui  reffemble  à du  blanc  d’œuf.  La 
femelle  a un  ovaire  plein  de  petits  œufs 
ramaffés  en  grappe  , oblongs,  pref- 

Francois  Pmuife  vient  du  Latin  puttre . qui 
lignine  puer , Sc  que  ce  nom  lui  a été  donné 
à caufe  qu’elle  font  fort  mauvais. 
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que  cylindriques,  blanchâtres  Sc  tranf" 
parens.  Le  mâle  & la  femelle  s’ac- 
couplent enfemble  queue  à queue.  La 
femelle  dépofe  fes  œufs  fécondés  dans 
un  lieu  propre  à les  faire  éclorre , Sc 
il  en  fort  par  le  bout  de  petites  Th- 
tiaifct , qui  quoique  nées  tout  récem- 
ment , 8c  i peine  vifibles  ne  laiflent 
pas  de  courir  très-vite. 

La  plupart  des  Punzifa  meurent 
l’hiver  dans  les  climats  lroids  ; mais 
les  femelles  ont  foin  de  dépofcr  dans 
les  endroits  les  plus  chauds  une  infi- 
nité d’œufs  qui  fe  confervcnt  pendant 
la  mauvaife  faifon  , 8c  qui  aux  ap- 
proches de  l’été  s’ouvrenten  foule  pour 
laitier  fortir  les  petits  animaux  qu’ils 
renferment  ; car  ces  infectes  ne  font 
que  trop  féconds  8c  multiplient  pro- 
digieufement , à la  faveur  des  matières 
putrides  qui  s’exhalent  des  corps  ani- 
més. Au (Ti  nailTent-ils  abondamment 
dans  les  vieux  bâtimens,  danslesap- 
parremens  voilîns  des  Poulaillers  , des 
Colombiers  , des  cages  de  Cailles  8c 
des  fours  , dans  les  vieilles  folives 
des  maifbns  , dans  les  lits  , fur-tout 
dans  ceux  dont  le  bois  eft  de  fapin  , oit 
il  y a de  vieilles  paillaffes  , ou  dont 
la  paille  8c  les  draps  ne  font  pas  afl'ez 
Ibuvent  renouvellés  , ainfi  que  les  ma- 
telas ; dans  ceux  qui  font  proches  des 
vieilles  doifons  ou  de  vieilles  murailles 
enduites  de  plâtre  , ou  près  de  vieux 
livres.  On  en  voit  une  plus  grande 
quantité  aux  chambres  d’en  haut , aux 
lieux  fècs  8c  expofés  au  Midi , prin- 
cipalement dans  les  grandes  villes  bien 
peuplées  , 8c  où  les  maifons  font  1 
plusieurs  étages.  Les  Ptmaijès  font  car- 
naderes  jufqu’i  fe  manger  quelque- 
fois les  une»  les  autres  , comme  font 
les  Araignées  , les  Écre villes  , 8c  quel- 
ques autres  infectes.  La  maxime  fi  fou- 
vent  citée  contre  nous  , dit  M.  DE 
K é a u m u R , qu’il  n’y  a que  l’hom- 
. me  qui  fade  la  guerre  à l’homme , Sc 
que  les  animaux  de  même  elpece  s’é- 
pargnent , a affùrément  été  avancée  Sc 
adoptée  par  des  gens  quin’avoient  pas 
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étudié  les  mlèéles.  Leur  hiftoire  nous 
fera  voir  en  plus  d’un  endroit  que  ceux 
qui  font  carnafliers  en  mangent  fort 
bien  d’autres  de  leur  elpece  quand  ils 
le  peuvent;  mais  ce  qui  eft  pis  8c  par- 
ticulier â quelques  Chenilles  , c’eft  que 
quoique  faites  , ce  feinble  , pour  vivre 
de  feuilles  , quoiquelles  les  aiment  8c 
qu’elles  en  falfent  leur  nourriture  or- 
dinaire , elles  trouvent  dans  la  chair 
de  leurs  compagnes  un  mets  préféra- 
ble ; elles  s’entremangenr  quand  elles 
peuvent , mais  ce  ne  font  que  les  par- 
ties intérieures  qu’elles  mangent  ; elles 
laiffent  non-feulement  la  tête  8c  les 
jambes  , mais  même  toute  la  peau.  Le 
cadavre  alors  eft  réduit  à peu  de  choie. 
11  en  eft  de  même  de  nos  Pi-naifer  , 
dont  l’intérieur  a été  percé  8c  fucé 
par  l’aiguillon  ou  la  trompe  de  leurs 
compagnes.  Leur  fquclette  relferable 
à cette  dépouille  complettc  dont  clics 
fe  défont  tous  les  ans. 

Parmi  les  fléaux  que  la  divine  Pro- 
vidence a répandus  fur  la  terre  pour 
punirla  vanité  Sc  la  mollcfle  de  l’hom- 
me , nous  croyons  que  les  Punaifir  ne 
font  pas  un  des  moindres  , 8c  c’eft 
avecraifon  que  Mathiou  avance 
que  ces  infectes  font  les  ennemis  les 
plus  fâcheux  & les  plus  importuns 
qu’on  pitifle  avoir  au  Ut  pendant  la 
nuit  ; car  outre  qu’ils  nous  piquent 
pour  fucer  notre  fang,  ils  font  encore  fi 
puants  que  nos  fens  8c  nos  efprits  en  font 
plus  offenfés  par  leur  mauvaife  odeur, 
que  les  parties  de  notre  corps  ne  peu- 
vent l’être  par  leurs  morfures. 

11  y a fort  long-temps  qu’on  eft 
dans  l’opinion  de  croire  que  les  Char- 
treux n’ont  point  de  Tunaifts  ; Sc 
Cardan  cherchant  à en  apporter  une 
raifon  jufte  8c  naturelle,  prérend  que 
c’eft  pareeque  ces  Religieux  ne  man- 
gent point  de  viande.  Mais  Scaliger 
le  réfute  en  ces  termes  : Comment , 
lui  dit-il  , avez -vous  ofé  inférer  un 
pareil  conte  parmi  vo'  fubtilités  , Sc 
ajouter  aumenfonge  une  caufe  fi  vaine! 
C’eft  dommage  que  P y t ha  g o g z 
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n’en  ait  pas  eu  de  eonnoiflânee  ; maïs 
n’auriez-vous  pas  dû  vous  relfouve- 
nir  que  les  Chiens  n’ont  pas  de  Pu- 
naifes , ni  les  Chevaux  de  Puces  , au 
lieu  que  les  Rats  en  ont  tant  , qu’au 
premier  coup  d’œil  ils  paroiffentquel- 
uefois  couverts  d’une  peau  de  Puce, 
e veux  qu’aucun  Chartreux  ne  loit 
incommodé  des  Purtaifet  , il  reliera 
toujours  à favoir  fi  elles  ne  naiflfent 
point  dans  leurs  lits  ; car  les  lits  de 
Touloule  ne  mangent  point  de  viande  , 
Sc  cependant  ils  lont  infeftés  de  cette 
vermine.  Au  relie , fi  l’abllinence  des 
Chartreux  l’extermine  , le  beau  mira- 
cle que  voilà  ! Ne  fait-on  pas  que  chez 
les  Marfes  il  y a des  Viperes  , qui  ne 
leur  font  aucun  mal , quoiqu’ils  ibient 
les  ennemis  déclarés  desSerpcns?  Le 
lavant  Aldrovande  appuie  la 
réfutation  de  Scaliger,  8c  s’infi- 
erit  en  faux  contre  la  tradition  de  la 
prétendue  prérogative  des  Chartreux. 
11  ajoute  fort  fenfément  qu’on  doit 
bien  s’informer  fi  une  choie  ell  avant 
que  de  chercher  la  railon  pour  laquelle 
elle  ell.  C’ell  trancher  tout  d’un  coup 
le  noeud  de  la  difficulté  que  de  nier 
ce  fait  ; mais  comme  la  fingularité  d’un 
fait  n’ell  pas  une  raifon  fuffifânte  pour 
la  nier  , nous  avons  cru  devoir  faire 
là-deflùs  les  perquifitions  nécelfaires. 
11  en  réfulte  qu’il  ell  extrêmement 
rare  de  voir  les  Chartreux  incommo- 
dés des  Punaifet  , 8c  qu’il  n’y  a que 
ceux  qui  forcent  dehors  à qui  il  arrive 
quelquefois  d’en  gagner.  Si  donc  les 
Chartreux  font , généralement  parlant, 
exempts  de  Punaifet , nous  ne  penfons 
pas  que  ce  foit  un  privilège  qui  ait 
été  fpécialement  accordé  à tout  l’Or- 
dre en  vertu  des  mérites  de  Saint 
Bruno  leur  Fondateur  , comme  on 
le  croit  communément.  Nousfommes 
encore  plus  éloignés  de  penfer  que 
c’ell  pareequ’ils  font  toujours  maigre  ; 
autrement  les  Bénédictins  , les  Ber- 
nardins Réformés  de  la  Trappe  , les 
Camaidules  , & les  Carmélites  , joui- 
roient  du  même  privilège.  La  vraie 
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ration  en  eft  que  les  Chartreux  no 
fortent  point , Sc  qu’ils  tiennent  leurs 
cellules  , ainfi  que  leurs  habillemens 
dans  une  très-grande  propreté.  Cela  ell 
fi  vrai , qu’il  y a des  Chartreufês  où  les 
domeftiques  font  mangés  de  Punaifet . 
tandis  que  les  Religieux  n’en  ont 
point.  Nous  tenons  ces  éclairciffemcns 
d’un  Vifitcurde  l’Ordre  .homme  inca- 
pable d’en  impofer , difent  les  Auteurs 
de  la  Suite  de  ia  Matière  Medicale. 

Les  Punaifet  fuient  la  lumière  , 8c 
fe  tiennent  cachées  pendant  le  jour; 
mais  dès  que  la  lumière  ell  éteinte  8c 
qu’elles  ont  fenti  qu’on  ell  couché, 
elles  fe  laificnt  tomber  des  rideaux 
& du  ciel  du  lit;  elles  fortent  enfouie 
de  leurs  différentes  retraites  ; elles  af- 
fiegent  le  pauvre  homme  qui  veut 
dormir , & le  tourmentent  comme  un 
forçat  , fe  jettant  principalement  au 
vifage  Se  aux  parties  du  corps  où  la 
peau  cil  plus  tendre  ; elles  fe  montrent 
d’autant  plus  terribles,  qu’elles  ont  jeû- 
né plus  long-temps.  Malheur  à celui 
qui  ell  obligé  de  voyager  en  été  dans 
les  pays  chauds , il  faut  qu’il  prenne 
le  parti  ou  de  ne  fè  point  coucher  , 
ou  de  fe  coucher  tout  habillé  , ou  en- 
fin de  fe  mettre  fur  le  carreau  , à 
moins  qu’il  ne  foit  invulnérable  ou  in- 
fenfible;  car  il  en  efl  à-peu-près  des 
Punaifet  comme  des  Coufins , les  uns 
Sc  les  autres  font  avides  de  notre  fang. 
11  y a des  chairs  que  les  Coufins  pré- 
fèrent à d’autres  : il  y en  a même  qui 
ne  font  jamais  piquées  , ou  fi  elles  le 
font , qui  ne  s’en  trouvent  nullement 
incommodées,  au-lieu  que  la  moindre 
piquûre  faite  à une  peau  plus  délicate  , 
ou  plus  fufceptible  , excite  une  dé- 
mangeaifon  importune  Sc  une  tumeur 
qui  devient  quelquefois  allez  confi- 
dérable  , fur-tout  quand  on  fe  gratte  à 
l’endroit  piqué.  De  même  on  voit  des 
gens  que  les  rwtaifes  ne  piquent  point , 
foit  que  leur  peau  foit  trop  dure  , foit 
que  l’odeur  ou  le  goût  de  leur  fueur 
ou  de  leur  tranfpiration  les  éloigne 
ou  les  rebute  : on  en  voit  qui  dorment 
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tranquillement  au  milieu  d’une  légion  fucs  tac  les  Punaijet , comme  celui 
de  Punaifet  , Tans  fe  foucierni  de  leur  des  V un  ai  jet  tue  Ils  Sangfuës.  A L- 
puanteur  , ni  de  leurs  morfures  ; tan-  Drovande8cJonston  nous 
dis  que  d’autres  en  font  dévorés  & en  apprennent  d’après  Hippocrate 
perdent  le  repos.  11  en  cil  pour  qui  que  la  fumigation  faite  de  fiente  de 
une  feule  Punuije  cft  un  fupplice.  Taureau  , chaife  les  Punaijet.  Avi- 
On  s’eft  mis  beaucoup  en  peine  de  CmiiE  ditla  même  chofe  de  la  fiente 
chercher  des  fecours  pour  nous  dé-  humaine  ; d’autres  vantent  la  funi;e 
fendre  contre  ces  vilains  infectes  , fi  de  vitriol  ou  du  verdet,  de  même  que 
ennemis  de  notre  repos  , 8c  il  eftéton-  celle  du  Cyprès  , de  la  Nielle  de 
nant  de  voir  la  quantité  de  recettes  la  Conyze,  de  la  Ciguë,  du  Tabac 
que  les  Anciens  & les  Modernes  nous  du  cinnabre  & du  foufre  , dont  on  à 
donnent  pour  cet  effet  en  formed’hui-  foin  d’empêcher  l’évaporation  le  plu* 
les  , de  grairtes  , d’onguens  , de  lo-  qu’il  cil  pollible.  Si  l’on  en  croit  Dé- 
tions,  & de  fumigations.  On  fait  que  mocrite  , les  pieds  d’un  Lievre  ou 
l’huile  tue  tous  les  infectes  qui  y ont  d’un  Cerf  attachés  au  pied  du  lit  font 
été  plongés  , ou  qui  en  ont  été  fim-  fuir  les  Punaijet , 8c  un  bois  de  Cerf 
plcment  frottés.  ou  du  crin  de  Cheval  fufpendu  i l’en- 

M o u F F E T , dans  fon  Théâtre  des  trée  de  la  chambre  les  empêche  d’y 
Infetler  , dit  que  le  marc  de  beurre , entrer.  Les  feuilles  d’Abfynthe  ou 
qu’on  aura  fait  bouillir  , jetté  fur  d’Auronne,  celles  de  Ruë , de  Chan- 
lcs  endroits  ou  viennent  les  Punaijet , vre  , d’Hieble  ou  de  Sureau  • les  fruit* 
les  détruit  d’une  manière  furprenante  d’Alkckenge  , les  Fougères  mâle  8c 
en  les  faifant  crever  de  réplétion  ; femelle  , le  Lierre  , les  gouffes  de 
c’eft  peut-être  cette  graiffe  dont  Car-  Geaclt  commun,  le  Fenouil,  le  Bo- 
DAN  parle  en  ce6  termes  : J’ai  connu  trys  ou  Piment  , fur-tout  le  Botrys, 
autrefois  , mais  ie  ne  m’en  fôuviens  qu’on  appelle  Thé  ou  Ambrutfedu  Me- 
plus,  une  forte  de  graifie , qui , quand  xtqtte  , mis  fous  le  chevet  ou  étendus 
on  en  frottoit  une  alfiette  de  bois  at-  fous  le  lit , pafTent  pour  être  propres  â 
tiroit  toutes  les  Punaijet  , de  façon  charter  cette  engeance  maudite.  Il  y 
qu’on  ne  voyoit  plus  le  bois.  Les  on-  en  a qui  recommandent  de  mettre 
guens  dont  on  a coutume  de  fe  fervir , fous  le  lit  un  fceau  d’eau  froide  , ou 
font  en  très-grand  nombre  ; mais  il  du  cuir  de  Kuûie  , dit  vulgairement 
faut  pour  qu’ils  produifent  l’effet  dé-  Cuir  de  Roujjî.  Le  fiel  de  Bœuf,  mêlé 
firé,  en  imbiber  le  mur  , le  bois  du  avec  le  vinaigre  , le  fuc  de  Concombre 
lit , toutes  les  jointures , & toutes  les  fauvage  , la  teinture  de  foufre  , la 
crevalfes,  ainfi  que  le  chevet,  & en  poix  liquide  , l’eau  de  chaux,  à la- 
un  mot  tous  les  trous  & tous  les  en- 
droits où  les  Punaifet  fe  nichent  & 
dépofent  leurs  œufs.  Le  mal  cft  que 
l’effet  qui  en  réfulte  n’eft  niconfidé- 
rable  , ni  durable.  Il  faudrait  que  tout 
le  tour  du  lit  8c  les  rideaux  en  furtbnt 
bien  pénétrés , fans  quoi  les  Punaifet 
'ne  manquent  pas  de  reparaître  peu 
de  temps  après.  Outre  que  ces  ap- 
plications devant  être  fouvent  renou- 
vellces , elles  gâtent  néceflairement  1* 
tour  du  lit. 

Sels»!  Pline  > le  parfum  des  Sang- 


quelle  on  ajoute  le  Staphifaigre  , le 
vif-  argent , le  foufre  , 8c  l’huile  de 
Laurier , le  tout  bouillant  8c  frotté  fur 
les  lits  , font  encore  des  fecretsufités. 
Mais  il  faut  avouer  que  la  plupart  de 
ces  prétendus  fecrets  font  plus  nuifi- 
bles  qu’utiles,&  pins  que  le  mal  même. 
L’eau  de  fublimé  , mêlée  avec  de  la 
graille , fait  mourir  les  Punaifet , ainfi 
que  les  Poux. 

M.  James,  après  avoir  confèillé 
contre  les  morfures  des  Punaijet . s’il 
arrivoit  qu’on  en  fut  incommodé , un 
Uniment 
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lmiment  d’huile  d’Olive  ou  d’efprit 
de  vin  , ajoute  , d’aprcs  Aetiui, 
ancien  Médecin  Grec  , que  fi  on  lave 
les  bois  de  lits  avec  de  la  décoction 
du  Caméléon  noir,  qui  eft  une  efpece 
de  Carthamei  feuille  de  Carline  & à 
fleur  double , elle  préviendra  fûremcnt 
la  génération  de  ces  animaux.  Enfin 
tous  les  Auteurs  conviennent  que  les 
drogues  qui  ont  une  odeur  forte  font 
contraires  aux  Punaifer , & l’on  remar- 
que que  chez  les  Apothicaires , chez 
les  Droguiftes  8c  chez  les  Corroyeurs  , 
on  ne  voit  point  de  cette  vermine. 
Le  Docteur  Philippe  Sachs, 
dans  là  Gammarelogie , dit  qu’en  Si- 
léfie  le  meilleur  remede  qu’on  ait  pu 
trouver  pour  chafier  les  Punaijer  , 
eft  de  laver  les  trous  où  elles  le  re- 
tirent avec  une  décoction  d’Écrevifie  , 
& que  cette  décoétion  les  fait  fuir 
comme  fi  on  les  avoit  touchées  avec 
du  fublimé.  Tout  le  monde  fait  com- 
bien les  Anciens  fe  font  efforcés  de 
découvrir  quelque  remede  capable  de 
détruire  toutes  fortes  de  vermines  , 8c 
combien  il  y a eu  de  fuperftition  dans 
ce  qu’on  appelloit  Talijmanr  & Amu- 
leter  ; mais  fans  avoir  recours  à la 
Magie  noire  , on  trouve  chez  les  Mo- 
dernes des  remedes  externes  , dont 
l’effet  réel  peut  s’expliquer  fuivant  les 
loix  de  la  méchanique.  Depuis  peu  on 
nous  a donné  un  certain  remede  pro- 
phylactique , ou  préfervatif  contre  les 
Punaifer , qui  elt  fort  en  ufage  dans 
quelques  endroits  , & qu’on  nomme 
VAmulete  de  la  Chine  ; mais  cet  Amu- 
lete  prétendu  eft  apocryphe. 

Dans  certains  hôpitaux  , on  a cru 
pouvoir  fe  garantir  d’une  vermine  fi 
incommode  , en  fubftituant  le  fer  au 
bois  pour  les  lits  ; mais  ces  lits  de  fer 
font  plus  utiles  pour  la  durée  , que 
pour  empêcher  la  production  des  Pu- 
naijer i car  elles  lavent  bien  k loger 
ailleurs  que  dans  les  bois  de  lits.  Nous 
avons  quelquefois  éprouvé  avec  fuc- 
ccs  certaines  Plantes  i feuilles  rudes 
te  épineufes  , telles  que  la  Buglofié  , 
Terne  III. 
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la  Bourrache  , 8c  fur-tout  la  grande 
Confoude  : on  étend  ces  feuilles  fur 
le  traverfin  ou  l’oreiller , 8c  le  lende- 
main matin  on  y trouve  les  Punaijer 
comme  empêtrées  au  milieu  des  épines. 
Mais , félon  Aldrovande,  rien 
n’eft  plus  commode  que  les  nattes  de 
paille  ou  de  jonc,  ainfi  que  les  claie* 
d’oficr  miles  au  chevet  du  lit;  car  le* 
Punaifer  s’y  retirent  volontiers , 8c  l’on 
a loin  de  les  fecouer  matin  8c  loir  pour 
les  écrafèr.  Plus  les  nattes  8c  les  claies 
font  vieilles  , meilleures  elles  font  , 
pareeque  ces  infeétes  ayant  l’odorat 
très-fin  , l’odeur  de  leurs  femblables 
les  y attire  en  foule.  Les  Araignées 
les  mangent  quand  elle*  en  peuvent 
attraper. 

Les  Punaifer  contiennent  beaucoup 
de  fèl  volatil  8c  d’huile.  On  les  cftima 
propres  pour  faire  uriner  dans  la  fup- 
preffion d’urine.  Dioscoride con- 
ieille  de  les  faire  defifécher , 8c  enfuite 
de  les  réduire  en  poudre  pour  en  in- 
troduire dans  l’uretre  ; mais  la  cou- 
tume eft  de  les  introduire  vives  dan* 
ce  canal  pour  y exciter  du  chârouil- 
lcmcnt  8c  obliger  le  fphinftcr  de  la 
veffie  à fe  relâcher.  Schroderus 
afiùre  avoir  vu  en  donner  avec  fuccès 
le  nombre  de  trois , pilées  pour  faire 
fortir  l’arriere-faix  Sc  le  fœtus.  Quel- 
ques-uns en  font  prendre  fept  ou  huit 
à l’entrée  de  l’accès  des  fièvres  inter- 
mittentes; mais  tous  ces  effets  ne  font 
pas  affez  garantis  par  l’expérience  , 
pour  donner  la  préférence  â ces  in- 
fecfcs.fur  d’autres  remedes  mieux  con- 
nus qui  peuvent  être  employés  d n* 
les  mêmes  cas  ; 8c  leur  odeur  défagréa- 
blc  fait  qu’on  ne  le  portera  jamais  vo- 
lontiers à en  faire  ulâge , à moins  qu’on 
n’y  foit  forcé  par  la  difette  de  tout 
autre  remede.  Voilà  ce  que  les  Au- 
teurs de  la  Suite  de  la  Matière  Mé- 
dicale ont  écrit  fur  les  Punaifer. 

Après  cette  Punaife  domeftiqtte , M. 
L i N n Æ u s donne  quarante  autres 
efpeces  de  Punaifer  , dont  "les  unes 
font  de  figure  ronde  , Sc  les  autres  da 
liii 
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figure  oblongue.  Parmi  ces  différentes 
cipcces , il  y en  a qui  ont  été  connues 
les  unes  de  F r i s c h , de  Rat,  de 
Lister,  de  Jonston,  de  Sloane, 
de  Petivert  8c  de  Bauhin  ; les  au- 
tres dcM.LiNNÆUS,  parcequ’elles 
font  particulières  à la  Suède  , ainfi 
qu’aux  pays  adjacens. 

Les  aides  d'Upjul  font  auffi  men- 
tion d’un  grand  nombre  de  ces  Pu- 
naifet  , dont  plulieurs  fe  transforment 
en  infeéles  qui  ont  des  ailes.  On  trouve 
des  Punaijes  dans  le  fumier;  celles-ci 
fe  métamorphofenten  Mouches  quifen- 
tent  fort  mauvais.  11  y a des  Punaifet 
de  hoir  s différentes  Plantes  en  nour- 
riffent.  Enfin , les  forêts  , les  prairies 
8c  les  campagnes  en  fourniffent. 

Voici  les  différentes  efpeccs  dont 
M.  L i n N æ u s parle  dans  fa  Fa. ma 
Suecica. 

Il  nomme  la  première  efpece  ( n, 
(Î47.  ) Cimcx  rojlro  arcuato  , amenais 
apicc  capillaceis , corpore  oblongo  n:gro. 
C’eft  le  Cimcx  (lercerariut  major  ob'.on - 
gus  de  Friscu  ; & peut-être  le 
Cimcx  maximur  niger  feu  atratur , alis 
midis  ex  loto  membranaccis.  Cette  Fu- 
tiaije  vit  de  rapine  ,fe  nourrit  de  Mou- 
ches Sc  d’autres  infeéles  : elle  eft  mon- 
tée fur  fix  pieds  ; ceux  de  derrière 
font  trcs-longs  , faits  en  maffue  , gros 
prés  des  ongles  : elle  court  d’une  ma- 
niéré extraordinaire  , car  fes  pieds , 
quand  elle  marche  , ne  remuent  pas 
tous  en  même  temps.  Elle  eft  couverte 
d’une  craffe  ou  ordure  dont  elle  lait 
fe  défaire  facilement  : elle  en  change 
pour  tromper  les  yeux  de  l’Obfer- 
vateur.  Sa  figure  n’eft  pas  belle  i voir  : 
elle  a celle  d’une  Araignée  Phalange. 
Son  corps  eft  velu  , échancré , d’une 
couleur  cendrée  , qui  imite  le  fable 
ou  la  terre  lèche  ; fa  tête  & fes  an- 
tennes , comme  dans  les  autres  efpeces , 
font  fans  poil;  cependant  le  dernier  ar- 
ticle des  antennes  eft  velu.  Elle  porte 
une  trompe  courbée  8c  faite  en  arc, 

La  fécondé  efpcce  eft  une  Punaife 
verte  » qui  fe  trouve  par-tout  i la  cam- 
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pagne,  nomméef».  <548.)  Ctmex  fub-t 
rotundus  viridis , marginc  /indique  JLt- 
vo.  Elle  a le  corps  rond , des  antennes 
compofécs  de  cinq  articles  oblongs  , 
verds  , le  dernier  très-petit.  La  tête  , 
le  corfelet  ou  la  poitrine , 8c  les  four- 
reaux des  ailes  font  verds  , un  peu  ru- 
des au  toucher  ; la  pointe  du  corfelet 
eft  jaune  , les  ailes  fupérieurcs  font 
blanches  , les  inférieures  /ont  brunes  . 
le  ventre  eft  verd,  le  dos  eft  noir,  le 
bout  des  mâchoires  eft  rouge  8c  four- 
ni de  quatre  articles.  Cet  infeéle  a la 
langue  de  toute  la  longueurde  la  bou- 
che , laquelle  eft  foyeufe  ou  chargée 
de  poils  , la  mâchoire  fupérieure  très- 
courte  Sc  pointue  comme  une  alêne  quf 
ferre  la  langue,  Sc  le  dos  fous  les  ailes» 
non  rouge  , mais  d’un  noir  foncé.  M. 

Lin  n æ us  dit  que  c’eft  la  plus  grande 
efpece  de  Punaife  qu’il  y ait  en  Suède. 

R a ï en  parle  , /«/.'  p.  5 3.  ».  1. 

La  troiheme  efpece  nommée  ( ». 

649  ) Cimcx  nigricaru  , abdomine  pia- 
no , marginc  imbricatimfcfto , fe  trouve 
dans  les  forêts  fur  les  troncs  d’arbres 
fecs.  Elle  eft  plus  grande  que  la  Ptt- 
naife  de  lit , toute  plate  , très  maigre , 

Sc  noire  en  deffous.  L’abdomen  eft 
bordé  de  chaque  côté  de  fix  filets  en 
forme  de  lambeaux  , obtus , de  la  cou- 
leur de  l’écaille  de  Tortue;  le  corps 
Sc  la  poitrine  font  falcs  ; les  antennes 
font  compofées  de  trois  articles  Les 
ailes  Sc  les  fourreaux  ou  élytres  , font 
de  couleur  cendrée. 

La  quatrième  nommée  (n.  djo.  J » 
Cimcx  grifeus  , abdominis  marginc  ui- 
gro  mandate  , eft  le  Cimcx Jylvefirij  » * 

corpore  breviori  , fufeus , J'capulis  mu- 
gis extantibus  , macula  è Jlavo  rubentt 
m centre  crucis  dorfalir  ae  Rat  ( InJ. 
pi  54.  ».  1.  ) , dcJoNSTON  ( lnf. 
t.  1 7,  fig-  9-  ) , de  L 1 S T E R ( Mut.  t. 

31.J f.  19.  ),  Sc  le  Cimcx  ex  lutco-vi- 
refeente  infufeatus,  cwrniculismaculatis , 
fmiliter  ad  alvi  marginci  nigris  ma- 
culés cleganter  interfiinilus , du  même 
L 1 S T E R ( Loq.  p.  3 9 <5.  ».  3 6.  ).  Les 
Suédois  nomment  Bcarfis  cette  efpcce 
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<!e  Ptmaife.  C’eft  aufli  la  même  que  le 
Cimex  grifeus  macutâ  i fl.ivo  rubente 
in  apice  ctyirorum  , de  M.  GueTTàrd. 
On  la  trouve  communément  en  au- 
tomne dans  tes  bayes  ou  fruits  des  ar- 
bres , auxquels  elle  donne  une  mau- 
vaife  odeur  que  n’aiment  pas  les  en- 
fans. 

La  cinquième  cfpcce , nommée  ( ». 
651.)  Cimex  grifeus  ovatus  , thorace 
utrinque  obtufè  angulato  , pedibur  ru- 
bris  , qui  fe  trouve  ct^plufieurs  en- 
droits de  la  Suede  , eft  du  nombre  des 
très-grandes  efpeces  : elle  a des  an- 
tennes rouges  & noires  vers  labafe  , le 
dos  tout  gris  , la  pointe  du  corfelet 
rouge  , le  bord  de  l'abdomen  pointu , 
varié  de  noirSc  de  rouge  , 8c  les  pieds 
roux. 

La  fixiemc  , nommée  ( ».  6 $2.  ) 
Cimex  griftut  ovatus  , tlsorace  utrinque 
acumine  angulato , amenrtbs  rufit , a le 
corps  gris  par-tout , la  pointe  du  cor- 
felet d’un  pâle  de  lune  , les  antennes 
d’un  rouge  pâle , & les  pieds  font  de 
la  même  couleur  du  corps  Elle  eft 
iemblable  à la  précédente  de  forme  & 
de  grandeur. 

La  feptieme  efpece  , nommée  (». 
655.)  Punaife  rouge  à deux  ailes,  en 
Latin  Cimex  ruber  , alit  fujcii  , Ce 
trouve  fur  l'Ortie  , ainfi  que  fur  d’au- 
tres Plantes.  Elle  eft  de  la  grandeur 
de  la  Punaife  domeflique.  Tout  fon 
corps  eft  rouge  fans  aucune  tache  no- 
table ; les  fourreaux  des  ailes  font 
marqués  au  milieu  d’un  point  ou  ta- 
che d’un  noir  pourpre  ; les  ailes  font 
brunes  , l’abdomen  eft  noirâtre  fous 
les  fourreaux  , & il  y a une  ligne  blan- 
che qui  traverfo  dans  le  milieu  des 
fourreaux  proche  du  bord  extérieur. 

La  huitième,  nommée  (».  <ÎJ4.  ) , 
Cimex  ovatut  cerulcfcenti-xneuj , tbo- 
race  lineolâ  , fcutelli  apice  , elytrifque 

Îunilo  alto , rubrove , eft  la  même  que 
e Cimex  fylveftris  cttrulefccns  paitlo  re- 
liquii  minor  & ma  gis  deprejjitr  , de 
Ray  ( Inf.  p.  59.  ».  6.)  , dont  une 
variété  qui  différé  par  une  marque 
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rouge  , que  cet  infeéâe  a aux  épaules  , 
arcafcapul arum nigra.  S L o A n E parle 
de  cette  huitième  efpece  de  Punaife  , 
p.  103.  Il  en  donne  la  figure  (r.  *37. 
».  36.  & 37.),  & il  la  nomme  Cimex 
minor  cxruteus , lineit  albir  varias  • tef- 
t admis  formâ.  On  trouve  cette  efpece 
de  Punaife  fur  les  grandes  Plantes  : 
elle  a le  corps  d’un  bleu  de  cuivre 
luifànt , ainfi  que  la  tête , la  poitrine 
8c  les  fourreaux  des  ailes.  Le  mâle  brille 
par  des  taches  blanches  , 8c  la  femelle 
par  des  taches  rouges. 

La  neuvième  efpece,  nommée  (n. 
<555.),  Cimex  ovatus niger  , elytris  ni- 
gro  alboque  variegatis , alis  albis , eft 
Ta  même  que  le  Cimex  niger  noflr as , 
allô  maculants  , de  Petivert 
( Gar..  p.  2i.  t.  14.  f 7.  ) , le  Cimex 
niger  maculir  candidis  notatus  , de 
Lister  ( Loq.  p.  398.  ».  37.  ),  8c 
le  Cimex  parvns  fylveflris  , corpore  ro- 
tundiore  , colore  nigro  fplendente  , ma- 
culis  albir  picio.  Cette  efpece  fe  trou- 
ve comme  la  précédente  fur  les  Plan- 
tes , 8c  elle  eft  de  fa  grandeur  8c  dq 
fa  figure.  Elle  eft  toute  noire  par  le 
dos  , les  fourreaux  font  de  la  même 
couleur  ; elle  a une  tache  blanche  au 
bord  extérieur  proche  b bafe  , une  au- 
tre tache  blanche  au  bord  proche  de  la 
pointe  , 8c  par  devant  au  bord  du  cor- 
felet de  chaque  côté  encore  une  tache 
blanche. 

La  dixième  efpece  , dont  parle  Lis- 
ter ( Mut.  t.  37./.  >0  ),  nommée 
(».  <5jd.  ) Cimex  ov.ttur,  anticè  atté- 
nuât us , cinereo-exalbidus , amenais  in- 
carnates , eft  la  Mufca  cimiciformit 
fexta  de  W illughby.  Ray  en 
fait  mention  ( Inf.  p.  5 6.  n 6.  ) Cette 
Punaife  eft  de  figure  ovale,  a la  poi- 
trine Sc  le  corfelet  d’un  cendré  blan- 
châtre , marqués  de  deux  points  noi- 
râtres , deux  bandes  brunes  , qui  vont 
en  long  de  la  poitrine  par  la  tête  8c 
finiffent  vers  le  front , 8c  des  antenne» 
de  couleur  de  chair  ou  rouflâtrcs. 

L’ onzième  efpece  , nommée  ( ». 
657.)  Cimex  ovatus  grifeus  , alis  ne- 
I ii  iij 
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bulofis  , aldominis  lattribur  Mo  m- 
groquevariis , cft  trcs-commune  en  Up- 
lande  : c’eft  une  des  petites  efjpeces  : 
elle  a tout  le  defTus  du  corps  gris  8c 
marqué  de  points  creux  : le  corfelet 
vers  la  bafe,  brun  ; les  ailes  font  d’un 
brun  nébuleux  , les  antennes  prefque 
en  malTue  , d’un  brun  noirâtre  8c  com- 
toféi-S  de  cinq  articles.  Le  dos  fous 
les  ailes  eft  dentelé  & bordé  de  blanc 
Sc  de  noir. 

La  douzième  , nommée  ( n.  tf  5 8 . ) , 
Cimex  ovxtus  grifeut , alis  albidts , ni- 
dominis  latcrwiu  rubro  , nigroque  va- 
riis , eft  le  Cimex  fubrot  tendus  griftiis 
des  A ci  es  d’Upfal  , 1736.  p.  35.  n. 
4.  Cette  efpece  , qui  fe  trouve  quel- 
quefois â la  campagne  , reffemblc  à 
la  précédente  pour  la  grandeur  .pour 
la  figure  , 8c  pour  la  couleur;  mais 
dans  toutes  fes  diverfes  parties,  elle 
eft  d’une  couleur  plus  pâle  : fon  cor- 
fclet  à la  bafe  cft  plus  brun  ; la  fu- 
perficie  extérieure  cft  marquée  de 
points  creux  comme  dans  la  précé- 
dente. Les  ailes  font  blanches  Sc  dia- 
phanes. La  couleur  du  dos  fous  les  ailes 
eft  rouge  , ce  qui  eft  différent  dans  la 
précédente  efpece  qui  l’a  noir  8c  verd  : 
elle  a vers  la  bafe  une  large  tache 
noire  , vers  l’anus  des  lignes  noires 
qui  traverfent , principalement  aux  cô- 
tés de  l’abdomen. 

La  treizième  efpece  , nommée  ( ». 
059.)  Cimex  ovjtur  , elylris  lividis , 
apice  fufeis,  fe  trouve  en  Scanie  : elle 
eft  de  fa  grarfdeur  d’une  Puce  ; elle 
a les  pieds  8c  les  antennes  de  couleur 
fauve  , le  corps  noir , les  fourreaux 
de  couleur  livide  , la  pointe  brune  , 8c 
les  ailes  de  couleur  d’eau. 

La  quatorzième  , nommée  (n.  660.  ) 
Cimex  ovatus  pl  anus  ctnereo-nebulofus , 
feuto  lineii  tribut  eleva  ri  an  tennis  apice 
nigris , fe  trou  ve  fur  1 s têtes  de  Char- 
don. Cette  efp-ce  eft  petite  , plate, 
d’une  ovale  oblongue  : la  tête  eftpetite 
8c  de  couleur  de  cendre  ; les  antennes 
font  cotnpolées  de  trois  articles  pâles  ; 
le  dernier  eft  d’une  ovale  noire;  la 


poitrine,  qui  eft  en  forme  de  cœur  êé 
en  pointe  , eft  bordée  ; les  «îles  font 
d’un  cendré  nébuleux  ; l’abdomen  , 
ainfi  que  les  cuiffes,  font  noirs  ; les 
jambes  font  de  couleur  pâle.  Le  fier- 
num  eft  noir , étroit , ceint  d’une  ligne 
blanche  , rond  â la  pointe , 8c  bordé 
de  blanc. 

La  quinzième , qui  fe  trouve  par- 
ticulièrement dans  la  S'uede  auftrale  , 
eft  nommée  ( n.  661.)  Cimex  rotitndo- 
ovatut , tiigro  rubroque  variegatus , ex- 
pire alifque  nigris  , c’eft-â-dire  , Pu- 
naife  d’un  rond-ovale  , marquée  de 
noir  8c  de  rouge  , qui  a la  tête  8c  les 
ailes  noires.  Cette  elpece  eft  des  plus 
grandes  Sc  des  plus  larges.  Le  der- 
rière de  la  tête  8c  de  la  poitrine  eft 
d’une  fort  belle  couleur  rouge  : elle  a 
deux  grandes  taches  fourchues  qui  fe 
féparent  8c  qui  fe  réunifient  à la  tête  ; 
le  bas  du  ^orfclet  eft  noir  , marqué 
d’une  tache  oblongue  qui  fourche  vers 
la  poitrine  , 8c  qui  forme  une  tête  par 
le  haut.  Les  fourreaux  font  rouges, 
marqués  de  deux  points  noirs , l’un  au 
haut  ou  au  fommet  des  ailes , Sc  l’autre 
entre  le  milieu  du  bord  extérieur  : il 
y a une  tache  noire , oblongue  , qui  va 
le  long  du  bord  intérieur  8c  qui  s’é- 
tend entre  les  deux  points.  Les  ailes 
8c  les  pieds  font  noirs  : le  bord  de  l’ab- 
domen eft  marqué  par  le  dos  d’une 
tache  rouge  8c  noire. 

La  feizieme  efpece  , qui  eft  de  fi- 
gure oblongue,  ainfi  que  lesfuivantes, 
eft  nommée  (n.  66 2.  ) Cimex  oblongm 
rttfus  immaculatus  , thorace  utrinque 
angulato  ; 8c  dans  les  Ailes  d’Upfal  , 
1736.  p.  16.  n.  I.  elle  porte  le  nom  de 
Cimex  alis  tejlaceis  , abdomine  rubro. 
Elle  eft  , dit  le  fàvant  Naturalifte 
Suédois  , des  plus  grandes  que  l’on 
voye  dans  fon  pays  : elle  a le  corps 
tout  rouge  fans  être  luifant , 8c  la  poi- 
trine de  figure  rhomboïde.  Les  angles 
qui  regardent  les  ailes  font  échancrés 
8c  droits. 

La  dix-feptieme , nommée  (n.66j.) 
Cimex  oblongus  viridis , fcutclle  maudit 
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rordatâ  fljvâ , tlytrit  duplici  maculâ  minidtut,nigrirmacu!is  notatur.hyofcya- 
nigrâ  , le  trouve  dans  les  forêts  : elle  mo  {tri  gaudens , k R A i ( InJ.  p.  yj.y 
a Ta  figure  des  deux  précédentes  , la  Cimtx  Jylvtjlris  minor  , corpore  obton- 
tête  noire,  la  nuqiie  jaune  , la  poi-  go  angufio  , colore  defuper  nigro  ,macu- 
trine  jaune  par  le  bord  de  devant , k lis  pitlo.  Cette  efpece  de  Punaift  a 
noire  par  celui  de  dedans  , le  bas  du  la  tête  noire , mais  rouge  au  milieu  ; la 
corfelet  en  forme  de  cœur , jaune  k poitrine  eft  rouge  , le  devant  eft  noir , 
ceint  de  noir  à la  bafe  des  fourreaux,  k le  derrière  eft  marqué  de  deux  ta- 
Ccs  fourreaux  font  d’un  verd  jaune,  ches noires  angulaires.  Les  fourreau* 
le  haut  en  eft  noir,  & il  y a une  tache  font  rouges  avec  une  tache  noire  au 
de  cette  même  couleur  de  chaque  cô-  milieu  de  chaque  fourreau  , 8c  deux 
té.  Les  ailes  font  blanchâtres,  l’abdo-  au  milieu  du  dos:  la  pointe  du  corfê- 
men  eft  *erd  , 8c  au  côté  il  régné  une  1er  eft  noire  , 8c  le  haut  eft  rouge  ; la 
ligne  noire  dans  toute  fa  longueur.  région  de  l’abdomen  eft  rouge  fous 
La  dix- huitième,  nommée  (».  654.)  le  corfelet  ; les  ailes  font  brunes  ou 
Cimtx  oblongus,  rubro  nigroque  varie-  noires,  ftriées  , 8c  fans  aucune  tache 
gatus , alisfufcis , maculis  albis  ; k blanche.  Les  antennes  8c  les  pieds  lonc 
dans  le  Voyage  d’CSlande  ( p.  ijj.),  noirs. 

Cimtx  oblongus  rubro  nigroque  varuga-  La  vingtième,  nommée  ( n.  666.  y 
tus  , eft  femblablc  i la  précédente  ; Cimtx  grij'eus  , J'cutello  macula  cordatâ 
suais  elle  eft  du  double  plus  grande,  fiavâ , elytmrirm  apice  punilofufco  , ha- 
Son  corps  eft  rouge  par-delfus  : elle  bitc  les  prairies.  Sa  couleur  eft  ut» 
a la  tête  rouge  dans  le  milieu,  noire  brun  clair;  une  tache  jaune  en  forme 
* de  chaque  côté  , le  devant  8c  le  der-  de  cœur  couvre  fon  coriëler:  fes  four- 
rière de  la  poitrine  noirs  , le  bas  du  reaux  font  gris  8c  marqués  en  haut 
corfelet  noir  au  milieu  , rouge  aux  d’un  petit  brun  , 8c  fes  ailes  font  blan- 
côtés , avec  une  tache  plus  noire  en  ches.  C’eft  par  ces  marques  qu’on  re- 
forme de  cœur  vers  le  haut  de  ce  cor-  connolt  cette  efpece. 
felet;  une  bande  noire  inégale  traverfe  La  vingt-unieme, nommée  ( n.  667.) 

le  milieu  des  fourreaux.  Les  ailes  font  Crmex  oblongus,  viridis  .fcutcllo  macu- 
brunes  avec  des  taches  blanches  , la  la  cordatâ  viridi , elytris  macula  fer- 
poitrine  eft  noire  en  dclfous  , l’abdo-  rugineâ , eft  très-commune  en  Sucde  , 
men  eft  rouge  fur  les  côtés , avec  cinq  dit  M.  L 1 n n æ u s , 8c  fe  trouve  dans 
points  noirs  à double  rang  , 8c  marqué  les  jardins  8c  dans  les  prés  Elle  eft 
cndelfous  décroîs  petites  lignes  noires  plus  petite  que  la  précédente  , Sc  plus 
de  chaque  côté.  L’anus , les  antennes  oblongue  : elle  a vers  le  derrière  des 
8c  les  pieds  font  noirs  : les  antennes  fourreaux  une  grande  tache  brune  fer- 
font  munis  de  quatre  articles.  Cet  in-  rugineufe  , les  pieds  verds,  les  antennes 
fêéle  eft  commun  en  (Slande , 8c  il  eft  brunes  , compofécs  de  quatre  articles  j 
rare  à Lpfal.  elle  n’a  nul  point  au  fbmmet  des  ély- 

La  dix-ncuvieme  efpece , nommée  très  ou  fourreaux.  La  tête  8c  la  poi- 
( ».  665 . ) Cimtx  oblongus,  rubro  nigro-  trine  font  brunes , l’abdomen  eft  verd  : 
que  variegatus  , alis  fujets  immacula-  elle  a par  derrière  fept  ou  huit  taches 
lis,  fe  trouve  fur  les  feuilles  de  la  brunes  qui  traverfènt , Sc  autant  de  ta- 
Julquiame.  Bauhin  (p.  212.^4.  ) ches  de  la  même  couleur  en  deffous 
l’appelle  Scarabaus  parvus.  Piti-  proche  du  bord.  Cette  efpece , comme 
v e a t ( Gaz.,  t.  6x.  f.  x.  ) nomme  cet  la  précédente , eft  facile  i diftinguer 
infecle  Cimtx  hyofeyamoïdes  ru  ber , ma-  des  autres  de  fon  genre  par  la  tache 
culi j nigris  ; Lister  ( Mut.  t.  3 ».  en  forme  de  cœur  qu’elle  porte  furie 
/.ai.  Sc  Loq.  p.  357.  ».  39.  ) , Cimtx  corfelet. 
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■ La  vingt  - deuxieme  efpece,  nom- 
mée ( ».  66 8.  ) Cimex  oblongtts,  grifeur , 
rmm.iculatus , antennis fetaccis , fe  trou- 
ve dans  les  forêts  : elle  n’a  aucun 
point  creux  par  derrière.  Ses  antennes 
ne  font  point  en  forme  de  malfue.  Ses 
pieds  font  de  couleur  pâle. 

La  vingt  - troifieme  eft  nommée 
( ».  669.)  Cimex  oblongtts,  toute  albofuf- 
eoqtte  ntbulofut  : elle  fe  trouve  dans 
les  bois  fur-tout  fur  les  troncs  du  Peu- 
plier. Elle  eft  plus  oblongue  que  les 
précédentes.  La  tête  , la  poitrine  , les 
fourreaux , les  ailes  , les  cuifles  S c les 
antennes  font  d’un  brun  8c  d’un  blanc 
mêlé.  Les  antennes  font  de  la  lon- 
gueur du  corps  ; les  pieds  font  longs  , 
noirs  & blancs  ; les  ailes  font  larges  8c 
non  étroites. 

La  vingt-quatrieme  efpece,  nom- 
mée (».  <170.)  Cimex  oblongus , Jitprà 
ntbiginofus  , elytiorum  ftriir  Janguineis , 
a! is  ponè  albo  f uj coque  variis , fe  ttouv  e 
en  Scanic  , dit  l’Auteur  : elle  eft  d’une 
moyenne  grandeur.  Elle  a le  corps 
oblong  , la  tête  8t  la  poitrine  roufleS 
par  delTus , les  ailes  d’un  roux  pâle  8c 
chargées  de  ftries  ou  veines  couleur 
de  fong  qui  vont  longitudinalement. 
Les  antennes  font  prcfque  de  la  lon- 
gueur du  corps.  Cette  efpece  de  Pu- 
naife  a des  taches  blanches  par  der- 
rière les  ailes , qui  font  brunes  Sc  mar- 
quées d’une  croix. 

La  vingt-cinquiemc  efpece  , nom- 
mée { n.  671.)  Cimex  oblongus  niger , 
pedibus  rttfis  , a/ir  elytrifque  albo  ftf- 
coqtte  variis,  fe  trouve  dans  les  fo- 
rêts. Elle  a la  tête  , la  poitrine  , Sc 
l'abdomen  noirs  , les  pieds  rubiconds 
Ou  de  couleur  incarnate  , les  antennes 
noires  en  delïtis  8c  roulfes  en  défions , 
les  fourreaux  comme  de  couleur  brû- 
lée , ou  blancs  vers  labafe  , bruns  vers 
le  fommet , 8c  marqués  au  milieu  d’une 
tache  brune  obfcure  ; les  ailes  font  va- 
riées de  brun  8c  de  blanc.  Elle  eft 
plus  petite  que  la  fuivantc , 8c  quel- 
quefois elle  lui  refTemble  en  quelque 
manière  pour  la  couleur. 
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La  vingt-fixieme  efpece  , nommés 
(»•  6jî.  ) Cimex  elytris  mactelato-ful- 
vis  , pedibus  rufir  , femoribus  antreir 
crajftoribus , dentatis,  8c  dans  les  Acier 
d’Upfai  ( 1 7 j 5.».  10.),  Cimex  oblon- 
giufculus , alir  fl  tvo  , frelvoqtic  variis, 
fe  trouve  fur  le  Sapin.  Elle  a les  an- 
tennes menues  comme  de»  fils , noires , 
compofées  de  quatre  articles , dont  le 
dernier  eft  très-court  , la  tête  noire 
8c  pointue  , la  poitrine  noire  , roufle 
par  derrière  8c  féparée  par  une  triple 
noirceur  ; le  bas  du  eorfelet  eft  auffi 
de  la  même  couleur.  Les  fourreaux 
font  de  couleur  pâle  , les  côtés  font 
jaunes  , avec  une  tache  oblongue  Sc 
noire.  Tous  les  pieds  font  roux  : les 
cuifles  de  devant  font  très  grofles,  den- 
tées en  dehors , 8c  l’abdomen  ferrugi- 
neux. 

La  vingt-foptieme  efpece  , nommée 
( ».  673  . ) , Cimex  oblongus  niger,  ely- 
tris  albo  maculatis  , Sc  dans  les  Actes 
d’Upfal  ( 173 6.  p.  3 6.  ».  13.  ),  Ci- 
mex oblongrufculus  fitfcus  , alis  nigri- 
c antibus  pitnelo  albo  , fe  trouve  dans 
les  forêts  : elle  eft  toute  noire;  elle  a 
les  pieds  de  couleur  pâle  , des  points 
grands  8c  petits,  épars  fur  les  fourreaux, 
dont  les  derniers  font  plus  grands  ; 
mais  il  n’y  a que  deux  de  ces  pointa 
ni  paroillent  blancs  au  premier  coup 
'œil. 

La  vingt-huitieme  efpece  eft  nom- 
mée ( ».  574.  ) , Cimex  oblongus  ater , 
clytris  grifeo-fufeis  , macula  rhombeà 
nigrâ,  8c  dans  les  Acier  d’Upfal  ( 173  6. 
p.  3 cî.  ».  II.),  Cimex  oblongiufculus 
ater  , alis  fufeir , macula  rhomboidati 
aigrit.  Cette  efpece  de  Punaift  fe 
trouve  abondamment  fur  le  Pin  : elle 
eft  toute  noire  , c’eft- à-dire  qu’elle 
a les  pieds , les  antennes  , la  tête  , le 
eorfelet , le  bas  du  eorfelet , l’abdo- 
men 8c  les  ailes , noirs  ; les  fourreaux 
font  d’un  gris  brun.  Au  milieu  , fur 
chaque  fourreau  proche  du  centre  , 
eft  une  tache  d’un  noir  foncé  de  figure 
rhomboïdale. 

La  vingt-neuvieme  efpece,  nom— 
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»ée  (n.  67$-)  Cimtx  oblongur  niger , 
pcdibur  anttnnifqut  Jlavir  , le  trouve 
principalement  lur  le  Coudrier , Sc  on 
la  voit  courir  fur  les  feuilles  de  cet 
arbrifleau.  Elle  a le  corps  , la  tête  , le 
corfelet , le  bas  du  corfelet , l’abdo - 
jnen  , les  fourreaux  , Sc  les  ailes  noirs 
& fans  taches.  Mais  les  ailes  dans 
quelques-unes  des  Pttn.ufet  de  cette 
ëfpece  ont  un  peu  de  la  couleur  d’un 
bleu  brillant  ; les  jointures  font  d’un 
jaune  pâle , & elle  a les  antennes  féta- 
cées  ou  foyeufes. 

La  trentième  eft  nommée  (n.  676.  ) 
Cimcx  oblongtu  niger , elytrir  lincolir 
ninutijjîmir  Jhicanr  , alir  ponè  fl.ivo 
maculatir  y 8c  par  Raï  ( Inf.  p,  57. 
n.  i.)  , Gmex  buvis  & fere  rot  unit  us 
nigricans.  ün  trouve  cette  elpece  de 
Punaijc  fur  les  bords  de  la  mer,  des  lacs 
& des  rivières.  M.  L : N îj  æ u s dit 
.que  cette  efpece  différé  de  toutes 
celles  qu’il  a obfervécs , en  ce  qu’elle 
faute  comme  la  Cigale  , mais  non  pas 
fi  haut:  elle  êft  d’un  noir  foncé.  Elle 
a des  taches  d’un  jaune  obfcur  fur  les 
ailes  & fur  la  queue  , 8c  même  des 
rides  noires  fur  les  ailes.  Les  antennes 
font  menues  comme  un  fil , 8c  com- 
pofées  de  quatre  articles.  Cette  elpece 
de  Punaifc  fent  mauvais. 

La  trente-unieme,  nommée  (/).  677.) 
Cime x oblongur  ater , antennir  fetâ  ter- 
minatir  , le  trouve  dans  les  prairies. 
Elle  différé  de  la  Punaife  de  rivage  , 
en  ce  qu’elle  eft  plus  grande  8c  lans 
tache  . qu’elle  vit  dans  des  lieux  lècs  , 
qu’elle  ne  faute  pas  , 8c  que  fes  anten- 
nes font  faites  en  forme  de  maiïiie’,  8c 
terminées  par  une  foie  très-fine  8c 
blanche. 

La  trente-deuxieme  efpece , nom- 
mée ( n.  678.)  Cimtx  oblongur  niger, 
tlytris  cintrât , anticè  nigrir , alir  ponc 
Mit , fe  trouve  lur  le  labié.  ÿile  a le 
corps  tout  noir.  La  croix  des  fourreaux 
eft  noire  en  devant,  blanche  par  der- 
rière , cendrée  par  les  côtés , 8c  mar- 
quée de  petits  points  noirs. 

La  trente  - troifieme , nommée  (n. 
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677-)  Cimcx  oblongus  exalbidur,  latc- 
ribus  Mit , 8c  dans  les  Adtt  d'Upfal 
( 1 7 3 P-  JJ-  ».  9-)  Cimtx  oblongut 

albiu , le  trouve  dans  les  pâturages. 
Elle  eft  très-oblongue  : elle  eft  blan- 
che , ou  d’un  verd  blanchâtre  , aipc 
antennes  Se  fourreaux;  la  poitrine,  la 
tête , les  pieds  Sc  les  ailes  font  de  ]a 
même  couleur.  Les  fourreaux  font 
llriés , Sc  font  plus  blancs  par  les  côtés 
qu’ailleurs.  Elle  a les  antennes  foyeu- 
les  ou  fétacées  , compofées  de  trois 
articles.  Cette  elpece  de  Punaife  varie. 
Il  y en  a qui  ont  une  ligne  noire  der- 
rière de  chaque  côté  des  yeux  , 8c  qui 
revient  le  long  de  la  poitrine. 

La  trente-quatriemc  , nommée  ( ». 
<>8o.  ) Cimtx  oblongtu  niger , elytrir  lu- 
tco  fnfcoque  variir , pcdibur  rubrir  , fe 
jdait  fur  les  feuilles  de  l’Orme.  Elle 
reflTemble  à la  précédente  , 8c  le  der- 
nier article  de  fes  antennes  eft  blanc  à 
fa  baie. 

La  trente-cinquieme  , nommée  (n. 
Cil.)  Cimcx  oblongut  pallido-fufctu  , 
antennir  nigrir , lineâ  dorfali  tboracir 
alb't.  S:  dans  les  Aller  d’Üpfal ( 173 6. 
p.  3J.  ».  8 .)  Cimcx  oblongur , dUscine- 
reir , marginc  albir , fcapulir  nigrir,  11- 
neâ  albâ  , habite  les  champs.  Elle  a 
les  antennes  noires  ; la  tête  eft  de  la 
meme  couleur.  Cette  Punaife  a devant 
les  yeux  une  petite  ligne  noire  ; une 
autre  au  milieu  du  front  qui  eft  blan- 
che : le  derrière  de  la  poitrine  eft  noir 
&:  les  côtés  font  blancs.  Elle  a une  ligne 
blanche  le  long  du  dos  ; le  bas  du  cor- 
Iclet  noir , marqué  d’une  ligne  blan- 
che longitudinale  ; les  fourreaux  font 
comme  de  couleur  brûlée  , ou  de  cou- 
leur foncée , dont  le  bord  extérieur 
eft  blanc.  Les  fourreaux  de  cette  efpece 
de  Punaife  font  plus  longs  que  ceux 
des  autres  cfpcccs. 

La  trente-fixieme,  nommée  (n.  Cii.y 
Cimcx  oblongur  nigricans , elytrir  albir  , 
antennir  lividis , infime  articulo  ntgro  „ 
habite  les  Plantes.  Elle  a l’abdomen  8c 
tout  le  corps  noirs  ; les  deux  côtés  de  la 
poitrine  blancs  , 8c  celle-ci  eft  marqué? 
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de  trois  lignes  blanches  longitudina- 
les : les  antennes  font  de  couleur  li- 
vide , compofées  de  quatre  articles  , 
dont  le  dernier  eft  noir  : elle  a le  bout 
des  mâchoires  de  couleur  blanche , les 
pieds  livides  , les  ailes  inférieures  d’un 
blanc  bleu  luifant , les  ailes  fupérieu- 
res  brunes  , St  le  bord  blanc. 

La  trente -feptiemc  efpcce  , nom- 
mée ( ».  684.  ) Cimex  linearij  , fuprà 
niger , ptdibus  anticis  breviffimis  dans 
le  Voyage  de  Gothlande , p.  18 a.  eft 
VInfedum  Tipula  diilum  de  H a U H l N , 
p.  ii  j.  & de  Lister  , Mut.  t.  J.  / 4- 
St  le  Cimex  aquaticus  figura  longions 
de  Ray,  Inf.  p.  J7.  ».  t.  C’eft  le 
Braxen-Mjgg  des  Smolandois.  Cette 
PitnaiJ'c  aquatique  court  fur  les  eaux  , 
& vit  dans  celles  qui  font  tranquilles. 
Cet  infeéte  a tout  le  deifous  du  ven- 
tre blanc  : il  parolt  noir  par  derrière. 
11  a les  fourreaux  & les  ailes  fupérieu- 
res  d’un  noir  foncé:  les  ailes  inférieu- 
res , qui  font  cachées , font  de  couleur 
blanche. 

La  trente  - huitième , nommée  ( ». 
685.  ) Cimex  line  arts  nier  ic  ans  , com- 
prejfis  pedibus , anticis  brevijfimis  , eft 
la  Tipula  Londinenfir  angujlijfima  de 
P e T 1 v e R t , Gazopb.  1 5.  ».  9./.  t a. 
C’eft  une  Punaife  aquatique  très-fem- 
blable  à la  précédente  , mais  fouvent 
plus  petite  St  plus  étroite. 

La  trente-ncuvieme  eft  nommée  (». 
6&6.  ) Cimex  linearis  exalbidus , pedi- 
bus  omnibus  longijfimis  , femoribus  c la- 
vait s ; dans  les  Ailes  d’Upfal  (1736. 
p.  3 6.  ».  ij.),  Cimex  linearis  tcrttiif- 
culus  albus  , genubus  crajfis  ; St  par 
M.  Fr  1 sch  ( Germ . p.  18.  ».  20.), 
Cimex  arborais  Culiciformis.  Cette  ef- 
pece de  PunaiJ'e  fe  trouve  en  Smo- 
lande.  Elle  différé  de  la  plupart  des 
autres  cfpeccs  par  la  figure  de  fon 
corps  , qui  eft  droit  comme  une  ligne. 
Cet  infecte  a les  pieds  foyeux  , plus 
longs  que  le  corps , & les  cuiffes  vers 
les  genoux  font  en  forme  de  maffue. 

La  quarantième  & dernicre  elpece  , 
pommée  ( ».  687.  ) Cimex  amenais  cia- 
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vatis , elytris , thoracifquc  margine  reti - 
culato  pundatis , fe  trouve  en  Uplan- 
de.  Elle  eft  de  la  grandeur  d’une  Pu- 
ce brune  , St  de  figure  ovale.  Les  ailes 
St  le  bord  du  corfelet  font  marqués 
de  points  diaphanes  à télêau  , St  de 
taches  épaifles  noirâtres.  Le  bord  des 
fourreaux  eft  comme  dentelé  & ponc- 
tué. 

Plufieurs  elpeces  de  ce  genre  d’in- 
feétes  vivent  d’autres  infectes.  M.  Lin- 
næus  peniê  qu’il  faudroit  éprouver  fi 
entre  ces  elpeces  il  n’y  en  auroit  pas 
quelques-unes  qui,  introduites  dans 
les  maifons,  pourroient  faire  la  guerre 
aux  Punaifcs  de  lie , St  même  les  dé- 
truire. 

Svam  merdam  dit  que  les  Pu- 
naifcs aquatiques  volante$.ont  dans  la 
bouche  un  aiguillon  , dont  elles  pi- 
quent avec  force  ceux  qui  veulent  les 
prendre  ; mais  cette  piquûre  n’a  pas 
de  fuites  fàcheufes.  11  y a , félon  M. 
de  Réaumur,  des  infeétes  qui  le 
trouvent  dans  les  galles , St  qui  font 
des  Chenilles,  ou  des  Vers  qui  don- 
nent des  Mouches  à deux  ailes  , d’au- 
tres Vers  qui  produifent  des  Mouche» 
â quatre  ailes , d’autres  Vers  qui  don- 
nent des  Scarabées  , & d’autres  qui 
fe  métamorphofent  en  Punaifcs , & eni 
fin  d’autres  Vers  qui  produifent  des 
Pucerons. 

11  y a beaucoup  de  Punaifcs  an  Cap 
de  Bonne-Elpérance.  Les  habirans  en 
font  fort  tourmentés.  Leur  unique  ref- 
fource  pour  s’en  défendre  eft  de  pein- 
dra en  huile  le  bois  de  leurs  lits  Sc 
de  leurs  fenêtres  en  y mêlant  du  mer- 
cure. Elles  font  aufli  fort  incommodes 
dans  l’Hlc  de  Madagafcar.  Dans  plu- 
fieurs cantons  de  la  Chine  les  Punaifcs 
font  très-communes  ; mais  ce  qui  pa- 
rolt fort  étrange , c’eft  que  les  habitans 
écrafen#  cette  vermine  avec  le  doigt , 
St  prennent  plaifir  enfuite  â la  porter 
au  nez,  dit  du  Halde  , p.  174. 

PUNAISES.!  avirons  : Ce  font 
des  Punaifcs  aquatiques . M.  Linnæus 
{ t'auna  Suce.  p.  m.  n.  d88.  689. 
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l&  690.  ) en  donne  de  trois  efpeces.  Il 
nomme  la  première  Notonttla  grij'ea  , 
elyiris  grifeit  marginc  fufco  punit  jtis 
Cette  elpcce  fe  trouve  dans  les  lacs. 
Bkax>eley  ( Nat.  p.16.) , &c  Hofna- 
GEL  ( Inf.  p.  il.)  en  parlent.  C’eft  le 
Notonecta  vulgarir  nigio  patlidoque  mix- 
te de  Peti  vert  ( Gaz.,  t.  4.  p.  7 1 ./.  6.) , 
& le  Cimcx  aquaticur  angufiior  de  M. 
F R 1 S C H ( Germ.  6.  p.  z8.  ).  Cet  in- 
fefte , dit  M.  L 1 N N je  y s ( ».  <J88.) , 
a la  tête  obtufe  & jaune,  les  yeux  bruns, 
la  poitrine  grande  , jaune  , Sc  luifante  ; 
le  bas  du  corfelet  noir  foncé  ou  cou- 
leur de  cerife  ; les  fourreaux  font 
jaunes  , ponctués  de  noir  au  côté  ; les 
ailes  inférieures  font  blanches  , lui— 
iàntes  : les  pieds  de  devant  font  plus 
courts  que  les  autres  ; ceux  du  mi- 
lieu font  plus  longs  , & ceux  de  der- 
rière font  très -longs  : ceux-ci  leur 
fervent  à nager.  Le  bout  des  mâchoires 
eft  pointu  en  forme  d’alêne  ; les  an- 
tennes font  petites  , compofées  de  deux 
articles.  Le  ventre  cil  noir  év  velu  en 
défieras.  • 

La  fécondé  elpecc,  plus  petite  que 
la  précédente  , 8c  fentant  mauvais  , fe 
trouve  dans  les  eaux  , 8c  elt  nommée 
Notoneila  elytrir  pallidis , lineolis  tranf- 
verfis  undulatir  ftriata.  Petivert, 
p.  7*.  l’appella  Notoneila  vulgarir com- 
cjfa  fttjia.  Cet  infecte  elt  oblong , a 
front  S c les  pieds  jaunes  , le  cor- 
fclet  8c  les  fourreaux  bruns  , chargés 
de  petites  lignes  tranfvcrfales , ondées , 
en  très-  grand  nombre  , Sc  d’un  jaune 

{iâle.  Le  corps  elt  jaune  en  delfous  8c 
es  yeux  font  noirs. 

Il  eft  parlé  de  la  troifieme  elpece 
dans  les  Acier  d’Upfal , 1736.  p.  37. 
fous  le  nom  de  Notoneila  cinerea  vix 
eonfpicu.i.  Elle  eft  de  la.grofieur  d’un 
petit  grain  de  fable  ; c’eft  ce  qui  fait 
que  M.  Linneus  la  nomme  No- 
toneila arcnule  magnitudine.  On  en 
trouve  dans  les  fontaines.  Cet  Auteur 
croit  qu’elle  n’a  ni  ailes  ni  fourreaux. 
Les  pieds  de  derrière  font  plus  longs  : 
la  première  paire  eft  très-petite  3 elle 
Tome  LU. 
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a le  dos  brun  , 8c  qui  eft  ftrié  tranfver- 
falement. 

PUNAISE  DERIVIERE: 
C’eft  le  même  infecte  que  le  Scorpion 
aquatique.  Voyez  SCORPION 
AQUATIQUE. 

Les  Njturaliflcs  qui  ont  écrit  fur  les  diffé- 
rentes etpeces  de  rnai/n,  font  Schkodi- 
rl'< , f.  341.  Ray,/».  7.  Ciuiitos, 

p.  tt.ÂLOaOVAWISS,/».  S34.]ONSTON* 

p.  S».  D a 1 e , p.  3&4.  Honnit,/.  1*9, 
MfKR.IT,  p.  100.  M.  Limkaos,  Mathioli, 
ISi  les  autres. 

P U N A ft  U , nom  donné  par 
Ma«c  Gja  ve  à deux  efpeces  de 
poiflbns  du  Rréfil  de  la  figure  des  An- 
guilles. Le  premier  eft  long  de  quatre 
doigts  : il  a le  corps  oblong , la  tête 
grofTe , le  devant  obtus , la  bouche  pe- 
tite, deux  dentsfculementila  mâchoire 
inférieure:  elles  font  longues  Scaigues. 
Ses  yeux  font  placés  au  haut  du  front  j 
l’iris  eft  de  couleur  d’or.  Au-delTus 
des  yeux  il  porte  deux  filets  rouges 
Sc  courts  : proche  de  la  tête  il  y a une 
nageoire  garnie  de  pointes , qui  s’étend 
julqu’à  la  queue  , 8c  une  pareille  de- 
puis l’anus  jufqu’i  la  queue.  La  peau 
eft  de  couleur  brune , ainfi  que  les  na- 
geoires. 

L’autre  Punaru  eft  femblable  au 
précédent  pour  la  figure  3 mais  il  a les 
mâchoires , comme  garnies  de  petites 
dents.  Depuis  le  fommet  de  la  tête 
julqu’à  la  naifiânee  de  la  queue , il  a 
une  nageoire  garnie  de  pointesmolles , 
mais  qui  ne  font  pas  élevées  comme 
celles  du  précédent.  Sa  couleur  eft 
brune , variée  de  lignes  courbes  d’un 
pourpre  obfcur.  C’eft  ainli  que  Rat 
( Synop.  Mcth.  Pifc.  p.  73.».  19.  CT 
10.), Sc  RuïSCHfdr  PiJ'c.p.  141.) 
parlent  d’après  Marc  Grave  des 
deux  efpeces  de  Punaru. 

P U N G I , nom  qu’on  donne  dans 
le  Royaume  de  Congo  à des  clpeccs 
de  Singes.  Voyez  C A G V I. 

PUR 

PURAQUE  , forte  de  poilîbn 
duBréfil,  qu’on  croit  être  laTorpil- 
Kkkk 
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le  , à caufc  qu’en  le  touchant,  il  caufo 
un  engourdilfemcnt  aux  membres.  Si 
quelqu’un  le  touche  avec  un  bâton  , 
Ton  bras  demeure  endormi.  Ce  poitfon 
efl  bon  à manger , & n’a  nul  venin. 

PUS 

P U S A , nom  que  les  Groenlan- 
dois  donnent , dit  M.  Anderson  , au 
Veau  marin.  Voyez  PHOCAS. 

PUT 

PUTOIS*:  Cet  animal  eft  mis 
par  tous  les  Naturaliftss  dans  le  genre 
de  la  Belette.  M.  Linnæus(  Syfl. 
Nat.  Edit.  6.  gen.  6.  fp.  3.  & Fauna 
Suce.  ».  8.)  le  nomme  Mttficla  rtigri- 
c.tns  orc  alto  , collari  flavt(cente  ; & 
M.  B R 1 s s o n ( p.  149.  ) , Muftela 
pilis  in  exortu  tx  cincrco  altidis , co- 
lore nigricante  ttrminatis , veftita  , oris 
circumferentiâ  ait â.  Il  eft  appellé  par 
M.  Klein  ( p.  <5j  ) Muftela  fatida. 
On  le  nomme  en  François  Putois,  du 
Latin  Putorius , à caufo  de  fa  mauvaifo 
odeur.  Toute  la  circonférence  de  fa 
gueule  eft  blanche  ; un  peu  proche  de 
l’angle  de  cette  gueule  commence  un 
cercle , qui  d’abord , au  milieu  de  la 
tête  , eft  de  couleur  roulfe.  Les  par- 
ties intermédiaires  font  blanches.  Les 
poils  les  plus  longs  font  noirs  , 8c  les 
plus  courts  font  jaunes.  Le  gofier , tes 
pieds  & la  queue  font  plus  noirs  que 
les  autres  parties.  La  mâchoire  fopé- 
rieure  s’élève  beaucoup  au-delfus  de 
l’inférieure.  Ses  oreilles  font  larges  , 
courtes , & bordées  de  blanc.  Les  on- 
gles de fos doigts  cndeiïus  font  bruns, 
& en  dcITous  ils  font  blancs.  La  lon- 
ucur  de  tout  fon  corps  a vingt-deux 
oigts  de  long  , depuis  le  bout  du 
mufeau  julqu’d  l’extrémité  de  la  queue. 
La  queue  de  cet  animal  a lix  doigts 
te  demi  de  long.  Les  pieds  de  devant 

ft  Cet  animal  eft  nomme  en  Latin  Putt- 
rtiis  ; les  Italiens  l'appellent  Frerta,  ou  Pu- 
Tuto.  'VI on  Aii)*.ov.‘isnt  ; les  Savoyards, 
Paillet ,'  les  Allemands  lliit , ou  Ulk , & Bum- 
J.ri , fui  vaut  G s s m 1 a ; les  Ulyriens  & les 
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depuis  le  fécond  article  ont  de  lotr- 
ueur  trois  doigts  & un  quart , & ceux 
e derrière  cinq  doigts  & demi.  Il  a lar 
gueule  Sc  le  ventricule  faits  comme 
font  ceux  des  Belettes.  Cependant  il 
en  différé  par  les  inteftins  , dit  Rat 
(Syrtop.  Anim.  Quad.  p.  199.),  qui 
font  au  nombre  de  quatre  , dont  le 
premier  eft  long  d’une  aune  , large 
d’un  demi  - pouce , alfez  mince  , plat 
& égal  : le  fécond  a un  quart  d’aune 
de  long  , un  quart  de  doigt  de  large  j 
il  eft  beaucoup  plus  épais  que  le  pré- 
cédent , & eft  glanduleux  : le  troi- 
fteme  a un  pied  S e demi  de  long  , un 
demi-pouce  de  large  , & vers  le  mi- 
lieu il  fe  trouve  un  amas  de  glandes  : 
le  quatrième  a i-peu-pres  cinq  pou- 
ces de  long  , & de  diametre  proche 
de  l’anus  trois  quarts  de  pouce.  Cet 
animal,  comme  tous  ceux  de  ce  gen- 
re , a proche  de  l’anus  des  follicules  , 
qui  contiennent  une  liqueurd’une  odeur 
infupportable.  Le  Putois  fait  la  chafle 
aux  Poules,  8c  en  mange  les  œufs. 

Les  Naturaliftes  qui  ont  écrit  fur  cet  ani- 
mal , outre  les  Auteurs  ci-deffus  cités , font 
Kay  , Symf.  Çtud.  p.  iyp.  Geshbs,  Quai, 
p.  âlorovanus,  Quad.  dlsû.vlvip . 
p.  3 lÿ.  J O N S T O K , Quai.  p.  107.  C H A R- 
tEIOH,  Extrcii.  p.  -O.  K Z A C K t N S X Y , 
Filp.  Nat.  Pol.  p.  136.  & YAuEluartum  , Ou 
meme,  p.  31p. 

PUTOIS  RAYÉ  , en  Latin 
Putorius  ftriatus , nommé  par  M.  Bris- 
son  , Muftela  nigra  , tamis  in  dor  ftp 
allas.  C’eft  le  Putois  puant  de  l’Amé- 
rique , appellé  Muftela  Amtricana  fa  - 
tida,  dont  parlent  M.  Klein  , Quad . 
p.  64.  Sc  Catesbï  , Tome  11.  p.  61. 
Cet  animal  eft  â-peu-pris  de  ta  gran- 
deur du  précédent , mais  il  a le  mufeaœ 
un  peu  plus  long.  Il  eft  noir , avec 
cinq  bandes  blanches  fur  le  dos  , dont 
une  s’étend  depuis  le  derrière  de  la 
tète  , tout  le  long  du  milieu  du  dos* 

Bohémiens  Tehorz  ; les  Polonois  , Vyira  ,* 
les  Habirans  de  la  Province  de  Skonc  et» 
Suede  le  nomment  Illcr,  dit  M.  Linnæcs 
les  Anglois  Polecot , eu  Fitckei , les  Picards  * 
Cathares. 
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yufqu’à  la  queue  , 8c  deux  autres  de 
chaque  côté  qui  lui  font  parallèles.  On 
le  trouve  dans  tout  le  Continent  Sep- 
tentrional de  l’Amérique. 

P Y G 

PY GARGUS,  nom  donné  par 
les  anciens  Naturalises  à un  Qua- 
drupède du  genre  des  Chevres  fau- 
■vages.  Gesner  (de  Quad.  L.  I. 

■ 302  ) dit  que  ce  Pygargus  pourroit 
ien  être  le  Trapelapliiir  de  B £ L o N. 
Voyez  TRAGELAPHUS. 

P Y G A R G U S , eft  aufli  le  nom 
d'un  oifeau  de  proie  , qui  eft  une  ef- 
pece  d’ Aigle , auquel  les  Grecs  ont 
donné  celui  de  noyopyot-  Gaza  a tra- 
duit ce  mot  par  Albicilla.  Quelques 
Latins  ont  appcllé  cette  Aigle , Hin- 
nulariu.  Voyez  au  mot  AIGLE. 

Rat  (Synop.Mctb.Av.  p.  17.  n.  y.) 
parle  d’un  autre  Pygargns  , qu’il  met 
dans  le  rang  des  petits  oifeaux  de  proie 
de  jour , dont  les  Fauconniers  ne  font 
pas  grand  cas  , entr’autres  comme  du 
Butor  , en  Latin  Buteo  , non  plus  que 
du  BalbuA.rd  des  Anglois  , Balbnjar- 
duj  Anglorttm  , & du  Milan,  nommé 
Milvus , Stc.  Ce  Pygargui  eft  le  Sub- 
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buteo  deTuRNERUS.  Les  Anglois 
le  nomment  Ringtall.  Us  donnent  aufli 
au  mâle  le  nom  de  H en- Harrow , ou 
Hcn-Harr'nr , pareequ’il  prendplaifir  à 
mettre  en  pièces  , 8c  â déchirer  les 
Poules  dont  il  fait  fa  proie.  Le  nom  de 
Pygargtu  lui  a été  donné  à caufe  de  la 
blancheur  de  fon  croupion.  11  a au- 
tour de  la  tête  un  collier  proche  des 
oreilles , ou  une  efpece  de  couronne  do 
plumes  droites. 

P Y R 

P Y RO  N T E S , du  mot  Grec 
nüpsTTw  : Ce  nom  eft  donné  dans 
Athénée  à des  poiflons  de  riviere, 
qui  fe  pèchent  dans  les  fleuves  les  plus 
rapides.  Gesner  (de  Aquat.  p.  327.) 
croit  qu’ATHÉNÉE  a voulu  parler  des 
Truites  , qui  ne  fe  plaifcnt  que  dans 
les  rivières  froides  8e  rapides. 

P Y T 

* PYTHON,  nom  d’un  Serpent 
fabuleux qu’A fonoN  tua  d coups 
de  fléchés.  Les  Poètes  difent  qu’il  a 
été  engendré  de  la  terre  après  le  Dé- 
luge de  Deucalion.  Voyez  Ruvsch* 
de  Serpent,  p.  3 J. 
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QAUH  CHI-CHIL,  pe-  chante  la  nuit  comme  nos  Coqs.  Sa 
tit  cifcau  du  Mexique , qui  couleur  eft  pourpre  8c  noire  : il  y a 
a la  tête  rouge.  Il  eft  un  peu  des  plumes  blanches  mêlées  parmi  1er 
pius  grand  que  le  Guainumbi.  Le  plu-  autres  plumes.  Le  bec  de  cet  oifeau  eft 
mage  du  ventre  eft  blanc;  celui  du  pâle  dion  commencement;  les  jeunes 
dos  eft  verd  , tirant  fur  le  brun.  Sa  l’ont  rouge.  11  n’y  a point  de  plumes 


tête  eft  de  couleur  de  fafran.  Son  bec 
8c  fes  pieds  font  noirs.  C’eft  un  oifeau 
qui  chante  , dit  R*i,  Synop.  Meth. 
Av.  p.  84.  Selon  Se  b a , ce  petit  oi- 
feau a une  longue  queue ,'  8c  il  eft  de 
la  grolfeur  de  nos  Moineaux.  Il  a un 
trcs-long  bec  , un  plumage  gris , varié 
de  jaune  & d’un  très- beau  rouge.  Il 
naît  du  croupion  deux  plumes  très- 
longues  , Sc  toutes  rouges.  La  poitrine 
8c  le  ventre  font  colorés  d'un  jaune 
clair-fomé  de  rouge.  La  tête  eft  d’un 
beau  gris  ; le  bec  eft  verd  ; les  pieds 
8c  les  ongles  font  allez  gros.  Thef.  I. 
l'ab.  *1.  ».  10. 

« QAUTZONE-COLIN, 
nom  qu’on  donne , dit  R A ï ( Synop. 
Meth.  Av.  p.  84.).  à des  efpeces  de 
Corneilles  qu’on  trouve  au  Mexique. 
Voyez  CORNEILLE. 

QUA 

QUACAMAYAS,  Perroquets 
du  Mexique  qui  font  tout  rouges , dit 
R u T s G h ( de  Avtb.  p.  1 53.  ) , à la 
réferve  des  épaules  8c  de  la  queue,  qui 
font  d’une  couleur  de  bleu  d’azur  ou 
bleu  célefte.  On  les  nomme  Alo  au 
Mexique.  Ils  font  de  la  grandeur  de 
nos  Poules.  Leur  bec  eft  blanc  8c  cro- 
chu : leurs  pieds  font  noirs.  Il  y a de 
ces  Perroquets  qu’on  inftnrit  à parler, 

Si  ils  deviennent  dans  les  maifons  des 
oifeaux  domeftiques  , mais  ils  imitent 
mal  le  langage  humain. 

QUACHILTO,  oifoau , difent 
Hernandez  8cNierembekg, 
qui  eft  le  rtrphyri»  de  l’Amérique.  Il 


au  commencement  de  ce  bec.  Cet  oi~ 
fcau  reflemble  à la  Foulque.  Ses  jam- 
bes font  d’un  roux  verd  , 8c  les  yeux 
ont  l’iris  de  couleur  fauve.  C’eft  ainft 
que  R A ï { Synop.  Meth.  Av.  p.  116. 
».  14.  ) parle  de  cet  oifeau.  Ruïsch 
C de  Avib.  p.  127.  ) ajoute  que  c’eft  un 
oifeau  de  marais , qui  fe  nourrit  de 
poitTons , 8c  fa  chair  n’eft  point  délâ- 
gréable  au  goût. 

QUADRUPEDES;  Ce  fonr 
des  animaux  vivipares  , couverts  de 
poils , 8c  qui  marchent  fur  quatre  pieds- 
Il  y a un  animal  amphibie  vivipare  , 
qui  n’a  que  deux  pieds;,  c’eft  la  M.i- 
nate  des  Indiens  , ou  le  Lamentin. 
Prefque  tous  les  Naturalilles  , il  fant 
pourtant  en  excepter  R AV1  8c  M.  Lin- 
næus  , foivent  Aristote  dans  la> 
divifton  qu’ils  font  des  Quadrupèdes^ 
Cet  Ancien  les  a partagés  en  Solipt- 
des , en  Pieds  fourchus , 8c  en  Fijjipe- 
des. 

Les  Solipedes  , nommés  en  Grec 
Mcro^sAs  , en  Latin  Solipeda  , ou  So- 
li  unguia , font  ceux  qui  n’ont  qu’un 
feul  ongle  aux  pieds  , tels  que  le  Che- 
val Sc  l’Âne , 8c c.  genre  de  Quadru- 
pèdes, que  nous  nommons  genus  Equi- 
num. 

Les  Pieds  fourchus , nommés  en  Grec 
,.  en  Latin  Bifulca  , forment 
plufieurs  genres  , 8c  le  divifenten  non. 
Ruminant  Sc  en  Ruminans.  Les  non  Ru- 
minans  font  le  genus  Porcinum  , c’ell— 
à-dire  le  genre  des  Porcs  : dans  la 
claflè  des  Quadrupèdes  Ruminans  , on 
compte  le  genre  des  Bœufs  , genus 
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Bovinum , le  genre  de»  Brebis  , genus 
Ovinum,  le  genre  des  Chèvres,  gtnur 
Caprinum  , k le  genre  des  Cerfs  , ge- 
Ttuj  Ccrvinum.  Ces  animaux  Ruminant 
portent  tous  des  cornes  ; mais  il  y en 
a parmi  eux  , comme  Le  Bœuf,  la 
Brebis  , 8c  la  Chevre  qui  les  ont  tou- 
jours ; 8c  d’autres  à qui  elles  tombent 
tou»  les  ans  , comme  aux  Cerfs  : la 
femelle  du  Cerf,  que  nous  nommons 
Biche , n’en  a point.  La  plupart  des 
Brebis  , k même  des  mâles , dans  ce 
genre  d’animaux , n’en  ont  point  auffi , 
ou  n’en  ont  qu’un  commencement. 

Les  Fiflîpcdes  ou  Digues,  nommés 
en  Grec  noAt,*»**  » ou  n«xvJ!tic1v>.a , 
k en  Latin  FiJJipeda  ou  Digitata  , font 
ainfi  appellés  à caufo  de  la  pluralité 
des  doigts  fendus  qu’ils  ont  aux  pied»: 
tels  font  le  Chien,  le  Lièvre,  le  Lion , 
le  Renard  , Sec. 

R A ï ( Synop.  Quad.  p.  5 5.  ) divife 
les  Quadrupèdes  en  animaux  ongulés 
k onguiculés , en  Latin  ungulata  k 
unguiculata  , ce  font  fes  termes.  Il 
entend  par  ungulata  ceux  qui  ont  les 
doigts  ou  les  extrémités  des  pieds  cou- 
verts d’ongles  , & il  appelle  angle  , 
unguia,  un  corp»  dur  , de  fubftance 
de  corne  , concave  , qui  couvre  8c 
contient  les  extrémités  des  doigts  , Sc 
fur  lequel  l’animal  marche  en  partie. 
Le  même  Naturalifte  entend  par  ungui- 
tulata  des  animaux  qui  ont  les  doigts 
découverts  8c  feulement  armés  au  bout 
d’ongles  naitTans. 

Les  animaux  ongulés  font  les  Stli- 
pedes,  les  Bijiilces  ou  Pieds  fourchus  , 
ou  Pieds  fendus  en  deux;  les  Quadri- 
fulcer  ou  Pieds  fendus  en  quatre  , en 
Grec  r,Tpxxn>ia , en  Latin  Quadrifulca. 
J’ai  dit  que  les  Solipedes  font  le  Che- 
val , l’Âne  , le  Zebre , 8tc.  Les  Bi- 
fulces  font  le  Bœuf,  la  Brebis  , la 
Chevre  , le  Cerf  , kc.  Les  Qieadri- 
fulces  font  le  Rhinocéros  8c  l’Hippo- 
potame. 

Les  animaux  onguiculés  ont  ou  les 
ongles  larges  8c  font  à figure  humaine , 
comme  les  Singes,  ou  bien  les  ongles 
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étroits  , 8c  pour  la  pl&part  pointus 
Parmi  ceux-ci  il  y en  a qui  n’ont  qua 
deux  doigts  aux  pieds  , comme  les 
Chameaux , qui  font  des  animaux  ru- 
minans.  On  les  appelle  Bifida , Sc  les 
autres  , ( c’eft  le  plus  grand  nombre), 
ont  plufieurs  doigts  aux  pieds.  On  le» 
nomme  Aluliilida. 

Les  Multifder  qui  fe.reffemblent  par 
l’arrangement  8c  la  forme  de  leurs 
dents  font  nommés  par  le  Naturalise 
Anglois , jdnataga.  Ceux  qui  n’ont 
aucune  reflemblance  avec  d’autres  ani- 
maux , ni  par  la  figure  ni  par  l’arran- 
gement de  leurs  dent»  font  nommés 
u4nomala  , irréguliers. 

Les  premiers  qui  font  les  Analogues, 
ont  à chaque  mâchoire  ou  plufieurs 
premières  dents  , comme  le  Lion , le 
Chien,  8ce.  ou  ils  n’en  onrfeulement 
que  deux  , comme  le  Caftor  , le  Liè- 
vre 8c  le  Lapin.  Les  animaux  de  ce 
genre  vivent  de  fruits. 

Ceux  qui  ont  plufieurs  premières 
dents  à chaque  mâchoire  , fo  nour- 
rirent de  chair  ou  d’infoétes , ou  in- 
différemment d’infeétes  Sc  de  végé- 
taux. 

Ceux  qui  fc  nourriffent  de  chair, 
nommés  Carnivora  par  les  Latins  , font 
de  grands  ou  de  petits  Quadrupèdes. Le» 
grand»  ont  ou  la  tête  ronde  8c  le  mu- 
foau  court  , k on  nomme  ce  genre 
Felinum  genus , du  nom  du  Chat , ani- 
mal domeftique  fort  connu  ; ou  ils  onc 
la  tête  k le  mufeau  plus  allongés  , 
8c  alors  on  les  appelle  Caninum  genus, 
à caufo  de  leur  grande  rcfiemblance 
avec  le  Chien:  tels  font  le  Loup , le 
Renard , 8cc. 

Les  petits  Quadrupèdes , qui  fonour- 
riffent  de  chair  , different  non  feule- 
ment des  grands  par  la  petitelfc  de  leur 
corps,  mais  encore  par  celle  de  leur 
tête  , leurs  cuiffes  courtes  8c  leur  corps 
menu  ; ce  qui  leur  facilite  de  paiTer 
par  des  trous.  On  les  appelle  Vermi- 
neum  ou  Muflelinum  genus  : ce  fonr 
tous  les  animaux  qui  appartiennent  au. 
genre  de»  Belettes. 
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Ceux  qui  fe  nourriffent  d’infecfcs  , 
infeclivora  , comme  le  Blaireau  , le 
Hériffon  , le  Tatou  , la  Taupe  , le 
Tamandua  , la  Chauve-Souris  Sc  le 
Parefleux , autrement  nommé  Ai , font 
ces  petits  Quadrupedcr  que  Raï  nom- 
me Auomala.  Les  cinq  premiers  ont 
le  mufêau  allongé  Sc  peuvent  appar- 
tenir au  gcnrc.au  Chien  , oui  celui 
des  Belettes  : cependant  ils  en  different 
par  la  figure  Sc  l’arrangement  de  leurs 
dents  ; mais  le  T amandua  n’en  a point. 
Pour  les  deux  derniers  qui  font  la 
Chauve-Souris  Sc  le  Parefleux , ils  ont 
le  mufêau  plus  court. 

M.  Linkaus,  dans  fon Syftcma 
Pfaturx , avoit  d’abord  divifé  la  clarté 
des  Quadrupedcr  en  cinq  ordres.  Il  a 
depuis  fait  un  fixieme  ordre  , qu’il 
nomme  Agr'u  , Bêtes  fauvages  , en 
faveur  du  Lézard  écailleux  , qu’on 
trouve  dans  les  premières  éditions  de 
fon  Syftcma  Natur a , au  rang  des  Myr- 
mccopbagci. 

Le  premier  contient  les  Quadrupedcr 
à figure  humaine  , Antropvmorpha.  Ce 
font  i°.  l’Homme,  2°.  les  Singes,  30. 
lcsBradypes  , qui  font  le  Parefleux  de 
Pille  de  Ceylan  & celui  de  l’Améri- 
que. 

Dans  le  fécond  ordre,  qu’il  nomme 
Fera  , on  trouve  40.  fous  le  nom  d ’i/r- 
fus,  l’Ours  8c  le  Coati;  50.  fous  le 
nom  de  Fclir  , le  Lion  , le  Tigre  , le 
Léopard  , le  Chat  - Pard  , le  Chat 
d’Angora  , le  Chat  domeftique  Sc  le 
Loup  Cervier  ; 6°.  fous  le  nom  de 
Mujiela , la  Marte , le  Putois , le  Fu- 
ret , la  Belette  , l’Hermine  , la  Marte 
Zibeline  , la  Genette  & le  Furet  des 
Indes,  nommé Mungo ; 70.  lous  celui 
de  Luira , la  Loutre  8c  la  Loutre  du 
Bréfil  ; 8°.  fous  celui  de  Canir  , le 
Chien  Sc  fes  différentes  variétés , le 
Loup  , le  Loup  doré,  l’Hyene,  le 
Renard  des  champs  , le  Renard  vul- 
gaire , le  Renard  blanc  ; 90.  fous  celui 
de  Pbeca , le  Phocas  ou  Veau  marin  , 
& le  Phocas  ou  Vache  marine  ; jo°. 
fous  celui  de  Mcltt , le  Blaireau,  la 
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Civette  8c  le  Rat  de  Pharaon  ; 1 1*. 
fous  celui  d’Erinaceur,  l’Hérirton  ter- 
reftre  Sc  l'Hérilfon  blanc  de  l’Améri- 
que ; 1 20.  fous  celui  de  Dajypur , l’ Ar- 
mandille  , l’Armandille  Orientale  , 
l’Armandille  d’Afrique , l’Armandille 
du  Mexique , l’Armandille  du  Bréfil 
Sc  l’Armandille  de  Cayenne;  13".  fous 
celui  de  Talpa,  la  Taupe  & la  Taupe 
de  Sybérie  ; 140.  fous  celui  de  Vcfpcr- 
tilio  , la  petite  Chauve  - Souris  de 
Temate,  la  Chauve-Souris  de  notre 
pays  , la  Chauve-Souris  rouffe  de 
l’Amérique  , la  Chauve-Souris  vul- 
gaire de  l’Amérique  & la  grande 
Chauve-Souris  de  Tcrnate. 

Dans  le  troifieme  ordre  , nommé 
Agria,  font  placés  150.  fous  le  nom 
de  Myrmccopbaga  trois  efpeccs  de 
Fourmilliers  , nommés  autrement  Ta- 
manoir , Seau  Bréfil  Tamandua  ; 1 6°. 
fous  celui  de  Manu , le  Lézard  écail- 
leux. 

Dans  le  quatrième  ordre , qui  font 
les  Glircr,  font  compris  170.  lous  le 
nom  d'Hyflr'ix , le  Porc-Épic,  lePore- 
Épic  de  l’Amérique , le  Porc-Épic  des 
Indes  Orientales  , le  Porc-Épic  de 
Malacca;  180.  lous  celui  de  Sciurur  , 
l’Écureuil , l’Écureuil  volant  Sc  l’É- 
cureuil de  l’Amérique  ; 190.  fous 

celui  de  Lcpur , le  Lièvre  du  Bréfil, 
nommé  Tapcu , le  Lièvre , le  Lapin  Sc 
le  Lapin  de  Sybérie  ; io°.  fous  celui 
de  Caftor,  le  Caftor , le  Rat  mufqué 
Sc  le  Rat  aquatique  ; 21°.  fous  celui 
de  Mur , le  Lapin  des  Indes  ou  Co- 
chon des  Indes  , nommé  en  France 
TorccUt  des  Indcr,  le  Leming  ou  Rat 
dcNorvege,  le  Lapin  d’Allemagne  , 
le  petit  Rat  des  champs  , le  Rat  do- 
meftique  , le  Mulot  , la  Souris , le 
Croque-Noix  , la  Marmotte  de  Straf- 
bourg,  la  Marmotte  des  Alpes;  220. 
fous  celui  de  Sorex , la  Mufaraigne; 
2 30.  fous  celui  de  Diddphir,  les  diffé- 
rentes efpeccs  de  Philandre. 

Dans  le  cinquième  ordre  , qui  font 
les  Jumenta , on  trçiuve  , 240.  fous  le 
nom  d'Eicphar , l’Éléphant;  2 j".  fous 
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celui  de  Rhinocéros , le  Rhinocéros  ; 
i6a.  fous  celui  <i’ Hippopoiatmis  A’H'V' 
jpopotame  ou  Cheval  de  rivière  ; 17“. 
îbus  celui  d’Equus  , le  Cheval , l’Âne , 
l’Âne  fauvage  , le  Mulet  , le  Zebre 
eu  Âne  rayé;  i8°.  fous  celui  de  Sus, 
la  Cochon  domellique  , le  Cochon  de 
la  Chine  , le  Sanglier , le  Cochon  de 
Guinée , le  Sanglier  du  Mexique , le 
Sanglier  des  Indes  Orientales. 

Dans  le  fixieme  ordre , qui  font  les 
Pecora  , M.  L 1 N N * u s place , 19". 
fous  le  nom  de  Camelus , le  Droma- 
daire , le  Chameau  , le  Glama  & le 
Pacos  ; 30°.  fous  celui  de  Mofius  , le 
M u fc  ; 3 1°.  fous  celui  de  Cervus , le 
Léopard,  l’Élan  , le  Cerf,  le  Rhennc 
le  Daim  8c  le  Chevreuil  ; 3 1°.  fous 
celui  de  Capra  , la  Chevre  , la  petite 
Chevre  de  l’Amérique,  le  petit  Cha- 
mois de  l’Amérique  , le  Chevrotain 
des  Indes,  le  Chamois  ou  l’Yfârd  , le 
Bouc-Étain , la  Gazelle  , la  Gazelle 
des  Indes,  la  Gazelle  d’Afrique,  la 
Chevre  de  Syrie  ; 33  fous  celui  d ’O- 
vis,  la  Brebis,  la  Chevre  de  Crete , 
la  Brebis  de  Guinée;  340.  fous  celui 
de  Boj  , le  Bœuf  dometlique  , le  Bœuf 
iâuvage , le  Bifon  d’Allemagne  & de 
l’Amérique,  & le  Bulle. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  M. 
Linnæus  donné  trente-quatre  genres 
de  Quadrupèdes  dans  fes  fix  ordres. 

11  a paru  à Léipftck  un  Ouvrage 
Intitulé  , Quadrupedtcm  Difpofitio , hre- 
vifquc  Jdifloria  Naturalis  , par  M. 
Klein,  membre  de  la  Société  Roya- 
le de  Londres  & de  l’Académie  des 
Sciences  de  Bologne.  Ce  Naturalifte 
réduit  tous  les  Quadrupèdes  vivipares 
à deux  genres.  Il  nomme  le  premier  , 
gtnus  pedihus  ungulatis , fivt  cbeliferis , 
Quadrupèdes  qui  ont  des  ongles  ou 
cornes  aux  pieds  , & il  établit  cinq 
familles  de  ces  Quadrupèdes  ongulés. 
La  première  comprend  les  Monochela  , 
qui  font  ce  que  les  Naturaliftcs  nom- 
ment ilolipedes  : tels  font  le  Cheval  & 
l’Âne.  La  féconde  comprend  les  Di- 
cbela,  Quadrupèdes  à deux  cornes  oui 
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pieds  fourchus , comme  fous  le  nom  de 
ï auras  , le  Taureau  dometlique  & 
fauvage;  fous  celui  d’ ai  ries,  le  Bélier, 
& la  Brebis;  fous  celui  de  Tragus  , le 
Bouc,  la  Gazelle , le  Chamois  , l’ibex, 
le  Bouc  mufqué,  le  Bouc  fauvage  de 
G R 1 m m 1 u s , le  Bouc  à Bézoard  , le 
Tragelaphe , les  Traguli  de  Guinée, 
la  Cirafte , le  Rhenne  ; fous  celui  de 
Cervus , le  Chevreuil , l’Alcé  ou  l’É- 
lan , le  Daim  des  Modernes  , le  Daim 
vulgaire  & le  fauvage;  fous  celui  de 
P or  eu  s,  l’animal  qui  porte  le  mufe  , 
le  Babirouüà  & le  Porc  de  Guinée  , ou 
le  Cochon  d’Inde.  La  troifiemc  famille 
comprend  les  Trichela  , Quadrupèdes 
qui  ont  trois  ongles  aux  pieds.  11  n’y 
a de  cette  famille  que  le  Rhinocéros. 
La  quatrième  contient  le  Telracbela  , 
animaux  à quatre  ongles.  L’Hippopo- 
tame eft  fcul  de  cette  famille.  Dans  la 
fixieme  font  les  Vmtachtla,  animaux 
à cinq  ongles.  C’eft  l’Éléphant  qui  la 
compofe. 

M.  K 1.  E 1 N nomme  le  fécond  genre 
de  fes  Quadrupèdes , genus  Digitato- 
rum , feu  Utiguiculaterum , c’eft-à-dire 
Quadrupèdes  dictés  ou  onguiculés.  11 
les  divife  aufli  en  cinq  famiiles.  Dans 
la  première  font  ceux  qui  ont  deux 
doigts  aux  pieds , Didadyla  , comme 
le  Chameau  & le  Silcnus.  La  fécondé 
comprend  ceux  qui  en  ont  trois  , Tri- 
daciyla  , comme  1 ’lgnavus,  nommé  en 
François  Parejfeux  & le  Tamandua. 
Dans  la  troifiemc  font  ceux  qui  ont 
quatre  doigts  , Tetradallyla , comme 
le  Tatou  ou  l’Armandillc , les  diffé- 
rentes cfpeces  de  Cavia,  le  Lièvre, 
l’Écureuil,  le  Loir,  le  Rat,  la  Tau- 
pe , la  Chauve-Souris  , la  Belette, 
l’ Acanthion , qui  eft  l’Hériffon.  Dans  la- 
quatrieme  font  les  Quadrupèdes  qui 
ont  dnq  doigts , Pentadaclyla , favoir  le 
Chien,  le  Loup,  le  Renard  , le  Coati, 
le  Chat,  le  Lynx  ou  LoupCervier , le 
Léopard  , le  Tigre , le  Lion  , l’Ours  , 
•le  Goulu  , les  Satyres , qui  font  le* 
Singes  Sc  le  Cebus  , & la  Loutre.  Dans 
la  cinquième  famille  font  les  Anomal #~ 
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peda,  ou  Quadrupèdes  qui  font  irré- 
guliers par  les  doigts  des  pieds , quoi- 
qu’ils en  ayent  cinq  , 8c  dont  quel  jues- 
uns  les  ont  faits  comme  ceux  des  Oies. 
Dans  cette  famille  font  le  Caftor,  le 
Rofmarus  8c  le  Manati. 

M.Brisson  a divifé  tout  le  Régné 
Animal  en  neuf  ciaiTes.  La  première 
eft  celle  des  (Quadrupèdes  > animaux  > 
dit-il , qui  conviennent  avec  l’hom- 
me , en  ce  qu’ils  ont  du  làng  ; qu’ils 
relpirent  par  les  poumons  ; qu’ils  ont 
deux  ventricules  au  cœur  ; qu’ils  font 
vivipares , 8c  alaitent  leurs  petits , 8c 
qu’iis  ont  du  poil , du  moins  à quel- 
que partie  du  corps , 8c  quatre  pieds 
analogues  aux  pieds  8c  aux, mains  de 
l’homme.  Entre  ces  Quadrupèdes  , 
ajoûte-t-il , quelques-uns  n’ont  point 
du  tout  de  dents , comme  le  Fourmil- 
lier,  Sec.  le  plus  grand  nombre  en  eft 
muni.  De  ces  derniers  les  uns  n’ont 
que  des  dents  molaires , ( cefont  celles 
ui  font  placées  à la  partie  poftérieure 
ela  mâchoire) , comme  le  Pareflèux, 
Sec.  d’autres  n’en  ont  que  des  molai- 
res Se  des  canines,  comme  l’Éléphant, 
Sec.  ( les  dents  canines  font  placées 
entre  les  molaires  8c  les  incifives  8c 
font  ordinairement  pointues  ) : d’autres 
enfin  ont  des  dents  incifives  , ( ce  font 
celles  qui  font  placées  à la  partie  anté- 
rieure de  la  mâchoire).  Parmi  ceux-ci , 
les  uns  n’ont  de  dents  incifives  qu’à 
la  mâchoire  inférieure  feulement;  les 
autres  en  ont  aux  deux  mâchoires.  De 
ceux  qui  n’ont  de  dents  incifives  qu’à 
la  mâchoire  inférieure , les  uns  n’en 
ont  que  fix , comme  le  Chameau  : les 
autres  en  ont  huit,  comme  le  Cerf  8c 
le  Bœuf,  Scc.  Parmi  ceux  qui  ont  des 
dents  incifives  aux  deux  mâchoires  , les 
uns  ont  la  corne  du  pied  d’une  feule 
piece , comme  le  Cheval  : d’autres 
ondes  pieds  fourchus , comme  le  Co- 
chon , c’eft-à-dire  qu’ils  ont  quatre 
doigts  ongulés , 8c  qu’ils  ne  s’appuyent 
que  fur  deux  en  marchant.  D’autres 
ont  trois  doigts  ongulés , c’eft-à-dire 
des  doigts,  dont  l’extrémité  eft  toute 
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entourée  de  l’ongle , Sc  qui  en  mar- 
chant s’appuyent  fur  l’ongle  même  , 
comme  le  Rhinocéros.  D’autres  ont 
quatre  doigts  ongulés  aux  pieds  de 
devant  8c  trois  à ceux  de  derrière , 8c 
de  ces  derniers  , les  uns  n’ont  que  deux 
dents  incifives  à chaque  mâchoire  , 
comme  le  Cabiai , 8c  les  autres  en  ont 
dix  à chaque  mâchoire  , comme  le 
Tapir  ou  Manipouris.  D’autres  ont 
quatre  doigts  ongulés  à chaque  pied  , 
comme  l’Hippopotame.  D’autres  enfin 
ont  les  doigts  onguiculés  , c’eft-à-dire 
que  l’extrémité  eft  couverte  de  l’on- 
gle dans  la  partie  fupérieure,  8c  nue, 
ou  feulement  couverte  de  poils  dans 
la  partie  inférieure.  Parmi  ceux  qui 
ont  les  doigts  onguiculés  , les  uns 
n'ont  que  deux  dents  incifives  à chaque 
mâchoire,  comme  le  Porc-Épic,  le 
Lièvre  , le  Rat  , 8cc.  D’autres  ont 
quatre  dents  incifives.  à chaque  mâ- 
choire, comme  le  Singe,  Scc.  D’autres 
en  ont  quatre  à la  mâchoire  fupérieure , 
8c  fix  à l’inférieure  , comme  le  Maki, 
Scc.  D’autres  en  ont  fix  à la  mâchoire 
fupérieure  , 8c  quatre  à l’inférieure  , 
comme  le  Phocas.  D’autres  en  ont  fix 
à chaque  mâchoire  , comme  le  Chien  , 
le  Chat , la  Loutre,  8c c.  D’autres  en 
ont  fix  à la  mâchoire  fupérieure  , 8c 
huit  à l’inférieure,  comme  la  Taupe. 
D’autres  enfin  en  ont  dix  à la  mâchoire 
fupérieure , 8c  huit  à l’inférieure , com- 
me le  Philandrc. 

Ainfi  la  clafie  des  Quadrupèdes  dans 
le  Régné  Animal  de  M.  Bris  S oh 
eftdivifée  en  dix-huit  ordres  , fuivant 
le  plus  ou  moins  de  dents  molaires, 
canines  8c  incifives  qu’ils  ont. 

Dans  le  premier  font  compris  ceux 
ui  n’ont  point  de  dents  , Edentula. 
armi  les  Quadrupèdes  de  cet  ordre, 
les  uns  ont  le  corps  couvert  de  poils  , 
8c  les  autres  l’ont  couvert  de  grandes 
écailles  , fous  la  plupart  defquelles 
font  quelques  poils.  Cette  ditférenc» 
d’habillement  fait  que  l’Auteur  les 
divife  en  deux  fecHons  , qui  contien- 
nent chacune  un  genre. 

Dans 


Digdised  by  Google 


r 


Q U A 

Dans  la  première  font  ceux  qui  ont 
!e  corps  couvert  de  poils  , qui  fe  nour- 
rirent de  Fourmis,  & qu’on  aappellés 
four  cela  Fourmiliers.  11  y en  a quatre 
efpeces,  favoirle  Fourmillicr-Tama- 
Boir,  animal  du  Cap  de  Bonne- Efpé- 
rance  , de  la  Guyane  & du  Bréfil  ; un 
autre  Fourmiliier,  nommé  Tamanda-I 
par  les  Naturalises  ; le  Fourmillier 
à longue  queue  , animal  des  Indes 
Occidentales  , 8c  le  petit  Fourmillier , 
qu’on  trouve  aufli  à la  Guyane. 

La  fécondé  feciion  contient  ceux  qui 
ont  le  corps  couvert  d’écailles  , aux- 
quels l’Auteur  donne  le  nom  de  l’ho- 
lidote.  C’eft  le  Lézard  écailleux,  dont 
deux  efpeccs.  On  trouve  la  première 
au  Bréfil,  dans  les  Ifles  de  Ceylan,  de 
Java  & de  F’ormofe.  La  féconde  qui 
eft  le  Pholidote  à longue  queue  Sc  le 
Diable  du  Tajoan  , fe  trouve  auili  au 
Bréfil  8c  dans  l’ifle  de  Formofe. 

Tous  les  Quadrupèdes  de  cet  ordre 
ont  la  langue  cylindrique  & très- 
longue,  & peuvent,  comme  les  Pics  , 
la  faire  fortir  en  grande  partie  hors  de 
la  bouche.  C’eft  par  fon  moyen  qu’ils 
attrapent  les  Fourmis  dont  ils  fe  nour- 
ri fient. 

Dans  le  fécond  ordre  font  placés  les 
Quadrupèdes , qui  n’ont  que  des  dents 
molaires  , dentibus  molaribuj  tantum 
donata.  Il  n’y  a dans  cet  ordre,  comme 
dans  le  précédent  , que  deux  genres 
de  Quadrupèdes  , qui  , à railon  de  la 
couverture  de  leur  corps  .fedivifent  en 
deux  fcélions.  Les  uns  ont  le  corps 
couvert  de  poils  , & les  autres  l’ont 
comme  cuirafié  , ou  couvert  d’un  tcft 
o fieux. 

Dans  la  première  feciion  font  ceux 
couverts  de  poils  , & qui  à caufe  de 
leur  lenteur  â marcher  font  appellés 
FareJJeux , dont  deux  efpeces  , qui  fe 
trouvent,  la  première  dans  les  Indes 
Orientales , à la  Guyane  Se  au  Bréfil , 
8c  la  fécondé  dans  l’ifle  de  Ceylan. 

Dans  la  fécondé  feciion  font  ceux 
qui  ont  le  corps  couvert  d’un  teft  of- 
ieux,  3(  qu’on  appelle  jirmandillct  ou 
Tome  LU. 
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T. itou  , dont  fept  efpeces.  La  première 
n’a  point  de  bouclier  derrière  , mais 
feulement  des  bandes.  La  fécondé , qui 
eft  l’Armandille  Oriental , fe  trouve 
dans  les  Indes  Orientales  , au  Bréfil 
& à la  Guyane.  La  troifieme  eft  celui 
dont  parleC  ol  u M N A.  La  quatrième 
eft  l’Armandille  du  Mexique.  La  cin- 
quième , l’Armandille  du  Bréfil.  La 
fixieme  , celui  de  Cayenne  , & la 
feptieme  celui  d’Afrique. 

Dans  le  troifieme  ordre  font  compris 
les  Quadrupèdes  qui  n’ont  point  de 
dents  incifi  ves , mais  qui  en  ont  de  ca- 
nines & de  molaires,  dentibus  insiforibus 
nullii , caninis  & molaribus  donata.  Il 
n’y  a dans  cet  ordre  que  deux  Quadru- 
pèdes, & voir  l’Eléphant  Sc  la  Vache  ma- 
rine. L’Éléphant  fe  trouve  en  Afri- 
que , 8c  les  plus  grands  en  Afie.  Pour 
le  genre  de  la  Vache  marine,  qui  eft 
le  Rofmarus  des  Naturaliftes  , c’eft  un 
animal  amphibie  , qui  fe  trouve  dans 
tout  le  Nord. 

Tous  les  Quadrupède!  du  quatrième 
ordre  n’ont  point  de  dents  incifives  à 
la  mâchoire  fupérieure  & en  ont  fix  1 
l’inférieure , dattibut  inciforibtts  in  ma- 
xillâ  fuperiort  nul  lis  , in  inferiore  fex 
donata.  Ils  font  ruminans  , comme  ceux 
de  l’ordre  fuivant , & ils  ont  comme 
eux  quatre  ventricules  , mais  ils  n’ont 
point  de  cornes  : leurs  pieds  font  fen- 
dus en  deux  doigts  onguiculés  , Se  non 
pas  ongulés , comme  ceux  des  pieds 
fourchus  : la  plante  de  leur  pied  eft 
couverte  d’une  peau  molle  Sc  un  peu 
callcufc.  Cet  ordre  ne  contient  qu’un 
fcul  genre  , qui  eft  celui  des  Cha- 
meaux , dont  le  Chameau  qui  habite 
la  partie  Orientale  de  l’ Afie , le  Dro- 
madaire, qui  fe  trouve  plus  commu- 
nément dans  la  Syrie  3c  dans  l’Arabie , 
le  Chameau  du  Pérou  , & la  Vigognç 
ou  le  l’acos  qu’on  trouve  aulii  au 
Pérou,  dans  le  Chili  & la  Nouvelle 
Efpagne. 

Dans  le  cinquième  ordre  font  com- 
pris les  Quadrupèdes  qui  n’ont  point 
de  dents  incifives  à la  mâchoire  lupé- 
L 1 1 1 
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rieure , 8c  qui  en  ont  huit  à l’inférieu- 
re , & le  pied  fourchu  > dentibus  inci- 
foribus  in  maxillâ  fuperiorc  nullis  , in 
inferiort  oclo  , &pede  bij'ulcodonata.  Ils 
font  ruminans , 8e  ils  ont  quatre  ven- 
tricules. Cet  ordre  cil  divifé  en  trois 
fecltons. 

Dans  la  première  (ont  ceux  qui  ont 
des  cornes  (impies.  Cette  feclion  con- 
tient quatre  genres. 

Le  premier  eft  le  genre  de  la  Giraffc , 
émus  Girajf's  , qui  comprend  le  Camé- 
léopard  , animal  d’Afrique  8c  d’Éthio- 
pie , qui  a les  cornes  tournées  par  en 
haut , 8c  les  cuifles  de  devant  beau- 
coup plus  longues  que  celles  de  der- 
rière. 

Le  fécond  eft  le  genre  du  Bouc  , 
genus  Hircinum  , qui  comprend  le 
Bouc , la  Chevre  domeftique  . la  Chè- 
vre d’Angora  , le  Bouc  - Étain  , la 
petite  Chevre  d’Amérique  , le  petit 
Chamois  d’Amérique  , le  Chamois  ou 
l’Yfard  , la  Gazelle  des  Indes  , la 
Gazelle  , la  Gazelle  i Bézoard  , la 
Gazelle  d’Afrique  , la  Gazelle  de 
la  Nouvelle  Efpagne  , la  Gazelle  du 
Levant,  la  Chevre  de  Syrie  , la  Che- 
vre de  la  Nouvelle  Efpagne,  la  Chevre 
de  Crete.  Ce  genre  d’animaux  a auffi 
les  cornes  tournées  en  haut , 8c  les  cuif- 
fes  à-peu  -près  d’égale  longueur. 

Le  troifieme  genre  cft  celui  du  Bé- 
lier , gtnus  Arietis , qui  a des  cornes 
limples  , tournées  en  arriéré  , qui 
comprend  la  Brebis  domeftique  , la 
Brebis  à large  queue , la  Brebis  à lon- 
gue queue  , animal  d’Arabie  , 8c  la 
Brebis  de  Guinée. 

Le  quatrième  genre  eft  celui  des 
Bœufs,  genus  Bovinum , dont  les  cor- 
nes (ont  tournées  vers  les  côtés  , qui 
comprend  le  Bœuf  domeftique  , le 
Bulle  d’Afrique  , l’Aurochs  ou  U rus  , 
animal  qui  fe  trouve  en  Pologne,  en 
Prufle,  en  Livonie  8c  en  Mofcovie  ; le 
Bufle  , commun  en  Italie  . dans  l’État 
Eccléfîaftique  8c  dans  le  Royaume  de 
Naples  ; le  Bifon  blanc , qui  Ce  trouve 
on  ÉcoiTl'i.  le  Bifon  d’Amérique  8c  le 
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Bœuf  (âuvage , qui  fc  trouve  en  Péo-i 
nie , fur  le  mont  Meflapus. 

La  fécondé  feclion  ne  contient  qus 
le  genre  des  Cerfs , genus  Cervintim  » 
dont  les  cornes  (ont  branchues.  Il  n’y 
a que  les  mâles  qui  ont  des  cornes:  il 
faut  cependant  en  excepter  les  femel- 
les du  Rhenne  8c  du  Cerf  de  Groen- 
land. Ce  genre  renferme  le  Cerf,  le 
Cerf  d’Allemagne  , qui  eft  le  Trage- 
laphus  des  Naturaliftcs  ; le  Cerf  de 
Canada  , le  Cerf  de  Groenland  , le 
Chevreuil  , le  Karibou  du  Canada  » 
qui  eft  le  Ccrvus  Burgttndicus  de,JoNS- 
ton  ; le  Daim  , le  Rhenne  8c  l’Élan. 

Dans  la  troifiemc  feclion  eft  placé 
un  genre  de  Qiuidrupcdcs  ruminans  à. 
pieds  fourchus  , qui  n’ont  point  de 
cornes  , auxquels  M.  Buisson  a. 
donné  le  nom  de  ChevTotains  : tels  font 
le  Chevrotain  des  Indes  ou  la  Chevre 
de  Congo  ; le  Chevrotain  de  Guinée  ». 
le  Chevrotain  de  Surinam  ; le  Chevro- 
tain d’Afrique,  8c  le  Mufc. 

Le  fixicme  ordre  comprend  un  gen- 
re de  Quadrupèdes , qui  ont  des  dents 
incifives  aux  deux  mâchoires  , 8c  dont 
la  corne  du  pied  eft  d’une  (èule  pièce». 
dentibus  insiforibus  in  utrâque  maxillâ  ». 
C r pedefoliditngulo  donata.  C’eftce  que 
nous  appelions  Animaux  ftlipedes  r 
tels  (ont  le  Cheval , le  Zebre  ou  l’Âne- 
rayé , animal  d’Afrique  8c  du  Cap  de- 
Bonne-Efpérance;  l’Âne,  lcMulet8£ 
l’Âne  fauvage. 

Dans  le  feptieme  ordre  font  des; 
Quadrupèdes  qui  ont  des  dents  incifives- 
aux  deux  mâchoires  , 8c  le  pied  four- 
chu , dentibus  inciftribus  in  utrâque 
maxillâ  , & pede  bifulco  donata.  Le 
genre  de  Cochon  eft  le  feul  qui  com- 
pote cet  ordre.  11  eft  auffi  le  feul , donr 
le  nombre  des  dents  incifives  varie.  Les-- 
Quadrupèdes  de  ce  genre  ont  à la  mâ- 
choire fupérieure  tantôt  quatre,  tantôt: 
cinq  , tantôt  fix  dents , 8c  tantôt  huit. 
Cette  variété  ne  peut  pas  induire  e» 
erreur  , pareeque  ce  genre  eft  le  ftut 
qui  ait  des  dents  incifives  aux  deux- 
mâchoires  8c  en  même  temps  le  piedî 
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fourchu.  Les  clpcces  de  ce  genre  font 
le  Cochon  domeftique , le  Cochon  de 
la  Chine,  le  Sanglier,  le  Cochon  de 
Guinée  , le  Sanglier  des  Indes  Orien- 
tales , & le  Sanglier  du  Mexique. 

Dans  l’ordre  huitième,  il  n’y  a qu’un 
feul  Quadrupède,  qui  t l'tle  Rhinocéros, 
lequel  a des  dents  incifives  aux  deux 
mâchoires  , 8c  trois  doigts  ongulés  à 
chaque  pied  , dcntibut  inciforibut  in 
utrâque  maxilLi , tribut  digitit  un- 
gulatis  in  finguiit  pedibut  donatut.  Cet 
animal  qui  a une  corne  fur  le  nez  fe 
trouve  dans  les  déferts  de  l’Afrique  Je 
dans  les  Royaumes  de  Bengale  3c  de 
Patane  en  Afie. 

L’ordre  neuvième  ne  contient  au  (il 
«ju’un  Cul  Quadrupède  , qui  eft  le  Câ- 
blai ou  Capybara  du  Bréfil , Cochon 
d’eau  de  Desm  ARCH  aïs.  11  a deux  dents 
Incifives  à chaque  mâchoire  , quatre 
doigts  ongulés  aux  pieds  de  devant , 
&.  trois  à ceux  de  derrière,  dcntibut 
inciforibut  in  ut  renne  maxillà  duel-ut , 
Cr  quatuor  digitit  ungulatit  ht  pedibut 
etnticit , Or  tribut  in  pojlicis  douante. 

Le  dixième  ordre  ne  contient  aulli 
qu’un  fcul  Quadrupède  , qui  eft  le 
Tapir  ou  Manipouris  , Sc  1 ' slnta  des 
Portugais.  Il  a dix  dents  incifives  à 
chaque  mâchoire  , 8c  quatre  doigts 
ongulés  aux  pieds  de  devant , 8c  trois 
â ceux  de  derrière,  dcntibut inciforibut 
in  utrâque  maxillà  decem  , & quatuor 
digitit  ungulatit  in  pedibut  anticit , & 
tribut  inpojliçit  donatut.  Cet  animal  fe 
trouve  à la  Guyane  % au  Bréfil. 

L’onzieme  ordre  ne  contient  auffi 
qu’un  leul  Quadrupède , qui  ert  l’Hip- 
popotame ou  Cheval  marin  , animal 
amphibie,  qu’on  trouve  en  Afrique  Sc 
dans  l’Inde  , fur  le  fleuve  Indus , 3c  en 
Egypte.  Il  a des  dents  incifives  aux 
deux  mâchoires,  8c  quatre  doigts  ongu- 
lés à chaque  pied  , dcntibut  inciforibut 
in  utrâque  maxillà , & quatuor  digitit 
ungulatit  in  fmgulit  pedibut  donatut. 

Dans  le  douzième  ordre  fcnt  com- 
pris les  Qnadrupedcr  qui  ont  des  dents 
incifives  à chaque  mâchoire  , Sc  les 
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doigts  onguiculés  , dentibtu  inciforibut 
in.  utrâque  maxillà  duc  b tu , & digitit 
ungtticulatit  don.ua.  Le  plus  grand 
nombre  des  Qu.tdrupedet  de  cet  ordre 
n’ont  point  de  dents  canines  : quelques- 
uns  en  ont.  Ils  fc  divifcnt  en  quatre 
fcctions. 

Dans  la  première  eft  le  genre  du 
Porc-Epic:  genut  HjJiricit,  qui  n’a 
point  de  dents  canines  , Sc  dont  les 
dents  incifives  font  contiguës  8c  tran- 
chantes. Il  y a plufieurs  elpeces  de 
Porcs  - Épies  , lavoir  le  Porc-  Épie 
d’Afrique  , de  Sumatra  8c  de  Java; 
le  Porc-Epic  delà  Nouvelle  Efpngnc; 
le  Porc-  Épic  de  la  Baye  d’Hudfcn  ; 
le  Porc-Épic  d’Amérique  ; le  grand 
Porc-Épic  d’Amérique  , Sc  le  Porc- 
Épic  des  Indes  Orientales. 

La  féconde  fcction  renferme  de» 
Qu.tdrupedet  qui  n’ont  ni  dents  canines 
nipîquans  fur  le  corps.  Elle  eft  compo- 
fée  de  fix  genres  dirt'érens,  qui  fc  diftln- 
guent  les  uns  des  autres  par  la  forme 
de  la  queue. 

Le  premier  eft  le  genre  du  Caftor, 
genut  Cajlorit,  lavoir  le  Caftor  ou  le 
Bievre,  qui  fc  trouve  en  Languedoc 
8c  dans  la  partie  Septentrionale  de 
l’Europe  8c  de  l’Amérique  ; le  Caftor 
blanc,  qu’on  trouve  en  Norvège  Sc 
en  Canada  , 8c  le  Ratmufqué  de  Ca- 
nada. Parmi  les  Quadrupedet  de  ce 
genre , les  uns  ont  la  queue  plate  hori- 
fontalement , Sc  les  autres  l’ont  plate 
verticalement. 

Le  fécond  eft  le  genre  du  Lièvre, 
genut  Leporimtm  , qui  comprend  le 
Lièvre  d’Europe  , le  Lièvre  blanc  des 
Alpes  8c  du  Nord  , le  Lièvre  noir,  le 
Lapin  d’Europe,  le  Riche,  Sc  le  Lièvre 
du  Bréfil. 

Le  troifieme  eft  le  genre  du  Lapin  , 
genut  Ci mieitli , dont  les  efpeccs  font 
le  Lapin  de  Java,  l’Agouty  ?«.  le  La- 
pin d’Amérique;  le  Pax  ou  Paca  de  la 
Guyane  Sc  du  Bréfil  ; le  Lapin  de  Nor- 
vège Sc  de  la  Laponie  ; le  Lapin  d’Al- 
lemagne , qu’on  trouve  en  Bohême , 
en  Autriche  » en  Hongrie  & en  Po- 
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logne  ; le  Lapin  des  Indes  , qui  fe 
trouve  en  Europe  , dans  les  maifons , 
en  Guinée  Se  au  Bréfil  , aufli  nommé 
Perctlct  des  Indes , Sc  le  Lapin  du  Bré- 
fiL 

Le  quatrième  genre  eft  celui  de  l’É- 
cureuil , gênas  Sciure  , dont  pluGeurs 
cfpcces , qui  (ont  l’Écureuil  d’Euro- 
pe , l’Écureuil  blanc  de  Sibérie , l’É- 
cureuil noir  , l’Écureuil  varié  , qui  fe 
trouve  en  Europe;  l’Écureuil  d’Amé- 
rique , celui  de  Virginie  , celui  du 
Bréfil,  celui  de  la  Nouvelle  Efprgne, 
celui  de  la  Caroline  ; l’Écureuil  pal- 
miftc,  vulgairement  Rat  Palmijle , qui 
fè  trouve  en  Afie  , en  Afrique  8c  en 
Amérique  ; l’Écureuil  de  Barbarie  ; 
l’Écureuil  volant  de  Finlande  , de 
Pologne,  de  Laponie,  delà  Nouvelle 
Elpagne  & du  Canada  ; l’Écureuil  vo- 
lant de  la  Sibérie , & l’Écureuil  volant 
de  la  Virginie. 

Le  cinquième  genre  eft  celui  du 
Loir , genusGiiris , qui  contient  le  Loir, 
commun  dans  les  forêts  , le  Lerot  , 
commun  dans  les  endroits  où  il  y a du 
fruit;  le  Croque-Noix,  qu’on  trou- 
ve en  Europe  dans  les  bois  ; la  Mar- 
motte de  Bahama  ; la  Marmotte  d’A- 
mérique; la  Marmotte  de  Pologne; 
la  Marmotte  des  Alpes  Sc  la  Marmot- 
te de  Strafbourg. 

Le  fixiemc  genre  qui  eft  celui  du 
Rat , gênas  Murés , a pour  efpeces  le 
Rat  domeftique  qu’on  trouve  dans  les 
maifons , la  Souris , le  Rat  de  bois  , le 
grand  Rat  des  champs,  la  StJuris  d’A- 
mérique , le  Rat  d’Amérique  . le  Rat 
blanc  de  Virginie  , le  Rat  de  Norvè- 
ge , le  Mulot  , le  Rat  Oriental  , le 
Rat  d’eau  Sc  le  petit  Rat  des  champs. 

La  troifieme  lection  de  ce  douzième 
ordre  de  Quadrupèdes  ne  contient  qu’un 
feul  genre  , qui  eft  celui  de  la  Mufa- 
raigne  , gtnus  Mufaranei,  dont  deux 
elpeces , celle  qu’on  trouve  dans  les 
champs  Sc  celle  du  Bréfil. 

La  quatrième  fcction  ne  renferme 
aufli  qu’un  léul  genre , qui  eft  celui  du 
Hérifl'on , genus  Erinacei.  Il  y a dans 
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ce  genre  le  Hériflon  qui  le  trouve 
dans  les  bois,  le  Hériflon  de  Sibérie,, 
le  Hériflon  de  Malacca  Sc  le  Hériflon 
d’Amérique. 

Dans  le  troifieme  ordre  font  com- 
pris les  Quadrupèdes  qui  ont  quatre 
dents  incifives  à chaque  mâchoire , Sc 
les  doigts  onguiculés , dentibus  incifo- 
ribus  in  utràqtte  mascillà  quatuor , & 
digitis  unguitulatis  dur:  ata.  Parmi  les 
Quadrupèdes  de  cet  ordre  , les  uns  , dit 
M.  Buisson  , ont  tous  les  doigts 
féparés  les  uns  des  autres:  les  autres 
ont  ceux  des  pieds  de  devant  joints 
cnfemble  par  une  membrane  étendue 
en  ailes.  Ilsfe  divifent  en  deux  factions  : 
dans  la  première  font  ceux  qui  ont  tous 
les  doigts  féparés  les  tins  des  autres  , 
comme  les  Singes.  Dans  la  fécondé 
font  ceux  dont  les  doigts  des  pieds  de 
devant  font  joints  eniemble  par  une 
membrane  étendue  en  ailes  comme  dans 
la  Rouflette. 

La  première  léction  ne  contient 
qu’un  feul  genre , qui  eft  celui  des 
Singes  , genus  Simix.  Il  eft  divifé  en 
cinq  races. 

Dans  la  première  font  ceux  qui 
n’ont  point  de  queue , Sc  qui  ont  le  mu- 
feau  court,  tels  que  le  Singe  d’Afrique. 
l’Homme  des  bois  Sc  le  Singe  de  Cey- 
lan. . 

Dans  la  féconde  font  ceux  qui  n’ont 
point  de  queue  , & qui  ont  le  mufeau. 
allongé  , tels  que  le  Singe  Cynocé- 
phale , qu’on  trouve  en  Afrique  , Sc. 
le  Singe  Cynocéphale  de  Ceylan. 

Dans  la  troifieme  font  ceux  qui  ont 
une  queue  très  - courte  , tel  que  le. 
Babouin. 

Dans  la  quatrième  (ont  ceux  qui  ont 
la  queue  longue  Sc  le  mufeau  court,, 
dont  vingt-neuf  elpeces,  telles  que  le 
Sapajou  brun  , le  Sapajou  noir  , le 
Sapajou  cornu  , le  Sapajou  à queue  de 
Renard  , le  petit  Singe  - Negre  , le 
Singe  mulqué,.le  Sapajou  jaune  , le. 
Singe  varié  , le  Tamarin  , le  petit 
Singe-Lion  , le  petit  Singe  de  Para  ,. 
le  Singe  à queue  de  Rat,  le  Sagouin» 
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le  Singe  A queue  de  Lion  , le  Singe- 
Lion  , le  Singe  verd  , le  grand  Singe 
de  la  Cochinchinc  , le  Singe  de  Gui- 
née A barbe  jaunâtre  , le  Singe  blanc 
à barbe  noire  , le  Singe  noir  â barbe 
blanche , le  Singe  de  Guinée  à barbe 
blanche  , le  Singe  barbu  , le  Singe 
barbu  à queue  de  Lion  , le  Singe  noir 
d’Égvpte , le  Singe  roux  d’Égypte  , le 
petit  Singe  du  Mexique  Sc  le  Béelze- 
but. 

Dans  la  cinquième  race  (ont  ceux 
qui  ont  la  queue  longue , Sc  le  mufeau 
allongé  : tels  font  le  Cercopithèque 
Cynocéphale,  le  Makaque  Sc  le  Ma- 
got ou  Tartarin. 

La  fécondé  fection  ne  contient  qu’un 
féul  genre  , lavoir  celui  de  la  Rouf- 
fette  , gatus  Fteropi  , qui  diffère  de 
celui  de  la  Chauve-Souris  par  la  figure 
de  les  dents  incifives.  Ce  genre  renfer- 
me plufieurs  elpeccs , favoir  la  Rouf- 
fette  des  Ides  de  Bourbon  Sc  deTer- 
nate  ; la  Rouflettc  à col  rouge  de  l’ille 
de  Bourbon;  la  Rouflétte  à longues 
oreilles  de  la  Nouvelle  Efp3gne. 

Le  quatorzième  ordre  comprend  les 
Quadrupèdes  qui  ont  quatre  dents  inci- 
ftves  A la  mâchoire  fupérieure  Sc  fïx  à 
l’inférieure,  Sc  les  doigts  onguiculés, 
dentibus  inciforibus  in  maxiilâ  fttpcriore 
quatuor  , in  inferiore  fex  , C digitis 
unguiculatis  prédits.  Parmi  les  Qua- 
drupèdes de  cet  ordre  , comme  dans 
l’ordre  précédent , les  uns  ont  tous  le» 
doigts  féparés  les  uns  des  autres  ; les  au- 
tres ont  ceux  des  pieds  de  devant  joints 
enfemble  par  une  membrane  étendue 
en  ailes.  Ils  fe  divifent  de  même  en 
deux  feéUons.  Dans  la  première  font 
ceux  qui  ont  tous  les  doigts  féparés  les 
uns  des  autres , comme  le  Maki.  Dans 
la  féconde  font  ceux  dont  les  doigt» 
des  pieds  de  devant  font  joints  enfem- 
ble par  une  membrane  étendue  en  ai- 
les, comme  la  Chauve-Souris. 

11  n’y  a dans  la  première  féftion 
qu’un  feul  genre , favoir  celui  du  Ma- 
ki, gémis  Frofimie , dont  quatre  efpe- 
ccs  „ favoir  lie  Maki  de  Madagafcar  ; 
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le  Maki  aux  pieds  fauves  du  même 
pays;  le  Maki  aux  pieds  blancs  au(S 
de  Madagafcar , Sc  le  Maki  â queue 
anneléc  du  même  endroit. 

La  fécondé  feftion  ne  contient  au® 
qu’un  feul  genre  , qui  eft  celui  de  la 
Chauve-Souris  , tenus  Vefpcrtilioms , 
dont  plufieurs  efpeces  , qui  font  la 
Chauve-Souris  de  notre  pays  , la  pe- 
tite Chauve-Souris  de  Ternatc  , la 
petite  Chauve-Souris  de  notre  pays, 
la  grande  Chauve-Souris  de  Ternate, 
Sc  deux  autres  Chauves-Souris  d’Amé- 
rique. 

Le  quinzième  ordre  ne  contient 

?u’un  féul  Quadrupède  , qui  cil  le 
hocas  ou  le  Veau  marin.  Ilafixdcnts 
incifives  S la  mâchoire  fupérieure,  Sz 
quatre  A l’inférieure  , Sc  les  doigts  on- 
guiculés, dentibus  inciforibus  in  maxii- 
lâ fuperiore  fex , in  inferiore  quatuor,  CT 
digitis  unguiculatis  preditus. 

Dans  le  féizieme  ordre  font  com- 
pris des  Quadrupèdes  qui  ont  fix  dents 
incifives  A chaque  mâchoire  , & le» 
doigts  onguiculés , dentibus  inciforibus 
in  utraque  maxiilâ  fex  , & digitri  un- 
guiculatis prxdita.  Parmi  les  Quadru- 
pèdes de  cet  ordre  , les  uns  ont  les 
doigts  féparés  les  uns  des  antres  , Sc 
les  autres  les  ont  joints  par  des  mem- 
branes. Ils  font  tous  carnivores.  Ils 
ont  quatre  dents  canines  , favoir  une 
de  chaque  côté  A chaque  mâchoire.  Le 
nombre  des  dents  molaires  varie.  Il» 
fé  divifent  en  deux  feclions.  Dans  la; 
première  font  ceux  qui  ont  les  doigt» 
féparés  les  uns  des  autres , comme  le 
Chien  , la  Belette  , l’Ours.  Dans  la: 
féconde  font  ceux  dont  les  doigts  fonr 
joints  enfémblc  par  des  membranes, 
comme  la  Loutre. 

La  première  fécb'on  contient  fijc 
genres  de  Quadrupèdes  , dont  les  ca- 
ractères font  tirés  des  pieds.  Les  uns: 
ont  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant, 
& cinq  A ceux  de  derrière  r comme 
l’Hyene.  D’autres  ont  cinq  doigts  a tnt- 
pied  s de  devant , & quatre  A ceux  de- 
derrière  , comme  le  Chien.  D'autre* 
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ont  cinq  doigts  à chaque  pied.  Parmi 
ecs  derniers  , les  uns  ont  le  pouce  fé- 
paré  des  autres  doigts  5c  articulé  plus 
haut  , comme  la  Belette  , & les  au- 
tres ont  le  pouce  placé  auprès  des 
autres  doigts  , comme  le  Blaireau  : 
d’autres  s’appuient  fur  le  talon  en 
marchant  , comme  l’Ours  : d’autres 
enfin  ont  les  ongles  crochus  , & ils 
peuvent  être  retirés  & entièrement  ca- 
chés comme  dans  le  Chat. 

,/  Le  premier  genre  eft  celui  de  l’Hye- 
Ite  , genus  H y au , animal  qu’on  trou- 
ve en  Afrique. 

Le  fécond  eft  le  genre  du  Chien  , 
genus  Caninum , dans  lequel  font  com- 

Îiris  le  Chien,  dont  bien  des  variétés, 
e Loup , le  Loup  doré , animal  connu 
dans  la  Cilicie,  la  Turquie  & PAfie; 
le  Loup  du  Mexique,  le  Renard  , le 
Renard  croifé  , animal  qu’on  trouve 
en  Pologne , en  Suede  5c  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance  ; le  Renard  gris  , 
qu’on  trouve  à la  Caroline  Sc  a la 
.Virginie , 8c  le  Renard  blanc  qu’on 
trouve  dans  les  pays  du  Nord.  . 

Le  troifieme  genre  eft  celui  de  la 
Belette  , ternis  Muflel*  , qui  com- 
prend la  Belette  , l’Hermine  qu’on 
trouve  en  Ruflie  , en  Scandinavie  8c 
dans  tous  les  pays  du  Nord;  le  Furet , 
le  Furet  des  Indes , le  Furet  de  Java  ; 
le  Vifon  , animal  du  Canada;  la  Foui- 
ne  ; la  Marte  , commune  au  Canada 
8c  rare  en  Europe  ; le  Putois  ; le  Pu- 
tois rayé  , qu’on  trouve  dans  tout  le 
continent  Septentrional  de  l’Amérique; 
l’ichneumon  8c  la  Mangoufte,  vul- 
gairement nommé.  Rat  de  Pharaon  , 
qu’on  trouve  en  Égypte  Sc  dans  l’ Me 
de  Ceylan  , 8c  laGenette  , qu’on  trou- 
ve en  Efpagne  8c  en  Turquie. 

Le  quatrième  genre  eft.  celui  du 
Blaireau  , genus  Al  élit , qui  contient 
le  Blaireau  ou  Taiflon  . animal  qu’on 
trouve  dans  les  bois  ; le  Blaireau  blanc , 
qu’on  trouvedans  la  Nouvelle  Yorck; 
le  Blaireau  de  Surinam , Sc  la  Civette , 
qu’on  trouve  à la  Chine  8c  dans  la 
Nouvelle  Eipagne. 
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Le  cinquième  genre  eft  celui  de 
l’Ours  , genus  Ulfinum , qui  comprend 
l’Ours , commun  dans  les  Alpes  , en 
Allemagne , en  Pologne  , en  Lithua- 
nie , en  Ruflie  , en  Mofcovie  , en 
Norvège  8c  dans  tous  les  pays  du 
Nord;  l’Ours  blanc  , commun  dans 
le  Nord  ; l’Ours  de  la  Baye  d’Hud- 
lonj  le  Coati,  animal  de  l’Amérique; 
le  Coati  Mondi,  8c  le  CoatiMondià 
queue  annelée. 

Le  fixieme  genre  eft  celui  du  Chat, 
tenus  helinum  , qui  comprend  le  Chat 
domeftique,  leChatfauvage,  le  Chat 
iâuvagc  tigré , animal  du  Cap  de  Bon- 
ne-Efpérance 8c  de  l’Amérique  ; le  Chat 
d’ Angora  ; le  Lion  , le  Tigre  , le 
Tigre  Royal , le  Tigre  d’Amérique , 
le  Tigre  noir , le  îigrc  Barbet  ou 
Tigre  frifé , le  Tigre  rouge , le  Léo- 
pard , le  Chat-Pard  , le  Chat  Cer- 
vier  8c  le  Loup  Cervier. 

La  fécondé  feélion  du  feiziemeordre 
des  Quadrupèdes  de  M.  B R i s s o N , 
ne  contient  qu’un  feul  genre , qui  eft 
celui  de  la  Loutre , genus  Luira  , qui 
a des  doigts  joints  enlemble  par  des 
membranes.  Toutes  les  eipeces  de 
ce  genre  font  des  Amphibies  , 8c  le 
nourriflentdepoiflons.  Ce  font  la  Lou- 
tre qu’on  trouve  au  bord  des  eaux , Sc 
celle  du  Bréfil , fi  fies  doigts  font  joints 
enfemble  : s’ils  ne  l’étoient  pas , elle 
ne  feroit  pas  de  ce  genre , comme  le 
dit  l’Auteur. 

Dans  le  dix  - feptieme  ordre  font 
compris  les  Quadrupèdes  qui  ont  iix 
dents  incifives  d la  mâchoire  fupérieu- 
re  , 8c  huit  i l’inférieure  , 8c  les  doigts 
onguiculés  , dentihus  incij'orihus  in 
maxillâ  fuperiore  fex , in  injeritre  otlo  , 
& digitis  unguiculatis  prxdita.  Cet 
ordre  ne  contient  qu’un  feul  genre,  qui 
eft  celui  de  la  Taupe  , genus  Tulpt. 
Toutes  les  eipeces  de  ce  genre  vivent 
fous  terre  8c  y font  des  tannieres , dans 
lefquclles  elles  fe  cachent.  11  y en  a 
plufieurs  eipeces  , fa  voir  la  Taupe 
vulgaire,  la  Taupe  blanche,  la  Tau- 
pe variée,  la  Taupe  de  la  Virginie, 
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la  Taupe  rouge  d’Amérique  & la 
Taupe  dorée  de  Sibérie. 

Le  dix -huitième  8c  dernier  ordre 
Je*  Quadrupèdes  de  M.  B R i S s o N 
contient  ceux  qui  ont  dix  dents  incifi- 
ves  à la  mâchoire  fopérieure , 8c  huit 
à l’inférieure  , Sc  les  doigts  onguicu- 
lés , dentibus  inciforibus  in  maxillà 
Juperiore  dcccm  , in  infcriort  otlo , & 
digitis  unguiadatis  donata.  11  n’y  a 
dans  cet  ordre  , comme  dans  le  précé- 
dent , qu’un  foui  genre , qui  eft  celui  du 
Phijandrc  , gênas  Pbilandri,  dont  (Su- 
Heurs  cipeccs,  lavoir  le  Philandre  qu’on 
trouve  en  Amérique  , le  Philandre 
Oriental,  le  Philandre  d’Amboine,  le 
Philandre  du  Bréfil.le  Philandre  d’Afri- 
que , le  Philandre  d’Amérique , le  Phi- 
landre de  Surinam,  le  Philandre  à grofte 
fête , 5c  le  Philandre  à courte  queue. 

Telle  eft  la  divifion  des  Quadru- 
pèdes par  M.  B R i s s o K , dont  les 
caractères  font  tirés  des  dents  Sc  des 
pieds  ; 8c  je  la  trouve  plus  parfaite 
que  la  plupart  des  autres.  Il  n’y  a que 
M.  Klein  de  nos  Méthodiftes  moder- 
nes , qui  ait  divilé  la  clarté  des  Qua- 
drupèdes en  vivipares  8c  ovipares.  Ceux 
qu’il  nomme  Quadrupèdes  ovipares  font 
les  Tortues,  les  Grenouilles  , les  Cro- 
codiles, 8c  les  autres  eipeces  de  Lé- 
zards , animaux  qui  font  munis  de 

Îuatre  pieds , mais  ce  font  des  Repti- 
:s , que  l’on  trouve  chez  M.  Li  k- 
n * u s dans  la  clalfe  des  Amphibies , 
Sc  ils  compofent  la  quatrième  clarté 
du  Régné  Animal  de  M.  B r î s s o N ,. 
fous  le  nom  de  Reptiles. 

Dans  la  curieufe  //j/7oire  Naturelle . 
ée  M.  de  B u F F o N , les  animaux 
qui  font  les  plus  néccffaires  8c  les  plus 
utiles  tiennent  le  premier  rang.  Il  don- 
ne la  préférence  dans  l’ordre  des  ani- 
maux au  Cheval  , au  Chien  , au 
Bœuf,  à la  Brebis  , Sec.  8c  il  appelle 
eet  ordre  le  plus  naturel  de  tous.  Ne 
vaut-il  pas  mieux  , dit-il,  faire fuivre 
le  Cheval , qui  eft  Solipede  , par  le 
Chien  , qui  eft  FifDpede  , 8c  qui  a cou- 
tume de  le  fuivre  en  effet  , que  par 
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un  Zebre  qui  nous  eft  peu  connu  , 8c 
qui  n’a  peut-être  d’autre  rapport  avec 
le  Cheval  que  d’être  Solipede  ? Le 
rang  qu’il  donne  aux  animaux  ne  plaît 
pas  à M.  Klein  , qui  veut  que  l’ar- 
rangement des  Quadrupèdes  en  ongu- 
lés Sc  digieés , {oit  le  plus  naturel  8c 
le  plus  {impie.  Mais  dans  un  Ouvrage 
tel  que  celui  de  M.  de  Buffon, 
fait  pour  être  entre  les  mains  de  tout 
le  monde  , 8c  où  le  Leéleur  ne  veut 
apprendre  que  la  vie  8c  les  mœurs  des 
animaux , on  fe  parte  de  méthodes  , 
8c  cet  Académicien  a eu  raifon  de 
n’en  point  adopter.  Ces  ordres  fyfté- 
matiques  n’affeclent  que  ceux  qui  font 
une  étude  particulière  de  l’Hiftoirer 
Naturelle  , 8c  qui  font  plus  Obfcrva- 
teurs  qu’Hiftoriens , tels  que  Gesner  , 
AlDROVANDE , JüNSTON  , Raï  , S t 
M.  Klein  lui-même.  En  effet , dans 
ces  Auteurs  on  ne  trouve  que  des 
Naturaliftes  qui  fe  font  attachés  à nous 
faire  connoltre  les  animaux  , comme 
ils  ont  cru  qu’ils  étoier.t  ; 8c  ddns  M. 
de  Buffon,  au  contraire  , on  voit 
un  Obfervateur  attentif,  qui  , après 
avoir  été  à la  recherche  des  merveilles 
de  la  Nature,  lait  en  habile  Écrivain 
nous  les  repréfenter  fous  les  images 
les  plus  riantes  8c  les  plus  agréables  j 
qualités  rares , for-tout  dans  un  Natu- 
ralifte,  lorfque  le  plus  grand  nombre  de 
fes  Confrères  ne  s’eft  attaché  qu’à  dé- 
crire fidèlement  les  animaux,  fans  beau- 
coup s’inquiéter  des  aménités  du  ftyle. 

QUAMITZLI:  C’eft,  difent 
NierembercC  Hijl.  Exot.  L.  IX. 
c.  24.)  8c  Ruysch  ( deQuad.  p.  8i.)r 
un  animal  approchant  du  Lion  , mais 
plus  doux  8c  plus  agile.  Quelques 
Naturaliftes  Eipagnols  l’ont  pris  pour 
la  Panthère. 

QU  AP  AC  H-CANAUHTLÏ  „ 
oifeau  du  Mexique , félon  Hernan- 
dez. Il  a , dit  Ray  ( Synop.  Metb.  Av. 
p.  177.  ),  le  bec  large  8c  bleu  , ainir 
que  les  pieds  ; la  tête  , le  col , la  poi- 
trine , 8c  le  ventre  font  de  couleur 
fauve.  Il  a la  queue  courte  elle  élit 
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blanche  & noire.  Les  ailes  & le  dos 
font  d’un  brun  fauve , avec  des  ban- 
des de  différentes  couleurs  qui  traver- 
fent. 

QUAPACHTOTOLT.au- 
tre  oifeau  du  Mexique , ainfi  nommé 
à caufe  de  la  couleur  fauve  de  fes 
ailes  , de  fon  col  , & de  fa  tête.  Il 
contrefait  le  ris  de  l’homme  : c’eft  ce 
qui  fait  que  les  Indiens  le  prennent 
pour  un  oifèau  de  mauvais  augure.  11 
a huit  pouces  de  long  , difent  Ray 
( ibid.  p.  1 74.  ) , & R u YSCH  ( de  Avib. 
p.  119.):  fa  queue  en  a autant.  Son 
bec  eft  d’un  bleu  d’azur , tirant  fur  le 
noir , & ce  bec  eft  long  & courbé.  Sa 
poitrine  eft  cendrée  , & fon  ventre  eft 
noir  jufqu’à  la  queue  , qui  eft  d’un 
noir  tirant  fur  le  fauve.  Sa  chair  n’eft 
point  défâgréable. 

QUARRELET.ouCAR- 
RE  LET,  poiffon  plat , qui  eft  mis 
par  A R T e D 1 dans  le  rang  des  poif- 
îons  à nageoires  molles , Fifces  mala- 
cepterygii  , 8c  nommé  par  le  même 
N aturalifte  ( Ichtb.  Part.  V.  p.  3°.  ) , 
P icur  onclles  utrinqut  glabtr,  tuberculis 
fex  à dextrâ  capiiis  s par  M.  Lin- 
n æ u s , PlemondUs  oculis , & titber- 
cul  U dextrâ  capilir  , lattribus 

f labres  ,fpi"â  ad  anum.  Ce  poiffon  eft 
e Varia  d’A  T H É N É E ( Lib.  VII. 
p.  329.)  . nom  Grec  cependant  qui 
convient,  dit  Ro  N D E le  T (Lit».  XL 
cb.tp.  7.  p.  153.  Edit.  Frartf .),  à plu- 
sieurs autres  efpeces  de  poiiïons  plats. 
Quelques  - uns  nomment  ce  poiffon 
Qitarnlet , quand  il  eft  petit , & Plie , 
quand  il  eli  vieux  ; mais  , félon  le 
même  R o N D e l e t , ce  font  deux 
efpeces  différentes  de  poiffons.  Il  dit 
que  le  Qitanelct  a la  figure  plus  quar- 
rée  que  la  Plie , & que  fa  peau , qui 
eft  liffe , eft  femée  de  taches  touffes. 
La  chair  de  ce  poiflon  eft  blanche  , 
molle  & fort  humide.  On  pêche  beau- 
coup de  Quarrclets  dans  l’Océan. 

QU  A TOT  O MO  MI  . efpece 
de  Pic  du  Mexique , de  la  grandeur 
de  la  Hupe , donc  le  plumage  eft  noir 
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& brun.  Il  a la  tête  petite  & couverte 
de  plumes  rouges , 8c  d’une  hupe  auflî 
de  la  même  couleur  , noire  par  deffua 
& longue  de  trois  pouces.  Son  bec  eft 
blanc  : le  deffous  eft  plus  court  que 
le  deffus.  De  chaque  côté  du  col  il  a 
une  bande  blanche  , qui  defeend  juf- 
qu’à la  poitrine.  Scs  pieds  font  de  cou- 
leur livide.  Ray,  Synop.  Meth.  Av. 
Append.  p.  161. 

QUATOZTLI  , autre  oifeau 
du  Mexique , félon  le  même  Auteur 
(Syttop.  Av.  p.  171.)  , plus  petit  que  le 
Chardonneret,  d’un  plumage  noir  8c 
blanc.  Ce  plumage  eft  d’une  couleur 
plus  pâle  à l’extrémité  du  corps  Sc 
autour  de  la  tête.  C’eft  , dit  S es  A, 
une  petite  efpece  de  Chardonneret  > 
qu’on  voit  aulli  au  Brélil  dans  les  mon- 
tagnes de  Tetzocano.  Il  a la  moitié 
de  la  tête  ornée  d’une  crête  blanche. 
Son  col  eft  d’un  rouge  clair.  Son  elto- 
mac  , fes  ailes  avec  les  plumes  de- 
viennent pourpres  , de  rouge  foncé 
qu’elles  étoient  auparavant.  Le  dos 
Sc  la  queue  changent  en  jaune  leur 
fond  noir.  Pour  le  ventre  , il  eft  tout 
d’un  fauve  clair  j fon  bec  8c  fes  pattes 
font  d’un  fauve  ordinaire.  Cet  oifeau 
eft  figuré  chez  S e b a , Tbef.  I.  Tab.  3 <S. 
n.  6. 

QUATRE  AILES,  oifeau 
extraordinaire  , qui  fe  trouve  au  Sé- 
négal, ainfi  nommé  par  les  François. 
Il  eft  de  la  groffeur  d’un  Coq  d’Inde. 
Il  a le  plumage  blanc,  le  bec  gros  8c 
crochu  ; les  pieds  armés  de  fortes 
griffes , avec  toutes  les  autres  marques 
d’un  oifeau  de  proie.  Comme  le  temps 
de  fa  chaffe  elt  la  nuit , on  ne  peut 
juger  quelle  eft  fa  proie.  Cet  oifeau  eft 
.extrêmement  gras.  11  a les  ailes  très- 
grandes  , très -fortes  & bien  garnies 
de  plumes  mais  dans  la  partie  qui 
touche, à l’épaule  , les  plumes  de 
deffous  font  unies  Sc  couvertes  néan- 
moins d’autres  plumes  plus  longues 
que  les  premières , qui , à la  longueur 
de  quatre  a cinq  pouces , portent  une 
efpece  de  poil  long  Sc  épais , de  forte 

qu’une 
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qu’une  aile  en  s’étendant  parolt  en 
former  deux  , l’une  i la  vérité  plus 
grande  que  l’autre  , avec  un  efpace 
vliide  entre  les  deux  : de-là  vient  le 
nom  de  Quatre  Ailes , que  les  François 
donnèrent  à cet  oifeau , & tout  le  mon- 
de croiroit  qu’il  n’en  a pas  moins.  Com- 
me ileftrobufte.ces  ailes  jouent  parfai- 
tement. 11  vole  fort  haut  8c  fort  long- 
temps. 

Cet  oifeau  qui  porte  le  nom  de  Qua- 
tre Ailes,  le  tire  moins  du  nombre  de 
fes  ailes , puilqu’il  n’en  a que  deux , 
que  de  la  dilpofition  de  fes  plumes. 
Mais  J o as  o N dit  en  avoir  vu  un  qui 
avoit  réellement  quatre  ailes  diftinctes 
Sc  féparées.  Cet  oifeau  ne  parolt  jamais 
plutôt  qu’une  heure  avant  la  nuit.  Scs 
deux  premières  ailes  font  les  plus  gran- 
des : les  deux  autres  en  font  à quelque 
dillance , de  forte  que  le  corps  le  trou- 
ve placé  entre  les  deux  paires. 

M jore  parle  du  même  animal. 
On  ne  le  voit , dit-il , que  vers  le 
commencement  de  la  nuit.  11  a réelle- 
ment quatre  ailes  , Sc  fa  grofleur  eft 
celle  du  Pigeon  ; mais  cet  Auteur 
ajoute  que  malgré  le  nom  à’ Oifeau 
qu’on  lui  donne  , il  doute  s’il  n’eft 
pas  de  l’eipece  des  Chauves-Souris. 
On  ne  le  peut  voir  d’aflez  près  pour 
s’en  a durer  parfaitement.  Hxjl.  Gcncr. 
eles  Voyages,  L.Vl.  & L.  VII. 

QUATRE  FOIS  MUANTE  . 
Chenille  d’Arroche  fauvage  , dont 
parle  Goedard ( Part. II.  Èxp.  15.) , 
de  la  couleur  de  la  plante  dont  elfe  le 
nourrit.  Elle  etl  lente  8c  parcflculê 
dans  fon  manger  8c  dans  fa  marche. 
L’Auteur  dit  qu’elle  change  de  peau 
jufqu’à  quatre  fois  Sc  qu’elle  en  reçoit 
une  nouvelle  à mefure  qu’elle  vient  à 
quitter  la  vieille.  De  cette  Chenille 
eft  fortie  une  Mouche  rare  , dit-il  , 
qui  a les  pieds  longs  Sc  plats  au  bout, 
8e  qu’il  foupçonne  pouvoir  vivre  fur 
terre  comme  dans  l’eau.  Il  appelle 
cette  Chenille  Quatre  fois  Muante. 

QUAUHCHOCHOP1TLI, 
petit  oifeau  du  Mexique,  qui  creuië 
Tome  Ul. 
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le  bois.  Il  eft  de  la  grandeur  De  de  la 
figure  de  la  Caille  : fes  plumes  font 
noires  , ou  d’un  gris  obfcur , dillin- 
guées  par  des  lignes  blanches  qui  les 
traverfent.  Son  ventre  8c  fa  poitrine 
font  de  couleur  de  vermillon.  C’eft  une 
efpece  de  Pic  , dit  lt aï  (Synop.  Mcth. 
Ai’,  p.  irîi.),  d’après  Hernanuez. 

QU  AU  H O 1 L N I , autre  oifeau 
du  Mexique  , de  la  grandeur  d’un 
Moineau,  qui,  félon  le  même  Rat 
( il>id.  p.  171.),  a le  bec  long  d’un 
pouce , menu  Sc  noir.  Son  col  Sc  fon 
ventre  iont  blancs.  Le  relie  du  corps 
ell  mêlé  de  blanc  , de  brun  , Sc  de 
noir. 

QUAUHTO.TOPOTLI  : 
C’eft  encore  un  autre  oifeau  du  Mexi- 
que , qui  eft  égal  à l’Etourneau.  Son 
plumage,  dit  Ray  ( ilid.  p.  161.), 
eft  noir  , tacheté  de  blanc , principale- 
ment vers  la  queue  , ainfi  qu’aux  ex- 
trémités des  ailes  , au  bec  , Sc  au  ven- 
tre : celui-ci  eft  prelque  tout  blanc. 
Cet  oilêau  s’apprivoiie , Sc  Ce  nourrit 
en  cage. 

QUAUHTZO  NE-COLIN: 
Ce  font,  dit  Ray  (ilid.  p.  1 58.  ).». 
des  eipcces  de  Cailles  de  la  Nouvelle 
Elpagne  , dont  quelques  - unes  font 
brunes  Sc  hupées  : d’autres  font  aufii 
brunes  , mais  fans  hupe , Sc  un  peu 
plus  petites  : d’autres  qui  font  les  plus 
grandes  font  de  couleur  fauve,  mais 
cette  elpecc  a la  tête  blanche  Sc  noi- 
re ; les  extrémités  des  ailes  Sc  le  dos 
font  blancs  ; le  bec  Sc  les  pieds  font 
de  couleur  noire.  Toutes  ces  difiéren- 
tes  eipcces  de  Cailles  font  une  bonne 
nourriture,  Sc trcs-convcnable aux  in- 
firmes. 

QUAUPECOTLI,  efpece 
de  Blaireau  de  la  Nouvelle  Efpagne  , 
difent  Nieremberg  ( Ht  fl.  Txot. 
L.  IX.  c.  43.}  Sc  Ruïsch  ( rtc  Quad. 
p.  toi.),  dont  le  mulêau  eft  long  Sc 
menu  , Sc  un  peu  tortu  à la  partie  fu- 
périeure.  Il  a la  queue  longue  ; le 
poil  de  cet  animal  eft  long  , blanc  vers 
le  ventre  brun  ou  noir,  8c  blanc  ail- 
M m jb  m 
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leurs,  mais  plus  noir  vers  le  dos.  II  a 
les  pieds  noirs  & les  ongles  crochus. 
Cet  animal  s’apprivoifo  aifément.  11 
gft  vorace  : il  mange  indifféremment 
tout  ce  qu’on  lui  donne.  Il  eft  paifi- 
ble  , 8c  fait  mille  careflès  ; mais  il  eft 
méchant  vis-à-vis  de  ceux  qu’il  ne 
connoit  pas.  11  fe  plaît  dans  les  mon- 
tagnes. 

QUAUTHLAMACAME, 
nom  que  les  Indiens  de  la  Nouvelle 
Efpagne  donnent  à une  cfecce  de  Cerf. 
Voyez  CERF. 

QUAXOZOCTOTOTL, 
«fpece  de  Pigeon  du  Mexique  , qui , 
félon  Hernandez,  eft  de  la  gran- 
deur des  nôtres.  J1  a le  bec  grand  , 
noir  8c  large , 8c  un  peu  tortu  au  bout. 
Sa  tête  eft  de  couleur  d’azur  ; le  refte 
du  corps  eft  d’un  bleu  d’azur  pâle , 
mêlé  de  verd  8c  de  noir.  C’eft  aînfi 
qu’en  parle  Ray,  Synop.  Met  h.  Av. 
p.  id* 

QUE 

Q U E E S T , nom  que  les  Anglois 
donnent  au  Pigeon  Ramier.  Voyez 
PIGEON  RAMIER. 

QUELLE,  nom  qu’on  donne 
au  Léopard  dans  le  pays  des  Negres 
en  Afrique.  Voyez  LÉOPARD. 

Q U E L L Y QU  A : C’eft  le  nom 
qu’on  donne  au  Tigre  dans  le  même 
pays  des  Negres.  Voyez  TIGRE. 

QUERCERELLE  . CER- 
CERELLE  , ou  CRESSERELLE  , 
cifeau  de  proie  ou  de  rapine , que  ce- 
pendant Aristote  n’a  pas  mis  de  ce 
nombre.  M.  L : n n æ.  u s ( Faurta  Suce, 
p.  2 2*  n.  6y.  ) l’appelle  Falco  peAibus  , 
c traque  flavit,  Aorjo  ruftfccnic,  inpcilorc 
maculis  loneàtudmalibur fufeis  , caudà 
rotunAatâ.  Selon,  Aldhovânde  , 
Vf’ illughby  , Ray,  Alain  , Gesner 
te  les  autres  parlent  de  cet  oifeau.  C’eft 
le  Ccnchrir  des  Grecs  , 8c  le  Tinnunculut 
des  Latins.  Les  Suédois  chez  qui  il 
eft  fort  commun  l’appellent  Kyrkio- 
Falek-  Si  A u i s T o t E n’a  pas  mis  cet 
oifeau  au  nombre  des  oifeaux  du  proie , 
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c’eft  qu’il  eft  celui  qui  a le  moins  de 
courage.  Il  ne  fe  plaît  qu’à  prendre  des 
Souris  , des  Mulots  , des  Rats,  de* 
Lézards  8c  d’autres  Vermines,  quidé- 
folent  les  campagnes  ; mais  il  y rend  de 
grands  ferviees  aux  Laboureurs  , ainfi 
que  la  Bufe  8c  le  Milan.  Les  Italiens 
lui  ont  donné  le  nom  indécent  de  Fçuti- 
venlo  ; car  pour  furprendre  fa  proie  , il 
fo  tient  en  l’air,  fans  changer  de  place, 
étudiant  les  moyens  de  pouvoir  s’en 
faifir.  Il  tombe  delTusavecimpétuofité. 
Cet  oifeau  a beaucoup  de  fympathie 
avec  le  Pigeon  , puisqu'il  le  défend 
des  autres  oifeaux  de  proie  , qui  ap- 
préhendent fon  regard  8c  ion  cri. 

Les  femelles  des  oifeaux  de  proie 
ne  font  ordinairement  que  deux  oeufs  ; 
celle  de  celui-ci  en  fait  quatre:  fes 
œufs  font  rougeâtres.  Elle  fait  fon  nid 
dans  les  lieux  fes  plus  élevés  , comme 
dans  les  clochers  , les  tours  Scies  ro- 
chers. Le  mâle , qui  eft  plus  petit  que 
la  femelle  , a le  bec  prefque  long  d’un 
travers  de  pouce  , courbe  infenfible- 
roent  Se  beaucoup  plus,  long  8c  plus 
crochu  que  celui  de  l’Épervier.  Il  a 
la  première  partie  environnée  d’une 
membrane  contiguë  à la  tête,  jaunâ- 
tre 8c  à demi  de  couleur  cendrée  : un 
certain  totir  par  les  côtés  fait  un  demi- 
cercle  , qui  va  fo  terminer  à la  cavité 
de  la  levre  inférieure:  c’eft  de-làque 
le  bec  le  recourbe  : la  pointe  en  eft  tou- 
te noire , 8c  la  partie  de  deffus  eft  plus 
longue  que  celle  de  deftous.  Cet  oifeau 
a la  prunelle  extrêmement  noire , Sc  le 
refte  de  l’œil  jaune  ; les  paupières  Sc 
les  plumes  qui  font  autour  des  yeux 
auüï  jaunes;  le  fommet  de  la  fête  un 
peu  applati  8c  abailïc.  Toute  la  tête 
julqu’au  commencement  du  dos  eft- 
d’une  couleur  cendrée.  Sa  gorge  , là 
poitrine  8c  fon  ventre  font  jaunâtres  8c 
femés  de  taches  noires  , defeendant 
en  long  à la  partie  du  ventre  où  elles 
font  plus  larges  qu’à  la  gorge.  Les 
manteaux  Sc  le  dos  font  revêtus  de 
plumes  de  couleur  de  rouille , mar- 
quées de  taches  uoipes  , allez  larges. 


Digitized  by.  Google 


QUE 

Le  dedans  des  manteaux  eft  d’un  Cen- 
dré blanchâtre.  Les  grandes  plumes  8c 
les  dernières  proche  du  ventre  font 
d’un  tanné  rouilàtre , tirant  fur  le  noir. 
Les  plumes  de  la  queue  pour  la  plus 
grande  partie  font  cendrées  Sc  comme 
divifées  en  deux , à caufe  de  leur  tuyau 
qui  eft  noir  ; celles  qui  (ont  fur  les 
côtés , prefque  i l’extrémité  , lont  or- 
nées d’une  tache  noire  qui  lcstraverlè, 
& larges  de  deux  doigts:  l’extrémité 
de  la  queue  ell  terminée  par  une  ta- 
che blanche  , qui  la  traverfe  auffi  , 
longue  Sc  égalant  tout  le  relie  du  corps. 
Cet  oifeau  a le  col  long  , bien  affilé, 
defeendant  au-deirous  du  croupion  de 
cinq  grands  doigts.  Les  jambes  font 
jaunes.  Les  pieds  font  garnis  de  grands 
doigts  8c  d’ongles  robuftes  Sc  aigus, 
qui  font  noirs  Sc  jaunes 

La  femelle,  qui  eft  plus  grande  que 
le  mile,  a le  bec  un  peu  plus  court: 
ce  qui  en  eft  courbé  n’cll  pas  fi  long  , 
mais  plus  crochu  : il  eft  entièrement 
de  couleur  cendrée  ou  de  corne  , blan- 
chifiànt  un  peu  , fur-tout  X la  partie 
fupérieure  , Sc  à l’endroit  où  il  eft 
jo'nt  i la  tête , il  y a une  pellicule  rouf- 
ù.  Elle  a les  yeux  comme  le  mile  : 
à leur  coin  extérieur  eft  une  tache  d’un 
cendré  blanchâtre.  Elle  a tout  le  dos 
& le  deffus  des  manteaux  d’une  couleur 
de  rouille  claire  , approchant  du  roux  ; 
tout  fon  plumage  , de  couleur  châtain 
i la  racine  , qui  eft  un  peu  obfcure  ; 
le  haut  des  grandes  plumes  d’un  tanné 
oblcur , Sc  vers  le  bas  , à la  partie  qui 
penche  en  avant  : elles  font  blanches  Sc 
diverfifiées  de  taches  brunes  obliques. 
Les  plumes  de  l’extrémité  du  dos  , qui 
couvrent  le  croupton  , font  de  cou- 
leur cendrée  , traverlécs  de  marques 
brunes , qui  finilfent  en  angle  , pro- 
che du  tuyau.  Elle  a les  plumes  de 
la  queue  très -longues  , & les  plus 
grandes  Sc  les  principales  roulàtres 
ék“traverf:cs  de  lignes  noires  : le  tuyau 
qui  les' coupe  en  longueur  eft  noir  : 
proche  de  leurs  extrémités  elles’ font' 
couvertes 'de  tache?  noiVes,  grandes 
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Sc  larges,  mais  roulfcs  par  le  bout.  La 
femelle  a encore  le  col  Sc  la  poitrine 
femés  de  rachcs  étroites  8c  longues  , 
qui  defeendent  en  bas.  Les  jambes  Sc 
les  pieds  font  jaunes , les  ongles  moins 
crochus  que  ceux  du  mile  , cependant 
un  peu  courbés  , Sc  très-noirs. 

11  y a eu  des  perfonnes  , qui  ont 
drelfés  des  Querccrclltt  au  vol  du  Mer- 
le Sc  du  Moineau.  Cette  chalfe  n’eft 
cependant  pas  en  ulâge  dans  la  Fau- 
connerie. T u r k e k u s dit  que  la 
Qticrccrellc  nourrit  long-temps  fes  pe- 
tits , quoiqu’ils  volent  , en  attendant 
qu’ils  puiilent  vivre  de  leur  chalfe.  On 
dit  que  cet  oifeau  a beaucoup  de  fym- 
pathie  avec  l’homme.  Lorfque  la  fe- 
melle s’éloigne  Sc  s’abfente  du  mâle, 
il  en  conçoit  une  douleur  fi  grande , 
qu’il  fait  des  cris  Sc  des  plaintes  conti- 
nuelles. La  Qucrccrelle  cil  appelléepar 
Aristote  Sc  par  Pline  tres-féconde, 
parcequ’ellc  produit  quatre  petits,  con- 
tre l’ordinaire  de  tous  les  autres  oifeaux 
de  proie.  Elle  fait  quelquefois  fon  nid 
dans  le  creux  des  arbres  , aulfi  bien 
que  dans  les  tours.  Plufieurs  Hifto- 
riens  foutiennent  qu’elle  ne  boit  point. 
Aristote  veut  le  contraire. 

Q U E U E I V A , oifeau  du  Bréfil , 
dont  toute  la  poitrine  eft  d’un  très- 
beau  rouge.  Les  ailes  font  noires,  Sc 
le  refte  du  corps  eft  d’un  beau  bleu 
célefte.  Les  Sauvages  en  font  très- 
grand  cas  , dit  R u Y S c H (de  Avib. 
p.  i zç  ),  à caufe  de  la  beauté  de  fon 
plumare. 

Q \J  E T E L E , nom  qu’on  donne 
dans  le  Royaume  de  Congo  à la  Pin- 
tade , dit  Marc  G r a v e.  Voyez 
PINTADE. 

QL  ETPATEO  , Lézard  du 
Brélil  , dit  S i a A , qui  a la  queue 
formée  par  anneaux  Sc  garnie  de  poin- 
tes. Le  delTus  du  corp s , les  ciü  les  Se 
les  pattes  font  revêtues  d’écailles  uni- 
formes d’un  gris  clair.  Le  front  eftgami 
d’écailles  plus  grandes  Sc  blanchâtres. 
Le  fommet  de  la  tête  eft  couvert  de 
très-petites  écailles  , que  d'autr.s  plus 
M m m m ij 
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grandes  environnent.  Le  bord  des  oreil- 
les eft  d’un  baî  brun.  Ce  Lézard  a de 
remarquable  un  collier  noir  , placé  fur 
la  nuque  du  col , 8c  divifé  dans  le  mi- 
lieu. Toute  fa  queue  eft  très-pointue 
& trcs-mince  à l’extrémité,  & munie 
d’écailles  larges , piquantes,  qui  fem- 
hlent  être  formées  d’une  corne  dure. 
Thcf.l.  Tab.  97.  H.  4. 

Q U ETZ  ALT OT  O LT,  ou 
OISEAU  DE  PLUMES  dji 
Me-tique.  Ray  (Synop.Av.  p.  1 57.) 
8:  Ruysch  (’ de  Avib.  p.  m.)  qui  ont 
copié  Nuremberg  , difent  qu’il 
eft  hupé  Se  qu’il  eft  couvert  de  plu- 
mes , qui  pour  la  plupart  égalent  la 
beauté  de  celle  du  Paon.  11  eft  de  la 
grandeur  d’une  Pie  ou  d’un  Pigeon. 
Son  bec  eft  courbé  8c  de  couleur  roufl'e  : 
fes  pieds  approchent  un  peu  de  cette 
couleur.  Sa  queue  eft  garnie  de  plu- 
lieurs  longues  plumes  d’un  verd  clair , 
Sc  couleur  de  Paon,  femblables  pour 
la  forme  à des  feuilles  de  Glayeul:  les 
autres  qui  font  couvertes  font  noires  par 
dt-ffus  &par  defious:  elles  reflemblent 
à celles  du  Paon , 8c  celles  du  milieu 
tirent  fur  le  verd.  La  hupe  de  cet  oifeau 
eft  compofée  de  plumes  très-belles  8c 
luifantes.  11  a la  poitrine  8c  le  bas  du 
col  rouges , Sc  le  haut  comme  le  Paon. 
Son  dos  eft  couvert  des  mêmes  plu- 
mes , ainfi  que  les  endroits  qui  font 
fous  les  ailes  8c  entre  les  cuifTes  ; mais 
ces  plumes  font  fines8cmol!es8c  d’une 
couleur  plus  claire.  Celles  des  ailes 
font  très- longues.  Elles  Unifient  en 
pointe  : leur  couleur  eft  un  verd  clair. 
Les  petites  plumes  qui  couvrent  les 
épaules  font  vertes  : celles  de  delfous 
font  noires  : celles  qui  font  entre  les 
ailes  font  un  peu  courbées  8c  de  la 
couleur  des  ongles  del’oifeau. 

Ces  oifeaux  vivent  dans  la  Province 
de  Tecolotlan  , au-delà  de  Qauhtema- 
lan , vers  les  Hunduras.  Ils  aiment  les 
lieux  expofés  au  fbleil , 8c  on  n’en  peut 
apprivoifer  ni  élever  en  cage.  Ils  le 
nourrifient  de  Vermifleeux  & de  cer- 
tains fruits  fauvages , que  les  habitant 


QUE 

du  Mexique  nomment  Mazatli.  üf 
font  des  trous  aux  arbres  8c  ils  éleven1 
leurs  petits  dans  ces  trous.  Ils  ont  un 
cri  à-peu-près  femblable  à celui  que 
font  les  Perroquets.  Trois  fois  par 
jour  , le  matin  , le  midi  8c  au  foleil 
couchant  on  les  entend  fi  hier  d’un  ton 
fort  vif.  Us  volent  en  troupe.  Les  plu- 
mes de  ces  oifeaux  font  plus  eftimées 
que  l’or.  Les  plus  longues  fervent  à 
faire  des  aigrettes  , les  autres  à faire 
d’autres  ouvrages.  On  a loin  de  n’en  pas 
tuer.  On  tâche  de  les  prendre  vivans 
pour  avoir  leurs  plumes.  Cette  efpece 
de  chalTe  n’eft  permife  qu’aux  Riches 
du  pays.  Quand  ils  ont  de  ces  oifeaux 
fur  leurs  terres,  ils  les  regardent  com- 
me un  bien  qu’ils  font  palier  à leurs 
héritiers.  Hernandez  a décrit  la 
chalfe  de  ces  oifeaux.  On  la  trouve  auflï 
dans  1 ’Apptudix  de  l’ Ornithologie  de 

W t L L U G H B Y. 

QUEUE  BLANCHE,  nom 
d’un  oifeau  , qui  eft  une  efpece  de 
Fygargut.  Il  a tout  le  champ  de  fon 
plumage  d’une  couleur  qui  tire  entre 
le  blanc  8c  le  cendré.  Les  extrémités 
de  fon  vol  lont  noires  , 8c  le  ventre,, 
le  croupion  8c  le  defltis  de  la  queue 
entierementblancs  , fans  aucune  tache. 
Quand  il  vole  il  relTcmble  à un  Héron 
volant:  le  battement  de  fes  mahutes 
eft  tout  femblable.  Lorfque  ce  batte- 
ment cefle , il  vole  en  planant  8c  non- 
comme  les  oifeaux  de  proie,  qui  élè- 
vent leurs  têtes  en  volant  celui-ci 
ne  regarde  que  la  terre.  Il  vole  plus 
au  lever  Sc  au  coucher  du  foleil  qu’en 
aucun  autre  temps.  Cet  oifeau  prend 
des  Poules,  des  Perdrix,  des  Lapins, 
des  Lièvres  Sc  il  fréquente  le  bord  de» 
bois. 

Il  eft  fait  mention  dans  Belon 
d’une  autre  elpece«,  nommée  aufiï 
Queue  blanche , qui  a le  vol  très-léger,. 
Le  champ  du  plumage  eft  le  même 
que  celui  du  Milan  Royal.  Voyez 
AIGLE  P Y G ARGUS  8c  le  mot 
PYGARGUS. 

QUEUE  ROUGE,  nom  d’u* 


Dir-t-  Kigk 
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eifeau  nommé  Cauda  Rofllz  en  Italien , 
parcequ’il  a cette  partie  d’un  rouge 
très  - éclatant.  Pour  l’ordinaire  il  fré- 
quente les  montagnes  efcarpées  de 
rochers  , de  précipices  & d’écueils  : il 
y fait  fon  nid.  Son  plumage  eft  très- 
agréable  .1  voir  , 8c  il  chante  parfaite- 
ment bien.  Ceux  qui  en  nourrirtcnt 
dans  les  cages  , lui  donnent  comme 
aux  Rortigr.ols  de  la  pâte  & du  cœur 
haché.  On  ne  voit  point  de  ces  oifraux 
en  France.  On  en  trouve  en  Italie  , 
dans  le  pays  des  montagnes.  Il  y en  a 
de  trois  fortes  Celui  dont  nous  par- 
lons a le  chant  le  plus  agréable.  Le 
mile  a la  p oitrine  rouge  , & ces  oileaux 
vivent  jufqu’à  huit  ans. 

Q U F 

QUFONSU.ouQFONSU: 

C’ell  un  oifcau  que  le  Dittiormaire  de 
Trévoux  appelle  Qtijonfoo  , 8c  qui  le 
trouve  dans  le  Royaume  de  Quoja  , 
pays  des  Noirs.  Il  a le  corps  noir  , 8c 
le  col  blanc  ; il  eft  gros  à-peu-près 
comme  un  Corbeau  : Ion  nid , qu’il  fait 
fur  les  arbres  , eft  compofé  de  ronces 
& d’argille.  Les  Nègres  racontent  que 
lorfque  les  petits  font  prêts  à éclorre  , 
la  femelle  arrache  fes  plumes  pour  les 
couvrir  , 8c  que  le  mâle  commence 
alors  à les  nourrir  jufqu’i  ce  qu’ils 
foient  en  état  de  fe  pourvoir  eux- 
mêmes  de  nourriture  , Sc  que  les  plu- 
mes foient  revenues  à la  mere. 

Q U I 

QUICK-HATCH.ouWOL- 
NERENNE:  C’eft  un  animal  qui 
fe  trouve  dans  le  pays  de  la  Baye 
d’Hudfon.  1 1 eft  très-extraordinaire  8c 
de  la  grofleur  d’un  grand  Loup.  Il 
a le  muièati  noir  par  en  haut  Sc  par  en 
bas  , jufqu’au-deflous  des  yeux.  Le 
dclTus  de  la  tête  eft  blanchâtre  : les 
yeux  font  noirs  : la  gorge  8c  le  bas 
dn  col  font  blancs  , tachetés  de  noir. 
Cet  animal  a les  oreilles  petites  8c 
rondes , 8c  tout  le  corps  d’un  brun  rou- 
geâtre, qui  eft  foncé  du  côté  des  épau- 
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les,  8c  plus  clair  fur  le  dos  8c  aux  cô- 
tés. Le  poil  de  tout  le  corps  eft  afTez 
long , mais  il  n’eft  gueres  épais.  Le* 
pattes  font  couvertes  de  petits  poil* 
noirs  jufqu’à  la  première  jointure  j 
mais  les  cuirtës  font  brunes  8c  les  on- 
gles d’une  couleur  claire.  La  queue 
eft  brune  jufquesvers  la  pointe,  qui- 
eft  plus  épaifle  , touffue  Sc  noire.  Cet 
an, mal  porte  fa  tête  fort  bas  en  mar- 
che nt , 8c  fon  dos  paroit  toujours  voû-- 
té.  Lorfqu’il  eft  attaqué  il  fe  défend- 
vigoureufement  8c  avec  opiniâtreté  , 
8c  on  prétend  qu’il  a l’adrcffe  de  caffer 
8c  de  déchirer  en  mille  morceaux  les 
trapes  8c  autres  e/pcccs  de  pièges  qu’on- 
lui  tend. 

QU1JUBATUI  , elpcce  de 
Perroquet  du  Bréfil  , dit  M arc 

Grave,  de  la  grandeur  d’un  autres 

nommé  Tirjapara.  11  eft  de  couleur' 
fauve,  mais  les  extrémités  de  fos  ailes 
font  d’un  verd  obfcur.  Il  a le  bec  gris1 
8c  les  cuiffes  de  couleur  incarnat.  Rav- 
(Symp.Av.  p.  3J.),  8cRutsCb(^ 
Avib.  p.  141.  ) parlent  de  cet  oileau. 

QLILI  rOTON  , autre  elpece 
de  Perroquet  de  la  Nouvelle  Efpagnc , 
dont  parlent  Hernandez,  Ximenês 
Clusius  Sc  Nieremberc,  Cet  oifcau^ 
dit  Ruysch  ( ibid.  p.  153.),  eft  tour 
verd.  11  a fur  le  front  une  marque- 
blanche.  Son  bcc  eft  blanc  8c  fes  pieds' 
fontnoirs.il  imite  la  voilfhumaine.il- 
vole  en  troupe  avec  les  oifoaux  de' 
fon  genre  , fe  perche  au  haut  des  ar— 
bres  8c  y fait  fon  nid.  Cette  efpcce  de" 
Perroquet  n’eft  pas  plus_grande  qu’une 
Alouette. 

QUINCAJOU  ,-  animal  de 
l’Amérique  , qui  approche  du  Chat- 
II  a le  poil  rouge  Sc  brun  8c  la  queue 
fi  longue  , qu’en  la  relevant  il-en  fait- 
deux  ou  trois  tours  fur  fon  dos.  Ses 
griffes  font  fortes.  Il  s’en  fert  pour 
monter  fur  les  arbres  , 8c  fe  couchant' 
tout  de  fon  long  for  une  branche,  iL 
attend , dit  Denis  dans  fon  Diilion- 
nairede  l’Amérique,  que  quelque  On— 
gnac  parte  pour  fc  jetter-fur  lui.  Quaaoi 


Digitized  by  Google 


6+4  QUI 

l’Orignac  fent  le  Quûicajou  fur  fond  os» 
il  coure  vite  fe  jetter  dans  l’eau , 8c 
qulfi-tôt  le  Quincuj'ui  qui  hait  cet  élé- 
ment, quitte  prilè  & laute  à terre. 

QUIKAL’AMGA  . oifeau  du 
Bréfil,  d’une  médiocre  grandeur,  qui 
cft  tout  blanc.  11  a la  voie  fi  forte  , que 
comme  une  cloche  on  l’entend  prefque 
d’une  demi-lieue , dit  R u Y s C H , lùid. 

P Q L I R A Q U E R E A , autre 
oifeau  du  Bréfil,  qui.  félon  le  même 
Auteur  ( tiid.  p.  13®)*  eft  de  la  gran- 
deur  d’une  Alouette  ; mais  pareequ’il 
a de  longues  ailes  & une  queue  beau- 
coup plus  langue  ■ il  paroit  plus  grand. 
Sa  tête  eft  large  Se  allez  grande.  11  a 
les  yeux  grands  & noirs , un  petit  bec 
fait  en  triangle , crochu  par  en  haut. 
Sa  bouche  eft  large  , Se  très-large  à 
proportion  de  fon  bec,  A chaque  extt  é- 
reicé  de  la  partie  lupérieure  du  bec, 
des  deux  côtés  , il  a environ  dix  ou 
douze  filets,  gros  comme  des  poils  de 
Bore,  qui  font  étendus  en  devant  & 
aux  côtés.  Son  corps  n’eft  pas  long  , 
mais  il  cft  prefque  rond.  Cet  oifeau 
a quatre  doigts  aux  pieds.  Celui  du 
milieu  eft  plus  long  que  les  autres , 
& eft  garni  d’un  ongle  dentelé  com- 
me un  pci  «ne.  Ses  ailes  ont  un  demi- 
pjed  de  longueur  , & fa  queue  huit 
doigts  : cette  queue  a les  deux  der- 
nières gunés  plus  langues  que  les 
autres.  Les  plumes  de  cet  oifeau  font 
d’un  brun  tirant  fur  le  cendré  , avec 
des  taches  d’tm  fauve  obfcur,  ou  blan- 
ches. 11  a de  plus , autour  du  col , un 
collier  de  couleur  d’or  obfcure.  Ses 
jambes  font  cendrées  ou  brunes.  Les 
doigts  de  fes  pieds  fc  tiennent  par  une 
petite  membrane , qui  n’ert  pas.fi  gran- 
de que  celle  des  Canards  j car  ce  n eft  > 
pj'y.  un  oifefliiîaqyAtiquQ. 

Q U .1  U AT  1MGA,  oifeau  aquar 
tique  du  jBréfft  . dont  parle  N r E- 
R,f  M a ï R G ( H<(1.  Ex»t.  L.  X.c.  381), 
Laet  ( Ind.  Occident,  L.  XV c.  1 3.  ) » 
Ru  rsc  h (deVvib-  P-  150.),  & les 
autres.,  11  eft  .de  la  grandeur,  de  la 


QUI  Q U ü 

Grue.  Ses  plumes  font  blanches.  Son 
bec  long  de  pointu  cft  de  couleur  de 
fafran.  Ses  jambes  font  longues  , Sc 
d’un  rouge  tirant  fur  le  fauve.  Son 
col  eft  couvert  de  plumes  très-  fines 
8c  très-belles  , qui  ne  le  cèdent  point  4 
celles  de  l’Autruche. 

Q U IRAI  A N G E I M A , au- 
tre oifeau  du  Bréfil  , un  peu  plus 
grand  qu’une  Alouette.  Son  corps  a 
environ  trois  doigts  de  long  , Se  Ion 
col  un  doigt  Scdemi.  11  a la  tête  peti- 
te, le  bec  droit  & pointu  , les  doigts 
longs  , les  jambes  Sc  les  pieds  comme 
font  ceux  des  autres  oifeaux.  11  a la 
queue  droite  ; elle  eft  longue  de  qua- 
tre doigts.  La  couleur  de  fon  bec  eft 
noire  » excepté  la  partie  inférieure  , 
où  il  y a du  brun.  Sa  tête  eft  très- 
noire  , ainfi  que  Ion  col  , jufqu’au 
commencement  de  la  poitrine.  La  par- 
tie fupéricurc  du  col , depuis  la  tête 
jufques  proche  le  commencement  du 
dos , eft  de  couleur  de  bleu  céletle. 
Au  commencement  du  dos , il  a une 
tache  blanche  , qui  s’étend  jufqu’aux 
ailes,  & ces  ailes  font  d’un  très-beau- 
noir  : au  milieu  il  y a en  longueur  une 
tache  blanche , longue  d’un  doigt  Sc 
demi.  La  queue  eft  toute  noire.  Lei 
relie  du  corps  cft  de  couleur  de  bleu 
célefte.  Les  jambes  font  d’un  bleu 
clair.  Les  yeux  ont  la  prunelle  tirant 
fur  le  noir  , Sc  d’un  blanc  un  peu  fau- 
ve. Cet  oifeau  niche  au  haut  des  ar- 
bres, auxquels  on  donne  dans  le  pays 
le  nom  d ’ Acaya  , Sc  il  fait  auffi  très- 
volontiers  fa  demeure  a fiez  proche  des 
habitations.  Son  nid  eft  de  ligure  cy- 
lindrique. Il  eft  compofé  de  broulTail- 
les , Sc  ce  nid  pend  à l’extrémité  des 
branches.  Son  cri  eft  prefque  fembla- 
ble  .i  celui  de  la  Pie.  Voyez  RuïsCK  , 
de  Avib,  p.  13a. 

Q U O 

QUOGGELO;  C’eft  un  Lézard 
des  plus  remarquables  de  la  côte  d’Ür. 
Sa  longueur  eft  d’environ  huit  pied»  j, 
mais  fa. queue  feule  en  prend  plus  de  ■ 
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quatre.  Les  écailles  de  ce  Quadrupède 
xelTemblent  aux  feuilles  d’Artichaux  ; 
mais  elles  font  plus  pointues  , fort  fer- 
rées & fi  dures  , qu’elles  peuvent  le 
défendre  contre  les  attaques  des  autres 
bêtes.  Ses  principaux  ennemis  font  les 
Tigres  & les  Léopards.  Ils  le  pourfui- 
vent , & fa  légèreté  n’eft  pas  fi  gran- 
de qu’ils  ayent  beaucoup  de  peine  à 
l’atteindre  ; mais  il  fe  roule  alors  dans 
fa  cotte  de  maille  , qui  le  rend  invul- 
nérable. Les  Negres  le  tuent  par  la  tê- 
te , vendent  là  peau  aux  Européens  , 
dont  ils  font  un  grand  commerce , 8c 
mangent  fa  chair , qui  cft  blanche  & de 
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bon  goût.  Cet  animal  vit  de  Fourmis 
8c  le  fort  pour  les  prendre  de  là  lan- 
gue , qui  eft  extrêmement  longue  & 
gluante.  Suivant  Desmarchais  , 
c’eft  une  créature  douce  8c  tranquille 
qui  n’eft  pas  capable  de  nuire.  Dafper 
allure  le  contraire.  Selon  ce  V oyageur , 
C’eft  une  bête  de  proie , qui  rcllèmble 
beaucoup  au  Crocodile.  Ses  écailles 
blcITent  dangereufement  les  hommes  ; 
mais  elles  ne  lui  fervent  qu’à  Ce  dé- 
fendre contre  les  autres  créatures.  Il  a 
fept  ou  huit  pieds  de  long.  Hifloire 
Gén.  ries  Voyager,  Tome XIV.  L.IX. 
f.  x 88.  Edit,  vt- ta. 
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R A E RAF 


R A B E K E S : C’eft  une  ef- 
pece  de  Héron  pris  de  l’Ifle 
de  Mayo  en  Afrique  , dont  la 
ehair  cft  fort  bonne  , dilênt  les  Voya- 
geurs. Hifi.  Gén.  de s Voyages , Edit: 
én-n.  p.  «49. 

RAC 

RAC,  Coquillage  operculé,  qua- 
trième cfpece  de  Buccin , de  la  côte 
du  Sénégal,  dont  M.  Adanson  a 
donné  la  figure  à la  Planche  X.  n.  4. 
de  fon  Hiftoirt  des  Coquillages  du  Séné- 
gal. Sa  coquille , dit-il,  p.  150.  eft 
plus  rare  encore  que  celle  du  Nifit  ■ 
( autre  clpece  du  même  genre),  dont 
elle  ne  paroit  qu’une  variété.  Elle  a 
les  (pires  un  peu  renflées  , avec  quel- 
ques canclures  parallèles  à la  lon- 
gueur de  fa  coquille  8e  fans  tubercu- 
les. Sa  couleur  eft  brune. 

RAD 

RADIEUX,  poiflbn  des  Indes 
■Orientales , qui  tire  fon  nom  , félon 
le  rapport  deRuïSCHf  Collecl.  Pifc. 
Amb.  p.  98.  n.  18.  Tab.  19.  ) , des 
rayons  qui  fortent  de  fes  yeux.  Ces 
rayons  y forment  des  taches  d’un  rou- 
ge obfcur.  11  cft  armé  d’aiguillons  fur 
Je  dos,  dont  les  nageoires  font  ron- 
des : celles  du  ventre  ne  le  font  pas. 
Sa  couleur  eft  bleue  , mêlée  de  larges 
lignes  rouges.  Les  habitans  d’Amboi- 
ne  s’en  nourriflent  ; mais  la  plupart 
n’en  font  point  de  cas. 

RADIS,  nom  donné  à une  elpc- 
ce  de  Coquillage  du  genre  des  Con~ 

Îues  fpbériqucs , ou  Tonnes , qui  eft  de 
a cia  (Te  des  Univalvcs,  dont  la  co- 
quille allongée  en  queue  recourbée , 
de  même  que  les  couleurs , imitent  le 
naturel  d’un  Radis.  Voyez  au  mot 

TONNE. 


KAEVENBECK,  ouPOIS- 

S O N d bec  de  Corbeau,  nommé  ea 
Latin  Coracorhyn.b  is  , S c dont  parle 
N 1 E u H o F F.  C’eft  un  poififon  des 
Indes , dit  R A ï. 

RAF 

11A  F E L , nom  donné  par  M, 
Adanson  ( Mijl.  àcs  Coquillages 
du  Sénégal •,  p.  50.  ) , à un  Coquillage 
de  la  côte  du  Sénégal , du  genre  de  la 
Vis , en  Latin  Terebsa.  On  le  trouve 
fur  la  côte  maritime  de  l’Anfc  de  Ben. 
Il  cft  figuré  à la  Planche  IV.  ».  2.  de 
l’Ouvrage  de  l’Auteur.  Sa  coquille  , 
dit-il,  a la  même  forme  & la  même 
couleur  que  la  première  eipecc  de  ce 
genre  , qu’il  nomme  Miran ; mais  elle 
cft  plus  épailfe  Se  plus  allongée.  Elle 
a un  pouce  & demi  de  longueur,  Sc 
une  fois  Sc  demie  moins  de  largeur. 
Scs  {pires  (ont  c«j  nombre  de  onze , 
prefque  applaties  , renflées  feulement 
dans  leur  partie  inférieure  , dans  l’en- 
droit où  elles  fe  joignent  les  unes  aux 
autres.  Elles  font  toutes  coupées  par 
fept  ou  huit  petits  filions  , qui  en  font 
le  tour  parallèlement  à leur  longueur. 
Ces  filions  font  croïfés  par  d’autres 
filions  plus  petite , qui  les  coupent  à 
angles  droits  , en  fuivant  la  longueur 
de  la  coquille.  Les  deux  premières  (pi- 
res d’en  haut  font  ordinairement  lif- 
(es  , unies  , & fans  aucun  de  ces  filions 
dans  les  vieilles  coquilles.  L’ouver- 
ture eft  une  fois  & demie  plus  courte 
que  le  fommet.  La  levre  gauche  eft 
relevée  de  quatre  ou  cinq  plis , dont 
le  plus  élevé  eft  le  plus  confidérable. 
L’animal,  ajoute  l’Auteur,  eft  parfai- 
tement femblable  au  Miran. 

Il  range  fous  le  nom  de  Rafel  le 
Buccinum  breviroflrum , claviculâ  tcuui 
& produitâ  , Uvi , lanià  quâdam  ad 

tmum 
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hnum  quemquc  orbcm  eleganter  ftriata 
di/linélum  , de  Lister  , Hiji.  Conchyl. 
Tab.  977.  fig-  34-  & de  M.  Klein, 
Tint.  p.  3 yj'pec.  1. 

Le  Turbo  apertur,cana!iculatur , obli- 
que incurvatut  ,/iriatur , deLANGlUS  , 
Melh.  p.  4 6. 

RAFIIAÎCHISSEUR: 
Goedard(  Part.  I.  Exp.  50.)  don- 
ne ce  nom  A un  petit  Ver  , qui  Te  trou- 
ve dans  le  cœur  d’un  fruit , nommé 
Gui,  ou  Pommer  bémorihoidaler , parce- 
qu’elles  font  louveraines  contre  la 
douleur  des  hémorrhoides.  Si  ce  fruit 
eft  rafralchilfant , cela  vient , dit-on  , 
du  Ver  , qu’on  trouve  dans  le  cœur 
de  ce  fruit , qu’il  faut , pour  l’y  trou- 
ver, cueillir  vers  le  iS  Octobre.  Ce 
Ver,  dit  Goedard  , vers  le  13  , le 
14  , ou  le  1 J Juin , devient  une  belle 
Mouche  , 8c  il  ajoute  que  quand  le 
Ver  eft  hors  dufruit , le  fruit  n’aplus 
la  propriété  de  rafraîchir. 

RAG 

RAGOT  , Sanglier  qui  a deux 
ans  , & qui  fort  de  compagnie.  Voyez 
SANGLIER. 

R AG  U AH  IL,  ou  EBAMA- 
R I , nom  que  les  Ethiopiens  donnent 
au  Dromadaire.  Voyez  au  mot  DRO- 
MADAIRE. 

R A I 

RAIE,  ou  RAYE,  forte  de 
poifTon  plat  , large  & cartilagineux  , 
ex  genere  Pifcir  chondroptcrygiorum  , 
félon  Artedi,  Ichth.  Part.  Y.  p.  99. 
Ray  (Synop.Mcth.  Pifc.  p.  15.), 
Rond  elet (.  L. Xll. p.i69.&fuiv. 
Edit.  Frartf.  ) , 8c  tous  les  Ichthyolo- 
gues  en  parlent.  Le  premier  de  ces 
Auteurs  fait  connoître  dix  elpeces  de 
Raier , Ray  en  défigne  quinze  , 8c 
•Rondelet  dix-huit.  En  général 
la  Raie  eft  le  B#toc  des  Grecs  , mot 
ui  lignifie  en  Latin  Rubut  , 8c  en 
rançois  Ronce , à caufe  que  la  Raie 
comme  la  Ronce  a des  piquans.  Les 
La  tins  , comme  Pline,  ont  traduit 
Tome  IIL 
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le  Grec  b«'t«  par  Rata,  dont  nous  avons 
fait  celui  de  Raie.  Les  Grecs  , dit 
Rondelet,  donnoient  le  nom  de 
Batoc  J la  Raie  mâle  , & celui  de  b*tiç 
à la  femelle.  Les  Rater  font  despoif- 
fons  plats  , cartilagineux  , 8c  fans  na- 
geoires , car  ils  nagent  fur  leur  lar- 
geur , 8c  ils  ont  despiquans  à la  queue. 
Les  elpeccs  d’ailes  ou  de  nageoires 
qu’elles  ont  A la  queue  ne  lèrvent  qu’A 
diriger  leur  route.  Toutes  les  Raier 
ont  devant  les  yeux  une  taie  , nommée 
en  Latin  nebuia  , & proche  des  yeux 
de  grands  trous  , qui  font  ouverts 

Î[uand  la  bouche  eft  ouverte  , & ils 
ont  prefque  fermés  quand  la  bouche 
l’eft  auffi.  Devant  la  bouche  , au  lieu 
de  narines  , elles  ont  d’autres  trous.  Il 
y a des  Raier  qui  ont  des  dents  , 8c 
d’autres  qui  n’en  ont  point:  elles  ont  en 
la  place  un  03  Apre.  Toutes  les  diffé- 
rentes efpeces  de  Raier  ont  les  ouici 
découvertes  en  la  partie  de  deffbus  : 
elles  différent  entr’elles  par  les  aiguil- 
lons ; les  unes  en  font  armées  deffus 
& dell'ous  ; les  autres  deffus  feulement, 
8c  d’autres  defTous  le  mufeau  : il  y en 
a qui  n’ont  des  aiguillons  qu’à  la  queue. 
Quelques  efpeces  ont  trois  rangs  d’ai- 

fuillons , 8c  d’autres  n’en  ont  qu’un. 

,es  aiguillons  de  quelques-unes  font 
foibles  & moux  ; ceux  de  quelques 
autres  font  forts  Sc  fermes.  Quelques 
efpeces  ont  des  aiguillons  longs  & 
minces  ; quelques  autres  les  ont  petits 
8c  d’autres  moyens.  Prefque  tous  les 
aiguillons  ont  leur  pointe  tournée  vers 
la  queue:  les  plus  longs  font  tournés 
vers  la  tête.  Le  foie  de  quelques  Raier 
eft  plus  rouge,  & d’autres  l’ont  plus 

Cne  : la  bourfe  du  fiel  y eft  attachée. 

rate  eft  dans  l’entortillure  de 
l’eftomac  ; les  boyaux  font  gros  au 
commencement  , 8c  étroits  au  bout. 
Les  Anciens  n’ont  connu  que  trois  cf- 
peccs  de  Raier,  l’une  nommée  fim». 
plcment  Raie  , en  Latin  Raia  j l’autre 
Raie  lijje  fans  aiguillons  , Raia  laviri 
8c  la  troificme  la  Raie  étoilée , ou  mar- 
quée d' étoile  f , Rai  l afleri.ir.  11  y en  a 
N n n n 
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plufîeurs  autres  efpeces , comme  on  le 
verra  ci-après.  Les  Raies  font  fort  fé- 
condes Sc  trcs-communes , parcequ’il 
n’y  a prcfque  point  de  poiffon , ex- 
cepté la  Lamie  , qui  ait  la  gueule  allez 
grande  pour  les  dévorer.  Déplus  leurs 
aiguillons  font  aitffi  qu’aucun  poilTon 
n’ofe  en  approcher.  Les  Raies  femelles 
ont  beaucoup  d’oeufs.  Elles  n’en  dé- 
pofent  qu’un  ou  deux  à la  fois  ; ceux 
qui  fortenr  font  couverts  d’une  coque 
qu’ils  acquièrent  quand  ils  font  def- 
cendus  dans  la  matrice  ; les  autres  font 
au-deflus  de  la  matrice  » 8c  comme 
dans  le  corps  des  Poules  : ils  fe  dé- 
tachent les  uns  après  les  autres  pour 
acquérir  leur  derniere  perfection  , qui 
e£t  de  le  revêtir  d’une  coque.  Cette 
coque  , ainfi  que  l’a  décrite  AriS- 
t o t e , eft  quarrée  comme  un  oreiller  > 
les  coins  font  longs  , 8c  d’un  côté 
plus  que  de  l’autre.  Voilà  ce  que  dit 
Rondelet  en  général  des  Raies. 
Palfons  maintenant  aux  différentes  ef- 
pcces. 

RAIE  LISS  E, nommée  cnGrec 
Atic&tToc , félon  Aristote  (L.  II. 
c.  t 5.  C f L.  VI.  c.  1 1 . > , en  Latin  Raia 
lavis  , en  Efpagnol  Leuda , en  Lan- 
guedoc Fumât  Sc  Fumando  , dit  Ron- 
delet. Ce  poiffon  a la  peau  liffe  , 
8c  deux  grandes  nageoires  : il  y a des 
aiguillons  près  des  yeux  , un  de  cha- 
que côté  ; la  ligne  du  milieu  du  dos  eft 
pareillement  garnie  de  ces  aiguillons , 
lefquels  font  petits  Sc  clair-fcmés  , 8c 
à la  queue  il  y en  a trois  rangs  : il  y en  a 
auffi  quelques-uns  en  deffous  près  de 
la  bouche  qui  font  recourbés  Sc  pla- 
cés à propos  pour  retenir  les  poiffons 
dont  cette  Raie  veut  faire  fa  proie  , 
à ce  que  croit  Rondelet,  parce- 
qu’elle  a peu  d’aignil'ons  & qu’ils  font 
petits  en  comp;  aifoi  de  ceux  des 
autres  efpeces  de  Raies  : on  l’appelle 
Haie  lijje.  Son  mufeau  eft  un  cartilage 
tendre  8c  rran/parcnr  8c  de  moyenne 
longueur.  Ce  poiffon  , comme  les  au- 
tres Raies , regarde  d*  côté.  La  taie 
des  yeux  fort  d’en  bas  : elle  eft  dé- 
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Coupée  à l’entour  , 8c  elle  couvre  toute 
la  prunelle  quand  on  preffe  l’œil  par 
le  bas.  Les  trous  d’auprès  des  yeux 
fontaffez  grands  pour  y mettre  le  doigt. 
La  bouche  eft  placée  en  deffous  ; elle 
eft  garnie  d’os  durs  au  lieu  de  (dents. 
De  chaque  côté  font  les  ouies  , fuit' 
un  cartilage  , auquel  eft  attaché  le 
diaphragme  pour  féparerles  ouies  avec 
le  cœur , de  l’eftomac  , du  foîe  , Sc 
des  autres  parties  deftinées  pour  le 
nourriture.  Cette  Raie  a le  foie  durj 
la  bourfe  du  fiel  y eft  attachée.  Toutes 
les  efpeces  de  Raies  fentent  le  fauva- 
gin , 8c  une  mauvaife  odeur  de  mer. 
Cette  odeur  fe  perd  en  les  gardant 
quelque  temps.  On  fait  que  la  Raie 
tranfportée  eft  meilleure  , que  celle 
que  l’on  mange  furies  bords  de  la  mer. 
La  chair  en  eft  dure  8c  de  difficile  di- 
geftion  ; mais  elle  eft  meilleure  en  hi- 
ver qu’en  été.  Le  foie  de  ce  poiffon 
paffe  pour  un  mets  délicat.  On  en  fait 
cas  en  France  , c’eft-à-dïre  dans  les 
Provinces  intérieures  , mais  peu  fur 
les  côtes  de  la  mer.  En  Angleterre 
8c  en  Hollande  la  Raie  n’eft  point  du* 
tout  eftimée. 

RAIE  ONDÉE,  ou  CEN- 
DRÉE, nommée  en  Latin  Raia  la- 
vis undulata  , feu  cinrrea.  Aristote 
( Hifi.  Anim.  L.  I.  c.  5.  L.  U-  c.  15. 
L.  V.  c.  f.  L.  VL  c.  10 . dr  rx.  L. 
VIII.  c.  15.  L.  IX.  e.  37.),  Élien 
(L.  XVI  e.  13.  p.  911.)  , Oeeiejc 
( L.  I.  p.  j.  8c  L.  II.  p.  60.  ) , 8c 
Athénée  ( L.  VII.  p.  a8<î.  ) , en  par- 
lent fous  le  nom  de  b mt«(  , 8c  innom- 
ment la  femelle  Bx-ric.  Les  Anglois 
lui  donnent  le  nom  de  Sk.ate  ou  de 
Flaire.  Cette  Raie  n’a  pu»  le  corps 
en  lofange  , comme  les  autres  efpeces 
de  Raies  , mais  plus  rond  ou  plus 
ovale.  Elle  a une  ligne  au  milieu  du 
dos  garnie  de  quelques  aiguillons  : elle 
eu  a autour  des  yeux  , 8c  trois  rangs 
à la  queue.  Ces  aiguillons  font  plus, 
grands  8c  plus  épais  que  ceux  de  la 
Raie  précédente.  Elle  lui  rcfftmblc  par 
la  bouche  , par  les  yeux,  par  les  trous. 
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par  les  ouïes  , 8c  par  les  parties  in- 
térieures. Ce  qui  la  dilftingue  , c’eft 
qu’elle  eft  cendrée  8c  marquée  de  plu- 
sieurs traits  ondés.  Quelques-uns,  dit 
Rondeut(L.  XII.  c.  y p.  175.) 
la  nomme  Coliart  : c’eft  une  des  gran- 
des efpeces  de  Raies.  Rai  ( Synop. 
Metb.Pifc.  p.iy),  marque  qu’il  y en 
a qui  pefent  jufqu’i  deux  cens  livres. 
Les  taches  qu’elle  a en  grande  quan- 
tité fur  fa  peau  cendrée  , (ont  noires. 
Les  Naturaliftes  l’ont  nommée  com- 
me la  précédente  , R, lia  lavir.  Ce  n’eft 
pas  qu’elle  n’ait  point  d’aiguillons  ; elle 
en  a en  petite  quantité:le  nom  de  B*  «c, 
que  les  Grecs  lui  donnent  , convient 
à toutes  les  Raier  qui  font  armées  d’ai- 
guillons , ou  de  piquans  , femblables 
à ceux  des  Ronces.  Artedi(  Ichih. 
Part.  V.  p.  102.  ) nomme  cette  cfpece 
de  Raie  , Raia  varia  , dorfo  mtdio  gla- 
ire , unico  aculeorum  ordine  iu  caudk. 
Les  mêmes  Auteurs  cités  à l’article 
précédent  patient  aulü  de  cette  forte 
de  Raie. 

RAIE  AU  LONG  BEC: 
Cette  troificrae  efipece  de  Raie  iijje 
eft  celle  que  les  Grecs  ont  nommée 
6l;ùfb?x°i  > c’eft-à-dire  , Raie  au  bec 
pointu  ; ce  qui  fait , dit  R o n n e t.  e t 
( p.  174.  ) , qu’on  la  nomme  en  Lan- 
guedoc Alêne , en  Italien  Perofa  rafa , 
quelques-uns  l’appellent  Sot, 8c  les  au- 
tres Gilioro.  Elle  a fur  la  peau  des 
taches  pareilles  à une  Lentille  , d’où 
lui  eft  venu  en  Languedoc  le  nom  de 
Lentilladej  elle  a près  des  yeux  qua- 
tre aiguillons  , 8c  (a  queue  eft  garnie 
de  trois  rangs  de  ces  aiguillons  , lef- 
uels  font  inégaux  entr’eux  ; elle  a 
es  dents  placées  au  milieu  , c’eft-à- 
dire  au-devant  de  la  mâchoire.  Cette 
efpece  de  Raie  a le  dos  brun  , le  ventre, 
blanc , 8c  elle  eft  moins  grande  que 
la  Paftenaque.  Rav  ( p.  3.6.  n.  3.  ) 
dit  en  avoir  vu  qui  pefoient  dix  li- 
vres. 

RAIE  AU  BEC  POINTU: 
C’eft  une  autre  elpecc  d’ Alêne  , que 
quelques-uns  ont  cru  être  le  Bieuf 
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marin  des  Anciens  : elle  devient  fort 
grande  , 8c  elle  a de  petites  dents 
qui  font  foibles  8c  cachées:  ce  qu’Op- 
pien  attribue  au  Bœuf  marin,  eft  ce 
qui  fait , dit  Rondelet,  que  quel- 
ques-uns l’ont  nommée  Vache  de  mer, 
£c  d’autres  Flaff'ade  , à caulè  de  fa 
grandeur  ; ce  qui  lignifie  couverture  de 
lit.  Cette  efpece  de  R aie  a les  na- 
geoires fort  grandes  8c  étendues , le 
tronc  du  corps  étroit  venant  en  pointe 
vers  la  tête  , 8c  elle  a feulement  un 
rang  d’aiguillons  à la  queue.  Ses  au- 
tres parties  font  commecellesde  toutes 
les  Raies.  Sa  chair  eft  molle  8c  plus 
agréable  au  goût  que  celle  des  autres , 
fur-tout  quand  elle  eft  vieille.  Les  Pê- 
cheurs , dit  R o n d e l r.  t ( p.  176.  ) , 
la  font  fécher  à la  fumée  8c  au  foleiL 
Artedi  ( Ichth.  Part.  V.  p.  101. 
».  8.  ) la  nomme  Raia  varia  tuber culte 
decent  aculeatis  in  medio  dorft  ; c’eft 
le  bïç  d’A risiote  ( L.  K.  r.  5. 
& L.  VI.  c.  11.  ) , d’O  p p t e n ( L. 
I.p.  5.  L.  II.  p.  3$.)  , 8c  d’ÉLIEN 
( L.  Le.  19. p.  i(î.  ) , leiJe/deBELON, 
qui  eft  VOxyryncbo t major  de  Ron- 
delet. Cette  efpece  de  Raie , comme 
nous  venons  de  le  dire  , n’a  aucun  ai- 
guillon fur  le  dos. 

RAIE  LISSE,  nommée  Mi- 
raillet.  A R T E D I ( Part.  V.  p.  loi» 
».  7.  ) la  nomme  Raia  dorfo  , ve ntrequt 
glabrir,aculeir  ad  ocular , ternoque  eo- 
rum  ordine  in  caudk.  Voyez  MIRAIL- 
LET. 

RAIE  ÉTOILÉE,  nommée 
en  Latin  Raia  Stellata , ou  AJlerias, 
parcequ’ellc  a des  étoiles  fur  le  corps. 
Sa  tête  eft  plus  femblable  à la  Paffe- 
naque  qu’aux  autres  Raies.  Elle  a des 
aiguillons  qui  commencent  tout  près 
de  la  tête  8c  vont  finir  à la  première! 
nageoire  de  la  queue.  Ce  poiiTon  fré- 
quente la  haute  mer  : on  en  voit  peu 
près  des  rivages.  Rondelet  dit 
( p.  z 77.  ) que  la  chair  eft  plus  te  ndre  , 
de  meilleure  digeftion , 8c  de  meilleure 
nourriture  que  les  autres  Raies.  Rat 
{Synop.  Meth.  Pifc.  p.  17.  ».  1 i.),8ç 
N n n n ij 
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Gesse»  f de  Aquat.  p.  954.  ) di- 
font  la  mime  chofe  de  ce  poiflfon. 

RAIE  PIQUANTE:  Ron- 
delet ( p.  17b.  > la  nomme  R. 11.1  ocu- 
lata , parcequ’clle  a des  figures  d’yeux 
fur  les  nageoires  ou  ailes  : elle  eu  ar- 
mée d’aiguillons  à la  tête,  au  dos  , 
à la  queue  & aux  nageoires.  Ceux  de 
la  queue  font  plus  grands  , plus  forts , 
& en  plus  grand  nombre.  Sa  chair  cil 
dure  5c  de  mauvaife  nourriture.  Il  y 
a une  [autre  Raie  piquante  , dont  je 
vais  parler. 

RAIE  PIQUANTE  ÉTOILÉE: 
Cette  Raie  cftaufiî  nommée  Aflerias, 
dit  R o N D E t E T , p.  278.  Elle . 
a for  les  côtés  Sc  for  la  queue  plu- 
fieurs  étoiles  , & elle  cft  pleine  d’ai- 
guillons : il  y en  a entre  les  yeux  plu- 
fieurs  petits  , deux  grands  à la  ligne 
du  milieu  du  dos,  5:  la  queue  enell 
garnie  de  trois  rangs  de  grands , par- 
mi lefquels  il  s’en  trouve  plufieurs 
petits  placés  çà  Sc  là.  Au  lieu  de  dents 
elle  a des  os  dlirs  Sc  âpres  dans  la 
bouche.  Sa  chair  eft  dure  Sc  fcche. 

• RAIE  BOUCLÉE,  en  La- 
tin Raia  clavata  : on  la  nomme  en 
Provence  Clavelade,  en  Anglois  T bom- 
ba ck-  Cette  Raie  , félon  Rondelet' 
( p.  179  ) refierabie  aux  autres  ef- 
peces  : elle  a le  bec  plus  court  & moins 
pointu. On  l’a  nommée  boudée,  parce- 
que  fes  aiguillons  ont  la  figure  de 
‘clous  , 8c  Thernback  en  Anglois , par- 
ccqu’elle  a un  rang  de  piquans  furie 
dos , Se  trois  autres  à la  queue.  Le  foie 
de  cette  cfpccc  de  Raie  eft  gras  Sc  dé- 
Kcar.  Rondelet  penfc  que  c’cft 
F Aigle  de  mer  dés  Anciens  , parce- 
qucla  peau  du  dos  eft  noire,  que  fes 
aiguillons  font  courbés  comme  les  on- 
gles de  l’Aigle  ; que  fes  nageoires  font 
étendues»  comme  les  ailes  de  l’Aigle. 
Mais  A r te  d t (Part.  V.  p.  99.  n.  2. 
i'.too.n.  5.  ) diftinguc  la  Raie  boudée 
SI’  V Aigle  de  mer.  Il  nomme  la  Raie 
bouclée , Raia  nculcata,dentibur  tuber- 
culofu , cartHagine  tranjverfâ  in  ventre  s 
& l’Aigle  de  mer  cftappellée  Raia  cor- 
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pore  glabro,  aculeo  longo/irrato  incaR~ 
dit  pinnatâ.  Voyez  AIGLE  DE 
M E R.  Les  Anglois  ont  deux  elpeces 
de  Raitt  boudées  , dit  R a 1 , p.  26. 
n.  2. 

Il  y a une  autre  efpece  de  Raie  bou- 
dée , qu’on  appelle  Ronce  en  Langue- 
doc , dit  R O N D E L E T (p.  281.  ) : 
elle  di/Ferc  de  la  précédente  , en  ce 
qu’elle  a le  mufeau  plus  pointu  , Se 
qu’il  n’y  a point  d'aiguillons.  Aux 
côtés  elle  a huit  arêtes  , ce  que  n’ont 
pas  toutes  les  autres  Raies.  Son  do* 
eft  armé  de  quatre  aiguillons.  La  cou- 
leur de  ce  poiftbn  eft  cendrée  , la  chair 
eft  dure  Sc  font  le  fauvagin.  Ray 
(p.  2 6.  n.  4.)  , Sc  G E S N E R (de  Aqu.lt. 

р.  9 3 6.  ) difont  la  même  chofo  de  cette 
Raie  bouclée. 

Autre  RAIE  PIQUANTE:  Cette 
efpece  de  Raie  cft  la  Raia  afpera  de 
Ra  y ( p.  27.  ».  7.  ) Sc  de  G F.  SN  E R 
C de  Aqiiat.  p.  937.)-  Elleeftnommée 
piquante , pprcequ’elle  a les  nageoires 
toutes  femées  Sc  pleines  de  petits 
aiguillons  : cette  Raye  n’en  a point  au 
corps  ; mais  il  y en  a trois  rangs  fur  la 
queue  qui  font  grands  Sc  forts.  Son 
mufeau  eft  pointu , Sc  fa  chair  eft  dure 
Sc  de  mauvais  foc. 

RAIE,  nommée  Fullonica.  Cette 
efpece  de  Raie  cft  ainfi  nommée  par- 
ccque  fes  nageoires  , fon  corps  , fa 
tête  Sc  fa  queue,  font  garnis  d’aiguil- 
lons , Sc  rcflcmblent  à ces  outils  gar- 
nis de  pointeé  de  fer , dont  les  Fou- 
lons fc  fervent  pour  apprêter  leurs 
draps.  Son  bec  eft  afTez  long  Sc  poin- 
tu , Sc  il  y a trois  rangs  d’aiguillons 
fur  la  queue.  Rondelet  (p.  282. 

с.  1 6.)  parle  de  cette  efpece  de  Raie  ÿ 
Sc  A r t e d 1 ( Ichth.  Part.  V.p.  toi. 

».  6.  ) penfe  que  c’eft  la  même  que 
la  Raia  afpera  noftras\de  Willuohbt 
f p.  78. 1 , Sc  de  R a y (p.  2 6.).  Il  la 
nomme  Raia  toto  dorfo  aculeato , du- 
plici  ordtne  aculeirum  in  caudâ , fim- 
plicique  ad  oculot. 

RAIE  CAR  DAIRE,  en  La- 
tin Sptnofa , dit  R o N D e l e t , p.  282, 
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« 

Cette  cfpece  de  Raie  eft  pleine  d’ai- 
guillons ou  d’arêtes  : elle  a fur  tout 
le  corps  des  pointes  qui  relfemblent 
aux  cardes  dont  on  fe  fert  pour  car- 
der la  laine  ; ce  qui  l’a  fait  nommer 
Cardaire  en  Languedoc.  Je  ne  vois 
pas  que  d’autres  Naturaliftes  que  Ron- 
belet  , aycnt  parlé  de  cette  efpece 
de  Raie. 

RAIE  PI  QU  A N TE  dtjfus& 
dcjfous.  Cette  Raie  reflemble  à la  der- 
nière , dit  K O N D E L E T ( p.  184.  ) , 
excepté  qu’elle  a des  piquans  deflus 
Sc  delTous.  On  ne  la  peut  toucher  ni 
la  leverque  par  la  pinnule  de  fa  queue. 
Cette  Raie  n’a  point  de  dents  dans  la 
bouche. 

Les  différentes  efpeces  de  Torpilles 
& un  autre  poillon  plat  1 cartilagineux , 
nommé  Ange,  font  encore  des  efpeces 
de  Raies.  Voyez  aux  mots  TORPIL- 
LE & ANGE. 

On  pêche  d Marfêille  une  Rare  bou- 
clée , beaucoup  plus  petite  8c  meil- 
leure que  les  autres.  La  Raie  fe  nour- 
rit de  petits  poilfons  8c'habite  dans  les 
lieux  fangeux  8c  bourbeux  de  la  mer 
proche  des  rivages. 

11  y en  a d’une  grandeur  prodi- 
gieufê  aux  Illes  de  l’Amérique.  Celle 
qui  fut  prife  d Saint  Chrillophe  en 
1634.  en  eft  une  preuve.  Ayant  été 
vue  en  mer  , à une  portée  de  mouf- 
quet  du  rivage  , on  y envoya  deux 
chaloupes  avec  quinze  ou  vingt  hom- 
mes dans  chacune  : elle  fut  frappée 
de  plufieurs  harpons  tout  d la  fois  , 
8c  malgré  les  efforts  que  firent  tous 
ceux  qui  étoient  dans  ces  deux  cha- 
loupes , elle  les  entraîna  fi  loin  dans 
la  mer  , qu’ils  perdirent  prefque  l’ef- 
pérance  de  s’en  rendre  maîtres.  Après 
qu’elle  eut  perdu  tout  fon  fang  elle 
fut  amenée  d terre.  Sa  grandeur  étoit 
de  douze  pieds  depuis  la  tête  jufqu’à 
la  queue  Sc  de  dix  pieds  , depuis  un 
aileron  jufqu’à  l’autre.  Elle  fe  trouva 
fi  dure  que  perfonnen’en  put  manger. 
On  ne  profita  que  de  fon  foie,  qui 
fut  traîné  par  dix  hommes  avec  grande 
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peine  au  lieu  où  on  en  devoit  faire  le 
partage. 

Le  Pere  La  b a t ( Tome  VIII.  p. 
373.  ) parle  d’une  Raie  prodigieufe 
qui  fut  harponnée  par  les  Negres  de 
la  Guadeloupe.  Elle  avoir  douze  pieds 
huit  pouces  de  large  par  le  travers  du 
corps  , neuf  pieds  Sc  demi  depuis  la 
tête  jufqu’d  la  nailfance  de  la  queue  , 
8c  près  de  deux  pieds  d’épailfeurdan» 
fon  milieu.  Sa  queue  avoit  quinze  pieds 
de  long , vingt  pouces  de  large  d fà 
nailfance  , en  diminuant  infenfiblemer* 
jufqu’au  bout , qui  avoit  un  bon  pouce 
de  diamètre.  La  peau  étoit  plus  épaiffe 

3ue  le  cuir  d’un  Bœuf  , Sc  parfemée 
e mailles.  On  fe  fervit  de  fon  foie 
pour  faire  de  l’huile  d brûler.  Les 
Nègres  falerent  les  meilleurs  mor- 
ceaux de  fà  chair , 8c  ceux  qui  leur 
parurent  les  moins  durs.  Les  Raies, 
que  l’on  prend  ordinairementà  la  lenne 
font  fort  petites , 8c  d’un  pied  de  large. 
Cela  ne  vient  que  de  ce  que  l’on  ne 
pêche  pas  fi  avant  dans  la  mer , car 
les  filets  dont  on  fe  fert  ne  font  bons 
que  pour  prendre  les  poiffons  qui  vien- 
nent d la  côte , au  lieu , dit  l’Auteur , 
que  fi  l’on  avoit  des  Barques  8c  des 
Tartanes  de  pêche , pour  aller  ea  haute 
mer,  comme  en  Europe  , on  auroic 
du  poilfon  bien  plus  beau  8c  bien  plus 
gros. 

On  trouve  dans  les  Antilles  une  forte 
de  Raie  fort  particulière.  Elle  a le 
oût  du  Porc  , 8c  une  queue  longue 
e trois  pieds,  8c  quelquefois  de  qua- 
tre. Cette  queue  eft  toute  noire , Sc 
va  toujours  en  s’amenuifànt.  Au  haut 
de  cette  même  queue  font  deux  petits 
dards  en  maniéré  d’hameçon  , dont  la 
piquûre  eft  mortelle;  mais  pour  en 
guérir  , il  ne  faut  qu’appliquer  deflûs 
un  morceau  de  la  chair  de  ce  poif- 
fon.  La  cendre  de  la  chair  brûlée  , 8c 
même  celle  du  dardillon  , mêlée  avec 
du  vinaigre  fait  le  même  effet. 

La  Raie  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.ditK  o l b t (Tome  III.  p.  139  )» 
eft  plate  Sc  large  , 8c  clic  eft  de  l’é- 
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pailTcur  de  trois  quarts  de  pouee  , OU 
d’un  pouce.  Les  Hollandois  du  Cap 
la  nomment  Roch.  Aux  deux  côtés 
de  la  bouche  elle  a une  grande  tache 
ronde  qui  jette  de  l’éclat  comme  le 
verre  : elle  reflemble  à un  œil  ou  i 
tin  miroir.  Son  mufeau  eft  pointu  8c 
prefque  tranlparent.  La  partie  infe- 
rieure eft  couverte  d’une  peau  fort 
mince.  Ce  poiflon  jette  une  grande 
quantité  de  frai.  Lorfque  les  oeufs 
viennent  à leur  perfection  ils  font  tous 
couverts  d’une  coquille  cubique  8c 
châtain.  On  trouve  jufqu’i  deux  ou 
trois  cens  œufs  dans  un  fac  d’une  Raie 
du  Cap.  Elle  eft  fort  dure  8c  dedifli- 
cile  digeftion  , 8c  même  très-peu  agréa- 
ble au  palais.  Ce  poiflon  n’a  point 
d’arêtes  ; il  a feulement  des  cartilages. 
Les  Hottentots  en  prennent  beaucoup 
gc  les  échangent  avec  les  Européens 
du  Cap  , contre  les  bagatelles  dont  ils 
peuvent  avoir  befoin. 

La  Raie  à la  côte  d’Or  eft  un 
poiflon  dont  l’abondance  égale  la  bon- 
té. 11  y en  a beaucoup  dans  l’ifle  de 
Madagafcar.  Le  long  de  la  côte  des 
Abyflïns , félon  Th  e v e no  t,  il  y 
a des  Raier  plus  longues  qu’un  ba- 
teau , 8c  larges  i proportion  ; mais  leur 
peau  eft  fi  dure  que  le  harpon  n’y  peut 
mordre. 

La  Raie  de  Seram , dit  R u T S C H , 
eft  fort  eftimée  des  h:  bilans  d’ Am- 
feoine.  Sa  chair  pour  la  délicatefle  8c 
le  goût  l’emporte  fur  les  Rater  d’Eu- 
rope. Les  os  cartilagineux  qu’on  y 
trouve  font  beaucoup  plus  tendres  , 8c 
on  les  mange.  Ces  Raier  different 
des  nôtres  par  la  tête  8c  par  la  queue. 
Leur  peau  eft  fi  dure  8c  fi  bien  mar- 
brée , que  les  femmes  du  pays  s’en 
fervent  pour  couvrir  leur  nudité.  Voyez 
R u v S C H ( Collet ï.  Pifc.  Amb.  p.  3 a. 
Tab.  17  .a.  1.)  fur  ces  efpeces  de  Raier 
des  Indes  Occidentales. 

* Le  Rile  r(l  nommé  en  Grec  ôpr'O'V'V*  * 
ab  Jt  , ii  efl  , Comrnium  mater 

feu  matrix.  Cet  oifcau  eft  appelle  Crcx  en 

Latin , à caufc  de  la  voix.  On  le  nomme 
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Il  y a , dit  M.  B a r r e r e ( Hifi. 
Nat.  de  la  France  Équin,  p.  1 77-  ) . cinq 
efpeces  différentes  de  Raier  dans  l’ifle 
de  Cayenne. 

La  première  eft  la  Raie  Diable  • 
qu’il  nomme  en  Latin  Raia  maximet 
circinata  iy  cornuta.  C’eft  un  poiflon 
de  mer  monftrueux  , long  de  plus  de 
vingt  pieds  ; il  s’élance  hors  de  l’eau 
à une  certaine  hauteur , 8c  fe  laiflani 
omber  tout-à-coup  , il  fait  un  bruit 
épouvantable  : il  le  bat  avec  l’Elpa- 
don. 

La  fécondé  eft  la  Raie  bouclée , nom- 
mée Jabebirete  au  Bréfil  , dit  Marc 
Grave  , en  Latin  Raia  minima  » 
clavata , caudâ  longijjimà. 

La  troifieme  eft  une  Raie  monf- 
trueufe  , nommée  en  Latin  Raia  om- 
nium maxima  , ore  amplijjimo. 

La  quatrième  , nommée  Raie  Chau- 
ve-Souris , en  Latin  Raia  pinnir  trian- 
gularibur , alar  VeJpcTli  ionir  referer,- 
tibur,  eft  le  Narinari  Pinima  du  Bréfil  , 
dit  Marc  Grave 

La  cinquième  eft  la  Raie  commune , 
nommée  en  Latin  par  l’Auteur  Raia 
vulearir , Uvit , editlir. 

RAINE,  8c  RAINETTE  : 
Rondelet!  Part.  ll.p.  167.)  don- 
ne le  nom  de  Raine  aux  différentes  ef- 
peces de  Grenouilles , 8c  celui  de  Rai- 
nette à une  petite  Grenouille  de  terre 
qui  ne  crie  point,  qui  vit  dans  les  ro- 
leaux  Sc  dans  les  herbes  : elle  eft  ve- 
nimeufe.  Si  les  Bœufs  l’avalent  en 
paillant,  ils  deviennent  enflés.  PliNb 
8c  Dioscoride  parlent  de  cette  ef- 
pc ce  de  Grenouille.  Voyez  GRE- 
NOUILLE. 

R A L 

R h L E * , genre  d’oifeau  , dont 
le  caractère  eft  d’avoir  le  bec  fort  , 
ferré  par  les  côtés  , long  d’un  pouce, 
d’avoir  le  doigt  de  derrière  placé  en 

vulgairement  en  François  Roi  det  Cailla  , 
vulgi  Rtx  Cotwnicum.  On  l’appelle  en  Sué- 
dois .Utffnatrpa  ; en  Angloii  Dakar- Heu , ou 
Rail. 
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droite  ligne  vis-i-vis  de  celui  du  mi- 
lieu de  devant,  & d’avoir  tous  les  doigts 
longs  , les  ongles  courts  , Se  les  jam- 
bes longues.  M.  Likns  u s ( Fauna 
Suce.  p.  j j.  ».  7tfi.  ) met  8c  place  le 
Râle  dans  l’orare  des  Avcs  Scolopa- 
ces , 3c  M.  K L E i,N  en  compofe  le 
treizième  genre  de  la  quatrième  fa- 
mille de  fes  oifeaux. 

R A T ( Synop.  Mctb.  Av.  p.  j8.  ».  8. 
& iij.».  ».)  parle  de  deux  efpeces 
de  Râles  , du  Râle  terrefire  , 8c  du  Râle 
aquatique.  B E L o N ( de  la  Nat.  des 
Gif.  L.  IV.  ch.  19.  & 10.)  parle  du 
Râle  noir , du  Râle  de  Genêt  , 8c  d’une 
Poulette  d’eau  , qui  eft  le  plus  grand 
de  tous  les  Râles.  Celui-ci  eft  le  Râle 
aquatique.  L e Dictionnaire  de  Trévoux 
dillingue  quatre  efpeces  de  Râles.  Le 
Râle  de  Genêt  , ainfi  nommé  de  la  fe- 
mence  de  Genêt  , qu’il  mange  ; le 
Râle  route  , qui  tire  fur  le  roux  , 8c 
qui  vit  dans  fes  bois  taillis  ; le  Râle 
noir , dont  le  dos  eft  tout  marqueté 
de  noir  , & le  Râle  d’eau  , qui  fré- 
quente les  eaux.  M.  Klein  ( Ord. 
Av.  p.  toi.)  parle  du  Râle  terrefire , 
du  Râle  aquatique  , d’un  Râle  cendré , 
qui  eft  de  la  figure  d’une  Mouette, 
d’un  Râle  terrefire  de  l’Amérique , d’un 
Râle  aquatique  de  Bengale,  8c  d’une 
autre  efpece  , dont  E d v a r d fait 
mention. 

Le  Râle  rouge  , félon  Bilos  , 
différé  du  Râle  noir,  non-feulement  par 
la  couleur , mais  auffi  par  le  bec.  Le 
Râle  noir  eft  beaucoup  plus  commun 
que  le  rouge.  Le  Râle  eft  un  oifeau  qui 
court  fi  vite , qu’on  dît  proverbiale- 
ment courir  comme  un  Râle.  Il  fré- 
quente le  bord  dés  ruifTeaux  ; c’eft-li 
que  les  Payfâns  le  prennent  aux  la- 
ce tsou  aux  filets.  On  le  peut  voler 
à l’Épervier.  11  n’a  qu’un  vol , 8c  il 
eft  auffi-tôt  pris  en  pays  découvert. 
Ses  jambes  font  courtes , comme  les 
oifeaux  qui  ont  le  pied  plat.  Il  a les 
articulations  8c  les  doigts  très-longs  ; 
le  doigt  de  derrière  eft  fort  court.  Son 
plumage  le  fait  paroicre  beaucoup  plus- 
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gros  qu’il  n’eft.  Cet  oifeau  eft" charnu 
comme  un  Merle.  Les  plumes  des 
cuifTes  ont  des  taches  blanches  , des 
deux  côtés  en  travers  , fur  une  cou- 
leur qui  tire  entre  le  noir  Sc  le  bleu. 
Les  plumes  de  defious  l’eftomac  font 
de  même  nuancées  de  noir  8c  de  bleu. 
Il  a le  dcllus  du  corps  noir  , marque- 
té d’une  couleur  tannée.  Son  bec  eft 
long  de  deux  doigts , grêle  8c  rouge 
par  defius.  Sa  queue  eft  courte  , com- 
me tous  les  autres  oifeaux  de  rivage, 
qui  ne  nagent  pas.  Les  Grecs  l’ont 
nommé  ôpnuyepunpa , en  Latin  Ortygo- 
meira.  Aristote(  Hifi.  Anim.  L. 
VIII.  c.  11)  dit  que  le  Râle  eft  le  con- 
ducteur des  Cailles , lorfqu’clles  par- 
tent pour  palier  dans  d’autres  pays  ; 
cependant , comme  l’a  remarqué  B E- 
ion,  on  voit  dans  l’hiver  des  Râler 
noirs  en  France,  8c  en  automne  , temps 
où  ils  font  fort  gras.  La  chair  de  cet 
oifeau  eft  fort  efUmée  , 8c  elle  eft  i- 
peu-près  du  même  goût  que  celle  de 
la  Poule  d’eau.  TuRNERlisdit  que 
ce  Râle  noir  eft  le  Gréa : d’A  aisioTt. 
Voyez  CR  EX. 

Il  y a beaucoup  de  ces  oifeaux  en 
Irlande  , mais  peu  en  Angleterre  ; 
cependant , au  rapport  de  Rat,  on 
en  voit  dans  la  Province  de  Northum- 
berland  du  côté  du  Nord.  Aldro- 
v a n d e f Omith.  L.  XIII.  c.  13.  J r 
WiuuoBH( Omith.  j 11. 1. 19. 

8c  R A ï ( Synop.  Meth.  Av.  p.  j 8.  ) 
parlent  de  cet  oifeau  fous  le  nom. 
à’Ortygometra.  M.  Linnæus  le  nom- 
me Ortygometra  alis  rufo-ferrugineir. 
On  appelle  ordinairement  cet  oifeau: 
Roi  des  Cailles  , dit  M.  Klein  , mais 
c’eft  mal-à-propos  qu’on  le  confond 
avec  elles  , n’y  ayant  entr’eux  rien  de 
commun. 

Le  Râle  de  Genêt  fait  fa  demeure  dan* 
les  Genêts.  Il  fréquente  les  Vignes  Sc 
les  petits  bois  taillis.  11  eft  plus  grand' 
que  le  noir,  dit  Belon,  de  la  Nat. 
des  Oif.  L.  IV.  c.  10.  p.  114.  Il  a le 
champ  de  fbn  plumage  de  couleur 
rougeâtre  , tirant  un  peu  fur  le  roux 
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Se  approchant  de  la  couleur  du  Vau- 
tour. Sa  tête  eft  femblable  à celle  d’une 
Perdrix  grife , ou  à celle  d’un  Poulet. 
La  couleur  dominante  fur  (on  corps 
& fur  fes  ailes  font  la  roulfe  Sc  la  rou- 
geâtre. Il  a les  cuilTes  couleur  de  châ- 
tain , femées  de  taches  blanches  ; les 
jambes  Se  les  pieds  comme  le  Râle  noir. 
Cet  oifeau  a quelque  choie  de  plus 
friand  & de  plus  délicat  que  la  Per- 
drix. Il  eft  le  conducteur  des  Cailles, 
quand  elles  entreprennent  leur  parta- 
ge , 8c  il  va  toujours  le  premier  : c’eft 
ce  qui  fait  que  comme  le  précédent  il 
eft  (urnommé  le  Roi  des  Cailles.  Be  i.on 
penfe  que  le  Râle  de  Genêt  eft  la  Ter- 
dix  Rufticula  des  Romains  ; car  â le 
voir , on  diroit  que  c’eft  proprement 
une  efpecc  de  Perdrix  champêtre.  C’eft 
peut  - être  aufli  de  cet  oifeau  dont 
Martial  a voulu  parler  dans  les 
deux  vers  fuivans, 

Rujlica  fum  Perdit r.  Quid  refert  fi  fapor  idem  ? 

Carier  eft  Pirdix , fed  fapii  tilt  mugir. 

râle  aquatique,  ou 

le  plus  grand  des  RALES,  ou 
POULETTE  D’EAU,  félon 
B e l o N , ibid.  p.  211.  Ce  Natura- 
liftc  diftingue  cet  oifeau  de  la  Poule 
d’eau  Sc  de  la  Macreufe  , parccqu’il 
ne  nage  pas  fur  l’eau  Sc  qu’il  ne  s’y 
plonge  pas;  fes  pieds  aufli  ne  font-ils 
pas  plats  , Sc  cependant  il  reflemblc 
à la  Poule  d’eau  ; mais  il  eft  beaucoup 
plus  petit , Sc  il  eft  plus  gros  qu’un 
Râle.  Il  participe  de  l’un  8c  de  l’autre. 
Belon  a trouvé  dans  cet  oifeau  des 
marques  qui  le  diftinguenr.  Il  n’a  point 
les  membranes  larges  , comme  la 
Poule  d’eau  : fa  queue  eft  plus  longue. 
Il  a une  tache  fur  le  fommet  de  la  tête , 
proche  du  bec  , mais  plus  petite  que 
celle  de  la  Poule  d’eau.  Le  champ  de 
fon  plumage  approche  pour  la  couleur 
de  celui  duRâlc  terrcflre , mais  un  peu 
fémblablc  â celui  de  la  Poule  d’eau. 
Au  premier  afpcél  on  prendroie  cec 
oifeau  pour  un  Râle  s mais  en  le  con- 
sidérant avec  attention , on  lui  trouve 
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la  paupière  blanche  par  deflus,  ce  qui 
ne  convient  ni  au  Râle  ni  â la  Poule 
d’eau.  Cet  oifeau  a deux  plumes  blan- 
ches à la  queue  , une  de  chaque  coté. 
Le  dellous  de  la  poitrine  eft  bleu  , Sc 
le  dertiis  du  dos  de  couleur  tannée.  11 
y a de  ces  oifeauxqui  font  plus  noir* 
que  les  autres.  Ils  ont  encore  les  plis 
des  ailes  blancs , Sc  une  autre  ligne 
blanche  le  long  de  l’aileron  , ce  qui 
provient  de  ce  qu’une  partie  de  la  pre- 
mière plume  eft  blanche  le  long  du 
tuyau.  Cet  oifeau  fe  nourrit  comme 
la  Poule  d’eau  Sc  le  Râle.  Sa  chair  eft 
tendre.  Il  a le  géfier  gros , le  foie  petit , 
les  os  tendres:  les  inteftins  Sc  les  autres 
parties  intérieures  font  diipofés  com- 
me dans  la  Poule  d’eau.  On  lui  trou- 
ve le  même  goût  , Sc  fa  maniéré  de 
nicher  Sc  de  nourrir  fes  petits  eft  com- 
me celle  du  Râle.  C’eft  ainfi  que  Belon 
parle  de  cet  oifeau  , qu’il  nomme  le 
plus  grand  des  Râler. 

RÂLE  TERRESTRE  DE 
L’A  M É R I Q U E : Cet  oifeau  de- 
vient fl  gras,  qu’il  eft  facile  aux  In- 
diens d’en  prendre.  Sa  chair  pour  la 
bonté  égale  celle  de  l’Ortolan.  11  a , 
dit  C A T E s B v , p.  70.  la  forme  , la 
grofleur  Sc  la  relfemblance  de  notre 
Râle  noir.  Il  a tout  le  corps  brun  , le 
deflous  moins  foncé  que  le  delfus , Sc 
le  bec  Scies  jambes  bruns. 

On  trouve  la  defeription  de  trois 
Râles  d’eau  dans  la  Nouvelle  Hiftctre 
des  Oifeaux , gravée  par  Albin.  Le 
premier  (Tome/,  n.yy.)  eft  nommé 
Rallus  aquaticur  en  Latin  , en  Anglois 
the  B-'ater  Rail.  Le  fécond  ( Tome  I. 
n.  88.  ) , qui  eft  une  efpece  de  Poule 
d’eau  , fpecier  Fulice  , eft  appellé  en 
Anglois  the  U'ejel  Cooik, . Le  troilieme 
eft  un  Râle  d’eau  de  Bengale  , nommé 
en  Latin  ( Tome  III.  ».  90.  ) , Rallus 
aquaticus  Bengalenfis  , en  Anglois  the 
Bengali  IVatcr  Rail.  Voici  la  deferip- 
tion de  ces  trois  efpeces  de  Râles  d’eau , 
telle  qu’on  la  trouve  dans  l’Ouvrage 
ci-deflus  cité. 

Le  premier  Râle  d’eau  eft  un  oiféau 

qui 
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qui  court  fort  yîte  & qui  fe  cache  for  environ  deux  pouces  de  longueur  , 
le  bord  des  rivières.  11  marche  plutôt  tirant  un  peu  fur  le  noir,  excepté  que 
qu’il  ne  nage  dans  l’eau.  En  volant  il  les  bords  des  deux  plumes  dans  leur 
tourne  fes  pattes  par  en  bas.  Les  Vé-  milieu  font  rougeâtres.  Les  jambe»  Sc 
nitiens  l’appellent  Forzana,  ou  Port.it-  les  pieds  font  d’un  brun  obfcur  rou- 
na,  nom  qui  eft  aulfi  commun  i d’au-  gcàtre  : les  premières  lont  fortes  : 
très  Poules  d’eau.  11  reffemble  à la  les  doigts  lont  très-longs , de  meme 
Poule  d’eau  ordinaire  ; mais  il  eft  plus  qu’aux  autres  oifeaux  de  cette  efpece  > 
petit  & plus  grand  qu’une  Caille.  Cet  féparés  dès  leur  jonction  , excepté  que 
oifeau  a le  corps  mince  , étroit , ou  le  doigt  de  dehors  eft  uni  A fa  racine  i 
refferré.  celui  du  milieu  par  une  membrane. 

L’Auteur  dit  que  ce  Râle  a douze  Les  griffes  font  de  la  même  couleur 
pouces  de  longueur  depuis  la  pointe  que  les  doigts, 
du  bec  juiqu’A  l’extrémité  de  la  queue , Le  fécond  Râle  d’eau  eft  un  oifeau  , 
Sc  feize  juiqu’à  l’extrémité  des  griffes  , dont  parle  encore  le  même  Albin, 
St  quatorze  St  demi  de  large , les  ailes  qui , lorlqu’il  s’engraiffe , vaut  autant 
étendues.  La  tête  en  eft  petite , étroite  que  la  Cerccrelle  , ou  Querccrelle  , 
& refferrée  de  biais.  Le  bec  reffemble  pour  la  bonté  Sc  le  goût  de  la  chair, 
à celui  du  Héron  étoilé  : il  eft  de  deux  11  eft , pour  l’ordinaire , prefijue  de  la 
pouces  de  longueur,  droit  Sc  refferré  grandeur.  Il  a dix-fept  pouces  de  lon- 
aulfi  de  biais  : fa  mâchoire  inférieure  gueur  , depuis  la  pointe  du  bec  juf- 
eft  tout-A-fait  rouge,  Scia  fupérieure  qu’à  l’extrémité  de  la  queue  , ondes 
eft  3e  même  couleur  à fa  bafe  , Sc  noi-  jambes  , Sc  quinze  pouces  Sc  demi  de 
re  vers  la  pointe,  qui  eft  unie  Sc  dure,  largeur,  lorîquc  les  ailes  en  font  éten- 
La  langue  eft  de  même  longueur  que  dues.  Son  bec  eft  noir:  la  mâchoire  de 
le  bec  , Sc  elle  eft  blanche  Sc  inégale  deffus  eft  un  peu  plus  longue  que  cel- 
A la  pointe.  Ce  Râle  a au  front  une  ta-  le  de  deffous  : l’une  Sc  l’autre  font 
che  noire,  ronde  Sc  dégarnie  de  plu-  gluantes,  cette  première  étant  em- 
mes  , mais  beaucoup  moindre  que  cel-  boitée  dans  la  demiere  , lorlqu’elles 
le  de  la  Foulque  : elle  eft  fi  petite  , font  fermées.  Le  fommet  delà  tête  eft 
qu’A  peine  peut-on  la  diftinguer.  La  brun:  il  eft  marqué  d’une  tache  qui 
couleur  de  la  tâte , des  épaules  , du  s’étend  depuis  le  bec , au-dclA  du  côté 
dos,  des  plnmes  couvertes  des  ailes,  fupérieur  du  col.  Le  dos  Sc  la  queue 
enfin  tout  le  deffus  eft  varié  de  noir  , font  d’un  .brun  foncé  , tirant  fur  le 
de  brun  foncé  Sc  de  couleur  d’olive,  noir,  8c  le  côté  inférieur  du  col,  de 
chaque  plume  étant  noire  dans  fon  mi-  même  que  la  poitrine  Sc  le  ventre,  font 
lieu  , Sc  couleur  d’olive  à fes  bords,  blancs.  Chaque  aile  a vingt  - trois 
Cet  oifeau  a le  menton  blanc,  la  gor-  grandes  plumes  , dont  les  quatorze 
ge  rouge  , avec  un  mélange  de  cou-  premières  font  noires  y U les  fept  qui 
leur  de  frêne  , les  derniers  bords  Sc  les  fuivent  font  blanches  : la  vingt- 
pour  ainfi  dire  les  franges  des  plumes  deuxieme  a fa  texture  extérieure  blan- 
étant  un  peu  grifes.  La  poitrine  eft  plus  che,  8c  l’intérieure  noire  : la  vingt- 
bleue  , avec  une  couche  de  blanc  au  troifieme  eft  tourc  noire , Sc  les  plumes 
milieu.  Il  y a fur  les  cuiffes  Sc  fur  les  couvertes  du  deffus  des  ailes  font  blan- 
côtés  fous  les  ailes  des  plumes  noires,  clics.  La  queue  eft  compofée  de  feize 
agréablement  dilverfifiées  de  raies  blan-  plumes  d’une  couleur  fombre  , celle 
chesqui  traverfent.  Le  ventre  eft  brun , qui  eft  au  milieu  étant  la  plus  longue, 
avec  des  plumes  blanches  fous  la  queue,  St  enfuite  les  autres  font  plus  courtes 
comme  la  Poule  de  marais  ordinaire,  des  deux  côtés  , faifant  un  tour  en 
La  queue  qui  eft  d’un  brun  obfcur  a forme  de  demi  - cercle  , lorfqu’elles 
Tome  III.  ü o o o 
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font  étendues.  La  langue  cft  rougeâ- 
tre  , charnue  & canclée  au  milieu  , 
Sc  aboutit  en  une  fubftance  membra- 
neufe.  Les  jambes  & les  doigts  font 
d’une  couleur  orange  pâle  : quelques- 
uns  de  ces  oifeaux  les  ont  noirs.  La 
membrane  qui  unit  les  doigts  eft  noi- 
re. Le  doigt  du  dehors  eft  égal  à celui 
du  milieu  , ayant  quatre  jointures  : 
les  trois  qui  font  au  milieu  & le  doigt 
intérieur  de  devant  n’en  ont  que  deux. 
Le  doigt  en  arriéré  eft  large  & plat , 
avec  une  membrane  latérale  Sc  large 
qui  y eft  attachée. 

Le  troifiemc  nommé  Râle  d’eau  de 
Bengale , eft  un  oifeau  environ  de  la 
grandeur  du  Râle  d’eau.  Son  bec  eft 
long  Sc  jaune.  Ses  yeux  font  entourés 
d’un  cercle  blanc , qui  finit  en  pointe 
fur  le  derrière  de  la  tête.  L’iris  eft  jau- 
ne & le  fommet  de  la  tête  blanc.  Les 
côtés  de  la  tête  Sc  le  col  entier  iont 
d’un  brun  foncé.  Une  partie  du  dos , 
la  poitrine  & les  cuifies  font  blancs.  Le 
fommet  du  dos  & les  ailes  font  verds , 
excepté  les  trois  ou  quatre  premières 
longues  plumes  des  ailes  qui  font  pour- 
prées. Dans  chaque  plume  il  y a cinq 
grandes  taches  orangées.  La  derniere 
longue  plume  de  l’aile , qui  eft  con- 
tiguë au  corps  , cft  blanche.  La  queue 
eft  courte  & confifte  en  douze  plumes 
colorées  & bigarrées  comme  celles  des 
ailes.  Les  jambes  font  chauves  au- 
deflous  des  genoux  , Sc  d’un  jaune  pâ- 
le tirant  fur  le  verd.  11  en  eft  de  même 
des  pieds.  Les  griffes  font  noires.  C’eft 
ainfi  qu’A  l a i N en  parle. 

RAM 

RAMIER  , Pigeon  fâuvage  , 
ainfi  nommé  du  mot  Latin  Ramur , par- 
ce qu’il  fe  perche  furies  arbres. Voyez 
PIGEON  RAMIER  pour  fa 
defeription. 

Il  y a un  fort  grand  nombre  de  Pi- 
geonr  Ramiers  dans  les  Ides  de  l’Amé- 
rique , où  ils  font  pafiàgers.  Ils  ne 
s’arrêtent  jamais  long-temps  dans  un 
même  lieu.  Ils  branchent  Sc  nichent  fur 
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les  arbres  les  plus  hauts  deux  ou  troii 
fois  l’année.  Ils  fuivent  les  graines  qui 
ne  mûriflent  pas  en  même  temps  dans 
toutes  ces  Ifles.  Quand  ils  en  rencon- 
trent qui  leur  foienr  propres , ils  s’a- 
mufont  en  fi  grande  quantité  , que  les 
arbres  en  font  tout  couverts.  Ils  font 
gras  Sc  d’aufii  bon  goût  que  les  Pi- 
geons d’Europe  , lorfqu’ils  ont  man- 
gé de  bons  grains.  A la  Louifiane  il  y 
en  a en  fi  grand  nombre , qu’ils  ca- 
chent le  foleil  quand  ils  volent  en 
troupe  & à la  file  les  un*  des  autres. 
C’eft  ce  que  dit  M.  le  Page  du 
P r a T z.  Les  Pigeons  Ramiers  font 
aufli  fort  communs  dans  l’Ifie  de  Ma- 
dagafoar. 

RAMPEUR,  ou  REM- 
PEU  R : C’eft  le  nom  d’un  poifTon 
du  Cap  de  Bonnc-Efpérance , qui  re£ 
femble  à la  Raie  appèllée  Rocb.  Il  eft 
plus  grand.  Sa  longueur  cft  d’cnvjfon 
douze  pouces  , fur  neuf  de  largeur. 
Il  a la  peau  unie  Sc  d’un  brun  obfcur  , 
tacheté  de  blahc.  Les  Européens  du 
Cap  en  prennent  beaucoup  , mais  ils 
ne  font  aucun  uiâge  de  fa  chair , difont 
K o l fl  E , Defeription  du  Cap  de  Bonnc- 
Kfpérance  , Tome  III.  Sc  l’ Hifloirc 
Générale  des  Voyages , L.  XIV. 

R A N 

RANATRA:  Petivert 
(Gaz..  6i.f.  io.  t.  9.)  donne  ce  nom 
à deux  infectes  hémiptères,  du  genre 
des  Cigales.  Il  appelle  la  première  » 
Ranatra  bicolor  , ex  fufco  G"  pallidt 
flriata  , Sc  M.  L 1 K n * u s ( Fauna 
Suec.  p.  200 . n.  6fi.  ) la  nomme 
Cieada  elytris  flavis  , lineâ  abrupt â 
duplici  longitudinali  nigrâ.  Cet  infeêle 
fe  trouve  dans  les  prés  , dans  le  temps 
de  la  fauchaifon,  Sc  peut  être  nommé 
Ranatra  par  Petivert,  à caufe  du 
bruit  qu’il  fait  & qui  eft  à-peu-près 
femblable  à celui  des  ^Grenouilles. 

Le  fécond  , qu’il  appelle  Ranatra 
bicolor , capite  mgricante , eft  la  Locujht 
Pulex  de  Swammerdam  (Inf  p.  67.), 
nommée  par  M.  LinnæusC  Faunn 
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Suce.  p.  101.  n.  6^6.) , Gcadafufca , 
tlytris  maculir  albir  lateralibur , faf- 
ciâ  duplici  interruptâ , tr.infverfa  , al - 
bidâ.  Cet  mfefte  le  trouve  dans  les 
plantes*  Sc  les  herbes.  Il  ibrt  de  fon 
anus  une  forte  d’écume  : c’eft  ce  qui 
fait  qu’il  eft  nommé  Vernir  fpnmant 

ÇarM.  Frisch,  Gcrm.  8.  p.  25./.  n. 
royez  CIGALE. 

RAP 

RAPE',  ou  RAPPE:  Les  Ita- 
liens du  côté  de  Naples  donnent  ce 
nom  i la  quatrième  efpece  de  Capilo , 
poiflon  de  riviere,  que  Gisne«  a 
fumommé  Rapax,  à eaufe  de  fa  vo- 
racité , à l’égard  des  autres  poiflons. 
Voyez  CARPE. 

RAPE,  ou  RATISSOIRE, 
siom  qu’on  donne,  dit  M.  d’Argen- 
vii-le  , à la  coquille  d’une  efpece  de 
Pétoncle  de  la  clalfe  des  Bivalves , à 
caufe  des  petites  éminences  qui  fui- 
vent  fes  ftrics , Sc  qui  la  rendent  fort 
dure  au  toucher.  Cette  coquille  eft 
^ toute  de  couleur  blanche , Sc  on  ne 
lui  remarque  \soint  d’oreille.  Voyez 
PÉTONCLE. 

RAPHIDI  A:  M.  Linnaus 
( Fait, ta  Suce.  p.  ait.  ».  i 30.  ) donne 
ce  nom  à un  infecte  qu’il  range-parmi 
ceux  qui  ont  les  ailes  nerveuies , nett- 
roptera.  Il  en  eft  parlé  dans  les  Acier 
d’UpJ'al  ( 1736.  p.  18.  ».  I.) , où  il  eft 
nommé  Raphidia  aculeo  recun’o.  11 
fort  de  l’anus  de  cet  infeéle  un  aiguil- 
lon ioyeux  , de  couleur  noire , fait  en 
arc  , & long  de  la  moitié  de  fon  ab- 
domen. Il  y a de  ces  infectes  qui  va- 
rient par  leur  aiguillon  , & d’autres 
qui  n’en  ont  point.  Cette  variété  peut 
venir  de  la  différence  des  fexes.  Cet 
Inlcfte  eft  de  la  grandeur  Sc  i-  peu-près 
de  la  même  figure  que  la  Mouche- 
Scorpion  , à laquelle  a été  donné  le 
nom  de  Pànorpa  parle  lavant  Naru- 
ralifte  Suédois. 

R A R 

RARE:  Goe DA rd( Part.  II. 
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E.vp.  50.  ) nomme  ainfi  un  Papillon 
nocturne  , vulgairement  appellé  Léo- 
pard. Voyez  ce  mot. 

R A S 

R A S P E C O N , ou  T A P E- 
C O N , félon  Rosduet,  L.  X. 
c.  12.  p.  24a.  Edit.  Franç.  C’eft  un 
poiffon  à nageoires  ou  ailerons  épi- 
neux , Pifcit  acanthopterygius , nommé 
par  A r t e d 1 ( Ichth.  Pare.  V.  p.  71. 

».  2.  ) Trachintir  cirrit  mitltir  in  maxil- 
la  infenore.  Les  Anciens  ont  connu  ce 
poiflon.  Aristote  ( Hift.  Anim.  L.  II. 
c.  tj.  & L.Vlll.  c.  13.),  Sc  Éuem 
( L.Xlll . e.  4.  p.  753.)  le  nomment 
KaX>/»»u/uof  Athénée  (L.VII.F.  142. 
& L.  VIII.  f.  177.)  lui  donne  le  nom 
d’ôjpctilteonoc  8c  celui  d’  ê } Oi’PI  F N 

(L.  II.  p.  37.)  l’appelle  È«tps*a<Til;  , 
pareequ’il  dort  le  jour  fur  le  fable  ; 

& comme  il  veille  la  nuit  pour  chafler 
la  proie  , on  lui  a auiii  donné  le  nom 
de  KiwTtpic.  K*xx«i*i,pi6c  veut  dire  en. 
François  Poiflon  de  beau  nom  , en  La- 
tin P nicher  Pifcir,  comme  l’a  traduit 
Gaza  , Sc  le  mot  Grec  d’ovpafssxorrcf 
fignifie  Poiflon  qui  contemple  le  Ciel , 
Cccli  fpecnlatojjL.cs  Naturaliftes  Latins  * 
ont  confervé  u ce  poiflon  les  noms 
Grecs  qu’on  lui  avoit  donnés.  Pline 
( L.  XXXII.  c.  7.  ) en  parle  fous  le 
nom  d’Uranofcopur , & fous  celui  de 
Callionymiu , ainfi  que  Cuba,  L.  III. 
c.  toi.  fol.  93.SALVIEN,  fol.  198. 
Aldrovande,  p.  284.  Jonsto  n , 
L.  Le.  y Rat,  Synop.  Metb.  Pifc.  p.  97. 

».  t 2.,Charleton  , p.  i47.  woton, 
L.  VIII.  c.  1 7 1 . fol.  154.  Gesner, 
de  Aqttat.  p.  IJ9.  & WILLUGHHV, 
p.  287.  A Rome  on  donne  à ce  poif- 
fon le  nom  de  Meforo  ; àVenife  celui 
de  Lucerne , ou  de  Pejce  prête , ou  celu  i 
de  Bocca. 

Si  les  Anciens , dit  Rondelet, 
ont  donné  un  beau  nom  à ce  poiflon , 
celui  qu’il  a en  François  eft  bien  laidy^ 
C’eft  un  poiflon  de  rivage  de  la  gran- 
deur d’un  pied.  Il  eft  fans  écailles. 
Sa  tête  eft  groife.  Sa  bouche  , diffé- 
O o o o ij 
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remment  placée  que  celle  des  autres 
poiffons , eft  fituée  fur  la*tête.  11  l’a 
grande  8c  ouverte  La  mâchoire  baffe 
la  couvre  , quand  il  l’avance  en  haut. 
Une  langue  courte  Sc  large  remplit 
toute  cette  bouche.  Entre  la  langue  8c 
la  mâchoire  inférieure  fort  une  peau , 
qui  eft  nn  peu  large  dans  fon  commen- 
cement , & peu-à-peu  cette  peau  de- 
vient une  rondeur  charnue  qui  pend 
hors  de  la  bouche.  Le  poiffon  s’en  fert 
pour  attirer  les  autres  poiffons  , dont 
il  veut  faire  là  proie.  11  a les  yeux 
deffiis  la  tête  , regardant  au  Ciel  ; ce 
qui  lui  a fait  donner  par  les  Grecs  le 
nom  tlnarte , c’elt-à-dire  Con- 
templateur. D’autres  poiffons  ont  auffi 
les  yeux  fur  la  tête  , mais  leurs  pru- 
nelles regardent  de  côté  , & non  pas 
droit  vers  le  Ciel.  Les  os  de  la  tête 
de  ce  poiffon  Unifient  en  pointe  vers 
la  queue  , ainfi  que  ceux  des  ouics  , 
qui  font  au  nombre  de  quatre  de  cha- 
que côté.  Proche  de  la  fente  des  ouies 
fent deux  nageoires , grandes,  fortes, 
de  diverfes  couleurs  , 8c  deux  autres 
plus  petites  de  couleur  blanche  près 
.de  la  mâchoire  inférieure.  Apres  ces 
nageoires  fuit  une  arèt^faite  comme 
un  os  de  poitrine , & qui  eft  garnie  de 
trois  aiguillons.  Il  a une  autre  nageoi- 
re proche  de  l’anus  ; deux  au  dos  , 

8c  celle  qui  eft  la  plus  proche  de  la 
tête  eft  petite  & noire  ; l’autre  , qui 
eft  de  la  même  couleur , s’étend  juf- 
qu’â  la  queue.  Sa  queue  eft  large  , 8c 
quand  le  poid'on  vit  , elle  refl'cmble 
allez  â la  queue  dudPaon.  Il  a lç  dos 
noir , & le  ventre  blanc.  De  la  tête  à 
la  queue  il  a deux  rangs  d’écailles  : 
le  refte  du  corps  eft  couvert  d’une 
peau  dure  qui  fe  peut  écorcher.  Sa 
chair  eft  blanche  , dure  , 8c  de  tnau- 
vaife  odeur.  Le  Rafpecon  vit  de  petits 
poiffons.  Rondelet  dit  que  pour 
les  attraper  , il  fe  plonge  dans  la  fan- 
ge ; qu’il  met  un  peu  la  tête  dehors  , 

8c  qu’il  laide  pendre  hors  de  fa  bou- 
che ce  filet , ou  cette  peau  , dont  on 
a parlé  plus  haut , que  les  petits  poif- 
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fons  prennent  pour  un  Ver,  Sc  vont 
mordre  : auflï-têt  le  Rafpecon  attire 
â lui  fon  filet,  8c  le  poiffon  dont  il  fait 
fâ  nourriture.  Le  même  Rondelet 
nous  dit  avoir  été  témoin  de  la  finefle 
de  ce  poilTon.  On  le  fert  de  Ion  fiel 
pour  guérir  les  cicatrices,  8c  confumer 
les  chairs  fuperflues  des  yeux , 8c  ar- 
rêter les  commencemens  de  la  cata- 
racte , dit  Galien.  Selon  Oppien  ► 
c’cft  le  plus  pareffèux  de  tons  les  poif- 
fôns.  Il  eft  fi  goulu  qu’il  cre ve  8c  meurt 
à force  de  manger.  On  en  voit  un 
fort  grand  nombre  dans  la  mer  Médi- 
terranée. 

R A S S A X G U E , Oie  fauvage 
de  l’Ifle  de  Madagafcar , qui  a une 
crête  rouge  fur  la  tête.  Voyez  au  mot 
OIE  SAUVAGE.  . 

RAT 

RAT,  genre  d’animaux , mis  par 
M.  L i n n æ u s ( Syjî.  Nat.  Edit.  6. 
g.  zi.)  dans  l’ordre  des  G lit  es , dont 
le  caradere  eft  , dit  M.  B R i s S o N » 
p ■ \6y.  d’avoir  deux  dents  incifives  i 
chaque  mâchoire  , point  de  dents  ca-  ^ 
nines,  les  doigts  onguiculés,  point  de 
piquans  fur  le  corps  , la  queue,  nue  ou 
couverte  de  poils  clair  - femés.  Les 
efpeces  de  ce  genre  , ajoute-t-il , fe 
diftinguent  entre  elles  par  la  longueur 
de  leur  queue  8c  par  leurs  couleurs. 
Les  unes  ont  la  .queue  plus  longue 
que  le  corps  ; d’autres  ont  la  queue 
à-peu-près  de  la  longueur  du  corps  , 

8c  d’autres  l’ont  beaucoup  plus  courte. 

Il  appelle  la  premier e queue  très-longue, 
la  féconde  queue  longue  , 8c  la  troifie- 
me  queue  courte.  Il  entend  par  la  lon- 
gueur du  corps  la  diftance  qu’il  y a 
depuis  l’occiput  jufqu’à  l’origine  de  la 
queue. 

Toutes  les  efpeces  de  Rats  ont  les 
pieds  de  derrière  plus  lom»s  que  ceux 
de  devant.  M.  Liknæus  .'jus  le  nom 
de  Mur  . range  le  Lapin  ou  Cochon 
des  Indes , le  Rat  de  Norwege , le  Lapin 
d’ Allemagne , le  petit  Rat  des  champs  , 
le  Rat , la  Souris , le  Mulot , le  Croque- 
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Noix  , la  Marmotte  de  Strajbourg  & 
la  Marmotte  des  Alpes.  M.  Kit  n< 
( Dijp.  Quad.  p.  57.  ) place  fous  le  nom 
île  Mus  , le  Ratdomejitque , la  Souris  , 
le  Rat  Oriental  de  S e b a , pluficurs 
efpeccs  de  Rats  de  l'Amérique  , la 
Mufaraigne  , celle  des  Indes  Orienta- 
les , le  Rat  de  Norvège  , plufieurs 
Rats  à bonrfe  du  Bréfil  Sc  des  Indes 
Orientales. 

M.  Bris  son  fait  un  genre  par- 
ticulier des  Marmottes  , & un  autre 
des  différentes  efpeces  de  Philandres 
ouDidclphes,  que  M.  Klein  confond 
avec  le  genre  des  Rats,  & fous  le  nom 
de  Mus  , il  parle  du  Rat  domijiique , 
de  la  Souris  , dont  je  parlerai  au  mot 
S O U R I S , du  Rat  de  bois  , du  grand 
Rat  des  champs,  de  h Sourit' d'Amé- 
rique , du  Rat  d’Amérique  , du  Rat 
blanc  de  la  Virginie , du  Rat  de  Nor- 
w:ge  , du  Mulot  , du  Rat  Oriental, 
du  Rat  d’eau  , Sc  du  petit  Rat  des 
champs. 

RAT  DOMESTIQUE»; 
il  cft  nommé  par  M.  Linnæus  ( Syft. 
Nat.  Edit.  5.  g.  20*  fp.  6,  ) , Mus  cau- 
dâ  longâ  fubnudâ  , corpore  fufco  cine- 
refeente  , Sc  par  M.  B R 1 S s o N , Mus 
caudâ  longij/imâ  , obfcurè  cintrent.  La 
longueur  de  cet  animal  , depuis  le 
bout  du  mufeau  jufqu’â  l’origine  de  la 
queue  , cft  d’environ  fept  pouces  , Sc 
celle  de  fa  tête , depuis  les  narines  juf- 
qu’à  l’occiput, de  deux  pouccs.Sa  queue 
cft  plus  longue  que  le  corps  : fes  oreil- 
les font  grandes  , arrondies  & trans- 
parentes. Il  a quatre  doigts  aux  pieds 
de  devant , 8c  cinq  à ceux  de  derrière. 
A la  place  du  pouce  qui  manque  aux 
pieds  de  devant  eft  un  petit  ongle 
très-court.  Tout  fon  corps  eft  couvert 
de  poils  d’un  brun  obfcur , & fa  queue 
de  très-petites  écailles,  entre  lefquel- 
les  font  quelques  poils  rrès-clair-femés. 
Il  y a des  Rats  qui  font  tout-à-fait 
blancs.  Frédéric  Lachmund, 

* Cet  animal  eft  nommé  en  Grec  MS  , 
d'où  vient  le  moi  Latin  Mut;  en  Lfpagnol, 
Rapoo  , en  Portugais , Kato  do  Cafa  ; en  lta- 
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Médecin  de  Hildesheim , dans  l’Élec- 
torat de  Treves  , dit  dans  les  Êphé- 
mérides  des  Curieux  de  la  Nature  , 
Déc-L  ann.  4.  & f.  1673,  cr  KS74. 
Obfcrv.  18;.  qu’il  a nourri  pendant 
fept  ou  huit  ans  un  Rat  tout  blanc, 
qu’il  a fait  delfécher  Sc  con/êrver.  On 
trouve  cet  animal  dans  les  maifons.  Il 
eft  très-incommode.  Il  fe  caclie  dans 
les  caves  Sc  les  greniers  , où  il  fait  du 
dégât. 

M.  Linnæus  dit  qu’on  trouve 
aux  environs  d’Upfal , le  plus  fouvent 
fous  terre  Sc  dans  l’eau , une  cfpece 
de  Rat,  fort  nuifible  aux  jardins.  Il 
le  nomme , Mus  caudâ  pilofâ , auribus 
Jubrotundis  , vellere  brevioribus.  Cet 
animal  cft  de  la  grandeur  Sc  prefque 
de  la  couleur  du  Rat  domeftique  ; mais 
fa  queue  , comme  fon  corps , eft  toute 
couverte  de  poils  Sc  n’eft  pas  fi  longue 
ue  celle  du  Rat , car  i peine  eft-elle 
e la  grandeur  de  la  moitié  de  fon 
corps.  Son  dos  cft  noir  ou  brun.  Il  a 
le  bas  du  ventre  d’un  cendré  brun  ; les 
oreilles  petites,  couvertes  de  poils , 8c 
les  pieds  fendus.  Les  dents  fupérieurea 
font  couleur  de  buis.  Telle  eft  ladef- 
cription  qu’en  donne  le  favantNa- 
turalifte  Suédois , Fattna  Suec.  p.  1 o. 
tL  I2i 

Le»  Auteur»  qui  ont  écrit  fur  cet  animal 
font  Chakievon,  Exercii.  p, n.  Jonston  , 
Quad.  p.  iii.Aldrovanue,  Quad.  digit, 
vivip. p.  4ir- Cesser , Quad.  p.8iv.  SiQAwr. 
Tome  LL  p.  JJo.  Ray,  Sjnop.  Quad.  p.  117. 
M.  K 1 1 1 s , Quad.  p.  £2,  St  le»  autres. 

RAT  DE  BOIS,  en  Latin 
Musfylveflris , caudâ  longijfimâ  ,fuprà 
dilate  fulvus  , infrà  albicans.  Cet  ani- 
mal , dit  M.  Br  1 sso  n , p.  170.  a , 
depuis  le  bout  du  mufêau  jufqu’i  l’o- 
rigine  de  la  queue,  fept  pouces  Sc  demi. 
Sa  tête  , depuis  les  narines  jufqu’i 
l’occiput , cft  longue  de  deux  pouces  , 
Sc  fa  queue  d’un  pouce  Sc  demi  : elle 
eft,  comme  celle  du  Rat,  couverte  de 
très-petites  écailles  , entre  lefquellcs 

lien , Raio  di  Cafa  ; en  Allemand , Rata  ; en 
Polonois,  Scturet  ; enAngloi»,  on  l’appelle 
ii  ai  St  Rosie. 
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font  quelques  poils  très-claîr-femés. 
Ses  oreilles  font  fcmblables  à celles 
du  Rat.  Il  a quatre  doigts  aux  pieds 
de  devant , & cinq  à ceux  de  derrière. 
A la  place  du  pouce  qui  manque  aux 
pieds  de  devant  eft  un  ongle  très- 
court  8c  obtus.  Toute  la  partie  fu- 
périeure  du  corps  & l’extérieure  des 
jambes  font  d’un  fauve  clair  , 8c  la 
partie  inférieure  du  ^corps  & l’inté- 
rieure des  jambes  font  blanches.  On 
le  trouve  dans  les  bois.  Feu  M.  de 
RÉAUMURen  avoit  un  dans  fon 
Cabinet,  qui  doit  être  aujourdhuidans 
celui  du  Jardin  Royal  de  Médecine.  . 

11  y a un  Rat  de  bois  de  la  Loui- 
ïiane  & de  Surinam , dont  je  parlerai 
plus  bas. 

Grand  RAT  DES  CHAMPS», 
en  Latin  Mur  campe  fri  s major , caudâ 
longiijimâ  , fufcits  , ad  latera  rufus. 
C’eft  le  Mus  Macrouros  de  Ray, 
Synop.Quad.  p.  a 19.  &de  M.  Klein, 
DiJ'p.  Quad.  p.  57.  n.  50.  le  Mus  agrej- 
tis  major  de  Gesner  , Quad.  p.  830. 
Si  d’A  LDROVANDE,  (fltad.  digit. 
vivip.  p.  43 6.  8c  le  Mus  agreftir  de 
Rzackinsky,  Autluarium, p.  328. Cet 
animal  eft  à-peu-près  de  la  grandeur 
d’un  Rat.  Il  a , comme  lui , ia  queue 
longue  & grolfe  : fes  oreilles  font  ron- 
des : la  têtei  eft  groftê  & arrondie  , & 
tout  fon  corps  eft  couvert  de  poils 
bruns  , excepté  aux  côtés.  On  le  trou- 
ve dans  les  champs. 

RAT  D’AMÉRIQUE,  en 
Latin  Ratiui  Amtricanut , caudâ  lon- 
gijfima  , fuprà  ex  fufco  ftjvtfceur  , 
infrà  albicans , auriculis  retrorritm  fuis. 
M.  Klein  en  parle  , Quad.  p.  58. 
&Seba,  Thef.ll.  p.  30.  Cet  animal 
a depuis  le  bout  du  mufeau  julqu’à 
l’origine  de  la  queue  environ  trois 
pouces  & demi.  Sa  tête , depuis  les 
narines  iufqu’à  l’occiput  , a environ 
quinze  lignes  de  long  , •&  fa  queue 
quatre  pouces.  Elle  eft  blanchâtre  & 

* Le  grand  Rat  des  Champs  eft  nommé  en 
Italien  Campagnol!  ; en  Allemand  Felmufz  , 
(i  Erdroujz,  Noulmufz,  ou  Kielmufz,  félon 


RAT 

hérîlTée  de  quelques  poils.  Ses  oreilles 
font  allez  grandes  , blanchâtres  , & 
placées  plus  en  arriéré  que  dans  les 
autres  elpeces  de  ce  genre.  Ses  pieds 
de  derrière  font  plus  grands  8c  plus 
gros  que  ceux  de  devant.  Son  dos  8c 
la  partie  fupérieurc  de  fa  tête  font  d’un 
roux  jaunâtre,  le  ventre  & les  quatre 
pieds  font  blancs.  On  le  trouve  en 
Amérique. 

RAT  B L A N C , nommé  en  La- 
tin Mus  albus  Virginianus , caudâ  lon- 
gâ  s Abus  myflace  nigricantc.  C’eft  le 
Mur agreJHs  Virginianus  de  M.  Klein, 
Quad.  p.  <7.  & de  S E B A , Thtf.  /. 
p.  76.  La  longueur  de  fon  corps  , de- 
puis le  bout  du  mufeau  julqu’à  l’ori- 
gine de  la  queue,  eft  d’environ  trois 
pouces  & demi  : celle  de  fa  tête , de- 
puis les  narines  jufqu’à  l’occiput , eft 
de  quinze  lignes  , 8c  celle  de  fa  queue 
eft  de  deux  pouces  neuf  lignes.  Il  a la 
tête  oblonguc , & une  mouftache  com- 
pofée  de  poils  noirâtres.  Sa  queue  , 
qui  eft  grolfe  à fon  origine , fe  ter- 
mine en  pointe  , & eft  garnie  de  poils 
longs  & clair-femés.  Tout  le  corps  de 
cet  animal  eft  couvert  de  poils  blancs 
& courts.  On  le  trouve  dans  la  Vir- 
ginie. 

RAT  DE  NORWEG*E, 
nommé  par  M . B r 1 s s o n , Mur  cau- 
dâ Imgâ  , <S~  dilate  cinereo-fnfcur , & 
Glir  Norwegicur  par  M.  Klein, 
Quad.  p.  $6.  Il  a , dit  S E B a , la  tête 
allez  longue  , les  oreilles  courtes  & 
larges  , le  mufeau  d’un  Cochon , avec 
une  grande  mouftache  drelTée  de  cha- 
que côté  du  nez  , le  dos  large  & 
courbé  , le  ventre  pendant , les  cuilfes 
rôties  , les  doigts  des  pieds  armés 
'ongles  pointus  propres  à creufer  ; 
car  il  vit , comme  la  Taupe , dans  des 
trous  faits  fous  terre  : fon  poil  eft  d’un 
cendré  clair , tirant  fur  le  brun.  S F.  B A 
a fait  figurer  cet  animal , Thef.  II. 
Tab.  6 3 ■ n-  5°- 

Gesner;  en  Anglois , il  porte  le  nom  de 
Feldmufz , 8c  en  l’olonois  celui  de  Mjlf- 
Pailla. 
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On  en  trouve  une  defeription  faîte 
par  M.  L t N N Æ u s , dans  le  Journal 
étranger  du  nuit  de  Mai  1754.  Ce 
Naturalise  tn  parle  en  ces  termes. 

La  perfuanon  univerfelle  où  l’on  eft 
en  Norvège,  qu’il  y a dans  ce  pays 
certains  petits  animaux  qui  tombent 
des  nues  , a fait  naître  au  levant 
W o R M 1 u s , l’idée  d’expliquer  par 
des  raifons  probables,  comment  il  peut 
tomber  des  Rats  des  nues  , ce  qu’il  a 
fait  dans  un  Ouvrage  exprès , qui  a 
paru  en  l’an  1653.  in- 4“.  p.  66.  De 
fon  temps , dit  M.  L 1 k n je  u s , au- 
cun NatuStlifte  n’étoit  allé  plus  loin  , 
ou  , pour  mieux  dire , n’étoit  revenu 
en  de-çà;  car  avant  d’examiner  com- 
ment il  peut  tomber  des  Rats  du 
Ciel , il  eût  été  bon  de  s’affurer  qu’il 
en  tomboit  effectivement.  C’eft  ce  que 
je  me  fuis  propofé  de  faire  , 8c  même* 
ce  que  j’ai  fait.  Peut-être  que  mes 
recherches,  continue  le  favant Natu- 
ralise Suédois , exciteront  mes  Com- 
patriotes à en  faire  de  nouvelles.  Je 
vais  en  attendant  commencer  par  don- 
ner les  miennes.  On  défigne  cette  ef- 
pece  de  Rat  en  Zoologie  par  le  nom 
de  Mus  caudâ  abruptâ  , corpore  fulvo , 
nigro  , maculato.  Scheffer(  Lap. 
p.  34 6.)  le  défigne  par  Mus  monta- 
nus  ; W o R M 1 u S ( Monograph.  6.  ) 
l’appelle  Mut  Norwegicut  ; le  même 
( Muf.  p.  312.'},  8c  Raï  ( Syttop.  Anim. 
Quad.  ) Mus  Norwegicut , vulgo  Le- 
ming  i Olaus  Magnes  ( Tabula  ter- 
rarurn Septentrionalium  1 8.  c.  90.)  lui 
donne  le  nom  de  Ltmmus.  Je  paffe 
fous  filencc  les  noms  que  Gesder, 
Ziegler,  Jonston  & d’autres 
leur  ont  donnés  ; car  ces  Auteurs  ont 
tiré  leurs  deferiptions  de  ceux  que  je 
viens  de  citer. 

Ce  Rat  eft  un  peu  plus  petit  que 
le  Rat  ordinaire , 8c  eft  à-peu-près  gro3 
comme  une  Taupe.  Le  fond  de  fa 
couleur  eft  un  jaune  tirant  fur  le  brun  , 
excepté  au  ventre  où  le  jaune  eft  plus 
clair.  Le  devant  de  fa  tête  eft  noir , de 
même  que  le  defl’us  des  épaules  8c  des 
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tuiffes , 8c  fes  côtés  font  tachetés.  Sa 
queue  courte  8c  velue  eft  de  couleur 

t'aune  , entremêlée  de  noir.  Il  a une 
larbe  comme  les  autres  Rats  8c  cinq 
doigts  à chaque  pied.  Ses  oreilles  font 
fort  courtes.  11  a quatre  dents  devant, 
deux  en  haut  8c  deux  en  bas , 8c  à 
chaque  côté  des  mâchoires  trois  mo- 
laires. 

Ces  Rats  demeurent  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Laponie , qui  font  toutes 
perforées  de  trous  qu’ils  y font  pour 
fc  loger.  Chacun  ’a  le  fien.  Ils  ne  font 
pas  cénobites.  Ce  n’eft  pas  pourtant 
qu’ils  foient  farouches  , au  contraire 
ce  font  des  Rats  très  - réfolus.  Ils 
aboyent  comme  de  petits  Chiens  lor£ 
qu’on  en  approche  , 8c  fi  on  leur  pré- 
fente le  bout  d’un  bâton  , au  lieu  de 
fuir  , ils  le  mordillent  8c  le  tiraillent. 
Ils  font  ordinairement  cinq  ou  fix  petits 
à la  fois , mais  jamais  plus  : auffi  leurs 
femelles  n’ont-elles  que  fix  tettes. 

J’ai  obfervé  dans  ceux  que  j’a?  dif- 
féqués , qu’ils  fe  nourrifTent  avec  de 
l’herbe  8c  de  la  mouffeà  R bennes  ; ainfi 
il  n’en  coûte  pas  plus  aux  Norvé- 
giens pour  les  nourrir  que  pour  les 
loger.  A ce  que  les  Lapons  rapportent , 
les  Rhennes  pourfuivent  ces  Rats  8c 
les  mangent  avec  avidité  ; ce  qui  eft 
une  fingularité  digne  de  remarque  , 
car  leur  eftomac  ne  parolt  pas  difpo- 
fé  pour  recevoir  ni  pour  digérer  de  la 
viande. 

Ces  mêmes  Rats  8c  les  Vers  de  nei- 
ge , que  les  Lapons  appellent  Chtruna , 
fervent  encore  toute  l’année  de  nour- 
riture à une  eipece  de  Renards , qui 
vivent  dans  les  montagnes  8c  qui  ref- 
fcmblent  exactement  aux  nôtres  , ex- 
cepté qu’ils  font  blancs  8c  que  leurs 
peaux  font  moins  eftimées.  Les  Chiens 
du  pays  qui  font  en  grand  nombre, 
chaque  Lapon  ayant  le  fien  , en  font 
auffi  leur  principale  nourriture  , quand 
ils  accompagnent  les  Rhennes  au  pâ- 
turage ; cependant  ils  n’en  mangent 
gueres  que  la  tête. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  remarqua  -» 
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ble  dans  «es  animaux , ce  font  leurs 
fuites  ou  leurs  émigrations  ; car  en 
certains  temps , ordinairement  en  dix 
ou  vingt  ans  une  fois  , ils  s’en  vont 
en  troupes  nombreufes  , 8c  marchant 
par  bandes  de  plufieurs  milliers  , ils 
creufent  des  fentiers  de  la  profondeur 
de  deux  doigts  , fur  un  demi-quart 
ou  quart  d’aune  de  largeur.  On  voit 
même  plufieurs  de  ces  fentiers  à la  fois  , 
parallèles  les  uns  aux  autres  Sc  divifés 
en  droites  lignes , mais  toujours  diflan- 
cés  de  plufieurs  aunés.  Chemin  faifant 
Hs  mangent  les  herbes  Sc  les  racines 
qui  fortent  de  terre  , 3c  font  des  petits 
en  route , dont  ils  en  portent  un  dans 
leur  gueule  , un  autre  fiir  le  dos  , 8c 
abandonnent  le  furplus  , s’il  y en  a. 
Ils  prennent  en  defcendant  les  mon- 
tagnes le  chemin  du  Golfe  de  Bothnie  , 
mais  ordinairement  ils  font  difperfés  8c 
péri  fient  avant  d’y  arriver. 

11  y a encore  quelque  chofe  de  fort 
fingulier  dans  la  manière  dont  ils  font 
ce  voyage.  Rien  ne  peut  les  obliger 
à fe  détourner  de  leur  route  , qu’ils 
fui  vent  toujours  en  droite  ligne.  Quand 
ils  rencontrent  par  exemple  un  hom- 
me , ils  tachent  de  lui  pafler  entre  les 
jambes , plutôt  que  de  fe  déranger  de 
leur  chemin , ou  ils  fe  mettent  fur  les 
pieds  de  derrière  8c  mordent  la  canne 
quand  on  la  leur  oppofe.  S’ils  rencon- 
contrent  une  meule  de  foin  , ils  fê 
font  un  chemin  au  travers  à force  de 
manger  Sc  de  creufcr , plutôt  que  d’en 
faire  le  tour  ; mais  ils  n’ont  pas  com- 
me ANNtBALlefecretdeperccr  des 
montagnes  avec  du  vinaigre.  S’ils  trou- 
vent du  roc  ou  de  la  pierre  à leur  ren- 
contre , ils  font  le  demi -cercle  , mais 
fi  exactement , qu’ils  renfilent  aufii-tôt 
la  droite  ligne.  En  arrivant  i un  lac  , 
quelque  large  qu’il  puifie  être  , ils 
font  leur  pofiible  pour  le  traverfer 
dans  la  même  direction  , quand  ce  fe- 
roit  par  fon  plus  grand  diamètre.  Si 
par  halârd  ils  rencontrent  dans  ce  lac 
quelque  bâtiment , au  lieu  de  l’éviter, 
Hs  tachent  d’y  monter  , 8c  fe  rejettent 
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enfuite  dans  le  lac  , précifément  du 
côté  oppofé.  Le  courant  de  l’eau  le 
plus  rapide  ne  les  effraye  point  : ils 
pourfuivent  toujours  leur  route,  duf- 
fènt-ils  y périr  infailliblement. 

Le  Peuple  qui  n’a  pas  fu  la  demeure 
de  ces  animaux , s’eft  imaginé  qu’ils 
tombdient  du  Ciel.  D'autres  ont  cru 
que  les  nues  les  enlevoient  des  mon- 
tagnes 8c  les  portoient  dans  le  plat 
pays  , idée  qui  a donné  la  torture  i 
i’elprit  de  VotMius,  qui  vouloit 
à’ toute  force  lajutlificr  8c  l’expliquer 
par  quelque  cholê  d’approchant  dans 
les  Grenouilles  8c  dans  d’tfcitres  ani- 
maux ; mais  on  ne  croit  pas  plus  à 
prêtent  aux  pluies  des  Rats  qu’à  celles 
des  Grenouilles.  Une  nuée  n’eft  pas 
plus  capable  d’enlever  quelque  chofe 
de  la  terre  qu’un  brouillard  , 8c  les 
Souris  qui  fe  propagent  8c  fe  nour- 
rifient  dans  les  montagnes  de  la  La- 
ponie comme  d’autres  animaux  , y fe- 
roient  en  grande  fureté  de  ce  côté-là  j 
mais  il  y a des  temps  où  iis  en  defeen- 
dent  eux-mêmes  pour  ainfi  dire  par 
colonies.  Autrefois  lorfqueles  Provin- 
ces les  plus  voifines  de  la  Laponie  fe 
trouvoient  inopinément  inondées  par 
ces  animaux  , le  peuple  effrayé  fo 
perfuadoit  que  la  vengeance  Divine 
s’en  fervoit  comme  d’un  fléau  pour  le 
punir  8c  faifoit  des  prières  publiques 
pour  les  éloigner.  W o R M t u s nous  a 
confervé  , dans  fon  Ouvrage  cité  plus 
haut  , les  formules  des  prières  8c  des 
conjurations  , dont  jadis  les  Catholi  - 
ques de  ce  pays  fe  font  fervis  contre 
cette  Vermine. 

Si  ces  Rau  font  quelque  dommage 
dans  les  champs  8c  dans  les  prairies, 
c’elt  peu  de  chofe  , 8c  leur  préfence 
en  indemnife  les  habitans  ; car  quand 
ils  commencent  à défiler  dans  les  Pro- 
vinces Septentrionales  de  la  Suède  , 
les  habitans  font  une  ample  capturo 
d’Ours  , de  Renards  , de  Martres  , de 
Goulus  8c  d’Hermines,  pareeque  tous 
ces  animaux  qui  fuivent  les  Rats  , 
pour  en  faire  leur  proie  , s’expofont 

par-là 
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J>ar-U  eux-mêmes  A devenir  la  nôtre. 
On  feroit  de  leurs  peaux  des  four- 
rures fort  belles  & fort  douces  , fi  ce 
n’eft  qu’elles  (ont  trop  tendres  , 8c  fe 
déchirent  aifément.  Quant  A la  qua- 
lité vénéneulè  qu’on  leur  attribue  , je 
ne  vois  pas  fur  quoi  on  l’a  fondée  ; 
chaque  Obfervateur  peut  (è  convain- 
cre aifément  qu’ils  n’infcclent  ni  l’eau 
ni  l’air.  Si  les  Chiens  aiment  A n’en 
Jnanger  que  la  tête  , cela  ne  prouve 
rien.  Les  Chats  ne  mangent  gueres 
non  plus  que  la  tête  des  Rats  ordinai- 
res. S’enfuit-il  dc-là  que  les  Rats 
foient  venimeux  ? Vjiuos  nous 
apprend  au  contraire  que  les  anciens 
habitans  de  l’Italie  en  engraiflbient  Sc 
en mangeoient ,&Mathiou  nous 
attelle  qu’ils  ont  fort  bon  goût.  On 
fait  que  dans  le  même  pays  on  tue  la 
Marmotte,  qui  cft  une  forte  de  Rat , 
qu’on  en  fait  fumer  la  viande  , 8c 
qu’on  la  mange. 

Le  Grcetur , antre  efpece  de  Rat , 
eft  un  morceau  friand , au  rapport  de 
Sebizius.  Les  Payfans  mangent  auflî 
les  Ecureuils  , qui  font  des  animaux  du 
même  genre  , & les  Lapins  , qui  ont 
beaucoup  d’affinité  avec  les  Souris  , 
lont  un  mets  ordinaire  chez  les  An- 
glois,  les  François  Sc  les  Hollandois, 
8c  ne  flattent  prefque  point  le  goût 
ni  des  Allemands,  ni  des  Suédois  * , 
tandis  qu’au  contraire  on  aime  géné- 
ralement le  Lièvre , qui  n’a  pas  moins 
d’affinité  avec  ces  mêmes  fortes  d’ani- 
maux. 

Au  refte , je  fuis  perfuadé  qu’il  n’y 
a pas  d’animal  tellement  venimeux  , 
qu’il  ne  puilTe  être  mangé.  Les  Chi- 
nois qui  en  mangent  de  toutes  les  ef- 
peces  , m’en  fourniflent  une  preuve 
convaincante  , dit  encore  M.  L i N- 
n æ u s ; 8c  je  connois  de  pauvres  La- 

* Ce  dégoût  dei  Allemand!  St  des  Sué- 
dois pour  Tes  Lapins , ne  viendroit-il  pas  de 
ce  que  les  leurs  ne  font  pas  nourris  dans  les 

Îarennes  qui  font  aux  environs  de  Chantilly  ? 
e veux  régaler  des  Allemands  ou  des  Sué- 
dois en  Lapins  de  bonne  rourriture  Si  de 
bon  crû  , dit  l'Auteur  du  Journal  Etranger  , 
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ports  , habitans  des  forêts  , que  la  né- 
ceflité  oblige  A manger  de  ces  Rats, 
dont  je  viens  de  parler , 8c  qui  n’en 
meurent  pas.  Seulement  je  conviens 
que  la  chair  de  certains  animaux  ell 
plus  faine  que  celle  de  certains  au- 
tres , 8c  que  les  Loix  de  Moïse  , fur 
le  choix  des  viandes , avoient  leur  fon- 
dement dans  la  nature. 

RAT  ORIENTAL, en  Latin 
Mus  Orierttalis , nommé  par  M.  BriS- 
son  , Mas  caudâ  Ion  g à , rufits,  lintis  in 
dorfo  albic  antibus  Mtrgaritasum  emu- 
lis.  M.  Klein  en  parle,  Quad.  p.  57. 
8c  Seba  en  donne  la  figure,  Thcf.  II. 
p.  22.  Tab.  21.  fig.  2.  Cet  animal  a 
environ  deux  pouces  de  longueur  , 
depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’ori- 
gine de  la  queue.  Sa  tête , depuis  les 
narines  jufqu’A  l’occiput,  a huit  ou 
neuf  lignes  de  long , 8c  fa  queue  un 
pouce  8c  demi.  11  a les  oreilles  8c  les 
jambes  très  - courtes  ; les  pieds  lont 
allez  larges , 8c  la  queue  cft  groffe.  La 
couleur  de  fon  poil  eft  roufle.  Il  a fur 
le  dos  des  raies  blanches  qui  paroif- 
fent  perlées.  On  le  trouve  dans  les  In- 
des Orientales. 

RAT  D’EAU nommé  en  La- 
tin Mus  aquaticus  , caudâ  longâ  , pilis 
J'uprà  ex  nigro  & flavefeente  mixtis  , 
inj'rà  cinereis  veftitus.  C’eft  le  Mus  ma- 
jor aquaticus , fivc  Rattus  aquaticus  de 
Rat,  Syntp.  Qu  ad.  p.  217.  le  Mus 
aquatilis  ou  aquaticus  d’A  ldro- 
V A N D E , Quad.  dtgit.  vivip.  p.  447. 
de  G E S N E R , p.  830.  de  Jonston  , 
Quad.  p.  117.de  B E L o N , de  Aquat. 
p.  35.  Sc  de  Rzackinsky  , Aucitta- 
rium  , p.  328.  Sc  le  Sorex  aquaticus  de 
Charleton,  Kxerc.  p.  25.  11  eft 
nommé  par  M.  LinNÆus  ( Syft.  Nat . 
Edit.  6.  g.  20  fp.  3.  & t'auna  Suec. 
n.  2 J.  ) Caftor  caudâ  lineari  tereti.  La 

avant  d’cmbraflêr  aveuglément  le  fendtiicnt 
de  M.  L t k N æ n s. 

* * Cet  animal  eft  nommé  en  Grec  Mvt 
EÏvZpt  ; en  Italien  , Sorgo-Morgangc ; en  Po- 
lonoîs , Myf-lJ'odna  ; en  Allemand,  lVafcr~ 
Mufx;  en  Suédois,  IVttn-Roita ; en  Anglois, 
Water-Ratte, 
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longueur  du  corps  de  cet  animal , de- 
puis le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’ori- 
gine de  la  queue , cft  de  fix  pouces  : 
celle  de  la  tête  , depuis  les  narines 
jufqu’à  l’occiput,  eft  de  deux  pouces: 
celle  de  la  queue  eft  de  quatre  pou- 
ces trois  lignes  , 8c  le  tour  de  (on 
corps  eft  de  quatre  pouces  & demi.  Il 
a les  yeux  allez  grands , les  oreilles 
courtes  8c  rondes , Sc  prefque  cachées 
dans  les  poils.  11  a quatre  doigts  aux 
pieds  de  devant,  8c  cinq  à ceux  de 
derrière  : à la  place  du  pouce  , qui 
manque  aux  pieds  de  devant , eft  un 
ongle  court  & obtus.  Ses  poils  font 
mêlés  de  noir  8c  de  jaunâtre  dans  la 
partie fupérieure de fon  corps;  8c  dans 
la  partie  inférieure,  ils  font  cendrés, 
& mêlés  d’un  peu  de  jaunâtre.  On  le 
trouve  dans  des  endroits  aquatiques. 
Il  différé  du  Rat  domtftique  , i°.  en  ce 
qu’il  cft  beaucoup  plus  grand  ; a", 
pareequ’il  eft  d’une  couleur  beaucoup 
plus  roullê  ou  plus  brune  ; j°.  en  ce 
que  les  doigts  de  lès  pieds  fe  tiennent 
par  une  membrane  ; 4°.  par  fa  queue , 
qui  eft  plus  courte , ronde  , 8e  par- 
tout égale  ; 50.  par  fes  dents , qui  font 
beaucoup  plus  longues , 8c  de  cou- 
leur de  buis , comme  celle  des  Écu- 
reuils , dit  Vf  1 L L u G H B Y, 

Petit  RAT  DES  CHAMPS, 
nommé  par  M.  Linnæus  ( Syft.  Nat. 
Edtt.  6.  g.  n.  fpec.  4.  ) , Mus  caudâ 
brevi  , corpore  mgro-fttfco  , a b domine 
cinerafcente , Sc  paé  M.  Brisson, 
Mus  caudâ  brevi , pilis  è nigricame  dr 
fordidè  liilco  mixtir  in  dorjô , & Jatu- 
Ÿ raté  cinereis  in  ventre  v.fliliir.  C’eft  le 
Mus  agreflis  capite grandi,  braebinros 
de  R a r , Synop.  Quad.  p.  118.  de 
M.  Klein,  Quad.  p.  57.  n.  jo.  de 
Ge  s ne  r,  Quad.  p.  830.  8c  d’Ai- 
drovande,  Quad.  digit.  vivip.  p. 
43  d.  Les  Italiens  l’appellent  Campa - 
gnioli,  félon  le  même  Aldrovande. 
Cet  animal  eft  plus  grand  que  la 
Souris.  Il  a le  corps. allongé , la  tête 
grofle  , le  mufeau  court  8c  obtus  , les 
yeux  petits , les  oreilles  courtes , lar- 
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ges  , arrondies  , Sc  prefque  cachée* 
dans  fes  poils , qui  font  un  peu  plus 
longs  que  ceux  de  la  Souris.  Sa  queue 
n’a  gueres  plus  d’un  pouce  de  long; 
elle  eft  plus  couverte  de  poils  que 
celle  du  Rat  domcfttquc  , quoiqu’ils 
foient  encore  clair-femés.  Ses  jambes 
font  courtes.  La  couleur  de  fes  poils 
eft  mêlée  de  noir  8c  d’un  vilain  jaune 
fur  le  dos , 8c  d’un  gris  foncé  fur  le 
ventre.  On  le  trouve  dans  les  champs  , 
Sc  fur-tout  pendant  la  moiflon. 

RAT  DE  B O I S : C’eft  un 
animal  qui  le  trouve  â la  Louifiane. 
Il  eft  aufli  extraordinaire  qu’il  eft  laid. 
Il  eft  de  la  groffeur  8c  de  la  longueur 
d’un  Chat  ordinaire.  Ses  jambes  font 
plus  courtes.  Ses  pieds  font  longs  , 
avec  des  doigts  armés  de  griffes.  Sa 
tête  relTemble  à celle  d’un  Rat , quoi- 
que d’une  grofieur  proportionnée  à 
Ion  corps.  Sa  queue  eft  faite  comme 
celle  d’un  Rat , dégarnie  de  poils  fur 
toute  là  longueur.  L’animal  s’en  fèrt 
pour  s’accrocher.  Il  n’a  nullement  la 
vivacité  du  Rat  ordinaire.  M.  le  Page 
du  Pratz  dit  qu’on  devroit  plutêit 
l’appeller  le  Lambin.  Quand  cet  ani- 
mal fe  voit  pris,  il  contrefait  le  mort: 
alors  on  le  prend  par  la  queue,  qui 
s’entortille  au  doigt.  On  le  porte  où  l’on 
veut.  Si  on  le  pofe  à terre  , il  ne  don- 
ne aucun  ligne  de  vie,  tant  qu’il  fent 
quelqu’un  auprès  de  lui.  Quand  on  en 
eft  éloigné  ou  caché , il  le  leve  8c  cher- 
che à fe  cacher.  Si  on  le  tue  dans  le 
temps  qu’il  fait  le  mort  , à peine  le 
voit-on  remuer  , même  étant  fufpcn- 
du  (iir  le  feu.  11  chaflc  la  nuit  8c  vient 
julqucs  dans  les  Poulaillers  lùcer  le 
fàng  de  la  Volaille:  il  en  abat  beau- 
coup 8c  n’en  mange  pas  la  chair  : en- 
fuite  il  s’endort.  Quoiqu’il  marche 
lentement  , il  grimpe  fur  les  arbres. 
La  femelle  fait  fes  petits  â terre  au 
pied  d’un  arbre  garni  de  brouffàillcs  , 
après  avoir  fait  avec  fon  mâle  un  amas 
d’herbes  feches  Sc  fines  : elle  fe  couche 
fur  le  dos  , les  quatre  pattes  en  l’air  , 
enfuite  le  mâle  lui  charge  le  ventrç 
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de  cette  herbe  , l’arrange  entre  les 
pattes  8e  la  traîne  par  la  queue  jufqu’i 
fon  nid.  Quanti  elle  a mis  bas  les  petits , 
elle  les  tranfportc  par-tout  avec  elle, 
arrangés  dans  une  bourle  qu’elle  a 
lous  le  ventre  , laquelle  eft  fendue  de- 
puis l’eftomac  julqu’entre  les  cuilfes. 
Les  mammelles  de  la  femelle  font  en 
dedans  de  cette  bourfe  ; ainfi  les  petits 
fê  trouvent  tranfporrés  dans  une  voi- 
ture douce  & chaude  , qui  leur  eft 
d’autant  plus  commode  , qu’ils  y peu- 
vent tetter  & dormir.  11  n’ell  pas  pof- 
ftble  d’ouvrir  cette  bourfe  lins  la  dé- 
chirer, parcequ’elle  eft  fine  ïcferrée.  Le 
poil  de  cette  bête  , quoique  fin  , n’eft 
jamais  lillï.  Les  femmes  des  Naturels 
du  pays  le  filent  & en  font  des  jarre- 
tières , qu’elles  teignent  en  rouge  ; 
mais  ce  rouge  n’eft  jamais  beau,  par- 
eeque  le  poil  eft  gris.  La  chair  du  Rat 
de  boit  eft  d’un  très-bon  goût , & gril- 
lée elle  a le  goût  de  celle  d’un  Cochon 
de  lait.  A la  broche  on  croiroit  que 
c’en  eft  un,  tant  il  eft  gras.  Les  Na- 
turels l’eftiment  beaucoup  8c  on  pré- 
tend que  là  graifle  eft  propre  pour 
appaifer  les  douleurs  de  membres. 

M“  S y b 1 1.  l e M e a i a n ( Hïfl.  des 
Inf.  de  i’Eur.  ) parle  de  ce  Hat  de  boit 
ou  de  foret  & dit  qu’on  en  voit  à Suri- 
nam. La  raerc  porte  fes  petits  fur  fon 
dos  : elle  en  a ordinairement  cinq  ou 
fix  à chaque  portée.  Le  poil  eft  d’un 
brun  jaunâtre  : celui  du  ventre  eft 
blanc.  Lorfa'.ie  cet  animal  (ort  de  fon 
trou  pour  chercher  i manger , les  pe- 
tits fuivent.  Lorfqu’ils  ont  mangé  ou 
qu’ils  craignent  quelque  chofe  , ils 
fautent  fur  le  dos  de  la  mere  , s’atta- 
chant à ià  queue  par  la  leur , Se  la  mere 
les  rapporte  ainfi  dans  fon  trou, On  trou- 
ve , ditl’ Auteur,  pluficurs  efpeces  de 
ces  Ratr  , mais  le  principal  eft  celui 
que  les  Hollandois  nomment  Zak- 
Rot  , ou  Beurr-Rot , & dont  la  femelle 
porte  fes  petits  fous  fon  ventre  , d’où 
ils  fortent  pour  manger,  & où  ils  ren- 
trent aulfi-tôt  après.  Cette  efpece  eft 
celle  qu’on  voit  à la  Louifianc.  La 
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Planche  LXVI.  des  Infectes  de  Surinam 
reprélente  un  de  ces  Rats  de  forêt  char- 
gé de  fes  petits. 

Les  animaux  fuivans  ne  font  pas  mis 
par  Al.  Bris  son  dans  le  genre  du 
Rat. 

RAT  MUSQU  É,  en  Latin 
Mur  Mofi  infer .tt.  Cet  animal  eft  mis 
par  Meilleurs  LtNs'ÆUs  Sc  Brisson 
dans  le  genre  des  Caftors,  & par  M. 
Klein  dans  celui  des  Loirs  , Gl  eet. 
Le  premier  Naturalifte  ( Sj/f.  .Val. 
Edit.  6.  g.  20.  Jp.  2.  & tanna  Suce, 
n î+)  le  nomme  Caftor  cattdâ  longêi , 
lanceolatà  , planas  le  fécond  , p.  13}. 
Cajlor  cattdâ  verticalités  plana  , digitir 
omnibus  membranit  inter  Je  connexir  , 
& le  troifteme  » p.  J 7.  Glit  A1  feb  feras. 
C’eft  le  Mas  atpuaticut  ou  aqttatilit 
de  R A y ( Synop.  Quad.  p.  217  ) , 
d’A  L DROVAN  DE  ( Qltad.  Ptgit. 
Vivip.  p.  448.  ),  du  Mttfxam  W'ormcn • 
fe  , p.  334.  de  J o N s T o N ( Q t.td. 
Tab.  73.),  de  Ctusivs( Exot. 
p.  375.  ) , & le  Sorex  Alofcovvicitr , 
five  odoriferent  de  Charleton, 
Excrcit.  p.  2 J . Il  eft  nommé  en  Anglois 
Afut-Covy , ou  Mate.- Rat , bc  en  Sué- 
dois Dejman. 

11  y a de  ces  animaux  tout-â-faît 
noirs  dans  les  pays  Septentrionaux  , 
Sc  en  général  plus  le  pays  qu’ils  habi- 
tent eft  froid  , plus  leur  couleur  eft 
foncée.  Cette  efpece  de  Rat  a depuis 
le  bout  du  mufi.au  julqu’à  l’origine  de 
la  queue  neuf  pouces  : le  tour  de  fon 
corps  eft  de  fc.pt  pouces.  Sa  tête  eft 
petite  à proportion  du  corps.  Il  a la 
partie  ftipérieure  de  Ion  mal*  au  allon- 
gée, comme  celle  de  la  Taupe.  L’ou- 
verture de  fa  bouche  eft  petite  Ses 
yeux  font  à peine  vifibles.  Sa  queue 
qui  eft  plate  verticalement  a fix  pouces 
& demi  de  long  8c  huitfign.'S  le  large, 
8e  fe  termine  en  pointe  obtufe  : elle 
eft  couverte  de  très-petites  écailles  , 
entre  lelquels  pouflent  quelques  poils. 
Ses  jambes  font  courtes.  liai  chaque 
pied  cinq  doigts , tous  joints  enfemble 
par  de  fortes  membranes  , Sc  armés 
P p p p ij 
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d'ongles  longs  & forts.  Les  pieds  de 
derrière  font  plus  longs  que  ceux  de 
devant.  Tout  fon  corps  eft  couvert 
de  poils  très-doux  & très-épais  , d’un 
brun  brillant  fur  le  dos  8c  d’un  gris 
blanchâtre  8c  brillant  fous  le  ventre. 
Il  a une  forte  odeur  de  tnufc.  On  le 
trouve  en  Rutile , en  Mofcovie  8c  en 
Laponie. 

HAT  MUSQUÉ  DU  CA- 
NADA, en  Latin  Mus  Mofchifcms 
Can.idenfis , nommé  par  M.  Brisson  , 
Cajlor  caudâverticaliter  plana,  dicitis 
omnibus  à ft  inv'tcem  feparatis.  Il  en 
eft  parlé  dans  1 ’Hijioïre  de  l’Académie 
des  Sciences , année  17a  5-  P-  3» 3- 
animal  a un  pied  de  long , depuis  le 
bout  du  bec  jufqu’â  l’origine  de  la 
queue:  le  tour  de  fon  corps  cil  d’en- 
viron dix  poucçs.  Sa  tête  eft  oblon- 
gue  , 8c  a depuis  les  narines  jufqu’â 
l’occiput  deux  pouces  & demi.  Ses 
yeux  font  grands , 8c  fes  oreilles  très- 
courtes.  Sa  queue , qui  eft  plate  ver- 
ticalement , a neuf  pouces  de  long  Se 
environ  dix  lignes  de  large  , Sc  fe  ter- 
mine en  pointe  obtufe  : elle  eft  cou- 
verte de  très-petites  écailles  , parmi 
lesquelles  pouffent  quelques  poils.  Ses 
jambes  font  courtes.  11  a à chaque 
pied  cinq  doigts , tous  féparés  les  uns 
des  autres  , armés  d’ongles  forts  , le 
pouce  bien  diftinél.  Ses  pieds  de  der- 
rière /ont  plus  grands  que  ceux  de 
devant.  Tout  le  corps  de  cet  animal 
eft  couvert  de  poils  très-doux  8c  tres- 
épais  ; toute  la  partie  fupérieure  du 
corps  , ainfi  que  la  poitrine  , eft  d’un 
roux  plus  foncé  fur  le  dos  qu’ailleurs. 
La  gorge  8c  le  ventre  font  d’un  blanc 
jaunâtre.  11  a une  forte  odeur  de  mufe. 
Voilà  ce  que  M.  Buisson  dit  de 
ce  Rat  mijoté.  On  le  trouve  en  Amé- 
rique. 

Cet  animal , difont  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences  , a allez  de 
rapport  avec  le  Caftor.  Les  Sauvages 
les  difeni  frères;  mais  le  Caftor  eft 
beaucoup  plus  gros  Sc  a plus  d’inftinA. 
Au  premier  coup  d’ail  on  prendrait 
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un  vieux  Rat  mufqué  8c  un  Caftor  d’us 
mois  pour  deux  animaux  de  même 
e/pece. 

Ces  Rais  font  inconnus  dans  toute» 
les  contrées  du  Canada.  Pendant  l’été 
ils  fe  nourriffent  de  toutes  fortes  d’her- 
bes, 8c  pendant  l’hiver  de  différentes 
efpeces  de  racines , telles  que  de  cel- 
les du  Nymphéa  alba  major , du  Nym- 
phéa luiea  major , Sc  fur-tout  de  celles 
du  Calamus  aromaticus. 

Ils  vivent  en  fociété  au  moins  pen- 
dant l’hiver.  Ils  fe  bàtiffent  des  caba- 
nes , dont  les  unes  plus  petites  ne  font 
habitée  sque  par  une  feule  famille , 8c 
1 es  autres  plus  grandes  en  contiennent 
plufieurs.  Leur  génie  fe  montre  dans 
le  choix  meme  du  lieu  on  ils  s’éta- 
blilfcnt.  Ils  bàtiffent  leurs  loges  dans 
des  marais  ou  for  lcbord  des  lacs  8c  des 
rivières,  qui  ont  beaucoup  d’étendue 
8c  dont  le  lit  eft  plat , où  par  confé- 
quent  l’eau  eft  dormante  , Sc  où  enfin 
le  terrein  produit  abondamment  des 
plantes , dont  les  racines  font  conve- 
nables à leur  nourriture.  C’eftfurles 
endroits  les  plus  hauts  d’un  pareil  ter- 
rein  qu’ils  conftruifent  leurs  loges  , 
afin  que  les  eauxpuifiint  s’élever  Ans 
les  incommoder.  Si  leur  loge  eft  trop 
baffe , ils  l’élevent , Sc  l’abaiflent  ft  elle 
eft  trop  élevée.  Ils  la  di/pofont  par 
gradins  , pour  fe  retirer  d’étage  ea 
étage  à mefore  que  l’eau  montera.  Elle 
eft  plus  ou  moins  grande  , folon  qu’el- 
le doit  être  occupée  par  plus  ou  moins 
de  Rats.  Lor/qu’elle  n’eft  deftinée  que 
pour  fept  à huit , elle  a environ  deux 
pieds  de  diamètre  en  tout  fens , Sc  plus 
grande  proportionnellement  , lorf- 
qu’elle  en  doit  contenir  davantage» 
Sc  il  y a autant  d’appartemens  qu’il  y 
a de  familles. 

Ces  loges  font  environnées  de  joncs , 
que  ces  Rats  collent  avec  de  la  glaife 
qu’ils  ont  amollie  avec  leurs  pieds  , St 
qu’ils  appliquent  Sc  unifient  avec  leurs 
queues  , qui  leur  fervent  de  truelles.  Il 
cependant  des  Chaffeurs  qui  difenr 
qu’ils  fe  fervent  moins  de  leurs  queues 
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que  de  leurs  pattes  de  devant  , pour 
appliquer  la  terre  & l’applanir.  Ils  fe 
ménagent  une  ouverture  par  laquelle 
ils  peuvent  entrer  & fortir  ; mais  ils 
la  bouchent  entièrement  quand  l’hiver 
s’ell  déclaré  tout  de  bon  , Sc  qu’ils 
veulent  le  renfermer  dans  la  retraite 
qu’ils  lé  lont  préparée.  Par  la  fuite 
ces  loges  font  quelquefois  couvertes 
de  neige  , de  la  hauteur  de  trois  à 
quatre  pieds. 

Ces  Rats  mufqué  s ont  dans  leurs  lo- 
ges les  commodités  elTentielles.  Ils 
n’ont  rien  à craindre  pendant  l’hiver 
des  Chaflèurs  ; mais  aux  mois  de  Mars 
Sc  d’ Avril  , quand  leurs  habitations 
commencent  à fe  découvrir,  lesChaf- 
feurs  renverfent  leurs  cabannes  Sc  les 
alTominent  à coups  de  bâton.  Le  mois 
de  Mai  eft  le  temps  de  leurs  amours , 
lequel  leur  eft  funefte  , parecque  les 
Chailcurs  pipent  les  mâles  , en  imitant 
le  cri  des  femelles , qui  eft  une  elpecc 
de  gémiiremcnt , & les  tuent  à coups 
de  fulll. 

Une  cabanne  ne  leur  fert  qu’un  hi- 
ver. Ils  en  font  de  nouvelles  au  com- 
mencent de  l’hiver  fuivant.  Les  Rats 
mufqués  qui  vivent  dans  les  pays  chauds 
n’onrpas  le  mcmebefbin  de  cabannes: 
auffi  font-ils  terriers  comme  nos  La- 
pins. Le  Rat  mufqué  pefe  environ  trois 
livres.  Il  a comme  le  Callor  deux  for- 
tes de  poils.  Le  plus  long  l’eft  de  dix 
ou  douze  lignes  : il  eft  brun  & il  donne 
là  couleur  à l’animal.  Le  plus  court 
eft  une  efpece  de  duvet  très -fin  , Sc  a 
cinq  ou  fix  lignes.  Si  là  peau  ne  fentoit 
toujours  le  mule , elle  ferait  admirable 
pour  toutes  les  fourrures  à caufe  delà 
grande  délicateftè.  Le  duvet  garantit 
le  Rat  du  froid  , & le  grand  poil , qui 
eft  bien  plus  rude  , conlèrve  Sc  défend 
le  duvet  de  la  fange , dans  laquelle  il 
fe  vautre  fouvent,  fur-tout  en  bâtiflànt 
fa  loge. 

Sa  .queue  eft  couverte  d’écailles  , 
comme  celle  du  Caftot  , mais  d’é- 
caillss  qui  n’ont  qu’une  ligne  de  fur- 
face,  qui  empiètent  un  peu  les  une6 
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fur  les  autres.  Les  pieds  de  devant  du 
Rat  mujqué  font  fcmblablcs  à ceux  da 
tous  les  animaux  qui  rongent.  Pour 
ceux  de  derrière  ils  n’ont  aucune  ref- 
fcmblance  aux  pieds  du  Rat  domefique , 
non  plus  qu’à  ceux  du  Caftor  Sc  du 
Rat  mufqué  , décrit  par  Cu'sius.  II 
marche  comine  une  Cane,  mais  beau- 
coup moins  que  le  Caftor  & les  oifeaux 
de  rivières.  Voilà  en  abrégé  l’hiftoir» 
du  Rat  mufqué. 

Pour  ceux  qui  feront  curieux  d’en 
voir  la  defeription  anatomique  , je 
renvoie  aux  Mémoires  de  l’Académie 
des  Sciences,  année  17*5.  où  l’on  trou- 
vera un  Extrait  de  M.  de  Kéaumur  , 
fait  fur  les  Mémoires  Sc  Lettres  que  M. 
Sahkazin  , Médecin  du  Roi  i 
Québec  , & Correlpondant  de  l’Aca- 
démie , a envoyés  lùr  le  Ratmifqué. 

R AT  PA  L M 1 S T E,  en  Latia 
Mus  Palmantm  : C’eft  un  animal  qu’on 
trouve  en  Afie  , en  Afrique  & en 
Amérique  , Sc  qui  eft  du  genre  de 
l’Ecureuil.  Il  eft  nommé  par  M.  Bris- 
Son  ( p.  15  6.)  Sciurus  coloris  ex  ntfo 
& ni st 0 mixti , ttmiir  in  derfo  flavicam- 
tibus.  Vovez  É C U R E U 1 L P A L- 
M1STË. 

RAT  D’ÉGYPTE,  ou  RAT 
DE  P H A R AO  N : 11  eft  nommé 
dans  les  Actes  d’Upfal,  1750.  p.  17, 
Mus  pedikits  poflicis  longijjimis  , caitdâ 
corpore  longiore  , & in  extremo  villofà. 
J’ai  déjà  parlé  de  cet  animal  aux  mors 
ICHNEUMON  & MAN- 
GOUSTE ; mais  ayant  trouvé 
depuis  dans  les  Ailes  d’Upfal  la  def- 
eription que  M.  Hassei  quist  y a 
fait  inférer  » je  la  donne  telle  que  ce 
Naturaliftc  la  rapporte.  Cet  animal  r 
dit-il  , a la  tête  oblongue  , le  haut 
convexe  Sc  les  côtés  un  peu  élevés.  Il 
a le  corps  ovale , tourné  de  côté , étroit 
vers  la  queue  Sc  en  pente.  Son  mulèatt 
eft  très-court  , tronqué  par  le  bout  r 
gros  Sc  cylindrique.  L’ouverture  der 
la  gueule,  placée  au-defibus  du  nu- 
feau,  eft  très-petite.  La  mâchoire  Ul- 
térieure eft  trvs-  grande  Sc  coœgofç 
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tout  le  mufeau  : l’inférieure  eft  trcs- 
courte  & eft  cachée  fous  la  fupérieure. 
Il  a deux  dents  au-devant  de  chaque 
mâchoire , convexes  Se  pointues.  Ses 
narines  font  au  bout  de  fon  mufeau  > 
larges,  rondes,  voifines  l’une  de  l'au- 
tre , Sc  plus  proches  du  haut  du  mu- 
féau  que  du  bas.  Sur  ces  narines  on 
voit  une  petite  grodeur  ronde , un  peu 
élevée,  terminée  en  bas  par  deux  ex- 
croilTances  droites  comme  une  ligne. 
Ses  mouftaches  font  très-copieufes.  Il 
en  a trois  rangs  : le  premier  eft  au 
bord  du  muféau , au  côté  inférieur  ; 
les  poils  de  cette  mouftachc  font  en 
grand  nombre  , courts , mois , blancs  : 
le  fécond  rang  eft  aux  côtés  des  nari- 
nes , proche  des  côtés  fupérieurs  du 
mufeau  , compofé  de  poils  roides  , 
longs , noirs  & en  petit  nombre  : le 
troifieme  eft  au  milieu  des  deux  au- 
tres, en  bas  vers  la  bafé  de  la  tête  , 
compofé  d’environ  dix  poils,  qui  font 
très  - rudes  & très  - longs  , dont  un 
furpalTe  le  corps  en  longueur  ; ils  font 
.blancs  Se  noirs.  11  a les  yeux  placés 
aux  côtés  delà  tête,  plus  proches  du 
haut  que  de  la  gueule  , & de  la  bafe 
que  de  la  pointe  : eu  égard  au  corps  , 
îls  font  grands  , gros  Sc  tout  noirs.  Les 
oreilles  font  placées  à la  bafé  Sc  pro- 
che le  derrière  de  la  tête  : elles  font 
droites,  d’un  oblong  ovale,  obtufes 
au  bout,  larges  par  le  bord  antérieur 
qui  fé  replie  perpendiculairement,  Sc 
par  l’inférieur  qui  eft  convexe  Sc  plat , 
à raifon  de  la  tête , qui  eft  grande  ; 
nues  , luifantes  Sc  fournies  d’arteres 
très  - dîftinites.  Les  pieds  antérieurs  , 
qu’on  appelle  les  mains , placés  pro- 
che du  detfous  du  col , font  très-courts , 
ronds,  nuds , ne  touchant  pas  à terre  , 
cachés  fous  le  col  Sc  à peine  vifibles  : 
les  doigts  en  font  fendus  , menus  Sc 
prefque  égaux.  Les  pieds  de  derrière 
qui  font  très-longs , { car  ils  font  du 
triple  plus  longs  que  ceux  du  devant , 
& du  double  plus  longs  que  le  corps , 
les  cuiifés  comprifes  ) , ces  pieds  font 
ferrés  St  nuds.  Les  cuitfés , qui  font 
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fans  poils  & continues  aux  pieds  , reC- 
fémblent  à celles  des  oileaux  nommé» 
Scolopaces.  La  plante  ou  la  palme  de 
ces  pieds  , les  doigts  compris  , cftlon- 
guette  , épaiife  , Sc  lanuginsufé  ; les 
doigts  font  fendus , ferrés  , Sc  égaux. 
La  queue  de  figure  quarrée , égale  Sc 
très-longue,  eft  du  triple  plus  éten- 
due que  le  corps  ; cette  queue  eft 
couverte  de  poils  très-courts  Sc  ru- 
des : elle  a le  bout  fourni  de  poils 
longs,  mo's  Sc  di.tincis  ; ce  bout  eft 
long  d’environ  un  elpace  de  trois 
doigts.  Le  corps  Sc  la  tête  font  cou- 
verts de  poils  longs,  mois  8c  épais.  La 
tête  S:  le  corps  de  cet  animal  par  def- 
fus  eft  d’un  brun  pâle  jufqu’au  milieu 
des  côtés  : l’autre  partie  Sc  l’abdomen 
font  blancs,  Il  a des  poils  blancs , en 
forme  de  petits  ronds,  au  bout  du  corps 
proche  de  la  queue;  celle-ci  eft  d’un 
brun  pâle  , un  peu  plus  luifante  que 
le  corps  : fé  partie  lanugineufe  par 
devant  eft  noire , Sc  blanche  à fon  ex- 
trémité. Les  oreilles  Sc  les  pieds  font 
de  couleur  de  chair,  La  grandeur  de 
ce  Rat  d’ Egypte  ou  de  Pharaon  tient 
le  milieu  entre  les  eipcces  fixieme  Sc 
huitième,  dont  parle  M.  Linnæus, 
Syfi.  Nat.  Edit.  6.  p.  lo.  ».  1 1. 

Cet  animal  ne  fé  fért  que  de  fé» 
pieds  de  derrière  pour  marcher.  II 
marche  en  fautant  : il  fé  repofé  fur  ce* 
mêmes  pieds  , appliqués  fur  fon  abdo- 
men , Sc  eft  affis  fur  fes  genoux  pliés , Sc 
les  pieds  de  devant , qu’il  approche  de 
fé  gueule,  ne  font  pas  alors  vifibles. 
C’eft  avec  fes  pieds  de  devant  que  , 
comme  les  Loirs  , il  prend  fé  nourri- 
ture ; ces  mêmes  pieds  font  fes  mains, 
dont  il  fé  fért  pour  puifér  de  l’eau  Se 
pour  boire  , les  doigts  étant  courbés. 
Il  dort  tout  le  jour,  Sc  veille  toute  la 
nuit.  Il  fé  nourrit  de  froment  Sc  d’une 
plante  nommée  Scfanus.  Il  ne  craint 
pas  beaucoup  les  hommes  ; cependant 
il  n’eft  pas  facile  de  l’apprivoifér.  Il 
faut  toujours  le  tenir  en  cage.  C’eft 
pourquoi  M.  Hasselquist  dit  n’en 
avoir  gardé  deux  dans  une  chambre 
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que  pendant  quatre  mois , 8c  que  quel- 
quefois on  en  a gardé  pendant  deux 
ans  enfermés  dans  une  cage.  Son  pays 
natal  eft  l’Égypte  , & les  montagnes 
qui  féparent  l’Arabie  d’avec  l’Egypte. 
Son  nom  Arabe  ell  Garhua.  En  vou- 
lant fuivre  les  Ancien*  fur  la  def- 
cription  de  cet  animal,  on  diroit  qu’il 
a la  tête  d’un  Lièvre , les  mouftachcs 
d’un  Écureuil , le  mufeau  d’un  Porc , 
le  corps , les  oreilles  8c  les  pieds  de 
devant  du  Rat,  8c  peut-être  la  queue 
d’un  Lion.  Suivant  cette  ancienne  des- 
cription , voilà  un  monftrueux  ani- 
mal. _ 

RAT  DE  PONT,  ou  RAT 
DE  TA  RT  A R 1 E : C’cft,  une 
efpece  d’Écureuil  volant. V oyez  ÉCU- 
REUIL VOLANT. 

RATE-PENADE  : Bei.on 
donne  ce  nom  à la  Cl  -uve- Souris. 
Voyez  CHAUVE-SOURIS. 

Rondelet  donne  aullï  ce  nom 
à la  féconde  efpcce  de  Paftenaque  , 
parceque  ce  poilfon  a la  figure  d’une 
Chauve-Souris  , les  ailes  étendues. 
Voyez  PASTENAQUE. 

R A T O H E A , Perroquet  tout 
blanc  & hupé  , dont  parle  Aldro- 
V a n d e.  M.  K L E i N dit  en  avoir 
vu  un  pareil  à Dantzick.  Voyez  PER- 
ROQUET. 

R A V 

RAVAGEANT  : Goedard 
donne  ce  nom  à un  Papillon  rouge , à 
caufe  du  dégât  qu’il  fait  parmi  les  Heurs. 
11  fort  , dit-il  , d’une  Chenille , qui 
fait  un  grand  ravage  d'ans  le  cœur  de 
l’Œillet.  Elle  fe  cache  fous  terre  pen- 
dant le  jour.  L’Auteur  en  a nourri  une 
avec  des  feuilles  d’Œillet , qui  eft  la 
feule  nourriture  que  ces  fortes  de 
Chenilles  prennent. 

RAUBALET,  RAPE,  ou 
R A P P E , nom  que  les  Allemands 
donnent  à un  poillon  du  genre  des 
Carpes.  C’cft  le  Capito  fiuviatil'is  ra- 
pax  d’ALDROVANDE.  Voyez  au  mot 

CARPE. 
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RA  VET,  petit  animal  femblablo 
à un  Hanneton  dépouillé  de  fes  ailes, 
mais  un  peu  plus  plat  Sc  plus  tendre. 

11  y en  a une  grande  quantité  dans  les 
Antilles  , 8c  fur-tout  dans  l’ifle  de  la 
Guadeloupe.  On  en  trouve  de  deux 
fortes.  Les  plus  gros  font  d’ordinaire 
de  la  même  groffeur  8c  de  la  même 
couleur  que  les  Hannetons.  Les  autres 
font  plus  petits  de  la  moitié.  Il  y en  a 
dans  la  Martinique  & les  autres  Ides  , 
qui  font  larges  d’un  pouce , & longs 
d’un  pouce  & demi,  8c  qui  volent  com- 
me des  oifeaux.  Ces  animaux  , tant 
gros  que  petits , font  beaucoup  de  tort 
aux  habitans , en  fe  glifTant  à milliers 
dans  leurs  coffres  , oit  ils  rongent  tout 
ce  qu’ils  peuvem  attraper  , comme 
papiers , livres  8c  habits , de  meme  que 
font  les  Rats  , ce  qui  leur  a fait  donner 
le  nom  de  Ravets.  Le  coton  qui  n’a 
pas  encore  été  mis  en  œuvre  n’eft  pas 
de  leur  goût,  On  a remarqué  qu’ils 
font  ennemis  des  bonnes  odeurs  8c  qu’ils 
ne  fe  fourrent  pas  volontiers  dans  les 
coffres  qui  font  faits  de  Cedre , 8c  de 
ces  excellens  bois  de  fenteur  qui  font 
communs  dans  toutes  ces  lfles.  Ces  in- 
fectes deviennent  la  proie  des  Arai- 

fnées.  Voyez  ARAIGNÉE  D’ A- 
1ÉR1QUE. 

RAY 

RAYE,  poiflon  de  mer.  Voyez 
au  mot  RAIE. 

R E I 

REINE  : Mouffet  ( Edit. 

Lat.  p.  99.  ),  HoFFNAGEL  ( Inf. 
t.  1 1.  /.  9.  ) , J o N st  o n ( Inf  p.  40. 
».  4.  t.  5.)  , 8c  Me  Merian  (.HiJI. 
des  Inf.  de  l’Eur.  ) donnent  ce  nom  à 
un  Papillon  , que  M.  L 1 N N Æ u s 
( Faunu  Stuc.  p.  134.  ».  776.)  nom- 
me Papilio  tetrapus  t .ilis  angulatir  ful- 
vis  , nigro  maculant  , omnibus  ocello 
csruleo  variegatis  , en  François  (El/  de 
Paon  , 8c  en  Latin  Genius  Pavonis  » 
félon  G o e d a n d , Part.  /.Lister, 
p.  i.f.i.  Petiveut,  Muf.  p. 
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n.  314.  Albin  , Inf  Ang.  Rat, 
Inf.  p.  1 22.  M.  de  R é a u m u 11  , 
Mcm.  de  l’ Acad.  des  Sciences , Tome  I. 
& les  autres.  C’eft  un  très-beau  Pa- 
pillon , qu’on  trouve  fur  les  feuilles 
d’Ortîe.  II  a lur  chaque  aile  des  ta- 
ches qui  ont  la  figure  d’un  œil , d’où 
lui  eft  venu  le  nom  d’ffii/  de  Faon. 

REINE  DES  SERPENS  : C’eft 
un  beau  Serpent  du  Bréfil  du  pays  de 
Guaira  , nommé  Regina  Scrpcntum  par 
Seba  , The/'. IL  p.  toj.  Tab.  99.  n.  2. 

R E M 

R E M , ou  R É E M : Ce  mot 
Hébreu  eft  employé  plufieurs  fois 
dans  l’Écriture  Sainte , & il  eft  tra- 
duit dans  la  Verfion  Grecque  & dans 
la  Vulgate  , tantôt  par  le  nom  de  Rhi- 
nocéros , Si  tantôt  par  celui  de  Mono- 
ceros , ou  Unicornis.  M.  LadVocat, 
dans. fa  Lettre  fur  le  Rhinocéros , impri- 
mée chez  Th  1 b o us  T en  1749.  dit 
que  les  Interprètes  ne  conviennent  pas 
que  le  mot  Réem , ou  Rem  , fignific 
le  Rhinocéros.  Ils  abandonnent  fur  ce 
point  les  Verfions  Grecque  & Lati- 
ne, pareeque  les  Septantes,  & l’Au- 
teur de  la  Vulgate  , ne  font  point 
conftans  dans  leur  Traduction.  En  effet, 
puifque  le  mot  Hébreu  Réem  fê  trou- 
ve par  tout  le  même , pourquoi  lui 
donner  différentes  lignifications  , & le 
traduire  tantôt  par  Rhinocéros , & tan- 
tôt par  Monoceros  , ou  Unicornis  ? Au- 
cune néceffité  n’y  contraint , dit  l’Au- 
teur de  la  Lettre  ; car  il  n’y  a rien 
dans  tous  les  Textes  où  il  fe  trouve 
qui  oblige  de  le  traduire  différem- 
ment , comme  il  eft  aifé  de  s’en  con- 
vaincre en  confultant  les  endroits  que 
nous  indiquons,  Nttm.  XXIII.  verf.  22. 
Deut.  XXXI II.  verf.  17.  Job  XXXIX. 
verf.  10.  & 12.  Ffal.  XXII.  verf  22. 
& Ffal.  XXIX.  !<erf.  6.  If.  XXXIV. 
verf.  3.  Ffal.  XC.  verf  1 1 . Il  n’oft  donc 
pas  terrain  que  le  Rcem  de  la  Bible 
doit  le  même  animal  que  le  Rhinoce- 
xos.  11  y a même  plufieurs  raifons  qui 
portent  à croire  qu’il  n’cft  jamais 
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parlé  du  Rhinocéros  dans  le  Texte 
original  de  l’Écriture. 

t°.  Le  Réem  devoit  être  très-com- 
mun dans  laPaleftine,  dans  l’idumée 
& dans  l’Arabie  , puifque  l’Écriture 
en  parle  fi  fou  vent.  Or  il  n’y  a point 
de  Rhinocéros  en  ces  trois  pays  , 8c 
nous  n’avons  aucune  preuve  qu’il  y 
en  ait  jamais  eu.  Le  Réem  n’eft  donc 
pas  le  Rhinocéros. 

20.  Le  Réem  avoit  deux  cornes;  car 
Moïse  , en  parlant  de  Joseph, 
dit  que  fa  beauté  eft  femblable  à celle 
du  Taureau,  Orque  J a force  rejfimbleà 
celle  des  cornes  du  Reem  , Denteron. 
XXXIII.  verf.  17.  D a v 1 d prie  auffi 
le  Seigneur  de  le  délivrer  de  la  gueule 
du  Lion  & des  cornes  du  Réem  , Ffal. 
XX U.  verf.  21.  Or  quoique  le  Rhi- 
nocéros mâle  ait  deux  cornes  , cepen- 
dant la  femelle  n’en  a qu’une  : on  ne 
peut  donc  dire  en  général  du  Rhino- 
céros qu’il  ait  deux  cornes  , & par 
conféquent  il  eft  différent  du  Réim. 

30.  Le  Réem  dans  l'Écriture  eft  un 
animal  farouche  , indomptable , & qui 
ne  peut  être  apprivoifé.  C’eft  ce  que 
Dieu  lui-même  fait  obferver  à Job  : 
Le  Réem,  lui  dit-il , voudra-t-il  vous 
obéir,  & demeurer  dans  votre  étable  F 
Fourra.  - vous  l’attacher  à la  charrue 
pour  fendre  les  filions  ? Et  voudra-t-il 
vous  fuivre  pour  herfer  vos  terres  ? 
Aura.- vous  confiance  en  fa  force , & 
lui  donnerex-vous  le  foin  de  votre  la- 
bour ? Croira.-vous  qu’il  vous  rende  ce 
que  vous  aura,  fané , cb  qu’il  remplijfe 
votre  aire  de  bled  ? Job  XXXIX. 
verf.  1 o. 

Or  le  Rhinocéros  qu’on  a vu  à Paris 
étoit  apprivoifé  , & fi  l’on  en  croit  les 
Voyageurs  , les  Abyflins  s’en  fervent 
pour  je  travail,  comme  ils  fe  fervent 
de  l’Éléphant.  Le  Rhinocéros  & le 
Réem  ne  font  donc  pas  le  même  ani- 
mal. 

4°.  Les  cornes  du  Réem  dévoient 
être  fort  grandes  , félon  ces  paroles 
du  Pfalmifte  : Vous  élèverez,  ma  corne  , 
( c’eft-à-dire  ma  force)  , comme  celle 

ttu 
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du  Réem  , Pf.  XCIII.  vtrf.  n.  C’cft 
l’obfervation  du  favant  A a E N E T H A. 
Il  parult , dit  - il  , par  ces  paroles  > 
qu’il  s’agit  ici  d’un  animal  , dont  la 
corne  étoit  fort  longue  : or  celle  du 
Rhinocéros  n’eft  pas  telle , puifqu’elle 
a au  plus  deux  pieds  de  longueur  , 
même  en  partant  de  la  racine.  Le  Rhi- 
nocéros n’eft  donc  pas  le  Réem. 

De  plus  le  Réem  eft  un  animal  , 
dont  le  propre  eft  de  bondir  Sc  de  fau- 
ter ; c’eft  ce  que  dit  le  Pfalmifte  : 
La  voix  du  Seigneur fait  bondir  les  mon- 
tagnes du  Liban  & du  Saritn , comme 
les  petits  du  Réem,  Pf.  XXIX.  verf.  6. 
Or  le  Rhinocéros  ne  paraît  pas  un  ani- 
mal propre  1 fauter:  ce  n’eft  donc  pas 
le  Réem. 

Enfin  les  Arabes  , dont  la  langue 
n’eft  qu’une  forte  de  dialecte  de  l’Hé- 
breu, appellent  le  Rhinocéros,  Ker- 
kelan,  félon  d’H  ekielot  (liibl. 
Orient,  p.  359.},  au-licu  qu’ils  don- 
nent encore  aujourd’hui  le  nom  de 
Réem  A un  autre  animal.  11  ne  paraît 
donc  pas  que  le  Rhinocéros  8c  le  Réem 
foient  le  même  animal. 

Aufli  le  docte  Bochard  penfe 
que  le  Réem  eft  l’Oryx  , forte  de 
Chevre  fâuvage  , appellée  , dit  - il , 
Réem  ou  Rim  par  les  Arabes.  Mais  cette 
opinion  n’eft  pas  non  plus  fans  difficul- 
té ; car  outre  qu’il  eft  difficile  d’attri- 
buer A l’Oryx  toutes  les  propriétés 
que  l’Écriture  attribue  au  Réem  , il 
n’eft  pas  bien  prouvé  que  l’Oryx  , 
tel  qu’il  eft  décrit  par  Aristote& 
par  d’autres  Naturaliftes,  fe  trouve 
en  Paleftine , en  Idumée  3c  en  Ara- 
bie , 8c  telle  eft  la  raifon  pour  laquelle 
le  favant  L u d o L p h , qui  étoit  d’a- 
bord de  l’opinion  de  B o c H A R u , dans 
fon  Hijloire  d’Ethiopie  , changea  en- 
fuite  de  fentiment  dans  fon  Commen- 
taire. 

B o o T , autre  (avant  Naturaliftc  , 
croit  que  le  Réem  eft  l’Urus  forte  de 
Bœuf  fauvage , dont  il  eft  parlé  dans 
César  5c  dans  d’autres  Naturaliftes  ; 
«nais  cet  animal  ayant  toujours  été 
Tome  lll. 
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inconnu  dans  la  Paleftine  5c  dans  les 
pays  voifïns  , la  même  raifon  qui  mili- 
te contre  Bochard.  milite  encore 
contre  Boot. 

D’autres  entendent  par  Réem  , le  * 
Daim;  Sc  d’autres , ditférens  animaux  ; 
car  il  y a fur  ce  point  autant  d’avis 
divers,  qu’il  y a de  textes  dans  l’É- 
criture où  fe  trouve  le  mot  de  Réem. 
Cette  variété  de  fentimens  a fait  reve- 
nir Lu  do  lp  h au  Rhinocéros,  de 
même  que  M.  Scheuchzer,  qui 
en  parle  dans  fâ  Phyfique  Sacrée  , Tome 
IV.  p.  15.  Ces  deux  Savans  penfent 
que  tout  ce  qui  eft  dit  du  Réem  dans 
l’Écriture  , peut  très  - bien  convenir 
au  Rhinocéros.  Ils  fe  fervent  pour  le 
prouver  de  la  même  raifon  que  Boot 
employoit  pour  prouver  que  le  Réem 
étoit  l’Urus  : il  eft  A favoir  que  l’É- 
criture joint  prefque  toujours  le  Réan 
avecle  Bœuf.  Or,  difent-ils,  le  Rhi- 
nocéros , eft appellé par Pausanias 
Bœuf  d’Éthiopie.  11  peut  donc  fe  faire 
que  par  Réem  l’Écriture  entende  le 
Rhinocéros , Sc  quoiqu’il  n’y  ait  point 
de  Rhinocéros  dans  la  Paleftine  , les 
anciens  Juifs , difènt-ils  , peuvent  en 
avoir  entendu  parler  , foit  dans  leur 
féjour  en  Égypte  Sc  dans  les  déferts 
d’Arabie , foit  dans  leurs  converfà- 
tions  avec  les  Éthiopiens  8c  les  Indiens, 
ce  qui  fuffit  pour  qu’ils  ayent  pu  em- 
prunter de  ces  animaux  étrangers  des 
proverbes  5c  autres  façons  de  parler, 
comme  nous  en  empruntons  nous- 
mêmes  des  Lions,  des  Éléphans  8c  des 
autres  animaux  des  Indes  8c  d’Afrique. 
Mais  il  m’a  paru  qu’ils  ne  fatisfaifoient 
pas  entièrement  A toutes  les  r a dons 
déduites  ci-defTus  , 8c  je  fuisperfuadé 
qu’on  ne  connoitra  jamais  bien  le  Réem, 
que  l’on  n’ait  une  Hiftoire  Naturelle 
exacte  des  animaux  de  la  Paleftine  , 
de  la  Syrie , de  l’Idumée  5c  de  l’Ara- 
bie , laquelle  nous  manque  jufqu’A  au- 
jourd’hui. 

En  attendant , il  fuffira  d’obfervcr 
avec  M.  Schultens  ( Comment,  in 
Job,  Pf  XX  XIX.  verf  10.  Tome  II', 
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p.  i 1 12.  & ft'tv.),  qu’il  y a dans  tes 
déferts  de  Syrie  Sc  d’Arabie  un  grand 
nombre  de  Bœufs  fauvages  , ce  qui 
fe  prouve  par  les  Poètes  8c  par  les 
' autres  Écrivains  Arabes,  qui  en  par- 
lent fans  cefTe  8c  quiles  appellent  Réem. 

11  paroît  confiant  , ajoute-t-il , que 
ce  font  ces  mêmes  animaux  , dont  par- 
le l’Ecriture  fous  le  nom  de  Réem  ; 
c’eft  pourquoi  elle  les  met  dans  la 
çlafTe  des  Bœufs  indomptables , qui  ne 
peuvent  être  attachés  à la  charrue,' 
comme  le  Bœuf  domeftique  , & c’eft 
ce  que  Dieu  dit  à J o b.  En  prenant 
ainfi  le  Réem  pour  un  Bœuf  fauvage 
de  Syrie,  de  Paleftine,  d’idumée  8c 
d’Arabie , où  il  s’en  trouve  un  grand 
nombre  , il  eft  aile  d’expliquer  tous 
les  textes  de  l’Écriture  , dans  lefquels 
il  eft  parlé  du  Réem , au-lieu  qu’il  ne 
paroît  pas  poflible  de  les  expliquer 
d’une  maniéré  fatisfaifânte,  en  les  enten- 
dant du  Rhinocéros  Sc  des  autres  ani- 
maux. Voilà  les  favantes  recherches 
de,  M.  L a d v o c a T fur  le  Réem  de 
l’Écriture.  Voyez  au  mot  RHINO- 
CEROS. 

R E M O R A*,  ou  R E M O R E , 
poilfon  mis  par  Artedi  ( hhth.  Pari. 
V.  p.  28.)  dans  le  rang  de  ceux  qui 
ont  les  nageoires  molles,  Pifcis  mala- 
copterygius.  C’eft  V l ytimç  d’ Aristote 
CL.  II.  c.  14),  d’É  lien  IL.  II. 
e . 1 7.  p.  9 J . ) 8c  d’O  if.iENt  Hat 
L.  I.  p 9 ).  O v 1 n e ( V.  99.  ) , 
Pline  IL.  IX.  c.  2 J.  L.  XXXII. 
e.  1.),  AmbrosinC  Lexic . L V. 
c.  10.  p.  $9.),  W OTTO n (L.  VIII. 
c.  166.  fol.  149.  ) & Cuba  ( h.  III. 
e.  34.  ) ont  confervé  le  nom  Grec 
l’^iyaic.  Gaza  fur  Aristote  ( L.  II. 
c.  14.  ) l’a  traduit  par  Rémora.  Impe- 
rati  ( Hift.  Nat.  J.Aldrovande 
(L.  III.  c.  22.  p.  33$.).  Rat  ( Synop. 
Melb.  Pifc.  p.yt.n.  12.  ) 8c  J o NS- 
TON  ( L.  7.  c.  2.  ) en  parlent  fous  le 
même  nom  , ainfi  que  Rondelet 
CL.  XV.  c.  17.)  8c  Charlston  , 

* En  Anglois,  Sucking-fifch  ; en  Hohandois, 
'SujC  1 r , en  Portugais  Pujcc-rodotor,  gu  Fiexo- 
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p.  12  J.  C’eft  Vlpcrwmibet  k le  Pira- 
quiba  du  Bréfil  , félon  illuGhbï  , 
p.  1 19.  qui  en  parle  d’après  Marc 
Grave,  L.  IV.  c.  18. 

On  dit  que  ce  poifibn  arrête  les 
vailfeaux  en  pleine  mer,  d’où  il  eft 
appellé  Rémora  par  les  Latins.  Les 
Anciens  en  ont  beaucoup  fait  men- 
tion : mais  il  eft  peu  connu  , à cawfe 
des  diverfès  deferiptions  que  les  Na- 
turaliftes  en  ont  faites.  Si  ces  différen- 
tes deferiptions  font  vraies , il  y a diffé- 
rons poifTons , dit  R o N D E L E T , qui 
arrêtent  les  vaiflêaux  , 8c  auxquels  on 
a donné  le  nom  de  Rémora.  OrPiF.’t 
en  parlant  de  celui  qu’il  décrit  dit 
qu’il  fréquente  la  haute  mer , Sc  qu’il 
eft  long  d’une  coudée  : il  ajoute  que 
ce  poiflon  eft  de  couleur  brune  , Sc 
eft  fcmblable  à une  Anguille.  Élien 
en  parle  comme  Opplen.  Selon  Pline, 
il  eft  temblable  à une  grande  Lima- 
ce. Il  rapporte  ( L.  IX.  ) les  différons 
tentimens  de  plufieurs  Auteurs  fur  ce 
poiffon.  Les  Modernes  n’ont  point  cru 
que  le  Rémora  eût  la  vertu  d’arrêter 
les  vailfeaux  dans  leur  courfe. 

Voici  la  defeription  qu’en  donne 
Rat.  Ce  poiffon  , dit-il,  a dix-huit 
doigts  de  long  , quatre  d’épaiffeur , £c  il 
eft  plus  menu  vers  la  queue.  Sa  bouche 
eft  triangulaire  ; fa  mâchoire  fupérieu- 
re  eft  plus  courte  que  l’inférieure.  Il 
a les  yeux  petits , l’iris  en  eft  jaune. 
Au  lieu  de  dents , il  a beaucoup  de 
petites  éminences.  Sa  couleur  eft  cen- 
drée. Depuis  le  milieu  du  corps , tant 
en  haut  qu’en  bas , il  a une  nageoire 
étroite , qui  s’étend  jufqu’à  la  queue. 
C’eft  ainfi  que  Rat  parle  de  1 ’Echineis 
d’A  r 1 s T o T E. 

R u ï s G h ( de  Pifcib.  p.  147.  ) rap- 
porte l’hiftoire  d’un  vaiffeau  Portu- 
gais , qui  voyageoit  dans  les  Indes 
arrêté  dans  fâ  courte  par  un  Rémora  , 
proche  de  la  Ligne  Équinoxiale. 

GESNER(dc  Aqu.u.  p.  414.  ) dit 
que  le  Rémora  , qui  eft  l’ Ecbintis  des 

Pioltho.  Les  François  aux  Indes  le  nomment 
Stutt  Sc  Jrrûe-JvV*. 
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Anciens , n’cft  pas  plus  grand  que  le 
Cîoujon,  8c  il  lui  donne  quatre  na- 
geoires. 

Le  poiflbn  , nommé  Rrmore  ou  Ré- 
mora , eft  appcllë  Succt  , ou  Arrête- 
Nef  par  les  François  établis  aux  In- 
des. On  en  voit  dans  l’Ifle  de  Cayen- 
ne. M.  Barrere(  Hift  de  la  Fran- 
ce Equin,  p.  178.  ) lui  donne  aufli  le 
nom  de  Sucet.  Jonston  a remarqué 
que  ce  poifTon  avoir  au-deflus  de  la  tête 
comme  de  petits  badins,  femblablesaux 
pattes  Se  aux  filamens  du  Polype  , par 
le  moyen  defquels  il  s’attache  forte- 
ment aux  vailfeaux  Sc  aux  gros  poif- 
fons.  Capite  fupino,  dit  cet  Auteur  {Hift. 
Nat.  de  Pifcib.  p.  8.  ) , acetabula  habet 
fimilitudine  cirrorum  , Jîve  acetabulorum 
Polypi , quibut  navet , magnofrpee  ac  ce- 
taceor  PiJ'cet  appréhendent , pertinaciter 
htret.  Quand  Jonston  ( c’eft  la  ré- 
flexion de  M.  B A R R E R E ) auroit  dit 
que  le  deflous  de  la  tête  du  Remota  eft 
fort  gluant  , Sc  raboteux  comme  une 
lime  , 8c  que  c’eft  par-là  qu’il  fe  colle 
aux  vaiflèaux  Sc  aux  gros  poiflons  , 
quand  il  le  voit  pouriuivi , il  n’auroit 
pas  mal  dit. 

M.  Chevalier,  Dofleur- 
Régcnt  , Sc  ancien  Profefleur  de  la 
Faculté  de  Médecine  en  l’Univcrfité 
de  Paris  , 8c  ci  - devant  Médecin  du 
Roi  à Saint  Domingue , dans  une  Let- 
tre fur  le  Rémora  Sc  fur  les  Alcyons 
écrite  àM.  Dejban,  aufli  Doéfcur- 
Régent  de  la  même  Faculté  *,  s’ex- 
prime en  ces  termes  : Vous  m’avez 
entendu  parler  du  Rémora  8c  des  Al- 
cyons d’une  maniéré  fort  différente  de 
ce  qu’on  en  penfe  ; 8c  vous  m’exhor- 
tez à écrire  ce  que  j’en  ai  vu  , 8c  ce 
que  d’habiles  Marins  m’en  ont  appris. 
Je  ne  fais  pas  (i  beaucoup  de  gens 
font  curieux  d’approfonefir  ce  qu’il  y a 
de  vrai  8c  de  faux  dans  les  ancien- 
nes fables  du  Rémora  8c  des  Alcyons. 
N’importe  , dites  - vous  , cette  con- 
noiflance  eft  du  reffort  de  l’Hiftoire 

* Ce  font  ttqis  Lettres  qui  fe  vendent  chez 
Duaauo,  rue  dit  Loin.  Elfes  traitent  des  ir.a- 
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Naturelle  : il  fe  trouvera  toujours 
quelques  - uns  qui  feront  bien  ailes 
de  favoir  à quoi  s’en  tenir.  A la  bon- 
ne heure  , Moniteur , je  vous  obéirai  : 
mais  n’attendez  pas  de  moi  que  j’aille 
courir  les  Bibliothèques , lire  des  Ca- 
talogues , Sc  feuilleter  bien  des  Vo- 
lumes , pour  rapporter  ce  que  les  Au- 
teurs modernes , ( s’il  y en  a ) , ont 
écrit  fur  cette  matière  ; je  me  con- 
tenterai de  rapporter  ce  que  Pline 
8c  les  autres  Auteurs  anciens  nous  et» 
ont  laiffé , 8c  je  tâcherai  de  dévelop- 
per cc  que  l’on  en  doit  croire. 

Le  Kimora  , dit  P L 1 N E , eft  ut» 
très-petit  poilTon  qui  fe  trouve  fur  les 
rochers.  Quand  il  s’attache  à la  quille 
des  navires  , on  croit  qu’ils  en  mar- 
chent plus  lentement  ; ce  qui  lui  a fait 
donner  le  nom  de  Rémora.  Il  rapporte 
après  cela  le  fëntiment  des  Anciens. 
Aristote,  dit-il , croit  qu’il  a des 
pieds , à caufe  de  la  maniéré  dont  la 
multitude  defes  nageoires  eft  dHpofée. 

M u t 1 a n u s penfe  que  c’eft  le 
Mure x , Coquillage  plus  grand  que 
le  Purpura.  Le  même  Auteur  rapporte 
qu’il  s'en  étoit  collé  une  fi  grande 
quantité  fous  unvaiflèau  quo  Péri  AN- 
DRE, Tyran  de  Corinthe  , envoyoit  , 
avec  ordre  de  mutiler  inhumainement 
trois  cents  enfans  Nobles  de  Corcyrc , 
qu’il  ne  put  jamais  avancer,  quoique 
les  vents  cnHafllnt  toutes  les  voiles, 
8c  que  l’on  honorait  A Gnide  , dans  le 
Temple  de  Venus,  1c6  Coquilles 
qui  avoient  opéré  cette  merveille.  En- 
fin Tsebuii  N 1 G E R dit  que  ce 
poiflbn  eft  long  d’un  pied  8c  épais  de 
cinq  doigts  , 8c  qu’il  retarde  la  marche 
dos  vailfeaux. 

Nous  voyons  Ici  les  fentimens  par- 
tagés fnr  la  nature  du  Rémora.  Les  uns 
penfênt  que  c’eft  un  poiflbn  , 8c  d’au- 
tres que  c’eft  un  Coquillage.  Aristotb 
femble  ééoigner  celte  idée  , en  luf 
donnant  des  pieds  , ou  du  moins  et» 
fuppofant  que  les  nageoires  lui  en  fer- 

lai’.ics  de  Saint  Domingue,  des  plantes  de  U 
meme  Ifle,  du  Rémora  Sc  des  Alcyons, 
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vent  ; far  les  Coquillages  proprement 
dits  n’ont  ni  pieds  ni  nageoires.  11 
faut  joindre  Tkebius  Niger  à 
Aristote.  On  pourroir , ce  fcmblc, 
attribuer  le  même  fentiment  i Pline; 
mais  on  fera  détrompé  , quand  on  lira 
ce  qu’il  en  a dit  dans  (on  Livre  XXXII. 
où  il  parle  en  Déclamateur  plutôt 
qu’en  Hiftorien  de  la  force  iinmcnfc 
de  ce  petit  poiiTon. 

Qu’y  a-t-il  de  plus  fort  que  la  mer, 
les  vents  8c  les  tempêtes , dit-il , lorf- 
que  leur  puiflânee  fe  réunit  à pouffer 
un  navire?  Etcependant  un  petit  poif- 
ion  commande  à cet  élément  5c  à la 
fureur  des  vents  8c  le  retient  en  un 
même  lieu.  Ce  que. les  chaînes  les  plus 
fortes  Sc  les  ancres  les  plus  pelantes  ne 
peuvent  faire  , un  feul  petit  poiiTon 
en  vient  i bout , fans  peine  , fans  tra- 
vail, non  en  tirant,  mais  en  s’y  atta- 
chant. Ô vanité  des  hommes  , s’écrie- 
t-il  ! Ils  bâtilfent  des  tours  8c  des  for- 
terelfes  fur  des  vaiifeaux  , afin  de  fe 
battre  au  milieu  de  la  mer  , comme 
ils  feroient  fur  terre  de  delfus  des  mu- 
railles , & un  poiiTon  d’un  demi-pied 
peut  arrêter  à fon  gré  ces  machines 
énormes  , armées  de  fer  êc  d’airain 
pour  les  combats.  Il  a arrêté  le  vailTeau 
Amiral  que  montoit  Antoine  dans 
la  bataille  d’Aélium.  11  a arrêté  de 
notre  temps  celui  du  Prince  C a ï u s 
Cal igula,  lorfqu’il  revenoit 
d’Afture  à Antium.  Comme  de  toute 
la  flotte  fon  vailTeau  i cinq  rangs  de 
rames  étoitle  feul  qui  n’avançoit  point , 
des  gens  fauterent  du  vailTeau  pour 
chercher  tout  autour  ce  qui  pouvoir 
caufer  ce  retardement.  Ils  trouvèrent 
ce  poiiTon  collé  contre  le  gouvernail, 
8c  le  portèrent  ICaïus,  qui  fut  fort 
indigné  que  fi  peu  de  choie  eût  pu 
l’arrêter,  & l’emporter  fur  les  forces 
de  quatre  cents  Rameurs.  Ceux  qui  le 
virent  alors  , & qui  l’ont  vu  depuis  , 
ont  dit  qu’il  étoit  fcmblable  à un  grand 
Limaçon.  Nous  fommes  perfuadés  , 
ajoute-t-il,  que  toutes  fortes  deCoquil; 
iages  ont  la  même  farce  ; ceux  qui 
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font  eonfâerés  dans  le  Temple  de 
V e n u s 4 Gnide  en  font  une  preuve 
bien  éclatante  , & ne  nous  permettent 
pas  d’en  douter.  Il  paroit  donc  que 
l’opinion  commune,  & celle  de  Pline 
étoit  que  le  Rémora  eft  un  Coquil- 
lage. 

Examinons  préfontement  ce  qu’il  y 
a de  vrai  & de  faux  dans  ce  fentiment 
des  Anciens.  Deux  chofes  font  l’objet 
de  notre  recherche  : l’une , quelle  ell 
la  nature  du  Rémora  i l’autre , quelles 
font  les  forces  qu’on  peut  raifonnable- 
ment  lui  attribuer. 

Entre  les  avis  différons  de  plufieurs 
Auteurs , le  bon  fens  veut  que  nous 
préférions  le  plus  vrai  - fcmblable. 
Donc , quand  l’on  me  dira  qu’un  feul 
petit  poiiTon  , d’un  demi-pied  ou  d’un 
pied  de  long , en  fe  collant  contre  un 
navire , l’arrête  tout  court  : je  ne  puis 
donner  mon  confentemcnt  à cette  pro- 
pofition.  Par  conféquent  le  fentiment 
de  Trebius  Niger  , & celui  d’Aais- 
tote,  me  paroilfent  évidemment  faux  : 
mais  celui  de  Mutianus  peut  être 
vrai. 

Il  s’enfuit  donc  , i°.  Qu’en  bonne 
critique  un  feul  petit  poiiTon  ne  peut 
pas  retarder  la  marche  d’un  navire. 

2°.  Qu’il  en  faut  un  grand  nom- 
bre. 

3°.  Que  ce  doit  être  des  Coquilla- 
ges , pareequ’un  poiiTon  ordinaire  fe- 
roit  bientôt  écrafé  par  ce  froiflement 
de  Peau,  qui  cil  tel  , quand  le  vent 
cil  favorable  , que  la  mer  paroit  la. 
nuit  tout  en  feu  autour  du  navire,  par 
la  quantité  prodigieufo  d’étincelles  qui 
en  fortent.  Ainfi , première  vérité  , le 
Rémora  doit  être  un  Coquillage  : mais 
quelle  force  doit  avoir  ce  Coquil- 
lage ? 

Vous  lavez,  Monfieur,  que  la  plu- 
part des  fables  , & peut-être  toutes  , 
ont  pour  fondement  quelques  vérités 
hilloriques.  Celle-ci  idauroit  proba- 
blement jamais  été  imaginée  , fi  l’on 
ne  s’éîoit  pas  apperçu  qu’il  s’attachoit 
quelquefois  des  Coquillages  fur  la 
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ïurface  inférieure  d’un  vaiffeau.  Ce  fait 
a été  altéré  , changé  , & exagéré  , en 
paffant de  bouche  en  bouche:  la  mul- 
titude des  Coquillages  a été  réduite 
â un  foui  ; au  Coquillage  , on  a fubfti- 
ttié  un  petit  poifion  : du  retard  de  la 
marche , on  a fait  un  arrêt  total.  Pour 
mettre  cette  vérité  dans  tout  fon  jour , 
il  n’eftqueftion  que  de  lavoir  fi  effeéli- 
vement  il  s'amaffe  quelquefois  une  fi 
grande  quantité  de  Coquillages  fous 
la  quille  d’un  navire , que  fa  marche 
en  foit  retardée  :c’eft  un  fait  certain  , 
& connu  de  tous  les  Marins  qui  ont 
fait  des  voyages  de  long  cours. 

En  revenant  de  Saint  Dominguc  , 
comme  je  confidérois  une  Plante  ma- 
rine , que  l’on  nomme  Rai/in  du  Tro- 
pique , mon  Capitaine  m’en  fit  tirer  de 
la  mer  une  poignée  : elle  étoit  rem- 
plie de  petits  Coquillages  de  la  lar- 
geur Si  de  la  longueur  de  l’ongle  du 
pouce  : il  m’affura  que  quand  des  na- 
vires font  long-temps  dans  de  certai- 
nes Rades  ou  Ports , voifins  des  ro- 
chers , il  s’en  attachoit  fous  la  quille 
une  li  grande  quantité  , que  leur  mar- 
che en  étoit  confidérablement  retar- 
dée , pareeque  ce  Coquillage  devenoit 
de  la  grofieur  des  plus  grolfes  Mou- 
les. Peut-on  ne  pas  reconnoltre  i ce 
récit  le  Rcmora  des  Anciens  ? 

On  conçoit  aifément  que  quand  la 
quille  d’un  navire  eft  plus  ou  moins 
garnie  de  ces  Coquillages , cette  fur- 
face  étant  devenue  raboteufo  Si  fil- 
lonnée  , elle  gliflè  plus  difficilement 
fur  l’eau  : c’cft  ce  qu’affurent  tous  les 
Auteurs  , tardi'us  ire  creduntur  naves , 
vtorari. 

Ce  que  M.  d e L a l y , Capitaine , 
qui  m’a  ramené  , m’a  dit , n’efl  pas  le 
fentiment  d’un  lêul  homme.  Je  ne  m’en 
fuis  pas  tenu  à fon  feul  témoignage  ; 
j’ai  prié  M.  Nicolas  C h a r e t , 
mon  Correfpondant  à Nantes , fi  con- 
nu en  Europe  & en  Amérique  par 
(à  probité  & par  fa  piété  , de  s’infor- 
mer des  anciens  Mariniers  de  ce  que 
m’avoit  dit  M.  de  Lali.  Voici  > 
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Moniteur , la  réponfe  qu’il  m’a  faite  : 
» A l’égard  , dit-il , du  petit  Coquil- 
» lage  que  M.  de  L a l y vous  a dit 
» croître  de  la  grandeur  d’une  groffiï 
» Moule  , qui  fe  colle  en  fi  grande 
» quantité  fous  le  vailTeau  , qu’il  en 
»>  retarde  la  marche  , le  fait  eft  vrai  y 
» cette  forte  de  Coquillage  s’appelle 
«des  B m acier.  « 

11  eft  donc  aifé  préfentement  de 
diftinguer  ce  qu’il  y a de  fabuleux 
dans  les  récits  que  Pline  & les  au- 
tres Auteurs  nous  ont  faits  du  Rcmora. 
Retranclions-cn  tout  le  merveilleux, 
& nous  en  aurons  une  jufte  idée  : nous 
demeurerons  convaincus  que  le  Ré- 
mora ne  peut  être  ni  un  petit  poiflon  , 
ni  même  une  multitude  innombrable 
de  poiflbns , ni  un  foui  Coquillage  ; 
mais  une  multitude  de  Coquillages, 
qu’un  vaiffeau  dont  la  quille  fora  gar- 
nie de  ces  Coquillages  , pourra  bien  , 
à la  vérité,  marcher  moins  vite  qu’un 
autre  , mais  qu’il  ne  pourra  réfifter 
aux  vents  qui  le  poufferont.  Ajoutons 
que  ce  Coquillage  fe  tient  probable- 
ment fur  cette  Plante , dont  nous  avons 
parlé  , qui  vient  fur  les  rochers  ; que 
quand  elle  en  eft  détachée , Si  qu’elle 
vient  à pafferpar  deffous  des  vaiffeaux 
qui  font  en  repos  dans  une  Rade  , ou 
dans  un  Port,  elle  s’y  arrête  ; que  les 
petits  Coquillages  fe  collent  contre  la 
quille , s’y  multiplient  & s’y  groflif- 
font  ; que  fi  on  n’a  pas  le  foin  de  les 
détacher,  avant  que  de  mettre  les  vaifo 
féaux  en  route  , ils  marchent  plus  len- 
tement. Ceux  qui  ne  font  pas  contens 
de  mes  preuves  , ou  de  mes  conjeéhi- 
res , comme  on  voudra  les  appeller , 
pourront  confulter  les  Marins  qui  font 
les  fouis  en  état  de  les  confirmer  , Se 
peut-être  d’ajouter  de  nouvelles  preu- 
ves aux  miennes. 

Si  vous  êtes  fatisfait , Monfieur  &• 
cher  Confrère , ce  fora  pour  moi  un 
heureux  préjugé  que  le  Public  le  fora 
auffi  ; & je  doute  fort  qu’ils  prennent 
pour  le  Rcmora  , le  petit  poiffon  que 
l’on  m’a  dit  qu’un  certain  Curieux 
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garde  précîeufement , ni  la  Lamproie 
qui , au  rapport  du  P.  Hardouin, 
s’étant  attachée  au  gouvernail  d’un 
vailTeau,  fur  lequel  étoient  le  Cardi- 
nal deTour  non,  & M.Pelli- 
C i e r , Évêque  de  Montpellier,  l’em- 
pcchoit  de  marcher  , quoiqu’on  cite 
Rondelet  comme  témoin  ocu- 
laire de  ce  fait.  On  doit  faire  le  même 
jugement  du  poilTon  que  M.  Gau- 
tier, Doéleur  en  Médecine , appor- 
ta en  France  en  1717.  11  avoit  été 
envoyé  par  Monfeigneur  le  Duc 
d’Orléans,  Régent  du  Roy  aume , 
fur  la  Méditerranée,  pour  y faire  des 
Obfervations.  A l’embouchure  du  Nil, 
on  prit  un  poifion  à bord  du  vaitTeau 
nommé  le  Touloufe  , commandé  par 
M.  Duquesne,  qu’on  dit  être  le 
Rémora.  11  étoit  de  couleur  brune . Se 
long  d’environ  un  pied.  Il  avoit  fur  le 
dos  tranfvcrfàlement  des  efpeces  de 
filions , qui  repréfentoient  niiez  bien 
un  efcalier  , dont  les  marches  dimi- 
nuoient  de  hauteur , à mefure  qu’elles 
approchoient  de  la  queue.  Tous  ces 
poilfons  n’ont  du  Rémora  que  le  nom 
qu’on  leur  a donné. 
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R E N A R D * , animal  que  M, 
Linneus  met  dans  l’ordre  des 
Fera , 8c  du  genre  du  Chien.  Le  Re- 
nard vulgaire  eft  nommé  dans  fon 
Syft.  Nat.  Edit.  6.  gen.  8.  fpec.  6. 
Canis  candi  relia  , extremitate  albâ  î 
le  Renard  des  Champr  C Md.  fp.  J.  ) 
Canis  candi  rtclâ  , extremitate  nigri  i 
8c  le  Renard  roux , appellé  V ulpes  fui  - 
vus  ( Fauna  Suec.  n.  14.  ) eft  nommé 
Canis  caudâ  eriilâ.  Ces  trois  animaux 
.ne  (ont  que  des  variétés  8c  non  des 
efpeces  différentes.  Le  Renard  vulgaire 
chez  M.  K 1.  e 1 N ( DiJ'p.  Quad.  p.  7 1 . i 
eft  dans  la  famille  des  Pentadaélylcs. 

* Cet  animal  cil  nommé  en  Hébreu  Sehual , 
félon  Gtmi>  St  Aidaovands;  en 
Chaidéen , T kaol  ,'  en  Arabe  , Tholeb  ; en 
Grec  A -**«4  ■ en  F.fpa§npl , Refo/a  ; en  Ita- 
lien, Votre;  en  Allemand,  lin btT ; en  Illy- 
tien  , U/ika  ; en  Polonoii  Lie , 8t  Ll/zlta , 
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M.  B r 1 s s o n , comme  les  autre* 
Naturaliftes  méthodiftes  , met  le  Re- 
nard dans  le  genre  du  Chien  ; 8c  il 
fait  connoltre  quatre  efpeces  de  Re- 
nards , lavoir  le  vulgaire  , le  croifé , 
le  gris  de  l’Amériqu» , 8c  le  Renard 
blanc  du  N ord  Le  Renard  abboie  à- 
peu-prés  comme  le  Chien  : il  en  dif- 
fère par  fes  poils  longs , épais  , mois , 
par  fa  queue  velue  , 8c  fur-tout  par 
la  défagréable  odeur  qu’il  exhale  ; mais 
il  reflemble  en  tout  au  Chien  par  fes 
parties  intérieures.  Le  lavant  M. 
G R e v a obfervé  que  le  premier  in- 
teftin  , ou  celui  qui  eft  le  plus  gros, 
eft  beaucoup  plus  court  que  celui  du 
Chien,  puifqu’il  n’a  pas  un  demi-pied 
de  longueur.  Le  ccecitm  eft  aulfi  plus 
grand  8c  plus  long.  Le  Renard  eft  re- 
marquable par  fa  fineffe  8c  par  fes 
rufes  : il  fait  des  trous  en  terre  avec 
fes  ongles  pour  fe  retirer.  11  eft  gros 
comme  un  moyen  Chien  ; d’ordinaire 
il  tire  fur  le  roux  ; il  a les  oreilles 
courtes  , 8c  la  queue  fort  chargée  de 
poils.  Il  eft  ami  des  Serpens  , 8c  vif 
avec  eux  ; mais  il  hait  les  oifeaux  , 
les  bêtes  à quatre  pieds , Sc  certaines 
Plantes  , comme  la  Rue.  11  eft  malin 
Sc  fort  fin  ; il  fait  pluficiirs  trous 
à là  tanniere  afin  de  fe  fauver  plus  fa- 
cilement. 11  vit  de  Poules  , d’Oies  , 
d’Outardcs  , de  Lapins  , de  Lièvres  , 
de  Chats , de  petits  Chiens  , de  Sou- 
ris , de  Sauterelles  ; 8c  il  a l’adreflcde 
contrefaire  le  mort  pour  mieux  attra- 
per les  oifeaux.  On  dit  qu’il  fait  mou- 
rir les  HérifTons  en  pillant  deflus. 

Il  y a une  prodigieufe  variété  do 
Renards  dans  la  Laponie.  Outre  le» 
communs  , on  y en  voit  de  noirs  , de 
tannés  , de  blancs  , de  marqués  i une 
croix  , 8c  de  cendrés.  Les  noirs  fonr 
ceux  que  Pon  eftime  le  plus  i cauio 
qu’ils  font  plus  rares.  Les  perfonnea 

dit  R z « c a 1 x s k Y ; en  Sucèris  Raef,  felo* 
M.  I,  I NltÆu  s , en  Maman:'  Vob,  dit  G S s- 
» f a , St  en  Angloit  Ft* , félon  Ray.  So» 
nom  I «in  Vulfis  , f«j fi  Vrltlfes  , lui  a été 
donnçà  saute  de  ta  vwclle  & de  ta  legtaeté  4 
courir. 
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qui  tiennent  le  plus  haut  rang  en  Mof- 
covie  s’en  font  taire  des  chapeaux  , 
Ce  qui  cft  caufe  qu’une  de  leurs  peaux 
fe  vend  jufqu’à  dix  écus  d’or  , Sc  quel- 
quefois quinze.  Les  peaux  de  Renards 
de  couleur  tannée  , font  les  moyennes 
entre  les  communes  roufles  & les  noi- 
res. Les  marquées  à une  croix  ont  une 
ligne  noire  qui  leur  prend  depuis  le 
mufeau  , le  long  de  la  tête  Sc  du  dos , 
juiqu’à  la  queue  , Sc  une  autre  qui  la 
coupe  depuis  les  épaules  julqu’aux 
pieds  de  devant  , Sc  ces  deux  lignes 
font  une  forme  de  croix.  Ces  animaux 
font  d’ordinaire  plus  grands  , Sc  ont 
le  poil  plus  épais  que  les  communs 
roux  : auüî  en  fait-on  plus  d’état.  Les 
Renards  cendrés  ont  leur  couleur  mê- 
lée de  cendré  Sc  de  bleu.  O L A U s 
M A G N u S les  appelle  Renards  de  cou- 
leur céleile  ou  d’azur,  Sc  dit  qu’on  les 
eftime  moins  que  les  autres  ; Sc  que 
les  blancs  qu’il  nomme  luifans  , par- 
ceque  leur  blancheur  n’eft  point  mêlée 
d’une  autre  couleur,  font  ceux  dont 
on  fait  le  moindre  cas  , parccque  ce 
font  les  plus  communs , Sc  que  le  poil 
de  ces  deux  dernieres  efpeces  tombe 
en  peu  de  temps.  Ce  qui  fait  qu’ils 
font  moins  rares , c’eft  que  la  chaffe 
en  eft  plus  facile  ; Sc  cela  vient  de  ce 
qu’ils  ne  vont  point  fe  cacher  dans 
les  forêts  , Sc  qu’ils  ne  s’arrêtent  que 
for  les  montagnes  toutes  nues  , qui  font 
entre  la  Norvège  Sc  la  Suede. 

Les  Renards  de  la  Louifiane  font 
delà  même  taille  que  ceux  d’Europe. 
La  peau  eft  beaucoup  plus  belle  ; le 
poil  en  eft  fin  Sc  argenté  , Sc  d’un 
brun  foncé  à l’extérieur.  On  ne  voit 
autre  chofe  que  des  tannieres  de  Re- 
nards dans  les  coteaux  remplis  de  bois. 
Toutes  les  nuits  on  les  entend  chaflèr 
le  Lapin  , dont  ils  font  une  grande 
deftruttion  j mais  on  ne  les  voit  pas 
inquiéter  la  volaille. 

Il  y a des  Renards  dans  toutes  les 
Parties  du  Monde.  Ceux  de  l’Améri- 
que , dit CateSby  C Tome  II,  p.  78.), 
fiant  entièrement  d’un  gris  argenté  r 
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Sc  different  peu  de  ceux  d’Europe. 
Ils  n’habitent  point  dans  les  trous  fous 
terre , mais  dans  des  arbres. 

Il  fe  trouve  , dit  M.  A N D F.  R s o N 
(.Htft.  Nat.  d’. [lande  , p.  56.  ) , une 
grande  quantité  de  Renards  en  I {lande. 
Ils  ne  font  point  rougeâtres  : il  y en  a 
peu  de  noirs,  mais  communément  ils 
font  gris  ou  bleuâtres  en  été  , &;  blancs 
en  hiver.  C’eft  dans  cette  dernière  lài- 
fon  que  leurs  peaux  font  les  mieux 
garnies , Sc  les  lilandois  ont  alors  grand 
loin  d’en  prendre  tant  qu’ils  peuvent. 
Une  averlion  naturelle  qu’ils  ont  con- 
tre les  armes  à feu  , fait  qu’ils  ne  fe 
fervent  pour  cette  chaiTe  que  de  filets  r 
ou  d’une  machine  de  fer , qui  reflcm- 
ble  à-peu-près  aux  cifeattx  d’un  Tail- 
leur d’habit  , & qui  cft  garni  d’un 
Agneau  mort.  Dans  d’autres  temps 
ou  fans  envier  la  peau  de  ces  animaux  , 
ils  ne  cherchent  qu’à  s’en  défaire  par 
rapport  aux. ravages  qu’ils  font  dans 
leurs  troupeaux  , ils  leur  jettent  des 
Noix  vomiques  , trempées  dans  du 
miel  , & les  Renards  qui  ne  trouvent 
rien  de  doux  ailleurs , les  avalent  avec 
beaucoup  d’avidité. 

Gaspard  Bartholin  dit 
dans  les  Actes  de  Coppenhague , que  la 
queue  du  Renard  a une  odeur  de  vio- 
lette , Sc  tire  un  peu  fur  le  mule. 

Les  parties  du  Renard  dont  on  fe 
fert  en  Médecine , font  la  grailfe  , les 
poumons,  le  foie,  le  fiel,  la  rate 
la  peau  , le  fang , l’animal  entier , ainli 
que  fa  fiente.  La  graifTe  eft  d’ufage 
dans  les  convulfions  , les  contrarions  y 
les  tremblemcns  , & autres  fcmblable3 
défordres , aulli-bicn  que  dans  les  maux 
d’oreilles , les  plaies  de  la  tête  Sc  l’a- 
lopécie. Sa  frelfure  eft  confelidante  Sc 
déterfive  , Sc  par  conféquent  bonne- 
dans  les  maladies  des  poumons  , Sc 
le  reflerrement  de  poitrine.  Le  foie 
eft  d’ufage  dans  les  maladies  du  foie 
Sc  de  la  rate.  Le  fiel  guérit  le  ptéry- 
gium  des  yeux.  La  rate  écarte  la  du- 
reté Sc  la  tumeuT  de  cette  partie.  La 
peau , avec  le  poil  qui  la  couvre ,.  eft 
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bonne  employée  à frotter  les  mem- 
bres froids , ou  affligés  de  la  goutte. 
Son  fang  fec  8c  trituré , guérit  la  pierre 
dans  les  reins  8c  dans  la  veflîe  , prin- 
cipalement s’il  cft  récent.  On  recom- 
mande le  Renard  entier  , ou  fa  chair 
brûlée  , pour  les  maladies  de  la  poi- 
trine. Bouilli  dans  de  l’eau  ou  dans 
de  l’huile,  il  eft  bon  pourlcs  affections 
des  nerfs,  8c  par  conféqucnt  pour  les 
contractions  8c  les  douleurs  des  join- 
tures. Enfin  fes  excrémcns  emportent 
les  afpérités  de  la  peau. 

Les  Naturalises  qui  ont  écrit  fur  le  Renard 
font  entr'autres Dut,  d’après  Schrodi- 
iuiS,  p.  J 4 1 ■ Ray,  Synop.  Quai.  p.  177. 
Giskir,  Quad.p.  ioSi.Aldrovande, 
Q:  lad.  digit.  v.vip.  p.  195.J0SSTOK,  Quad. 

р.  »s.  Ch  a r le  ton,  Exercit.  p.  15.  & 
Ri  a ce  lus  * y.  Ht/?.  Soi.  Pci.  p.  151,  8c 
\‘  AuCluarium , du  même,  p.  J 14. 

Sur  le  Renard  mift , qui  fe  trouve  en  Po- 
logne , en  Suede  , & au  Cap  de  Ilonne- 
P.lpérance,  confulteiles  Auteurs  ci-deffus ci- 

I es,  Sc  Kout,  Tame  III  p.  61. 

Et  fur  le  Renard  gril  de  la  Virginie  8c  de 
laCarol  ne , M.  Klein  , Difp.  Quad.  p.  71. 
& Catissi,  Tome  II.  p.  7S. 

RENARD  M A R I N , ou 
PORC  MARIN,  poifïon  carti- 
lagineux , qu’A  R t e d 1 ( Ichth.  Pare. 
V.  p.  96.  ».  8.  ) nomme  Sqitalur  caudà 
longiore  qit.hu  ipfum  corpus.  Il  eft nom- 
mé a'a»W;  par  Aristote  ( L.  VI. 

с.  10.  & 11.  L.  IX.  c.  37.  ) , 8c  par 
O P P I EN  ( L.  U.  p.  59.  );  ÀRÙntxnç 
par  Athénée  , L.  Vil.  p.  194. 
0a?  et  ilia  K?unn%  par  É L I E N , IX. 
c.  1 2.  p.  J12.  C’eft  le  Vulptr  marina 
de  P L 1 N e , L.  U-  p.  59.  de  C u b a , 
L.  III.  p.  102.  de  G esn  er  , de 
Aqttat.  p ■ 1248.  de  W I L L u G H b y , 
p.  54.  de  R a T , p. 20.  n.  6.  8c  d’A  L- 
DROVANDE.L.  ///.  C.  3 9-  Ce  poif- 
fon  eft  le  Simia  marina  de  B E L o N. 
Les  Anglois  le  nomment  Sea  Fax , 
ou  Ape  , félon  R a t : il  y a de  ces 
poilTonsqui  pefent  jufqu’à  cent  livres. 

II  a le  corps  rond  Sc  épais  , la  bouche 
petite,  non  pas  fort  au-delTous  du  bout 
des  mâchoires  qui  font  pointues  , 8c 
fes  dents  font  aigues.  Pour  le  refte 
ÿ convient  ayec  les  Chiens  de  mer. 
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Maïs  fon  corps  , comme  on  l’a  dit , 
eft  plus  gros  Sc  plus  cosrt.  Sa  queue 
cil  beaucoup  plus  longue  que  celle  de 
toutes  les  autres  cfpeces  de  Chiens  de 
mer  : elle  eft  faite  en  forme  d’épée . 
elle  eft  plus  longue  que  tout  fon  corps. 
Il  a à la  nailîance  du  dos  une  petite 
nageoire.  Ce  poifion  le  trouve  dans  la 
Méditerranée.  11  eft  aufiï  fin  8c  rufé, 
dit  R O N D E L E T { L.  Xlll.  C.  9.  p. 
303.9  » que  le  Renard  de  terre  ; c’eft 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Re- 
nard. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de 
l’Academie  der  Sc  tenter  , Tome  lll. 
Part.  L la  defeription  d’un  Renard  ma- 
rin. La  voici  : 

Sa  longueur  étoit  de  huit  pieds  Sc 
demi  ; là  plus  grande  largeur,  qui  étoit 
au  ventre,  étoit  de  quatorze  pouces; 
fon  corps  alloit  en.  s’élargilTant  Sc  le 
rétrécifloit  à l’ordinaire  pour  produire 
la  queue , qui  étoit  prefque  aufli  lon- 
gue que  tout  le  refte  du  corps , 8c 
faite  en  maniéré  de  faulx  un  peu  re- 
courbée vers  le  ventre.  A l’endroit  où 
cette  figure  de  faulx  commençoir , il 
y avoit  une  feule  nageoire  au-def- 
lous.  S A L V 1 E N (de  Pijc.  L.  IV.  ) 
dit  qu’elle  cft  au- deffus. 

Il  avoit  deux  crêtes  élevées  fur  le 
dos  , une  grande  au  milieu  , 8c  une 
autre  plus  petite  vers  la  queue , quoi- 
qu’AusTOTE  , au  rapport  d’A- 
THÉNÉE  (L.  Vil.  ) , dilë  qu’il  n’a 
aucune  crête  fur  le  dos.  Il  y avoit 
trois  nageoires  de  chaque  côté.  Les 
deux  d’auprès  de  la  tête  étoient  gran- 
des , Sc  repréfentoient  les  ailes  d’un 
oifeau  plumé  , 8c  c’eft  peut-être  ce  qui 
a fait  croire  à quelques  Auteurs,  com- 
me à Augustus  Niphus  (in  Lit.  I. 
Ari/l.  de  Hift.  Anim.  ) qu’ARisroTE 
a entendu  parler  de  ce  poilfon  , quand 
il  a dit  qu’il  y a un  Renard  qui  a , , 
comme  la  Chauve-Souris  , des  ailes 
faites  de  peau.  Ces  nageoires  étoient 
longues  de  quinze  pouces  , 8c  larges 
en  leur  bafe  de  cinq.  Celles  qui  étoient 
au  milieu  du  ventre  étoient  moins 
grandes; 
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grandes  : elles  étoient  A côté  du  nom- 
bril , 8 c a voient  chacune  une  pointe 
fendante  ; ce  qui  et!  le  propre  des 
-tuiles  en  cette  iorte  de  poillons  : les 
dernières  prociie  de  k queue  étoicnt 
Ibrt  petites. 

La  peau  étoit  lifl'e  Sc  fans  écailles  ; 
les  crêtes  & les  nageoires  étoient  du- 
res , 3c  compofées  d’arêtes  ferrées  par 
la  peau  qui  les  eouvroit , dont  la  cou- 
leur étoit  égale  partout  d’un  gris  fort 
brun,  bleuâtre  comme  de  la  bourbe. 
Si  non  pas  blanche  par  le  ventre,  com- 
me au  Renard  marin  de  Salvien. 

La  gueule  avoit  cinq  pouces  d’ou- 
verture , & elle  étoit  armée  de  deux 
fortes  de  dents.  Le  côté  droit  de  la 
.mâchoire  fupérieure  julqu’à  l’endroit 
ou  font  les  canines  des  autres  animaux, 
avoir  un  rang  de  dents  pointues  , dures 
& fermes , étant  toutes  d’un  foui  os 
en  forme  de  icie  ; mais  cet  os  étoit 
beaucoup  plus  dur  que  le  refte  des  os 
qui  tiennent  du  cartilage  dans  ces  for- 
tes de  poillons.  Les  autres  dents  qui 
bordoient  le  refte  de  cette  mâchoire 
& toute  l’inférieure  , faifoient  lis  rangs 
par-tout  , & étoient  mobiles  3c  arra- 
chées par  des  membranes  charnues. 
Leur  figure  étoit  triangulaire  , un  peu 
aigue  -,  3c  leur  fubftance  étoit  beau- 
coup moins  dure  que  celle  des  au- 
tres dents  , qui  étoient  en  forme  de 
■feie , principalement  aux  rangs  de  de- 
dans , où  elles  étoient  fort  fragiles  & 
moins  dures  que  le  cartilage  ; en  forte 
qu’il  y en  avoit  quelques-unes  qui  ne 
paroilToient  que  comme  une  membrane 
endurcie. 

La  langue  étoit  toute  adhérante  à 
la  mâchoire  inférieure  , Si  compofée 
de  pluGeurs  os  joints  fermement  les 
uns  aux  autres  , Si  recouverts  d’une 
chair  fihreirfe.  Cette  langue  étoit  re- 
vêtue d’une  peau  dure  , 8c  couverte 
de  petites  pointes  luifantes  qui  la  ren- 
doient  fort  âpre  S c rude  en  dehors  , Se 
fort  lilTc  8c  glilTante  au-  dedans.  Ces 
pointes  , vues  avec  le  micro feope  , 
étoient  tran (parentes  comme  du  cry  liai. 

Terne  LU. 
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Ce  Renard  marin  ne  paraît  pas  être  le 
même  que  celui  d’ A Ri  slolt,  de 
Pline,  de  S a l v i e n , de  R ns- 
deiet,  Sc  des  autres  Naturaliftes , 
dont  R A ï fait  une  efpece  de  Chien 
de  mer. 

RENARD:  Albin  donne  ce 
nom  i un  Papillon  forti  d’une  Che- 
nille , qui  fe  nourrit  de  feuilles  de 
Ronce.  Voyez  CHENILLE  de  j cuiller 
de  Ronce.  _ _ 

R E N N E > on  R A N I H I E R ♦ 
efpece  de  Cerf  de  la  Laponie.  Voyez 
au  mot  R H E N N E. 

REP 

REPTILES  : Les  Naturaliftes 
entendent  par  ce  mot  des  animaux  qui 
rampent  : M.  Li  N N Æ u s diftribue la 
ciafte  des  Amphibies  en  deux  ordres, 
qui  font  les  Reptiles  Sc  les  Serpens  , 
8c  cet  ordre  des  Reptiles  cft  divifé  en 
pluGeurs  genres  , qui  font  ceux  des 
Tortues  , des  Grenouilles  8c  des  Lé- 
zards. Ces  animaux  font  munis  de 
quatre  pieds  , mais  ils  font  G courts  , 
qu’ils  ne  leur  fervent  prefque  pas  i 
marcher;  de  plus,  ils  font  ovipares, 
ce  qui  fait  que  les  Méthodiftes  mo- 
dernes les  ont  ôté  de  la  clarté  des  Qua- 
drupèdes proprement  dits  , qui  font  des 
animaux  vivipares.  Al.  Klein  en 
compofe  le  fécond  ordre  de  fts  Qua- 
drupèdes , qu’il  appelle  Quadrupèdes 
digités  fans  poil  Sc  ovipares.  M.  Bris- 
son  , dans  la  Table  iynoptique  qu’il 
a donnée  de  tout  le  Régné  Animal , à 
la  iête  des  clartés  des  Quadrupèdes  Sc 
des  Cétacées  , place  dans  fa  quatrième 
clarté  les  animaux  qui  ont  ou  le  corps 
nud  Sc  quatre  pieds  , ou  le  corps  cou- 
vert d’écaüles  Sc  quatre  pieds  , ou 
point  de  pieds.  Tous  ceux-là  ont  du 
fang  , Sc  n’ont  qu’un  ventricule  au 
cœur.  Quelqnes-unes  de  leurs  femelles, 
ajoute  M.  B r i S S o N , font  vivipares, 
les  autres  font  ovipares.  Toutes  ce- 
pendant ont  des  œufs  ; mais  dans  quel- 
ques-unes l’incubation  fe  fait  hors  du 
corps.  Tous  les  animaux  de  cette  ciafte 
R r r r 
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rempent  ; c’eft  pourquoi  on  leur  a 
donné  le  nom  de  Reptiles , St  voilà  les 
Reptiles  proprement  dits  , parmi  les- 
quels on  doit  comprendre  les  Ser- 
pens.  11  y a de  petits  animaux  qui 
ont  le  corps  , ou  du  moins  quelque 
partie  du  corps  , capable  d’un  mouve- 
ment de  contraction  8c  d’extenfion  ; 
de  forte  que  ce  corps  , ou  cette  par- 
tie du  corps  , peur  occuper  plus  ou 
moins  d’elpace  à volonté  : ils  n’ont 
ni  antennes  , ni  pieds  , ni  ftigmarcs. 
On  a donné  à ces  animaux  le  nom  de 
Vers  , 8c  ils  compofent  la  demiere 
clalfe  du  Régné  animal  de  M.  BniSSON. 
Les  Anciens  ont  alTez  communément 
confondu  les  petits  animaux  qui  ont 
des  pieds  avec  ceux  qui  n’en  ont  point, 
fc  ont  indifféremment  donné  le  nom 
é'infctler  aux  uns  8c  aux  autres.  Ceux 
qui  ont  des  pieds  , Sc  dont  le  plus 
grand  nombre  fubiflént  plufieurs  mé- 
tamorphofes  .fontee  qjte  1ns  Modernes 
nomment  Injectes , Sc  fous  ce  titre  font 
une  clafi'e  feparée  de  celle  des  Vers. 
M.  Linnsus  divife  la  claffe  des 
Vers  en  Reptiles  , en  Zoopbyter  , en 
Tcfi.tcccs  , 8c  en  Litbopbytes.  L’ordre 
d?  ces  petits  animaux  qui  ont  le  corps 
mid  Sc  deflitué  tfb  membres  , Corpus 
tutdum,  défi  nutum  tinubus , comme  le 
dit  M.  L I N N Æ u S ( Syft.  Nat.  Edit. 
6.  p-  7t.)  compofe  chez  lui  fix  genres 
de  Reptiles  s favoir  le  Gordius , Ver, 
qui  a le  corps  menu  comme  un  fil, 
voyez  GORDIUS;  l ’Afcaris  , 
Ver  qui  a le  corps  rond  , pointu  par 
les  deux  bouts , voyez  ASCARIS; 
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leVer  de  terre  , Lttmbrictte  trrreftrir 
voyez  VER  DE  TERRE;  le 
Txnia,  qui  a le  corps  droit  8c  long»- 
plat  8c  articulé,  voyez  TÆNIA;  la 
Sangfuc-Limacc  , qui  a le  corps  long 
8c  étroit  , plat  , convexe  , fillonné  en 
long  , la  bouche  large  8c  échancrée , 
8c  les  mâchoires  horizontales  , voyez 
SANGSUE-LIMACE  ; Sc  enfin  la. 
Sans fue  , Ver  , qui  a le  corps  large 
aux  deux  extrémités  , voyez  SANG- 
SUE. 
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REQUIN  , REQUIEN  , 
ou  R E Q U 1 E M * ; J’ai  déjà  parlé 
de  ce  poiifon  cartilagineux  , le  plus 
grand  8c  le  plus  formidable  de  tous 
les  Chiens  de  nier  ou  marins  , au  mot 
LAMIE.  C’eft  le  Canis  carcharias 
de  B e L o N , de  Aquat.  p.  do.  d’A  L- 
drovande  , de  Pifc.  p.  383.  de 
Charleton,  Pifc.  p.  7.  de  Dale, 
Pharm.  p.  412.  la  Laminée  Gesnek, 
de  Aquat.  p.  173.  de  Rond  e l et  , 
de  Pifc.  p.  390.  de  WllLUCHBl, 
Ichth.  p.  47.  le  Canis  Ariflotelis  de 
JoNSTON.de  Pifc.  p.  1 3 . le  Ca- 
nis galeus  de  S A L V 1 r.  N , de  Aquat. 
p.  132.  enfin  c’ell  le  Tiburo  des  autres 
Auteurs , le  Pifcis  J ont , five  antbro- 
popbagus éc quelques-uns.  A R te  D I, . 
Gen.  y o.  CP"  Synop.  98.  le  nomme  Squa- 
lus  dorfo  piano  , dentibus  plurtmis  ad 
latcra  fetratis. 

Le  'iiburon  ou  Tuberon , que  Ron-  - 
Delet  croit  être  du  genre  des  Veaux 
marins  , ScGesxïr,  un  Efpadon , . 


* Les  Grecs  St  les  Latins  ont  nommé  ce 
poiifon  Carehariar , à caufe  qu'il  a la  gueule 
garnie  d'un  grand  nombre  de  dents  , fortes 
Sc  tranchantes;  car,  félon  Acdrovande, 
le  mot  Gtec  x*rx«r'*t,  lignifie  aitu,  rude , 
âpre , ou  tranchant.  On  le  nomme  autrement 
tamia , du  Grec  Am  tut , qui  veut  dire  faim, 
ou  gourmanjife , pareeque  ce  poiifon  cft  tou- 
jours affamé  , Sc  fort  glouton.  Tihuron  , ou 
i un.  ron , Sc  non  pas  Phihunn , comme  difent 
quelques-uns , eft  un  mot  hfpagnol  ou  l’or- 
tugais.  A a c h s s t r » t E , dans  A T H É « É F , . 
rappelle  Anthropophagot , parcequ’il  aime  la 
tbair  humaine.  Les  Angiois  le  nommetu 


M'hite-Shark  ; les  Hollandois , Haye  ; les  Sué- 
dois, Hai  ; les  Danois  Harufijlt,  ou  Ha  chait,  . 
& les  Ifiandois  Haackal,  tons  mots  qui  ré- 
pondent à la  nomination  Hranyoife  de  Chien 
marin,  ou  de  Chien  de  mer , qui  lui  a été 
donnée,  (bit  pareeque  fa  tète  approche  en 
figure  de  celle  d’un  Chien  , foit  parcequ’il 
dévore  avec  avidité  , Sc  à coups  de  dents, 
comme  font  les  Chiens.  Quant  aux  mots  de 
Requiem , Requiert , ou  Requin , on  préten  J que 
ce  font  les  Normands , qui  lui  ont  donné  ces 
diHërcns  noms,  pareeque  ce  poiffon  en  dévo- 
rant les  hommes  , fait  cbauter  pour  eux  le 
Requiem. 
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n’eft  autre  que  le  Requin , comme  nous 
l’apprend  Marc  Grave,  qui  l’a 
très-bien  connu  ; car  il  allure  que  c’eft 
une  Lamie  que  les  Portugais  appel- 
lent Tiberuon  ou  '['ulcrjtan  ; mais , dit 
Wit.LUGHBY  > ils  font  fort  cxcuiàbles, 
vu  que  l’Auteur  de  \'  Ht  fi  ont  des  In- 
des , que  RoNDELETa  fuivi , at- 
tribue à ce  poiflon  p'.ufieurs  faufletés, 
comme  par  exemple  qu’il  fort  fort 
fouvent  de  la  mer  dans  le  continent  au 
grand  dommage  des  animaux  qu’il  ren- 
contre ; qu’il  ronde  en  dormant  fur  le 
rivage  ; que  la  femelle  a pluficurs 
mammclles  , qu’elle  fait  fes  petits  vi- 
vans  , & qu’elle  les  nourrit  de  fon 
lait.  Pour  G E s N E R , ayant  lu  dans 
Pierre  Martïr  que  le  Tibitron 
coupe  un  homme  par  la  moitié  d’un 
coup  de  dent  , il  a cru  que  cet  Au- 
teur avoit  voulu  lignifier  une  épée 
par  le  mot  de  dent , & qu’ainfi  il  a voit 
pris  1 ’Ejpadon  pour  le  T iburon.  Pour 
nous  , continue  V i L L U G H a v , nous 
ne  faifons  aucun  doute  que  le  1 iburon, 
tant  de  Pierre  Martyr,  que 
de  l’Auteur  de  1 ’ Hifioire  des  index, 
ne  foit  une  Lamie  , quoiqu’ils  lui  at- 
tribuent plufieurs  faulfetés  , ayant  été 
trompés  par  des  Obfervateurs  grof- 
fiers , qui  aiment  à ajouter  certaines 
merveilles  à ce  qu’ils  ont  vu  dans 
leurs  voyages  , attendu  que  la  plu- 
part des  caracleres  qui  lont  contenus 
dans  ces  deferiptions  conviennent  à 
notre  Lamie.  De  plus , la  defeription 
de  François  Hernandez, 
prouve  fuffifamment  que  le  1 ti.tr on 
n’eft  autre  que  la  Lamie.  J’ai  parlé 
du  Requin  d’après  les  Naturaliftes  au 
mot  LAMIE.  Rapportons  ici  ce 
qu’en  difent  les  Voyageurs. 

L A b A T dit  avoir  une  infinité  de 
raifons  qui  le  perfuadent  que  le  Re- 
quin cft  un  véritable  Chien  de  mer , 
qui  n’a  d’avantage  fur  ceux  qu’on  prend 
lur  nos  côtes  que  fa  grandeur  qui  eft 
quelquefois  démefuréc.  Son  fentiment 
eft  appuyé  de  celui  de  M.  Anderson  , 
qui  dit  que  le  Requin  d’Ulande  cil  Le 
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Chien  de  mer.  Nous  rapporterons  plus 
bas  ce  que  ce  Naturali  té  en  dit,  après 
avoir  donné  la  defeription  du  Requin , 
tel  qu’on  en  voit  dans  les  mers  d’A- 
frique.  On  en  trouve  qui  ont  quel- 
quefois julqu’à  vingt  - cinq  pieds  de 
longueur,  Sc  plus  de  quatre  pieds  du 
diamètre.  Il  y a des  Voyageurs  qui  lui 
donnent  julqu’à  trente  pieds  de  long; 
mais  Bos.man  allure  que  c’cll  une  er- 
reur de  confondre  les  Requins  avec  les 
Chiens  de  mer  , Sc  prétend  au  con- 
traire qu’ils  n’ont  pas  la  moindre  ref- 
lemàlanec.  Sa  gueule  eft  fort  grande 
& garnie  delfus  Sc  delTbus  de  trois 
rangs  de  dents  pour  le  moins , dont 
les  unes  font  triangulaires , les  autres 
plates  , Sc  les  autres  pointues  ; toutes 
extrêmement  dures  Sc  tranchantes  , qui 
s’emboëtcnt  les  unes  dans  l’entre-deux 
des  autres  d’une  maniéré  que  rien  ne 
peut  leur  réfillcr.  Barrot  lui  donne 
de  petits  yeux  à proportion  de  Ion 
corps  , ronds  , Sc  fort  enflammés.  Les 
os  de  fa  mâchoire  ont  un  reflort  (i 
lingulier  qu’il  peut  ouvrir,  fa  gueule 
fuivant  la  grofieurde  fa  proie  ,&  lui 
donne  une  largeur  prodigieufe.  Heu- 
reufement  cette  gueule  ineurttiere  eft 
à prés  d’un  pied  de  diftance  du  bout 
de  fon  muf  au  , ce  qui  fait  qu’il  pouffe 
là  proie  devant  lui  au  lieu  de  la  mor- 
dre , s'il  veut  la  prendre , étant  dans 
la  fituation  ordinaire  à tous  les  poif- 
fons.  On  obferve  qu’apros  avoir  man- 
qué l’amorce  il  y retourne  |ufqu’à 
quatre  fois  , quoique  déchiré  iufqu’au 
lang  par  ce  croc  de  fer  qui  fert  d’ha- 
mvçon.  Quelques  Écrivains  avancent 
qu’il  fe  renverfe  lur  le  dos  lorfqu’il 
veut  mordre.  Il  fe  met  feulement  fur 
le  côté , & pour  peu  qu’il  y foit , il 
fait  jouer  les  mâchoires  à merveille. 
Ses  nageoires  font  grandes  ; il  en  a 
deuxaux  côtés  , un  aileron  fur  le  dos, 
au  tiers  de  (a  longueur  du  côté  de  la 
tête  ; il  en  a en  outre  un  autre  plus 
petit  vers  la  queue,  Sc  deux  moyens 
fous  le  ventre.  La  queue  eft  grande , 
forte  Sc  échancrêe  ; fa  peau  eft  d’un 
R r r r ij 
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brun  fonré  dans  toutes  les  parties  du 
corps , excepté  fous  le  ventre  où  elle 
eft  blanchâtre  ; elle  n’a  point  d’écailles, 
mais  elle  eft  revêtue  d’une  forte  d’en- 
duit, dur,  épais,  & grainelé  comme 
le  chagrin,  divifépar  des  raies  ou  des 
lignes  qui  fe  CToifent  régulièrement. 
On  le  trouve  en  pleine  mer,  fur  les 
côtes  , & dans  les  rivières.  1 1 y en  a en 
abondance  entre  les  Tropiques , parti- 
culièrement depuis  Arguim  au  long  de 
la  côte  jufqu’au  Royaume  d’Angoia. 

Quand  ce  poiflon  pourfùit  quelque 
proie  , il  le  fait  avec  tant  de  vivacité 
qu’il  échoue  quelquefois  fur  le  ri- 
vage. Il  eft  vorace  , hardi  , & dange- 
reux , & il  dépeupleroir  la  mer  8c  les 
rivières  fans  la  difficulté  qu’il  a de 
pouvoir  mordre  ce  qu’il  pourfuir.  Le 
mouvement  qu’il  fait  , quoique  très- 
vif,  donne  le  temps  de  s’échapper  A 
ce  qu’il  pourfuit.  C’eft  ce  moment 
que  les  Nègres  prennent  pour  le  per- 
oer  lorfqu’ils  le  voyent A portée  de  fe 
pouvoir  lancer  fur  eux  en  fe  tournant, 
ils  plongent  fous  lui  & lui  fendent  le 
ventre  enpadantdedbus.  Toute  forte 
de  chair  l’accommode  : il  femble  pour- 
tant que  celle  de  l’homme  blanc  l’at- 
tire moins  que  celle  d’un  Negre  , & 
celle-ci  moins  que  celle  d’un  Chien. 
Il  ne  faut  pas  beaucoup  d’adredepour 
prendre  ce  poidon.  Comme  il  eft  ex- 
trêmement goulu  , il  fe  jette  avide- 
ment fur  tout  ce  qu’on  lui  prefente. 
Ordinairement  c’eft  un  gros  hameçon 
couvert  d’une  piece  de  lard  attachée 
A une  bonne  chaîne  de  fer.  Sans  cette 
précaution  il  couperoit  l’amarre  de 
l’hameçon.  Lorfqu’il  n’eft  pas  pred? 
de  la  faim  , il  s’approche  de  l’appas , 
l’examine  , tourne  autour  , femble  le 
négliger  apparemment  à caufe  de  la 
corde  ou  de  la  chaîne  qui  y font  jointes. 
Il  s’en  éloigne  un  peu  , 8c  puis  revient 
quelquefois  , il  fe  met  en  devoir  d’en- 
gloutir l’appas  , 8c  il  le  quitte.  Lorf- 
qu’on  a pris  affez  de  plaitir  A voir 
toutes  fes  démarches  , on. tire  la  corde 
AL  on  fait  femblant.de  vouloir  retirer 
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l’appas  hors  de  l’eau  , fon  appétit  fe- 
réveille  ; alors  tout  de  bon  il  fe  jette- 
goulûment  fur  le  lard  & l’avale  Mais- 
comme  il  le  fent  pris  & retenu  par- 
la chaîne  , c’eft  un  nouveau  divertif- 
fement  de  voir  tous  les  mouvemens 
qu’il  fe  donne  pour  fe  décrocher  : il 
fait  jouer  fes  mâchoires  pour  couper 
la  chaîne  , il  tire  de  toutes  fes  forces 
pour  arracher  la  corde  qui  le  tient  at- 
taché ; quelquefois  il  fe  lance  en  avant 
Sc  fait  des  bonds  furieux.  Labat  dit 
en  avoir  vu  qui  vouloient  vomir  ce 
qu’ils  avoient  pris  , 8c  qui  fembloient 
aller  mettre  toutes  leurs  entrailles  de- 
hors par  la  gueule.  On  le  laide  fe 
débattre  pendant  quelque  temps  , puis 
on  tire  la  corde  , lorfqu’on  lui  a 
mis  la  tête  hors  de  l’eau  , on  gliffe 
une  autre  corde  avec  un  noeud  cou- 
lant qu’on  lui  fait  couler  jufqu’à  la 
naidance  de  la  queue  où  on  la  ferre. 
II  eft  aifé  alors  de  le  lever  dans  le  bâ- 
timent ou  de  le  tirer  A terre , où  on 
achevé  de  le  tuer.  11  n’y  a point  d’a- 
nimal plus  difficile  A faire  mourir;  car 
après  l’avoir  coupé  en  pièces,  on  voit 
encore  remuer  toutes  fes  parties.  La 
femelle  du  Requin  cA  vivipare;  fa  ma- 
trice reffemble  A celle  de  la  Chienne  ,. 
8c  fes  autres  parties  A celles  des  poif- 
fons. 

Les  Requins , comme  on  l’a  dit,  font 
très-voraces.  On  rapporte  en  preuve 
qu’en  1744.  un  Matelot  Provençal  fe 
baignant  dans  la  mer  Méditerranée  , 
près  d’Antibes , s’apperçut  qu’un  Re- 
quin nageoit  au-ded'ous  de  lui , & ob- 
fervantque  ce  poilïonfaifoit  le  même 
chemin  que  lui  , il  fit  en  forte  de  fe 
rapprocher  du  vaideau  d’où  il  étoit 
forti , pour  implorer  le  fècours  de  fes 
Compagnons,  afin  de  fê  tirer  de  l’em- 
barras où  il  fe  trouvoit;  mais  audî-têt 
fes  Confrères  voyant  le  danger  où 
étoit  ce  malheureux  lui  jetterent  une 
corde , avec  laquelle  il  s’attacha  au- 
dedousdes  bras  , & ils  l’enlcverent:: 
le  Requin  alors  s’élança  hors  de  l’eau  &: 
lui  emporta  une  jambe. 
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Le  Requin  eft  ordinairement  accom- 
pagné d’une  efpece  de  poilTons  de  la 
groffèur  de  la  Sardine  , mais  d’une 
forme  plus  ronde,  qui  marchent  devant 
lui  (ans  en  recevoir  de  mal  : on  les  a 
nommés  Piloter , & plufieurs  Écrivains 
remarquent  qu’en  prenant  un  Requin 
on  lui  trouve  fouvcnt  quelques-uns 
de  ces  petits  animaux  attachés  au  dos. 
Ils  s’approchent  familièrement  du 
monftre , 8c  l’on  fuppofe  quefcrvant 
à lui  faire  trouver  fa  proie , 8c  à l’a- 
vertir des  dangers  qui  le  menacent , ils 
en  reçoivent  pour  récompenfe  des  ali- 
mens  8c  de  la  protcélion.  On  y trouve 
quelquefois  le  Rémora , que  les  Fran- 
çois nomment  Sttcet  , ou  Arrcte-Nef 
Voyez  S U C E T. 

On  trouve  dans  les  mers  du  Cap 
de  Bonne-Efpérancc  deux  fortes  de 
Requiiif , que  les  Européens  appellent 
Hiiyes.  La  première  eft  de  douze  à feize 
pieds  de  long.  Ses  dents  , dont  il  a trois 
rangées  , font  crochues  , fortes  , 8c 
pointues  : il  a deux  nageoires  fur  le 
dos , l’une  près  de  la  tête  , l'autre  à 
la  dillance  d’environ  deux  pieds  de  la 
queue  , 8c  lotis  le  ventre  il  y en  a 
quatre  autres  fttuées  de  la  même  ma- 
niéré , entre  lefquelles  eft  une  fente 
près  de  fa  queue.  11  a la  peau  rude  8c 
dure  , quoique  fans  écailles  ; d’autres 
petits  poilTons  montent  fur  lui  8c  le 
fucent. 

La  fécondé  efpece  de  Requins  a la 
tête  8c  le  dos  beaucoup  plus  larges  , 
8c  diffère  encore  plus  par  les  dents  dont 
51  a fix  rangées.  Sa  peau  eft  aufli  rude 
qu’une  lime.  Sa  queue  fe  termine  en 
croiffant.  Un  Requin  médiocre  de  cette 
efpece  eft  tout  ce  que  deux  Chevaux 
peuvent  tirer.  Kolue  eft  perfuadé 
que  ce  fut  un  Requin  plutôt  qu’une 
Baleine  qui  engloutit  le  Prophète 
J o N A s. 

M.  Anderson  ( Hifi.  Nat. 
d’Iflande,  p.  né)  dit  que  le  Requin 
qu’il  nomme  en  Latin  Cunit  carcha- 
Tt  ts  , Gctleu  , eft  aflëz  fréquent  fur  les 
côtes  de  l’Illande  ; mais  onn’cn  prend 
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que  la  plus  grande  efpece  pour  en  tirer 
la  grailTe  8c  le  foie.  Il  nomme  cette 
grande  efpece  en  Latin  Céans  carcha- 
rias , Lamia , ou  Tiburontts.  Ce  poif- 
lon  mord  mieux  à l’hameçon  pendant 
la  nuit  ; e’eft  pourquoi  on  le  prend 
vers  Noël , lorfque  les  nuits  font  les 
plus  longues.  On  attache  l’amorce 
avec  l’hameçon  à une  chaîne  , qui  a 
deux  aunes  de  long  , pour  empêcher 
qu’il  ne  coupe  la  ligne  avec  les  dents. 
Ce  poiffon  a un  foie  énorme,  dont  un 
feul  donne  une  livre  de  Thran  , ou' 
d’huile.  Son  ovaire  eft  aufti  fort  grand , 

8c  les  Norvégiens  en  font  de  bonnes 
omelettes  , qu’ils  appellent  Haakage. 
Sa  graifie  a la  qualité  finguliere  de  le 
confervcrlong-tcmps,  Sc  de  durcir  en' 
fe  féchant  comme  le  lard  de  Cochon. 
Audi  les  lllandois  s’en  fervent  i la 
place  du  lard  , 8c  la  mangent  avec' 
leur  Sttcfifch  ; mais  ordinairement  on 
la  fait  bouillir  pour  en  tirer  de  l’huile. 
Le  foie  de  ce  poiffon  eft  d’une  grof- 
feur  (i  énorme , qu’un  feul  fuffit  pour 
remplir  un  petit  tonneau  de  plufieurs 
pintes.  Martin  ( ütfeript.  des  IJles 
Occident,  de  l’ Europe,  p.  3 8 5.) remar- 
que qu’un  feul  foie  d’un  gros  Requin 
donne  une  pinte  d’Écoffe  d’huile  ; ce 
qui  en  fait  quatre  mefures  d’Angle- 
terre. On  fait  bouillir  le  foie  dans  un 
pot  à moitié  rempli  d’eau  , 8c  à me- 
fure  qu’il  bout , on  en  ôte  fucccffivc- 
ment  l’huile  qui  fumage,  8c  on  la  ferre 
dans  des  tonneaux.  On  coupe  la  chair 
du  bas-ventre  de  ce  poiffon  en  tran- 
ches fort  minces , qu’on  laide  fécher 
en  les  tenant  fufpendues  pendant  un. 
an  8c  davantage  , iufqu’i  ce  que  toute 
la  grailTe  en  Toit  dégouttée  ; 8c  un  fa- 
meux Négociant  de  Coppenhaguc  , 
ui  avoit  fait  plufieurs  fois  le  voyage 
e l’Illandc  , a affuré- l’Auteur  que 
ces  tranches  préparées  d’une  certaine 
façon , ont  prefque  le  goût  du  palais 
de  Bœuf,  accommodé  de  même. 

On  compte  le  Requin  parmi  les  poif- 
fôns  cétacées  improprement  dits  , à 
raifon  de  fa  grandeur  , -8c  parccqu’IR 
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fait  fes  petits  vivans.  B e l o n dit  avoir 
vu  une  femelle  faire  onze  petits  â la 
fois , non  enveloppés  de  tuniques , mais 
attachés  feulement  par  un  cordon  om- 
bilical à la  matrice  de  la  mere.  Le  Re- 
quin fournit  peu  de  parties  d’u/âge  en 
Médecine.  On  mange  fa  chair , quand 
on  n’a  rien  de  meilleur:  en  effet  elle 
eft  dure  , coriace  , maigre  , gluante , 
fade  i de  mauvais  goût  & très-difficile 
à digérer.  Il  n’y  a gueres  que  l’cfto- 
mac  des  Matelots  qui  puifl'e  s’en  ac- 
commoder. La  feule  partie  fupporta- 
ble  eft  le  ventre  , qu’on  fait  mariner 
i’efpace  de  vingt-quatre  heures  , & 
bouillir  i l’eau  , pour  le  manger  avec 
l’huile.  Si  l’on  prend  une  femelle  avec 
quelques  petits  dans  le  ventre  ,on  fe 
hâte  de  les  en  tirer , & les  ayant  fait 
dégorger  dans  l’eau  fraîche  pendant 
un  jour  ou  deux , on  trouve  leur  chair 
affez  bonne.  Nos  Matelots  Européens 
s’en  accommodent  volontiers  dans  le 
befoin.  C’eft  de  tous  les  poiffons  celui 
que  les  Negres  aiment  le  mieux  Sc 
qu’ils  mangent  le  plus  fouvent.  Les  Na- 
vigateurs n’en  mangent  prefque  ja- 
mais t pareequ’ils  trouvent  là  chair 
trop  dure  ; mais  les  Negres  lavent 
remédier  à ce  défaut  , en  la  gardant 
huit  ou  dix  jours , c’cft-à-dire  jufqu’à 
ce  qu’elle  foit  puante  de  corruption  , 
après  quoi  ils  la  regardent  comme  un 
mets  fort  délicieux  : auflï  s’en  fait-il 
un  commerce  très  - confidérable  dans 
la  Guinée,  Sc  notamment  iur  la  côte 
d’Or. 

On  trouve  dans  la  tête  de  ce  poiffon 
quelques  onces  de  cervelle  très-blan- 
che , laquelle  étant  léchée  Sc  mile  en 
poudre  , eft  fort  apéritive  , propre 
pour  la  colique  , pour  la-  gravelle  Sc 
pour  faciliter  l’accouchement.  La  do- 
te en  eft  depuis  douze  grains  jufqu’à 
un  gros  , cans  un  verre  de  vin  blanc. 
On  allure  que  cette  même  cervelle , 
rôtie  au  feu  , devient  auflï  dure  qu’une 
pierre.  Les  dents  du  Requin  réduites  en 
poudre  luutile,  font  regardées  comme 
alcalines  & ajéritives.  On  les  recom- 
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mande  contre  la  pierre , Sc  pour  arrê- 
ter le  cours  de  ventre  Sc  les  hémorrha- 
gies. La  dole  en  eft  depuis  un  demi- 
fcntpule  jufqu’à  deux  fcrupules.  On 
enchàffe  ces  dents  dans  de  l’argent  , 
pour  en  faire  des  hochets  , dont  les 
enfans  fe  fervent  , pour  aider  leurs 
dents  à percer.  R on  de  le  t dit  qu’on 
en  prépare  d’exccllens  dentifrices  * 
propres  à blanchir  les  dents  & à les 
affermir. 

Sa  peau  eft  d’ulâge  chez  plulïeurs 
Artilans,  qui  l’employent  pour  cou- 
vrir des  étui,  de  lunettes  éè  pour  d’au- 
tres ouvrages.  Enfin  l’huile  du  Requin 
fournit  une  huile  bonne  à brûler.  On 
a reconnu  que  les  dents  qu’on  nous 
apporte  de  Malte  , fous  le  nom  de 
langues  de  Serpens  ou  de  Giejjbpctres , 
font  des  dents  de  ce  Chien  de  mer* 
ou  d’autres  grands  poiffons  , qui  ont 
été  poufléesparles  flots  vers  cette  lfle* 
puis  enterrées  dans  le  rivage,  & pé- 
trifiées dans  la  terre  par  le  long  féjour 
qu’elles  y font.  Voyez  fur  le  Requin 
les  Auteurs  cités  au  commencement 
de  cet  article. 

R E S 

RESSORT,  ou  LE  MARÉ- 
CHAL , en  Latin  tinter,  genre  de 
Scarabée*  dont  parle  M.  Li.NN.tus  , 
tauna  Suec.  p.  idp.  «.  57. 

R E T 

RETAN,  Coquillage  operculé, 
du  genre  du  Sabot , figuré  Planche  XII. 
».  10.  de  l’ H ijhi ire  des  Coquillages  du 
Sénégal , par  M.  A d a n s o n.  On  le 
trouve  aux  environs  du  Cap  Manuel. 
Sa  coquille  , dit  l’Auteur , a la  meme 
forme  Sc  auflï  la  même  grandeur 
que  la  première  efpece  du  genre  fuf- 
dit , qu’il  nomme  Ofilin  ; mais  elle 
eft  un  peu  plus  épaiffe.  Ses  Ipires  font 
moins  renflées  , peu  diftinguées  Sc 
chagrinées  de  boutons  à-peu-près 
égaux,  rangés  fur phifieurs  lignes, Sc 
qui  tournent  avec  e'ies.  11  y a vingt 
de  ces  rangs  dans  la  première  /pire , 
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lîx  dans  la  fécondé , & trois  feulement 
dans  la  troifieme.  Le  fommet  eft  un 
peu  plus  court  que  l’ouverture  , Sc  de 
moitié  plus  large  que  long.  La  lèvre 
gauche  de  l’ouverture  a une  groflfe  Sc 
longue  dent  cylindrique  vers  le  haut, 
& la  droite  porte  au-dedans  , comme 
une  lècondc  lame  féparéc  de  celle  du 
dehors  par  un  profond  fillon  & relevée 
de  dix  canelurcs , qui  tournent  en  en- 
trant en  dedans.  Elle  eft  nacrée  , fort 
blanche  au-dedans,  & de  couleur  de 
chair  au-dehors.  Ses  tubercules  font 
alternativement  verdâtres  & couleur 
de  chair. 

M.  Adanson  range  ious  le  nom 
de  II  élan , le  Trocbur  variegatut  , ore 
dentatt  , faj'ciir  nodofis  circitmdatur  , 
de  L i s T E R , Htfl.  Conchyl.  Tab.  645. 

h-  37- 

La  Cochlca  Trochiformir , bafi  um- 
bilicatâ , & infigniter  déniât  a , & ru- 
gofia , in  dorjo  mimuijjimit  globulis  per 
Jeriem  difpofitir  undeqttaqut  circttmda- 
ta  , quorum  un  a liuea  purpureum  colorem 
op.tm.it  j in  altéra  lineét  globuius  unus 
tfi  nigerriinnr , jlter  candidijjinim  , & 
fie  nlternatim  ift*  linex  ad  apieem  ufqite 
mucronir  eleganttjjlmè  procédant  , de 
G u A L T 1 E R 1 , Ind.  Tab.  & pag.  6 J . 
fig.B. 

Et  enfin  le  Trocbo-Cochlea  integra  , 
variegata  , ore  dentato  , faficiir  granu- 
larir  , de  M.  K L E 1 X , Tent.  p.  42. 
Jpcc.  1.  ».  3. 

REV 

RE  VERSUS:  Les  Indiens , dit 
Cesser  f de  Aquat.  p.  484.),  d’après 
Rondelet' (L.  AK  c.  16.  p.  333.), 
donnent  ce  nom  à un  heau  poiflon  ,qui 
a la  docilité  de  l’Éléphant,  il  entend 
ceux  qui  lui  parlent.  11  eft  de  lalon- 
gueur  de  la  main  , & il  eft  couvert 
d’écailles  ridées.  Ses  nageoires  font 
pointues.  La  chair  en  eft  bonne , 8c  il 

* Le  Mienne  eft  nommé  en  Grec  l*A a*çk  : 
en  Latin  Raniifer.  Il  ell  appelle  en  Allemand 
Rein  , ou  Reen  , ou  Reyner  , ou  Reenfthier  ; 
enPolonoû,  Renjthfron ; en  Suédois , Rhcn. 
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fort  aux  Indiens  pour  prendre  d’autres 

poifibns. 

R H E 

RHENNE,  RENNE,  ou 
RAN  THIER  *:Cet  animal,  qui  eft 
du  genre  des  Cerfs  , fe  voit  dans  la 
Laponie  ; il  cfttnis  dans  l’ordre  des  Pc- 
cor  a par  M.  L 1 n >;  /su  s ( Fauna  Suce, 
p.  14.  n.  39.  ).  Il  le  nomme  Cervur 
cornibui  ramofir  terctibur , fummitali- 
bus  palmatir.  11  eft  chez  M.  Boisson 
la  huitième  eipecc  du  genre  des  Cerfs  : 
il  la  nomme  (p.  92.  ) Cervur  corauum 
Jummii  iiibur  omnibus  palmatir  ; Sc  M. 
K l e i n l’a  placé  dans  la  famille  des 
Dichelons , Sc  fous  le  nom  générique 
de  Cervur.  Il  en  parle  (p.  *3 . ) après 
le  Cervur  nolilir.  C’eft  le  Eangi/cr  de 
Gesner  ( Quad.  p.  130.)  , le  Ta- 
ra n dur  d’A  LDROVANDE  ( Eijill. 
p.  859.),  le  Cervur  Palmatur  , le  Ccr - 
vas  mirabilis  , le  Tragelaphur  , Sc 
VUippelapbus  de  J o N s T o n ( Quad. 
P-  34-  çj-  37  ). Le Mujknm Olea- 
rium(p.  16.  t.  to.  f.  3.)  en  parle  fous 
le  nom  de  Rangifer  ; R A Y ( Synop. 
Amm.  Quad.  p.  88.  ) fous  celui  de 
Cervur  Rangifer  .ScCharleton 
( O nom.  9.)  fous  celui  de  Rangifer  Sc 
de  Tarandur. 

Cet  animal  eft  le  principal  bétail 
des  habitons  de  la  Laponie  : il  rumine 
comme  tous  les  autres  animaux  de 
fon genre  , quoiqu’en  dife  Schesser, 
Écrivain  de  la  Laponie.  Ce  Quadru- 
pède eft  â-peu-près  de  la  grandeur 
Sc  de  la  figure  du  Cerf  ; mais  tousfos 
membres  font  plus  déliés.  Ses  cornes 
font  grandes  8c  branchues , rondes  près 
de  la  tète  , Sc  toutes  leurs  extrémités 
font  en  palmes  terminées  par  des  poin- 
tes. La  couleur  de  fon  poil  eft  grifo  : 
elle  change  ccpcndantfolon  les  faifons. 
Les  femelles  de  cette  eipece  ont  des 
cornes  , mais  elles  font  plus  petites : 

Ce  même  animal  eft  nommé  en  Norwé- 
geois  Rcir.en , ou  Ri  inodhur , félon  W o 
m 1 u s -,  cher,  !«  Lapons , Rien  ; cirez  les  * 
Anglois,  Rain-Veer. 
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que  celles  des  milles.  Voilà  en  abrégé 
l’hiftoire  naturelle  du  khenne.  Mais 
entrons  dans  un  plus  grand  détail. 

C’etl  un  animal  commun  dans  la 
Laponie  , Sc  dans  tous  les  pays  du 
Nord:  il  rcflêmble  au  Cerf,  excepté 
qu’il  eft  plus  grand  & plus  gros,  Se 
que  fon  bois  a plus  d’andouillcrs  : il 
a deux  cornes  qui  vont  en  arriéré  , 
& il  en  fort  au  milieu  une  branche 
plus  petite  , mais  qui  cil  partagée  ainfi 
que  le  bois  d’un  Cerf  en  divers  an- 
douitiers  : elle  eft  tournée  fur  le  de- 
vant , Sc  Acaufedc  cette  (ituation  elle 
peut  palier  pour  une  troificmc  corne. 
C’eft  ce  qui  a fait  dire  à G ES  N F.  u 
8c  à Jonston  que  le  R henné  avoit  trois 
cornes  ; "tnais  ils  fe  font  trompés.  11 
arrive  fort  fouvent  que  chacune  des 
deux  grandes  cornes  ponde  une  bran- 
.chc  , Sc  qu’ainfi  il  paroit  jufqu’A  qua- 
tre cornes  , deux  enarriere  comme  aux 
Cerfs  , & deux  en  devant  ; ce  qui  cft 
particulier  aux  Rhcnnes.  Les  mâles  , 
comme  on  l’a  dit,  les  ont  grandes  Sc 
larges  & avec  beaucoup  de  branches; 
les  femelles  les  ont  plus  petites  , Se 
avec  moins  de  rameaux.  Ces  cornes 
font  d’ordinaire  couvertes  d’une  forte 
de  duvet.  Cela  arrive  ordinairement 
Jorlqu’elles  renaiflent  après  que  les 
premières  font  tombées  ; car  quand 
clics  pouffent  au  printemps , elles  lont 
tendres  , velues  , pleines  de  fang  au- 
dedans  : & quand  elles  ont  acquis  leur 
naturelle  grandeur  , lepoil  leur  tombe 
en  automne. 

Cet  animal  a les  pieds  fcmblâbles 
à ceux  des  llufles  , plus  courts  que 
ceux  du  Cerf , & beaucoup  plus  gros  : 
'il  a naturellement  la  corne  du  pied 
fendue  , comme  une  Vache  ; & de 
quelque  maniéré  qu’il  marche  , foit 
qu’il  aille  lentement  ou  qu’il  courre  , 
les  jointures  de  fes  jambes  font  autant 
de  bruit  que  des  cailloux  qui  tombe- 
roient  l’un  fur  l’autre  , ou  des  Noix 
•qu’on  calfcroit;  de  forte  que  ce  bruit 
-s’étend  lorfque  l’on  commence  à dé- 
couvrir la  bête,  lia  couleur  diffère  de 
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celle  des  Cerfs  en  ce  qu’elle  tire  plu* 
fur  le  gris  cendré  , Se  outre  cela  les 
Rhennee  ont  non-feukment  le  poil  de 
deffous  le  ventre,  blanc;  mais  encore 
celui  des  côtés  Se  des  épaules.  Ils  ont 
des  poils  allez  longs  Se  qui  pendent 
fur  le  col  , lefqucls  font  tout-A-fait 
femb  ables  à ceux  des  Roues,  Se  de» 
Chevres.  Au  lieu  de  la  velfie  du  fiel 
ils  ont  feulement  un  petit  conduit  ou 
filet  noir  dans  le  foie  , dont  l’amer- 
tume n'approche  point  du  fiel.  Le 
khenne  eft  farouche  de  là  nature  , Sc 
il  y en  a une  très-grande  quantité  de 
fàuvages  par  toute  la  Laponie.  Mais 
les  habitans  ont  trouvé  le  moyen  de 
1 apprivoifer.  Celui  qui  provient  d’upe 
khenne  privée  eft  privé  de  même , Sc 
on  en  voit  plufteurs  grands  trou- 
peaux. 

11  y en  a une  troifieme  efpece  qui 
provient  de  toutes  les  deux , Sc  qui 
tient  le  milieu  entre  le  iàuvage  Sc  le 
domeftique. 

Quand  les  Lapons  veulent  prendre 
des  l'.hennes  j'auvager  , ils  leur  pré- 
fentent  dans  les  bois  Se  s femelles  pri- 
vées lorfqu’ellcs  font  en  chaleur , c’eft- 
à-dirc  vers  la  fin  de  Septembre , Sc 
quelquefois  il  arrive  que  ces  femelles 
retiennent  Sc  mettent  bas  cette  troî- 
fieme  efpece  de  Khcnnes  , qui  étant 
plus  grands  S:  plus  forts  que  les  au- 
tres , font  auffi  plus  propres  A mener 
le  traîneau.  Ccux-IA  retiennent  tou- 
jours quelque  chofe  de  leur  férocité  , 
Si  font  quelquefois  rétifsSc  fàntafques; 
en  forte  qu’ils  fe  ruent  fur  celui  qui 
eft  dans  le  traîneau.  L’unique  moyen 
qu’on  a de  s’en  garantir  eft  de  ren- 
verferle  traîneau  Sc  de  fe  tenir  à cou- 
vert deffous  , jufqu’à  ce  que  la  colere 
de  cet  animal  foit  paffée  ; car  il  eft  fi 
fort  qu’on  ne  le  fauroit  dompter  A force 
de  coups. 

Les  Rhenner  femelles  portent  qua- 
rante fcmaincs  8c  mettent  bas  dans  le 
mois  de  Mai  ; elles  ne  portent  cha- 
cune qu’un  Faon  A la  fois  , Sc  Al  y en 
a fort  peu  de  ûérilas.  Celles-ci  ont  la 

chair 
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chair  fort  fucculentc  dans  l’automne  , 
comme  fi  on  les  avoir  engraiiTécs  ex- 
près : auffi  on  les  tue  d’ordinaire  dans 
cette  faifon.  Celles  qui  ont  mis  bas 
demeurent  au  milieu  des  champs  » où 
elles  nourriflent  leurs  petits  de  leur 
propre  lait  , fans  fe  retirer  fous  aucun 
toit , & fans  que  le  grand  nombre  qu’il 
y en  a empêche  chaque  petit  de  fuivre 
famere  .qu’il  reconnoît  même  au  bout 
de  deux  ou  trois  ans  , comme  il  en  eft 
parfaitement  reconnu.  Lorfqu’ils  font 
devenus  un  peu  plus  grands  , ils  fe 
nourriiTent  de  Gramen , de  feuilles , 8c 
d’autres  herbages  qu’ils  trouvent  fur 
les  montagnes.  La  couleur  de  leur 
poil  eft  premièrement  d’un  jaune  8c 
d’un  roux  mêlés.  Se  rougeâtre  en  quel- 
que forte.  Ce  poil  étant  tombé  , il  leur 
en  revient  un  autre  tirant  fur  le  noir. 
Le  Rhenne  âgé  de  quatre  ans  ell  dans 
fà  iufte  grandeur  : fi-tôt  qu’il  eft  dans 
fa  force  on  le  dompte  8c  on  le  drelfe 
au  travail.  On  apprend  aux  uns  à traîner 
les  traîneaux  i la  courfe  Sc  en  pofte  , 
8c  aux  autres  à tirer  des  charges. 

Les  Lapons  ont  coutume  de  couper 
tous  ceux  dont  ils  doivent  fë  fèrvir 
pour  travailler,  afin  qu’ils  foientplus 
traitables.  Cequ’ilsfont  avec  les  dents 
lorfqu’ils  ont  un  an  , aftoiblifiant  8c  bri— 
fant  par  la  morfure  tous  les  nerfs  qui 
font  autour  des  génitoires , fans  quoi  ils 
feroient  féroces  Sc  difficiles  à manier. 
Ainfi  pour  une  centaine  de  femelles, on 
ne  garde  qu’un  très -petit  nombre  de 
miles.  Les  femelles  fourniflent  au  La- 
pon du  lait , du  fromage  , 8c  des  petits. 
Les  hommes  Sc  les  femmes  les  traient 
indifféremment , 8c  feulement  une  fois 
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bons  fromages  de  celui  qu’ils  ne  font 
pas  cuire. 

Les  utilités  qu’ils  tirent  de  ces  ani- 
maux , les  obligent  d’en  avoir  grand 
foin , de  les  garder  nuit  Sc  jour  l’hi- 
ver 8c  l’été , Sc  de  les  mener  pattre  en 
des  lieux  fort  fûrs  de  crainte  qu’ils  ne 
s’écartent  , ou  que  les  bêtes  fauvages 
ne  les  infultent.  On  les  diftingue  avec 
quelque  marque  particulière , afin  que 
s’ils  s’égarent , ou  qu’on  les  retrouve 
bien  loin  mêlés  avec  les  autres , on 
les  puifie  reconnoltre.  Ces  marques  fe 
gravent  fur  les  cornes  ; mais  parccque 
les  cornes  leur  tombent , elles  fe  font 
auffi  aux  oreilles  ; de  forte  qu’il  eft 
fouvent  arrivé  à des  Lapons  de  pren- 
dre des  Rhcnnes  fauvages  qu’ils  trou- 
voient  avoir  leur  marque.  Ils  fc  fer- 
vent de  parc  aux  lieux  qui  font  voifins 
des  forêts , où  ils  renferment  une  cf- 
pace  convenable  par  le  moyen  des 
bâtons  fort  longs  8c  fort  gros  qu’ils 
mettent  autour  fur  de  petites  four- 
ches. Ces  parcs  ont  deux  portes  , l’une 
eft  deftinée  à y faire  entrer  les  R hennés , 
8c  l’autre  à les  en  faire  fortir  pour 
les  mener  pattre.  Leur  pâture  en  été 
confifteen  des  herbes  excellentes  qu’ils 
trouvent  dans  les  vallées.  Us  mangent 
auffi  des  feuilles  tendres  , qui  font 
épaiffes  8c  grades  , 8c  de  petits  arbrif- 
feaux  qui  nailfent  fur  les  coteaux  des 
montagnes  de  Norvège  : ils  ne  brou- 
tent jamais  de  joncs , ni  aucune  herbe 
qui  foit  dure  8c  rude.  En  tout  autre 
temps  ils  fe  nourriffent  d’une  efpecc 
très-particuliere  de  moufle  blanche  , 
qui  croit  en  très-grande  quantité  fur 
les  montagnes  8c  dans  les  bois  de  la 
par  jour  fur  les  deux  ou  trois  heures*  Laponie.  Lorfque  la  terre  eft  couverte 
après  midi.  Le  lait  qui  leur  revient  juA  de  neige  fort  haute  , cet  animal  par 

il  j ‘ - - 


qu’au  lendemain  matin  eft  deftiné  pour 
la  nourriture  de  leurs  petits.  Les  fe- 
melles qui  ont  des  petits  ont  plus  de  lait 
que  celles  dont  les  petits  font  morts,  ou 
ont  été  tués. Ce  lait  eft  gros  Sc  épais  com- 
me s’il  avoit  été  mêlé  avec  des  œufs  , 
8c  par  conféqucut  fort  nourriflant.  Les 
Lapons  en  vivent  , Sc  ils  font  d’affez 
Terne  III. 


un  inftincl  naturel  fait  un  trou  avec 
le  pied  , 8c  ayant  découvert  un  peu 
de  terrein  , il  mange  la  moufle  qu'il 
y trouve.  Quoiqu’il  ne  mange  en  hi- 
ver que  de  cette  moufle  8c  fort  abon- 
damment , il  eft  néanmoins  plus  gras , 
plus  net , Sc  couvert  de  plus  beau  poil , 
que  quand  il  mange  en  été  les  meU 
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leures  herbes.  Ce  qui  eft  caufe  que  les 
Rhcnnes  font  plus  gras  8c  fe  portent 
mieux  en  automne  8c  en  hiver , c’eft 
qu’ils  ne  peuvent  nullement  fouffrir 
le  chaud  , de  maniéré  qu’en  été  ils 
n’ont  que  les  nerfs , la  peau  8c  les  os. 
Ils  {ont  tous  les  ans  attaqués  d’un  mal 
qui  leur  vient  après  le  mois  de  Mars. 
Ce  (ont  des  V ers  qui  s’engendrent  dans 
leur  dos , 8c  en  fortent  auffi-tôt  qu’ils 
ont  pris  vie.  Si  on  tue  un  Rbenne  d ans 
ce  temps-là  , la  peau  fe  trouve  toute 
remplie  de  petits  trous , percée  comme 
un  crible  , 8c  n’eft  preique  plus  pro- 
pre à rien.  Les  Rbennet  vivent  rare- 
ment plus  de  treize  ans.  On  tient  qu’ils 
meurent  quand  on  les  tire  des  pays  où 
ils  iont  nés. 

11  eft  incertain  G les  Grecs  8c  les 
Latins  ont  connu  cet  animal  , qui  fe 
trouve  , comme  on  l’a  déjà  dit , dans  le 
Nord  du  côté  du  Pôle  Aréh'que , dans 
la  Norvège  Sc  dans  la  Suede.  Il  y 
en  a qui  croient,  dit  G e s n e r , que 
c’cft  le  Machlin  de  P x.  t n e.  Mais  le 
Machlin.  Sc  1 ’Alcé  font  le  même  ani- 
mal. 

On  trouve  dans  le  Nord  de  l’A- 
mérique une  cfpece  de  Rberme , con- 
nue (ous  ie  nom  d 'Orignal.  Voyez  ce 
mot. 

Les  Rbennes  qui  /ont  fort  communs 
dans  la  Laponie  8c  dans  la  Norvège  , 
ne  paroiffent  point  dans  le  Danne- 
marck  , oit  il  eft  très-difficile  d’en  eon- 
lèrver.  Il  eft  même  très-rare  qu’on  en 
emmene  dans  ce  pays.  Thomas 
B A R T H O L I N , dit  que  M.  G R I S- 
sosFELDena  nourri  deux  pendant 
quelque  temps  dans  fa  ménagerie  , l’un 
mâle  Sc  l’autre  femelle;  mais  ces ani-  0 
maux  ne  pouvant  s’accoutumer  à l’air 
du  climat,  moururent  de  langueur.  Il 
en  fitpré/ënt  à l’Amphithéâtre  de  Cop- 
penhague.  Ils  éroient  encore  fort  jeu- 
nes, comme  on  en  jugea  par  leurs  cornes 
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tendres  8c  molles , ( car  elles  font  bien 
plus  grandes  , 8c  bien  plus  dures  dans 
les  vieux  ) ; 8c  on  lit  dans  le  Tome  IV. 
de  la  Partie  Etrangère  des  Colletlions 
Académiques  , p.  219.  & Juwantes , 
la  diflèiüon  du  Rbenne  ou  Ranthier  de 
Norvège  , par  Thomas  Bartholin » 
tirée  des  Ailes  de  Coppenhague , années 
1671.  & \6y>i.  Obf  135.  Con/ùltez 
auffi  la  Planche  X.  de  ce  quatrième 
Volume  des  Collections  Académiques. 
La  Figure  1.  repréfente  les  inteftins 
du  Rbenne  en  Gtuation  ; la  Fig.  2.  une 
partie  des  inteftins  ; la  Fig.  3.  lesmuf- 
clcs  des  yeux  ; aaaa  les  quatre  muf- 
cles  droits;  bb  les  deux  mufcles  obli- 
ques ; cccc  les  quatre  mufcles  Gtués 
entre  les  mu/cles  droits  8c  le  nerf  op- 
tique dans  l’endroit  qui  répond  aux 
interftices  des  mu/cles  droits.  Au  lieu 
de  ces  mufcles , dans  les  autres  Qua- 
drupèdes , il  fe  trouve  un  feptieme 
mufcle  ; d.  le  nerf  optique  : la  Fig.  4. 
les  extrémités  poftérieures  des  mulcles 
droits  qui  concourent  en  un  feul  ten- 
don fait  en  forme  de  croix  : la  Fig.  5. 
repréfente  le  pied  de  derrière  du  Rhen- 
ne.  La  ftruclure  de  ce  pied  eft  remar- 
quable , tant  à caufe  des  différentes 
poulies  des  mufcles , que  par  rapport 
à leur  in/ërtion.  On  remarque  dans 
les  différons  animaux , qu’elle  eft  d’au- 
tant plus  éloignée  du  centre  du  mou- 
vement que  l’animal  a plus  de  viteffe 
8c  de  légèreté. 

A la  Planche  XI.  du  même  Ou- 
vrage , Fig.  2.  CT  3.  on  voit  les  cornes 
du  jeune  Rbenne  ; Fig.  4.  le  cervelet 
difféqué  ; Fig.[ y.  la  glande  rénale  ou- 
verte. 
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RHINOBATE,  du  mot  Grec 
PivcCuTt: , e/jjece  de  Raie  , dont  parle 
Aristote.  Voyez  RAIE. 

RHINOCEROS*:  Le  carac- 


* Cet  animal  eft  nommé  en  Hébreu  Rem,  fan  Elker-Keehm , ci.  M.  K t P 1 n ; :*n  Pola- 
ou  Rf'em , félon  Gtsmr.;  en  Chaldcen  , nois  Nwormec , St  7,i  bâti  ; en  Suédois  En- 
cn  1 appelle  Haras,  ou  Karjfih  , félon  le  hoerning,  félon  M.  L 1 n h st  es.  On  le  num- 
jncmtf  Auteur  ; en  Grec  Pi ; en  l’er-  me  au  Cap  de  Bonnc-Efpérance  Tuaïiia , & 
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tere  de  ce  genre  d’animal  , dit  M. 
Brisson  , p.  1 1 j.  eft  d’avoir  à chaque 
mâchoire  deux  dents  incifives  , très- 
éloignéts  l’une  de  l’autre  ; trois  doigts 
ongulés  i chaque  pied , & une  corne 
fur  le  nez.  La  partie  antérieure  de  cha- 
cune de  fes  mâchoires  eft  en  quelque 
façon  applatie , ou  plutôt  comme  cou- 
pée quarrémenr , & chacune  des  dents 
incifives  eft  placée  â-peu-près  dans  un 
des  angles  formés  par  le  devant  des 
mâchoires  St  leurs  côtés.  Le  Rhinocéros 
n’a  point  de  dents  canines , mais  il  a 
à chaque  mâchoire  douze  dents  mo- 
laires , fix  de  chaque  côté.  M.  Li  S - 
N æ u s ( Syfl.  N ut.  Edi!.  6.  g.  z J.  ) le 
place  dans  l’ordre  des  Jumcntn  , 8c  le 
nomme  Rhinocéros  cornu  unico , conico. 
M.  Klein  ( Difp.  Qttud.  p.  26.)  en 
compofc  la  troifieme  famille  de  fes 
Quadrupèdes , qu’il  nomme  Trie  hélons. 
Le  Rhinocéros  parte  potirle  plus  curieux 
& le  plus  grand  de  tous  les  animaux 
après  l’Eléphant.  Le  Rhinoieror , dit 
M.  Buisson  , a depuis  la  partie 
fupérieure  du  dos  jufqu’i  terre  environ 
fix  pieds,  Sc  depuis  le  bout  du  mufêau 
iufqu’à  la  queue , environ  douze  pieds. 
Le  tour  de  fon  corps  eft  égal  A fâ  lon- 
gueur. Il  a la  tête  oblongue  , les  yeux 
petits  & les  oreilles  femblables  à celles 
d’un  Cochon.  Sa  levre  fupérieure  , 
qu’il  peut  étendre  & retirera  volonté, 
eft  beaucoup  plus  longue  que  l’infé- 
rieure 8c  pointue.  Cet  animal  porte 
une  corne  fur  le  nez.  Quelques  Au- 
teurs prétendent  qu’il  en  a quelquefois 
deux.  Sa  queue  eft  longue  de  deux 
pieds  Sa  peau  eft  d’un  gris  prelque 
noir  , très- raboteufe  , avec  des  plis 
confidérables  au  col  , fur  le  dos  , aux 
côtés  Se  aux  jambes.  Il  n’a  de  poils 
qu’aux  oreilles  Sc  à la  queue.  On  le 
trouve  dans  les  déferts  de  l’Afrique , 
& dans  les  Royaumes  de  Bengale  Sc 
de  Patane  en  Afic.  Plufieurs  Auteurs 
ont  pris  le  Rem,  ou  Réem  de  l’Écri- 

Kobba  ; cher  les  Indiens , Sonia  Benamet  le 
Comela  ; i Java , Aboda  Sc  Noemba  ; en  Ita- 
lien, tihinoarote  ; en  François,  Cent-Cerne, 
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ture  Sainte  pour  le  Rhinocéros.  Voyez 
au  mot  R EM. 

H y a quelque  différence  entre  le 
Rhinocéros  des  Indes  8c  celui  du  Cap 
de  Bonne- Efpérance  , comme  je  le 
ferai  voit  plus  bas.  Agatarchides 
dcGm'de,  dit  M.  La  d v oc  a t , dans 
la  Lettre  fur  le  Rhinocéros,  eft  le  pre- 
mier qui  ait  donné  la  defeription  de 
cet  animal.  *Cet  Auteur  vivoit  fous 
PtolomEePhilometor,  envi- 
ron cent  quatre-vingts  ans  avant  Jesus- 
Chrsit  : enfuitc  Diodose  de 
Sicile  , Pline, Artemidore, 

5 T R A B O N , ÉLIEN  .PaUSANIAS, 

Oppien,  Martial,  Philé, 
Solin,  le  Moine  Cosme  , Égyptien, 

6 un  grand  nombre  d’autres  en  ont 
parlé.  Artemidore,  dans  Strabon , 
Lib.  XVI.  allure  en  avoir  vu  : aufli  fà 
defeription  eft  - elle  plus  exacte  que 
celle  des  autres.  Al’égard  d’AluSTOTE 
il  eft  conftant  qu’il  n’a  point  connu  le 
Rhinocéros  , autrement  il  n’auroit  pas 
manqué  d’en  parler  dans  fon  Hiflcire 
des  Animnnx , où  il  n’en  dit  rien.  Les 
Modcfhes  qui  ont  le  mieux  traité  du 
Rhinocéros, font  Bochard , Gretser  , 
Bontius,  le  Continuateur  d’ALDRO- 
vande,  Chardin  Sc  Ruvsch  ; mais 
tous  ces  Auteurs , anciens  Sc  modernes , 
félon  que  le  marque  la  Lettre  fur  le 
Rhinocéros , ont  fait  un  grand  nombre 
de  fautes  dans  la  defeription  de  cet 
animal , ce  qui  vient  de  cc-quc  la  plu- 
part ne  l’avoient  pas  vu  , 8c  que  ceux 
quil’avoient  vu,  n’y  ont  point  apporté 
allez  d’exactitude  : de-li  lont  nées  ces 
fables  qu’on  lit  dans  leurs  écrits.  De  ce 
nombre  eft  celle  que  débitoienc  encore 
ceux  qui  montroient  le  Rhinocéros  â 
Paris  en  1748.  Quand  le  Rhinocéros  , 
difoient-ils  , boit  dans  une  riviere  ou 
dans  une  fontain»,  les  autres  animaux 
d’alentour  n’ofent  en  approcher  par 
refpett  , jufqu’d  ce  qu’il  ait  bu.  Ce 
conte  eft  pris  d’ A lkazuin,  Auteur 

I.e  nom  du  Rhinocéros  a été  fait  du  Grec 
fit,  {lui  , najas,  nez,  8c  de  , «ru». 
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Arabe  , qui  ajoute  que  quand  le  Rhi-  en  colere  ; mais  que  lorfqu’il  étoit 
noceros  s’eft  emparé  d’un  endroit , les  une  fois  enflammé  , rien  n’étoit  plus 
autres  animaux  par  la  crainte  qu’ils  terrible.  Enfin  il  ajoute  que  le  Rhino - 
en  ont  , n’ofent  approcher  de  cent  ceros  enlevoit  un  Ours  avec  fes  deur 
paranfiges  à la  ronde,  c’eft-à-dire  cornes  8c  le  jettoit  en  l’air  avec  autanc 
que  le  Rhinocéros , félon  cette  fable,  de  facilité  qu’un  Taureau  jetteroit  un 
occupe  lui  fcul  des  Provinces  entières,  ballon  qu’on  lui  auroit  mis  fur  la  tête. 

Les  Commentateurs  de  M A R t i A L fe 


Temps  où  l’on  a vu  des  Rhinocéros 
en  Europe.  ' 

Selon  D i o N ( L.  LI.  ) l’Empereur 
Auguste,  après  avoir  vaincu 
Cléopâtre,  fit  paroître  à Rome 
pour  la  première  fois  un  Rhinocéros  i 
fin  triomphe;  mais  Pline  ( L.VIll ■ 
c.  xo.)  , plus  inftruit  de  l’Hiftoire 
Romaine,  allure  que  ce  fut  le  Grand 
Pompée,  qui  donna  le  premier  au 
Peuple  Romain  le  fpectacle  du  Rhino- 
céros. S o L i n confirme  le  récit  de 
Pline.  Avant  les  jeux  de  P o m p é e , 
dit -il , on  n’avoit  point  encore  vu  de 
Rhinocéros  aux  fpeclacles  des  Romains , 
félon  le  rapport  de  P o L ï B E , c.  43. 
Dans  la  fuite  on  en  fit  paroître  fouvent 
dans  le  Cirque , comme  le  mèmè  Plin  e 
le  témoigne , L.  VU.  c.  ao.  Le  Peuple 
Romain  prenoit  beaucoup  de  plaifir 
à les  confidérer  , tantôt  dans  le  temps 
qu’on  ne  les  faifoit  pas  combattre  , 
fpcélacle  innocent  & plus  agréable  aux 
perfonnes  d’un  caractère  doux  & hu- 
main , puifqu’il  fe  failoit  fins  effufion 
de  fing , tantôt  lorlqu’ils  étoient  aux 
prifês  avcel’Éléphant , l’Ours  ,leTau- 
reau , ou  les  Gladiateurs.  Auguste, 
au  rapport  de  Suetone  ( in  Augujlo  , 
c.  43.  ),  annonçoir  fouvent  de  telles 
curiofités  au  Peuple. 

Sous  le  régné  de  D o m i t i e n , on 
en  vit  fouvent  à Rome.  On  les  failoit 
battre  avec  le  Taureau.  Martial, 
témoin  oculaire  , dit  «qu’aucun  animal 
ne  combattoit  dans  l’aréne  avec  plus 
de  force  & de  férocité.  Il  affure  que 
le  Rhinocéros  levoit  un  Taureau  avec 
fi  corne , comme  un  ballon  à jouer. 
On  voit  par  le  même  Poète  que  le 
Rhinocéros  étoit  très-leui  à fe  mettre 


font  mis  l’elprit  i la  torture  , pour 
expliquer  cet  endroit,  Sc  ils  ont  tous 
voulu  changer  quelque  chofe  au  texte, 
par  la  raiion  , difent-ils , que  le  Rhi- 
nocéros mâle  , C ear  c’eft  de  lui  que 
parle  le  Poète  ) , ne  peut  fe  lèrvir  de 
la  corne  qu’il  a fur  le  dos.  Mais  en 
confidérant  le  Rhinocéros  femelle  qui 
étoit  à Paris , on  s’eft  aifément  apper- 
çu  que  le  Rhinocéros  mâle  , en  tour- 
nant la  tête  vers  fon  épaule  droite  , 
peut  fe  fërvir  de  fes  deux  cornes  , Se 
que  c’cft  même  dans  cette  filuation 
qu’il  ralTemble  toutes  fes  forces , com- 
me fur  un  point  d’appui. 

On  vit  encore  des  Rhinocéros  fous 
Antoine  le  Pieux  , fous  Gordien 
Sc  fous  Éliogabale;  mais  depuis  la 
décadence  de  l’Empire  Romain  , il  n’en 
eft  pins  parlé  , & il  n’y  a aucune  ap- 
parence qu’il  y en  ait  eu  en  Europe. 
Le  premier,  après  cela , dont  il  eft  fait 
mention  , eft  celui  qui  combattit  à 
Lilbonnc  contre  un  Éléphant  en  1 y 1 y. 
fous  le  Roi  Emmanuel.  Depuis  ce 
temps -là  on  «n  tranlporta  encore  quel- 
ques-uns en  Portugal  & en  Efpagne. 
Enfin  on  en  fit  voir  un  à Londres  en 
1684.  & id8j.  & un  autre  , à ce  que 
l’on  dit , il  y a quelques  années.  Mais 
il  ne  paroit  pas  qu’on  en  ait  jamais 
mené  en  Allemagne  ni  en  France  avant 
celui  qu’on  a vu  à Paris  en  1 748.  du 
moins  l’Hiftoire  n’en  parle  pas.  Nous 
11c  croyons  point  non  plus  qu’on  en 
ait  jamais  mené  dans  la  Grcce  ; car 
les  Auteurs  Grecs  n’auroient  pas  man- 
qué d’en  parler.  Au  refte  tous  les  Rln- 
noceros  précédens  étoient  des  Rhinocéros 
mâles. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  de 
cct  animal  eft  du  fivant  Auteur  dq 
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la  Lettre  furie  Rhinocéros.  Je  vais  d'a- 
près lui  parler  de  la  naiffance  Se  de 
l’âge  de  cet  animal , du  pays  où  il  naît , 
comment  il  fe  nourrit , de  fa  corne  Se 
de  fes  vertus  , de  fon  combat  avec  l’E- 
léphant , de  fa  chaffe  Se  de  la  maniéré 
de  le  prendre  , Se  je  finirai  Ion  hiftoire 
par  la  defcription  que  Koue  donne 
de  celui  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
qui  diffère  en  quelque  chofe  du  Rhino- 
céros des  Indes. 

Defcription  du  Rhinocéros. 

Le  Rhinocéros  cft  à-peu-près  de  la 
longueur  de  l’Éléphant  , mais  il  eft 
moins  gros  Se  il  a les  jambes  plus  cour- 
tes. Celui  que  l’on  a montré  à Paris 
n’avoit  qu’un  pied  depuis  les  genoux 
jufqu’à  terre.  M.  La  d v ocat  dit  l’avoir 
mefurë  les  7 8e  8 Février  1749.  La 
peau  de  cet  animal , qui  eft  trèsépaiffe, 
s’étend  l’cfpace  de  trois  pieds  depuis 
les  oreilles  jufques  vers  le  commence- 
ment du  dos:  elle  fe  replie  Se  fe  rabat 
enfuite  des  deux  côtés  du  col , en  for- 
me de  capuchon  applati  , ce  qui  lui 
a fait  donner  par  les  Portugais  le  nom 
de  Moine  des  Indes.  Cette  première 
peau  fait  à fon  extrémité  une  efpecc 
de  bourrelet  : elle  defeend  des  deux 
côtés  jufqu’au  bas  du  ventre  , & forme 
trois  plis  de  chaque  côté , qui  fe  joi- 
gnent les  uns  près  des  autres  , Se  qui 
enveloppent  les  deux  cuiffes  antérieu- 
res de  l’animal  jufqu’auprès  des  ge- 
noux , comme  fi  c’étoient  des  bottes. 
Au-deffous  du  col  pend  un  autre  cuir 
arrondi , très-épais  , Sc  long  d’environ 
un  pied  , a fié  z femblable  à la  partie  in- 
férieure d’un  collier  d’un  Bœuf  de 
charrue.  Depuis  les  oreilles  jufqu’au 
premier  bourrelet  il  y a trois  pieds. 

De  défions  ce  premier  bourrelet  . 
qui  eft  comparé  à un  baudrier , dans 
Strabon  (Gtorg.  L.  XVl.),  fortune 
peau  , qui  s’étend  jufqu’à  la  croupe: 
elle  cft  fort  épaifle  , 8c  rcffemble  à ces 
couvertures  que  l’on  met  fur  le  dos 
des  Chevaux  bleflés  : cette  foconde 
peau  s’étend  aulfi  des  deux  côtés  Sc 
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forme  à toutes  fes  extrémités  ntl  bour- 
relet très-dur.  Elle  a environ  quatre 
pieds  de  longueur  fur  le  dos , Sc  huit 
de  largeur,  c’eft-à-dire  quatre  pieds 
du  côté  du  ventre. 

Sa  queue  prend  naifiàncc  un  pied 
plus  bas  que  la  croupe  , ou  que  l’ex- 
trémité du  fécond  bourrelet  , appellé 
aufii  baudrier  dans  S T R A B o N.  Elle  a 
environ  trois  pieds  de  longueur  ; mais 
elle  eft  attachée  au  corps  de  l’animal 
jufqu’au  fondement  l’efpace  de  huit 
pouces.  Elle  eft  afle2  mince  Sc  com- 
pofée  de  plufieurs  nœuds  , tous  fort 
près  les  uns  des  autres.  Celle  de  la 
femelle  s’cmbocte  en  deux  gros  bour- 
relets de  peau , qui  font  fort  longs  Sc 
très-durs. 

La  croupe  du  Rhinocéros  eft  tout-i- 
fait  finguliere.  Elle  eft  entourée  ds 
deux  gros  Bourrelets  , qui  naiffent  de 
chaque  côté  à l’extrémité  de  la  focon- 
dc  peau  , Sc  qui  vont  joindre  la  queue 
auprès  du  fondement  : ainfi  la  croupe 
du  Rhinocéros  eft  partagée  en  deux 
parties  par  la  queue  , ce  qui  forme 
comme  un  demi-cercle  ou  arc  tendu 
d’environ  trois  pieds  de  circonférence, 
non  compris  la  corde.  Les  deux  cuifies 
de  derrière  font  aufii  enveloppées  juf- 
u’auprès  des  genoux  dans  des  elpcccs 
e bottes  à plufieurs  plis.  La  peau  du 
ventre  n’eft  qu’à  dix-huit  pouces  de 
terre  : elle  fort  de  deffous.les  extré- 
mités do  celle  du  dos , comme  fi  elle 
fortoit  de  deffous  les  extrémités  d’une 
houffe  de  folle  ; car  les  bourrelets  ne 
font  pas  attachés  au  corps  ; mais  ils 
débordent  d’un , de  deux  , Sc  même  en 
quelques  endroits  de  trois  Sc  de  quatre 
pouces.  Elle  eft  mince  Sc  déliée  , Sc  n’a 
que  deux  pieds  de  largeur.  Cela  étoit 
nécefiàire  , parccqu’autrement  la  peau 
du  Rhinocéros  ne  pouvant  s’étendre  , 
il  lui  feroit  impofiible  de  manger , Sc  la 
femelle  ne  pourroïc  avoir  de  petits. 
D’un  autre  côté  , fi  elle  avoit  eu  plus 
de  largeur  , elle  feroit  plus  expofée 
aux  traits  & aux  attaques  de  l’ennemi , 
n’étant  point  défendue  par  les  peaux 
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dures  qui  enveloppent  le  relie  du 
corps. 

La  peau  du  Rhinocéros  cft  d’un  gris 
brun  : elle  cil  couverte  par  - tout  , 
excepté  à la  tête  & defTous  le  ventre  , 
de  durillons  fort  femblables  à des  bou- 
tons d’habits,  élevés  au-delTus  de  la 
peau  d’environ  une  ligne.  Les  plus  ap- 
parens  font  ceux  de  la  croupe  Si  du 
derrière.  Les  pieds  font  faits  de  trois 
fourchons , defquels  celui  du  milieu 
ell  de  corne  par  le  devant , & de  du- 
rillons fur  le  derrière  : les  deux  autres 
font  des  griifes.  Sa  tête  ell  grofle  Sc 
relfemblc  allez  à celle  du  Sanglier  , 
excepté  le  mufeau , qui  cil  rond.  Mais 
quand  le  Rhinocéros  veut  prendre  quel- 
que chofc  pour  le  manger , il  allonge 
la  peau  de  fa  muféliere  fupérieure  , en 
forme  de  bec  d’ Aigle.  La  mnfeliere 
inférieure  à fept  pouce^de  largeur. 
La  bouche  ell  peu  fendue  : elle  n’a 
environ  qu’un  demi -pied  de  chaque 
côté.  Le  Rhinocéros  a quatre  dents  , 
femblables  à de  gros  dez  à jouer,  deux 
en  haut  8c  deux  en  bas , aflez  près  des 
levres  : mais  au  fond  de  la  bouche  il  a 
plufieurs  autres  dents  fi  tranchantes  , 
qu’elles  coupent  la  paille  & les  bran- 
ches d’arbres  , comme  fi  c’étoicnt  des 
cifeaux.  Scs  yeux  font  petits  1 propor- 
tion de  fa  grolfeur.  Ils  font  vifs  Sc  de- 
viennent rouges  fi  peu  qu’ils  s’enflam- 
ment. D’un  œil  à l’autre  il  y a dix 
pouces.  Chacun  ell  éloigné  d’un  pied 
de  l’extrémité  extérieure  des  narines , 
lefquelles  font  diftantes  l’une  de  l’au- 
tre d’un  demi-pied.  Scs  oreilles  redem- 
blent  à celles  de  l’Àne  , fi  ce  n’ell 
qu’elles  font  plus  larges  : elles  ont 
onze  pouces  de  hauteur. 

Sa  langue  n’ell  point  rude  , ni  cou- 
verte d’une  membrane  dentelée  fem- 
blable  à une  lime,  en  forte  qu’il  écor- 
che ce  qu’il  veut  lécher  , comme  l’ont 
alluré  plufieurs  Nâturalilles.  Bontius 
qui  avoit  vu  un  grand  nombre  de  Rhi- 
nocéros cil  tombé  dans  cette  erreur. 
Ruysch  (.Tome  U.  p.  6y.  ) dit  le 
Contraire;  (cependant  le  Rhinocéros  du 
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Cap  de  Bonne  - Efpérancc  n’a  pas  la 
langue  douce  8c  unie,  comme  celle  du 
Rhinocéros  d’Afie  , mais  rude  Sc  épi- 
neufe  comme  une  lime.  ) Au  contraire , 
dit  M.  Ladvocat  , elle  ell  mince  Sc 
déliée,  comme  celle  du  Chien,  Sc  (1 
douce , qu’on  croiroit  palier  la  main  fur 
le  velours.  C’ell  ce  que  j’ai  reconnu 
par  ma  propre  expérience  , lui  ayant 
fait  lécher  ma  main.  Je  l’ai  vu , ajoute- 
t-il,  aulli  lécher  le  vifâge  d’un  jeune 
homme  du  nombre  de  ceux  qui  en 
avoient  la  garde. 

Quelques  Naturalilles  ont  avancé 
que  le  Rhinocéros  avoit  une  bofle  fous 
le  ventre  , femblable  à celle  que  le 
Chameau  a furie  dos , mais  cela  n’ell 
pas  véritable.  Le  dedous  defôn  ventre 
ell  uni  comme  celui  du  Taureau.  11 
nîa point  de  poils,  fi  ce  n’ell  tant  foit 
peu  aux  extrémités  des  oreilles  Sc  au 
bout  de  la  queue.  Celui  que  l’on  a 
montré  à Paris  fut  pefé  à Studgard, 
dans'  le  Duché  de  V/irtemberg  , le  6 
Mai  1748.  Si  l’on  en  croit  ceux  qui 
le  montroient , ilpcfoit,  difbient-ils , 
cinq  mille  livres. 

Le  Rhinocéros  d’Afrique  n’ell  pas 
tout  - à - fait  femblable  d celui  des 
Indes  Orientales.  Cet  animal  , félon 
K o l B E ( Description  du  C.rp  de  Bonne - 
EJ'pcruncc  , Te m:  IJl.  p.  !$.),  a les 
oreilles  plus  petites  Sc  la  corne  ordi- 
nairement moins  longue.  Cette  corno 
lui  fert  dans  fâ  colère  à déchirer  la 
terre  Sc  quelquefois  à fbulever  de 
grodes  pierres  , qu’il  jette  en  arriéré 
par  dedus  fa  tête , avec  beaucoup  de 
force.  La  femelle  en  Afrique  comme 
en  Afie  a feulement  une  corne  fur  le 
nez.  Le  Rhinocéros  mile  d’Afrique 
n’a  point  de  corne  fur  le  dos  ; mais 
outre  celle  qu’il  a fur  le  nez , Ion  front , 
dit  Kolbe  , ell  armé  d’uno  autre 
corne , qui  n’a  jamais  plus  de  fix  pou- 
ces de  hauteur.  Elle  a la  forme  d’une 
moitié  de  jatte  renverfée.  Elle  cil 
creufe  Sc  préfente  fur  la  tête  une  cC- 
pece  de  dôme. 

, Oppiek  ( L.II . V.55Î.  eh fuiv.  ) , 
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dans  (on  Poème  de  la  Chaffc  , dit  que 
tous  les  Rhinocéros  font  mâles  , qu’il 
n’y  en  a pas  un  feul  de  femelle , 8c  qu’ils 
font  à l’abri  des  pallions  de  l’amour , 
des  embarras  des  noces  8c  de  l’éduca- 
tion des  enfans.  Quelques  Naturaliftes 
ont  voulu  prouver  cette  abfurditépar 
une  autre  abfurdité.  Ils  s’imaginent 
ue  les  Coquillages  de  la  mer  naiflent 
’eux-mêmes,  3’oii  ils  concluent  que 
le  Rhinocéros  peut  aufli  naître  de  lui- 
même  de  la  terre  ou  des  rochers.  Ce 
feroit  alTurément  une  chofe  merveil- 
leufe  , comme  le  remarque  M.  Lad- 
V oc  AT  , de  voir  un  animal  aulfi  gros 
que  le  Rhinocéros  fortirdc  la  terre  com- 
me un  Champignon. 

Naijfance  & âge  du  Rhinocéros. 

Le  Rhinocéros  mâle  eft  conformé 
comme  l’Éléphant  8c  le  Chameau  , qui 
font  conformés  tout  autrement  que  le 
Cheval  8c  le  Chien  , dit  Pline, 
L.X.c.6 3.  D a m i u , au  rapport  de 
Bochard  ( Hieroe..  L.  III.  c.  0.6. 
Tome  I.  p.  935  ).  & Alka  zu in , 
Auteurs  Arabes  , difent  que  le  Rhino- 
céros femelle  met  bas  fon  petit  après 
l’avoir  porté  trois  ans , C d’autres  exem- 
plaires de  Damir  marquent  fept  ans); 
qu’elle  ne  commence  à avoir  des  petits 
qu’à  cinquante  ans , 8c  qu’elle  vit  fept 
cents  ans.  Ceux  qui  faifoient  voir  celle 
qui  étoit  à Paris  alfuroient  que  le  Rhi- 
nocéros eft  vingt-cinq  ans  à parvenir 
à fa  grandeur  naturelle , Sr.  qu’il  vit 
cent  cinquante  ans.  Ils  ajoutoient  que 
l’animal  qu’ils  montroient  étoit  encore 
jeune  ; qu’il  n’avoit  que  dix  ans , Sc 
qu’il  deviendroit  encore  plus  gros. 
Tout  cela  n’étoit  qu’un  conte  , qui  fe 
détruifoit  par  leur  affiche.  Us  y aflu- 
roient  qu’il  avoit  été  pris  en  174t.  à 
l’âge  de  trois  ans  par  un  Capitaine  de 
Vailfeau  ; qu’il  avoit  alors  cinq  pieds 
fept  pouces  de  hauteur , douze  pieds 
de  longueur  3c  douze  pieds  de  grof- 
feur , 8c  que  depuis  ce  temps-li  , il 
étoit  devenu  beaucoup  plus  grand  Sc 
plus  gros.  Tout  cela  n’a  été  dit  que 
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pour  exciter  la  curioftté  des  Spec- 
tateurs ; car  je  l’ai  méfuré  , dit  M. 
Ladvocat.  Il  avoit  dix  pieds  de 
longueur,  depuis  les  oreilles  jufqu’au 
fondement , Sc  dix  pieds  de  circonfé- 
rence en  le  mefurant  parle  milieu  du 
corps.  Sa  hauteur  étoit  de  cinq  pieds 
quatre  pouces  ou  environ.  Tout  cela 
prouve  qu’il  étoit  parvenu  à fa  gran- 
deur naturelle  , quand  le  Capitaine 
Hollandois,  auquel  il  appartenoit,  le 
fit  embarquer,  Sc  qu’il  n’a  pas  crût 
davantage  ; ce  qui  étoit  vifible  par 
l’infpeftion  feule  de  l’animal  , 8c  par 
un  peu  de_  réflexion  ; car  s’il  avoit  eu 
encore  quinze  ou  vingt  ans  1 croître  r 
comme  ils  l’aiïuroient , il  deviendroit 
plus  gros  que  l’Éléphant , ce  qui  ne  fe 
peut  pas  dire. 

S’il  étoit  vrai  qu’il  n’avoit  que  trois 
ans , quand  il  a été  débarqué  , 8c  fi. 
alors  il  étoit  tel  que  ceux  qui  l’ont 
montré  le  décrivoient  , le  Rhinocéros 
doit  vivre  environ  vingt  ans.  Une  au- 
tre raifon  qui  porte  à croire  qu’il  ne 
vit  pas  davantage  , c’eft  qu’il  tient 
beaucoup  du  Bœuf.  La  femelle  a un 
pis  Sc  deux  tettes  : elle  n’a  du  lait  que 
quand  elle  allaite  ; ce  qui  fait  qu’il 
eft  difficile  d’appercevoir  fon-  pis  dans: 
les  autres  temps.  . 

B o N T 1 u s , qui  avoit  vu  un  grand 
nombre  de  Rhinocéros , allure  qu’il  gro- 
gne comme  le  Cochon.  Ko  1. b e dit  la 
même  chofe.  Ceux  qui  montroient  celui 
qu’on  a vu  à Paris  difoient  qu’il  toufi. 
foit , & que  fon  cri  refl'embloit  à celui 
d’un  Veau.  Il  a paru  à M. Ladvocat 
que  fon  cri  refTembloit  plutôt  à celui 
d’un  Bœuf  peuflif.  On  diroit  qu’il  ne 
fait  du  bruit  qu’avec  les  narines.  Il  ne 
rumine  point  Son  cri  ne  s’entend  pas 
de  fort  loin  lorfqu’ileft  tranquille;  mais 
s’il  marche  apns  fa  proie , on  l’entend 
alors  à une  grande  diftance. 

Pays  oit  naijfent  les  Rhinocéros  , & leur 
nourriture. 

Paul,  Abbréviateur deFtSTUS,. 
dit  C L.XVl.  ) qu’il  y a des  Rhinocéros 
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en  Égypte  ; mais  il  fe  trompe  , 8c  il 
y eft  démenti  en  cela  par  les  Hiftoriens 
& par  tous  les  Voyageurs.  Un  peut 
dire  en  général  qu’il  y a des  Rhinocéros 
par-tout  où  il  y a des  Éléphans  , c’cft- 
â-dire  dans  les  défl-rts  d’Afrique  , dans 
l’Abydinie  8c  dans  les  Indes  Le  Pere 
du  Halde(  Defcription  de  la  Chine , 
Tome  /.  p.  139.)  allure  qu’il  y en  a auûi 
à la  Chine,  dans  la  Province  de  Quang- 
fi;  mais  les  pays  où  il  s’en  trouve  en 
plus  grand  nombre  , font  les  États  du 
Grand  Mogol  8c  ceux  du  Roi  d’ A va; 
le  Royaume  de  Patane  , ceux  de  Cam- 
bayc  8c  de  Jacatra,  8c  fur-tout  les  pays 
qui  font  fur  le  Golfe  de  Bengale.  On 
dit  auflî  qu’il  y en  a en  Amérique , mais 
cela  n’ eft  pas  encore  bien  afTuré.  Celui 
qu’on  a montré  à Paris  a été  pris  dans 
la  Province  d’Aehem , qui  fait  partie 
des  États  du  Roi  d’Ava.  Il  étoit  appri- 
voisé , doux  8c  même  carrelfant.  Il 
mangcoit  continucllcmcut  du  foin  , de 
la  paille,  du  pain  , des  fruits,  des  lé- 
gumes $c  généralement  de  tout  ce  qu’on 
lui  donnoit,  excepté  de  la  viande  8c  du 
poilTon , dont  il  ne  vouloit  pas  man- 
ger. Il  buvoit  à proportion.  Ceux  qui 
en  avoient  la  garde  affuroient  qu’il 
mangcoit- par  jour  foixanre  livres  de 
foin  8c  vingt  livres  de  pain,  8c  qu’il 
buvoit  quatorze  féaux  d’eau.  Il  aimoit 
extrêmement  la  fumée  de  tabac  , 8c 
ceux  qui  le  montroient  prenoient  plai- 
fir  d lui  en  fouiller  dans  les  narines  8c 
dans  la  bouche. 

Comme  nous  voyons  des  animaux 
qui  fe  font  un  ragoût  des  chardons  , 
dont  les  petites  pointes  picotent  agréa- 
blement les  fibres  8c  les  extrémités 
des  nerfs  de  leur  langue  , de  même 
le  Rhinocéros  mange  avec  plaifir  des 
branches  d’arbres  , hérifTées  de  toutes 
parts  de  pointes  d’épines  vertes  avec 
des  feuilles.  Je  lui  en  ai  fouvent  don- 
né , dit  le  Pere  leComte,  dont  les 
pointes  étoient  très -rudes  Sc  très- 
longues  , 8c  j’admirois  avec  quelle 
avidité  8c  quelle  adrefie  il  les  plioit 
fur  le  champ  8c  les  brlfoit  dans  fa  bou- 
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che  fans  s’incommoder.  Il  eft  vrai  qu’il 
en  étoit  quelquefois  un  peu  ensan- 
glanté ; mais  cela  même  en  rendoic 
le  goût  plus  agréable  , 8c  ces  petite* 
bleffures  ne  faifoient  apparemment  fur 
la  langue  d’autre  impreffion  que  celle 
que  fait  le  fel , ou  le  poivre  , fur  la 
nôtre. 

Il  ne  faut  pas  conclure  de-là  que 
fa  langue  foit  rude  8c  raboteufe  com- 
me une  lime.  Il  y a apparence  qu’il  la 
retire  8c  qu’il  l’applatit  fur  le  bas  de 
fon  palais  , pour  éviter  les  piquans. 
Quoi  qu’il  en  foit  , le  principal  garde 
de  celui  qu’on  montroità  Paris , a allu- 
ré à l’Auteur  de  la  Lettre  la  meme 
chofe  quele  Pere  le  Comte  , quoique 
la  langue  de  ce  Rhinocéros  femelle  foit 
très-douce  8c  très-déliée , comme  on 
l’a  dit. 

Les  Peres  Jéfuites  Portugais  , qui 
ont  demeuré  long  -temps  en  Abyflinie  , 
aflùrent  non  - feulement  qu’ils  y ont 
nourri  des  Rhinocéros  , mais  au  (fi  que 
les  Abyffins  les  apprivoifent  ; qu’ils 
s’en  fervent  Sc  les  accoutument  au  tra- 
vail , comme  ils  font  des  Éléphans.  La 
delcription  que  M.  Chardin  ( Voy.ige 
de  Perfe , Tome  III.  p.  45.  ) fait  de 
celui  qu’il  vit  en  Perfe,  convient allez 
,i  celui  qui  étoit  à Paris. 

Le  Rhinocéros  aime  les  marais  8c  les 
gras  pâturages  , Sc  mange  l’herbe  com- 
me le  Bœuf.  On  affure  aulfi  qu’il  fait 
nager,  qu’il  aime  à fe  plonger  dans 
l’eau  comme  le  Canard , 8c  qu’il  court 
avec  une  telle  légèreté  , qu’il  fait 
quelquefois  jiifqu'i  foixante  lieues 
dans  un  jour.  Ce  dernier  fait  ne  parolt 
pas  bien  confiant. 

Corne  du  Rhinocéros. 

Pausanias,  Auteur  grave , 
allure  que  le  Rhinocéros  a deux  cornes  , 
l’une  fortgrande , fortantdu  nez,  l’au- 
tre petite , mais  très-forte , qui  pouffe 
en  haut.  Cela  n’eft  vrai  que  du  Rhino- 
céros mâle  , qui  a une  petite  come  fur 
le  dos  â l’épaule  droite , Sc  une  autre 
plus  grande  fur  le  nez.  La  femelle  . 

telle 
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telle  que  celle  que  l’on  montrait  d 
Paris  , n’a  point  de  corne  fur  le  dos. 
Quelques-uns  dilent  , ajoute  P A u- 
s A K i a s , que  les  cornes  du  Rhinocé- 
ros ne  font  point  arrêtées , mais  qu’elles 
s’agitent  de  part  & d’autre  , & que 
quand  il  entre  en  colere  elles  devien- 
nent fi  roides  8c  fi  dures  , qu’elles 
déracinent  un  tronc  d’arbre  , quand 
elles  heurtent  de  front.  Ces  paroles 
font  connoltre  que  Pausanias  n’avoit 
jamais  vu  de  Rhinocéros  ; car  il  eft 
«on liant  que  fes  cornes  font  arrêtées 
comme  celles  du  Taureau.  D’ailleurs 
des  cornes  qui  deviennent  dures  , 
quand  l’animal  fe  met  en  colere  , lont 
un  conte  deilitué  de  vrai-femblance, 
fie  qui  eft  entièrement  contraire  à la 
nature  de  la  corne. 

Le  Moine  C o s m e , Égyptien , qui 
nous  a donné  la  defeription  du  Rhino~ 
cens , eft  tombé  dans  la  même  erreur. 
Audi  avoue-t-il  ( Tome  11.  Collet 1. 
Mont  faucon  , p.  334.)  qu’il  n’en  a ja- 
mais vu  en  vie  que  de  loin  , & que 
celui  qu’on  montrait  dans  le  Palais  du 
Koi  d’Éthiopie  , n’étoit  qu’une  peau 
de  Rhinocéros  remplie  de  paille. 

Le  Pere  L a b a t ( Relut.  d’Êthiop. 
p.  1 6y.  ) marque  que  le  véritable 
Rhinocéros  a trois  cornes  , favoir  une 
au-delfus  des  narines  t une  autre  fur 
le  front  8c  une  troifeme  fur  le  dos. 
Après  avoir  parlé  de  cet  animal,  le 
P e/e  L a b a t parle  encore  d’un  autre 
animal  , fous  le  nom  d 'Alicorne , qui 
a deux  cornes  , l’une  fur  le  front  , 
l’autre  au-deffus  des  cornes  ; maisily 
a toute  apparence  qu’il  parle  de  ces 
animaux  fans  les  avoir  vus.  La  corne 
du  Rhinocéros  femelle  qui  étoit  à Paris 
avoit  neuf  pouces  de  hauteur  depuis 
la  racine.  De  la  corne  du  Rhinocéros 
aux  oreilles  il  y a un  efpace  de  quatorze 
pouces , 5c  neuf  pouces  jufqu’â  la  poin- 
te du  mufoau  , lorfqu’il  eft  en  bec 
d’ Aigle  ; ainfi  la  tête  en  cet  état  a 
vingt-trois  pouces  de  longueur.  Cette 
corne  eft  claire  par  en  bas  ; mais  le 
•haut  eft  d’un  brun  noirâtre  , comme 
Tome  111. 
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la  peau.  Elle  ri’cft  pas  tout-d-fait  ron- 
de : elle  eft  fort  grolfe  , un  peu  re- 
courbée vers  le  dos  , 8c  très- dure. 
Celle  du  Rhinocéros  mile , ( comme  il 
arrive  ordinairement  à l’égard  de  tous 
autres  animaux  ) , eft  plus  grolfe  8 c 
plus  longue  que  celle  du  Rhinocéros 
femelle  : elle  a deux  pieds  de  lon- 
gueur en  partant  de  la  racine  , 8c  en- 
viron un  pied  de  diamètre.  Cette  corne 
eft  dure  comme  du  fer,  un  peu  re- 
courbée en  haut  , mais  plus  pointue 
& plus  aigue  que  celle  de  la  femelle. 
On  ne  parle  que  de  la  corne  qui  eft 
fur  le  nez.  Celle  qui  eft  fur  le  dos 
eft,  félon  toutes  les  apparences,  alfez 
femblable  à celle  du  Rhinocéros  femelle. 
Au  relie , Bontius  obferve  que  ces 
cornes  ne  font  pas  toujours  de  même 
couleur  3 tantôt  elles  font  noires , tan- 
tôt cendrées , 8c  tantôt  blanches  , 8c 
plus  ou  moins  grandes , fuivant  l’âge 
de  l’animal. 

M 1 D D L E T o N rapporte  qu’étant 
à Bombay,  pays  du  Cap,  il  vit  plu- 
fieurs  cornes  de  Rhinocéros,  qu’on  avoit 
apportées  de  cette  côte  , plus  longues 
qu’il  n’en  avoit  jamais  vues  aux  In- 
des 8c  à la  Chine.  L’une  étoit  compo- 
fée  de  trois  petites  cornes  , qui  fer- 
raient de  la  même  racine , dont  la  plus 
longue  étoit  de  dix-huit  pouces  3 la 
fécondé  de  douze  , Sc  la  troifieme  de 
huit:  mais  cette  forte  de  corne  éteit 
p us  petite  que  celle  du  Rhinocéros  des 
Indes , 8c  plus  aigue  par  la  pointe. 

La  corne  du  lihmoferos  étoit  de  très- 
grand  prix  chez  les  Romains.  Tout 
le  monde  fait  qu’ils  avoient  pouffé  le 
luxe  des  bains  jufqu’â  l’excès.  Des 
femmes  y tenoient  des  vafes  â bec  , 
remplis  d’huile  8c  d’elfence  â l’ulâge 
de  ceux  qui  prenoient  les  bains.  Les 
Princes  8c  les  Riches  achetoient  bien 
cher  des  cornes  de  Rhinocéros , lef- 
quelles  étant  creufées  en  dedans  8c 
bien  travaillées  leur  fervoient  de  vafe 
pour  conferver  ces  huiles  8c  ces  effen- 
ces  : c’eft  ce  que  nous  apprenons  de 
M a r t 1 a L ( L.  XIV.  Epig.  LUI.  ) t 
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& du  Scholiaftc  de  Juvenal,  fur 
le  vers  130.  de  la  Satyre  VII. 

Les  Écrivains  Arabes  8c  les  Orien- 
taux débitent  beaucoup  de  fables  fur 
la  corne  du  Rhinocéros.  Le  Géographe 
de  Nubie  , de  même  qu’ A lgiahi  d 
& I)  a m 1 r , racontent  que  cette  cor- 
ne , étant  fendue  par  le  milieu  , pré- 
fente  aux  yeux  la  figure  d’un  homme, 
tirée  avec  des  lignes  blanches,  parmi 
lefquelles  on  voit  auffi  des  figures 
de  Paon  8c  autres  oifeaux  , de  Chè- 
vres , 8c  d’autres  figures  encore  plus 
merveilleufes.  Ce  qui  fait , difettt-ils , 
que  les  Princes  Chinois  8c  les  Indiens 
s’en  fervent  pour  orner  leurs  bau- 
driers 8c  leurs  thrônes.  Ils  ajoutent 
qu’on  en  fait  auffi  des  colliers  , 3c  des 
manches  de  couteaux  à l’ufage  des 
Rois  des  Indes,  qui  le  fervent  tou- 
jours à table  de  ces  couteaux , 8c  qui 
les  achètent  bien  cher  , pareeque  , 
difent-ils  encore , la  corne  fue  à l’ap- 
proche de  quelque  force  de  venin  que 
ce  foit. 

Il  n’eftpas  douteux  que  la  corne  du 
Rhinocéros  ne  foit  d’un  très-grand  prix 
dans  les  Indes , 8c  qu’on  ne  s’en  ferve 
i beaucoup  de  chofes  ,-  parccqu’étant 
d’une  dureté-extraordinaire  , les  ou- 
vrages qu’on  en  fait,  lorfqu'îls  font 
bien  travaillés , font  plus  beaux , plus 
précieux  , 8c  de  plus  longue  durée  : 
mais  ces  Auteurs  ont  pris  les  figures 
que  l’on  y peint , pour  des  figures 
naturelles , 3c  ce  qu'ils  difent  de  la 
fueur  de  la  corqp  du  Rhinocéros  , à 
l’approche  du  venin  8c  du  poîfon  , eft 
vinblement  fabuleux.  Outre  que  les 
anciens  Auteurs  Grecs  8c  Latins  n’ont 
point  parlé  de  cette  vertu  Rhinocéro- 
tique  contre  le  venin , plufieurs  Savans 
ont  prouvé  qu’elle  n’avoit  aucun  effet , 
8c  que  fi  l’on  en  trouvoit  quelquefois 
qui  euffent  quelque  vertu  , c’étoient 
des  cornes  artificielles  , détrempées 
avec  des  antidotes  , 8c  vendues  par  les 
Charlatans  comme  de  vraies  cornes  de 
Rhinocéros. 

Quoi  qu’il  en  foit , cette  opinion 
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vraie  ou  faufTe  , pafTa  des  Indes  et» 
Europe.  Clément  VIL  fit  préfent 
d’une  corne  de  Rhinocéros  au  Roi  de 
France  , croyant  lui  envoyer  quelque 
choie  de  très-précieux.  Les  Vénitien* 
en  achetèrent  une  très  - cher  d’un 
Juif  ; 8c  Paul  Jove(  Hift.  Anim. 
Lib.  XVUl.  ) raconte  que  quand  les 
François  pillèrent  le  Palais  de  Pierre 
de  Médicis  , Grand  Duc  de  Tof- 
cane , ils  crurent  avoir  trouvé  un  thré- 
for , lorfqu’ils  découvrirent  une  corne 
de  Rhinocéros.  Aujourd’hui  on  eft  affez 
revenu  de  ce  préjugé  en  Europe,  8c  on 
ne  montre  plus  ces  cornes  que  comme 
des  raretés  dans  les  Cabinets  des  Prin- 
ces 8c  des  Curieux.  C’eft  ainfî  que  parle 
M.  LADVOCATde  la  vertu  attri- 
buée A la  corne  du  Rhinocéros. 

Ufages  de  la  corne , du  fang , & de  la 

peau  du  Rhinocéros  en  Médecine. 

Cependant  K o 1.  be  ( Defçripliondu 
Cap  de  Bonne  - Efpérance  , Tome  III. 
p.  15.  & fuiv.  ) dit  que  la  corne  du 
Rhinocéros  ne  peut  réfifter  à l’attou- 
chement du  poifon  , 8c  qu’il  a fouvent 
été  témoin  oculaire  de  ce  phénomène. 
Plufieurs  perfonnes  du  Cap  , dit-il 
ont  des  coupes  faites  de  cette  corne. 
On  les  monte  fort  proprement  , foit 
en  or , foit  en  argent.  Si  on  y verfê  du 
vin,  on  le  voit  furie  champ  s’élever, 
fermenter  8c  bouillonner  ; mais  lorf- 
que  la  liqueur  eft  empoifonnée  , la 
coupe  le  tend.  La  même  chofë  arrive 
lorfqu’on  met  dans  la  coupe  le  poifon 
tout  feul.  Les  Tourneurs  qui  font  ces 
soupes  ont.  grand  foin  de  ramaffer  les 
copeaux.  On  les  croit  d’un  excellent 
ufâge  dans  les  convulfions , les  foiblef- 
fes  8c  plufieurs  autres  incommoditési 
Le  fang  de  cet  animal  eft  auffi.  fort 
cftiméau  Cap.  Lorfque  les  Européens 
en  peuvent  avoir  de  frais , ils  le  met- 
tent dans  un  boyau  du  Rhinocéros.  8c  le 
pendent  au  loleil  pour  le  faire  fécher. 
C’eft  un  fpécifique  admirable  contre 
les  obüructians  & pour  cgnfolider  les 
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finies  internes.  On  le  prend  dans  un 
verre  de  vin  , dans  une  tafle  de  thé  ou 
de  caffé.  On  raconte  encore  des  mer- 
veilles du  fan  g du  Rhinocéros  , pour 
guérir  les  coliques  , arrêter  le  flux  de 
sang  8c  provoquer  l’écoulement  pério- 
dique des  femmes  , deux  effets  entiè- 
rement oppofés , dit  R E D i. 

Giv.'st.isilHift.deSiam,  p.  f}.& 
34.  J Sc  V Hiftoire  Générale  der  Voyager , 
in-4.0 .Tome IX.  p.  3 to.  ) difemaud'i  que 
la  corne  de  cet  animal  cil  lur-tout  un 
puiflânt  antidote  contre  toutes  fortes  de 
poifons.Elle  fe  vend.ajoute  Ger  vaise, 
jufqu’i  cent  écus.  On  tire  quelque  uti- 
lité de  fon  fang  , qu’on  ramafle  avec 
foin , pour  en  faire  un  remede  qui  gué- 
rit les  maux  de  poitrine  8c  plufieur* 
autres. 

Les  Maures  Indiens  , félon  Bon- 
T I U s , mangent  la  chair  du  Rhinocéros  ; 
mais  elle  ell  fi  nerveufe  , qu'il  faut 
avoir  de  bonnes  dents  pour  en  manger. 
Koe.be  copendant  dit  en  avoir  fouvent 
mangé , 8c  toujours  avec  beaucoup  de 
plaifir.  On  fait  ufage  en  Médecine  de 
ù peau  , ajoute  le  même  Voyageur. 
Un  (avant  Allemand  qui  avoitété  em- 
ployé au  laboratoire  que  la  Compagnie 
a à Batavia  , l’a  alluré  qu’il  avoir  tiré 
de  la  peau  de  cet  animal  un  fêl  qui  lui 
avoit  fervi  à faire  de  très-belles  cures. 
Non  - feulement  la  corne  , mais  les 
griffes  , le  fang , la  chair , la  peau  8c 
généralement  tout  ce  qui  eft  du  Rhi- 
nocéros , jufqu’i  la  fiente  8c  l’urine  , 
partent  chez  les  Indiens  8c  chez  les 
Abyflins  pour  des  antidotes  fouverains 
contre  le  poifon  8c  le  venin.  Ils  ont  le 
même  ufage  dans  leur  Pharmacopée  , 
que  la  Thériaque  dans  le  nôtre.  De-11 
vient  que  Zacut  ordonne  contre  le 
venin  Bc  le  poifbn,  de  la  peau  de  Rhi- 
nocéros , détrempée  dans  du  vin.  La 
décoction  de  la  peau  de  cet  animal 
avalée  pendant  trois  jours  confécutifs  , 
guérit , dit-on  , tous  les  dégoûts  , foit 
qu’ils  viennent  de  foiblefle  d’ellomac  , 
ou  de  quelque  autre  caufe , Sc  le  Vul- 
gaire qui  fe  plaît  à être  trompé  , 8c 
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qui  met  volontiers  (à  confiance  dan* 
les  choies  étrangères  8c  rares , le  croit 
ailément  ; mais  les  expériences  que 
j’en  ai  faites  , dit  R E D 1 , ne  me  per- 
mettent point  d’adopter  cette  opinion. 
On  vante,  comme  on  l’a  dit,  la  corne  de 
cet  animal  pour  empêcher  l’effet  de 
toutes  fortes  de  venins  ; cependant 
le  même  R E u 1 marque  ne  lui  avoir 
trouvé  aucune  vertu  , principalement 
contre  le  venin  de  la  Vipcre  8c  du 
Scorpion  de  Tunis. 

Cette  peau  ell  fi  dure  que  les  In- 
diens 3c  les  Abyflins  s’en  fervent  pour 
faire  des  cottes  d’armes , des  cuiralfes , 
des  boucliers , 8c  même  des  focs  de 
charrue.  Ces  cuiraflês  de  peau  font 
beaucoup  plus  légères  Sc  plus  commo- 
des que  les  nôtres.  Pline  ( L . XXXII. 
c.  8.  jur  le  Ly.ium  ) rapporte  que  de 
fon  temps  on  apportoit  des  Indes  à 
Rome  le  meilleur  Lycium  dans  des  ou- 
tres de  peau  de  Rhinocéros. 

Combat  du  Rhinocéros  avec  rËléphant. 

P L I N E ( L.VIl.  C.  20.  & L.  XVIII. 
c.  1.)  aflureque  le  Rhinocéros  eft  l’en- 
nemi naturel  de  l’Éléphant.  11  aiguife 
fa  corne  contre  les  rochers  , quand  il 
fè  prépare  au  combat , Sc  quand  il  at- 
taque l’Éléphant , il  tâche  de  lui  en- 
foncer fa  corne  dans  le  ventre  , à l’en- 
droit où  il  fait  qu’il  a la  peau  plus 
tendre  8c  plus  molle.  Agathakchi.de 
dans  P H o T 1 il  s ( Bibl.  Cad.  250.  ) , 
O P P I E N , dans  fon  Poème  de  la  ChaJJe , 
Élien  , dans  fon  Hiftoire dts  Animaux, 
L.  XVII.  c.  4.  D 1 o D o 11  E de  Sicile 
( Bibl.  L.  IV.  ) , Martial,  Saint 
Grégoire  le  Grand,  8c géné- 
ralement les  Auteurs  anciens  8c  mo- 
dernes parlent  du  combat  du  Rhinocé- 
ros avec  l’Éléphant.  Le  Poète  D u 
B A R T A s en  fait  aufii  mention  dans 
fon  Poème  de  la  Création  du  Monde , 
f.  160.  Edit,  de  1611. 

L’Éléphant  Sc  le  Rhinocéros  fe  font 
la  guerre  à caufè  des  pâturages  , par- 
ce qu’étant  l’un  8c  l’autre  des  animaux 
T 1 1 1 ij 
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très-voraees  , ils  veulent  s’empêcher 
de  pâturer  dans  les  mêmes  lieux.  L’É- 
léphant qui  eft  rufé  8e  fubtil  , évite 
quelquefois  la  come  du  Rhinocéros  , le 
fatigue  avec  fa  trompe , le  hache  & le 
met  en  pièces  avec  Tes  dents  ; mais 
le  Rhinocéros  remporte  fouvent  la  vic- 
toire. C’eft  ce  que  rapportent  les  An- 
ciens 8c  les  Modernes. 

Néanmoins  quelques  Auteurs  trai- 
tent de  fabuleux  ce  combat  du  Rhi- 
nocéros avec  l’Éléphant  ; mais  il  eft 
difficile  de  le  révoquer  en  doute. 
Emmanuel,  Roi  de  Portugal , fit 
combattre  en  i $ t J . un  Rhinocéros  màre 
contre  un  Éléphant , 8c  celui-ci  fut 
vaincu. 

Selon  le  rapport  des  Jéfuites  Portu- 
gais 8c  des  Écrivains  Orientaux,  on  voit 
allez  fouvent  des  Éléphans  étendus 
morts  8c  percés  par  la  corne  du  Rhino- 
céros i mais  on  ne  doit  pas  croire  ce 
que  difent  Pline  , Élien  8c  les  autres 
Auteurs  , que  le  Rhinocéros  aiguife  fa 
corne  contre  les  rochers,  pour  fe  pré- 
parer au  combat.  Il  eft  vrai  qu’il  la 
frotte  non-feulement  contre  les  ro- 
chers, mais  auffi  contre  les  arbres  8c 
tous  les  corps  durs,  8c  qu’il  femble 
l’aiguifer  ; mais  ce  n’cft  pas  qu’il  le 
prépare  au  combat , c’eft  un  mouve- 
ment naturel.  On  a vu  plufieurs  fois 
celui  qui  étoit  â Paris  tourner  ainfi  la 
tête  en  rond , 8c  faire  touciier  fa  corne 
le  long  d’une  planche.  On  auroit  dit 
qu’il  vouloit  l’aiguifer  : néanmoins  il 
eft  bien  clair  qu’il  ne  faifoit  pas  ce 
mouvement  pour  fe  préparer  à com- 
battre l’Éléphant.  Il  n’eft  pas  non  plus 
vrai  que  l’Éléphant  percé  de  la  corne 
du  Rhinocéros  tombe  fur  fon  ennemi 
8c  l’écrafe  par  fon  propre  poids.  Le 
Rhinocéros  eft  un  animal  trop  gros  8c 
trop  vigoureux  pourfe  laiiïer  écrafer. 

ChaJJi  du  Rhinocéros. 

Ceux  qui  montroient  le  Rhinocéros 
i Paris , débitoient  que  l’on  tuoit  quel- 
quefois les  Rhinocéros  à coups  de  ca- 
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non  ; mais  que  la  maniéré  la  plut 
ordinaire  de  les  prendre,  éto't  de  les 
aller  attaquer  pendant  les  grandes  cha- 
leurs de  l’été  , quand  ils  étoient  cou- 
chés dans  les  marais  ; que  celui  qu’ils 
montroient  avoit  été  pris  ainfi  à l’âgo 
d’un  mois , comme  il  tettoic  encore  ; 
que  fà  mere  avoit  été  tuée  par  les 
Indiens  à coups  de  fléchés  , Sc  qu’une 
de  ces  fléchés  avoit  fendu  une  oreille 
à celui  qu’ils  montroient.  Mais  , com- 
me le  remarque  le  favant  M.  Ladvo- 
Cat,  Auteur  de  la  Lettre  fier  le  Rhi- 
nocéros , tous  les  Naturaliftes  con- 
viennentqu’il  n’eft  pas  poflible  de  tuer 
un  tel  animal  à coups  de  fléchés , à 
caufe  de  la  dureté  8c  de  l’épaifleur  de 
fa  peau.  Ce  qu’ils  ont  ajouté  qu’on 
tue  ces  animaux  à coups  de  canon  le 
réfute  de  foi-même  ; car  avant  qu’on 
eût  mené  8c  braqué  le  canon , le  Rhi- 
nocéros feroit  bien  loin , outre  la  dé- 
penfe  qu’il  faudroit  faire  pour  une  telle 
chafTe. 

Saint  Grégoire  , Saint  Eustache» 
Isidore  , l’Abbé  Rupert,  le  Bien- 
heureux Pierre  Damien  . Isidore  ,. 
Albert  le  Grand  , Damir  , Auteur 
Arabe  , 8c  plufieurs  autres  , difent 
qu’on  peut  prendre  le  Rhinocéros  et» 
lui  préfentant  une  jeune  fille  Vierge. 
Les  Savans  reconnoiflent  tous  aujour- 
d’hui que  cette  maniéré  de  le  pren- 
dre eft  fabuleufe.  Ce  que  rapportent 
quelques  Naturaliftes  de  la  chafTe  dis 
Rhinocéros,  8c  de  la  manière  de  le 

? rendre , paraît  feul  digne  de  croyance, 
ls  difent  que  quand  le  Rhinocéros  fe- 
melle allaite  fon  petit  dans  les  pâtu- 
rages , les  Indiens  , les  uns  armés  de 
piques  8c  les  autres  de  fufils , le  vont 
attaquer.  S’ils  ont  le  bonheur  de  la 
tuer  â coups  de  fufils , ou  autrement , 
ils  prennent  le  petit  qui  ne  peut  en- 
core courir  bien  vite  , ni  fe  défendre  t 
mais  cette  chafTe  eft  tres-dangereuie  j 
car  quoique  le  Rhinocéros  ne  fafle  na- 
turellement aucun  mal  à l’homme  . 
cependant  lorfqu’il  eft  blcfTé  , il  va 
quelquefois  au  feu , 8c  renverfe  cowrt 
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me  "une  Fuee , ( ce  font  les  terme»  de 
Bontius),  tout  ce  qui  fe  trouve 
devant  lui  , homme  8c  Cheval.  Le 
même  Bontius  ajoute  que  le  Rhi- 
nocéros femelle  ne  va  au  feu  que  quand 
elle  a mis  fon  petit  en  fureté.  Telle  cil 
la  maniéré  de  prendre  les  petits  Rhi- 
nocéros. 

A l’égard  du  Rhinocéros  mâle  , la 
chaife  n’en  eft  pas  fi  dangereufe.  Les 
Indiens  conftruilent  dans  les  lieux  où 
vont  les  Rhinocéros  une  forte  cabane 
à plufieurs  parties  , qu’ils  entourent 
d’arbres  8c  de  feuillages  : ils  mettent 
dans  une  partie  de  cette  cabane  un 
Rhinocéros  femelle  , déjà  apprivoifé , 
dans  le  temps  qu’elle  eft  en  chaleur , 8c 
laifTènt  ouverte  la  porte  antérieure. 
Le  Rhinocéros  mâle , attiré  par  la  fe- 
melle , n’eil  pas  plutôt  entré  dans 
cette  partie  antérieure  , que  les  In- 
diens qui  s’étoient  cachés  ferment  auffi- 
tôt  la  porte  ; enfuite  ils  le  tuent , ou 
le  prennent  en  vie.  Telle  eft  la  feule 
maniéré  vrai-femblable  de  prendre  le 
Rhinocéros  , qui  foit  parvenue  à la  con- 
noiifance  de  l’Auteur  de  la  Lettre 
dont  on  a fait  mention. 

En  Afrique  , félon  Kolbe(  Tome 
Jll.p.  ij.)  , 8c  1 ' Hifioire  Générale  des 
Voyages  (Tome  V.  f.  8o.>,  les  Peu- 
ples de  Bamba  entendent  fort  bien  la 
maniéré  de  prendre  les  Rhinocéros. 
Leur  méthode  eft  d’ouvrir  dans  les 
lieux  que  ces  animaux  fréquentent  de 
larges  foffés , qui  vont  en  retréciffant 
vers  le  fond.  Ils  les  couvrent  de  bran- 
ches d’arbres  8c  de  gafon  qui  cachent 
le  piège  ; les  Rhinocéros  y tombent , Sc 
ne  peuvent  s’en  retirer. 

Les  Hottentots  , dit  Kolbe,  font 
à-peu-près  de  même.  Comme  les  Rhi- 
nocéros fuivent  prefque  toujours  la 
même  route  pour  aller  aux  rivières  , 
Ta  trace  de  leurs  pas  eft  toujours  fa- 
cile à reconnottre , à caufe  de  la  pe- 
fanteur  de  leur  corps.  Les  Hottentots 
ouvrent  dans  cette  route  une  folle  de 
fept  à huit  pieds  de  profondeur , Sc 
d’environ  quatre  pieds  de  diamètre , 
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au  milieu  de  laquelle  ils  enfoncent  un 
pieu  pointu.  Ils  la  couvrent  enfuite 
avec  tant  d’art , que  les  yeux  même* 
d’un  homme  y feroient  trompés.  Le 
Rhinocéros  en  tombant  dans  cette  folle 
ne  manque  pas  de  rencontrer  le  pieu  , 
qui  lui  perce  la  poitrine  ou  le  col , Sc 
qui  l’arrête  allez  pour  donner  le  temps 
aux  Charteurs  de  l’achever  à grand» 
coups  de  fagayes. 

Force  & fureur  du  Rhinocéros. 

Le  Rhinocéros  a l’odorat  extrême- 
ment fubtil.  Avec  le  vent  il  fent  de 
fort  loin  toutes  fortes  d’animaux.  Il 
marche  vers  eux  en  droite  ligne , ren- 
verfant  tout  ce  qui  fe  rencontre  fur 
fon  partage.  Il  n’y  a ni  buirtbns  , ni 
arbres  , ni  grofles  pierres  qui  puiflent 
l’obliger  à fe  détourner  , dit  K o L 8 i. 
Avec  la  corne  qu’il  a fur  le  nez  il  dé- 
racine les  arbres  , il  cnleve  les  pierre* 
qui  s’oppofênt  à fon  partage  8c  les  jette 
derrière  lui  fort  haut  à une  grande  dis- 
tance ; en  un  mot  il  abbat  tous  le» 
corps  fur  lefquels  fà  corne  peut  avoir 
quelque  prife.  Lorfqu’il  nefè  rencontré' 
rien  & qu’il  eft  en  colore  , baillant  la 
tête  il  fiit  des  filions  fur  la  terre,  dont 
il  jette  avec  fureur  une  grande  quan- 
tité fur  fà  tête.  II  attaque  allez  rare- 
ment les  hommes , à moins  qu’ils  ne 
le  provoquent  , ou  que  l’homme  n’ait 
nn  habit  rouge.  Dans  ces  deux  cas  U 
fe  met  en  colere  8c  il  renverfe  tout  ce 
qui  s’oppofe  à lui.  Lorfqu’il  attaqué 
un  homme  , il  le  faifit  par  le  milieu 
du  corps , Sc  le  fait  voler  par  dertù» 
fà  tête  avec  une  telle  force , qu’il  efl 
tué  par  la  violence  de  fa  chute.  Alor» 
il  vient  le  lécher  Sc  fà  langue  eft  fi  ru- 
de Sc  fi  dure  , qu’il  lui  enlcve  ainfï 
toutes  les  chairs.  11  en  fait  de  même 
aux  autres  animaux.  Si  on  le  voit  ve- 
nir, il  n’eft  pas  difficile  de  l’éviter, 
quelque  furieux  qu’il  foit.  Il  va  fort 
vite  , mais  il  ne  fc  tourne  qu’avec 
beaucoup  de  peine  : d’ailleurs  il  ne 
voit  que  devant  lui,  ainfï  on  n’a  qu'à 
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le  laîfTer  approcher  à la  diftattce  de 
huit  ou  dix  pas  , 9c  alors  fe  mettre  un 
peu  à côté  : il  ne  vous  voit  plus  9c  ne 
peut  que  très-difficilement  vous  re- 
trouver. Cet  animal  au  Cap  9c  dans 
toute  l’Afrique  nefe  nourrit  pas  d’her- 
bes. Il  préféré  les  buiflons  , le  Ge- 
nêt Si  les  Chardons.  Mais  entre  toutes 
les  plantes , il  n’en  eft  point  qu’il  aime 
autant  qu’un  arbre  qui  refiemble  beau- 
coup au  Genevrier  , qui  ne  lent  pas 
auffi  bon  , 9c  dont  les  piquans  ne  font 
pas  à beaucoup  près  fi  pointus.  Les 
Européens  du  Cap  appellent  cette  plan- 
te l’ Arbrijftau  du  Rhinocéros . 

Plufieurs  Interprètes , comme  on  l’a 
déjà  dit  plus  haut  , ont  pris  le  Rem 
OU  Réan  de  l’Écriture  Sainte  pour  le 
Rhinocéros  > mais  M.  Ladvocat, 
dans  fa  Lettre  fur  cet  animal,  fait  voir 
que  le  Rem  ou  Réem  n’eft  pas  le  Rhi- 
nocéros. J’ai  rapporté  au  mot  REM 
les  raifons  que  ce  Savant  en  donne, 
Tertullien  , Saint  Grégoire, 
Isidore  , le  Vénérable  Bede  Sc 
plufieurs  autres  confondent  le  Rhino- 
céros avec  la  Licorne,  le  Monoceros  9c 
VUnicornis.  Le  Rhinocéros  mâle  ne  peut 
être  mis  au  nombre  des  Licornes , des 
Monoceros , ni  des  Umcornis  , parce - 
qu’il  a deux  cornes  ; mais  le  Rhinocéros 
femelles  qui  n’en  a qu’une,  peut  être 
placé  dans  la  clafle  des  Licornes , ajou- 
te M.  L a d v oc  AT. 

Malgré  tous  ces  différons  fêntimens , 
M.  Klein  ( Difp.  Quad.  p.  29.)  eft  de 
l’avis  de  Scheuchzer  , qui  foutient 
que  le  Rhinocéros  n’a  qu’une  corne 
placée  fur  le  nez.  Il  croit  cependant 
ce  que  dit  B o N.T  1 u S , témoin  ocu- 
laire , 9c  le  plus  croyable.  Celui-ci 
rapporte  que  dans  toutes  les  parties 
des  Grandes  Indes  le  Rhinocéros  n’a 
u’une  corne  placée  dans  l’intervalle 
es  yeux  & des  narines.  Si  beaucoup 
d’Auteurs  affûtent  que  cet  animal  en  a 
deux  , pour  les  concilier , il  faut  admet- 
tre, dit  M.  Klein,  deux  efpeces  de  Rhi- 
nocéros, Si  fi  ces  deux  efpeces  fe  con- 
tiennent 9c  fe  reffemblent , elles  ont 
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cependant  cette  différence , que  l’une 
e il  unicorne  9c  l’autre  bicorne  , coinmo 
le  Narhval  , poiffon  de  mer  cétacée, 
dont  une  efpece  eft  monodont  9c  l’au- 
tre didont.  Suivant  le  témoignage  de* 
Auteurs  qu’il  a confultés,  les  Rhino- 
céros d’Afie  ne  font  point  bicornes  , 
mais  monoccrotes.  Dans  une  autre 
partie  du  Monde , il  y en  a de  bicor- 
nes : ce  n’eft  point  en  Amérique  , car 
on  n’en  voit  ni  de  1 une  ni  de  l’autre  ef- 
pece , mais  en  Afrique.  Selon  le  même 
B o n t 1 u s , on  voit  des  Rhinocéros 
dans  les  parties  les  plus  éloignées  de« 
Indes,  au-delà  du  Gange,  dans  l’É- 
thiopie 9c  dans  l’Afrique. 

11  y a une  Relation  imprimée  à 
Hambourg  en  1744.  qui  favorife  le 
fentimentdc  M. Ladvocat.  Voici 
comme  l’Auteur  de  cette  Relation 
s’explique  , n.  ij.  Les  mâles  font 
bicornes  9c  les  femelles  font  unicomes. 
Cette  différence  de  fexe  fe  trouve  aufli 
dans  le  genre  des  Cerfs  9c  des  Élans  ; 
car  il  eft  notoire  que  les  mâles  de  ceux- 
ci  ont  des  cornes  longues , 9c  que  les 
femelles  en  ont  de  petites.  Quelquo 
refpectable  que  fuit  l’Auteur  de  la  Re- 
lation , M.  K L E 1 k dit  qu’il  n’eft  pas 
notoire  que  les  femelles  des  Cerfs  , 
des  Élans  9c  des  Chevreuils  ayent  ja- 
mais eu  des  cornes  , à moins  que  ce 
n’eût  été  quelquefois  par  un  phéno- 
mène extraordinaire  , comme  une  fil- 
le qui  avoit  des  cornes  , dont  il  eft 
parlé  dans  Bartholin;  mais  il  eft 

Erobable  que  le  célébré  Auteur  de  la 
(iffertation  n’a  entendu  parler  que  de 
la  femelle  du  Rhenne  , qui  a des  cor- 
nes comme  les  mâles , ou  qu’il  s’eft 
du  moins  mépris  en  donnant  aux  fe- 
melles des  Cerfs  9c  des  Elans,  ce  qui 
n’appartient  qu’à  celles  des  Rhcnnes. 
En  un  mot  M.  K L E I N qui  a fait  de 
tres-favanres  recherches  fur  le  Rhino- 
céros , penfc  qu’on  peut  affirmer  qu’il 
y en  a de  deux  efpeces  , 9c  que  celui 
des  Grandes  Indes  eft  unicorne  9c  celui 
d’Afrique  bicorne.  Voyez  cet  Auteur, 
Difp-  Quad.  p.  2 6.  & Juiv. 
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RHINOCEROS  DE  MER: 
C’ell  la  Licorne  de  mer  , nommée  aufli 
Narbwal.  V oyez  ces  deux  mots. 

RHINOCEROS,  oifeau  des 
Indes.  Bomtivs  8c  Aldrovah- 
d e donnent  ce  nom  au  Corbeau  cor- 
nu des  Indes  , nommé  Jager  - IT'ogel. 
Il  eft  nommé  T ope  au  dans  le  Mtfeum 
JTormenfe.  Cet  oifeau  furpafTe  de  beau- 
coup en  grandeur  le  Corbeau  d’Eu- 
rope , C la  defcription  qu’en  donne 
Bontics  eft  exacte  : c’eli  un  des  plus 
grands oifeaux  , dit  Ray  , Synop.  Melh. 
Av.  p.  40.  n.  7.  Voyez  CORBEAU 
CORNU  DES  INDES. 

RHINOCEROS:  Char- 
e e t o n donne  ce  nom  à un  Scarabée 
étranger,  qui  eft  fort  rare  en  Europe  , 
A moins  qu’on  n’y  en  apporte  d’ail- 
leurs. M.  L 1 N N * u S parle  de  trois 
efpeces  de  Scarabées  , auxquels  les 
Naturaliftes  donnent  le  nom  de  Rhi- 
nocéros. 

Ce  lavant  Naturalifte  Suédois  nom- 
me la  première  efpece  ( t'auna  Su  te. 
p.  340.  ) , Scarabsus  capite  unicorni  re- 
curvo , thoract  gibbofo  , abdomine  hirfu- 
to.  Cet  infecte  porte  fur  la  tête  une 
corne  recourbée  : il  a le  ventre  velu* 
Je  le  corfelet  convexe.  C’edltScara- 
baus  naficornir  d’ÜLEARiuS  , Muf.  VJ. 

de  JonstoNi  lnf.  de  Jacobêe» 
de  M.  Frisch  8c  de  Swammerdam  -r 
le  Monoceros  de  W o r m 1 us,  Muf. 
p.  24a.  8c  le  Rhinocéros  d’iMPERATi  , 
p.  69 4.  de  Bartholin  • d’HoFFNA- 
gel  , 8c  des  autres. 

La  fécondé  efpece  eft  le  Rhinocéros 
qui  a la  figure  du  Scarabée  Pillulaire  , 
ou  Fouille-merde  , nommé  en  Latin 
Stercorarius.  Le  devant  de  la  tête  de 
cet  infecte  eft  fait  en-  forme  de  bou- 
clier , taillé  en  croilfant , A bord  élevé , 
8c  d’où  fort  une  petite  corne  échan- 
crée  : fes  fourreaux  font  polis  , 8c  mar- 
qués de  fept  ou  huit  filions.  M.  Lan- 
ka u s ( t'auna  Suec.  n.  3 4 v.  ) lui  don, 
ne  le  nom  de  Scarabtui  capite  clypeo- 
lun.no,  margine  elevato , cor  meule  emar - 
ginato.  , 
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La  troifieme  efpece  eft  le  petit  Rhi- 
nocéros noir , qui  eft  de  forme  cylin- 
drique , dont  les  fourreaux  font  fillon- 
nés , 8c  pointillés  en  creux  : la  corne 
de  cet  infecte  eft  repliée  ; il  a le  cor- 
felet échancré  en  devant  , 8c  on  lui 
voit  cinq  dentelures.  Le  même  Natu- 
ralifte Suédois  ( ibid.  n.  342.  > le  nom- 
me Scarabeus  cylindricur , fronce  uni- 
comi , thorace  an  tic è truste  a to , qitinquïèi 
dentato. 

RHO 

R H O M B O ï DE,  en  Latin 
Rhomboïdes , elpece  de  poifion  plat , 
dont  parle  Rondelet  ( L.  XI.  c.  4. 
P-  3*3-3»  que  l’on  vend  A Rome  fous 
le  nom  de  Turbot.  Voyez  au  mot 

TURBOT. 

R I C 

RICHE:  M.  Brisson  donne 
ce  nom  A un  petit  animal  du  genre  du- 
Licvre.  Cet  Auteur  (p.  241.)  le  nom- 
me Lepus  caudatus  , dilute  cinereus.  II 
différé  , dit-il , de  notre  Lapin  par  &■ 
couleur.  Tout  lôn  corps  eft  couvert 
de  poils  d’un  très-joli  petit  gris.  Il 
y en  avoit  un  dans  le  Cabinet  de  M. 
DE  R É A U M u r , 8c  il  eft  lâns  doute 
aujourd’hui  au  Cabinet  Royal  de  Mé- 
decine A Paris. 

R I F 

RIFETrM.  AdansonC  Hifl. 
des  Coquillages  du  Sénégal , p.  172.  ) 
donne  ce  nom  A une  elpece  de  Co- 
quillage operculé  du  Sénégal,  qui  eft 
la  quatrième  8c  derniere  elpece  du 
genre  de  la  Toupie.  Cette  efpece  de' 
Coquillage  , dit  - il , ne  différé  d’une 
autre,  qu’il  appelle  Daki,  qu’en  ce 
qu’elle  eft  plus  rare  , que  fa  coquille, 
eft  cendrée , tirant  fur  le  noir , infini- 
ment plus  mince  , 8c  toujours  plus, 
petite  . n’ayant  que  deux  lignes  de 
longueur,  8c  que  fes  fpires  font  ren- 
flées 8c  arrondies.  Elle  eft  figurée  A 
1a  Planche  XII.  n. .4.  de  l’Ouvrage  de 
l’Auteur. 
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RIKOURS,  efpece  de  Singe 
lins  barbe.  Voyez  S I N G E. 

ROB 

R O B E T : On  trouve  dans  les 
labiés  vafeux  de  l’embouchure  du 
Niger,  dit  M.  AdaIjson,  cette 
efpece  de  Cœur,  Coquillage  bivalve, 
qui  approche  beaucoup  de  ceux  qu’on 
appelle  vulgairement  Arche  de  Noé , 
pareeque  la  figure  de  chaque  battant 
imite  celle  d’une  nacelle. 

Sa  coquille  repréfente  un  ovoïde 
arrondi  aux.  extrémités  , qui  a dix  li- 
gnes de  largeur  , huit  de  longueur  S c 
prcfque  autant  de  profondeur.  Elle  cft 
peu  épailTe  , marquée  au  dehors  de 
vingt-fix  petites  canelures  longitudi- 
nales , arrondies,  ordinairement  lilïes 
8c  unies  , mais  quelquefois  ridées  en 
travers. 

Chaque  battant  eft  bordé  au  dedans 
d’un  pareil  nombre  de  canelures  fort 
courtes,  qui  ne  palTentpas  une  bande 
d’une  ligne  de  largeur  , Se  marquée 
de  cinquante-deux  filions  trcs-légers, 
qui  s’étendent  des  bords  jufqu’aux 
Commets.  Ceux-ci  font  fort  courts  8c 
placés  au  tiers  de  leur  largeur  vers 
l’extrémité  inférieure. 

La  charnière  égale  les  deux  tiers  de 
la  largeur  de  la  coquille  : on  n’y  comp- 
te que  trente-cinq  dents , qui  reflem- 
blcnt  plutôt  à des  dents  de  feie  qu’à 
de  petites  lames  , parccqu’elles  font 
fort  étroites  Sc  pointues. 

Cette  Coquille  eft  blanche  Sc  tire 
quelquefois  fur  le  rouge.  Elle  cft  fi- 
gurée Planche  XVIII.  n.  6. 

ROC 

ROCHER,  ou  MUREX, en 
terme  de  Conchyliologie , font  la  mê- 
me chofe,  félon  M.  d’Arcenvili.e. 
Sous  le  mot  MUREX  j’ai , d’après 
cet  Auteur  , donné  la  lifte  des  diffé- 
rentes efpeces  de  Murex  & les  remar- 

?ues  qu’il  a faites  fur  ce  Coquillage. 

I y en  a à qui  on  a donné  des  noms 
particuliers,  dénominations  qu’ils doi- 
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vent  à leur  figure  : tels  font  par  exem- 
ple l’Hérifion  , le  Scorpion  , le  Bois 
veiné  , l’Araignée  nommée  Ambis  , 
l’Araignée  nommée  Millepeda , la  Mu- 
fique  , le  Calque  8c  l’ U nique.  Les 
autres  qui  confervent  leur  nom  géné- 
rique de  Recher  ou  de  Murex  , font 
encore  différens  les  uns  des  autres.  Il 
y a le  Rocher  i oreille  déchirée,  avec 
deux  rangs  de  pointes  à la  naiffance  de 
là  clavicule  , laquelle  eft  garnie  de 
quatre  à cinq  rangs  de  tubercules  , 
jufqu’d  fon  extrémité  : fa  couleur  eft 
aurore,  tirant  fur  le  rouge.  Un  autre 
eft  garni  de  rides  & de  tubercules  par 
étages  ; fâ  levre  fort  en  forme  d’aile  : 
là  couleur  à fond  blanc  eft  mêlée  de 
quelques  taches  de  couleur  brune,  il  y 
en  a une  efpece  à levres  minces , 8c 
une  autre  , dont  les  levres  font  fort 
épailfes.  Une  efpece  qui  eft  très-rare 
a le  corps  tout  chargé  de  pointes  noi- 
res affez  longues  fur  un  fond  blanc  t 
ces  pointes  forment  différens  étages, 
avec  une  clavicule  élevée.  11  y en  a 
encore  une  autre  , qui  eft  extrême- 
ment rare , dont  tous  les  rangs  garnis 
de  pointes  pliées,  fur-tout  celui  d’en 
bas , la  diftingucht  vifiblement  des  au- 
tres ; une  autre  qui  a de  trcs-bellcs 
couleurs  brunes  tirant  fur  le  bleu , avec 
des  pointes  blanches  , laquelle  ne  doit 
ces  belles  couleurs  qu’à  la  fupprelfion 
de  fon  épiderme  , 8c  enfin  une  autre  à 
côtes  trèsraboteufês  .avec  des  tubercu- 
les à chaque  côté.  On  découvre  dans 
ce  dernier  Rocher  un  ombilic,  8c  il  eft 
d’un  gris  fale.  M.  d’Argen  ville 
nous  a donné  deux  Flanches  de  Murex, 
avec  l’explication.  V oyez  MUREX. 

R O D 

R O D I N G , en  Suédois  Rotele , 
en  Laponois  Raud.  C’eft  un  poilfon 
qu’A  R T E D I ( Ichlh.  Part.  V.  p.  17.  ) 
nomme  Salmo  vix  pedalis , pinnij  vea- 
trir  rubrir  , maxitlâ  inferiore  paulà 
longiore.  C’eft  1 ’Umbla  minor  de  G E s- 
N e r (deAquat.  p.  1 101.  ) , deCHAR- 
LETON  , p.  163.  de  Wiliucnst, 

p.  1 9<S. 
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p.  196.  de  Ray  , p.  <5 5 . 8c  d’A  1. oro- 
van n t , L.  V.c.  47.  p.  <5ço.  Voyez 
OMBRE. 

R O H 

R O H A U , nom  que  Rondelet 
donne  à l’Alphefte  , poitlon  faxatile. 
Voyez  ALPHESTE. 

R O I 

ROI,  nom  donné  a un  Papillon  , 
appelle  par  M.  Linnæus  ( tanna 
Suce,  p,  1 3 6.  n.  780.  ) Paptho  tetraput , 
al  if  rotundatii , dentatis  , fulvit , nigro 
maculant , , fubtkt  maculit  viginti-Uuo 
argenteit.  Ce  Papillon  fe  trouve  dans 
les  jardins.  Moufeet  ( Edit.  Lat. 
p.  101.)  &Aldrovande(  Infed. 
p.  245.)  en  parlent.  Petivert(  p.  3 j. 
n.  320.)  le  nomme  I’apilio  Frttiila- 
riur  major , maculit  fut  tilt  argenteit , 
& Ray  ( Infecl.  p.  1 1 9.)  , Papilio  major, 
alit  fulvit  , fupinâ  parte  maculit  cre- 
brit,  pronâ  etiam  argenteit  élégant er 
depillur.  Il  a delTus  8e  deflous  les  ailes 
beaucoup  de  taches  argentées.  C’eft 
la  beauté  de  les  ailes  qui  lui  a fait  don- 
ner ce  nom. 

ROI  DES  ABEILLES,  nom 
improprement  donné  i la  femelle  ou 
merc  ponieufê  des  Abeilles.  Voyez 
ABEILLE. 

ROI  DES  CAILLES:  Cet 
oifeau,  qui  eft  le  Râle  noir,  ou  le 
Râle  de  Genêt,  eft  vulgairement  nom- 
mé en  François  Roi  det  Cailler , parce- 
qil’il  eft  , dit-on  , le  conducteur  des 
Cailles  dans  le  temps  de  leur  palTage. 
Voyez  RÂLE. 

ROI  DE  GU  INÉE,  en  Latin 
Tauraco,  Regia  Avit , 8c  félon  E D- 
tard,  R ex  Guineenfîr.  A 1.  8 1 N 
(Tome  II.  n.  10.  ) le  nomme  Oifeau 
couronné  du  Mexique.  Il  ne  l’a  , dit 
M.  Kle  1 N , ni  bien  dépeint , ni  bien 
décrit,  ni  bien  marqué  le  pays  d’où  il 
eft  : cap  ce  n’eft  point  un  oifeau  du 
'Mexique , comme  quelques-uns  le  pré- 
tendent, mais  de  Guinée  8c  de  l’Afri- 
que Méridionale,  vers  le  Royaume  de 
Tome  lll. 
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Congo  , fur  les  confins  du  Cap  de 
Bonnc-Efpérance. 

ROI  DES  MULETS:  II  y a 

apparence  que  c’eft  le  Surmulet  ou  [’lm- 
briaco  de  R o N D E l e t ; le  Mulet  faut 
barbillons  , ou  le  Roi  det  Mulets  de 
\ftLLUGHBY.  Voyez  MULET 
ScSURMULET. 

ROI  DES  OISEAUX  DE 
PARADIS,  en  Latin  Rex  Avium 
T ar. idiiac.tr uni  m.ty/rit  Moduli.  W 1 L- 
L uc  H b Y en  parle.  Voyez  OISEAU 
DE  PARADIS. 

ROI  DES  POISSONS  du 
genre  des  Carpes,  en  Latin  RexCypri- 
norum.  C’eft  un  poiflbn  décrit  par  M. 
Gronovius  dans  les  Ades  d’Upfal. 
Voyez  CARPE. 

ROI  DES  SERPENS: 
S E s A ( Thef.  11.  Tab.  104.  ».  1.  ) 
donne  ce  nom  â un  Serpent  de  l’ifla 
de  Java  , nommé  auffi  Lamanda. 

ROJ  El-  , Coquillage  bivalve  de 
la  côte  du  Sénégal , du  genre  de  l’Hul- 
tre , 8c  qui  eft  la  cinquième  efpecc  de 
celles  que  M.  Adanson  a obfervées. 
Elle  eft  figurée  dans  fon  Ouvrage  , 
Planche  XIV.  ».  y. 

L’animal  du  Rojcl  a fon  manteau  bor- 
dé de  deux  cents  filets  , dont  il  y en  a 
cent  qui  font  alternativement  plus  Sc 
moins  longs. 

Sa  coquiilc  eft  ronde , de  deux  pou- 
ces de  diamètre,  fi  mince  Sc  fi  applatie, 

Su’clle  n’a  pas  trois  lignes  de  profon- 
cur.  Sa  furface  eft  alfez  unie. 

Le  fommet  ne  s’avance  point  hors 
des  bords  de  la  coquille  : il  eft  au  Hz 
obtus  qu’il  puifie  l’être. 

Le  battant  inférieur  eft  prefque  aufli 
applati  que  le  fupérieur , 8c  il  n’y  a 
aucun  enfoncement  ni  dans  l’un  ni 
dans  l’autre  vers  le  fommet. 

La  couleur  de  l’animal  8c  celle  de 
l’intérieur  delà  coquille  eftd’un  blanc 
laie  : d l’extérieur  elle  eft  d’un  rouge 
•fort  rembruni. 

La  première  efpecc  d’Hultrc  du  Sé- 
négal ne  s’attache  qu’au  bois  Sc  aux 
arbres.  Toutes  les  autres  préfèrent  les 
V -u  u u 
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pierres  pour  s’y  fixer , St  il  y a appa- 
rence que  toutes  fortes  de  pierres  leur 
conviennent  également.  Celle-ci  a été 
trouvée  fur  un  tefTbn  de  bouteille  ca f- 
fée  , qui  fut  pêchée  à la  fonde  à neuf 
brades  de  profondeur , dans  l’anfe  de 
l’Ille  de  Gorée.  Le  battant  inférieur 
de  fa  coquille  s’étoit  entièrement  ap- 
pliqué & étendu  fur  la  furface  un  peu 
concave  du  verre. 

ROITELET:  On  donne  ce 
nom  i un  genre  d’oifeaux  fort  connus 
en  Europe  , 8c  dont  le  corps  cft  court 
& gros.  Il  cil  mis  dans  l’ordre  des 
Aves  Pajferes  par  M.  Linnsus> 
Sc  par  M.  Klein  dans  la  quatrième 
famille  de  fes  oifèaux , Genre  J. Tribu  i. 
Il  y a trois  cfpcccs  de  Roitelet!  ; favoir 
le  Roitelet  ordinaire  , le  Roitelet  bttpé  , 
Sc  le  Roitelet  non  bupé. 

ROITELET  ORDINAIRE*: 
Cet  oifeau  fur  lequel  on  •débite  une 
fable  , que  l’Aigle  le  porte  fur  fa 
queue  , & l’éleve  jufques  proche  du 
Soleil,  eft  nommé  par  M.  Linnæus 
( Faunet  Suec.  n.  z 3 a . ) , Mo  tac  il  la  gri- 
fea  , alif  nigrt  , cinereoqite  undulatis. 
C’eft  le  Trocblodytes  Jimpli citer  , & le 
Pajer  Trocbodytes  de  Schroderus  , 
p.  31Z.  de  Dale,  Fbarm.  p.  41Z. 
de  G ESN  Eli,  de  Avib.  p.  588.  de 
SchvenCkfeld  , Av.  Silef.  p. 
3x4.  de  J ons  T o N , de  Av.  p.  8z. 
de  M e R a e T , Pin.  p.  1 77.  d’A  l- 
drovande  , Ornith.  II.  p.  65 5. 
C’eft  auflï  le  Régulas  de  Willuchby  , 
Ornith.  p.  1 64.  de  R a v , Sytiop.  Metb. 
Av.  p.  80.  le  Trochilus  , Rex  Aviam  , 
Senator  , Régulas  de  B E L o N , delà 
Fiat,  des  Gif.  p.  343. 

Cet  oifeau  , félon  le  rapport  de  B e- 
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lon,  aime  à fe  tenir fêul,  Sc  même 
s’il  trouve  un  de  fe's  femblables  , prin- 
cipalement s’il  eft  mâle,  ils  fe  battront 
l’un  & l’autre  , jufqu’a  ce  que  l’un 
des  deux  demeure  vainqueur;  & c’eft 
alTez  au  vainqueur  que  le  vaincu  s’en- 
fuie devant  lui.  Il  eft  toujours  gai  , 
alerte  S e vif  ; il  porte  fa  queue  trouflée 
comme  un  Coq.  Selon  Aristote 
il  fe  nourrit  ordinairement  par  lcsbuif- 
fons, hantant  les  pertuis,&  il  ne  fe  prend' 
qu’avec  grande  difficulté.  C’eft  un 
oifeau  qui  n’eft  jamais  mélancolique , 
mais  toujours  prêt  à chanter  : auflï 
l’entend-on  foir  Sc  matin  de  bien  loin 
Sc  principalement  en  temps  d’hiver. 
Alors  il  ne  chante  guercs  moins  haut, 
ni  moins  bien  que  le  Roffignol.  La 
ftruéture  du  nid , tel  qu’il  le  fait  com- 
munément couvert  de  chaume  dans 
quelques  pertuis  de  murailles  , eft  en 
forme  ovale  : il  eft  couvert  defliis 
Sc  deflous  • l’oifeau  n’y  laiflànt  qu’un 
fort  petit  pertuis  par  lequel  il  peut  en- 
trer. On  trouve  des  Roitelets  qui  ha- 
bitent dans  les  forêts  , dans  les  haies 
épaifles  , Sc  dans  les  buîflons.  Ses  pe- 
tits font  fort  difficiles  à élever  pour 
les  nourrir  en  cage  ; car  bien  qu’on  les 
nourrilfe  jufqu’à  un  certain  temps  , ils 
meurent  à la  fin. Mais  fl  par  hafard  on  en 
peut  confèrver  quelqu’un , on  a autant 
de  plaiflr  de  fon  chant , que  de  celui  de 
tout  autre  oifeau,  d’autant  qu’il  chante 
pendant  l’hiver.  La  Nature  lui  adonné 
un  bec  grêle  reflemblant  i celui  de  la 
Bergeronnette:  il  ne  cafle  pas  de  grains, 
il  vit  de  Vers,  nourrit  tix  petits  , Sc 
quelquefois  huit , Sc  il  a les  jambes 
& les  pieds  bons. 

F R 1 s c H dit  que  les  Anciens  ont 


• Cet  oifeau  eft  nommé  en  Grec 
en  Latin  Trochilue  , ou  Régulas  , ou  bien 
r Udorjmhus  , pareequ’on  dit  qu’il  cft  l'Or- 
feztt  du  Crocodile , induftrieux  pour  lui  net- 
toyer le»  dent».  On  l’appelle  en  Italien  Rea- 
tino  ; en  Allemand  Zaun-  Koenir.g , ou  IVinttr- 
Xoening  ; en  Anglois.  UZren-Commcn.  Il  nor- 
ic  en  François  pfulïeurs  noms,  félon  le»  Pro- 
vinces 1 paqexemple , on  le  nomme  en  So- 
logne Raboirj  , _ ou  Roberj  ; en  Orlcanoii 
luilltM  , ou  RaitiU'ttn  ; en  Pcrigord  , fieie- 


net  ; en  Aniou  Ueurithon  , Uurrticlien , Btierb 
ehor , Berithot , berichcn , Birueher , Roi  Ber- 
tauld , ou  bteuf  de  Dieu  ; en  Bourgogne  , 
Roi  de  froidure  ; en  Normandie  Rtbetre  , 8t 
Rebetrcr  , ou  Rcoetrin  ; en  Saintonge  , Roy- 
kouti  ; en  Guyenne,  Arrtfit  en  Poitou, 
K ion  ni  on.  La  plupart  de  ces  dénominations 
répondent  au  mot  Latin  Rtgulur  ; les  aut-es 
dénominations  données  à cet  oi'eau  (ont  dé- 
rivées de  fon  plumage,  de  la  contenance,  de 
la  taille  , ou  de  fon  cri» 
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raconté  bien  des  fables  fur  cet  oîfcau. 
Sur  la  fin  de  l’automne  ou  au  com- 
mencement de  l’hiver  , il  cherche  en- 
core des  Vers  & des  Araignées  dans 
les  murailles.  On  l’entend  & on  le  voit 
encore  quand  il  y a peu  de  temps  qu’il 
a neigé  , ce  qui  le  fait  nommer  Roitelet 
de  neige  par  quelques-uns.  Lorfqu’il 
chante  , le  fon  de  fa  voix  elt  fi  fort 
Sc  fi  agréable  qu’on  fouhaite  toujours 
de  l’entendre  8c  plus  louvent  Se  plus 
long-temps.  Il  fait  plus  de  petits  que 
les  autres  petits  oifeaux  , mais  non  pas 
tant  que  la  Méfange. 

O 1. 1 N a rapporte  qu’il  vit  trois  ou 
quatre  ans  , Sc  qu’il  pond  à chaque 
couvée  cinq  ou  fix  œufs  , & quelque- 
fois plus.  On  dit  que  dans  certaines 
Provinces  de  France  , les  gens  de  cam- 
pagne fe  font  unfcrupule  non -feule- 
ment de  tuer  cet  oifeau , mais  même 
de  toucher  à fon  nid  , le  regardant 
comme  une  chofefacrée  ; Sc  les  enfans 
imbus  de  la  même  idée,  pareeque  leurs 
parens  ne  manquent  gueres  de  leur  inf- 
pirer  de  bonne  heure  leurs  propres 
préjugés , n’oferoient  en  dénicher. 

Cet  oifeau  , dit  Albin  ( Tome  I. 
n.  53.),  eft  long  de  quatre  pouces  & 
un  quart,  Sc  large  de  fis.  La  tête , le 
col  , le  dos,  le  croupion  8c  la  queue 
font  d’une  couleur  rouge  clair  châtain. 
Le  dos , les  ailes  Sc  la  queue  font  di- 
verfifiées  de  lignes  qui  traverfent;  la 
gorge  eft  d’un  jaune  pâle  , le  milieu  de 
la  poitrine  eft  plus  blanc;  le  bas-ventre 
eft  d’un  rouge  (ombre.  Les  pointes  du 
dëcond  rang  des  plumes  des  ailes  (ont 
marquées  de  trois  ou  quatre  taches 
d’une  couleur  jaunâtre  , comme  (ont 
les  plumes  couvertes  de  la  queue.  Les 
plumes  fortes  Sc  longues  de  l’aile  font 
au  nombre  de  dix-huit.  La  queue  qu’il 
tient  ordinairement  élevée  , eft  com- 

Îiofée  de  douze  plumes.  Le  bec  eft 
ong  d'un  pouce  Sc  demi,  délié  , jau- 
nâtre au-delfous,  Sc  fombre  au-dcflTus. 

. * Cet  oifeau  eft  nomme  en  Italien  F ior 
rem;  j y cVft-à-dire  , Fleur  ie  Souci , â caufe 
4e  la  couleur  de  fa  hupe.  Les  Anglois  lui 
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Le  dedans  de  la  bouche  eft  jaune  , 
l’iris  eft  de  couleur  de  noifetier.  Il  a 
les  doigts  de  dehors  attachés  à ceux 
du  milieu , jufqu’â  la  première  jointure. 

11  vole  bas  autour  des  haies  8c  des 
enfoncemens  , Sc  comme  il  ne  vole  pas 
loin  , fi  on  le  chafie  des  haies  , on  le 
peut  fatiguer  Sc  le  prendre  très-aifé- 
m*nt.  Il  fait  fon  nid  quelquefois  près 
des  murailles  des  maifons  , dans  les 
derrières  des  écuries  , ou  d’autres  dé- 
pendances de  maifons  couvertes  de 
chaume,  mais  plus  ordinairement  dans 
des  bois  Sc  dans  des  haies.  Le  dehors 
du  nid  eft  conftruit  de  moufle  , Sc  le 
dedans  de  poil  Sc  de  plumes.  Ce  nid 
eft  fait  comme  un  œuf  pofé  fur  une 
de  (es  pointes.  L’ouverture  par  lequel 
l’oifeau  fort  Sc  rentre  eft  pratiquée  fur 
le  côté.  Quand  il  eft  apprivoifé  il  ga- 
(ouille  fort  agréablement;  la  voix  eft 
plus  fonore  Sc  élevée  qu’on  ne  le  croi - 
roit  , eu  égard  à fa  force  Sc  i fa  grof- 
feur,  fur-tout  dans  le  mois  de  Mai, 
car  c’eft  alors  qu’il  engendre.  Il  pond 
neuf  ou  dix  œufs  , Sc  même  quelque-* 
fois  davantage.  Avant  Gesner,  les 
Ornithologues  modernes  avoienttous 
pris  cet  oifeau  pour  le  Roittlet  des  An- 
ciens , dit  WlLLL'GHBT. 

Cet  oifeau,  dit-on  , eft  un  fpécifi- 
que  contre  la  pierre  dans  les  reins 
ou  dans  la  veffie  , fi  on  en  mange  la 
chair  toute  crue  , ou  fi  on  le  brûle , 
8c  qu’on  en  prenne  les  cendres  dans 
du  vin  blanc.  Ce  Roitelet  commun  , di- 
fent  les  Auteurs  de  la  Suite  de  lu  Ala- 
tiere  Médicale  , contient  beaucoup  de 
fel  volatil  Sc  d’huile.  De  quelque  fa- 
çon qu’on  le  mange  , il  pouffe  puif- 
famment  les  urines. 

ROITELET  HUPÉ*, nom- 
mé en  Latin  Regulus  criflatut.  C’eft 
le  Trochilux  d’AiusTOTE  Sc  de  Pline, 
le  Parut  fylvaticut  de  Gesner, 
Av.  p.  643.  le  Rtgnlur  d’ALDRO- 
v a n d e , Ornith.  L.  XVII.  c.  1.  le 

donnent  le  nom  de  ihe  Rtfl/d  Wen  ; les  Sué- 
dois défignent  le  Roitelet  hupt  par  celui 
de  KonitJoteU 
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Pajferctthtr  Trtg’odyia  ou  Trocblodyter 
de  Jonston',  Ur/ùth.  p.  4i.  le  Rr- 
gtilur  criftitus  de  Ray,  Av.  p.  79. 
».  9.  de  Willughby,  Ornitlt.  p. 

t.  4T.  8c  d’AuiN  , Tome  I. 
p.  yt  .Tab.  <].  M.  Lin  næ  us  dît 
que  c’eftle  plus  petit  des  oifeaux  qu’on 
voit  en  Suede  , Se  aufli  le  plus  petit 
qu’il  y ait  en  Angleterre  , dit  aufli 
Albin.  11  eft  long  de  trois  pouces 
& un  demi  quart  depuis  la  pointe"  du 
bec  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue, 
St  large  de  fix  pouces  les  ailes  éten- 
dues. 11  a furie  fommet  de  fa  tête  une 
trcs-belle  ou  brillante  tache , ou  hupe , 
d’un  jaune  doré  , mélangée  de  couleur 
de  îâfran.  De-Ii  , il  s’ert  acquis  chez 
les  Anciens  les  titres  pompeux  de  Ré- 
gulier & de  Tyrannur.  Il  peut , quand 
il  veut,  cacher  entièrement  fa  hupe. 
Si  la  rendre  invifible  en  ridant  fon  front 
8c  en  reflerrant  les  côtés  de  la  tache. 
Elle  eft  oblongue , 8c  direélement  éten- 
due à travers  le  milieu  de  la  tête  de- 
puis le  bec  iufqu’au  col.  Les  bords  en 
font  jaunes  aes  deux  côtés , & le  tout 
eft  entouré  d’une  ligne  noire  ; les  cô- 
tés du  col  font  d’un  beau  verd  relui- 
fant  & jaunâtre;  lès  yeux  (ont  entou- 
rés de  blanc.  Le  col  & le  dos  font  d’un 
verd  fombre  tirant  fur  le  jaune  ; la 
poitrine  eft  d’un  blanc  {ale.  Les  ailes 
reffemblent  à-peu-près  à celles  d’un 
Pinçon  , étant  creufes  : elles  ont  dix- 
huit  fortes  & longues  plumes  , toutes 
d’une  couleur  {ombre  , excepté  que 
leurs  bords  extérieurs  font  jaunâtres  , 
Si  les  intérieurs  font  blanchâtres  ; les 
plumes  contiguës  au  corps  font  blan- 
ches à leurs  extrémités  ; les  grandes 
qui  font  les  plus  avancées  en  dehors 
font  très-courtes  8c  petites.  Les  plu- 
mes couvertes  de  la  première  aile  ont 
des  pointes  blanches  ; leur  affemblage 
repréfente  une  ligne  blanche  en  tra- 
vers de  l’aile  ; la  queue  eft  compofée 
de  douze  plumes  d’un  pouce  8c  demi 
de  longueur  , non  fourchue  , & d’une 
couleur  fombre , excepté  que  les  bords 
extérieurs  des  plumes  font  d’un  verd 
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jaunâtre.  Le  bec  eft  délié , droit  & 
noir , lequel  eft  de  la  longueurd’un  peu 
plus  d’un  quart  de  ponce.  Les  pattes 
& les  griffes  font  jaunâtres  ; la  langue 
eft  longue  , aigue  & fendue  ; les  iris 
font  de  couleur  de  noifetier.  Ces  oi- 
féaux  pondent  fix  ou  fept  mufs , qui 
ne  font  pas  plus  gros  que  de  gro* 
poids  : ils  fe  nourriffenr  de  petits  in-- 
feélcs  , font  leurs  nhls  dans  des  Ifs , 
ou  dans  des  Sapins  , & ils  le  compo- 
fent  de  moufle  verte  , mélangée  de1 
toiles  d’Araignée  , ce  qui  les  fortifie' 
beaucoup  , 8c  contribue  à tromper  lest 
fp  éclaté  tirs.  Le  nid  de  cet  oifeau  eft 
de  la  grandeur  d'uHegroffe  balle,  étant 
couvert  comme  celui  du  Roitelet  or- 
dinaire , avec  un  trou  à côté  pour  y 
entrer  8c  pour  en  forrir.  C a t e s B * 
( Append.  p.  ij.  ) parie  du  Roitelet 
hupé. 

ROITELET  NON  HUPÉ. 

en  Latin  Regulur non cri/latur.  Al  B 1 N 
{ Tome  II.  n.  J9.  ) dit  que  cet  oifoair 
eft  long  de  cinq  pouces  depuis  la  points 
du  bec  jufqu’à  l’extrémité  des  griffe* 
ou  de  la  queue,  & , fesailcs  déployées* 
il  eft  large  de  fept  pouces.  Les  plu- 
mes de  la  tête , du  dos  St  du  croupion' 
dans  le  mâle  font  d’un  verd  fombre; 
le  menton  8c  les  côtés  de  la  tête  fou? 
les  yeux  font  jaunâtres.  Il  y a uner 
tache  de  la  même  couleur  des  deux 
côtés  de  la  poitrine  près  de  la  naiflàncô 
de  l’aile.  Les  plumes  de  la  poitrine» 
du  veritre  8c  des  cuiffes  {ont  fort  blan-- 
ches  ; une  bande  jaunâtre  s’étend  de* 
narines  au-deffus  des  yeux  , prcfque1 
au  derrière  de  la  tête.  Les  ailes  ont 
chacune  dix -huit  plumes  principale* 
d’une  couleur  fombre  , & leurs  bord* 
extérieurs  font  verds  ; la  queue  a deux 
pouces  de  longueur , & elle  eft  com- 
pofée de  douze  plumes  de  la  même 
couleur  que  les  ailes.  Le  bec  eft  délié  » 
droit,  aigu  8c  brun  ; la  mâchoire  fopé- 
ricure  eft  un  peu  plus  longue , 8c  plu* 
crochue  dans  le  mâle  que  dans  la  fe- 
melle. Les  narines  font  larges;  les  jam- 
bes 8c  les  pieds  font  petits;  le  mâle  les  » 
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de  couleur  d’ambre , 8c  la  femelle  les 
a noirs.  Ces  oifeaux  fe  nourriflfent  d’in- 
fotfes  : leur  ramage  reflemble  au  ton 
rauque  des  Sauterelles  ; ils  fréquentent 
les  bois  8c  les  déferre  , 8c  fe  perchent 
fur  les  fommets  des  Chênes.  Ils  font 
leurs  nids  de  moufle  8c  de  paille  , 8c 
les  gamiffent  en  dedans  de  poils  8c  de 
plumes.  Leur  ponte  eft  de  cinq  œufs 
qui  font  tachetés  par-tout  de  petites 
marques  rouges.  La  couleur  du  plu- 
mage de  la  femelle  ne  différé  point 
de  celle  du  mile  , qu’en  ce  qu’elle 
eft  plus  brune.  Cet  oifeau  eft  nommé 
par  M.  L i n n æ u s ( Fauna  Suie.  ». 
a 3 6.  ) , Motacilla  cincreo  - vire  [cent , 
fubthr  fiavefcens.fuperciliis  htteis.  Il  elt 
connu  fous  le  nom  de  Regulus  non 
criftatus  par  Aldrovande  , Ornitb. 
L.  XFll.  e.  i.  par  Viuughbv, 
Orniih.p.  i dq.  f. 41.  8t  parRAY,.ry«ap. 
Melh.  Av.  p.  80.  ».  1 o.  Cet  oifoau  eft 
plus  petit  que  le  Roitelet  ordinaire  , 8c 
plus  grand  que  le  Roitelet  hupé. 

On  voit  du  côté  d’Upfâl  un  petit 
cflfeau  de  la  figure  du  Serin  , mais  du 
double  plus  petit , qui  eft  toujours  en 
mouvement , Sc  qu’on  voit  fans  celle 
fauter  de  branche  en  branche.  M. 
LinnæusC».  237.  ) le  nomme 
Motacilla  dorfi  cinereo-virefcente , re- 
migibus  fitfcis  , feptimo  , otlavo  , nono , 
apicibut  albit. 

R O N 

R O N C E , efpece  de  Raie.  V oyez 
RAIE. 

R*Ü  N C E R A , nom  que  les  Gé- 
noisdonnent  à une  efpece  de  Pîurpre , 
Coquillage  de  la  mer  Adriatique , nom- 
mée à Rome  Ogniella.  C’eft  le  cou- 
vercle du  Conchylium  de  M.  n’A  r- 
Genville.  Voyez  POURPRE  & 
ONGLE  AROMATIQUE. 

R O N C K I E , nom  donné  à un 
Colibri , petit  oifoau  de  l’Amérique  , 
eti  Latin  Mcllifuga  Ronckie  dicta , Avi- 
cui.t  Americana , Colibritir  , dit  S E B A 
(Thçf.  /.  p.  39.  ».  5.  ) : il  a le  bec 
long  8c  pointu.  F R 1 s c H appelle  la 
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femelle  de  cet  oifoau  Roitelet  des  In- 
det , ou  Moineau  mut'qué.  Voyez  CO- 
LIBRI. 

RONDELLE,  nom  qu’on  donne 
i Agde , dit  R o N D E l E T , à la  Mor- 
rude  , poiffon  de  mer.  Vovcz  MOU- 
RU  DE. 

R O N D I N E , nom  qu’on  donne 
i Rome  à l’Hirondelle  de  mer  de 
Pli  se.  Voyez  HIRONDELLE 
DE  MER. 

. R O N D I R E , nom  qu’on  donne 
à Rome , dit  A u T E D 1 , i un  poiffon 
volant , qui  eft  le  Milan  de  mer  des 
Uns,  Se.  l’Hirondelle  de  mer  des  au- 
tres. Voyez  MILAN  DE  MER. 

R O O 

R O O T A U G , ou  ROTEN- 
GLE  , félon  Figulus  , en  Latin 
Erytbrophtalmur  , efpece  de  Brême  » 
Ou  poiifon  fomblable  i la  Brême , con- 
nu en  Allemagne.  M.  L 1 N N Æ V S 
C Fauna  Suec.  p.  123.  ».  324.  ) le 
nomme  Cyprinus  pinnx  ani  radiisqua- 
tuordecim  , pinnis  omnibus  rubris  , 8c 
A R T e 0 i ( Part.  V.  p.  5.  ».  3 . ) , Cy- 
printts  iride  , pinnis  omnibus  caudâqut 
rubris.  Les  Anglois  le  nomment  the  Red- 
Eye  i les  Suédois  Surf,  Sc  dans  la  Vé'ef- 
trobonie  Ijarf.  Wir.  lughbï(  Icbth. 
p.  249.  ) , Se  R A v ( Synop.  Mcth.  Pi/c. 
p.  11 6.  ».  6.  ) parlent  de  ce  poiflon. 
Ce  dernier  dit  qu’il  approche  de  là 
Brcme  pour  la  figure  du  corps  ; mais 
il  eft  plus  gros.  Ses  nageoires  font  rou- 
ges , 8c  il  a des  teintes  de  rouge  fur 
tout  le  corps  , principalement  dans  les 
yeux.  On  lui  voit  fous  la  langue  uno 
tache  jaune.  Ses  écailles  font  plus  gran- 
des que  celles  du  Pagel  de  Ron- 
delet. Il  eft  diftingué  de  VOrfus 
par  la  rougeur  de  fos  yeux  , par  la  ta- 
che jaune  qu’il  a fous  la  langue  , pat' 
les  rayons  qu’il  a à la  nageoire  du  dos  , 
8c  par  fos  inteftins  qui  font  difforens 
tours.  L ’Albumus  d’AusoNE  , qui  eft 
P Able  , auquel  oifoau  R O N D E 1. 1 T 
donne  desyeux  rouges  ,eft  nommé  paV 
quelques-uns  Erythroptloalmus.  U y » 
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encore  le  Varron  , qui  a été  nommé 
fpvépisSxfyAo»  par  les  Grecs, cIkGeshek, 
de  Aqitat.p.  438. 

R O P 

R O P A N : C’ell  le  nom  que  l’on 
donne  à une  forte  de  Coquillage  mtil- 
tivalvc  qui  fe  trouve  au  Sénégal  , 8c 
qui  ell  figuré  à la  Planche  XIX.  n.  a. 
<ie  l’Ouvrage  de  M.  Adaüson; 
il  en  parle  en  ces  termes.  La  coquille 
du  Ropan  que  j’ai  rapportée  au  Taret , 
appartient  à un  genre  différent  : elle 
a beaucoup  plus  de  rapport  avec  ce 
que  l’on  appelle  Dail,  ou  Datte-  Elle 
til  compofce  de  trois  pièces  , dont 
l’une  ell  un  tuyau  conique  fort  mince , 
qui  relie  attaché  aux  corps  pierreux 
dans  lelquels  il  efl  enchâllé.  Ce 
tuyau  cil  percé  comme  celui  du  Ta- 
rer , de  deux  trous,  dont  lefupérieur 
elt  beaucoup  plus  petit  que  l’intérieur. 
Il  enveloppe  entièrement  les  deux  au- 
tres pièces  de  la  coquille  qui  font  les 
battans. 

Ces  battans  repréfentent  un  ovoïde 
long  d’un  pouce  ou  environ , deux  fois 
moins  large  , Se  beaucoup  plus  gros  i 
Ion  extrémité  inférieure  qu’à  la  fupé- 
rieure.  Ils  lont  égaux  , fort  minces, 
fans  charnière  ni  fommets  apparens  , 
& terminés  de  maniéré  qu’étant  fer- 
més, (Sc  ils  le  fonttrès-exaélemcnt), 
les  deux  dents  fe  croifent  8c  s’ent- 
braffent. 

Leur  furface  cil  liffe  • quelquefois 
fauve  ou  brune  , mais  elle  elt  ordinai- 
rement blanchâtre.  Ce  Coquillage  ne 
fe  trouve  que  dans  les  amas  de  Ba- 
lanus  , autrement  appellés  Glands  de 
mer,  dont  il  perce  la  coquille  pour  fe’ 
loger.  Il  ne  s’y  enfonce  jamais  plus 

Îiu’il  n’a  de  longueur , laiffant  toujours 
ortir  les  deux  pointes  de  lès  battans 
pour  communiquer  avec  l’eau.  11  en- 
duit le  trou  qu’il  a creufé  d’une  co- 
quille affez  mince  en  forme  de  tuyau  , 
femblable  à celui  du  Taret,  mais  qui 
tient  à ceux  du  Balanus  , de  maniéré 
«ju’on  ne  peut  l’en  détacher.  11  cil  fort 
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commun  autour  de  l’Iflc  de  Gorée  Sc 
du  Cap  Verd. 

Sous  le  nom  de  Ropan  , M.  Adan- 
Son  range  le  Pbolai  lignorum , dont 
parle*RuMPHius,  Muf.  p.  15a.  art. 7. 
Tab.  46.  fi  g.  H. 

Le  Pholas  minor , atro-rulens,firia- 
tus  de  S l o A N E , Jam.  Vol.  II.  Tab. 
Î4I  .fig.  12.  & 13. 

Et  le  Poêlas  lignorum,  Rumplnana , 
lenga  , acutè  elliptica  , fragilis , verti- 
caii  for.imi.se  rotundo  , coloris  cinerei , 
in  palis  putridis  vivons  deM.  Klein, 
Tent  p.  16^.  fp.  i.n.i. 

R Ô P O S A , nom  que  les  Portu- 
gais donnent  à une  elpece  de  Renard 
du  Bréfil.  C’ell  \<sCarygutia.  Voyez  ce 
mot. 

ROQ 

R O QU  ET,  ou  R OC  QU  ET: 

C’ell  une  efpece  de  petit  Lézard  , à 
ce  que  dit  Kochefort  ( Hifi.  des 
Ant.  ) , qu’on  trouve  dans  quelques 
petites  lues  lefjuelles  lont  dans  les 
culs  de  lacs  de  la  Guadeloupe.  Ces 
Lézards  ont  tout  au  plus  un  pied  de 
long  ,&font  portés  fur  quatre  pieds, 
dont  ceux  de  devant  font  affez  hauts. 
Ils  ont  les  yeux  fort  étincelans  Se 
vifs  ; la  peau  eft  de  couleur  de  feuilles 
mortes  , marquée  de  petits  points  jau- 
nes & noirâtres  : ils  portent  la  queue 
retrouffée  en  arcade  fur  le  dos  , au  lieu 
que  tous  les  autres  la  portent  traînante 
à terre  , & ils  tiennent  tou  jours  la  tête 
élevée  en  l’air.  Ils  font  fi  agiles  qu’on 
les  voit  toujours  fauter  autour  «des 
homme*,  qu’ils  prennent  plaifirà  voir; 
en  forte  qu’ils  s’arrêtent  aux  lieux  où 
ils  en  rencontrent.  Quand  ils  font  pourv 
fuivis  , ils  ouvrent  la  gueule  Sc  tirent 
la  langue  comme  de  petits  Chiens 
de  chaile  , ce  qui  leur  a fait  donner  le 
nom  de  Roquets.  Ils  fe  fourrent  aufii 
dans  la  terre  , non  pour  y pondre  leurs 
œufs  , mais  pour  manger  les  œufs  des 
autres  Lézards,  8c  ceux  des  Tortues. 
R A v ( Synop.  Quud.p.  i<58.)  parle  de 
cet  animal. 
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ROSE,  nom  qu’on  donne  , dit 
Rondelet,  à la  troifitme  Ortie 
de  vier.  Voyez  ce  mot. 

ROSETTE:  M.  Gronovius 
( Ad.  d’Upfal  , 1741.  f-  >®i  - ) dit 
qu’on  donne  ce  nom  en  Hollande  à 
un  poiflTon  de  mer  très-rare  , que  ce 
Naturalifte  nomme  TrigUfade  Pijcir , 
tjficulis  mtmbran * brauchioftee*  utrin- 
que  fcptem.  Le  corps  de  ce  poilTon  de- 
puis la  tête  jufqu’à  la  queue  va  peu- 
î-peu  en  diminuant  ; la  tête  depuis 
le  haut  jufqu’i  la  bouche  eft  aulfi  en 
pente  , grande  , quarrée , Sc  elle  eft 
comme  cuirallée  Sc  ftriée  de  différentes 
façons,  ce  qui  forme  comme  un  ou- 
vrage dfolé  ; elle  elt  de  la  même  cou- 
leur que  celle  du  dos.  Le  haut  Sc  les 
côtés  font  très-plats  ; proche  de  l’occi- 

ÎHt , au  de  dus  du  commencement  de 
a ligne  latérale  , il  y a une  épine  on 
un  aiguillon  , fort  & pointu  , tourné 
du  côté  du  corps  ; St  au-deflus  du  même 
occiput  il  en  paroit  un  autre  qui  fort 
d’une  lame  olTeufe.  La  bouche  de  ce 
poifïon  cil  large , Sc  l’ouverture  trcs- 
ample  , le  bout  eft  un  peu  rude  & 
comme  cariné  ; on  y voit  de  chaque 
côté  trois  éminences.  Les  dents  de  ta 
mâchoire  fupérieure  Sc  inférieure  font 
petites  Sc  en  grand  nombre.  La  mâ- 
choire inférieure  eft  plus  petite  que  la 
fupérieure  Sc  n’a  point  de  levres.  Les 
narines  , couvertes  d’une  membrane  , 
font  fur  le  penchant  de  la  tête , entre 
la  bouche  & les  yeux  de  ce  poilTon.  Les 
yeux  font  placés  au  haut  de  la  tête 
alTez  voifins  les  uns  des  autres  , cou- 
verts d’une  peau , grands  .placés  obli- 
quement , ce  qui  fait  que  ce  poilTon 
regarde  de  côté.  Lcj  orbites  des  yeux 
ont  fept  lignes  de  long  fur  un  pouce 
de  large  : ils  font  légèrement  dentelés 
à leurs  bords  , & vers  la  bouche  ces 
orbites  paroiflent  avoir  une  certaine 
groftour  , fur  laquelle  il  y a deux 
courts  aiguillons  courbés , tournés  du 
côté  du  corps  ; Sc  à la  partie  pofté- 
lieure  de  ces  orbites  , il  y a aulïï  un 
autre  aiguillon  bien  plus  petit , & aufli 
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tourné  du  côté  du  corps.  La  paupière 
eft  d’un  bleu  noir  , l’iris  eft  large  & 
blanche  ; le  dos  , depuis  le  commence- 
ment de  la  première  nageoire  jufqu’à 
la  fin  de  la  fécondé  eft  fillonné.  Ces 
nageoires  occupent  le  milieu  du  (illon  , 
dont  les  bords  de  chaque  côté  fout 
munis  de  vingt-neuf,  ou  de  trente  pe- 
tites pointes  qui  font  tournées  vers  la 
queue.  La  couleur  du  dos  eft  d’un 
verd  rougeâtre.  L’anus,  qui  eft  placé 
devant  la  nageoire  de  la  queue-,  ré- 
pond à l’olTelet  quarré  de  la  fécondé 
nageoire  du  dos.  La  membrane,  qui 
couvre  les  ouies  , eft  de  la  même  cou- 
leur que  celle  du  ventre.  Ce  poilfon 
a huit  nageoires , dont  il  y en  a deux 
de  placées  au  dos  , deux  à la  poitrine  , 
deux  au  ventre  , une  à l’anus  , & uns 
à la  queue.  Celles  du  dos  font  un  peu 
rougeâtres.  La  première,  prelque  faite 
en  forme  de  triangle  , eft  compofée 
de  huit  arêtes  pointues  & fimples.  La 
première  arête  eft  longue  8’un  pouce 
Sc  deux  lignes , la  fécondé  d’un  pouce 
& trois  lignes  : les  autres  vont  peu-i- 
peu  en  diminuant , de  façon  que  la 
dermere  a à peine  deux  lignes  de  long. 
La  féconde  nageoire  du  dos  eft  coin - 
poféc  de  foize  arêtes  , lâns  être  poin- 
tues, tournées  vers  la  queue,  toutes  do 
la  même  longueur,  Sc  de  dix-huitli- 
gnesde  long. 

La  nageoire  de  la  poitrine  de  cha- 
que côté  eft  très-ample  , longue  de 
trois  pouces  Sc  demi  : étendue  , elle  a 
de  largeur  trois  pouces  Sc  deux  lignes, 
& onze  arêtes  flexibles  : celle  qui  eft 
proche  de  la  nageoire  du  ventre  eft 
longue  d’un  pouce.  Elles  font  cou- 
vertes d’une  membrane  forte  & bleue. 

Celles  du  ventre  ont  prelque  deux 
pouces  de  long , Sc  un  pouce  de  troi* 
lignes  de  large  : elles  font  blanches, 
mêlées  d’un  peu  de  rouge  , Sc  compo- 
fées  de  fix  fortes  arêtes.  La  première 
qui  eft  proche  de  la  nageoire  du  dos 
eft  longue  de  trois  pouces  & deux  li- 
gnes; les  autres  font  rameufes  depui* 
leur  milieu. 
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Il  y a entre  les  deux  nageoires  de 
la  poitrine  Se  du  ventre  trois  appen- 
dices articulées,  un  peu  repliées  vers  la 
queue.  La  première  de  ces  appendices 
placée  proche  de  la  poitrine  cil  prefque 
longue  de  deux  pouces,  la  fécondé  d’un 
pouce  Sc  demi  , Sc  la  troifieme  d’un 
pouce  & une  ligne. 

La  nageoire  de  l’anus  eft  compofée 
defeize  arêtes,  qui  ne  font  point  poin- 
tues , tournées  vers  la  queue.  Ces  arê- 
tes font  (impies , excepté  la  première 
& la  fécondé  qui  font  doubles  : prefque 
toutes  font  de  la  même  longueur  que 
les  arêtes  de  la  féconde  nageoire  du 
dos.  La  nageoire  , qui  forme  la  queue, 
eft  légèrement  rouge  8c  fourchue  , mais 
étendue:  elle  paroît  égale, Sc  elle  eft  lar- 
ge de  trois  pouces, longue  de  deux  pou- 
cesdeux  lignes. Cette  nageoire  eft  com- 
pofée de  douze  ou  de  treize  arêtes: 
la  première  & la  fécondé  des  deux 
bouts  font  les  plus  petites  Sc  les  plus 
/impies  ; les  autres  font  radiées. 

Les  écailles  de  ce  poilfon  font  ran- 
gées en  forme  de  tuiles , blanches  au 
ventre , Sc  d’un  verd  rouge  au  dos.  Il 
a une  ligne  droite  au  côté  qui  s’étend 
le  long  du  corps  plus  proche  du  dos 
que  du  ventre  : elle  prend  fon  origine 
entre  l’épine  fupérieure  de  l’occiput, 
où  elle  eft  un  peu  plus  élevée.  Cette 
ligne  a peu  d’élévation:  fans  être  rude 
au  toucher,  elle  eft  comme  raboteufe; 
car  elle  eft  remplie  de  petits  tubercules 
longs , Sc  d’un  verd  rougeâtre. 

Le  palais  Sc  la  langue  font  unis.  Le 
cœur  eft  oblong  , attaché  au  diaphrag- 
me qui  eft  mince  ; le  ventricule  eft 
aufli  oblong,  très-membraneux  Sc  lar- 
ge du  doigt.  Il  y a huit  appendices 
au  pylore.  Les  inteftins  font  forts  Sc 
épais  , Sc  font  trois  tours  autour  du 
ventricule.  Le  foie  eft  au-deffous  du 
diaphragme,  divifé  en  deux  lobes:  il 
couvre  le  ventricule  Sc  les  appendices 
du  pylore. La  véliculedufiel  elloblon- 
gue  Sc  rougeâtre  , placée  entre  les  deux 
lobes  du  foie  : il  y a deux  grands  ovaires 
de  couleur  rouge  , Sc  de  Ja  longueur 
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de  l’abdomen.  La  veflie  d’air  attachée 
aux  reins,  eft  couverte  de  deux  forte* 
membranes  ; les  deux  reins  font  atta- 
chés à l’épine  du  dos  , Sc  font  féparés 
l’un  de  l’autre  de  la  longueur  del’ab- 
dotnen.  La  couleur  de  ce  poilTon  de- 
puis le  dos  julqu’au  milieu  du  ventre, 
eft  d’un  verd  rouge  ; le  relie  du  ventre 
eft  blanc.  Sa  chair  eft  blanche  8c  de 
bon  goût. 

Ce  poilfon  de  mer  eft  très-rare.  M. 
Gronovius  obfervequ’il  a quel- 
que relfemblance  avec  le  Corbeau  de 
merde  Salvien  , dontWiu.uOHBT 
( T.il>.  S.  4.  ) donne  la  figure.  Mais 
celui-ci  en  diffère  par  la  nageoire  de 
l’anus , qui  eft  beaucoup  plus  petite 
que  la  fécondé  du  dos  , Sc  par  le  nom- 
bre des  arêtes dansplufieurs  nageoires. 
WilluChbï,  félon  ec  Naturalifte  , 
a mal  rendu  les  aiguillons  de  la  tête, 
le  bord  dentelé  des  yeux  , S:  trois  ai- 
guillons courbés  qui  s’y  trouvent , ainft 
que  les  appendices  articulées  d’entre 
les  nageoires  du  ventre  Sc  de  la  poi- 
trine , que  \V  1 l l v c h b y repréfonte 
pendantes  en  dehors , Sc  qui  dans  leur 
état  naturel  ne  font  point  telles  : elles 
font  placées  encre  ccs  nageoires,  8c  font 
comme  cachées  fous  celles  du  ventre , 
& on  ne  peut  en  aucune  maniéré  les 
tirer  en  devant.  Ce  poiffon  depuis  le 
bout  des  mâchoires  jufqu’à  celui  de  la 
queue,  a douze  pouces  de  long. 

M.  G R o n o v 1 u s parle  d’un  au- 
tre poilTon  femblableà  celui-ci,  mais 
plus  petit.  Les  Pêcheurs  Hollandois 
en  prennent  en  quantité  dans  les  mois 
de  Juin  Sc  de  Juillet  : ils  l’apportent 
au  marché  , où  il  eft  aufii  cftimé  que 
leprécédent.Ils  l’appellent  aufii  Rofette. 
Il  différé  de  celui  que  nous  venons  de 
décrire  par  la  membrane  qui  couvre  les 
ouics , qui  eft  compofée  de  fix  arêtes; 
par  celle  de  la  première  nageoire  du 
dos,  qui  eft  noire:  cette  couleur  périt 
quand  le  poiflon  eft  mort  ; par  la  fé- 
condé nageoire  du  dos  , compofée 
de  dix-huit  arêtes  , qui  font  molles 
& non  pointues  ; par  la  nageoire  de 

l’anus , 
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l’anus,  qui  en  a dix-neuf,  qui ne  font 
pas  aufli  pointues  : la  première  eft 
limple  , 8c  la  derniere  dès  fon  origine 
parolt  double  ; par  les  arêtes  de  la  na- 
eoire  de  la  queue  , qui  font  plusra- 
iées  ; par  les  bords  du  fillon  du  dos  , 
qui  font  très-rudes  8c  garnis  de  peti- 
tes épines , Se  parla  ligne  que  ce  poif- 
fbn a au  côté , garnie  tout  au  long  de 
quantité  de  petites  pointes  tournées 
vers  la  queue.  Ce  poiiTon  , depuis  le 
bout  des  mâchoires  juiqu’i  l’extré- 
mité de  la  queue  , a fept  pouces  cinq 
lignes  de  long. 

ROSIERE,  poiiTon  bourbeux , 
que  RokdeietÎ  T art.  II.  p.  149.) 
nomme  Phoxinus , en  retenant  le  nom 
Latin  qui  vient  du  Grec.  Voyez  au  mot 
PHOXINUS. 

II  O S M A R E , du  Latin  Rofma- 
rus  , MorJJen  RuiDen  , the  Seak.ow  en 
Anglois  , Hors  - Hvsal  en  Anglo- 
Saxon  , W'alros  Sc  ll'alrus  en  Hol- 
landois , P hoc  a dcnùbus  caninir  excrlis 
par  M.  L 1 N N Æ u S , Vache  marine 
en  François  , Sc  Bête  à la grande  dent , 
félon  Demis  ( DeJ'cript.  des  côtes  de 
V Am.  Septentr.  Vol.  II.  p.  25S.  ).  Ce 
poiiTon  cétacée  8c  amphibie  , eft , fé- 
lon M.  K L E 1 N ( DiJ'p.  Quad.  p.  91.), 
du  genre  des  Quadrupèdes  digités  ve- 
lus ou  poilus  , & de  la  famille  des 
Anomalopedes.  Cet  animal , pour  la 
forme  du  corps  eft  très-femblablc  au 
Phocas , cependant  il  eft  plus  grand  ; 
il  a plus  de  corps , Sc  il  eft  plus  pe- 
fant.  Les  pieds  font  plus  propres  à na- 
er  qu’à  marcher;  les  doigts  garnis 
’otTgles  courts  font  couverts  d’une 
peau.  Cette  peau  a d’épailTeur  la  moi- 
tié d’un  pouce  : les  poils  font  courts , 
bruns  8c  d’un  jaune  fale.  Il  a la  tête 
groiTe, Informe  , plate  en  devant , fur 
le  front  deux  trous  , l’ouverture  de  la 
gueule  eft  garnie  de  foies  ou  filets  très- 
forts.  C’eft  en  un  mot  un  animal  barbm 
La  mâchoire  inférieure  eft  garnie  de 

* On  nomme  en  Italien  Piota  cette  forte 
de  poiiTon  ; en  Anglois,  Roche;  en  Suédois, 
Mecrt.  Ce  poiiTon  eft  aufli  appellé  en  Da- 
Tomt  lll. 
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trois  dents , 8c  la  Supérieure  de  quatre. 
Outre  ces  dents  fortent  de  fa  mâchoire 
inférieure  deux  autres  dents  très-lon- 
gues faites  en  forme  de  croiflant:  elles 
ne  le  cedent  en  rien  à celles  de  l’E- 
léphant pour  la  dureté  8c  pourla  blan- 
cheur; elles  ne  font  pas  exactement 
rondes  , mais  un  peu  fourchues.  La 
Nature  l’a  pourvu  de  ces  deux  for- 
midables dents  , pour  tirer  de  valtes 
corps  dedefTus  les’ glaces  Sc  les  traîner 
vers  le  rivage;  il  ne  peut  pas  long- 
temps fubfifter  fous  l’eau  , fes  pieds 
trop  courts  Sc  placés  de  côté  ne  lui  per- 
mettent pas  de  faire  de  grands  effort.». 
Ces  deux  dernieres  dents , dont  nous 
venons  de  parler  , lui  fervent  à fc  dé- 
fendre cruellement  contre  fes  enne- 
mis. Voyez  au  mot  V ACHE  MA- 
RINE. 

ROSEMUKEN,  poifTon  que 
l’on  pêche  dans  les  étangs  8c  dans  les 
lacs  de  PrulTe  , dit  Gesner  , de 
A ratai,  p.  378. 

ROSEN-KAFER  , ouGOLDE- 
KAFER , Mouches  Cantharides , ainlï 
nommées  par  les  Allemands,  parce- 
qu’elles  fe  tiennent  dans  les  Roiés. 

ROSOTA,  ou  GUI  SEL  A , 
Albert  le  G R an  d,  dit  Ruysch 
(de  Quad.  p.  106.  ) , donne  ce  nom  à 
une  eipece  de  Belette , dont  les  cx- 
crémcns  font  odoriférans. 

R O S P O , nom  que  les  Génois 
donnent  à la  féconde  eipece  de  Paff- 
tenaque , dit  Rondelet,  parce- 
_que  ce  poiffbn  a la  tête  faite  comme 
celle  du  Crapaud.  Voyez  PASTE- 
NAQUE. 

ROSSE*  , poiiTon  de  riviere  , 
nommé  en  Latin  Rutilus  , ou  Riibcllio , 
à caufe  de  la  couleur  rouge  de  fes 
nageoires , mais  différent  du  Rotele  , 
nommé  aufli  Rutilas.  G A z A , dit 
Gesner  ( de  Aquat.  p.  8tS6.  ) , a 
pris  quelquefois  VErytkrinui , poiffbn 
de  mer  , pour  le  Rubellio.  Le  Rutilus 

nois  Rxtdfc -Rallie  ; en  Allemand,  on  lui 
donne  les  liiflïrens  noms  de  Rama,  Rotcse, 
Se  Rotele, 

X x x x 
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cft  auflî  un  poîflon  ife  lac  : il  eft  dif- 
férent d’un  autre  poiiïon  que  nous 
nommons  Rouget.  Ce  peut  bien  être 
le  Phoxinus  de  Rondelet.  Ar- 
t e d 1 ( lchih.  Part.  V.  p.  10.  n.  18.) 
le  nomme  Cyprinus  iride  , pinnis  vtn- 
tr alitas  ac  ani  plerummu  rubtntibus. 
F 1 C u 1.  a [fol.  $.  a.  ) le  nomme  Rtt- 
biculus  , G E S N E R & Charleton 
(p.  Ij8.  ) Rutilas , five  Rubtllio  fia- 
viatilis  , ainfi  que  WilluGHby, 
p.  161.  8c  que  Ray  , Synop.  Pifc.  p. 
IIÏ.  A LD  R O V A ND  E , L.  V.  C.  3». 
p.  itf I.  J ON  S T O N , L-  III.  C.  14. 
8c  Schonneveld  , p.  63.  en 
parlent  fous  le  nom  de  Rutilas.  Ce 
poiflem  eft  commun  dans  les  lacs  de 
Sucde.  M.  L 1 N N Æ u s ( Fauna  Suce, 
p.  83.  ».  an.)  , qui  le  nomme  Cypri- 
nus  pinnx  ani  radiis  duodccim  rubicun- 
dis  , marque  qu’il  fraie  quand  le  Souci 
commence  â fleurir.  A R T E D 1 parle 
d’un  autre  Rutilas  , nommé  par  WiL- 
lughby  & par  Rai  , Rutilas  latior  , 
ou  Rubcliio  fitiviatilis.  C’eft  1 ’Orfus 
des  autres  Naturaliftes  , nommé  Ro- 
ule par  Baltner.  Voyez  ROTELE. 
Le  Célerin  a auflî  le  nom  de  RoJJè. 
Voyez  CÉLER1N. 

ROSSIGNOL,  ou  ROUS- 
SI G N O L * : Ce  nom  eft  donné  au 
Rojfignol  franc  , au  Rojfignol  de  mu- 
« Taille  » & à la  Roufferolt , ou  Alcyon 
vocal. 

ROSSI  GNOL  FRANC  r 
Cet  oifeau  , mis  par  M.  Linneus 
au  nombre  des  AvesPafferes  , eft  nom- 
mé par  le  même  Naturalifte  ( Fauna 
Suce.  p.  83.  ».  221.),  Motacilla  rufo- 
etnerea  , g nutum  annulis  cinereis.  Il 
tient  le  premier  rang  entre  les  oifeaux 
qui  chantent.  L’Alouette  des  bois  , 
dit  A L B 1 N , eft  le  feul  oifeau  qui  le 
difpute  avec  le  Rojfignol  pour  le  chant  : 

* Cet  oifeau  efl  nommé  en  Grec  Sx*** , 
félon  Ani  sim , llifl.  Anim.  L.  IX.  c.  49.  Il 
efl  appelle  en  Latin  PhilomcU , c'eft-i-dire 
Muflcien  par  excellence,  & Lufcinia,  ou 
Lufcicta  ; en  Arglois , Sightingtjc;  en  Sué- 
dois, félon  M.  LiKt-ÆU,  Ic'.e . ktergahl.  Les 
Fcinpois , (lit  U a jl  o u , ont  nommé  cet  oi- 
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ils  s’efforcent  de  fe  furpaffèr  l’un  8e 
l’autre.  Si  l’ Alouette jparoit  l’emporter 
par  la  force  & par  l’aifance  de  fon  chant,, 
le  Rojfignol  la  lurpafTe  auflî  par  la  va- 
riété de  fe*  tons  doux  & harmonieux. 

Il  eft  ,dit  R A y ( Synop.  Meth.  Av. 
p.  78.  ».  2.  ) , de  la  grandeur  du  Char- 
donneret , ou  un  peu  plus  petit  qu’un 
Moineau  , quoiqu’il  paroifle  plus  long. 
Il  n’eft  recommandable  que  par  fon 
chant,  n’ayant  aucune  beauté  dans  fon 
plumage.  Son  corps  eft  fi  léger  qu’il 
ne  pele  en  tout  qu’une  once.  Il  a la 
bec  longuet  , tendre  , flexible,  noi- 
râtre ; quand  il  l’ouvre , il  fait  voir  un 
large  gofier  de  couleur  jaune-orangée  ; 
l’oeil  eft  grand  & vif  ; la  tête  , le  col  » 
& le  dos  font  couverts  d’un  plumage 
fauve , qui  eft  plus  brillant  aux  ailes  , 
& fur-tout  â la  queue.  La  gorge , la 
poitrine,  & le  ventre  font  d’un  blanc 
cendré  ; les  jambes  font  un  peu  lon- 
gues , & les  ongles  font  déliés.  La 
femelle  reflemble  au  mâle  par  fon  port, 
mais  elle  tire  un  peu  plus  fur  le  cen- 
dré , de  même  que  les  jeunes  Rojfi- 
gnols. 

C’eft  un  oiiêau  folitaire  , fauvage  , 
Se  craintif  lorlqu’il  n’eft  pas  apprivoifé. 
C’eft  à cette  timidité  naturelle  qu’on 
attribue  l’habitude  qu’il  a de  remuer 
la  queue  , ce  qui  l’a  fait  nommer, 
comme  on  l’a  dit  , Motacilla  par  M. 
Linneus.  Tous  nos  Ornitholo- 
gues , comme  B e l o n , L.  VII.  c.  r, 
Gesneh,  Av.  p.  592.  Aldko- 
v a n d e , Omith.  L,.  XVIII.  c.  2. 

J o n s T on  , Ornith.  p.  45.  1 L— 

L u G H b y , Ornith.  p.  161.  t.  41.  & 
Ray,  Synop.  Meth.  Av.  p.  78.  ne  font 
mention  que  d’un  Rojfignol  franc.  Mais; 
l’Auteur  du  Traite  du  Ruffgnol  franc 
marque  ( p.  4.  ) qu’il  connoît  des  ama- 
teurs qui  en  admettentde  trois  efpcces  r. 

feau  RoJJigncI , ou  Rmfpgnol , parcequ’il  eft 
ep  parue  roux.  D'autres  Nsriirabftes  , die 
l’Auteur  du  Traité  du  Rofigc.ol  franc  , font 
venir  Ion  nom  du  moi  Lrtin  Lnfchtiola  r 
qui  eft  un  diminutif  de  Lufcinia  , comme  qui 
diroit  Lcnfcinioil , Stpnt  un  léger  changement 
RouHignol , ou  Rtljiiiud . 
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1°.  des  RoJJignols  de  montagne  , plus 
petits  que  les  deux  autres  efpeces  ; 
a0,  des  RoJJignols  de  campagne  , de 
moyenne  grandeur  ; 30.  des  RoJJignols 
d'eau , ou  qui  habitent  le  long  der  eaux , 
plus  gros , plus  robuftes , 8c  meilleurs 
pour  le  chant,  lefquels  chantent  huit 
mois  de  l’année , tandis  que  les  au- 
tres ne  chantent  que  pendant  trois  mois 
au  plus.  Cependant  la  plupart  des  Con- 
noilfeurs  alTurent  qu’il  n’y  a qu’une 
efpece  de  RoJJignols  francs  , qui  fait 
voir  feulement  quelques  variétés  de 
forme  , de  grodeur  , 8c  de  chant , com- 
me on  l’obfcrve  dans  le  Chardonne- 
ret , 8c  principalement  dans  le  Serin 
de  Canarie.  Ces  Connoifleurs  préten- 
dent même  que  les  RoJJignols  , qui  ha- 
bitent prés  des  eaux , ont  le  gofier  plus 
humide  , 8c  conféquemment  moins 
éclatant  que  ne  le  font  ceux  qui  vi- 
vent dans  des  lieux  plus  fecs.  Au  refte 
on  en  trouve  de  bons  par-tout.  Il  y 
a la  Rouiferole  , ou  Alcyon  vocal , 
que  Belon  , p.  »*i.  nomme  RoJJignol 
de  rivière  , parcequ’ellc  chante  fort 
haut  8c  fans  cefle.  Voyez  ROUSSE- 
ROLE. 

Saint  Ambroise  < Héxamer.  ) , 
Albert  leGrand,  Gesner,  Belon, 
AlDROVANDE  , ScJoNSTON,  Ont 
avancé  que  la  femelle  du  RoJJignol 
chante  comme  le  mâle  pour  s’égayer 
fc  pour  charmer  l’ennui  de  la  cou- 
vaifon , 8c  que  fon  chant  fert  à vivi- 
fier fes  œufs , en  animant  les  efprits 
& la  chaleur  vitale.  Malgré  le  témoi- 
gnage de  ces  graves  Auteurs  , 8c  le 
refpect  qu’on  leur  doit , l’expérience  , 
dit  l’Auteur  du  Traité  du  RoJJignol,  a 
appris  que  la  femelle  eft  muette. 
Pline  le  Naturalise,  décrit  élé- 
gamment le  chant  du  RoJJignol.  Il  eft 
étonnant  qu’il  forte  une  fi  forte  voix 
d’un  fi  petit  corps , 8c  edeft  ce  qui  l’a 
fait  appcller  le  Chantre  de  la  Nature. 
Il  n’y  a point  d’oifeau  pareil  en  ja- 
loufie  au  RoJJignol  : c’eft  pour  cela 
qu’on  n’en  voit  jamais  deux  fort  prés 
l’un  de  l’autre , foit  pour  le  chant , 


R O S 715 

foit  pour  le  nid  : ils  ne  forment  pas 
même  de  fociété  , ou  compagnie  de 
voyage. 

Selon  Aristote,  Plinf.  8c  Élien, 
lcRoJJignol.au  retour  du  printemps  chan- 
te continuellement  jour  8c  nuit  pendant 
une  quinzaine  de  jours  ; après  quoi 
fon  chant  n’eft  plus  varié , ni  vif,  ni 
harmonieux , mais  tout  fimple.  Selon 
Jules  Scaliger,  fon  chant  dans 
l’automne  eft  fi  différent  de  celui  du 
printemps , qu’on  ne  fàuroit  s’imaginer 
que  ce  foit  le  même  oifèau.  Quand 
une  fois  les  petits  font  éclos  , le 
mâle  ne  chante  plus  , ou  prefque 
plus , pareequ’il  eft  occupé  du  foin 
de  les  nourrir,  8c  de  jouir  delà  com » 
pagnie  de  fa  femelle  qu’il  aime  éper- 
duement. 

O L 1 N A ( Traité  des  Oifeaux  qui 
chantent  ) , 8c  prefque  tous  les  Ama- 
teurs foutiennent  que  les  petits  pris 
dans  le  nid , & élevés  en  cage , fans 
avoir  entendu  ni  pere  ni  mere  , chan- 
tent aulfi-bien  que  ceux  de  la  campa- 
gne , la  Nature  leur  enfeignant  feule 
le  chant  qui  leur  eft  propre  ; mais 
l’Auteur  du  Traité  du  RoJJignol  avan- 
ce que  l’expérience  l’a  convaincu  du 
contraire;  8c  Gesner,  d’après  Pierre 
Gilles  , nous  apprend  que  fi  l’on 
prend  de  jeunes  RoJJignols  , qui  ne  fâ- 
chent pas  encore  chanter , faute  d’être 
reftés  allez  long-temps  avec  les  pere 
8c  mère  pour  être  inftruits  , ils  ne 
chanteront  jamais  fi  bien  que  d’autte». 
On  lit  dans  la  Nouvelle  Maijôn  Rujli- 
que , que  fur  la  fin  du  mois  d’ Août , 
ou  au  commencement  de  Septembre , 
on  en  prend  qui  ont  oili  chanter  leur 
pere , 8c  qui  valent  mieux  que  ceux 
qu’on  a élevés  â la  brochette,  lefquels 
ont  chacun  leur  chant  particulier. 

Quoique  tout  le  monde  convienne 
de  la  beauté  ravifiante  du  chant  du 
RoJJignol , Aldrovande,  d’après 
Pétrarque  , rapporte  l’étrange 
bifarrerie  d’un  homme  , qui  demeu- 
rant i la  campagne,  fe  levoit  la  nuit, 
pour  aller  chaffer  à coups  de  pierres  8e 
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de  bâton  les  Roffgnoli , dont  le  chant 
lui  déplaifoit  tellement,  que  pour  les 
éloigner  plus  fûrement  de  fâ  maifon  , 
il  s’avifa  de  couper  tous  les  arbres  du 
voifinage , tandis  qu’il  étoit  enchanté 
du  croaffement  des  Grenouilles. 

Les  Rojfgnols  ont  grand  foin  de  leur 
poftérité.  Les  peres  inftruifent  leurs 
petits  , 8c  ceux-ci  les  écoutent  avec 
beaucoup  d’attention  8c  de  docilité  , 
répétant  enfuite  leurs  leçons.  Gesner. 
( de  Avib.  p.  594.)  rapporte  l’hîlloire 
de  deux  Rojfgnols,  qui  pendant  la  nuit 
C3ufoient  enfemble  en  Allemand  St  ré- 
pétoient  tout  ce  qu’ils  avoient  oiii  dire 
pendant  le  jour.  Cette  hiftoire  tient  du 
prodige  : on  la  rapporte  dans  le  Traité 
du  Rojfgnol  ,p.  11.&  Jitiv.  Les  N attira- 
ntes difent  que  1 eRoJJignol  franc  aime 
la  compagnie  du  Rofignol  de  muraille , 
avec  lequel  il  s’accouple  louvent.  11  a 
une  avcrfion  naturelle  pourl’Épcrvier, 
l’Aigle  , la  Vipere  8c  les  autres  Ser- 
pens.  A l d R o va  N D e dit  en  avoir  vu 
de  tout  blancs.  Celui  d’A  o R i P p i n e, 
félon  Pline,  étoit  de  la  même  couleur, 
Sc  cela  n’eft  pas  difficile  â croire , puif- 
que  l’Auteur  du  Traité  cité  dit  avoir 
vu  des  plumes  entièrement  blanches 
aux  ailes  8c  à la  queue,  obfervation  qu’il 
a faite,  non-feulement  dans  des  vieux, 
mais  même  dans  des  jeunes  de  l’an- 
née ; 8c  d’ailleurs  , ajoute-t-il  , on 
voit  quelquefois  , fans  fortir  de  notre 
pays  , des  Moineaux  blancs  , des  Li- 
notps , des  Hirondelles , des  Perdrix 
blanches , 8c  même  des  Corbeaux  8c 
des  Merles  blancs. 

Le  Rojfigml  n’a  prcfque  point  de 
chair  ; cependant  Chomîl  ( DiiHcn. 
<H.con.  ) dit  que  les  Gafcons  l’engraif- 
fent , pour  s’en  faire  un  mets  , qu’ils 
préfèrent  d tout  autre  , 8c  que  lors- 
qu'il et  gras,  il  a la  chair  blanche, 
tendre  8c  auffi  agréable  à manger  que 
celle  de  l’Ortolan.  Cet  oifeau  craint 
le  froid  Sc  il  périt  aifément  en  cage 
durant  l’hiver  , à moins  qu’on  ne  le 
tienne  bien  chaudement.  C’eft  ce  qui 
a fait  dire  àAldrovande  que  ceux 
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qui  ont  palTë  l’hiver  fc  vendent  très- 
cher  au  printemps.  Sur  le  témoignage 
d’A  ristote  8c  de  Pline  il  ajoute 
que  les  Rojfgnots  s’en  vont  en  automne 
chercher  des  lieux  plus  chauds.  Selon 
O lin  a ils  continuent  d’arriver  en 
Italie  julqu’à  la  fin  d’Avril  , 8c  ils  fe 
retirent  au  commencement  de  No- 
vembre, 8c  quelquefois  plutôt.  Quel- 
ques-uns ont  dit  -tju’il  n’y  en  a point 
en  Irlande  , ni  en  Hollande  , 8c  que  fi 
l’on  y en  portoit , ils  y mourroient. 
L’Auteur  du  Traité  trouve  que  c’eft 
une  faufleté  8c  qu’il  n’eft  pas  encore 
vrai  que  le  Rojfgnol  en  Écolfe  ne  chan- 
te pas  auffi  harmonieufement  qu’en 
Italie , puilque , félon  M.Lin'Kæus, 
cet  oifeau  fe  trouve  dans  les  différentes 
Provinces  de  Suede  , 8c  qu’il  y fait 
entendre  un  chant  des  plus  mélo- 
dieux. 

Beaucoup  croyent  que  le  Rofignol 
eft  un  oifeau  de  partage.  L’Auteur  du 
Traité  eft  porté  d croire  qu’il  ne  parte 
point  la  mer  , 8c  qu’il  fe  tient  l’hiver 
caché  à l’abri  du  froid  , fans  quitter 
le  pays.  Si  cet  oifeau , dit-il , p.  a l . 
quittoit  nos  contrées  en  automne  .pour 
fe  retirer  dans  des  pays  plus  chauds  , 
ce  devroit  être  en  Italie,  en  Efpagne 
8c  dans  les  parties  de  l’Afrique  qui 
bordent  la  mer  Méditerranée  : or  nous 
lavons , ajoute-t-il , qu’il  ne  fe  trouve 
ni  en  Italie  ni  en  Efpagne , non  plus 
qu’en  France,  depuis  la  fin  de  Sep- 
tembre au  plus  tard , jufqu’au  com- 
mencement d’Avril.  Quant  i l’Afrique 
on  fait  par  les  Voyageurs  qu’il  n’y  a 
point  du  tout  de  Rojfgnols  dans  cette 
partie  du  Monde , d’où  il  faut  conclure 
que  dans  les  mois  où  le  Rojfgnol  ne 
paroit  point,  il  fe  tient  caché  dans  le 
pays , ou  bien  , ce  qui  rfeft  néanmoins 
nullement  probable  , qu’il  parte  dans 
des  régions  plus  froides  vers  le  Nord. 

Le  Rojfgnol  fc  place  ordinairement 
aux  environs  de  quelque  colline  ou 
d’un  ruiffeau  , s’il  le  peut  faire  , & 
fur-tout  dans  les  endroits  où  il  fè  trou- 
ve un  éoho.  C’eft-li  qu’il  fe  plaît  plus 
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3 ehanter  , coupant  foti  famage  paf 
mcfures  Sc  par  paufes,  pour  s’écouter 
& fe  répondre  à chaque  fois  foi-même 
par  le  moyen  de  l’écho  : de-là  vient 
que  cet  oifeau  n’a  que  deux  ou  trois 
endroits  favoris  , où  il  fe  met  pour 
ehanter.  Quand  il  quitte  ces  endroits, 
il  celle  de  chanter.  Sc  s’il  y revient, 
en  l’entend  de  nouveau.  Quand  la  fe- 
mellecouve , Sc  particulièrement  quand 
elle  doit  pondre  , c’eft  alors  que  le 
mâle  employé  fes  plus  beaux  Ions  Se 
qu’il  redouble  la  nuit  8c  le  jour  les 
efforts  de  fon  ramage , pour  divertir  Sc 
conloler  là  compagne  des  peines  de  la 
ponte  & de  l’ennui  de  la  cou  vaifon. 

Le  nid  de  cet  oifeau  eft  allez  bas , 
près  de  la  terre  , parmi  les  brouffailles , 
& dans  des  Buis  ou  des  Ifs  , ou  au  pied 
d’une  haie  ou  d’une  charmille  , ce  qui 
cil  caufe  que  bien  des  pontes  ne  vien- 
nent pas  î leur  perfection  , les  œufs 
ou  les  petits  étant  louvent  mangés  par 
des  Chiens  de  chaffe  , des  Renards , 
des  Chats  de  campagne , des  Fouines  , 
des  Belettes  & autres  bêtes.  Ce  nid  eft 
un  peu  long  & profond  , compofé 
pour  la  plus  grande  partie  de  feuilles 
de  Chêne  feches  , qui  fe  tiennent  bien 
enfemble,  quoique  fans  fil , ni  aucune 
autre  liaiion  , pourvu  toutefois  qu’on 
ne  le  déplace  point  ; car  fi-tôt  qu’on  y 
louche , tout  s’écroule. 

Dans  les  climats  chauds  le  RoJJignol 
peut  faire  quatre  pontes  chaque  année. 
Dans  ce  pays-ci  il  n’en  fait  tout  au 
plus  que  trois , encore  la  troifieme  ne 
réuflit  - elle  gueres  , pour  peu  que  le 
froid  commence  à fe  faire  fentir  de 
bonne  heure.  Chaque  ponte  eft  pour 
l’ordinaire  de  quatre  ou  cinq  œufè  , 
qui  font  comme  bronzés  , & il  en  pro- 
vient plus  de  mâles  que  de  femelles  , 
comme  dans  prefque  tous  les  autres 
oifeaux. 

Pour  la  maniéré  de  prendre  1 e RoJJi- 
gnol au  filet , de  le  nourrir  facilement 
en  cage  , Se  d’en  avoir  le  chant  pen- 
dant toute  l’année  , je  renvoie  au 
Truité  du  RoJJignol  franc  ou  chanteur , 
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Imprimé  à Paris  en  1751.  8c  qui  fe 
vend  chez  Debure  l’alné  , Quai  des 
Auguftins,  à l’Image  Saint  Paul. 

Le  RoJJignol  â la  Louifianc  eft  le  mê- 
me qu’en  Europe.  Son  ramage , dit 
M.  lePage  du  Pratz,  eft  moins 
uniforme.  Il  chante  toute  l’année.  Il 
eft  plus  familier.  On  l’attire  lous  le 
pignon  d’une  maifon , en  y mettant  une 
petite  latte,  du  manger,  un  morceau 
de  Calebaffe , où  il  fait  fon  nid  , Sc  alors 
il  ne  quitte  plus  cet  endroit. 

Il  y a un  petit  oifeau  auflî  connu  â 
la  Martinique,  qu’il  eft  rare  à la  Gua- 
deloupe. Les  habitans  le  nomment 
RoJJignol.  Il  eft  affcz  femblable  au  Roi- 
telet , mais  un  peu  plus  gros.  Son  ra- 
mage , qu’on  fe  plaît  fort  i entendre, 
lui  a fait  donner  le  nom  de  Roffignol. 
11  vit  de  Mouches  & de  petites  Arai- 
gnées.- Il  fait  fon  nid  dans  les  cales. 
S e b A (Thef.  I.  Tab.  61.  n.  4.)  parle 
d’un  RoJJignol  d’Amboine.  La  Nature , 
dit-il,  a donné  en  partage  i ce  petit 
oifeau  un  chant  mélodieux  & fort  doux. 
Quand  il  eft  en  amour  il  relevc  fur  le 
dos  là  longue  & magnifique  queue.  La 
tête  , le  col  Si  le  delTùs  du  corps  font 
d’un  brun  rouge.  Cet  oifeau  a la  poi- 
trine & le  ventre  d’un  jaune  clair  ; les 
ailes  tachetées  de  jaune  ; les  plus  gran- 
des plumes  du  croupion  de  couleur 
d’or  , 8c  le  corps  pardeffus  eft  d’un 
rouge  obfcur. 

ROSSIGNOL  DE  MU- 
RAILLE: C’eft  le  d’A— 

R ISTOTI  (i.  IX.  c.  49.  ) nommé  en 
Latin  Ruticilla , en  Anglois  Red  Start , 
en  Suédois  Roedflerjet.  M.Liknævs, 
qui  le  met  dans  le  rang  des  Motacillcs  , 
ouHoche-Queues , l’appelle  Motacilla 
gitlâ  nigrâ,  abdomine  rufo , capite,  dor J ti- 
que came.  Cet  oifeau  fe  nourrit  d’in- 
fecles  Sc  de  Cerfs-volans.  Voici  comme 
il  eft  décrit  dans  la  Nouvelle  Hijloire  der 
Oiféaux , gravée  par  Albin,  Tome  /. 
n.  5 o.  Le  Roffignol  de  muraille , ou  Rouge 
queue  , eft  depuis  la  pointe  du  bt-c 
julqu’à  l’extrémité  de  la  queue , long 
de  cinq  pouces  Sc  large  de  neuf,  fes 
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ailes  étendues.  Ilale  bec  & les  jambes 
noirs  : le  bec  8c  les  jambes  de  la  fe- 
melle font  d’une  couleur  plus  pâle. 
L’os  de  l’extrémité  du  doigt  de  dehors 
tient  à celui  du  doigt  du  milieu.  La 
langue  eft  fendue.  Le  dedans  de  la 
bouche  eft  jaune.  L’iris  eft  couleur  de 
noifetier.  Les  yeux  font  fournis  de 
membranes  qui  les  lient.  Cet  oifeau 
a dix-huit  grandes  plumes  à chaque 
aile  ; elles  font  toutes  fombres  : les 
plumes  couvertes  de  deflus  font  noi- 
res , 8c  celles  de  deffous  font  rouges. 
La  queue  eft  compofée  de  douze  plu- 
mes . dont  les  cinq  qui  font  les  plus 
avancées  en  dehors  de  côté  8c  d’autre 
font  rouges.  Les  deux  plumes  qui  font 
au  milieu  font  fombres , ayant  deux 
pouces  Sc  demi  de  longueur.  La  poi- 
trine , le  croupion  8c  les  côtés  fous  les 
ailes  > font  rouges  ; le  deifus  du  ven- 
tre eft  blanc.  La  tête , le  col  Sc  le  dos 
font  de  couleur  de  plomb  : le  front 
eft  marqueté  d’une  tache  blanche  , fé- 
paré  des  yeux  8c  du  bec  par  une  ligne 
noire.  La  gorge  8c  les  joues  fous  les 
yeux  font  noires  , avec  un  mélange 
de  gris  à l’extrémité  des  plumes.  Le 
dos  de  la  femelle  eft  d’une  couleur 
de  frêne  fombre  , Sc  la  gorge  d’une 
couleur  cendrée  plus  pâle  ; la  poitrine 
eft  rouge  Sc  le  ventre  blanc. 

On  prétend  que  cet  oifeau  eft  fort 
bourru , de  mauvaifo  humeur  8c  re- 
chigné : car  fi  on  le  prend  à un  âge 
avancé , il  ne  jettera  pas  quelquefois 
l’œil  fur  fa  nourriture  pendant  quatre 
ou  cinq  jours , 8c  lorfqu’on  lui  apprend 
i fe  nourrir  lui  ••  même  , il  refte  un 
mois  entier  fans  gafouiller.  C’eft  auffi 
le  plus  retenu  de  tous  les  oifeaux  ; 
car  s’il  s’apperçoit  qu’on  le  regarde 
pendant  le  temps  qu’il  fait  fon  nid  , 
il  quittera  fon  ouvrage , Sc  fi  l’on  tou- 
che un  de  fes  œufs  , il  ne  revient  ja- 
mais dans  la  fuite  à fon  nid.  Si  l’on 
touche  fos  petits , ou  il  les  affamera  , 
ou  il  les  jettera  hors  du  nid , 8c  leur 
cafTera  le  col , ce  que  l’on  a vu  plu- 
sieurs fois.  U faut  en  prendre  les  petits 
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â l’âge  de  dix  jours.  Ils  doivent  êrr» 
foignés  8c  nourris  de  même  que  les 
Rojftgnols  , en  les  tenant  chaudement 
en  hiver.  Ils  gafouillent  la  nuit  aufli 
bien  que  pendant  le  jour.  Ils  appren- 
nent même  â liftier,  8c  à imiter  d’au- 
tres oifeaux.  Lorfqu’on  les  attrape  tout 
jeunes,  ils  deviennent  doux  8c  appri- 
voifés. 

Le  Roffignol  de  muraille  de  Belom 
( L.  Vil.  c.  8.  p.  347.)  eft  beaucoup 
plus  petit  que  le  Roffignol  franc.  11  a 
la  voix  8c  les  mœurs  différentes.  Le 
chant  en  eft  allez  agréable.  Cet  oifeau 
a le  bec  long  , grêle  8c  noir.  Il  fo 
nourrit  de  Mouches.  Le  champ  de  fon 
plumage  deifus  8c  deffous  eft  de  cou- 
leur roufie.  Sa  queue  eft  fauve  , com- 
me la  couleur  d’une  Datte  , excepté 
les  deux  plumes  des  deux  côtés  du 
croupion , qui  font  noires.  Sa  langue 
eft  prefque  fourchue.  Il  a les  jambes , 
les  pieds  8c  les  ongles  forts  , 8c  de 
couleur  noire.  On  diftingue  le  mâle 
de  la  femelle , en  ce  qu’il  a la  tête 
plus  noire  8c  la  queue  fauve.  Il  vole 
légèrement , Sc  fait  du  bruit.  Lorfqu’it 
eft  perché  , il  remue  la  queue  , 8c  la 
tient  prefque  toujours  droite  , comme 
le  Roitelet.  Le  Roffignol  de  muraillt 
relfemble  à la  Rouge  Gorge.  Il  n’y  a 
que  les  pieds  qui  en  font  la  différen- 
ce. C’eft  ainfi  que  Uelok  parle  de  cet 
oifeau. 

G E S N E R ( Av.  p.  7$tf.  ) 8c  A L- 
drovande  ( Ormw.  749.  ) don- 
nent trois  efpeces  de  Roffignol:  de  mu- 
raille. Le  premier  relfemble  affoz  i 
celui  dont  on  vient  de  parler.  Le  fé- 
cond eft  nommé  Rotfchwennel  par 
G E s N E R , à caufe  de  fa  queue  rou- 
ge. Le  troifieme  porte  le  nom  de 
IVegflecklin.  On  en  voit  aux  environsde 
Straibourg.  Il  a la  poitrine  bleue  ; le 
bas  eft  d’un  roux  tirant  fur  le  jaune  ; 
le  ventre  eft  cendré  ; les  jambes  font 
brunes  , Sc  le  menton  eft  brun  8c  varié. 
Cet  oifeau  , dit  M.  Linn'æus  ( Fauna 
Suec.  p.  83.  n.  220.  ) , eft  connu  en 
Suède , & ailleurs , comme  en  VPeftro- 


Digitizodbÿ  L^OOglc 


R O S 

bothnïe  & en  Laponie.  Ce  Natura- 
lise lui  donne  le  nom  de  Motacilla 
petlore  ceruleo , maculâ  fiavt feinte , al- 
bedtne  cinili. 

Un  Auteur  Allemand  fait  mention 
d’un  autre  Ro/figntl  de  muraille  plus 
petit  que  le  Rojjignol  franc.  Cet  oi- 
seau , dit-il  , a la  tête  , le  col  Sc  le 
dos  de  couleur  plombée , ou  d’un  cen- 
dré brun  ; le  bec  eft  grêle  ; la  gorge  Sc 
la  poitrine  font  noirâtres.  Le  ventre, 
proche  de  l’eftomac  , eft  d’un  cen- 
dré brun  ; le  bas  du  ventre  , ainfi  que 
la  queue  , eft  d’un  jaune  rougeâtre. 
Les  jambes  8c  les  pieds  font  grêles  8c 
noirs.  Les  petites  plumes  des  ailes 
font  noires  ; celles  de  delfus  les  pen- 
nes font  blanches  par  le  milieu , Sc  les 
autres  noires.  La  femelle  a les  couleurs 
plus  lavées  8c  plus  pâles  , qui  tirent 
fur  le  cendré  : elle  n’a  prefque  point 
de  noirceur  fous  le  bec  8c  fur  les  ailes  , 
8c  les  plumes  qui  font  blanchâtres  au 
mâle  font  d’un  blanc  plus  éclatant  à la 
femelle.  On  peut  confulter  Gesner 
Bc  AldroVANDE  fur  ces  différentes 
efpeccs  de  Rojpgnolr  de  muraille  , qui 
peut-être  n’en  font  qu’une , ne  diffé- 
rant les  uns  des  autres  que  par  quel- 
ques variétés. 

C a T e s b y parle  d’un  Rojpgnol  de 
muraille  de  l’Amérique.  Il  eft , dit-il , 
plus  petit  que  le  nôtre.  Cet  oifèau  a 
le  bec  mince  8c  noir  ; la  tête  , le  col , 
le  dos  Sc  les  ailes  font  noirs.  Le  bout 
des  lix  grandes  plumes  de  l’aile  eft 
souge;  c’eft  la  rangée  au-deffus  du 
fouet.  Il  a la  poitrine  rouge  , divifée 
par  une  bande  grife  ; le  ventre  gris , Sc 
la  queue  rouge  , àlaq#elle  l’extrémité 
des  plumes  eft  de  couleur  noire  : les 
pieds  font  aufli  noirs.  La  femelle  eft 
toute  brune. 

Pour  le  Rojfignol  de  r'tviere  , dont 
parle  Belob,  c’eft  un  oifeau  aqua  - 
tique  qu’il  nomme  Alcyon  vocal  Sc 
Rouferole.  Voyez  ROUSSEROLE. 

• Ce  poiiïbn  eft  nommé  en  Angloij  Rai» 
ou  Rou.1  St  en  quelques  endroits  de  l'Angle- 
terre , ihjcale.  Les  Allemands,  dit  Gssi.sa  v 
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ROSVICH,  nom  qu’on  donne 
au  Cap  de  Bonne  - Efpérance  , à un 
poiffon  de  mer  , que  Kolie  nom- 
me Rouget.  Voyez  ce  mot. 

ROT 

ROTELE*,  nom  que  B A L T- 
ner  donne  â un  poilîbn  de  riviere, 
nommé  en  Latin  Rutiliu  latior  , ou 
Rubellio  fluviatilis.  Aetedi  ( Iibth. 
P art.  V.  p.  6.  ».  8.)  le  nomme  Cypri - 
nus  Orfus  dichtr.  Gesner  ( Parai. 

р.  IO.  ) , A L D R O V A N D E ( L.  K 

с.  a t.  p.  6 oy.  ),  Charleton(j). 

1 * JoNSTON  (L.  III.  C.  S. ) , 
Willughby  (p.  1J2.).  Sc  Rai 
( p.  1 18.  ».  14.)  , parlent  de  ce  poif- 
lôn.  Ce  poiffon  blanc , dit  R a y , eft 
plus  large  que  la  Roffe  Sc  la  Carpe  , 
8c  plus  épais  que  la  Brême.  Sa  couleur 
eft  d’un  brun  jaune  , Sc  fes  écailles 
font  de  la  grandeur  de  celles  de  la 
Carpe.  Sa  queue  eft  rouge , 8c  les  na- 
geoires qu’il  a au  ventre  font  d’un 
rouge  plus  clair.  Il  a une  tache  rouge 
fur  les  ouies  : les  yeux  ont  l’iris  jau- 
ne , marquée  de  points  noirs.  Les  dents 
8c  le  palais  font  femblables  à ceux  de 
la  Carpe.  La  nageoire  du  dos  en  oc- 
cupe la  moitié  en  longueur  ; elle  eft 
fournie  de  fix  rayons , dont  trois  font 
très-longs  : le  premier  eft  plus  court 
de  moitié  que  le  fécond  , 8c  n’ell  point 
crochu  comme  à la  Carpe  ; c’eft  par  où 
il  en  diffère.  La  nageoire  des  ouies  x 
dix- neuf  rayons  : le  premier  eft  plu» 
grand  que  ceux  des  poiffons  de  ce  genre.- 
11  a deux  nageoires  au  ventre  : elles, 
répondent  â celle  du  dos  ; chacune  x 
neuf  rayons.  Les  nageoires  des  ouies 
font  plus  blanches  que  les  autres , 8c 
celle  du  dos  eft  d’une  couleur  plus 
livide.  L’anus  eft  très -éloigné  de  la 
queue.  On  trouve  de  ces  poilîbns  quî 
ont  depuis  douze  julqu’à  feize  pouces 
de  long.  On  en  pèche  dans  le  Rhin,. 
Sc  en  plufieurs  lacs  d’Angleterre. 

lui  donnent  les  noms  i'OrJT.  ou  i’Urf,  ou 
bien  ceux  i’Otrve,  de  Strfhte.%  de  Myr- 
fiing  Sc  6'Elf. 


Digitized  by  Google 


Jio  R O T R O U 

ROTFISCH,  poiffon  de  mer, 
qu’on  pêche  en  Norvège.  Il  eft  rou- 
ge en  dedans  8c  en  dehors.  Ce  poifton 
eft  fort  eftimé  , dit  Gesher  , de 
A au  ut.  p.  178. 

R O T J E , nom  que  les  Hollandois 
8c  les  Hambourgeois  donnent  i un 
petit  oifeau  du  Groenland.  Rotjt  figni- 
tie  Rat , & il  eft  ainft  nommé  i caufe 
de  fa  couleur  noire  & de  fa  petiteiTe  , 
& pareeque  fon  chant  reflemble  au  cri 
d’un  petit  Rat.  Cet  oifeau  , dit  M. 
Anderson  ( Htfl.  Nat.  du  Groenl. 
p.  54.)  fait  fon  nid  ious  les  débris  des 
rocs  écroulés  dans  des  creux  profonds 
8c  étroits , & aufli  proche  qu’il  eft  poffi- 
ble  du  bord  de  la  mer.  Audi -tôt  que 
les  petits  font  en  état  de  voyager , les 
vieux  fe  gliffent  adroitement  avec  eux 
fous  les  pierres  jufqu’à  la  mer  pour 
gagner  d’autres  climats. 

R O U 

ROUE,  poifton  qui  fe  trouve 
fur  les  côtes  qui  bordent  les  Royaumes 
de  Congo  8c  d’Angola.  Il  eft  de  forme 
ronde  , comme  une  roue  de  carrofte. 
Il  a deux  dents  au  milieu  du  corps , 
8c  deux  trous  par  lefquels  il  voit.  Il 
entend  8c  il  mange.  Sa  gueule  qui  eft 
une  de  ces  ouvertures  n’a  pas  moins 
d’un  empan  de  long.  Sa  chair  eft  déli- 
cieule  8c  reflemble  au  Veau  par  fa 
blancheur.  On  fait  de  fes  côtes  des  col- 
liers pour  arrêter  le  fang.  On  lit  fur  ce 
poifTon  dans  1 ’Hiftoire  Générale  der 
Voyages,  L.  XIII.  que  cette  deferip- 
tion  regarde  la  Syrene.  Voyez  au  mot 

SYRENE. 

Élien  donne  le  nom  de  Tpoxoc,  en 
Latin  Rota , en  François  Roue  , à un 
grand  poifton  cétacée  , qui  npge  en 
troupe.  Sa  tête  paroît  au-deftus  de 
l’eau  hériffée  de  longues  épines.  Il  fré- 
quente les  goufres  proche  du  mont 
Athos  en  Thrace.  Quand  il  parolt  fur 
le  fein  des  eaux , il  fe  met  en  rond  : 
.e’eft  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de 
Roue.  Jovies  dit  qu’il  y a eu  dans  l’O- 
féan  un  poilTon  cétacée  de  ce  nom  , 
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qui  fut  apperçupar  une  flotte  Portu- 
gaife.  On  crut  lui  voir  fur  le  dos  deux 
roues  , femblablcs  À des  meules  de 
moulin.  Rondelet  parle  d’une  Rota  , 
différente  de  celle  de  Pline.  Ce 
poifton  appellé  Rota  , à caufe  de  fa 
reflcmblance  avec  une  roue  , eft  nom- 
mé à Marfeille-fl/o/»»,-  en  d’autres  lieux 
Moleboul  ; en  François  Meule  ; en 
Efpagnol  Bout.  Voyez  MEULE. 

Le  Faber  eft  nommé  dans  l’ille  de 
Lerins  8c  à Antibes  Rode  , c’eft-à- 
dire  Rota  , pareequ’il  eft  rond  comme 
une  roue,  dit  R o N d e L é T. 

Il  y a dans  la  mer  de  petits  Con- 
chyles , du  genre  des  Turbinés , qu’on 
nomme  Trochot. 

Voyez,  fiir  les  Voifons  ron.il , nommes  en 
Latin  Ho  ta  & Orbis , ce  qu’en  dîlenc  Gesseit, 
de  Aplat.  />.  364.  R a V , Synop.  Mali.  P i/o. 

р.  41.  ALDROVAttDEjWlLlUGHBY, 
& les  autres. 

ROUGEATRE,  en  Latin 
Ruber  , nom  que  M.  d’Argenvillb 
donne  à une  efpece  d’Ourfin  de  mer. 
Voyez  au  mot  OURSIN  DE  MER. 

ROUGE  GORGE,  ou  RU- 
BELINE,  félon  Belon  (L.Vll. 

с.  5.  p.  348.  ) , oifeau  nommé  par 
Aristote  ( Hift.  Anim.  L.  IX.  c.  49.  ) 
tp/lsMC  > & par  les  Latins  Rubeculus  8c 
Rubccula  ; en  Suédois  Rotjel;  en  An- 
glois  Rubin-Red-Breaft , ou  Rud-Dock.- 
M.  L 1 N N m U S le  met  du  nombre  des 
Aves  Pajftres  , & dans  le  rang  dés 
Motacilles.  M.  Klein  en  compoie 
la  troificmç  tribu  du  feptieme  genre 
de  la  quatrième  famille  de  iës  oifeaux , 
Sc  il  en  parle  fous  le  nom  de  Sylvia. 
fylvatica.  M.  Lwcn.cus  C Fauna  Suce. 
p.  85.  ».  22 d.)  nomme  cet  oifeau  Mo- 
tacilla  grifea , gulâ  , petloreque  fulvis. 
Il  y a une  grande  reffemblance  entre 
le  Roflignol  de  muraille  8c  la  Gorge 
Rouge ; mais  le  premier  parolt  en  été, 
Sc  l’autre  en  hiver.  La  Rouge  Gorge, 
après  le  Roflignol  , eft  fort  eftimée 
pour  Ion  chant.  Elle  eft  de  plus  pe- 
tite corpulence  que  le  Roflignol.  Sa 
poitrine  eft  plutôt  orangée  que  rouge. 
Le  delTous  du  ventre  eft  blanc.  Elle  a le 

bec 
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<;ec  grêle  , délié  8c  noir;  les  jambes 
& les  pieds  rougeâtres,  ce  qui  diftingue 
cet  oifeau  du  Rollignol  de  muraille, 
qui  les  a noirs.  Les  plumes  par  def- 
fous  font  noires  à la  racine.  11  a la  tête , 
le  col,  le  dos  8c  le  de ITus  des  ailes  com- 
me la  queue  , de  couleur  entre  le 
cendré  8c  le  tanné.  C’eft  ainfi  qu’en 
parle  Belok,  8c  voici  la  defeription 
qu’on  en  trouve  dans  la  Nouvelle 
JHiJloirc  de  j Oifeaux , gravée  par  Al- 
bin , Tome  l.  p.  51.  ».  5.  où  il  eft 
nommé  Rouge  Gorge  , ou  autrement 
Rouge  Bourje. 

Cet  oifeau  l’hiver  vient  chercher  fa 
nourriture  dans  les  maifons  avec  beau- 
coup d’afTurance.  11  eft  hardi , fociable 
8c  le  familiarife  avec  le  monde.  Dans 
l’été , s’il  a abondance  de  nourriture 
dans  les  bois , 8c  s’il  n’eft  pas  beaucoup 
incommodé  du  froid  , il  cherche  avec 
fa  couvée  les  endroits  défères.  Cet 
oifeau  fait  fon  nid  parmi  les  épines  8c 
les  arbriûeaux  les  plus  épais  , en  les 
couvrant  de  feuilles  de  Chêne , Sc  en  y 
laiiïànt  un  palTage  ou  entrée  d’un  côté 
feulement  , lequel  ell  voûté  comme 
un  veftibule  , 8c  lorfque  la  Rouge  Gorge 
ep  fort  pour  chercher  fa  nourriture  , 
elle  le  bouche  de  feuilles.  Quelquefois 
elle  fait  fon  nid  dans  des  creux  d’ar- 
bres , avec  de  la  mouife , de  l’herbe 
fauchée  8c  de  menues  broulTailles.  Le 
mâle  eft  diftingué  de  la  femelle  par 
la  couleur  de  fes  jambes  , qui  font  plus 
noires,  de  même  que  par  certains  poils 
ou  barbes  , qui  croifTent  des  deux  cô- 
tés de  fon  bec.  Cet  oifeau  fc  nourrit 
de  Vers  Sc  d’infeéles.  Lorfqu’on  le 
tient  en  cage , on  lui  donne  la  même 
nourriture  qu’au  Roûâgnol , auquel  il 
n’eft  gucrcs  inférieur  , félon  l’opinion 
de  quelques-uns  , quant  à fon  ramage. 
Il  fait  fon  nid  dans  les  mois  d’ Avril , 
de  Mai  Sc  de  Juin  , 8c  n’a  pas  plus  de 
cinq  petits  8c  pas  moins  de  quatre.  On 
peut  les  prendre  âgés  de  dix  jours.  Si 
on  les  laitfe  trop  long-temps  dans  le 
nid  , ils  deviennent  revêches.  11  faut 
les  tenir  chaudement , en  prenant  gar- 
Tome  111. 
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de  de  ne  leur  point  donner  trop  de 
nourriture  à la  fois,  autrement  ils  la 
regorgent.  Lorfqu’ils  paroiffent  alfez 
forts , on  les  met  en  cage  , 8c  on  en  a 
le  même  foin  à tous  égards  que  des 
Roffignols.  Ils  {ont  fujets  .1  la  crampe 
8c  au  tournoyement  de  tête.  Pour  re- 
médier 1 la  première  maladie,  il  faut 
leur  donner  un  Ver  Coquin,  engendré 
dans  de  la  farine,  8c  une  Araignée  , 8c 
pour  la  dernière  fix  ou  fept  Perce- 
Oreilles  par  fcmaincs. 

Cet  oileau  a fix  pouces  de  longueur , 
depuis  la  pointe  du  bec  jufqu’à  l’extré- 
mité de  la  queue,  8c  neuf  de  largeur, 
fes  ailes  étendues.  Sa  poitrine  cil  d’une 
couleur  orange  foncée  , qui  entoure 
aulfi  les  yeux  Sc  le  deflus  du  bec.  Le 
ventre  eft  blanc.  La  tête  , le  col , le 
dos  Sc  la  queue  font  d’un  verd  fale  ou 
jaune  , comme  dans  les  Grives  , ou 
plutôt  cendrés  , avec  une  teinte  de 
verd.  11  a une  ligne  d’un  bleu  pâle , qui 
fépare  la  couleur  rouge  de  la  cendrée , 
fur  la  tête  Sc  fur  le  col.  On  voit  fur  fes 
ailes  une  cfpcec  de  couleur  d’orange 
tannée.  Les  bords  extérieurs  des  ailes 
font  prefque  de  la  même  couleur  que 
le  dos:  les  intérieurs  font  un  peu  jaunes. 
La  queue  a deux  pouces  8c  demi  de 
longueur  : elle  eft  compofée  de  douze 
plumes.  Le  bec  eft  délié  , d’une  cou- 
leur fombre  8c  de  plus  d’un  demi- 
pouce  de  longueur.  La  langue  eft 
fendue  8c  dentelée.  L’iris  eft  couleur 
de  noifetier.  Les  jambes  , les  pieds  8c 
les  griffes  font  un  peu  fombres  ou 
noirâtres.  Le  doigt  de  dehors  eft  uni 
par  le  bout  à celui  du  milieu  , comme 
011  le  trouve  dans  les  autres  oifeaux 
de  cette  efpece. 

Cet  oifeau  hait  la  Chouette  autant 
qu’il  aime  le  Merle , 8c  il  vit  quatre 
ou  cinq  ans.  On  tient  qu’il  eft  d’un 
naturel  fort  jaloux , ne  pouvant  fouf- 
frir  d’autres  oifeaux  dans  les  lieux  où 
il  eft  ordinairement. 

•Catesb»  , p.  47.  parle  d’une  Rouge 
Gorge  bleue  de  l’Amérique , en  Latin 
Rubecula  Americana  cerulea.venlreru- 
Vy  y y 
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bro,  qu’il  nomme  en  Angloi sthclltu* 
Bird. 

Rai  & S l o a n e font  mention 
d’une  Rouge  Gorge  verte  , en  Latin 
Sylvie gula  Iheniceâ , Rubeculaviridis, 
elegamifjima , qu’ils  nomment  en  An- 
glols  the  Green  fparrow , Green  Ham- 
ming Bird. 

il  y a un  oifeau  du  genre  des 
Grimpereaux  , nommé  Rouge  Gorge 
de  l’Amérique  bupée  par  Seba  (T hef  I. 
f.  1 60.  Téab.  105.  ».  3.),  en  Latin 
i'alanellus,  Rubetra , Avis  Americana 
criflata  , 8c  en  Allemand  Gelb  Scbuys. 
Cet  oifeau  , (ous  (on  bec  jaune  , cft 
de  couleur  de  terre.  Il  a les  environs 
du  col , de  même  que  le  corps  , de 
couleur  ferrugineufe  8c  jaune.  Les  pe- 
tites plumes  qui  couvrent  les  gran- 
des font  jaunes  ; celles  qui  dirigent 
fon  vol , 8c  la  queue  , font  de  couleur 
de  Turquoifc. 

Seba  ( Tbef.  I.  Tab.  10».  ».  4.  ) 
nomme  aufli  Rubetra , ou  Rouge  Gorge , 
un  oifeau  d’Amérique  , orné  d’une 
crête  i qui  n’eft  pas  un  des  moindres 
oifeaux  pour  le  chant.  Il  a la  crête 
jaune  ; le  bec  eft  aufli  jaune  , excepté 
endeflous  où  il  cil  brun.  Le  plumage 
qui  e(l  autour  du  col  8c  fur  le  corps 
e(l  d’un  roux  tirant  fur  le  jaune.  La 
queue  & les  greffes  plumes  des  ailes 
font  d’un  bleu  éclatant , 8c  les  petites 
plumes  d’un  jaune  pâle. 

ROUGE  QUEUE,  forte  de 
petits  oifeanx  de  la  même  tribu  & 
du  même  genre  que  les  Rouges  Gor- 
ges chez  M.  Klein,  mis  aufli  dans 
l’ordre  des  Ave/  Tanières  par  M.  LlN- 
NJEUS. 

On  trouve  dans  A L s 1 N la  def- 
cription  d’un  oifeau  , auquel  il  donne 
le  nom  de  grande  Rouge  Queue  } c’eft 
le  Merle  de  Rocher  , nommé  en  Latin 
Merula  faxatilir.  Voyez  MERLE 
DE  ROCHER.Le  Bouvreuil,  ou 
Pivoine  , cft  aufli  une  efpcce  de  Rouge 

Fueue.  Voyez  BOUVREUIL  « 
I V O I N E. 

ROUGE  QU  EU  E noire  » ea 
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Latin  Rubi cilla  fubnigra.  C’eft  m» 
oifeau , dit  Albin  ( Tome  III.  ».  69. 
dont  le  bec  eft  de  couleur  de  frêne  » 
8c  duquel  les  yeux  ont  l’iris  blanche. 
Il  eft  entièrement  noir  , excepté  le* 
extrémités  de  quelques  plumes  , qui 
couvrent  le  ventre  , lelquelles  font 
rouges.  Les  bords  extérieurs  des  cinq 
premières  longues  plumes  des  aile* 
font  blancs.  Les  jambes  8c  les  pied* 
font  de  couleur  de  chair  , & les  griffé» 
noires. 

ROUGE  OUEUE  DE  LA 
CHINE,  en  Latin  Rubicilla  Sinen- 
fis.  Cet  oilêau  , félon  le  même  Au- 
teur ( ibid.  ».  68.  ) , eft  prefque  de  la 
grandeur  de  la  Linotte  rouge.  Le  bec 
eft  épais  , court  8c  brun  : les  yeux 
ont  l’iris  de  la  même  couleur.  La  tête 
8c  le  derrière  du  col  font  d’un  pour- 
pre bleuâtre  : le  dos  eft  verd.  Les  plu- 
mes fcapulaires  , de  même  que  les 
plumes  couvertes  des  ailes , font  d’une 
couleur  mélangée  de  jaune  8c  de  verd. 
Les  longues  plumes  de  la  partie  ex- 
térieure de  l’aile  (ont  d’un  rouge  (om- 
bre 8c  pourpré.  Les  longues  plumes 
de  la  partiê  fupérieure  font  d’un  rou- 
ge mélangé  de  verd.  La  gorge  , la 
poitrine  , le  ventre  8c  les  cuifles  , font 
d’une  couleur  écarlate  fort  brillante. 
La  queue  conflfte  en  quatorze  plumes, 
qui  font  toutes  d’un  rouge  fombre. 
Les  jambes  8c  les  pieds  (ont  jaune*. 
Cette  defeription  cft  faite  fur  un  oi- 
feau de  cette  efjpece  , qui  fut  apporté 
de  la  Chine  fous  le  nom  de  Rouge 
Q M eue. 

ROUGE  QUEUE  DE  BEN- 
GALE , en  Latin  Rubicilla  Denga- 
lenfis.  C’eft  un  oifeau  un  peu  plu* 
grand  que  la  grande  Rouge  Queue ■ Le 
bec  eft  de  couleur  de  frêne  fombre. 
Les  yeux  ont  l’iris  blanche.  Le  fom- 
met  8c  le  derrière  de  la  tête  depuis  la 
racine  du  bec  font  noirs.  Il  y a une 
touffe  de  plumes  , qui  eft  écarlate 
(bus  les  yeux , dont  le  bout  eft  entouré 
de  blanc  , 8t  de  même  que  ce  bout 
eft  entouté  de  blanc  , le  derrière  cik 
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«ntouré  de  noir , qui  eft  fiuvi  de  qua- 
tre demi-cercles  de  la  même  couleur, 
qui  diminuent  par  degrés  , en  répa- 
rant ces  deux  couleurs  fur  le  côté  du 
col , dont  le  derrière  , ainfi  que  le  dos 
8c  les  ailes  , font  bruns.  La  poitrine , 
le  ventre  & les  cuitTes,  font  blancs, 
& au-defTous  du  cartilage  de  l’os  de 
la  poitrine  le  plumage  eft  rouge.  La 
queue  eft  compofée  de  douze  plumes 
qui  font  d’un  brun  pâle.  Les  jambes 
6c  les  pieds  font  noirs.  Cet  oifeau  , ap- 

Îiorté  de  Bengale  en  1734.  a paru  i 
'Auteur  être  par  fon  bec  de  la  dalle 
des  Rouges  Queues.  C’eft  pour  cette 
raifon , & par  rapport  à fes  couleurs 
rouges , qu’il  l’a  nommé  Rouge  Queue 
de  Bengale. 

M.  Fr  1 SC  H parle  de  trois  efpeces 
de  Rouges  Queues  ■ La  première  a l’efto- 
mac  varié  de  blanc  , thorace  ex  albo 
variegato.  Il  lui  donne  le  nom  de  Phe- 
nicorus. 

La  (econde  a tout  l’eftomac  gris  : 
elle  eft  nommée  Sylvia  grifea  , thorace 
longo , caudâ  totâ  rubra. 

La  troifierae  a le  gofier  gris  , 8c  elle 
eft  appellée  Sylvia  gulâ  grijeâ  fim - 
briatb. 

S E b a ( Thef.  I.  Tab.  101.  n.  3.) 
parle  d’un  oifeau  nommé  Rouge  Queue 
de l’ Amérique,  en  Latin  Rubicilla  Amè- 
ne ana.  Cet  oifeau , dit-il  , eft  une  ef- 
pece  de  Roflignol  de  muraille.  Il  ne  le 
cede  en  rien  à aucun  autre  oifeau 
pour  le  chant.  Sa  tète  eft  ornée  d’une 
crête  noire.  Il  a les  yeux  luifans  , le 
bec  blanc , court  8c  pointu  ; le  devant 
du  col  eft  marqué  d’une  tache  noire  ; 
la  poitrine  8c  le  ventre  font  bleus  ; le 
dos , les  ailes  8c  la  queue  /ont  d’un 
rouge  écarlate.  Les  pieds  de  cet  oifeau 
font  longs  , grêles  , munis  d’ongles 
bien  faits  & déliés. 

R O LJ  G E T , poilTon  de  mer  i 
nageoires  épineufes , nommé  par  A r- 
T e d 1 ( Ichch.  Pare.  V.  p.  74.  n.  9.  ) , 
Trigla  rofiro  longo  diacantho , naribus 
tubulofis.  C’eft  le  Aiin*  d’ARiSTOTE  , 
h.  llf-  c.  9.  Les  Anciens  connoifToicnt 
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Î'idf  eurs  efpcces  de  Rougets  ; (avoir , 
'une  qu’ils  nommoient  Mullus , c’eft 
le  Surmulet  ; une  autre  , qu’ils  appel- 
aient Cuculur,  qui  eft  la  Morrude  de 
Rondelet.Sc  c’eft  ce  poilTon  que 
le  même  Ichthyologue  François  nom- 
me Groneau.  Voyez  aux  mots  GRO- 
NEAU . MORRUDE  Sc  SURMU- 
LET. 

Melüeurs  Andrt  8c  LiHERt 
parlent  avec  éloge  du  Rouget , 8c  il 
eft  fort  cftimé  pour  fa  chair  ferme  8c 
(on  bon  goût. 

Kolbe  (Defcript.  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance,  Tome  III.  p.  140.  ) dit  qu’il 
fe  trouve  des  Rougets  aux  environs  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance.  Les  Euro-  • 
péens  ont  donné  au  Rouget  le  nom 
de  Rofvicb.  Ce  poilTon  a environ  fix 
pouces  de  longueur  8c  deux  d’épaif- 
leur.  11  eft  très-agréable  au  goût.  C’eft 
un  excellent  mets  , lorfqu’on  le  fait 
bouillir  avec  un  peu  de  (êl , de  Pcr- 
fil  8c  d’épicerie.  On  le  nomme  Rouget , 
pareequ’il  eft  rouge  en  dehors.  Les 
Latins  pour  la  même  raifon  le  nom- 
ment Rubius , 8c  les  Grecs  E'pv9««o(. 
Il  y a des  Rougets  en  abondance  dans 
l’Ille  de  Madagafcar, 
ROULANTE:  Goedard 
C Part.  II.  Eap.  17.)  donne  ce  nom  à 
une  Chenille  qui , quand  elle  eft  raf- 
fafiée  de  feuilles  d’Ancolie , fe  plie  , 
8c  fe  retire  en  forme  de  boule.  Cette 
efpece  de  Chenille  fe  cache  en  terre , 
pour  travailler  à fa  métamorphofe  8c 
devenir  une  Mouche.  Voyez  CHE- 
NILLE. 

ROULEAU,  Coquillage  uni- 
valve  , nommé  aufli  Cylindre  8c  Olive . 
J’en  ai  parlé  au  mot  CYLINDRE. 
V oyez  ce  mot.  Je  dirai  feulement  ici 
d’après  M.  d’Arcenville(  Part’. 
II.  p.  38.  ) , que  le  Rouleau,  figuré 
Ibid.  Planche  III.  Lett.  G.  eft  prefque 
le  même  que  le  Cornet  , non-fèule- 
mentpour  la  coquille,  mais  même  pour 
l’animal  qui  y eft  logé.  La  feule  forme 
extérieure  de  la  coquille,  qui  eft  ren- 
flée dans  le  milieu , 8c  plus  large  dans 
Y y y y ij 
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U partie  d’en  bas  ( ce  qui  !a  rendpref- 
u’égale  à la  fupérieure  ) lui  a fait 
onner  le  nom  de  Cylindre , de  Rou- 
leau , ou  d’Olive.  Cette  coquille  eft 
fou  vont  plus  mince  , & fon  ouverture 
eft  auflï  plus  large  que  celle  du  Cornet , 

Îiuoique  l’opercule  qui  doit  la  couvrir 
oit  plus  petit  : on  le  trouve  à l’or- 
dinaire près  de  la  plaque.  La  tête  eft 
plus  détachée  que  celle  . du  Cornet, 
mais  là  clavicule  eft  ordinairement  plus 
petite  & plus  plate  , n’ayant  que  fix 
fpires  fouvent  dentelées  par  étages. 
Sa  plaque  eft  prelque  aufli  longue  que 
fa  coquille  ; quand  il  veut  marcher , 
elle  fort  par  le  côté  : une  autre  fois 
elle  en  couvre  une  partie.  La  robe 
du  Rouleau  peut  difputcr  de  beauté 
avec  celle  du  Comet  ; bariolée  comme 
elle  de  taches  jaunâtres  , fur  un  fond 
blanc  , elle  occafionne  les  comparti- 
mens  les  plus  beaux.  On  diftingue 
dans  ce  genre  les  Brocarts  de  laie  , les 
Moires , les  Brunettes  , les  Écorchées, 
les  Tulipes  , le  Porphyre  de  Panama, 
le  Drap  orangé , 8c  les  belles  Olives. 
C’eft  une  variété  dans  la  Nature  que 
les  hommes  ne  peuvent  pas  trop  ad- 
mirer. 

ROULEUSES,  nom  que  M. 
DE  Réaumur  a donné  i des  efpe- 
ces  de  Chenilles  qui  roulent  des  feuil- 
les dans  lefquelles  elles  fubiiTcnt  leur 
métamorphofe.  Voyez  CHENILLES 
ROULEUSES. 

R O U P E A U:  C’eft  le  même 
oifeau  que  le  Bihorreau.  Voyez  au  mot 
BlHOllREAU. 

RO  U S S E AU , nom  qu’on  don- 
ne en  Normandie  au  Pagurur , fécondé 
efpece  de  Cancre,  à caufe  de  là  cou- 
leur roufTe  8c  rouge.  Voyez  au  mot 

CANCRE. 

ROUSSEROLE,  ou  AL- 
CYON VOCAL,  en  Latin  Al- 
ttdo  vocalis.  Belok  ( i le  la  Nat. 
dis  Oif.  L.  IV.  c.  z 6.  ) dit  qu’il  y a deux 
fortes  de  Martinets  Pêcheurs.  Le  pre- 
mier, dont  j’ai  parlé  à ce  mot,  8c  qui 
gftle  plus  grand,  eft  commun  en  tous 
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lieux.  La  féconde  efpece  eft  felui-cî  , 
qui , de  tous  les  oifeaux  de  riviere,  a 
le  chant  le  plus  agréable  : il  fréquente 
les  lieux  marécageux  , 8c  le  bord  des 
rivières.  Akistote(L.  VI.  c.  4.  ) 
en  parle  8c  le  nomme  Alcyon  vocal, 
pour  le  diflinguer  de  celui  qui  ne  chan- 
te pas.  Ces  efpeces  d’ Alcyons  fe  per- 
chent l’été  dans  les  rofeaux  , où  ils 
chantent  mélodieufument  , 8c  long- 
temps : leur  chant  eft  varié.  C’eft 
ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de 
Rolfignol  de  riviere  : ils  fe  perchent 
auQï  fur  les  arbres  plantés  fur  le  bord 
des  eaux.  Beion  met  le  chant  de 
la  Rouflerolt  au  - defTùs  de  celui  des 
Fauvettes  8c  des  Linottes  , 8c  même 
des  Roftignols  : elle  chante  jour  8c 
nuit  , dit  cet  Auteur  ; fe*  pieds  font 
comme  ceux  des  Grives  8c  des  Mer- 
les. Cet  oilêau  eft  de  la  grandeur 
du  Proyer.  11  a le  bec  tranchant  com- 
me celui  de  la  Pie-Griêche.  11  fem- 
ble  être  hupé  j cela  vient  de  ce  que 
les  plumes  de  deftùs  la  tête  font  lon- 
guettes. Ses  jambes  8c  fes  pieds  font 
de  médiocre  longueur , 8c  de  couleur 
cendrée.  11  ne  vole  gueres  bien  , 8c  il 
bat  des  ailes  â la  maniéré  du  Coche- 
vis.  Cet  Alcyon  vocal  eft  fort  commun 
dans  le  Maine  Sc  en  Touraine.  Il  fait 
fon  nid  dans  les  cannes  ou  rofeaux. 
La  femelle  y pond  cinq  à fix  oeufs. 
Ce  nid  eft  â découvert  ; il  eft  différent 
en  cela  du  nid  du  grand  Alcyon , ou 
grand  Martinet  Pêeheur , qui  le  fait  en 
terre  fur  le  bord  du  rivage.  C’eft  ainfi 
que  Belon  parle  de  Y Alcyon  vocal , 
qu’il  dit  être  celui  dont  les  Anciens 
ont  parlé.  Voyez  ALCYON. 

ROUSSETTE,  genre  de 
Quadrupèdes  , dont  le  caraétcre  eft 
d’avoir  quatre  dents  incifïves  à chaque 
mâchoire  : les  doigts  onguiculés  font 
joints  cnfcmble  par  une  membrane 
étendue  en  ailes  dans  les  pieds  de  de- 
vant , Sc  féparés  les  uns  des  autres  dans 
ceux  de  derrière.  Au  premier  coup 
d’œil , dit  M.  BttissoN(p.  ait.), 
la  Roulette  femble  être  du  genre  de  I4 
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Chauve-Souris  ; comme  elle  , elle  a 
les  pieds  étendus  en  ailes  , mais  elle 
en  différé  par  le  nombre  & par  la  fi- 
gure de  fes  dents  incifivcs  , 8c  par  la 
forme  de  fon  mufeau  , qui  eft  beau- 
coup plus  allongé  que  celui  de  la  Chau- 
ve-Souris. L’Auteur  donne  trois  ef- 
eces  de  RouJJettet.  Elles  ont  les  jam- 
es  de  devant  très-longues , dont  le 
pied  cft  divifé  en  cinq  doigts  longs , 
8c  tous,  ( excepté  le  pouce  qui  eft  fé- 
paré  des  autres  , 8c  armé  d’un  ongle 
fort  8c  crochu  ) , joints  enfcmble  par 
une  membrane  , qui  n’eft  autre  chofe 
qu’une  continuation  de  la  peau  du  dos, 
qui  s’étend  de  chaque  côté  depuis  le 
col  jufqu’i  l’anus  , tout  le  long  des 
jambes  , Sc  jufqu’au  bout  des  doigts 
des  pieds  de  devant.  C’eftparle  moyen 
de  cette  membrane  que  ces  animaux 
peuvent  voler.  Les  pieds  de  derrière 
font  divifés  en  cinq  doigts  armés  d’on- 
gles crochus  8c  très-pointus. 

La  première  efocce  de  RouJJitte  eft 
nommée  par  M.  B R i s s o N Pteroptu 
rufut  aut  niger , anriculis  brevibus  acu- 
tiufculis.  C’eft  le  Vefpertilio  caudà 
nullà  de  M.LlNUÆUSf Syft.  Nat. 
Edit.  6.  g.  14.  fp.  1.  ) , le  Vefpertilio 
Cynocephalus  Tcrnatanusde  M.  Klein  , 
( Difp.  Quad.  p.  6 1 . ) , le  Vcfptrtilio 
Borjipp a de  GesnerC  Av.  p.  77a.  ), 
le  Vefpertilio  ingens  de  Cmsius 
C Exot.  p.  94.  ) , le  Canis  volant  Ter- 
natanur  Orientait r de  S E B A ( Thef.  I. 
P‘Jg-  Ç'-fig-  Tab.  J 7.)}  le  mal efig.  ». 
la  femelle  fig.  t. 

La  longueur  de  fon  corps  depuis  le 
fommet  de  la  tête  jufqu’i  l’anus  eft 
de  fept  pouces  Sc  aemi  ; celle  de  là 
tête  depuis  fon  fommet  jufqu’au  bout 
du  nez  eft  de  deux  pouces  neuf  li- 
gnes ; fes  oreilles  font  courtes  8c  un 
peu  pointues:  elle  n’a  point  de  queue, 
lorfque  la  membrane  qui  lui  fert  i. 
voler , eft  étendue  ; elle  a plus  de  trois 
pieds  de  long  d’un  bout  à l’autre:  elle 
eft  couverte  de  très-peu  de  poils.  Ceux 
qui  couvrent  le  corps  font  dans  quel- 
ques individus  d’un  roux  plus  foncé 
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fur  le  dos  que  fur  le  ventre  , 8c  dans 
d’autres  ils  font  noirs.  La  partie  ex- 
térieure de  la  tête  8c  le  mufeau  font 
couverts  de  poils  roux.  On  la  trouve 
dans  les  llles  de  Bourbon  8c  de  Ter- 
nate. 

La  fécondé  efpcce  cft  la  Roufette  à 
col  rouge  , qui  fe  trouve  aulfi  dans 
l’ifle  de  Bourbon  , d’où  elle  a été 
envoyée  i feu  M.  deRéaumur. 
M.  B ri  ss  o n la  nomme  Pteroptts 
fufeus , auriculis  brevibus  acutiufculis , 
collo  fuperiorc  rubro.  La  longueur  de 
fon  corps  depuis  li  fommet  de  la  tête 
jufqu’à  l’anus  eft  de  cinq  pouces  8c 
demi  ; celle  de  fa  tête  depuis  le  fom- 
mer  jufqu’au  bout  du  nez  eft  d’un 
pouce  & demi.  Ses  oreilles  font  courtes 
8c  un  peu  pointues  : elle  n’a  point  de 
queue.  Lorfque  la  membrane  qui  lui 
fert  â voler  eft  étendue  , elle  a envi- 
ron deux  pieds  de  long  d'un  bout  X 
l’antre.  Tout  fon  corps  cft  couvert  de 
poils  bruns,  excepté  la  partie  fupérieure 
du  col  , qui  eft  couverte  de  poils 
rouges. 

La  troifieme  efpecc  , nommée  Rouf- 
fette  à longues  oreilles  , en  Latin  Ptero- 
pus  auriculis  longis  , patulis , nafo  mem- 
branâ  antrorfum  infiexk  aucto  , différé 
des  précédentes  par  les  oreilles  , qui 
font  longues  , ouvertes , 8c  redrefTées  , 
8c  par  fon  nez , au-deffus  duquel  eft 
une  efpece  de  membrane  recourbée 
en  avant  comme  une  corne.  On  la 
trouve  dans  la  Nouvelle  - Efpagne. 
C’eft  le  Vefpertilio  Cynocephalus  , ma- 
ximus  , auritur  , ex  Nova  Hijpanià  de 
M.  Klein  ( Dijp.  Quad.  p.  6 1.  ) , 8c 
le  Canis  volant  maximus  , auritus  de 
S E b A , Thef.  I.  p.  91.  fig.  & Tab. 
58.  n.  I. 

ROUSSETTE,  oifeau  qne 
Be  LO  N (p.  338.)  nomme  Lufciniolx 
en  Latin.  Cet  oifêau  eft  de  la  gran- 
deur de  la  Fauvette  brune  , 8c  plus 
petit  que  le  Roflâgnol.  On  ne  fait  quel 
nom  tes  Grecs  8c  les  Latins  lui  ont 
donné  : il  eft  peu  connu  , finon  dans 
certains  endroits  fitués  le  long  de* 
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forêts.  Son  plumage  parott  rouffàrre, 
<l’où  lui  eft  venu  le  nom  de  Roujjette. 
Cet  oifeau  eft  grivelé  1 l’eftomac , 
dcffus  la  tête  , autour  du  col , 8c  deffus 
le  dos  ; les  plumes  de  la  queue  8c  des 
ailes  (ont  brunes.  Son  bec  eft  pointu, 
noirâtre , 8c  foible  : il  vit  de  vermine. 
Il  a les  bords  & le  dedans  du  bec  de 
couleur  jaune.  La  Roujjette  a quelque 
rapport  avec  le  Tarier  que  Belon 
décrit  ; mais  elle  eft  un  peu  plus  grande 
8c  n’a  aucune  tache  blanche  aux  ailes, 
& de  plus  fes  jambes  8c  fes  pieds  ne 
font  pas  noirs , mais  ils  font  blanchâtres. 
C’cft  ainG  que  Belon  parle  de  la 
Roujjette.  Rai  ( Synep.  Meth.  Av. 
p.  80.  ».  t.  ) ne  fait  G ce  n’eft  pas 
la  Giarola  d’ALDROVANDE  ( Tome  II. 
p.  783.) dont  le  bec  eft  rouge,  8c  le 
plumage  eft  Icmblable  â celui  de  la 
Caille. 

Il  y a une  autre  efpece  de  Roujjette, 
nommée  en  Latin  Rubetra  , que  les 
François  appellent  Touquet.ou  Traquet. 
Cet  oifeau  eft  noir  au  haut  de  la  tête: 
il  a les  ailes  8c  la  queue  de  la  même 
couleur  ; le  dos  8c  le  col  approchent 
de  la  couleur  cendrée.  Il  vole  près 
de  terre  8c  il  eft  un  peu  plus  petit  que 
le  Pinçon.  Le  bec  , les  jambes  , les 
pieds  8c  les  ongles  font  noirs  : il  fré- 
quente les  buiftons.  Le  mâle  différé  de 
la  femelle  par  le  ventre  blanchâtre  , 
8c  par  une  ligne  blanche  qui  traverfe 
les  ailes.  Aldrovande  fait  men- 
tion d’un  autre  oifeau  qui  a la  tête 
noire  , le  deffus  du  col  cendré , tirant 
fur  l’obfcur  8c  blanchâtre  par  deffous. 
La  Rubetra  de  B E L o N elt  le  Traqua. 
Voyez  ce  mot. 

ROUSSETTE,  poiffon  â na- 
geoires cartilagineufcs  , nommé  en  La- 
tin P'tfcii  chondropterygiui , duquel  il  y 
a trois  elpeces. 

La  première  eft  nommée  par  A r- 
T E D t ( Ichtb.  Part.  V.  p.  97.  ».  10.) 
Squalui  ex  ruf»  variai , pinttâ  ani  mé- 
dia , inter  arum  & caudam  pirmatam. 
Ce  poiffon  eft  le  loîpoc  d’ Aristote, 
le.  VI.  e.  1 o.p.  II.  le  uùpt yw  d’A- 
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THÉNÊ*  , L.Vll.p.  294.  8c  d’OPEIEN, 
L.  I.  fol.  113.  Gaza  a traduit  le 
Grec  d’A  r 1 s T o T e par  Canicuta. 
S AL  VIE  N ,/«/.  I37.  AlDROVANDE, 

L.  III.  c.  34.  p.  390.  Jonston  , de 
Pifcib.  Willughbi  , p.  82.  8c  Rat  , 
Synop.  Pifc.  p.  2*.  ».  12.  en  parlent 
fous  le  nom  de  Catului  major  vuloarii. 
On  nomme  ce  poiffonJcareanr  à Rome, 
PeJ'ce  Gatto  à Venife  , Bouncc  dans  la 
Province  de  Cornouailles  en  Angle- 
terre. Cette  première  efpece  de  Roiif- 
fette  différé  du  Chien  de  mer  par  ion 
dos  qui  eft  plus  large  , par  fon  mu- 
feau  qui  eft  plus  court  8c  plus  obtus  , 
par  là  bouche  qui  n’eft  pas  beaucoup 
avancée,  par  là  peau  rouffe , marquée 
de  beaucoup  de  points  noirs , 8c  qui 
eft  bien  plus  dure  que  celle  du  Chien 
de  mer. 

La  fécondé  eipece  eft  nommée  par 
Artedi  ( Ichtb.  Part.  K.  p.  97.  »•  10. } 
Squalut  dorfo  virio  ,pinnii  ventralibut 
concretii.  Ce  poiffon  eft  le  Catulut 
minor  , vulgaris  , ou  tertius  de  S A L- 
v I E N , L.  XXXII.  fol.  1 3 8.  d’A  l- 
drovande.L.  III.  c.  34  p.  390. 
de  W 1 L L u g « a y , p.  84.  8c  da 
Rat  , p.  22.  ».  13.  On  le  nomme 
â Rome  Pefce  Gatto,  Sc  dans  la  Pro- 
vince de  Cornouailles  en  Angleterre 
tbe  Rough-Houd , ou  Margay.  Ce  poii- 
fon  différé  du  précédent  , première- 
ment en  ce  qu’il  eft  beaucoup  plus 
petit  ; fecondement  , en  ce  qu’il  eft 
plus  menu  8c  plus  long  ; troifieme- 
ment  en  ce  que  la  couleur  eft  plus 
claire  8c  teinte  un  peu  en  rouge.  Il  y 
a fur  là  peau  beaucoup  de  petites  ta- 
ches , en  partie  brunes , en  partie  blan- 
ches , 8c  éparfes  çà  8c  là  fans  aucun 
ordre. 

La  troifteme  efpece  eft  nommée  par 
Artedi  ( Ichtb.  Part.  V.  ».  1 1 . ) Squa- 
Iuj  cinereui,  pinrns  ventralibut  diferetit. 
C’eft  le  Catului  faxatilis  de  Ronde- 
let ( L.  XIII.  c.  7.  p.  300.  Édit.  Fr.  ), 
qu’il  nomme  en  François  Chat  de  ro- 
cher ; c’eft  auiü  le  Catului  maximal 
de  Willughbï  ( p.  83.3,  de  de 
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Rat  ( p.  11.  ) ; 8c  peut-être  le  Muf- 
tellut  flellaris  de  Belon  & de Gesner 
( p.  7*3.}-  Cette  efpece  de  Reuffitte 
différé  de  la  première  en  ce  qu’elle 
eft  de  couleur  cendrée  ; que  fes  ta- 
ches font  beaucoup  plus  grandes  , mais 
en  plus  petite  quantité  : Ton  mufeau 
eft  plus  long  8c  plus  épais  ; fes  narines 
font  très  éloignées  de  la  bouche  : elle 
n’a  point  de  nageoires  jointes  à l’a- 
nus ; elles  en  font  féparées  ; & celle 
qui  eft  placée  au-deffous  en  eft  plus 
proche  que  dans  la  première  elpece. 
Rondelet  parle  -de  ces  deux  ef- 
peces  de  Rtuffcttct , 8c  non  de  la  fé- 
condé. 

Quelques  Ouvriers  fe  fervent  de  la 
Roiijfette , 8c  la  font  quelquefois  paffer 
pour  une  peau  de  Chien  de  mer  , au- 
quel ce  poiffon  reflèmble.  On  apporte 
ces  lortes  de  peaux  de  la  Hougue  en 
Baffe-Normandie.  11  y a cependant 
une  grande  différence  entre  la  peau  du 
Chien  de  mer  , qui  eft  extrêmement 
dure  8c  toujours  brune  , 8c  celle  des 
RonjJittej , qui  font  de  différentes  cou- 
leurs 8c  toujours  garnies  de  petites 
étoiles  fur  le  dos.  Les  Roujfecter  font 
suffi  plus  petites  que  les  Chiens  de 
mer , 8c  leur  peau  n’eft  prefque  point 
rude. 
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RUBAN,  poiffon  de  mer , dont 
il  y a plufîeurs  clpeces. 

La  première  fe  nomme  en  Grec 
T ai»/«  , fui vant  Ai  isiote,  Hift. 
Antm.  L.  II.  r.  J3.  OppiIN,  L.  I. 
p.  $.  8cAthénée,  L.  VII.  p.  315. 
en  Latin  Villa,  félon  G a z a,  fur  Aris- 
tote (L.  1.  c.  1.  ),  8c  Ténia  fuivant 
Rondelet  , L.  II. c.  1 y.p.  261  .Édit. 
Franf.  Gesner,  p.  938.  Aldro- 
vande.L.  III.  c.  30.  p.  369.  Jons- 
TON  , p.  Ï3.  ClIARLF.TON  , p.  I 26. 
te  Ray  , p.  39.  ».  7.  C’eft  un  poiffon 
de  mer  qu’on  nomme  à Rome  CepoU , 
difent  WilluGhbY,  p.  ntf.  8c  A lt- 
T E D 1 , Ichtb.  Part.  V.  p.  1 14.  ».  1. 
En  Languedoc , on  l’appelle  Flamba  , 
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£* eft-à-dire  Flambe , pareequ’il  eft  rou- 
ge 8c  de  couleur  de  feu  ; quelques-uns 
lui  ont  donné  le  nom  de  Spafe  , qui 
veut  dire  Épée.  C’eft  un  poiffon  long , 
étroit  , 8c  flexible.  La  tête  eft  plate  Si 
compofée  de  plufîeurs  os  ; lès  yeux 
font  grands  8c  ronds , 8c  la  prunelle 
eft  petite.  Il  a près  des  ouies  un  ai- 
leron de  chaque  côté  ; au  dos  jufqu’à 
la  queue  une  nageoire  mince.  Ce  poif- 
fon eft  fans  écailles  , 8c  il  eft  fi  tranf- 
parent  en  l’expofant  au  jour  , qu’on 
peut  compter  fes  arêtes.  C’eft  ce  poife 
fon  qui  eft  le  vrai  Tania  d’ARiSTOTE , 
dit  Rondelet.  Sa  chair  eft  blanche 
8c  a le  goût  de  celle  de  la  Sole.  11  y 
a quelque  différence  dans  la  deferip- 
tion  que  R a y en  fait.  Ce  poiffon 
a , dit-il , peu  loin  de  la  tête  , au  milieu 
de  chaque  côté  , des  taches  d’argent 
placées  en  droite  ligne.  La  nageoire 
du  dos  commence  d un  doigt  de  la 
tête  , 8c  s’étend  jufqu’à  l’extrémité  de 
la  queue,  8c  répond  parfaitement  d celle 
du  ventre. 

Rondelet  ne  lui  donne  point 
de  nageoire  au  ventre  , 8c  R a y mar- 
que qu’elle  eft  du  triple  plus  large 
que  celle  du  dos  ; qu’elle  commence 
fous  la  mâchoire,  Sc  même  qu'elle  en 
eft  fi  proche  , qu’à  peine  laiffe-t-elle 
un  efpace  pour  l’orifice  des  excré- 
mens , qui  eft  ( ce  qu’il  y a de  parti- 
culier ) fitué  prelque  à l’angle  de  1» 
mâchoire  inférieure. 

La  fécondé  efpece  eft  nommée  par 
A R t E D 1 ( ibid.  ».  1.  ) , Ténia  Faix 
Venelarum  dicta.  Belon,  de  Ptfab. 
Jonston  , de  Pi/cib.  Gesner  , de 
Aqual.  p.  939.  W 1 llu  G H B r,p.  1 17. 
8c  A L D R O V A N D E , L.  111.  C.  30V 
parlent  de  ce  poiffon. 

La  troifieme  efpece  , nommée  par 
A R t E D 1 , T ania  Serpent  Kubcjcens 
dut  a , 8c  dont  parlent  Gesner  ,p.  863. 
Aldrovande  , L.  Ul.  c.  18. p.  377. 
8c  V/illughby  , p.  u 8.  eft  le  Ser- 
pent marin  de  Rondelet. 

La  quatrième  efpece  eft  nommée 
Tenta  altéra  dicta.  Les  mêmes  Na.- 
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turaliftes , comme  Gesner,  p.  938. 
Aldrovande  ,L.  III.  c.  30.  p.  370. 
JoNSTON,  t.  6.  fol.  ï.  WlLLUGHHT  , 
p.  118.  8c  Rai,  p.  71.  parlent  dece 
poilTon.  Rondelet  , p.  117.  dit  qu’il 
eft  femblable  à la  première  efpece. 
Mais  outre  les  nageoires  qu’il  a aux 
ouies  , il  en  a deux  autres  de  couleur 
rouge  au  defTousde  la  mâchoire  balle  : 
il  eft  de  plus  marqué  de  cinq  taches 
rouges  8c  rondes  fur  le  corps  : il  n’a 
ni  écailles  ni  aiguillons.  Ce  poilTon  eft 
blanc  , fon  eftomac  eft  grand  8c  long  , 
le  boyau  eft  droit , le  cœur  eft  plat , 
le  foie  eft  d’une  couleur  entre  le  blanc 
& le  rouee , la  rate  8c  le  fiel  fontpe- 
tits , fa  chair  eft  dure  8c  gluante  , 8c 
fait  une  mauvaife  nourriture.  Il  y a 
un  autre  poilTon  nommé  T*nia  rubra  , 
fort  commun  i Gênes  , 8c  il  y eft  nom- 
mé , félon  Willughsï.ScRat, 
p.  71.  ».  10.  Cavagiro  8c  Freggia  , 
qui  peut  bien  être  le  même  que  le 
précédent , dit  A R T e D 1 , Part.  V. 
p.  11  J.  ».  4' 

Il  y a une  elpece  de  Goujon  de 
rivière  , qui  a au-delïous  des  yeux 
comme  deux  efpeces  de  cornes  , 8c 
que  Schonneveld,  Ichtb.  p.  74. 
nomme  T*nia  cornuta.  C’eft  le  Cobitis 
aculco  bifurco  infrà  utrumque  oculum 
d’ A R T E D i , Ichlh.  Part.  V.  p.  3 . ». 
a.  le  Cobitis acultatui  de  Rondelet, 
Part.  II.  d’ALDRovANDE. , L.  V.  c. 
30.  p.  6ij.  de  Gesner  , p.  404.  & 
481.  de  Ch  a R l e ton  , p.  1 57.  de 
JokstoKiL.  III.  lit.  t.c.  11.  de 
WlLLUGHBY.p.  2<Sj.  8c  de  Raï  , 
p.  1 14.  ».  34.  On  le  nomme  Tanglalçe, 
en  Anglois  , 8c  en  Allemand  Stein- 
btiijer , Schmterputtt  , ou  Steimpicher. 
Voyez  au  mot  FLAMBEAU  pour 
les  différentes  efpeces  depoill'ons. 

RU  BAN,  elpece  de  Coquillage 
de  la  dalle  des  Univalves , 8c  de  la 
famille  des  Vis  , dit  M.  d’Argen- 
vn.LE.  Voyez  VIS. 

Il  y a le  Tarda , qui  eft  le  Ver  So- 

* Ce  poilTon  eft  nommé  en  Suédois  G ieri  ; 
en  Danois,  Horc  i en  Hollande»»  Pofc h,  k 
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litaire  , autrement  nommé  Vtr  plat.' 
Voyez  VER  SOLITAIRE. 

R U C 

RUCHE  des  Abeilles  & des  Bour- 
dons. Voyez  au  mot  ABEILLE, 
Tome  I.  p.  4. 

RUCHE  des  Guêpes.  Voyez  au 
mot  GUÊPE,  Tome  II.  p.  f6i. 

RUCHE  MARINE  des 
Mouches  aquatiques  , qui  ont  dans  la 
bouche  , comme  les  autres  infeétes 
aquatiques  , un  aiguillon  avec  lequel 
elles  fe  défendent  lorfqu’on  veut  les 
toucher  ; elles  ont  été  décrites  très- 
exaâemcnt  par  Aldrovande  fous 
le  nom  A’ Abeilles  amphibies,  Sc  Jons- 
ton  les  nomme  Abeilles  fauvages. 
Svammerdam  ne  doute  point  que 
ce  ne  foient  les  mêmes  dont  P 1 s o N 
a décrit  la  Ruche  marine , qui  n’eft  au- 
tre chofe  qu’une  Éponge  aquatique. 
M o u f F e T appelle  ces  Mouches 
NotonetU,  parcequ’elles  nagent  furie 
dos  8c  non  fur  le  ventre.  Voyez  au 
mot  NATONECTA. 

R U F 

RUFFE’é,  poiffon  i nageoires 
épineufes  , ainli  nommé  par  les  An- 
glois : il  eft  du  genre  des  Perches. 
A R T E D t ( Ichlh.  Part.  V. p.  (58.  ».  4.  ) 
l’appelle  Perça  dorfo  monopterygio  , ca- 
pite  caventofo.  Cetlchthyologuc  penfe 
que  ce  peut  être  le  Xo‘pe e »ot a/ui.ç  d’A- 
t h i N É e , L.  Vlll.  c.  3 3 1 . le  Xsîpoc 
d’É  lien  , L.  XIV.  c.  13.  p.  833. 
C’eft  la  Cernua  fiuviattlts  de  Belon  , 
de  Pifc.  de  GeSNER,  p.  701.  & 8iJ. 
de  'Willughbï  , p.  334.  8c  de  Ray  , 
p.  144.  C’eft  auûi  la  Perça  minor  de 
ChARLETON,  p.  t y8.d’ALDROVANDE, 
L.  V.  c.  34.  p.  814.  & 616.  8c  de 
JoNSTON  , L.  III.  C.  1. 

11  y a un  autre  poiffon  , particulier 
au  Danube , qui  eft  de  la  même  ef- 
pece que  le  précédent:  il  n’en  différé 
que  par  les  variétés.  On  le  nomme 

Pop  i en  Allemand  Ktulhaurf , ou  Stucr baf, 
k Siuer. 

Schrolln 


QigiJizecLby  Cloogl 
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Schrolln  i Ratilbonue.  GeSNEH  , 
p.  1 289.  Aldrovande,  L.V.  c. 

• Jonston.L.  lll.  tit.  J.  r.  3 . 
ILLUGHBY  1 p.  3 3 $.  8c  R A Y , 
p-  143.  en  font  mention.  Parceque  le 
Hujfe  des  Anglois  a 1a  partie  autour 
des  ouies  reluifonte  comme  de  l’or  , 
quelques-uns , dit  Ray,  le  nomment 
Perche  dorée.  Ce  poiffon  pour  la  fi- 
gure approche  de  la  Perche  , mais  elle 
cft  plus  petite  , & il  n’a  point  débandés 
noires  qui  traverfi-nt.  Ses  écailles  font 
petites,  taillées  en  rond,  faites  en  ma- 
niéré de  franges  , ce  qui  lui  a fait  don- 
ner le  nom  d’AJ'predo  par  C a ï u s , 
& de  Rujfe  par  les  Anglois.  Son  dos 
cft  d’un  verd  qui  tire  fur  le  jaune 
foie  ; le  bas  cft  d’un  jaune  pile.  Le 
dos,  le  haut  des  côtés , la  queue  8c  les 
nageoires  font  marqués  de  points  8c 
débandés  noires.  Voyez  au  mot  PER- 
CHE , pour  la  Perche. 

R U K 

RU  K K A I A , nom  qu’on  donne 
dans  l’Ifle  de  Ceylan  à l 'Ecureuil. 
Voyez  ce  mot. 

R U M 

RUMINANT  , poiffon  qui 
rumine.  An  istote(  Hifi.  A mm. 
L.  IX.  ) , dit  R O N D E L E T ( L.  XV. 
c.  14.  p.  332.  ) , parle  d’un  poillon 
nommé  Miipiér , 8c  que  Gaza  1 tra- 
duit par  Ruminalit.  Mais  cet  endroit 
d’A  riSTote  ne  parolt  pas  bien  tra- 
duit i notre  Ichthyologue  François. 
Il  n’eft  pas  certain , dit-il , que  ce  foit 
un  poifton.  Les  animaux  qui  ruminenç 
ont,  ajoute-t-il,  des  dents  aux  deux 
mâchoires  \ 8c  entre  les  poiffons  il  n’y 
a que  le  foui  Scare  qui  rumine. 

R U M I N A N S : Les  Naturaliftes 
. donnent  ce  nom  aux  animaux  qui  re- 
mâchent leur  nourriture , 8c  qui  l’ava- 
lent eofuite.  Il  y en  a , dit  Conrad 
Peyerus  ( Marycolog.  ou  Traité  des 
Anim.  rum.  p.  4.) , qui  font  vrais  Ru- 
minant , 8c  d’autres  qui  n’ont  que  l'ap- 
parence de  l’étre  , ou  qui  ne  le  font 
Tome  III. 
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pas  tout-à-fait.  L’Auteur  en  parcou- 
rant toutes  les  différentes  claffes  des 
animaux  , trouve  des  Infectes  , des 
Aquatiques , des  üifeaux  8c  des  Qua- 
drupèdes Ruminant.  Les  Infectes  qui 
ont  plufieurs  ventricules  Sc  qui  fe  nour- 
riflènt  d’herbages , ont , dit-il  (p.  1 1 . ) , 
la  faculté  de  ruminer  ; tels  font  les 
Grillons  - Taupes  , les  Guêpes,  les 
Bourdons  , les  Abeilles  , les  Saute- 
relles , 8c  d’autres.  Parmi  les  Aqua- 
tiques , qui  patient  pour  ruminer , ce 
font  les  Écreviffes  de  mer,  les  Can- 
cres , 8c  les  Homards  , qui  ont  plu- 
fieurs ventricules.  Les  Anciens , com- 
me Aristote  , Hifl.  Anim.  L.  II.  c. 
17.  Élien  , Oppien  , Pline,  Hijt. 
Nat.  L.  IX.  c.  17.  Sc  le  forant  Bo- 
C H A r T , Hitroz..  Part.  I.  L.  I.  c.  6. 
difent  que  le  Scare  eft  un  poiffon  ru- 
minant. C’cft  ce  que  dit  aufli  Ovide 
dans  ces  deux  vers  : 

At  contré  htrbcfù  Pifies  iaxantttr  arma  , 

Ut  Scarus , epaflas  {oint  lui  rumintu  efeat. 

Outre  le  Scare , Gesner  ( de  Aqu.tt. 
L.  IP'.  ) dit  que  le  Saumon  eft  un  poif- 
fon  ruminant , P E Y E R u s ne  croit  pas 
qu’il  rumine  , parce  qu’il  cft  certain 
qu’il  avale  tout  d’un  coup  la  nourri- 
ture qu’il  prend.  La  Dorade  , folon 
Rondelet,  eft  un  poiffon  ruminant. 
Quoique  le  Muge  ne  remâche  pas  , ce- 
pendant il  fait  quelque  chofe  d’ana- 
logue à la  rumination  , dit  Peyerus. 
Aristote,  Hift.  Anim.  L.  IV.  c.  <. 
attribue  plufieurs  ventricules  à l’Hé- 
riffon  de  mer  , poiffon  qui  n’a  point 
de  fong. 

L’Auteur  du  Traité  des  Animaux 
ruminant , paffe  des  petits  aux  grands 
poiffons  , Sc  dit  que  BartholiM 
(Cent.  11.  Hijl.  15.)  attribue  au  Pho- 
etne  , ou  Dauphin  du  Septentrion  trois 
ventricules  bien  diftinéh  : il  y en  a 
auili  qui  difent  que  les  Bœufs  , les 
Vaches,  8c  les  Veaux  marins,  quifo 
nourriffent  d’herbes  marines,  fontru- 
minant  comme  les  autres  animaux  ter- 
reftres  qui  portent  le  même  nom  ; mais 
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nimînent-ils  comme  ceux-ci  ? C’eft  ce 
que  n’affirme  pas  l’Auteur.  D’ailleurs 
M,  Perrault,  dans  la  delcription 
qu’il  donne  du  Veau  marin,  marque 
qu’il  reflemble  au  Veau  terreftre  par 
la  tête  & par  le  poil , qu’il  eft  Qua- 
drupède , mais  digitê , 8c  qu’il  ne  lui 
a trouvé  qu’un  ventricule. 

Si  des  animaux  dépourvus  de  dents 
ne  font  pas  des  animaux  ruminant , ce 
font  fans  doute  les  oifêaux  , du  moins 
la  plus  grande  partie  ; car  il  n’y  en 
a qu’un  petit  nombre  qui  ont  le  bec 
dentelé  ; mais  la  faculté  de  ruminer 
ne  provient  que  de  la  pluralité  des 
ventricules  : or  comme  Aristote 
& P L i n e en  donnent  pluficurs  à 
certains  Oifeaux  , ce  qui  les  met  aux 
rangs  des  Quadrupèdes  ruminant.  Ce 
que  les  Anciens  prennent  pour  plu- 
(ieurs  ventricules  dans  certains  oifeaux 
font  le  jabot , le  goficr  Sc  le  ventre.  Les 
oifeaux  qui  imitent  les  animaux  ru- 
minant broyent  dans  leur  bec  la  nour- 
riture qu’ils  prennent  .elle  defeend  en- 
fuite  dans  leur  jabot , où  elle  devient 
en  malle , ils  la  dégorgent  pour  en  nour- 
rir leurs  petits  ; tels  font  le  Pélican  , 
qui  a un  grand  fâc  , la  Cicogne  , le 
Héron,  le  Pigeon,  la  Tourterelle  , 8c 
les  autres  oifeaux  qui  dégorgent  leur 
nourriture  pour  en  nourrir  leurs  pe- 
tits. 

Parmi  les  Quadrupèdes  qui  font  ru- 
minant , ce  font  les  Bifulces  , ou  ani- 
maux d pieds  fourchus  , & ils  font  les 
vrais  animaux  ruminant.  PeteruS 
établit  quatre  genres  de  ces  Bifulces 
ruminant.  Le  genre  des  Bœufs  , Bo- 
vinum  genur  ; celui  des  Cerfs  , Cervi- 
uum  } celui  des  Brebis  , OviU,  & ce- 
lui des  Chevres  , Caprhmm.  Dans  le 
premier  genre  on  compte  le  Taureau  , 
le  Bo:uf,  la  Vache,  les  Bœufs  fau- 
vages  qu’on  voit  en  Dardanie  , en 
Médie , en  Thrace  , & ailleurs  , tels 
que  l’Urus , le  Bifon  , 8c  le  Bonafus  , 
dont  parle  A R istote(  Hijl.  Anim. 
J j.  IX.  c.  45,  ).  Du  fécond  genre  font' 
lè  Cerf , TAlcé  ou  l’Élan  ..commun- 
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en  Norvège  , en  Dannemarclt  , en 
Suede  , 8c  en  Laponie  ; le  Tarandus , 
le  Rhenne , le  Daim  , & le  Chevreuil. 
Du  troifieme  font  le  Bélier  & la  Bre- 
bis. Du  quatrième  font  le  Bouc  , la 
Chevre , le  Chamois  , 8c  la  Gazelle. 
Plufieurs  Auteurs  mettent  le  Rhino- 
céros 8c  le  Chameau  parmi  les  ani- 
maux ruminant.  Il  y a parmi  les  Qua- 
drupèdes digités  des  animaux  qui 
font  aufli  ruminant , comme  le  Lièvre,  - 
le  Lapin,  la  Marmotte,  8cc.  L’Hom- 
me n’eft  point  du  nombre  des  ani- 
maux ruminant  ; mais  Peyerus  , p.  tf 3. 
d’après  Fabricius  Aquapendente, 
cite  plufieurs  hommes  8c  plufieurs 
femmes  qui  ruminoient.  Le  premier 
étoit  un  noble  habitant  de  Padouë.- 
Le  fécond , un  Moine  Bénédictin  de 
Sainte  Juftine  de  la  même  Ville  ; ce- 
lui-ci digéroit  promptement , 8c  avoit 
toujours  faim  : il  mourut  de  pourri- 
ture. Le  troifieme  étoit  un  pauvre 
Particulier  de  Gênes,  qui,  A l’âge  de 
deux  ans  ayant  perdu  fa  mere  , fut 
nourri  du  lait  d’une  Vache  qu’il  tettoit, 
8c  >1  vécut  julqu’à  cinquante  ans  en 
ruminant  toujours.  Le  quatrième  fut 
un  homme  de  Mariembourg , qui  éfoit 
très-vorace  ; il  avaloit  tout  d’uu  coup, 
8c  fes  alimens  s’étant  cuits  dans  fou 
ventricule , il  les  faifôit  remonter  ai- 
fément  , 8c  les  ruminoit  â la  maniéré 
des  Quadrupèdes.  Le  cinquième  étoit 
un  Suédois  , qui  , une  demi-heure 
après  fes  repas , fe  retiroit  dans  un 
coin  , pour  rebroyer  Sc  remâcher  tout 
ce  qu’il  avoit  pris.  Le  fixieme  étoit 
un  Anglois,  Citoyen  de  Londres,  8c 
natif  de  la  Principauté  de  Galles,  qui 
une  heure  ou  deux  après  qu’il  avoit 
quitté  la  table  , ruminoit  ; mais  faits 
avoir  aucun  mauvais  rapport,  comme 
le  précédent.  Le  feprieme  exemple, 
cité  , eft  une  jeune  fille  qui  ne  ruminoit 
pas  avec  plaifir  comme  ceux  dont  on 
vient  de  parler.  Il  en  eft  fait  men- 
tion dans  les  Ephéméridet  de.  Curieux 
de  la  Nature  , Tome  I.  année!  9.  CT 
lO.Olf,  160.  Le  dernier  exemple  que 
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P e ï e R U s cite  des  gens  qui  rumi- 
nent .font  un  riche  Payfan  de  laSuifle, 
qui  pendant  toute  fa  vie  rumina  avec 
grand  plaifir , & une  femme  du  même 
pays. 

Voili  en  abrégé  , félon  l’Auteur, 
les  animaux  qui  ruminent.  On  voit 
dans  fon  Ouvrage  les  parties  Se  les 
organes  qui  fervent  à la  rumination  , 
comme  les  différons  ventricules  qu’ont 
certains  animaux.  Il  y en  a , dit-il  , 
qui  en  ont  jufqu’à  quatre.  Le  pre- 
mier eft  le  K oi A iot , en  Latin  Venter  i le 
fécond  eft  le  Kurpiiçxxec , félon  A R 1 S- 
T o T e,  en  Latin  Reticulus,  félon  Gaza. 
Le  troifieme  , en  Latin  F.rina- 
ceitr , à caufe  de  fa  rellemblance  , dit 
Fabricius  Aquapendente, 
avec  l’Hériflbn  ; le  quatrième  eft 
l’nrvrpcT.  en  Latin  Pcrfeclièile , parce- 
que, félon  Aquapesdeste, c’eft 
dans  ce  dernier  ventre  que  la  nourri- 
ture prife  fe  transforme  en  chyle.  Con- 
fultez  Peierbs,  fur  les  animaux 
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ruminant , dans  fon  Traité  Latin  im- 
primé à Bade  en  1685. 

R Y N 

* RY  N O B AT  O N , mais  mieux 
RHYNOBATON:  Pline, 
d’après  Aristote,  a donné  , dit 
Rondelet,  ce  nom  à un  poiflbi» 
qui  provient  de  la  Raie  & de  l’Ange. 
Ces  deux  Anciens  n’ont  parlé  de  ce  4 
poiflon  que  fur  le  rapport  des  autres. 
Le  même  Rondelet  marque  auflî 
n’en  avoir  jamais  vu.  Cette  forte  de 
poilfon  n’eft  point  connu  par  les  Na- 
turaliftes  modernes,  qui  le  regardent 
comme  fabuleux. 

’RYNOCÉPHALE.oa 
RHYNOCEPHALE:  C’eft 
un  animal  fabuleux  , qui  a la  tête 
d’un  Cheval , Se  qui  jette  feu  & flam- 
me par  la  bouche.  Gesner  ( de 
Qitad.  L.  I.  p.  845.  ) dit  qu’il  eft  auflî 
inconnu  que  le  Phyfiologue  qui  en- 
parle. 


Fin  du  troifieme  Volume  du  Dictionnaire  des  Animaux. - 
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